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DELA 


JURISPRUDENCE 

ROMAINE, 


C  O  N  T  E  N  A  NT 

SON  ORIGINE  ET  SES  PROGRES  DEPUIS  LA  FONDATION 

de  Rome  jufqu'à  préfent  :  Le  Code  Papyrien  &  les  Loix  des  douze 
Tables ,  avec  des  Commentaires  :  L'hiftoire  de  chaque  Loi  en  parti- 
culier, avec  les  Antiquités  qui  y  ont  rapport  :  L'hiftoire  des  diverfes 
Compilations  qui  ont  été  faites  des  Loix  Romaines  :  Comment  les 
mêmes  Loix  fe  font  introduites ,  &  de  quelle  manière  elles  s'obfervent 
chez  les  différens  Peuples  de  l'Europe  :  L'énumération  des  Editions 
du  Corps  de  Droit  Civil  :  Les  Vies  &  le  Catalogue  des  Ouvrages  des 
Jurifconfultes ,  tant  anciens  que  modernes  :  Avec  un  Recueil  de  ce 
qui  nous  refte  de  Contrats,  Teftamens ,  &  autres  Adtes  judiciaires  des 
anciens  Romains. 

Pour  fervir  et Introdu^ion  à  V étude  du  Corps  de  Droit  Civil  ^  àla  leBure 

des  Commentateurs  du  Droit  Romain  ,  à'  à  l'Ouvrage  intitulé 

les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel. 

Par  M'  ANTOINE  Tl^V^KkSSO^.Ecuyer,  Avocat  au  Parlement. 


A    PARIS, 

Chez  Jacques  Rollin  Fils,  Quai  des  Auguftins,  àSaint  Athanafe, 

&  au  Palmier. 


M»    D  C  C.    L. 
AVEC  PRIVILEGE  DU  ROY. 
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A     MONSEIGNEUR 

DAGUESSEAU, 

CHANCELIER  DE  FRANCE, 

COMMANDEUR  DES   ORDRES  DU  ROI. 


ONSEIGN  EUR, 


La  honte  avec  laquelle  vous  daignâtes  ni  encourager  à  travailler 
fur  la  Jur  if  prudence  Romaine  y  quand  j  entrepris  cet  Oiivrajre 
minfpira  dès-lors  le  deffein  de  le  faire  paroître  fous  vos  aufpices, 
Ceji  enfuite  avec  la  même  honte  que  vous  m  en  avez,  accordé  la 
permifîon ,  mais  fous  une  condition  dont  l' accomplijfement  me  paroît 
prefque  impoffihle.  Fils  d'un  Père  "^  qui  a  conduit  votre  Eloge  jufquà 
V Epoque  qui  depuis  en  fournit  la  plus  nohle  matière  ,  on  attend  de 
moi  que  j  achève  un  Tahkau  dont  vous  avez,  vous-même  préparé  les 
nouveaux  traits. 


*  M'.  Ma, 
thieu  Ter- 
raflbn .  Pè- 
re de  l'Au- 
teur,  apré- 
fenté   les 
Lettres  de 
Monfei- 
gneur  le 
Chancelier 
à  la  Cour 
des  Aydes, 
en  l'année 
1717- 
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E   P  I  T  R  E. 

Dans  une  pareille fituation,  MONSEIG  NEUR>  ne  dois-je 

pas  craindre  les  reproches  du  Public  y  en  mefoumettant  à  vos  ordres^ 

Quelle  contrainte  d ailleurs  pour  un' Citoyen  qui  sintérejfe  au  bien  de 

i  Etat  y  d'être  obligé  de  fe  taire  fur  les  fervices  importans  que  vous 

lui  rendez^  tous  les  jours  ?  Ne  trouvera-t-on  pas  extraordinaire  que 

l'Auteur  dune  Hijioire  de  la  Jurif prudence  Romaine  nofe  parler  de 

l^ltZ  ^^^^^  nouvelle  Légijîation  *  dans  laquelle  vous  fpavez.  allier  avec 

^'  tant  defagejfe  &  d  habileté  les  différentes  Loix  du  Royaume  y  que 

chaque  Province  y  retrouve  f es  ufages  y  &  feroit  tentée  de  croire  qm 

vous  n  avez,  travaillé  que  pour  elle  î  Faudra- 1 -il  enfin  que  cette 

profonde  Erudition  qui  embrap  les  Sciences  les  plus  abfiraites  ,  & 

cette  Pieté  folide  qui  les  rapporte  toutes  à  la  Religion  y  ne  foiem 

ref pesées,  que  dans  leflence  ? 

Oui  yMONSEIGNEURy  vous  t  ordonnez. ,  f  je  vous  obéis. 
Je  ne  dois  vous  parler  que  de  l'offre  que  vous  m'avez,  permis  de  vous 
faire  de  mon  Ouvrage.  Recevez,  donc,  je  vous  fupplie  y  l'hommage 
quivous  eneft  dûy&  comme  Chef  de  lajufiiccy  à' en  qualité  d  Homme 
de^  Lettres.  Il  vous  appartient  également  à  ces  deux  titres  ;  ^  je 
ni  acquitte  des  remercimens  que  je  vous  dois  de  la  prote5iion  dont  vous 
l'honorez,  y  en  vous  renouvellant  les  fentimens  de  la  reconnoijfance  & 
du  profond  refpeEt  avec  lef quels  je  fuis  , 


MON  SEIGNEU  R, 


p  E   VOTRE    Gr  A  N  D  E  URV 


;  si ..  u. 


Le  très4umbiê  &  tf ès-oMiffant 
Serviteur,  Te;rras5QN. 
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<  i7W^^  W  -î^  W  -^i^"-  W  ^'iV  ^^  ^^^^  "1"^  "«^iv  V/  m^  w^  "4^ ^e/  '^i^  > 

PRÉFACE, 

D^/zj"  laquelle  en  rendant  compte  de  cet  Ouvrage ,  on  fait  voir  que 
l'Etude  de  laV  VL  lia  osov  Yii  Y.  à"  d.e  l  H  istoire^  abfolument 
nécefjaire  pour  acquérir  une  parfaite  connoijfance  du  Droit  Romain» 

il  E  n'efl  pas  le  defir  de  devenir  Auteur  qui  m'a  fait  entreprendre 
une  Hiftoire  de  la  Juriiprudence  Romaine ,  puifque  j'ai  commencé 
cet  Ouvrage  dans  un  tems  &  à  un  âge  où ,  bien  loin  de  chercher 
à  inftruire  les  autres ,  on  fent  à  peine  foi-même  le  befoin  qu  on  a 
d'inftrudlions.  En  effet ,  le  cours  ordinaire  des  Etudes  de  la  JeunefTe  m'ayanc 
conduit  julqu'aux  Ecoles  du  Droit  ;  la  le6lure  des  Inftitutes  de  Juftinien  me 
parut  fi  faftidieufe  &  fî  rebutante ,  que  je  pris  la  réfblution  de  chercher  la  caufè 
du  dégoût  que  cette  lecfhure  m'infpiroit.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à  la  décou- 
vrir ;  des  Perfbnnes  verfées  dans  la  Jurifprudence  &  dans  les  Belles-Lettres 
m'ayant  fait  fentir  que  le  Droit  en  général,  &  particulièrement  celui  de  l'an- 
cienne Rome ,  prenant  fà  fburce  dans  la  Philolbphie  &  dans  l'Hiftoire  ,  le  peu 
d'ufàge  que  j'avois  de  toutes  ces  Sciences  étoit  la  principale  caufe  de  l'ennui 
que  i'éprouvois  dans  l'étude  des  Loix.  Ces  premières  ouvertures  m'ayant  en- 
gagé à  m*inftruire  par  moi-même  du  fentiment  des  plus  célèbres  Jurifconful- 
tes  lùr  la  néceiTité  des  connoifTances  philofophiques  &  hiftoriques  qui  doi- 
vent accompagner  Tétude  de  la  Juriiprudence  ;  je  trouvai  les  fùffrages  des 
meilleurs  Auteurs  fi  univerfellement  réunis  fur  cet  article  ,  que  je  fis  d'abord 
un  grand  nombre  de  recherches  fur  les  principes  &  l'hiftoire  des  Loix.  Ces 
recherches  mifes  en  ordre ,  &  rédigées  fùivant  la  méthode  que  je  m'étois  pref> 
crite  pour  ma  propre  inftruélion ,  ibnt  ce  qui  a  formé  l'Ouvrage  que  je  donne 
au  Public. 

Si  je  n'avois  à  communiquer  mon  Travail  qu'à  des  Perfbnnes  habiles  dans 
la  Jurifprudence  ou  dans  les  Belles-Lettres  ,  je  me  croirois  difpenfé  de  leur 
prouver  l'utilité  de  la  Fhiloso?hie  &  de  lHistoire  par  rapport  à  l'é- 
tude du  Droit.  Mais  comme  la  plupart  des  jeunes  gens  ne  paroiiTent  pas  afïez 
convaincus  de  cette  vérité,  je  crois  devoir  mettre  fous  leurs  yeux  une  partie 
des  motifs  qui  m'avoient  déterminé  à  puifer  dans  ces  deux  Sciences  les  prin- 
cipes &  le  fens  des  Loix  Romaines. 

Je  commence  par  la  P h i l o  5 o ph  je ^  cette  fcîence  fùblime  qui  par.oît  ren-  Utilité 
fermer  Içs  premiers  principes  des  Loix.  La  Philofbphie  prend  fà  fburcé  dans  losophie" 
la  Nature;  &  fon  objet  eft  de  nous  empêcher  de  faire  ce  qui  eft  contre  les  Loix 
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de  la  Nature,  comme  d'enlever  à  quelqu'un  ce  qui  lui  appareient  ;  ce  qui  eft 
plus  contraire  à  la  Nature,  que  la  mort ,  la  douleur ,  &  toutes  les  autres  chofes 
du  même  genre  ;Detrahere  autem  alterijui  commodi  caufa,  dit  Ciceron  dans  fon 
troifiéme  Livre  des  Offices ,  inagis  eft  contra  naturam,  qiiam  mors  j  quam  Mor, 
^am  cœtera  generis  ejufdem.  La  Jurifprudence  n'a-t-elle  pas  ordonné  la  même 
chofe,  lorfque  dans  les  trois  Préceptes  qui  ralTemblent  toutes  les  difpofitions 
du  Droit ,  elle  y  comprend  une  défenfe  de  préjudicier  à  qui  que  ce  foit ,  al- 
§.  3.  înfti-  ^^^^  non  lœdere;  &  une  injon6lion  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
tut.  Ta.  de  r^^jj^  cidque  tribuere  ?  Si  Ton  compare  enfembie  la  définition  que  Cafllodore 
Jure.'"^       nous  donne  de  la  Philofopliie  dans  ion  Livre  de  la  Dialedique ,  &  la  défini- 
tion que  les  Jurifconfultes  Romains  nous  ont  donnée  de  la  Jurifprudence;  on 
verra  que  ces  deux  Sciences  renferment  les  mômes  objets  :  Philojbphia  j  dit  CaA 
fiodore,  efl  divinarum  hiananarumque  rcrum  ,  in  quantum  homini  pojfibile  efl^pro- 
lahilis  (ententia.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  cette  définition  de  la  Philo- 
sophie, &  celle  que  l'Empereur  Juftinien  nous  donne  de  la  Jurifprudence,  lorA 
§.i.In/îi-  quil  dit;  Jurifprudentia  efl  divinarum  atque  humanarum  rerum  notitia  ^  jujîi  atque 
tuccoàm.   injujlircipjitia?  Ces  derniers  termes  prouvent  d'autant  mieux  la  conformité  de 
la  Philofbohie  &  de  la  Jurifprudence,  que  ces  deux  Sciences  ont  également 
pour  objet  l'amour  Se  la  pratique  de  la  juftice ,  à  laquelle  Ciceron  dans  fon 
troiiiéme  Livre  des  Offices  a  donné  les  noms  de  Vertu  par  excellence ,  de 
MakreiTe  &  de  Reine  des  Vertus  ;  Hœc  enim  (ji/Jîma  )  una  virtus  ,  omnium  ejl 
Domina  &"  Regina  virtutum.  Mais  ce  n'efi:  pas  feulement  par  de  pareils  argu- 
mens  que  je  veux  établir  la  néceffité  de  la  Philofophie  pour  la  parfaite  intelli- 
gence des  Loix  :  cette  propofition  fè  prouve  fufliiamment  par  le  caraftére 
des  Légiflateurs,  &  par  la  nature  des  Loix  mêmes.  Pour  ce  qui  efl  d'abord  du 
caraélére  des  Légiflateurs ,  il  efl  de  la  dernière  certitude  que  tous  les  premiers 
Auteurs  des  Loix  ,  chez  les  difl^érens  Peuples ,  étoient  Philofophes  :  chaque 
Nation  admirant  leur  fiigefîe,  les  prioit  de  lui  faire  des  Loix.  Pithagore,  Dra- 
con  ,  Solon  ,  Licurgue ,  ôc  plufieurs  autres  ne  devinrent  Légiflateurs  de  la 
Grèce ,  que  parce  qu'ils  étoient  Philofophes.  Quelle  en  efl  la  raifon ,  finon 
qu'il  y  a  en  nous  un  fentiment  naturel  qui  nous  fait  connoître  que  ceux  d'entre 
les  hommes  qui  font  les  plus  à  l'abri  des  paillons,  &  qui  font  les  plus  fages , 
/ont  par  confequent  plus  en  état  que  les  autres  de  régler  notre  conduite  &  nos 
devoirs  \  Les  Nations  les  plus  groffieres,  &  tout  ce  qu'on  appelle  commun  du 
Peuple  dans  les  Villes  même  les  plus  policées,  ne  donnent  pas  dans  la  Philo- 
fophie, &  n'en  connoiiîentpasles  principes  :  mais  ces  Nations  groflieres  &  ce 
commun  du  Peuple  ont  toujours  été  perfuadés  que  le  Philofophe  efl  fupérieur 
aux  autres  hommes  en  fàgefTe  &  en  érudition  ;  Se  que  fi  J'on  veut  chercher  des 
régies  pour  la  conduite  de  la  vie  ,  pour  la  douceur  de  la  focieté  ,  ôc  pour  la 
tranquillité  intérieure  ou  extérieure  des  Etats ,  c'efl  à  lui  qu'il  faut  avoir  re- 
cours. Telle  efl  la  manière  dont  tous  les  Peuples  de  l'antiquité  ont  penfé  fur 
ce  lujet.  De-là  font  venus  ces  ryflêmes  de  Gouvernement  qu'on  admire  encore 
.  aujourd'hui.  L'on  fe  trompe ,  fi  lorfque  l'on  confidere  le  Gouvernement  de  là 

Grèce  <$c  de  la  République  de  Rome ,  on  en  attribue  l'honneur  à  la  fagefTe 
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de  chaque  Citoyen  qui  en  faifoit  partie.  Les  hommes  n*étoient  pas  autrefois 
difFérens  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  de  tout  tems  il  s'è^ 
trouvé  parmi  eux  de  ces  eiprits  fiiblimes  qui,  dépouillés  des  préjugés  popu- 
laires, ont  puifé  la  régie  de  leur  conduite  dans  la  fupériorité  de  leurs  vues. 
Mais  auffi  le  commun  du  Peuple  a  toujours  été  Peuple ,  toujours  fuperftitieux 
&  violent,  toujours  imprudent,  toujours  foible  :  &  fi  une  Nation  a  paru  quel- 
quefois fiipérieure  aux  autres  ,  ce  n  eft  pas  que  les  hommes  y  faiiënt  d'une 
autre  nature  qu'ailleurs  ;  mais  c'eft  parce  qu'à  la  tête  de  cette  Nation  il  y  avoit 
quelque  Philofophe  qui,  en  édifiant  le  Peuple  par  Tes  vertus,  lui  faifoit  ob- 
fèrver  des  Loix  puifees  dans  la  nature ,  &  reélifiées  par  la  raifbn  &  par  la  fà- 
gefle.  Toutes  les  autres  Nations  à  qui  ces  {ècours  ont  manqué  ,  ont  bien  pu 
fè  rendre  célèbres  par  la  terreur  de  leurs  armes  &  par  la  rapidité  de  leurs  con- 
quêtes :  mais  aucune  dfentr'elles  ne  s'eft  rendue  fameufè  par  la  fàgefîe  de  Ces 
Loix  &  par  la  forme  de  ion  Gouvernement.  C'eft  donc  la  Philofbphie  qui  eft 
l'ame  &  la  véritable  fource  de  la  Jurifprudence. 

Mais ,  dira-t-on,  n'y  a-t-il  point  de  Tillufion  à  prétendre  que  la  Philofb- 
phie &  toutes  les  différentes  parties  qu'elle  renferme ,  foient*  effentielles  pour 
la  parfaite  connoilîànce  des  Loix  l  Quel  rapport ,  par  exemple ,  la  Phylique  y 
les' Méchaniques ,  la  Géométrie,  Se  plulieurs  autres  parties  de  la  Philofbphie, 
ont-elles  avec  la  Jurifprudence  ? 

Je  pourrois  répondre  à  cette  objeélion ,  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
la  Philofophie  proprement  dite,  confifte  dans  le  détail  de  toutes  ces  diverfes 
Sciences.  Mais  je  veux  bien  entrer  dans  l'idée  que  le  commun  du  Monde  fè 
forrap  de  la'  Philofbphie.  Je  confèns  qu'elle  embrafte  néceffairement  la  Phy- 
lique ,  Igs  Méchaniques ,  la  Géométrie  même  :  &  je  n'en  prétendrai  pas  moins 
que  toutes  ces  Sciences  ne  font  pas  inutiles  au  Jurifconfùlte.  Je  dis  plus ,  Se 
je  fbutiens  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  contribue  à  l'intelligence  des  Loix* 
Pour  le  prouver ,  je  n'ai  qu'à  ouvrir  le  Corps  du  Droit  Civil,  &  parcourir  les 
Titres  du  Digefte  Se  du  Code,  aufli-bien  que  les  Novelles  :  j'y  trouverai  des 
Loix  qui  regardent  le  Commerce  Maritime  &  la  Navigation  :  j'y  en  décou- 
vrirai d'autres  qui  concernent  la  Police ,  les  Chemins,  les  Aqueducs ,  les Bâ- 
timeris,  l'Arpentage,  le  Labourage  :  tous  les  principaux  Arts  Se  Métiers  font 
rappelles  dans  les  Loix  :  on  y  trouve  les  Statuts  des  Communautés  d' Artifans  : 
le  tout  y  eft  exprimé  dans  les  termes  de  l'Art  dont  il  eft  queftion  dans  chacun 
des  Titres.  La  Phyfique,  les  Méchaniques ,  la  Géométrie,  les  Fortifications, 
Se  toute  l'immenfité  des  connoillinces  Mathématiques  qui  font  partie  de  la 
Philofophie,  ne  font  donc  point  étrangères  à  la  Jurifprudence.  Ce  font  les  Lé- 
giflateurs  Se  les  Magiftrats  qui  font  ou  qui  approuvent  les  Statuts ,  Se  qui  fixent 
les  Privilèges  de  tous  ces  différens  Arts  :  ce  font  eux  qui  préfident  à  la  Police  : 
ils  déterminent  les  Servitudes,  la  conduite  des  Eaux  ,  l'alignement  &  la  hau- 
teur des  Maifbns ,  les  limites  des  Biens  de  Campagne  :  iJs  indiquent  le  tems 
des  Récoltes  &:  des  Vendanges  :  ils  décident  les  conteftations  qui  s'élevenc 
fut  l'Arpentage,  le  Labourage  Se  la  Navigation  même.  Les  Jurifconfîiltes  di- 
rigent les  conteftations  que  ces  mêmes  objets  font  naître  :  ils  en  confeUienc 
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ou  en  di/Tuadent  Tentreprife  :  ils  terminent  ou  appaifent  les  différends  qui 
s'élèvent  à  cette  occafion.  En  fçauroient-ils  trop  les  uns  &  les  autres,  quand 
jïs  connoîtroient  les  matières  fur  lefquelles  ils  font  tous  les  jours  à  portée  de 
décider  ou  de  donner  leurs  avis  ? 

Mais  c eft  trop  exiger  du  LégiHateur  &  du  Jurifcon fuite.,  que  de  vouloir 
les  jetter  dans  un  détail  fi  difficile  à  concilier  avec  leurs  occupations  plus  ef- 
{èntielles.  Il  leur  fuffit ,  pour  être  Philofophes ,  de  cultiver  la  Science  des 
Mœurs ,  celle  du  Gouvernement ,  &  quelques  autres  parties  de  la  Phiiofo- 
phie,  dont  les  Loix  tirent  leur  principe  :  Et  dès-lors  il  faut  convenir  que  la 
Métaphysique  Se  la  Morale  font  nécelfaires  au  Légiflateur  Se  au  Ju- 
rifconfùlte.  Ge  font  ks  Loix  qui  diftinguent  la  différence  des  conditions  , 
qui  en  preferivent  les  obligations ,  &  qui  en  déterminent  la  puiiîânce.  Ce 
font  les  Loix  qui  fixent  .les  limites  des  Empires  :  ce  font  elles  qui  règlent  les 
intérêts  des  différentes  Nations ,  Se  qui  entretiennent  cette  correlpondance 
qui  contribue  à  leur  utilité  réciproque  :  Et  dès-lors  il  iaut  convenir  que  la 
Politique,  qui  eft  une  des  plus  belles  parties  de  la  Philofophie,  eft  ab- 
fblument  néceffaire  au  Légiflateur  &  au  Jurifconfulte  ;  puifque  fans  la  Politi- 
que tous  les  différens  ordres  font  confondus ,  Se  toutes  les  Nations  fc  décrui- 
fènt  l'une  l'autre  en  croyant  prendre  les  moyens  les  plus  propres  pour  .s'a- 
grandir. Impoibns  encore  au  Légiflateur  Se  au  Juriiconfulte  une  obligation 
dont  on  ne  cônnoît  peut-être  pas  aiïez  l'importance  :  c'eft  d'étudier  la  Logique, 
qui  eft  une  des  parties  les  plus  eiîèntielles  de  la  Pliilolbphie.  En  effet,  on  peut 
(H  l'on  veut)  regarder  la  Logique  comme  étrangère  à  piufieurs  Sciences. 
Qu'on  raifonne  bien,  ou  mal  (ur  la  plupart  des  matières  qui  donnent  lieu  aux 
converlations  ;  cela  eft  indifférent  à  la  vie,  à  la  fortune  des  hommes  Se  à  la 
tranquillité  des  familles.  Mais  lorfqu'il  eft  queftion  d'appliquer  un  Principe 
de  Droit  à  tous  les  différens  cas  qui  y  ont  rapport,  Se  lorfqu'il  s'agit  de  tirer 
une  confequence  d'une  Loi  qui  n'eft  pas  affez  claire  ou  affez  étendue  ;  quelle 
jufteffe  de  raifbnnement  ne  faut-il  pas  ?  Une  Conclufion  mal  tirée  du  Principe 
le  plus  véritable ,  peut  faire  commettre  au  Juge  le  mieux  intentionné  mille 
injuftices  préjudiciables  à  l'état ,  à  la  vie  &  à  la  fortune  du  Citoyen  le  plus 
innocent  Se  le  mieux  fondé  dans  fes  prétentions.  Sans  l'art  de  raifonnër ,  le 
Jurifconfulte  eft  incapable  non-feulement  de  faire  valoir  les  induaions  d'une 
Loi,  mais  encore  de  détruire  les  fophifmes  fpécieux  par  lefquels  on  voudroit 
affoiblir  la  bonté  de  fa  caufe  :  Et  cet  art  de  raifonnër  où  fe  puife-t-il ,-  Ci  ce 
n  eft  dans  la  Logique  qui,  en  dirigeant  notre  efprit  du  côté  du  vrai ,  fçait  lui 
fournir  des  armes  contre  le  faux  le  plus  fubtil  Se  le  mieux  déguifé  ?  Cette 
néceflfté  de  la  Logique  par  rapport  à  l'Etude  des  Loix  ,  eft  indiquée  par  les 
Aegfèf  Loix  mêmes  y  Scire  Leges  non  hoc  ejl  verba  earum  tenere  ,  j'eà  vim  ac  potejktem. 
Ce  n  eft  donc  pas  fçavoir  les  Loix ,  que  de  n'en  fçavoir  que  les  termes.  Il  faut 
en  connoître  la  force  Se  l'étendue  pour  en  tirer  des  conclufions  juftes  Se  qui 
ne  foient  point  forcées.  Les  termes  d'une  Loi  préfentent  fouvent  un  fens  qui 
.hll'i  ^^/°'^^^"^^^'  °PP°^^  à  l'efprit  Se  à  l'intention  du  Légiftateur  ;  Etfi  maxime 
Tum.       ^""""^  %«  ^«^  }^^o-nt  imelleâum  ,  tameh  mms  Legiflatoris  aliud  yulu  Or , 
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comment  pourra-t-on  jfixer  Tapplication  &  rétendue  dune-  Loi!  Comment 
pourra-t-on  prendre  Tefprit  &  ^intention  duXégiflateur  ^  fi  Ton  neft  pas  pé- 
nétré comme  lui  des  principes  d'équité  qui!  avoit  puifés  dans  la  Morale:;,^ 
fi  nous.ne  faifbns  pas  ufage  de  la  Logique  pour  melurèr  nos  certitude! >:Çlp,9: 
raifons  de  douter,  &  nosconjeélures  fur  celles  du  Légiflateur  dont  nous^vou- 
Ions  employer  ou  expliquer  Tautorité  !  Quintilien  regardoitla  Logique  &. la 
Morale  comme  deux  Sciences  fi  étroitement  liées  avec  celle  des  Loix ,  qu  il 
n'^a  pas  tait  difficulté  d'établir  comme  une  Maxime  univerfellement  reçue, 
qu'il  n'y  a  pas  une  feule  Queflion  çle  Droit  qui  n'ait  rapport  à  la  Logique  ou 
à  la  Morale;  Omnis  JuRis  Qums^t lo  ^  dit-il,  aut  yerborum  proprietate^  aut  QuîntiUan, 
ccqiii dijputatione j  aut  voLuntads  conjeâiura  continetur  j  quorum  pars  ad  Ratio-  ^^^[l^ 
NALEM  ^  pars  ad  Mo  râle  m  Philosophiam  redundat.  Et  comment  Quin- 
tilien n'auroit-il  pas  connu  la  néceffité  de  la  Logique  &  de  la  Pliilolbphie 
Morale  par  rapport  à  Tétude  des  Loix;  puiiqu  il  voyoit  que  de  Ion  teras  per- 
fbnne  n'auroit  ofë  prendre  le  titre  de  Jurifconiulte ,  s'il  n  avoit  pas  puifé  ftS 
Décifions  dans  la  Philofophie  Stoïcienne  dont  la  plupart  des  Loix  Romaines 
Ibnt  tirées  l  Le  Jurifconfulte  Marcien,  qui  eft  fbuvent  cité  dans  le  Digefte  ,* 
trouvoit  de  fi  grandes  reiTources  dans  la  Pliilofcphie  Stoïcienne  dont  il  fai^ 
fbit  profeiîion^  qu'il  en  tire  fbuvent  fes  Définitions  &  fts  Décidons  :  on  peut 
en  juger  par  la  Loi  2  au  Digefte  deLegibus  j,  où  pour  définir  les  Loix  ^  il  rap- 
porte mot  à  mot  les  Définitions  que  l'Orateur  Démoilhenes  &  le  Stoïcien 
Chryfippe  eh  avoient  données.  On  peut  en  cire  autant  des  Jurifconfiiltes  Paul 
Se  Pomponius^  qui  ont  tiré  des  Ouvrages  de  Théophrafte  les  Définitions  qu^ils 
nous  ont  données  du  Droit  dans  les  Loix  3  &  6  au  Digefte  de  Legihus.  De 
même  que  les  Stoïciens  fe  donnoient  le  titre  de  Prestres  de  la  Vertu  :  d& 
même  voyons-nous  que  dans  la  Loi  i  au  Digefte  de  Jujlitia  &  Jure ,  les  Jurif^ 
confultes  fe  qualifient  Prestres  de  la  Justice  ,  Jiijlitice  Sacer dotes.  Ciceron  Se  Ck.defin. 
Séneque  nous  apprennent  que  les  Stoïciens  &  les  Jurirconfultes  de  Tancienne     c.,^^,^_  ^^ 
Rome  avoient  établi  le  même  ordre  dans  la  focieté  Se  les  mêmes  obligations  ^^^V^  ^''^^' 
entre  les  hommes.  Si  l^'on  compare  la  manière  de  penfer  que  Séneque  attribue 
aux  Stoïciens  au  fùjet  de  l'ufiire  ^  avec  ce  que  les  Jurilconfultes  Romains  ont 
dit  fiir  la  même  matière  ;  on  verra  que  c'eft  précifément  la  même  chofe.  Enfin, 
que  Ton  compare  la  Morale  que  les  Stoïciens  ont  débitée  au  fujetdel'âgede 
Puberté;  des  Mariages^  de  la  Puiilance  paternelle ^  des  Contrats,  de  tous  les 
Aéles  de  la  focieté  ^  de  la  forme  même  du  Gouvernement  ;  qu'on  compare 
(dis-je)  leurs  Opinions  avec  les  Principes  que  les  jurifconfultes  ont  établi 
fur  la  même  matière  :  on  y  trouvera  ant  fi  grande  conformité  ^  qu'on  ne  pourra 
pas  s'empêcher  de  convenir  que  les  Loix  ,  leurfens^  leur  extenfion  ou  leur 
reftriétion ,  ont  également  leur  principe  dans  la  Philofophie,  &  que  les  Jurif^. 
confultes  fe  font  toujours  fait  un  honneur  d'hêtre  Philofbphes  :  Jujhriamnam-  L ^ ^ §•  ^^ 
que  colimus  ,  dit  le  Jurifconfulté  Ulpien,  &  honi  &  cequi  notitiain  prcfitemur  ^  èjure. 
i^quum  ah  iniquo  feparames  ,  licitum  ah  illiciw  difcernentes  ^  bonos  nonjohim  metu 
pœnarum ,  verum  etiam  prcemiorum  quoque  exhortatione  ejjiccre  cupientes  :  Ve ram 
(^nifallor)  P.hilosophiam  non  fimulatam  affeâaiites.  Le  célèbre  Cujas  ,  qui. a 
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imité  les  Jurifconfultes  Romains ,  en  expliquant  comme  eux  la  plus  grande 
partie  des  Loix  par  les  principes  de  la  Philofophie ,  prend  foin  de  nous  expli- 
quer dans  fon  Commentaire  fur  cet  endroit  du  Digefte  ce  que  le  Jurifcon- 
fulte  Ulpien  entendoit  par  ces  mots  Veram  Philosophiam,  &de 
quelle  manière  il  faut  les  interpréter  :  Addit  in  extremo,  dit  Cujas ,  Ulpianus 
Cujacks,  nofterhcecverba,  Veram,  nififallor,  Philosophiam,  Ç^c  rSigiiificans  Jiif- 
tseldet  titice  cidtorem  .  Profeffbrem  Juris /ideft,  Anis  boni  &  aqui .  quifcilicet  docet  (  JPro- 
felJoris  eft  docere  )  domitas  hahere  libidines ,  docere  Reinpiiblicam  tueri  ,  docere  fua 
tueri,  ah  alienis  mentes,  oculos ,  mamis  abftinere.  Neque  enim  licet  fenejlram  aperire 
contra  ades vicini  ,fine  vicince  domus  fervitute.  Denique  arbitrium  boni  &  cequi ,  Uciri 
e^non  liciti,  cupientem  ftudiofumque  boni  latins  diffimdendi  in  omnes,  hune  ejjh  ve- 
rum  Philosophum.  Le  Jurifconfulte  &  le  véritable  Philofophe  ont  donc 
les  mêmes  devoirs  à  remplir  :  Nam  viri  Philofophi  munus  eft ,  continue  Cujas  , 
communi  utilitati  fervire ,  &  praftare  omnia  quœ  commemorata  fiint  ante.  Et  ver  a 
Philofophia  eft  velutiftinâiffimum  Sacerdotium  :  Jureconfidti  ergo  fanâîijjîmi  Sacer- 
dotes.  Voilà  la  comparaifon  bien  achevée.  La  Philofophie  eft  un  miniftére 
Tacré  :  d'où  Cujas  conclut  que  les  Jurifconfultes  font  des  Mîniftres  facrés, 
parce  qu'ils  agiifent  dans. les  mêmes  vues  &  par  les  mêmes  motifs  que  les  Phi- 
lolpphes.  Par  conféquent  la  Philofophie  eft  néceflaire  pour  l'établiffement  Se 
pour  Tinterprétation  des  Loix. 

De  quoi  nous  ferviroit-il  après  cela  d'aller  chercher  d'autres  autorités  pour 
faire  voir  la  néceffité  de  la  Philofophie  par  rapport  à  l'étude  de  la  Jurifprudence?  . 
Les  Orateurs,  les  Jurifconfliltes ,  les  Loix  même  prouvent  cette  Propofîtion  par 
des  Textes  précis  à:  par  des  Raifonnemens  folides.  En  faudroit-il  davantage 
pour  établir  un  lyftême  auifi  véritable?  Mais  le  Raifonnement  joint  à  l'auto- 
rité de  tous  les  fiécles  ,  n'eft  pas  fbuvent  ce  qui  contribue  à  convaincre  les 
hommes  :  il  leur  faut  quelque  chofè  de  plus.  On  les  perfuade  plus  aifement 
en  leur  faifànt  connoître  le  ridicule  du  faux ,  qu'en  leur  montrant  le  vrai.  Ils 
ne  jugent  des  chofès  que  par  comparaifon.  Il  faut  donc  leur  en  donner  une  • 
&  je  la  tire  de  la  différence  du  Droit  Comumier  avec  ce  qu'on  appelle  Droit 
Ecrit.  Tous  Its  jours  on  fe  récrie  fur  la  bizarrerie  des  Coutumes.  On  ne  peut 
fïipporter  que  la  plupart  d'entr'elles  gênent  la  liberté  naturelle  jufqu'à  inter- 
dire à  l'homme  la  difpofition  de  fts  biens.  Dans- d'autres  on  blâme  les  céré- 
monies dont  la  preftation  de  la  foi  &  hommage  eft  accomoagnée.  Dans  quel- 
ques-unes enfin  Ton  trouve  dur  &  barbare  que  les  aînés  maies  des  familles 
nobles  emportent  prefque  tous  les  biens ,  Ôc  réduifent  leurs  cadets  &  leurs 
fœurs  à  une  cruelle  indigence.  Quelle  eft  la  fource  de  ces  ufages?  Elle  n'eft 
pas  difficile  à  découvrir.  Ne  la  cherchons  que  dans  le  génie  de  ceux  qui  ont 
été  les  premiers  Auteurs  des  Coutumes.  Les  Loix  écrites  font  k  fruit  de  ia 
méditation  de  plufieurs  grands  Hommes  qui  ont  puifé  leurs  Maximes  dans 
les  principes  de  la  Philofophie  :  au  lieu  que  la  plupart  des  difpofitions  des 
Coutumes  ne  tirent  leur  origine  que  des  ufages  arbitraires  qui  ont  été  intro- 
duits ,  tantôt  par  une  Populace  indépendante  ,  &  tantôt  par  des  Seigneurs 
•plus  abfolus  mais  aufîi_  grofîiers  qu'elle.  La  fource  &  la  fmgularité  de  tous  ces 
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'divers  uiages,  font  cauiè  que  quand  un  Texte  de  Coutume  parolt  obfcur  8c 
trop  limité  ;  Ton  ne  peut  point  avoir  recoure  aux  principes  du  raifbnneifnent , 
de  la  morale,  ou  de  l'équité  naturelle,  pour  en  découvrir  les  motifs,  où  pour 
lui  donner  une  extenfion  conforme  à  l'efprit  du  Légiflateùr.  La  Philofbphie! 
devient  inutile  en  ce  cas.  Mais  {on  inutilité  par  rapport  aux  Coutumes,  ne 
fèrt  qu'à  mieux  prouver  la  néceflité  dont  elle  eft  pour  l'établifTement  &  poui? 
l'intelligence  des  Loix  écrites,  qui  s'interprètent  par  le  fecours  de  la  morale ^ 
du  raifbnnement  &  de  l'équité ,  qui  en  font  la  (burce. 

Mais  de  quelle  manière  pourra-t-on  donc  s'y  prendre  pour  pénétrer  lé  fens 
&  refprit  des  Coutumes  l  Je  n'y  Içai  qu'une  relTource  :  elle  confifle  darià  là 
connoiiîànce  de  l'Hiftoire  des  tems  où  ces  Coutumes  fe  font  introduites. 
Comme  cette  refïburce  efl:  également  nécelTaire  pour  nous  conduire  à  l'intel- 
ligence des  Loix  Romaines  :  je  vais  faire  voir  que  û  d'un  côté  la  Philo/bphie 
nous  développe  les  motifs  d'équité  ,  &  nous  apprend  à  tirer  de  juftes  confé- 
quences  de  la  plupart  des  Loix;  d'un  autre  côté  l'éloignement  des  tems  &  la 
jdifFérence  qu'il  y  a  entre  les  Mœurs  des  anciens  Romains  &  les  nôtres ,  nous 
obligent  de  joindre  à  l'étude  de  laPhilolbphie  celle  de  VHis  toire,  qui,  en 
nous  tranfportapt  dans  les  fiécles  les  plus  reculés ,  peut  feule  nous  apprendre 
à  faire  une  jufte  application  de  plufieurs  Loix  dont  l'intelligence  dépend  de 
la'  connoiflknce  des  Antiquités  Romaines.  # 


Pour  prouver  cette  Seconde  Propo/îtion  ,  je  crois  devoir  commencer  par  utilité 
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faire  une  comparailbn  qui ,  quelque  naturelle  &  quelque  familière  qu'elle  i^elHis 


Ibit,  n'en  fera  pas  moins  convaincante.  Figurons-nous  un  Turc  ou  un  Chi- 
nois qui  auroit  la  curiofité  d'apprendre  nôtre  Droit  François ,  &  qui  aurôit 
/entrepris  de  démêler  le  lens  des  articles  de  nos  Coutumes.  Ce  Turc  ou  Ce 
iChinois  pourra-t-îl  raifonnablement  ië  flatter  de  venir  à  bout  de  ion  entre- 
ipriiè ,  s'il  n'a  pas  d'abord  eu  foin  de  s'inftruire  des  Principes  généi*aux  de 
notre  Gouvernement  &  de  nos  mœurs?  S'il  n'a  pas  pris  cette  précaution  ,  il 
5^oudra  fans  celTe  appliquer  nos  Loix  aux  ufages  de  fon.Pays  ;  Se  par  cOrtfé- 
quent  il  s'écartera  continuellement  du  fens  Sc  de  l'efprit ,  foit  de  notre  Drôic 
François  en  général,  foit  des  di-pcfitions  particulières  de  nos  Coutumes.  Il 
en  eft  de  même  du  Droit  Romain  par  rapport  à  nous.  Lôrfque  nous  commen- 
çons à  l'étudier  ,  nous  voyageons  dans  une  Terre  étrangère  ,  dans  laquelle 
nous  ne, devons  pas  efpercrde  faire  fortune,  tant  que  nous  ne  connoîtronspas 
l'efprit  des  Peuples  à  qui  nous  avons  affaire.  Nous  nous  égarerons  fans  ceffe 
dans  cette  grande  République,  tant  que  nous  ignorerons  les  routes  dans  leir' 
quelles  nous  Ibmmes  obligés  de  marcher.  Enfin  nous  ferons  toujours  étran- 
gers à  Rome ,  tant  que  nous  ne  ferons  pas  ccnnoiilance  avec  les  Grammai- 
riens, les  Philofophes ,  les  Hilloriens,  les  Jurifconmltes,  &  les  autres  grands 
Hommes'qui  peuvent  nous  guider  dans  nos  voyajT'es.  Il  faut  que  nous  appre- 
nions leur  Langue  ,  &  que  nous  fçachions  parfaitement  la  lignification  de 
tous  les  termes  de  cette  Langue  ,  afin  que  nous  en  fallions  une  jufte  applica- 
tion aux  diflférentes  cliofès  qu'ils  fignifient.  Il  faut  de  plus  que  nous  appre-. 
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nions  leurs  Mœurs ,  afin  que  nous  puifïïons  connoître  la  liaifon  de  leurs  différens 
ufages  avec  leurs  Loix.  En  efFet,  pourrons-nous  concevoir  des  idées  nettes 
des  Titres  de  Fatria  Foteftate ,  de  Jure  Ferjonarum,  de  Ingenuis  &  Libertinis ,  fî 
nous  ne  fçavons  pas  quelles  étoient  les  différentes  conditions  des  Citoyens 
Romains!  Pouvons-nous  jamais  efperer  d'entendre  parfaitement  les  Titres  à& 
Servitutibus  Urhanorum  ^  Ruficorum  Prcedionm ,  G.  nous  ignorons  la  fituation 
de  la  Ville  de  Rome,  &  la  manière  dont  les  Bâtimens  (Scies  Aqueducs  étoient 
conftruits  \  Quel  ulàge  pourrons-nous  faire  des  Titres  de  Obligatiojiibus  ,  de 
Contraâibus ,  de  Tejîamentis ,  6^c,  û  nous  négligeons  de  connoître  ks  diverfes 
Formules  des  Contrats  Se  àts  Teftamens  j  auPii-bien  que  les  différens  cas  auA 
quels  les  Romains  appliquoient  les  mêmes  Formules  l  Enfin  comment  pour- 
rons-nous  entendre  le  véritable  fens  d'une  Loi  ,  fi  nous  ne  fçavons  pas  à 
guelle  occafion  elle  a  été  faite  ? 

.    Ce  n'eft  que  par  le  fecours  de  la  Littérature  que  l'on  peut  acquérir  toutes 
ces  notions  ;  Se  cette  vérité  eft  fi  confiante ,  qu^'il  n'y  a  pas  un  célèbre  Juril^ 
cpnlîilte ,  /bit  ancien ,  {bit  moderne  ,  qui  en  ait  douté  &  qui  fe  foit  diipenfé 
de  la  mettre  en  pratique.  En  effet ,  dès  les.tems  mcme  de  la  République  Ro-' 
maine ,  perfonne  n'auroit  ofé  prendre  le  titre  de  Jurifconfultp ,  à  moins  qu'il 
ne  poiTedât  les  Belles-Lettres ,  Se  principalement  les  Antiquités.  Ciceron 
^ï'o^''  ^^'Jfe^^iolt  à  tous  {ks  Concitoyens  d'apprendre  les  douze  Tables ,:  parce  qu  el- 
les leur  enfèigneroient  les  anciens  termes  &  la  fburce  des  Loix  qu'on  obfèr- 
voit  alors  parmi  eux.  Chaque  fois  qu'on  vouloit  faire  l'éloge  d'un  Jurilcon- 
liilte,  on  n'oublioit  pas  de  dire  qu'il  fçavoit  les  Antiquités.  Pline  nous  en 
fournit  un  exemple  dans  fes  Lettres,  par  les  louanges  qu'il  donne  à  Arifto 
PlmAïbr.  çjj  ç.Q^  termes  :  Quamperitus  ille&  privati  Juris  &  publia  ?  Quantum  rerumj  quan." 
non  exemplorum  ,  quantum  Antiq^uitatis  tenet  ?  INihil  ejl  quod  difcère  velis  ^ 
quod  ille  docere  non  pqffit.  Mihi  cette  3  quoties  aliquui  abditum  quœro ,  injî'ar  The-^ 
Aul.Gellja.uri  ejl.  Aulu-Gelle  a  dit  auffi  à  la  gloire  d'Antiîlius-Labeo ,  que  ce  JuriA 
libr.  "13,  *  confiilte  ne  décidoit  rien  que  conformément  à  ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  An- 
up.  12.      tiquités  Romaines.  Puifque  tant  de  grands  Hommes  ont  regardé  hs  Belles- 
Lettres  comme  néceflàires  à  l'étude  de  la  Jurifprudence ,  comment  pourrions- 
nous  être  exempts  de  les  étudier  ,  nous  qui  vivons  dans  un  fiécie  bien  plus 
éloigné  destems  où  le  Droit  Romain  fut  compofé?  Nos  ufages  font  différens: 
la  Religion  n'eft  plus  la  même  :  nous  n'avons  ni  les  mêmes  Magiftrats ,  ni  la 
même  manière  de  procéder  :  la  forme  de  notre  Gouvernement  eff  totalement 
oppofée  ;  &  nous  fîiivons  cependant  le  Droit  Romain  en  beaucoup  de  chofes. 
Tout  cela  rend  l'étude  des  Antiquités  plus  néceffaire  qu  elle  ne  le  feroitfi  nos 
Coutumes  ,  nos  Ufages  ,  nos  Mœurs ,  &  en  un  mot  notre  Gouvernement 
étoient  femblables  aux  Mœurs  &  au  Gouvernement  des  Romains.  Pour  lev 


ies  doutes  qui  pourroient  reliera  ce  fujet,  il  fuffit  d'obferver  qu'après  Textinc^ 
tion  de  l'Empire  Romain,  &  dans  les  tems  d'ignorance  qui  fuccederent  à  la 
deHruâion  de  cet  Empire,  on  fe  crut  trop  heureux  de  trouver  quelques  per- 
sonnes qui  fuffenten  état  de  faire  des  Glofes  pour  faciliter  l'intelligence  du 
Droit.Les  Interprétations  de  ces  premiers  Gloffateurs  furent  regardées  comme 


Digitized  by 


Google 


PREFACE.  ^j 

des  Oracles  ;  parce  qu'on  s'imagina  que  ceux, qui  en  étoient  les  Auteurs   fca-- 
voient  un  peu  les  Antiquités  Romaines.  Les  Hommes  de  ce  tems4à  étoient 
perfuadés  (cDmme  on  Ta  été  dans  tous  les  tems)  que  des  Perfbnnes  qui 'con- 
noiffoient  les  Mœurs  &  les  Ufiiges  des  anciens  Habitans  de  Rome^  en  com-^ 
prendroient  mieux  les  Loix.  Il  eft  cependant  vrai  que  ces  premiers  GlolTa- 
teurs  qu^on  écoutoit  alors  avec  admiration  (  eu  égard  à  la  barbarie  de  le-ur 
fiécle)  étoient  très-ignorans  en  comparaifon  de  ceux  qui  (ont  vtnus  dans  la 
fuite  ;  ôc  Tignorance  de  ces  premiers  Gloffateurs  va  me  fervir  à  prouver  en- 
core mieux  Tutilité  des  Antiquités  Romaines  par  rapportai  Tétude  des  Loix, 
Pour  être  convaincu  des  fautes  groffieres  dans  lefquelles  tombent  infailli- 
blement ceux  qui  ignorent  les  Antiquités^  il  fuffit  d'obicrver  que  nos  anciens 
Gloiîateurs  n  ont  cas  liéfité  de  faire  venir  la  Loi  Fu  s îa  Ca n  înîa  de  la  com-    ^^^J^f  ^^ 
paraiion  du  chien  du  Jardinier  ;,  qui  ne  veut  pas  abandonner  à  d'autres  Therbe  m.  deLeg^ 
dont  il  ne  fçauroit  faire  ufage  pour  fa  nourriture  :  voulant  dire  par-là  que 
quoique  le  Teflateur  ne  pût  pas  colporter  avec  lui  Tes  Efclaves  en  Tautre 
Monde  ;,  cependant  il  en  laiffoit  une  partie  dans  l'efclavage,  &  relTembloit 
en  cela  au  chien  du  Jardinier  (a).  Les  mêmes  Auteurs  attribuoient  aufTi  la 
Loi  HoRT ENS IA  y  à  un  certain  Roi  Hortenfms  dont  les  Gens  de  Lettres    G;#  ad 
n^ont jamais  entendu  parler  (è).  Y  a-t-il  rien  (par  exemple)  de  plus  rifible  dtfur.Nau, 
que  l'origine  que  nos  anciens  Gloffateurs  donnent  à  la  Loi  des  douze  Tables-  ^J^^j^^    ^ 
Ils  fiippofent  que  dans  le  tems  où  les  Romains  envoyèrent  des  Députés  en 
Grèce  pour  en  rapporter  des  Loix;  Iq.s  Grecs  avant  que  de  leur  communiquer 
leurs  Loix^  envoyèrent  à  Rome  un  Sage,*afin  de  s'inftriiire  de  ce  que  c^'étoic  ^ 
que  le  Peuple  Romain;  que  ce  Sage  étant  arrivé  àR.ome  ,  on  lui  oppofa  pour 
difputer  contre  lui ,  un  fou  qui  en  faiiant  des  lignes  avec  Tes  doigts  lui  dé-  ^.^^z^'.^, 
fiffna  la  Sainte  Trinité  .  environ  quatre  c^ns  cinquante  ans  avant  la  naifTance  jÇ  ^^ ^^'*§^"* 
dejESUS-CHiiisT;&  que  ce  tut  cela  qui  perluada  aux  Grecs  que  les  Ro- 
mains étoient  dignes  de  participer  à  leurs  Loix  (c).  S'il  étoit  queftionde  rele- 
ver ici  tous  les  traits  d'ignorance  de  nos  anciens  Commentateurs  ^  la  grande 
Glofe  en  fourniroit  plus  qu'il  n  en  pourrôit  entrer  dans  le  volume  le  plus  épais 

(a)  La  Glofe  fur  le  commencement  du  Titre  aux  vavil  duos  ^  &  mm  m  devavït  etiam  polUcem  y  ficut  na- 

Inflitutes  de  Lege  FufJii  Caninia  tollcnda  :,  s'exprime  turaliter  evenk  ^  quafi  cxcare  cum  vcllct  utroque.  Grct-* 

aînfi :  Quam  Legem  Fiifuim  Caninïam ,  forte  à  qiiodam,  eus  autcm  crcdidn  quod  Trinkatcm  ojlcndcret,  îtemGrœ-* 

qui  Caninim  noimnahatur.  NamCanis  Jh'vdbatnatu-  eus  apcrtam  manum  ojlendit  ,   quafi  ojîmderet  omnia 

ram  quijlat  in  Palca  ,  qui  necfibi  potejl  liabere  Paleam ,  nuda  Gr  aperta  Dco,  Stultus  autem  timens  maxillatam 

nec  aiiipcrwittit  acâpcrc.  Sic  nec  fibi  poterat  tenereSer-  fibi  dari ,  pugnum  claujum  quafi  repercujjiirus  levaviu 

vos  y  quia  moridatur  ;  nec  iibcrtatcm  patkbatur  eis  dari  :  Gra:cus  intelltxit  q^iod  Deus  omnia  claud^^rct  palma  ;  &* 

uiidemi^rito  Ca  n  /  a  ia  dicltur  ^  ut  fit  covenicns  nomen  fie  credcns  Romanos  dignos  Legibus ,  rcecjjit^  Gr  Lîges, 

^£^-  hh  Sapicntibus  eonccdi  fec'it  in  Clmaît  Athextarum  &• 

^  (i»)  La  Glofe  fur  le  §.  4..  du  Titre  aux  Liflitutes  Lacedemonarum  ,  &c.  Je  ferois  tente  de  croire  que 

de  Jure  Naturali,  Gentium  Gr  Ciinli  ,  dit  :  Sed  hoc  François  Rabelais,  qui  étoit  très-habile  Jurifcon- 

fublatum  eft  per  Legem  latam  ab  Hortcnjio  Rcge.  fuite ,  &  qui  a  tourné  en  ridicule  plulîeurs  interpré- 

(c)  LaGlofefur  le  §.  4,  de  la  Loi  2.  auDigeHe  tatlons  de  nos  anciens  Gloiîateurs,  a  voulu  faire 

de  origine  Juris  y  a  fabriqué  ainfi  Thilloire  des  douze  allufion  au  paiTagc  que  je  viens  de  raj^porter,  lorf- 

Tables  /  Antequam  t.iniui  hocferct ,   wijerunt  Grœci  que  dans  le  fécond  Livre  de  fon  Pantagrûâ  ,  il  fait 

Romam  quemdani  Sapiaitcnj  ,  ut  explorarct  an  di^ni  naître  une  difoute  dans  le  mcme  goût  entre  Panur- 

ejjent  Romani  Legibus.  Qui  cum  Romam  vcnijjet ,  Ro-  ge  &  TAnglois  ,  dans  le  dix-neuviéme  Chapitre, 

.     mani  cogitantes  quid  poterat  Jieri  ,   quemdam  Jhdtum  qui   a  pour  titre  :  Comment  Panurge  feijî  quinaud 

ad  difputaridum  cum  Grœco  pofuerunt ,  ut  Ji  perderet ,  VAnglois  qui  arguait  par figne,  La  Fable  inventée  par 

-      taritum  derijio  ejfet,  Grcecus  Sapiens  nutu  èfputare  cce-  nos  anciens  Gloifateurs  fur  ce   qui  donna  lieu  à  la 

jnty  b"  elevavitumim  d^îgitum  yUnumDtumjignificans.  Loi  des  douze  Tables,  étoit  bien  digne  des  plai- 

Stultus  credens  quod  pellet  eum  uno  oculo  excœcan  y  ele-  fanteries  de  Rabelais.  „ 
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êc  le  mieux  rempli.  Mais  ce  que  j'en  ai  rapporté  efî:  plus  que  fuffîCmt  pouf 
donner  une  jufte  idée  des  fau/Tes  étyrnologies  Se  di^s  imaginations  lingulieres 
par  lefquelles  nos  anciens  Giolîateurs  ont  tâché  de  couvrir  leur  défaut  de 
connoiflance  de  la  Littérature  &  de  l'Hiftôire.  Il  faut  cependant  avouer  qu'ils 
font  excusables ,  en  ce  qu'ils  ont  vécu  dans  des  fiécles  malheureux  Sa  dépour- 
vus d'érudition*  Mais  on  ne  doit  pas  avoir  k  même  indulgence  pour  ceux  qui 
étant  nés  dans  des  fiécles  plus  éclairés ,  bornent  toute  leur  étude  à  la  leélure 
de  ces  anciennes  Glofes,  dont  les  défauts  ne  font  pas  encore  aufîi  connus  dans 
le  Barreau  ,  qu'ils  le  font  dans  la  République  des  Lettres.  Nous  ne  fomnies 
plus  dans  ces  tems  de  ténèbres  &  d'ignorance  où  l'on  regardoit  un  Irnerius , 
un  Bulgare,  unPlacentin,  un  Roger,  un  Othon,  un  Accurfe  môme,  comme 
de  grands  Hommes*  Il  nous  eft  venu  des  Alciats,  des  Budés ,  des  Cujas,  des 
Antbine-Auguftins, des Grotius,  des  Puffendorfs,  des  BriiTons,  des  Hotmans, 
des  Pithous',  des  Godefroys,  des.Noodts,  des  Gravina  ,  Se  d'autres  habiles 
Jurifconfultes  dont  le  premier  foin  a  été  de  corriger  les  erreurs  groffieres  dans 
lefquelles  les  premiers  étoient  aveuglément  tombés. 

Mais  en  quel  endroit  tous  ces  grands  Hommes  ont-ils  puifë  ces  connoif- 
fànces  Se  ces  lumières  liipérieures  qui  les  ont  rendu  fi  recommandables  &  Ci 
illuftres  dans  la  Jurisprudence  ?  De  quelle  manière  fo  font-ils  mis  en  «tat  de 
pénétrer  le  fens  Se  l'efprit  des  Loix  Romaines  avec  autant  de  vivacité  Se  de 
juftefle  que  s'ils  avoient  vécu  du  tems  des  Romains  même?  Tous  ces  prodiges 
font  dûs  à  la  Littérature.  Nos  Jurifoonfoltes  ont  lu  avec  attention  tout  ce  qui 
nousrefte  de  Grammairiens  &  d'Hiftoriens  tant  de  al  Grèce  que  de  l'ancienne 
Rome  :  ils  en  ont  extrait  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  leur  faciliter  l'intelli- 
gence des  Loix  :  ils  ont  fouillé  dans  les  Monumens  antiques  pour  découvrir 
le  lèns  ou  bien  l'Auteur  d'une  Loi  à  la  faveur  d'une  Infcription;  En  un  mot, 
ils  n'ont  épargné  ni  recherches  ni  foins  pour  nous  donner  de  Içavantes  expli- 
cations des  Loix  Romaines  :  &  malgré  toutes  les  découvertes  qu'ils  ont  faites, 
on  peut  dire  que  ceux  qui  travaillent  dans  le  même  ij;enre  ,  découvrent  en- 
core aujourd'hui  bien  des  chofes  qui  avoient  échappé  a  l'application  infatiga- 
ble de  tous  ces  grands  Hommes. 

Cependant  il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  cela  que  ceux  qui  voudront  faire 
des  progrès  dans  la  Jurifprudence  Rom-iine,  foient  aujourd'hui  obligés  defui- 
vre  la  même  route.  Nous  fommes  aflez  heureux  pour  que  la  plupart  de  nos 
célèbres  Jurifconfultes  nous  ayent  applani  bien  des  difficultés  par  d'excellens 
Ouvrages  qui  nous  épargnent  beaucoup  de  travail.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que 
nous  devions  négliger  la  Littérature ,  puifque  c'eft  elle  qui  a  rendu  plufieurs 
Jurifconfultes  fupérieurs  à  ceux  qui  n'avoient  pas  connu  l'importance  dont 
elle  eft  pour  l'explication  des  Loix.  Il  me  feroit  facile  de  faire  voir  que  tous 
ceux  qui  ont  excellé  dans  la  Jurifprudence  ,  ont  ufé  du  fecours  de  l'Hiftôire. 
Mais  après  toutes  les  preuves  que  j'en  ai  déjà  données ,  je  crois  qu'il  fuffira  de 
citer  l'exemple  du  grand  Cujas,  qui  attribuoit  lui-même  la  profonde  connoiC 
fance  qu'il  avoit  du  Droit,  à  l'étudequ'il  avoit  fait  de  l'Hiftôire.  Papire-Maf^ 
ion  qui  a  compofé  la  vie  de  ce  Jurifconfulte,  le  compare  à  Tite-Live,  par  la 

connoiiïànce 
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cbnnoîiranGe  qu'il  avoir  des  Antiquités  Romaines  :Ut  enim  Apes  JRegentjiaim 
quocumque  ierit  3  dit-il  ;  fie  Aiolefcentes  Juris  jluiiofi  Cujaciumfequebàntur::  ■yem-l 
runtqùe  è  Germania  aliifque  longinquis  Provinciis  in  Galliam  complures  oWvStUs.j^J^^'if^ 
vinudhus  polid  >  tamum  Ut  Cujacium  velut  alterum  Livium  vidèrent  x.îiïqmvïtjac.Cui 
aim  eo  colloquefemur.  Papire-Maflbn  nous  rend  enfùite  un  compte  exàél  oeilaLl 
manière  de  penfer  de  Cujas  aufùjet  de  ceux  qui  négligeoient  les  Antiquités  R.o*' 
maines  j  &  de  Fapplication  finguliere  quece  Juriiconfldte  avoic  don  lée  à  cette 
Science,  dont  il  connoilToit  l'utilité  par  rapport  aux  Loix  ;  Verhorum  vimat-, 
que  analogiam  adprime  calluit  (  Cujacius  )  amiqmorum.  Juris  auâiorum  exemplo  3 

HlSTORI/EQUE    VETERIS    NOTITIAM  y  AC    MAXIME  RoMANjE   3    VTILISSlMAM  :  JuRl 
EXPLICANDO3ET  FERNICIOSE  AB  OMNIBUS  FERE  InTERPRETIBUS  ANTEA  NEGLÉCTAMy 

IN  MAGNO  pretio  habuit  ,  eaque  ut  hamo  auteo  Pifcarife  in  Jure  Civili ,  ^  ahiita 
fcrutari  trahereque  è  tenehris  in  apertam  lucem  tejlahatur.  Si  ce  témoignage  avoit 
befbin  d'être  fortifié  par  de  nouvelles  preuves  ,  il  me  feroit  facile  de  réunir. 
ici  les  fèntimens  des  plus  célèbres  Jurifconlùltes  modernes ,  qui  font  tous  de- 
meurés d'accord  de  la  nécelTité  de  THilloire  pour  Tintelligence  des  lioix. 
Mais  il  fùffira  de  citer  Tavis  du  célèbre  Gravina ,  qui  établit  que  rHiftoiré 
eft  abfblument  nécelTaire ,  tant  pour  expliquer  que  pour  concilier  plufieurs 
Loix  dont  les  unes  font  obfcures ,  &  les  autres  paroiflent  fe  contredire  :  No- 
titia  teînporum  &  hifloriarum  leÛio  cum  ad  prudentiam  efl  utilisa  qua  de  cognitione  .  Gravîmi 

r  .  .       r  r-    ■  "  J'       IV  in  Frœfau 

prcctentorum ,  tanquam  ex  juturorum  imagine  jujcipitur  :  tum  etiam  ad  imelligen-  <,rigm.  Jur,. 
tiam  locorum  ohjcurwrum  Juris 3  quœ  luce  vetujlatis  &  dif'crimine  temporum patejiunt* 
JUultarum  enim  Legum  dijjidium  ,  jhla  temporum  ratione  re6le  animadverfa  compo^ 
nitur.  Enfin  le  même  Jurifconfultepofe  pour  principe  ,  qu'on  ne  peat;>décou-* 
vrir  les  caufès  &  les  motifs  des  Loix ,  que  par  le  fecours  de  THiftoire  :  Occa- 
fiones  vero  Legum  (dit-il)  tempora  &"  caufo 3  quœ  maxime  Sentemiam  aperiunt 
earum  ;  omnia  eruuntur  ex  Hijloriis. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fbit  néceflaire  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  pour 
faire  voir  que  l'H  i  s  ï  o  i  r  E  &  la  P  h  i  l  o  s  o  r  h  i  e  môme  font  inféparables 
de  la  Jurifprudence.  Les  objedlions  de  ceux  qui  fèroient  d'un  avis  contraire, 
{ont  lùfiifàmment  détruites  par  les  autorités  que  j'ai  rapportées.  Il  me  refte  à 
prévenir  une  Queflion  qui  réfulte  naturellement  des  Propofitions  que  je  viens 
d'établir.  On  me  demandera  fims  doute  fi  je  fuis  Hiftorien  Se  Philofophe  ?  Mon 
Ouvrage  ne  prouvera  peut-être  que  trop  que  je  fuis  bien  éloigné  de  pofleder 

toutes  celles  d'entre  les  connoiilinces  philofbphiques  &  hiftoriques  qui  font       ^ 

liées  avec  la  Jurifprudence.  Mais  les  fautes  dans  lefqueiles  je  ferai  tombé, 
fcrviront  elles-mêmes  à  prouver  de  plus  en  plus  que  l'étude  de  la  Philoiôphie 
Se  celle  de  l'Hiftoire  font  abfolument  nécelFaires  à  ceux  qui  veulent  acquérir 
une  parfaite  connoiiîance  des  Loix. 

Cette  dernière  conféquence  eft  ce  qui  a  fervi  de  fondement  à  mon  Ouvra-  Idée  d** 
ge.  Perfuadé  par  ma  propre  expérience-du  peu  de  progrès  qu'on  fait  dans  Té-  ^^^^^7" 
tude  des  Loix ,  lorfqu'on  ignore  les  principes  dont  elles  font  tirées  Se  les  oc- 
cafions  quilles  ont  fait  naître  ;  j'entrepris  dans  ma  jeunelTe ,  &  pour  ma  propre 
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înilru6lion,  une  Hijloire  de  la  Jurifprudence  Romaim  ,  fans  penfer  quelle  dût 
jamais  être  donnée  au  Public.  Les  deux  dernières  années  de  mon  cours  de 
Droit  furent  employées  à  faire  mes  recherches  :  je  commençai  à  les  rédiger 
lorfque  je  fus  reçu  Avocat,  Mais  les  occupations  du  Barreau  m'ayant  par  la 
fuite  obligé  d'interrompre  ce  travail,  je  le  réfèrvai  pour  en  faire  mon  amulè- 
ment  pendant  mes  vacances  de  chaque  année. 

Comme  je  travaillois  pour  ma  propre  inftru(5lion ,  je  rangeai  mes  recher- 
ches {îiivant  Tordre  que  je  crus  être  le  plus  propre  à  m'inftruire  &  à  me  laiiTer 
dans  refprit  les  idées  les  plus  nettes  &  les  plus  méthodiques.  Pour  cet  effet, 
je  diftribuai  cet  Ouvrage  en  quatre  Parties  ou  Epoques  qui  embraffent  toute 
l'Hiftoire  Romaine  ;  6c  je  confiderai  les  Loix  :  i°.  fous  les  Rois  de  Rome  : 
i°.  pendant  la  durée  de  la  République  :  3*.  fous  les  Empereurs  à  commencer 
depuis Auguftejufqu'à la  deftruélion  de  l'Empire  en  Orient:  4®.  relativement 
au  progrès  que  les  mêmes  Loix  ont  fait  dans  toute  l'Europe  depuis  la  mort 
de  l'Empereur  Juftinien  jufqu'à  préfènt. 

Quoique  la  première  Partie  (  qui  comprend  la  Jurifprudence  fous  les  Rois 
de  Rom&)  n'annonce  pas  des  recherches  fort  étendues ,  j'ai  tâché  d'y  raiTem- 
bler  ce  qui  pouvoit  nous  donner  les  notions  les  plus  claires  fur  les  Loix  de 
ces  anciens  tems.  J'ai  d'abord  expliqué  les  Principes  fondamentaux  du  Droit 
Naturel ,  du  Droit  âts  Gens  ôc  du  Droit  Civil  ;  &  j'ai  fùivi  le  progrès  des 
Loix  chez  les  Peuples  qui  ont  précédé  les  Romains.  Etant  parvenu  à  la  fon- 
dation de  Rome ,  j'ai  donné  une  idée  générale  des  Loix  de  Romulus  &  de  Cts 
SuccefTeurs  jufqu  à  Tarquin  le  Superbe  ,  fous  le  Régne  duquel  toutes  les  Loix 
Royales  furent  raiTemblées  en  un  feul  Coàt  qui  fut  nommé  Papyrien  ,  du  nom 
de  Sextus  Papyrius  fon  Auteur.  Les  recherches  que  j'avois  faites  pour  recou- 
vrer les  Fragmens  de  cet  ancien  Code ,  m'ayant  procuré  trente-fix  Loix ,  dont 
vingt-une  font  feulement  le  fens  des  anciens  Textes ,  &  dont  quinze  autres 
font  les  Textes  mêmes  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfmis  oureftitués  par  les  Au- 
teurs ;  j'ai  donné  ces  trente-fix  Loix  accompagnées  chacune  de  Commentai- 
res allez  étendus,  dans  lefquels  en  expliquant  les  Antiquités  qui  en  facilitent 
l'intelligence ,  j'ai  obfervé  fur  chaque  Loi  les  changemens  arrivés  par  la  fuite 
dans  la  Jurifprudence  :  de  manière  que  chaque  Commentaire  contient  une 
DiiFertation  fiir  le  fiijet  dont  il  eft  queftion  dans  la.  Loi  qui  lui  fèrt  de  Texte. 
Page  60  Pjjj,  exemple  ,  le  Commentaire  fur  la  trente-troifiéme  Loi  renferme  ce  qui  a 
rapport  aux  Conventions  Se  aux  Contrats  ,  &  ainfi  des  autres.  Comme  les 
quinze  Textes  qui  nous  ont  été  confervés  du  Code  Papyrien ,  font  en  Langue 
Ofque ,  qui  étoit  celle  qu'on  parloit  du  tems  des  premiers  Romains  ;  je  les  ai 
réunis  dans  une  feule  Table  ,  pour  l'intelligence  de  laquelle  j'ai  donné  un 
Alphabet  &  des  Principes  raifonnés  fur  cette  ancienne  Langue,  qui  efl  à  pré- 
Page  6^  fent  connue  de  très-peu  de  Perfonnes.  Mes  Obfervations  à  ce  fîijet  formeront 
(  à  ce  que  je  crois)  un  article  d'autant  plus  fmgulier,  que  quoique  plufieurs 
Auteurs  ayent  écrit  fîir  l'ancienne  Langue  Latine ,  je  n'ai  point  trouvé  qu'ils 
Tayent  réduite  en  fyftême  ôc  en  principes ,  comme  j'ai  tâché  de  le  faire.  J'ai  ter- 
miné cette  première  Partie  de  mon  Ouvrage  par  un  récit  de  l'expulfion  des 
Rois  de  Rome. 
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La  {èconde  JPartie  (qui  contient  le  progrès  desïiôîx  pettdàhtisvfteia-tjât*' 
rëede  la  République  )  renferme  entr'aLitres  chofêsiâLôi  des  dOiî2ô  Tabiej.^ 
eompofée  décent Tix  Textes,  chacun  defquels  éft  aGcôrtipaglîe  d'nti  Co^ 
mentaire  plus  ou  moins  étendu ,  félon  que  la  matière  m'en  a  piâm  {tifcëptîblei 
Chacun  de  ces  Commentaires  eft  une  DilTertation  liir  le  lùjetdôriE  U  éft  p«lfl>l 
dans  le  Texte ,  fbit  que  ce  fujet  ait  rapport  à  la  Littérature,  (bit  qu'il  côïieÈr- 
ne  la  Juriiprudence.  Cette  Colleâion  des  douze  Tables,  Se  les  Commentai-» 
res  dont  elle  eft  accompagnée  ,  forment  (  à  ce  que  je  crois)  le  morceaiilé 
plus  complet  de  mon  Ouvrage ,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  du  Corps  de 
Droit  Civil  y  eft  expliquée  parle  rapport  des  Loix  entr'elles,  &par  lëlècdiirà 
des  Antiquités.  Ceft  dans  cette  portion  de  mon  travail  que  j'ai  réuni  tout  le 
détail  de  Loix  qui  auroit  interrompu  à  chaque  inftant  le  fil  de  mon  Hiftoire. 
La  Differtation  préliminaire  Hir  la  Dépuration  en  Grèce  ,  fait  une  digrelîloti 
d'autant  plus  intéreftânte ,  que  je  me  trouve  aux  prilès  fiir  cet  article  avec  de 
fcavans  Auteurs  modernes  qui  ont  attaqué  la  réalité  de  cette  Dépuration  que     î*age  77 
j'entreprens  de  rétablir.  Après  avoir  traité  les  Loix  des  douze  Tables  avec 
beaucoup  d^étendue ,  je  parle  du  Droit  Flavien  &  du  Droit  jElien ,  des  Loix, 
des  Plebifcites  &  des  Loix  Agraires,  des  Edits  des  Préteurs  SC  des  Ediles,  des 
Senatulconfultes  &  de  leur  autorité ,  de  Tlnterprétation  des  Loix  Se  des  Ré- 
ponfes  des  Jurifconmltes.  De-là  je  me  jette  dans  le  détail  des  vies  &  Ouvra- 
ges des  Jurifconfultcs  qui  ont  brillé  pendant  la  République  :  &  après  avoir 
examiné  l'état  de  la  Jurilprudence  Romaine  fous  Jules-Celàr ,  je  parle  des 
Compilations  de  Loix  projettées  par  Pompée,  Cefàr  &  Ciceron.  Je  termine 
cette  féconde  Partie  par  une  analyfe  des  principales  circonftances  qui  occa- 
fionnerent  la  fin  de  la  République. 

La  troifiéme  Partie  (  qui  embrafte  l'Hiftoire  des  Loix  depuis  Augufte  jul^ 
qu'à  la  deftruélion  de  l'Empire  en  Orient  )  renferme  non-feulement  ce  qui 
s'eft  paffé  de  plus  intéreftant  en  matière  de  Juriiprudence  fous  les  Empereurs 
Romains ,  mais  encore  dans  l'Empire  Grec.  Tous  les  Empereurs  y  font 
confiderés  comme  Légiflateurs ,  &z  j'ai  tâché  de  lier  leurs  Loix  avec  les  prin- 
cipaux événemens  de  leurs  vies.  L'Hiftoire  Byzantine  y  eft  même  contenue, 
autant  qu'elle  a  rapport  aux  Loix.  Je  commence  cette  troifiéme  Partie  par 
concilier  les  différens  fentimens  au  fujet  du  droit  légiflatif  accordé  aux  Em- 
p.ereurs  par  la  Loi  Regia  s  &  en  parcourant  après  cela  les  Loix  faites  par  les 
Empereurs  depuis  Augufte  jufqu'à  Conftantin ,  je  parcours  également  la  vie 
&  les  Ouvrages  des  Jurifconfultcs  qui  ont  vécu  jufqu  à  ce  dernier  Empereur. 
Etant  en'ùite  parvenu  à  l'Empire  de  Théodofe  le  jeune ,  je  donne  une  Ana- 
lyfe du  Code  Théodofien  ;  Si.  j'y  joins  des  réflexions  tant  fur  la  manière  dont 
ce  Code  s'eft  perdu ,  que  fur  celle  dont  il  a  été  rétabli.  Mais  la  portion  la 
plus  ftnguliere  de  cette  troifiéme  Partie  de  mon  Ouvrage  ,  eft  celle  qui  a   p 
rapport  à  Juftinien  ;  car  j'entreprens  la  juftification  de  cet  Empereur  >  aufïi-  &  fuiv. 
bien  que  des  Compilations  qui  portent  fon  nom.  Entrant  après  cela  dans  le 
détail  des  mêmes  Compilations ,  je  donne  des  Extraits  des  douze  Livres  du 
Code,  des  cinquante  Livres  du  Digefte,  des  quatre  Livres  dlnftitutes,  aulTt*; 
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bîjén  .^\je  jd«s  Cêmt  foijtantç-h.uic  Novelles  :  &  comme  j'ai  tâché  d'expliquer 
Vt^ejgtânde'pti^rtk  du  Cok-ps  de  Droit  Civil  dans  mes  Commentaires  furie 
I^dô  5ap$îrkn  &  fur  la  Loi  des  douze  Tables,  j'indique  (par  forme  de  No- 
Cek)  les  endroits  des  mêmes  Commentaires  où  l'on  pourra  trouver  l'explica- 
tioîîTjdes  difïerens  Titres  du  Gode ,  du  Digefte  &  des  Inftitutes.  Après  avoir 
amplement  parié  des  Loix  ôc  des  Etablilîemens  de  Juftinien ,  f  entre  dans 
quelque  difcuffion  au  fujec  des  Loix  de  ihs  Succeffeurs;  &  entr'autres  des  foi- 
xante  Livres  des  Bafiliques  dont  je  donne  un  extrait ,  auiïi-bien  que  de  divers 
.autres  Ecrite  qui  ont  fait  partie  du  Droit  Grec-Romain  obfervé  jufqu'à  la  def- 
tfUfSlipn  de  l'Empire  en  Orient. 

^  '  La  quatrième  Partie  (qui  renferme  les  progrès  du  Droit  Romain  en  Oc- 
jciflent  &  chez  les  différens  Peuples  de  l'Europe  depuis  la  mort  de  Juftinien 
jufqu'à  préfent  )  paroîtra  finguliere  par  la  variété  des  matières  qui  y  font  con- 
.  -^^se  370  tenues.  L'hiftoire  de  la  perte  ôc  du  recouvrement  du  Digefte  ,  la  defcription 
des  Pandeâes  Florentines ,  Ténumération  des  Manufcrits  du  Digefte  dont  on 
fe  fervoit  avant  Tinvention  de  l'Imprimerie  ,  &  le  Catalogue  des  Editions 
qui  ont  été  faites  du  Corps  de  Droit  Civil,  préfènteront  au  Leéleur  une  mul- 
titude d'objets  aulTi  intéreflans  pour  les  Gens  de  Lettres ,  qu\itiles  pour  ceux 
qui  s'appliquent  aux  Loix.  J'explique  enftiite  la  manière  dont  le  Droit  Ro- 
main s'eft  introduit  &  s'obfèrve  dans  les  différens  Etats  de  l'Europe;  &  en 
parlant  de  chaque  Pays,  je  parcours  la  vie  &  les  Ouvrages  des  Jurifconfiiltes 
qui  s'y  font  le  plus  dillingués.  Après  avoir  ainfi  voyagé  dans  différentes  t3arties 
de  l'Europe ,  je  reviens  en  France  dans  l'intention  de  m'y  fixer  &  d'examiner 
plus  en  détail  les  progrès  que  le  Droit  Romain  y  a  fait  depuis  la  découverte 
des  Pandeéles  jufqu'à  préfent.  Pour  cet  effet ,  je  fais  voir  de  quelle  manière 
Tétude  des  Loix  Romaines  s'eft  introduite  dans  le  Royaume.  Enfin  j'ai  terminé 
cette  quatrième  Partie  de  mon  Hiftoire  de  la  Jurifprudence  ,  par  un  détail 
aOfez  ample  de  la  vie  &  des  Ouvrages  de  ceux  d'entre  nos  Auteurs  François 
qui  ont -écrit  fur  le  Droit  Romain  :  &  différens  Mémoires  qui  m'ont  été  com- 
muniqués ,  m'ont  fourni  l'occafion  d'inférer  dans  cette  quatrième  Partie  de 
mon  Ouvrage  piufieurs  Anecdotes  fmgulieres  fur  quelques-uns  de  nos  plus 
célèbres  Jurifconfuites.  On  me  permettra  volontiers  de  donner  ici  à  ce  fojet 
une  foible  marque  de  mon  refped  &  de  ma  reconnoiffance  à  Monfieur  Jo  l  y 
:DE-  Fleur  Y  père ,  Procureur  Général,  qui  s'étant  toujours  diftingué  par  fes 
rares:  talens  &  par  fon  zèle  infatigable  dans  les  fondions  pénibles  du  Minif- 
.tére  public,  fe  fait  d'ailleurs  un  plaifir  d'être  utile  aux  Amateurs  de  la  Juriipru- 
.dence  &  aux  Gens  de  Lettres  par  la  communication  de  fes  Manufcrits,&  encore 
plus  par  l^étendue  de  fes  lumières  dont  il  veut  bien  leur  faire  part.  Ce  Magiftrat 
illuftre ,  dont  l'érudition  en  tout  genre  eft  fuflifamment  connue ,  poffede  les 
Manufcrits  de  Meffieurs  du  Puy  ;  lefquels  Manufcrits  par  leur  nombre  &  par 
-'  k.iingularité  des  matières  qu'ils  contiennent ,  forment  une  Colledion  des 
plus  précieufes  &  des  plus  intéreffantes.  Parmi  près  de  neuf  cens  Volumes 
dont  cette  admirable  Colleaion  eft  compofée ,  il  y  a  entr'autres  ceux  cottes 
45)0,  553  &  700 ,  qui  renferment  une  grande  quantité  de  Lettres  de  Cujas , 
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nan- feulement  fignées^  mais  auffi  écrites  de  la  main  même  de  ce  célèbre  Ju- 
rifconfuke  à  plufieurs  Sçavans  de  ce  tems-là^  principalement  à  Pierre  Pithou 
dont  on  trouve  pareillement  des  Lettres  dans  les  mêmes  Manufcrits.  Mon-». 
fieur  le  Procureur  Général  m'^ayant  permis  d'en  tirer  quelques  Anecdotes  jjàf^ 
quà  préient  inconnues  ;  fai  cru  devoir  indiquer  la  Iburce  où  jelesavois  pui-* 
£éts  y  afin  de  mettre  le  Public  à  portée  de  joindre  cette  obligation  à  toutes 
celles  qu  il  a  depuis  long-tems  à  ce  grand  Magiftrat  en  des  chofes  bien  plus 
importantes. 

Comme  dans  les  quatre  Parties  qui  compofent  mon  Hilloire  de  la  Jurif^ 
prudence  Romaine^  j'ai  beaucoup  parlé  des  Senatufconfiiltes  ^  des  Loix,  des 
Plébiscites  ^  des  Edits  ;,  des  Contrats  ^  des  Teftamens  &  autres  A6les  judiciai-^ 
res  des  anciens  Romains  ;  j'ai  raffemblé  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  entier  parmi 
l^s  Aétes  qui  nous  ont  été  confervés  ^  ou  qui  ont  été  retrouvés  fur  toutes  ces 
différentes  matières:  &mon  objets  en  faifant  cette  Colleélion^  a  été  de  réunir 
les  Pièces  qui  pourroient  aider  à  faire  Tapplication  des  faits  &  des  principes 
qu'on  trouve  établis  dans  le  Corps  de  mon  Ouvrage.  Pour  cet  effet  je  me  fuis 
fervi  des  Ecrits  de  Barnabe  Briffon^  de  Fulvius-Urfînus  ^  d'^Alde-Manueé ,  de 
George  Fabricius ,  de  Charles  Sigonius^  de  Nicolas  Rigault ,  du  Père  Mabii- 
lon^  de  M.  Maffei ,  &  de  plufieurs  autres  ,  indépendamment  de  quelques 
Pièces  nouvellement  découvertes  dont  on  m^'a  fait  part,  ^ai  rafTemblé  cent 
neuf  Pièces  que  j'ai  diftribuées  en  quatre  Paragraphes.  Le  premier  contient 
ce  qui  nous  refle  de  Senatufconfiiltes^  de  Plèbifcites  &  de  Loix  :  le  Senatuf^ 
confulte  contre  les  Fêtes  des  Bacanales  eft  entr' autres  une  Pièce  d'autant  plus   Page  3  des 
Singulière ,  qu'elle  eft  extrêmement  ancienne ,  &  qu  elle  fert  de  preuve  à  ce     ""' 
que  j'ai  dit  lùr  la  Langue  Ofque  dans  la  première  Partie  de  mon  Hiftoire.  Le 
fécond  Paragraphe  renferme  différens  Décrets  du  Sénat  Se  du  Peuple  Ro- 
main, Se  divers  Aéles  émanés  des  Empereurs  :  un  des  plus  finguiiers  de  ces 
A6les  eft  celui  qui  eft  cotté  XXXVIII,  &  qui  a  pour  titre  Prœdiorum  obliga-'     page  27 
tio,  &c  :  il  a  rapport  à  l'établilTement  que  l'Empereur  Trajan  fit  en  faveur  '^"Pi«'«*' 
des  enfans  orphelins  :  cet  A6te  (  qui  eft  le  plus  ample  &  le  plus  complet  que 
j'aye  vu  de  tous  ceux  qui  nous  reftent  de  l'ancienne  Rome  )  a  été  nouvelle- 
ment découvert,  Se  je  crois  être  le  premier  qui  Tait  mis  au  jour  Se  qui  en  ait 
donné  l'explication.  Le  troifiéme  Paragraphe  comprend  ce  qu'on  a  pu  recou- 
vrer d^anciens  Contrats  de  ventes ,  Donations ,  Tranfaélions ,  Quittances , 
Redditions  de  comptes ,  Se  autres  A6les  compris  fous  la  dénomination  à'Inf- 
trumenta  :  celui  qui  eft  connu  fous  le  titre  d' Injlnanentum  pknarice  fecuritadsi 
(&  qui  a  beaucoup  occupé  les  Sçavans)  y  eft  donné  accompagné  de  quel- 
ques nouvelles  Notes.  Enfin  le  quatrième  Se  dernier  Paragraphe  raftèmble  uri 
aiTez  grand  ;iombre  de  Teftamens  civils  Se  militaires ,  pour  qu'on  puifte  s'en 
fervir  à  faire  l'application  des  principes  que  j'ai  établis  fur  le  même  fujet  dans 
mon  Commentaire  lùr  la  Loi  des  douze  Tables  :  ce  dernier  Paragraphe  n'eft 
pas  le  moins  curieux  ni  le  moins  important ,  puifqu'il  peut  répandre  un  grand 
jour  Cm  plufieurs  matières  relatives  à  la  Jurifprudence  Se  à  rHifioire.  A  la  fin 
de  chacune  des  cent  neuf  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil  ,  j'ai  mis  des, 
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Notes  plus  ou  moins  étendues ,  fuivant  que  les  fujets  m'ont  plus  ou  moins 
intéreffé.  Dans  la  plupart  de  ces  Notes  f  ai  fuivi  les  fentimens  des  meilleurs 
Auteurs  :  je  m'en  fuis  cependant  écarté  quelquefois ,  lorfque  j'ai  cru  avoir  des 
raifons  pour  le  faire  ;  mais  en  cela  comme  fur  tout  le  refte ,  je  m'en  rapporte 
à  ceux  qui  en  fçavent  plus  que  moi ,  &  je  ne  prétends  point  m'ériger  en  Maî- 
tre fur  ce  qui  concerne  TArt  de  la  Diplomatique.  Si  j'ai  quelquefois  pro- 
pofé  des  Réflexions  contraires  aux  Décifions  de  M.  Maffei  &  de  quel- 
ques autres  Sçavans ,  je  ne  donne  mes  idées  que  comme  dts  conjedhires 
qui  n  empêchent  pas  que  je  ne  reconnoiife  la  fupériorité  du  mérite  de  ces 
Auteurs,  quoique  je  n'aye"  pas  toujours  adopté  leurs  fentimens.  A  la  fuite  des 
cent  neuf  Pièces  dont  mon  Recueil  d'A6tes  eft  compofé ,  l'on  trouvera  un 
Arrêt  du  Parlement  du  2  Avril  1576  concernant  Cujas  ;  lequel  Arrêt  ne 
m'ayant  été  communiqué  que  depuis  l'imprefTion  achevée  de  mon  Hiftbire 
de  la  Jurisprudence  Romaine ,  n'a  pas  pu  être  placé  dans  l'article  où  il  eft: 
parlé  de  ce  grand  Jurifconfulte.  C'eft  encore  à  Monfieur  J  o  l  y  de  F  l  e  u  r  y 
père,  Procureur  Général,  que  j'ai  obligation  de  la  connoiffance  &  de  la  com- 
munication de  cet  Arrêt. 

Il  me  refte  à  faire  quelques  obfervatîons  fur  le  total  de  mon  Ouvrage. 
Ceux  qui  prendront  la  peine  de  le  lire  ,  verront  qu'il  eft  rempli  d'un  fi  grand 
nombre  de  citations,  qu'il  eft  prefque  impoffible  que  je  ne  me  fois  pas  mé- 
pris fur  quelques-unes  ;  d'autant  plus  que  dans  cette  prodigieufe  quantité 
d'Auteurs  anciens  &  modernes  que  j'ai  cité  (  fîir-tout  dans  mon  Commen- 
taire fur  la  Loi  des  douze  Tables)  il  y  en  a  plufieurs  que  je  n'ai  pu  citer  que 
d'après  d'autres  qui  les  avoient  vus.  Il  eft  cependant  vrai  que  j'ai  fait  par  moi- 
même  la  plus  grande  partie  de  mes  reclierches,  Se  qu'en  matière  de  citations 
je  ne  m'en  fuis  rapporté  à  autrui  que  quand  je  n'ai  pu  faire  mieux.  Ayant  fait 
la  plupart  de  mes  recherches  dans  ma  grande  jeunefte  &  pour  ma  propre 
inflrudiion  ;  je  dois  penfer  qu'alors  je  cherchai  de  bonne  foi  à  m'inftruire ,  & 
non  pas  à  m'induire  moi-même  en  erreur.  Cette  confiance  n'a  cependant  pas 
empêché  que  lorsqu'il  a  été  queftion  de  donner  cet  Ouvrage  au  Public ,  je 
n'aye  vérifié  mes  citations ,  autant  que  mes  occupations  ont  pu  me  le  permet- 
tre. Ou  que  j'ai  été  à  portée  de  retrouver  les  Livres  dont  je  m'étois  autrefois 
fèrvî.  Je  me  flatte  (par  exemple)  que  toutes  mes  citations  de  Loixfe  trou- 
veront exaéles,  aufîi-bîen  que  celles  que  j'ai  tirées  des  plus  célèbres  Commen- 
tateurs. J'ai  tâché  d'apporter  autant  d'exaélitude  dans  i'ufage  que  j'ai  fait  des 
Hiflioriens  les  plus  connus ,  des  meilleurs  Philologues,  &  des  Auteurs  de  plu- 
fieurs Traités  particuliers  fur  différens  fujets  d'Hiftoire  &  de  Jurifprudence  :  & 
fai  profité  le  mieux  qu  il  m'a  été  poflible  de  tous  les  Livres  qui  m'ont  été  con- 
fiés pour  m'aider  dans  mon  travail.  M.  Camille  Falconet,  Médecin  confùl- 
tantduRoi>  &  Penfionnaire  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres,  mérite  à  toute  forte  de  titres  que  je  le  remercie  des  fecours  que  j'ai 
reçu  de  lui  dans  cette  occafion.  Pofleifeur  d'une  immenfe  Bibliotéque  qu'il 
connoît  parfaitement;  les  Sçavans  &  ceux  qui  afpirent  aie  devenir,  le  regar- 
dent comme  une  de  leurs  plus  grandes  reftburces.  Bon  Citoyen ,  fidèle  &  gé- 


Digitized  by 


Google 


PREFACE.  xîx: 

néreux  ami ,  bienfaifànt  à  l'égard  des  perfonnes  même  qui  lui  font  les  plus 
étrangères ,  n'ignorant  aucune  des  Sciences  les  plus  fublimes  &  les  plus  abjP- 
traites  ;  il  fçait  allier  l'érudition  &  refprît  méthodique  de  notre  fiécle  avec 
la  franchise  &  la  candeur  des  premiers  Tems.  Les  Livres  dont  il  m'a  fait  part , 
&  les  làges  confèils  dont  il  a  bien  voulu  les  accompagner ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  la  variété  qu'on  trouvera  répandue  dans  mon  Ouvrage  :  mais  cette 
variété  eft  en  même  tems  la  caufe  nécelfaire  de  plufieurs  méprifes  dans  lel^ 
quelles  je  fuis  tombé.  En  effet ,  les  Loix  Romaines  embralfant  toutes  les  ma- 
tières qu'il  eft  poffible  d'imaginer ,  il  faudroit  être  (en  quelque  manière)  urt 
homme  univcrfèl ,  pour  traiter  avec  exaélitude  un  fi  grand  nombre  de  diffé- 
rens  fùjets.  Or  n'ayant  pu  acquérir  que  des  connoiffances  très-fuperficielles 
&  fbuvent  incertaines  fur  plufieurs  matières ,  je  ne  puis  manquer  de  m'êtré 
trompé  en  bien  des  chofès.   Mais  la  docilité  dont  je  fais  profefîion  m'ayant 
mis  à  portée  de  reconnoître  ,  depuis  Timprelfion  achevée ,  quelques  erreurs 
dont  on  m'a  fait  appercevoir  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  j'y  ai 
remédié  fiir  le  champ  par  des  Cartons,  dont  le  nombre  auroit  fans  doute  été 
plus  grand ,  fi  les  Perfonnes  qui  ont  fait  des  obfervations  fiir  cette  première 
Partie  eufîent  continué  d'en  faire  fiir  les  trois  autres. 

Outre  les  fautes  qui  peuvent  m'être  attribuées  ,  il  y  a  encore  celles  qui 
viennent  des  Imprimeurs  ,  principalement  à  l'occafion  de  quelques  mots 
Grecs  que  j'avois  mal  écrit,  ou  que  les  Imprimeurs  ont  mal  lu.  J'ai  corrigé 
les  principales  de  ces  fautes  dans  un  Errata  qu'on  a  placé  à  la  fin  du  Vo- 
lume. 

Pour  ce  qui  eft  du  ftile  de  cet  Ouvrage  ;  il  eft  mixte,  &  n  a  point  de  genre 
qui  lui  fbit  propre.  Lorfque  je  raconte  des  faits  qui  ne  font  pas  de  nature  à 
être  contredits,  ou  qui  ne  l'ont  pas  encore  été  ;  je  me  renferme  dans  la  nar- 
ration la  plus  fimple.  Se  je  tâche  feulement  de  la  readre  la  plus  claire  qu'il 
m'eft  pofTible.  Mais  lorfque  je  rencontre  des  matières  qui  font  ou  qui  peuvent 
être  fùfceptibles  de  différentes  opinions ,  je  prends  auiîi-tôt  le  ftile  de  Difter* 
tation  ;  &  la  portion  la  plus  confidérable  de  mon  Hiftoire  de  la  Jurifpruden- 
ce  Romaine  eft  écrite  dans  ce  dernier  genre.  Au  refte ,  TimprefTion  de  Cet 
Ouvrage  ayant  été  précipitamment  commencée  avant  que  la  première  Partie 
en  eût  été  fùfiifàmment  relue  ,  on  y  trouvera  plufieurs  négligences  de  ftile 
que  j'y  ai  reconnues  moi-même  en  la  relifànt  depuis  l'impreffion  achevée.  Ceâ 
négligences  font  plus  rares  dans  les  trois  autres  Parties  ,  qui  ont  été  relues 
avec  un  peu  plus  de  foin.  En  tout  cas ,  comme  en  travaillant  pour  ma  propre 
inftruélion ,  je  m'étois  plus  attaché  aux  chofes  qu'à  la  manière  de  les  dire* 
j'efpere  qu'on  ne  me  critiquera  pas  fiir  quelques  termes  ou  fiir  quelques  conf^ 
truélions ,  qui  n'empêchent  pas  qu'en  général  cet  Ouvrage  ne  fbit  d'une 
leélure  plus  fùpportable  que  ne  le  font  la  plupart  de  ceux  qui  jufqu'à  préfent 
ont  été  compofés  fîir  la  Jurifprudence. 
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PelinTon  , 
dans  fa  Pa- 
raphrafe 
des  Infti- 
tutes  ,  liv 
I ,  tit.  I. 


De  V objet  des  Loix  :  de  leur  origine  &  de  leur  progrès  chez,  les  Peuples 

qui  ont  précédé  les  Romains. 

DE  toutes  les  Sciences  qui  peuvent  faire  Tobjet  de  nos  études ,  il  n^  en  a 
peut-être  aucune  qui  nous  fbit  plus  néceflaire  que  celle  des  Loix.  C'eft 
cette  fcience  en  effet  qui  nous  af  prend  la  manière  dont  nous  devons  nous  conduire 
envers  Dieu  &  à  l'égard  des  hommes  (a)  ;  elle  fixe  notre  dij'cernement  fiir  les  chofes 
qui  font  légitimes  j  &  fiir  celles  qui  font  injujks  (b)  /  c'eft  elle  enfin  qui  grave  dans 
nos  cœurs  les  principes  de  juftice  qui  doivent  régler  toutes  nos  aélions. 

Or  l'étude  de  la  Jurisprudence  nous  préfènte  trois  objets ,  qui  font  le  Droit 
Naturel,  le  Droit  des  Gens,  le  Droit  Civil  (c)  ,*  «&  cette  divilîon  prend  ià  fburce 
dans  les  trois  différens  états  où  les  hommes  fè  font  trouvés  depuis  le  commen- 
cement du  Monde. 

En  effet,  dans  les  premiers  tems  on  ne  fîiivit  d'autre  Loi  que  celle  de  la 
nature.  Aufli-tôt  que  le  premier  homme  eut  été  créé,  la  Loi  naturelle  luiinfpira 
d'adorer  fin  Créateur  (d).  Dieu  lui  ayant  enfiiite  donné  une  compagne ,  fît  en  mê- 
me tems  naître  en  eux  un  fèntiment  qui  leur  apprit  à  s'aimer  réciproquement  (e). 
Lorfque  cette  liaifon  eut  produit  des  enfans ,  l'appréhenfion  des  châtimens  &  la 
recormoiffance  de  l'éducation  (f  )  furent  la  fburce  de  la  puiffance  paternelle.  Enfin , 
lorfque  ces  mêmes  enÏ2ins  commencèrent  à  former  une  fbcieté  entr'eux ,  ils  trou- 
vèrent la  régie  de  leur  conduite  dans  la  Loi  naturelle  ;  puifque  cette  Loi  leur 
prefcrivoit  de  vivre  avec  honneur ,  de  noffenferperfonne,  &  de  donner  d  chacun  ce  qui 
lui  appartient  (g).  Telle  fut  alors  toute  la  Juriiprudence  des  premiers  hommes. 

Mais  quand  leur  nombre  fut  tellement  augmenté,  quun  fèul  Pays  ne  pou- 
voit  iiiffire  à  leur  habitation  ;  ils  allèrent  fe  répandre  dans  les  autres  parties  de 
la  Terre ,  &  ils  remplirent  ces  grands  efpaces  quiattendoient  des  habitans  depuis  tant 
d'années. 

Les  hommes ,  quoiqu  ainfi  féparés ,  furent  contraints  d'entretenir  un  com- 
merce les  uns  avec  les  autres.  Us  avoient  été  créés  pour  la  Société  :  c'eft  peut- 
être  pour  cela  que  TAuteur  de  la  Nature  n'avoit  pas  attaché  à  toutes  les  terres 
les  mêmes  produdions  ;  de  peur  que  fi  chaque  pays  eûtraffemblé  dans  fon  fein 
toutes  les  commodités  de  la  vie,  ks  hommes  pouvant  alors  fe  paffer  les  uns 
des  autres,  n  euffentfait  de  chaque  Contrée  un  Monde  différent. 

Ce  commerce  devenu  néceifaire  à  tous  les  Peuples,  donna  naiffance  à  ce 
qu'on  appelle  Droit  des  gens  i  c'eft-à-dire,  les  Loix  qui  font  communes  à  toutes 
les  Nations,  &  qui  font  indépendantes  des  ufages  particuliers  de  chaque  Peuple  (h). 
De-là  vinrent  les  échanges,  &  les  différentes  valeurs  attachées  à  chacune  des  chofes 
qui  entrent  dans  le  commerce  (  i }. 

(a)  Jurifprudentia  eft  divinarum  atque  humanarum 
nmmnotitia ,  jujli  atque  injujîi  fciemia.  §.  i  Mhiu. 
de  Jujîit.  Cr  Jur. 

(b)  Jus  eft  ars  boni  Gr  ccqul  L.  i  ,  ff.  eodcm. 

(c)  Wivatum  Jus  tripenitum  eft.  ColMum  enim  eft 
tx  namralihuspmceptis ,  autgmtium ,  aut  civilibus.  L.  i, 
II.  eodem. 

(d)  Feluti  erga  Deum  Religio.  L.  2 ,  ff.  de  Juftit.  &• 
Jur.  ■' 

(e)  Hmc  dcfcmdit  maris  atque  fœmince  conjunSlio. 
Ij.  1 ,  y  ^,  ft.  eodem. 

(J)Hinc  liberorumprecreatio^hinceducatîe.  L.  i. 


§•  3  eod.  ff.  utparentibus  &  patrite  pareamus.  L.2, 
ff.  eodem. 

(g)  Juris  prœcepta  fiint  hiec,  honeftè  vivere ,  alterum 
WOTZ  lœdere ,  /w«m  cuique  tribuere.  Tit.  I ,  §.  3  Inftit.  de 
Juftit.  Qy  Jur. 

(h)  Quod  vert)  mturalis  ratio  inter  omnes  homlnes 
conJUtuit,  id  apud  omnes  perœque  cuftoditur ,  vocaturque 
jus  gentium ,  quafi  quo  jure  omnes  gentes  utuntur.  L.  I, 
§.  I  aux  Inftitutes ,  de  Jur.  nat.  gent.Cx  civil.  Jus  mtem 
gentium  humano  generi  commune  eft.  %.2,lnft.  eodem. 

(i)  Commercium,  emptioms.  L.  j,  ff.  deJuflit.Qy 
Jur. 
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Mais  dans  le  partage  que  les  hommes  avoient  fait  entr'eux  des  diverfes  par- 
ties de  la  Terre ,  il  i'c  trouva  des  pays  ftériles  qui  ne  pouvoient  fournir  à  la 
nourriture  de  ceux  qui  les  habitolent.  Ceux-ci  j  pour  {è  procurer  ce  qui  eft  ab- 
folument  néceffaire  aux  befoins  de  la  vie ,  ne  purent  offrir  en  échange  que  dei 
fervices  corporels  :  ils  engagèrent  leurs  perfonnes ,  faute  de  pouvoir  engaget 
leurs  biens  ;  &  ils  achetèrent  ainfi  leur  fubfiftance  aux  dépens  de  leur  liberté» 
Telle  fut  l'origine  de  la  fubordination  &  de  Tefclavage. 

Il  y  eut  donc  alors  des  hommes  qui  eurent  en  leur  pouvoir  d'autres  hommes 
qui  étoient  nés  auifi  libres  qu'eux.  Le  plaifîr  de  fè  voir  obéis  par  leurs  fembla- 
bles,  leur  fit  naître  bientôt  l'envie  de  le  faire  de  nouveaux  fujets.  Ceux  que 
l'indigence  avoit  réduits  à  l'efclavage,  fervirent  à  l'exécution  des  projets  âm-  ' 
bitieux  de  leurs  maîtres  •&  ils  lùpporterent  plus  patiemment  lafervitude,  eii 
contraignant  les  autres  de  la  partager  avec  eux.  Il  ne  manquoit  plus  à  ces  pre- 
miers Tyrans  que  de  voir  leurs  Domaines  &  leurs  Efclaves  réunis ,  afin  d'en 
conlèrver  plus  fûrement  la  pofleffion.  Pour  cet  effet ,  ils  entourèrent  d'une 
ièule  enceinte  de  murs  plufieurs  biens  ufiirpés ,  Se  y  enfermèrent  ceux  qui  eh 
avoient  été  les  propriétaires.  C'ell  ainfi  qu'autrefois  Théfée  contraignit  les  piutarque^ 

Athéniens  de  quitter  les  Campagnes  où  ils  étoient  difperfés,  pour  les  renfer-  «ians  la  vie 
1  \f\\  de.Théiaei 

mer  dans  une  Ville. 

Plufieurs  Etrangers  devenus  ainfi  malgré  eux  Citoyens  d'un  même  Pays  i 
virent  diminuer  leur  infortune  à  mefiire  que  l'habitude  de  vivre  enfemble  les 
eut  rendu  moins  làuvages.  Mais  quand  il  fè  fut  formé  plufieurs  Républiques , 
la  puiiîànce  <&  les  richelTes  des  unes  occafionnerent  les  guerres  &  les  pillages; 
Les  plus  forts  cherchèrent  des  ennemis  à  vaincre  ;  les  plus  foibles  Ce  ménagè- 
rent des  alliés  ;  on  fit  des  Trêves;  on  reçut  poliment  les  Amba/îàdeurs ,  parcs 
qu'on  les  regarda  comme  les  Miniltres  de  la  Paix.  Ces  alliances,  ce  droit  d'hof» 
pitalité,  ce  commerce,  furent  ce  qu'on  appeila  Droit  àesGens. 

Mais  il  arrivoit  fbuvent  que  malgré  toutes  ces  précautions ,  la  paix  dont 
jouifîbit  une  Nation  entière  ,  ne  s'étendoit  pas  fiir  chaque  Citoyen  qui  en 
faifbit  partie  ;  &  fi  une  Ville  étoît  en  repos  de  la  part  des  Etrangers ,  ellen*en 
étoit  quelquefois  pas  plus  tranquille.  Des  elprits  féditieux  y  allumoient  des 
guerres  qui ,  pour  être  inteftines ,  n'en  étoient  pas  moins  dangereufès.  On  fè 
failbit  impunément  des  infiiltes ,  on  le  vengeoit  foi-même  des  injures  qu'on 
avoit  reçues ,  chacun  exerçoit  la  Juftice  dans  fa  propre  caufè ,  la  palTion  &  Pa- 
nimofité  tenoientlieu  de  Loix  à  chaque  Citoyen.  Il  fallut  donc  faire  des  Régie- 
mens  pour  réprimer  tous  ces  défordres  ;  <&  ces  Réglemens  j  qui  regardoient  chaque 
Peuple  en  ■particulier ,  furent  ce  qu'on  appeila  Droit  Civil  (a)» 

Comme  dans  chaque  République  il  s'eft  trouvé  de  tout  tems  des  hommes 
qui  fe  font  dillingués  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  &  par  Péquité  de  leurs  ju- 
gemens  :  ce  fut  à  ces  Perfonnages  refpeélables  que  l'on  confia  le  foin  de  réfor-» 
merle  Gouvernement,  de  régler  la  Police;  en  un  mot ,  de  faire  des  Loix,  qui 
en  renfermant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  judicieux  dans  le  Droit  naturel  &  le 
Droit  des  Gens,  fuifent  en  même  tems  conformes  au  génie  &  aux  inclinations 
du  Peuple  pour  qui  elles  étoient  faites.  Voyons  quels  font  ces  grands  Horfi-^ 
mes  à  qui  chaque  Nation  doit  l'établifTement  de  iës  premières  Loix. 

Tous  les  différens  Peuples  de  la  Terre  ont  été  perfuadés  que  cequipouvoic 
le  plus  contribuer  à  leur  gloire  ,  étoit  l'invention  &  la  pratique  des  Loix  : 
c'efl  pourquoi  plufieurs  d'entr'eux  fe  font  attribués  l'honneur  de  les  §voir  in- 
ventées ;  éc  de  les  avoir  tranfinifes  aux  autres  Nations.  Si  nous  en  croyons  leà 

{&)  Namquodqmfque  Populus  ipjefibi  jus  conjîhuh ,  \jus  proprium  ïpftus  cmtatis.  §i  l  Injiîtut.  de  jur.  nàU, 
idipJîu$pr(>pnumcmtatueJî^VOçMurquejuscyile,quafi\gent.  Oi"  ciyt 

*  A  ij 
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Athéniens ,  c  efl:  eux  qu'il  faut  regarder  comme  les  Auteurs  des  premières 
Loix  : 

Primœ  jrugiferos  fcetiis  Mortalibus  cegris  3 
Lucrèce.  Dididerunt  quojidam  pmclaro  nomine  Athence  > 

Et  ncreavenint  vitajn  3  Legefque  rogarunt. 

Les  Egyptiens  foutiennent  au  contraire  que  ce  furent  Ifis  &  Ofiris  qui  ap-f 
priréficaux  hommes  fart  de  cultiver  la  terre ,  &  qui  les  initièrent  dans  la  con- 
noiiTance  de  ces  Loix  générales  qui  conviennent  également  à  tous  les  Peuples; 

Loix  des    -Maîs  {àtts  nous  arrêter  à  toutes  ces  idées ,  qui  n'ont  leur  fource  que  dans  la 

vanité  de  chaque  Nation ,  on.  ne  peut  reiufer  aux  J  u  i.f  s  la  gloire  d'avoir  reçu 

de  l'Auteur  même  de  la  Nature  ces  principes  de  juftice  qui  doivent  fervir  de 

Exolcap.  régie  à  tout  le  Monde.  Moïlè  envoyé  de  Dieu  pour  conduire  Ton  Peuple  & 

5,rery:i4;  pour  lul. tranfmcttre  fes  Loix  ,  avoit  commencé  par  établir  difFérens  degrés 

ra^^'il'^'  de  juriidiélion ,  conformément  aux  confeils  que  Jéthro  fon  beau -père  lui 

ïj^iô'    avoit  donnés  à  ce  iujet.  Il  avoit  aufll  réglé,  en  vertu  des  mêmes  confeils,  tout 

Jofeph-,    ce  qui  pouvoit  concerner  la  diicipline  militaire.  Cet  arrangement  joint  aux 

jlS^ue's  ^^'^^  q'-^G  Dieu  lit  lui-même  entendre  aux  Juifs ,  &  à  celles  que  Moïie  leur 

liv.j.ch.^i  doniia  comme  envoyé  de  Dieu;  furent  la  fource  de  cette  Police  admirable 

qui  fut"  caufe  que  par  la  jfiiite  ce  Peuple  devint  en  même  tems  l'objet  de 

l'admiration  <&  de  la  jaloufie  des  Etrangers.  MoiTe  étant  devenu  fort  âgé  Sc 

étant  ïîir  le  point  de  quitter  le  Monde,  donna  encore  aux  Juifs  un  grand  nom- 

bre~xie^Loix  dans  lelquelles  on  reconnoît  TEiprit  dont  il  étoit  animé  (ci). 


îge  aaaorer  ie  vrai  JJieu.  je  rapporterai  leuiement  quelques- 
unes  de  celles  qui  faiiànt  partie  de  la  politique  &  du  bon  ordre  ,  peu- 
vent également  convenir  à  tous  les  Peuples.  J'en  trouve  d'abord  une  qui  pa- 
roîtratort  finguliere  dans  la  bouche  d'un  Miniftre  du  vrai  Dieu  :  Elle  confifte 
dans  une  défenfe  exprelfe  de  mal  parler  des  Dieux  que  Its  autres  Nations  ré- 
vèrent,  &  de  piller  leurs  Temples.  Cette  Loi  renferme  cependant  une  vue 
politique-,  coniorme  aux  delTeins  de  Dieu  fur  fbn  Peuple.  En  effet ,  fi  Moïfe 
avoit  ordonné  aux  Juifs  de  mal  parler  des  Divinités  étrangères,  &  de  piller 
leurs  Temples ,  chaque  Nation  auroit  cru  être  obligée  de  venger  {qs  Dieux 
outragés.  L'Univers  entier,  qui  étoit  alors  imbu  des  maximes  du  Paganifme, 
feroit  yenu  fondre  lùr  la  Judée,  qui  feroit  devenue  elle-même  en  oroie  à  l'I- 


autre  Loi  qui 
n  a  pas  paru  moins  extraordinaire  ,  efl  celle  qui  en  défendant  aux  Juifs  de  fe 
prêter  .de  l'argent  à  mure  les  uns  aux  autres ,  leur  permet  &  même  leur  ^or- 
donne d'exiger  dès  intérêts  ufuraires  de  la  part  des  Etrangers.  C'efi:  encore  ici 
aiï-efFet  de  cette  admirable  politique  qui  fe  rapportoit  toujours  au  culte  de 


(à)  Les  Payens ,  qui  n'avoient  aucune  idée  de  la 
nùffion  de  Moïfe ,  n'ont  pu  s'empêchef  de  convenir 
que  ce  Légiflateur  avoit  en  lui  quelque  chofe  de  fur- 
naturel.  Diodore  de  Sicile  dans  un  Fragment  du 
quarantième  Livre  de  fon  Hiftoire  univerfelle  (le- 
Jj^l  Fragment  eft  rapporté  par  Photius)  donne  à 
ôloiTe  le  titre  i'hwnme  fiipérieurpar  fa  prudence  ;  ce 
qui  fignifie  que  Moïfe  n'agiffoit  pas  par  des  lumières 
communes  aux  autres  hommes.  Mais  Longin  dans 
Ion  Traité  du  Sublime,  chapitre.y,  s'exprime  d'une 


manière  encore  plus  conforme  à  l'idée  que  nous  de- 
vons avoir  de  Moïfe  ,  lorfqu'il  dit  que  ce  Légiflateur 
des  Juifs  II  étoit  pas  un  homme  ordinaire ,  &  qu'il  avoit 
fort  bien  conçu  la  grandeur  Cy  la  puijjance  de  Dieu  :  ter- 
mes qui  dans  la  bouche  d'un  Auteur  Payen  fignifient 
néceffairement  que  Moïfe  agilToit  par  des  vCies  plus 
qu'humaines.  Un  homme  qui  n'efl  pas  un  homme  ordi^ 
naire,  Sc  qui  a  fort  bien  conçu  la  grandeur  &  la  puif- 
JancedeDieu,  ne  pçut  être  qu'unr  Prophète  envoya 
de  Dieu  &  animé  de  fonEfprit. 
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Dieu.  MoïTe  coiiiioiiïbit  le  génie  inconftant  du  Peuple  qu  il  avoit  à  gouver- 
ner ;  il  lui  voyoiî  du  penchant  à  Tldolâtrie  &  au  luxe  :  deforte  que  le  feul 
moyen  de  retenir  les  Juifs  dans  les. bornes  de  la  fimplicité  &  du  vrai  .culte  , 
étoit  d'empêcher  qu  ils  ne  fuiFent  en  commerce  avec  its  autres  Nations;  Un 
Légiflateur  qui  n'auroit  agi  que  par  dts  vues  humaines  y   auroit  défendu- atix 
juifs  ce  commerce  par  une  Loi  expreiïe  ;,  qui  n'auroit  f  ait  qu^'exciter  en /eux 
un  plus  grand  defir  de  Tenfreindre.  Mais  MoïTe  s'y  prit  d'aune  manière  toute 
oppofée.  Il  chercha  moins  à  éloigner  les  Juifs  des  autres  Nations^  qu^à.ôter 
aux  autres  Nations  Tenvie  de  commercer  avec  eux.  Pour  cet  effet  ^  iliiitrodui* 
fit  Tufiire  à  regard  des  Etrangers  ;  &  à  la  faveur  de  cette  Loi  y  tout  iurgent 
d^s  Juifs  refta  dans  leur  Pays,  par  le  peu  d^'emprelTement  que  les  autres  Na-^ 
tions  eurent  de  le  leur  emprunter  à  des  conditions  fi  onéreufes.  Moïfe  aex-* 
cella  pas  moins  dans  les  Loix  qui  regardent  le  gouvernement  intérieur  d'un 
Etat,  Perfuadé  que  la  tranquillité  d'une  République  ne  peut  fè  maintenir  que 
par  le  bon  ordre  ^  par  la  probité  Se  par  la.  fiibordination  qui  régnent  dans  lest 
diverfes  familles  qui  la  compofent  ;  il  défendit  aux  hommes  libres  d'époufer 
des  efclaves,  ou  des  femmes  dont  la  conduite  feroit  décriée*  Il  permit  même 
aux  maris  de  faire  faire  le  procès  aux  filles  qui  ne  fe  trouveroierlt  pas  çtra 
vierges,  lorfqu ils  les  auroient  époufees  fur  la  réputation  qu'elles  avoient-de 
Tètre*  Sa  raifon  étoit,  que  les  enfans  qui  nai/Tent  d'une  alliance  honteufe^^&de 
parens  peu  vertueux^  Ibnt  rarement  doués  de  ces  fentimens  nobles  qui  con^: 
tribuent  au  bonheur  d'un  Etat.  La  manière  dont  Moïfe  prévint  le  libertinage^ 
mérite  encore  beaucoup  d^'éloges.  Il  obligea  tous  les  Citoyens  à  fe  marier  aufîî-^ 
tôt  que  leur  âge  le  leur  permettroit  ;  &  il  ne  voulut  pas  qu'un  homme  veuf 
qui  ieroic  encore  en  état  d'avoir  des  enfans,  fe  diipensât  du  mariage.  Quelque 
fages  que  fulTent  de  pareilles  Loix,  gIIq:s  nézoïcnt  pas  encore  luffifàntes  pouc 
prévenir  tous  les  deibrdres  de  la  jeunelFe.  Lespaffions  fontfifortes,  que  fouyentï 
elles  font  pafïer  par-defliis  le  précepte  ;  à  moins  que  la  crainte  des  châtimjenS 
ne  les  tienne  en  bride,  &  n  en  empêche  le  progrès,   Mo'ife  eut  dôncirecours 
aux  Loix  pénales,  comme  à  celles  qui  pouvoient  être  les  plus  efficaces  :dans 
cette  occafion.  Il  voulut  qu  une  fille  fiancée  qui  fe  feroit  volontairement  aban-^. 
donnée  à  un  autre  homme  que  celui  qu^on  lui  deflinoit  pour  mari ,  fût  punie 
de  mort  ,  auflî-bien  que  celui  qui  l' avoit  corrompue^  Il  prononça  la  même 
peine  contre  quiconque  auroit  fait  violence  à  une  fille  :  &  à  Tégard  de  celui 
qui  auroit  abufé  d'une  fille  qui  n'étoit  encore  promife  à  perfbnne,  il  fut  con-^ 
damné  par  les  mêmes  Loix  à  Tépoufer ,  à  moins  que  le  père  de  la  fille  ne  s'y 
opposât  ;  &  dans  le  cas  de  cette  oppofition  ,  le  féduéleur  fût  condamné  à 
payer  cinquante  ficles  au  père  de  la  fille.  Il  n  eft  pas  étonnant  qu'^avec  de  fem- 
blables  Loix,  que  Ton  imprimoit  de  bonne  heure  dans  le  cœur  &  dans  la  mé- 
moire des  enfans ,  la  Jeuneife  Hébraïque  ait  été  fi  vertueufe ,  &  fbit  devenue 
Tobjet  de  Tadmiration  des  Etrangers.  Mais  comme  il  auroit  été  difficile  d'éle- 
ver les  enfans  dans  des  maximes  auffi  pures,  fi  on  ne  les  avoit  pas  forcés  à  être 
fbumis  &  dociles  ;  Moïfe  ordonna  que  les  enfans  qui  mépriferoient  leurs  peres 
Se  mères ,  ou  qui  ne  leur  rendroicnt  pas  le  refpeél  qui  leur  eft  dû^  ièroienc 
lapidés,  en  préfence  du  Peuple.  La  crainte  dW  pareil  châtiment  retenant  les 
enfans  dans  la  foumifiTion  Se  l'obéiifance ,  leurs  peres  &  mères  les  inftrmfbienc 
de  bonne  heure  dans  la  pratique  des  Loix  :  on  leur  difoit  que  Moïfe  avoit  pro-. 
nonce  la  peine  de  mort  contre  les  afl^affins  &  les  empoifonneurs  :  on  leur  f e- 
commandoit  de  prendre  garde  de  crever  les  yeux  à  qui  que  ce  fût," parc^  que 
la  Loi  de  Moïfe  lescondamnoit  en  pareil  cas  à  avoir  ies  yeux  Crevés  pâr^roit: 
de  repréfailles  :  on  les  avertiffoit  qu'ils  ne  caufèroien^aucùn  dommage^ 
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être  obligés  de  le  réparer  :  on  lesprévenoic  fur  imtégrité  &  la  bonne  foi  qu*il 
falloit  garder  dans  les  contrats  qu  Us  pafferoient  dans  la  lîiite  :  enfin  on  leur 
apprenoit  toutes  les  Loix  civiles  &  militaires  que  Moïfe  avoit  établies.  La 
fagefife  de  ces  Loix,  &  i'exaditude  avec  laquelle  elles  furent  obfervées ,  ex- 
citèrent chez  les  autres  Nations  un  grand  defir  de  les  connoître  ,  &  d'en 
adopter  celles  qui  ne  feroient  point  diredement  contraires  à  leurs  mœurs. 

Loix         Parmi  les  différens  Peuples  qui  furent  les  plus  à  portée  de  tirer  une  grande 
besEgyp-  partie  deleurs  Loix  de  celles  de  Moïfe,  nous  placerons  d'abord  les  Egyptiens, 
'^'^'""'"      qui  font  certainement  une  des  plus  anciennes  Nations  policées.  Les  Egyptiens 
prétendent  aVoir  eu  pour  Légiflateurs  deux  Mercures.  Le  premier  efl  connu 
fous  le  nom  de  Theut,  &  il  régna  à  Thébes  après  la  mort  de  fon  père  Mè- 
nes. Il  inventa  pluiîeurs  Arts ,  &  perfe6lionna  ceux  dans  lefquels  il  avoit  été 
inftruit  par /on  père  ;  &  ce  fut  lui  qui  initia  les  Egyptiens  dans  les  myfté- 
res  des  Sciences  &  des  Loix.  Le  fécond  Mercure  eft  celui  qui  fuccéda  au 
Roi  Mbéris.  Il  cultiva  les  Arts  que  le  premier  avoit  inventés  ;  il  raflèrtibla 
dans  quarante-deux  Livres  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  &  les  Loix  civi- 
les ;  il  rétablit  les  anciens  Réglemens  ;  il  en  fit  de  nouveaux  ;  &  c'eft  à  lui  que 
Ton  attribue  fauiïement  un  Livre  appelle  le  Pimandre.  Ce  fécond  Mercure 
vivoit  un  peu  après  Moïfe,  environ  cinquante  ans  après  que  les  Ifraëlites 
furent  fortis  d'Egypte.  Les  Loix  qu  il  avoit  établies  dans  ce  Pays ,  s'y  obler- 
Verent  avec  exaSitude  jufqu  au  tems  des  Rois  Pafteurs.  La  Juftice  s'y  rendoit 
dans,  les  trois  principales  Villes  ,  qui  font  Thébes  ,  Memphis  &  Héliopolis. 
Mais  la  dernière  de  ces  trois  Villes  ayant  été  délivrée  de  la  domination  des 
Rois  Pafteurs;  Amafis,  qui  le  premier  des  Egyptiens  régna  à  Héliopolis,  y 
introduifit  de  nouvelles  Loix.  Ce  Prince  créa  un  Tribunal  compofé  de  trente 
Magiftrats ,  dont  on  en  prit  dix  dans  chacune  des  trois  Villes.  L'un  de  ces 
Magiftrats  approchoit  de  plus  près  que  les  autrc-.s  la  perfonne  du  Prince ,  & 
préfidoit  aux  Confeils  avec  un  habillement  diftingué.  Il  portoit  une  image 
de  la  Vérité  fiifpendue  à  Ion  cou  avec  une  chaîne  d'or  &  ornée  de  pierreries  : 
mais  l'autorité  îiipérieure  de  ce  Magiftrat  le  diftinguoit  encore  plus  que  ion 
habillement.  Les  Loix  d' Amafis  étoient  renfermées  en  huit  Livres ,  &  on  les 
mettoit  Ibus  les  yeux  de  chacun  des  Magiftrats  lorlqu'ils  étoient  alfemblés. 
Parmi  ces  Loix ,  les  unes  regardoient  la  Religion  ,  &  les  autres  avoient  pour 
objet  les  affaires  civiles  &  criminelles.  Ces  dernières  prononçoient  la  peine 
de  mort  contre  le  meurtrier  volontaire ,  le  parjure ,  le  calomniateur  ;  aufli- 
bien  que  contre  ceux  qui  pouvant  {ècourir  un  homme  attaqué ,  le  lailToient 
expirer  fous  les  coups  des  aifaffins.   Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  en 
Egypte ,  eft  que  les  Rois  eux-mêmes  s'étoient  fournis  à  certaines  Loix ,  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  s'écarter  fans  être  fiijets  aux  peines  qu'elles  prononçoient. 
Dans  la  perfuafion  où  les  Egyptiens  étoient,  que  la  vie  n'eft  qu'un  pafïàge 
qui  conduit  à  l'immortalité  ;  les  Rois  ne  craignoient  rien  tant  que  d'être 
privés  après  leur  mort  de  la  fëpulture  de  leurs  ancêtres ,  parce  qu'ils  penfoienci 
que  c'étoit  feulement  dans  cette  demeure  qu'ils  dévoient  commencer  à  jouir 
du  véritable  bonheur.  Or  ils  étoient  afliirés  de  n'être  jamais  placés  dans  ces  fîi- 
perbes  fëpulchres  ,  fi  leur  vie  avoit  été  fouillée  par  des  crimes  ou  par  une  ad- 
mmiftration  tyrannique.  Alors  leurs  a6lions  les  plus  fecrettes  étoient  révélées , 
&  i  on  faifoit  le  procès  à  leur  mémoire ,  fans  qu'aucune  confidération  pût  les 
fouftcgire  à  ce  châtiment.  Cette  jurifdiâiion  que  le  Peuple  exerçoit  fur  fès 
Rois ,  ne  commençoit  pas  feulement  après  leur  mort  :  leurs  heures  ,  leurs  oc- 
cupations, aufli-bien  que  leur  nourriture,  étoient  réglées  ;  &  un  Auteur  mo- 
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derne  a  remarqué  d^iprès  Plutarque  ^  qn  il  y  avok  dans  le  Temple  de  Thébes     Plutaru 
une  Colonne  fur  laquelle  on  avoit  gravé  Hies  imprécations  contre  un  Roi  qui  on}' 
le  premier  avoit  introduit  ladépenfë  &  le  luxe  parmi  les' Egyptiens,  (a) 

Les  célèbres  Loix  de  Crête,  qui  furent  faites  à  peu  près  dans  le  même  Loix  tjl 
tems  que  les  premières  Loix  d^'Egypte  ,  ne  nous  ont  pas  été  confèrvées  dans    Crète. 
un  auifi  grand  détail.  On  prétend  qu  il  y  eut  deux  Minos  qui  régnèrent  dans 
i'Ifle  de  Crète.  Nous  ne  parlerons  que  du  premier,  qui  eft  celui  qui  occupa 
le  Trône  après  la  mort  de  Jupiter  Aftérius  fbn  père.  Ce  Prince  s^'étant  rendu 
paifible  polFelTeur  de  (on  Royaume ,  y  établit  des  Loix  qui  ne  font  pas  à  la 
vérité  parvenues  jufqu  à  nous  dans  leur  entier  ;  mais  dont  on  peut  néan- 
moins concevoir  une  grande  idée ,  s'il  eft  vrai  quelles  ayent  été  tirées  de 
celles  de  Moïfe ,  ainli  que  plufieurs  Auteurs  Tont  avancé  avec  fondement. 
îi  paroît  cependant  que  le  Légiflateur  de  Crète  ne  fe  conforma  pas  en  tout 
aux  Loix  de  Moïfe ,  puifqu  il  établit  la  communauté  des  tables  &  des  re- 
pas y  Se  qu'ail  voulut  que  les  enfans  fuffent  élevés  enfemble  ^  chofe  que  Von 
ne  voit  pas  qui  ait  été  pratiquée  chez  les  Juifs  :  mais  Minos  imita  Moïfe  ^ 
en  ce  quil  écarta  de  fbn  Royaume  Toifiveté  &  le  luxe  ,  &  quil  y  introdui- 
lît  un  grand  refpeél  pour  la  Divinité ,  auffi-bien  que  pour  les  maximes  fon- 
damentales de  l'Etat.  Au  refte  ^  Minos  donna  à  (ks  Loix  un  air  de  myftére , 
pour  que  le  Peuple  les  reçût  avec  plus  de  vénération  ;  car  afin  de  faire  croire 
que  Jupiter  les  lui  diéioit ,  il  fe  retiroit  une  fois  tous  les  neuf  ans  dans  une 
caverne  où  il  fe  vantoit  de  recevoir  les  infpirations  de  ce  Dieu. 

Quelques  fiécles  après,  on  vit  paroître  le  fameux  Licurgue^  qui,  quoique  Loix  d:^ 
fils  de  Pun  des  deux  Rois  de  Sparte,  renonça  volontiers  au  droit  quil  Lacede^. 
avoit  au  Irone,  pour  ne  s  appliquer  qua  reiormer  comme  Concitoyen  ceux 
aufquels  il  auroit  pu  commander  comme  Roi.  Une  entreprife  auffi  grande  que 
Tétoit  celle  de  changer  l'ancien  gouvernement  de  Lacédémone  j  engagea  Li- 
curgue  à  aller  s'inftruire  des  Loix  d^s  Peuples  les  plus  policés.  Il  voyagea 
pour  cet  effet  en  Crète ,  où  f  on  obfervoit  encore  celles  que  Minos  y  avoit 
établies.  Il  parcourut  TAfie  ^  &  principalement  TEgypte  ;  &  revint  enfuite 
à  Lacédémone  ,  où  il  s'acquit  une  eftime  fi  générale ,  que  les  Principaux  de 
ia  Ville  lui  aidèrent  eux-mêmes  à  faire  recevoir  fes  Loix ,  dont  la  plus  grande 
partie  avoit  été  tirée  de  celles  de  Crète.  En  eifet  ,  c'efl:  d*après  Minos  que 
Licurgue  avoit  inftitué  les  repas  publics  &  f  éducation  publique  de  la  jeu- 
neffe.  Mais  comme  ce  n^'étoit  point  par  ambition  que  Licurgue  avoit  entre- 
pris la  réforme  de  Lacédémone ,  il  fut  le  premier  à  confentir  à  rétabliffemenc 
d'un  Sénat  qui  tempérât  la  puiifance  trop  abiblue  des  Rois  par  une  autorité 
au  moins  égaie  à  la  leur.  Entre  toutes  les  Ordonnances  de  ce  Légiflateur ,  il 
y  en  a  deux  entf  autres  qui  ont  contribué  à  éternifer  la  mémoire.  L'une  eit 
celle  par  laquelle  il  voulut  que  les  terres  fuffent  partagées ,  afin  de  mettre 
entre  les  Citoyens  une  égalité  qui  feroit  la  fburce  de  l'union  entre  tous  les 
Membres  de  la  République.  La  féconde  eut  pour  objet  d'^empêcher  que  l'ani- 
bition  &  la  cupidité  des  richeffes  ne  vinffent  à  troubler  cette  union  fi  nécef- 
faire  entre  Jes  Concitoyens.    Pour  cet  effet  il  défendit  Tufage  des  monnoies 
d'or  &  d'argent ,  fentant  bien  que  perfonne  ne  feroit  tenté  d'accumuler  la 
monnoie  de  fer ,  à  laquelle  il  mit  une  valeur  fi  baffe  ,  que  la  grande  quantité 
de  cette  monnoie  feroit  plus  capable  d'embarrafier  que  d'enrichir  ceux  qui  la 

(a)  Les  Mœurs  &  les  Loix  des  Egj^ptîens  font    cie/mc ,  par  M.  RoIIîn,  tom.  i,  pag.  yS  &  fuiv.  juf- 
raflemblées  avec  alTez  de  détail  dans  IHifloire,  an-    qu'à  la  page  io6  de  réditioaLn-i2. 
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pofTecîôroîent.  Je  n  entrerai  point  dans  le  détail  des  autres  Loix  de  Lîcurgiie  , 
dont  les  unes  font  fort  judicieufement  établies  y  &  dont  les  autres  font  très- 
blâmables  par  rinhumanité  qu  elles  refpirent.  Je  renvoyé  fur  cela  le  Lec- 
teur aux  fages  réflexions  dont  M.  Rollin  a  accompagné  Ténumération  de  ces 
Loix  dans  fes  deux  Ouvrages  ^  de  la  manière  d'étudier  les  Belles-Lettres  ^  tome  3  ; 
&  de  IHiJloire  Ancienne,  tome  2.  Je  remarquerai  feulement  ^  à  la  juftification 
de  Licurgue,  que  fi  fes  Loix  ont  quelque  chofe  de  dur  &  de  fauvage  (  com- 
me Platon  &  Ariftote  nous  les  représentent  )  c'efl  qu  elles  étoient  moins 
faites  pour  gouverner  les  Lacédémoniens  pendant  la  paix  ^  que  pour  les  ren- 
dre robuftes ,  &  pour  les  dreffer  au  métier  de  la  guerre. 

Tel  étoit  l'état  des  Loix  chez  les  différentes  Nations ,  lorfque  Rome  fut 
fondée  par  Romulus  ^  qui  en  fut  le  premier  Roi. 


§.      I  I. 

Fondation  de  Rome  :  Création  du  Sénat  j>  des  Magijlrats  <tr  des 
.  Prêtres  :  Loix  de  Romulus  :>  de  Numa  Pompilius , 
&  de  Tullus  Hoftilius. 


Romulus, 


LE  s  cîrconftances  fabuleufes  qui  accompagnent  la  naiiTance  &  l'éducation 
deRÉMus  &  de  Romulus^  font  peu  intéreffantes  pour  ceux  qui  ne 
clierchent  dans  la  vie  de  ce  dernier  que  l'origine  des  Loix  Romaines.  Ainiî 
f  obferverai  feulement  que  ces  deux  frères  jumaux  étant  venus  au  monde  vers 
le  terns  de  la  mort  de  Licurgue  y  formèrent  dans  la  fiiite  le  projet  de  bâtir  une 
Ville  dans  le  lieu  même  où  ils  avoient  été  nourris.  Mais  le  nom  qu  on  don- 
neroit  à  cette  Ville;  &  la  grandeur  des  foliés  dont  on  l'entoureroit ,  ayant 
excité  une  difpute  entre  ces  deux  Fondateurs;  Romulus  tua  fon  frère  ^  &  ainfi 
demeura  feul  maître  tant  du  Terrein  que  du  nom  qu  il  lui  donneroit.  Lorfque 
cette  Ville  fut  conftruite  ,  &  qu'ail  lui  eut  donné  le  nom  de  Roma;  il  ouvrit 
un  afile  en  faveur  des  Etrangers  ^  &  Rome  devint  en  peu  de  tems  très-peu- 
plée. 'Mais  comme  ces  nouveaux  Habitans  avoient  été  raffemblés  de  différen- 
tes Nations^  Romulus  eut  encore  plus  de  peine  à  les  ranger  fous  une  même 
Loi,  que  Licurgue  ntn  avoit  eu  à  policer  les  Peuples  de  Lacédémone.  Pour 
difpofer  donc  les  Habitans  de  Rome  à  recevoir  une  forme  de  gouvernement 
civil  y  il  commença  par  les  délivrer  des  Ennemis  qui  les  inquiétoient.  Lori^ 
qu  après  plufîeurs  guerres  il  eut  enfin  oblige  les  Rebelles  à  faire  alliance  avec 
lui ,  il  s'appliqua  uniquement  à  régler  tout  ce  qui  regavdoit  le  cuite  des  Dieux , 
Texercice  de  la  Religion,  &  Tadminiflration  de  la  Juftice. 

Pour  commencer  par  le  culte  des  Dieux  ;  Romulus  voulut  qu'ion  adorât 
ceux  dont  le  culte  étoit  déjà  reçu,  &  qu'ion  n'obfervât  aucune  des  cérémo- 
nies fuperftitieufes  qui  étoient  en  ufàge  chez  les  autres  Peuples.  Il  ordonna 
qu  on  n^entreprendroit  rien  d^important  fans  avoir  auparavant  confulté  la  vo- 
lonté des  Dieux ,  par  le  miniftére  des  Augures  &  des  Harufpices  dont  il  forma 
un  CoUége  à  Rome.  Il  créa  plufîeurs  autres  Prêtres  ,  qui  eurent  chacun  des 
lonélions  différentes  dans  la  célébration  des  Sacrifices  que  Ton  faifbit  pendant 
le  jour;  car  il  défendit  les  dévotions  nodlurnes,  parce  quilles  regarda  comme 
des  occafions  de  débauche  &  de  fédition.  Il  voulut  que  les  murs  de  la  Ville  de 
Rome  fuffent  regardés  comme  fàcrés  &  inviolables ,  à  caufe  des  cérémonies 
qu  il  avoit  fait  obferver  lors  de  la  fondation  de  cette  Ville.  Enfin  il  ordonna 
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que  le  commun  du  Peuple ,  &  ceux  mêmes  qui  ne  leroient  pas  de  race  noble , 
ne  pourroient  point  participer  aux  Dignités  du  Sacerdoce. 

Il  fut  eniiiite  queftion  de  fixer  les  droits  du  Peuple ,  Se  de  Créer  des  Magif^ 
trats  qui  eufTent  foin  d'entretenir  le  bon  ordre  dans  la  République.  Pour  cet 
effet,  Romulus  partagea  fes  Sujets  en  différentes  claffes.  Les  Nobles  j  autre- 
ment dits  Patriciens  j  furent  les  feuls  à  qui  il  permit  d'alpirer  aux  Charges  de  la 
Magiftrature  ;  mais  en  revanche  les  Roturiers,  autrement  dits  Plébeïem,  furent: 
gratifiés  de  plufieurs  privilèges.  Ce  Prince  accorda  au  Peuple  le  droit  de  don- 
ner fon  fuffrage  dans  les  affaires  publiques ,  &  de  fe  choifir  lui-même  fes  Ma- 
giftrats  dans  l'ordre  des  Patriciens.  Il  fut  décidé  que  l'on  n'entreprendroit  au- 
cune guerre  ,  &  que  l'on  ne  concluroit  aucune  paix,  {ans  la  participation  &  le 
confentement  du  Peuple.  Enfin  Romulus  permit  au  Peuple  de  faire  des  Loix, 
lorfqu'ii  feroit  affemblé  dans  la  grande  Place.  Ces  affemblée^ ,  aufquelles  on 
avoit  donné  le  nom  de  Coinitia ,  étoient  compofëes  des  trois  Tribus  qui  corn- 
prenoient  trente  Curies  ;  &  comme  il  auroit  été  trop  long  de  prendre  toutes 
les  voix  en  détail  &  l'une  après  l'autre ,  on  prenoit  feulement  la  voix  de  cha- 
que Curie;  <&  c'eft  de-là  que  ces  Comices  prirent  le  nom  de  Comïtïa  Curiata, 
Indépendamment  du  droit  de  légiflation  dont  le  Peuple  pouvoit  ufer  dans  (es 
aflemblées,  Romulus  permit  à  chaque  Plébéien  de  fe  choifir  dans  l'ordre  des 
Patriciens  un  Patron,  qui  feroit  obligé  de  le  protéger  &  de  faire  valoir  fes  droits 
chaque  fois  qu'il  auroit  befoin  de  fon  fecours  ;  &  comme  les  fréquens  démêlés 
qui  lùrvinrent  par  la  fuite  entre  l'ordre  des  Patriciens  &  celui  des  Plébéiens , 
n'auroit  pas  manqué  d'interrompre,  ou  pour  mieux  dire,  de  faire  ceiTer  l'exer- 
cice du  patronage  ,  Romulus  fit  une  Loi  par  laquelle  il  permit  à  tout  Citoyea 
de  tuer  un  Patron  qui  auroit  trahi  les  intérêts  de  fon  Client. 

Romulus  ayant  ainfi  fixé  les  prérogatives  desdifférens  ordres  du  Peuple  Ro- 
main, crut  qu'il  étoit  néceffaire  de  procéder  à  l'éledlion  de  plufieurs  Magif^ 
trats  avec  qui  il  partageât  fon  autorité  ,  afin  de  les  intereffer  eux-mêmes  au  pro- 
grès de  fà  puiffance  &  à  l'aggrandilTement  de  fon  Royaume.  Pour  cet  effet ,  il 
fit  approuver  par  le  Peuple  la  création  qu'il  fit  de  plufieurs  Magiftrats,  dont  les 
uns  eurent  le  département  des  affaires  civiles  ,  &  les  autres  furent  chargés  de 
la  difcipline  militaire  :  mais  de  peur  qu'ils  ne  s'attribuaffent  un  pouvoir  trop 
abfblu ,  Romulus  les  obligea  à  rendre  un  compte  exa6l  de  leur  adminiftration  à 
un  Sénat  qu'il  compofà  de  cent  des  plus  nobles  &  des  plus  fàges  d'entre  les 
Citoyens,  &  à  qui  il  donna  l'infpeélion  générale  des  affaires  publiques.  Il  laifïà 
à  fes  Sujets  la  liberté  de  choifir  les  Peribnnages  qui  leur  paroîtroient  les  plus 
propres  à  être  admis  dans  cette  iliuflre  Compagnie  ;  fè  réfèrvant  feulement  le 
droit  de  nommer  un  Sénateur ,  à  qui  tous  les  Citoyens  convinrent  de  donner 
la  première  place  dans  le  Sénat.  Les  trois  Tribus  nommèrent  chacune  trois  Sé- 
nateurs, &  les  trente  Curies  qui  formoient  ces  trois  Tribus  fournirent  auffi  cha- 
cune trois  perfonnes  habiles  &  expérimentées.  De  cette  manière  le  Sénat  fè 
trouva  compofe  de  cent  Magiftrats  ,  plus  recommandables  par  leur  équité  Se 
leur  fàgeffe  ,  que  par  l'autorité  dont  ils  étoient  revêtus.  Les  Dignités  n'impo- 
fent  au  Peuple  ,  qu'autant  qu'elles  font  accompagnées  de  certains  dehors  faf^ 
tueux  qui  font  fèuls  capables  de  l'éblouir.  Romulus  ,  qui  Içavoit  qu  une  des 
principales  attentions  d'un  Souverain  doit  être  de  fe  conformer  aux  idées  popu- 
laires ,  autant  qu'elles  ne  préjudicient  point  au  bien  de  l'Etat,  donna  à  fes  Séna- 
teurs un  habillement  diftingué  de  celui  des  autres  Citoyens.  Cet  habiliemenc 
confifta  premièrement  en  une  Tunique  appellée  Laticlavium ,  ou  Turàca  davam  , 
ou  enfin  Tunica  reâiaj  noms  qui  lui  furent  donnés  parce  qu  elle  étoit  longue  , 
large ,  &  parfemée  de  boutons  qui  refiembloient  à  des  têtes  de  doux.  L'autre 
marque  principale  qui  fervit  à  diftinguer  extérieurement  les  Sénateurs,  fut  leurs 
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Wiers ,  faits  par  le  bout  en  forme  de  croifTant  &  repréfentaiit  un  C ,  pour  dé- 
fiener  le  nombre  de  centperfonnes  dont  cette  Compagnie  fut  alors  conipolée  ; 
car  le  nombre  des  Sénateurs  augmenta  tellement  dans  la  fuite ,  q u  on  en  compta 
iufqu  à  mille  après  la  mort  de  Jules-Céfar.  Quoiqu  il  en  foit,  leur  habiUemenC 
devint  fi  honorable  ,  que  par  la  fuite  les  Emperem'S  l'envoyèrent  fouvent  à 
titre  de  récompenfe  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  &  à  ceux  qui  avoienc 
rendu  des  fervices  confidérables  à  l'Etat.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  ces 
ornemens  extérieurs  que  les  Membres  du  Sénat  furent  diftingués  des  autres 
Citoyens  :  on  leur  accorda  en  différens  tems  plufieurs  prérogatives  :  on  leur 
donna  les  premières  places  dans  les  jeux  qui  accompagnoient  les  cérémonies 
de  la  Religion ,  &  il  n'y  eut  aucuns  repas  publics  aufquels  ils  ne  fuilent  invi- 
tés. Quoique  pendant  le  tems  de  la  République  il  n'y  eût  que  les  Conlùls  qui 
filTent  marcher  devant  eux  des  Licfleurs,  on  voulut  que  les  Sénateurs  euffent 
fe  même  privilège  lorfqu'ils  feroient  dans  les  Provinces,  parce  qu'alors  ils  re- 
préfentoient  tout  enfenible  le  Sénat  Se  les  Confuls.  Le  féjour  qu'ils  faifoient 
dans  les  différentes  Villes,  ne  les  foumettoit  point  à  la  jurifdidion  des  Ma- 
giftrats  que  la  République  y  avoit  commis  ,  &  ils  avoient  droit  d'attirer  à 
Rome  toutes  les  conteftations  qu'on  leur  fufcitoit  ailleurs.  Il  y  a  plus  ;  car 
malgré  la permiffion  que  l'on  donna  à  chaque  Citoyen,  de  pourfuivre  lès  droits 
péGuniaires. contre  un  Sénateur,  on  ne  voulut  pas  que  perfonne  pût  accufer  de 
vol  un  Membre  du  Sénat,  parce  qu'on  nepréfumoit  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
compofbieht  cette  Compagnie  pût  fe  rendre  coupable  de  ce  crime.  Enfin  la 
perlbnne  cf  un  Sénateur  fut  regardée  comme  û  relpeélable ,  que  quiconque  le 
ièroit  échappé  contre  lui  en  invedives  &  en  injures  ,  auroit  été  puni  par 
les  plus  grands  fupplices.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  qualité  de  Séna* 
teur  fut  un  Vain  titre  d'honneur ,  dépouillé  de  peines  &  de  travaux.  Chaque 
Membre  du  Sénat  fut  au  contraire  afTujetti  par  Romuius  même  à  une  infinité 
de  devoirs  &  de  fon6iions ,  qui  rendoient  l'exercice  de  fa  Charge  fort  délicat 
Se  très-pénible.  Je  ne  m'étendrai  point  £ir  ces  aifemblées  fréquentes,  &  pour 
àinfi  dire  continuelles ,  aufquelles  les  Sénateurs  étoient  obligés  de  Ce  trouver, 
pour  délibérer  avec  les  autres  Magiftrars  fiir  les  befoins  &  fur  la  fituation  des 
affaires  de  la  République.  Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à  faire  le  détail  de 
ces  longues  &  périlleufès  Ambaffades ,  ni  de  ces  commiiTions  difficiles  dont  on 
chargeoit  prefque  toujours  un  Sénateur,  comme  plus  capable  que  tout  autre 
de  ménager  les  intérêts  de  l'Etat,  &  de  conferver  la  Majefté  Romaine  dans 
les  plus  preflantes  négociations.  Je  relèverai  feulement  certains  traits  que  la 
plupart  de  nos  Ecrivains  modernes  ont  négligé  d'inférer  dans  les  Compilations 
qu'ils  nous  ont  données  de  l'Hiftoire  Romaine.  Parmi  ces  traits  ,  j'en  trouve 
d'abord  un  qui  fait  paiiaitement  connoître  jufqu'à  quel  point  on  préiùmoit  de 
la  probité  des  Sénateurs  en  général  ;  mais  qui  fait  voir  en  m.ême  tems  la  févé- 
rité  avec  laquelle  on  punilfoit  ceux  qui  faifoient  des  a61ions  indignes  de  la 
place  qu  ils  occupoient.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  fera  connoître  qu'en  géné- 
ral les  Citoyens  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  quelque  crime  ,  pouvoienc 
en  obtenir  le  pardon  en  convenant  du  délit ,  &  en  déclarant  leurs  complices  ; 
mais  les  Sénateurs  étoient  exceptés  de  ce  privilège  :  l'aveu  d'un  crime  qu'ils 
auroient  commis  ,  &  la  révélation  de  leurs  complices ,  ne  pouvoient  pas  leur 
procurer  l'impunité  :  on  les  jugeoit  indignes  de  pardon ,  parce  qu'on  ne  pré- 
lumoit  pas  qu'ils  puflent  jamais  devenir  coupables*  Il  y  a  encore  une  infinité 
d  autres  occafions  où  les  Sénateurs  étoient  traités  moins  favorablement  que  les 
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i^u  Sénat  put  avoir  dts  affaires  ailleurs  que  dans  le  Pays  où  fa  Compagnie  réfi- 
doit.  Il  étoit  défendu  à  un  Sénateur  de  prendre  à  ferme  aucun  des  impôts  pu- 
blics. La  raifon  eft^  que  œs  impôts^  quelque  néceffaires  quiis  fbient  dans  cer- 
taines occafions ,  ne  laiffent  pas  d'exciter  quelquefois  les  murmures  du  Peuple; 
Se  qu  il  ne  convient  pas  que  des  Magiftrats  ^  dont  l'autorité  n  eft  réellement 
affermie  que  par  Teftime  &  la  confiance  des  Citoyens^  préfident  à  des  impo- 
rtions qui  ne  itianqueroient  pas  d'attirer  fur  eux  Taverfion  publique.  Par  la  fuite 
même  on  prit  encore  de  nouvelles  précautions  pour  empêcher  les  Sénateurs  de 
devenir  odieux  au  Peuple.  Quoique  le  commerce  foit  effentiel  dans  un  Etat 
bien  policé  ^  ceux  qui  y  font  une  certaine  fortune  font  toujours  regardés  avec 
envie  :  c'efl  pourquoi  ^  dans  la  crainte  où  Ton  fut  que  les  Sénateurs  n'abufaf- 
fent  de  la  liberté  du  commerce  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Citoyens^  il  fut 
défendu  (a)  fbit  à  un  Sénateur,  fbit  à  fon  pere^  d'avoir  fur  mer  un  Navire 
qui  contînt  plus  de  trois  cens  mefures ,  parce  que  c'étoit  là  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  provifion  d'un  Sénateur.  Il  fut  également  défendu  aux  Séna- 
teurs d'emprunter  chacun  (  i  )  plus  de  deux  mille  As  ou  deniers  ;  parce  qu  on  ne 
voulut  pas  qu'ils  donnaffent  eux-mêmes  l'exemple  de  ces  emprunts  immenfes 
&  fbuvent  ufuraires,  contre  lefquels  le  Sénat  s'éleva  toujours  avec  vigueur, 
quoique  fans  fuccès.  Enfin ,  dans  l'appréhenfion  où  Ton  fut  que  la  puifTance 
des  Sénateurs;  &  les  liaifons  qu'ils  avoient  avec  le  Peuple ,  ne  les  portât  à 
employer  leur  crédit  ^  les  largcifes  ^  les  menaces  ^  la  force  y  où  d'autres  fembla- 
blés  voies  ,  pour  parvenir  aux  Emplois  lucratifs  ou  aux  premières  Charges;  on 
prononça  la  peine  d'un  exil  de  dix  années  centre  ceux  d'entre  les  Sénateurs, 
qui  fe  feroient  élevés  aux  Charges  autrement  que  par  le  choix  libre  ôc  défin- 
tereffé  des  Magiftrats  &  du  Peuple.  On  conçoit  ailément  qu'une  Compagnie 
auffi  utile  ;  &  qui  obfervoit  d'ailleurs  entre  ihs  Membres  une  dilcipline  aulîî 
exaéle  ^  pour  ne  pas  dire  auffi  rigoureufe  y  que  Tétoit  celle  qui  s'obfervoit  dans 
le  Sénat  de  Rome  ^  devoit  avoir  une  autorité  proportionnée  à  fa  dignité  &  à 
fa  fageffe.  Auffi  verrons-nous  que  dans  les  fiécles  les  plus  brillans  de  la  Répu- 
blique 5  tout  fe  faifoit  par  l'ordre  ou  par  l'approbation  du  Sénat.  Il  eft  vrai  que  ' 
cette  puiffance  fut  fiicceffivement  traverfée  par  les  Rois  &  par  les  Tribuns  du 
Peuple  ;  les  premiers  ;,  en  voulant  s'attribuer  un  pouvoir  fans  bornes  ,  qu'ils 
croy oient  inféparable  de  la  Royauté  ;  les  féconds  ^  en  voulant  fans  ceffe  aug- 
menter les  droits  du  Peuple  ^  dont  i'^  faifoient  partie.  Mais  le  Sénat  furmonta 
tous  ces  pbftacles  y  8c  fut  toujours  le  Corps  le  plus  diftingué  de  la  République. 
En  effet  y  fi  d'un  côté  le  Peuple  avoit  le  pouvoir  de  taire  des  Loix  y  de  créer 
des  Magiftrats  y  Se  de  faire  à  fon  gré  la  paix  ou  la  guerre^  en  vertu  de  la  Loi 
de  Romulus  dont  nous  avons  parlé  ;  d'un  autre  côté  ce  pouvoir  dépendoit  en 
quelque  forte  du  confentement  du  Sénat  y  puifque  les  réfolutions  du  Peuple 
ne  pouvoient  être  exécutées  qu'après  qu  elles  avoient  été  approuvées  par  les 
Sénateurs.  Il  y  avoit  même  une  infinité  d'occafions  importantes  où  le  Peuple 
n' avoit  d'autre  droit  que  celui  de  remontrances  &  de  fùpplications.  Quoiqu'il 
y  eût ,  par  exemple  -,  des  Quefteurs  uu  Tréfbriers  de  l'Epargne  qui  eulient  foin 
des  deniers  publics  y  ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'en  faire  le  moindre  emploi, 
ni  aucune  délivrance  fans  l'autorité  du  Sénat  y  qui  en  étoit  le  difpenfâteur  & 
pour  ainfi  dire  le  maître.  Il  y  eut  cependant  des  cas  où  les  Confuls  obligèrent 
les  Quefteurs  de  diftribuer  quelques  fommes  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ces 
fortes  de  diftributions  ne  fe  firent  jamais  fans  une  permiffion  verbale  du  Sénat. 
Les  Auteurs  attribuent  encore  à  cette  Compagnie  le  droit  de  régler ,  fans  la 
participation  du  Peuple  ni  des  autres  Magiftrats  ^  les  dépenfes  confidérables 

(a)  Par  la  Loi  Claudia,  faite  par  le  Tribun  du  j      {h)  Par  une  Loi  faite  par  le  Tribun  Sulpitïus ,, 
Peuple  Claudius ,  l'an  de  Rome  ;3 ;.  "         j  l'an  de  ^omQ  environ  666. 
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nue  les  Ceafeurs  taifoient  tous  les  cinq  ans ,  lor  Vils  travailloient  au  dénoni^ 
brement  générai  des  Citoyens.  Il  y  a  plus  :  car  iorfque  les  Fermiers  des  reve- 
nus publics  étoient  hors  d'état  de  foisfaire  à  leurs  conventions    c  etoit  au  Sc^ia 
qu'ils  préfentoient  leur  Requête,  foit  pour  obtenir  quelque  diminution,  loi 
pour  avoir  fimplement  un  délai.  Mais  cette  infpec^ion  iouverame  que  le  Sénat 
avoit  fur  ks  Finances ,  étoit  la  moindre  partie  de  fon  pouvoir.  En  eifet ,  on  ne 
pouvoit  admettre  aucune  Divinité  nouvelle  dans  la  République,  a  moins  que 
le  Sénat  n'y  confentît  Se  n'en  fixât  le  culte.  Lorfque  l'on  étoit  fur  le  point  de 
faire  la  guerre  ,  ou  qu'il  étoit  quellion  de  nommer  des  Amballadeurs ,  des 
Lieutenans  généraux  Se  des  Gouverneurs  des  Provinces  ;  cette  nomination 
appartenoitau  Sénat,  aufii-bienque  le  droit  d'accorder  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  Ôc  d'ordonner  les  cérémonies  qui  dévoient  s'y  obièrver.  Si  des  Nations 
voifines ,  foit  ennemies,  foit  alliées,  avoient  des  difputes  entre  elles,  ou  en- 
voyoient  des  Amballadeurs  pour  ménager  quelque  négociation  importante  ; 
c  étoit  le  Sénat  qui  ftatuoit  fur  les  propofitions  des  AmbalTadeurs,  Se  qui  ju- 
geoit  lefquels  d'entre  les  alliés  avoient  droit  de  fe  plaindre  des  autres.  Ce  Tri-« 
bunal  avoit  aufll  la  puiifance  de  mettre  fous  la  fauve-garde  de  l'Etat,  les  dé- 
nonciateurs Se  les  transfuges.  Mais  rien  ne  caraélérife  mieux  l'autorité  du  Sénat, 
que  le  droit  qu'il  avoit  de  confier  aux  Généraux  d'armée  ou  aux  Magiftrats  le 
deftin  de  la  République ,  dans  les  occafions  périlleufes  ou  défefpérées ,  en  leur 
donnant  une  puiffance  ûins  bornes.  Cependant ,  malgré  tant  de  brillantes  pré- 
rogatives, il  manqua  pendant  long-tems  au  Sénat  le  droit  le  plus  flateur  &  le 
plus  étçndu  que  l'on  puiiTe  avoir  dans  une  République.  Ce  droit  eft  celui  de 
îégiflation.  Romulus  l'avoitlailTé  en  partage  au  Peuple ,  afin  que  les  Citoyens 
ne  puffent  jamais  murmurer  lor/qu'on  les  puniroit  conformément  aux  Loix 
dont  ils  lèroient  les  auteurs.  Mais  le  Peuple  n'ufà  de  ce  droit  de  Iégiflation  que 
dans  le  tems  de  la  République  ;  car  Romulus  &  fes  (licceileurs ,  jufques  après 
Texpulfion  des  Tarquins ,  firent  feuls  toutes  les  Loix ,  &  fe  contentèrent  de 
les  faire  approuver  par  le  Sénat  <Sc  par  le  Peuple.  Il  eft  vrai  que  long-tems 
après,  le  Sénat  s'attribua  le  droit  de  Iégiflation ,  &  fe  rendit  fort  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  Senatus-Confiiltes ,  dont  plufieurs  même  font  parvenus  juP 
qu'à  nous.  Mais  comme  ces  Senatus-Confiiltes  ont  principalement  rapport  aux 
tems  qui  ont  immédiatement  précédé  les  Empereurs  ,  c'eft  dans  la  féconde 
Partie  de  mon  Hiftoire  que  je  me  réferve  d'en  parler.  Il  fufiit  quant  à  préfenc 
d'avoir  expliqué  l'origine  &  les  prérogatives  de  ce  Sénat  relpeélable  ,  qu'un 
Ambaflàdeur  de  Pyrrhus  compara  dans  la  iùite  à  une  aflembiée  de  Rois. 

Romulus,  après  avoir  fixé  les  fondions  &  les  droits  des  Sénateurs  &  des 
autres  Magiftrats ,  fit  plufieurs  Loix  civiles  &  politiques,  dont  le  {tns  nous  a 
été  tranfmis  par  les  Auteurs.  Comme  nous  aurons  occafion  de  détailler  plus 


amplement  ces  Loix,  lorfque  nous  parlerons  du  Code  Papyrien  dans  lequel 
elles  lurent  tranlportées ,  je  n'expoferai  ici  que  le  fens  de  celles  qui  m'onc 


pli 
le( 
que  ie  lens  de  celles  qui  m 
paru  lès  plus  importantes. 

Une  première  Loi  ordonnoit  qu'une  femme  qui  auroit  été  liée  avec  un  hom- 
me par  le  Sacrifice  appelle  Con/arréation ,  entreroit  avec  lui  en  participation 
des  mêmes  Dieux  &  des  mêmes  biens.  Mais  de  peur  que  ce  privilège  accordé  aux 
temines,nefutpour  elles  un  prétexte  de  donner  dans  les  excès  les  plus  condam- 
nables; Romulus  permit  en  même  tems  aux  hommes  de  les  répudier ,  &  même  de 
les  taire  mourir,  après  avoir  pris  l'avis  de  leurs  parens,  fuppofé  qu'elles  fuifent 
convaincues  d'adultère,  de  poifon,  ou  feulement  d'avoir  bû  du  vin.  Alors,  file 
mari  prenoit  feulement  le  parti  de  fe  féparer  de  fii  femme  par  la  voie  du  di- 
vorce ,,U  ^prenoit  les  clefs  de  la  maifon  qu'il  lui  avoit  confiées  lors  de  fon 
niariage,  6cûh  congédioit  en  lui  rendant  ce  qu'elle  avoit  apporté.  Us  Loix 
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que  fît  Romulus  fur  la  puiirance  paternelle  ,  font  encore  plus  févéres.  Il  donna 
aux  pères  un  pouvoir  fi  abfblu  fiir  les  biens  &  flir  la  perfonnc  de  leurs  enfans , 
qu  il  leur  permit  de  les  vendre ,  de  les  faire  mourir ,  &  de  les  mettre  dans  l'ef^ 
clavage  ,  fans  que  l'âge  &  les  dignités  pufTent  les  en  garantir.  Romulus  vou- 
lut auiTi  qu'on  dévouât  aux  Dieux  infernaux  un  fils  qui  auroit  battu  fon  père , 
où  quelqu'un  de  fès  parens.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  politique  de  ce 
Prince,  que  deux  Loix  dont  il  fut  l'auteur,  &  qui  méritent  d'être  rapportées. 
Par  l'une  de  ces  Loix  ,  il  défendit  rexerclce  de  tous  les  Arts  tranquilles  ôc 
{edentaires  qui  entretiennent  le  luxe  &  la  molelTc  ;  &  par  l'autre ,  il  défendit 
de.  tuer  ni  même  de  vendre  un  ennemi  qui  fe  rendroit. 

Nu  M  A  PoMPiLius  fbn  fticceffeur ,  trouvant  un  Royaume  tranquille  &    js;  ^i  m  a 
qui  avoit  déjà  un  commencement  de  Loix  ,  s'appliqua  pendant  tout  fbn  régne  P  ow  r  1- 
à  perfeélionner  l'ouvrage  de  fbn  prédécefTeur.  Il  augmenta  d'abord  le  nombre  ^^^^' 
des  Prêtres  ôc  des  Temples  :  il  rendit  les  cérémonies  de  la  Relii^ion  plus  pom- 
peufès,  &  il  y  mit  plus  d'extérieur ,  afin  qu'elles  fuîTent  à  la  portée  du  Peuple, 
Enfin  il  partagea  l'année  en  douze  mois,  il  fixa  le  Calendrier  ,  &  il  détermina 
les  jours  de  Fêtes ,  aulTi-bien  que  les  différentes  eipéces  de  Sacrifices.  Entre 
plufieurs  Loix  que  fit  Numa  Pompilius  ,  il  y  en  avoit  une  qui  défendoit  de 
faire  aucune  Statue  ni  aucune  Image  qui  repréfentât  la  Divinité  ,  parce  que 
c'étoit  un  crime  de  croire  que  Dieu  puiffe  avoir  la  figure  d'une  bête  & 
même  d'un  homme.  Une  autre  Loi  défendoit  de  relever  Se  inhumer  le  corps 
d'une  perfbnne  qui  auroit  été  tuée  ou  blelTée  par  le  feu  du  Ciel.  Une  autre 
Loi  que  l'on  attribue  à  Numa ,  ordonnoit  que  quand  dans  une  bataille  on  auroit 
tué  &  dépouillé  le  Général  de  l'Armée  ennemie ,  on  vînt  en  aélions  de  grâces 
offrir  cette  dépouille  aux  Dieux.  Par  une  autre  Loi,  Numa  défendit  que  quand 
une  femme  mourroit  étant  enceinte,  on  l'enterrât  avant  que  d'avoir  tiré  fbn 
enfant ,  qui  peut-être  fèroit  encore  en  vie.  Numa  fit  encore  des  Loix  contre 
les  homicides,  contre  ceux  qui  empiéteroient  fur  le  territoire  de  leurs  voifins , 
Se  contre  le  concubinage.  Enfin  il  retrancha  la  prodigalité  dans  les  Sacrifices 
Se  dans  les  Repas  fàcrés ,  &  il  modéra  la  trop  grande  fbmptuofité  dans  les  fu- 
nérailles. Mais  quelque  refpeélables  que  ces  pieufes  inftitutions  fuifent  par 
elles-mêmes ,  Numa,  pour  leur  attirer  plus  de  vénération,  les  mit  fous  la  pro- 
te6lion  de  la  Nymphe  Egerie,  de  qui  il  difoit  les  avoir  reçues.  Toutes  Tes  Loix 
furent  inférées  dans  le  Code  Papy  rien ,  &  tranfportées  enfiiite ,  pour  la  plupart, 
dans  les  douze  Tables. 

TuLLus  HosTiLius,  fiiccefTeur  de  Numa  ,  fît  plufieurs  Loix  furies     Tjrxus 
contrats:  mais  fa  principale  occupation  fut  d'étendre  fbn  Royaume  par  les  ^'i^tj. 
guerres  &  les  viélcires.  il  transfera  à  Rome  les  Habitans  d'Albe,  après  les  avoir 
vaincus.  Mais  afin  de  prévenir  les  révoltes  de  ce  Peuple ,  il  lui  donna  non-feu- 
lement tous  les  privilèges  des  Citoyens  Romains ,  mais  il  admit  encore  les  plus 
Nobles  d'entre  les  Albins  dans  le  Sénat. 

AncusMarcius,  quatrième  Roi  de  Rome ,  &  petit-fils  de  Numa ,  tâcha  .A^^^.  .\  * 
d'imiter  fbn  ayeul  par  la  fàgeile  de  {es  établiifemens.  Il  fubjugua  les  Latins  ; 
il  étendit  le  territoire  de  Rome  jufques  par-delà  le  Mont  Aventin  8c  le  Jani- 
cule  ,  qu'il  enferma  dans  la  Ville.  Il  voulut  que  quand  on  feroit  fur  le  point 
de  déclarer  la  guerre,  on  commençât  par  faire  des  Sacrifices,  afin  de  s'attirer 
laproteélion  des  Dieux.  Après  cela  il  s'adonna  tout  entier  à  la  réformation  de 
la  Police  intérieure  de  la  Ville  ,  au  milieu  de  laquelle  il  fit  conftruire  une  pri-       /^S^^-^'^*- 
{on  pour  y  renfermer  les  criminels.  Mais  les  Romains ,  qui  avoient  été  habi  tues        ** 
à  la  guerre  par  TuUus  Hoftilius ,  ne  purent  s'accoutumer  au  régne  pacifique 
d'Ancus  Marcius  ;  &  celui-ci  fe  rendit  méprifàble  par  les  mêmes  vertus  qui 
ayqient  faic  refpe^er  Numa  fbn  ayeul. 
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§.     III. 

'DigreJJion  fur  Zoroajîre,  Légiflateur  des  Perfes  :  fur  Pythagore  & 
fes  Difciples  :  fur  Dr  ami  ir  Solon^  Légiflateur  s  i  Athènes  :  Ù^ 
fur  quelques  autres  Légiflateur  s  des  différens  Peuples  de  la  Grèce* 

PENDANT  que  les  premiers  Rois  de  Rome  jettoîent  les  fondemens  de 
cette  Jurilprudence  qui  eft  devenue  fi  célèbre  dans  la  lùite  ,  Tuiàge  des 
Loix  s'introduilît  cliezplufieurs  autres  Nations,  qui  julqu'alors  n  avoient  poinc 
été  policées.  Nous  avons  vu  qu  avant  la  fondation  de  Rome ,  les  Loix  s'étoienc 
déjà  répandues  chez  plufieurs  Peuples.  hG.s  Juifs  les  tenoient  de  Moïfe  ;  les 
Egyptiens  its  avoient  reçues  des  deux  Mercures  &  de  leur  Roi  Amafis  ;  les 
Cretois  en  étoient  redevables  à  Minos  ;  &  les  Lacédémoniens  les  tenoient  de 
Licurgue ,  qui  précéda  immédiatement  la  naiifance  de  Romulus. 

f^RsEs.^  Environ  un  fiécle  après ,  on  vit  paroître  le  fameux  Zoroastre,  qui  s'efl 
rendu  fi  illuftre  dans  l'Empire  des  Perfes ,  chez  qui  fa  Do6lrine  trouve  encore 
aujourd'hui  des  Se6lateurs.  Ce  Zoroailre  étoit  d'une  naiiîànce  obfcure.  On 
prétend  qu'il  fut  Difciple  de  Daniel ,  auprès  duquel  il  s'inftruifit  parfaitement! 
des  Loix  Judaïques ,  dont  on  convient  communément  que  les  fiennes  fbnc 
tirées.  Ses  Loix ,  dans  lelquelles  il  fit  revivre  l'ancienne  Religion  des  Mages , 
£irent  exa(5lementobfèrvées  pendant  Teipace  de  onze  cens  cinquante  ans  ;  c'eft- 
à-dire ,  depuis  le  régne  de  Darius  Hyfdafpe  jufques  après  la  mort  d'Iafdegerd, 
qui  eft  le  dernier  Roi  des  Perfes  qui  ait  fuivi  la  Religion  des  Mages.  On  ignor& 
quelles  font  les  Loix  civiles  dont  Zoroaftre  fut  l'auteur.  Les  Hiftoriens  nous 
apprennent  feulement  qu'elles  étoient  fort  judicieufes. 

Les  Loix d' Amafis,  de  Minos,  &  de  Zoroaflire,  étoient  trop  fàgespourne 
fervir  de  régie  qu'à  chacun  des  Peuples  pour  qui  elles  avoient  été  faites. 
Pythagore  dans  fes  voyages  en  entendit  faire  l'éloge  par  ceux  dont  elles 
failbient  le  bonheur.  Il  s'inftruifit  de  ce  qu'elles  contenoient ,  &  les  porta  chez 
les  Crotoniates.  Comme  ce  Philofophe  eut  beaucoup  de  Difciples ,  deux  des 
plus  célèbres,  nommés  Charondas  &Zaleucus,  portèrent  les  mêmes  Loix  chez 
idifiFérens  Peuples.  Les  Thuriens  les  reçurent  de  Charondas,  &  les  Locriens  de 
Zaleucus.  Ces  deux  Difciples  devenus  eux-mêmes  Légiflateurs ,  eurent  cela  de 
commun ,  qu'ils  voulurent  que  l'on  condamnât  à  mort  ceux  qui  propoferoienc 
des  Loix  nouvelles ,  à  moins  que  l'utilité  de  ces  Loix  ne  s'étendît  fur  tous  les 
Citoyens  en  général.  Enfin  Zaleucus  s'acquit  une  fi  grande  réputation ,  que  dès 
fon  vivant  on  lui  offrit  des  Sacrifices ,  après  l'avoir  mis  au  rang  des  Dieux  par 
ordre  de  l'Oracle.  Les  Scytes  en  uferent  de  la  même  manière  envers  leur  Lé- 
giflateur Zaniolxis,  qui  ayant  auflî  fuivi  Pythagore  dans  fes  voyages,  lui  avoic 
également  dérobé  {es  Loix.  Je  pourrois  encore  parler  d'Architas  ,  de  Parmé- 
nides ,  de  Zenon ,  &  de  plufieurs  autres  grands  Hommes  fortis  de  l'Ecole  de 
Pythagore.  Mais  je  laifie  à  la  Philofophie  le  foin  de  célébrer  leur  mémoire. 
Ils  ont  été  plus  Philofophes  que  Légiflateurs ,  quoique  chez  les  Anciens  ces 
deux  qualités  fè  foient  prefque  toujours  rencontrées  dans  les  mêmes  Perfonna- 
^s  ;  enforte  que  comme  Philofophes  ils  connoiffoient  &  aimoient  la  vertu, 
'A        ^^^^^  Légiflateurs  ils  la  faifoient  pratiquer  aux  autres. 

ffSL  " .       ^^^H'^f  nous  préfente  enfuite  deux  célèbres  Légiflateurs,  qui  joignirent 

:       a  ce  tia^  celui  de  Philorophes ,  &  qui  fournirent  des  Loix  non-feulement  à 

toute  la  Orece,  mais  encore  au  Peuple  Romain,  Le  premier,  nommé  Dracon, 
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qui  vi  voit  vers  la  fin  du  régne  d'Ancus  Marcius,  quatrième  Roi  de  Rome,  avoir 
trouvé  la  République  d'Athènes  agitée  de  troubles  &  de  fëditions.  Cette  Ville, 
qui  par  la  lùite  devint  Técole  de  l'éloquence  &  de  la  politeiïe ,  avoit  été  gou- 
vernée par  des  Rois ,  qui  ne  lùivant  d'autre  régie  que  leur  volonté ,  a  voient  e^ 
beaucoup  de  peine  à  tolérer  quelques  Loix  que  d'anciens  LégiHateurs  y  avoienr 
introduites.  D'ailleurs ,  les  guerres  inteftines  que  l'expulfion  de  ces  Rois  avoic 
produites ,  avoient  été  un  obftacle  au  progrès  du  gouvernement  civil  jufques 
au  tems  où  Dracon  entreprit  une  réforme  générale  chez  les  Athéniens.  Pour 
cet  effet,  il  les  aiîujettit  à  des  Loix  que  l'autorité  plus  que  l'amour  de  la  juftice 
leur  fît  recevoir.  Il  étoit  de  la  prudence  de  ce  Légiflateur  de  s'accommoder 
au  naturel  féroce  des  Peuples  qu'il  avoit  à  gouverner.  C'eft  pourquoi ,  afin  de 
leur  inlpirer  le  goût  de  la  probité,  il  établit  les  mêmes  peines  contre  les  fautes 
légères  que  contre  les  crimes  les  plus  atroces.  C'eft  ce  qui  fit  dire  à  Demadés  , 
que  les  Loix  de  Dracon  n  avoient  pas  été  écrites  avec  de  r encre  ^  mais  avec  dufang. 
Plutarque,  qui  nous  a  confèrvé  ce  bon  mot,  nous  inftruit  du  motif  qu'avoir 
eu  ce  Légiflateur  en  ne  diftinguant  point  de  degrés  ni  dans  le  crime  ,  ni  dans 
fà  punition.  Lorfquon  demanda  un  jour  à  Dracon  (  dit  l'Hiftorien  Grec  )  poi£r- 
qiLoi  il  avoit  décerné  indifféremment  la  peine  de  mort  pour  toutes  fortes  de  crimes,  il 
répondit  que  cejl  qu'il  ejtimoit  les  moindres  crimes  dignes  de  mort  j  &  que  s'il  n  avoit 
pas  ordonné  de  plus  cruels  fupplices  pour  les  grands  crimes  3  cejl  qiîïl  n  avoit  point 
trouvé  de  peines  qui  fuffent  au-dejjîis  de  la  mort.  Suivant  ce  principe ,  Dracon  vou- 
lut que  celui  qui  auroit  volé  des  chofès  de  peu  de  conlëquence  (  telles  que 
des  fruits  ou  des  légumes)  fût  puni  de  mort,  comme  celui  qui  fe  fèroit  rendu 
coupable  de  fàcrilége  ,  en  pillant  les  Temples,  Se  en  enlevant  les  ornemeni 
deftinés  au  fèrvice  des  Dieux.  C'eft  uns  doute  à  cette  Loi  qu'Horace  a  voulu 
faire  allufion ,  lorfqu  il  a  dit  : 

Nec  vincet  ratio  tajitumdem.  y  ut  peccet  idemqut 
Qui  teneros  Coules  alieni  fregerit  horti , 
Et  qui  noéîurnus  Divûmfacra  legerit  i  adfit 
Régula  peccati ,  quce  pœnas  irroget  œquas, 

Dracon  avoit  fait  encore  un  grand  nombre  de  Loix  qui  ne  font  pas  toutes 
parvenues  jufqu'à  nous.  Pardulphus  Prateïus ,  qui  a  ralFemblé  les  fragmens  qui 
nou?  en  relient,  prétend  qu'il  y  en  avoit  une  qui  défendoit  de  s'approprier  le 
bien  d'autrui  ;  mais  cette  Loi  paroît  être  comprife  dans  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  même  Auteur ,  fur  la  foi  d'Alexander-ab-Aiexandro  ,  rapporte 
une  autre  Loi ,  par  laquelle  Dracon  avoit  voulu  que  l'on  regardât  comme  un 
Voleur,  tout  homme  qui  fe  feroit  fervi  d'un  cheval  fans  la  permiffion  de  celui  à 
qui  ce  cheval  appartenoit.  Plutarque  fait  mention  d'une  Loi  plus  importante,  - 
&  qui  prouve  que  ce  que  l'on  nomme  cruauté  dans  les  Loix  de  ce  Légiflateur, 
étoit  plutôt  un  effet  de  fà  politique.  Cette  Loi  condamnoit  à  mort  tous  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  pafTer  leur  vie  dans  roifiveté  &  dans  la  molefTe  : 
Loi  admirable ,  &  qui  devroit  être  gravée  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  préfi- 
dent  au  Gouvernement  des  Empires  ôc  des  Républiques  !  S'ils  pouvoient  fè 
perfùader  que  la  fainéantifè  efl  la  principale  caufe  de  tous  les  dé/ordres ,  les 
peines  qu'ils  décerneroient  contre  ce  vice  leur  épargneroient  le  ibin  de  faire 
bien  d'autres  Loix ,  dont  l'efiFet  ne  peut  jamais  être  aifuré,  tant  que  la  fainéan- 
tifè &  la  moleife  y  feront  un  obftacle.  Nous  devons  à  Demoflhènes  la  refti- 
tution  de  plufieurs  Loix  de  Dracon ,  dont  il  nous  a  confèrvé  des  fragmens 
xlans  fès  Harangues.  Par  une  de  ces  Loix ,  Dracon  avoit  permis  à  tout  Citoyen 
-de  tuer  ou  de  dénoncer  au  Juge  un  meurtrier  qu'il  auroit  trouvé  fur  fès  terres, 
ou  un  exilé  qui  fèroit  reyeriu  d^tis  fa.  Patrie  avant  que  ie  tems  <ie  ^^  «xil  fûç 


Digitized  by 


Google 


rS  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

expire.  Une  autre  Loi  portoit,  que  quand  quelqu'un  auroit  été  aflafTiné,  fàiis 
que  l'on  connût  l'auteur  du  meurtre  ;  alors  il  faudroit  fè  faifir  de  trois  des  per- 
fonnes  foupçonnées  d'y  avoir  eu  part ,  ou  d'en  avoir  connoiflance.  Mais  fi  par 
Tinfliruaion  il  étoit  prouvé  que  le  meurtrier  n'avoit  tué  un  Citoyen  qu'à  ion 
corps  défendant ,  on  le  renvoyoit  abfous.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard 
des  aflàffinats  prémédités.  Celui  qui  s'étoit  rendu  coupable  de  ce  crime  ,  de- 
venoit  profcrit ,  chaque  Citoyen  étoit  en  droit  de  le  tuer  ;  ôc  jufqu  à  ce  qu  il 
plût  à  quelqu'un  de  lui  donner  la  mort ,  il  lui  étoit  défendu  d'approcher  des 
Temples  Se  de  la  Place  publique,  pour  participer  ,  Ibit  aux  Sacrifices  ^^  foit 
aux  affemblées  du  Peuple.  Mais  Dracon ,  en  prononçant  des  peines  aufTi  fevéres 
contre  les  homicides ,  ne  voulut  pas  que  Ton  comprît  dans  ce  nombre  ceux 
qui  par  imprudence  &  fans  mauvaife  intention  tueroient  quelqu'un  de  leurs 
Concitoyens  dans  les  jeux  ou  dans  une  bataille.  Il  ne  voulut  pas  même  que 
ceux-ci  fiiifent  condamnés  à  l'exil,  non  plus  que  ceux  qui ,  dans  un  premier 
mouvement  de  colère ,  auroient  tué  quelque  homme  qu'ils  auroient  trouvé  en 
mauvais  commerce  avec  leurs  femmes ,  avec  leurs  mères  ,  avec  leurs  fœurs , 
avec  leurs  filles ,  avec  leurs  concubines,  ou  avec  toute  autre  femme  qu'ils  au- 
roient prife  pour  en  avoir  des  entans.  Guillaume  Budé ,  dans  fes  Commentai- 
res fur  la  Langue  Grecque ,  fait  mention  d'une  autre  Loi ,  par  laquelle  Dra- 
con voulut  qu'un  animai  qui  auroit  blefTé  ou  tué  quelqu'un ,  fût  mis  à  mort , 
ou  envoyé  en  exil ,  comme  fi  c'étoit  un  homme  qui  eût  commis  le  crime. 
Cette  Loi  paroît  rifible  &peu  raifbnnable  :  auffi  ne  la  donnerai-]  e  pas  comme 
une  de  celles  qui  ont  contribué  à  illuftrer  la  mémoire  de  Dracon.  Ne  blâmons 
cependant  pas  cette  Loi  :  celui  qui  a  été  capable  d'en  faire  de  plus  fublimes 
&  de  plus  élevées,  n'auroit  pas  fait  celle-ci ,  s'il  n'avoit  pas  eu  des  motifs  que 
nous  pouvons  ignorer ,  fans  qu'ils  fbient  pour  cela  moins  louables.  Il  fè  peuE 
faire  que  ce  Légiflateur  ait  eu  par-là  intention  de  rendre  les  maîtres  refponfà- 
bles  des  torts  que  leurs  animaux  cauferoient  ;  &  comme  il  auroit  été  injufte 
d'exiler  ou  de  faire  mourir  un  Citoyen,  parce  qu'un  de  iks  animaux  auroit  tué 
ou  blefTé  quelqu'un ,  on  fe  contentoit  de  priver  ce  Citoyen  de  celui  d'entre  fes 
animaux  qui  auroit  caufé  le  dommage.  Cela  fèrvoit  du  moins  à  obliger  chaque 
Particulier  de  veiller  à  ce  que  fès  troupeaux  ne  filTent  aucun  mal  à  qui  que  ce 
fbit,  &  ne  caufàfTent  aucun  défbrdre.  Il  y  a  même  apparence  que  dans  ces  tems 
éloignés  ces  fortes  de  Loix  étoient  nécefTaires  :  car  les  Hifloriens  nous  appren- 
nent que  la  plupart  des  anciens  Légiflateurs  en  firent  de  fèmblables.  Chez  les 
Levit.ch.  Juifs,  on  tuoit  un  animal  qui  avoit  habité  avec  une  femme.  Solon ,  dont  nous 
20.  parlerons  dans  la  fuite ,  adopta  la  Loi  de  Dracon.  Il  y  a  plus  :  car  Suïdas  Sc 

EuCeh.lib.  Eufèbe  nous  aflurent  que  chez  les  Anciens onfaifbit  le  procès  aux  chofès  ina- 
fàr.  evang.  njmées  qui  avoient  caufë  du  dommage.  Paufanias  nous  apprend  auiTi  que  la 
Paufanias,  Lol  de  Dracon  s'étendoit  jufques  aux  chofes  inanimées  :  defbrte  que  fi  un  Vafè 
?»£i(«c.     précieux,  ou  une  Statue  d'un  grand  prix ,  bleiToient  ou  tuoient  quelqu'un  en 
tombant  ;  alors  on  cafToit  le  Vafe  &  l'on  brifoit  la  Statue ,  fans  avoir  égard  à 
leur  prix,  &  afin  d'apprendre  aux  propriétaires  à  placer  Çi  folidement  les  or- 
nemens  de  leurs  maifbns ,  que  chaque  perfbnne  qui  y  entroit  pût  fàtisfaire  fà 
curiofité,  fans  avoir  rien  à  appréhender  pour  fa  vie. 

Telles  fiirent  les  Loix  de  Dracon,  aufquelles  la  plupart  des  Hifloriens  ont 
donné  l'épithéte  dt  fanguinaires ,  quoiqu'elles  me  paroiffent  aufTi  fàges  &  aufîî 
modérées  que  beaucoup  d'autres  Loix  que  les  mêmes  Hifloriens  ont  comblé 
d  éloges.  Cependant  les  Loix  de  Dracon  ne  furvécurent  .pas  à  leur  auteur. . 

Après  Dracon ,  So  LO  n  fut  nommé  Archonte  par  les  Habitans  d'Athènes, 

environ  dans  le  tems  que  Tarquin  l'ancien ,  dont  nous  n'avons  aucune  Loi, 

.finiiToit  à.Romeunrégne  peu  florifTant.  5olon,  pour  s'attirer  la  bienveillance 

des 
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Hes  Athéniens ,  commença  par  renverfcr  tous  les  établiflèmens  de  {on  prédé- 
cefleur.  Il  modéra  d'abord  les  richelTes  excelïives  des  Grands  :  il  fit  un  dé- 
nombrement des  Citoyens,  &  il  les  diftribua  en  plufieurs  clafles.  Comme  le 
Peuple  avoit  donné  à  Solonune  autorité  abfolue ,  ce  Légillateur  établit  des  Tri- 
bunaux, créa  des  Magiilrats  dont  il  iixa  le  nombre  &  le  département  ;  &  l'o- 
pinion commune  veut  que  ce  fbit  lui  qui  aitinftitué  l'Aréopage ,  qu'il  compofà 
de  ceux  qui  avoient  exercé  la  Magiftrature  pendant  une  année  ,  &  de  neuf 
Archontes  qui  avoient  autrefois  été  fouverains  Juges ,  mais  dont  il  borna  les 
fonélions  à  examiner  les  accufës.  Plutarque  doute  avec  beaucoup  de  raiîbn 
que  ce  Ibit  à  Solon  qu'il  faille  attribuer  l'inftitution  de  l'Aréopage ,  d'autant 
que  la  huitième  Loi  de  la  ner^iéme  Table  de  ceLegifîatmr  dit  exprejfémem ,  que  ceux 
qui  auront  été  hamiis  ou  notés  d'infamie  avant  que  Selon  eût  établi  fes  Loix  ^  feront 
rejlitués  en  leurs  biens  &  en  leur  bonne  renommée  i  excepté  ceux  qui  auront  été  con- 
damnés par  Arrêt  de  l'Aréopage  ,  ou  par  les  Ephétes ,  ou  par  les  Rois  en  V Auditoire 
du  Palais  &  Hôtel  de  la  Fille  ,  pour  meurtre  &  mon  d'homme  »  ou  pour  avoir  afpiré 
aujouverain  Gouvernement,  Or  ^  continue  Plutarque ,  ces  paroles  femblent  prouver 
que  l'Aréopage  étoit  déjà  établi  avant  que  Selon  fût  élu  réformateur  des  Loix  :  car 
comment  y  auroit-il  eu  des  malfaiteurs  condamnés  par  Arrêt  de  l'Aréopage  avant 
Solon  jfi  Solon  eût  été  le  premier  qui  l'eût  infiitué?  Quoique  dans  un  autre  endroit 


parce  qu  11  augmenta  i  autorité  cx  les  preroga 
dont  ce  Tribunal  étoit  compofë.  Solon  ne  fè  comporta  pas  de  la  même  ma- 
nière dans  les  autres  chofes  qui  avoient  rapport  au  gouvernement  civil  :  car 
il  ne  le  contenta  pas  d'ajouter  quelques  Loix  nouvelles  pour  fèrvir  de  lùp- 
plément  à  celles  qui  étoient  déjà  reçues  ;  il  lùpprima  toutes  les  anciennes ,  Se 
iit  un  nouveau  corps  de  Loix ,  dans  lefquelles  il  jugea  à  propos  de  fe  confor- 
mer quelquefois  à  celles  de  Dracon  ,  afin  de  faire  voir  que  s'il  changeoit  l'an- 
cienne Juriiprudence^  ce  n'étoit  point  par  haine  contre  les  Légillateurs  qui 
l'avoient  précédé.  Quoiqu'il  en  foit ,  its  Loix  de  Solon  ont  été  perdues ,  com- 
me celles  des  autres  anciens  Légillateurs  ;  &  fi  nous  fommes  en  état  d'en  pro- 
duire quelques-unes  ,  nous  en  avons  l'obligation  à  Pardulphus  Prateïus  &  à 
Samuel  Petit ,  qui  Te  font  donnés  la  peine  de  ralfembler  celles  qui  étoient 
rappellées  dans  divers  Auteurs.  Parmi  ces  Loix ,  il  y  en  avoit  une  qui  vouloit 
qu'un  enfant  qui  avoit  du  bien  ,  ou  qui  étoit  en  état  d'en  gagner ,  fût  couvert 
de  honte  &  d'infanne ,  s'il  ne  nourriifoit  pas  [çiS  père  &  mère  qui  étoient  dans 
l'indigence.  Mais  comme  il  auroit  pu  arriver  que  les  pères  &  mères,  fe  fiant 
trop  lur  le  privilège  qui  leur  étoit  accordé  par  cette  Loi ,  auroient  dépenfé 
leur  bien ,  {zns  s'embcirrafler  de  donner  à  leurs  enfans  une  éducation  convena- 
ble ;  Solon  voulut  que  les  pères  &  mères  ne  puflent  exiger  l'entretien  &  la 
nourriture ,  que  de  c^ux  d'entre  leurs  enfans  à  qui  ils  auroient  fait  apprendre 


que  dy  attacher  le  même  privilège  dont  jouilloient  ceux  qui 
étoient  mariés  légitimement.  Mais  fi  les  enfans  riches  étoient  obligés  de  lè- 
courir  leurs  pères  &  mères  qui  étoient  dans  l'indigence,  d'un  autre  côté  Solon 
eut  foin  que  les  biens  des  pères  &  mères  ne  pallàlfent  pas  à  des  étrangers  au 
préjudice  des  enfans.^  Ceft  à  quoi  il  pourvut  par  une  Loi,  par  laquelle  en 
donnant  à  chaque  Citoyen  la  permifîîon  de  di{pofer  librement  de  ks  biens , 
il  en  excepta  les  gens  mariés  qui  avoient  des  tnhns.  Si  ceux  qui  étoient  dans 
ce  dernier  cas  s'avi/ôient  de  faire  un  teftament  au  profit  de  quelque  étranger, 
le  teftament  étoit  nul  de  plein  droit  j  &  il  ne  pouvoit  reprendre  ià  force,  que. 
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iîippofé  que  les  enfans  du  teftateur  mourufTent  avant  lui.  Solon  leva  aiifli  tous 
les  inconvéniens  &  tous  les  obftacles  qui  pourroient  empêcher  l'union  des 
enfans  lors  du  partage  des  biens  de  leurs  pères  &  mères  :  car  il  voulut  qu'il  y 
eût  une  parfaite  égalité  entr'eux  ;  deforte  que  l'un  ne  pût  pas  prétendre^à  une 
portion  plus  forte  que  les  autres ,  foit  à  titre  de  mâle ,  foit  à  titre  d'aîné.  Par 
les  Loix  de  Solon ,  les  Magiftrats  furent  obligés  de  veiller  à  la  confervation 
des  biens  des  orphelins  &  des  veuves ,  &  même  de  les  nourrir ,  i\  le  défunt 
n'avoit  rien  laillé.  Il  fut  défendu  à  l'héritier  préfbmptif  des  enfans  d'être  leur 
tuteur  ;  &  Solon  ne  voulut  pas  que  le  tuteur  des  enians  pût  époufer  la  veuve. 
Les  Loix  que  ce  Légiflateur  fit  au  liijet  du  mariage  font  fort  judicieufes.  Par 
l'une ,  il  ordonna  que  fi  un  homme  incapable  de  remplir  les  fondions  du  ma- 
riage, époufoit  une  femme  dans  la  feule  vue  d'avoir  Ion  bien  ou  de  fatisfaire 
la  paàion  qu'il  avoit  pour  elle  ;  alors  les  parens  de  la  femme  pou  voient  faire 
rompre  le  mariage.  Par  une  autre  Loi ,  il  fut  défendu  à  toute  femme  d'appor- 
ter en  dot  autre  chofe  que  trois  habits  pour  fon  ufage ,  &  quelques  uftenfiles 
de  peu  de  valeur.  Moyennant  cela,  on  ne  fe  marioit  point  par  defir  d'avoir 
des  richefles  :  l'agrément  de  la  focieté  &  l'efpérance  de  donner  des  enfans  à 
la  République ,  étoient  les  feuls  motifs  qui  conduifoient  au  m.ariage.  Le  Lé- 
giflateur  prévit  avec  railbn  que  ces  motifs  ne  feroient  pas  toujours  remplis  , 
&  que  le  libertinage  pourroit  quelquefois  altérer  l'union  conjugale.  En  ce 
cas-là  le  mari  pouvoit  tuer  fur  le  champ  celui  qu'il  trouvoit  commettant  l'a- 
dultère avec  ià  femme  ;  &  la  Loi  notoit  d'infamie  tout  homme  qui  auroic 
continué  d'habiter  avec  fà  femme  lorfqu'il  l'auroit  lùrprife  dans  le  crime.  Le 
nombre  des  Loix  de  Solon  eil  trop  grand  ,  pour  que  l'on  puilTe  les  rapporter 
toutes  dans  un  Ouvrage  deftiné  à  donner  l'Hiftoire  des  Loix  Romaines ,  Se  où 
les  Loix  Grecques  n'entrent  que  par  forme  de  digreilion ,  &  pour  Hiivre  l'or- 
dre des  tems.  Ainfi  je  crois  devoir  me  borner  à  l'expofition  de  celles  d'entre 
les  Loix  de  Solon  qui  concernent  l'ordre  public  &  la  politique.   Parmi  les 
Loix  de  cette  dernière  elpéce ,  je  remarquerai  d'abord  cqUq  que  Solon  em- 
prunta de  Dracon  Ion  prédéceffeur ,  au  lujet  des  gens  oififs  &  des  fainéans  de 
profelîion.  Outre  qu'ils  étoient  notés  d'infamie ,  il  étoit  permis  à  tout  Citoyen 
de  les  acculer  &  de  les  pourfuivre  en  Juftice.  Cette  Loi  le  perpétua  long-tems 
chez  différentes  Nations  ;  &  fi  la  même  liberté  de  pourfuivre  les  fainéans  avoic 
lieu  parmi  nous ,  que  d'occupation  pour  nos  Tribunaux  !  Une  autre  Loi  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  eût  perpétué  i'ufige  ,  eft  celle  par  laquelle  Solon 
enjoignit  à  la  jeunelfe  d'Athènes  de  refpeéler  les  vieillards ,  &  de  fe  tenir 
debout  en  leur  préfence.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  ces  démonftrations 
extérieures  que  l'on  marquoit  aux  vieillards  le  refpeél  qu'on  avoit  pour  leur 
âge  &  leur  expérience  :  on  les  laiffoit  parler  les  premiers  dans  les  aifemblées  ; 
&  ce  que  les  plus  jeunes  difoient  enfuite ,  fe  propofoit  plutôt  à  titre  de  réfle- 
xions que  de  décifions.  Quoique  ce  refpeél  dû  aux  vieillards  s'étendît  jufqu'aux 
Chefs  de  la  République  &  jufqu'à  ceux  qui  rempliflbient  les  Charges  de  la 
Magiftrature,  Solon  permit  à  tout  Citoyen  de  tuer  un  Magiftrat  qu'il  auroit 
trouvé  yvre  ;  &  il  ne  fit  en  cela  qu'imiter  Moïfe  &  Minos ,  qui  avoient  re- 
gardé ryvrelîe  comme  un  très-grand  crime  dans  toutes  fortes  de  perlbnnes, 
&  principalement  dans  celles  qui ,  par  leur  Dignité ,  font  refponfables  de 
leur  conduite  à  tous  les  Citoyens.  Le  même  Légiflateur  connoilfant  que  ce 
qui  caufe  la  divifion  entre  les  membres  d'un  Etat ,  efl:  la  pauvreté  des  uns  & 
la  trop  grande  richelfe  des  autres ,  eut  foin  que  chaque  Citoyen  eût  de  quoi 
tairj:  fubfiiler  lui  &  fa  famille.  Mais  en  même  tems  il  voulut  que  l'on  regar- 
dât avec  indignation  &  avec  mépris  toute  perfonne  qui  auroit  confumé  fon 
patrimoine,  foit  par  de  folles  dépenfes ,  foit  par  une  mauvaife  conduite.  Par 
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une  autre  Loi ,  il  déclara  infâmes  tous  ceux  qui  voyant  un  de  leurs  Conci- 
toyens dans  TopprefTion  ,  ne  prendroient  pas  {à  défenfe.  Enfin  Solon  ne  vou- 
lut pas  que  ceux  qui  fe  fàcrifioient  pour  la-  République  ,  tombaflent  eux  & 
leurs  enfans  dans  la  mifere ,  foit  par  la  perte  qu'ils  feroient  de  leurs  biens , 
foit  par  la  perte  du  chef  de  famille  qui  par  fes  travaux  fourniffoit  à  leur  fîib^ 
fiftance.  Ceft  pourquoi  il  ordonna  que  ceux  que  la  guerre  auroit  dépouillés 
<le  leurs  biens  ,  feroient  nourris  &  entretenus  aux  dépens  de  l'Etat ,  auflî-bien 
que  les  enfans  de  ceux  qui  auroient  été  tués  dans  une  bataille.  Nous  avons 
encore  plufieurs  Loix  de  Solon ,  tant  fiir  l'adminittration  des  affaires  publi- 
ques ,  que  fiir  les  contrats  Se  les  autres  aétes  néceifaires  pour  entretenir  l'or- 
dre &  la  bonne  foi  dans  la  fbcieté  &  dans  le  commerce.  Mais  mon  objet 
principal  n  ayant  pas  été  d'examiner  à  fond  les  Loix  d'Athènes ,  il  m'a  paru 
îùfEfànt  de  donner  une  idée  de  celles  qui  font  les  plus  importantes ,  me  ré- 
iervant  à  parler  des  autres  lorfque  je  rapporterai  les  Loix  des  douze  Tables ,   Mémoires 
qui  pour  la  plupart  en  ont  été  tirées.  Je  remarquerai  feulement ,  que  quoique  ^^^^^^  'f^^ 
l'on  puifle  voir  une  partie  des  Loix  de  Solon  dans  les  Colledtions  que  Par-  Belles- 
dulphus  Prateïus  &  Samuel  Petit  en  ont  faites  ;  le  Public  fera  encore  plus  à  ^^^'^^^  * 
portée  de  juger  de  ces  Loix  ,  fi  on  les  publie  en  entier  ,  telles  que  M.  l'Abbé  pag.  ^^g. 
Fourmont  prétend  les  avoir  trouvées  à  Athènes  dans  le  dernier  voyage  qu'il  de  l'Hif- 
a  fait  en  Grèce  par  ordre  du  Roi  en  l'année  1725). 


§.     I    V. 

Les  t/ois  derniers  Rois  de  Rome*  Hijioire  du  Code  Papyrien^ 

PENDANT  que  les  établifTemens  de  Solon  rendoient  Athènes  floriffante; 
Rome ,  fous  Tarquin  l' ancien,  avoit  langui  dans  une  fainéantife  Tarquin 
qui  non-ieulement  ne  convenoitpas  à  une  Nation  naturellement  guerrière,  i-'-^ncienw 
mais  encore  qui  étoit  peu  décente  dans  un  Peuple  qui  ne  devoit  la  paix  dont 
il  jouiflbit  qu'à  la  vigilance  &  aux  Loix  làges  de  fes  premiers  Souverains^ 

Ce  fut  ce  qui  engagea  Servius  Tullius,  fuccefleur  du  premier  Tar-  s  e  r  v  i  u  a 
quin ,  à  faire  revivre  les  Loix  de  Romulus  &  de  Numa ,  que  l'inobfèrvation  Tullius.; - 
avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  abolies;  &  il  y  en  ajouta  encore  de  nouvelles  qui  ont 
été  tranfcrites  dans  le  Code  Papyrien.  Il  crut  que  pour  établir  une  forme  fixe 
de  gouvernement ,  il  étoit  à  propos  qu'il  connût  le  nombre  &  les  facultés 
<le  lès  Sujets.  Il  inftitua  pour  cet  effet  le  Cens ,  qui  étoit  une  revue  générale 
du  Peuple ,  &  cette  revue  fè  fit  dans  la  fuite  tous  les  cinq  ans.  Servius  TuHius 
crut  auffi  devoir  changer  quelque  chofe  à  la  diftribution  que  Romulus  avoir 
laite  des  diffèrens  ordres  du  Peuple.  Le  nombre  des  Citoyens  étoit  augmenté  : 
il  falloit  par  confèquent  le  divifèr  en  plus  de  parties.  Ce  fut  ce  qui  engagea 
Servius  Tullius  à  partager  le  Peuple  en  fix  claiïes ,  qui  contenoient  chacune 
plufieurs  centuries.  U  mit  dans  la  première  clafTe  quatre-vingt  centuries,  dans 
lefquelles  il  ne  fit  entrer  que  des  Sénateurs ,  des  Patriciens  &  des  gens  utiles 
par  leurs  richeffes.  Cette  première  claffe  étoit  feule  plus  nombreufe  que  les 
cinq  autres  réunies.  Enfin  ce  Roi  mit  un  fi  grand  ordre  dans  le  partage  des 
biens,  dans  la  diftribution  des  dignités  &  des  difterens  emplois  des  Citoyens, 
qu'un  ancien  Hiftorien  a  dit  que  joM5  le  régne  de  Servius  Tullius  j  la  Ville  deRomi 
étoit  auffi  exaâiejnent  réglée  j  que  Jî  ce  neût  été  cjue  le  ménage  d'une  petite  famille^, 

Servius  Tullius  avoit  marié^T  u  l  l  i  a  fà  fille  à  T  a  r  q  u  i  n.  Celui-ci ,  qui  Tarquiî^ 
par  ion  ambition  mérita  le  flirnom  de  Superbe ,  eut  tant  d'iinpatience  de  régngr ,  cupeIbe' 
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qu'il  fit  affaflriner  fon  beau-pere.  Une  a6lion  aufTi  dénaturée  devoit  être  pour 
les  Romains  un  préfàge  bien  affiiré  de  l'adminiltration  tyrannique  de  leur 
nouveau  Roi.  Mais  l'événement  iiirpafTa  leur  crainte.  Tarquin  commença  par 
abolir  les  Loix  de  Ces  prédécelTeurs.  Sous  les  premiers  Rois ,  les  affaires  /foit 
publiques,  ibit  particulières,  avoient  été  ibumifès  à  la  décifion  du  Sénat  & 
du  Peuple.  Mais  Tarquin  n'écouta  le  Sénat,  qu'autant  qu'il  concouroit  avec 
lui  à  opprimer  le  Peuple;  &  il  ne  prit  le  parti  du  Peuple,  qu'autant  qu'il  en 
eut  befoin  pour  balancer  l'autorité  du  Sénat. 

On  crut  alors  que  l'inobfèrvation  des  Loix  venoit  de  ce  qu'elles  n  étolenc 
point  écrites.  C'eft  pourquoi  le  Sénat  &  le  Peuple  fe  réunirent  pour  les  faire 
rafTembler  en  un  feui  volume;  &  l'on  confia  ce  foin  à  Sextus  Papyrius,  qui 
étoit  de  race  Patricienne.  Celui-ci  recueillit  avec  une  grande  exaditude  tou- 
tes les  Loix  de  Romulus ,  de  Numa  Se  des  autres  Rois  qui  avoient  gouverné 
Rome  juiqu  au  tems  de  Tarquin.  Parmi  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Papyrius 
Scdeik  Colle6lion,  plufieurs  ont  prétendu  que  les  Loix  royales  avoient  été 
par  lui  rafTemblées  fous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien  ,  cinquième  Roi  de 
Rome;  &  non  pas  fous  Tarquin  le  fiiperbe ,  qui  en  fut  le  feptiéme  Roi.  Ce 
quia  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'eft  l'équivoque  formée  par  le  Jurifconfulte 
Pomponius ,  qui  en  parlant  de  Papyrius  dans  la  Loi  2.  au  Digefte  de  origine 
Juris ,  paroît  infinuer  que  Tarquin  le  fuperbe ,  fous  lequel  Papyrius  vivoit  > 
étoit  fils  de  Démarate  le  Corinthien  ;  lequel  Démarate  (  félon  le  fentimenc 
unanime  des  Hiftoriens)  étoit  père  de  Tarquin  l'ancien ,  &  non  pas  de  Tar- 
quin le  fuperbe.  Voici  le  paifage  du  Jurifconfulte  Pomponius  :  Et  ira  Leges 
quafdam  ^  ipfe  (Romulus)  curiatas  ad  Populum  tuliu  Tukrunt  &fequentes  Reges, 
quœ  oîîiJies  confcriptœ  extant  in  Lihro  Sexti  Papirii,  qui  fuit  illis  temporibus,  quibus 
Superbus  Demarati  Corinthiifilius ,  ex  principalibus  viris.  Mais  rien  n'eft  plus  faci- 
le que  de  lever  cette  équivoque.  Premièrement,  Pomponius  demeure  d'accord 
cjue  Papyrius  vivoit  du  tems  de  Tarquin  le  fuperbe  :  ainfi  voilà  le  principal 
lait  fixé.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ce  que  Tarquin  le  fuperbe  paroît  être  qua- 
lifié û[s,jilius,  de  Démarate  le  Corinthien;  cela  ne  fignifie  autre  chofe  finoil 
que  Tarquin  le  fuperbe  defcendoit  de  Démarate  le  Corinthien,  dont  f  félon 
Tite-Live)  il  étoit  petit-fils,  &  dont  (félon  Denis  d'Halicarnalfe )  il  étoit 
arriere-petit-fils.  Or  les  Loix  201  &  220.auDigefte  de  verborum  fignificatione 
nous  apprennent  que  fous  ce  nom  defilius  les  petits-fils  &  autres  defcendans 
étoient  compris:  Jufla  imerpretatione  recipiendum  eft ,  ut  appellatione  filii 
nepos  videatur  comprehendi .  dit  la  Loi  ^or ,  ff.  de  verborum  fignificatione  j  &  là 
Loi  220.  aumême  titre  étend  cette  fignification  jufquaux  arrière-petits- enfans 
^  leurs  defcendans ,  liberorum  appellatione  nepotes  &  pronepotes .  cceterique  qui  ex 
hzs  dejcendunt.cominentur.  Ainfi  le  paffage  du  Jurifconfulte  Pomponius ,  qui  eft 
rapporte  dans  la  Loi  2.  au  Digefle  de  origine  Juris ,  ne  fignifie  autre  chofe  finon 
que  i^sLoix  qui  furent  faites  ,  tant  par  Romulus  que  par  \ts  Rois  fes  fuccef. 
leurs  ,Jequmtes  Reges ,  furent  rafièmblées  toutes ,  omnes,  par  Sextus  Papyrius 
qui  vivoit  du  tems  de  Tarquin  le  fuperbe ,  petit-fils  ou  arriere-petit-fils  de 
IJemarate  le  Corinthien.  D'ailleurs,  lorfque  Pomponius  parle  pour  la  féconde^ 
lois  de  Papyrius  dans  le  paragraphe  3^.  de  la  même  Loi  2.  au  Digefte  de  ori. 
fnl        '     r^  r''  P^'  "l""?  i^yrius  ralfembla  les  Loix  dts  premiers  Rois  de 
nome,  mais  les  Loix  royales ,  qui  Leges  regias  m  unum  comidit:  ce  qui  étant 

rZlT""  A?""  ''"'"'' '  '^''''^  Pomponius  s'étoit  fervi  plus  haut  dans  le  pa- 
ragraphe 2  de  la  même  Loi ,  ne  laiffe  plus  lieu  de  douter  que  Papyrius  n'a- 
voit  pas  feulement  rafl-emblé  les  Loix  des  Rois  qui  avoient  précédé  Tarquin 

luperbe.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  le  même  Jurifcoufolte  Pomponius  donne 
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à  Papyrîus ,  tantôt  le  prénom  de  Sextus,  &  tantôt  celui  de  Eublius  ;  cela  peut     Leg.  2  ; 
venir  d'une  méprife,  ou  bien  de  la  multiplicité  des  noms  de  Papyrius.  EnetFet,  1  J^^/,J^; 
Papyrius  pouvoit  s'appeller  Publius  Papyrius  Sextus  ;  Se  alors  Pomponius  par-  jurlT^' 
lant  de  lui  en  deux  endroits ,  l'aura  tantôt  iùrnommé  Sextus ,  &  tantôt  PiMius. 
Cela  n'empêche  pas  que  par  la  lliite ,  &  après  l'expulfion  des  Rois ,  il  n'y  ait 
encore  eu  un  autre  Papyrius  Surnommé  Caïus  ,  qui  (  félon  Denis  d'Hali-    ^  Denis 
carnaiTe)  étoit  fouverain  Pontife,  &  remit  en  vigueur  les  Loix  que  Numa  ^g^^^'^Xn- 
Pompilius  avoit  faites  au  {iijet  des  Sacrifices.  Mais  de  ce  qu'un  Caïus  Papyrius,  tiq.  Rom, 
en  fa  qualité  de  fouverain  Pontife,  aura  fait  obferver  les  feules  Loix  que  Numa  ^^'^'>' 
avoit  faites  au  (ùjec  des  Sacrifices  ;  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  Caïus  Papyrius 
fbit  l'Auteur  du  Code  Papyrien  qui  renfermoit  toutes  les  Loix  Royales ,  omnes 
Leges  Regiàs.  Ainfi  Guillaume  Grotius  ,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont  voulu     Gidlklm. 
placer  l'époque  du  Code  Papyrien  après  l'expulfion  des  Rois  ,  iônt  d'autant  ^i2^^j\'j.J 
plus  mal  fondés  dans  leur  fentiment,  que  le  Jurifconiulte  Pomponius  dit  lor-  confuUor. 
mellement  qu'après  l'expuliion  des  Rois  ,  toutes  les  Loix  qu'ils  avoient  faites  ^ib.i.cap.u 
celTerent  d'être  en  ufige,  &  que  le  Peuple  Romain  recommença  une  féconde 
fois  à  être  gouverné  plutôt  par  un  Droit  incertain  &  par  la  Coutume ,  que  par 
les  Loix  qui  avoient  été  ci-devant  faites  :  Exaâiis  deinde  Regibus  Lege  Trihuni-    Leg.2,§: 
cicLi  omnes  Le^es  hce  exoleverimt  j  iterumqiie  cœpit  Populus  Romanus  ineerto  magis  5.'i-^2°"" 
Jure  &  Lonjuetudine  aii,  quam  per  Latam  Legem  :  tdque  prope  viginti  annis  payas 
ejl.  Il  rélîilte  de  tout  cela  que  les  Loix  Royales  furent  ralTemblé es  par  Sextus 
ou  Fublius  Papyrius  ,  fous  le  Régne  de  Tarquin  le  Superbe  ;  que  les  mômes 
Loix  ceiferent  d'être  obfervées  peu  de  tems  après  la  Colleéfion  qui  en  tue 
faite  par  Papyrius  ;  &  que  ce  fut  pendant  le  tems  Se  à  caufe  de  cette  inobfer- 
vation,  qu'un  autre  Papyrius  fùrnommé  Caïus ^  &  qui  étoit  fouverain  Pontife, 
remit  en  vigueur  les  Loix  que  Numa  Pompilius  avoit  faites  au  fujet  des  Sacri- 
fices &  dé  la  Religion.  Mais  il  refte  toujours  pour  certain  que  le  Papyrius  qui 
vivoit  fous  le  Régne  de  Tarquin  le  Superbe  ^  fut  Celui  qui  raifembia  toutes 
les  Loix  Royales  en  un  volume.  Le  Peuple  pénétré  de  reconnoiifance  envers 
Sextus  Papyrius ,  voulut  que  ce  Recueil  portât  le  nom  de  fon  Auteur  ;  deforte 
que  ce  Volume  a  été  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Code  Papyrien  j  donc 
nous  n'avons  plus  que  des  fragmens  di (perles  dans  divers  Auteurs. 

Les  Jurifconiultes  Guillaume  Forfter,  Fulvius  Urfinus ,  Antoine  Auguftin, 
Jufte-Liple ,  Pardulplius  Prateïus ,  François  Modius ,  Eftienne-Vincent  Pighius  ^ 
Antoine  Sylvius,  Paul  Merule,  François  Baudouin  &  Vincent  Gravina  ,  onc 
effayé  de  raflembler  les  relies  du  Code  Papynen.  François  Baudouin  nous  a 
même  tranfînis  dix-huit  Loix ,  qu'il  dit  avoir  recueillies  &  copiées  £ir  une 
Table  fort  ancienne  qui  a  été  trouvée  au  Capitole ,  &  dont  Jean-Barthelemi 
Marlianus  lui  avoit  fait  part.  Mais  Cujas  a  fait  voir  que  ces  mêmes  Loix, 
telles  qu'elles  font  rapportées  par  Baudouin,  font  d'une  date  plus  récente  que 
le  commencement  de  la  Monarchie  Romaine.  En  effet ,  on  n'y  trouve  point 
cette  ancienne  latinité  que  l'on  remarque  dans  les  Loix  des  douze  Tables,  & 
les  douze  Tables  font  cependant  poftérieurés  au  Code  Papyrien.  Ainfi ,  quoi- 
que Paul  Manuce  falfe  mention  des  dix-huit  Loix  rapportées  par  Baudouin  > 
&  que  Pardulphus  Prateïus  y  en  ajoute  encore  fix  autres  ;  on  croit  pouvoir  af- 
fiirer  ici  que  toutes  les  Loix  que  différens  Auteurs  nous  ont  données  pour  être 
les  véritables  fragmens  du  Code  Papyrien ,  n'ont  été  fabriquées  que  d'après 
plufieurs  paiTages  de  Ciceron,de  Denis  d'HalicarnafTe ,  de  Tite-Live  ^  dé  Plu- 
tarque,  d'Atrltl-Gelle  ^  de  Feftus  ,  de  Varron,  &  de  quelques  autres  qui  ont  ^ 
cité  quelquefois  les  propres  termes  des  Loix  Papyrierines,  ftlais  qui  ]f)luS  fou-  /Xvertt! 
vent  n'en  rapportent  que  le  fens.  Le  Jurifcofimlte  Paut  rious  apprend  qu'un  A«i^c«t 
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Macrobe,  certain  Granius  Flaccus  avoit  compofé  un  Commentaire  furie  CodePapyrien; 
Saturml.    &  ij  n'eft  pas  douteux  que  fi  nous  avions  cet  Ouvrage  ,  nous  fçaurions  à  quoi 
fs!hk'  nous  en  tenir  fur  ce  Code.  Mais  comme  le  Commentaire  de  Granius  Flaccus 
auffi  men-  n'eft  pas  venu  jufqu  à  nous,  non  plus  .que  les  Loix  qui  lui  fervirent  de  texte  ; 
;i°"  ^^      nous  Ibmmes  obligés  d'imiter  les  Jurifconfultes  modernes ,  en  allant  cliercher , 
Flaccus.     comme  eux ,  dans  les  anciens  Auteurs  les  pallages  dans  iclquels  quelques  Loix 
du  Code  Papyrien  fe  trouvent  rappeilées.  Il  n  eft  queftion  que  de  faire  cts  re- 
cherches avec  un  peu  plus  de  foin  que  nos  Jurifconfultes  n'en  ont  jufqu'ici 
apporté.  Pour  cet  effet,  il  faut  diftinguer  les  Loix  dont  l'ancien  texte  nous  a 
été  confervé ,  d'avec  celles  dont  les  Hiftoriens  ne  nous  ont  tranlinis  que  le 
fens  ;  Se  tâcher  de  ne  fè  pas  méprendre  lùr  quelques  Loix  qiie  nos  Juriicon- 
lùltes  ont  placées  dans  le  Code  Papyrien,  quoiqu'elles  lui  loicnt  bien  pofté- 
rieures.  Pour  éviter  toute  équivoque ,  je  crois  qu'en  pareil  cas  il  faut  fë  ren- 
dre un  peii  difficile  fur  les  preuves ,  &  ne  fe  fonder  que  fîir  une  autorité  poli- 
tive  de  quelque  Auteur  de  l'ancienne  Rome  ,  qui  nous  difè  que  la  Loi  dont 
il  parle  étoit  dans  le  Code  Papyrien  ,  ou  qu'elle  avoit  été  faite  par  l'un  des 
Rois'  de  Rome  dont  il  nous  diroit  le  nom.  C'eft  la  route  que  je  me  propofè  de 
fuivre  dans  la  Compilation  que  je  vais  donner  des  Loix  Papyriennes.  Cette 
Compilation  contiendra  quinze  Textes ,  &  vingt-une  Loix  dont  nous  n'avons 
plus  que  le  lèns;  ce  qui  fera  en  tout  trente-iîx  Loix.  Mais  comme  pour  mettre 
une  fuite  aux  matières ,  je  me  trouve  obligé  d'entremêler  enfèmble  les  Loix 
dont  les  anciens  Textes  nous  ont  été  confèrvés  j  &  celles  dont  les  Auteurs  ne 
nous  ont  tranfmis  que  le  fèns  ;  je  placerai  à  la  fin  de  cette  première  Partie  de 
mon  Hiftoire ,  une  Table  qui  remettra  fous  les  yeux  du  Lecteur  tout  ce  qui 
nous  refte  de  Fragmens  du  Code  Papyrien  dans  leur  ancienne  Langue  Ofque  ; 
le  fùrplus  des  Loix  dont  je  vais  préfèntcr  le  fèns,  n'étant  ici  donné  que  fîirdes 
conjedlures  appuyées  par  les  Auteurs.  Ce  fera  beaucoup  fi  dans  une  matière 
auiTi  fufceptible  d'erreur  que  l'eft  celle-ci ,  j'ai  l'avantage  de  m'être  un  peu 
moins  trompé  que  ceux  qui  avoient  travaillé  avant  moi  fur  le  même  fiijet. 


§.    V. 

PREMIERE   PARTIE  DU   CODE  PAPYRIEN^ 

Loix  qui  concernent  la  Religion  j  les  Fêtes  &  les  Sacrifices, 

LOI    PREMIERE. 

On  ne  fera  aucune  Statue  ni  aucune  Image ,  de  quelque  forme  quelle  puijje  être  i 
pour  repréf enter  la  Divinité  j  ^  ce  Jéra  un  crime  de  croire  que  Dieu  ait  la  figure  j 
foit  d'une  bête,jm  d'un  homme. 

Je  fuis  le  premier  qui  ait  infère'  cette  Loi  parmi  Numa  Pompilius.  Difons  feulement  que  Pythagore 
-,  •  r/î'^^  '^  9°^^  Papyrien  fut  compofe'  ;  mais  &  Numa  Pompilius  ont  e'galement  penfé  que  l'Etre 
T^,L  P  ^^^.^F^^é  par  Plutarque  ,  qui  prétend  que  fuprême ,  qui  eft  la  première  caufe  de  toutes  chofes, 
con  J  "ÎPJ,  ""'f^ï  l'auteur  de  cette  Loi  :  d'où  je  n'étoit  ni  fenfîble,  ni  paffîble,  mais  invifible  &  in- 
nés j"*  '^"       -j  ^^^''^  P^"^*  ^^^  ^°'^  Papyrien-  corruptible  ;  deforte  qu'on  ne  pouvoit  le  voir  que 

5.  ve  ne  cotivjendrai  cependant  pas  avec  le  même  par  les  yeux  de  l'efprit.  Cette  doftrine  paroît  avoir 

xiiiTûrien.^ue  JNuma  Pompilius  ait  puifé cette  Loi  été  puifée  dans  la  Religion  des  Juifs,  dont  il  n'eft 

flans  la  dottrine  de  Pythagore  ,  puifqu'il.  eft  à  pré-  pas impoflible que  Numa  &  Pythagore  ayent  eu con 

Uat  démoatK  que  Pythagore  eft  bien  poftérieur  à  noiflànce.  Perfonne  n'ignore  que  Dieu  avoit  défen 


con- 
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ROMAINE.    Par 

Qu'aux  Juifs  de  faire  des  Images  taillées,  ni  des  Fi- 
gures de  tout  ce  qui  efl:  en  haut  dans  le  Ciel ,  &  en 
bas  fur  .la  Terre  ou  dans  les  Eaux.  Cette  Loi  paflu 
chez  plufîeurs  Peuples  par  le  fecours  des  PJiilofophes 
'.qui  en  reconnurent  la  vérité  &  l'excellence  ;  Se  ily  a 
apparence  que  Numa  Pompilius ,  qui  s'appliquoit 
fort  à  la  Philofophie  3  avoit  intention  d'introduire 
le  culte  d'un  Etre  fuprême  ,  &  de  détruire  les  fe- 
menées  dTdolâtrie  qui  s'étoient  déjà  répandues  dans 
toute  ITtalie  avant Romulus.  Pour  cet  effet,  il  dé- 
fendit à  tous  les  Citoyens  de  faire  aucune  Statue  ni 
aucune  Image  ,  de  quelque  forme  qu'elle  pût  être , 
pour  repréfenter  la  Divinité;  &  il  ne  voulut  pas  non 
plus  qu'à  l'exemple  des  Egyptiens ,  on  pût  la  reprc- 
fenter  fous  la  figure  d'aucuns  animaux.  Plutarque, 
qui  nous  a  confervé  le  fensde  la  Loi  que  Numa  fit 
à  ce  fujet,  n'en  a  point  rapporté  l'ancien  Texte,  & 
je  n'entreprendrai  pas  de  le  reftituer.  Je  remarquerai 
leulement  que  cette  Loi  fut  d'abord  très-exaftement 
obfervée.  En  effet ,  pendant  les  cent  foixante-dix 
premières  années  qui  [nivircnt  fa  promulgation ,  on 
Jievit  à  Rome  ni  Images^  ni  Statues  qui  repréfen- 
taflTent  la  Divinité.  Il  y  avoit  cependant  des  Tem- 
ples; mais  ces  Temples  n'étoient  que  des  Bois  fa- 
crés,  dans  lefquels  on  s'affèmbloit  pendant  la  nuit, 
pour  offrir  aux  Dieux  des  Prières  &  des  Sacrifices. 
Mais  comme  la  fimplicité  de  ces  premiers  Tem- 
ples, où  Ton  adoroit  feulement  les  Dieux  en  efprit, 
Ji'étoit  pas  à  la  portée  du  Peuple;  on  commença  à 
conilruiredes  Palais,  dans  lefquels  on  s'imagina  que 
les  Dieux  venoient  habiter  ;  6c  l'on  fabriqua  des 
Statues  3  aufquelles  on  fe  perfuada  que  les  Dieux 
attachoient  de  l'entendement  &  de  la  puifTance.  II 
y  a  encore  une  autre  raiiim  pour  laquelle  les  Ro- 
mains firent  des  Statues.  Ce  fut  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoicut  rendu  des  fervices  con-  - 
fîdérables  à  la  République.    Or  dans  l'idée  où  ils 
étoient  que  leurs  Dieux  Jeur  accordoient  une  pro- 
teftion  journalière,  qui  ctoit^la  fource  de  tous  les 
biens  dont  ils  jouiffoient  ;  ils  auroient  cru  faire  in- 
jure à  ces  mêmes  Dieux,  s'ils  ne  leur  avoient  pas 
•décerne  les  mêmes  honneurs  qu'ils  prodiguoientaux 
grands  hommes  :  &  comme  en  élevant  des  Statues 
en  l'honneur  des  Perfonnages  recommandables,'on 
avoit  auflî  eu  deffein  d'exciter  l'émulation  que  les 
grands  exemples  font  naître  ;  on  crut  aufliî  qu'il  feroit 
fort  utile  d'ériger  des  Statues  qui  repréfentaifent  les 
Divinités  &  leurs  attributs,  afin  que  les  Citoyens 
euifent  toujours  devant  les  yeux  les  vertus  &  hs 
perfections  dont,  félon  eux  ,  ces  Statues  étoient  les 
fymboles.  De-là  vinrent  les  Statues  que  l'on  érigea 
à  la  Bonne-Foi ,  à  la  Tempérance ,  à  VEfpr'u ,  à  V Hon- 
neur ^  à  la  l^ieVe  ,  à  VE/pcrance,  à  la  Chaffeié  p  à  la 
Concorde ,  à  la  Paix ,  à  la  Liberté ,  &c  à  plufîeurs  au- 
tres Divinités  dont  on  crut  qu'il  étoit  important  que 
les  Citoyens  rencontraflfent  fans  cefle  des  Images, 
de  peur  qu'ils  n'oubliaffent  jufqu'au  nom  des  vertus 
qu'elles  repréfentoient. 

.  Quoi  qu'il  en  foir ,  il  y  avoit  âes  Statues  de  plu- 
fîeurs efpéces.  Les  unes  étoient  confacrées  ,  &  ex- 
pofées  à  la  vénération  du  Peuple  :  les  autres  ne  fai- 
foientpoint  partie  delà  Religion,  &  n'étoient  def- 
tinées  qu'à  orner  la  Ville  &  à  perpétuer  la  mémoire 
des  grands  hommes.  On  avoit  donné  aux  premières 
le  nom  de  Simul^icra  ;  mais  indépendamment  de  ce 
nom  général,  chaque  genre  de  Simulacre  avoit  fa 
dénomination  particulière.  La  rai  ion  de  cette  diver- 
lîté  de  norjis  vient  de  rinjuftice  qu'il  y  auroit  eu  à 
confondre,  les  Simulacres  des  grands  Dieux  avec 
ceux  quç,  pQn  érigeoit  en  l'honneur  des  grand?  hom- 
mes qu'on  mettoit  au  rang  des  Dieux  ,  à  caufe  des 
fervices  confidérables  qu'ils,  avoient  rendus  à  l'E- 
tat. Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  noms 
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de  ces  diverfes  efpéces  de  Simulacres.:  nous  obfer- 
verons,  feulement  que  ceux  qui  repréfentoient  les 
grands  Dieux ,  étoient  les  feuls  aufquels  on  appli- 
qua le  nom  dUdoles, 

A  l'égard  des  Statues  qui  n'étant  point  confacrées 
ni  expofées  au  culte  public,  n'avoient  pour  but  que 
Tc^rnement  de  laVille  Se  rillufiration  des  grands  hom- 
mes ,  on  les  appelloit  St^tu^e  honorari^.  Elles 
avoient  cela  de  commun  avec  les  Simulacres,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  en  ériger  indifféremment  ,  foit  à 
Rome  3  foit  dans  les  Provinces*  A  Rome  il  falloit 
un  Senatufconfulte  ,  &  dans  les  Provinces  il  falloit 
un  Décret  des  Décurions  ,  poui;  élever. un  Simula- 
cre ou  une  Statue.  L^Hifloire  nous  apprend  que 
Livie  ayant  voulu  ériger  une  Statue  en  l'honneur 
d'Augufte  ,  Tibère  s'y  oppofa,  jufqu'à  ce  qu*ua 
Senatufconfulte  l'eût  exprelfément  permis,  L^'Em- 
pereur  Caligula  fit  plus  ;  car  il  défendit  d'ériger 
aucune  Statue  fans  fa  permifïïon  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  fans  fes  ordres.  Ceux  qui  lui  fuccederent  à 
l'Empire ,  l'imitèrent  en  ce  point  :  car  chaque  fois 
que  Ton  vouloir  ériger  une  Statue  dans  une  Ville, 
il  falloit  que  les  Habitans  préfentaflènt  à  l'Empe- 
reur une  Pvequête  ,  qu'il  répondoit  d'un  Refcrit  , 
en  vertu  duquel  on  pofoit  la  Statue  du  Citoyen 
dont  on  vouloit  perpétuer  &  illuftrer  la  mémoire. 
Pline  nous  apprend  que  jufqu'au  tems  ou  les  Jlo- 
mains  fe  rendirent  les  maîtres  de  TAfie,  ils* ne  firent 
leui's  Statues  que  de  bois.  Cet  Auteur  convient  ce- 
pendant que  tcois  cens  ans  avant  cette  conquête,' 
Spurius  Callius  avoit  conflicré  à  la  DéelTe  Cerès  une 
Statue  d'airain.  'Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ufage  des  Sta- 
tues devint  il  commun  dans  la  fuite  ^  qu'on  en  mît 
non-feulement  dans  les  1  "eniplcs  &  dans  les  Bois 
facrés  ,  mais  encore  dans  les  Maifons  particulières, 
&  jufques  à  côté  des  Portes  des  Villes,  Varron  & 
Tertullien  nous  apprennent  que  ces  Statues  étoient 
ordinairement  décorées  d'habits  magnifiques  ^  & 
d'autres  ornemens  conformes  aux  divers  attributs 
des  Divinités  qu'elles  repréfentoient. 

Tel  fut  l'ufage  des  Simulacres  &  des  Statues  dans 
l'étendue  dp  l'Empire  Romain,  jufqu'à  Pavénement 
de  Conftantin.  Cet  Empereur,  après  avoir  embraffé 
le  Chriftianifme  ,  fit  fermer  \zs  Temples  deftinés 
aux  Sacrifices  des  faux  Dieux  ;  &  établit  la  peine 
de  mort ,  tant  contre  ceux  qui  fréquenteroient  les 
Temples,  que  contre  les  Magifirats  qui  toléreroient 
les  anciens  abus  du  Paganifme.  Plaçait  omnibus  locis 
aique  Urbibus  univerfis  ,  claudï  protinus  Tenipla  ,  Cr. 
accejjit  vedto  omnibus  Licentiam  deVuiquendi  perditis  abne- 
garL  Volumus  etiam  cunElos  Sacrijiciis  abjlinere.  Quàdji 
aliquid  forte  hujufniodi perpetraverint ,  gladio  ultorejler- 
nantur  ;facultaîes  etiam  perempti  fifco  deccrnimus  vin^ 
dicari,  Ù  funiliter  punirl  Re£lores  Provinciarum,  fifa^ 
cinoravindicareneglexerint.  Telle  eft  laLoide  Conf- 
tantin,  qui  eft  rapportée  au  commencement  du  titre 
II  ,  livre  I  du  Code  Juftinien» 

Il  eft  vrai  que  par  la  fuite  l'Empereur  Julien 
rétablit  Tldolâtrie  ,  en  faifant  ouvrir  de  nouveau 
ces  mêmes  Temples ,  &  en  expofant  les  Simulacres. 
des  faux  Dieux  à  la  vénération  publique.  Mais 
l'Empereur  Théodofe  &  Ces  Succeïïèurs  pronon- 
cèrent des  peines  fi  rigoureufes  contre  ceux  qui 
exerceroient  les  fuperftitions  du  Paganifme  ,  que 
l'on  abandonna  peu  à  peu  les  anciens  Temples ,  pour 
fréquenter  les  Eglifes  qu'ils  firent  bâtir  en  Thon- 
neur  de  Jefus-Chrift.  NuUus  omnino  ex  quolibet  ge- 

Jîcrc in  nullo pcnitus  loco ,  in  nulla  Urbe^fenfu  ca-^ 

rentibus  Simulacrls ,  vel  infontem  viSimam  cœdat ,  vel 
Jecretiore  piaculo  larem  ignem  erogeniumi  Pénates  nidore 
vencratiis  accendat  lumina  ,  imponat  thura  ,  ferta  fuf- 
pendat.  Qubdfi  quifplam  immolare  hojiiam  facrifïcatu- 
rus  audéit^  autjpirantia  Exta  confukrcy  adexêmplum 
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Majejl^tis  reus  licïtâ  cunBis  accitfatione  delatus  excipiat 
S'ententiam  competmtem  ,  edamji  nihil  contra  falutem 
Principum  aut  defalute  quœficrit ,  dit  la  Loi  12-5  livre 
16',  titre  10  5  au  Code  Théodofien. 

Cependant  il  reftoit  encore  un  grand  nombre  de 
Statues  dans  la  Ville  de  Rome  &  dans  toute  Té- 
tendue  de  l'Empire.    On  ne  voulut  pas  les  faire 
abattre,  parce  qu'elles  ornoient  infiniment  les  Pla- 
ces publiques  &  les  fro"ntifpices  des  Maifons.  Il  y  a 
plus  :  car  on  permit  encore  d'ériger  des  Statues  en 
l'honneur  des  Empereurs  &  des  grands  Hommes, 
Il  étoit  certainement  à  craindre  qu'un  Peuple  ha- 
bitué à  honorer  ces  Statues ,  ne  continuât  de   fe 
laifTer  toucher  par  ces  objets  fenfibles  ,  Se  ne  s'a- 
bandonnât à  fes  anciens  préjugés  ,  dont  ces  Statues 
lui  rappelloient  continuellement  le  fouvenir.  Aullî 
vit-on  pendant  long-tems  les  Romains  &  les  autres 
Nations  faire  un  mélange  raonftrueux  du  Chriftia- 
nifme  avec  les  fuperftitions  payennes.  En  effet ,  on 
trouvoit  indifféremment  des  Images  du  vrai  Dieu 
confondues  avec  les  Idoles  :   deforte  que  Jefus- 
Chriil  fembloit  feulement  avoir  été  mis  au  rang 
des  Dieux.  Ce  fut  fans  doute  pour  remédier  à  ce 
fcandale,  &  dans  la  crainte  de  quelque  prophana- 
tion,  que  les  Empereurs  Théodofe  &  Valentinien 
défendirent  d'expofer  à  terre  dans  les  rues  aucune 
Statue  ni  aucune  Image  qui  repréfentât  le  Chrift. 
Cumjit  nobis  cura  diligeiu  per  omnia  Superni  Numi- 
nis  rdigionem  îueri,  fignum  Sahatoris  Chr'ijH  nemini 
Ikere  vd  infolo^  vd  injUkz^  vd  in  marmoribus  hiimi 
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pofitisy  infculpere  vd  pingere  :  fed  quodcumque  reperîtur 
tolliy  gravijjimâ  pœnd  midtando  €o  qui  contrarium  Sta-- 
tuds  nojb'is  tentavmt  y  fpecialiter  ïmperamus  ,  difent 
ces  Empereurs  dans  la  Loi  unique,  titre  8,  livre  i  ^ 
du  Code  Juftinien, 

La  plupart  des  Commentateurs  ont  interprété 
différemment  cette  Loi.  Ils  ont  prétendu  qu'elle 
avoit  eu  un  motif  politique  ,  qui  confiftoit  à  prof- 
crire  infenfiblement  le  culte  des  Statues  &  des  Ima- 
ges ,  en  ne  paroiffant  pas  excepter  les  Images  mê- 
mes dé  Jefu5-Chrift,  Mais  en  examinant  cette  Loi 
avec  plus  d'attention  que  ces  Commentateurs  n'y 
en  ont  fait  (&  que  je  n'y  en  avois  d'abord  fait  moi- 
même)  ;  j'ai  connu  que  cette  Loi  n'avoit  eu  d'autre 
motif  ,  que   celui  du  refpeft  que  les   Empefcurs 
Théodofe   &  Valentinien  eurent  pour  les  Images 
ou  Repréfentations  de  Jefus-Chrift  ;  &   dans  la 
crainte  qvi'elles  ne  fuffentprophanées  iScfouléesaux 
pieds  y  fî  elles  étoient  expofées  à  terre  :  car  dans 
cette  Loi  tout  fe  rapporte  à  ces  mots  humi  pojitrs  , 
ainfi  que  Jules  Pacius  dans  fon  Analyfè  du  Code 
Ta  fort  bien  expliqué  en  ces  termes  :  Non  débet  ton-* 
culcari^five  humi  infculpi  aut  depingi  ,  ut  hoc  Titulo 
cavetur  :  qui  non  débet  ita  accipi ,  quafi  âmnino  prohi* 
beat  Crucem  in  filice  vd  in  marmore  infculpi,  dut  om^ 
nino  prohîbeat  Crucem  depingi,  Sed  hcec  omnia  regun^ 
îur  à  diBione  humi  :  utfaifus  fit ,  non  debere  Crucem 
in  filice  aut  marmore  humi  pofito  infculpi  ,fimiliter  non 
debere  humi ,  yel  in  Tabula  humi  pofua  depingi. 


LOI     SECONDE. 


Quon  adore  les  Dieux  qui  ont  été  adorés  par  nos  Ancêtres  j  &  quon  ne  mêle 
point  dans  leur  culte  toutes  les  Cérémonies  fahuleufcs  que  la  fuperjlition  des  autreS: 
Peuples  y  a  mêlées. 


Cette  Loi  efl:  attribuée  à  Romulus  par  le.^  anciens 
Auteurs.  Nous  n'en  avons  plus  l'ancien  Texte. 
Denis  d'HalicarnafTe,  livre  2,  nous  en  a  feulement 
confervé  le  fens. 

Pour  mettre  cette  Loi  dans  tout  fon  jour  ,  il  eft 
à  propos  d'expliquer  en  peu  de  mots  quelles  étoient 
Iq$  Divinités  que  les  Romains  adoroîent.  Pour  cet 
effet ,  il  faut  fçavoir  que  les  Romains  divifoient 
leurs  Divinités  en  trois  claffes.  La  première  corn- 
prenoit  les  Dieux  que  l'on  regardoit  comme  im- 
rriortels,  &  comme  ayant  exiiîé  de  toute  éternité. 
La  féconde  étoit  compoféedes  demi-Dieux,  qui 
ayant  été. hommes,  avoîent  mérité  d'être  placés 
dans  le  Ciel,  Enfin  la  troifiéme  claiïe  renfermoit  les 
Vertus  par  lefquelles  on  peut  afpirer  à  la  Divinité. 
Suivant  cette  divifion  ,  qui  eft  celle  que  Ciceron 
nous  donne  dans  fon  fécond  Livre  des  Loix,  la  pre- 
mière clafiè ,  qui  étoit  celle  des  grands  Dieux ,  étoit 
compofée  premièrement  de  Janus ,  ancien  Roi  du 
Latium ,  &  que  les  Romains  faifoient  paiTer  pour  être 
fils  du  Ciel  &  d'Hécate.  Quoique  Janus  eut  été  hom- 
me  y  ils  1^  placèrent  à  la  tête  des  grands  Dieux,  en 
reconnoiffance  de  ce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  inftruit 
les  Habitans  du  Latium  de  la  manière  d'adorer  la 
Divinité  &  de  faire  les  Sacrifices-  C'eff  par  cette 
faifon  que  dans  toutes  les  prières  on  commençoit 
par  invoquer  Janus ,  &  que  dans  les  libations  c'étoit 
a  lui  qu'on  offroit  d'abord  le  vin  &  la  farine.  On 
prétend  que  ce  fiit  lui  qui  le  premier  introduifit  l'u- 
fagedes  ferrures,  des  clefs  &  des  verroux ,  à  l'abri 
defquels  on  peut  être  en  fureté  dans  les  maifons ,  & 
que  c  cft  de-là  que  les  portes  furent  nommées  Janu(^. 


Quoi  qu'il  en  foit ,  Romulus  ayant  trouvé  la  mér 
moire  de  Janus  en  grande  vénération  dans  le  La- 
tium ,  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable 
auxHabitans,  que  de  lui  bâtir  un  Tenfiple  fous  le 
titre  de  Janus  à  deux  vifages  ,  pour  marquer  que 
deux  Nations  (  les  Latins  &  les  Sabins)  ne  faifoient 
plus  qu'un  feul  Peuple.  Janus  fut  toujours  la  princi- 
pale Divinité  des  Romains.  On  mettoit  après  lut 
dans  la  même  clafTe  Saturne  ôc  Cibele ,  Jupiter  &  Ju-* 
non  ,  Apollon  &  Diane,  Mercure  &  Minerve ,  Mars  Sc 
Venus^Bacchus  &  Cerès,  Fulcainêc  Fefta ,  Neptune  j 
le  Génie  y  Pluton  3c  Proferpine  ,  avec  le:l  attributs  de 
toutes  ces  Divinités.  La  féconde  claiïe  ,  qui  étoit 
celle  des  demi-Dieux,  étoit  compofée  d^Hercule,  de 
Faune  y  de  la  Fortune  ^  àtCarmerita,  autrement  dite 
Thénis,  d'Emndre,  de  Cafior  Sc  Pollux,  d'Efculape  y 
d'Acca  Laurentia,  Romulus  fut  mis  auflî  après  fa  mort 
dans  cette  féconde  claiïe,  fous  le  nom  de  Quirinus,  Eu- 
fin  la  troifiéme  claiïe ,  qui  étoit  celle  des  Vertus  par 
lefquellë5  on  pouvoit  prétendre  à  laDivinité,  compre- 
noit  la  l^ertu ,  rHonneur ,  l'Efprit,  la  Pieté,  la  Fidélité^ 
VEfpérancey  la  ChaJIeté,  la  Concorde,  h  Paix,  h  /îe- 
pos ,  la  Sûreté,  la  Félkité  &  la  Liberté.  A  ces  trois  claf- 
fes  on  en  ajoutoit  une  quatrième,  compofée  de  plu- 
fieurs  Divinités  tutelaires,  &  dont  on  invoquoit  le 
fecours  dans  les  aftions  ordinaires  de  la  vie  :  telles 
étoient  Flore,  Vertunthe,  Pùmoné,  Priape,h  Déeffe 
de  la  Jeunejje  ,  les  Dieuît  i^ùi  préfidoient aumariàge, 
ceux-  qui  veilloient  à  la  fureté  des  chemins  ,'  ceux 
qui  bornoient  les  territoires, •&  plufieurs autres  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Tels 
font  les  Dieux  que  Romulus  avoit  ordonné  qu'oa 

adorât , 
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plufieurs  autres  Divinités  qui  étoient  révérées  chez  tieufes  que  les  autres  Peuples  y  avoient mêlées.  En 
les  autres  Nations.  ^ffet ,  s'il  efl  dangereux  de  laiffer  introduire  plufieurs 
Il  paroît  que  Komulus  avolt  eu  deux  motifs  ea  Religions  dans  un  Etat,  il  eft  également  nuifiblede 
publiant  la  Loi  dont  nous  avons  rapporté  le  fens.  Le  fouftrir  qu'une  même  Religion  foit  exercée  de  dif- 
premier  étoit  d'obliger  les  Romains  à  fe  borner  aux  férentes  manières  ;  caries  changemensque  l'on  feroit 
Dieux  qui  avoient  été  adorés  par  leurs  ancêtres,  &  dans  un  culte,  conduiroient bientôt  à  l'abandonner 
de  ne  point  admettre  les  Dieux  étrangers,  Ce  pre-  entièrement.  Mais  il  n^y  a  rienqui  corrompe  dayan- 
mier  motif  eft  puifé  dans  la  politique  la  mieux  en-  tage  la  pureté  d'un  culte,  que  la  fuperflition  &  ks 
tendue.  En  effet ,  Texpcrience  a  fouvent  fait  voir  fables.  Ces  objets  frivoles  font  méprifer  la  Religioa 
combien  la  multiplicité  de  Religions  caufe  de  trou-  par  les  efprits  forts,  &  font  perdre  de  vue  au  com- 
bles dans  les  Etats  les  mieux  policés.  Il  feroit  même  "^^^  du  Peuple  la  Divinité  qu'il  adoroit  d'abord, 
dangereux  de  fouffrir  qu'on  exerçât  fecfetement  une  Telles  furent  fans  doute  les  raifons  qui  engagèrent 
autre  Religion  que  celle  qui  eft  reçue  dans  une  Ré-  Romulus  à  établir  l'uniformité  dans  le  culte  des 
publique  ou  dans  un  Royaume.  C'eft  pourquoi  (corn-  Dieux,  Se  à  ne  vouloir  pas  que  hs  Romains  ado- 
me  le  remarque  TertuUien  ,  Apolloget.  cap*  jT,  )  raffent  d'autres  Divinités  que  celles  qui  avoient  été 
il  n'étoit  pas  permis  d'introduire  à  Rome  le  culte  adorées  par  leurs  ancêtres, 
il'aucune  Divinité  étrangère ,  fans  l'approbation  du 

LOI    TROISIÈME, 

Quon  n  entreprenne  rien  d'important  :,fans  avoir  auparavant  confulté  la  volonté 
des  Dieux. 

Cette  Loi ,  dont  nous  n^avons  plus  l'ancien  texte  ,  Collège  des  Augures.'Maîs  vers  Pan  de  Rome  4^4  *_ 
eft  attribuée  à  Romulus  par  Denis  d'Halicarnaffe ,  les  Tribuns  du  Peuple  ayant  demandé  que  les  Plé- 
livre  2  ;  &  par  Ciceron  dans  fcs  Livres  de  Natura  beïens  fulîènt  auffi  élevés  à  la  Dignité  augurale,  ce 
Dcomm  ,  &  deDimnatione.  privilège  leur  fut  accorde  inalgré  l'oppofîtion  de  la 

Romulus  en  fixant  le  nombre  des  Divinités  ,  tra-    plupart  des  Patriciens  ,  qui  craignoient  avec  raifoa 
valUa  aufTi  à  affermir  leur  culte  par  des  prières  ,  par    que  le  Peuple  étant  une  fois  inftruit  de  toutes  lesfur 
des  offrandes  &  par  des  Sacrifices.  Pour  cet  effet,  il     percheries  qui  faifoient  partie  de  la  fcience des  Au-* 
lit  la  Loi  dont  nous  venons  de  rapporter  le  fens.  Ce    gures ,  ne  conçût  du  mépris  pour  eux.  Effeftivement 
quidonnalieuà  cette  Loi,  fut  fans  doute  cette  maxi-    dans  les  tems  plus  éclairés  ,  &  lorfque  les  Sciences 
me  également  reçue  parmi  les  Adorateurs  du  vrai    eurent  fait  quelque  progrès  dans  la  République ,  on 
Dieu  &  chez  les  Peuples  du  Paganifme ,  que  puif-    ne  confulta  plus  les  Augures  que  pour  fatisfaire  ï 
qu'il  y  a  une  Divinité  qui  préfide  à  toutes  nos  ac-    Pancienne  fuperflition;  &  files  plus  grands  hommes 
tions,  nous  ne  devons  rien  entreprendre  fans  con-    ambitionnèrent  d'être  élevés  à  cette  Dignité,  ce  fut 
iidter  fes  intentions.  Moïfe  confultoit  le  Seigneur    afin  de  s'attirer  une  certaine  confiance  delà  part  du 
iivant  que  de  former  aucune  entreprife  ;  &:  c'eft  fans    menu  Peuple,  qui  pour  l'ordinaire  ne  fait  confifter 
doute  de  ce  Légiflateur  des  Juifs  que  les  Payens    fa  Rehgion  que  dans  les  cérémonies  les  plus  fuperf- 
avoient  appris  par  tradition  à  confulter  auffi    les    titieuies.  L'Hiftoire  nous  en  fournit  plufieurs  exem^ 
Dieux  qu'ils  adoroient.  Mais  il  n'y  a  aucun  rapport    pies  ,  dont  je  rapporterai  feulement  les  deux  plus 
entre  la  manière  dont  Moïfe  s'inftruifoit  de  la  volon-    connus.  Le  premier  eft  celui  de  Ciceron ,  qui ,  quoi- 
té  de  Dieu,  &  la  façon  dont  les  Payens  s'adrefibient    qu'il  fut  du  Collège  des  Augures,  avoit  lui-mêifte 
à  leurs  Divinités  fabuleufes  ;  car  ceux-ci  croyoient    tant  de  mépris  pour  fon  Art,  qu'il  difoit  qu'il  ne 
trouver  dans  le  vol  des  oifeaux  &  dans  les  entrail-    comprenoit  pas  comment  deux  Augures  pouvoient 
les  desviftimes  les  mêmes  fecours  &  les  mêmes  ré-    fe  rencontrer  fans  rire.  L'autre  elï  celui  d'Appius 
vélations,  que  Moïfe  tiroit  réellement  des  entretiens    Pulcher,  qui  s'impatieatant  devoir  que  les  poulets 
dont  Dieu  l'honoroit.  facrés  ne  vouloient  pas  majiger,  les  fit  jetter  dans  la 

Cette  manière  de  confulter  les  Dieux  par  le  vol    Mer  ,  difant  :  Eh  bien  y  s'ils  ne  veulent  pas  manger ,  il 
des  oifeaux,  étoit  nommée  Aufpices  ,  ab  avhun  af-   faut  du  moins  les  faire  boire.  Cependant,  malgré  le  dé- 
peElu  3  comme  le  difent  tous  les  Auteurs.  On  s'a-    cri  où  la  Icience  augurale  tomba  dans  la  fuite ,  ceux 
drelToit  pour  cet  effet  aux  Augures  ;  &:  fi  l'on  vou-    qui  l'exercèrent  fe  rendirent  ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
loit  s'éclaircir  de  Taveiûr  par  les  entrailles  des  vie-    maîtres  de  tout  ce  qui  fe  palPoit  dans  la  Répubhque. 
tinies  ,  on  avoit  recouis  aux  Harulpices  :  deforte    Si  l'on  vouloit  faire  quelque  délibération,  foit  pour 
que  les  Augures  Se  les  Harufpices  tenoient  ,  pour    créer  des  Magiftrats,  foit  pour  faire  une  Loi,  foit 
ainfi  dire ,  le  premier  rang  parmi  les  Prêtres,  puif-    pour  entreprendre  une  guerre  ,  foit  enfin  pour  faire 
que  toutes  les  entreprifes  dcpendoientde  la  manière    quelque  nouvel  établifienient,  il  falloit  confulter  les 
dont  il  leur  plaifoit  d'interpréter  le  vol  des  oifeaux ,     Augures  ;  &  fi  le  fujet  de  la  délibération  ne  plaifoit 
&  les  diverfes  fituations  des  entrailles  des  viftimes.    pas  a  ceux-ci,  ils  oppofoient  la  volonté  des  Dieux  > 
Pour  faire refpefter  davantage  la  Dignité  augurale,    qu'ils  difoient  être  contraires  à  l'entreprife.  Si  fuc 
Romulus,  qui  en  fut  finflituteur,  voulut  être  le    ces  cntrefiiites  il  paroiffoit  en  l'air  quelque  figne,  ils 
premier  des  trois  Augures  qu'il  choifit  dans  les  trois    Pinterprétoient  conformément  à  leur  paffion  particu- 
Tribus,  Mais  ce  nombre  fe  multiplia  dans  la  fuite,    liere  ;  &  un  feul  coup  de  tonnerre  qu'ils  auroient  ex- 
Comme  Romulus  avoit  fait  une  Loi  par  laquelle  les    pliqué  d'une  manière  défavorable,  auroit  interrom- 
Plébéiens  étoient  exclus  de  tout  ce  qui  avoit  rap-    pu  &  fait  cefier  la  délibération  la  plus  importante, 
port  au  Sacerdoce  ,  les  Patriciens  furent  pendant         Toutes  ces  fupercheries  des  Augures  étoient  fou- 
long-tems  les  feuls  qui  puHent  être  admis  dans  le    tenues  par  les  pronoûics  tfompeurs  des  Harufpices,^ 
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qui  étoîent  une  autre  efpéce  de  Prêtres  établis  de- 
puis long-tems  dans  la  Tofcane  ,  lorfque  Romulus 
en  attira  quelques-uns  à  Rome.  L'occupation  de 
ceux-ci  étoit  principalement  d'examiner  les  entrail- 
les des  viftimes  que  Voti  immoloit,  &  d'en  tirer  des 
conféquences  arbitraires  pour  ou  contre  les  defTeins 
que  Ton  formoit.  Comme  il  n'y  avoit  prefque  point 
de  Sacrifice  dans  lequel  on  ne  brûlât  de  Tencens,  hs 
Harufpices  jugeoient  par  la  manière  dont  la  fumée 
s'élevoit  en  Tair ,  û  le  Sacrifice  étoit  agréable  aux 
Dieux.  Enfin  ils  raifonnoient  fur  les  Congés  Se  [ur  les 
événemens  extraordinaires,  prétendant  que  le  Ciel 
manifeftoit  fes  volontés  par  de  femblables  prodiges. 


JURISPRUDENCE 

Ceux  qui  feront  curieux  d'entrer  dans  un  plus 
rrrand  détail  fur  la  matière  des  Aufpices  &:  des  Au- 
gures, peuvent  lire  le  chapitre  13  >  livre  y  ,  à'A- 
lexandcr-ab' Alexandre  ;  la  Differtation  de  M.  Morin 
fur  les  Augures  ,  dans  le  premier  tome  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Infcriptions,  page  :2pi  ;  Bar- 
nabe BriflTon ,  vers  le  milieu  de  fon  premier  livre  de 
Fonmdis  ;  TOuvrage  de  M.  de  Fontenelle  fur  hs 
Oracles  j  &  principalement  ce  que  le  fçavantPri- 
deaux  dit  au  fujet  des  Oracles  ÔC  àes  Sybilles  dans 
fon  Hiftoxre  des  Juifs ,  partie  2  ,  livre  9 ,  où  il  exa- 
mine à  fond  leur  origine,  leur  progrès  6:  leur  dé- 
cadence. 


LOI     Q  U  A  T  R  I  É  M  E. 

Le  Roi  préfidera  aux  Sacrifices  ,  &  décidera  des  cérémonies  qui  y  fieront  ohfiervées. 


En  conféquence  de  cette  Loi  de  Romulus  ,  dont 
BOUS  n'avons  plus  l'ancien  texte,  les  Rois  furent  les 
premiers  Miniftres  de  la  Religion,  &  fixèrent  à  leur 
gré  les  Fêtes,  le  culte  de  chaque  Dieu  ,  auffi-bien 
que  les  cérémonies  que  Ton  devoit  obferver  dans 
les  Sacrifices,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Denis 
d'HalicarnalTe  ,  livre  2.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  iingu- 
lier ,  eft  que  ,  quoiqu'apres  rexpuîiion  des  Tarquins 
&  i'extinftion  de  la  Royauté ,  tout  ce  qui  portoit  le 
titre  de  Roi  fût  devenu  odieux  au  Peuple  ;  cepen- 
dant on  créa  un  Prêtre  auquel  on  donna  le  noni  de 
Roi  des  Sacrifices ,  pour  fe  conformer  à  la  fuperftltion 
duPeuple  •  qui  étoit  habitué  à  voir  remplir  les  forx- 
îions  de  Sacrificateur  par  un  Roi,  Denis  d'Halicar- 
iiafTe  donne  un  autre  motif  à  la  création  de  ce  Roi 
ces  Sacrifices.  Il  prétend  qu'en  confidération  des 
biens  dont  la  Ville  de  Rome  étoit  redevable  à  fes 
Rois,  les  Romains  crurent  devoir  en  conferver  le 
nom  dans  la  perfonne  q  un  Sacrificateur.  Quoiqu'il 
en  foit  5  Tautorité  de  ce  Prêtre  fe  borna  précifen^ent 
aux  chofes  qui  concernoient  la  Religion  ;  &  dans  la 
crainte  même  qu'il  ne  fe  prévalût  de  fon  titre,  il 
fut  réglé  que  dans  l'exercice  de  fa  Charge  il  feroit 
fournis  au  fouverain  Pontife.  L'éleftion  de  ce  Roi 
^partenoit  au  Peuple  affemblé  par  centuries.  Les 
Augures  &  les  Pontifes  le  confacroient  ;  6:  lorfqu'il 
étoit  confacré  5  il  jouilToit  de  plufieurs  prérogatives , 
avec  cette  réserve  qu  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
bwiguer  &  d'exercer  la  Magiftrature.  Il  lui  étoit  mê- 
îTie  défendu  de  fe  trouver  aux  Comices.  C'eft  pour 
cela  que,  comme  nous  l'apprenons  de  Plutarque,  il 
s'enfuyoit  avec  précipitation  après  avoir  prélidé  au 
Sacrifice  qui  précedoit  la  tenue  des  Comices.  Ce 
Prêtre  exerçoit  encore  plufieurs  fondions  indifpen- 
fablement  attachées  à  fa  Charge  ;  car  outre  que  tous 
les  ans  il  devoit  immoler  un  Bélier  à  Janus  le  cin- 
quième jour  des  Ides  de  Janvier ,  il  avoit  encore  la 


commlfiion  d'annoncer  les  jours  de  Fêtes ,  d'indiquei" 
les  Sacrifices,  &  de  dillribuer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiTaire  pour  leur  célébration.  Les  Citoyens  ,  &  fur- 
tout  les  '^ens  de  la  campagne,  qui  pour  l'ordinaire 
ne  font  pas  fort  infiruits  de  ce  qui  fe  palTe  dans  la 
focieté  ,  venoient  le  confulter  fur  les  jours  aufquels 
on  feroit  les  Sacrifices;  Se  ils  en  demandoient  quel- 
quefois d'extraordinairespour  la  profperité  des  biens 
de  la  terre, 

La  femme  ce  ce  Roi  des  Sacrifices  ne  demeuroit 
pas  fars  privilèges  (S:  fans  fonctions.  Elle  portoit  le 
titre  de  Rehie.  Le  matin  du  jour  des  Calendes  elle 
immoloit  un  porc  ou  un  agneau  en  l'honrieur  de  la 
Déeiîe  Junon.  Parmi  toutes  les  préroirarives  dont 
cette  Reine  jouilToit,  Tune  des  principdes  conUiloit 
en  ce  que  les  Veftales  venoient  tous  les  ans  à  un  jour 
marqué  ,  pour  lui  rendre  vifite  &  pour  Pinftruire  de 
tout  ce  qui  :.vo:t  rapport  à  l'exercice  de  h:  Dignité. 
Cet  uiage  venci:  i^ns  djute  de  ce  que  du  rems  de 
Romulus  6c  des  Rois  fes  fuccefieurs ,  l-s  Vénales 
venoient  tous  les  ans  faire  une  fembLble  vilîte  aux 
Reines.  Enfin  les  privilèges  du  Roi  Se  de  la  Reine  des 
Sacrifices,  s'étendoient  jufques  fur  leurs  enfans  :  car 
nous  lifons  dans  les  Auteurs  que  les  filles  de  ce  Prê- 
tre &  de  cette  PrctrelTe  ne  pouvoient  pas  être  con- 
facrées  par  force  au  fervice  de  la  Déeile  Vefta  ;  mais 
que  il  elles  vouloient  erre  reçues  parmi  les  Veftales  , 
on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  cet  honneur.  Je  n'en- 
treprendrai pas  d'examiner  fi  cet  ufage  prenoit  fa 
fource  dans  quelque  Loi  de  Romulus  Tpar  laquelle 
ce  Prince  avoit  obligé  les  filles  d'une  cenaine  con- 
dition à  fervir  la  Déeile  Vefia.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
non  plus  à  difcuter  fi  les  filles  des  premiers  Rois  de 
Rome  avoient  droit  d'être  reçues  parmi  les  Velîales, 
quand  leur  vocation  les  portoit  à  la  virginité.  Les 
Auteurs  anciens  ne  nous  ont  tranûnis  aucune  Loi  ds 
Romulus  à  ce  fujet. 


LOI     CINQUIÈME. 
Il  II  y  aura  que  les  Patriciens  qui  pourront  remplir  les  Dignités  du  Sacerdoce. 


Cette  Loi  de  Romulus  5  dont  nous  n'avons  plus 
Tancien texte,  nous  eft  indiquée  par  Denis  d'Hali- 
carnaffe,  livre  2, 

Les  fondions  du  Sacerdoce  attirant  néceffairement 
les  refpeds  &  h  vénération  du  Peuple,  les  Patri- 
ciens crurent  fe  conferver  plus  d'autorité  en  fe  réfer- 
vant  1  exercice  des  fondions  facerdotales  ,  parce 
qu  ils  acqueroient  par-lk  le  droit  de  commander  au 
Jreuple  au  nom  des  Dieux. 

Mais  cette  politique  ne  produifit  pas  des  effets  fort 


durables  :  Si  la  Loi  qui  excîuoit  les  Plébéiens  des 
fonctions  du  Sacerdoce  ^  ceffa  d'avoir  lieu  dès  Tan- 
née 4PJ,  de  la  fondation  de  Rome  ,  en  faveur  de 
Tiberius  Coruncanus,  qui  fiit  élevé  à  la  Di^iré  de 
fouverain  Pontife,  quoiqu'il  fût  d'une  famille  Plé- 
béienne :  &  depuis  ce  tems-ià  les  Miniftres  de  la  Re- 
H^on  fiirent  indifféremment  choifis  dans  tous  les 
diffcrens  ordres  de  la  République ,  fans  que  Poo  eût 
égard  à  autre  chofe  qu'au  mérite,  à  réruditîon.  & 
quelquefois  à  la  faveur. 
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LOI     SIXIÈME. 

'Quà  Vimitation  de  la  grande  Table  qui  ejl  dans  le  Temple  de  Junon  adorée  par 
le  Peuple^  il  foit  permis  de  faire  les  Libations  fur  une  Table  confacrée  qui  tienm 
lieu  £  Autel. 

Je  fuis  furprls  que  de  tous  les  Auteurs  modernes    des  Commentaires  de  Granius  Flacctis  ,  il  ne  mô 
qui  ont  travaillé  à  raffembler  les  reftes  du  Droit  Pa-    paroît  pas  bien  certain  que  ce  Commentaire  de  Gra- 
Pyrien,  il  n'y  en  ait  pas  un  feul  qui  ait  penfé  à  cette    nius  Flaccus    ubfiHàt  encore  du  tems  de  Macrobe> 
Loi  5  qui  eft  cependant  clairement  énoncée  dans  Ma-    qui  vivoit  fous  l'Empereur  Théodofe.  Ainfi  je  per- 
crobe  ,  Saturnalium  ,  livre  3,  chapitre  11  ,  en  ces    fifte  àcroire  que  les  termes  dont  j'ai  parlé  font  partie 
termes  :  In  Papynano  enim  jure  evidmter  nlatum  e/?,    du  texte  de  Macrobe,  plutôt  que  du  Commentaire 
•Jlrce  vicem  prcEJiare  pojjè  Menfam  dicatam;utinTem-    de  Granius  Flaccus  ,  dont  Macrobe  ne  dit  pas  ua 
flo  (  inquit)  Junom  topulonîcc  augufta  menfa  ejî.  D'à-    mot.  Au  refte  ,  je  m'en  rapporte  aux  Critiques. 
près  un  paiïage  aufïî  politif  ,  dans  lequel  Macrobe        Mais  fi  le  paiïage  dont  je  viens  de  parler  n'a  jamais 
paroît  citer  les  propres  termes  du  Droit  Papyrien  ,    fait  partie  du  Code  Papyrien  ,  il  va  du  moins  nous 
qu'il  a  cependant  préfentés  dans  un  Latin  plus  mo-    fervir  à  expliquer  la  Loi  que  Macrobe  a  rapportée 
derne  ,  je  crois  pouvoir  reftituer  la  Loi  en  ces  ter-    plus  haut.  En  effet ,  nous  y  apprenons  que  dans  les 
mes  :  Mensam*  deïcatam*  Asie,  vicem.  pr/estare.    Temples  il  y  avoit  deux  chofes  ;  Tune  étoit  ce  qui 
jous.  ESTOD.  UT.  IN  Templo  Junonis.  Populo-    fervoit  effentiellement  aux  Sacrifices  ;  Tautre  étoit 
JNI^.  AUGUSTA.  Mensa.  est.  Dans  l'ancienne  Lan-    ce  qui  ne  contribuoit  qu'à  les  orner  &  les  rendre 
gue  Ofque  on  difoit  Déicata  au  lieu  de  Dicata ,  Afa    plus  magnifiques  :  Namque  in  Fanis ,  dit  Macrobe  > 
pour  Ara ,  Jous  pour  Jus ,  EJlod  pour  EJîo ,  ainfi  que    alla  Vafomm  Junt  ù^facrce  fupelleSiilis ,  alla  ornamen- 
nous  en   trouverons  plufieurs   exemples   dans    la    rora/77.  Les  Vafes&  tout  ce  qui  fervoit  à  faire  les  Li- 
fuite.  bâtions ,  étoit  regardé  comme  la  matière  &  les  inf- 

Mais  à  l'occafion  du  pafTage  qui  nous  a  fervi  à    trumens  des  Sacrifices;  &  c'efl:  par  cette  raifonque 
Teftituer  le  texte  ancien  de  notre  Loi ,  je  crois  de-     la  Table  fur  laquelle  on  pofoit  tous  ces  Vafes  Se 
Voir  remarquer  que  toutes  les  éditions  que  nous    où  Fon  faifoir  les  Libations,  tenoit la  première  place 
avons  de  Macrobe  me  paroifTent  contenir  une  faute,     &  le  premier  rang  dans  les  Sacrifices  :  Quce  vaforum 
qui  confifte  en  ce  que  les  huit  ou  neuf  lignes  qui  fui-    funt  injlrumenti  injlar  habent ,  qu'eus  Sacrijicia  conficmn* 
vent  ces  mots  augufiaMenfaeJîy  font  imprimées  en    tur.  Quanan  rerujn  princ'ipem  locumobtimt  Mensa  /in 
caraftere  italique,  comme  failant  partie  &  étant  une     qua  epulœ ,  libationefque  ùr  Jlipes  reponuntur.  Pour  ce 
continuation  du  texte  tiré duDroit  Papyrien.  Je  penfe     qui  étoit  des  boucliers,  couronnes  &  autres  offran- 
au  contraire  que  ces  mots  namque  in  Fanis,  &  autres     des,  c'étoient  des  ornemens  qui  n'étoient  point  la 
qui  fuivent  ceux-ci  augujla  Menfa  eft  ,   font  partie    matière  des  Sacrifices  :  Ornamenta  verà  funt  clypei^ 
du  texte  de  Macrobe ,  &  non  pas  du  Droit  Papyrien.    coronce  &*  cujufcemodi  donaria.  Or  toutes  ces  offran- 
Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ma  remarque ,  il    des  n'étoient  point  dévouées  en  même  tems  que  les 
fuffit  d'obferver  que  ces  termes  namque  in  Fajiis ,  Qrc.    Temples  étoient  confacrés  ;  au  lieu  que  la  confecra- 
ne  commandent  rien  &  ne  font   point  conçus  en    tion  des  Tables  &  Autels  portatifs  fe  faifoit  en  me-» 
forme  de  Loi  :  ils  ne  font  au  contraire  qu'une  expli-    me  tems  &  le  même  jour  que  la  confecration  du 
cation  que  Macrobe  fait  de  la  Loi  qu'il  vient  de    Temple  :  Neque  enim  donaria  dedicantur  eo  tenipore  qua 
rapporter.  Ainfi  je  ferois  d'avis  que  dans  les  éditions    Délabra  facrantur  ;  at  verà  Mensa  Arulœque  eodem 
qu'on  pourra  faire  de  Macrobe  dans  la  fuite ,  on  mît    à\e  quo  /Edes  ipfce  dedicari  Jolent.  D'oix  Macrobe  con- 
ces  mots  namque  in  Fanis  &  le  refte,  jufqu'à  ces  au-    dut  que  c'eft  par  toutes  ces  raifons  qu^une  Table 
très  ergo  apud  Evandrum^  du  même  caraftere  que  le    ainfi  confacrée  dans  un  Temple  &  fuivant  les  céré- 
texte  de  Macrobe ,  dont  je  fuis  perfuadé  que  ce  paf-    monies  ci-delfus  tenoit  lieu  d'un  Autel  &  des  couf- 
fage  fait  partie.  fins  ou  lits  fur  lefquels  on  pofoit  les  Dieux  :  C/nie 

J'ajouterai  à  cela  qu'un  Auteur  moderne  nommé    Mensa  liocritu  dedicata  in  Templo  Arce  ujum  (s*  Re*^^ 
iVefieling,  après  avoir  reconnu  que  tous  les  termes    ligionem  obcinet  pulvinaris. 

ci-de(fus  n'ont  jamais  fait  partie  du  Code  Papyrien,  Pour  ce  qui  eft  de  Tcpithete  de  Populonia  y  que 
a  entrepris  de  prouver  qu'ils  avoient  fait  partie  des  notre  Loi  donne  à  la  Déeile  Junon  ,  les  Auteurs 
Commentaires  de  Granius  Flaccus  fur  ce  Code.  Mais  l'expliquent  par  ces  mots ,  quam,  Populusfeu  Pkbspr^ 
jptWtre  q.ue  rien  n'indique  que  ces  termes  foient  tirés    cabatur. 

LOI    SEPTIÈME. 

Que  les  PTetreJfes  de  Vejla  ayentfoin  ^entretenir  dam  la  Ville  le  Feufacré  qui 
tze  doit  jamais  s'éteindre.  Si  elles  commettent  Vincejle  ou  quelqu  autre  crime  contraire 
a  la  puretés  elles  feront  punies  de  mort  ,•  Ç^  celui  qui  les  auraféduites  expirera  fous, 
le  bâton» 

Denis  d'Halicarnaflè  Se  Tîte-Lîve  attribuent  le  fécond  à  Tarquîn  l'ancien.  Nous  n'aVons  le  texte  a\ 
jpremier  membre  de  cette  Loi  à  Romulus  ,  &  le  de  l'un ,  ni  de  l'autre. 

Pi) 
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On  fçaît  que  les  Veftales  étoîent  un  Ordre  de  fongea  enfuite  à  rallumer  le  Feu.  Maïs  il  n'ctoîtpnit 
Filles  deftinées  par  état  à  la  virginité.  Elles  étoient  permis  de  fe  fervir  pour  cela  d'un  feu  matériel.  On 
Gonfacrées  à  la  Déeire  Vefta,  qui  étoit  la  Divinité  ne  pouvoit  le  tirer  que  des  rayons  mcmes  du  Soleil 
du  Feu  ;  &  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  pur  que  cet  avec  le  fecours  d'un  vafe  d'airain  ,  au  foyer  duquel 
élément  ,  les  Albins  qui  en  avoient  introduit  le  les  rayons  venant  à  fe  réunir,  faifoient  prendre  fla- 
culte  en  Italie,  voulurent  que  les  perfonnes  defti-  me  à  la  matière  fcche  &  aride  .qu'on  y  avoit  mife. 
nées  à  l'entretenir ,  fe  confervaffent  dans  la  pureté  Telle  eft  la  manière  dont  on  rallumoit  ce  Feu  facré, 
dontiieftlefymbole.  On  ignore  fi  Roniulus  établit  quand  il  arrivoit  que  lesVcflales  le  laKfoient  étein- 
tes peines  contre  les  Veflales  qui  tomberoient  dans  dre  ,  contre  la  dcfenfe  portée  par  la  Loi  de  Ro-. 
l'impudicité.  Il  paroît  même  que  les  Loix  concer-  mulus.^ 

nant  les  fupplices  aufquels  ks  Veftales  impudiques  A  Tégard  du  fécond  membre  de  la  Loi,  qui  con- 

furent  fujettesdans  la  fuite,  ne  furent  faites  que  par  cerne  le  fupplice  des  Veftales  impudiques,  Tarquia 

Tarquin  l'ancien;  car  Roniulus  étant  fils  d'une  Vef-  rancien,qui  le  premier  décerna  des  peines  contre 

taie  de  la  Ville  d'Albe ,  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'il  celles  d'entre  les  Veftales  qui  violeroient  le  voeu  de 

eût  voulu  répandre  la  honte  Se  l'infamie  fur  fa  pro-  virginité  que  leur  état  exigeoit  d'elles ,  les  condamna 

preperfonne  Se  fur  celle  de  fa  mère ,  en  prononçant  à  mort.  Quoique  la  Loi  qu'il  fit  à  ce  fujet ,  ne  fpé- 

des  peines  contre  celles  d'entre  les  Veftales  qui  ne  cifie  ni  le  genre  de  fupplice ,  ni  les  procédures  qui 

con/êrveroient  pas  leur  virginité.  D'ailleurs  ,  les  précedoient  la  condamnation  ,  les  Auteurs  nous  ap- 

Auteurs  ne  difentpas  qu'il  ait  fait  aucune  Loi  à  ce  prennent  que  quand  une  Veftale  croit  accufée  d'a- 

fujet,  &  attribuent  au  contraire  à  Tarquin  l'ancien  voir  péché  contre  la  pureté  de  fon  état,  le  Pontife 

Pinffitution  des  peines  que  les  Veftales  impudiques  commençoit  parfaire  des  perquifitions,  &  il  lui  in- 

éprouvèrent  dans  la  fuite.  Ainfi  la  Loi  dont  nous  terdlfoit  par^provifion  tous  fes  exercices  ordinaires, 

avons  rapporté  le  fens,  eft  compofée  de  deux  Loix,  Lorfque  les  précomptions   étoient  fuffîfantes  pour 

dont  Tune  fut  faite  par  Romulus,  &  l'autre  par  Tar-  intenter  une  accufation  dans  les  formes,  on  citoit  la 

quin  l'ancien  ,&  qui  furent  jointes  enfemble  dans  le  Veftale  devant  les  Pontifes,  qui  s'aftembloient  à 

Code  Papyrien.  cet  effet  dans  leur  Collège  ou  dans  la  Place  puMi- 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  du  premier  membre  de  la  que  ;  &  l'on  permettoit  à  l'accufée  de  fe  choifir  ua 

Loi ,  nous  remarquerons  que  Romulus  en  introdui-  Défenfeur  qui  fît  tous  fes  efforts  pour  la  purger  du 

fant  les  Veftales  dans  la  Ville  de  Rome,  leur  con-  crime  qu'on  lui  imputoit.  Après  les  plaidoiries  on 

fia  la  garde  du  Feu  facré  ,  &  leur  enjoignit  de  veil-  alloit  aux  opinions ,  comme  quand  il  s'agiftoit  des 

1er  à  ce  qu'il  ne  s'éteignît  jamais  ;  car  de-là  dépen-  affaires  civiles  ;  &  lorfque  la  Veftale  étoit  déclarée 

dpit  le  bonheur  ou  le  malheur  du  Royaume,  Corn-  coupable  ,  on  l'enterroit  toute  vive.  Quoique  ceux 

me  c'étoit  là  un  des  principaux  devoirs  aufquels  les  qui  étoient  tombés  dans  le  crime  avec  elle ,  ne  fuf- 

Veftales  fuftent  alors  aftiijetties,  il  eft  à  préfumer  fent  pas  d'un  état  où  la  continence  fût  d'obligation, 

que  l'on  puniftbit  la  négligence  de  celles  qui  auroient  ils  étoient  cependant  fournis  alors  à  la  Jurifdiftioa 

laiffé  éteindre  le  Feu.  En  effet ,  lorfque  par  la  fuite  des  Pontifes ,  &  on  les  puniftcjit  auffi  févérement  que 

on  eut  établi  des  peines  contre  les  Veftales  qui  fe-  la  Veftale  condamnée.  On  les  attachoit  d'abord  par 

roient  tombées  dans  des  fautes  plus  importantes,  on  le  col  à  un  poteau  drefte  à  cet  effet  dans  la  Place 

ne  laifta  pas  que  de  punir  très-févérement  celles  qui  publique  ,  Se  dans  cet  état  on  les  faifoit  expirer  foufi 

auroient  laiffé  éteindre  le  Feu  par  négligence.  Le  le  bâton. 

Feu  facré  s'éteignit  dans  le  tems  de  la  guerre  contre  On  peut  voir  le  détail  de  toutes  ces  fanglantes 

Mithridate,auffi-bien  que  pendant  la  féconde  guerre  cérémonies  dans  Alcxander-ab- Alexandre  ,  livre  y  , 

punique;  &  toute  la  Ville  fut  en  allarmes.  Pour  dé-  chapitre  12  ;  &  dans  les  Mémoires  de  T  Académie 

tourner  le  malheur  qu'on  appréhendoit  dans  ces  oc-  des  Belles-Lettres^  tome  4  ,  pages  21 1  &  fuivan-, 

jcafions,  on  commença  par  punir  la  Veftale,  &c  Voa  tes. 

LOI     HUITIÈME. 

Quonfufpende  lapourfuite  des  Procès  pendant  les  jours  de  Fêtes  :  que  les  Efclaves 
les  ohfervent  exaéîemem  en  m  faisant  aucuns  travaux;  &  afin  que  perfi)nne  n  ignore 
à  quel  jour  tombe  chacune  de  ces  Fêtes  j  qu  on  ks  décrive  dans  des  Calendriers  qui 
feront  rendus  publics. 

Cette  Loi ,  dont  nous  n'avonsplus  l'ancîen  texte,  diesfajîi  non  toti.  Pour  entendre  cette  diftinftion ,  II 

eft  attribuée  a  Numa  Pompilnis  par  les  Hiftoriens,  faut  fçavoir  qu'il  y  avoit  cerraii^s  jours  qui  avoient 

&  par  Ciceron  dans  fon  fécond  Livre  des  Loix.  une  double  deftination  ,  fuivant  les  différentes  heu- 

Apres  que  ISuma  eut  réformé  le  Calendrier  de  res  de  la  journée.  Par  exemple ,  une  matinée  étoit 

Komulus,  il  partagea  les  jours  de  l'année  en  plu-  confacrée  au  culte  àes  Dieux  ,  Se  le  refie  de  Ja  jour- 

iieurs  clafles.  Les  uns  étoient  nommés  dksfajîï ,  &  née  pouvoit  être  employé  à  toutes  f.^rtes  d'affaires  ; 

les  autres  dies  nefafii;  &  fous  cette  divifion  générale  c'eft  ce  qui  s'appelloit  à:mfajïi  non  mi  :  au  lieu  que 

«went  comprimes  toutes  les  autres  fubdivifionsdes  les  jours  qui  étoient  deftincs  entièrement  au  com- 

omerensiours  de  l'année.  On  appelloit^iei/o/Zi,  tous  merce  &  aux  autres  affaires,  étoient  nommés  dies 

les  )cmrs  pendant  lefquels  il  étoit  permis  de  rendre  fajli  mi. 

ref  fn?t  ^  è  ^^"^T  ^"^  affaires,  foit  particulie-  Parmi  les  jours  appelles  fafti  (  &  que  je  nonime- 

/fi««pS;  7 t''''^'*        contraire,  les  jours  nommés  rai  en  François  jours  libres  )  les  uns  étoient  defti- 

àetou%/rnlZ^T^^^^^'',^^^^H^^^^  "^«^  1^  tenue  des  Comices  ,   &  on  les  diftinguoit 

daffe.  S^Tro  î  •     '"  ^t°i!,f"^Pendue-  Ces  deux  par  ces  mots  dies  comidales  .•  les  autres  étoient  em- 

ouis'exnrlmo[t  PnT'^^  °''  entières,  ou  mixtes  ;  ce  ployés  à  tenir  des  Marchés  ,  &  ils  étoient  appelles 

a      cxprimou  ea i^atm  jv çesmqts  diesfajîi  tQti ,  &:  dies  mndinis ;  &  pej^dant ces  jou^s  (ciue  npu$ pouvors. 
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Comparer  à  ce  que  nous  nommons  jours  ouvrables) 
chacun  pouvoit  vaquer  à  fes  affaires  &  exercer  les 
emplois  qui  lui  ctoient  confiés.  Ces  jours  fe  fubdi- 
vifoient  encore  en  plulîeurs  clafFes.  On  appelloit  les 
uns  diesjîatiy  parce  qu'ils  ctoient  confacrés  aux  ju- 
gemens  des  caufes  que  les  Etrangers  apportoîent  aux 
Tribunaux  de  Rome.  Les  autres  ctoient  nommés 
dies  prœliares y  parce  que  les  Romains  croyoientque 
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que  pour  la  famille  de  celui  en  mémoire  de  qui  011 
les  célébroit. 

^  Telle  fut  à  peu  près  la  manière  dont  NumaPom- 
pilius  diftribua  les  différens  jours  de  l'année  ,  peu 
de  tems  après  qu'il  eût  publié  la  Loi  dont  nous  avons 
rapporte  le  fens  ,  &  dont  le  but  étoit  de  faire  obfer^ 
ver  régulièrement  les  Fêtes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  en  fufpendant  la  pourfuite  des  procès  & 


dans  ces  jours  ils  pouvoient  légitimement  faire  des    l'exercice  des  travaux.  Il  femble  que  Numa  ait  puifc 

aftes  d'hoftilité.  .-..„  T.:  j__„K„r.:„._.  !:>...  i  .    r    ^  ,, 

Les  jours  aufquels  on  avoit  donné  le  nom  de  aies 
nefajiiy  étoient  ceux  qui  avoientune  deflination  fixe 
Se  déterminée.  Quelques-uns  de  ces  jours  étoient 
confacrés  aux  cérémonies  de  la  Religion  :  quelques 
autres  étoient  employés  à  la  pratique  de  plufieurs 


cette  Loi  dans  les  faintes  Ecritures ,  dans  lefquelles 
Dieu  défend  aux  Juifs  de  faire  aucune  œuvre  fer- 
vile  pendant  le  jour  du  Sabat,  Mais  fans  examiner 
d'où  la  Loi  de  Numa  a  été  tirée,  contentons-nous 
de  dire  qu'elle  a  continué  d'être  obfervée  à  Rome 
dans  les  téms  de  la  République  &  fous  les  Empe- 


anciens  ufages  autoriies  par  la  République.  Les  jours  reurs.  En  effet,  ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  Loi 
confacrés  aux  cérémonies  de  la  Religion  ,  étoient  de  Numa  que  Ton  trouve  des  défenfes  de  pourfuivre 
nommés  dïes  fejli  ;  Sz  il  ne  faut  pas  les  confondre  les  procès  pendant  les  jours  de  Fêtes  ,  puifque  le 
avec  ceux  qu'on  a^^eWoit  dies  fafîi  ^  comme  Ont  fait  Jurifconfulte  Ulpien  dans  la  Loi  y,  au  Digefte  de 
quelques  Auteurs  :  car  ces  mots  dies  fafn  reviennent  Feriis ,  fait  ainfi  allufion  à  Taracien  ufage  :  Pridte ,  di t- 
à  ceux- ci  dies  quibiis  fari  licehat ;  au  lieu  que  ces  au-  il,  Cakndas  Jamarias  ,  Magiflratus  neque  jus  decer^ 
très  diesfcfti  fignifient  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit  nere  ,fcd  me  fui  poteftatemfacere  confmvmmt.  Mais  riert 
dies  quitus  feriœ  indicé antur.  En  effet ,  les  jours  ap-  ne  marque  mieux  la  manière  dont  on  doit  obferver 
peHés/e/?icomprenoient  non-feulement  les  grandes  les  jours  de  Fêtes  ,  que  ce  que  les  Empereurs  Leoa 
Fêtes,  mais  ils  renfermoient  encore  tout  ce  qui  por-  &  Anthémiusdifent  dansluLoi  Dzej  Fe,?oi,  au  Code 
toit  le  nom  de  Feries  ,  foit  qu'on  entendît  par-là  dt  Feriis.  Voici  de  quelle  manière  ils  "s'expriment  : 
les  Fêtes  publiques  ou  particulières ,  foit  qu'on  en-  Dies  Fejlos  Majeftati  altijjimce  dedicatos  nullis  volumus 
tendît  feulement  les  jours  de  repos  &  de  ceffations  voluptatibus  occupari,  me  ullis  exaclionum  vexationtbus 
d'aftaires.  ^  profanafu  Dominicum  itaque  diem  itafcmper  Iionorabi^ 
Les  Feries  publiques  étoient  partagées  en  trois  km  dccernimus  b'  venerandum  y  ut  àcun^lis  executioni- 
dalles.  Les  unes  étoient  nommées  Feriiz  Jlatœ.  ou  bus  excufetur.  Nulla  quemquamurgeat  admonition  nulla 
fiativ^;  c'eft-à-dire,  qui  avoient  des  jours  fixes  &  Jidei'jujftonisjîagitetur  exaBio s  taceat  apparition  advo- 
déterminés.  De  ce  nombre  étoient  les  Saturnales  ,  catio  delitefcat.  Sit  ille  dies  à  cognuionibus  alknus ; prc^^. 
lesLupercales,  les  Agonales,  les  Carmentales  ,  les  conis  horrida  voxfilefcat;  refpïrent  à  coiitroverfiis  liti^ 
Caprotines  &  plufieurs  autres  de  cette  efpéce.  Les  gantes  ^  b'c.  On  peut  voir  à  ce  fujet  les  titres  au 
Feries  publiques  de  la  féconde  clafTe  étoient  appel-  Code  &  au  Digefte  de  Feriis  ;  &  ceux  qui  feront  cu- 
lées Ferice  conceptivce  ,   c'eft-à-dire  Mobiles  ,   parce  -• a^^,.^^^^  J0..0  i«  a^^^w  j..„  x:  „-•.«„  d : 


rieux  d'entrer  dans  le  détail  des  Feries  Romaines, 
trouveront  cette  matière  fuffifammentéclaircie  dans 
les  Differtations  de  M.  T  Abbé  Couture  fur  les  Faftes 
&  fur  les  Fenes.  La  première  de  ces  deux  DifiTerta- 
tions  eft  dans  le   premier  tome  des  Mémoires  de 
bliques  de  la  troifiéme  claffe  ctoient  nommées  Impe-    l'Académie  des  Belles-Lettres,  page  60  ;  &  lafecon- 
rflt/V,^,c'eft- à-dire  Feries  d'ordonnance,  parce  qu'el-    de  eft  dans  le  fixiéme  tome  des  mêmes  Mémoires, 
les  n'avoient  pomt  de  jours  fixes ,  &  que  c' étoient  les    page  Kjo:  à  quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qui  eft  dit  a 


qu'elles  étoient  indiquées  par  le  Pontife  ou  le  Ma 
giftrat  fuivant  leur  volonté.  Telles  étoient  les  Feries 
des  femailles,yèmentm^5*  celles  des  vendanges,  ven- 
'demialcsy  Se  autres  femblables.  Enfin  les  Feries  pu- 


Préteurs  &  les  Confuls  qui  en  fixoient  la  célébration, 
fuivant  les  circonftances  &  les  befoins  de  la  Répu- 
blique. Il  y  avoit  aufiî  des  Feries  particulières  à 
chaque  famille  3  mais  le  refte  de  la  République  n'y 
prenoit  aucune  part,  &  elles  n  étoient  obligatoires 


ce  fujet  dans  le  quatrième  Livre  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Rofin  ;  dans  l'Ouvrage  de  Jacques  Gu- 
thier,  de  vcteri  Jure  Pontificio  Urbis  Romce  ^  livre  3  , 
ch.  I  )  &  1 6  ;  aufii-bien  que  dans  les  Explications  des 
anciens  Calendriers  Romains,  données  par  Manuce. 


LOI     NEUVIÈME. 


îl  efl  défendu  à  tous  les  Citoyens  de  s'ajfemhler  -pendant  la  nuit  ^  foit  pour  faire 
des  Prières  ,foit  pour  offrir  des  Sacrifices. 


L'ufage  que  Romulus  avoit  introduit  de  prendre 
les  Aufpices  ,  pouvoit  fervir  (  fuivant  l'idée  des 
Payens  )  à  connoître  la  volonté  des  Dieux.  Mais 
cela  n'étoit  pas  fuffifant  pour  attirer  leur  faveur,  ni 
pour  leur  rendre  des  aftions  de  grâces  eh  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  qu'on  avoit  reçus  d'eux.  C'eft 
pourquoi  Romulus  inflitua  des  Sacrifices  publics 
aufquels  le  Peuple  affifteroit.  Il  y  a  apparence  que 
ce  premier  Roi  de  F  orne  connoilVoit  les  abus  qui  fe 
commettent  ordinairement  dans  ces  fortes  de  dévo- 
tions tumultueu  fes ,  furtout  quand  on  les  cél,cbre  pen- 
ilant  la  nuit  ;  car  la  Loi  dont  nous  avons  feulement 
rapporté  le  fens  d'après  l'indication  de  Denis  d'Hali- 
carnafie ,  liv.  2 ,  défendoit  à  tout  Citoyen  de  s^aifem- 
^ler  pendant  la  nuit,  fous  prétexte  de  taire  des  prières 


ou  de  célébrer  des  Sacrifices.  Pour  bien  entendre 
cette  Loi ,  il  eft  à  propos  d'expliquer  en  peu  de  mots 
ce  qui  regarde  les  Sacrifices  qui  fe  célébroient  pen- 
dant le  jour,  &  ceux  que  Pon  célébroit  pendant  la 
nuit  :  car  outre  que  ce  détail  eft  intéreilànt  &  con- 
vient à  la  matière  préfente  ,  c'eft  ici  la  l'eule  occafioa 
que  nous  aurons  de  parler  des  Sacrifices  aufquels  tout 
TEtat  prenoit  intérêt. 

Parmi  les  différens  Sacrifices  par  lefqueîs  les  Ro- 
mains implorèrent  la  faveur  de  leurs  Divinités,  les 
uns  étoient /?ui//ci,  &  les  autres  étoient  particuliers. 
On  appelloit  Sacrifices  publics ,  ceux  qui  fe  faifoienc 
fur  les  Montagnes  ,  dans  les  Villages  ,  dans  iei 
Curies  6c  dans  les  Chapelles,  pour  les  befoins  de 
la  République  3,  &  tous  les  Citoyens  çoutnbuoient 
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•aux  frais  cju'il  falloit  faire  pour  la  célébration  de  ces 
fortes  de  Sacrifices.  A  l'égard  des  Sacrifices  particu- 
iiersj  c'étoient  cevix  qui  ne  fe  faifoient  que  dans  les 
familles  ,  foit  pour  honorer  les  mânes  paternels  ,  foit 
|)Our  obtenir  des  Dieux  quelque  grâce  particulière 
qui  n'intérelToit  point  l'Etat  en  général.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  des  Sacrifices  publics  ,  parce  que 
nous  aurons  octafion  de  dire  quelque  chofe  des  Sa- 
crifices particuliers  ,  lorfque  nous  expliquerons  les 
Loix  des  douze  Tables. 

Lorfque  k  Roi  des  Sacrifices  avoit  indiqué  le  jour 
lûuquel  on  devait  célébrer  quelque  Sacrifice  public, 
chaque  Citoyen  commençoit  à  s'y  préparer  par  des 
jeûnes  5  ou  Amplement  par  des  prières.  Le  jour  de  la 
célébration  étant  arrivé  ,  les  Prêtres,  vers  le  milieu 
de  la  nuit ,  venoient  en  cérémonie  ouvrir  le  Temple 
du  Dieu  dont  on  vouloit  implorer  rafiillance.  Alors 
on  illuminoit  ce  Temple,  on  Tornoit  &  Ton  prépa- 
roit  les  couffins  facrés ,  auffi-bien  que  toutes  les  au- 
tres chofesdont  on  avoit  befoin  dans  cette  occafion. 
'Après  ces  préparatifs ,  les  Prêtres  fe  mettoient  en 
prière  dans  le  Temple  où  ils  dévoient  refter  pen- 
dant toute  la  nuit;  &  quand  leurs  prières  étoient 
finies  ,  ils  s'abandonnoient  à  un  fommeil  qui  faifoit 
partie  de  la  cérémonie ,  attendu  qu'ils  s'imaginoient 
qu'alors  les  Dieux  fe  manifefteroient  à  eux  dans 
quelque  fonge  où  ils  leur  expliqueroient  leurs  inten- 
tions :  deforte  que  le  refte  de  la  nuit  fe  paffoit  dans 
un  grand  filence.  Mais  dès  le  lever  du  Soleil  ,  le 
Peuple  accouroit  en  foule  au  Temple ,  Se  portoit  du 
feu  fur  PAutel  qui  devoit  fervir  au  Sacrifice.  Pen- 
dant cette  efpéce  de  Proceffion ,  les  Prêtres  chan- 
toîent  des  Hymnes  au  fon  des  flûtes  &  des  trompet- 
tes ,  &  les  AfEftans  crioient  par  intervales  ,  EsTEs- 
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Deum  Gens  ?  En  fuite  on  ornoit  de  couronnes  de 
fleurs  l'Autel  deftiné  à  faire  le  Sacrifice  ,  &  on  Tap- 
portoit  au  milieu  du  Temple.  Alors  les  Prêtres  s'en 
approchoient  d'un  air  refpeftueux  ,  après  s'être  la- 
vés dans  de  l'eau  qui  n' avoit  fervi  à  aucun  autre 
ufage ,  &  après  avoir  affirmé  qu'ils  s'étoient  abfte- 
Tius  d'habiter  avec  leurs  femmes  pendant  la  nuit  qui 
avoit  précédé  le  jour  de  la  cérémonie.  Lorfque  les 
Prêtres  étoient  rangés  autour  de  l'Autel,  on  voyoit 
le  Pontife  s'avancer  gravement  vers  le  lieu  du  Sacri- 
fice. Il  étoit  précédé  d'un  Lifteur  qui  écartoit  la 
foule  avec  fa  baguette  ;  &  un  Héraut  venoit  l'aver- 
tir que  tout  étoit  préparé  &  qu'il  pouvoit  commen- 
cer Ces  fonftions.  Après  cela  on  amenoit  la  viftime 
qui  étoit  couronnée  de  fleurs;  &  il  ne  reftoit  plus 
qu'à  l'ofFrir  au  Dieu  à  qui  elle  étoit  deflinée. 

Comme  ces  fortes  de  Sacrifices  fe  faifoient  tou- 
jours en  préfence  de  beaucoup  de  monde,  &  que  la 
curiofité  d'un  grand  concours  de  Peuple  auroit  pu 
nuire  aux  Sacrificateurs  ,  on  avoit  foin  d'écarter  la 
foule  en  difant, N'approchez  point  d'ici.  Pro- 
panes. Enfuite  les  Prêtres  s'emparoient  de  l'Autel 
&commençoientdes prières,  pendant  lefquelles  on 
faifoit  approcher  la  viftime.  Quand  elle  étoit  arri- 
vée ,  le  Pontife  lui  verfoit  de  Teau  luflrale  entre 
les  deux  cornes  ;  ôc  tirant  fon  coutelas,  il  levoit  les 
yeux  au  Ciel  en  lui.  adreffant  encore  des  prières  : 
après  quoi  il  égorgeoit  la  viftime  ,  &  les  autres  Prê- 
tres en  recevoient  le  fang  dans  des  coupes  deftinées 
à  cet  ufage.  Pendant  ce  tems-là ,  les  voix  &  les  inf- 
trumens  redoubloient  leurs  concerts  ;  &  ainfî  finiflToit 
la  féconde  partie  de  la  cérémonie» 

Les  fuites  de  ce  Sacrifice  n'étoient  pas  ce  qui  dé- 
plaifoit  le  plus  à  l'AfTemblée  :  car  le  Sacrificateur, 
après  avoir  conracré  du  vin  &  en  avoir  répandu  fur 
te  viOime^en  faifoit  boire  à  tous  les  Af^ans,  ^^ 


fe  donnoient  la  coupe  de  main  en  main  Jufqu^à  it 
que  chacun  en  eût  goûté.  Après  cela  les  Harufpices 
venoient  examiner  le  coeur,  les  poulmons ,  le  foie 
&  le  fiel  de  la  viftime,,  pour  en  tirer  des  pronoftics; 
&  quand  ils  avoient  fuffifammentobfervé  les  entrail- 
les, ils  rendoient  tous  les  autres  membres  aux  Prê- 
tres à  qui  ils  appartenoient  de  droit.  Enfuite  on  brû- 
loit  les  entrailles  ;  &  lorfque  la  fumée  &  les  cendres 
s'étoient  élevées  vers  le  Ciel,  on  avoit  bon  augure 
du  Sacrifice,  Se  l'on  étoit  perfuadé  qu'il  étoit  agréa- 
ble aux  Dieux,  Cette  cérémonie  étoit  fuivie  d'une 
adoration  ,  pendant  laquelle  on  encenfoit  les  Autels 
en  chantant  des  Hymnes  &  des  Cantiques.  Après 
cela  le  Pontife  faifoit  encore  des  prières  à  tous  les 
Dieux.  Ces  Prières  ou  Litanies  commençoient  par 
le  Dieu  Janus ,  Se  finifToicnt  par  la  Déeffe  Vefl:a  ;  & 
il  efl  à  préfumer  que  le  grand  nonibre  de  Divinités 
que  les  Romains  adoroient  ne  rendoitpas  ces  Lita- 
nies fort  courtes.  Quoiqu'il  en  foit,  après  que  tou- 
tes ces  prières  étoient  finies,  le  Pontife  mettoit  fa 
main  droite  fur  fa  bouche ,  &  faifoit  deux  ou  trois 
pirouettes  pour  faluer  les  Dieux  qui  étoient  des  deux 
côtés  du  Temple.  Après  cela  il  congédioit  le  Peuple 
par  ce  mot  ilicetj  qui  eft  la  même  chofe  quefre  licet^ 
&  il  alloit  enfuite  avec  les  autres  Prêtres  manger  la 
viftime  ,  dont  les  Dieux  n' avoient  eu  tout  au  plus 
que  les  entrailles  Se  la  fumée. 

Voilà  tout  ce  que  je  m'étois  propofé  de  dire  fur 
les  Sacrifices  qui  fe  célébroient  pendant  le  jour.  A' 
l'égard  de  ceux  que  l'on  faifoit  pendant  la  nuit  eii 
l'honneur  de  Cerès,  de  Venus  ,  d'Apollon  &  de  la 
Fortune  ,  ils  ne  doivent  point  leur  inftitution  à  Ro- 
mulus,  puifqu'au  contraire  ce  Prince  avoit  défendu 
toutes  fortes  de  Sacrifices  nofturnes,  par  la  Loi  dont 
nous  avons  rapporté  le  fens.  Cette  Loi  de  Romulus 
étoit  femblable  à  celle  que  Diagondas  le  Thébain 
avoit  fait  recevoir  dans  la  Grèce  :  &  il  y  a  appa^ 
rence  que  le  motif  des  deux  Légiflateurs  avoit  été 
de  prévenir  les' complots  ,  aufquels  ces  fortes  d'af- 
femblées  nofturnes  auroient  fervi  de  prétexte ,  foit 
pour  favorifer  les  deffeins  des  faftieux  ,  foit  pour 
faciliter  le  libertinage  des  perfonnes  des  deux  fe-. 
xes,  qui  n'auroient  plus  été  retenues  par  la  bien- 
féance  ,  d'abord  que  leur  crime  auroit  été  caché  à 
l'ombre  des  ténèbres.  Il  paroît  cependant  que  la 
Loi  de  Romulus  (  toute  fage  qu'elle  étoit  )  ceffa 
d'être  obfervée  dans  la  fuite,  puifque  nous  voyons 
qu'il  y  avoit  des  Sacrifices  nofturnes.  Il  eft  vrâî 
qu'il  fut  défendu  aux  femmes  d'y  affifter,  exceptj? 
à  ceux  que  l'on  célébroit  en  l'honneur  de  Cerès  , 
&  dans  lefquels  les  femmes,  après  avoir  pris  un  ha- 
bit blanc ,  faifoient  elles-mêmes  les  fondions  de 
Prêtreffes.  On  avoit  foin  qu'il  ne  fe  trouvât  aucun 
homme  dans  ces  fortes  de  Fêtes  nofturnes  qui 
étoient  célébrées  par  les  femmes.  Mais  comme  les 
jeunes  gens  (  qui  étoient  ceux  qu'il  étoit  le  plus  im- 
portant d'écarter  de  ces  fortes  de  Fêtes)  pduvoient 
à  la  faveur  de  leur  âge  fe  déguifer  facilement  fous 
l'habit  de  femmes,  les  précautions  que  l'on  prit  en 
pareil  cas  ,  furent  fouvent  inutiles  :  témoin  l'aven- 
ture qui  arriva  à  Clodius  avec  Pompeïa ,  femme  de 
Jules-Céfar,  pendant  l'un  de  ces  Sacrifices  noftur- 
nes  quejes  Dames  Romaines  célébroient  tous  les 
ans  en  l'honneur  de  la  Bonne  Déeife. 

Sur  les  Sacrifices  &  les  cérémonies  qu'on  y  ob-K 
fervoit,  on  peut  voir  le  troifiéme  Livre  des  Anti- 
quités Romaines  de  Rofin ,  avec  les  Notes  de  Dempf- 
ter  ;  le  quatrième  Livre  de  Jacques  Guthier ,  de  ve- 
îeri  Jure  Pontifaio  UrbisRomct  ;  Se  piufieurs  autres 
qui  ont  travaillé  fur  les  ^JCïticitiités  Romaijiçs  &  fm 
1^  Mytbolggi«;    . 
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Queàans  les  Supplications  que  Von  fer  a  pour  détourner  les  malheurs  qui  menacent 
VEtat  y  on  ii  oublie  pas  de  préfenter  aux  Dieux  quelques  Fruits  &*  un  Gâteau  falé. 


Cette  Loi ,  dont  nous  n'avons  plus  Tancien  texte , 
eft  attribuée  à  Numa  Pompilius  par  tous  les  Au- 
teurs. 

Outre  les  Sacrifices  dont  nous  avons  parlé  fur  la 
Loi  précédente  ;  il  y  avoit  encore  des  prières  fo- 
lemnelles,  dont  les  unes  fe  faifoient  dans  certains 
tems  fixes  &  déterminés,  &  les  autres  fe  faifoient 
fuivant  les  befoins  de  la  République.  Comme  ces 
prières  n'avoient  pas  toutes  le  même  objet ,  on  leur 
avoit  donné  différens  noms ,  fuivant  les  diverfes  oc- 
cafions  où  on  les  employoit. 

Nous  dirons  d'abord  quelque  chofe  des  voeux  , 
que  Ton  faifoit  ordinairement  dans  les  calamités  pref- 
fautes.  Les  Romains  étoient  perfuadés  que  les  mal- 
heurs qui  affligent  un  Etat ,  font  un  effet  de  la  co- 
lère des  Dieux  ;  &  ils  croyoient  que  le  feu!  moyen 
<]e  fe  rendre  leurs  Divinités  favorables,  étoit  de  les 
intérefTer  par  des  promefles  conditionnelles^  qui  ne 
dévoient  avoir  leur  accomplilTement  que  quand  le 
Ciel  auroit  donné  des  marques  de  fa  proteftion. 
Ces  fortes  de  vœux  furent  en  ufage  dès  les  com- 
mencemens  de  Rome  :  car  Tite-Live  nous  apprend 
que  Romulus  en  fît  un  à  Jupiter  ^  en  lui  adreffant 
tes  paroles  ;  Père  des  Dieux  &  des  Hommes ,  chajfe^ 
ilici  la  Ennemis  :  faites  que  les  Romains  ne  prennent 
point  l'épouvante ,  &  ne  Je  deshonorent  point  par  une 
fuite  honteufe.  Si  vous  nous  accorde^  votre  proteEtlon  ,  je 
fais  vœu  de  vous  coujlruire  ici  fous  le  nom  de  Jupiter 
Stator  ,  un  Temple  qui  apprenne  à  la  Poflérité  que 
cefi  par  votre  fecours  que  notre  Ville  a  été  confcrvée. 
Lorique  dans  le  fort  d'une  bataille  la  viftoire  pa- 
roiffoit  pencher  du  côté  des  Ennemis,  les  Soldats 
levoient  les  mains  au  Ciel ,  &c  promettoient  d'élever 
un  Temple  à  la  Déeffe  Bellone.  Dans  d'autres  oc- 
cafions  ,  ils  promettoient  aux  Dieux  de  dépofer  dans 
leurs  Temples  un  Monument  de  la  viftoire  qu'ils 
obtiendroient  par   leur  fecours.    Ces   Monumens 
étoient  ordinairement  des  Boucliers  que  Ton  avoit 
arrachés  aux  principaux  Officiers  de  l'Armée  enne- 
mie, ou  bien  des  Tableaux  ou  Boucliers  que  Ton 
faifoit  faire  exprès,  &  fur  lefquels  on  repréfentoit 
le  combat  où  les  Romains  étoient  demeurés  vain- 
queurs :  on  leur  avoit  donné  le  nom  de  Boucliers  vo- 
tifs ;  &  il  y  a  à  ce  fujet  une  fort  belle  Diliertation 
de  M.  l'Abbé  Maffieu  dans  le  premier  tome  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  pag,  177. 
Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  pendant  la  guerre  que 
Ton  adrelïoit  des  voeux  aux  Divinités  ;  on  en  fai- 
foit aufîi  en  tems  de  paix  ^  foit  pour  la  conferva- 
tion  des  biens  de  la  terre  ,  foit  pour  écarter  ou  pré- 
venir les  mortalités  qui  arrivoient  fur  les  Beftiaux. 
Pour  préferver  l'Etat  de  tous  ces  malheurs  ,  on  pro- 
inettoit  aux  Dieux  de  leur  immoler  tous  les  Ani- 
maux qui  naîtroient  dans  Tefpace  d'un  Printemps  ; 
Se  les  Romains  donnèrent  à  ce  genre  de  Sacrifices 
le  nom  de  Ferfacrum,  c'eft-à-dire  Printemps  flicré. 
Sur  quoi  l'on  peut  voir  les  DilTertations  de  M.  Boi- 
vin  l'aîné  &  de  M.  TAbbé  Couture  dans  l'Hiftoire 
de  PAcadémie  des  Lifcriptions,  tom.  3  ,  pag.  92, 

Mais  comme  ces  fortes  de  voeux  n'étoient  em- 
ployés que  dans  les  occafions  défefperées  ,  on  fe 
contentoit  dans  les  cas  ordinaires  de  faire  de  fim- 


pies  prières,  aufquelles  on  donnoit  différens  .noms 
fuivant  leurs  différens  motifs.  On  appelloit  Obfé^ 
crations  ,  celles  que  Pon  adreffoit  aux  Dieux ,  lorf-* 
que  l'on  avoit  entendu  quelque  tremblement  de  ter- 
re qui  avoit  répandu  la  terreur  dans  refprit  des  Ci- 
toyens. On  avoit  donné  le  nom  de  Pojîulations  aux 
prières  que  l'on  adreffoit  aux  Dieux  du  Ciel,  lorf- 
qu'ils  s'étoient  expliqués  par  leur  tonnerre  ou  par 
quelqu'autre  mouvement  extraordinaire  dans  les 
Cieux  ;  à  la  différence  des  Pojîulions ,  qui  étoient  des 
prières  adreiïees  aux  Dieux  infernaux  qui  avoient 
înarqué  leur  colère  par  quelque  bruit  fouterrein. 
Alors  il  arrivoit  quelquefois,  que  pour  détourner 
les  malheurs  dont  on  croyoit  que  ces  mouvemens 
naturels  étoient  des  préfaces  ,  un  Citoyen  offroit 
aux  Dieux  de  fe  facrifier  pour  la  Patrie  ;  &  fi  ce 
Citoyen  exécutoit  fon  offre  en  fe  faifant  immoler, 
cela  s'appelloit  DcVono?!.  Les  Hiftoriens  nous  four- 
niflent  plufîeurs  exemples  de  ces  fortes  de  dévoue-^. 
mens  volontaires,  dont  on  peut  voir  fénumération 
dans  la  fçavante  DifTertation  de  M.  Simon ,  qui  eft 
imprimée  dans  le  quatrième  tome  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres,  page  26^.  Nous 
obferverons  feulement  que  les  Graiulatïons  &  les 
Vitulations  étoient  des  aflions  de  grâces  mêlées  de 
chants  d'allégreflès  ,  ce  que  les  Adorations  étoient 
les  prières  que  l'on  adreifoit  aux  Dieux  ,  lorfqu'oa 
ctoit  en  leur  préfence  dans  les  Temples  qui  leuç 
étoient  confacrés. 

A  l'égard  des  Supplications ,  que  Pon  empioyoît 
ordinairement  pour  engager  les  Dieux  à  détourner 
les  malheurs  dont  la  République  ou  les  Particuliers 
étoient  affligés,  nous  obferverons  que  dans  les  com- 
niencemens  de  Rome  ces  fortes  de  Supplications  fe 
faifoient  fans  beaucoup  de  cérémonies-  On  fe  con- 
tentoit de  fe  mettre  en  prières,  &  d'offrir  aux  Dieux 
quelques  fruits  &  un  gâteau  filé,  conformément  à 
la  Loi  de  Numa  Pompilius.  On  étoit  perfuadé  que 
le  fel  purifioit  la  farine  ;  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  s'en  fervoit  ordinairement  dans  les  Sacrifi- 
ces ,  afin  que  ce  que  l'on  offroit  aux  Dieux  fût  plus 
pur  &  plus  en  état  de  leur  être  offert.  Ces  gâteaux 
iak's  étoient  nommés  Mola  falfa  ,  comme  nous  Pap- 
prenons  de  Feftus  ,  de  Pline  ,  &  de  tous  les  anciens 
Auteurs.  Sous  les  premiers  Rois  de  Rome ,  &  dans 
les  premiers  tems  de  la  République  ,  on  n'offroit  en- 
core aux  Dieux  ni  vin  ni  encens  dans  les  Sacrifices 
qui  accompagnoient  les  Supplications.  Un  gâteau 
falé  &  quelques  fruits  étoient  alors  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  offrir  de  plus  magnifique  ;  &  les  Dieux 
étoient  contens  de  cette  offrande  :  Nec  minas  pro^ 
pitiï  erant  Mola  s  alsa  fupplicanûhus ,  dit  Pline 
dans  le  douzième  livre  de  fonPIiftoire  naturelle  > 
chap.  i8.  Mais  le  luxe  s'étant  introduit  à  Kome  y 
Augufte  voulut  que  le  vin  &  l'encens  fuifent  em- 
ployés dans  les  Supplications,  &  jufques  dans  les 
plus  petits  Sacrifices.  Cette  magnificence  augmenta 
encore  fous  les  Empereurs  qui  fuccederent  à  Au- 
gufte ;  &  toutes  ces  offrandes  ne  furent  abolies  que 
quand  on  cefla  d'adorer  les  Dieux  à  qui  Pon  étoit 
dans  Phabitude  de  ie5  préfenter. 
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-Qwe  le  Vin  quon  employera  dans  les  Libations  ne  provienne  point  d'une  Vigne  qui 
tiaura  point  été  taillée. 


Quoique  les  anciens  Auteurs  n'aycnt  fait  que 
-nous  indiquer  cette  Loi  de  Numa  Pompilius ,  & 
-<ju'ils  fe  foient  contentés  de  nous  en  tranfmettre  le 
•fens;  cependant  Fui vius  Urfinus ,  célèbre  Antiquai- 
Te  5  a  entrepris  d'en  reftituer  Tancien  texte  ;  &  voici 
de  quelle  manière  il  le  propofe  dans  ks  notes  fur  le 
Livre  d'Antoine  Auguftin,  dt  Legibus  &  Scnatufcon- 
fultis.  Sarpta.  vinia.  neï.  siet.  ex.  ead.vinom. 
Dis.  leïbarier.  nefas.  esTOD.  Il  a  tiré  cette  Loi 
d'un  paffage  de  Pline ,  liv.  14- ,  ch.  1 2 ,  où  cet  Auteur 
dit  :  Eâdem  Legeex  imputatâ  vite  libari  vina  Diis  nefas 
ftaîuït  y  ratione  cogitât  a ,  utputare  cogerenmrAratores  & 
pigri  circâ  perkuh  arbujlu  C'eft  d'après  ce  paffage 
que  Fulvius  Urfinus  a  remis  la  Loi  dans  fon  ancien 
langage  ;  &  pour  juflifier  fon  entreprife ,  nous  ob- 
ferverons  que  dans  la  Langue  Ofque,  qui  efl:  celle 
que  l'on  parloit  àRome  du  tenis  des  Rois  &  dans 
les  commencemens  de  la  République ,  on  pronon- 
çoit  vinia ,  au  lieu  de  vlnea  ;  net ,  au  lieu  de  ne  ;fict  y 
au  lieu  de  fit  ;  ead ,  au  lieu  de  ea  ;  Dis ,  au  lieu  de 
Dûs,  &  autres  femblables  dont  nous  donnerons  les 
preuves  dans  nos  remarques  fur  les  Loix  des  douze 


Tables.  Je  remarquerai  feulement  que  les  Romains 
regardoient  comme  impurs  tous  les  arbres  qui  n'a- 
voient  point  été  taillés  ;  &  que  c'eft  par  cette  raî- 
fon  que  le  vin  qui  devoit  être  employé  dans  les  Li- 
bations, de  voit  provenir  d'une  vigne  taillée ,  c'eft- 
à-dire  purifiée.  Sarpta  vinea  putata^  ideftpurafaEla; 
farpere  enhn  Antiqui  pro  purgare  dicebdnty  dit  Feftus 
fur  le  mot  farpta.  Ce  palfage  de  Feftus  fert  à  jufti- 
fîer  ces  motsfarpta  vinia,  dont  Fulvius  Urfinus  s'efi: 
fervi.  Ainfi  il  eft  à  préfumer  que  le  texte  de  la  Loi 
étoit  à  peu  près  femblable  à  celui  que  cet  Auteur  a 
reflitué. 

Pour  ce  qui  eft  des  Libations ,  Je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  des  cérémonies  qu'on  y  obfervoit.  Je 
ferai  feulement  une  remarque ,  qui  confifte  à  dire 
que  les  Libations  dans  lefquelles  on  employoit  du 
vin  5  a'étoient  d'ufage  que  dans  les  Sacrifices  que 
l'on  faifoit  en  l'honneur  des  Dieux  du  Ciel  ;  car  on 
ne  fe  fervoit  point  de  vin  dans  les  Sacrifices  que  l'on 
ofFroit  aux  Dieux  infernaux  ,  comme  Servius  le  dit 
en  plufieurs  endroits  de  fes  Commentaires  fur  les  J^ 
6c  8^  Livres  de  TEneide, 


LOI     DOUZIÈME. 

Dans  les  Sacrifices  on  n  offrira  point  des  Poiffbns  fans  écailles.  Mais  tous  ceux 
qui  ont  des  écailles  pourront  être  offerts  j  excepté  le  Scarre. 


Cette  Loi  eft  de  Kuma  Pompilius.  Scaliger  dans 
îes  Commentaires  fur  Feftus,  au  mot  Pollucen,  en 
a  reftitué  le  texte  en  ces  termes  :  P  i  s  c  EÏs*  QU  o  L 

SQUAMOSEÏ.  NON,  SUNT.  NEÏ.  POLVCETO.  sqUAMO- 
SOS.   OMNEÏS.    PRjETEK  SCARUM.   PoLVCETO,    On 

trouve  le  fens  de  cette  Loi  dans  un  paffage  du  tren- 
te-deuxième Livre  de  Pline,  chap.  11 ,  en  ces  ter- 
mes :  Numa  conjlituit  ut  Pifces  qui  fquamoji  non  ejfent, 
.  ni  pollucerenî  patrimonia ,  commentus  ut  convlvia  publica 
ijr  privata  Cenaque  ad  Pulvinaria  faciliàs  compararen- 
tur  y  ni  qui  ad  Polluclum  emerentp  pretio  minus  panè- 
rent 5  eaque  premier carentur. 

Numa  avoit  ordonné  qu'on  offriroit  des  Sacrifices 
aux  Dieux,  &  qu'on  feroit  des  Repas  folemnels  en 
leur  honneur  ;  mais  il  défendit  d'employer  dans  ces 
Repas  des  viandes  d'un  prix  exorbitant ,  tels  que 
font  les  Poiffons  fans  écailles ,  qui  dans  les  pays  ma- 
ritimes font  beaucoup  plus  rares  que  les  autres.  Le 
mot  Polvceto  ou  Polluceto  eft  mis  pour  porrigito.  Le 
verbe  PoUuceri  étoit  confacré  aux  Marchands ,  quand 
ils  ofFroient  aux  Dieux  les  prémices  de  leurs  mar- 
chandifes.  Un  Repas  préparé  en  l'honneur  des  Dieux, 
étoit  appelle  Convivium poïluâum.  De-là  ces  mots, 
Poliuaum, Polluée  y  Pollucibiliter  &  Pollucibile  ,  s'ap- 
pVvquoientlorfqu'il  étoit  queftion  de  défigner  la  ma- 
gnificence &  la  générofité.  Numa  permit  donc  par 
|a  Loi  d'offrir  toutes  fortes  de  Poiffons  portant  écail- 
les ,  excepté  le  Scarre  à  caufe  de  fa  rareté.  Horace, 


^ermmi,  liv.  2 ,  Satyre  2 ,  vers  22 ,  parle  de  ce  Poif- 
lon  en  ces  termes  :  Nec  Scams  aut  poterit  peremna 
jupare  lagoïs.  Le  même  Poëte  dans  fes  Epodes , 
-Ode  2 ,  vers  ;o ,  dit  encore  : 


Akm  me  lucrina  juverhit  ConchUla  5 
Magis-ve  Rhombus ,  aut  Seari , 
Si  quos  Eois  intonata  JiuSlibus 
Hyems  ad  hoc  vertit  Mare. 

Les  Poiffons  portant  écailles  étoient  offerts  ordi- 
nairement dans  les  Sacrifices  qui  précedoient  les  Re- 
pas facrés  que  l'on  faifoit  en  Thonneur  de  Jupiter  y 
d'Hercule,  &:  de  plufieurs  autres  Dieux.  Les  per- 
fonnes  de  toutes  les  Profeflîons  faifoient  de  ces  for- 
tes de  Repas  en  l'honneur  des  Dieux  fous  la  protec- 
tion defquels  elles  étoient.  Les  Laboureurs  les  of- 
froient  à  Jupiter  Confervateur  des  biens  de  la  terre, 
&  qui  par  cette  raifon  étoit  nommé  Jupiter  Dapalis^ 
Les  Marchands  les  adreffoient  au  Dieu  Mercure  leur 
protefteur ,  Se  ainfi  des  autres.  Nous  finirons  par 
obferver  que  plufieurs  Auteurs  fe  font  mépris,  lorf- 
qu  ils  ont  prétendu  que  le  verbe  PoUuceri  ne  s'appli- 
quoit  pas  aux  Repas  facrés  ,  ni  aux  Repas  en  géné- 
ral. Pour  être  convaincu  que  l'explication  que  nous 
donnons  à  ce  mot,  eft  la  véritable  ,  nous  pourrions 
rapporter  un  grand  nombre  de  paffages  anciens  5  dans 
lefquels  ce  mot  eft  employé  dans  le  mcme  fens.  Fef- 
tus  ne  lui  donne  pas  une  autre  interprétation,  non 
plus  que  Caton  dans  fon  Ouvrage  de  re  rufticâ.  Le 
paffage  que  nous  avons  rapporte  de  Pline,  qui  cite 
auffi  Caffius  Hemina  5  eft  entièrement  conforme  à 
l'explication  que  nous  donnons  de  ce  mot.  Enfin  Sca- 
liger fur  Feftus,  &  Fulvius  Urfinus  dans  ks  Notes 
fur  Antoine  Auguftin  ,  de  Legibus  ù"  Senatujconfultis , 
Pont  entendu  de  la  même  manière.  Ainfi  cette  in- 
terprétation peut  paffer  pour  certaine ,  puifqu'elle 
eft  fondée  fur  des  témoignages  auffi  pofitifs  &  auHî 
autentiques. 
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Que  celui  qui  aura  tué  de  fa  main  le  Général  de  l'Armée  ennemie^  &  qui  tawrei 
'dépouillé  defes  armes  ^  les  ofre  &  les  confacre  à  Jupiter  Fer'etrien  en  lui  immolant 
un  Bœufj  &  celui-là  aura  trois  cens  livres  d^ airain  pour  fa  récompenfe. 

Que  les  fécondes  dépouilles  foient  placées  dam  le  Champ  de  Mars  ;  6*  en  les  y 
plaçant  on  fera  un  Sacrifice ,  dam  le(^uel  on  immolera  un  Taureau  ^  ou  un  Bélier^ 
vu  un  Porc  j  &  celui  qui  aura  remporté  ces  dépouilles  fur  les  Officiers  ennemis^  aura 
deux  cens  livres  d^ airain  pour  fa  récompenfe* 

Que  les  troifiémes  dépouilles  foient  confacrées  à  Janus  Quirinus  ^  à  qui  on  immolera 
en  même  tems  un  Agneau  mâle  ;  &  celui  qui  aura  remporté  ces  troifiémes  dépouilles 
fur  les  Soldats  de  r Armée  ennemie  ^  aura  cent  livres  d^ airain  pour  fa  récompenfe. 

Tous  ces  différens  Sacrifices  fe  feront  par  forme  d^expiations. 

Cette  Loi,  que  Ton  attribue  à  NumaPompilius,  dont  Fulvius  Urfînus  compoTe  aufïî  la  quatrième 

nouseft  indiquée  &  rapportée  par  Feftus  fur  le  mot  partie  de  la  Loi ,  font  fondés  fur  l'autorité  des  mê- 

Opima,  en  ces  termes  ;  CuJUs.  aUspicio.  classe,  mes  manufcrits.  Les  rai fons  de  ces  changemens étant 

PROCiNCTA.^  OPiMA.  SPOLIA.  CAPiUNTUR.  Jovi.  ainfi  expliquées,  voici  de  quelle  manière  Fulvius 

FeRETRIO.  DARIER.  OPORTEAT.  ET.  BOVEM.  CJEDU  UrfinuS  propofek  Loi  :  QUOÏUS.  AUSPrClO.  CLASE* 

TO.   QUI,  CEPIT.  jERIS,  DUCENTA.  SeCUNDA,   SPC-  PROCINCTA.  OPEÏMA.  SPOLIA.   CAPIUMTOR.  JCVEÛ 

lIA.  IN.  MaRTIS.  AkAM.   in.  CaMPO.  SOLITAURI-  FeDETRIO.   BoVEM.   CyEDITO   QUEÏ.   CEPET.   JEKÏS. 

MA.  UTRA.  VOLUERIT.  CiïSPlTO.  TeRTIA.  SPOLIA.  3OO.    DAKIER.   OPOKTETO  ;  SECUXDA.    SPOLIA.   IN. 

Jano.  Quirino.  agnum.  marem.  C.^dito.  Cen-    du,  Martis.  Asam.  ENDo.  Campo.  suove.  tau- 

TUM.  QUI.  CiEPERIT.  Ex.   TERE.   DATO.    Mais  COm-      RtLtA.  VTRA.  VOLET.  CiEDlTO.  QUEÏ.  CEPET.  iERIS. 

me  les  termes  de  cette  Loi  paroiflent  avoir  été  tron-  aoo.  darier,  oporteto.  Tertia,  spolia,  Jano» 
qués  &  corrompus  par  l'ignorance  des  Copiftes  qui  Quirino.  Acnon.  marem.  cjevito*  queï.  cepet* 
nous  ont  donné  les  fragmens  de  Feftus,  je  fuivrai  ^ris.  loo.  darier.  oporteto.  quoïus.  auspicio% 
les  correftions  que  Fulvius  Urfînus  a  faites  à  cet  capta.  Dis  piacolum  dato.  C'eft  ici  une  Loi  fa- 
ancien  texte  dansfes  Notes  furie  Livre  d'Antoine-  crée  ôc  mifraire.  Elle  parle  premièrement  des  ar- 
Auguftin,  deLegibus  Qr  Senatufconfulds  ;  8c  ces  cor-  mes  qu'un  Officier  ou  un  Soldat  Romain  enlevoit 
reftions  me  conduiront  à  reftituer  la  Loi  dans  fon  au  Général  de  l'Armée. ennemie  ,  après  Tavoirtué 
entier,  &  d*une  manière  conforme  à  la  Traduftion  de  fa  main,  Ces  armes  Se  la  dépouille  entière  étoient 
Françoife  que  j'en  ai  donnée.  appellées  oplmafpolia ,  parce  qu'il  eft  à  préfumer  que 
Pourcet  effet  j  il  faut  fçavoîrquePlutarque,dans  les  armes  du  Général  étoient  plus  belles  que  celles 
la  vie  de  Marcellus,  dit  que  dans  les  Commentaires  des  autres  Combattans  :  car  ce  mot  op:ma  (  qui  tire 
(  ce  fontapparemment  ceux  des  Pontifes)  il  a  trouvé  fon  origine  de  Ops,  femme  de  Saturne,  )  a  toujours 
écrit  que  Numa  avoit  fait  mention  dans  fesLoix  des  été  employé  pour  défigner  la  magnificence.  La  Loi 
premières,  des  fécondes  &  des  troifiémes  dépouil-  marque  le  Temple  dans  lequel  ces  premières  dé- 
les;  que  ce  fécond  Roi  de  Rome  avoit  ordonné  que  pouilles  dévoient  être  placées.  Ce  Temple  étoit 
les  premières  dépouilles  feroient  confacrées  à  Jupi-  celui  de  Jupiter  Feretrien.  Il  fut  bâti  par  Romulus, 
terFeretrien,  les  fécondes  à  Mars,  &  les  troifiémes  qui  le  premier  y  confacra  à  ce  Dieu  les  armes  &les 
à  Quirinus  ;  enfin  ,  qu'entre  ceux  qui  auroient  eu  dépouilles  des  Ennemis  qu'il  venoit  de  vaincre, 
l'honneur  d'enlever  ces  dépouilles,  les  premiers  au-  Tite-Live  nous  a  confervé  le  fens  des  termes  dans 
roient  trois  cens  as  ,  les  féconds  deux  cens  ,  &  les  lefquels  ce  premier  Roi  de  Rome  fit  fon  offrande  : 
troifiémes  cent.  C'eft  cette  autorité  de  Plutarque  qui  Jupiter  Feretri  hœc  tihi  viElor  Romulus  Rex  arma  fera , 
a  engagé  Fulvius  Urfinus  à  changer  le  premier  mem-  Templumque  iis  Regionibus  quas  modo  anlmo  metatus 
bre  de  la  Loi  ;  &  ce  changement  tend  à  mettre  300  fum ,  dedico*  Sedem  opim'is  fpoliis  quœ  Regibus  Ducibuf- 
teris  au  lieu  de  200  ccris  ,  &  à  ajouter  200 /rrij  dans  que  hoftium  cœfis  ,  me  auElorem  fequentes  pojleri  ferertt. 
le  fécond  membre.  Fulvius  Urfinus  met  le  vieux  La  Loi  que  nous  avons  rapportée  prefcrit  les  Sacri- 
mot  cepef  au  lieu  de  ceperit  dans  chacune  des  trois  fices  qu'on  devoit  faire  pour  remercier  les  Dieux, 
parties  de  la  Loi.  Il  fonde  ce  changement  fur  Tau-  &  elle  détermine  la  récompenfe  qui  étoit  due  à  celui 
torité  de  la  Colonne  de  Duïlius  ,  où  ce  terme  eft  qui  apportoit  dans  les  Temples  les  marques  de  fa 
-employé.  Il  met  auffi  Fedetrio  au  lieu  de  Feretrio  ,  de  viftoire.  Nous  voyons  que  les  premières  dépouilles 
même  que  dans  plufieursLoix  des  douze  Tables  on  étoient  deftinées  à  Jupiter  P>retrien  ,  &  quil  étoit 
trouve  medidiem  pour  mcridienu  Enfin  le  même  Au-  d'ufage  d'immoler  alors  ks  plus  grandes  viélimes  , 
teur  ajoute  une  quatrième  partie  à  cette  Loi.  Les  telles  qu'eft  le  bœuf,  qui  de  tout  tems  a  été  con- 
premiers  termes ,  qui  [ont  Quoïus  aufpicio  capta  ^  qui  facré  à  Jupiter:  La  récompenfe  du  vainqueur  eft 
manquent  dans  les  copies  ordinaires  ,  fe  trouvent  fixée  parla  Loi  à  trois  cens  livres  d'airain.  Les  fc- 
dans  les  anciens  manufcrits  que  Fulvius  Urfinus  a  condes  dépouilles  étoient  deftinées  à  Mars»  On  les 
^onfultés;  &  ks  dtxnkts  t^naçs  Dis  piaççlum  dato ,  aceompagnoit  de  Sacrificts  appelles  SoU-taurilia  ; 
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c'eft-à-dire ,  compofcs  de  Taureaux ,  ou  de  Béliers , 
ou  de  Porcs j  tous  entiers,  ayant  leur  poil  ,  leur 
Jaine  &  les  parties  qui  fervent  à  la  génération.  Les 
cércnvonies  des  Tauroboles  font  amplement  détail- 
lées dans  lé  quatrième  Livre  du  Traité  de  Jacques 
Guthier  5  de  veteri  Jure  Pomificio  Urhïs  Romû^. ,  chapi- 
tre 19  ;&:dàhs  les  Mémoires  -de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  tome  2  ,  page  ^vy.  Ainfi  je  me  con- 
tenterai d' obfer  ver  que  ces  fortes  de  Sacrifices  étoiçnt 

ceux  que  Ton  faifoit  en  l'honneur  du  Dieu  Mars, 
TaprèsJi:^'.'av60  offert  les  fécondes  dépouilles,  ceft- 
â-dire  celles  des  principaux  Officiers  après  le  Ge- 
riéral  d'Armée:;  &  celui  qui  offroit  ces  fécondes  dé- 
pouilles avoit  deux  cens  livres  d'airain  pour  fa  rc- 
compenfe,  -Enfin  la  Loi  deflinoit  les  troifiémes  dé- 
pouilles a  JanusQuirinus,  à  qui  en  même  tems  il 


JURISPRUDENCE 

falloit  immoler  un  Agneau  mâle;  &  celui  qui  con- 
facroit  ainfi  ces  troifiémes  dépouilles  ,  c'eft-à-dire 
celles  des  Officiers  fubalternes  ou  feulement  des  Sol- 
dats ,  avoit  cent  livres  d'airain  pour  le  prix  de  fa 
viftoire.  ^        >    .      - 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  toutes  ces 
différentes  efpéces  de  Sacrifices  ,  qui  onttfès-peu  de 
rapport  à  THiftoire  des  Loix  ,  &  qui  nous  jetteroiént 
d'ailleurs  dans  une  trop  grande  difcuffion-d'at^tiquU 
tés.  On  peut  voir  à  ce  fujet  Jacques  Guthier ,  de  ve^ 
teri  Jure  Pomificio  Urbis  Romœ  ',  livre  4. ,  dhamtrts  18 
Se  19;  Barnabe  Briflbn,  livre  premier,  deFofmulis 
Qx  fokmmhus  PopuU  Romani  verbis  ;  &  Rofia  dans  fes 
Antiquités  Romaines  ,  livres  2  ,  3  &  ^  ,  avec  leï 
Notes  de  Dempfter. 


$•      VI. 
SECONDE  PARTIE   DU   CODE  PAPYRIEN. 

Loix  qui  ont  rapport  au  Droit  Puhlic  &  à  la  Police. 

LOI     QUATORZIÈME. 

Les  Patriciens  feront  feiils  en  droit  d'exercer  la  Mcigiflrature  ,  &  ils  fervironi 
àè  Patrons  aux  Plébéiens.  Mais  fi  un  Patron  efl  convaincu  d'avoir  trahi  fion  Clients 
il  fiera  regardé  comme  indigne  de  vivre  ;  &  l'on  pourra  le  tuer  impunément  ^  comme 
une  viâime  dévouée  aux  Dieux  infernaux. 


Les  àeuxParties  dont  cette  Loi  eftcompofée  font 
également  attribuées  à  Roniulus.  Nous  ne  retrou- 
vons plus  que  le  fens  de  la  première  dans  le  fécond 
Livre  de  Denis  d'Halicarnafie  :  mais  le  texte  de  la 
féconde  partie  nous  a  été  tranfm.is  par  Servius  fur 
ce  vers  du  fixiéme  Livre  de  PEneïde  ,  Aut  fraus  in- 
ncxa  CUemi^  en  ces  termes  :  Si  Patronus  Clienti 

TRAUDEM  FECERIT,  SACER   EsTO.    FulviuS-UrfinuS 

dans  fes  Notes  fur  le  Livre  d'Antoine  Auguftin  de 
Legîhus  Or  Senatufconfulîis ,  a  trouvé  que  ce  texte , 
tel  que  Servius  le  rapporte,  n'étoit  pas  entièrement 
conforme  à  l'ancien  langage  du  tems  de  Romulus;  & 
pour  fe  rapprocher ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  de  cette 
ancienne  Langue  5  il  a  ainfi  reftitué  la  Loi  :  Su'i- 
Patronos.  Clienteï.  fraudem.  faxslt.  PâTRO- 

KOS.  CmENTIS.  DeÏVEÏs.  SACEU,  E9TOD. 

L'intention  que  Romulus  avoit  eue  en  créant  un 
Sénat  compofé  de  ceux  d'entre  les  Citoyens  à  qui 
Ja  nobleffe  de  leur  origine  donnoit  plus  d'autorité 
&  de  crédit/avoit  été  d'entretenir  une  fubordina- 
tion  ,  fans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  ni  tranquillité 
m  union  entre  les  différens  ordres  du  Peuple,  Mais 
comme  le  Sénat,  fuffifamment  occupé  des  affaires 
publiques;  avoit  befoin  d'être  foulage  par  des  Ma- 
giflratsqui  fe  chargeaient  du  détail  des  affaires  par- 
ticulières; Romulus  crut  qu'il  étoit  de  la  bonne  po- 
litique de  ue  pas  confier  les  Charges  de  la  Magiftra- 
ture  aux  Plébéiens  5  de  peur  que  leurs  perfonnes  ne 
fuffent  pas  affez  refpeétées  par  le  commun  du  Peu- 
ple,'Ce  premier  Roi  de  Rome  n'eut  cependant  pas 
defléin  d'expofer  par-la  les  Plébéiens  à  l'opprefTîon 

i^-i^^T^^"^^  '  ^  î"^^^  ^^^  ^^  prcferver,  il  leur 
laifla  la  liberté  de  fe  choifir  parmi  les  Patriciens  des 
JPrôtêft'éurs  qui  Ment  valoir  kurs  droits  &  leurs  pré- 


tentions  chaque  fois  qu'ils  auroient  befoin  de  leur 
fecours.  C'eil:  ce  que  Romulus  exprima  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  Loi  que  nous  avons  rapportée  ^  & 
qui  ordonnoit  que  les  Charges  de  la  Magiftratarfc 
ne  pourroient  être  exercées  que  par  les  Patriciens: 
mais  qu'en  revanche  ceux-ci  feroient  obligés  de  fer- 
vir  de  Patrons  aux  Plébéiens  ,  &  de  les  protéger 
dans  toutes  les  occafions.  La  fuite  de  l'Hiftoirefera 
connoître  que  les  Patriciens^  trop  lîers  de  ce  privi- 
lège que  la  Loi  de  Romulus  leur  donnoit  de  poffe- 
der  toutes  les  Charges  de  la  Magiftrature  à  l'exclu- 
lion  du  Peuple,  exercèrent  des  vexations  fi  odieufes 
envers  les  Plébéiens,  que  ceux-ci  après  s'être  laif- 
fés  opprimer  avec  patience  pendant  plus  de  deux 
fiécles  ,  levèrent  enfin  l'étendart  de  la  révolte ,  & 
obligèrent  les  Patriciens  à  leur  donner  des  Magif- 
trats  qui  étant  tirés  du  Peuple  ,  en  foutinffent  les  in- 
térêts contre  les  entreprifes  des  Grands.  Il  y  eut  à 
ce  fujet  entre  les  Patriciens  ïSc  le  Peuple  des  difputes 
auffi  longues  que  vives,  &  qui  fe  termincrentenfia 
à  l'avantage  des  Plébéiens  environ  Tan  201.  de  la 
fondation  de  Rome  :  on  leur  accorda  deux  Tribuns , 
appelles  Tribuni  Plebis,  Par  la  création  de  ces  deux 
Magiftrats  tirés  de  l'ordre  des  Plébéiens,  la  Loi  de 
Romulus  devint  inutile,  6c  infenfiblement  les  Plé- 
béiens parvinrent  à  remplir  les  différentes  Dignités 
de  la  Magiftrature. 

Comme  parmi  toutes  les  Loix  qui  nous  reftent , 
foit  du  Code  Papy  rien,  foit  des  douze  Tables  ,  il 
n'y  a  guéres  que  celle-ci  qui  parle  des  Magiftrats  ; 
nous  croyons  qu'il  fera  également  agréable  &  utile 
de  dire  un  mot  fur  chacun  des  différens  Magiftrats 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  le  Corps  de  Droit. 

Nous  commencerons  par  les  Tribuns  du  Peuple , 
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qui  les  premiers  rendirent  la  Magiftrature  commune 
aux  Patriciens  &  aux  Plébéiens-  Ces  Tribuns  du 
Peuple  5  appelles  (  comme  nous  l'avons  dit  )  Tribuni 
Plebis  ,  furent  en  même  tems  les  Magiftrats  les  plus 
puiffans  &  les  plus  dangereux.  Ils  avoient  droit  de 
s'oppofer  au  nom  du  Peuple  à  toutes  les  délibérations 
du  Sénat  ;  &  ils  ne  bornèrent  pas  l'usage  de  leur  pou- 
voir à  s'oppofer  uniquement  aux  vexations  Se  aux 
injuftices.  Leur  opiniâtreté  produifit  quelquefois  des 
effets  utiles  au  bien  public  :  mais  plus  fouvent  ils 
n'agirent  que  par  des  mouvemens  de  jaloufîe  contre 
les  Patriciens  ,  dont  ils  vinrent  fi  bien  à  bout  d'af- 
foiblir  la  puifTance  ,  que  dans  la  fuite  les  Charges 
les  plus  relevées  Se  les  plus  importantes  furent  fou- 
vent  poffedées  par  des  gens  de  la  lie  du  Peuple,  qui 
s'élevoient  quelquefois  par  leur  mérite,  Se  plus  fré- 
quemment par  leurs  intrigues.  Parmi  les  Dignités 
qui  furent  indiftinftement  remplies  parles  Patriciens 
&  les  Plébéiens,  on  compte  : 

Premièrement,  lesConfuls,  Confules ^  dont  nous 
aurons  fuffifamment  occafion  de  parler  dans  la  fécon- 
de Partie  de  notre  Hiftoire. 

Secondement ,  les  Ediles  ,  yEdiles ,  dont  nous  par- 
lerons auflï  à  l'occafion  des  Edits  qu'ils  publièrent. 

Troifiémement ,  les  Cenfeurs  ,  Cenfores  ,  dont  le 
devoir  étoit  de  faire  le  dénombrement  des  biens  des 
Citoyens,  &deleurimpofer  des  taxes  plus  ou  moins 
confidérables ,  fuivant  leurs  facultés  &c  le  nombre  de 
leurs  enfans. 

Quatrièmement,  le  Dictateur  &  le  Maître  de  la  Ca- 
valerie ,  DiBator  &  Magijîer  Equnum  ,  Charges  qui 
fe  font  fouvent  trouvées  réunies  dans  la  même  per- 
fonne.  Le  Diftateur  étoit  un  Magiflrat  qui  avoit  une 
autorité  abfolue;  il  ne  differoit  des  Rois  que  par  le 
nom;  il  avoit  un  pouvoir  ablblu  fur  la  vie  des  Ci- 
toyens :  mais  cette  autorité  fans  bornes  ne  duroit 
que  fix  mois ,  après  lefquels  le  Diftateur  redevenoit 
homme  privé ,  comme  il  l'avoit  été  avant  que  de 
parvenir  à  la  Diftature  &  aux  autres  Charges  qui  y 
conduifoient.  L'infpeftion  que  le  Diftateur  avoit  fur 
les  Troupes  de  la  République  ,  fut  caufe  qu'il  prit 
fouvent  le  titre  de  Général  de  la  Cavalerie  ,  qui 
^toit  la  féconde  Digr  ité  de  l'Etat. 

Cinquièmement,  les  Quefteurs  ,  Quccfiores  y  dont 
i'inflitution  eft  auflTi  ancienne  que  la  fondation  de 
Rome.  Romulus  Se  Tullus  Hofliiius  avoient  créé 
des  Quefteuirs  ;  &  par  la  fuite  ces  fortes  de  Magif- 
trats fe  multiplièrent-  L'un  fut  nommé  Qiiœjîor  œra- 
rït,  c'eft-à-dire  Tréforier  de  l'Epargne  ;  Se  c'étoit 
lui  qui  avoit  Padminiftration  des  finances  &  des  de- 
niers publics.  Un  autre  avoit  foin  de  faire  les  infor- 
mations &  les  perquiiîtions  néceflairespour  parvenir 
àlaconnoiflancedescrimes  &  de  ceux  quienétoient 
les  auteurs  ;  &  ce  Que/leur  étoit  appelle  Quxjhr 
parrkidïu  Nous  aurons  occafion  d'en  parier  ailleurs. 

Sixièmement ,  les  Decemvirs  ,  les  Centumvirs  ,  & 
les  Septemvirs ,  Decempiri ,  Cmtumuïrï ,  Septemviri, 
Il  y  eut  à  Rome  deux  fortes  de  Decemvirs.  Lts  pre- 
miers furent  ceux  que  la  République  créa  pour  ré- 
diger les  Loix  des  douze  Tables  ,  &  nous  en  parle- 
rons amplement  dans  la  féconde  Partie  de  cette  Hif- 
toire. Les  autres  Decemvirs  ne  furent  crées  que  long- 
tems  après  ;  Se  comme  leur  fonftion  n'étoit  pas  de 
rédiger  les  Loix  ,  mais  de  juger  les  procès  des  Par- 
ticuliers,  on  leur  donna  le  nom  de  Decempiri  in  li~ 
tibus  judicandis.  Il  n'eft  pas  bien  décidé  fi  les  Cen- 
lumvirs&  les  Septemvirs  étoient  des  Magifl:rats  d'un 
ordre  différent  que  les  Decemvirs.  Il  paroît  même 
que  leur  autorité  étoit  à  peu  près  femblable  dans  les 
divers  dcpartemens  qu^ils  avoient.  Tout  ce  que  je 
puis  conjeaurer  ,  c'eft  que  iorfque  Ton  créa  cent 
ÎVIagiftrats  appelles  Centumvirs  ,  il  y  en  avoit  d'a- 
bord dix  qui  avoient  Tinfpedion  fur  les  autres  ,  ôc 
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que  les  quatre-vingt-dix  autres  étoJent  dlflribués 
dans  différentes  Jurifdiftions  ,  compofées  les  unes 
de  dix  ,  &  les  autres  de  fept  hommes. 

Septièmement,  le  Tribun  de  la  Cavalerie  légère, 
Trlbunus  Celerum  ,  qui  du  tems  des  Rois  avoit  le 
fécond  rang  dans  l'Etat.  Il  y  a  apparence  qu'après 
l'expulfion  des  Rois  ce  Tribun  de  la  Cavalerie  légère 
fut  nommé  Magifier  Equitum  y  Maître  de  la  Cavale- 
rie. Ainfi  ces  deux  Magiftrats  n'en  font  qu'un,  qui 
changea  de  nom  en  différenstems.  Ileft  certain  que 
le  Iribunus  Celerum  avoit  le  premier  rang  après  le 
Roi.  Il  eft  également  certain  que  le  Magijîer  Equitunz 
avoit  le  premier  rang  après  le  Diftateur  qui  fucceda 
aux  Rois.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce 
n'a  été  qu'un  même  Magiftrat ,  qui  a  changé  de  nom 
fous  les  Rois  &  dans  le  tems  de  la  Répubfique. 

Huitièmement,  les  Tribuns  des  Soldats,  Tribuni 
Militum,  qui  furent  créés  quelques  années  après  la 
publication  des  douze  Tables.  Ils  furent  tirés  tant 
du  Corps  des  Patriciens ,  que  de  celui  des  Plébéiens  , 
afin  de  contenter  le  Peuple,  qui  vouloir  participer 
à  la  Dignité  Confulaire  avec  les  Patriciens.  Par  la  . 
fuite  ,  les  Plébéiens  parvinrent  auffi  au  A^onfulat. 

Neuvièmement ,  le  Préteur  de  la  Ville  &  le  Pré- 
teur des  Etrangers  ,  Prxtor  Urbanus  Se  Prcetor  Père- 
grinus.  Le  premier  jugeoit  les  différends  qui  s'éle- 
voient  entre  les  Citoyens  Romains  dans  la  Ville  de 
Rome  ;  l'autre  terminoit  les  procès  des  Etrangers 
qui  habitoient  à  Rome  &  dans  les  Provinces.  Nous 
parlerons  plus  amplement  de  ces  deux  Préteurs  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Dixiémement ,  les  Quatuorvirs ,  les  Triumvirs  de 
la  Monnoie,  les  Triumvirs  Capitaux,  Se  les  Quin- 
quevirs,  Quatuorvui  ,  Trhmwiri Monetales  y  Triumvi^^ 
ri  Capitales  ,  &  Quinqueviri,  Les  Quatuorvirs  avoient 
foin  des  chemins  ,  les  Triumvirs  des  Monnoies 
avoient  l'infpedion  fur  les  monnoies,  les  Triumvirs 
Capitaux  avoient  la  direftion  des  prifons ,  les  Quin- 
quevirs  étoientles  Lieutenans  des  autres  Magiftrats. 
Ils  avoient  été  établis  pour  veiller  pendant  la  nuit 
à  ce  qui  fe  pafibit  en-deçà  Se  au-delà  du  Tibre. 

Onzièmement,  les  Préteurs  des  Provinces,  Prce^ 
tores  Provinciarum,  Il  y  en  avoit  autant  que  de  Pro- 
vinces dépendantes  de  l'Empire  Romain.  Il  y  avoit 
auiïî  un  Préteur  dont  le  feul  emploi  étoit  de  connoî- 
tre  du  crime  de  faux  j  un  autre  Préteur  ne  connoif- 
foit  que  des  fideicommis.  Enfin  le  nombre  des  Pré- 
teurs fe  multiplia  tellement,  qu'il  y  er  avoit  pref- 
que  autant  que  de  différentes  matières  qui  pouvcâent 
donner  lieu  à  des  procès. 

Douzièmement,  le  Préfet  de  la  Ville,  le  Préfet 
des  vivres,  &  le  Préfet  des  furveillans,  PrccfeSus 
Urbis ,  PnvfcBus  annonce. ,  Se  Prœfecius  vigilum.  Le  Pré- 
fet de  la  Ville  étoit  d'abord  un  Magiftrat  dont  l'em- 
ploi fe  bornoit  à  rendre  la  Juftice  pendant  que  les 
autres  Magiftrats  avoient  été  contraints  de  s'abfen- 
ter  de  Rome  ,  foit  pour  aller  à  la  guerre  ,  foit  pour 
vaquer  à  quelque  affaire  importante  pour  le  falut& 
la  gloire  de  la  République.  Mais  Augufte  ayant  fait 
de  ce  Préfet  un  Magiftrat  perpétuel  ,  l'Empereur 
Severe  lui  attribua  la  connoiftance  de  tous  les  cri- 
mes qui  fe  commettoient  non-feulement  dans  l'é- 
tendue de  Rome  ,  mais  encore  de  ceux  qui  fe  com- 
mettoient aux  environs.  Le  Préfet  des  vivres  avoit 
un  emploi  qui  n'étoit  pas  moins  important.  C'étoit 
lui  qui  avoit  foin  d'entretenir  l'abondance  du  pain 
Se  des  autres  denrées  ;  il  en  fîxoit  le  prix ,  &  il  re- 
ce  voit  les  plaintes  des  Citoyens  qui  prétendoient 
avoir  été  trompés  fur  Je  poids  ou  lamefure.  Il  dif- 
feroit  de  V/Edilis  cerealis ,  en  ce  que  celui-ci  n'avoit 
infpeftion  que  fur  le  pain ,  au  lieu  que  le  PrœfeSlus 
annonce  fe  méloit  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'en- 
tretiça  delà  vie  des  Citoyens,  A  Pégard  dw  Préfet 
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^es  veîiles ,  il  avoit  foin  que  la  Ville  fat  gardce 
j)endant  la  nuit  par  des  Cohortes  deftinces  à  cet  uHi- 
ge,  Ilfaitbitaurn  fa  tournée  ;&  lorfque  fes  Soldats 
ûyoient  attrapé  quelque  voleur  ^  ou  découvert  quel- 
tjue  incendie ,  il  faifoit  éteindre  le  feu  &  emprifon- 
ner  les  voleurs.  Il  connoiilbit  en  un  mot  de  tous  les 
crimes  qui  fe  commettoient  pendant  la  nuit. 

Tels  font  les  Magiftrats  qui  gouvernèrent  la  Ré- 
publique ;  &  ce  font  les  feuls  dont  le  Jurifconfulte 
Fomponius  ait  fait  Ténumeration  dans  la  Loi  2,  au 
Digefte  de  origine  Jaris,  Il  faut  à  préfent  dire  un  mot 
tîe  ceux  qui  furent  inflitués  par  les  Empereurs  ;  &; 
pour  cet  effet  nous  fuivrons  l'ordre  qui  nous  eft  in- 
tliqué  par  le  Code. 

Parmi  ces  derniers  Magiftrats  nous  trouvons  , 

Îremierement ,  le  Préfet  du  Prétoire  ,  Pra^feclus 
^rcctorio.  Ce  Magirtrat  étoit  la  première  peribnne 
après  TEmpereur.  Il  avoit  feul  le  droit  de  juger  en 
xlernier  refibrt.  Il  n'y  avoit  qu'une  occafion  où  il 
n'étoit  pas  fi  fouverain  ,  c'étoit  lorfque  le  Sénat 
s'a/Tembloit.  Alors  le  Préfet  de  la  Ville  de  Rome 
avoit  le  pas  fur  le  Préfet  du  Prétoire  ;  parce  que 
le  Préfet  de  Rome  repréfentoit  tout  rÉmpire  Ro- 
main 5  dont  Rome  ctoit  la  Capitale  >  Se  que  tout 
l'Empire  étoit  préférable  au  Prétoire.  SousTEmpire 
de  Juftinien,  il  y  eut  trois  Préfets  du  Prétoire  ^  l'un 
en  Orient,  l'autre  en  Illirie  ,  le  troifiéme  en  Afri- 
que; (Se  ils  avoient  chacun  une  autorité  fouveraine 
dans  leurs  départemens ,  à  la  différence  des  Préfi- 
dens  des  Provinces  &  des  autres  Préfets  ,  lefquels 
ne  rendoient  que  des  Sentences  dont  les  appels 
ctoient  portés  aux  Tribunaux  des  Préfets  du  Pré- 
toire. 

Secondement  ,  le  Maître  des  Offices  ,  Magifier 
Officiorum  5  étoit  un  Magirtrat  qui  avoit  une  inspec- 
tion générale  fur  les  Officiers  civils  &  militaires  de 
laMaîfon  de  PEmpereur. 

Troifiémement ,  le  Préfet  de  l'Epargne ,  Prîvfcclus 
ccrar'd  ,  avoit  la  furintendance  des  Finances.  Il  con- 
noilToit  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  deniers 
publics  5  &  même  des  connfcatitjns.  Con^me  dans 
la  fuite  le  nom  de  Comte  ,  &  en  Latin  Cvncs ,  devint 
un  titre  dont  les  Empereurs  gratifièrent  leurs  prin- 
cipaux Officiers,  on  changea  ie  nom  de  Prxfe^Ius 
ararii  en  celui  de  Cornes  facranuv  larghiomun ,  c'eff- 
à-dire  Difpenfateur  des  libéralités  de  la  Perfonne 
facrée  du  Prince. 

Quatrièmement,  le  Préfet  particulier  du  Domaine 
idu  Prince,  Comçs  rcrum priratarum  ,  avoit  foin  des 
biens  particuliers  du  Prince  ,  c'efl-à-dire  des  biens 
qui  lui  font  propres  ,  6:  qui  palTent  à  fes  enfanspar 
fucceilîon  :  en  quoi  ce  Préfet  particulier  du  Domai- 
ne du  Prince  differoit  du  Préfet  de  l'Epargne ,  le- 
quel avoit  l'adminillration  des  deniers  publics  ap- 
pelles bonaffcalta. 

Cinquièmement,  le  Surintendant  des  revenus  at- 
tachés à  la  Dignité  d'Empereur  ,  Comcs  facrï  patri- 
monii,  étoit  un  Officier  deftiné  à  faire  Temploi  des 
revenus  que  l'Etat  donnoit  à  l'Empereur  pour  l'en- 
tretien de  fa-Maifonj  &  pour  foutenir  dignement 
la  Dignité  Impériale. 

Sixièmement,  le  Maître  de  la  Milice,  Magifur 
Mlimm,  étoit  un  Magiflrat  qui  jugeoit  les  procès 
des  gens  de  guerre,  excepté  de  ceux  qui  faifoient 
partie  de  laMaifon  de  TEmpereur.  Ce  Maître  de  la 
Milice  avoit  auffi  infpeébion  fur  les  Commillaires  des 
vivres  ;  il  faifoit  diftribuer  le  pain  de  munition  aux 
Soldats  ;  enfin  c'étoit  à  lui  que  Ion  confloit  ordi- 
nairement le  Gowernemerit  des  Places  frontières, 

a  moins  que  PEmpereur  n'en- voulût  difpofer  au- 
trement.      " 

Septiénjenîent,  leProconful  &  fon  Légat,  Fro- 
wgnfuL  ôi^gatus  ProconfulU,  U  Proconful  étok  ori- 
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ginairement  un  Lieutenant  que  le  Sénat  choîfîiïbîf 
pour  gouverner  les  Provinces  au  nom  des  Confuls» 
Mais  par  la  fuite  les  Proconfuls  furent  ériges  en  ti- 
tre d'office  ,  pour  gouverner  les  Provinces  avec  une 
autorité  femblable  à  celle  des  Confuls  de  Rome.  Les 
Proconfuls  eurent  mcme  la  liberté  de  fe  choifîr 
des  Lieutenans  ou  Légats  ,  à  qui  ils  remettoient  une 
partie  de  leur  autorité  pour  agir  en  leur  place.  Mais 
ce  Légat  ou  Lieutenant  n'avoit  aucun  pouvoir  ,  à 
moins  que  le  Proconful  ne  fût  dans  laProvince  dont 
il  avoit  le  gouvernement.  La  raifon  en  eft  bien  fen- 
fîbie ,  c'eft  que  le  Légat  n'étoit  pas  Juge  dans  les 
maticT*es  criminelles  ;  il  inftruifoit  feulement  les 
procès  ,  &  il  en  renvoyoit  enfuite  la  décifion  au 
Proconful, 

Huitièmement ,  le  Préfet  de  TOrient  Se  le  Préfet 
d'Augufte  5  étoient  deux  Préfets  du  Prétoire,  Le 
Préfet  de  l'Orient  avoit  pour  département  la  Syrie, 
laPalefline  &  quelques  autres  Provinces.  ATégard 
du  Préfet  d'Augufte  ,  il  avoit  le  Gcmvernement  de 
l'Egypte  ;  Se  on  ne  Pavoit  nommé  Préfet  d' Augufte , 
que  parce  que  ce  fut  cet  Empereur  qui  le  premier 
créa  un  Préfet  pour  l'Egypte,  après  avoir  conquis 
cette  Province. 

Neuvièmement 5  le  Vicaire  ,  Vicdrius  ,  étoit  ua 
Lieutenant  que  le  Prince  mettoit  dans  une  Province 
pour  la  contenir  dans  le  devoir.  Ce  Vicaire  avoit 
autant  de  pouvoir  dans  laProvince  qui  lui  étoit  com- 
mife  3  que  le  Préfet  en  avoit  dans  les  hennés.  Il  ne 
tenoit  ion  autorité  que  du  Prince  ,  <S:  lui  rendait 
direftement  compte  de  fa  conduite  ,  fans  qu'aucua 
autre  Magiflrat  eût  infpeftion  fur  lui. 

Dixicmement ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  Sc 
leurs  Lieutenans .  Reclores  Provlnàarum  Cr  ïi  qui  vicein 
alîcujus  Judicis  vd  Prœfidis  obtinent.  Les  Gouverneur» 
des  Provinces  avoient  dans  leur  territoire  le  même 
pouvoir  que  les  Proconfuls  &  les  Légats  du  Prince 
avoient  chacun  dans  le  leur.  Ils  connoiflbient  des 
adoptions,  des  aftranchiilemens  &  des  émancipa-^ 
tions.  Leurs  Lieutenans  faifoient  leurs  fondions  en 
cas  d'abience  ,  &  avoient  outre  cehi  certaines  fonc- 
tions particulières,  qu'ils  exerçoient  en  préfence  & 
fous  Tautorité  des  Gouverneurs  dont  ils  étoient  dé- 
légués. 

Onzièmement,  les  AfTefTeurs  ,  Adfejfores ^  étohnt 
des  Officiers  qui  n'étoient  point  Juges,  &  qui  n'é- 
toient  faits  que  pour  affifter  les  Juges  de  leurs  con- 
feils. 

Douzièmement,  les  Défenfeurs  des  Cités  &  des 
Villes,  Defenfores  C'nntatum  ^  étoient  les  Juges  du 
menu  Peuple.  &  confervoient  fes  privilèges  contre 
les  entrepri  fes  des  Grands.  Ces  Défenfeurs  des  Cités 
&c  des  Villes  connoilToient  feulement  des  affaires 
fomniaires  &  de  la  fuite  des  efclaves  ;  &  à  l'égard 
des  alTaires  importantes,  ils  les  renvoyoient  devant 
les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Treizièmement,  les  Magiftrats  des  Villes,  Ma- 
gijîratus  Municipales  y  nommoient  aux  Offixes  fubaU 
ternes  qui  ont  rapport  à  la  Police  des  Villes  dont 
Padminiftration  leur  étoit  confiée.  Mais  ils  ne  pou- 
voient  faire  aucun  Règlement  de  Police  ,  ni  aucune 
Loi  municipale,  parce  qu'il  ny  avoit  que  le  Sénat 
qui  eût  ce  droit. 

Quatorzièmement,  le  Juridic  d'Alexandrie,  Ju- 
ridicus  Alexandrhv ,  qui  avoit  le  même  pouvoir  que 
les  Officiers  Municipaux,  Il  donnoit  des  tuteurs;  il 
préfidoit  aux  adaptions ,  &  à  la  confedion  de  plu- 
iîeurs  aftes  publics  &  particuliers. 

Enfin  il  y  avoit  les  Patrices  ,  Patridi  ;  le  Procu- 
reur de  Cefar,  Procurator  Cœfaris  ;  &  TAvocat  du 
Fifc ,  Advocams  FifcL  Les  Patrices  étoient  des  Ma- 
giftrats du  premier  ordre  ;  ils  étoient  fupérîeurs  aux 
Confuls  ,  &  leurs  Charges  étoient  perpétuelles.  Le 
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Procureur  de  Cefar  étoit  un  Magiftrat  que  Ton  met- 
toit  dans  chaque  Province ,  pour  conferver  Iqs  droits 
du  Prince  contre  les  entreprifes  des  Particuliers  ou 
àes  Traitans.  Et  à  l'égard  de  l'Avocat  du  Fifc  , 
c'étoit  lui  qui  portoit  la  parole  chaque  fois  qu'il 
étoit  queftion  des  deniers  du  Prince  ou  de  ceux  de 
VEtau 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  Magiftrats  ou 
Officiers  particuliers  au  Palais  de  PEmpereur  Se  à 
quelques  Villes.  Mais  comme  leur  énumération  fe- 
roit  trop  longue  &  fuperflue ,  je  reviens  à  mon  objet 
principal  3  qui  confifle  à  dire  que  tous  les  Magiftrats, 
tant  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  que  ceux  que  nous 
avons  pafTé  fous  fîlence  ,  furent  pris  indifféremment 
dans  l'ordre  des  Patriciens  &  parmi  les  Plébéiens  , 
depuis  que  l'on  eut  dérogé  à  la  Loi  de  Romulus  par 
la  création  des  Tribuns  du  Peuple  :  &  à  l'égard  de 
ceux  d'entre  les  Plébeïens  qui  ne  parvenqient  point 
aux  Charges ,  ils  eurent  toujours  des  Patrons  qui 
prenoient  leur  défenfe  dans  toutes  les  occalîons  ; 
&  les  devoirs  du  Patronage   fubfifterent   toujours 
dans  toute  leur  force,  conformément  à  la  féconde 
partie  de  la  Loi  de  Romulus.  Les  Antiquaires  difent 
que  le  Patronage  avoit  pris  fon  nom  de  celui  d'un 
Compagnon  d'Evandre  nommé  Patron  ,  qui  long- 
tems  avant  Romulus  s'étoit  rendu  le  Protefteur  des 
pauvres.  Quoiqu'il  en  foit ,  Romulus  voulut  que  les 
Patrons  fe  chargeafTent  de  foutenir  &  de  protéger 
chacun  un  certain  nombre  de  familles  du  plus  bas 
Peuple  5  en  les  aidant  de  leurs  confeils  ,  de  leur 
crédit  &  de  leurs  biens ,  en  dreflant  leurs  contrats  , 
en  débrouillant  leurs  affaires ,  &  en  fubvenant  à  leur 
ignorance  contre  les  rufes  de  la  chicane.  Les  Cliens 
à  leur  tour  étoient  obligés  de  contribuer  tous  en- 
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fembie  à  la  dot  des  filles  de  leur  Patron  ;  de  payer 
fa  rançon ,  fi  lui  ou  fon  fils  avoient  été  pris  en  guerre* 
enfin  d'acquitter  gratuitement  fes  dettes  ,  lorfqu'il 
étoit  hors  d'état  d'y  fatisfaire.  Par  une  conféquence 
néceffaire  de  ces  devoirs  réciproques,  le  Patron 5c 
le  Client  ne  pouvoient  former  aucune  accufation 
Pun  contre  l'autre.  Si  de  l'une  ou  de  Tautre  part  on 
étoit  convaincu  d'avoir  violé  ces  obligations  mu-. 
tuelles,  on  étoit  regardé  comme  un  traitre  qui  mé* 
ritoit  les  plus  fcvéres  châtimens.  Ce  fut  ce  qui  en- 
gagea fans  doute  Romulus  à  ordonner  que  fi  un  Pa- 
tron eft  convaincu  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  fon 
Client ,  il  fera  regardé  comme  exécrable ,  &  il  pourra 
être  tué  impunément,  comme  une  viftime  dévouéC' 
aux  Dieux  infernaux.  En  conféquence  de  cette  fé- 
conde partie  de  la  Loi  de  Romulus,  lorfqu'un  Pa- 
tron avoit  fait  le  perfonnage  de  délateur  contre  fon 
Client  3  il  devenoit  ce  qu'on  appelloit  Homo  facer , 
c'eft-à-dire  un  homme  profcrit  &  que  Pon  pouvoit 
tuer,  fans  crainte  d'encourirl'indignation  des  Dieux, 
ni  d'être  expofé  aux  pourfuites  de  la  Juftice,  Il  y  a. 
apparence  qu'une  autre  Loi  dont  les  Auteurs  ne  nous 
ont  pas  même  tranfmis  le  fens ,  établiffoit  la  même 
peine  contre  le  Client  qui  auroit  voulu  nuire  à  fon 
Patron  :  car  comme  Romulus  avoit  mis  entre  les- 
Patrons  &  les  Cliens  le  même  lien  que  la  nature  a. 
mis  entre  un  père  &  un  fils,  le  Client  qui  trahiffoit 
fon  Patron ,  ou  qui  attentoit  à  fa  vie  ,  devoit  fubir 
les  mêmes  peines  qu'un  fils  qui  auroit  trompé  fon 
père  ou  qui  l'auroitcué.  Mais  la  Loi  que  Romulus 
fit  à  ce  fujet  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous  ;  on  n'en 
trouve  même  aucun  veftige  dans  les  Auteurs.  Ainfî 
je  n'entreprendrai  pas  d'y  fuppléer,  quoique  je  lois. 
perfuadé  qu'il  y  en  avoit  une  dans  le  Code  Papyrien», 
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ie  Peuple  aura  droit  defuffrages  dans  les  Afjemblées  qui  fe  feront  pour  les  affaires, 
publiques  :  ce  fera  lui  qui  fe  choifirafes  Magiflrats  ;  il  fera  des  Plébifcites  ;  enfin, 
ton  n  entreprendra  aucune  Guerre  ^  &  ton  ne  conclura  aucune  Faix  contre  fon  ayis^ 


Cette  Loi ,  dont  Denis  d'HalicarnafTe ,  livre  2  , 
nous  a  confervé  le  fens  ,  peut  donner  lieu  à  des  notes 
fort  étendues;  puifqu  elle  comprend  tous  les  droits 
du  Peuple  Romain ,  tels  que  Romulus  les  avoit  fixés 
pendant  fonRégne.  Comme  c'eft  principalement  de 
cette  Loi  que  le  Peuple  Romain  a  ct^mmencé  à  tirer 
la  plus  grande  partie  de  (es  privilégies,  je  vais  faifir 
cette  occafion  pour  expliquer  les  principales  préro- 
gatives dont  les  Citoyens  Romains  ont  joui  dans  les 
difFérens  tems ,  foit  de  la  République ,  foit  de  l'Em- 
pire. 

Je  commencerai  par  le  droit  de  Suffrages ,  queRo- 
mulus  accorda  aux  Plébéiens  lorfqu'il  y  auroit  quel- 
que aflemblée  pour  les  affaires  publiques.  Mais  pour 
bien  entendre  cette  matière ,  il  faut  fçavoir  que  lorf- 
que  l'on  devoit  délibérer  fur  quelque  affaire  impor- 
tante ,  les  trente  Curies  dont  les  trois  Tribus  étoient 
compofées ,  fe  rendoient  dans  une  grande  Place  cou- 
verte ,  appellée  Comitium^  d'où  les  alfemblées qui  fe 
tenoient  dans  cette  Place  retinrent  le  nom  de  Co- 
rnées, Mais  ces  Comices  eurent  différens  noms  fous 
les  Rois  &  pendant  la  République.  Les  plus  anciens 
Comices  furent  (  comme  nous  Pavons  dit)  les  Co- 
mices par  Curies,  Curiata  Comma  ,  lefquels  furent 
inftitués  par  Romulus.  Ils  étoient  compofés  de  trente 
Curies,  &  il  nV  avoit  point  de  tems  fixés  pour  les 
convoquer.  On  obfervoit  feulémer^t  que  ces  Comi- 
ces ne  fe  tinlfent  que  dans  les  jours  appelles  à^m  co- 


initiales*  C'ctoit  un  ]\Iagiftratqui  avoit  le  foin  d'in- 
diquer le  jour  d'allemblée;  &  lorfque  ce  jour  étoit 
arrivé  ,  les  trente  Curies  fe  rendoient  dans  la  Place , 
en  conféquence   de  l'invitation  qui  leur  avoit  été 
faite  quelques  jours  auparavant  par  trente  Lifteurs. 
Alors  on  prenoit  les  aufpices  par  le  miniftere  des 
Augures  ;  &  fi  les  Dieux  paroiflbient  s'oppofer  à 
Pallemblce  ,  o:^  fe  fcparoit  fans  ouvrir  feulement  le 
fujet  de  la  délibération.  Si  au  contraire  les  Dieux 
étoient  favorables,  le  Préfident  des  Comices  propo- 
foit  au  Peuple  le  fujet  de  la  délibération ,  &  lui  di- 
foit  de  donner  fon  fuffrage.  Alors  il  arrivoit  quel- 
quefois que  le  fujet  que  Pon  venoit  de  propofer  étoit 
contraire  aux  intérêts  de  la  République  ;  Se  en  ce 
cas-là  le  Tribun  du  Peuple  s'oppofoit  à  la  délibéra- 
tion. Cette  oppoiititMi  rompoit  l'aflemblée,  &onla 
remettoit  à  un  autre  jour,  jufqu'à  ce  que  les  diffé- 
rens Ordres  fe  fuiîent  conciliés.  Mais  s'il  n'y  avoit 
aucune  oppofition  de  la  part  des  Tribuns  du  Peuple, 
les  Citoyens  fe  partageoient  par  Curies,  &  délibé- 
roient  fur  la  matière  qu'on  venoit  de  leur  propofer, 
Enfuite  on  tiroit  au  fort  laquelle  des  Curies  opine- 
roit  la  première,  &  chaque  Curie  venoit  donner  fon 
fuffrage ,  fuivant  le  rang  que  le  fort  lui  avoit  affîgné. 
Dansées  premiers  tems  de  Rome  ,  les  fufTrages  f* 
donnèrent  verbalement  ;  mais  vers  Pan  614.,  il  ^^ 
réfolu  qu'on  les  donneroit  par  écrit  :  &  dep'"^,  ^® 
tems-là  on  net:onnut  plus^^  d'autre  manière  -*  opi'^^^ 
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sdans  les  Comices  par  Curies  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
faire  des  Loix  ,  de  créer  des  Magiftrats  ,  &  de  con- 
damner à  mort  quelque  Citoyen. 

A  l'égard  des  Comices  par  Centuries  ,  appelles 
Centurïata  Comitia  y  ils  étoient  précédés  des  mêmes 
cérémonies  quel^on  obfervoit  dans  les  Comices  par 
Curies.  On  f^ait  que  les  Comices  par  Centuries 
avoientété  inftitués  par  le  Roi  ServiusTullius,  qui 
pour  établir  un  nouvel  ordre  dans  les  aflèmblées  du 
Peuple ,  i'avoit  partagé  en  fix  ClafTes  qu'il  fubdi- 
vifaencent  quatre-vingt-treize  Centuries.  Chaque 
Centurie  avoit  fa  voix  dans  les  aflèmblées.  Mais  les 
Centuries  étoient  reparties  d'une  manière  il  inégale , 
i]ue  la  première  des  fix  Claifes  avoit  feule  plus  de 
voix  que  les  cinq  autres  enfemble.  Dans  cette  pre- 
mière ClafTe ,  il  n'y  avoit  que  les  Citoyens  dont  les 
biens  niontoient  à  plus  de  cent  mille  As.  Par  ce 
moyen  Servius  Tullius  avoit  fait  palfer  toute  f  au- 
torité aux  riches,  fans  paroître  leur  donner  plus  de 
pouvoir  qu'aux  autres ,  quoiqu'en  effet  ils  en  eulfent 
beaucoup  davantage.  Chaque  fois  qu'il  falloit  créer 
desMagiftrats,  ou  décider  fur  le  fort  d'un  Citoyen 
Romain  5  on  convoquoit  le  Peuple  par  Centuries, 
on  propofoit  l'affaire  dont  il  s'agilToit  ;  &:  quand  on 
vouloit  recueillir  les  fuffrages  ,  on  faifoit  d'abord 
appeller  les  premières  Centuries  de  la  première 
Clafle  5  qui  étoit  compofée  des  plus  riches  Citoyens, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  dix-huit  Centuries  de  Ca- 
valerie &  quatre-vingt  de  gens  de  pied.  Si  ces  Cen- 
turies étoient  de  même  avis  j  elles  l'emportoient,  &c 
î-affaire  étoit  décidée  ;  mais  fi  elles  étoient  d'avis 
différens,  alors  on  faifoit  venir  les  vingt-deux  Cen- 
turies de  la  féconde  ClaiTe.  Si  les  fuffrages  n'étoient 
pas -encore  réunis ,  on  appelloit  la  troificme  Clafie  , 
&  enfuite  la  quatrième.  On  en  ufoit  de  la  même 
manière  jufqu'à  ce  que  les  fuffrages  de  quatre-vingt- 
dix-fept  Centuries  fuffent  conformes.  Mais  fi  cela 
,  n^arri voit  pas  après  mên^  qu'on  avoit  appelle  la  cin- 
tjuiéme  Claffe ,  &  fi  les  fuffrages  des  cent  quatre- 
vingt-douze  Centuries  fe  trouvoient  encore  parta- 
gés; alors  on  faifoit  venir  la  dernière  Centurie, 
compofée  d'un  grand  nombre  de  Citoyens  pauvres, 
&  qui  à  caufe  de  leur  indigence  étoient  exempts 
d^aller  à  la  guerre  Se  de  payer  le  tribut.  Celui  des 
deux  partis  auquel  cette  Centurie  fe  joignoit,  avoit 
Tavantage.  Mais  ce  casarrivoit  rarement ,  &  il  étoit 
même  prefqu'impoflible  :  car  pour  r(jrclinaire  au  pre- 
mier appelles  Comices  étoient  finis.  On  ne  venoit 
prefque  jamais  jufqu'au  quatrième  ;  enforte  que  le 
cinquième  &  le  fixiéme  étoient  fuperflus. 

Il  refte  à  dire  un  mot  des  Comices  par  Tribus  , 
Tribuîa  Comitia*  Les  Comices  de  cette  dernière  ef- 
péce  fe  tenoient,  tantôt  dans  le  Champ  de  Mars, 
tantôt  dans  la  Place  publique,  tantôt  au  Capitole. 
Comme  dans  la  fuite  le  Peuple  Romain  fe  trouva  di- 
vifé  en  trente-cinq  Tribus,  chaque  Tribu  opinoit , 
&  Ton  décidoit  à  la  pluralité. 

Telles  font  les  différentes  manières  dont  les  Ci- 
toyens Romains  donnoient  leurs  fuffrages  dans  les 
aflèmblées  que  Ton  convoquoit,  foit  pour  faire  re- 
cevoir aine  Loi  5  foit  pour  créer  des  Magifirats,  foit 
pour  entreprendre  ou  pour  finir  la  guerre ,  foit  pour 
quelquesautres affaires  importantes. Mais  par  la  fuite 
les  Empereurs  s'étant  attribué  le  pouvoir  de  faire 
des  Loix  5  de  créer  des  Magifirats,  &  de  faire  la 
guerre  &  la  paix  de  leur  propre  mouvement  &  fans 
la  participation  du  Peuple ,  les  Comices  ceflerent 
d avoir  lieu;  &  le  droit  de  fuffrages  que  Fvomulus 
xavoit  donné  au  Peuple ,  fe  trouva  anéanti  fous  le 

^ids  de  Pautorité  fuprême  des  Empereurs. 

roiti!  r^i-^^  E"ipereurs  ôterent  aux  Citoyens  le 

«ûdo^  ^^^^^?  ils  les  dédommagèrent  de  ce  droit 

™^t  plus  d'étendue  à  plufieurs  iviviléges  dont 


ils  jouifioientdèsle  tems  deRomulus,  &dontongra- 
tifiaauffi  ceux  d'entre  les  Etrangers  qui  fe  rendirent 
dignes  d'y  participer.  Ces  prérogatives  font  toutes 
renfermées  dans  ce  qu'on  appelloit  alors  Droit  de 
Bourf^eoifie  Rowaine  ^  fur  lequel  les  Auteurs  nous  ont 
tranfmis  une  infinité  de  chofes  également  curieufes 
&  utiles  pour  l'intelligence  des  Loix.  Ainfi  je  vais- 
expliquer  ce  qui  a  rapport  au  droit  de  Bourgeoifie , 
aux  privilèges  des  Citoyens  Romains ,  &  à  la  ma- 
nière dont  on  pouvoit  acquérir  ou  perdre  ces  privi- 
lèges. 

Il  faut  d'abord  fçavoir  que  depuis  les  commence- 
mens  de  Rome  jufques  au  tems  où  les  Habitans  de 
cette  Ville  étendirent  leurs  conquêtes  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  la  République  fut  compofée 
de  quatre  différentes  fortes  dTIabitans.  Les  premiers 
étoient  nommés  C'wes  ;  les  féconds  étoient  connus 
fous  le  nom  de  Latinij  les  troifiémes  éroient  difiin- 
gucs  par  cette  dénomination  Italici  ;  les  quatrièmes 
croient  appelles  Propinciales.  Ils  habitoient  différen- 
tes parties  du  Latium  &:  de  l'Italie  ;  6:  leurs  Loix  & 
leurs  privilèges  n'étoient  pas  les  mêmes,  quoiqu'ils 
fifient  partie  de  la  République  Romaine  ,  foit  com- 
me dépendans,  foit  conmie  alliés.  Tous  les  autres 
Peuples  qui  ne  tenoient  à  la  République  par  aucun 
de  ces  titres  ,  étoient  nommés  Hojîes  ;  &  ce  nom  fut 
changé  dans  la  fuite  en  celui  de  PtrcgnnL 

Dans  le  tems  où  Rome  ne  faifoit,  pour  ainfi  dire, 
que  de  naître  ,  les  Citoyens  n'étoient  pas  encore  en 
grand  nombre  ;  &  tous  ceux  qui  voulurent  bien 
venir  fonder  leur  établiirement  dans  cette  nouvelle 
Ville  ou  dans  fes  environs,  furent  reçus  au  nombre 
des  Citoyens.  Romulus  eut  même  fi  fort  à  cœur, 
l'aggrandiflement  de  fa  Ville  ,  qu'il  y  amena  tous  les 
prifonniers  qu'il  fit  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  fou- 
tenir  pendant  fan  régne.  Ce  fut  de  cette  manière 
qu'il  accorda  le  droit  de  cité  aux  Antemnates,  aux 
Habitans  de  Cruftume,  aux  Sabins ,  &  à  plufieurs 
autres  Peuples  qu'il  avoit  vaincus.  Les  Succeffeurs 
de  Romulus  fuivirentfon  exemple  ,  ]ufqu'à  ce  qu'on 
fe  fut  apperçu  que  la  Ville  de  Rome  étoit  affez  peu- 
plée. Alors  on  permit  aux  Nations  vaincues  de  ref- 
ter  chacune  dans  leurs  Villes  ;  Se  pour  prévenir  les 
révoltes  qui  auroient  pu  arriver  de  leur  part,  ort 
leur  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  :  de- 
forte  qu'il  y  eut  deux  efpèces  différentes  de  Ci- 
toyens Romains.  Les  uns  étoient  habitans  de  Rome  y 
&  on  les  nommoit  Cives  'mgenui  ;  les  autres  avoient 
le  droit  de  Bourgeoifie  ,  quoiqu'ils  ne  demeuraffent 
pas  dans  le  territoire  de  Rome  ,  Se  ils  étoient  ap- 
pelles Municipcs.  C'efi:  ainfi  que  M.  Porcins  Caton 
fut  Municipe  tant  qu'il  demeura  à  Tufcule  ;  mais 
aufii-tôt  qu'il  fut  venu  demeurer  à  Riome ,  il  acquit 
la  qualité  de  Citoyen  Romain  ,  quoiqu'il  jouît  long- 
tems  auparavant  du  droit  de  Bourgeoifie.  Les  Mu- 
nicipes  avoient  donc  deux  Patries;  Tune  étoit  celle 
où  ils  étoient  nés  ;  l'autre  étoit  celle  dans  laquelle 
ils  avoient  été  admis,  &  cette  dernière  étoit  celle 
dont  ils  tiroient  plus  de  gloire.  Au  reile  ,  une  même 
perfonne  pouvoit  exercer  des  Einplois  dans  la  Ville 
de  Rome  &  dans  les  Villes  municipales.  Milon,  par 
exemple,  brigua  le  Confulat  à  Rome  pendant  qu'il 
étoit  revêtu  de  la  Charge  de  Didateur  à  Lanuviuni 
fa  Patrie  naturelle. 

Le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  étant  devenu 
dans  la  fuite  le  principal  objet  de  l'ambition  des 
Etrangers,  SpuriusCaffius  fut  le  premier  qui  com- 
muniqua ce  privilège  aux  Peuples  du  Latium  &  aux 
Herniques.  Mais  comme  ce  Conful  avoit  donné  trop 
d'étendue  à  cette  prérogative,  &  qu'en  même  tems 
qu'il.avoit  donné  aux  Latins  &  aux  Herniques  le 
droit  de  Bourgeoifie,  il  leur  avoit  aufli  accordé  le 
droit  de  Suffrages  j  les  Romains  eurent  foin  de.- 
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f pécifier  dans  la  fuite  en  quoi  confifteroit  le  droit  de 
Bour2;eoi(îe.  Quelquefois  on  en  excepta  formelle- 
ment le  droit  de  fuffrages,  quelquefois  on  l'accorda 
en  termes  précis. 

Jules-Céfar  fut  le  premier  qui  fit  recevoir  tous 
les  Peuples  du  Latium  au  rang  des  Citoyens  Ro- 
mains; &  peu  de  tems  après  il  obtint  la  même  grâce 
en  faveur  des  Gaulois  Cifalpins.  Ceft  depuis  ce 
tems-là  que  la  Gaule  Cifalpine  fut  nommée  G^iZ- 
lia  Togata  i  parce  que  les  Habitons  de  cette  partie 
des  Gaules  pouvoient  briguer  à  Fvome  les  Charges 
de  la  Magiftrature  ,  &  donner  leurs  fuffrages  dans 
les  afTemblées  publiques.  Dans  la  fuite  Jules-Céfar 
fît  aufïî  accorder  le  droit  de  Eourgeoifie  Romaine  à 
la  plupart  des  Villes  de  FEfpagne  &  aux  Peuples  de 
la  Sicile. 

Il  paroît  qu'Augufte  fut  plus  ménager  du  titre  de 
Citoyen  Romai«j  que  les  Chefs  de  la  République 
ne  Tavoient  été.  Mais  fcs  Succefleurs  prodiguèrent 
ce  titre,  non-feulement  à  plufieurs  Villes  y  mais  à 
toutes  fortes  de  perfonnesqui  apportèrent  quelque 
chofe  de  nouveau  à  Rome.  En  effet  ,  l'Empereur 
Claude  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  aux  Fabrica- 
teurs  des  Vaiffeaux.  Néron  accorda  la  liberté  à  toute 
la  Grèce,  depuis  que  ce  Pays  eut  produit  à  Rome 
un  grand  nombre  de  Muficiens  &c  de  Baladins  qui 
fervirentà  fes  amufemens.  Néron  accorda  même  le 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  certains  Efclaves 
Grecs  qui  danfoient  une  danfe  appellée  la  Pyrrhi- 
que.  Les  Empereurs  Galba,  Othon,  Vitellius,  Vef- 
pafien  ,  Trajan  ,  Hadrien ,  &  Antonin  le  pieux  ,  ac- 
cordèrent les  mêmes  privilèges  à  la  plupart  des  Peu- 
ples de  l'Europe  ;  &  ils  furent  fuivis  en  cela  par  les 
Empereurs  Marcus  ,  Commode,  Pertinax  ,  Didius 
Julianus,  Pefcennius  Niger ,  Se  Severe.  Enfin  TEm- 
pereur  Antonin  Caracalla  fit  une  Conflitution  ,  par 
laquelle  il  donna  la  qualité  de  Citoyens  Romains  à 
tous  les  Peuples  qui  dépendoient  de  l'Empire  ;  en- 
forte  que  comme  l'Empire  Romain  s'étendoit  non- 
feulement  dans  prefque  toute  l'Europe,  mais  encore 
bien  avant  dans  l'Afie  &  dans  l'Afrique ,  qui  étoient 
.alors  les  feules  parties  du  Monde  qui  fuiïent  connues, 
il  s'enfuit  que  prefque  tout  le  Monde  étoit  fournis  à 
l'Empire  Romain  ,  &  jouifiToit  des  privilèges  atta- 
chés au  titre  de  Citoyen  de  Rome,  C'eft  dans  ce 
fens  qu'Ulpien  a  dit  dans  la  Loi  17,  ffl  de  Jîatu  lio- 
minum  :  In  Orbe  Romano  qiàfunt,  ex  Conftitudone  hn- 
peratoris  Antonini  i  Cms  Romani  effeMi  funt.  Mais  il 
faut  remarquer  que  la  Conflitution  d'Antonin  Ca- 
racalla n'avoit  lieu  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
de  race  libre ,  &  qu'elle  ne  s'étendoit  point  jufques 
aux  affranchis,  ni  aux  enfans  des  affranchis. 

Voilà  quelles  étoient  les  perfonnes  qui  pouvoient 
jouir  du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Il  faut  ex- 
pliquer à  préfent  quels  étoient  les  privilèges  atta- 
chés au  titre  de  Citoyen  Romain. 

Le  premier  de  ces  privilèges  étoit  celui  de  la  Li- 
berté.  Aucun  Citoyen  Romain  ne  pouvoit  être  Ef- 
clave,  de  même  qu'aucun  Efclave  ne  pouvoit  être 
Citoyen  Romain.  Ces  deux  qualités  étoient  fi  in- 
compatibles ,  que  fi  un  Citoyen  venoit  à  tomber  dans 
l'efclavage  pour  une  des  raifons  que  nous  détaille- 
rons dans  la  fuite ,  alors  il  perdoit  le  titre  de  Citoyen 
Romain.  Ainfi  tous  ceux  qui  habijoient  la  Ville  de 
Rome  ou  les  autres  Villes  dépendantes  de  la  Répu- 
blique, n'étoient  pas  Citoyens  Romains,  puifqu'ils 
n'étoient  pas  tous  libres.  Par  conféquent  les  Citoyens 
Romains  n'étoient  fournis  à  la  puifiîance  d'aucuns 
Maîtres  ;  ils  étoient  libres ,  &  la  liberté  dont  ils  jouif- 
-foientlesmettoità  Tabri  des  tortures  &  des  autres 
peines  aufquelles  les  Efclaves  étoient  fournis, 

La  féconde  prérogative  attachée  à  la  qualité  de 
Citoyen  Romain ,  étoit  de  n'être  point  fournis  à  la 
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puifiimce  tyrannique  des  Magiftrats  en  matière  cri- 
minelle. Ce  droit  prenoit  fa  fource  dans  la  Loi  des 
douze  Tables  ,  qui  avoit  ordonné  qu'on  nepourroi't 
rien  décider  fur  la  vie  .&  fur  Tétat  d'un  Citoyen  Ro- 
main ,  û  ce  n'eil  dans  les  Comices  par  Centuries.  En 
conféquence  de  cette  Loi  (dont  nous  aurons occafioa 
de  parler  ailleurs)  les  Magiftrats  ne  pouvoient  pas 
de  leur  chef  faire  punir  un  Citoyen  Romain,  Celui- 
ci  arrêtoit  toute  leur  fureur  &  toutes  leurs  pourfui- 
tes  en  prononçant  ces  mots,  C'ms  Romanusfum,  Ci- 
ceron  en  plufieurs  endroits  de  fes  Verrines  fait  un 
crime  à  Verres  de  ce  que  ces  termes  Clvis  Komanus 
fum  ,  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  fa  barbarie.  Les 
A6tes  des  Apôtres,  &  Eufebe  dans  fon  Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  parlent  de  plufieurs  Martyrs  qui  en 
prononçant  ces  mots  Ci/is  Romanus  Jum ,  arrêtèrent 
la  fureur  des  Tyrans,  ôc  vinrent  par-là  à  bout  de  fe 
fouftraire  aux  derniers  fupplices. 

Les  Citoyens  Romains  avoient  encore  le  droit  de 
donner  leurs  fuffrages  dans  les  affaires  qui  regar- 
doient  la  République.  Ils  étoient  les  feuls  qui  puf- 
fent  contrafter  des  mariages  folemnels  ;  &  qui  eufîent 
le  droit  de  faire  divorce,  comme  nous  l'explique- 
rons dans  la  fuite.  Il  n'y  avoit  qu'eux  qui  eulîent  fur 
leurs  enfansVette  puiffance  abfolue  dont  nous  aurons 
fouvent  occafion  déparier.  Ils  étoient  les  feuls  qui 
pufi^ent  exercer  le  Sacerdoce  &  la  Magiftrature.  En- 
fin ils  avoient  quantité  d'autres  privilèges,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  les  Livres  que  Charles  Si- 
gonius  &  Ezechiel  Spanheim  nous  ont  donnés,  fous 
les  titres  de  Jurea?uiquo  Civium  Romanorum  j  ôc  Orbis 
Romanus. 

Mais  ceux  à  qui  Ton  accordoit  le  t^roit  de  Bour- 
geoifie Romaine,  ne  pouvoient  pas  ct\e  en  même 
tems  Citoyens  d'une  autre  Ville.  Quiconque  auroit 
conr revenu  à  cettedcfenfe ,  auroit  été  rayé  de  deffus 
le  rolle  où  Ton  infcrivoit  les  Citoyens  Romains. 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  manières  de  per- 
dre le  droit  de  Bourgeoifie;  en  commettant  ,  par 
exemple  ,  quelque  aftion  indigne  d'un  Citoyen  Ro- 
main. Alors  on  étoit  dégradé  de  ce  titre  ;  &c  cette 
dégradation  étoit  nommée  Caphis  diminut'.o,  dont  ii 
eft  fouvent  parlé  dans  le  Corps  de  Droit  civil.  Il  y 
avoit  trois  dificrentes  fortes  de  dégradations  ;  Tune 
étoit  nommée  Mdxima  Capitis  diminutio  ;  la  féconde 
étoit  appellée  Media  Caphis  dim'nutio;  on  avoit  donné 
à  la  troifiéme  le  nom  de  M':nimaCapitis  dhmnutio;  8c 
cette  divifion  eft  tirée  des  trois  différens  états  par 
kiquels  on  pouvoit  palTer  fucceffivement. 

La  grande  dégradation  ,  appellée  Maxima  Capîds 
dhmnutio ,  étoit  celle  qui  ôtoit  en  même  tems  le  droit 
de  Bourgeoifie  Se  la  liberté;  comme  il  arrivoit  à 
ceux  ,  ou  qui  avoient  déferté  en  tems  de  guerre  ,  ou 
qui  avoient  été  pris  par  les  Ennemis ,  ou  qui  avoient 
été  condamnés  au  dernier  fupplice.  On  mettoit  aufC 
dans  cette  clade  les  Affranchis  coupables  d'ingrati- 
tude ,  les  perfonnes  qui  fe  laifiToient  vendre  pour  par- 
ticiper au  prix  que  Tondonneroit  d'elles;  enfin  Von 
y  comprenoit  les  femmes  qui  étoient  devenues  amou- 
reufes  de  quelque  Efclave. 

La  dégradation  moyenne  ,  appellée  A'Iedia  Capîtis 
diminuîio  ,  étoit  celle  qui  ôtoit  feulement  le  droit  de 
Cité  ou  de  Bourgeoifie  ,  fans  porter  atteinte  à  la  li- 
berté ;  comme  il  arrivoit  à  ceux  qui  étoient  effacés 
dedeOus  le  rolle  des  Citoyens,  parce  qu'ils  s'étoient 
laifics  infcrire  fur  le  rolle  des  Citoyens  d'une  autre 
Ville.  On  y  comprenoit  aufïï  ceux  qui  étoient  exilés 
ou  relégués  dans  une  Me. 

Enfin  la  petite  dégradation,  appellée iWfmm^  Capi- 
tis  diminutio ,  étoit  celle  qui  fans  ôter  le  titre  de  Ci- 
toyen Romain  ni  la  liberté  ,  faifoit  perdre  feulement 
le  droit  de  parenté  &  de  famille.  Si  quelqu'un  ,  par 
exemple ,  s'ctoit  fait  adqpter  ou  émanciper  par  une 
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il  avoit  renoncé.  La  négative  étoit  décidée  ;  Sc  sMI 
s'élevoit  quelque  difficulté  à  cette  occafion ,  elle  étoit 
audî-tôt  jugée  par  les  Magiftrats  ordinaires.  Le  pri- 
vilège accordé  aux  Citoyens  Romains  ,  d'être  jugé* 
par  les  Comices  afTemblés  par  Centuries ,  n*avoit 
lieu  que  dans  les  affaires  majeures,  &  oh  il  étoit  quef- 
fa  famille.  Mais  comme  cette  petite  dégradation  ne    tion  de  décider  fur  la  vie  ,  l'état  ou  la  punition  de 
changeoitni  l'état  ni  la  qualité  de  laperfonne,  il  n'é-    quelque  Citoyen.  Nous  expliquerons  fur  la  Loi  fui- 
*    "  '     ■"  -    -       -  ...      ^^^^^  quelles  étoient  les  procédures  que  Tonfaifoit 

en  pareil  cas  ,  &  de  quelle  manière  on  jugeoit  les 
Citoyens  dans  les  aflemblées  du  Peuple. 


perfonne  â'une  autre  famille  que  la  fienne ,  ou  fi  une 
Jîlle  s'étoit  mariée ,  alors  on  perdoit  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  jus  familiœ.  Sc  jus  agnationis.  On 
devenoit  étranger  à  fa  propre  famille ,  &  par  con- 
féquent  on  ne  pouvoit  plus  hériter  ab  intejlat  des 
biens  dont  on  auroit  hérité  û  l'on  n'étoit  pas  forti  de 


toit  pas  befoin  d'un  jugement  du  Peuple ,  pour  déci- 
der Il  un  Citoyen  qui  avoit  été  adopté  ou  émancipé 
dans  une  autre  famille  que  la  fienne  ,  feroit  regardé 
comme  héritier  légitime  dans  la  famille  à  laquelle 


LOI     SEIZIÈME, 

jLe^  affaires  qiâ  Concerneront  les  meurtres  ^  feront  jugées  par  les  X)uumyirs.  Si 
celui  qui  aura  été  condamné  appelle  de  leur  Sentence  au  Tribunal  àt  Peuple  >  cet 
appel  mira  lieu  >  comme  étant  légitime.  Mais  fi  par  Véyénemem  la  Sentence  efi  con- 
firmée >  k  coupable  fiera  pendu  à  un  arbre  j  après  avoir  étéfiufiigéj  ou  da?is  la  Ville  $ 
ou  hors  les  mursé 


Tile-Livô ,  livfe  I  ,  nôUs  a  tranfmîs  cette  Loi  ; 
&  nous  apprend  que  le  Roi  TuUus  Hoftilius ,  qui 
en  fiit  l'auteur,  la  fil  à  l'occafion  du  meurtre  commis 
far  un  des  Horaces.  Denis  d'Halicarnade ,  livre  2 , 
en^fait  aufli  mention  ;  &  Ton  convient  généralement 
qu'elle  étoit  conçue  en  ces  termes  ;  D  u  u  M  v  i  R  i. 

PERDUELLIÔNEM.  JtJDICHNT.  Si.  A.  DUUMVIRIS. 
Î^ROVOCAVERIT.     PROVOCATIONE.    CERTATO.    Si. 

VINCENT.  CAPUT.  OBNUEïTO.  INFELICt.  ARBORE. 
RESTE.  SUSPENDITO.  VERBERATO.  V  E  L.  ÏNTRA. 
PoMiERIUM,  VEL.  EXTRA.  PoM^RIUM.  NouS  voyons 

dans  cette  Loi ,  que  lorfque  quelqu'un  étoit  accufé 
de  meurtre  ,  le  délit  étoit  jugé  en  première  inftance 
par  les  Duumvirs  ;  mais  qu'il  y  avoit  appel  de  leur 
Jugement  au  Tribunal  du  Peuple  ,  &  cet  appel  s'inf- 
truifoit  de  la  manière  fuivante. 

Premièrement  5  on  commençoit  par  une  efpéce 
d'ajournement  verbal ,  auquel  on  avoit  donné  le  nom 
de  Dieïdiâîoy  &  qui  conitftoit  en  ce  que  le  Magiilrat, 
après  être  monté  dans  la  Tribune  aux  harangues , 
déclaroit  cm'un  tel  jour  il  accuferoit  tel  Citoyen  d'un 
tel  crime.  Il  ordonnoit  en  même  temsà  ce  Citoyen 
defe  préfenter  le  jour  qu'il  lui  indiquoit.  Aufli-tôt 
après  que  le  jour  de  la  comparution  étoit  arrivé, 
l'accufé  devoit  préfenter  une  caution  3  finon  on  Tem- 
prifonnoit,  de  peur  qu'il  n'échappât  aux  pourfuites 
qu'on  faifoit  contre  lui.  Enfuite  le  Magiftratmontoit 
une  féconde  fois  dans  la  Tribune  aux  harangues ,  & 
citoit  encore  l'accufé  par  le  miniftered'un  Huifl]er. 
Après  cette  citation  ,  il  arrivoit  quelquefois  que  l'un 
des  premiers  Magiftrats  démandoit  à  être  écouté, 
ou  pour  ou  contre  l'accufé  :  quelquefois  l'accufé  ne 
fe  préfentoit  pas ,  &  l'on  expofoit  les  caufes  de  fon 
abfence  ;  quelquefois  il  furvenoit  tout  à  coup  de 
funeftes  préfages  qui  faifoient  rompre  l'affemblée: 
enfin  l'accufé  fefentoit  quelquefois  fi  coupable,  qu'ii 
prenoit  la  fuite  pour  fe  fouftraire  à  la  rigueur  du  ju- 
gement qu*il  voyoit  ne  pouvoir  éviter.  Il  y  a  des 
exemples  de  tous  ces  diiFérens  cas  dans  les  Auteurs 
anciens.  Mais  s'il  n'arrivoit  aucun  de  ces  empêche- 
iiiens ,  &  que  l'accufé  ,  foit  par  un  prefTentiment ,  foit 
par  une  crainte  bien  fondée ,  fe  dérobât  au  jugement 
tP/'^  r  u      'r^""  ^^  condamnoit  par  contumace. 
Mais  fil  accufé  fe  préfentoit ,  on  intentoit  contre 
lui  laccufation  pendant  trois  jours  de  marché,  L'ac- 
çufatcur  conilatou  k  crime ,  il  ca  détaiiloit  les  cir- 


confiances  ;  il  produifoît  les  dépofitîons  des  tcmoîn^^ 
&  les  pièces  juftificatives  des  faits  qu'il  avoit  arti- 
culés; enfuite  il  concluoit  à  ce  que  par  provifîon 
l'accufé  fat  condamné  à  telle  amende  ou  à  telle  peino 
qu'il  fpécifîoit.  Les  Romains  avoient  donné  à  ces 
fortes  de  conclufions  le  nom  d'Anqwftdo.  Mais  il  ar- 
riva fouvent  que  la  peine  impofée  lors  de  la  premier© 
accufation  ,  étoit  adoucie  ou  devenoit  plus  févére 
dans  les  deux  accufations  fuivantes.  Par  exemple  » 
dans  la  caufe  de  Cn,  Fulvius  ,  le  Tribun  du  Peuple 
Simpronius  ,  qui  lors  de  la  première  accufation  n'a- 
voit  conclu  qu'à  une  amende  pécuniaire  ,  conclut 
dans  la  troifiéme  à  ce  que  Cn.  Fulvius  fût  condamné 
à  mort. 

Après  la  troifiéme  &  dernière  accufation,  le  mê- 
me Magiilrat  qui  avoit  indiqué  le  jour  de  la  com* 
parution ,  préfentoit  au  Peuple  un  écrit  qui  détail- 
loit  le  crime  avec  ks  circonftances,  &  les  conclu- 
fions de  i'accufateur.  Cet  écrit  ,  auquel  on  avoit 
donné  le  nom  de  Rogatioj  demeuroit  expofé  pendant 
trois  jours  de  marché  dans  la  Place  publique  ,  afin 
que  le  Peuple  pût  voir  s'il  en  approuveroit  le  con- 
tenu, ou  s'il  ne  l'approuveroit  pas.  La  publication 
que  le  Magiilrat  faifoit  de  cet  écrit,  étoit  appellée 
muldœ  pœnœve  irrogatio  ;  Sc  le  jugement  que  le  Peu- 
ple en  portoit,  étoit  nommé  mulEhéz  pœmtve  certa* 

Après  que  cet  écrit  avoit  été  expofé  pendant  troî^ 
jours,  le  Magiftrat  montoit  encore  dans  la  Tribune 
aux  harangues  ;  enfuite  il  faifoit  citer  encore  une 
fois  l'accufé ,  &  intentoit  contre  lui  une  quatrième 
accufation.  Alors  l'accufé  avoit  la  liberté  de  fe  dé- 
fendre, ou  en  plaidant  lui-même  fa  caufe,  ou  en  la 
faifant  plaider  par  plufieurs  Défenfeurs  qui  avoient 
chacun  leurs  fondions  différentes  dans  ces  fortes 
d'Audiences  publiques.  Les  deux  premiers,  appelles 
Procurator  Sc  Cognitor  y  avoient  foin  de  préparer  les 
procédures.  Un  autre,  nommé  AdvocatuSy  fournif- 
foitles  moyens  de  défenfes  &  afïîftoit  à  la  plaidoi-  * 
rie.  Le  quatrième  enfin,  nommé  PatronuSy  plaidoit 
la  caufe.  Mais  il  eil  à  remarquer  que  quand  les  plai- 
doiries étoient  finies,  le  Peuple  fe  féparoit^  &  Ton 
remettoit  le  jugement  à  un  autre  jour,  qui  étoit  in- 
diqué par  un  Tribun  ou  par  un  Préteur. 

Pendant  cet  intervalle,  l'accufé  fe  ménageoit  des 
foUicitations,  &  tâchoit  d'engager  le  Tribun  du 
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JPeupîe'a  intervenir  en  fa  faveur.  S'il  ne  pouvoit  pas  à  l'Arrêt  des  Comices.  Si  Taccufc  étolt  ehVoyé  en 

y  parvenir  ,  il  n'omettoit  rien  pour  attirer  dans  fon  exil,  il  ctoit  obligé  de  difparoître  audi-tôt,  de  pèui? 

parti  les  Augures,  afin  qu'ils  ronipifTent  rafremble'e  de  Te  rendre  plus  criminel.   Si  T Arrêt  des  Comices 

en  venant  rendre  compte  de  quelque  affreux  préfa-  déclaroit  Taccufé  ennemi  de  la  Patrie,  le  coupable 

ge,  L'accufé  faifoit  au(Ii  des  efforts  pour  en/^ager  étoit  expofe  à  toute  la  haine  des  Citoyens,  fatêtô- 

Taccufateur  à  fe  défifler  de  les  pourfuites.  Enfin  ,  fi  étoit  profcrite  ,  chacun  pouvoit  le  tuer,  il  devenoit 

aucun  de  ces  moyens  ne  lui  réuflîfî()it  ,  il  n'avoit  Ac/zz^j^ifer;  on  propolbit  même  des  réconipenfes  pour 

d'autre  relfource  que  la  miféricOrde  du  Peuple,  qu'il  ceux  qui  déferoient  la  République  de  ce  commun 

tâchoit  de  fléchir  à  force  de  prières  &  de  larmes,  auf-  ennemi.  Enfin,  fi  l'accufé  étoit  convaincu  d'avoit 

quelles  il  joignoit  un  extérieur  trifte ,  un  habit  de  commis  un  meurtre  de  de/Tein  prémédité  j  on  com-^ 

deuil ,  &  la  follicitation  de  [es  amis ,  de  fes  cliens  &  mençoit  par  le  fufliger  en  lui  faifant  faire  le  tour  de 

de  fa  famille.  la  Ville  ;  on  lui  envelopoit  enfuite  la  tête  ,  &  dans 

Le  jour  fatal  étant  enfin  arrivé,  le  Peuple  fe  ren-  cet  état  on  le  pendoit  à  un  arbre  ,  ou  on  le  laifToic 

doit  dans  le  Champ  de  Mars.  Alors  le  Magiftrat  fai-  expirer.  Cet  arbre  efl  appelle  arbor  infelix  dans  la 

foit  encore  citer  l'accufé  par  un  HuilTîer  ;  &  s'il  ne  Loi  que  nous  commentons,  parce  que  l'on  choifif- 

fe  préfentoit  pas  ,  on  le  fommoit  pour  la  dernière  foit  vraifemblablement  po^ur  ces  fortes  d'expéditions 

fois  ,  en  le  proclamant  à  fon  de  trompe  devant  fa  un  arbre  qui  avoit  été  planté  dans  un  de  ces  jours 

luaifon ,  ou  devant  un  Temple.  Enfin ,  fi  après  cette  malheureux  que  les  Anciens  nommoient  dies  nefajiu 

dernière  fonimation  il  refufoit  de  fe  préfenter  ,  il  C'efl  peut-être  d'un  arbre  de  cette  nature  qu'Horace 

étoit  réputé  banni  ;  &  des  ce  moment  il  n'ofoit  plus  Carmin,  livre  2 ,  Ode  13  ,  a  voulu  parler  lorfqu'il  a 

paroître  dans  la  Ville.  Si  au  contraire  l'accufé  fe  dit  : 

préfentoit,  le  Magiftrat  commandoit  au  Greffier  de  Ille  &  nefajlo  tepofuit  die ^ 

faire  publiquement  lefture  des  chefs  d'accufation  &  Qaicumqm  primum  Or  facrilegâ  manu 

des  conclufions  de  Taccufateur  ;  enfuite  il  invitoit  le  Produxit  arbos  ,  in  nepotum 

Peuple  à  donner  fon  avis,  ôc  le  plus  grand  nombre  Per?nciem  ,  opprobriumque  pagi. 
de  voix  déterminoit  le  Jugement, 

Si  l'accufé  étoit  déclaré  innocent,  il  s'en  retour-  Sur  quoi  les  Commentateurs  d'Horace  remarquent 

noit  chez  lui  comblé  de  félicitations  &  de  gloire,  que  nefajîus  figniRo,  la  même  chofe  que /n/èZ/:c.  Ainfî 

Mais  fi  le  Peuple  le  condamnoit  ,  foit  à  une  peine  cette  épithéte  infelici ,  mife  à  la  fuite  d'arboré  j  n'efl 

pécuniaire,  foit  à  perdre  la  vie,  on  procedoit  aufii-  point  un  mot  inutile;  puifqu'elle  nous  apprend  que 

tôt  à  l'exécution  du  Jugement.    Dans  les  cas,  par  l'on  ne  profanoit  pas  toutes  fortes  d  arbres  à  l'exé- 

exemple,  où  la  peine  n'étoit  que  pécuniaire,  on  fai-  cution  des  criminels  ,   &  qu'on  ne  fe  fcrvoit  pour 

foit  un  état  des  biens  du  condamné  ,  &  on  les  met-  cela  que  d'arbres  plantés  dans  des  jours  malheureux, 

jtoit  en  vente  ,  à  moins  qu'il  ne  fatisfit  promptement  ou  qui  avoient  été  profanés, 

LOI     DIX-SEPTIÉME. 

Quiconque  aura  tué  un  homme  de  guet-à-pens  ,  fera  puni  de  mort  comme  un 
homicide.  Mais  s  il  ne  l'a  tué  que  par  ha^^ard  &  par  imprudence  3  il  en  fera  quitta 
pour  immoler  un  Bélier  par  forme  d'expiation, 

La  première  partie  de  cette  Loi  nous  efl  indiquée  o  au  lieu  de  a;  Se  que  quand  U  fe  rencontroît  Unj  corl* 

par  Feftus,  fur  ces  mots  Parrici  quœjîores  ;  &  la  fe-  fonne  avec  un  i  voyelle  ,  on  retranchoit  le  fécond, 

conde  nous  eft  indiquée  par  Servius,  fur  ce  vers  3 87.  &  Vj  confonne  compofoit  lui  feul  une  fyllabe.  Fef- 

du  troifiéme  livre  des  Georgiques ,  Aries  fît candldus  tus  ,  fur  le  mot  Subici ,  nous  apprend  que  ces  termes 

ipjii  ôc  fur  le  vers  4.3.  de  la  quatrième  Egloguede  arietemfobicito  ^  font  mis  pour  arietem  agîto  ut  ccedatur* 

-Virgile^auffi-bienque  par  Jofeph  Scaliger  fur  Fef-  Ainfi  je  ne  doute  pas  que  cette  Loi,  qui  eft  deNuma 

tus,  au  mot  Subici  C'eft  d'après  ces  indications  que  Pompilius,  n'ait  été  inférée  dans  le  Code  Papyriea 

Fulvius  Urfinus  dans  fes  Notes  fur  le  Livre  d'An-  à  peu  près  dans  les  mêmes  ternies  que  Fulvius  Ur- 

toine-Auguftin  de  Legibus  ^  Senatufconfultis ,  a  ref-  finus  nous  Ta  préfentce.    Cette  Loi  (comme  nous 

titué  l'ancien  texte  de  la  Loi  en  ces  termes  :  Seï.  l'avons  dit)  contient  deux  parties.  Dans  la  première 

Quoïs.  HOMiNEM.  LEBEKOM,  sCiENS.  DOLo.  M.  il  eft  parlé  du  meurtre  de  guet-à-pens ,  (Sclafeconde 

JUOKTEÏ,  DUEÏT.  PAKiciDA.  ESTOD.  SEÏ.  IM.  ïNPKU-  parle  du  meurtre  involontaire.  Cette  diftinftionque 

X)ENS.   SE,   DOLO,   MALO.  occisiT,    TRO,  KAPiTE.  la  Loi  nous  indique  ,  fera  celle  que  nous  fuivrona 

OCCEISEÏ.  ET,  NATEÏs.  E  J U  S.    ENDO.  CONCIONE.  dans  les  Notes  hiftoriqucs  dont  nous  allous  accom-^. 

AKiETEM.  sOBiciTO,  Comme  il  n'eft  pas  douteux  pagner  cette  Loi. 

que  fous  les  Rois,  &  dans  les  commencemens  de  la  Pour  ce  qui  eft  d'abord  du  Meurtre  de  guet-à-pen5> 

République,  on  mettoit  e^  pour  z ,  Fulvius  Urfinus  il  eft  certain  que  toutes  les  Nati(Mis  l'ont  regardé 

n'a  fait  aucune  difficulté  de  mettre  Se  y  nwrtcïyduéùy  comme  un  crime  qui  méritoit  les  plus  cruels  fuppU- 

cccîjci  ,  jiateïs ,  au  lieu  de  Si  ,  morti  ,  duît  ,  occifi ,  ces.  Chez  les  Hébreux  Se  chez  les  Athéniens  ,  les 

natisy  .&, autres  de  même  nature.  On  difoit  auifi  znz  aflaffinats  étoient  punis  de  mort.    Si  quis  percujjeric 

ûii  lieu  de  ewrn,  kapite  pour  capite  ,  cndo  au  lieu  de  kominem  f&ro  y  dit  Moife  dans  le  chapitre  3^.  du  Li- 

in  y  quoïs  au  lieu  de  quis.  Feftus  &  Ennius  prouvent  vre  des  Nombres  ,  &  occidmt  eum  ,  jnorte  moriatur^ 

niême  que  dans,  les  tems  reculés  de  Rome  on  difoit  Sin  auum  manu  lapideve  quo  mort  pojjîty  percujferit  Qf 

hemonem  au  lieu  d'hominem  ;  &  Prifcien  ,  livre  i ,  mortuus fueru ,  komicidaejty  morte  morïatur.  Si  autent 

chapitre  1 3  ,  prétend  qu'alors  on  difoit  auffi  huminem.  per  inimicîtlam  impuUrit  eum  ,  vel  hnmijerït  fuper  eunt 

Ces  termes  endo  concione ,  fignifient  in  convcntu ,  parce  aliqnod  vas  ex  infidiis  ,  vqI  mortuus  fuerit ,  vel  per  iravt 

que  Ton  îmmdloit  le  Bélier  publiquement.  Enfin  percujjcrit  eum  manu  ^  mortuus  fuerit  y  morte  moriatuf* 

(ohicito  eftmispourjîitjiciVa,  parce  que  l'on  mettoit  L^s  Athéniens  puniiToient  auffi  h  peurtrede  guet- 
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à-pens  pir  le  âernier  fupplice.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
lingulier,  eft  qu'ils  laiflbient  au  coupable  la  liberté 
de  fe  fauver  avant  que  le  Juge  prononçât  fa  Senten- 
ce. Si  le  coupable  prenoit  la  fuite  ,  on  fe  contcntoit 
de  confifquer  fes  biens  &  de  mettre  fa  tête  a  prix. 
Kuma  Pompiliusavoitpris  un  parti  plus  fage  3c  plus 
conforme  au  bon  ordre  de  la  Juftice.  Comme  un 
homme  qui  fe  fent  coupable  ne  manque  gucres  de 
prendre  la  fuite  d'abord  qu'il  efl  accufé  ,  ÎNuma 
Pompiliuç  comprit  qu'il  feroit  prefqu'impofïible  de 
pouvoir  faire  aucun  exemple  de  meurtriers  punis ,  fi 
on  ne  s'afluroit  pas  de  leurs  perfonnes  ;  &  puifqu'il 
prononça  contr'eux  la  peine  de  mort  par  la  Loi  dont 
nous  parlons  ,  il  y  a  Heu  de  croire  qu'il  avoit  com- 
mis des  Ivîagiftrats  pour  faire  arrêter  ceux  qui  fe 
feroient  rendus  coupables- de  meurtres,  ou  qui  feu- 
îementen  auroient  été  ibupçonnés.  Mais  les  Auteurs 
ïie  nou5  ont  rien  lailTé  de  pofitif  fur  ce  îujet.  Quoi- 
qu'il eafoit,  la  Loi  de  Numa  Pompilius  contre  les 
lifîàfïïnats  volontaires ,  tut  tranfportée  dans  les  douze 
Tables,  après  avoir  été  adoptée  par  lesDecemvirs  ; 
&  la  Loi  que  Simpronius  Gracchus  fit  dans  la  fuite 
feus  le  nom  de  la  Loi  Simpronia  de  homicidiis ,  ne 
changea  rien  à  cet  égard.  Âlais  Lucius  Cornélius 
Sylla  étant  Didateur  Tan  de  Rome  673  ,  fit  une  Loi 
connue  fous  le  nom  de  la  Loi  Cornelia  dejicariis , 
tîont  il  eft  à  propos  d'expliquer  le  nom  Se  les  cir- 
•conilances.  Pour  cet  effet ,  il  faut  fçavoir  que  quel- 
que tems après  les  douze  Tables,  les  meurtriers  fu- 
rent appelles  ^Fcarii,  du  mot Jîca,  qui  fignifioit  une 
petite  épée  recourbée  ,  laquelle  on  cachoit  fous  fa 
robe,  &  qui  refTembloit  fort  aux  cimetéres  appelles 
ncinacîs,  dont  les  Perfes  fe  fervoient.  Athénée  com- 
pare cette  petite  épée  aux  dents  ou  défenfes  d'un 
fanglier.  Cette  efpéce  de  poignard  étoit  défendu ,  & 
Ton  dénonçoit  aux  Triumvirs  ceux  que  Ton  en  trou- 
voitTaifis-  excepté  cependant  lorfque  cet  inftrument 
étoit  néceflaire  au  métier  de  celui  qui  le  portoit. 
Plante,  inAulular,  introduit  fur  la  fccne  un  Cuifi- 
tiier  que  Ton  menace  de  conduire  devant  les  Trium- 
virs ,  en  CCS  termes  :  Ad  Trefpiros  ego  deferain  tuum 
tiomen.  Le  Cuifinier  demande  pourquoi  ?  Quamohrem? 
On  lui  dit  que  c'eft  parce  qu'il  a  un  poignard ,  quia 
cultrum  haheu  Le  Cuifinier  répond  que  cet  inftrument 
lui  efl  nééféfiaire  pour  fon  métier,  Coquumdecet,  Le 

Î'joignardj  foit  qu'on  le  nomme  cultrum  y  foit  qu'on 
'appellejica  5  étoit  donc  défendu  à  tous  autres  qu  aux 
Ouvrifersà  qui  cet  inftrument  étoit  nécefiàire.  Toute 
^utreperfonne  que  l'on  en  auroit  trouvé  faifie,  au- 
roit  été  dans  le  cas  de  la  Loi  Cornelia  de  ficariis  ; 
Se  h  condition  ni  les  Dignités  n'exemptoient  pas 
des  peines  portées  par  cette  Loi,  Il  n^y  avoit  que 
les  genres  de  punitions,  qui  étoient  différens  fui- 
Vânt  lûrcondition  des  criminels*  Si  ceux  quiavoient 
tômmis  quelque  meurtre  étoient  des  gens  élevés  en 
Dignités  ,  ils  n'étoient  qu'exilés  :  s'ils  étoient  de 
toyen  état ,  on  les  condamnoit  à  perdre  la  tête  :  en- 
fin, s'ils  étoient  efclaves,  on  les  crucifioit ,  ou  bien 
on  les  expofoitau-x  bêtes  fauvages.  Mais  comme  par 
la  fuite  on  trouva  de  rinjuftice  à  punir  plus  févére- 
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ment  le  commun  des  Citoyens  que  ceuy  qui  etoîeftt 
élevés  en  Dignités,  il  fut  réfolu  que  la  peine  de 
niort  deviendroit  générale  pour  toutes  les  perfon- 
nes qui  fe  rendroient  coupables  'de  meurtres  ,  & 
quoique  Cornélius  Sylla  n'ait  point  été  l'auteur  de 
tous  les  changemens  que  fa  Loi  éprouva,  toutes  les 
nouvelles  difpofitions  qu'on  y  ajouta  en  différens 
tems  furent  confondues  avec  la  véritable  Loi  Cor-, 
nelia  deficariïs. 

A  l'égard  des  meurtres  involontaires ,  cotntriîs  par 
hazard  &  par  imprudence  ,  il  n'y  a  prefque  aucun 
Peuple  qui  n'en  ait  traité  les  auteurs  avec  une  indu!-» 
gence  proportionnée  à  leur  innocence.  La  Loi  de 
Moïfe  prononçoit  une  abfolution  totale  en  pareil 
cas.  ii  autcm  ,  dit  Moïfe  dans  le  trente-cinquième 
chapitre  ces  Nombres ,  non  per  inimichias  bniwferït 
fup^r  eum  aliquod  vas  non  infidians  ,  vel  lapidem  quo  mo^ 
riatur ,  non  per  dolum  b*  ceciderit  fiiper  eum ,  O  mortuat 
fueriî^  fi  neqiie  inimkus  ejus  ,  neque  quafierit  walefacen 
et ,  jiuiicuhiîis  inter  eum  qui  pcrcujjent  Gr  ptoxifnufn  morti 
fccundàmjudicia  hccc  Gr  titeruLuis pcrcujjorein.  Les  Loix 
d'Athènes  ne  prononcèrent  d'autre  peine  contre  l'au- 
teur d'un  meurtre  involontaire  ,  finon  un  an  d'exil  ; 
&  la  Loi  que  nous  commentons  nous  apprend  que 
Kuma  Pompilius  avoit  feulement  ordonné  que  celui 
qui  tueroit  involontairement  une  autre  perfonne  , 
immoleroit  un  bélier  aux  Dieux  par  forme  d  expia- 
tion. La  raifon  de  cette  Loi ,  eft  que  le  défaut  d'in- 
tention de  la  part  de  celui  qui  a  commis  le  meurtre 
par  imprudence  ,  n'empêchoit  pas  qu'il  n'eût  fouille 
les  mains  en  ôtant  la  vie  à  un  de  Ces  femblables.  Ainfî 
il  avoit  befoin  d'être  purifié  par  un  facrifice  expia*- 
toire^  dans  lequel  il  devoit  immoler  un  Bélier  ,  qui 
par  fa  blancheur  repréfentoit  Pinnocence  de  celui 
qui  PofFroit  en  facrifice.  Les  Loix  qui  furent  faites 
après  les  douze  Tables  ,  diftinguerent  toujours  les 
meurtres  de  deiTein  prcmcdité  d'avec  les  meurtres 
involontaires.  Je  trouve  dans  le  Traité  deSeneque, 
de  TranquilL  cette  diftindion  parfaitement  expliquée, 
lorfqu'il  dit  :  Poîejî  evenire  ut  faciat  aliquis  injuriam 
mihi  j  Gr  ego  non  acàpiam  ;  tanquamji  quh  rem  eum  i 
Villa  mea  jubrïpuit ,  in  domo  mea  ponat ,  illefurtumfe^ 
cerit  ,  ego  nihil  perdiderim.  PoteJI  aliquis  nocens  geri 
quamvis  non  nocuerit.  Si  quis  eum  uxore  tanquam  curk 
aliéna  concumhat ,  adulter  erit  quawvis  illa  adultéra  non 
fit,  Aliquis  milîi  venenum  dedit ,  fed  vim  fuam  mixtum 
cîbo  perdid'n,  Venenum  illud  dando  fcelere  fe  obltgavit^ 
etiamfi  non  nocuit.  Non  minus  latro  efl  cujus  telum  oppo^ 
fita  vefleelufum  eft.  Omniafl:dera  èr  ante  efiSlum  operh 
quantum  culp^fatîs  efl  perfetlafunt.  Quand  même  tou- 
tes les  Loix  rapportées,  foit  dans  le  Digefte  ,  foit 
dans  le  Code,  ne  diftingueroient  pas  auftî  formelle- 
ment qu'elles  diftinguent  les  meurtres  de  guet-à*- 
pens  &  les  meurtres  involontaires ,  nous  trouverions 
Pabfolution  de  ces  derniers  prononcée  dans  un  Ref- 
crit  de  PEmpereur  Hadrien  ,  rapporté  par  PAuteut 
de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mofaïques  , 
titre  deflcariis  &*  homicidiis  :  ce  qui  fait  voir  que  les 
Jurifconfultes  n^ont  point  varié  fur  cette  matière. 


LOI    DIX-HUITIÉME. 

y^ze  les  Murailles  delà  Ville  de  Rome  foient  regardées  comme  facrées  &  inviolables* 


tnl  f  i'   î  «"^««Areles  motifs  de  cette  Loide  Ro- 
ÎS-H&r    i  "°r  "  '^^"^  î^'^  l'ancien  texte  ;  il  eft 

àH%m  T^« '°"  ^  p^'""'  «cçaniculierement 
de  la  Ville  de  Rome,  four  cet  effet ,  'j'èxuairai  ce 


qui  eft  rapporté  à  ce  fujet  par  M.  Blanchiard ,  dâftS 
fa  Differtation  inférée  dans  lesMênioires  de  PAcâ- 
démie  des  Belles-Lettres  >  tome  3?  page  6 1  :  aprèà 
quoi  j'expliquerai  les  raifons  pour  lefquelles  leS  itnï- 
railles  de  Rome  étoient  regardées  comme  facrées  5t 
inviolablest 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.   Partie    L   Paragr.  VÎ.  43 

Denis  d'Hallcarnaffe  ,  livre  i ,  nous  apprend  que  parcourir  à  la  charue ,  elle  paiïa  par  les  places  def- 
quand  Romulus  voulut  faire  bâtir  la  Ville  de  Rome,  tinées  à  faire  les  portes,  on  leva  le  foc,  afin  que  la 
il  voulut  que  l'on  commençât  par  faire  un  Sacrifice ,  terre  ne  fût  point  fendue  dans  ces  endroits.  Après 
afin  d'engager  les  Dieux  à  regarder  favorablement  toutes  ces  cérémonies ,  on  éleva  les  murs;  &  quand 
fon  entreprife.  Lorfque  ce  Sacrifice  fut  fini ,  on  al-  ils  furent  élevés  à  la  hauteur  dont  Romulus  avoit  eu 
lunia  des  feux  en  divers  endroits  du  territoire  fur  le-  delTein  de  les  faire  ,  on  travailla  aux  maifons.  Mais 
quel  on  alloit  bâtir  ;  &  les  Ouvriers  deftinés  à  la  il  faut  remarquer  qu'entre  les  maifons  &  les  murail- 
conftruftion  de  la  Ville  ,  fautèrent  à  travers  les  flam-  les  on  laillà  un  grand  efpace  vuide,  fur  lequel  il  fut 
mes  pour  fe  purifier.  On  creufa  enfuite  une  fofie  défendu  de  bâtir  ;  &  cet  efpace  fut  nommé  j?omd?m/n. 
ronde  ,  dans  laquelle  on  jettaun  peude  cliacune  des  Depuis  le  n-^mient  ou  les  murailles  furent  achevées, 
chofes  qui  font  partie  de  la  nourriture  de  l'homme  3  Romulus  voulut  qu'elles  fuffent  regardées  comme 
&  chacun  des  Etrangers  qui  avoient  deffein  de  fixer  facrces  &  inviolables.  En  conféquence  de  la  Loi  qu'il 
leur  habitation  dans  la  nouvelle  Ville  ,  jetta  dans  la  pubha  à  ce  fujet,  on  aurait  p;.Lni  comme  facrilégeun 
foilè  une  poignée  de  la  terre  du  Pays  d'où  il  étoit  Citoyen  qui  fe  feroit  fait  un  pallage  par  une  bréclie 
venu.  Le  mélange  de  toutes  ces  différentes  terres  qu'il  auroit  faite  aux  murs,  ou  qui  n'auroit  pas  ex- 
Tuarquoit  l'union  avec  laquelle  tous  les  Citoyens  de-  pofé  la  vie  pour  les  défendre  contre  l'Ennemi  :  effet 
voient  concourir  à'procurer  &  à  entretenir  Tabon-  merveilleux  de  la  politique  de  Romulus,  qui  fit  à 
danc-e.  Apres  ces  premières  cérémonies ,  on  ouvrit  ks  Sujets  un  devoir  de  Religion  de  défendre  leur 
un  fillon  aufll  profond  qu'il  fut  poilible  ,  afin  de  mar-  Patrie  ,  afin  que  ceux  qui  n'auroient  pas  été  luffifam- 
quer  la  fi^liditc  avec  laquelle  on  devoit  travailler  ment  animés  par  Pamour  de  la  gloire  ,  fuflfent  du 
aux  fondations.  On  eut  foin  que  le  foc  de  la  charue  moins  excités  par  la  crainte  d'offenfer  les  Dieux.  On 
fut  d'airain  ,  pour  indiquer  l'abondance  &  la  ferti-  auroit  également  regardé  comme  facriléges  ceux  qui 
lité  que  l'on  defiroit  procurer  à  la  nouvelle  habita-  dans  refpace  ap^dlé  pomœrium  ,  auroient  fait  conf- 
tinn.  On  attela  enfuite  à  la  charue  une  GeniiTe  &ua  truire  des  maifons  qui  auroient  été  appuyées  contre 
Taureau.  On  tourna  la  Geniffe  du  côté  de  la  Ville,  les  murs  de  la  Ville.  Mais  comme  il  n'y  avoit  de  facré 
pour  fignifier  que  les  foins  du  ménage  font  fur  le  &  d'inviolable  que  Tefpace  qui  avoit  été  ouvert  par 
compte  des  femmes,  dont  la  fécondité  contribue  à  la  charue ,  il  s'enfuit  que  les  Portes  de  la  Ville  n'eu- 
l'aggrandiflement  de  la  République  ;  Se  le  Taureau  ,  rent  rien  de  facré  ni  qui  imprimât  du  refpeft.   Ea 
fymbole  du  travail  &  de  l'abondance  ,  fut  tourné  du  effet ,  il  n'auroit  pas  été  poflible  d'attacher  un  carac- 
côté  de  la  Campagne  ,  afin  d'apprendre  aux  hommes  tere  de  fainteté  à  ces  portes  ,  puifque  c'étoit  par  elles 
que  c'étoit  à  eux  à  cultiver  les  terres,  &  à  procurer  que  l'on  faifoit  palier  tous  les  corps  morts  pour  les 
la  fureté  publique  par  leur  application  à  ce  qui  pou-  conduire  au  lieu  de  leur  fcpulture  ,   &  que  c'étoit 
voit  fe  pafi^er  au-dehors.  L'un  ce  Tauire  de  ces  ani-  par  ces  mêmes  portes  que  Ton  faifoit  fortir  ks  cri- 
maux  furent  choifis  de  couleur  blanche  ,  pour  enga-  minels  pour  les  mener  au  fupplice.  Ainfi  l'on  n'au- 
ger  les  Citoyens  à  vivre  uans  i  innocence  &  dans  la  roit  pas  pu  confacrer  des  endroits  qui  auroient  été 
Simplicité  de  moeurs,  dont  cette  couleur  a  toujours  continuellement  fouillés  par  les  ufages  aufquels  ils 
été  le  fymbole.  Lorfque  dans  le  circuit  que  ron  fit  étoient  deftinés, 

LOI     D  I  X-N  E  U  V  I  É  M  E. 

X^elui  qui  en  labourant  la  Terre  aura  déraciné  les  Statues  des  Dieux  qui  fervent 
âjixer  les  bornes  des  héritages ^  fera  dévoué  aux  Dieux  Mânes  y  aujjî-'bien  que  les 
Bœufs  dont  il  s  étoit  fervi  pour  le  labourage. 

Feftus  ,  fur  le  mot  Termina  .  nous  a  tranfmis  cette  à  arrachef.  Lorfque  ces  Thermes  étoîentainfi  pores» 

Loi  de  Numa  Pompilius  ;  &  Fulvius-Urfinus  ,  dans  c'étoit  un  crime  de  les  déraciner  ,  oufimplement  de 

fes  Notes  fur  le  Livre  d'Antoine-Auguftin ,  de  Le-  les  déranger ,  parce  qu'il  eft  à  préfumer  'qu'on  ne  les 

gibus  &  Senaîufconfulds ,  Ta  rétablie  dans  fon  ancien  dérangeoit  jamais  fans  avoir  delTein  d'empiéter  fur 

langage  en  ces  termes  :  Seï.   quis.   tkrminom.  les  terres  de  fon  voifin.  Or,  comme  il  étoitimpor- 

BxARAsiT.  irsos.  BOVEÏs.  QUE.  sACREi. -SU  N T  o.  tant  d'empêcher  ces  fortes  d'ufurpations  ,  on  crut 

Pour  bien  entendre  cette  Loi,  il  faut  fçavoir  que  qu'il  étoit  à  propos  d'imprimer  un  carafteredeRe- 

chez  les  Romains,  auffi-bien  que  chez  plufieurs  au-  ligion  à  ces  fortes  de  Statues  ,  afin  d'être  en  droit 

très  Peuples  du  Paganifme  ,  chaque  territoire  étoit  de  punir  comme  facriléges  ceux  qui  les  dérangeroient» 

borné  par  des  pierres  ,  ou  par  des  Statues  appellces  Numa  Pompilius  ne  voulut  pas  même  que  Ton  reçut 

Thermes,  lefquelles  reprcfentoient  ordinairement  le  Texcufe  de  ceux  qui  rejetteroient  la  faute  fur  les 

Dieu  Mercure,  qui  étoit  le  protedeur  des  cliemins  boeufs  dont  ils  fe  fervoient  pour  le  labourage.   Ce 

&  le  Dieu  tutelaire  des  voyageurs.  La  manière  de  fécond  Roi  de  Rome  ordonna  que  ceux  qui  auroient 

pofer  les  Thermes  faifoit  partie  des  cérémonies  de  la  déraciné  un  Therme  fuilent  dévoués  aux  Dieux  in- 

Religion.  On  commençoit  par  pofer  la  pierre  ou  la  fernaux,  &  la  même  peine  avoit  lieu  contre  les  bœufs. 

Statue  fur  un  terrcln  fi)lide ,  proche  du  lieu  011  Ton  Le  Laboureur  àewcnok  howofdccr ,  Se  les  bœufs  de- 

avoit  creufé  une  fofle  pour  la  mettre  ;  &:  dans  cet  venolent  bopcs  facrl  Un  Refcrit  de  l'Empereur  Ha- 

état  on  ornoit  le  Therme  de  couronnes  ,  de  bandelet-  drien  ,  rapporté  par  TAuteur  de  la  Conférence  des 

tes  &de  parfums.  Enfuite ,  après  avoir  immolé  une  Loix  Romaines  &  Mofaïques  ,  titré  15,  nous  ap- 

viftime  dans  la  fofTe  où  le  Therme  devoit  être  pofé ,  prend  que  fous  les  Empereurs  on  punifToit  auflî  très- 

on  en  laifibit  couler  le  fang  dans  cette  fofife  :  on  y  févérement  ceux  qui  dérangeoient  les  Thermes, 

jettoit  auffî  du  bled  &  du  vin  i  &  après  que  tout  cela  Pe(}îmum  faElum  eorum ,  dit  -ce  Refcrit ,  qui  Terminas 

avoit  été  confumépar  le  feu,  on  pofoit  le  Therme,  Jinlum  caujâ  impojitos  abjîiderunt ,  dubitati  non  potefi* 

ôc  on  le  fcelloit  avec  des  cailloux  &  de  la  terre ,  afin  Pœntt  aiitem  modus  ex  condhïone  perfonce  &*  mente  fa^ 

qu'il  fut  plus  ferme,  &  par  conféquent  plus  difficile  cientis  Magijiratui  ponam.  Si  fplendidiores  funt  perfoUiSr 
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qu£Z  convincuntur,  non  dubito  quin  occupandorum  alio-  ïgnorantiam  aut  formtb  lapides  ufus  caufâ  furatï  funt , 

rumfinium  caufâ  id  admiferint ,  &  pqffiint  ad  tempiis  fujficit  eos  verberibus  coerceri.  Voyez  l'Auteur  de  la 

ut  cujufcumque  pathur  cctas ,  relegari ,  &  fie  in  bien-  Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mofaïques ,  titre 

nïu7n  aut  triénnium  ad  opiis  publicum  dari.  ^Quod  fi  per  13  >de  Terjnino  moto. 

LOI     VINGTIÈME, 

Nous  défendons  V exercice  de  tous  les  Ans  fédentaires  qui  contribueront  â  introduire 
ou  a  entretenir  le  luxe  &  la  molejfe. 

Nous  n'avons  plus  que  le  fens  de  cette  Loi  de 
Romulus.  Le  texte  ne  nous  en  a  pas  cté  confervé. 
Mais  le  fens  qui  nous  en  a  été  tranfmis  par  Denis 
d'Halicarnaffe ,  livre  2  ,  fuffit  pour  nous  donner  lieu 
d'admirer  la  fa.c^effe  de  ce  premier  Lé,C;i<]ateur  de 
Rome,  qui  en  faifant  Ôqs  Loix  pour  punir  le  liber- 
tinage 5  apporta  toutes  les  précautions  nécefTaires 
pour  le  prévenir  ,  en  défendant  Texercice  de  tous 
les  Arts  &  Métiers  qui  peuvent  contribuer  à  intro- 
duire le  luxe  Se  la  molelîe.  En  effet ,  les  vices  ont 
entr'eux  une  connexité  fi  parfaite  ,  que  l'introduc- 
tion d'un  feul  en  fait  éclore  une  infinité  d'autres 
qu  on  ne  peut  plus  réprimer  ,   parce  qu'on  ne  re- 
monte pas  jufqu  à  celui  qui  en  eft  la  fource.  Com- 
ment pourra-t-on ,  par  exemple ,  écarter  la  fomptuo- 
lîté  dans  les  ajuftemens  &  dc^ns  les  tables  ^  tant  que 
ron  fouffrira  des  Ouvriers  qui  travaillent  continuel- 
lement à  exciter  notre  vanité  &  notre  intempérance 
par  des  inventions  toujours  nouvelles  f  II  eft  pref- 
qu'impoffible  qu'une  femme  aime  la  parure,  &  pui/le 
fatisfaire  fur  cela  fon  envie,  fans  avoir  le  deJTein  de 
plaire.  Si  les  femmes  du  premier  rang,  &  qui  font 
dans  l'opulence,  s'attirent  tous  les  rcc^ards  par  le 
grand  nombre  d'orncmens  extérieurs  qu'elles  font 
en  état  4e  fe  procurer;  celles  à  qui  la  fortune  n'a  pas 
diftribué  des  rie  lie  fie  s  qui  puiiïent  fournir  à  cette 
dépenfe  ,  mettront  tout  en  ufage  pour  ne  fe  voir 
point  effacées  par  celles  d'un  plus  haut  rang  :  &  fi 
d'un  autre  côté  les  hommes  trouvent  la  malheureufe 
facilité  de  dépenfer  leur  bien  en  ces  fortes  d' ajufte- 
mens dont  les  femmes  font  fi  curieufes,  &  dont  fou- 
vent  elles  ne  peuvent  fe  procurer  la  pofieflion  qu'en 
manquant  aux  devoirs  les  plus  efTentiels  de  leur  état , 
de  quel  effet  feront  les  Loix  qui  prefcrivent  la  fa- 
gefte  &  la  régularité  f  Le  luxe  une  fois  introduit ,  ne 
peut  prefque  jamais  fe   détruire  ;  &  fi  les  Loix  le 
modèrent  pendant  un  tems,  les  impreiïîons  qu'il  a 
lailfées  dans  les  efprits  le  font  bientôt  revivre  avec 
plus  de  force  &  de  fureur  qu'il  n'en  avoit  dans  fon 
principe.  Je  ne  fçai  fi  ces  réflexions  s'offrirent  à  Tef- 
prit  de  Romulus,  &  fi  elles  lui  firent  connoître  que 
la  principale  attention  d'un  Légifiateur  doit  être 
d'empêcher  que  le  luxe  ,  &  tous  les  inftrumens  qui 
y  ont  rapport  ,  ne  s'introduiient  dans  l'Etat  dont 
l'adminiÀration  lui  eft  confiée.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, eft  qu'il  profcrivit  tous  les  Arts  fédentaires, 
&  qu^il  en  défendit  l'exercice  à  tous  les  Citoyens. 
LaGuerre&  l'Agriculture  étant  les  deux  fculs  Arts 
î^eceffaires  aux  befoins  de  la  vie  &  à  Taggrandifie- 
mentde  fes  Etats,  il  attacha  une  efpéce  de  mépris 
a-  1  exercice  des  Arts  tranquilles,  en  ne  les  faifant 
exercer  que  p^r  les  Efclaves  &  par  les  Etrangers. 
L.  elt  par  cette  raifon  que  fous  ks  Rois  de  Rome  , 
ê,-^^  r    uî"     ,  î^^^iers  fiécles  de  la  République ,  la 
ïhilofophie,  la  Médecine,  la  Grammaire,  le  Com- 
merce, de  tous  les  autres  Arts  &  Métiers ,  ne  furent 
exerces  que  par  des  Efclaves.  Chaque  Citoyen  un 
peu  riche  avoit  dans  fa  maifon  des  gens  de  toutes 
fortes  de  Profeffions  &  de  Métiers.  Vnn  de  ces  Ef- 
claves xnontroit  a  lire  aux  enfans  ,  ôç  celui-ci  était 


nommé  Grammaticus,  Un  autre  exerçoit  la  Médecine 
&  la  Chirurgie ,  &  on  le  nommoit  Medicus-Cliirur'^ 
gits.  Un  autre  avoit  foin  d'aller  chercher  les  provi- 
fions  néceflaires  pour  la  fubfiftance  &  Thabillement 
des  perfonnes  de  la  maifon ,  &  on  le  nommoit  Mer- 
cator.  Un  autre  avoit  foin  d'apprendre  aux  enfans 
leur  Religion  Se  les  principes  de  la  fageftè ,  &  on 
lui  donnoit  le  nom  de  Pliilojbphus.  Enfin  tous  les  Arts 
tranquilles  étoient  exercés  dans  chaque  maifon  par 
un  certain  nombre  d'Efclaves  ,  à  qui  l'on  diftribuoit 
les  dlfférens  emplois  fuivant  la  diverfité  de  leurs 
talens.  Mais  comme  ces  Efclaves  ne  pouvoient  avoir 
que  des  connoifiances  fort  bornées  dans  toutes  ces 
Sciences  ;  on  connut  dans  la  fuite  que  pour  engager 
ceux  d'entre  les  Citoyens  qui  avoient  des  vues  fu- 
périeures ,  à  faire  part  de  leurs  lumières ,  il  étoit  né- 
cefiaire  non-feulement  de  permettre  l'exercice  de 
tous  ces  Arts  &  de  toutes  ces  Sciences  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ,  mais  encore  d'y  attacher  des  Pri- 
vilèges qui    excitaflent  l'émulation.    Aufii  voyons- 
nous  que  les  Grammairiens,  les  Rhéteurs,  les  Phi- 
lofophes,  les  Médecins,  les  Marchands  mêmes,  fu- 
rent dlfpenfés  d'adminiftrer  les  tuteles ,  qui  font  une 
charge  publique.  On  ne  fe  contenta  pas  de  ces  i'orteS 
d'exemptions,  &  l'on  crut  devoir  encore  les  exciter 
par  des  récompenfes  plus  marquées.  Le  célèbre  Ver- 
rius  Flaccus  ,   dont  nous  citerons  quelquefois  les 
Commentaires ,  fut  gratifié  de  cent  fefterces  par  cha- 
que année  pour  enfeigner  la  Grammaire.  On  donna 
des  appointemens  confidérables  à  Quintilien  pour 
enfeigner  la  Réthorique,   L'Empereur  Marcus  af- 
figna  jufqu'à  fix  cens  écus  de  penfion  à  ceux  qui  en- 
feignoient  la  Philofophie,  Les  Médecins  eurent  de 
gros   appointemens  pour    exercer  leur  Profeftion. 
Jules-Cefar  leur  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie; 
&  l'Empereur  Augufte  ayant  été  guéri  d'une  mala- 
die confidérable  par  les  foins  &  l'habileté  d' AntoniuS 
Mufa  fon.  Affranchi,  lui  accorda  le  droit  des  An- 
neaux d'or ,  &  combla  tout  l'Ordre  des  Médecins 
de  plufieurs  prérogatives  ,  dans  lefquelles  ils  furent 
maintenus  par  les  Empereurs  Vefpafien  &  Hadrien> 
qui  firent  à  cette  occafion  plufieurs  Refcrits  qui  font 
venus  iufqu'à  nous. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifprudence ,  quoique  ce 
foit  une  Science  des  plus  fédentaires ,  elle  a  toujours 
été  diftinguce  des  autres.  Ceux  qui  en  ont  fait  pro- 
feflîon  ont  toujours  tenu  un  rang  confidérable  dans 
la  République  ,  Se  font  parvenus  aux  Charges  les 
plus  élevées.  En  effet ,  comme  cette  Science ,  qui  efl: 
étroitement  liée  avec  le  gouvernement,  fert  plutôt 
à  réprimer  le  luxe  qu'à  l'introduire,  on  a vûles plus» 
grands  Hommes  fe  difputer  la  gloire  de  donner  les 
meilleures  décifionsà  les  plus  fçavans  Commentai- 
res, Les  Souverains  Pontifes,  les  Confuls^  les  Dic- 
tateurs ,  les  Généraux  d'Armées ,  voulurent  devenir 
Légiflateurs  ;  &  les  Guerres  continuelles  dans  lef- 
quelles Cefar  8c  Pompée  ont  rendu  leurs  noms  H 
recommandables  à  la  pofterité  ,  ne  les  empêchèrent; 
,  pas  de  venir  chercher  des  lauriers  jufques  dans  le 
Temple  de  h  Jufliçe.  Il  fuffit  de  confiderer  quelles 
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ont  été  les  perfonnes  qui  fe  font  adonnées  à  la  Ju- 
rirprudence ,  pour  prévoir  tous  les  privilèges  dont 
cette  Science  a  été  accompagnée.  Mais  fans  parler 
de  ceux  que  la  Science  des  Loix  a  élevés  aux  pre- 
mières Dignités  y  je  me  contenterai  de  remarquer 
que  ceux  qui  fe  bornoient  à  l'exercice  perpétuel  de 
la  Jurifprudence  ,  eurent  des  pendons  très-confidé- 
rables,  &  furent  même  honorés  par  les  Empereurs 
du  titre  de  Comtes  de  VEinpire,  Il  auroit  été  à  fouhai- 
ter,  pour  l'honneur  de  l'Empire  Romain  ,  que  tous 
les  privilèges  dont  on  voulut  honorer  les  Sciences 
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&  les  Arts,  euiïent  été  réfervés  pour,  les  Sciences 
&  le^  Arts  utiles  ou  rxéceffaires.  On  tf  auroit  pas  à 


reprocher  aux  Romains  d'avoir,  pour  ainfi  dire  > 
confondu  les  Gladiateurs  &  les  Comédiens  avec  les 
Jurifconfultes  ,  les  Médecins  ,  les  Philofophes  ,  les 
Grammairiens,  &  même  les  Généraux  d'Armées; 
puifque  ceux-ci  eurent  fouvent  le  chagrin  de  voir 
que  les  privilèges  dont  ils  jouiiïbient  furent  fouvent 
communiques  à  ceux  qui  exerçoient  les  Arts  les  plus 
vils  ôc  les  plus  méprifables. 


f     V  I  I. 
TROISIEME    PARTIE  D  U  COD  E  PAPY  RIEN. 

Loix  qui  concernem  les  Mariages  &  la  Puijfance  paternelle. 

LOI     VINGT-UNIÈME* 

Qii  une  femme  qui  aura  ère  légitimement  liée  avec  un  homme  -par  le  Sacrifice  de  la 
Confarréation  j  entre  avec  lui  en  participation  des  mêmes  Dieux  &  des  mêmes  hiens^ 


La  Loi  que  Romulus  fit  au  fujet  des  Mariaçes  n'eft 
pas  venue  jufqu'à  nous.  Denis  d'Halicarnaife ,  liv.  2  , 
&  les  autres  Auteurs  qui  nous  en  ont  tranfmis  le 
fens  ,  nous  apprennent  feulement  qu'elle  contenoit 
des  difpolitions  femblables  à  la  manière  dont  nous 
venons  de  la  préfenter.  Mais  pour  pouvoir  entendre 
ce  quec'étoit  que  le  Sacrifice  de  la  Confarréation, 
&  quels  effets  il  produifoit  dans  le  mariage ,  il  eft 
îiéceflTaire  d'avoir  une  connoiffance  des  cérémonies 
qui  précedoient  &  qui  fuivoient  ce  Sacrifice. 

Des  Cérémonies  du  A^ariage  chez,  les  Romai?is. 

Les  Romains  diflinguoient  deux  fortes  de  maria- 
ges, &  deux  fortes  de  concubinages.   Le  mariage 
de  la  première  efpéce  étoit  celui  qui  fe  faifoit  folem- 
nellement  &  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Il  paf- 
foitpour  le  plus  honnête  ;  6c  la  femme  que  l'on  épou- 
foitde  cette  manière  étoit  nommée  Jujhi  JJxoi^  Tota 
Vxor  ,   Mater-Familias,   C'eft  du  mariage  de  cette 
première  efpéce  que  nous  parlerons  ici.  Le  mariage 
de  la  féconde  efpéce  fe  faifoit  fans  autre  cérémonie 
que  d'avoir  eu  pendant  un  an  entier  ui^  femme  dans 
fa  maifon:  cela  s'appelloit  Uxorem  ufucapere;  &  nous 
en  parlerons  dans  nos    Commientaires  fur   la  Loi 
des  douze  Tables,  La  femme  que  l'on  époufoit  de 
cette  féconde  manière  ,    ét(Mt  nommée  Uxor  tan- 
tàm y  Matrona,  Ces  deux  mariages  étoient  également 
légitimes  ;&  ces  mots  5  JuJIœ  Nupticc^  s'appHquoient 
également  à  Tun  &;  à  Tautre.  Il  y  avoit  outre  cela 
le  concubinage  ,  lequel  étoit  fi  autorifé  chez   les 
Romams,  qu'il  étoit  regardé  comme  une  troifiéme 
efpéce  demaria.îTe;  &  c'eft  ce  qu'ils  défignoient  par 
ces  termes,  Injuftœ  Nuptlœ.  Mais  les  Romains  dif- 
tinguerent  encore  deux  fortes  de  concubinages.  L'un 
fut  nommé  Injujlcc  Nupt'ut  Gr  Icgiihnct.'cecim  s'en- 
tendoit  de  la  liaifon  qu'on  avoit  avec  des  concubi- 
nes qui  étoient  Romaines  de  naiffance,  qui  n'étoient 
m  fœurs,  ni  mères  ,  ni  filles  de  celui  avec  qui  elles 
habitoient,  &  qui  n'étoient  point  de  condition  fer- 
vile.  Le  concubinage  de  la  féconde  efpéce  étoitnom- 
nié  Injujice  Nuptice  Gr  illeghhnœ  ;  ce  qui  s'entendoit  de 
tçux  qui  habitoient  avec  des  conçubUies  inçeftuejAr 


fes,  étrangères  ou  efclaves.  Je  parlerai  ailleurs  du 
concubinage.  Mais  c'eft  ici  le  lieu  de  détailler  toutes 
]es  cérémonies  que  l'on  obfervoit  dans  le  mariage 
folemnel,  qui  eft  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi 
de  Romulus  que  nous  commentons. 

Lorfqu'on  vouloit  contrafter  un  rriariage  folem- 
nel, on  commençoit  par  examiner  fi  celui  &  cellô 
qu'on  vouloit  marier  enfemble,  étoient  jouifTans  de 
leurs  droits  5  ou  s'ils  étoient  fournis  à  la  puifTance 
de  quelqu'un.  On  faifoit  des  perquifitions  au  fujet 
de  la  famille  5  du  rang  &  des  biens  ;  &  lorfque  tout 
fe  trouvoit  convenable  aux  vues  &  aux  intentions 
des  deux  familles  ,  il  y  avoit  efpérance  que  le  ma- 
riage fe  feroit  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  Spes  nup^ 
îiarum  ou  Speratce  nuptict,  La  fille  prenoit  alors  le 
titre  de  Sperata  Paella  ;  mais  elle  changeoitce  nom 
en  celui  de  PaEla  PuelU  ,  lorfque  les  conventions 
étoient  faites  ,  &  que  les  articles  étoient  drefTés. 

On  s'adredbit  enfuite  au  père  ou  au  tuteur  de  la 
fille  pour  la  demander  en  mariage;  &  cette  deman- 
de n'étoit  que  de  formalité  ,  puifque  les  conven- 
tions étoient  déjà  faites  par  Tentremife  de  certai- 
nes gens  appelles  Proxénètes ,  &  dont  les  fonftions 
ne  fe  bornoient  pas  à  faire  dreder  le  contrat.  En 
effet  5  ces  Proxénètes  (  à  qui  on  avoit  auffi  donné  les 
noms  à'Aufpices  &  de  Pronubi  )  faifoient  affirmer  aux 
contraftans  qu  ils  fe  marioient  pour  avoir  des  en- 
fans  ;  &  c'étoit  aufl^  devant  eux  que  l'on  convenoit 
de  la  dot  avant  le  mariage.  Ces  conventions  fe  pou- 
voient  faire  de  trois  manières  :  ou  bien  Von  con- 
venoit feulement  de  la  dot,  ou  bien  on  la  promet-» 
toit;,  ou  bien  on  la  donnoit.  Lorfqu'on convenoit 
feulement  de  donner  une  dot  fans  fpécifier  fa  va- 
leur ni  fa  qualité  ,  cela  s  appelloit  Dicere  Dotenu 
Lorfqu'enfuite  on  ipécifioit  la  dot  avec,  promefîe 
de  la  donner  5  on  fe  fervoit  de  cette  exprèflîon,  Pro- 
mittereDotem,  Enfin  Von  n'employoit  ces  mots  D^rc 
Dotem,  que  quand  on  donnoit  la  dot  avec  tradition 
aftuelle.  C'étoit  encore  en  préfe-nce  des  Proxénètes 
que  l'on  faifoit  ces  fortes  de  donations  à  caufe  de 
nocei,  aufquelles  on  avoit  donné  le  aonjde  Ante-nup» 
îiales  donationes ,  parce  qu'alors  on  ne  pouvoit  les  faire 
qu'avaot  le  mariage  :  ce  qui  fut  changé  dans  h  fuite-^ 
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Après  toutes  ces  conventions ,  on  procedoit  aux  d'cpoufer.  Si  la  rupture  venoit  de  la  part  de  la  fille/ 
fiançailles  ,.appellcesy>tV2y:7Z/^  ;  &  cette  cérémonie  elle  étoit  obligée  de  rendre  le  double  des  arrhes  ou 
fe  faifoit  de  cette  manière.  Le  jeune  homme  qu'on  préfehâ  nuptiaux  qu'elle  avoit  reçus.  Si  au  contraire 
alloit  marier,  ou  bien  Ibn  père  au  lieude  lui,  alioit  Ja  rupture  provenoit  du  garçon,  les  arrhes  qu'il 
<lemanderla^fille  à  fon  père,  ou  à  fon  tuteur  fi  elle  avôit  donnés  à  ion  accordée  ,  étoient  perdus  pour 
n'avoit  plus  de  père ,  ou  à  quelqu  autre ,  fi  elle  étoit  lui.  Mais  fi  ce  n'étoit  la  faute  ni  de  l'un  ni  de  l'autre , 
jouiflànte  -'de  fes  droits.  Plante  nous  a  tranfmis  la  (  comme ,  par  exemple,  en  cas  de  mort ,  )  il  n  y  avoit 
formule  de  cette  demande.  Suivant  ce  Poète  ,  celui  point  de  dédommagement ,  fi  ce  n'eflilorCqu  on-s'étoit 
qui  h  faifoit,  diibit  au  père  de  la  fille,  quid  mine?  donné  le  baifer  appelle  o/a;//i77ï;  car  alors  fic'étoitla 
etiam  mihi  defpondes  filiam  ?  Le  père  lui  répondoit ,  fille  qui  fut  décedée ,  Ion  fiancé  étoit  en  droit  de 
îUis  legibus,  cura  illa  dote  quam  îihi  dixi  Celui  qui  garder  une  partie  des  prélens  qu'il  avoirreçus  d'elle, 
fliifoit  la  demande,  difoit  après  cela  au  pere,y]7on-  Mais  lorique  la  proniefiè  &  les  conventions  du 
dm  er^e  ?  Et  le  père  donnoit  fon  confentement  en  mariage  s'exécutoient  ians  qu'il  y  eût  aucun  empê- 
dïfant  fpondeo.  Alors  la  fille  &  le  garçon  prenoient,  chcment ,  on  indiquoit  le  jour  des  noces  ;  &  cela 
l'une  le  nom  àefpoîifU)  l'autre  le  titre  de  fpoîijus  ;  s'appelloit  d'iccre  dkw  uuptUs,  On  avoit  grand  foin 
&  le  contrat  par  lequel  le  père  accordoit  fii  fille  ,  que  la  cérémonie  ne  tombât  pas  dans  un  de  ces  jours 
s'appellokfponfalia<  malheureux ,  appelles  d'ies  nefafti ,  ni  dans  des  jours  de 

La -cérémonie  des  fiançailles  étoit  fuivie  de  pré-    Fêtes,  non  plus  que  dans  certains  mois  qui  étoient 
îeris  qup  les  accordés  fe  faifoient  l'un  à  Tautre.  Ceux    confacrés  à  d'autres  ufages.  Les  noces,  par  exem- 
qui  venoientdela  part  du  garçon,  étoient  nommés    pie,  ne  fe  célébroient  pas  dans  le  mois  de  Mai, 
Arrhce.:  c'étoit  une  efpéce  de  gage  ou  d'aiTurance    ni   dans  certains  jours  appelles  Parentalia  ,  qui  fe 
^u'il  donnoit  à  fon  accordée  ,  du  mariage  qu'il  alloit    trouvoient    dans  le    mois  de   Février,    non  plus 
bientôt  contrafter  avec  elle.  Ces  fortes  de  préfens    que  pendant  les  trois  jours  de  la  Fcte  des  Salies, 
confiftoient  d'abord  en  un  Anneau  nuptial  5  appelle    qui  fe  célébroit  dans  le  mois   de  Mars.    Mais  le 
Annulus  pronuhiis ,  lequel  n'étoit  que  defer,  lorfque    tems  le  plus  favorable  aux  mariages  ,  étoit  le  mois 
les  futurs  étoient  de  fimples  Plébéiens  ;   mais  cet    de  Juin.   On  prenoit  garde  feulement  que  le  jour 
Anneau  étoit  d'or  ,  lorfque  les  futurs  étoient  riclies,    auquel  commençoit  la  cérémonie    des    noces  ,  ne 
êc  de  race  Patricienne.  Dans  les  préfens  de  noces    fut  point  troublé  par  aucun  mouvement  dans   le 
entr-oient  aufli  les  Clefs  de  la  maifon.  Le  futur  les     Ciel,  ni  par  aucun  tremblement  de  terre  ;  &  pour 
envoyoit  à  fon  accordée  ,  pour*  marquer  qu'il  lui     prévenir  tous  ces  inconvéniens  ,  cm  confultoit  les 
confioitl'adniiniftration  du  domefiique;  &  1  accor-     Aufpices,  Telles  étoient  les  obfervations  que  fon 
dée  qvû  avoit  reçu  ces  préfens,  prenoit  le  nom  de     faifoit  avant  de  commencer  les  cérémonies  nuptia- 
fponfafiih'arrhata.  A  l'égard  des  préfens  que  la  fu-    les,  lefquellesduroient  enfuite  pendant  trois  jours. 
ture  faifoit  à  fon  accordé,  on  ne  les  appelloit  point         Dans  le  premier  jour,  le  fiancé  alloit  rendre  vi- 
arrhœ  :  on  leur  avoit  feulement  donné  le  nom  de    fite  à  fa  future  ,  qui  étoit  chez  fon  père.  La  nuit 
ZargzV^tto.  La  raifon  eft,  que  ceux-ci  ne  provcnolent     fulvante  le    fiance   couchoit   cliez    fon    beau-pere  , 
que  de  la  générofitc  oc  de  Taffeclion  de  la  fiancée  ;     mais  dans  une  autre  chambre  que  celle  de  fa  futu- 
au  lieu  que  les  autres  étoient  d'obligation  &  d'ufa-    re.  Mais  vers  les  une  ou  deux  heures  du  matin  ,  la 
ge.   Au  refi:e  5  ces  préfens  reftoient  quelquefois  en    fiancée  quittoit  la  maifon  de  fon  père  ;  &  c'étoit 
dépôt  chez  les  Proxénètes,  jufqu'à  ce  que  le  maria-    alors,  à  proprement  parler,  que  commençoit  la  cé- 
ge  fût  accompli.  rémonie  du  mariage.  Les  futurs  époux  fe  rendoient 

Après  que  les  futurs  conjoints  avoient  été  ac-    à  un  Temple,  où  l'on  faifoit  un  facrifice  en  pré- 
cordés, ils  fe  donnoient  réciproquement  un  baifer,     fence  de  dix  témoins.  Le  Prêtre,  entr'autres  offran- 
qui  faifoit  partie  de  la  cérémonie.   Ce  baifer  étoit    des,  y  préfentoit  un  pain  de  froment.  Se  en  dif- 
nommé  ofculum.  Il  étoit  différent  du  hajîum  &  du    perfoit  des  morceaux  fur  la  viftime  ;  c'étoit  pour 
fuavium  3  qui  étoient  auffi  des  baifers  de  diverfes     marquer  que    le  pain  (  fymbole  de  tous  les  autres 
efpéces,  comme  Donat,  ancien  Scholiafie  de  Té-    biens)  feroit  commun  dans  la  fuite  entre  le  mari 
rence,  l'a  fort  bien  diflingué  en  ces  termes  :  Ofcu-    &  la  femme.  Ce  Rit  fe  nommoit  Confaneatio  ;  &C 
la  officiorum  funt  ,  dit-il,  bafia pudicorum  ajJcSuum  ^    Romulus  l'introduifit  par  la  Loi  que  nous  com- 
fuavia  libidinum  vcl  amorum.  En  effet,  parmi  les  an-    mentons.   Suivant  cette  même  Loi,  la  femme  en- 
ciens  ,   les  baifers  (  ceux  mêmes  de  bienféance  )    troit  dès-lors  en  focieté  des  mêmes  Dieux  &  des 
n'étoient  pas  auffi  fréquens  qu'ils   le   font    parmi     mêmes  cultes  que  fon  mari.  La  Confarréation  étoit 
nous  ;  car  chez  les  Perfes  &  chez  les  Romains  il    auffi  le  fymbole  de  la  communauté  de  biens  qui 
K'y  avoit  que  les  confins  &  les   confines  qui  puf-    avoit  été  établie  entre  le  mari  &  la  femme ,  mais 
fent  s'embraffer  légitimement.  Pline  ,  d'après  Ca-     cependant   fous  Tadminifliration  du  mari.   Dès  le 
ton  ,  nous  rend  raifon  de  cette  coutume  ,  du  moins     moment  que  les  nouveaux  époux  étoient  liés  par  la 
à  l'égard  des  femmes:  c'eft ,  dit-il ,  afin  que  leurs     Confarréation,  la  femme  devenoit  l'héritière  uni- 
parens  puffent  fentir  fi  elles  avoient  bu  du  vin  mal-    verfelle  de  fon  mari ,  lorfqu'il  mouroit  fans  avoit*. 
gré  la  défenfe  qui  leur  en  étoit  faite  par  une  Loi    tefié,  ôc  fans  avoir  laiffé  des  enfans;  mais  s'il  en 
de  Romulus  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,     laifioit ,  la  mère  partageoit  avec  eux  la  fucceffion: 
Mais  entre  des  gens  qui  n'étoient  point  parens  ,  les    C'eft  tout  ce  que  Denis  d'Halicarnaffe  dit  au  fujet 
bavfers  étoient  fi  peu  d\irage,que  chez  les  Anciens,    de  la  portion  que  les  femmes  avoient  dans  les  biens 
untaifer  reçu  ou  donné  par  une  femme  ,  étoit  regar-    de  leurs  maris  fous  le  Régne  de  Romulus  ;  Se  elles 
de  comme  une  faveur  qui  fembloit  promettre  tou-    recueilloient  tous  ces  avantages  en  vertu  du  facri- 
tes  les  autres.  Comme  les  accordés  alloient  bientôt    fice  de  la  Confarréation. 

être  dans  ce  dernier  cas ,  on  leur  permettoit  le  bai-  Au  fortir  de  ce  facrifice  ,  la  nouvelle  époufe  pa- 
1er  nomme  ofculum  ;  &  ainfi  finilfoit  la  cérémonie  roiffoit  en  public.  Ses  cheveux  étoient  arrangés 
des  fiançailles,  avec  art;  fa  tête  parfumée  étoit  couverte  de  fleurs 

i-/r  •  '  f^tui^s ,  quoiqu'ainfi  fiancés,  n'ac-  &  de  pierres  précieufes;  elle  étoit  revêtue  d'unes 
compliiloient  pas  toujours  le  mariage.  Il  furvenoit  robe  de  laine ,  attachée  avec  une  ceinture  faite  de 
quelquefois  ^es  empêchemens  qui  faifoient  rompre  laine  de  brebis,  &  le  nœud  de  cette  ceinture  étoit 
ies  engagemens  réciproques  des  accordés  :  c'Ift  ce  appelle  Hercukams  nodus.  Mais  il  faut  remarquer, 
çiuei  0X1  a  depuis  appelle  Kepudii^m^  c^ui  fignifie  re/wj    que  k  iiQ^veUe  mariçe  fie  paroiOî^it  quç  voilée, 
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itomme  TertulHen  nous  rafTure  dans  Ton  Livre  ^e  texte  à  it  pareils  difcours  ,  qui  n'aàroîetft  pit  été 

pelandis  virginibus.  C^eft  dans  cet  équipage  qu^elle  fupportables  dans  toute  autre  occafion»  DatislaTm* 

étoit  fortie  de  la  maifon  paternelle  pour  fe  tendre  te  le  nom  dé  Priètt^taîus  fermù  s'appliqua  engètré* 

au  Temple;  &  alors   elle   étoit  accompagnée  de  rai  à  tous  les  difcours  obfcéneô. 
fon  père,  de  Tes  parens  &  de  fes  amis.  Ce  cortège        Sur  le  pas  de  la  porte  du  mari  il  y  avoit  de  Peaa 

ctoit  précédé  &  fuivi  deplufieurs  Joueurs  d'inftru-  &  du  feu  que  les  époufés  touchoient  avant  qu^ 

mens.  Parmi  les  parens.  des  deux  époux  ,  il  y  en  d'entrer  dans  la  maifon*  Alors  Tun  des  parens  di-* 

avoit  un  qui   portoit  un  bouquet  d'épines   blan-  foit  à  la  femme,  Participez  a  l'eau  et  au  fEU" 

tvh'es-;  cinq  autres  portbient  des  flambeaux  de  cire;  de  votke  mari.  Cette  formule  Venoit  de  té  que 

un  autre  tenoit  une  efpéce  de  corbeille  ,  dans  la-  Ronïulus  avoit  lui-même  adrelfé  ce  langage  aux 

quelle  étoient  lesuftenlileS  de  la   mariée.  On  por-  Sabines  ,  pour  marquer  Funionqui  doit  régner  dahà 

toit  auffi  devant  elle  une  quenouille  coeffée  délai-  le  ménage,  quoique  les  deux  époux  foient  foùvent 

ne  5  pour  marquer  que  le  devoir  d'une  fèmnie  eft  d'un  ca'raâere  tout  oppofé.  Quelques  Auteurs  pré- 

de  filer,  comme  Plutarqûe  r>a  remarqué  Sans  la  vie  tendent  qu'on  préfentoit  auiïi  de  Thuile  ,  dont  la 

de  Romulus.  nouvelle  mariée  frotoit  fon  nlari ,  8c  qu'elle  tiroit 

Toute  cette  Pompe  étoit  précédée  d'un  autre  fon  nom  vxor  du  verbe  uhgefe.  Quoiqu^il  en  foit , 

parent,  qui  alloit  devant  en  criant  de  toutes  fes  après  toutes  ces  cérémonies,  l'époufée  affeftoit  de 

forces,  ilîalajjïo,  ThalaJJîoj  Se  ce  mot  a  fort  em-  ne  vouloir  pas  entrer  dans  la  maifon  de  fon  mari,  ôC 

barraffé  les  Sçavans,  Quelques-uns  prétendent  que  elle  fe  tenoit  avec  obftination  à  la  porte.  Son  def- 

ce  t^rme  étoit  un  cri  de  joie  ,  qui  marquoit  la  vie-  fein  étoit  de  marquer  par-là  qu'elle  n'iroit  que  mal 


toire  qu'on  venoit  de  remporter  en  enlevant  la 
nouvelle  mariée  de  la  maifon  de  fon  père,  parce 
que  ce  mot  ThalaJJîo  avoit  été  le  fignal  de  l'enlè- 
vement des  Sabines  dutems  de  Romulus,  Varron, 
cité  par  Sexte-Pompée  ,  croit  que  ce  mot  fignifioit 


gré  elle  dans  un  endroit  où  elle  devoit  ceiïer  d'être 
vierge.  Alors  les  amis  communs  la  prenoient  par- 
defibus  les  bras ,  &  lui  faifoient  franchir  le  feuil  de 
la  porte,  oii  elle  ne  pofoit  feulement  pas  le  pied* 
Varron  dit  que  c'étoit  par  refpeft  pour,  cette  partie 


anciennement  ces  petits  paniers  à  ouvragé ,  dont  les  du  logis,  laquelle  éroit  confacrée  à  la  Déefle  Vefta* 
Dames  fe  fervent  encore  aujourd'hui.  Comme  dans  Mais  Plutarque  prétend  que  c'étoit  pour  marquât 
la  fuite  les  Sabines  ne  fe  donnèrent  volontairement  que  les  premiers  mariages  fe  firent  à  Rome  par  des 
aux  Romains,  qu'à  condition  qu'on  ne  les  oblige-    enlevemens. 

roit  point  à  d'autres  travaux  qu'à  des  ouvrages  en        L'époufe  entroit  enfin  avec  toute  la  compagnie 
laine;  on  portoit  devant  les  nouvelles  mariées  des    dans  la  maifon  de  fon  mari  ;  &  tout  le  refle  de  U 
petites  corbeilfes,  qui  étoient  le  fymbole  de  leurs    journée  fe  pafToit  en  Sacrifices  ,  en  Repas  &  ea 
occupations  ordinaires.  D'autres  difent  que  le  mot    Danfes,  Dans  le  premier  Sacrifice  on  immoloitune 
ilialajjîo  étoit  celui  que  Rrimulus  étoit  convenu    Truye ,  Se  les  Auteurs   attribuent  différens  motifâ 
qu'il  prononceront  lorfqu  il  faudroit  commencer  ce    à  ce  Sacrifice.  Les  uns  difent  que  ceû  parce  que  la 
fameux  enlèvement  des  Sabines  ,  dont  les  Hifto-    Truye  eft  le  fymbole  de  là  fécondité.  D  autres  pré- 
xiens  ont  tant  parlé*  En  effet,  le  cri  deThalaJJîo    tendent  que  le  Sacrifice  de laTruyé  étoit  le fymbolô 
convenoit  fort  au  Dieu  de  la  Mer  ,  dont  on  celé-    de  l'union  ,   parce  que  dans  plufieurs  Traites  de 
broit  la  Fête  lors  de  cet  enlèvement.  C'eft  pour    Paix  on    avoit  immolé  une  Truye.   Quoiqu'il  en 
cela  que   les  Poètes  donnent  prefque  toujours  à    foit  ,  on  faifoit  encore  des  Sacrifices  à  plufieurs 
Neptune  Fépithéte  de  ThalaJJios.  Quoiqu'il  en  foit,     Dieux  &  DéeiTes  ,  Se  entr'autres  à  Junon  ,  parce 
il  eft  certain  que  dans  lé  cortège  qui  conduifoit  la    qu'elle  préfidoit  aux  liens  du  mariage.  Voilà  tout 
nouvelle  époufe  dans  la  maifon  de  fon  mari ,  un    ce  qui  fe  palToit  pendant  le  jour.  Mais  il  y  avoit 
des  parens  crioit  dans  les  rues  Tkalajfio,  Thalaffio  ;    encore  d'autres  Sacrifices  qui  fe  faifoient  pendant 
&  cela  ne  pouvoit  venir  que  de  quelque  tradition    là  nuit  ;  &  ils  avoient  befoin  de  Pobfcurité  pout 
très-ancienne.  Ce  cri   de  joie   étoit  fuivi  de  plu-    cacher   leur  indécence.     Ces   Sacrifices  nofturneâ 
fleurs  Epithalames  chantées  par  de  jeunes  filles.  étoient  appelles  Sacra  niElcliai  Se  ils  font  de  naturd 

Lorfque  Tépoufée  étoit  arrivée  avec  toute  fa  à  ne  pouvoir  pas  être  honnêtement 'expliqués  dans 
fuite  à  la  maifon  de  fon  mari  ,  quelqu'un  des  pa-  notre  Langue,  Ils  font  détaillés  en-Latin  dans  les 
tens  ou  amis  ,  &  quelquefois  le  mari  lui-même  ,  Traités  que  Barnabe  Briifon  &  les  Hotmans  ont 
lui  demandoit  qui  elle  étoit  f  A  quoi  elle  répon-  donnés  fous  le  titre  àt  Rïm  iiuptiarum^ 
doit  qu'elle  fe  nommoit  Càia.  On  faifoit  la  même  Après  que  les  mariés  avoient  fait  leurs  invoca- 
queftion  au  mari ,  &  il  répondoit  qu'il  fe  nommoit  tions  aux  Dieux  qui  préfidoient  à  chacune  des  obl:« 
Càius.  Alors  l'époufée  crioit  à  haute  voix,  Caï  gâtions  du  mariage,  une  de  ces  femmes  qu'on  nom* 
Cccc'di  ^  &  le  mari  crioit  de  fon  côté  Caïa  Ccecilia,  moit  Pronubœ  deshabilloit  l'époufée,  &  lé  mari  fé- 
Ce  même  nom  qu'ils  fe  donnoient  réciproquement^  paroit  les  cheveux  de  fa  femme  avec  une  égaille, 
&  qu'ils  prononçoient  en  même  tems  ,  marquoit  en  mémoire  de  ce  que  le  fer  &  là  violence  avoient 
l'union  qui  devoit  être  entr'eux.  En  même  tems  le  été  employés  pour  donner  des  femmes  aux  pre- 
mari  donnoit  à  fa  nouvelle  époufe  une  pièce  de    miers  Romains, 

Monnoie ,  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom  à' As        Alors  on  renvoyoit  tous  les  conviés  hors  de  la 
Caïantis,  chambre.  Il  étoit  tems  que  les  nouveaux  époux  fut- 

Ce  n'étolentpas  là  encore  toutes  les  cérémonies  fent  délivres  de  toutes  les  cérémonies  gênantes  quift 
que  l'époufe  avoit  à  eflTuyer  avant  que  d'entrer  dans  nous  venons  de  décrire.  L'époufée  reftoit  feuk 
la  maifon  de  fon  mari.  Elle  étoit  obligée  d'écouter  avec  fon  mari ,  &  une  matrone  qui  la  mettoit  dans 
tranquillement ,  Se  de  prendre  en  bonne  part  tous  le  lit  nuptial  :  les  Auteurs  ont  donné  à  ce  lit  lô 
les  traits  gaillards  &  fatyriques  qu'il  plaifoit  aux  nom.de  leclus  genidis.  Il  étoit  ordinairenaent  par- 
alTiftans  de  lui  lancen  II  y  avoit  des  vers  confacrés  femé  de  rofes  Se  de  plufieurs  autrei  fleurs^  Lès  fiU 
à  cette  cérémonie  ;  &  Varron,  cité  par  Nonius,  les  qui  avoient  accompagné  l'époufée j  fe  tenoieht 
<iitque  ces  vers  étoient  récités  par  les  garçons  de  dans  la' chambre  voifii^e^  &  pafToient  une  partie  d^ 
la  noce.  Feftus  donne  à  ces  fortes  de  vers  fatyri-  la  nuit  à  chanter  des  Epithalames.  Quelquefois  auflî 
ques  le  nom  de  Pmtextatus  fermo ,  parce  que  (  fans  les  intervalles  qu'on  laiffoit  entre  ces  chants,  étoient 
^îoute)  un  premier  jour  de  noces  fervoit  de  pré*    remplis  par  un  btuit  que  des  ènfansfôifoienten  re^ 
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muant  des  noÎK  ;  &  ces  noix  faifoient  auflî  partie  de  Telles  font   es  folemnites  dont  «n  accompagna 

la  cérémonie.  On  vouloit  par-là  faire  connoître  aux  les  nianages  folemnels  chez  les  Romains  pendant 

nouveaux  époux  qu'ils  dévoient  abandonner  défor-  toute  la  durée  du  Paganifme.-  • 
mais  tous  les  jeux  d'enfans. 

LOI    VIN  G  T^D  E  U  X  I  É  M  E. 

X)uunè  Concubine,  foit  d'un  Garçon  ,foit  d'un  Homme  marié,  ne contraéie poinl 
'de  Mariage  folemnel ,  &  qiielh  na^f  roche  point  de  l'Autel  de  Junon.  Si  cependant 
die  fe  marie,  elle  n approchera  point  de  l'Autel  de  Junon,  qu'elle  n'ait  auparavant 
coupé fes  cheveux  &  immolé  une  jeune  Brebis. 


\  Cette  Loi  de  Numa  Pompilius  eft  rapportée  par 
Feftus  fur  le  mot  Pdlices  eu  ces  termes:  Pellex 

AraM  JuNONIS  ne  TANGITO.  Si  TANGET  ,  Ju- 
Î^ONI    CRINIBUS   DEMISSrs  AGNUM  FEMINAM  C.'EDI- 

To.  Fulvius  Urlinus  dans  fes  notes  fur  le  Livre 
Kj'Artoine-Auguftin  de  Lcgibus  &  Senatufconfulds  y 
j  rétend  qu'au  lieu  de  ces  mots  Aram^  tangho ,  tan- 
git  5  crinihus  ,  demïfjis  Gr  agnum  ,    on  doit   mettre 

ASAM5TAGITO,   TAGIT,  CRINEBOS5   DE- 
MI S  E I S  ET  A  c  N  o  M  ,  comme  étant  plus  conformes 
à  l'ancienne  Langue  Ofqueque  l'on  parloit  alors  ^  6c 
je  ferois  fort  de  fon  avis  ,  d'autant  plus  que  ces 
■  fortes-  <le  >mots  asam  ,  tagito  ,  &  autres  de  ce  gen- 
re, font  fouveftt  employés  par  Feftus.  Mailurius 
5abinus ,  cité  par  le  Jurifcon fuite  Paul  dans  la  Loi 
144.5  au  Digefle  de  verbofum  Jignijicadone  y  dit  que 
par  ce  mot  pellex  5  on  entend  une  femme  qui  n^é- 
■tant  point  mariée,  vit  cependant  avec  un  homme 
comme  fi  elle  Tétoit.  MaJJurius  fcnbu  Pdlkem  apud 
cnt'iquos  earti  habitam  ,  quce  cum  uxor  non  ejjct ,  cum 
al'iquo  iamen  vïvebaty  quamnunc  vero  nomine  amicamy 
faulà  honejliore  concubhiam  appellan^  Et  Paul  ajoute, 
que  Granius  Flaccus  dans  fon  Livre  fur  le  Droit 
-Papyrîen  5  a  dit  :  Pelliccm  mine  vidgo  vocari ,  qux  cum 
€0y  eut  uxor  fit  y  corpus  mificat  :  quofdam   eam  quce. 
Uxoris  loco  fine  nuptiis  in  domo  fit  ,   quam  ^rctwciKh 
Crccci  vacant,  C'eft  fuivant  ces  deux  explications 
que  j'ai  traduit  le  mot  Pellex  par  ceux  de  concubi- 
neyfôitd^ungarçon^foh  dun  homms  marié.  Au  reltc  , 
il  paroîtque  ce  mot  Pellex ,  qui  fignifie  également 
une  concubine  fmple  ,  Or  une  concubine  adultère  y  a  été 
en  nfage  non-feulement  du  tems  du  Code  Papy- 
den,  mais  qu'on  s'en  fervoit  encore  du  tems  de 
Maffurius  Sabinus  &  de  Granius  Flaccus,  qui  vi- 
-voieht  fous  Jules-Cefar  Se  fous  Augufte  ,  &  que 
c'eft'Vers  ce  tems-là  qu'on  a  commencé  à  fubfti- 
tuer  le  mot  Concubina  à  l'ancien  terme  Pellex.  Pour 
-ce  cjui  eft^de  cts  mots  Aram  Junonis  ne  tangiîOy  par 
-lefquels  Numa  Pompilius  défendit  à  uns  concubi- 
"ne  d approcher  de  l'Autel  de  Junon;il  n'eft  pas 
Gouteux' que  cette  exprefCion  Aram  Junonis  tangere, 
figniGefeinarierfoleinnellement  ;  car  à^ins  l'idée  des 
Payens^'^i'ltoitla  Déeffè  Junon  qui   prélîdoit  aux 
maria^e'Sj*  fûivant  ce  vers  de  Virgile  :  Junoni  ante 
cmnes  cui  vincla  jugalia  curœ.  Ceux  qui  contracloient 
îï^ariage,'fl>ettoient  la  main  fur  l'Autel  de  Junon, 
Ainfi,  défendre  à  quelqu'un  de  toucher  l'Autel  de 
Junon  5  c'étoit  lui  défendre  le  mariage.    Comme 
r^^  ^^^^pilius  connut  fans  doute  qu'un  mariage 
fubféquent  étoit  fouveht  un  moyen  honnête  pour 
réparerles  défordres,  &  rétablir  la.  réputation  de 
deux-perfonnes  qui  avoîenf  vécu  dans  le  concubi- 
nage ;  il  permit  à  une  concubine  de  fe  marier  fo- 
lemnel ement  ,   pourvu  qu'avant   d'approcher    de 
*  Autel  4e  Junon,  elle  fe  fît  couper  les  cheveux. 


&  elle  immolât  urte  Jeune  brebis  par  forme  d'exi 
piation  de  fa  vie  paffée. 

-  En  cbnféquence  de  cette  Loi  de  Numa  Pompi- 
lius, le  concubinage  fut  permis  à  Rome  à  ceux  qui 
reftoient  dans  le  célibat,  ou  qui  ayant  été  mariés^ 
ne  vouloient  pas  que  par  un  fécond  mariage  ,  les 
enfans  qu'ils  avoient  eu  du  premier,  fulTent  expo- 
fés  aux  duretés  d'une  belle-mere  ,  Se  fouffrilfent 
aucune  diminution  fur  le  bien  qu'ils  avoient  à  pré- 
tendre. Mais  il  fut  décidé  qu'on  ne  pourroit  pren- 
dre pour  concubines  que  les  filles  qu'on  n'auroit 
pas  pu  prendre  pour  femmes  ,  depuis  que  la  Loi 
des  douze  Tables,  &  les  autres  Loix  qui  furent 
faites  dans  la  fuite  ,  eurent  réglé  les  condition* 
pour  les  mariages.  Depuis  ce  tems-là  les  filles  de 
condition  libre,  appellces  en  Latin  IngeniKZ  ,  ne 
purent  pas  être  prifes  pour  concubines;  Cum  atili* 
cino  fentio  fias  illas  in  concubinaîu  habere  pojje  fini 
meta  cnmlms  ,  ïn  quas  fuprum  non  committitur  ,  dit 
le  Jurifconfulte  Ulpien  dans  la  Loi  I  ,  paragra- 
phe I ,  au  Digefte  de  concubiîiis  :  par  oii  l'on  voit 
que  c'étoit  fe  rendre  coupable  de  viol ,  que  de  pren- 
dre pour  concubines  des  filles  ou  des  femmes  in- 
génues ,  qui  par  leur  état  Se  leur  naillànce  étoient 
deftinées  aux  alliances  légitimes  oc  honorables.  Mais 
fuivant  ce  même  palTage ,  on  ne  fe  rendoit  coupa- 
ble d'aucun  crime,  lorfque  l'on  prenoit  pour  con- 
cubines des  filles  de  condition  fervile ,  8c  qui  n'é- 
toient  pas  deftinces  à  cf)ntraèter  alliance  avec  les 
honnêtes  Citoyens.  Le  Jurifconfulte  Modeftin  nous 
affure  encore  qu'on  ne  pouvoit  pas  prendre  pour 
concubines  des  filles  de  condition  libre  ,  &  qu'il 
étoit  défendu  d'habiter  avec  elles  fur  un  autre  pied 
que  celui  d'époufes.  In  Ubera:  muUeris  confuetudine , 
non  concubinatus ,  fed  nupticc  intelUgendœ  funt ,  fi  non 
corpore  quœjhim  fccerit  ,  dit  la  Loi  24,  iF.  de  Ritu 
nuptiaram*  Cette  Loi  nous  fait  auffi  entendre  que 
quand  une  fille  de  condition  libre  avoit  dégénère 
en  exerçant  des  métiers  bas  &  honteux,  on  pouvoit 
la  prendre  pour  concubine.  D'où  l'on  peut  conclure' 
que  le  nom  de  concubine  ne  palîoit  pas  pour  être 
abfolument  deshonorant  chez  les  Romains  ,  puis- 
que d'ailleurs  on  avoit  donné  au  concubinage  le  ti- 
tre de  licïta  confuetudo:  car  quoique  les  concubines 
fuflent  privées  de  tous  les  effets  civils,  &  que  leurs 
enfans  ne  fuHent  point  fournis  à  la  puiifance  pater- 
nelle ;  les  concubines  ne  différoient  cependant  des 
époutes  légitimes  que  par  la  dignité  de  l'état ,  & 
par  l'habillement;  car  les  concubines  étoient  loco 
uxoris  ;  8C'  quoique  leurs  enfans  ne  fuflènt  ni  légi- 
times ni  héritiers  de  leurs  pères  ,  dont  ils  ne  por- 
toient'pas  même  le  nom,  cependant  ces  enfans  por- 
toient  publiquement  le  nom  de  leurs  mères,  &  1^ 
furnom  de  leurs  pères.  D'ailleurs  ils  n'étoient  point 
appelles  Spwrii  3  &  quoiqu'ils  ne  fiflfent  point  partie 
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ROMAINE.  Partie  I.  Paragr.  VIL  ^'^ 

Se  la  famille  paternelle  ,  leur   état  n'e'toit  point  qu'ébaucher.    En  effet  ,  Conftantm  s*y  étoît   pris 

honteux,  &  ne  les  privoit  point  du  commerce  des  d'abord  d'une  manière  indirefte  ,  en  ordonnant  aux 

autres  Citoyens.  C'efl:  ce  que  nous  trouvons  très-  Citoyens  d'époufer  les  filles  qu'ils  ayoieat  eues  au- 

çlairement  expliqué  dans  une  Infcription  rapportée  paravant  pour  concubines  :  &  à  l'égard  de  cçux  qui 

p ar  Grutter  5  page  434,  &    dans  laquelle   nous  ne  voudroient  pas  fatisfaire  à  cette  OrdojiinaQce,  il 

voydns  qu'un  certain  P.  Paccius  Januarius  &  Ma-  leur  défendit  d'avantager  leurs  concubines.,  ni  les 

piercia  Grapta  fa  concubine,  firent  élever  ce  Mo-  enfans  naturels  qu'ils  auroient  eu  d'elles.  L'Empe- 

fument  à  C  Mamercius  Januarius  leur  fils  naturel ,  reur  Valentinien  adoucit  la  Conftitution  de  Conf- 

Sc  à  leur  coufine  ,  qui  n'eft  point  nommée  dans  tantin  ,&  permit  de  laiflTer  quelque  chofe  aux  enfans. 
ï'Infcription  qui  efl:  conçue  en  ces  termes  ; 


C.  Mamebcio.  st,  F. 
Januakio.  q.  ^d.  PRjET* 

II    VI R.    Q.    ET. 

P.  Paccius,  Januarius: 

Fine*    KATURALI.    ET. 

Mamercia.  Grapte. 
Mater.  TNEELicrss.  FiLiO, 
Et.  Cognât^,  piissjmïs. 
Fecerun  T. 


naturels. 

Ceux  qui  fuivîrent  l'Ordonnance  de  Goi^ftantiny 
en  époufant  leurs  concubines ,  jouirent  du  privilège 
que  cet  Empereur  leur  donna  de  légitimer  leurs  bâ- 
tards par  le  fubféquent  mariage.  Enfin  Juftinien  vou- 
lut auffi  que  le  mariage  fubféquent  rendît  au  moment 
les  enfans  légitimes.  Cependant  du  tems  de  Jufti- 
nien,  le  concubinage  fubfiftoit  encore.  Ileftmême 
appelle  Licha  Confuetudo  dans  la  Loi  5" ,  au  Code  ad 
S.  c.  Orphulanum  ;  &  chacun  pouvoit  légitimement 
avoir  une  concubine.  Mais  l'Empereur  Léon  abolit 
Le  concubinage,  tel  que  je  viens  de  le  dépeîn-    entièrement  le  concubinage  par  faNovellepi  ,  la- 
3re,  fut  long-tems  en  uiage  chez  les  Romains.  Il    quelle  n'eut  lieu  que  dans  l'Empire  d'Orient  ;  car 
n'eft  pas  même  encore  décidé  par  qui  il  fut  aboli,    dans  l'Occident  le  concubinage  fut  toujours très-fré- 
Quelques-uns  difent   que  ce  fut   par  l'Empereur    quent  parmi  les  Lombards ,  les  Germains,  &  même- 
Léon.  D'autres  prétendent  que  le  Grand  Conftan-    chez  les  François,  où  il  fut  pendant  Ipng-tênis  en 
tin  avoit  déjà  fongé  à  abolir  le  concubinage.   Les    ufage. Enfin,  quelques  fiécles  après 5  le  concubina-,. 
uns  &  les  autres  ont  également  raifon  3  car  l'Em-    ge  fut  entièrement  aboli  chez  les  Chrétieae» 
pereur  Léon  acheva  ce  que  Conftantin  n'avoitfait 

,1-  -  '■ 

LOI    VINGT-TROISIÈME. 


iLorfcjuune  Femme  manie  fe  fera  rendue  coupable  d"" Adultère  j  ou  de  quelqu  autn 
trime  tendant  au  libertinage  y  fou  Mari  fera  fon  Juge  ^  ^  pourra  la  punir  lui-mêm 
ûprh  en  avoir  délibéré  avec  fes  Parens. 


Denis  d'Halîcarnaffe  ,  livres,  attribue  cette  Loi 
à  Romulus  :  mais  quoique  l'ancien  texte  ne  nous  en 
ait  pas  été  confervé,  les  Jurifconfultes  modernes 
l'ont  cependant  reftitué  en  ces  termes  :  Seï.  stu- 

Ï'RUM.   COMJSIT.  ALIUD.    VE.  PECCASJT.   MARITUS. 
JUDEX.  ET.   VINDEX,    ESTOD.   DE.    QUE.    EO.    CUM. 

COGNATis.  coGNOsciTo.  Caton  dans  Aulu-Gelle, 
livre  10,  chapitre  23  ,  faitallufion  à  cette  Loi ,  lorf- 
qu'il  dit  :  In  adulterio  uxorem  tuam  fi  depreheiidijjès  y 
Jînejudicio  impunè  necares  ;  illa  te  ,ji  adidterares ,  digito 
ne  auderet  contingere  ,  neque  jus  c[jct  :  ce  qui  fait  voir 
que  la  femme  n'avoit  pas  le  n:cme  droit  fur  [on 
mari.  Cette  puifTance  abfolue  que  les  maris  acque- 
roient  par  le  crime  de  leurs  femmes,  diminua  con- 
fîdérablement  depuis  les  douze  Tables  ;  Se  par  la 
fuite  un  mari  qui  auroit  tué  fa  femme  avant  qu'elle 
eût  été  déclarée  adultère  par  le  Juge  ,  auroit  été 
puni  comme  homicide,  fuivant  la  Loi  Cornelia  de 
Sicariis,  Augufte  fit  depuis  fur  ce  fujet  cette  Loi 
célèbre  ,  connue  fous  le  nom  de  la  Loi  Julia   de 
Adulteriîs^  dont  Horace  a  fait  l'éloge  dans  ces  qua- 
tre vers. 

Nullis  polluhur  cajîa  domus  Jlupris 
Mos  Qr  Lex  maculofum  edomuit  nefasi 
Laudantur  fimili  proie  puerperœ. 
Culpam  pœna  premit  Cornes. 

Suivant  la  Loi  Julia ,  les  maris  qui  avoient  tué 
leurs  femmes  furprifes  en  adultère  ,  ne  furent  point 
punis  comme  homicides ,  comme  la  Loi  Cornelia 
de  Sicariis  Tavoit  ordonné.  Mais  Augufte  voulut 
qu'un  mari  de  baffe  extraftion  ou  de  condition  fer- 
vile  qui  auroit  tué  fa  femme  adultère  ,  fût  condamné 
à  trav^ller  toute  fa  vie  aux  ouvrages  publics  ^  Se 


que  fi  au  contraire  le  mari  étoît  de  cot\ditî.Qn  lihté; 
ou  élevé  en  Dignité ,  il  fût  relégué  dans  une  Ifle* 

Cependant  Augufte ,  en  décernant  ainft  des  pei- 
nes contre  les  maris ,  n'avoit  pas  prétendu  autorifer 
l'adultère  :  car  s'il  défendit  aux  maris  d'exercer  la 
Juftice  dans  leur  propre  caufe  ,  il  voulut  que  les 
Magiftrats  euflènt  foin  de  la  leur  rendre  •  &  les  maris 
eurent  feulement  lapermiflion  de  fe  rendre  accufa- 
teurs.  Il  y  a  plus  :  afin  que  les  maris  faciles  ne  fa- 
crifiaffent  pas  leur  honneur  au  profit  qu'ils  pour- 
roient  retirer  des  débauches  de  leurs  femmes  ,  il  fut 
permis  aux  beaux-peres,  &  même  à  des  perfonnes 
étrangères  à  la  famille  ,  de  former  en  leur  nom  des 
accufations  d'adultère.  C'eft  pourquoi  il  y  eut  trois 
fortes  d'accufations;  les  unes  jure  ;?a^m  ,  les  autres 
jure  mariti ,  d'autres  enfin  jw/'e  extranei  ;  &  chacune 
de  ces  accufations  devoit  s'intenrer  dans  l'efpace  de 
fix  mois,  à  compter  du  jour  que  le  mari  avoit  ceffé 
d'habiter  avec  fa  femme.  Ce  tems-là  étant  une  fois 
pafie,  toutes  les  accufations  étoient  prefcrites.  Au 
refte,  fi  pendant  les  fix  mois  accordés  pour  pour- 
fuivre  l'adultère  ,  une  femme  étoit  convaincue  de  ce 
crime  ,  la  Loi  Julia  la  privoit  de  la  moitié  de  fa 
dot ,  de  la  ^roificme  partie  de  ks  biens,  &  lacon- 
damnoit  outre  cela  à  être  reléguée  dans  une  Ifle. 
Toutes  les  peines  prononcées  par  la  Loi  Julia  con- 
tre les  adultères,  fe  trouvent  raflemblées  dans  ce 
palfage  du  Jurifconfulte  Paul ,  livre  2  ,  Receptarwru 
Scntentiarum,  titre  2^,  nombre  12,  tel  que  Schul- 
tingius  Ta  propofé  ,  avec  des  augmentations  tirées 
de  difFérens  fragmens  de  Paul ,  rapportés  par  les 
Auteurs,  en  ces  termes  :  Qui  mafculum  liberuminvitum 
Jîupraveru  y  capite  punitur.  Qui  voluntate  fuâjîuprum- 
Jlagitiumyc  impurum  patitur  ,  dimidiâ  part^  lonorunt 
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^o,  HISTOIRE  DE  LA 

Juorun^  mid^atur  ,  nec  îejlamtntum  el  ex  majore  pane 

facere  Iket*  Adulterïi  conv'iBas  mulieres  ,  dhmdiâ  parte 

dotîs  &  tertiâ  parte  bonorum  ,  ac  relegatione  in  Infulam 

plaçait  coercerL  Adulteris  verà  viris  pari  in  Infidain  rc- 

legatîone  ,  dimidiam  bonorum  partem  auferri ,  dummodd 

in  diverjas  Jnfùlasrelegentur.  Inccjii  pœnam ,  qu(C  in  vira 

in  Infulam  dèporiatio  djl    muVieri  piacuit  remitti ,  haElenus 

tamen.quatenus'LegeJuUd  deadidtcriis  non  apprehendi- 

îur^AnâUarumfanèftuprum ,  n'ijî  détériores Jiant ,  autper 

cas  addominam  ajfetlet,  citra  noxarnhabetur. -Comme 

fuivant  k  même  Loi  Julk  ,  dont  il  parle  dans  ce 

paffage  5  il  éteit  défendu  au  mari  de  tuer  celui  qui 

avoit  commis  l'adultère  avec  fa  femme  ,  il  avoit  cté 

permis  au  mari  de  le  retenir  dans  fa  maifon  pendant 

vingt  heures  de  fuite  ,  jufqu  à  ce  qu'on  pût  trouver 

des  témoins.  Cette  permiflîon  fut  même  accordée  au 

père  de  la  femnlè  furprife  en  adultère  ;  &  fi  le  père 

ou  le  ma'ri  H^o&fervoient  pas  cette  formalité,  ils 

étoieri't'pegàrthis'  Se  punis  comme  complices  du  cri- 

Hie,  Il  y  a-ufl  'Sfenatufcon fuite  rapporté  par  Scevola , 

qui  ordoôrfë  due  les  maris -qui  auront  autorifé  Ta- 

dulterë  de-leurs  femmes-,  ou  qui  les  y  auront  en.e^a- 

géespGufëa  retirer  du  profit^  feront  punis  auffi-bien 

«jB^elles  fuïvant  là  Loi  Julia. 

•  -Te4le"éft  à  peu  près  la  manière  dont  on  procéda 

iz.^'S  TaccuCation  d'adultère  jùfques  au  tems  de  ConP 

tantin^.-  Mais -cet  Empereur  trouva  odieux  que  des. 

perfonnes  étrangères,  pouflees  fouvent  parune  paf- 

iîon  mal  fatisfaitejeuflent  la  liberté  de  jetter  ladef- 

union  dans  un  ménage  ,  eu  accufant  une  femme  fur 

laguelle  ils  n'avoierit  aucun  droit".  Ce  fut  ce  qui  en- 


JURISPRUDENCE 

gagea  Conftantin  à  profcrire  les  Siccnfations  jure  ex^ 
tranei)  afin  de  lailler  les  maris  dans  la  bonne  opinion 
qu'ils  avoient  de  leurs  femmes  ;  &  fous  les  Empe- 
reurs fuivans  on  n'entendit  plus  parler  d'autres  ac- 
cufations ,  que  de  celles  que  Ton  intentoit  ji^repami 
&  jure  mariti 

A  l'égard  des  peines  que  Ton  décerna  dans  la  fuitô 
contre  l'adultère  ?  il  y  a  dans  la  Loi  2 ,  au  Code  dt 
Adulîcrïîs  5  une  Conftituticm  dans  laquelle  l'Empe- 
reur Conftantin  prononce  la  peine  de  mort  cohtre 
ceux  qui  tomberont  dans  ce  crime.  Il  femble  que 
ce  premier  Empereur  Chrétien  ait  voulu  punir  Fa- 
dultere  de  la  même  manière  que  ce  crime  étoit  puni 
par  la  Loi-, divine  ;  car  Moife  dit  :  Quicumque  mcccha* 
tusfuerit  cum  nruUere  proxinn  fui ,  morte  moriatur  qui 
mœchatus  fuerit  &  quo^muchaîa  fuerlt.  Dans  la  fuite, 
l'Empereur  Juftinien  confirma  la  Conflitution  de 
Conllantin ,  en  ce  qu'elle  décernoit  la  peine  de  mort  ; 
mais  il  voulut  qu'elle  n'eût  lieu  qu'à  Tégard  des  hom- 
mes. Il  condamna  feulement  les  femmes  à  être  en-» 
fermées  dans  un  Monaftere,  après  avoir  été  battues 
de  verges  ;  &:  il  lailla  aux  maris  la  faculté  de  les  re- 
prendre dans  Tefpace  de  deux  ans.  Mais  après  ce 
terme  expiré  ,  la  femme  qui  n'avoit  point  été  reti- 
rée 5  ou  dont  le  mari  étoit  mort  dans  cet  intervalle, 
étoit  obligée  d'achever  fa  vie  dans  le  Monaftere.  Au 
refte  /on  lui  permettoit  de  prendre  d'elle-même 
l'habit  religieux  ;  afin  qu'en  expiant  fon  crime  ell& 
cachât  du  moins  les  apparences  de  cette  expiation 
forcée.  Sur  quoi  Fon  peut  Voir  la  Novelle  134.. 


L  or    V  IN  G  T-QU  A  T  R  I  É  M  E. 

tJn  Mari  pourra  tuer  fa  Femme  ^  loifciuil  s^'appercevra  quelk  aura  lu  du  vin» 


Cette  Loi  eft  attribuée  à  P^omiilus  par  Denis 
ià'Halicarnafle  .^livre  2  ;  &  les  Jarifconfultes  la  pro- 
pofent  en  ces  termes  :  TemulentaiM.  uxorem. 
MAKiTus.  NÈCATO.  Mais  fi  ces  termes  ne  font  pas 
ceux  du  texte,  ils  en  font  du  moins  le  fens.  Feftus 
nous  apprend  que  le  mot  TemuUntus  vient  dé  Terne- 
tum,  qui  chez  les  anciens  Latins  avoit  la  même  fi- 
gnification  que  Viman.  Ainfi  ,  fuivant  cette  expli- 
cation 5  ces  termes  ,  Temulenta  uxor  ,  fignifieroient 
feulement  une  femme  qui  a  bâ  du  vin.  Mais  lorfque 
J^examine  ce  que  Feftus  dit  en  fuite  ,  il  me  femble 
que  Temulemus  ne  doit  pas  feulement  s'entendre  d'une 
perfonne  qui  a  bû  du  vin  ,  mais  d'une  perfonne  qui 
eft  yvre.  En  effet ,  lorfque  dans  les  Loix  des  douze 
Tables  les  Decemvirs  ont  voulu  parler  du  vin  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Sacrifices  &  dans  les  cérémo- 
nies funéraires  5  ils  fe  font  fervis  du  mot  Vinum  5  & 
non  pas  de  Temetum ,  comme  nous  le  verrons  dans  les 
Loix  des  douze  Tables.  D'ailleurs,  Feftus  nous  ap- 
prend lui-même  que  de  Temetum  on  a  dérivé  Temu- 
hnîia;  &  ce  dernier  mot  ne  peut  fignifier  autre  chofe 
qu'yvrefte  ou  yvrognerie.  Cet  Auteur  cite  enfuite 
çlufieurs  paflages ,  &  entr'autres  celui-ci ,  Filias  haies 
temulentas  .•  d'où  je  conclurois  volontiers  que  ces 
ïTiots ,  TemM/enr^  uxor  ,  fignifient  une  femme  qui  s'eft 
enyvré^  Quoiqu'il  en  foit  ,  j'ai  traduit  ces  mors 
dune  manière  qui  peut  également  fignifier  les  deux 
lensdeTemulerîrw. 

,  Chez  la  plupart  des  Peuples  de  la  Grèce  ,  &  par- 
ticulièrement chez  les  Miléfiens ,  l'ufage  du  vin  fut 
interdit  aux  femmes ,  parce  que  les  Anciens  étoienç 
perfuadés  que  cette  liqueur  étoit  la  principale  caufe 
de  tous  les  excès  dans  lefquels  les  femmes  peuvent 
tomber.  Je  n'examine  point  fi  l'idée  des  Anciens  eft 
luftç  a  cet  égard,  ni fi  les  défordres  des  femme» 


prennent  leur  fource  dansl'impreffion  quele  viafaîf 
fur  elles.  Mais  il  eft  certain  que  Romulus  avoit  dé-- 
cerné  indifféremment  la  peine  de  mort  contre  les 
femmes  qui  bCivoient  du  vin  &  contre  celles  qui 
commettoient  l'adultère  ;  quoique  Cujas  ait  prétendu 
que  cette  expreffion  grecque  Z«p  où- ,  dont  fe  fert 
Denis  d'Halicarnaffe  ,  ne^fignifie  point  la  peine  de 
mort,  mais  feulement  une  peine  dont  il  ne  détermine 
point  le  genre.  Valere  Maxime  ,  Fabius  Piftor  & 
Pline  apportent  des  preuves  du  contraire.  En  effet, 
Valere  Maxime  dit  que  Romulus  ne  punit  point 
Egnatius  Mecenius,  qui  ayant  furpris  fa  femme  lorf- 
qu'elle  bûvoit  du  vin  ,  l'avoit  tuée  fur  le  champ. 
Fabius  Piétor  parle  d'une  autre  femme  que  fes  parens 
firent  mourir  de  faim ,  pour  avoir  forcé  un  coffre  où 
étoient  enfermées  les  clefs  du  cellier.  Aulu-Gelle 
&  Pline  ailurent  qu'en  conféqucnce  de  cette  Loi , 
c'étoit  une  coutume  à  Rome  qv;e  les  femmes  fufiTent 
embraiïees  par  leurs  proches ,  dans  quelque  endroit 
qu'elles  fe  trouvaient  ,  moins  pour  fatisfaire  aux: 
devoirs  de  la  politeife  &  de  l'amitié ,  que  poiar  fentir 
à  leur  haleine  fi  elles  n'avoient  point  bû  devin. 

Mais  dans  la  fuite  cet  ufage  s'abolit  infenfible-^ 
ment,  aulfi-bien  que  la  Loi  qui  y  avoit  donné  lieu. 
L'ufage  du  vin  ne  devint  un  crime  pour  les  femmes, 
que  quand  elles  en  prenoiçnt  outre  mefure;  .&  dans 
cette  occafion  elles  furent  feulement  condamnées  à 
perdre  leur  dot.  Ce  lut  la  feule  peine  que  l'on  dé- 
cerna contre  la  femme  de  Cneus  Domitius ,  qui 
s'étoit  enyvrée.  Le  Jurifconfulte  Alexander-ab-Ale* 
xandro  ,  livre  3  ,  chapitre  1 1 ,  rapporte  que  Ti- 
bère fit  un  Edit  par  lequel  il  défendit  d'embraffer 
davantage  les  femmes  pour  connoître  fi  elles  avoient 
bû  du  vin.  Cet  Edit,  qui  n'eft  pas  venu  jufqu'ànous^ 
Hie  porteroit  à  croire  qus  du  tems  de  cet  Empereat: 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Part 

U  liberté  de  boire  du  vin  étoit  accordée  aux  fem- 
mes, pourvu  qu'elles  n'en  ufaiïentque  modérément. 
D'ailleurs,  il  n'y  a  aucune  Loi  par  laquelle  les  Em- 
pereurs ayent  renouvelle  la  défenfe  que  Romulus 
avoit  faite  aux  femmes  de  boire  du  vin.  Je  trouve 
feulement  qu'en  général  le  vin  étoit  interdit  à  la 
Jeuneffe  Romaine  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  ;  ôé 
cela  s'obfervoit  également  dans  les  deux  Cexes  :  ce 
qui  prouve  que  les  Romains  regardèrent  toujours  le 
vin  comme  une  liqueur  capable  d'exciter  les  paf- 
Éons,  qui  ne  font  déjà  que  trop  fréquentes  ôc  trop 
yives  dans  les  jeunes  gens,  Ceft  par  cette  raifon 
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qu'on  défendit  l'ufage  du  vin  à  tous  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  atteint  l'âge  de  trente  ans.  Mais 
comme  après  ce  tems-là  le  tempérament  eil  formé 
&  que  les  occupations  font  diverfîon  aux  penchahs 
naturels  &  à  la  débauché,  on  pouvoit  boireduviri 
fans  aucun  crime  dans  l'un  &  dans  l'autre  fexe.  Tou- 
te perfonne  libre  pouvoit  en  ufer  modérément ,  fans 
s'expofer  à  la  rigueur  des  Loix.  Il  n'y  eut  que  les 
Efclaves  aufquels  le  vin  fut  entièrement  interdit, 
excepté  dans  les  Fêtes  &  les  Sacrifices. 

Voyez  Ih-deffnsAlexander'ab'Alexandrodzns  fon 
tr^ifiéme  Livre  GenialiumDierum  ,  chap.  il» 


LOI     VINGT-CINQUIÈME. 

Un  Mari  pourra  faire  divorce  d'avec  fa  Femme  ^  fi  elle  a  empoifonné  fes  enfans  i 
ou  fabriqué  de  fauffes  clefs  ^  ou  commis  U Adultère.  Mais  s  il  la  répudie  quoiquellô 
tiait  commis  aucun  de  ces  crimes  ^  il  fera  dépouillé  de  tous  fes  biens  y  dont  une. 
moitié  tournera  au  profit  de  la  Femme  ^  &  Vautre  fera  adjugée  à  la  Déejfe  Cerès. 
Outre  cela  ^  le  Mari  fera  dévoué  aux  Dieux  infernaux. 


Cette  Loi ,  dont  nous  nWons  plus  l'ancien  texte  , 
cft  attribuée  à  Romulus  par  Plutarque  ,  in  vlta  Ko- 
jnulu  Les  Auteurs  nous  en  ont  feulement  confervé 
le  fens  ,  &  je  l'ai  rapporté  de  la  même  manière  que 
Valentin  Forfler  l'a  propofé  dans  fon  Hiftoire  du 
Droit, 

Du^  Divorce  chez,  les  Romains, 

Chez  les  Athéniens,  il  ctoit  libre  à  un  mari  de 
répudier  fa  femme  ,  &  à  la  femme  de  répudier  fon 
mari ,  pour  de  juftes  raifons  &  avec  cette  claufe  , 
que  la  partie  Iczée  comparoîtroit  devant  l'Archonte, 
&  lui  expoferoit  les  caufes  du  divorce.  C'efl:  ainfî 
qu'en  ufa  la  femme  d'Alcibiade,  qui  alla  trouver  le 
Magiftrat  pour  lui  rendre  compte  de  rinfidclité  de 
fon  époux,  &  des  autres  fujets  de  plainte  qu'elle 
avoit  contre  lui. 

Parmi  les  Romains ,  dès  le  tems  même  de  Romu- 
lus, le  mari  étoit  en  droit  de  répudier  fa  femme 
Jorfqu'elle  étoit  convaincue,  ou  d'avoir  empoifonné 
fes  enfans ,  ou  de  n'avoir  pas  gardé  la  fidélité  con- 
jugale,  ou  enfin  de  s'être  enyvrée.  Plutarque  nous 
apprend  que  hors  ces  trois  cas  &  quelques  autres , 
un  mari  qui  fe  feroit  féparé  de  fa  femme  ,  auroitété 
dépouillé  de  tous  fes  biens,  dont  la  moitié  auroit 
tourné  au  profit  de  fon  époufe,  &  l'autre  moitié  au- 
roit été  confacrée  à  Cerès.  Outre  cela ,  le  mari  étoit 
dévoué  aux  Dieux  infernaux  ,  &:  jugé  digne  de 
mort. 

Mais  la  permiflîon  de  faire  divorce  ne  fut  accor- 
dée qu'aux  hommes  par  les  Loix  de  Romulus.  Les 
Loix  des  douze  Tables  ne  changèrent  même  rien  à 
ce  fujet  ;  &  il  y  a  apparence  que  cet  udige  dura  long- 
tems,  puifqu'il  par(yit  que  du  tems  de  Plante  les 
femmes  n'étoient  pas  encore  en  droit  de  faire  di- 
vorce. Ce  Poète  introduit  plufîcurs  fois  fur  la  fcéne, 
des  femmes  qui  fe  plaignent  de  la  rigueur  des  Loix 
à  leur  égard.  Mais  quoique  les  premiers  Romains 
euffent  la  liberté  de  répudier  leurs  femmes  ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'ils  en  ayent  ufé  fréquemment;  & 
les  exemples  de  répudiation  furent  fi  rares  dans  les 
premiers  fiécles  de  la  République  ,  que  l'Hiftoire 
nous  a  confervé  le  nom  du  premier  Romain  qui  fe 
foit  fervi  de  ce  privilège.  Ce  fut  un  certain  Spurius 
CarviliusRuga ,  qui  en  amena  la  mode  en  répudiant 
fa  femme  pour  caufe  de  flérilité.  Par  la  fuite,  beau- 


coup de  maris  fuivirent  fon  exemple.  Il  y  en  eut 
môme  qui  n'ayant  point  honte  de  facrifier  la  foi 
conjugale  à  d'illégitimes  amours,  répudièrent  leurs 
femmes  pour  joiiir  plus  commodément  de  leurs  con- 
cubines. C'efl  ce  qui  fit  que  par  ime  Loi  dont  noua 
ne  fçavons  pas  Tépoque  ,  on  permit  auflî  aux  fem- 
mes de  faire  divorce  d'avec  leurs  maris  >  pourvu 
qu'il  y  eut  de  juftes  caufes;  &  en  cela  on  fuivit  la 
Jurifprudence  des  Grecs ,  chez  qui  les  maris  &  les 
femmes  pouvoient  également  s'accufer  d'adultère, 
6c  demander  le  divorce. 

Mais  les  femmes  abuferent  blen-tot  d'une  Loi  qui 
les  autorifoit ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fe  venger  de  leurs 
maris  :  enforte  qu'Augufte  fut  obli,s;é  de  mettre  des 
bornes  à  l'ufage  trop  fréquent  qu'elles  faifoient  du 
divorce.  Suétone,  in  vita  Augujli^,  parle  de  la  Loi 
qu'Augufte  fit  à  ce  fujet  :  Ciauque  etiam  immaturitaté 
fponfaruni,  dit-il,  Gr  matnmoniorum  crœkrâ  mutations 
vlm  Legis  clud'i  Jhîtiret ,  tempus  fpoiijas  habmdi  coarc* 
tavit ,  dlvoniis  moduni  impofiùu  En  effet ,  la  diftblutiont 
ctoit  devenue  fi  grande,  que  les  femmes  changeoient 
de  maris  au  moins  tous  les  ans  y  &  qu  elles  comp- 
toient  plutôt  les  années  par  le  nombre  des  maris 
qu'elles  avoient  eu  ,  que  par  le  nombre  des  Confu* 
lats,   Ceft  ce  que  Saneque   de   Benefïc,  nous  a  fort 
bien  dépeint  en  ces  termes  :  Numqiàd  jam  ulla  repu^ 
dio  erubefcit,  dit-il  y  pojlquam  ïllujhes  qucedam  Gr  no- 
biles  fœmina:  non  Confulian  numéro  ,  /^vi  maritonim  an- 
nos  fiios  computant ,  &  exeiint  matrimonû  Cdiifd  ,  îtubunC 
repudii.  Il  ne  falloir  pas  même  des  caufes  bien  graves 
pour  engager  les  femmes  à  fe  féparer  de  leurs  maris; 
le  moindre  prétexte  leur  fuffifoit  pour  demander  le 
divorce.  Ciceron,  dans  la  fepticme  de  Tes  Epitres 
familières ,  livre  S  ,  nous  en  fournit  un  exemple  bieu 
poiltif ,  lorfqu'il  fait  dire  à  Citlius:  Paida  Valeria, 
Joror  Triani,  divorûiun  fine  caufd  quo  die  vir  è  Provincia 
venturus  erat ,  fecit.  Nuptura  c/i  D-  Bruto,  nondum  re- 
îidenit.  Il  n'y  avoit  que  les  Aifranchies  qui  fuftent 
exceptées  de  la  permiflîon  de  faire  divorce.  La  Loi 
Papia  Popna^a  leur  avoit  défendu  de  fe  féparer  de 
leurs  Patrons  qui  les  avoient  époufées ,  comme  nous 
rapprenons  delà  Loi  dernière,  au  Digefte  de  Di^ 
vortiis,  ^  ^       . 

Au  refte,  trois  caufes  pouvoient  occafîonner  le 
divorce;  fçavoir,  la  mauvaife  conduite  de  la  fem- 
tnc,  la  trop  grande  facilité  du  mari ,  &  le  méconten-» 
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tement  réciproque  des  conioints;  Se  les  peines  étoient 
différentes  fuivant  les  différentes  caufes. 

Si  le  divorce  étoit  occafionnc  par  la  iiiauvaife 
conduite  de  la  femme ,  comme ,  par  exemple ,  fi  elle 
étoit  tombée  dans  Tadultere  (  ce  que  les  Loix  expri- 
jnent  par  ces  mots  ^  graviores  mores ,  )  le  mari  gardoit 
la  fixiéme  partie  de  la  dot.  Mais  il  pouvoit  arriver 
que  la  femme,  fans  tomber  dans  le  crime  d'adultère  , 
donnât  cependant  lieu  au  divorce  :  par  exemple  ,  fi 
elle  mettoit  la  difi^ention  dans  le  ménage  ,  enforte 
que'fon  mari  ne  pût  pas  s'accommoder  avec  elle, 
parce  qu'elle  avoit  des  caprices  &  une  humeur  S:- 
traordinaire  (  ce  qui  fe  nommoit  lepiores  mores  )  le 
mari  ne  retenoit  que  la  huitième  partie  de  la  dot.  La 
femme,  fans  avoir  manqué  de  fidélité  à  fon  mari , 
pouvoit  encore  donner  lieu  au  divorce  :  par  exem- 
ple ,  fi  le  mari  la  renvoyoit  fur  ce  qu'il  avoit  appris 
qu'elle  avoit  été  convaincue  d'adultère  avant  qu'elle 
fat  mariée  aveôlui.  Papinien  dans  la  Loi  1 1 ,  §•  1 3, 
ff.  adLeg,  JuL  deAdulter.  décide  laqueflion  de  cette 
liianiere  ;  Cumper  Legem  Jidiam  hujufmodi  uxorem  re- 
ïmcre  prohîbearis  y  non  videri  caufam  tedifjidnprcefiit'ijje, 
Çuare  ita  jus  traBabitur  qiiafi  culpâ  mulkris  faElo  di- 
vortio.  Mais  le  Jurifcon fuite  Paul  a  remarqué  que  fi 
la  femme  n'avoit  point  donné  lieu  au  divorce  par  fa 
mauvaife  conduite  ,  elle  étoit  autorifée  à  redeman- 
der fa  dot  en  entier  3  au  lieu  que  fi  elle  y  avoit 
donné  lieu ,  elle  n'obtenoit  que  la  moitié  de  fa  dot, 
l'autre  partie  étant  réfervée  au  mari  &  aux  enfans; 
ce  qui  s'accorde  afiez  avec  ce  pafias^e  des  Topiques 
de  Ciceron  :  Si  viri  culpâ  faBum  eji  divortium ,  pro  li- 
ieris  manere  nïhïl  oportet. 

Si  le  divorce  fe  faifoit  à  caufe  de  l'indulgence  & 
de  la  trop  grande  facilité  du  mari  :  par  exemple  ,  fi 
les  parens  demandoient  le  divorce  ,  parce  que  la 
femme  feroit  tombée  dans  l'adultère  du  confente- 
nient  même  de  fon  mari  •  en  ce  cas  la  dot  de  la  fem- 
me ne  tournoit  point  au  profit  du  mari ,  ainfi  que  le 
Juiifconfulte  Scsevola  l'a  fort  bien  remarqué  ,  lorf- 
que  dans  la  Loi  4*7  ,  ff,  folut,  matr'mu  il  a  dit  :  Cum 
mulier  viri  lenoclnio  adulterata  fuerit ,  nihil  ex  dote  reti- 
mtuY,  Car  enbn  improbet  maritus  mores  qiios  ipfe  aut 
^ntecorrupity  aut  pojlea  prohaviu 

Mais  toutes  les  caufes  du  divorce  n' étoient  point 
fixées  ;  &  cela  produifoit  tous  les  jours  des  Procès  & 
des  Confultations  des  Jurifconfultes.  Cette  incerti- 
tude dura  jufques  au  tems  des  Empereurs  Théodofe 
&  Valentinien  ,  qui  les  premiers  prefcrivirent  & 
fpécifierent  toutes  les  caufes  pour  lefquelles  on  pour- 
roit  faire  divorce.  Ces  Empereurs  ordonnèrent  que 
fi  l'on  fe  féparoit  pour  quelques  autres  raifons  que 
celles  énoncées  par  leurs  Loix",  la  femme  perdroit  fa 
dot,  le  mari  feroit  privé  des  donations  à  caufe  de 
noces,  &  le  mariage  leur  feroit  interdit  à  l'un  &  à 
l'autre  pendant  cinq  ans. 

Quelque  tems  après,  l'Empereur  Anaftafe  permit 
le  divorce  qui  fe  feroit  du  confentement  des  deux 
parties;  &  cela  s'appella  Matrimortium  dirbnere  bonâ 
gratiâ.  Cet  Empereur  voulut  même  que  la  femme 
qui  quitteroit  fon  mari  de  cette  manière,  ne  fût  pas 
obligée  d'attendre  cinq  ans  pour  fe  remarier  à  un 
îiutre.  Mais  Juftinien  par  fa  NovcUe  117  défendit 
les  divorces  qui  n'auroient  pour  fondement  que  la 
fantaifie  des  conjoints,  &  il  fpccifia  les  caufes  fur 
lefquelles  feules  on  pourroit  appuyer  le  divorce. 
II  n'y  eut  qu'un  cas  où  Jufiinien  permit  le  divor- 
ce boni  graùâ  :  c'efl:  lorfqu'un  mari  avoit  été  pen- 
dant deux  ans  fans  pouvoir  habiter  avec  fa  femme , 
a  caufe  des  infirmités  dont  elle  étoit  affligée.  Alors 
le  mari  Se  la  femme  pouvoient  fe  féparer  fans  perte 
de  dot  ni  de  donations  à  caufe  de  noces.  Excepté  ce 
cas-la ,  le  divorce  ceiïà  de  fe  faire  par  autorité  pri- 
vée. Juftmiexi  prit  même  fi  fort  à  coeur  qu'on  ne  fît 


pas  le  divorce  fans  des  caufes  bien  légitimes,  qu'il 
voulut  qu'un  mari  qui  auroit  répudié  fans  raifon  une 
femme  qui  ne  lui  auroit  point  apporté  de  dot ,  fut 
condamné  à  lui  donner  la  quatrième  partie  de  fes 
propres  biens  ,  pourvu  que  cette  quatrième  partie 
n'excédât  pas  la  fomme  de  cent  livres  d'or.  La  même 
peine  fut  décernée  contre  une  femme  qui  auroit  ré- 
pudié fon  mari  fans  qu'il  l'eut  mérité. 

Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  liberté 
accordée  aux  femmes ,  de  fe  féparer  de  leurs  maris 
pour  de  jufl:es  caufes  ,  ne  regardoit  que  les  femmes 
de  condition  libre,  &  qui  n'avoient  point  été  affran- 
chies par  ceux  qui  lesavoient  époufcesdansla  fuite, 
comme  nous  Pavons  remarqué  plus  haut. 

A  l'égard  de  la  Procédure  qui  étoit  en  ufage  dans 
les  réparations,  il  fut  ordonné  par  la  Loi  des  douze 
Tables  que  l'on  commenceroitpar  une  efpéce  d'ex- 
ploit qui  contiendroit  un  des  fujets  de  plaintes-;  & 
cela  s'appelloit  Mittere  libellumrepudii.  Les  Romains 
femblent  avoir  fuivi  en  ce  point  la  Jurifprudencc 
des  Juifs  ;  car  dans  le  chap.  a,  nomb.  3.  de  l'Exode, 
il  y  aune  Loi  de  Moïfe  qui  veut  que  celui  qui  répu- 
diera fa  femme  ,  lui  donne  un  aBe  de  divorce.  Ceft  fur 
un  femblable  exploit  que  les  Magifirats  Romains  ju- 
geoient  s'il  y  avoit  lieu  à  la  répudiation.  Si  les  cau- 
fes du  divorce  n'étoient  pas  trouvées  légitimes,  le 
mari  étoit  obligé  de  garder  fa  femme  ,  &;l'onobli- 
geoit  la  femme  de  refter  avec  fon  mari.  Mais  fi  le 
Juge  déclaroit  qu'il  y  avoit  lieu  au  divorce,  on  f, 
procedoit  de  la  manière  fuivante. 

Comme  le  divorce  étoit  la  difiblution  du  mariage , 
il  fe  faifoit  avec  des  cérémonies  direftement  oppo- 
[éts  à  celles  du  mariage.  Ainfi,  lorfque  ceux  qui 
avoient  été  mariés  folemnellement  &  avec  le  Sacri- 
fice de  la  Confarréation ,  venoient  à  fe  féparer ,  cela 
fe  faifoit  par  un  Sacrifice  contraire ,  &  qui  étoit  ap- 
pelle Diffarrcation.  Diffarreatio  ,  dit  Fefius,  genus 
erat  Sacr'ificà  quo  ïnter  virum  Gr  mulier em  fiebat  diffo" 
lutio.  DîBa  Dîjfarreatïo  j  quia  fiebat  Farreo  libo  adlii" 
Z??ro.  Quand  on  s'ctoit  marié  ex  Coemptione ,  h  divorcQ 
fe  faifoit  par  un  a6te  contraire ,  appelle  Remancipatio» 
Feftus  s'exprime  ainfi  :  Remancipatam  Gallus  /Elius 
ejje  dit^  quœ.  mancipatafit  ab  eo  cui  in  manum  convenez 
rat.  Enfin  ,  fi  une  femme  mariée  ^fucapionei  vouloit 
fe  féparer  de  fon  mari ,  elle  s'abfentoitpendanttrois 
nuits  ;  &  cette  abfence ,  qui  rompoit  le  mariage  ,  fe 
nommoit  Ufurpatio,  Telles  font  les  diverfes  manierez 
dont  on  faifoit  le  divorce  chez  les  anciens  Romains  , 
fuivant  les  différentes  efpéces  de  mariages  quilî 
avoient  contractés. 

Mais  comme  dans  la  fuite  on  trouva  que  toutes' 
ces  cérémonies  étoient  trop  longues  ,  on  jugea  à 
propos  de  les  réduire  à  trois  principaux  articles. 
Premièrement ,  on  voulut  que  quand  le  divorce  fe- 
roit ordonné  par  le  Juge  ,  le  mari  commençât  par 
brifer  les  Tables  fur  lefquelles  les  conventions  ma- 
trimoniales étoient  écrites.  Enfuite  le  mari  congé- 
dioit  fa  femme  ,  en  lui  difant  /  Thoro  meo  divorte^ 
tibique  res  tuas  habeto.  Valeas^  tibi  habeas  res  tuas ,  re^- 
das  meus*  .  .  Uxorvade foras  5  &  autres  formules  fem- 
blables ,  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  Apulée  , 
lib,  y  ,  de  Afin.  Plaute  in  Amphit.  a£l.  3  yfcen.2;  & 
Martial ,  Epigramm,  loj  ,  lib.  il.  Mais  plus fouvent 
on  faifoit  fignifier  ces  formules  par  un  Affranchi^ 
comme  Juvenal  nous  l'apprend  en  ces  termes  : 

Collige  farcinulas  (  dicet  lihertus  )  Gr  exi  -• 
Jam  gravis  es  nobisy  &*  fœpè  emungeris  :  exi 
Ocius  &*  propera  ,  Jicco  venit  altéra  nafo. 

Enfin  Augufte ,  qui  (  au  rapport  de  Suétone  )  régla 
beaucoup  de  chofes  furie  divorce  ,  voulut  que,  foit 
que  le  mari  congédiât  lui-jçiême  û  fçiiuue ,  foit  qu'il 
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en  laliïat  le  foîn  à  un  Affranchi  •  il  faudroit  toujours  de  puberté.  L'époufée  prenoît  enfuîte  congé  de  fon 
que  cela  fe  fît  en  préience  de  fept  témoins  qui  fuf-  mari ,  &  lui  remetroit  les  clefs  de  la  maifon  :  après 
fent  Citoyens  Romains,  &  qui  euffent  atteint  Fâge    quoi  elle  retournoit  fous  la  tutelle  de  fes  parens* 

L  O  I     V  I  N  G  T  -  S  I  X  I  É  M  E: 

S'il  naît  à  un  Père  un  Enfant  avec  quelque  difformité  confidérable  >  que  te  Peré 
fe  hâte  de  le  tuer  auffi-tot  quil  verra  le  jour. 


Denis  d'HalicarnafTe,  livres,  de  fes  Antiquités 
Romaines,  dit  que  cette  Loi  fut  faite  par  Romulus. 
Ciceron  a  auiïî  fait  mention  de  cette  Loi  dans  fon 
troifiéme  Livre  de  kglbus  en  ces  termes  :  Deindeciim 
effet  cito  necatus ,  tanquam  ex  duodecim  Tabulis  ,  ïnfignis 
ad  defofmkatem  puer.  C'efl:  d'après  ce  pafTage  que 
les  Jurifconfultes  modernes  ne  trouvant  plus  l'an- 
cien texte  de  la  Loi ,  en  ont  préfenté  ainfî  le  fens: 
Pater  injignem  ad  deformkatem  puerum  cito  necato, 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  commenté  la  Loi  dont 
il  s'agit,  veulent  qu'elle  ne  s'entende  que  des  Monf- 
ire5  qui  avoient  à  peine  quelques  traits  de  l'huma- 
rite  ;  &  que  les  enfans  qui  nailToient  avec  quelques 
défauts  corporels  ,  étoient  exceptés  de  cette  Loi. 
Jacques  Godefroy  dans  fes  Notes  fur  la  quatrième 
^^^  douze  Tables ,  dit  que  cette  Loi  étoit  faite  non- 
jfeulement  pour  \es  Mojijlres  ^  mais  aulIi  pour  les  en- 
fans  d'une  taille  prodigieufe.  Voici  de  quelle  manière 
il  s'exprime  dans  fa  Paraphrafe  fur  cette  Loi  :  Pater 
jiUumfihi  natum  monjïrofum  vcl  prodiglofumjiatim  ne- 
caîo.  Pour  moi  je  ne  fçaurois  être  du  fentiment  de 
tous  ces  Auteurs  ;  car  qu'étoit-il  befoin  d'ordonner 
que  l'on  tuât  desMonflres  ,  que  la  feule  nature  répu- 
gne de  laifîèr  vivre  f  Je  ne  vols  pas  non  plus  par 
quelle  rai  fon  on  auroit  ôté  la  vie  à  des  enfans  d'une 
taille  prodigieufe.  Mais  indépendamment  de  tou- 
tes ces  confidérations,  confultons  les  termes  &l'ef- 
pritdela  Loi,  &  nous  verrons  que  les  Commen- 
tateurs s'en  font  écartés.  En  effet,  je  trouve  dans 
la  Loi  ces  mots  ,  ad  injignem  deformitatem ,  &  non 
pas  ad  inonjirofam  deformitatem.  Ces  termes  injîgnis 
deformitas  ne  me  défignent  que  des  enfans  mal-faits 
&  privés  de  quelques-uns  de  leurs  membres  ;  au 
lieu  que  monjirofa  difformitas  me  fait  naître  l'idée 
d'un  monftre  ,  qui  n'ayant  point  la  forme  humaine, 
ne  peut  pas  être  mis  au  rang  des  hommes.  Le  monf 
trofum  êc  h prodigiofum  de  Godefroy,  ne  peuvent 
donc  pas  fignifier  la  même  chofe  que  Vinfignis  defor- 
mitas delà  Loi.  D'ailleurs,  Ciceron  qui  eft  le  feul 
par  qui  cette  Loi  ait  été  indiquée  aux  Jurifconful- 
tes, ne  fe  fert  point  de  ces  mots  monjïrofum  &  pro~ 
digîofum  ,  employés  par  Godefroy.  Il  ne  dit  rien 
non  plus  qui  puifle  nous  faire  croire  que  les  enfans  qui 
naiffinent  avec  quelques  défauts  corporels,  étoient 
exceptés  de  la  Loi.  Au  contraire,  Ciceron  dit  feu- 
lement, cum  ejjèt  cito  necatus  injlgràs  ad  deformitatem 
puer.  D'où  je  conclus  que  cette  Loi  n'a  pas  été  faite 
contre  les  monftres  ,  ni  contre  les  enfans  qui  te- 
jioient  du  prodigieux  ;  mais  contre  ceux  qui  naif- 
foient  avec  quelque  difformité  confidérable,  ^^i/z/z- 
gnem  deformitatem  ,  c'eft-à-dire  avec  une  mauvaife 
conformation  ,  ou  avec  quelque  membre  de  moins, 
infignem  fidtjl)  aliquo  memhro  mutilato  ,  dit  un 
Commentateur  des  douze  Tables  >  cité  dans  la  Col- 


leftion  de  Lewius  de  origine  Of  P'^^g^^ff^  J^^i^  cïvl^ 
lis  Romani,  page  267. 

La  raifon  de  cette  Loi  fe  découvre  dans  le  génie 
même  des  Romains.  Ils  vouloient  que  tous  les  Ci- 
toyens fuflfent  en  état  de  fervir  la  République* 
Ainfij  afin  qu'elle  ne  fe  trouvât  pas  remplie  d'hom-^ 
mes  inutiles,  &même  onéreux  par  leur  difformité, 
c'eft-à"dire  parla  défeftuofité de  quelque  membre, 
&  par  leur  impuiffance  à  fervir  l'Etat^  on  jugea  à 
propos  d'étouffer  dans  leur  naiffance  ceux  qui  ne 
promettoient  pas  d'être  jamais  en  état  de  défendre 
la  République ,  ou  de  lui  procurer  de  nouveaux  Ci- 
toyens. On  fçait  que  les  Romains  ainfi  que  les 
Grecs  ne  conftderoient  en  toutes  chofes  que  l'utili- 
té de  la  Patrie.  Ils  ne  permettoient ,  par  exemple  , 
le  concubinage,  qu'afin  que  l'Etat ,  dont  les  forces 
s'affoibliilbient  continuellement  par  les  guerres,  ne 
fouffrît  point  de  Tabdinence  de  ceux  qui  ne  vou- 
loient pas  contrafter  des  mariages  réguliers.  Les 
Romains  pouvoient  avoir  eu  connoifîànce  d'une  Loi 
de  Licurgue  ,  qui  permettoit  la  conimunauté  des 
femmes,  Se  qui  autorifoit  Ja  nudité  des  filles  dans 
certaines  Fêtes  folemnelles,  où  elles  étoient,  pout 
ainfi  dire,  proftituées.  Ce  Légifiateur  difoit  qu'ua 
des  grands  avantages  que  la  République  pût  rece-» 
voir  de  fes  Citoyens  ,  étoit  une  féconde  &  vigou-» 
reufe  poftérité  ;  &  il  croyoit  en  avoir  trouvé  le  fe-* 
cret  en  établiffant  ces  deux  Loix  :  perfuadé  que  le 
commerce  qu'il  permettoit,  ne  s'exerceroit  qu'entre 
de  jeunes  perfonnes  des  deux  fexes  également  bien 
faites  ;  &  il  concluoit  que  les  enfans  qui  en  naî- 
troient,  auroient  tous  les  avantages  que  la  nature 
&  Tamour  unis  enfemble  font  capables  de  commu- 
niquer. 

C'efl:  fur  ce  modèle  de  Citoyens  que  s'étoit  fana 
doute  réglée  la  République  Romaine.  Ellenevou- 
loit  que  des  enfans  qui  fufient  fains  &  entiers.  Ceux 
qui  n'étoientpas  tels,  dévoient  être  étouffés  dès  le 
moment  de  leur  naiflance ,  comme  n'étant  pas  di- 
gnes d'être  admis  dans  le  nombre  des  Citoyens. 

J'ai  encore  une  preuve  du  fens  que  je  donne  à  no- 
tre Loi ,  en  ce  que  cette  Loi  n'ordonnoit  pas  de  tuer 
également  les  filles.  Le  mot  Puer  employé  par  Ci- 
ceron dans  le  paffage  où  il  nous  a  tranfmis  le  fens 
delà  Loi,  a  toujours  fignifié  un  enfant  mâle,  Jac- 
ques Godefroy  le  traduit  même  par  le  fynonime, 
Jilius ,  dans  la  Paraphrafe  qu'il  a  faite  du  prétendu 
texte  de  la  Loi.  Or  fi  cette  Loi  avoit  voulu  par- 
ler des  monftres  &  des  enfans  prodigieux,  elle  au- 
roit été  également  faite  pour  les  deux  fexes.  La  Loi 
n'avoit  donc  en  vue  que  les  enfans  mâles ,  parce  que 
c'étoient  les  feuls  capables  de  foutenir  la  RépubU-* 
que. 
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Xiuun  Père  aitjiirfes  Enfans  légitimes  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  Sf  qiiïlpwffe 
les  vendre  quand  il  voudra. 


Penis  d'HalicarnafTe  dans  le  Ceconà  livre  de  fes 
Antiquités,  rapporte  cette  Loi,  lien  eft  auflî  fait 
mention  dans  la  Loi  1 1 ,  ff.  de  liberïs  Gr  pofthumis  ; 
dans  la  Loi  2,  au  Code  Théodofîen  ^e  liber,  cauf, 
dans  la  Loi  dernière ,  au  Code  de  patriâ  potejlate  ; 
&  dans  la  Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mo- 
faïques  ,  titre  4.  Les  Jurifconfultes  propofent  le 
Texte  en  ces  termes  :  Endo  liberis  jnftis  jus  vita:  , 
necïs^  venundandique  poteftas  e/?o.  Jacques  Godefroy 
croyant ,  comme  Its  autres ,  que  c'étoit  là  le  texte 
de  la  Loi ,  quoique  ce  n'en  foit  que  le  fens  ,  Ta  pa- 
raphrafé  de  cette  manière:  In  liberos  jujîis  ex  nuptiis 
qucefitoSj  Patri  jits  vitce  ,  nech ,  vendendique  eos  jus  efio* 
Denis  d'HalicarnafTe  nous  apprend  que  cette  Loi 
avoit  été  faite  par  Romulus,  &  qu'elle  fut  tranfpor- 
tée  enfuite  dans  les  douze  Tables.  Ainlî  Ton  peut 
dire  que  la  puifTarce  paternelle  commença  chez  les 
Romains  ,  prefqu'aufli-tôt  que  leur  Empire.  Mais 
tette  puiffance  avoit-elle  déjà  lieu  chez  les  autres 
Peuples  qui  ont  précédé  les  Romains  ?  S'eft-elle 
étendue  chez  les  Peuples  qui  ont  vécu  de  leur  tems  ? 
C^eil  ce  qu^il  faut  examiner. 

De  la  Puijfance  Paternelle* 

La  puiffance  paternelle  confîderée  en  elle-même , 
&  abftraftion  faite  des  ufages  particuliers  de  cha- 
que Peuple,  tire  fon  origine  du  Droit  naturel.  En 
effet  j  les  Phiiofophes  qui  n'ont  puifé  leurs  Loix 
que  dans  celles  de  la  Nature  &:  de  l'Equité  ,  font 
tous  d'accord  que  les  pères  font  comme  les  Dieux 
des  familles.  Hyërocles  fur  les  vers  dorés  de  Pitha- 
gore  3  dit  qu'un  père  &  une  mère  font  des  Dieux  ter- 
rejires,  Philon  fur  le  Décalogue  ,  appelle  les  pères 
êc  mères  des  Dieux  vïvans ,  Gr  qui  imitent  le  Dieu  éter- 
nel ^  en  cequ^ib  mettent  au  monde  un  nouvel  animal,  Pla- 
ton appelle  les  pères  &  mères  les  images  de  la  Divi- 
nité, Enfin,  Ariftote  dit  qu'on  doit  honorer  fes  parens 
tomme  des  Dieux.  Sur  ces  principes  puifés  dans  les 
tégles  de  la  nature  Se  de  l'équité ,  les  pères  ont  eu 
thez  tous  les  Peuples  une  efpéce  d'empire  fur  leurs 
enfans.  Mais  comme  les  établiflemens  les  plus  fages 
dégénèrent  prefque  toujours  en  abus,  cette  puiiTan- 
ce  devint  bientôt  une  tyrannie.  Les  Perfes  fe  fervi- 
rent  de  leurs  enfans  comme  de  leurs  efclaves.  Les 
Athéniens  s'arrogèrent  le  droit  de  renvoyer  leurs 
enfans  de  chez  eux ,  &  de  les  retrancher  de  leur  fa- 
mille :  ils  eurent  la  liberté  de  vendre  leurs  enfans  , 
jufqu'àce  que  Solon  eut  réformé  une  Loi  aufïi  bar- 
bare, en  ordonnant  qu'elle  ne  pourroit  avoir  lieu 
que  dans  les  cas  où  les  enfans  fe  feroient  rendus  di- 
gnes de  ce  traitement.  Par  une  ancienne  Loi  des 
Thébains,  il  étoit  permis  aux  pères  &  aux  mères  de 
Vendre  leurs  enfans,  quand  ils  n'avoient  pas  le  moyen 
^^les  nourrir.  Enfin,  les  Gaulois  avoient  droit  de 
.Vie  &:  de  mort  fur  leurs  femmes  &  fur  leurs  enfans. 
,  Après  tous  ces  exemples,  on  ne  doit  pas  trouver 
étonnant  que  Romulus  ait  afiujetti  les  enfans  à  une 
Jependance  plus  grande  &  plus  générale  qu'on  ne 
1  exigea  jamais  chez  aucun  Peuple.  Parmi  ks  Na- 
^\<i^,s^rccqnts ,  on  afFranchifToit  les  enfans  de  la  Ju^ 
nldiftion  paternelle  ;  chez  les  uns ,  trois  ans  au  plus 
après  1  âge  de  puberté  ;  chez  les  autres ,  du  moins  au 
tems  de  leur  mariage.  Enfin ,  dans  la  Grèce ,  le  châti^ 


ment  le  plus  dur  qu'un  père  mécontent  pût  exercex! 
contre  un  fils  déréglé  ,  ne  pafibit  pas  l'exhérédation» 
Mais  Romulus  ne  mit  point  de  bornes  à  l'empire  des 
pères  fur  leurs  enfans  ;  quelqu'âge  qu'ils  euiTent ,  ôc 
à  quelque  dignité  qu'ils  fudent  élevés,  ils  étoient 
toujours  foumis  à  la  correftion  de  leurs  pères.  Ceux- 
ci  avoient  droit  de  les  frapper ,  de  les  envoyer  en-» 
chaînés  cultiver  la  terre  ,  de  les  deshériter  ,  de  les 
vendre  comme  des  efclaves  ,  &  même  de  leur  don-« 
ner  la  mort.  Cette  puiflance  établie  ainfi  par  Romu- 
lus ,  fut  un  peu  modérée  par  Numa-Pompilius  fon 
fucceffeur  ,  qui  la  borna  au  tems  où  le  fils  avant  fon 
mariage  feroit  fous  la  puiflance  de  fon  père,  com- 
me nous  le  dirons  fur  la  Loi  fuivante.  Mais  nous  ob- 
ferverons  ici  que  le  mariage  ne  rendoitpas  les  enfans 
maîtres  de  leurs  droits  ;  il  les  mettoit  feulement  a 
couvert  de  la  vente  que  le  père  pouvoit  auparavant 
faire  de  leurs  perfonnes  ;  &  c'étoit  là  tout  ce  que  la 
Loi  de  Numa  avoit  accordé. 

Il  y  a  plus ,  (  &  c'eft  le  fécond  effet  de  la  puiffan- 
ce  paternelle,)  les  pères  étendoient  leur  pouvoir 
jufques  furies  enfans  de  leurs  enfans  :  mais  les  mè- 
res n'avoient  pas  le  même  droit.  Leurs  enfans,  &  a 
plus  forte  raifon,  leurs  petits-enfans,  n'étoient  pas 
fous  leur  puiffance.  Ce  privilège  étoit  réfervé  aux 
pères ,  après  la  mort  defquels  les  enfans  étoient  maî- 
tres de  leurs  droits,  s'ils  étoient  d'âge  à  être  éman- 
cipés ;  finon  on  les  mettoit  fous  la  direftion  d^un 
tuteur ,  auquel  les  Loix  n'avoient  point  accordé  tou- 
tes les  prérogatives  de  la  puiflance  paternelle.  Il  n'en 
faut  pas,  je  crois,  davantage  pour  faire  fentir  que 
chez  les  Romains  cette  puifTance  étoit  perpétuelle, 
&  bien  plus  abfolue  que  celle  qui  s'exerçoit  chez  les 
autres  Peuples.  C'eft  ce  qui  fait  que  l'Empereur  Juf- 
tinien  dit  lui-même  dans  le  paragraphe  2.  aux  Infti- 
tutes ,  titre  de  patriâ  potejlate ,  qu  il  n'y  a  pas  une  Na- 
tion où  la  puilfance  paternelle  ait  autant  d'étendue 
que  chez  les  Romains  :  Jus  poteftatis  quod  in  liberos 
habemus ,  proprium  eji  Civium  Romanorum  :  nulli  enim 
aliifunt  homines  qui  talem  in  liberos  habeant poteftatem y 
qualem  nos  habemus.  En  effet ,  quoique  les  autres 
Peuples  ayent  exercé  fur  leurs  enfans  un  pouvoir 
que  l'on  a  fouvent trouvé  trop  rigoureux;  on  peut 
dire  que  les  Romains  ont  en  cela  fi  fort  furpaiïe  les 
autres  Nations,  que  les  Auteurs  (tels  que  Valere- 
Maxime  &  Quintilien  )  ont  eu  raifon  de  donner  à  la 
puilTance  paternelle  des  Romains  ,  le  nom  de  Patriâ 
Majejîas,  Cette  autorité  fi  abfolue  étoit  tellement 
propre  aux  Citoyens  Romains ,  qu'elle  expiroit  avec 
le  droit  de  Bourgeoifie.  Ainfi  un  homme  condamné 
à  l'exil,  en  perdant  la  qualité  de  Citoyen  de  Rome, 
perdoit  auiïî  toutes  les  prérogatives  attachées  à  ce 
titre  :  il  ceffoit  d'être  fous  la  puiiïance  paternelle; 
&  il  n'avoit  plus  d'autorité  fur  [es  propres  enfans. 
Il  n'étoit  cependant  pas  permis  à  un  père  de  def- 
avouer  fon  fils  légitime,  quoiqu'il  pûtle  deshériter, 
TexpoTer  &  le  vendre  comme  un  efclave. 

Le  troifiéme  effet  de  la  pui/Tance  paternelle ,  étoit 
(comme  nous  l'avons  déjà  dit)  d'expofer  les  enfans, 
de  les  battre,  &  de  leur  faire  fouffrir  toutes  fortes 
de  fupplices.  Nous  voyons  même  que  depuis  le  com- 
mencement de  Rome ,  jufques  bien  avant  fous  le» 
Confuls,  les  pères  étoient  les  feuls  Juges  de  leurs 
enfans,  &  pouvoient  porter  contre  eux  des  Arrêts 
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de  mort,  fans  la  participation  des  Magiflrats  ;  car 
fans  parler  ici  de  Caflîus ,  de  Scaurus ,  &  de  pluficurs 
autres  qui  furent  condanfinés  à  mort  par  leurs  pères , 
}^  vais  rapporter  un  trait  deTHiftoire  Romaine  qui 
vérifiera  ce  que  j'avance. 

'  Tout  le  monde  connoît  l'Hiftoir^  des  Horaces. 
XjC  dernier  de  ces  trois  frères,  après  avoir  tué  les 
trois  Curiaces,  rencontra  fa  fœur  qui  pleuroit  la 
mort  d'un  des  Curiaces  qu'elle  aimoit.  Ce  généreux 
Romain  ne  pouvant  fouffrir  que  fa  fœur  fut  plus  fen- 
fible  à  Tintérêt  particulier  de  fon  cœur,  qu'au  falut 
de  la  République  ,  la  tua  en  lui  reprochant  labafTef- 
fe  de  fes  fentimens.  Selon  Denis  d'Halicarnaile,  les 
Principaux  de  Rome  dénoncèrent  au  Roi  Tullus- 
Hoflilius  le  jeune  Horace  comme  coupable  d'un 
Parricide.  Ils  citèrent  les  Loîx  qui  défendoient  les 
Voies  de  fait ,  &  rapportèrent  en  même  tems  des 
exemples  de  la  Juftice  des  Dieux,  contre  plufieurs 
iVilles  qui  avoient  lailTé  ces  fortes  de  crimes  impu- 
nis. Le  vieux  Horace  qui  prenoit  vivement  la  dé- 
fenfe  de  fon  fils ,  demanda  avec  infiance  qu'on  lui 
réfervât  la  connoiffance  de  cette  affaire,  puiiqu'cTZ 
qualité  de  pere^  il  étoit  le  Juge  né  de  fes  enfam;  ce  qui 
étoit  vrai  pour  les  affaires  particulières.  Mais  com- 
me le  Parricide  étoit  un  crime  d'Etat ,  le  Roi  après 
bien  des  irréfolutions ,  remit  la  caufe  au  Jugement 
du  Peuple  ,  qui  fit  grâce  au  m.eurtrier ,  &  le  renvoya 
abfous.  Il  demeure  donc  pour  confiant  que  les  pères 
avoient  un  Tribunal  domeflique  ,  qui  ne  relevoit 
d'aucun  Juge  fupérieur.  Là,  les  enfans  qui  étoient 
encore  fous  la  puiffance  paternelle,  éprouvoient  des 
Jugemens  où  la  prévention  avoit  fouvent  plus  de 
part  que  la  Juftice;  car  ceux  d'entre  les  pères  qui 
aimoient  leurs  enfans,  fe  fervoient  du  prétexte  de 
leur  Jurifdiftion  privée,  pour  les  fouftraire  à  celle 
des  Duvmvirs  :  mais  l'^^s  pères  inhumains  ou  préve- 
nus contre  leurs  enfans ,  abufoient  quelquefois  de 
leur  autorité  pour  les  punir  d'un  crime  qui  n'auroit 
pas  excité  la  févérité  des  Magiftrats. 

Enfin  ,  le  quatrième  effet  de  la  puiffance  pater- 
nelle, confiftoit  en  ce  que  les  pères  avoient  en  pro- 
priété tout  ce  que  leurs  enfans  acqueroient;  &  cela 
s'appelloitJMJ  ixc^uircnrfi  perjtlios.  Sextus  Empyricus 
fait  mention  de  ce  droit  en  ces  termes  :  Legum  Ro- 
jnanarum  authores ,  liberos  in  manu  parentum  ad  inftaf 
fervorum  ejje  voluerunt  ;neque  Juorum  bonorum  ipfos  ejje 
Dominos ,  fed  parentes  y  donec  mamumttantur  eo  modo 
quo  mancipiafblent. 

Mais  dans  la  fuite,  tous  ces  différens  effets  de  la 
puiffance  paternelle  perdirent  beaucoup  de  leur  an- 
cienne rigueur  par  les  changemcns  qu'ils  éprouvè- 
rent. 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  du  droit  de  vie  &  de 
mort ,  il  fut  changé  en  la  peine  d'exhérédation  :  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  au  Jurifconfulte  Paul ,  licet  Jilios 
exkeredare  quos  Gr  occidere  licebat.  Dans  les  tems  polis 
de  Rome  ,  il  fut  cependant  permis  aux  pères  de  châ- 
tier leurs  enfans.  Mais  ff  les  enfans  étoient  tombés 
dans  quelque  crime,  le  père  ne  pouvoit  pas  les  pu- 
nir lui-même;  il  étoit  obligé  de  les  livrer  au  Magif- 
trat  5  qui  leur  faifoit  fubir  les  peines  qu'ils  méri- 
toient.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  droit 
des  pères  fur  la  vie  de  leurs  enfans,  fut  aboli  fous 
l'Empire  d'Hadrien:  D'autres  veulent  que  ce  foit 
fous  l'Empire  de  Diocletien.  Mais  il  y  a  apparence 
(comme le  remarque  Gravina)  que  ce  droit  fut  abo- 
li bien  avant  Diocletien;  puifqu'une  Conftitution 
de  cet  Empereur  nous  apprend  qu'avant  Idi  les  pères 
n'avoient  déjà  plus  le  droit  de  vendre  leurs  enfans  : 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'à  plus  forte  raifon  ils 
n'avoient  plus  de  droit  fur  leur  vie.  Quelquefois 
inêmeo  n  obligea  le?  pères  mal-intentionnés  d'éman- 
ciper leurs  enfans.  L'Empereur  Trajan  (parexemr 
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pie)  ayant  appris  qu'un  père  avoit  maltraité  fon  fils 
avec  trop  d'inhumanité ,  obligea  le  père  de  confentijt* 
à  l'émancipation  de  ce  fils.  Hadrien  relégua  dans^une 
Ifle  un  père  qui  avoit  tué  fon  fils,  quoique  ce  filg 
eût  commis  l'adultère  avec  fa  belle-mere»  Enfin, 
l'Empereur  Alexandre  voulut  qu'un  fils  qui  avoit 
mérité  une  févere  punition  ,  fut  conduit  au  Magif* 
trat  avec  la  Sentence  que  le  père  avoit  prononcée 
contre  lui  ;  &  cela  afin  que  le  tems  &  la  réflexion 
ralentillant  la  colère  du  père,  il  ne  fît  pas  exécutef 
contre  fon  fils  une  Sentence  que  l'emportement  avoit 
rendu  fî  ri  goure  ufe. 

La  Loi  qui  permettoit  aux  pères  de  vendre  leur$ 
enfans  jufqu'à  trois  fois ,  éprouva  auffi  divers  chan- 
gemens  ,  dont  nous  ne  fçavons  pas  bien  la  pre- 
mière époque.  Le  Jurifconfulte  Baudoin  prétend 
que  ce  droit  fut  interdit  aux  pères  dès  le  tems  mê- 
me de  la  République  ;  mais  tout  concourt  à  établir 
que  ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs.  En  effet  ,  il 
paroît  que  Diocletien  fut  le  premier  qui  défendit 
aux  pères  de  vendre  leurs  enfans ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  put  être  ,  comme  on  le  peut  conjefturer 
de  la  Loi  i,  au  Code  de  patrib.  quiJiLfuos  dijlrax* 
Nous  voyons  auffi  par  cette  Loi  que  Conftantin  vou- 
lant en  fuite  empêcher  q^a'on  n'expofât  les  enfans  nou- 
vaux  nés  ,  permit  aux  pères  qui  n'auroient  pas  le 
moyen  de  les  nourrir,  de  les  vendre  ^  à  condition 
néanmoins  qu'un  père  pourroit  racheter  fon  fils ,  ou 
que  le  fils  pourroit  redevenir  libre,  en  fe  rachetant 
lui-même  dans  la  fuite. 

A  l'égard  du  droit  d'expofer  les  enfans,  nous  nô 
voyons  pas  qu'il  ait  été  fitôtaboli^  car  Suétone, 
Tacite  &  TertuUien  nous  apprennent  que  du  temg 
même  des  Empereurs ,  il  n'y  avoit  rien  de  fî  fréquent 
que  rexpofition  des  enfans.  Il  ne  paroît  pas  non  plus 
que  le  Senatufconfulte  Plancien ,  ni  un  autre  Sena- 
tufconfulte  qui  fut  fait  fous  l'Empire  d'Hadrien  , 
ayent  rien  changé  à  cette  barbare  coutume.  L'ex- 
pofition  des  enfans  fut  mêmepermife  fous  l'Empire 
de  Diocletien ,  de  Maximien ,  de  Conftantin  ;  &  afin 
que  les  parens  qui  n'auroient  pas  de  quoi  nourrir 
leurs  enfans,  ne  contrevinffent  pas  à  la  Loi  qui  dé- 
fendoit  de  les  vendre  ,  Conftantin  voulut  qu'en  ce 
cas  là  les  pères  demandaffent  publiquement  de  quoi 
nourrir  leurs  enfans.    C^eft  ce  que  nous  apprenons 
des  Loix  i  &  2 ,  au  Code  Théodofien  de  aliment,  qu(Z 
inop,  parent,  de  public,  pet,  dcbent ,  lib.  1 1 ,  tit,  27* 
C'eft  peut-être  de  là  qu'eft  venue  la  coutume  que 
les  pauvres  ont  prife  de  porter  des  enfans  lorfqu'ils 
demandent  Taumône  ;  ou  bien  c'eft  peut-être  de  là 
qu'eft  venue  la  permiffion  de  demander  l'aumône  , 
fous  prétexte  qu'on  a  des  enfans  qu'on  ne  fçauroit 
nourrir;  car  je  n'ai  point  trouvé  que  chez  les  An-» 
ciens   on  fouffrît  des   pauvres  ,    fur -tout  lorfque 
chez  les  Romains  on  avoit  alligné  à  chacun  une  por- 
tion de  terre  pour  fa  fubfiftance  ;  &  ce  n'eft  fans 
doute  que  depuis  que  les  Vagabonds  de  toutes  les 
autres  Nations  étoient  venus  inonder  Rome,  qu'on 
y  vit  des  Mandians,  qui  étant  étrangers,  n'avoient 
pas  les  droits  des  Citoyens  Romains.  Ce  fut  donc 
pour  empêcher  la  vente  des  enfans ,  qu'on  permit 
aux  pères  de  demander  de  quoi  vivre ,  ou  de  les  ex- 
pofer  afin  que  quelqu'un  en  prît  foin.  Mais  ks  Em- 
pereurs Valens,  Valentinien  &  Gratien  défendirent 
i'ex pofition  des  enfans.  On  peut  voir  fur  ce  fujetla 
Loi  2  ,  au  Code  de  infant,  expofit.  &  un  excellent 
Ouvrage  de  Gérard  Noodt  de  partus  expofitione  ^  &* 
nece  apud  veteresy  fous  le  titre  de  Julius  Paulus, 

Il  nous  refte  à  dire  quelque  chofe  fur  le  droit  que 
les  pères  avoient  de  s'approprier  tout  ce  que  leurs 
enfans  acqueroient. 

Nous  remarquerons  à  ce  fujet  que  la  Loi  Papy- 
lienne  qui  nous  fert  de  Texte  ,  ceffa  d'avoir  lieu  h 
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cet  égard;  &  que  dans  la  fuite  on  accorda  aux  en-  nient  rufufruitaux  pères;  &  il  fut  fuivi  en  cclapaf 

fans  la  propriété  de  ce  qu'ils  acqueroient,  foit  à  la  les  Empereurs  Théodofe  ,  Valentinien  ,  Léon  Sc 

Guerre,  foit  dans  l'exercice  des  Arts  libéraux.  Ces  Anthémius,  qui  étendirent  le  droit  de  propriété  des 

deux  manières  d'acquérir  font  nommées  dans  le  enfans,  jufques  fur  Jes  avantages  appelles Lwcr^wwp-i 

Droit. PeculiumCaJIrmfe  ôcPeculiuin  quafi  Cajîrenfe.  tialia  Qr  fponfalitia. 

Juvenal  ,  dans  fa  dernière  Satyre,  vers  J2,  parle        Enfin,  Juftinien  donna  aux  enfans  la  propriété  dei 

ïainfî  du  Pécule  Caftrenfe  :  tous  les  biens  qui  leur  venoient  par  fucceffion  ,leg» 

.  ou  autrement,  en  laiiTant  feulement  aux  pères  Pufu- 

. . . .... . .  Nam  quœ  funt  paria  labore  ^^^j^  ^^  ^^^  j^^^^^^  ^        j^  l^.  ^^  ^^  q^^^  ^^ y^^^ 

Miliiîœ ,  plaçait  non  ejè  in  corpore  cenjusy  Viberis. 

0mm  ttmt  cujus  regimen  Pater ....  y^^j}^  ^  ^^^j  [^  réduifent  tous  les  divers  effetsdë 

Le  Grand  Conftantin  donna  même  aux  enfans  la  la  puiffance  paternelle ,  avec  les  changemens  c^u'ijfl 

Propriété  des  biens  de  leurs  mères ^  en  laillant  feule-  ont  éprouvés. 

LOI    VINGT-HUITIÈME. 

Si  un  Père  a  permis  à  fin  Bis  de  contracter  un  Mariage  filemnel  ^  alors  le  Peré 
ne  murraplus  vendre  fin  Fils  marié  fuivant  les  Loix. 

Cette  Loi,  dont  nous  n'avons  plus  l'ancien  texte,  fon  pupille;  au  lieu  que  chez  les  Romains,  les  pere^ 

efl;  attribuée  à  Numa  Pompilius  par  Denis  d'Hali-  avoient  droit  de  tuer  leurs  enfans. 

earnaffe  ,  livre  a.  de  fes  Antiquités  Romaines.  Cet  Nous  avons  vu  que  dans  le  fécond  tems,  les  pe- 

Auteur  nous  apprend  qu'elle  fut  tranfportée  dans  res  &  mères  (  fuivant  le  Droit  naturel)  n'ont  auto- 

les  douze  Tables,  parce  que  les  Decemvirs  n'ofe-  rite  fur  leurs  enfans, que  dans  les  chofesquiintéref- 

rent  pas  la  fupprimer.  fent  la  famille.  Il  n'en  étoit  certainement  pas  de  même 

Ariftote  ,  cité  par  Grotius  de  jur.  Bell  &  Pac.  chez  les  Romains  ;  puifque  les  enfans  parvenus  à 

livres,  chapitre  y,  nombres,  dit  que  fuivant  le  l'âge  de  l'adolefcence,  dépendoient  autant  de  leurs 

Droit  naturel ,  il  faut  diftinguer  trois  états  des  en-  pères ,  que  s'ils  étoient  encore  dans  Tenfance.  C^eft 

fins,  félon  trois  tems  différens  de  la  vie.  Le  pre-  même  dans  ce  fécond  tems  que  les  enfans  acqueroienft 

mier  temseft,  lorfque  les  enfans  n'ont  pas  encore  de  pour  leurs  pères. 

difcernement.  Dans  ce  premier  intervalle,  toutes  Enfin,  le  Droit  naturel  admet  un  troifiéme  tems; 

leurs  aftions  font  foumifes  à  la  diredion  de  leurs  pe-  qui  eft  lorfque  les  enfans  font  fortis  de  la  famille 

res  &  mères;  car  il  eft  jufte  que  ceux  qui  ne  font  paternelle.  Ce  troifiéme  tems  n'étoit  point  admi» 


fent  les  Inftitutes ,  livre  i ,  titre  20 ,  §.  6  ,  ^e  AttiL  vilége  de  les  rendre  maîtres  de  leurs  droits  :  il  le5 

tut.  Dans  ce  premier  cas,  le  père  a  pouvoir  fur  fon  mettoit  feulement  à  couvert  de  la  vente  que  le  père 

-fils  5  comme  fon  tuteur.  pouvoit  auparavant  faire  de  leurs  perfonnes  ;  &  c'é- 

Le  fécond  tems  (continue  le  même  Auteur)  eft,  toit  là  tout  ce  que  la  Loi  de  Numa  avoit  ordonné, 

lorfque  le  jugement  des  enfans  étant  mûr  ,  ils  font  Ce  fécond  Roi  de  Rome  avoit  trouvé  injufte  qu'un 

encore  membres  de  la  famille  paternelle,  dont  ils  fils  marié  fût  encore  fous  l'efclavage  de  fon  père» 

ne  font  pas  encore  féparés.  Dans  ce  fécond  tems  ,  le  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  voulut  que  le  fils  marie 

père  n'a  fes  enfaas  en  fa  puiffance  ,  qu'à  l'égard  des  ne  pût  plus  être  vendu  ;  mais  tous  les  autres  droits 

x:hafes  qui  font  de  quelque  importance  pour  le  bien  de  la  puiffance  paternelle  fubfifterent  nonobftant  la 

de  la  famille  paternelle  ou  maternelle.  Loi  de  Numa.  Le  fils,  quoique  libre,  ne  pouvoit 

Le  troifiéme  tems  eft,  lorfque  les  enfans  font  for-  pas  difpofer  de  [es  biens  ,  jufqu'à  ce  que  fon  père 

tisdela  famille  paternelle.  Ariftote  &  Grotius  di-  l'eût  entièrement  affranchi  de  fa  puiffance  ;  &  cet 

fent  que  dans  ce  dernier  tems  un  enfant  eft  abfolu-  affranchiffement  n'étoit  point  l'effet  du  mariage  > 

ment  maître  de  lui-même,  &  qu'il  doit  feulement  mais  de  trois  ventes  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, 

eonferver  des  fentimens  d'affedion  pour  fon  père.  Le  mariage  ne  faifoit  que  fixer  Tétat  du  fils  &  de  fa 

.    Quoique  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,fuffife  famille.  Par  là  il  devenoit  maître  de  fa  perfonne,; 

pour  prouver  que  les  Romains  ne  s'étoient  pas  con-  mais  non  pas  de  fes  biens. 

formés  en  cela  au  Droit  naturel,  ni  aux  Loix  des  Au  refte,  lorfque  notre  Loi  dit  qu'un  fils  marié  ne 

autres  Peuples  ;  il  eft  à  propos  d'en  détailler  encore  pouvoit  plus  être  vendu  par  fon  père  ,  cela  ne  s'en- 

la  diflTérence,  en  fuivantlestroistemsqu  Ariftote  &  tend  que  du  mariage  folemnel ,  appelle  Confarrea- 

Grotius  ont  diftingué.                      ^  tione  Se  Coemptione  ;  car  le  mariage  ufucapione  que 

Nous  avons  vu  que  dans  le  premier  tems ,  le  père  contraftoit  un  fils  de  famille ,  n'ôtoit  pas  au  père  le 

'(  fuivant  le  Droit  naturel  )  a   fur  fes  enfans  une  droit  de  le  vendre.  C'eft  ce  que  Denis  d'Halicar- 

puiffance  comme  leur  tuteur.  Il  n'en  étoit  pas  de  naffea  voulu  nous  marquer,  lorfqu'ila  dit  qu'im//j 

même  chez  les  Romains.  Ce  n'étoit  pas  en  qualité  72e  pourroit  plus  être  vendu  ,  lorfqu'il  aurait  époufé  um 

de  tuteur  que  le  père  avoit  pouvoir  fur  fes  enfans;  femme  qui  participât  à  fes  Dieux  Cf  dfes  biens.  Nous 

car  un  tuteur  doit  toujours  travailler  pour  Favanta-  avons  vu  plus  haut  que  cette  participation  ne  s'ac- 

ge  de  fon  pupille  :  au  lieu  que  chez  les  Romains  ,  queroit  que  par  le  mariage  folemnel.  Donc  un  fils 

tous  les  legs  que  l'on  faifoit  aux  enfans,  tournèrent  qui  contraftoit  un  Mariage  ufucapione  ,  n'étoit  ,pas 

pendant  long-tems  au  profit  du  père.  Secondement  dans  le  cas  de  la  Loi  de  Numa  ;  &  fon  père  confer-: 

(  fuivant  la  définition  même  du  Droit  Romain  )  un  voit  toujours  le  droit  de  le  vendre. 
tuteur  doit  veiller  à  la  confervatiqn  des  jours  de 
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LOI    V  I  N  G  T-N  E  U  V  I  É  M  E. 

Si  un  Père  a  vendu  fon  Fils  jufquà  trois  fois  j  que  ce  Fils  cejjè  d'être  fous  là 
^uijfance  de  fon  Pere^ 


Cette  Loi  efl  attribuée  à  Romulus  par  Denis  d'Ha- 
licarnafTe  dans  le  fécond  Livre  de  Ces  Antiquités 
Romaines.  Elle  fut  tranfportee  dans  les  douze  Ta- 
bles ;  &  le  Jurifconfulte  Ulpien ,  dans  le  dixième 
titre  de  fes  Fragniens ,  nous  en  a  tranfmis  le  texte 
en  ces  termes  :  Seï.  pater,  filiUm.  ter.  venum- 

r>UlT,  FILIUS.  A.  PATRE.  LIBER.  ESTO.  JacqueS  Go- 

defroy  l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  Si  pater  fi- 
lïum  ter  vendiderit  y  Jilius  pojl  tertiam  vendicionem  pleiiè 
â  pâtre  iihrfiat. 

Si  cette  Loi  étolt  prife  à  la  lettre  (comme  Denis 
'd^HalicarnafTe  Ta  prétendu  )  il  s'enfuivroit  que  la 
condition  des  Fils  de  famille  auroit  été  plus  rude  que 
celle  des  Efclaves  ;  puifq^ie  ces  derniers  ,  après  avoir 
été  une  fois  aifranchis  de  la  fervitude  ,  jouifloient 
pour  toujours  de  la  liberté  :  au  lieu  que  (fuivant 
Denis  d'HalicarnafTe  )  un  fils  n'étoit  ccnfé  libre  & 
n^aîtrede  lui-même,  que  lorfqu'il  avoit  été  réelie- 
luent  vendu  trois  fois.  Mais  les  Auteurs  anciens  & 
modernes  ont  relevé  l'erreur  de  Denis  d'Halicar- 
naiïe^  &  ont  fait  voir  que  les  trois  ventes  dont  il 
eil  parlé  dans  notre  texte,  n'ctoient  que  des  vei^tes 
imaginaires  &  fimulées ,  qui  fe  faifoient  devant  le 
Prélident  d'une  Curie  par  un  père  fiftif ,  qui  prêtoit 
fon  miniftere  à  rémancipation.  Ce  père  fiftif  étoit 
ïippellé  Pater  fiduciarius.  Le  père  naturel  pafToit  avec 
lui  un  contrat  iimulé  ,  dans  lequel  on  articuloit  trois 
.ventes,  après  lefquellesie  père  fiduciaire  rendoit  le 
fils  à  fon  père  naturel  &  légitime.  Lors  de  la  pre- 
mière de  ces  trois  ventes ,  le  père  naturel  difoit  au 
pere  fiduciaire;  Mancupo  tibihuncjilium  qui  meus  eft: 
à  quoi  le  pere  fiduciaire  répondoit ,  hnnz  ego  hominem 
ex  jure  quiritium  meum  ejfe  dio  ,  ifque  mihi  emptus  eft  hoc 
£vr'e  œneâque  lihrL  Mais  pendant  que  Ton  faifoit  la 
troiiîéme  vente ,  le  pere  naturel  difoit  au  fiduciaire  : 
lEgo  verb  huncJiUum  meum  tibi  mancupo  ,  eâ  conditione 
Ut  mihi  remancupesy  ut  inter  bonos  hene  agier  oponct,  ne 
fropter  te  tuamquejïdem  frauder.  Alors  l'émancipation 
s'étoit  faite  félon  toutes  les  formalités  du  Droit; 
mais  il  falloit  qu'elle  fût  accompagnée  du  témoi- 
gnage de  fept  Citoyens  Romains.  Caïus,  livre  i, 


tkre  Ô.  de  fes  ïnftîtutès  ,  remarque  à  ce  fujet  qùè 
comme  l'émancipation  faifoit  diftinguer  deux  pères; 
l'un  appelle  Parer  naturalis  ,  qui  étoit  le  véritable; 
VantVQ  dipipellé  Pat^r  Jidûciarius  y  qui  ne  Faifoit  que 
prêter  fon  miniftere  à  l'émancipation  :  en  ce  cas-là 
fi  le  fils  émancipé  mourait^  ce  n'étoitpasle  pere  fi-^ 
duciaire  qui  lui  fuccedoit,  mais  c'étoit  le  pere  naturel. 
Or  il  y  a  lieu  de  croire  que  fî  lestrois  Ventes  avoient 
été  réelles  ,  le  pere  fiduciaire  auroit  été  celui  qui 
auroit  fuccedé ,  parce  que  le  fils  feroit  alors  forti  en- 
tièrement de  la  famille  de  fon  pere  naturel.  Le  même 
Caïus  dit  cependant  que  fi  les  enfans  ,  après  avoir 
été  vendus  par  leur  pere  naturel  ,  meurent  en  la 
puiflance  de  leur  pere  fiduciaire,  le  pere  naturel  ne 
pourra  pas  leur  fucceder ,  &  que  ce  fera  le  pere  fi- 
duciaire qui  recueillera  leur  fucceflion  quand  il  les 
aura  affranchis.  Mais  ce  paffage  de  Caïus  ne  prouve 
pas  que  les  trois  ventes  fuffent  réelles.  Caïus  veut 
feulement  dire  que  fi  les  enfans  meurent  dans  l'in- 
tervalle de  la  première  à  la  troihéme  vente  ,  alors 
ce  fera  le  pere  fiduciaire  qui  fuccedera;  parce  qu^ 
la  première  &  la  féconde  vente  tranfportoient  véri- 
tablement au  pere  fiduciaire  la  propriété  du  fils  ven^ 
du  ;  &  ce  fils  ne  rentroit  dans  la  famille  de  fou  vé- 
ritable pere  ,  que  quand  le  pere  fiduciaire  le  remet- 
toit  à  fon  pere  naturel  lors  de  la  troiiîéme  vente ^  pat 
un  afte  appelle  Remancipatio, 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  ancienne  manieri?  d'éman* 
ciper  les  enfans  déplut  dans  la  fuite  ;  &  l'Empereut 
Anaftafe  introduifit  un  nouveau  genre  d'émancipa- 
tion beaucoup  plus  commode,  en  ce  qu'il  ne  confif- 
toit  que  dans  une  infinuation  juridique  d*unRefcrit 
par  lequel  l'Empereur  émancipoit  un  fils  dé  famille. 
Enfin  l'Empereur  Juflinien ,  fans  vouloir  abolir  Té- 
mancipation  introduite  par  Anaftafe  ,  permit  aux: 
pères  de  s'adrefiTer  à  un  Magiftrat  compétent ,  auquel 
ils  expoferoient  Tintention  dans  laquelle  ils  étoient 
d'émanciper  leurs  enfans  ;  &  la  formule  dont  le  per^ 
fe  fervoit  en  cette  occafion ,  étoit  conçue  en  ces  ter^ 
mes:  H^nc fui juris eJfe patior y  meâque  mammitto» 


LOI     TRENTIÈME. 


Si  un  Fils  a  battu  fon  Pere^  il  fera  dévoué  aux  Dieux  infernaux  ^  quoique  dans 
la  fuite  il  ait  demandé  pardon  à  fon  Pere,  Si  une  Bru  a  frappé  fon  Beau-Pere^ 
quelle  encoure  la  même  peine. 


Cette  Loi  eft  attribuée  par  les  uns  à  Romulus  & 
à  latius  :  d'autres  veulent  que  Servius  Tullius  en 
foit  l'auteur.  Feftus  fur  le  motP/orare,&Scaliger, 
nous  en  ont  tranfmis  l'ancien  texte  en  ces  termes  : 

SeÏ.PARENTEM.  PUER.vEKEEKIT.  AST,  OLOE.  FLORA. 
SIX.  DiVEÏS.  PARENTUM.  SACER.  EsTOD.  SEÏ.  NURUS. 
SACRA.  DiVEÏs.   PARENTUM.    ESTOD.    Ce  motfeï  fc 

difoit  dans  l'ancienne  latinité  au  lieu  de/Z.  Ce  terme 
verherit  eft  mis  au  lieu  de  verhetet  ou  verberavetit ;  de 
même  que  l'on  difoit  eàm,  edisy  edity  au  lieu  de  edairty 
tdas  ,  edat.  Cet  autre  mot  oZoe  eft  mis  pour  illi.  Enfin 
se  terme  plorarç  fignifi^  h  mçmQ  çhofe  quej?a•^i  i/i- 


clamate  ,  implotare.  Suivant  ces  explications ,  voicî 
comment  je  paraphraferois  la  Loi  :  Si  parentem  puet 
verheraver'it ,  lïcet  ah  illo  veniam  rogai^crît ,  puer  Dûs 
manibus  devoveatur.  Si  nurusfoccruinverberaverltyDiis 
manihus  devoveatur  ^  ut  Us  tanquamhoftïamaBar^poffit. 
Il  paroîtra  un  peu  extraordinaire  que  cette  Loi  pro-» 
nonce  la  même  peine  contre  un  fils  qui,  après  s'être 
repenti  d'avoir  battu  [on  pere,  auroit  obtenu  de  lui 
Ton  pardon  ;  &  contre  un  fils  qui  auroit  perfifté  dans 
Ton  irrévérence  ,  &  contre  lequel  le  pere  confer-^ 
veroit  toujours  un  jufte  reftentiment.  Mais  on  cef^ 
j^.r4  d'être  furpria  de  la  difpofition  de  cette  LpI* 
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quand  on  fera  attention  que  chez  les  B.omains  la  aévoué  aux  Dieux  infernaux  ,  c'e'toit  devenir  un 
puiiTance  paternelle  étoit  une  Loi  politique  ,  &  fai-  homme  profcnt ,  &  que  1  on  pouvoit  tuer  fans  cram- 
foit  partie  du  Droit  public  Par  conféquent  l'indul-  te  d'encourir  1  indignation  des  Dieux  ,  m  d  être 
gence  qu'un  père  pouvoir  avoir  pour  fon  fils ,  n'é-  expofé  aux  pourfuites  de  la  Juftice.  Amfî  cette  ex- 
toit pas  capable  d'interrompre  l'effet  d'une  Loi  de  preffion  homofacer,  eft  fuffifamment  entendue ,  lanjj 
l'Etat.  A  Végard  du  mot  facer,  nous  en  ayons  don-  qu'il  foit  beloin  de  rien  ajouter, 
né  ailleurs  l'explication  ;  &  nous  avons  dit  qu'être 

LOI     TRENTE-UNIÈME. 

Si  une  Femme  ejl  morte  enceinte ,  quon  ne  V  enterre  pas  avant  que  et  avoir  tiré  fin 
fruit  s  ^  file  Mari  de  la  défunte  manque  d'exécuter  cette  Ordonnance,  il  fera  puni 
comme  ayant  nui  à  la  naiffance  £un  Citoyen. 

Tous  les  Hiftoriens  &  les  Jurifconfultes  attri-  confulte  Marccllus  dit  avoir  fait  partie  des  LôîïS 

buent  cette  Loi  àNuma  Pompilius.  Nous  pouvons  Royales,  nous  fait  voir  combien  les  Romains  ayoïent 

bien  dire  que  nous  en  avons  le  texte  ,  puifque  le  à  cœur  que  le  nombre  des  Citoyens  augmentât  tous 

Jurifcotifulte  Marceilus  nous  a  confervé  dans  la  Loi  les  jours  ;  puifqu^ils  s'oppoferent  (pour  amli  dire^> 

2  ,i:  Je  Mortuo  inferendo ,  tout  ce  que  ce  texte  con-  à  ce  qu'une  femme  qui  môuroit  enceinte  emmenât 

tenoit  &  les  mêmes  termes,  qu'il  ne  feroitpar  con-  avec  elle  dans  le  tombeau  un  enfant  qm  navoitpas 

féquent  queftion  que  de  préfenter  en  Langue  Of-  encore  vu  le  jour.  Cétoit  le  mari  qui  etoit  compta- 

que.  Voici  cette  Loi  :  Muherem.  qvje,  pr^gnans.  ble  envers  la  République  de  Penfant  dont  la  temme 

MOKTUA.PUAT.  MisT.  Exciso.  PARTU.  HUMAKT.  NE.  étoit enceinte lors  de  fon  décès.  Amfi  iletoitcoupa- 

I.ICETO.QTOL  SECUS.  EAxiT.  QUAsx.  S  ?  E  M.  Me,  fi  après  avoir  perdu  fafemme,  ilne  veiUmtpas 

ANiMANTis.  CUM.  grIvtda,  PEREMErit.  du moins  à  fauver  de  la  mort un  enfant  que laNatu- 

ITA.  jous.   EsTOD.  Cette  Loi ,  que  le  Jurif-  re &  les  Loix  civiles  lui  ordonnoient  de  conferver. 

LOI     TRENTE-DEUXIÈME. 

Ceux  qui  auront  trois  Enfans  mâles  vivans  en  même  tems ,  pourront  les  faire  élever, 
aux  dépens  de  la  République  ^jufquà  ce  quils  foient  parvenus  a  Vâge  de  puberté. 

Denis  d'HaVicarnafTe ,  livre  3  ,  attribue  cette  Loi  Hérodote  &  Nicolas  de  Damas  en  ont  rapporté 

au  Roi  TuUus  Hoftilius.  Elle  fut  inférée  dans  le  beaucoup  d'exemples  que  Von  peut  voir  dans  leurs 

CodePapyrien;&ileftàpréfumer  qu'elle  fut  tranf-  Ecrits.  Stobée  ,  Sermon,  73  ,  nous  apprend  que  la 

portée  dans  les  douze  Tables.  Denis  d'HalicarnalIe,  même  chofe  fe  pratiquoit  chez  les  Grecs.  MUen, 

qui  nous  l'a  indiquée  ,  n'en  rapporte  point  l'ancien  V^ar,  Hift,  llb,  6 ,  cap,  6,  dit  formellement  que  chez 

texte.  les  Lacédémoniens  il  y  avoit  une  Loi  qui  exemptoit 

de  toutes  les  charges  &  impofitions  publiques  ceux 

Des  Privilèges  attachés  à  la  fécondité,  qui  avoient  cinq  enfans.  Enfin  nous  voyons  que  chez 

tous  les  plus  anciensPeuples ,  le  célibat  a  été  regardé 

Prefque  toutes  les  Nations  de  la  Terre  ont  été  avec  horreur,  &  que  la  fécondité  a  été  honorée  par 

perfuadées  que  le  grand  nombre  de  Citoyens  con-  beaucoup  de  récompenfes. 

tribuoit  beaucoup  à  les  rendre  floriffantes,  Aufli  les  II  en  a  été  de  même  chez  les  Romains,  puifque 

Hébreux  étoient-ils  fi  remplis  de  ce  principe ,  Cref-  nous  voyons  que  le  Roi  Tullus  Hoftilius  voulut qua 

cite  Gr  lyiultiplicamini ,  qu'ils  obligeoient  tous  ceux  TEtat  fe  chargeât  de  l'éducation  des  enfans  de  ceux 

qui  avoient  atteint  Page  de  vingt  ans  à  prendre  une  qui  en  auroient  trois  vivans  enfemble.  Ce  fut  fans 

femme.  Un  homme  même  demeuré  veuf  avec  des  doute  pour  empêcher   que   ceux  d'entre  les  gens 

enfans  deTunSc  de  l'autre  fexe,  n'étoit  pas  difpenfé  mariés  qui  n'étoient  pas  riches,  ne  s'abftinfTent  d'ha- 

de  fe  remarier ,  tant  que  fon  âge  &  fa  fanté  lui  per-  biter  enfemble  ,  de  crainte  d'être  furchargés  d'une 

nettoient  la  cohabitation.  Mais  pour  rendre  ces  Or-  nombreufe  poftérité.  Il  paroît  que  du  tems  de  la  Rc- 

donnances  moins  rigoureufes ,  Aloïfe  avoit  accordé  publique  la  fécondité  fut  aulîi  en  grande  vénération  ; 

aux  nouveaux  mariés  le  privilège  de  ne  point  aller  car  Tite-Live  rapporte  que  dans  le  tems  qu'on  fai- 

à  la  guerre  pendant  une  année.  On  avoit  même  une  foit  la  guerre  contre  Porfenna ,  on  avoit  impofé  une 

fi  grande  vénération  pour  ceux  qui  étoient  pères  taxe  fur  les  Citoyens  3  &  le  même  Auteur  ajoute  , 

à'une  nombreufe  famille,  qu'on  les  combloit  de  fé-  que  ceux  qui  avoient  des  enfans  à  élever  ,  furent 

iicitations  en  leur  difant  ce  Proverbe  que  Moïfe  exempts  de  contribuer  à  cette  guerre  ,  foit  par  leurs 

Maimonides  nous  a  confervé  en  ces  termes  :  Celui  perfonnes,  foit  par  leurs  biens.  D'ailleurs,  Ciceroa 

qui  ajoutera  une  ame  au  Peuple  d'Ifra'd ,  bâtit ,  pour  de  Oratore,  livre  2,  &  Aulu-Gelle,  livre  lO  ,  cha- 

ainjidirey  It  Monde^  pitre  20,  nous  apprennent  qu'une  des  principales 

Les  Perfes  étoient  également  perfuadés  qu'ils  ne  fondions  des  Cenfeurs  étoit  d'empêcher  qu'il  n'y 

deviendroientjamaisles  maîtres  de  rOrient,  à  moins  eut  des  célibataires  ,  &  de  faire  à  tous  les  Citoyens 

qu  ils  n  eufient  des  Armées  nombreufes  à  oppofer  à  cette  queftion ,  Ex  animi  tuifententiâ  tu  uxorem  habes  ? 

JeursLnnemis:  c'eft  pourquoi  ils  donnèrent  toujours  Deforte  que  quand  les  Cenfeurs  avoient  découvert 

des  recompenfes  aux  pères  &  mères  qui  enrichif-  que  quelqu'un  n' étoit  pas  marié,  ils  l'infcrivoient  fur 

loient  1  Etat  par  une  poftérité  nombreufe.  Straboa,  leur  Rçgiftre ,  &  lui  faifoieut  payer  une  ameade  à 
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îaquelle  on  avoît  donné  le  nom  de  JEs  Uxorlum.  Il  Thomme  libre, des  tutelles;  (ScrafFranchi,  de  toutes 

y  a  apparence  que  l'inquifition  des  Cenfeurs  fut  très-  fortes  de  corvées. 

févcre  fur  ce  point  ;  car  maigre  la  répugnance  des  Quatrièmement ,  le  grand  nombre  d'enjfans  âoù-^ 

Romains  à  s'affujettir  à  des  alliances  légitimes  ,  nous  Uoit  à  un  père  la  capacité  de  recevoir  toutes  forte* 

lifons  que  Jules-Céfar  trouva  dans  une  feule  partie  de  legs  par  teftament. 

du  territoire  de  Rome  plus  de  vingt  mille  Citoyens  Cinquièmement  ,  leâ  meilleures  places  âans  leô 

qui  avoient  chacun  tfois  enfansaU  moins.  Comme  Théâtres  &  dans  les  Jeux  ,  étoi^nt  rcfervées  pout 

les  guerres  civiles  qui  furvinrent  enfuite  avoient  ceux  dort  les  enfans  étoient  en  plus  grand  nombre* 

beaucoup  diminué  le  nombre  des  Citoyens  ,  Céfar  Enfin  ,  la  Loi  Papia  Poppaîa&  JuUa  exemptoit  dô 

âvoit  projette  de  repeupler  Rome  en  propofant  des  toutes  importions  &  de  toutes  corvées  ceux  d'entre 

récompenfes  àceux  qui  fourniroient  le  plus  d'enfans  les  Citoyens  de  Rome  qui  avoient  trois  enfans.  Maiâ 

à  la  République.  Mais  Céfar  ayant  été  afTaffîné  en  cette  Loi  n'avoit  pas  entièrement  étendu  fonprivi* 

plein  Sénat ,  les  Loix  qu  il  avoit  faites  à  cet  égard  lége  jufques  aux  Alliés  &  aux  Tributaires  ;  car  ua 

demeurèrent  fans  exécution.  Latin  n'étoit  exempt  des  corvées  &  impofitionspu- 

Aufli-tôt  que  tous  les  troubles  furent  finis,  &  bliques,  que  quand  il  avoit  quatre  enfans  ;  &  il  faU 

iqu'Augufte  eut  aiïèz  affermi  fon  autorité  pour  fe  loit  que  les  Habitans  des  Provinces  conquifes  éuf- 

croire  en  droit  de  propdfer  des  Loix,  il  en  fit  une  fent  cinq  enfans  pouf  jouir  de  la  même  exemption* 

appellée  J  v  l  x  a  de   Mariîandh  ordinïbus ,  par  la-  C^eft  de-là  que  font  venus  ces  Droits  &  ces  Pri- 

quelle  il  établit  en  même  tems  des  peines  contre  le  viléges  appelles  Jus  Trium,  ou  Quatuor,  ou  Quinqu^. 

célibat ,  &  des  récompenfes  pour  la  fécondité.  Ho-  Liberorum ,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'ancien  Droit» 

race ,  Epod,  1 8  ,  vcrf  ij,^  fait  Téioge  de  cette  Loi  Grutter  dans  fon  Recueil  d'Infcriptions  ,  page  ctd  » 

en  ces  termes  :  fait  mention  d'une  Statia.  Irène.  JUs.  liberorum* 

T-j.             ,        ri  1  HABENs:  &  à  la  pa?e  522.  il  parle  d'une  Albia* 

Viva,  producas   obolem ,  patrumque  r?          .     .     ..    t   r.  i 

-n     r            1              r          •           J-  ÏLAMINICA.  CUl,  ImP.  JUS.  COMMUNE.  LIBERORUM* 

rro  pères  décréta    uper  lufiandis  _ 

rp      '    ■              vr                     r        •  CONCESSIT. 

remims  y  prolique  novcn  kraci  aa  •    1         »   M'     ^            i  >-   ^  1    r^       jv^  j 

Y            >  ^^^^  ^^^  privilège^  accordes  a  la  lecondite  don- 

^              '  nerent  lieu  à  bien  des  abus.  Comme  l'adoption  avoit 

Cette  Loi  trouva  d'abord  beaucoup  d'obflacles,  lieu  parmi  les  Romains,  il  arriva  que  ceux  qui  n'a- 

Se  éprouva  beaucoup  de  contradiftions  de  la  part  de  voient  point  d'enfans ,  adoptèrent  ceux  des  autres  > 

la  Jeunelfe  Romaine ,  &  fur-tout  de  la  part  des  Che-  afin  de  participer  aux  bienfaits  delà  Loi  Julia  & 

valiers.  Ceux-ci  ne  cherchant  qu'à  vivre  dans  le  li-  Papia  Poppaea.  Pour  empêcher  cette  fraude  ,  on  fit 

bertinage  que  le  célibat  autorife  ,  évitèrent  les  al-  du  tems  de  Néron  un  Sénatufconfulte,  par  lequel  il 

liances  honnêtes  qui  produifoient  des  enfans  légiti-  fut  dit  que  ces  fortes  d'adoptions  fimulées  ne  fe- 

mes.  On  demanda  des  délais  qui  fe  prolongèrent  pen-  roient  d'aucune  refTource  pour  participer  aux  privi- 

dant  cinq  années;  deforte  que  la  Loi  Julia  de  Ma-  Icges  accordés  par  la  Loi  d'Augufte  ;  5c  c'efi:  à  ce 

ritandis  ordinibus,  qui  avoit  été  propofée  dès  Tannée  fujet  qu'Ulpien  dans  la  Loi  2 ,  §.  2,  £1  de  vacat.  £?* 

735*.  de  la  fondation  de  Rome,  ne  commença  à  excufat,  mun.  2i  dit  :  Adoptin  fdïi  innumeruin  non  prO'^ 

avoir  autorité  qu'en  l'année  740  :  encore  l'autorité  ficiunt  eorum  liberorum  qui  excufare  parentes Jolent.  Il  ne* 

de  cette  Loi  fut-elle  conteftée  de  nouveau  par  les  Che-  fut  plus  queftion  que  de  trouver  les  moyens  de  diftin-- 

yaliersRomains  plus  de  vingt  années  après  qu'elle  eut  guer  les  véritables  enfans  d'avec  les  enfans^adoptifs. 

été  propofée.  Ce  fut  même  alors  qu'Auguileadrelfa  Pour  cet  effet ,  il  fut  ordonné  qu'on  fuivrc  iten  cela 

aux  Célibataires  &  aux  gens  mariés  ces  belles  Ha-  les  Regiilres  publics  fur  lefquels  étoient  infcrits  le 

Tangues  que  Dion  Caffiusnous  a  confervéesdans  fon  nom,  le  furnom,  la  famille  &  le  jour  de  lanaiffance 

cinquante-fixiéme  livre  ,  &  qui  achevèrent  de  don-  de  chaque  Citoyen.  Chaque  père  de  famille  avoit 

iier  du  crédit  à  la  Loi  dont  ce  Prince  étoit  l'auteur,  aufîî  dans  fa  maifon  un  Reglftre  exa^St  de  tout  ce  qui 

Mais  de  peur  que  cette  Loi  ne  vînt  encore  à  être  concernoit  fes  enfans  ;  &  c'eft  fur  la  conformité  de 

Jtraverfée  ,  Augufte  engagea  M.  Papius  Mutilus  ,  &  ces  deux  Regiftres  que  le  Tréforier  du  Fifc  accor- 

<2.  Poppaeus  Secundus,  qui  rempliffoient  les  deux  doit  ou  refufoit  l'exemption  portée  par  la  Loi  d' Au- 

Charges  de  Confuls ,  à  faire  approuver  par  le  Peuple  gufte. 

une  nouvelle  Loi  fur  le  même  fujet.  Cette  Loi  fut  Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  à  l'occafion  des 

nommée  P^pi ^  T o pp  jt.a  ;  &  l'on  y  infera  les  Privilèges  accordés  à  la  fécondité  ,  il  fuffira  d'ob- 

difcours  qu'Augufte  avoit  prononcés  contre  les  Ce-  ferver  que  les  difpofitions  de  la  Loi  Julia  &  Papia 

libataires^  &  pour  les  gens  mariés.  Ce  fut  à  cet  affeni-  Poppcea  furent  confirmées  par  l'Empereur  Théodofe* 

tlage  que  l'on  donna  le  nom  de  Loi /crz/^  ôcP^p/^  Cet  Empereur  accorda  même  aux  pères  &  mères 


plufieurs  concurrens  pour  une  même  Charge ,  la  Loi  tages  qu'ils  jugeroient  à  propos. 

Julia  &  Papia  Poppaea  donnoit  la  préférence  à  celui  Toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  fécondité 

(qui  avoit  un  plus  grand  nombre  d'enfans,  font  amplement  détaillées  dans  un  excellent  Com- 

Secondement,  celui  des  deux  Confuls  dont  la  pof-  mentaire  fur  la  Loi  Julia  &  Papia  Poppûea,  compofé 

jtérité  étoit  la  plus  nombreufe,  prenoit  les  Faifceaux  par  Gotlieb  Heïneccius,  Se  imprimé  à  Ajafterdwft 

^vant  fon  Collègue.                                            ^  en  l'année  17263  en  un  volume  in-guarto. 

Troifiémement,  le  nombre  des  enfans  exemptoit 
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HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 


$.     V  II  L 
(QUATRIÈME  PARTIE  DU  CODE  PAPYRIENi 

Loixfur  les  Contrats:,  la  Procédure  &  les  Funérailles. 
LOI     TRENTE-TROISIÈME. 

Que  lalonnefoi  fait  la  bafe  &  k  fondement  de  tous  les  Contrats;  &  que  Von 
foit  toujours  dans  l'appréhenfion  de  violer  la  fidélité. 


Denis  d'HalicarnafTe ,  liv,  2,  chap.  77  ,  &  liv.4, 
chap.  17.  de  Ces  Antiquités  Romaines ,  nous  apprend 
que  le  Roi  Servius  Tullius  avoit  fait  au  fujet  des 
Contrats  cinquante  Loix  que  nous  n'avons  plus.  Cet 
Hiftorien  dit  feulement  en  général  que  toutes  ces 
Loix  étoient  fondées  fur  la  bonne  foi  qui  doit  régner 
dans  les  Contrats.  C'eft  ce  qui  m^a  déterminé  ,  d'a- 
près plufieurs  Hiftoriens  &  Ju ri fcon fuites ,  à  préfen- 
ter  la  Loi  de  la  manière  ci-deffus.  Mais  pour  tâcher 
de  fuppléer  à  ce  qui  nous  manque  des  Loix  que  Ser- 
vius  Tulliusavoit  faites  à  ce  fujet,  je  recueillerai  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  utile  à  fcavoir 
fur  les  Contrats  des  anciens  Romains  ;  &  j'e  fpere  que 
ce  que  j'en  rapporterai ,  facilitera  l'intelligence  de 
te  qui  eft  dit  fur  cette  matière  dans  le  Corps  de  Droit. 

ORIGINE  DES  CONTRATS. 

De  VEcha77gc. 

Dans  les  premiers  tems  du  Monde,  Tufage  des 
conventions  &  des  contrats  étoit  entièrement  in- 
connu. Les  hommes  vivant  alors  dans  les  forêts  & 
fur  les  montagnes ,  jouifToient  en  commun  de  tout 
ce  que  la  nature  ofFr*bit  à  leur  vue.  Ignorant  les  dif- 
putes  &  les  détours  de  la  procédure  ,  ils  ne  pré- 
voyoient  pas  qu'on  dût  un  jour  avoir  befoin  de  Tri- 
bunaux. 

Cet  heureux  état  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
hommes  ayant  été  curieux  de  parcourir  ces  efpaces 
immenfes  dont  chacun  d'eux  ne  connoifToit  que  la 
portion  qu'il  occupoit ,  s'apperçurent  que  chaque 
terre  avoit  fa  propriété  différente ,  &  ne  rafTembloit 
pas  en  elle  un  abrégé  des  productions  de  la  nature. 
Chacun  fut  cependant  obligé  de  fe  fixer  dans  un  en- 
droit particulier  où  il  manquoit  de  plufieurs  des 
chofcs  qui  croilToient  dans  d'autres  territoires.  On 
fe  fit  des  délices  &  par  conféquent  des  befoins  des 
chofes  que  l'on  ne  pofTedoit  pas  ;  &  comme  ces  be- 
foins étoient  réciproques,  on  connut  la  ncceiïîté  du 
commercé*  Ce  fut  de  cette  manière  que  commencè- 
rent les  Echanges ,  qui  ont  été  la  fource  de  tous  les 
contrats  dont  les  efpcces  différentes  fe  font  multi- 
pliées danSia  fuite.  En  effet ,  comme  l'ufage  de  la 
Tnonnoie  a  été  inconnu  pendant  un  grand  nombre  de 
^écles,  il  étoit  impoffible  que  l'on  pût  faire  des  ven- 
tes. A  mefure  que  l'on  avoit  befoin  d'une  chofe  ,  on 
en  donnoit  une  autre  en  échange;  &  ces  échanges 
réciproques  tinrent  pendant  long-tems  lieu  de  ventes 
chez  les  Anciens.  Ceft  peut-être  par  cette  raifon  que 
ies  ^eftes  des  Sabiniens  &  des  Cafïïens,  qui  excitèrent 
par  la  fuite  de  grands  troubles  dans  la  Jurifpruden- 
ce,  agitèrent  la  queffion  de  fcavoir  fi  l'on  pouvoit 
Uitt  des  ventes  fans  le  fecours  de  la  monnoie.  Il  ne 


faut  pas  croire  cependant  que  toutes  fortes  d'échan- 
ges tiennent  lieu  de  ventes  ,  &  que  toutes  fortes  de 
ventes  puiffent  fe  faire  fans  compter  de  la  monnoie. 
J'aimerois  mieux  dire  que  chez  \ts  Peuples  les  plus 
anciens  il  arriva  fouvent  qu'une  Nation  qui  abondoit 
en  une  certaine  efpéce  de  marchandiies  ,  en  donnoit 
à  une  autre  Nation  qui  abondoit  auffi  en  quelqu'autre 
chofe  dont  elle  lui  faifoit  part  réciproquement;  ou 
bïen  que  dans  certains  cas  quelques  Particuliers  con- 
vinrent entr'eux  d'attacher  une  valeur  fixe  à  certai- 
nes chofes  dont  ils  fe  ferviroient  pour  la  facilité  du 
commerce:  deforte  que  dès-lors  l'un  pouvoit  être 
vendeur ,  &:  Pautre  acheteur.  Ainfi ,  dès  le  tems  mê- 
me où  l'on  ne  fe  fervoit  point  encore  de  monnoie, 
les  ventes  étoient  différentes  de  Péchange  3  Se  c'a  été 
là  je  crois  le  fyffême  des  Sabiniens.  Il  y  a  apparence 
que  les  Empereurs  n'entendirent  pas  cette  diftinc- 
tion,  puifqu'ils  donnèrent  l'avantage  à  la  Sefte  des 
Procule'icns  ,  qui  étoient  d'avis  contraire. 

Quoiqu'il  en  foit  ;,  les  premiers  Romains  ayant 
d'abord  été  plus  riches  en  troupeaux  que  toutes  les 
autres  Nations ,  ils  stw  fervirent  pour  acquérir  tou- 
tes les  chofes  qui  leur  manquoient.  Par  la  fuite,  ils 
commercèrent  avec  des  lingots  d'airain  brut,  qu'ils 
donnèrent  à  titre  d'échanges  ou  de  ventes;  &  cet 
ufagedura  parmi  eux  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  appris 
des  Grecs  la  manière  de  frapper  la  monnoie  ,  &:d'y 
mettre  une  empreinte  qui  en  fixât  la  valeur  &  qui  lui 
donnât  cours.  Par  la  fuite,  on  s'apperçutque  l'or  Sc 
l'argent  étant  plus  précieux  que  l'airain  ,  ces  deux 
métaux  avoient  une  valeur  plus  proportionnée  aux 
chofes  contre  lefquelles  on  les  changeoit.  Ceft  pour- 
quoi on  s'en  fervit ,  fans  néanmoins  profcrire  la  mon- 
noie d'airain  ,  qui  fubfifta  toujours  pour  faciliter  Tac- 
quifition  des  chofes  qui  feroicnt  d'un  moindre  prix. 
Il  eft  donc  certain  que  foit  qu'on  ait  donné  à  ces 
premiers  commerces  le  nom  d'Echanges^  foit  qu'on  les 
ait  appelles  Ventes  ,  c'eft  toujours  l'échange  qui  doit 
être  regardé  comme  Porigine  de  tous  les  contrats , 
puifqu'il  n'y  a  prefque  point  de  contrats  qui  ne  con- 
tiennent un  échange.  En  effet,  fi  dans  les  contrats 
fans  nom  l'on  change  ks  foins  &  fa  peine  contre 
les  foins  &  la  peine  d'autrui  ,  ou  fes  foins  &  fa  peig- 
ne contre  une  chofe  ,  ou  une  chofe  contre  les  foinS 
&  la  peine  d'autrui  (comme  il  arrive  dans  les  con- 
trats facto  utfacias.  facto  ut  des ,  do  ut  facias)  il  y  a 
dans  tout  cela  un  échange.  Il  en  eft  de  même  dans 
les  contrats  nommés  ;  car  Ja  vente  eft  un  échange 
d'une  chofe  contre  de  l'argent.  Si  vous  prêtez  de 
Pargent  à  quelqu'un  fans  aucun  intérêt  ,  vous  ne 
faites  qu'échanger  aftuellement  une  certaine  fomme 
contre  une  pareille  fomme  que  l'on  vous  donnera 
dans  un  certain  tems.  Lorfque  vous  louez  une  mai- 
foil  à  quelqu'un ,  vous  faite?  feulement  un  échange 
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de  rufage  de  votre  maifon ,  contre  une  certaine  foni* 
me  qu'on  vous  donne  à  chaque  terme  ,  ou  toutes  les 
années.  Une  donation,  foit  gratuite,  foit  rémuné- 
ratoire  ,  n'efl:  autre  chofe  qu'un  échange  que  Ton 
fait  d'une  certaine  partie  de  fon  bien ,  avec  les  fer- 
vices  que  quelqu'un  nous  a  rendus ,  ou  avec  fon  ami- 
tié ôc  fa  reconnoiffance  que  nous  vouions  nous  ac- 
quérir :  d'où  il  réfulte  que  prefque  tous  les  contrats 
peuvent  être  rapportés  à  l'échange,  comme  à  leur 
origine  primitive.  En  effet,  c'eft  l'échange  qui  a 
engendré  le  commerce  parmi  les  hommes,  foit  par 
la  difette  où  quelques-uns  étoient  de  plufieurs  cho- 
fes  dont  les  autres  avoient  en  abondance  ,  foit  par 
le  befoin  qu'ils  avoient  du  fecours  d'autrui. 

Ces  premiers  commerces  &  ces  échanges  formè- 
rent entre  les  hommes  des  liaifons  d'amitié  &  d'in- 
térêt. Plufieurs  d'entr'eux  commencèrent  à  s'aiïb- 
cier  enfemble,  pour  partager  également  le  profit  & 
les  pertes;  &  c'eft  de-là  que  naquirent  les  Sociétés* 
Alors  quand  il  arriva  que  quelqu'un  eût  été  trom- 
pé >  ou  qu'il  appréhendât  de  l'être,  il  mit  fes  effets 
à  couvert  chez  fon  affocié  ou  fon  ami  ;  &  ce  fut  là 
Torigine  du  Dépôt,  Un  autre  étant  en  danger  de  mou- 
rir ,  voulut  ajffurer  fes  biens  aux  perfonnes  qu'il  af- 
feftionnoit  davantage;  mais  en  même  tems  il  vou- 
lut fe  les  réferver  au  cas  qu'il  recouvrât  la  fanté. 
Pour  cet  effet  il  fit  ce  que  nous  appelions  une  Dona- 
tion à  caufede  inort,  A  l'exemple  de  ces  fortes  de  do- 
nations, on  fit  bientôt  des  Tejlamens  ;  car  fi  en  ré- 
duifant  lestefl:amens  à  leur  fimplicité  primitive  ,  on 
les  dépouille  de  toutes  les  folemnités  dont  le  Droit 
civil  les  a  chargé  ,  ils  ne  différeront  des  donations  à 
caufede  mort,  qu'en  ce  que  lorfque  nous  faifons  un 
teftament,  c'eft  toujours  dans  la  vue  de  mourir  ;  au 
lieu  que  lorfque  nous  donnons  à  caufe  de  mort, 
•nous  confervons  toujours  Tefperance  de  la  vie.  Au 
refte,  la  donation  à  caufe  de  mort  &  le  tefiament 
produifent  les  mêmes  effets;  &  ces  deux  aâes  ont 
cela  de  commun,  qu'ils  tirent  auffi  leur  origine  de 
réchange  :  car ,  foit  que  nous  faifions  une  donation , 
foit  que  nous  faifions  un  teftament  ,  c'eft  toujours 
un  échange  de  notre  bien  &  de  notre  libéralité ,  avec 
l'amitié  &  la  reconnoifiance  de  ceux  à  qui  nous  don- 
nons ,  &  qui  par  là  fe  trouvent  chargés  de  plufieurs 
obligations  envers  notre  mémoire. 

Il  y  auroit  encore  plufieurs  fortes  de  contrats  ,  dont 
on  pourroit  rapporter  l'origine  à  l'échange.Mais  com- 
me  à  l'occafion  de  la  Loi  qui  nous  fert  de  texte ,  &  de 
plufieurs  autres  Loix  que  nous  trouverons  dans  les 
douze  Tables,  nous  nous  fommes  propofés  de  par- 
ler de  la  plus  grande  partie  des  contrats  en  particu- 
lier; il  eft  tems  d'entrer  dans  le  détail ,  &  de  parler 
de  ce  que  les  Romains  appelloient  Niida  Paâu ,  lef- 
quels  n'étant  fuivis  d'aucuns  efîets  civils,  ne  font, 
pour  ainfi  dire,  appuyés  que  fur  la  bonne  foi.  C'efl 
de  ceux-là  dont  il  eft  principalement  parlé  dans  la 
Loi  de  Servius  TuUius  qui  nous  fert  de  texte. 

Des  Conventions  naturelles  ou  fim^les 
Promcjjh. 

^  T^es  conventions  naturelles  y  autrement  dites  conven- 
tions fans  titres  on  Jimples  promejjès  ,  font  celles  qui 
n'étant  fondées  que  furie  confentement  &  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  contraftent,  ne  produifent  qu'une 
obligation  naturelle ,  qui  n'entraîne  avec  elle  au- 
cuns effets  civils.  Le  nom  de  Nuda  PaEla  qu'on  leur 
a  donné  chez  les  Romains  ,  a  befoin  d'une  explica- 
tion qui  en  facilite  Tintelligence. 

Pour  y  parvenir,  nous  commencerons  par  inter- 
:préter  cemot  PaBum,  dont  les  Auteurs  ont  donné 
diverfes  étymologies.  Nous  choifirons  celle  du  Ju- 
tifconfulte  Ulpiea,  qui  dans  la  Loi  i ,  §♦  i ,  ff,  dî 


lE  L  Paragr.  VlîL  6t 

paciis,  fait  venir  ce  mot  de  Paclio  ,  dont  11  prétend 
que  le  n^iot  Pa^  a  pris  aufïi  fon  origine:  Pactum  , 
dit-il ,  à  pacliom  dkitur ,  unde  etiam  pacis  nomen  ap-^ 
pellatiimeJL  En  effet,  ces  termes  Pact'wy  Paolutn  Sc 
Pax,  font  dérivés  des  verbes  Pago,  Pigo  ,  Pango  * 
&  Page  vient  du  Grec  Dorique  Trcc-ym  ,  au  lieu  da 
'^y^yco  ,    d'où  Voa  a  fait  th>v^«  Se  'TrvryvufM  ;   &  ea 
ajoutant  la  lettre  n  à  Pago ,  on  en  a  fait  Pango ,  qui 
fignifie  convenir  y  promettre ,  ôc  s'accorder.  Mais  com- 
me il  y  a  des  promelîes  dont  les  etfets  fe  peuvent 
pourfuivre  juridiquement  ,  &  qui  produifent  des 
obligations  civiles  ,  on  a  voulu  diftinguer  celles  qui 
ne  produifent  que  fobligatian  naturelle  ;  &  l'on  a 
caraftérifé  ces  dernières  par  fépithéte  de  Nuda  ^. 
deforte  que  niidvjn  pa5lum  n'eft  autre  chofe  que  pac- 
tum  fiinplex  ,  paBumfolumy  paclum  nudatum  ab'omni 
effkÙu  civili;  6c  c'eft  le  fens  que  les  Empereurs  Dio- 
cletien  Se  Maximien  lui  ont  donné  dans  la  Loi  23  , 
au  Code  de  pignor.  &r  hypoth,  &  dans  la  Loi  ij*  ea^ 
dem^  de  tranfa^lionibus.  Les  mêmes  Empereurs  vou- 
lant diftinguer  les  conventions  fimples  d'avec  les 
contrats  ,  ont  dit  que  le  droit  de  propriété  fe  tranf- 
mettoit  par  la  voie  de  la  tradition  &  de  la  prefcrip- 
tion ,  mais  non  pas  par  les  conventions  appelléesA^^- 
da  Paâa*  Il  eft  encore  à  remarquer  que  ces  fortes 
de  conventions  différent  des  conventions  ordinai- 
res, en  ce  que  celles-ci  (quoique  fondées  fur  le 
confentement)  ne  laiffent  pas  que  de  produire  une 
obligation:  Conventio  eft  duorum  plurlunwe  in  idem 
placîtum  confenfus  ad  contrahendarn  obligat'mem  ;  au 
lieu  que  les  conventions  appellées  NudaPacia^  font 
des  aftes  dont  on  ne  peut  pas  demander  Texécutioa 
en  Juftice.  PaSum,  dit  Balde,  eft  a5lus  quinullo  le- 
gis  aiixiliojuvatur. 

Mais  ,  quoique  les  promefi^es  fimples  ou  verbales 
ne  Coient  fuivies  d'aucuns  effets  civils ,  il  ne  faut  pas 
croire  avec  le  Jurifconfulte  Connan ,  qu'elles  n'obli-* 
gent  point  ceux  qui  les  ont  faites;  car  fi  cela  étoit, 
il  faudroit  bannir  de  la  focieté  la  bonne  foi ,  qui  en 
eft  le  foutien,  l'ame  &  Peifence.  C'eft  ce  que  Jeaa 
de  Salisburi ,  UL  3.  Polxrat,  cap.  1 1  ,  a  détaillé  avec 
beaucoup  d'énergie,  hrrfqu'ii  a  dit,  licet  nuda  pro-^ 
mifflo  apud  juris  (ut  dicitur)  peritos  non  pariât  aSlio-^ 
nem  :  promijjor  omnis  ad  ver'itatem  f  ut  dîcift)let)  Polli-^ 
cemfix'ît ,  &  Jure  civili  cejjantejidei  naturaliter  obliga- 
tur  :  ft^d  quis  aclor  durius  aget  quam  ftdes^  ft  ipfa  catpe-* 
rit  accufare  ?  Si  agit  confrkntia ,  quis  abft)lvet  F  En  effet, 
la  bonne  foi  étant  le  fondement  de  la  fo'ieté ,  il  s'en- 
fuit que  notre  confentement,  nos  paroles ^  nosgef- 
tes  mêmes ,  nous  font  contrafter  une  obligation  na- 
turelle, dont  nous  ne  pouvons  nous  affranchir  fans 
injuftice ,  &  fans  violer  la  fidélité  qui  eft  le  fonde- 
ment delà  Juftice.  C'eft  par  cette  raifon  que  Cice-* 
ron  dans  ion  premier  Livre  des  Offices ,  chapitre  7, 
a  paraphrafé  ce  mot  Fides  par  ces  autres  termes  çuoi 
diSium  eft,  fiât  ;  parce  que  les  promeffes  verbales  ne 
tirent  leur  accompliffement  que  de  la  bonne  foi ,  qui 
(fuivant  Sénéque  ,  libr,  ;*.  de  bencft  cap.  10.  )  eft 
le  plus  grand  bien  dont  le  coeur  de  l'homme  puiffe 
jouir,  C'eft  ce  qui  avoit  déterminé  Numa  Pompilius 
à  placer  la  fidélité  parmi  les  Dieux,  Ce  fécond  Roi 
de  Rome  lui  avoit  confacré  un  Temple  furleCapi- 
tole  auprès  de  celui  de  Jupiter.  Mais  indépenr- 
damment  des  honneurs  qu'on  lui  rendoit  dans  cô 
Temple,  les  Légiilateurs  voulurent  que  la  bpuae 
foi  habitât  dans  le  coeur  de  chaque  Citoyen,  com- 
me dans  autant  de  Temples  particuliers  ,  où  on.lui 
facrifieroit  fans  celfe  toutes  ks  tentations  que  l'on 
pourroit  avoir  de  tromper  les  autres.  Cette  bonne 
foi  devoit  avoir  lieu  dans  l'exercice  des  Charges, 
dans  l'adminiftration  des  affaires  publiques,  &  dans 
tous  les  contrats  particuliers.  Hanc  autemfidzfn  ma- 
jores noftri  i  non  modo  in  offtoiorum  vicibus  ,fed  in  negcf- 


Digitized  by 


Google 


62  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

tkfum  qtioque  contraBibus  fanxerunt  ,  inaxiweque  ht  ble  Se  méritoire  ,  ou  bien  d'une  aaimreptéhnfibU  8d 
pecuniizmutuaticc^ufu  fr  commcrcio ,  àivCseciYin^  dzns  -  préjudiciable.  Dans  la  première  clafle  ,  nous  me t^ 
AuWGelle,iVoa.  Atticlib.  2Q,cap.  I. Cette  bonne  trons  les  obligations  qm  réfultent  des  canfr^^x  &  des 
foi  primitive  qui  ré^^na  pendant  long-tems  chez  les  conventions;  &  dans  Tautre  nous  placerons  celles  qui 
Romains  ,  fut  caufe  que  pendant  plufieurs  fiécles  réfultent  des  délits  Se  dommages.  Or,  tous  les  con- 
en  ne  fe  fervit'que  des  promelTes  verbales  ,  pour  trats  étant  fondes  fur  le  confentement,  foit  réel,  [oit 
contraÔer  les  engat^emens  les  plus  confidérables.  ;;reyàme  de  la  part  de  ceux  qui  contraftent,  on  a  vou- 
Mais  comme  on  s'apperçut  que  plufieurs  Citoyens  lu  que  ceux  qui  ont  pour  baze  le  confentement  réel 
peu  curieux  détenir  leur  parole,  facrifioient  la  bon-  &  efteftit,  fulient  nommés  Contrats  ;  &  que  ceux 
ne  foi  à  leur  propre  intérêt ,  Se  rendoient  inutiles  qui  feroient  uniquement  fondés  fur  un  confente- 
iesfermensles  plus  folemnels  parles  détours  qu'ils  ment  préfumé  ,  fuffent  feulement  appelles  Quaji^ 
employoient ,  pour  fe  difpenfer  d'exécuter  leurs  pro-  Contrats.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  dans  les  obii- 
meffes  •  les  Préteurs  iu<^erent  à  propos  d'introduire  ^cations  qui  réfultent  des  délits  &  dommages;  car 
des  formalités  qui  rcndillent  les  conventions  plus  comme  il  peut  arriver  qu'un  dommage  foit  caufé  par 
autentiques,  &  qui  ne  les  fi/fent  plus  dépendre  de  la  ^"<=rime,  ou  feulement  par  une  imprudence,  (ce 
bonne  ou  mauvaife  foi  des  contraftans.  que  les  Jurifconfultes  ont  diftingué  par  ces  mots  Ja- 

Depuis  ce  tems-Ià ,  Je  nom  de  Promejfes  cefTa  d'à-  lus  &  culpa  )  on  a  voulu  que  les  obligations  qui  ré- 
voir lieu  pour  toutes  fortes  de  conventions  en  gé-  fultent  d'un  dommage  caufé  par  un  crime  ,  fuffent 
nëral.  Les  obligations  fe  diviferent  Se  fubdiviferent  nommées  obligationes  ex  ddiBo;  au  lieu  que  celles  qui 
en  plufieurs  clafiès*  Les  contrats  prirent  des  déno-  réfulteroient  d'un  dommage  occafionné  fimplement 
minations  différentes  5  &  conformes  aux  différentes  par  une  faute  ou  une  imprudence,  feroient  feule- 
chofss  qui  y  donnoient  lieu.  On  donna  aux  uns  le  ment  appellées  obligationes  ex  quaft  delïSlo* 
nom  de  Fentes  ;Iqs  autres  furent  appelles  Louages  :  Telles  font  les  fources  d'où  proviennent  tontes 
le  Prer  fedivifa  en  gratuit  &  ufuraire.  Enfin  l'on  les  différentes  fortes  d'obli^^-ttions.  Parcourons  quelr 
ne  connut  prefque  plus  l'ufage  ni  l'effet  des  iîmples  ques-unes  de  celles  qui  onc  rapport  aux  contrats. 
Promeffes,  au  grand  regret  des  gens  de  bien.  Sénér  II  faut  d'abord  fçavoir  que  l'on  contrafte  de  qua- 
que,  de  benef,  libr.  3,  cap,  ly,  déplore  ce  malheur  en  tre  manières;  fçavoir,  par  la  tradition  aduelle  d'une 
ces  termes  :  Utinam  quidem perfuadere  pojjemus  ut  pe-  chofe ,  par  les  promelfes  verbales,  par  les  promeffes 
cunias  créditas  ^  tantum  à  volentibus  acciperent  ?  Utinam  par  écrit  ?  Se  par  le  feul  confentement  :  c'eft  ce  que 
nullajîipulatio  emptorem  vcndkori  obligaret?  NecpaEla  les  Jurifconfultes  ont  exprimé  par  ces  termes  :  Re» 
conventaque  lynprejjis  fignis  cufiodirentur  !  Fides  potius  verbiSy  litteris  y  folo  confenfu.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de 
illafervaret  &  cequum  colens  animus  !  Sed  necejfaria  op-  parler  du  Prêt ,  du  Dépôt  &  du  Gage ,  qui  font  les 
timis  prcetulerunt  &"  cogère  fidem  quamfpeEtare  malunt,  contrats  compris  fous  refpcce  de  ceux  qui  re  perfi-^ 
Adhibentur  ab  utrâque  parte  tefles  :  ille  per  Tabulas  plu-  ciuntur.  Mais  comme  il  y  a  à  ce  fujet  des  Loix  ex- 
rium  nomina  interpojîtis  PararïufaGÎt  :  ille  non  eft  inter-  preffes  dans  les  douze  Tables ,  c'efl  là  que  nous  nous 
rogationt  contentus y  nifiremmanufuatenuit.  Oturpem  réfervons  d'en  parler.  Nous  dirons  feulement  icï 
humano  generi  fraudis  ac  nequitlcc  publicœ  confejjionem  !  quelque  chofe  des  contrats  qui  tirent  leur  force  des 
Annulis  nojîris  plufquam  animis  crediturl  paroles  ,  8c  qui  font  tous  compris  fous  la  dénomi- 

Au  refte  ,  quoique  les  fimples  promefTes  verbales    nation  générale  de  Stipulations. 
ne  foientpas  fufïifantes  pour  obliger  civilement  ceux 

qui  en  font  les  auteurs,  les  Loix  ont  exigé  que  tous  J)cs  Stimulations, 

les  contrats  fuffent  fondés  fur  la  bonne  foi  ;  deforte 

que  fi  un  engagement  étoit  reconnu  pour  fraudu-  Les  Jurifconfultes  font  ordinairement  venir  lô 
leux,  il  feroit  déclaré  nul  par  les  Loix  civiles.  C'eft  motStipulatioàt  l'ancien  terme  ftipulum  ,  qui  eft  la 
pour  cela  que  dans  les  ventes ,  le  louage ,  la  focie-  même  chofe  que jÇrmu/n.  En  effet ,  dans  les  Glofes 
té,  &tous  les  autres  contrats,  on  a  introduit  Tac-  Bafiliques  on  trouve  le  terme  Grec  ç-waov,  employé 
tion  en  garantie,  Téviftion,  la  reflitution,  la  diffo-  pour  tx^^f^'^ ,  Se  ^n Latin  Jirmum.  D'autres  font  ve- 
lution  defocieté,  laréfolution  des  baux,  &  tous  les  nir Jlipulat'io  àe  flips ,  qui  fignifieune  pièce  de  Mon- 
autres  moyens  de  revenir  contre  des  engagemens  noie  ;  parce  queles  flipulationsne  fe  faifoient  gué- 
qui  auroient  eu  pour  principes  le  dol,  la  fraude  Se  res  chez  les  Anciens ,  qu'à  propos  de  quelques  fom- 
la  furprife.  mes  pécuniaires  :  c'efl  le  fentiment  deVarron,  (fe 

Nous  parlerons  de  cts  derniers  engagemens  après  Lingua  Latina  9  Jivre  ^  :  /Es  quoque,  dit  cet  Auteur, 
que  nous  aurons  dit  un  mot  de  ceux  qui  font  revêtus  Jïipem  dicebant»  Narn  quod  ajfes  librce  pondo  erant ,  qui 
du  caradere  de  bonne  foi ,  &  des  formalités  requi-  acceperant  majorem  numerum,  non  in  arca  ponebant,jed 
fes  pour  les  rendre  valables.  in  aliqua  cellajiipahant ,  ideft ,  componebant  ^  que  minus 

loci  occuparct  :  àjlipando  Jïipem  dicere  cœperunt,  Stipc^ 
Des  Obligations  en  générah  ^^  à  ç-ù^uvfortaJJeGraco  vocabulo.  Idapparet  quod  ut 

alias ,  tum  injîitutum  etiamnanc^  diis  cum  thefauris  ajjes 

Les  obligations  font  un  lien  qui  nous  aflreint  mal-    dant^  Jïipem  dicunt  Gr  qui pecuniam  alligat ,  fiipulari  b" 

■gré  nous  à  payer  ou  à  faire  quelque  chofe ,  confor-    reJlipularL  Fefîus ,  fur  le  mot  Jïipem ,  confirme  cette 

mément  aux  Loix  qui  font  en  ufage  dans  Je  Pays    opinion,  lorCqu'il  dit ^ Jïipem dicebant,  pecuniamjigna- 

que  nous  habitons.  Obligatioejljurisvinculum.quone-    tam,  quodjliparetur ,  ideà Jlipulari  dicitur  is  qui  inier- 

^^S^tateadjlrifigimuralicujusreijhlvendce.ficmdumnof'    rogatus fpondet Jïipem,  id  ejl ,  ces,  Ifidore,  autre  Ety- 

îrœ  Civitatis  jura  ,  dit  Jufl:inien  au  commencement    mologifle,  eft  d'un  fentiment  contraire  dansle  qua- 

^^  titre  aux  Inflitutes  de  obligationïbus.  Comme  ce    triéme  Livre  de  [es  Origines.  Il  dérive  Jilpulatio  de 

iont  les  Loix  civiles  &  les  Edits  des  Préteurs  qui   Jlipula;  Se  il  en  rend  cette  raifon  :  Feteres  mim ,  quart- 

^nt  fixé  \a  forme  des  différentes  efpéces  d'obliga-    do  fibi  aliquid  promittebant  .Jlipulam  tenentes  frange- 

'^"V^o^p^l^^^y^^^là  qu'elles  ont  été  divifées  en    haut,  quam  iterum  jungentes ,  Jponjîones  fuas  agncfce-- 

tt    j-A-  |lî°"^"^^-  Mais  Juftinien  ayant fupprimé    tant.  En  fuppofant  cette  obfervation  véritable,  elle 

f^r  I    V^^T  ^  '  ^^^^  n'iniîflerons  pas  davantage    ferviroità  nous  apprendre  la  formalité  qui  s'obfer- 

na'tr^^  N^^  ^^(?*^  *^  fubdivifions  qui  en  pourroient    voit  dans  les  flipulations.  Mais  comme  il  n'efl  fait 

is^afi  ^*  t'^^^  ^^^^'^s  feulement  que  toutes  les  obli-    mention  de  cette  cérémonie  en  aucun  autre  endroit; 

fcTOonswentiem  ongine,oubiead'\itie^wnZotta*    &  qued'aiUeurs  U  p^eft  pas  démontré  que  les  flipu?- 
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iattons  n'eufTent  lieu  que  dans  les  promefTes  pécu- 
niaires ,  comme  Feftus  &  Varron  le  prétendent; 
nous  préférerons  le  fentimentdu  Junfconfulte  1  aul , 


yentions,  &  qui  leur  donne  de  la  force* 

Cette  étymologie  étant  une  fois  expliquée  ,  u 
faut  dire  que  la  ftipulation  eft  une  formule  ou  afTeni- 
tlage  dé  termes ,  en  vertu  defquels  celui  qui  étoit 
interrogé ,  promettoit  de  donner  ou  de  faire  la  cho- 
fe  qu'on  lui  demandoit.  Ceft  pour  cela  qu'on  fe  fer- 
voit  fouvent  du  mot  'mterrogatio  ,  au  lieu  dejlipula- 
tio.  Quaixi  on  vouloit  flipuler  quelque  chofe,  cela 
s'appelloit  imarogare  ou  rogare  ;  &  lorfque  celui  de 
qui  on  ftipuloit,  acquielçoit  à  la  ftipulation  ,  cela 
s'appelloit y/?tfrt^ere  ou  proinittere. 

Après  cela,  il  n'eft  pas  difficile  d'entendre  ce  que 
les  Jurifconfultes  ont  voulu  fignifier  par  ces  mots, 
Reusjlipulandi  &  Reus  promittendL  Le  premier^  étoit 
celui  qui  interrogeoit;  &  l'autre  étoit  celui  qui  pro- 
mettoit. Au  refte  ,  les  ftipulations  dévoient  être 
claires  &  précifes  de  la  part  des  deux  Parties;  il  fal- 
loit  en  articuler  les  paroles  ;  &  un  fimple  figne  d'ap- 
probation n'auroit  pas  fuffi.  De-là  il  eft  fort  aifé  de 
conclure  que  les  ftipulations  étoient  interdites  aux 
lourds  &  aux  muets  ,  faute  par  Tun  de  pouvoir  en- 
tendre y  Si  par  Tautre  de  pouvoir  articuler  les  for- 
mules ufitées  dans  ces  fortes  de  contrats. 

Tous  ceux  qui  étoient  maîtres  de  leurs  droits, 
jpouvoient  ftipuler,  pourvu  qu  ils  euilént  Tufage  de 
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laraifon.  De-làil  fuit  que  les  furieux,  les  eiclaves 
&  les  pupilles,  ne  pouvoient  pas  ufer  de  la  ftipula- 
tion, qui  ,  excepté  ces  cas^  étoit  permife  à  toutes 
fortes  de  perfonnes» 

Il  pouvoit  y  avoir  plufieurs  ftipulans  d'une  me-, 
me  chofe  ,  &  plufieurs  promettans,  Cefi  cequeleâ 
Loix  ont  voulu  fignifier  par  ces  dénominations  > 
Comi  Jlipulandi  &  Correi  promittendL  Lorfqu'une 
perfonne ,  après  avoir  été  interrogée  par  deux  autres^ 
difoit  à  chacun  d'eux,  uîrique  vejîrum  darefpondeo  ; 
alors  les  deux  à  qui  il  avoit  promis  ,  étoient  appel- 
lés  Correi  Jlipulandi  Par  la  même  r.iifon  ,  fi  deux  per- 
fonnes  ,  après  avoir  été  interrogées  par  un  feul  hom- 
me ,  difoient  fcparémenty/70rtae9  ;  alors  les  deux  pro- 
mettans  étoient  appelles  Correi  promittendl  Voilà  à 
quoi  fe  réduit  tout  ce  que  je  m'étoispropofé  dédire 
fur  les  ftipulations  en  elles-mêmes.  Mon  deflein  n'a 
pas  été  d'entrer  dans  le  détail  des  différentes  efpé- 
ces  de  ftipulations,  telles  que  celles  que  FEmpereur 
Juftinien  a  appellcès  Judiciales  y  Prœtoriœ  ^  Convai- 
îionales  Se  Communes.  Ce  font  des  divifions  intro- 
duites pour  la  Pratique  8:  pour  l'Ufage  ,  mais  qui 
n'ont  point  de  rapport  avec  les  Antiquités.  Ainfi  je 
me  contenterai  de  dire  en  général ,  que  pour  qu'une 
ftipulation  foit  valable,  il  faut  qu'elle  foit  fondée 
fur  la  bonne  foi  &  fur  des  caufes  légitimes  ,  que  les 
Loix  appellent  Caufa  civiles.  Autrement  la  ftipula- 
tion peut  être  attaquée,  en  oppofantl'exceptipn  ap- 
pellée  Doit  mail.  La  ftipulation  devient  également 
inutile ,  lorfqu'elle  a  pour  objet  une  chofe  qui  n'exif- 
te  pas ,  ou  qui  n'entre  pas  dans  le  commerce. 


LOI     TRENTE-QUATRIÈME. 

Si  Icrjljiiily  aiinjour  iiidiciué  pour  le  jugement  d'une  affaire  j,  ilfurvient  quelque 
empêchement  légitime  au  Juge^  à  l'Arbitre  ou  au  Défendeur  s  alors  il  faudra  remettre 
la  décifwn  à  un  autre  jour. 


Feftus ,  fur  le  mot  Reus,  nous  apprend  que  cette 
Loi  fut  faite  par  le  P.oi  Numa  Pompilius  ,  &  qu'elle 
étoit  la  féconde  Loi  de  la  féconde  Table.  Numa, 
dit-il ,  injkunda  Tabula  ^fecunda  Lege  in  quajcrip- 
tum  eft  :  Quio.   HORUM.   ruAT.  unum.  judici; 

ARBITRO.  VE;   REO  VE  :  EO,  DIE.  DiFFENsUS.  ESTO. 

Pour  entendre  les  termes  dont  ce  texte  eft  compofé , 
il  eft  à  propos  de  remarquer  que  (félon  les  appa- 
rences )  il  manque  quelque  chofe  à  cette  Loi,  Ce 
mot  horum  ne  peut  s'entendre  que  des  chofes  dont  il 
avoit  été  parlé  dans  le  commencement  de  la  Loi ,  ou 
dans  quelqu'autre  Loi  précédente  qui  n'eft  pas  ve- 
nue jufqu'à  nous.  Comme  la  Loi  que  nous  rapportons 
fut  inférée  par  la  fuite  dans  les  douze  Tables  avec 
des  préambules,  aufquels  ce  mot  horum  a  rapport, 
ç'eft  là  que  nous  nous  propofoas  d'entrer  à  ce  fujet 


dans  un  plus  grand  détail.  Quant  à  préfentnous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  ce  mot  horum  avoit 
rapport- aux  empêchemens  légitimes  que  le  Juge, 
l'Arbitre  ou  le  Défendeur  pouvoient  alléguer ,  pour 
s'excufer  de  ce  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  à  l'Au- 
dience. Cesexcufes  font  fans  doute  la  maladie,  l'ac- 
quit d'un  vœu  ,  les  commiffîons  pour  la  Républi- 
que ,  &  les  affiûres  que  l'on  pouvoit  avoir  avec  des 
Etrangers  qui  ne  pouvoient  pas  refter  long-tems  à 
Rome. 

Le  texte  fe  fertdumot/^a^aulieu  defuerit.  Vir- 
gile dit  :  Tros  y' Rutulus  vejuat. 

A  l'égard  du  terme  diffenfus  ,  nous  obferveron^ 
que  Tite-Liye  Se  Aulu-Gelle  employent  cette  ex- 
prefîîon  diffendere  dlem  ,  au  lieu  de  diffirrs;  c'eft-à- 
dire ,  remettre  à  un  autre  jour. 


LOI     TRENTE-CINQUIÈME. 

'Q^ze  dans  les  Sacrifices  que  l'on  fait  en  inhumant  les  Citoyens  ^  on  ne  verfe  point 
de  yin  fur  les  Tombeaux. 


Pline ,  livre  14 ,  chapitre  1 2 ,  a  rapporté  cette  Loi 
Ide  Numa  Pompilius  en  ces  termes  :  Num^c  Régis  Pof- 
turrûa  lex  efl,  viNO  ROGUM  NE  spargtto,  quodfub- 
junxijje  illum  propter  inopiam  rei  nemo  dubitat.  Fui- 
vius  Qrfinus  dans  fes  Notes  fur  le  Livre  d'Antoine 
Auguftifx  dç  Legibus  Çr  Senatufconfulùs  3  prçtend  que 


pouf  reftituer  le  texte  dans  fon  langage  véritable  y 
c'eft-à-dire  dans  l'ancienne  Langue  Ofque,  quLétoïC 
celle  que  l'on  parloir  dans  les  premiers  tems  de  Ro- 
me ,  il  faudroit  dire  RocON  au  lieu  de  Rogumi  Sc 
Respercito  au  lieu  de  Spargïto  ;  deforte  qu'il  fau- 
droit préfentej  1$  texte  êft  ces  termes  :  yiNo. 
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socoir.  NEI.  RESPERCiTO.  Pour  autorifer  cette  le-  Refparcito.  Mais  comme  ce  ne  font  là  que  des  con-s 

çon ,  il  cite  le  paflkge  dans  lequel  Feftus  dit  Refper-  jeftures  qui  font  détruites  par  le  paffage  cité  de  Fef- 

fum  vinumfîgn^at  apud  antiques ,  quia  in  facris  no-  tus,  &  par  le  témoignage  de  Ciceron  ,  qui  dans  fon 

vendialibus  vïno  mortui  (hpulcrum  fpargebatur.  Il  ajoute  fécond  Livre  de  Legibus,  dit  Refperfio  ,  Se  non  pas 

que  dans  un  ancien  Manufcrit ,  il  y  a  Refparfum  pour  Refparfio  ;  Fulvius  Urfinus  s'eft  conformé  à  ces  der- 

Refperfumj  ce  qui  feroit  croire  qu'il  faudroit  mettre  niers  Auteurs. 

LOI    TRENTE-SIXIÈME. 

Si  un  Homme  efi  frappé  du  feu  au  CieU  quon  n  aille  point  à  fon  fecoiirs  pour 
le  relever  ;  &  file  coup  de  foudre  le  tue  >  qtion  ne  lui  faffe  point  de  funérailles  ^ 
maïs  quon  V  enterre  fur  le  champ  à  l'endroit  même  où  il  aura  été  tué. 

Cette  Loi  eft  attribuée  à  Numa  Pompilius.  Elle  n'y  avoit  que  les  Arufpices  qui  puffent  lever  les  corps 

fe  trouve  dans  Feflus  fur  le  mot  Occifim.  Scaliger  de  ceux  qui  pcrifToient  ainfi  miférablement.  C'eft  ce 

iious  raainfipropofée:  Seï.  hominem.  FULMin.  que  nous  apprend  Seneque  de  Ckmentia^  livre  i^ 

JoBis.  OCCisiT.  EM.  SUPRA.  GENUA,  TOLLiTO  :  HO-  lorfqu'après  avoir  dit  que  perfonne,  pas  même  les 

mo,  SEÏ.  FULMINE,  occisus.  ESiT.  El-  JUSTA.  NUL-  Rois,  ne  fontexempts  de  la  foudre,  ii  s'écrie  :  EcquÏ3 

i.k.  FiEKi.  OPORTETO.  Ce  mot  falmin  eft  mis  pour  Rtgum  erit  tutus ,  cujus  non  membra  Arufpices  côlligant  ? 

fulmen,  &  Jobis  eft  mis  pour  Jovis,  Le  Jurifconfulte  A  fégard  de  ceux  que  le  tonnerre  n'avoit  que  blef- 

Gravina  a  paraphrafé  ainfi  cette  Loi  :  Si  homo  fui-  [es,  ils  tomboient  ordinairement  du  coup;  mais  h 

mine  lElus  fuerit ,  ne  attollatur  humo.  Si  homofuhmne  Loi  défendoit  de  courir  à  leur  fecours  pour  les  fou- 

cccifus  fuerlt ,  defojja  terra  ibidem  ubi  cecidit,finc  rogOy  lager.  Ils  dévoient  éprouver  l'effet  de  la  colère  ou 

fu2e  ullofunere  ccndatur.  De  tout  tems  on  a  regardé  du  p  rdon  des  Dieux  qui  les  faifoient  mourir  ,  ou 

le  tonnerre  comme  une  marque  certaine  de  la  colère  leur  envoyoient  la  guérifon. 

du  Ciel.  Ainfi  ceux  qui  en  étoient  frappés,  étoient  Au  refte ,  il  paroît  que  cette  Loi  dans  laquelle  il 

préfumés  coupables  de  quelque  grand  crime ,  dont  y  avoit  plus  d'inhumanité  que  de  Religion  ,  ceflTa 

le  Ciel  vouloit  les  punir ,  en  les  accablant  de  la  fou-  d'être  obfervée  dès  les  derniers  tems  de  la  Républi- 

dre.  C^eft  pourquoi  on  les  privoit  des  honneurs  qu'on  que  ;  car  Piutarque  in  vita  Pompeï ,  nous  apprend  que 

rendoit  ordinairement  aux  autres  morts.  Il  n'étoit  le  père  du  Grand  Pompée  ayant  été  tué  d'un  coup 

permis  à  perfonne  de  recueillir  leurs  membres  pour  de  tonnerre,  il  reçut  les  honneurs  funèbres  qu'on 

Jes  brûler,  ni  pour  les  inhumer  avec  pompe;  &  il  décerngit  à  ceux  qui  mouroient  d'une  mort  naturelle. 

Tels  font  les  reftes  imparfaits  de  ce  célèbre  Code  on  Droit  Papyriek^ 
dont  tant  d'Auteurs  ont  entrepris  de  reftituer  tous  les  anciens  textes.  Quoique 
la  colle6lion  que  je  viens  d'en  donner  foit  plus  ample  &  (  j'ofe  le  dire  )  plus 
exaéle  que  toutes  les  autres;  je  n  ai  garde  de  me  flater  d'avoir  rétabli  ce  mor^ 
ceau  d'Antiquité 5  dont  la  plus  grande^  <Sc  peut-être  la  plus  belle  partie^  eft 
depuis  long-tems  enfevelie  dans  les  ténèbres  de  l'oubli  ^  fans  eipérance  de  re-- 
voir  jamais  le  jour.  Je  crois  feulement  avoir  ralTemblé  tout  ce  que  les  Auteurs 
ont  dit  de  plus  pofitif  &  de  plus  curieux  ^  fir  une  matière  auffi  embarraffante  Se 
aulïï  iujette  à  la  controverfe  ^  que  Teft  celle  dont  je  viens  de  parler* 
Obferva-      Mais  avant  que  de  quitter  entièrement  cet  ancien  monument  de  la  Jurif- 
tionsfur     prudcnce  Romaine,  qui  m'a  fourni  l'occafion  défaire  un  grand  nombre  de 
Lan^eue^^  rechcrclies;  je  crois  devoir  réunir  dans  une  eipéce  de  Table,  les  textes  qui  nous 
Latine.       Ont  été  confèrvés,  &  qui  ont  exiflé  dans  le  Code  Papyrien,  ainfi  que  je  l'ai  éta- 
bli dans  mes  Notes  fur  chaque  Loi.  Quoique  les  textes  que  je  vais  ralfembler 
fous  un  même  point  de  vue  ayent  fait  partie  de  ce  Code ,  il  eft  cependant  vrai 
que  les  Auteurs  qui  nous  les  ont  tranfmis,  les  ont  ordinairement  préfentés  dans 
un  langage  plus  moderne  ,  afin  de  les  rendre  plus  intelligibles  ;  la  Langue 
Ofque  n'étant  guéres  plus  connue  à  Rome  dès  le  tems  d'Augufte,  que  la  Lan- 
gue Gauloife  l'eft  aujourd'hui  parmi  nous.  Ainfi,  Varron  ,  Feftus,  Tite-Live , 
Ciceron,  Pline^  Marcellus,Ulpien,  Servius,  Macrobe,  &  autres  quinous  onc 
tranfmis  des  textes  de  l'ancien  Droit  Papyrien ,  &  dé  la  Loi  d^s  douze  Tables, 
ont  bien  pu  être  verfés  dans  l'ancienne  Langue  Ofque  :  mais  il  ne  paroît  pas 
douteux  que  ces  mêmes  Auteurs  ont  un  peu  accommodé  ces  textes  au  langage 
de  leur  tems ,  y  laiffant  feulement  quelques  anciens  mots ,  afin  de  confèrver  à 
ces  textes  un  air  d'antiquité  fans  les  rçadxe  ixiintelligibles.  Of  ;  comme  il  n  eft 

point 
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point  étranger  à  l'objet  de  mon  Ouvrage  de  repréfenter  (  autant  qu*il  eft  pof^ 
^bie»)  le  Droit  Papyrien,  ou  du  moins  ce  qui  en  eft  parvenu  jufqu à  nous;  je 
vais ,  fans  rien  changer  à  la  teneur  des  Loix  &  dés  Textes  qui  nous  en  res- 
tent, remettre  dans  leur  langue  propre  les  termes  que  les  Hiftoriens  Se  les 
Jurifconfultes  qui  vivoient  dans  les  beaux  tems  de  la  République,  ou  fous  les 
Empereurs  ,  avoient  (  pour  ainfi  dire  )  traduit  en  un  Latin  plus  récent.  Je  ne 
fuis  pas  le  premier  qui  ait  entrepris  de  remettre  ces  Textes  dans  leur  ancienne 
langue.  Antoine-Augullin  ,  Fuivius-Urfmus  ,  Jofeph  Scaliger  &  plufieurs  au- 
tres ont  travaillé  fur  cette  matière  avec  fuccès.  Mais  comme  ils  n  ont  pas  été 
aulTi  loin  qu'ils  auroient  pu  faire  en  partant  des  Auteurs  &  des  Monumens 
qu  ils  ont  confultés ,  je  tâcherai  d'y  îùppléer ,  ôc  de  trouver  dans  les  mêmes: 
Sources  de  quoi  perfe6lionner  les  recherches  qui  ont  été  faites  liir  le  même 

£ijet. 

Pour  cet  effet ,  je  commencerai  par  obferver  que  nous  avons  des  Monumens 
qui  nous  donnent  flir  cette  matière  des  régies  prefque  certaines.  Ces  Monu- 
mens font  ;  Premièrement ,  les  anciens  mots  que  Varron,  Feftus  &  autres  nous 
ont  confèrvés ,  foït  en  nous  tranfnettant  des  Textes  des  Loix  Royales  ou  des 
douze  Tables  ,  fbit  en  nous  inftruifjnt  de  plufieurs  autres  termes  qui  nous  in- 
diquent l'ancien  langage  dont  on  fe  fervoit  alors.  Secondement ,  nous  avons 
i'Infcription  de  la  Colonne  de  Duïiius  (a,)  ,  qui  (  quoiqu'élevée  en  Pannée 
4^2.  de  la  fondation  de  Rome,  c'eft-à-dire  près  de  deux  cens  ans  après  les 
douze  Tables  )  eft  écrite  en  Langue  Olque  ,  &  nous  fait  connoître  que  cette 
Langue  étoit  encore  en  ufàge  à  Rome  après  la  première  guerre  pwnique ,  à 
ia  réferve  de  quelques  mots  &  de  quelques  lettres  qui  commençoient  lëule- 
ment  alors  à  changer.  Troifiémement ,  nous  avons  I'Infcription  de  la  Table 
pofée  l'an  de  Rome  /^c)^.  en  l'honneur  de  Scipion  (i) ,  fils  de  Barbatus ,  la- 
quelle Infcription  eft  encore  en  même  langage.  Enfin  nous  avons  le  Senatuf» 
conftilte  (c)  qui  fut  fait  fbixante-quatorze  ans  après  ,  c'eft-à-^dire  Pan  de 
Rome  ^6S  ,  pour  anéantir  la  Fête  des  Bacchanales;  dans  lequel  Senatufcon- 
fîilte  on  trouve  encore  plufieurs  reftes  de  l'ancienne  Langue  Olque. 

Or  je  recueille  de  ces  divers  Monumens  ;  Premièrement ,  que  quand  les 
voyelles  A,E,I  ôcO  étoient  à  la  fin  d'un  mot ,  on  y  ajoutoit  un  D  ;  delbrte 
que  l'on  diibit  ead  pour  ea ,  marid  pour  mari  3  sed  pour  fe  ,  estod  pour  eflo  ; 
Se  de  même  devotod  pour  devoto  3  foblicod  pour  puhlico  ^  preivatod  pour     ^^"^^^f- 

^  ^   ,,     -t      .  -T  confiât,  con- 

■pnvato  j  EXTRAD  pour  extra  ^  sententiad  pour  Jententia ,  tr.^dad  pour  prccda  3  traBaccba- 
<&autres  ièmbiabies.  Quintilien  même  nous  atteftecet  ufàge.  Mais  je  remarque  "^^* 
que  ce  D  n'étoit  ajouté  pour  l'ordinaire  qu'à  la  ï\\\  d'un  abLacif,  &  cela  pour  ,.   (?"'«"- 
ie  diftinguer  du  nominatif  Secondement ,  pour  ce  qui  concerne  les  voyelles  clp'.i's.  ^' 
£  &  /,  on  les  trouvoit  fouvent  placées  Tune  pour  l'autre.  Quintilien  remarque      Quimi- 
que  de  fon  tems  on  écrivoit  hère  au  lieu  d'/ierij,  &  que  Tite-Live  avoit  écrit  ''•'^"•''^-  ^i 
SEBE  ÔC  Q^UASE  au  lieu  dcfihi  ôc  quafi.  Les  Monumens  que  j'ai  cités  mettent  aulîî  '^^^"^"* 
EN  pour  inj  ôc  cepet  pour  cepit  ou  ceperit.  Il  arrivoit  aulfi  dans  f  ulàge  ordinaire 
que  l'on  joignoit  ÏE  ôc  il  enfembie ,  au  lieu  de  ne  mettre  que  Pune  des  deux 
lettres  ;  comme  quand  ondifoit  omneis  pour  omnis 3  nei  pour  7113  c astreis  pout 
cajtris  3  CE1VIS  pour  civis,  nisei  pour  mji3  ôcc.  La  lettre  E  fe  trouve  auffi  très- 
fouvent  changée  en  G  par  les  Auteurs  :  Plaute  dit  Fonr^  pour  mim  y  Terence 
dit  vostrum  pour  vejîrum  ;  ÔC  Quintilien  dit  vortices  pour  ycnices,  vorsus  porùr 
yerfus3  ANiMADVORTi  pour  a/iimadverti  3  ôc  amplocti  pour  ampleâii  Enfin  >  pour 


(a)  La  Colonne  de  Duïiius  a  été  découverte  en 
fouillant  au  bas  du  Capitole  au  mois  de  Juillet  de 
1  année  ijdj.  ....  ,   .. 

Ci)  La  Table  de  Scipion  a  été  trouvée  à  Rome , 


en  fouillant  vers  la  porte  Capene  en  l'année  i6i^: 
(c)  Je.  rapporterai  ce  Senatufconfulte  parmi  les 
anciennes  Loix  que  l'on  trouvera  raflerabléès  à\la 
fin  de  mou  Hijloin  de  la  Jurlfprudmce  Romaine*  ■..' 
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ce  qui  eft  de  TU" voyelle,  je  trouve  qu'on  le  changeoit  en  trois  manières  :  la 
plus  ordinaire  étoit  de  le  prononcer  ou  ,  comme  il  fe  prononce  encorg  au- 
jourd'hui par  les  Italiens  &  les  Efpagnols  ;  &  par  conféquent  de  dire  jous  au 
lieu  èiÇ,mSiVhom  au  lieu  depZzzs,  comous  au  lieu  de  cu]us ,  &c.  La  féconde 
manière  étoit  de  changer  ÏV  en  O  j  Se  par  conféquent  de  dire  acnom  pour 
Tabula    agnum ,  navebos  pour  navibus ,  crinebos  pour  crinibus ,  honc  pour  hune ,  tabola 
Scipionis;    pour  tabula  ,  CoN SOL  PRiMOS  pour  Conjid  primus.  Quelquefois  auffi  on  laiffoit 
Sir-'^G'  f  ^en  y  joignant  un  O^  comme  quand  on  difoit  Senatuos  pour  Senatus  :  mais 
Semntfcon-  Cela  n'avoit  lieu  que  pour  les  génitifs  au  fmgulier  &  pour  les  cas  du  plurier, 
fuicum  con-  ^  ^^^  ^^  [q^  nominatifs  au  fingulier.  La  dernière  manière  étoit  de  chan- 

im^  accha-        {'if^^  O  L  Sc  de  dire  ploirume  pour  plurimi  j  ce  qui  nous  apprend  aufîî 
qu'on  mettoit  quelquefois  un  Uau  lieu  de  l'I.  Parmi  les  prononciations  fmgu- 
lieres  des  voyelles  que  l'on  mettoit  à  la  place  l'une  de  l'autre  ,  je  crois  devoir 
encore  remarquer  que ,  liiivant  Feftus  ,  les  premiers  Romains  prononçoient 
Feftusin  hemonem  pour  homimm  ;  ce  qui  efl  confirmé  par  ce  vers  d'Ennius ,  Vultuns  in 
Hemona.   j^^^^^  mifemm  mandebat  hemonem  :  Se  Prifcien  (  parlant  apparemment  des  tems 
nus,lib"i]  ^^  P^u  moins  reculés)  nous  apprend  qu'on  a  dit  auifi  hi/^nem  .*  d'où  ilréfùlte 
tai!  13,     que  dans  cette  ancienne  Langue  on  mettoit  alfez  communément  les  voyelles 
les  unes  pour  les  autres.  Avant  que  de  parler  des  conibnnes ,  il  me  refte  à  dire 
un  mot  des  deux  diphtongues  yE  ScŒ  j  ôc  il  paroît  que  fur  cet  article  tout  fè 
réduilbit  à  changer  ÏE  en//  ainfi  au  lieu  de  bellonce ,  je  trouve  que  l'on  mettoit 
DVELONAi  i  de  même  qu'on  mettoit  foweratei  pomfœdcrad  j  tabelai  datai  pour 
tabula  datce,  &  autres  fèmb labiés. 

Les  confbnnes  des  anciens  Latins  nous  préfentent  des  différences  qui  font 
au  moins  auffi  fingulieres  que  celles  que  nous  avons  remarquées  à  l'égard  des 
Voyelles.  Nous  venons  devoir  que  la  lettre  B  Ce  prononçoit  DUj  Sc  qu'au  lieu 
de  bellum  on  difoit  duelom  :  il  y  en  a  même  plufieurs  exemples  dans  les  Au- 
teurs ;  &  dans  la  Table  de  Scipion  je  trouve  duonoro  mis  pour  bonorum.  Mais 
tout  cela  ne  s'entend  que  du  B  qui  fe  trouvoit  au  commencement  d'un  mot  ; 
car  lorfque  le  B  le  trouvoit  au  milieu  ou  dans  la  partie  d'un  mot ,  on  le  pro- 
nonçoit P  :  ainii  on  difoit  optinuit  ,  quoiqu'on  écrivît  ohtïnuit.  La  conionne  C 
ne  le  changeoit  point  ;  on  l'écrivoit  Sc  on  la  prononçoit  telle  qu'elle  étoit , 
excepté  lorsqu'elle  étoit  à  la  fin  d'un  mot  :  alors  on  y  ajoutoit  quelquefois  une 
voyelle ,  afin  de  la  rendre  moins  rude  ;  comme  quand  on  mettoit  hoce  au  lieu 
de  hoc.  Je  trouve  cependant  la  lettre  C  changée  en  K  dans  la  Loi  des  douze 
Tables ,  c'eft-à-dire  kapite  mis  pour  capïte.  La  lettre  D  étoit  d'un  grand  ul'àge 
dans  l'ancienne  Langue  Oique,  puifqu'on  l'ajoutoit  à  la  fin  de  prelque  tous  les 
mots  qui  finiflbient  par  une  voyelle.  La  lettre  F  ne  me  paroît  pas  avoir  éprouvé 
aucun  changement;  Sc  je  la  trouve  employée  telle  qu'elle  eft  dans  tous  les  cas 
qui  lui  font  propres,  &  même  pour  remplacer  quelquefois  d'autres  lettres.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  conionne  G ,  laquelle  a  été  entièrement  iQ;norée  à 
Rome  pendant  les  cinq  premiers  fiécles  de  la  fondation  de  cette  vTUe  :  on 
remplaçoit  cette  lettre  par  la  confonne  C;  deforte  qu'on  difoit  leciones  pour 
legiones  ,  fociont  pour  fugium  ,  pucnandod  pour  pugnando  y  Sc  Macistratos 
pS™'  pour  i%-i/?raf«5.  La  lettre  Havoit  lieu  dans  l'ufige  ordinaire,  &  elle  fervoit 
outre  cela  d'alpiration  au  milieu  d'une  diphtongue  ;  car  je  trouve  tabolam 
^enam  pour  tabulam  œneam.  Les  lettres  KScL  avoient  lieu  dans  l'ufàge  or- 
dmaiie ,  auffi-bien  que  les  lettres  M  Se  Nj  mais  la  leqrre  M  éprouvoit  des  va- 
"^"T  ^^^^  fingulieres  :  quelquefois  on  la  retranchoit  en  totalité  ,  comme 
sIms!    S^^^^J^  mettoit  urbe'  pour  urbem  ,  optvmo'  pour  optimum,  principa-, 
lement  lorfque  la  lettre  M  précedoit  une  confonne.  Dans  d'autres  occafions, 
lur-.taut  lorfque  la  lettre  J^  fimflToit  un  mot ,  on  ajoutoit  à  cette  lettre  une 
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Voyelle;  car  dans  les  fragmens  des  vers  Saliens  rapportés  par  Varron,  on 
trouve  TAMA  pour  lam.  Mais  celles  d'entre  toutes  les  confbnnes  qui' paroiiïent 
avoir  occupé  les  Sçavans  d'une  manière  plus  particulière ,  font  les  lettres  R  &  S. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  lettre  i?,  il  eft  certain  qu'on  la  changeoit  fouvent 
en  la  lettre  S.  Ciceron  nous  apprend  que  jufqu'à  l'an  415.  de  la  fondation  de  ^  ^l"'"-,?/ 
Home,  on  avoit  toujours  dit  papisius  au  lieu  de  papirius  j  <x  1  on  trouve  dans  ^,Epiji.2i. 
Varron  melios  pour  melior  3  fœdesum  pour  fœdennn 3  plusima  pour  plurima ,     Vano ds 
ASENA  pour  arenajjANiTOS  pour  jardtor.  Il  ne  faut  pas  cependant  en  conclure  ^^"S*  ^'^' 
qu'avant  l'an  415.  on  ignorât  la  lettre  R  à  Rome  ,  ainfi  que  le  Jurifconfulte     £      2, 
Pomponiusl'a  prétendu ;,  lorfqu'il  attribue  l'invention  de  cette  lettre  à  Appius  §.36  J.dt 
Claudius  CralFus  :  car  lî  cela  étoît,  il  s'enfiiivroit  que  cqs  mots  Roma  &  Ro-  «""'g- «^«''•- 
mulus  auroient  avant  ce  tems-là  été  prononcés  Soma  3  Somulus.  Cependant  nous 
ne  trouvons  pas  le  moindre  veftige  de  pareilles  dénominations  dans  les  Au- 
teurs ;  &  au  contraire  nous  y  voyons  toujours  les  noms  Roma  &  Romulus  com- 
mencer par  un  R,  Tout  ce  qui  rélùlte  de  là,  c'efl  que  quoique  la  lettre i?  fùb- 
fiftât  à  Rome  dès  les  premiers  tems  de  cette  Ville  ,  on  ne  s'en  fervoit  qu'au 
commencement  &  à  la  fin  des  mots  ;  mais  que  quand  cette  même  lettre  fè 
trouvoit  au  milieu  ou  dans  le  corps  d'un  mot ,  les  anciens  Latins  la  trouvant 
trop  rude  (  raifbn  pour  laquelle  ils  l'a  voient  nommée  Canina  )  la  prononçoient 
Si  l'écrivoient  S  :  deforte  que  l'on  mettoit  ÏR  au  commencement  de  Roma 
Se  de  Romulus ,  Se  que  l'on  mettoit  ÏS  au  lieu  de  ÏR  dans  le  milieu  des  mots 
Ara  3  Lares  Se  autres  que  l'on  écrivoit  As  a  3  Lases,  Sec.  Tout  le  changement 
qu' Appius  Claudius  Cralîus  fit  à  ce  fujet  l'an  de  Rome  405*.  confifia  donc  en 
ce  qu'il  ajouta  une  queue  de  côté  au  P  des  Grecs  ;  ce  qui  diftingua  davantage 
la  lettre  R  3  Se  en  rendit  l'ulàge  plus  fréquent.  Les  Monumens  m'apprennent 
aufTi  que  la  lettre  R  fe  mettoit  au  milieu  d'un  mot  lorfqu'eiie  étoit  fuivie  d'une 
eonfonne,  Se  que  quelquefois  on  fe  fervoit  des  lettres  R  Se  S  en  mettant  arbi- 
trairement l'une  pour  l'autre.  Je  trouve  encore  que  iorfque  i'R  «Scie  T  fè  ren- 
controient  joints  enlèmble,  on  mettoit  une  voyelle  entre-deux  ;  &  il  y  en  a 
un  exemple  dans  la  Formule  de  la  confëcration  d'un  Temple  rapportée  par 
Varron ,  où  sinisterum  eft  mis  au  lieu  de  fmijb-um.  Les  conionnes  S  SeT  qui     Fam  Sa 
/ùiventlaconlbnnelî,  ne  me  fourniifent  rien  à  obfèrver  qui  leur  fbit  particu-  -^'"o-  ■^*^' 
lier,  ces  deux  lettres  étant  d'un  grand  ufige  chez  les  anciens  Romains,  qui  s'en  ^  '^'  ' 
fervoient  même  pour  remplacer  d'autres  lettres,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué.  Il 
y  a  cependant  cela  à  obfèrver  par  rapport  à  Ï'S ,  qu'on  l'ôtoit  à  la  fin  d'un  mot 
lorfque  le  mot  fiiivant  commençoit  par  une  confonne  :  deforte  que  l'on  difoin 
MuvYi  MODis  pour  multls modis.  Pour  ce  qui  eft  de  l'F confonne,  il  étoit  d'un 
grand  ulàge  dans  la  Langue  Ofque ,  Se  même  dans  l'ancienne  Langue  Latine. 
A  l'égard  des  quatre  confonnes  X,  F^  Z^ô" ,  qui  me  refteroient  à  parcourir  ; 
je  les  nomme  uniquement  afin  d'avoir  occafionde  remarquer  qu'elles  n'ont  été 
d'aucun  ufage  dans  la  Langue  Olque  ,  ni  dans  l'ancienne  Langue  Latine.  Les 
premiers  Romains  ne  connoiiToient  point  la  lettre  X  3  Se  ils  la  remplaçoient 
par  les  deux  lettres  CS  :  ainfi  au  lieu  de  Pellex  ils  mettoient  Pelecs.  Il  en  eft 
de^même  de  i'Y,  qui  fut  pendant  long-tems  inconnu  aux  Romains,  Se  qui  n'a 
même  jamais  fait  partie  des  lettres  latines.  Le  Z  étoit  remplacé  par  l'S  précédé 
d'un  D,-  deforte  qu'au  lieu  de  Me^entius  on  difoit  Medsentius  ou  Simplement 
■^ESENTius.  Pour  ce  qui  eft  de  ï&  3  on  remplaçoit  cette  lettre  par  et.  Tel  a  été 
rAlphabet  de  la  Langue  Ofque  Se  même  de  l'ancienne  Langue  Latine  pendant 
les  quatre  premiers  fiécles  depuis  la  fondation  de  Rome,  Se  même  bien  au- 
delà. 

Mais  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  fervir  à  reftituer  les  fragmens  du 
Droit  Papyrien  dans  leur  ançiçnne  Langue,  je  vus  èitcôfè  faire  quelques  ob- 
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fervations  (ur  plufieurs  prononciations  &  conjugaifons  fingulieres ,  auxquelles 
]1  me  paroît  que  la  plupart  des  Auteurs  modernes  n  ont  pas  fait  afTez  d'atten- 
tion. Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  rencontre  des  voyelles  dont  Tune  finit  un 
mot  &  l'autre  commence  le  mot  qui  fuit ,  il  paroît  que  les  plus  anciens  Ro- 
mains ont  toujours  évité  l'hiatus ,  ainfi  que  Ciceron  le  fait  entendre  in  Oratore 
ad  Brutum  :  deforte  qu'au  lieu  de  fi  in  on  difbit  s'm ,  &  atqij'eat  au  lieu  de 
ctqueeat.  Les  anciens  Romains pou/Toient même  û  loin  l'averlion  pour  l'hiatus, 
que  comme  ils  ôtoient  ÏS  à  la  fin  des  mots ,  &  qu'alors  la  voyelle  qui  préce- 
doit  ÏS  auroit  formé  un  hiatus  avec  le  mot  fîiivant  qui  auroit  commencé  par 
une  voyelle,  ils  ôtoient  encore  cette  voyelle  :  de  manière  qu'au  lieu  de  yafis 
argentéis  ils  dïfoknz  vas*  argenteîs.  A  l'égard  des  confbnnes,  je  remarque  que 
dans  cette  ancienne  Langue  on  ne  connoilfoit  point  les  confonnes  doublées  ; 
que  de  deux  C  qui  fè  joignoient ,  on  n'en  mettoit  qu'un ,  &  de  même  à  l'é- 
-,  gard  des  autres  confbnnes  :  ainfi  au  lieu  d'occeïfos  on  mettoit  ocÉisos  s  sumas 
DuiiuTé  pomfummas ,  esent pour  ejfent ,  eset  pour  effet ,  jovsisent  pour  jufflffent ^ 
Smatufcon-  NECESus  pour  îicccffe  OU  mcêjfarium.  Secondement ,  les  anciens  Romains  abre- 
"ÈacchlmL  g^^ient  certains  mots ,  &  en  allongeoient  d'autres.  Dans  les  vers  Saliens  cités 
parVarron,  on  trouve  Onte  pour  Cantate  j  &  fur  la  Colonne  de  Duïlius-on 
lit  PoPLOAi  pour  Populum,  Pour  ce  qui  eft  des  mots  allongés,  j'en  trouve  aufîî 
plufieurs  exemples.  Dans  la  Table  de  Scipion ,  fveta  eft  mis  pourfr/fry&dans 
le  Senatufconfùltequi  abolit  la  Fête  des  Bacchanales,  on  lit  pot  i  s  it  pour  poffît. 
Enfin  je  trouve  que  l'infinitif  des  verbes  pafTifs  étoit  allongé  de  la  fyllabe  er 
à  la  fin  du  mot  ;  deforte  qu'on  difoit  darier  ou  dasier  pour  darij  noscier  pour 
nofci  j  &  ces  prononciations  durèrent  jufques  bien  avant  dans  le  fixiéme  fiécle 
de  la  fondation  de  Rome. 

Après  avoir  ainfi  expliqué  les  principales  prononciations  qui  étolent  par* 
ticulieres  à  l'ancienne  Langue  Latine  ;  je  crois  devoir  obferver  que  fi  elles 
nous  paroilfent  barbares ,  c' eft  parce  que  nous  ne  faifons  pas  attention  que  fans 
remonter  aux  premiers  Romains,  nous  retrouvons  encore  ces  prononciations 
chez  les  Peuples  qui  habitent  aétuellement  l'Europe ,  &  même  chez  les  Fran- 
çois. J'ai  remarqué  plus  haut,  que  les  Italiens  &  lesEfpagnols  prononcent  en- 
core I'm  voyelle  en  ouj  ainfi  il  neft  pas  fùrprenant  que  les  Romains  l'ayenc 
prononcé  de  même.  Le  menu  Peuple  du  Pays  Lyonnois  prononceroit  encore 
TAMA  pour  tam  ^  &  fveta  pour  fuit.  Les  Habitans  de  la  Gafcogne  prononce- 
roient  aéluellement  en  Latin  ocÉisus  pour  occifus ,  de  même  qu'en  François  ils 
difènt  AÇEîiT  au  lieu  d'accent.  Ne  voyons-nous  pas  dans  notre  Langue  Francoife 
que  Iqs  perfbnnes  qui  grafiTeyent  prononceroient  encore  libesom  pour  libenmi^ 
Se  Macistratum  pour  Magijhatum?  Ces  perfonnes  entremêlent  même  quel- 
quefois une  voyelle  entre  deux  confbnnes  qui  fe  joignent ,  &  prononceroient 
encore  fesmstase  pour  pmjlare.  Enfin  la  Langue  Italienne,  que  l'on  regarde 
comme  très-belle ,  n  eft-elle  pas  au  moins  aulfi  éloignée  de  la  belle  Langue 
Latine,  que  la  Langue  Ofque  pouvoit  l'être?  &  les  confonnes  doublées  que 
les  Barbares  y  ont  introduites,  n  ont-elles  pas  donné  à  cette  Langue  des  afpi- 
rations  plus  rudes  que  celles  qui  avoient  lieu  dans  la  Langue  Oique  ?  Ainfi  , 
quelque  finguliers  que  puifi!ent  paroître  les  Textes  que  je  vais  préfenter  dans 
cette  Langue ,  je  n'y  vois  rien  qui  ne  foit  plus  doux  que  la  plupart  des  Lan- 
gues que  Ton  parle  aujourd'hui. 

yoilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  je  m'étois  propofé  d'ajouter  aux  obfer- 

yations  que  j'ai  faites  fur  l'ancienne  Langue  Latine  dans  mes  Commentaires 

-A^^T  f^Py^^^"-  ^^  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  fufîîra ,  je  crois  ,  pour  donner , 

une  idee^de  la  Langue  dans  laquelle  les  Loix  Royales  furent  rafiTemblées  en  un 

*^^-^°^^  P^  i'apyrius,  fous  le  régne  de  Tarquin  le  Superbe.  La  colkaion 
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'que  je  vais^  donner  des  fragmens  qui  nous  en  refient ,  ne  peut  pas  manquer 
d  être  tres-impartaite  ,  puilqu  elle  ne  contiendra  pas  la  dixième  partie  de  ce 
qui  compofbit  la  colledion  de  Papyrius.  Ces  fragmens  (  qui  fe  réduifent  à 
quinze  )  me  paroilFent  avoir  exiflé  réellement  dans  le  Code  Papyrien  ,  ainfî 
que  je  Tai  montré.  Les  Auteurs  de  qui  nous  les  tenons ,  nous  ïts  ont  tranfmis 
quant  à  la  difpofition  ;  mais  fouvent  (  comme  je  l'ai  dit)  ils  en  avoient  traduit 
les  anciens  termes  en  un  Latin  plus  récent ,  afin  de  fe  faire  entendre  des  Ro- 
mains mêmes,  dans  les  tems  où  l'ancienne  Langue  Ofque  étoit  prefque  entiè- 
rement oubliée.  Ainfi ,  quoique  les  Auteurs  nous  ayent  tranfmis  ces  Textes 
quant  à  la  difpofition  des  Loix  qui  y  font  contenues,  ils  ne  nous  les  ont  point 
tranfmis  quant  aux  expreffions,  du  moins  en  totalité  ;  car  ils  en  ont  laiffé  plu- 
fleurs  dans  leur  ancien  langage»  * 

^  Dans  ces  circonftances ,  fi  l'on  trouve  extraordinaire  que  jepréfente  en  an* 
cienne  Langue  Ofque  les  quinze  Textes  qui  nous  relient  du  Droit  Papyrien, 
quoique  les  Auteurs  ne  nous  les  ayent  pas  tranfmis  entièrement  dans  cette  an- 
cienne Langue  ,  je  pourrois  répondre  :  Premièrement ,  que  je  répare  par-là 
(  autant  qu'il  ell  pofîible  )  cette  bigarure  de  mots  anciens  mêlés  avec  des  mots 
modernes,  que  l'on  trouve  dans  chacun  des  Textes  tels  que  les  Auteurs  nous 
les  ont  tranfinis;  Secondement,  qu'en  tâchant  de  rétablir  ces  Textes  dans  lu- 
miormité  de  leur  Langue  propre ,  je  ne  change  rien  à  la  difpofition  de  chacune 
de  ces  Loix  ;  car  qu'importe  (  par  exemple)  que  je  mette ,  Si  quis  terminum 
exaraverit .  ou  Sei  quoi  terminom  ecfafajk  ^  N'efl-ce  pas  toujours  la  même  difpo- 
iition  I  Je  pourrois  répondre  :  Troifiémement ,  que  fi  les  anciens  Auteurs  (pour 
la  tacilite  de  leurs  Concitoyens  aauels)  fe  font  donnés  la  liberté  de  traduire 
en  Langue  moderne  de  leur  tems  une  grande  partie  des  vieux  termes  des  me- 
nies  Loix,  je  puis  bien  (  en  ufint  de  la  même  liberté  dans  un  goût  contraire) 
ellayer  de  remettre  dans  leur  Langue  propre  les  termes  que  les  anciens  Auteurs' 
avoient  tait  1  ortir  de  cette  même  Langue  :  Quatrièmement ,  qu'avant  moi  An- 
tome-Auguflin,  Fulvius-Urfinus ,  Jofèph  Scaliger  &  quelques  autres,  avoienc 
travaille  a  remettre  plufieurs  termes  de  ces  mêmes  Textes  dans  leur  ancienne 
Langue ,  &  que  je  me  fuis  (  en  quelque  manière  )  trouvé  engagé  à  achever  de 
mon  mieux  louvrage  commencé  par  ces  Auteurs.  Mais  mon  véritable  motif 
en  remettant  ces  quinze  Loix  dans  un  ftile  approchant  de  celui  de  leur  Lan- 
gue naturelle ,  eft  de  profiter  de  ces  Textes  pour  donner  une  idée  de  l'an- 
cienne Langue  de  ce  tems-là ,  fans  cependant  vouloir  en  conclure  que  ces 
lextes  (dont  les difpofitions  font  bien  réelles  )  fuffent  précifement  exprimés 
en  tout  de  la  même  manière  que  je  vais  les  préfenter.  Si  (  indépendamment  des 
imgularites  que  )  ai  déjà  remarquées  par  rapport  à  la  LanG;ue  Ofque  )  le  Lec- 
T^  M^m'^^/T"'^  ^^"  ^^«^^  ^^^"  finguliere  de  ne  jamais  trouver  les  lettres 
fonnf  ^-  '  mots  qui  font  fuivis  d'autres  mots  commençant  par  des  con- 

renr    H-r  "^T'  ^'''  ^  ""^  ^'  Souvienne  que  Ciceron  ,  dans  fon  Traité  de  fOra- 
7Zù  ^  P°^^%^"^^nt  que  l'on  retranchoit  l'S  àla  fin  des  mots  qui  étoient  Ora^orcu 
|ivis  d  une  confonne  &  qu^on  difoit  omnibu  Pki^o^s  pour  omnibus  Pnnceps  ;  t^^Z 
&  pour  ce  qui  eft  de     AI.  Quintilien  (  qui  l'appelle  Mugiemem  Itteram)  re'  ^^- 
maïque  que  comme  elle  a  quelque  chofe  de  pefuit ,  on  la  retranchoit  autrefois  „,<2"7f- 
utche^'  mots;  deforte  qu'on  écrivoit  niE  hanc  pour  diem  hanc.  AlnÇ.  ce  re-  ^'t^^ 

Tt^Z  ''^^"  Y  ^"^  ^^^  ^^^^^  «^  ^^  "^^i^^^e  la  plus  grande  partie, 
ne  do  t pas  paroitre  plus  extraordinaire  dans  les  Textes  que  je  vais  préfenter, 

qu  il  le  paroilfoit  a  Quintilien;  fur-tout  lorfque  nous  trouvons  des  exemples 

1  ^r^'^M  ""'^^  ^?T  ^^  ^°^^^"^  ^e  Duks,  dans  la  Table  de  Scipion, 
^autres  Monumens  ou  la  lettre  M  eft  prefque  toujours  retranchée  à  la  fin  des 
mots.  Je  crois  cependant  qu'on  la  mettoit  quelquefois  à  la  fin  des  mots,  loff- 
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que  le  mot  fuivant  commençoit  par  une  voyelle ,  &  cela  afin  d'éviter  ïhiatui: 
Au  refte ,  comme  tout  cela  étant  employé  dans  nos  Textes  du  Droit  Papyrien , 
les  rendra  plus  difficiles  à  entendre  ;  je  mettrai  à  côté  de  chaque  Texte  une 
explication,  dans  laquelle  je  facrifierai  même  quelquefois  Texa^itude  de  la 
Langue  &  de  la  Conftruélion  Latines ,  pour  me  rapprocher  davantage  des 
termes  &  du  génie  des  Textes  dont  je  me  propofe  de  donner  rmtelligence, 

JUS   PAPYRIANUM.         JOl/*    PAPEISIANOM. 

I.  I- 

'Menfam  àdicatam  Ace  vicem  praf-  Mens  a.  Deicatam.  Asai. 
tare  jus  ejlo  j  ut  in  Templo  Junonis  Po-  v  e  i  c  e.  p  e  s  a  e  s  t  a  s  e.  j  g  u  s.  e  s- 
fulonùe  Augujla  Menfa  efl,  to  d.  u  t  e  i.  e  n  d  o.  T  e  m  p  l  o  d. 

JouNONEi'.  Poploniai.  Au- 
cousta.  Mensa.  est. 
IL  IL 

Si  vima  putata  t  ii  eft  ,  piaa  faSîa  Sarpta.  vinia.  nei.  siet, 
non  fit,  ex  ea  vinum  Diis  lihari  nefas  ecs.  ead.  vino.  Dis.  leibasier. 

ejlo  NEF  as.    EST  CD. 

J/7.  IIL 

Tifces  qui  fquamofinon  funt  j  ne  por-  Pisceï'.    quel    squamosei. 

rigito  :  fquamofos  omnes  prceter  fcarim  n  o  n.  s  o  n  t.  n  e  i.  P  o  l  o  u  c  e  i  t  o  d. 

porrigito,  squamosos.  omneï'.  praeter. 

SCARO.    POLOUCEITOD. 

IV.  IV. 

Cinus  aufpicio  Çiiejl ,  fortitudine  )       Quoi  ou  s,  a  u  s  p  e  ï  c  r  o  D.  c  u  a-  j^(^^ 
■ClaJJe  procinâa  opima  fpolia  capiumur ,  s  e  d.  p  r  o  c  i  n  c  t  a  d.  o  p  e  ï  m  a.  s  p  o-  n<i  Duïla 
Jovi Feretrio  Bovem  ccsiito.  Illi  qui  opi-  lia.  capeïomtor.   Jobei.  FE-cu^J" 
ma  fpolia  ceperit ,  300  AJJes  dan  opor-  detsiod.  Duovi.  caeditûd.  cLhs%^ 
jteto.  c  u  E  I.  c  e  p  E  T.  A  I  s  I  s.  C.  C.  C.  P  A- 

SIER.   o  PORTE  IT  CD. 

Seconda  fpolia  in  Manis  Aram  poni-  Seconda,  spolia,  in.  pu. 
to  :  &  in  Campofolitaurilia  (ideft  Tau-  M  a  r  t  e  i  s.  A  s  a  m.  e  n  d  o.  C  A  M- 
rum,aut AnetemjautForcum^utravO'  pod.  suo-ve-tauseilia.  ou- 
ht  cœdito.  Illi  qui  fecunda  fpolia  ceperit 3  trad.  volet,  caeditod.  cuei. 
200  AJfes  dari  oporteto.  cepet.  aisis.   C.  C.  Dasier. 

OPORTEITOD. 

Tertia  fpolia  Jano  Quirino  :  Agnum  Tertia.   spolia.  Janod. 

marem  cœdito.  Uli  qui  tertia  fpolia  cèpe-  Quoirinod.  Acno.  mase.  cae- 

rit ,  100  AJfes  dari  oporteto.  ditod.  cuei.  cepet.  aisis.  C. 

Dasier.  oporteitod. 

Hac  fpolia  ita  Capta  aufpicio  (  ideflj  Quoi"  ou  s.  auspeiciod.  cap- 

fortitudine  )  illius  qui  ceperû  »  fimul  que  ta.  Dis.   P  i  a  c  l  o.  d  a  t  o  d. 
facrificia  fpoliis  junâa,  Diis  ut  Piacula. 
dato. 

V.  V. 

Si  Vazromis  Clienti  fraudem  fecerit ,  SeÏ.  Patron  o'.  cliente  i. 

DiisManihus  deyoveatur,  ut  iis  tanquam  fraude,  facsi  t.  Patron  o'. 

hojlia ma6lm poffit.  clientei'.  Divei'.  sacer  es- 

tod. 

^   ..  r^-  VL 

JJuvmm  perdudlionem  judicenu  Si      Dovmvisei.   perdoelione.- 
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à  Duvmnrîs provocaverit j  Provocatione  joudicent.  sei.  a.  D o v m v i s e i'. 
certato.  Si  vincem^  Caput  ohnuhito  .'ui"  p  s  ov  o  ca  s  i  e  t.  p  S  o  v  o  c  a  s  i  o  n  e  d. 
fdicl  More  rejle  fujpendito  :  verberato  c  e  r  t  a  t  o  d.  sei.  v  i  n  c  e  n  t.  K  a- 
ni  intra  Ponuerium  ,  vd  extra.  Pomce-  p  o  u  t.  o  b  n  o  u  b  i  t  o  d.  i  n  f  e  l  e  i  ci, 
rium,  Arbose.   reste  d.  sospendi- 

T  o  D.  VE  R  B  E  SATO  D.  V  E  L.  I  N  T  R  A  D, 
POMOESIO.  VEE.  EXTRA  D,  Po- 
MOESIO. 

VIL  VIL 

Si  quîs  hominém  liberum  fciens  Dolo  Sei.  quoi',  h  e  m  o  N  e.  l  o  e  b  e- 
malo mord dederit 3 Panicida  ejlo.  Si eum  so.  sciens.  dolod.  malod.  mor-. 
imprudensjine  Dolo  malo  occijit  >  pro  Ca-  tel  d  u  e  i  t.  P  a  s  e  i  c  i  d\  e  s  t  o  d; 
pite occifi  &  nads  ejus  in  Concione  Ane-  sei.  im.  inprodens.  se.  dolod. 
temfubjicito  (  aut)  agita  ut  ccedatur.       malod.    o  c  e  i  s  i.   pro.    K  a  p  i- 

ted.    ocei.   si.   et.    Cnateis, 

Ejous.   endo.    Concione  d» 

Asiete.  sobeicitod. 

VIII  VIII. 

Si  quis  Terminum  exaraverit  j  ipfe  j       S  e  i.  q  u  o  i*.  T  e  r  M  i  n  u  m.  e  c  s  a- 

^oves  que  ejus  facn  funto.  s  a  se  t.  eipso'.  Duovei'.  quoe. 

sacre i.  sontod. 
IX,  IX. 

Concubina  Aram  Junanis  ne  tangito  :  P  e  l  e  c  s.  A  sa.  Jo  u  n  o  n  e  i'.  n  e  i, 
Ji  Tangit,  Junoni  Cnnibus  iemijjis  Ag-  tancitod.  sei.  tance  t.  Jou- 
num  fomiimm  cœdito,  n  o  n  e  i.    C  r  i  n  e  b  o'.    d  e  m  i  s  E  1 5. 

ACNO.  FOIMINA.  COEDITOD. 

Si  Pater  jiltum  ter  vendiderit ,  Jilius  Sei.  Pater,  feilio.  ter.  ve-» 

pojl  tertiam  yenditionem  plene  à  Pâtre  n  o'  d  o  u  e  i  t.    f  e  ï  l  i  o  u  s,   a.  P  a.-. 

liber  fiât,  TREd.  loeber.  estod. 

XL  XL 

Si  Puer  Paremem  verberaverit j Licet  Sei.  Poer.  Pa sente,  verbe- 

ab  eo  pojîea  veniam  rogaverit ,  Puer  Diis  set.  as  t.  ole.  plosaset.    Dei 

Mamhus  devoveatur.    Si  nurus  focerum  vei'.   Pasento.   sacer.  estod, 

verberayerit  ,  Diis  Manibus  devoveatur ,  sei.    n  o  u  r  o'.    sacra.   D  e  i  v  e  i\ 

ut  ils  tanquam  hojlia maâari pojfit,  Pasentom.  estod. 

^11'  XII. 

Mdierem  qux  prœgnam  mortua  fit ^  Moliese.   quae.  Praecnas, 

mfi  excifo  Partu  humari  ne  liceto  :  qui  m  o  r  t  o  a.  s  i  e  t.  n  i  s  e  i.   e  x  c  e  i- 

comrajecerit, quafifpem  animantis  cum  sod.  Partod.  houm asier.  nei. 

gravidaperemerit.itajusefio,  liceitod.  quoi,  aliouta.  fac- 

SET.  QUASE.  SPEM.  ANIMATEl', 
CO.  CRAVIDA,  PESEMESIT.  ITA. 
JOUS.    ESTOD. 

^Ili'  XIIL 

Si  quid  horum  unum fiierit  &  obve-  Sei.   quoid.  hosum.  oino.    InTdula 

^^r  /^a .  arbitro-ve .  Reo-ve  s  Judicii  f  u  e  t  a.  J  o  u  d  i  c  e  i  d.  A  r  b  i  t  r  o  d.  j^^ 

di^s  differatur,  y^^  Reod.  ve.  eo.  Diç.  difen- oiNo;;ro 

sous,   estod.  vîiv:i, 

XI  F,  XIV. 

FinoRogumnerefpergito,  Vino.  Rocqn.  nei.  ïvesper^ 

SITpD; 
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XV.  XV. 

SihomnemfidmenJovisocciderit.eum  Sei.  hemone.  folmini.Jo-^ 
non  aliter  attollito  quam  fupra  genua.  ,&beis.  oceiset.  em.  soprad.  ceH 
non  attdlatur  humo.  Homo  jfi  fulmine  oc-  n  o  a  d.  t  o  l  i  t  o  d.  h  e  m  o.  s  e  i.  f  o  L-. 
cifusfuerit,  ei  jufta  milla  péri  oporteto  y  m  i  n  e  d.  o  c  e  i  s  o  s.  e  s  i  t.  o  l  e; 
(id  ejl)  defojfa  terra  ibidem  uhi  cecidit,  jousta.  noula.  fiesier,  oPOR-t 


fine  Rogo  Ç^  fine  uUofunere  conâatur. 


TEITOD. 


$.    I  X. 

Expulfton  des  Rois  de  Rome» 

TOUTES  les  anciennes  Loix  Royales  recueillies  par  Papyrïus  dans  un  fèiiî 
Code  auquel  il  donna  fon  nom ,  exillerent  du  tems  de  Tarquinle  Super-: 
be  ;  mais  elles  n'en  furent  pas  plus  religieufèment  obfèrvées.  Ceux  d'entre  les 
Citoyens  qui  n  avoient  été  retenus  que  par  la  crainte  des  châtimens,  fè  livre- 
tent  au  crime  auffi-tôt  que  l'inobièrvation  des  Loix  leur  aflura  (pour  ainfi  dire  J 
Timpunité  ;  &  le  défordre  général  paflà  jufques  dans  la  Famille  Royale.  TouÇ 
le  monde  fçait  que  Sextus ,  fils  de  Tarquin ,  étant  devenu  amoureux  de  Lucre- 
ce  ,  eut  recours  à  la  violence  pour  la  faire  céder  à  lès  criminels  defirs.  Alors  le 
Peuple ,  à  qui  Papyrius  venoit  de  remettre  devant  les  yeux  les  Réglemens  de 
fes  premiers  Rois ,  fè  révolta  facilement  contre  des  Tyrans  qui  étoient  les  pre- 
miers à  les  enfreindre.  D'ailleurs ,  la  mort  généreufè  de  Lucrèce ,  qui  n'avoit 
pu  fùrvivre  à  la  perte  de  fon  honneur  ;  la  promelîe  que  cette  vertueufè  Romai- 
ne s'étoit  fait  faire  par  tous  fes  parens  ,  de  venger  cet  outrage  par  l'extinélion 
totale  de  la  race  des  Tarquins  ;  le  corps  de  cette  Héroïne  expofé  à  la  vue  dil 
Peuple  :  tout  excita  les  Citoyens  à  prendre  les  armes,  pour  courir  à  une  ven- 
geance qui  leur  parut  d'autant  plus  légitime ,  qu'elle  alloit  leur  rendre  la  li- 
berté. Junius  Brutus  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  aies  exciter  à  la  révolte.  Non- 
feulement  on  fit  un  Décret  public  qui  bannit  à  perpétuité  toute  la  Famille  des 
Tarquins;  mais  on  prit  encore  le  Gouvernement  Monarchique  dans  une  aver- 
fion  fi  grande ,  que  par  une  Loi  qui  ne  nous  a  pas  été  confèrvée ,  on  dévoug^ 
aux  Dieux  infernaux  toute  perfonne  qui  oferoit  prétendre  à  la  Royauté* 

tFin  de  la  première  Partie^ 
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ROMAINE. 

SECONDE    PARTIE. 

Contenant  le  progrès  des  Loix  pendant  toute  la  durée  dç 

la  République, 


SOMMAIRES. 


§.  I.  V Etat  Monarchique  changé  en  Rc- 
publiquain.  Les  Loix  Vakria  &  Trihuni- 
tia.  De  la  Loi  Terentilla  &  de  la  Création 
des  Decemvirs.  De  la  publication  des  dou7^e 
Tables.  Réponfes  aux  objeâions  propcfées 
contre  la  Députation  envoyée  en  Grèce ,  & 
contre  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  Dépu- 
tation. De  quelle  manière  les  douT^e  Tables 
Je  font  perdues, 

§.  1 1.  De  la  manière  dont  on  peut  re- 
couvrer les  anciens  Textes  des  dow^e  Ta- 
bles. Projet  d'une  nouvelle  Compilation. 
Eloges  des  dou7^e  Tables. 

§.  II I.  Première  Table.  Loix  qui  con- 
cernent les  procédures  civiles, 

§.  IV.  Seconde  Table.  Loix  qui  regar- 
dent les  vols. 

§,  V.  Troifiéme  Table.  Loix  qui  cm 
rapport  à  l'ujure  3  aux  dépôts  6"  aux  det- 
tes. 

§.  V  I.  Quatrième  Table.  Loix  qui 
concernent  la  puijjance  paternelle  ,  Çs  les 
mariagest 


§.  V  1 1.  Cinquième  Table.  Loix  qui 
fixent  les  formalités  des  teflamens,  l'ordre 
des  Jiicce [fions  ab  inteftat  ^  &  les  tutelles, 

§.  VIII.  Sixième  Table.  Loix  qui  ré" 
glent  les  ventes,  la  poffejjîon,  laprefcrip" 
tion  6^  la  revendication. 

§.  I X.  Septième  Table.  Des  crimes  & 
des  dommages. 

§.  X.  Huitième  Table.  Des  biens  de  ville 
&  de  campagne.  Des  bâtimens  >  chemins 
publics,  aqueducs,  &c. 

§.  XI.  Neuvième  Table.  Loix  qui  ont 
rapport  au  Droit  public.  Des  privilèges.  Du 
crime  de  lè-^e-ÂLajejlè.  Des  crimes  de  con- 
cujjion ,  de  péculat ,  &c. 

§.  XIL  Dixième  Table.  Loix Jur  h 
ferment  &>  les  funérailles. 

§.  Xlll.  Supplément  aux  cinq  pre^ 
mieres  Tables. 

§.  XIV.  Supplément  aux  cinq  der^ 
nieres  Tables. 

§.  X  V.  Suite  des  dou^^e  Tables,  Du 
Droit  Flayien  5'  du  Droit  ./Elien, 
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$.  XVI.  Des  Loïx.  Comment  on  les 
^opofoit }  &  de  quelle  manière  elks  étoient 
acceptées  ou  rejettées. 

§.  XVII.  DesPlébifcites  &  des  Loix 
Agraires. 

§.  XVIII.  Des  Edits  des  Préteurs  & 
des  Ediks. 

§.  XIX.  Des  Senatufconfidtes  ^  de 

leur  autorité. 


JURISPRUDENCE 

§.  XX.  De  V interprétation  des  Loixi 
&  des  réponfes  des  Jurifcon fuites. 

§.  X  X I.  Des  plus  célèbres  Jurifconful- 
tes  depuis  le  commencement  de  la  Républi-., 
que  juf qu'au  fiécle  d'Augufte. 

§.  XXII.  Etat  de  la  Jurifprudence 
Romaine  fous  Jules-Céjar.  Compilations  dt 
Loix  3  projettées  par  tompée  3  Céfar  &*  Ci-; 
ceron.  Fin  de  la  République. 


§.      I. 

XIEtat  Monarchique  changé  en  Répiibliqiiain.  Les  Loix  Valeria  & 
Tribunitia.  De  la  Loi  Terentilla  &  de  la  création  des  Decemvirs. 
De  la  publication  des  douz.e  Tables,  Réponfes  aux  objections  pro- 
pofées  contre  la  Députation  envoyée  en  Grèce  3  &  contre  tout  ce  qui 
a  rapport  a  cette  Députation,  De  quelle  manière  les  douz^e  Tables 
fe  font  perdues* 

N  Peuple  aufll  nombreux  que  celui  de  Rome ,  ne  pouvoît  pas 
/e  gouverner  lui-même  ;  &  la  Loi  qui  avoit  fuppriméla  Royauté , 
n'avoit  pas  anéanti  toute  lùbordination ,  dans  un  tems  où  elle 
devenoit  néceflaire  pour  le  rétablilTement  d&s  Loix.  Pour  cec 
effet ,  le  Peuple  fe  choifit  deux  Confuls  ,  qui  ne  dévoient  occu- 
per cette  place  que  i'efpace  d'une  année  ;  &  Ton  voulut  que  ces 
deux  Magiftrats  gouvernafTent  chacun  pendant  un  mois  alternativement.  L'au- 
torité des  deux  Confùls  fe  bornoit  à  convoquer  les  aiïemblées  du  Sénat  &  du 
Peuple,  &  à  faire  obferver  les  Loix  que  les  premiers  Rois  avoient  établies  :. 
car  malgré  la  haine  qu'on  avoit  conçue  pour  la  Royauté ,  l'on  trouva  les  Loix 
de  Romulus  &  de  Numa  11  conformes  à  la  Religion  Se  à  la  Juftice,  qu'on  n'y 
dérogea  qu'en  ce  qui  regardoit la  puilTance Royale,  &  que  l'on  confèrva  tou- 
jours, beaucoup  de  relpeéb  pour  celles  qui  concernoient  le  culte  des  Dieux  ;i 
la  Police  &  les  droits  des  Particuliers. 

Rome  gouvernée  ainfi  par  deux  Magiftrats ,  dont  le  pouvoir  n'alloit  pas  mcm© 
julquà  former  des  décifions  iàns  la  participation  du  Peuple  &  du  Sénat,  ef- 
peroit  de  jouir  long-tems  de  la  liberté  qu'elle  s'étoit  procurée.  Mais  l'ambi- 
tion s'empara  de  i'efprit  des  Coniiiis  :  ils  voulurent  trancher  du  Souverain,  ôc 
décider  fùivant  leur  caprice  les  conteftations  qui  s'éle voient  entre  les  Particu- 
liers. Le  Peuple  appréhendant  avec  raifon  le  progrès  d'une  autorité  qui ,  de- 
venant trop  abfblue ,  dégéneroit  en  tyrannie  ;  voulut  mettre  des  bornes  au 
pouvoir  des  Confids,  afin  de  ne  les  pas  lailTer  les  maîtres  de  la  vie  des  Ci- 
toyens. Brutus,  qui  le  premier  avoit  porté  le  nom  de  Conful,  commençoit  à 
vouloir  s'attribuer  toute  la  puiifance  ,  depuis  que  fon  Collègue  Tarquinius 
CoUatinus  avoit  été  obligé  de  le  démettre  du  Condilat ,  parce  qu'il  portoit  le 
nom  de  Tarquin.  Mais  Brutus  craignant  une  révolte  ,  s'il  entreprenoit  de  gou- 
verner feul  la  République ,  fit  procéder  à  i'éledion  d'un  fécond  Conful;  Sc 
tous  les  luffrages  du  Peuple  aiîèmblé  dans  les  Comices ,  fe  réunirent  en  faveur 
de  Publius  Valerius ,  furnommé  dans  la  fuite  Publicola.  Celui-ci  porté  natu- 
rellement à  favorifer  le  Peuple,  ne  chercha  qu'à  en  augmenter  la  puiffance^ 
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aux  dép'ens  même  de  la  Dignité  Confulaire.  Il  changea, d'abord  la  fojEine  des 
Faôceaux  qu'on  avbit  toujours  porté  devant  les  Rois  &  devant  les  Çojtjiiùlsj  il 
en  fit  ôter  les  haches,  fi  propres  à  imprimer  de  la  terreur.  Il  voulut  mêrnçque 
les  Licteurs  baifTaffent  les  Faifceaux  en  préfence  du  Peuple  afTemblé.  Mais  k 
Loi  qui  lui  attira  davantage  l'afFedion du  Peuple,  fut  celle  par  laquelle  il  or- 
donna qu'aucun  Citoyen  ne  pourroit  être  jugé  en  dernier  refTort  que  par  un 
Arrêt  des  Curies ,  &  que  tout  criminel  condamné  pourroit  en  appeller  au 
Peuple. 

CetteLoi  (  comme  on  le  peut  juger)  fut  reçue  agréablement  de  tous  les  Ci- 
toyens; mais  elle  ne  fàtisfit  pas  la  jaloufie  qu'ils  avoient  conçue  contre  la  puiir 
lànce  des  Magiftrats.  Pour  cet  effet,  le  Peuple  que  l'on  venoit  d'armer  pour 
combattre  les  Sabins  &  les  Eques,  fe  retira  fur  le  Mont  Chruflume;  &ne  vou- 
lut point  rentrer  dans  la  Ville ,  qu'on  ne  lui  eût  donné  des  Prote6teurs  qui  puf^ 
iènt  le  défendre  contre  les  entreprilès  des  Grands ,  &  le  mettre  à  couvert  des 
violences  du  Sénat  &  des  Confùls.  Dans  cette  occafion ,  le  Peuple  fè  trouva 
le  maître  du  deftin  de  la  République.  On  àvoit  befoin  de  Soldats  pour  repouf 
lèr  i&s  Eques  &  les  Sabins.  Le  Sénat  fit  en  vain  plufieurs  députations  aux  Ci- 
toyens reiugiés  fiir  le  Mont  Chruftume  :  ils  ne  voulurent  point  combattre , 
qu'on  ne  leur  eût  afluré  des  Magiftrats  qui  priiTent  leurs  intérêts.  La  nécefîité 
rendit  donc  le  Sénat  favorable  au  Peuple.  On  confèntit  à  la  création  de  cinq 
Tribuns ,  dont  on  voulut  que  la  perlbnne  fût  inviolable.  On  fit  à  ce  lujet  une 
Loi ,  dont  nous  n'avons  plus  à  la  vérité  l'ancien  texte ,  mais  dont  Denis  d'Ha- 
licarnafie  &  Ciceron  nous  ont  tranfinis  le  fens.  Voici  de  quelle  manière  An- 
toine-Auguftin  a  traduit  en  Latin  le  palîàge  du  fixiéme  Livre  de  Denis  d'Hali- 
carnafle  :  Tribunum  invitum  nemo  compellat  quidquam  agere^ne  ve  verberetj  verbe^ 
rari  vejubeatj  ne  ve  occidat,  occidi  vejubeat.  Si  quis  contra  fecerit ,  impius  exécra.^ 
hilifquefiu  Bona  ejus  adfacra  Cereris  pithUcentur»  Qui  eum  occident  3  impuni  fecifje 
dicatur  i&  ne  Populo  Romano  liceat  hanc  Legem  abrogare ,  jurare  omnes  Cives  Ko- 
jnanos  oportet  fe  juofque  liberos  pefpetuo  hac  Lege  ufuros  :  addant  eticun  imprécation 
nem  ut  ]i  fecundwn  facramema  fecerint ,  propitios  habeant  celejles  Deossjin  autem 
fefellerint ,  adverfos»  Fulvius-Urfinus  en  propofè  une  partie  en  vieux  langage 
dans  {ks  Notes  fiir  le  Livre  d'Antoine-Auguftin  de  Legibus  &  Senatufconfultis , 
ences  termes:  Se ï.  Q 1715.  aliuta.  FAXSiT.cuM>PECUNiA,FAMiLiA.q, 

SACER.  ESTOD.  SeÏ.   QUIS.  J  M.   OCCISIT.    PARICIDA.   NEC.    ESTOD.    Il  y  a 

apparence  que  cette  Loi  qui  fut  faite  en  faveur  des  Tribuns ,  &  qui  par  cette 
railbn  fut  appellée  Tribunitia  prima ,  étoit  à  peu  près  conftruite  de  la  même  ma- 
nière que  Fulvius-Urfinus  nous  en  a  propofé  ce  fragment.  En  effet ,  Feftus  dit  :     Fefîuî 
At  homofacer  is  eji  quem  Populus  judicavit  ob  malejicium ,  neque  fas  ejl  eum  immolari  ;  ("'"  ^^  "^^*^ 
fed  qui  occidit .  parricidii  non  damnatur  :  nam  Lege  Tribunitia  prima  cavetur  ,fi  quis 
eum.  qui  eo  Flebifiitojacer  eft,  occiderit  »  parricida  ne  fit.  Cette  Loi  fut  auffi  nom- 
mée Sacrata ,  ou  parce  qu'elle  rendoit  lâcrée  la  perfonne  à^s  Tribuns ,  ou  parce 
que  que^u'un  qui  auroit  attenté  à  leur  vie,  étoit  dévoué  aux  Dieux  Mânes; 
ce  qui  s'exprimoit  par  ce  mot  facer.  Au  refte ,  quelque  origine  que  puilTe  avoir 
cette  épithéte  Sacrata ,  donnée  à  la  Loi  des  Tribuns  ;  il  eft  certain  que  ces  Of- 
ficiers donnèrent  beaucoup  d'atteinte  à  l'autorité  du  Sénat  &  des  Confuls.  Les 
Tribuns  avoient  droit  de  convoquer  le  Peuple  quand  il  leur  plaifoit ,  &  fai- 
foient  venir  en  jugement  devant  lui  quelque  Magiftrat  que  ce  fût.  Ce  qu  il  y 
eut  de  plus  mortifiant  pour  les  Sénateurs  ôc  les  Patriciens,  fut  qu'ils  devinrent 
lujets  aux  Plébifcites  émanés  du  feui  Tribunal  du  Peuple  ;  au  lieu  que  fous  les 
Rois  &  dans  les  premiers  tems  de  la  République,  les  Plébifcites  n  avoient  eu 
force  de  Loi ,  qu'après  avoir  été  ratifiés  par  le  Corps  des  Sénateurs  affemblés. 
Ce  fiât  tout  le  contraire  après  la  création  des  Tribuns  :  car  alors  les  Délibé- 
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rations  du  Sénat  n'eurent  force  'de  Senatufconfultes ,  qu'après  avoir  été  confir- 
mées par  les  Tribuns.  Ceux-ci  cependant  n'avaient  pas  droit  d'entrer  au  Sénat, 
&  ils  attendoient  à  la  porte  qu'on  leur  donnât  les  décifions  à  examiner.  S'ils 
les  trouvoient  conformes  aux  intérêts  du  Peuple ,  ils  mettoient  au  bas  des  Ar- 
rêts du  Sénat  la  lettre  T ,  pour  marque  de  leur  approbation.  Si  au  contraire  ils 
ne  voulôient  pas  y  foufcrire,  ils  le  marquoient  par  le  mot  Vao  ,  qui  étoit  la 
formule  de  leur  oppo/ition. 


République,  y 

'cafionna  de  grands  troubles.  Les  Tribuns  furent  quelquefois  interrompus  dans 

les  harangues  qu'ils  faifoient  au  Peuple ,  &  ils  eurent  plufieurs  contradicftions 

àe/Tuyer.  Le  Peuple,  qui  vouloit foutenir  les  Magiftrats  qui  le  protegeoient, 

ne  délibéra  pas  long-tems  lùr  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Il  fit  une  Loi  dont 

nous  n'avons  plus  l'ancien  texte,  mais  qui  portoit  que  lor\\jiLun  Tribun  haran- 

rniwn!  giL^^oit  h  Peuple  j  perfonne  nofât  le  contredire  ou  l'interrompre;  que  fi  quelqu'un  en 

ni  7.       ufoit  autrement  i  il  donnât  fiir  le  champ  caution  de  payer  l'amende  à  laquelle  ilferoit 

condamné  par  Jugement  i  que  s'il  refufoit  de  donner  caution ,  il  fût  mis  à  mort  3  6^ 

ijuefes  biens  fujjent  confifijués.  Enfin  cette  Loi  ordonnoit  que  les  difficultés  qui 

pourroient  naître  fiir  ces  cautionnemens ,  j croient  terminées  à  l'arbitrage  du  Peuple. 

Le  Sénat  s'apperçut  bien-tôt  que  s'il  ne  mettoit  pas  des  bornes  aux  entrepri- 
fès  dts  Tribuns,  ces  Officiers  alloient  renverfer  l'ordre  de  la  République  ;  6c. 
que  les  Plébéiens ,  qui  étoient  les  derniers  par  la  nailTance ,  alloient  devenir 
les  premiers  par  l'autorité.  Les  Sénateurs  crurent  donc  que  pour  recouvrer  leur 
ancienne  puiiTance ,  ils  dévoient  commencer  par  fè  fbufîraire  à  Texécution  des 
Plébilcites,  &  par  difputer  aux  Tribuns  le  pouvoir  de  faire  des  Loix.  AufTi- 
tôt  le  Peuple  prit  le  parti  de  fes  Tribuns  ,  &  ne  voulut  plus  reconnoître  l'au- 
torité du  Sénat  :  enforte  que  cette  nouvelle  divifion  jetta  une  fi  grande  incer- 
titude dans  la  Jurilprudence ,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  feule  Loi  qui  fût  généra- 
lement obfèrvée. 

Cependant  la  République  avoit  befoin  d'un  Droit  certain  ,  auquel  tous  les 
différens  ordres  fuffent  également  fournis.  Caïus  Terentius  Arfa,  qui  étoit  alors 
Tribun  du  Peuple ,  voulut  pour  cet  effet  faire  recevoir  une  Loi  connue  fous  le 
nom  de  Terentilla.  Cette  Loi ,  dont  nous  n'avons  plus  l'ancien  texte ,  efl  rap- 
portée par  Denis  d'Halicarnaffe.  Elle  ordonnoit  que  le  Peuple ,  après  avoir  afi 
femblé  légitimement  des  Comices  y  choifiroit  dix  hommes  d'un  âge  mûr  j  d'une  fagejjl 
confommée ,  6*  et  une  réputationfiiine ,  pour  compofer  un  Corps  de  Loix ,  tant  pour  l'ad- 
minifiration  publique  3  que  pour  la  décifion  des  affaires  particulières  ;  &  que  ces  Loix 
■feraient  affichées  dans  la  Place  publique ,  afin  que  chacun  pût  en  direfon  avis. 

Cette  Loi ,  aufîi-tôt  qu  elle  eut  été  lue ,  excita  de  nouvelles  dilTentions  en- 
tre la  Nobleffe  &  le  Peuple.  Les  Sénateurs  &  les  Patriciens  prétendirent  que 
l'adminiftration  delà Juftice ayant  de  tout  tems  été  confiée  aux  Magiftrats,  les 
décifions  qu'ils  donnoient  fiir  des  affaires  particulières  étoient  préférables  à  des 
Loix  générales  qui  ne  prévoyoient  pas  tous  les  cas.  Le  Peuple  fbutint  au 
contraire  que  les  Loix  fixes  dévoient  être  préférées  à  des  décifions  arbitraires, 
qui  ne  font  pas  exemptes  de  paffion  ;  &  qu'en  un  mot  il  étoit  tems  d'avoir  une 
Jurifprudence  certaine ,  qui  ne  dépendît  plus  de  la  volonté  &  de  l'inconflance 
des  Grands. 

Enfin ,  après  cinq  années  de  contefiations  entre  le  Sénat  Se  le  Peuple ,  au  fiijet 
de  l'acceptation  de  la  Loi  Terentilla,  les  Plébéiens  remportèrent;  &  ce  qu'il  y 
a  de  fingulier ,  ea  que  Pexécution  de  la  Loi  Terentilla  fut  renouvellée  par  Ror 
milius ,  liomme  Confulaire ,  qui  avoit  lieu  d'être  mécontent  du  Peuple,  qui 
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Venoit  de  le  condamner  à  une  grofle  amende.  Romilius  fut  donc  d*avisquë  l'on 
fît  un  nouveau  Corps  de  Loix ,  &  que  Ton  créât  dix  Magiftrats  pouc  les.  rédi- 
ger; mais  il  confeilla  en  même  tems  que  Ion  commençât  par  nommer  des  Dé- 
putés, dont  les  uns  iroient  dans  les  Villes  Grecques  qui  font  en  Italie,  &  les 
autres  iroient  à  Athènes,  pour  y  chercher  celles  d'entre  les  Loix  Grecques  qui 
pouvoient  le  mieux  s'accorder  avec  les  mœurs  &  les  ufages  du  Peuple  Romain. 
Les  Confuls  furent  de  l'avis  de  Romilius;  &  en  vertu  d'un Senatufconfulte  qui 
fut  ratifié  par  un  Piébifcite ,  trois  Députés  partirent  chacun  dans  un  Vaiffcau 
richement  équipé  ,  pour  aller  chercher  des  Loix  dans  les  principales  Villes 
Grecques.  L'opinion  commune  veut  que  ces  trois  Députés  ayent  employé 
trois  ans  à  leur  voyage.  JMais  fi  on  lit  avec  attention  ce  qui  eft  dit  dans  les  Au- 
teurs ,  on  y  verra  que  ces  trois  Députés  partirent  vers  la  fin  de  l'an  de  Rome 
300,  &  qu'ils  étoient  revenus  en  l'année  302. 

Aufîi-tôt  après  leur  retour  on  liipprima  les  Conliils  ,  &  l'on  créa  dix  Magii^ 
trats  que  l'on  nomma  Decemvirs.  On  leur  confia  le  foin  de  rédiger  ce  prodi- 
gieux alîemblage  de  Loix ,  que  les  Députés  avoient  rapporté  des  Villes  Grec- 
ques. Les  Decemvirs  étoient  convenus  entr'eux,  que  de  dix  qu'ils  étoient,  il 
n'y  en  auroit  jamais  qu'un  qui  feroit  porter  les  faifceaux  devant  lui,  pendant 
les  dix  jours  qu  il  foroit  revêtu  de  la  Pourpre;  &  que  celui  qui  foroit  pour  lors 
en  exercice,  auroit  feul  le  droit  de  convoquer  le  Sénat,  d'y  préfider  &  de 
confirmer  fos  Arrêts.  A  l'égard  des  neuf  autres ,  ils  n'affeéloient  point  d'autre 
diftinélion  que  d'être  précédés  d'un  Garde;  &  leurs  habits  ne  differoient  prel^ 
que  en  rien  de  ceux  des  Sénateurs.  Leur  emploi  étoit  de  compofor  chacun  en 
leur  particulier  la  portion  de  Loix  qui  leur  étoit  échue,  &  de  rendre  la  Juftice 
au  Peuple. 

La  Langue  Grecque  étoit  alors  prelque  inconnue  à  Rome  ;  &  les  Loix  ap- 
portées d'Athènes  eu/ïent  été  inutiles  aux  dix  Légiflateurs ,  fi  elles  ne  leur  euf- 
îènt  été  expliquées  par  un  certain  Hermodore,  qui  exilé  d'Ephéfofà  Patrie  , 
fe, trouva  par  hazard  à  Rome.  Les  Auteurs  nous  apprennent  qu'Heraclite  ami 
d'Hermodore,  lui  écrivit  pour  le  féliciter  du  foin  qu'il  avoir  pris  de  travaillera 
la  rédaélion  des  Loix  Romaines  :  yai  vu}  lui  manda-t-il ,  fai  vu  dans  unfongt 
tous  les  peuples  de  la  Terre  fe  courber  devant  ces  Loix i  6*  les  adorer  à  la  Perj'anne, 
Ce  fonge ,  fuppofé  qu'il  foit  véritable ,  n'eut  pas  fon  exécution  ;  car  les  Loix 
d^s  douze  Tables,  non-feulement  ne  s'étendirent  point  chez  les  autres  Peu- 
ples, mais  encore  elles  ne  fiibfilloient  déjà  plus  à  Rome  vers  la  fin  de  l'Em- 
pire. 

Quoique  la  Députation  que  les  Romains  envoyèrent  à  Athènes  pour  y  cher- 
cher des  Loix  &  les  apporter  à  Rome ,  foit  un  fait  attelle  par  les  plus  célèbres 
Hiftoriens  ;  un  Jurifconfiilte  Napolitain ,  nommé  Jean-Baptifte  Vico ,  a  pré-    Gio  Bat- 
tendu  que  cette  Députation  n'étoit  qu'une  fable  inventée  par  les  Patriciens ,  i^,'fjjj"4- 
afin  d'amufer  les  Plébéiens  pendant  trois  années.  Un  célèbre  Académicien  luujàci^ji 


res 
ca- 


des  Infcriptions  &  Belles-Lettres.  M.  Bonamy  ne  nie  pas  précifementla  Dépu-  '^î^^nioire 
tation  des  Romains  en  Grèce  ;  mais  il  l'attaque  indiredement  par  des  propofi  -  jl  Jg'^dç: 
tions  qui  (fi  elles  font  vraies  )  rentrent  dans  le  fyftême  du  Jurilconfiilte  Napo-  Beiles- 
litain;  &détruifent  non-feulement  la  Députation  en  Grèce ,  mais  encore  toute  J;,';"^^,' 
l'Hiftoire  de  l'explication  qu'Hermodore  fit  des  Loix  Grecques  ,  lorlque  les  pa"l  27 
Députés  les  eurent  apportées  à  Rome.  1^^.  ^^*^'- 

En  effet,  M.  Bonamy  fo  pr.opofe  d'établir  dans  fa  première  Difi'ertation ,  que 
les  Romains  (Nation  policée  &  Grecque  d'origine)  n'avoieht  pas  befoin  d'al- 
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ier  chercîier  chez  les  Etrangers  un  Code  de  Loix  qu  ils  avoient  chez  euxl  Pour 
prouver  cette  propofition,  T Auteur  de  la  DilTertation  cite  ce  que  Denis  d'Ha- 
licarnaffe  dit  au  fujet  de  Torigine  des  Romains,  quil^ fait  venir  des  Grecs  :  d'où  ■ 
M.  Bonamy  conclut  qu  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  ait  trouvé  dans  les  pre-^ 
miers  tems  de  Rome  une  Royauté  que  Denis  d'Haficarnafle  compare  avec  celle 
tle  Lacédémone  j  une  diilincSlion  de  Patriciens  &  de  Plébéiens,  une  liaîibn de 
<levoirs  réciproques  ,  &  plufieurs  autres  ufàges  conformes  à  ce  qui  fè  prati- 
quoit,  tant  à  Lacédémone  qu'à  Athènes.  M.  Bonamy  relevé  enfùite  le  mérite 
-de  Romulus,  dont  il  fait  un  grand  éloge,  d'après  ce  qui  en  eft  dit  dans  Denis 
d'Haiicarnaife  &  dans  Salufte  :  il  rapporte  en  abrégé  les  Loix  &  les  Etablifîe- 
mens,  tant  de  Romulus,  que  des  Rois  lès  iuccelTeurs  ;  &  ce  détail  appuyé  des 
autorités  qui  le  confirment ,  tient  une  grande  partie  de  la  Differtation.  La  con- 
séquence que  l'Auteur  tire  de  tout  cela ,  eft  que  les  Rois  de  Rome  avoient  em- 
prunté plufieurs  de  leurs  Loix  du  Gouvernement  d'Athènes  <Sc  de  celui  de  La- 
cédémone, &  qu'ils  avoient  puife  le  lùrplus  dans  leur  propre  génie,  &  dans 
les  mœurs  du  Peuple  Romain.  Après  cela ,  M.  Bonamy  fait  voir  que  depuis 
l'expulfion  des  Rois ,  les  Loix  qu'ils  avoient  établies  ,  continuèrent  d'être  ob- 
fervées  j  qu'on  en  rétablit  même  l'exécution  ;  &  il  s'engage  à  cette  occafion 
dans  une  énumération  fort  intérelfante  des  Loix  qui  y  furent  ajoutées  fous  les 
premiers  Confùls ,  jufqu'au  tems  où  les  Hiftoriens  prétendent  qu'il  fut  men- 
tion pour  la  première  fois  d'envoyer  des  Députés  en  Grèce  pour  y  chercher 
des  Loix.  On  voit  que  l'Auteur  ne  fait  tout  ce  détail ,  que  pour  en  conclure 
que  dans  ce  tems-là  les  Romains  avoient  chez  eux  un  allez  grand  nombre  de 
Loix ,  pour  n'avoir  pas  befbin  d'en  envoyer  chercher  ailleurs.  A  la  fuite  de 
tout  cela ,  M.  Bonamy  raconte  avec  beaucoup  d'érudition  les  démêlés  des  Pa-» 
triciens  ôc  des  Plébéiens ,  au  fùjet  de  ce  qui  engagea  ct^  derniers  à  deman- 
der un  nouveau  Corps  de  Loix  ;  &  il  fait  voir  d'une  manière  très-lblide  que 
fi  le  Sénat  &  les  Patriciens  confentirent  à  une  Députation  à  Athènes ,  &  dans 
les  Villes  Grecques  fituées  en  Italie,  ce  fut  uniquement  pour  faire  cellèr  tous 
les  troubles ,  &  pour  fe  conformer  au  tems.  De-là  M.  Bonamy  pafTe  à  l'Hifloire 
non-feulement  de  cette  Députation ,  mais  encore  du  retour  des  Députés  ;  &  il 
rend  compte  de  la  docilité  des  Decemvirs,  à  fè  conformer  aux  remontrances 
qui  leur  furent  faites  au  fùjet  des  dix  premières  Tables,  lorfqu'ils  les  expofèrenc 
en  public  ;  de  manière  que,  foit  que  la  Députation  à  Athènes  &  dans  les  Villes 
Grecques  de  l'Italie  ait  été  faite  par  politique  ou  autrement,  M.  Bonamy  con- 
vient de  cette  Députation  &  du  nouveau  Corps  de  Loix  qui  en  fut  la  fuite.  Il 
fembleroit  que  cet  aveu  de  fà  part  rendroit  inutile  tout  ce  qu'il  avoit  dit  pré- 
cédemment, pour  prouver  que  les  Romains  n  avoient  pas  befbin  d'aller  cher- 
cher ailleurs  un  Corps  de  Loix  qu'ils  trouvoient  chez  eux.  Mais  M.  Bonamy, 
bien  loin  d'abandonner  cette  propofition,  y  revient,  &  la  reprend  avec  une 
nouvelle  force  :  il  veut  que  malgré  la  Députation  que  l'on  fit  en  Grèce ,  & 
malgré  les  Loix  que  les  Députés  en  rapportèrent ,  on  ne  fè  fbit  point  fervi  de 
ces  Loix  dans  la  rédaélion  des  douze  Tables,  qu'il  prétend  avoir  été  feulement 
compofées  des  Loix  faites  fous  ks  Rois  &  è)us  les  premiers  Confuls;  &il  tire 
fbn  principal  argument  de  ce  que  Ciceron,  dans  fon  premier  Livre  de  l'Ora- 
teur ,  préfère  its  Loix  des  douze  Tables  aux  Loix  de  Licurgue  &  des  autres 
liégiflateurs  de  la  Grèce.  M.  Bonamy  finit  fà  première  Differtation  par  conjec- 
turer que  les  Patriciens  avoient  les  Loix  des  douze  Tables  toutes  faites,  lorfque 
les  Députés  rapportèrent  les  Loix  de  Grèce  ;  &  que  tout  fe  réduifit  de  leur  part 
a  prèfenter  leurs  Loix  des  douze  Tables  fous  le  nom  d'un  Peuple  eftimé  à 
Rome.  Enfùite  M.  Bonamy  entrant  dans  le  détail  des  Loix  comprifes  dans  les 
douze  Tables ,  en  examine  une  vingtaine  l'une  après  l'autre  dans  les  deux  autres 
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PilTertations^  &  entreprend  de  prouver  :  Premièrement ,  que  la  plus  jgrande 
partie  des  Loix  des  douze  Tables  font  '^\  particulières  au  PeupleRomain,  qu'on 
n'en  voit  point  de  femblables  à  Athènes  :  Secondement ,  que  s'il  y  a  des  Loix 
communes  à  ces  deux  Républiques ,  ou  bien  elles  étoient  en  ufage  à  Rome 
avant  les  Decemvirs ,  ou  bien  elles  font  fi  fimples  &  fi  naturelles ,  qu  on  les 
trouve  établies  chez  toutes  les  Nations  policées.  Pour  ce  qui  efl;  d'Hermodore  , 
M.  Bonamy  s'étoit  contenté  de  remarquer  à  ce  lujet  dans  fa  première  Diifer- 
tation ,  que  fi  Hermodore  étoit  auffi  inftruit  des  Loix  qu  on  le  fîippofe  ,  ily  a 
lieu  de  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  épargné  aux  Romains  le  voyage  d'Athènes  ; 
que  Ciceron  ,  qui  rapporte  Téioge  qu'Heraclite  fait  d'Hermt>tk)re  ;,  ne  parle 
cependant  ni  du  voyage  de  ce  Grec  à  Rome ,  ni  de  la  part  qu'il  eut  à  la  con- 
fection des  douze  Tables.  Enfin  M.  Bonamy ,  pour  trancher  toute  difficulté  à 
ce  flijet,  décide  que  la  Lettre  par  laquelle  Heraclite  félicite  Hermodore  fur  la 
beauté  de  fes  Loix ,  eft  une  pièce  manifeftement  flippofëe.  Telle  efl:  l'analyfe 
des  trois  Diifertations  que  Ton  trouve  au  fùjetdes  Loix  des  douze  Tables  dans 
le  douzième  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  à^s  Belles-Lettres. 

Mais  malgré  le  refpeél  que  j'ai  pour  la  célèbre  Académie  dont  M.  Bonamy    Rcpon/e;/ 
eft  ?vîembre  ,  &  fins  porter  atteinte  à  l'eftime  que  ce  Içavant  Académicien  pifferu- 
mérite  par  lui-mcme ,  je  ne  puis  me  réibudre  à  adopter  le  fyflême  que  ces  trois  tions» 
â3iiiertations  nous  prélèntent.  Je  les  trouve  premièrement  bâties  lùr  un  fonde- 
anent  fabuleux;  puiique  M.  Bonamy,  pour  prouver  que  les  Romains n'avoient 
pas  oefoin  d'aller  chercher  chez  les  Etrangers  un  Corps  de  Loix  qu'ils  avoienC 
chez  eux,  eft  obligé  d'adopter  une  partie  des  fables  que  lesHiftoriens  ont  dé- 
bitées fur  l'origine  des  Romains  ;  avec  cette  différence  que  ces  Hiftoriens  fè 
croyant  obligés  de  rapporter  tout  ce  merveilleux  que  la  tradition  avoit  confà'  y;„^  j„ 
cre,  nous  laiiient  la  liberté  de  n'en  rien  croire;  au  lieu  que  M.  Bonamy  nous  Vroœmio^ 
donne  comme  un  fait  certain  que  les  Romains  venoient  des  Grecs,  dont  par  ^  ^\  ^*- 
conféquent  ils  connoiiToient  les  moeurs  &  les  Loix.  Que  les  Romains  viennent  ^ 
des  Grecs,  ou  qu'ils  foient  originaires  de  l'Italie  ;  c'eft  une  queftion  qui  me 
paroît  trop  incertaine  ck  trop  fuiceptibie  de  lèntimens  oppofés ,  pour  que  l'on 
doive  former  un  fyfteme  hiftorique  fur  aucune  des  deux  opinions.  Je  remar- 
querai feulement  d'après  Denis  d'Halicarnaife  ,  que  ceux  de  qui  l'on  tient  les  f^lj^/jif  f 
premières  connoiilances  fur  l'hiiloire  de  l'ancienne  Rome,  font  deux  Grecs 
nommés  Hieronimus  (îfc  Timée.  Or  Ton  fçait  que  les  Grecs,  également  ama- 
teurs de  leur  Patrie  &  des  fables,  iè  font  toujours  fait  honneur  d'avoir  été  les 
tiuteursdes  Romains,  &  mérne  de  plufieurs  autres  Peuples.  Ainfi  l'on  peut  re- 
garder,  finon  comme  iauuè,  du  moins  comme  fùfpeéle,  cette  origine  Grec- 
que qu'une  foule  de  Grecs  ont  attribuée  aux  Romains.  Au  reftc,  cette  origine, 
qui  remontercit  néceinûrement  à  plufieurs  fiécles avant  Romulus,ne  prouve- 
joit  rien  par  rapport  au  fait  que  M.  Bonamy  voudroit  établir;  c'eft-à-dire,  par 
rapport  à  la  connoiii^.nce  qu'il  prétend  que  les  premiers  Romains  pouvoienc 
-avou-  des  Loix  des  Grcc.-.  En  effet,  dans  les  tems  où  les  auteiu-s  des  Romains 
nuroientété  Grecs,  il  ny  -rvoit  encore  eu  en  Grèce  aucun  flimeux  Légi/lateur 
dont  ces  auteurs  des  Romains  euifent  pu  connoître  \<^s  Loix.  D'ailleurs,  pour 
peu  que  l'on  réfiéchille  lur  l'origine  des  Peuples  en  général,  &  même  fur  celle 
que  les  Auteurs  Grecs  attribuent  aux  Romains  ;  on  n'aura  pas  beaucoup  de 
peme  à  demeurer  d'accord  que  les  Grecs  n'ont  pas  été,&  même  n'ont  pas  pu 
être  \t^  LègiHateurs  des  premie-  s  Romains.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  l'ori- 
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écabiiffement  dans  un  Pays  déjà  rempli  d'Habitans,  &  où  on  la  reçoit  à  titre 
d'hofpitaiité  ;  ces  nouveaux  venus  ne  changent  point  lorigine  ni  la  forme  de 
gouvernement  du  Peuple  auquel  ils  s'incorporent,  &  leurs  defcendans  devien- 
nent même  naturels  du  Pays  que  les  pères  étoient  venus  habiter.  Or  ce  der- 
nier cas  eft  celui  qui  eft  arrivé  à  Tégard  de  ceux  d'entre  les  Grecs  que  l'on 
prétend  avoir  été  les  auteurs  des  Romains.  En  efiPet ,  lorique  les  Pélafges  obli- 
gés de  quitter  leur  Patrie ,  vinrent  s'établir  chez  les  Aborigènes  long-tems 
avant  la  guerre  de  Troye,  ils  ne  changèrent  pas  pour  cela  l'origine  du  Peuple 
qui  voulut  bien  les  recevoir.  Evandre ,  qui  vint  auffi  s'y  établir  après  avoir  été 
banni  du  'Béioponéfe,  environ  fbixante  ans  avant  la  même  guerre  de  Troye  , 
fut  reçu  chez  les  Aborigènes  par  leur  Roi  Faunus ,  &  ne  changea  ni  l'origine , 
ni  les  Loix  du  Pays  qu'il  vint  habiter.  Il  en  fut  de  même  cie  l'arrivée  d'Enée 
chez  les  Aborigènes  après  la  guerre  de  Troye  :  Enée  &  fa  iùite  y  furent  reçus 
par  Latinus,  qui  en  étoit  Roi  ;  &  ces  Troyens  fugitiis  ne  changèrent  ni  l'ori- 
gine, ni  la  conftitution  du  Royaume  de  Latinus.  Il  a  pu  arriver  que  les  Abo- 
rigènes trouvant  la  Langue  de  ces  Etrangers  plus  belle  que  la  leur,  en  ayent 
adopté  un  grand  nombre  de  termes ,  Se  môme  (  ù  l'on  veut  )  le  génie  de  la 
Langue  Grecque  :  mais  tout  cela  a-t-il  rendu  Grecs  des  Peuples  nés  Latins, 
qui  étoient  tels  avant  l'arrivée  des  Grecs ,  &  qui  font  refiés  tels  depuis  ?  Ces 
Grecs  &  leur  poftérité  fe  mêlèrent  avec  les  Aborigènes ,  comme  cela  arrive 
chez  tous  les  Peuples.  Romulus,  qui  ne  naquit  que  piufieurs  fiécles  après ,  étoit 
Albin  d'origine  &  de  naiflance  :  les  premiers  Habitans  de  Rome  étoient  La- 
tins. Ainfî,  de  ce  que  des  Grecs  auront  été  reçus  en  Italie  pluficurs  fiécles  avant 
la  fondation  de  Rome,  je  ne  vois  pas  quelle  confëquence  on  en  peut  tirer  par 
rapport  à  la  connoiiTance  que  les  premiers  Romains  pourroient  avoir  eu  des 
Loix  Grecques  :  en  tout  cas,  ce  ne  pourroit  être  que  des  Loix  qui  fabfiftoienc 
en  Grèce  avant  la  guerre  de  Troye ,  ou  un  peu  après  :  mais  alors  il  fmdra  donc 
donner  aux  premières  Loix  Romaines  Une  origine  aulli  fabuleufe  que  celle 
qu'on  donne  aux  Pvomains  mêmes  ;  &  c'eif  ce  que  je  ne  puis  adopter.  D'ail- 
leurs, Dracon,Solon,  &  la  plupart  des  Légiilateurs  delà  Grèce,  n'étant  pas 
encore  nés  lorfque  Rom.ulus  &  Numa  Pompilius  firent  leurs  Loix  ,  on  ne  pour- 
roit attribuer  à  ces  deux  Rois  de  Rome  que  la  connoiifance  des  Loix  de  Licar- 
gue.  Mais  outre  qu'il  n'eft  dit  en  aucun  endroit ,  que  les  premiers  Romains  foient 
Ibrtis  de  l'Italie,  ou  qu'ils  ayent  envoyé  des  Députés  en  Grèce  pour  y  chercher 
les  Loix  de  ce  Légiflateur  de  Lacédémone  ;  Saint  Auguftin  prétend  que  lors 
même  qu'il  fut  queftion  de  compofèr  les  douze  Tables ,  les  Pvnm  lins  ne  vou- 
^:  ^^T  lurent  point  des  Loix  deLicurgue.  Siautemy  dit-il ,  à  Diisjîiis  Romain  vivendi 
Cbitate      Leges  dccipere  potiùjjent ,  non  aliquot  annos  pojl  Romam  conditam  ab  Athe?2ierjjdnis 
Dd  ,  liv.  mzituarentur  Leges  Solonis  ;  quas  tamen  non  ut  accepenmt  y  teniienmt ,  fed  meliores 
2^  c  ap.     ^  emendatiores  facere  conatijunt  :  quamvis  Licurgm  Lacedemorâis  Leges  ex  Apolli- 
nis  auâoritate je  infiituijje  conjinxerit  j  quod  prudemer  Ro  lani  credere  ncluemnt  , 
propterea  non  inde  acceperum.  D'où  il  eft  à  pré/iimer  que  les  Rois  de  Rome  n'a- 
voient  pas  plus  emprunté- leurs  Loix  de  Licurgue,  que  les  Deccmvirs  les  em- 
pruntèrent dans  la  Hiite.  Si  Denis  d'Halicarnaife  compare  la  Royauté  chez  \qs 
premiers  Romains  avec  celle  de  Lacédémone ,  cela  ne  prouve  pas  que  les  pre- 
miers Romains  euflent  emprunté  des  Lacédémoniens  cette  forme  de  gouver- 
nement. C'eftune  fimple  comparaifon  que  ftiit  Denis  d'Halicarnaife;  encore 
n'eft-elle  pas  exaéle  :  car  il  y  auroit  plus  de  différences  que  de  relTémblances  à 
remarquer  entre  les  deux  gouvernemens  ;  &  l'Hiftorien  n'a  fait  cette  compa- 
raifon, que  parce  qu'en  qualité  de  Grec,  il  ne  pouvoit  admirer  le  gouverne- 
ment de  Romulus ,  qu'autant  que  ce  gouvernement  reffembleroit  à  celui  de 
la'.yille  Grecque  la  plus  renommée  du  tems  de  ce  premier  Roi  de  Rome. 
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Ainfi  ron  ne  voit  rien  qui  prouve  &  qui  puilTe  feulement  faire  conjeaurer 
que  Romulus  fe  foit  fervi  &  qu  il  ait  même  eu  connoilfance  des  Loix  de  Li- 
curgue  :  car  outre  que  (  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  )  les  Romains  ne  fortirent 
point  de  l'Italie  pendant  les  premiers  fiécles  de  Rome,  il  y  a  d'ailleurs  grande 
apparence  que  fi  pendant  tous  les  tems  qui  ont  précédé  les  douze  Tables  quel- 
ques Grecs  vinrent  s'établir  à  Rome ,  ce  furent  feulement  quelques  Voyageurs  , 
ou  des  mécontens  qui  (  comme  Hermodore  )  étoient  venus  chercher  retraite 
chez  les  Romains  contre  les  injuftices  de  leurs  Concitoyens.  Or  ces  Grecs  (les 
uns  adonnés  au  commerce,  les  autres  appliqués  à  des  objets  étrangers  à  la  Ju- 
rifprudence  )  n'avoient  pas  été  en  état  d'apprendre  aux  Romains  les  Loix  de 
leur  Patrie  ;  puifque  du  tems  d'Hermodore  les  Romains  ne  Içavoient  encore 
ni  les  Loix ,  ni  la  Langue  des  Grecs  ;  &  qu'Hermodore  lui-même  (  quelque 
mérite  qu'il  eût  d'ailleurs  )  n  étoit  pas  alfez  inftruit  àt^  Loix  Grecques  pour 
les  apprendre  aux  Romains,  qui  ne  purent  fe  fèrvir  de  lui  que  pour  les  aider  à 
traduire  en  Latin  les  Loix  que  les  Députés  avoient  rapportées  d'Athènes  :  c'eft 
le  feul  emploi  que  Pline ,  en  parlant  d'Hermodore ,  attribue  à  ce  Grec  dans  la  ^ 

confeélion  des  douze  Tables ,  Hermodori  Ephefii Legum  quas  Decemvirifcri-  cap.  j. 

lehant}  interpreds.  Auroit-on  fait  la  Députation  en  Grèce,  &  au  retour  des  Dé- 
putés auroit-on  eu  beibin  d'Hermodore  pour  expliquer  les  Loix  Grecques,  lî 
la  Langue  &  les  Loix  des  Grecs  avoient  été  familières  à  Rome ,  je  ne  dis  pas 
feulement  du  tems  des  Decemvirs ,  mais  à  plus  forte  raifon  dès  le  tems  des 
premiers  Rois  ?  Les  circonftances  &  les  autorités  que  j'ai  rapportées  nous  don- 
nent au  contraire  lieu  de  penfèr  que  Romulus  &  fes  lucceifeurs  puifèrent  leur 
Lan8;ue  &  leurs  Loix  chez  ceux  d'entre  les  Peuples  de  l'Italie  qui  étoient  les 
plus  voifins  de  Rome,  principalement  chez  les  Aborigènes  ;  &  cette  origine 
de  la  Langue  &  des  Loix  des  premiers  Romains ,  efl;  celle  qui  a  été  la  plus  com- 
munément adoptée  chez  les  Anciens.  Aulu-Gelle  nous  en  fournit  une  preuve 
dans  le  récit  qu'il  nous  fait  d'une  converiàtion  qu'il  eut  avec  un  Jurilconfùlte 
de  Ion  tems.  Il  s'agilToit  de  l'explication  du  mot  Proletarius ,  qui  le  trouvoic 
dans  quelques  vers  d'Ennius  que  l'on  cita  dans  cette  converiàtion.  Aulu-Gelle 
ayant  vivement  prelfé  le  Jurilconflilte  de  lui  donner  fexplication.du  mot  Pro- 
letarius ,  qui  étoit  aulTi  dans  les  douze  Tables  ;  ce  Juriiconfulte  lui  répondit 
qu'il  fçauroit  expliquer  ce  terme,  s'il  avoit  étudié  le  Droit  des  Faunes  &  des 
Aborigènes  'Ego  vero  /inquit  ilk,  dicere  atque  imerpremri  hoc  deberan yji  Jus Fau- 
norum  S"  Aborigenum  didicijfem.  Ce  paifage  eft  d'une  extrême  confëquence  dans  ^J'ùb.  li, 
la  matière  dont  il  s'agit  :  car  fi  les  termes  de  l'ancienne  Langue  Latine ,  telle  (^^P-  ^o. 
qu'on  la  parloit  du  tems  d'Ennius ,  &  quelques  difpofitions  des  Loix  des  douze 
Tables,  font  également  puifés  dans  le  Droit  des  Faunes  &  des  Aborigènes;  il 
s'enfuit  à  plus  forte  raifon  que  les  Loix  des  premiers  Rois  de  Rome  venoient 
des  mêmes  Peuples,  &  non  pas  des  Grecs.  Il  me  paroît  donc  prouvé  que  Ro- 
mulus &  les  Rois  Cqs  fucceifeurs ,  prirent  tous  leurs  établiffemens  Se  leurs  Loix , 
foit  dans  leur  propre  génie ,  foit  dans  ce  qui  s'obfervoit  chez  ceux  d'entre  les 
Peuples  de  l'Italie  qui  étoient  les  plus  voifins  de  Rome.  Les  Loix  de  Romu- 
lus &  de  fes  fucceffeurs  étoient  fort  belles ,  ainfi  qu'on  peut  en  juger  par  le 
peu  qui  nous  en  refte  ;  &  après  qu'elles  eurent  été  obfervées  jufqu'à  l'expul- 
fion  des  Rois ,  toutes  celles  qui  n'avoient  pas  rapport  à  la  Royauté  reprirent 
vigueur  fous  les  premiers  Confuls.  Quelques-unes  de  ces  Loix,  qui  avoient 
paffé  en  Coutumes ,  furent  inférées  dans  les  douze  Tables  ;  mais  aulTi  la  plus 
grande  partie  n'y  fut  point  comprife.  Toutes  celles  (par. exemple)  d'entre  les 

I4 


Digitized  by 


Google 


Sx  HISTOIRE  DELA  JURISPRUDENCE 

Loîx  Royales  qui  avoient  rapport  aux  Fêtes,  aux  Sacrifices,  &  à  la  diflributioft 
des  jours  de  Tannée  par  rapport  aux  occupations  des  Citoyens,  ne  furent  cer- 
tainement pas  inférées  dans  les  douze  Tables.  M.  Bonamy  lui-même  ne  les  y 
comprend  pas.  En  effet,  depuis  l'expulfion  des  Rois  ,  les  Pontifes  s'étoienc 
emparés  de  toutes  les  Loix  qui  avoient  rapport  à  la  Religion  ,  &  même  de 
celles  qiù  concernoient  le  Droit  civil;  &  c'eft  peut-être  cela  qui  a  fait  dire 
au  Jurifconfulte  Pomponius,  quaprèsTexpulfion  des  Rois,  le  Peuple  Romain 
recommença  à  être  gouverné  plutôt  par  un  Droit  incertain  &  par  la  Coutume , 
que  par  une  Loi  fixe  ;  Incerto  magis  Jure  6*  Confuetudine ,  quàm  per  latam  Legem» 

ion  des 
un  des 

defcendans  du  Decemvir ,  ayant  volé  le  Livre  qui  contenoit  ces  Loix,  le  ren- 
yyias  dit  publie.  Jus  civile j  ^itY Aete-M.diXimt, -per miiltci  feculainter  facra  ceremoniaf- 
Maximus ,  que  Deorum  immortalium  j  folifque  Fondjjabus  notwn  s  Cn.  Flavius  lihertino  pâtre 
lib.2,tap.i.  genitus,  &  Scriba ,  cum  ingenti  nobilitatis  indignatione  faâius  cedilis  Curidis,  vul- 
Titus Li-  ^avit,  ac  Fafîos  pêne  totoforo  expofuit.  Tite-Live,  en  parlant  de  Flavius,  dit 
cap.  45.      aulfi  :  Civue  Jus  repojitum  in  penetraiibus  Fontijicum  evuLgavit ,  Fajtojque  circajorum 
Ckero  pro  in  olbo  propofuit  3  ut  quando  Lege  agi  pojjet  ,fciretur.  Ciceron,  Aulu-Gelle  &  le 
GdlhcTiib  Jurifconfulte  Pomponius  rapportent  ce  fait;  &  Pline ,  qui  en  parle  aufli,  ajoute 
6 ,  cap.  9!  que  les  Sénateurs  en  eurent  un  fi  grand  dépit,  qu'ils  jetterent  leurs  Anneaux  : 
Pomponius,  Qj^q  faâo  j  tanta  Senatus  indignatione  exarfit,  ut  Annulas  ah  eo  abjeâios  fuijjè ,  in 
j^fiorù  o-ntiquijfimis  reperiatur  annalibus.  Or  comme  une  grande  partie  des  Loix  Royales 
g'me  Juris.  avoit  rapport  aux  Fêtes ,  aux  Sacrifices  <&  à  plufieurs  autres  matières  dont  il  n  eft 
m'^'nat  '  P^^  ^^^  ^^  "^°^  ^^^^  ^^^  douze  Tables ,  &  qui  reflètent  cachées  dans  les  Ar- 
Ub.  33 ,  "    chives  des  Pontifes  &  des  Patriciens  julqu'à  ce  que  Flavius  les  eût  rendu  pu- 
cap.  I.       bliques  environ  un  fiécle  &  demi  après  que  les  douze  Tables  eurent  été  pu- 
bliées ;  il  en  faut  néceiïairement  conclure  qu  il  n'y  eut  qu'une  très-petite  por- 
tion des  Loix  Royales  qui  entra  dans  le  Corps  de  Loix  des  Decemvirs  ;  &  que 
ce  qu'on  fit  entrer  des  Loix  Royales  dans  les  douze  Tables,  n'étoltpas  fiifl&fànt 
pour  former  ce  Corps  de  Juriiprudence  Decemvirale,  dont  il  nous  refte  encore 
plus  de  cent  Loix,  làns  compter  celles  dont  lefèns  ni  le  texte  ne  nous  ont  pas 
été  confèrvés. 

Il  fut  donc  nécefiaire  d'avoir  recours  à  d'autres  fburces  qu'aux  Loix  Royales 
&  à  celles  faites  fous  les  premiers  Conlîils,  pour  compolèr  le  Corps  de  Loix 
dont  on  avoit  befbin  ;  &  dans  ces  circonftances  il  ne  paroîtra  pas  iiirprenant 
que  le  Peuple  de  Rome,  pour  ne  pas  laiflèr  les  Patriciens  maîtres  de  faire  des 
Loix ,  ait  infifté  à  demander  qu'on  envoyât  des  Députés  à  Athènes  &  dans 
^  ,       1      ,     ^    .  _  ,       _     .   ^        autres 

Ibit 
Patriciens 
d'acquiefcer  à  la  Dépuration  demandée  par  les  Plébéiens  :  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  cette  Députation  fut  faite.  Se  qu'on  en  rapporta  réellement  les 
Loix  des  Grecs,  qui,  conjointement  avec  quelques  Loix  des  Rois  de  Rome  Se 
les  mœurs  non  écrites  des  Romains,  fèrvirent  à  compofër  les  Loix  des  douze 
Tables.  C'elt  ce  que  je  vais  montrer. 

^  j^^'^^  y  ^'^^  eu  réellement  une  Députation  à  Athènes  &  dans  plufieurs  autres 
Villes  Grecques,  pour  aller  y  chercher  les  Loix  de  Solon;  c'eft  un  fait  trop 
unanimement  attefté  par  les  anciens  Auteurs,  pour  quilfoitpoffible  d'en  dou- 
ter. Sans  m' embarquer  ici  dans  les  citations  Grecques  de  Denis  d'Halicarnaflè 
&  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  parlent  de  cette  Députation  ;  je  remarquerai  que 
Denis  d'Halicarnaffe ,  qui  raconte  fort  au  long  cette  Députation ,  nous  apprend 
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formellement  que  les  Députés  allèrent  chercher ,  non-feulement  Us  Loïx  à' A-  j^^j^ 
thénes,  mais  encore  celles  des  Villes  Grecques  qmetoiem  en  Italie.  Tite-Live  ,  lib.  10. 
Tacite  &  tous  les  anciens  Auteurs  tiennent  le  même  langage  ,  excepté  qu'ils 
entrent  dans  un  détail  moins  grand  que  celui  dans  lequel  Denis  d'Haiicarnaffe 
eft^ntré  ;  &  je  conviendrai  avec  M.  Bonamy  que  Denis  d'Haiicarnaffe  eft  le 
feul  Hiftorien  qui  ait  dit  dans  une  même  phrafe ,  que  les  Decemvirs  propoj'erent 
iahoTifur  dix -Tables  les  Loix  qu'ils  œvoient  prij'es  ,  tant  dans  celles  d'Athènes  & 
des  Villes  Grecques  d'Italie,  que  dans  les  Coutumes  non  écrites  des  Romains.  Mais   ^^^  ^^ 
je  ne  vois  pas  à  propos  de  quoi  M.  Bonamy,  foit  pour  faire  regarder  Tau-  deTAc^  - 
torité  de  Denis  d'Haiicarnaffe  comme  unique,  foit  pour  avoir  occafionde  cri^  dtmie  des 
tiquer  les  autres  Auteurs,  leur  attribue  (  &  en  particulier  à  Tite-Live  )  de  n'a-  ^^[j^^^^- ^ 
voir  point  parlé  des  Villes  Grecques  d'Italie,  ôc  d'avoir  feulement  fait  aller  ^^^^  /^  , 
les  Députés  à  Athènes  ou  dans  la  Grèce  en  général.  Or  je  ne  trouve  pas  que  py  ^i  & 
ce  reproche  Ibit  fondé  ;  &  pour  juflifier  ces  Auteurs  &  faire  voir  qu'ils  font  ^  ' 
uniformes  ,  je  commence  par  Tite-Live ,  dont  je  prétends  que  les  termes  (  quoi- 
que moins  diftingués  que  ceux  de  Denis  d'Haiicarnaffe)  s'appliquent  égale- 
ment aux  Villes  Grecques  d'Italie  :  Mijji  legati  Athenas ,  dit  Tite-Live  yjujjique    j;^^,,_Li- 
inclitas  Leges  Solonis  J'cribere  ,  &  alïarum  G  r  je  ci  JE   Civitatum  inftituta  ,  ms,lib.6. 
Mores  Juraque  nofcere.  Il  ne  me  paroît  pas  douteux  que  ces  termes  &  aliarum 
GrcECiœ  Civitatum  ,  défignent  f  ifHfamment  toutes  Villes  appellées  Grecques  , 
en  quelque  endroit  qu  elles  foient  fi  tuées.  La  manière  dont  le  Jurifconfiilte 
Pomponius  s'exprime ,  paroît  encore  plus  générale,  en  ce  qu'il  ne  dit  pas  feu- 
lement que  l'on  emprunta  les  Loix  des  Villes  de  la  Grèce  ,  mais  des  Villes    Leg.2,%^ 
Grecques  :  Placuit  publica  autoritate  decem  conflitui  Viros  ,  per  quos  peterentur  "^-l^' t°"" 
Leges  aGRJECis  Civitatibus  ,  &  Civitas  fuTidaretur  Legibus.  Tacite  borne    j^^.^^ ^^^ 
encore  moins  à  la  Ville  d'Athènes  ,  &  même  aux  Villes  Grecques,  la  million  nul.  lib.  3. 
des  Députés,  iorfqu'il  dit  :  Creati  Decemviri,  &  accitis  quce  usq^uam  egregia, 
compofitce  duodecim  Tabulce.  Enfin  Cseciiius  dans  Aulu-Gelle ,  dit  que  les  Loix    Ad.  CeU 
Aqs  Decemvirs  furent  compofées  après  qu'on  eut  été  chercher  les  Loix  d'un  Uusjib.io, 
grand  nombre  de  Villes ,  inqidfitis  exploratifque  multaru  m  Ur  bium  Legibus.  '^'^^' 
Or  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  contredifè  Denis  d'Halicarnafîe  ;  Se  il  rélùlte, 
tant  de  cet  Auteur  que  des  autres  que  je  viens  de  citer,  que  dans  la  compofî- 
tion  des  douze  Tables  on  fe  fèrvit ,  non-feulement  des  Loix  de  Solon ,  mais 
encore  des  Loix  qu'on  emprunta,  tant  des  Villes  de  Grèce  ,  que  de  tout  ce  qui 
étoit  compris  fous  le  titre  de  Villes  Grecques  :  car  la  plupart  des  Villes  Grec- 
ques d'Italie  ayant  été  policées  par  des  Diic'ples  de  Py  thagore ,  Its  Loix  qu'on  , 
y  obfervoit  étoient  au  moins  auffi  belles  que  celles  d'Athènes.  Il  eft  vrai  que 
Denis  d'Haiicarnaffe  ajoute  que  l'on  fît  aufîl  entrer  dans  la  compofition  des 
douze  Tables  les  Coutumes  non  écrites  des  Romains  :  mais  cet  Auteur  n'eft  pas 
non  plus  le  feul  qui  remarque  cette  circonftance.  Le  Jurifconfiilte  Pomponius 
dit  aufîi  la  même  chofe  en  parlant  de  Virginius  en  ces  termes  :  Virginïus  ciini     Leg.  2, 
animadvertijjet  Appium  Claudium,  contra  Jusquod  ipfe  ex  vetere  Jure  in  duodecim.  liit^jurf^ 
Tabulas  tranftulerat ,  yindicias filicc  jïicc  âfe  ahdixijfe,  ô'c.  Le  Jurifconfulte  Ul- 
pien  fait  auffi  mention  d'une  Loi  des  douze  Tables  qui  avoit  été  tirée  d^s  an- 
ciennes Coutumes  des  Romains  :  Lege  duodecim  Tabulariun  ,  àiiAÏ ,  prodigo  in-  J^^^']':^l 
terdicitur  bonorumfucrumadminijîratio  ,quod  Moribus  quidem  ab  initia  introduâium  rkf'^ 
eft.  Ainfi  il  réfulte  ,  tant  de  Denis  d'Haiicarnaffe  que  des  autres  Auteurs ,  que  ! 
pour  conipofer  les  douze  Tables  on  fe  fervit,  non-feulemenr  des  Loix  de  So- 
lon, mais  encore  des  Loix  qui  avoient  lieu  dans  les  autres  Villes  Grecques , 
en  quelque  endroit  qu'elles  fuflent  fituées ,  aufîi-bien  que  des  Coutumes  non                              ! 
écrites  des  Romains.                                                                                                                        ( 
Il  n'y  a  que  d'une  chofe  dont  je  ne  trouve  aucune  preuve  dans  les  Auteurs  î                            j 
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c'eft  du  fyftême  de  M.  Bonamy ,  lorfque  ce  fçavant  Académicien  veut  que  l'on 
ne  fe  foit  point  fervi  des  Loix  d'Athènes^  ni  de  celles  des  autres  Villes  de  la 
Grèce,  pour  compofer  les  douze  Tables  ;  &  que  ce  Corps  de  Loix  Decem- 
viraies  ait  été  uniquement  compofé  des  Loix  Royales ,  ôc  de  celles  qui  furent 
faites  fous  les  premiers  Condils.  La  première  partie  de  ce  fyftême  eft  unani- 
mement détruite  par  tous  les  Auteurs  :  la  féconde  partie  tombe  par  leur  filen- 
ce.  Tite-Live,  Aurelius-Vi<5lor ,  S.  Auguftin ,  Orofe,  Ifidore,  Harmenopule 
&  autres    nomment  précifoment  les  Loix  de  Solon  comme  ayant  fervi  à  com- 
pofer les  Loix  des  douze  Tables  :  tous  les  autres  Hiftoriens  &  Jurifconfultes 
défignent  les  Loix  de  Solon  fous  le  titre  de  Loix  d'Athènes ,  puifque  dans  le 
tems  de  la  Députation  des  Romains  en  Grèce ,  c'étoient  les  Loix  de  Solon  qu'on 
obfervoit  à  Athènes  :  ainfi  il  eft  certain  que  les  Loix  de  Solon  entrèrent  dans 
la  compofition  des  douze  Tables.  Mais  il  n'y  a  pas  unfeul  Auteur  qui  difeque 
les  Loix  Decemvirales  furent  uniquement  compofées  des  Loix  Royales  &  de 
celles  qui  avoient  été  faites  fous  les  premiers  Confils.   Quelques  Auteurs 
(comme  Feftus)  fomblent  inlinuer  que  l'on  fit  entrer  quelques  Loix  Royales 
dans  les  douze  Tables ,  mais  aucun  ne  le  dit  pofitivement  ;  &  û  quelques-unes 
des  Loix  Royales  furent  inférées  dans  les  Loix  des  Decemvirs  (  ce  que  Jacques 
Godefroy ,  l'Auteur  le  plus  inftruit  que  nous  ayons  fur  cette  matière  ,  n'ofe 
affùrer  )  ce  furent  apparemment  quelques  Loix  Royales  qui  avoient  paffé  en 
Coutumes  ,  ou  qui  lurent  placées  dans  les  Loix  des  Decemvirs  par  les  Pontifes 
&  les  Patriciens ,  qui  (  comme  M.  Bonamy  en  convient  )  étoient  les  dépofi- 
taires  des  Loix  Royales.  Mais  ce  à  quoi  M.  Bonamy  n'a  pas  tait  attention ,  c'eft 
que  ces  Loix  Royales ,  &  tout  ce  qui  s'appelloit  Droit  civil  écrit ,  demeura 
caché  dans  les  Archives  des  Pontifes  &  des  Patriciens  jufqu'environ  un  fiécle 
&  demi  après  la  publication  des  douze  Tables.  Ainfi  ,  en  joignant  ces  raifons 
au  fèntiment  des  Auteurs ,  qui  n'admettent  de  Loix  Romaines  dans  la  compo- 
fition des  douze  Tables,  que  celles  qu'on  tira  des  Coutumes  ou  Mœurs  non 
écrites  ;  ilenréfulte  que  les  Loix  Royales  n'entrèrent  point  en  général  dans  la 
compoiition  des  douze  Tables  ;  &  que  fi  l'on  y  en  fit  entrer  quelques-unes , 
elles  y  furent  miles  en  fi  petit  nombre ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  fbient 
le  fondement  du  Corps  de  Loix  des  Decemvirs.  Pour  ce  qui  eft  des  Loix  des 
premiers  Confiils ,  il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  qu'elles  ayent  fait  partie  des 
douze  Tables  ;  &  il  n'eft  pas  même  naturel  de  penfer  qu'alors  les  Plébéiens, 
qui  étoient  animés  contre  les  Patriciens,  eufl^ent  fouifert  qu'on  inférât  dans  les 
douze  Tables  les  Loix  faites  par  ceux  aufquels  ils  ne  vouloient  pas  confier  la 
légiflation.  Il  réfùlte  donc  de  t£»ut  cela ,  qu'en  examinant  bien  les  circonftan-^ 
ces  des  tems ,  aulTi-bien  que  les  termes  Se  l'eiprit  des  Auteurs ,  il  faut  que  l'on 
convienne  néceffairement  que  les  Loix  des  douze  Tables  n'eurent  point  pour; 
fondement  les  Loix  Royales ,  encore  moins  celles  des  premiers  Confîils  ;  & 
que  le  Corps  de  Loix  des  Decemvirs  fut  compofé  en  partie  de  celles  que  Dra- 
con  ,  Solon  ,  Charondas  ,  Zaleucus  &  autres  Légiflateurs  Grecs  avoient  éta- 
blies à  Athènes  &  dans  les  Villes  Grecques,  foit  de  l'Attique,  foit  de  l'Italie, 
&  en  partie  des  Mœurs  Se  Coutumes  non  écrites  des  Romains ,  defquelles  Cou- 
tumes quelques-unes  avoient  pris  leur  foiirce  dans  les  Loix  Royales. 

Si  Ciceron,  pour  faire  fèntir  toute  la  beauté  des  Loix  des  douze  Tables," 
<iit  dans  Ibn  premier  Livre  de  l'Orateur ,  que  la  fagefte  des  anciens  Romains 
■eft  préférable  à  celle  des  autres  Nations,  &  même  aux  Loix  de  Licurgue,  de 
Dracon  &  de  Solon  ;  M.  Bonamy  ne  peut  pas ,  fur  ce  feul  témoignage ,  dé- 
truire un  fait  hiftorique  aufîi  unanimement  attefté  par  les  Auteurs  ,  que  l'eft 
celui  de  la  Députation  des  Romains  à  Athènes ,  &  de  l'ufage  que  l'on  fit  des 
•Loix  d'Athènes  dans  la  compofition  des  douze  Tables.  Ciceron  ne  nie  point 
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ia  Députation  ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  :  il  ne  dit  pas  non  plus  que  les  Loix 
des  douze  Tables  (  dont  il  n'examine  point  la  fource  &  l'origine)  nayent  pas 
été  tirées  en  partie  des  Loix  d'Athènes.  Ainfi  la  préférence  que  Ciceron  donne 
aux  douze  Tables  fur  les  Loix  de  Solon  ,  ne  peut  venir  que  de  ce  qu  en  em- 
ployant les  Loix  de  Solon  dans  l'Ouvrage  des  Decemvirs  ,  on  ne  les  mit  pas 
telles  qu'elles  étoient,  mais  qu'on  les  améliora  &  qu'on  les  rendit  plus  correc- 
tes, ainfi  que  S.  Auguilin  nous  le  fait  aiïez  entendre,  lorfqu'en parlant  de  l'u- 
fage  que  l'on  fit  des  Loix  de  Solon  que  les  Députés  avoient  été  chercher  à       ^^^^^^ 
Athènes,  il  dit  :  Qiias  tamen  (LegesSolonis)  non  ut  accepmint  (Romani)  te-  jugujlin. 
nueru7it,fed  meliores  &  emendadores  facere  conatifunt.  Ainli  de  ce  que  les  Ro-  de  Gmate 
mains  enchéri/Tant  fîir  Iqs  Loix  de  Solon  d'après  les  idées  qu'elles  leur  avoient  J^\'^^^' 
données ,  auront  employé  ces  Loix  d'une  manière  plus  parfaite  &  plus  con- 
forme à  leur  génie  &  à  leur  gouvernement  ;  il  ne  s'enfuit  point  que  les  Ro- 
mains n'ayent  pas  été  chercher  les  Loix  de  Solon  à  Athènes,  &  qu'ils  n'ayent 
pas  fait  uiàge  des  mêmes  Loix  dans  la  compofition  des  douze  Tables  :  cela 
îert  même  à  confirmer  de  plus  en  plus  le  contraire;  &  nous  ferions  en  état  de 
rendre  cette  preuve  complette ,  Ci  nous  avions  les  Loix  de  Solon  &  celles  des 
douze  Tables  dans  leur  entier.  Ceft  alors  qu'en  faifant  la  comparailbn.  des 
unes  avec  les  autres  ,  je  m'engagerois  avec  confiance  à  répondre  à  la  féconde 
&  à  la  troifiéme  DiiTçrtations  de  M.  Bonamy ,  &  à  lui  faire  voir  qu'une  grande 
portion  des  Loix  des  douze  Tables  a  été  prife  ou  imitée  des  Loix  du  Lé- 
giOateur  d'Athènes.  Mais  comme  nous  n'avons  qu'une  très-petite  partie  des 
Loix  de  Solon ,  qui  étoient  fort  nombreufes ,  &  que  d'ailleurs  il  nous  manque 
auffi  une  grande  partie  des  Loix  des  douze  Tables;  ni  M.  Bonamy  ni  moi  ne 
pouvons  iaire  une  comparaison  bien  jufle  liir  cette  matière  ;  d'autant  plus  que 
les  portions  qui  nous  manquent  de  ces  deux  Corps  de  Jurifprudence ,  font  peut- 
être  celles  qui  nous  ferviroient  le  plus  à  faire  cette  comparaifbn.  Quoiqu'il  en 
foit,  avec  ce  qui  nous  relie  d^s  unes  &  des  autres,  je  liiis  en  état  de  montrer 
qu'une  grande  partie  des  Loix  des  douze  Tables  a  été  prife  des  Loix  de  Solon 
&  des  autres  Légillateurs  de  la  Grèce.  Mais  comme  ce  détail  me  meneroittrop 
loin  quant  à  préfent,  &  que  d'ailleurs  je  donnerai  dans  cette  féconde  Partie  de 
mon  Ouvrage  tout  ce  qui  nous  refte  de  Textes  des  douze  Tables ,  avec  des 
Notes  alfez  étendues  fur  chaque  Loi;  c'efl  dans  c^s  Notes  fur  chaque  Texte 
que  je  diflinguerai  ceux  qui   ont  été  pris  ou  imités  des  Loix  de  Solon.  Il 
me  fuffit  quant  à  préfent  d'avoir  prouvé,  contre  le  fentiment  de  M.  Bonamy  : 
Premièrement,  que  RomuluS  ôz.  les  autres  Rois  de  Rome  n'avoient  point  em- 
prunté leurs  Loix  des  Grecs  :  Secondement,  que  lorfqu'il  futqueftionde  corn- 
pofer  les  Loix  des  douze  Tables ,  les  Romains  n'avoient  pas  chez  eux  de  quoi 
Former  ce  Corps  de  Loij(^  fur-tout  les  Loix  Royales  étant  cachées  depuis  long- 
lems  dans  les  Archives  des  Pontifes  &  des  Patriciens  ,  d'où  elles  ne  furent 
tirées  que  plus  d'un  fiécie  après  la  publication  des  douze  Tables  :  Troifiéme- 
ment ,  qu'en  conféquence  de  cette  diiètte  de  Loix  ,  les  Romains  envoyèrent 
réellement  en  Grèce  <Sc  dans  les  Villes  Grecques  d'Italie ,  des  Députés  qui  en 
rapportèrent  les  Loix  de  Solon  &  des  autres  Légifiateurs  Grecs  :  Quatrième- 
jnent>  que  ces  Loix,  jointes  aux  Coutumes  non'^écrites  des  Romains,  furent 
la  matière  des  douze  Tables.  Il  me  refte  à  réfuter  les  doutes  que  M.  Bonamy 
voudroit  répandre  fur  le  fecours  dont  Hermodore  fut  aux  Romains  dans  la 
compofition  de  ce  nouveau  Corps  de  Loix,  foit  en  leur  facili  tant  Imtelligen- 
ce  littérale  des  Loix  Grecques  que  les  Dénutés  avoient  rapportées,  (bit  en  y 
joignant  iQs  avis  fur  le  choix  &  fur  la  manière  d'employer  les  mêmes  Loix, 

Que  Ciceron  qui  rapporte  le  mot  d'Heraclite  au  fujet  d'Hermodore ,  ne 
parle  ni  du  voyage  d'Hermodore  à  Rome ,  ni  de  la  part  que  cet  Ephéfien  eut 
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à  la  confedon  des  douze  Tables  ;  il  n'en  réfulte  en  aucune  manière  qu  Her- 
modore  ne  foit  pas  venu  à  Rome,  8c  qu'il  n  ait  pas  aidé  les  Decemvirs  à  en- 
tendre les  Loix  Grecques  ,  &  à  en  faire  ufàge.  L'argument  négatif  que  M. 
Bonamy  voudroit  tirer  du  filence  de  Ciceron  par  rapport  à  ces  deux  faits ,  ne 
conclut  rien  contre  leur  réalité ,  fi  d'autres  Auteurs  les  conftatent.  Or  il  eft 
prouvé  qu  Hermodore  fut  exilé  de  fa  Patrie ,  qu'il  vint  à  Rome,  &  qu'il  expli- 
qua aux  Romains  hsLoix  qaii  leur  avoit  conleillé  d'aller  chercher  en  Grèce. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  l'exil  d'Hermodore ,  il  eft  conftaté  par  Strabon,  qui 
dit  en  termes  lormeh,  que  tous  les  Ephéfiens  mériteroient  d'être  étranglés, 
Straho.    pour  avoir  chaiîe  un  aulîi  grand  homme  de  bien  que  i'étoit  Hermodore  ;  Digni 
Cco^raplu    ('ujii  Evhefii  (dit  cet  Auteur  Grec  que  je  cite  en  Latia)  qiii  in  Puerum  ufque 
■■^**'       omnes  Jhangiilentur 3  quod  Hermodorum  yirum  inter  ipfos  frugi  ejecerunt.  Strabon 
Ciccro.     rapporte  cela  d'après  Heraclite  ;  ôc  Ciceron  cite  le  même  ]not  d'Heraclite  dans 
Tujadan.y.  /^^  Tu/culancs.  Or  Hermodore  exilé  d'Ephéfe  ,  a  dû  néceftairement  fe  retirer 
en  quelque  endroit;  &  le  Jurilconfliite  Pomponius  nous  apprend  que  le  lieu 
£e?.  2 ,  §.  de  la  retraite  de  cet  Ephéllen  fut  l'Italie  ;  QiLarum  (  Legian  1 1  Tahularum  ) 
^ï^iurîJ'  i^^^"^^^"^"  Auâiorem  fuiffe  Decemviris  Hermodorum  quemdaîn  Ephefium  exidantem 
in  Imlia}  quidam  retulenmt ,  dit  Pomponius.  Voilà  donc  Hermodore  réfugié  en 
Italie,  &  qui  con/èille  aux  Decemvirs  de  faire  les  Loix  des  douze  Tables.  Or 
comment  auroit-il  donné  ce  conjfèil  aux  Decemvirs  qui.étoient  à  Rome,  s'il 
n'y  étoit  pas  venu  lui-même  ?  Ainfi  voilà  qui  peut  être  regardé  comme  une 
première  preuve  du  iejour  d'Hermodore  à  Rome  ,  &  même  de  la  part  qu'il 
eut  à  la  confection  des  douze  Tables ,  du  moins  en  ce  qu'il  confeilla  de  les 
faire.  Mais  Pline  lève  jusqu'au  moindre  doute  qui  pourroit  refter  à  cet  égard  ; 
puiiqu'en  faiiant  l'énumération  des  anciennes  Statues  qu'on  éleva  fur  dts  Co- 
lonnes en  l'honneur  de  plufieurs  Perfonnages  illuftres ,  il  cite  celle  qu'on  éri- 
-gea  dans  la  Place  publique  de  Rome  en  l'honneur  d'Hermodore  l'Ephéfien, 
qui  avoit  fervi  d'Interprète  aux  Decemvirs,  lorfqu'iJs  avoicnt  compofé  leurs 
p^.^^.^^^    Loix  :  luit  (  Statua  in  Columna  )  &  Hermodori  Ephejii  in  Comitio ,  Legum  quas 
m.  34,,    '  Decemyiri  fcribeham i  Interpretisj  publiée  dicata.  Ainfi  voilé. ,  je  crois,  qui  prou- 
cap.  ;.       ve  Iiiffi/àmment  le  voyage  d'Hermodore  à  Rome ,  Se  la  part  que  cet  Ephéfien 
eut  à  la  confeèlion  dés  douze  Tables.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  d'Heraclite 
à  Hermodore,  il  eft  très-indifierent  d'examiner  fi  elle  eft  véritable  ou  fiippo- 
fée  ;  d'autant  plus  que  cette  Lettre  ne  contient  qu'une  félicitation  à  Hermo- 
dore fur  les  Loix  des  douze  Tables  :  circonftance  qui  ne  nous  donne  aucune 
nouvelle  inftruélion  ftir  les  faits  que  je  viens  d'établir.  J'ajouterai  feulement 
(fans  vouloir  rien  affirmer  pour  ou  contre  cette  Pièce)  que  je  ne  vois  pas  l'in- 
térêt que  l'on  auroit  pu  avoir  de  fabriquer  cette  Lettre. 

Quoiqu'il  en  foit  (  &  pour  reprendre  enfin  le  fil  de  mon  Hiftoire  ,  dont  les 
objedions  de  M.  Bonamy  m'avoicnt  forcé  de  m'écarter  )  j'obferverai  qu'à  pei- 
ne la  première  année  du  Decemvirat  étoit-elle  finie ,  que  chacun  des  Decem- 
virs préfenta  au  Peuple  la  portion  de  Loix  qui  lui  avoit  été  diftribuée.  Ces 
Loix,  fuivant  l'ordre  des  matières  &  le  nombre  de  ceux  qui  y  avoient  travail- 
lé, compoferent  dix  Parties  qui  furent  reçues  avec  un  applaudiiïement  univer- 
sel; &  après  que  les  Decemvirs  eurent  propofé  leurs  Loix  ,  le  Peuple  les  ap- 
prouva d'autant  plus  volontiers,  qu'il  les  attendoit  depuis  long-tems,  comme 
des  oracles  venus  de  Grèce. 

^^  fit  d'abord"  graver  ces  Loix  fur  des  Tables  de  chêne ,  &  non  pas  d'yvoi- 
'^à .^^l""^^^^  <iit  Pomponius.  Il  eft  vrai  que  dans  l'Exemplaire  du  Digefte  qui 
elt  a  i'iorence,  onlit  Eboreas  Tabulas.  Mais  foit  que  ce  foit  Pomponius  lui-mê- 
me qui  ait  mis  Etoreas ,  foit  que  ceux  qui  ont  emprunté  de  Ces  Ecrits  ce  Paffige 
pour  i  mlerer  dans  Iç  Digefte  ayent  lu  Eboreas  au  lieu  de  Robçreas,  foit  que  la  faute 
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vienne  des  premiers  Copiftes  du  Digefle  ;  il  n  eft  pas  douteux  que  e  ejCl  une 
méprife,  &  qu'il  faut  lire  Roboreas  8c  non  pas  Eboreas ,  lyvoiren^étanti certai- 
nement pas  commun  à  Rome  du  tems  des  Decemvirs.  En  effet,  d'oà-feifoit-il 
venu  aux  Romains  dans  un  tems  où  leur  commerce  jie  s'étendoit  pas  beaucoup 
au-delà  des  Pays  circonvoifîns  \  D'ailleurs  les  Magiftrats  ne  propoferent  d'abord 
les  dix  premières  Tables,  que  comme  un  eHiii  qu'ils fbumirent  à  la  critique  du 
Peuple.  Or  il  n'eft  pas  croyable  qu'on  eût  employé  pour  une  ébauche  une  ma- 
tière aufli  rare  ,  ôc  par  conféquent  auffi  précieufe  à  Rome  que  l'y  voire;  fiir- 
tout  lorfque  les  meilleurs  Auteurs  nous  apprennent  qu'après  que  Ces  dix  Ta- 
bles eurent  été  perfeélionnées,  &  qu'on  y  en  eût  même  ajouté  deux  autres  , 
ces  douze  Tables  (en  l'état  où  elles  relièrent)  ne  furent  gravées  que  liir  des 
Tables  d'airain.  Denis  d'HalicarnafTe  &  Diodore  de  Sicile  difènt  pofitive-    Dionifius 
ment  que  ces  Tables  étoient  d'airain.  Tite-Live  le  dit  de  même  :  Leges  De-  ^•^'^  j^'"' 
cemvirales,  quibus  Tablais  12  ejl  nomen,  in  ces  incifas  inpublico  propofuerunr.  Saint    D'wdorus, 
Cyprien  en  parlant  des  douze  Tables ,  dit  auffi,  &  puhlico  œre  prxjixa  jura.  Ainfi  ^'^j--]^^  ^^ 
il  ne  me  paroît  pas  douteux  qu'à  plus  forte  raifbn  l'eiTai  des  dix  premières  Ta-  ykis,  Hb.  5. 
blés  ne  fut  propofé  que  £ir  des  Tables  de  bois;  Se  qu'il  ne  faut  pas  lire  dans   ^•^F'''"^" 
le  Digefte  Eboreas  Tabulas,  mais  Roboreas  Tabulas.  Au  relte,  fi  l'on  eft  curieux  ^  -«^  \j'^' 
de  {çavoir  d'où  eft  venue  cette  coutume  de  graver  les  Loix  fur  des  Tables,  je  adDonat. 
dirai  que  Théopompe,  &  d'après  lui  Gravina,  en  attribuent  l'origine  aux  Co- 
ribantes,  qui  les  premiers  gravèrent  des  Loix  lùr  des  Tables.  Ce  fut  làns  doute 
afin  que  les  hommes  euffent  toujours  devant  les  yeux,  des  Préceptes  que  le 
penchant  au  crime  fait  aifément  oublier  ;  car  avant  que  l'on  connût  l'ufàge  des 
Tables ,  les  hommes  apprenoient  les  Loix  par  cœur ,  &  les  chantoient  pour 
fè  les  rendre  familières.  Solon  avoit  fait  graver  les  fiennes  fiir  des  Tables  de 
bois  ;  &  il  eft  à  préfiimer  que  dans  TefTai  que  les  Romains  donnèrent  de  leurs 
Loix ,  ils  imitèrent  la  fimplicité  de  ce  Légiflateur  d'Athènes. 

Quoiqu'il  en  {bit,  les  Decemvirs  propofèrent  d'abord  leurs  Loix  ftir  dix 
Tables ,  ôc  chacun  eut  la  liberté  de  proposer  fès  réflexions.  Cette  critique  ayant 
produit  plufiéurs  changemens  &  beaucoup  d'augmentations,  on  aflembla  le 
Sénat  pour  examiner  de  nouveau  ces  Loix  ;  Se  après  que  tous  les  diflPérens  or- 
dres furent  demeurés  d'accord  de  les  accepter ,  le  Sénat  les  approuva  par  un 
Arrêt ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  les  faire  recevoir  dans  des  Comices 
afi^emblés  par  Centuries.  Pour  cet  effet  on  ordonna  des  Comices  pendant  trois 
jours  de  Marché  ;  &  après  que  les  dix  Tables  eurent  été  folemnellement  reçues 
par  le  Peuple,  on  les  grava  fur  des  Colonnes  d'airain,  arrangées  par  ordre  dans 
la  Place  publique ,  &  elles  fervirent  de  fondement  à  toutes  les  décifions. 

Pendant  que  les  dix  Tables  avoient  été  expofées  dans  la  Place  publique , 
on  avoit  remarqué  qu'il  y  manquoit  beaucoup  de  chofes  néceflfaires  à  la  Reli- 
gion &  à  la  Société.  On  réfolut  donc  d'ajouter  deux  Tables ,  qui  contien- 
droient  tout  ce  qu'on  avoit  omis  dans  les  dix  premières  ;  &  les  Decemvirs  pri- 
rent de-là  occalion  de  prolonger  encore  leur  adminiftration  pendant  une  an- 
née ,  fous  prétexte  d'être  encore  nécefiiiires  à  la  compofition  des  deux  autres 
Tables,  qui  furent  préfentées  au  Peuple  aux  Ides  de  Mai  de  l'année  fuivante. 
On  les  grava  fur  deux  autres  Tables  d'airain,  que  l'on  mit  à  côté  des  dix  pre- 
mières dans  la  Place  publique  ;  &  Diodore  de  Sicile  remarque  que  chacune  SeSknT, 
de  ces  douze  Tables  d'airain  fiit  attachée  à  un  des  éperons  de  Navires,  dont  livre  12/ 
le  frontifpice  du  Sénat  étoit  orné.  ^"'^'^"'  ^^ 

Mais  ces  Loix  primordiales  qui  contenoient  les  premières  fources  du  Droit  tion  deM, 
Romain,  furent  confùmées  peu  de  tems  après  dans  l'incendie  de  Rome  par  les  il^bbé^ 
Gaulois.  On  peut  juger  que  la  manière  favorable  dont  elles  avpient  été  reçues^ 
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engagea  tous  les  Citoyens  à  travailler  à  leur  rétabliflement.  Heureufement  on 
en  avoir  tiré  des  copies  ;  on  les  raiïembla  toutes  :  on  ramafTa  aulTi  quelques 
fr-agmens  qui  avoient  échappé  aux  flammes  :  deforte  qu'en  peu  de  tems  elles 
reparurent  avec  cette  même  approbation  qu'elles  avoient  eue  dans  leur  naif. 
fance;  &  de  peur  que  dans  la  fuite  elles  ne  vinflent  encore  à  fe  perdre ,  on  les  fît 
apprendre  par  cœur  aux  enfans.  Mais  cette  précaution  ne  nous  a  pas  été  fort  uti- 


igefte  que 

porté  tous  les  Textes,  dont  la  plus  grande  partie  fc  trouve  aujourd'hui  perdue. 
Mais  l'époque  de  cette  perte  n'efl:  pas  difficile  à  fixer.  Je  ferai  voir  dans  la  fuite 
que  les- fiiccelfeurs  de  Juftinien  abolirent  par  jaloufie  les  Loix  de  cet  Empe- 
reur, Se  que  le  Corps  du  Droit  civil  (tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui  )  a  été 
perdu  pendant  plufieurs  fiécles.  Il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  que  c'efi: 
dans  ce  même  tems  (  c'eft-à-dire  dans  le  fixiéme  fiécle  )  que  nous  avons  aulîi 
perdu  les  Loix  des  douze  Tables. 


§,       I     I. 

De  la  ma?iiere  dont  on  peut  recouvrer  les  anciens  Textes  des  douz^e 
Tables,  Projet  dune  nouvelle  Compilation*  Eloges  des 

douz^e  Tables. 

DE  quelque  manière  que  les  douze  Tables  ayent  été  perdues ,  il  a  été  queC 
tion  de  rechercher  les  fragmens  qui  enétoient  reliés  ;  &  je  dirai  à  ce  iùjet 
que  nous  ne  pouvons  trop  marquer  de  reconnoiiîance  à  Denis  d'HalicarnalTe  , 
à  Tite-Live,  à  Pline,  à  Ciceron,  à  Feflus ,  à  Aulu-Gelle,  aux  Jurifconfîiltes 
Romains,  &  à  d'autres  Auteurs,  de  nous  avoir  confervé  ces  précieux  Monu- 
mens,  qui  fervent  cependant  moins  à  fatisfaire  notre  curiofité  ,  qu'à  exciter 
nos  regrets  fur  ce  que  l'injure  des  tems  nous  en  a  fait  perdre.  Nous  en  ferions 
dédommagés,  fi  nous  avions  encore  les  fçavans  Commentaires  qui  avoient  été 
compofes  fur  les  douze  Tables  par  Caïus  &  par  plufieurs  autres  Jurifconfultes 
Romains  :  mais  la  précaution  mal  entendue  de  Juftinien  nous  a  privé  des  ou- 
vrages entiers  de  tous  ces  grands  Hommes.  Il  ne  nous  eft  reflé  d'autre  reflburce 
que  celle  de  rechercher  dans  les  Ecrivains  de  l'ancienne  Rome  tous  les  frag- 
mens  qu'ils  ont  rapportés  des  douze  Tables.  C'eft  à  quoi  ont  travaillé  Aymarus 
Rivallius,  Jean  Obdendorp  ,  Guillaume  Forfter,  Antoine  Auguftin,  Fulvius 
Urfinus,  François  Baudouin ,  Antoine  Contius,  François  Hotman,  Jacques  Rse- 
vard,  Théodore  Marfilius,  Jufte-Lipfè,  Conrad Rittershufms,  Pardulphus  Pra- 
teïus,  WmcQnt  Gravina,  Denis  Godefroy,  Jacques  Godefroy,  &  autres  Au- 
teurs. 

Quelques  obligations  que  nous  ayons  à  tous  ces  Sçavans,  faut-il  croire  pour 
cela  qu'il  ne  nous  refte  plus  rien  à  faire  fur  les  douze  Tables  ]  C'eft  ce  que 
plufieurs  perfbnnes  afKrmeroient  volontiers  ;  mais  j'efpere  leur  faire  bien-tôt 
changer  de  fentlment.  Pour  cet  effet  j'établirai  quelques  principes  au  fùjet  des 
douze  Tables,  &  des  parties  qui  doivent  les  compofèn 

Je  dirai  d'abord,  que  pour  donner  une  entière  autorité  à  des  Monumens  an- 
tiques, il  faut  qu'ils  nous  foient  Indiqués  ou  par  des  Auteurs  qui  les  ont  vus; 

ou 
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ou  par  d'autres  qui  à  la  vérité  ne  les  ont  pas  vus,  mais  qui  étant  du  même  Pays 
où  ces  Monumens  ont  exifté ,  peuvent  en  avoir  acquis  une  connoiflance  fondée 
{ut  la  Tradition.  Or,  la  conféquence  de  ce  principe  général  n  eft  pas  difficile 
à  tirer  par  rapport  à  notre  objet  particulier  :  car  comment  pourrons-nous 
conftater  qu'une  Loi  étoit  dans  les  douze  Tables ,  fi  un  paflage  d'un  Auteur 
du  tems  des  Romains  ne  nous  le  dit  pas  pofitivement  l  Ira-t-on,  à  l'imitation 
de  plulieurs  Modernes ,  placer  indiftin6tement  parmi  les  douze  Tables  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  au  Gouvernement  des  Romains?  Non  fans  doute;  &  ce 
feroit  abufer  de  la  crédulité  publique,  que  de  produire  ainfi  de  fauiiës  Loix, 
qui  ne  font  fondées  fur  aucune  autorité  pofitive. 

Mais,  dira-t-on,  par  quel  ligne  pourra-t-on  donc  diftinguer  les  véritables 
Loix  Decemvirales  d'avec  celles  qui  font  fùppofees  ?  Il  relie  tant  de  Loix  Ro- 
maines difperfees  dans  les  Auteurs ,  que  ce  difcernement  eft  difficile  à  faire. 

La  réponfe  à  cette  queftion  fè  tire  aifement  des  principes  que  je  viens  d'éta- 
blir :  car  s'il  eft  vrai  (  comme  perfbnne  ne  pourra  le  nier  )  qu'il  faille  une  au- 
torité pofitive  pour  conftater  quelqu'efpéce  de  Monument  que  ce  fbit ,  il  fau- 
dra en  conclure  qu'on  ne  doit  regarder  un  pafTage  d'un  ancien  Auteur,  com- 
me appartenant  aux  douze  Tables,  que  lorfque  dans  ce  même  paflfage on  trou- 
vera quelques-uns  de  ces  termes  :  Idexduodecim  TabulisAd  ex  Lege  duodecim  Ta- 
lularuTTiy  Lege  duodecim  Tabularum  cautum  erat  j  volueruntj  ou  flatuerunz  De- 
cemviri  3  &  autres  fèmblables  indications  qui  lèvent  tous  les  doutes. 

Au  refte ,  comme  cette  exadlitude  trop  fcrupuleufè ,  fl  l'on  n'y  mettoit  pas 
des  bornes ,  pourroit  nous  priver  de  plufieurs  Loix, qui,  quoiqu'elles  ne  fbient 
pas  indiquées  par  les  fignes  que  je  viens  de  prefcrire,  étoient  cependant  dans 
les  douze  Tables  ;  nous  avons  encore  une  autre  reftburce  pour  les  difcerner. 
On  fçait  que  les  Decemvirs  firent  entrer  dans  leurs  Loix  quelques-unes  d'en- 
tre les  Loix  Royales,  qui  n'avoient  point  rapport  au  Gouvernement  Monarchi- 
que^ &  qui  avoient  pafîé  en  Coutume  à  Rome.  Ainfi,  lorfque  dans  un  ancien 
Auteur  on  trouvera  quelque  paiTage  de  cette  nature,  &  où  il  y  aura  ces  mots 
id  ex  Lege  Romuli  ou  Numce ,  ou  TjAYi  HoJîiUi  j  ou  feulement  id  ex  Legibus  Re- 
giisj  ou  enfin  id  in  Jure  Papyriano ,  on  pourra  quelquefois  les  inférer  dans  les 
douze  Tables  :  encore  ne  doit-on  le  faire  que  très-rarement ,  attendu  que  Tite- 
Live  &  plufieurs  autres  Hiftoriens  nous  apprennent  que  les  Pontifes  &  les  Ma- 
giftrats  s'étoient  emparé  des  Loix  Royales  ;  &  que  quand  Flavius  ôc  JEiïus  les 
eurent  publiées  long-tems  après  que  les  douze  Tables  eurent  été  faites  , 
ces  Loix  Royales  demeurèrent  féparées  de  celles  des  Decemvirs.  On  peut 
propofer  encore  comme  une  réflexion ,  mais  non  pas  comme  un  principe , 
que  fi  quelqu'un  en  faifant  des  recherches,  trouvoit  un  paffage  qu'il  crût  de- 
voir placer  dans  les  douze  Tables ,  eu  égard  à  quelque  convenance  de  tems  ou 
de  mœurs,  quoique  dans  ce  palTage  il  n'y  eût  aucune  des  indications  que  j'ai 
marquées;  alors  le  Compilateur,  qui  fur  chaque  Loi  aura  foin  d'indiquer  l'Au- 
teur dont  elle  eft  tirée ,  fera  dans  l'obligation  d'avertir  fincerement  fbn  Lec- 
teur, que  le  Livre  dont  il  a  pris  ce  paffage ,  ne  marque  point  précifement  qu'il 
fût  dans  les  douze  Tables  :  mais  en  même  tems  il  pourra  propofer  les  raifons 
qui  le  portent  à  croire  que  ce  paffage  y  étoit. 

Nonobftant  ces  régies  dont  l'exécution  ne  me  paroît  pas  difficile,  j'ai  tou- 
jours été  furpris  que  tant  d'habiles  Ecrivains,  dont  je  me  fais  honneur  d'avoir 
emprunté  la  meilleure  partie  de  mes  Recherches,  ayentpréfenté  les  Loix  De- 
cemvirales d'une  manière  fi  défeélueufe.  La  plupart  des  Auteurs,  &  èntr'autres 
Aymarus  Rivallius ,  Jean  Obdendorp,  Antoine  Contius  &  Denis  Godefroy, 
ont  fait  entrer  dans  les  douze  Tables  une  grande  partie  des  Maximes  qui  font 
répandues  dans  le  Traité  d^s  Loix  de  Ciceron.  Ces  Auteurs  ne  fèroiem  pa$ 
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tombés  dans  cette  erreur,  s'ils  avoient  voulu  faire  attention  que  le  Traité  des 
Loix  de  Ciceron  n  eft  qu'un  Plan  de  Gouvernement,  tiré  en  partie  des  mœurs 
des  Romains ,  Se  en  partie  de  Timagination  de  Ciceron.  Il  eft  vrai  que  dans  ce 
Traité,  Ciceron  cite  quelquefois  les  douze  Tables ,  mais  il  ne  les  rappelle  qu''en 
ce  qu'elles  ont  de  conforme  à  Ion  /yftême  ;  &  mon  principe  trouve  encore  ici 
ion  application  :  car  fi  l'on  s'étoit  contenté  de  prendre  dans  Ciceron  les  Loix 
que  cet  Orateur  nous  dit  lui-mâme  avoir  été  dans  les  douze  Tables ,  nous  n'au-* 
rions  pas  à  nous  plaindre  du  défaut  d'exaélitude  de  nos  Auteurs.  Si  du  moins 
ifs  s'étoient  lailfés  conduire  par  la  Chronologie ,  elle  leur  auroit  épargné  bien 
des  erreurs  ;  &  dans  leurs  Compilations ,  ils  n'auroient  pas  inféré  une  Loi  au 
Iiîjet  des  Cenfeurs,  dont  la  création  eft  poftérieure  à  la  publication  des  dou- 
ze Tables.  Voilà. ,  je  crois  ,  des  raifbns  lùffifàntes  pour  profcrire  toutes  ces 
Compilations;  Se  j'ajouterai  que  je  ftiis  ftirpris  que  plufieurs  de  ces  Auteurs, 
qui  ont  iïiivi  le  fyftême  de  Jacques  Godefroy  pour  les  dix  premières  Tables, 
ayent  rempli  les  deux  dernières,  &  fiir-tout  la  onzième,  de  plulleurs  Loix  que 
Ciceron  propofbit  feulement  pour  réformer  la  Religion  ,  &  que  cet  Orateur 
ne  dit  point  avoir  exiftées  dans  les  douze  Tables* 

On  n'a  pas  à  la  vérité  le  même  reproche  à  faire  à  Jufte-Lîpfè ,  à  Théodore 
Marfilius,  à  Gravina,  &  fiir-tout  à  Jacques  Godefroy,  qui  le  premier  a  eftàyé 
de  mettre  les  LoixDecemvirales  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être.  Mais  il  faut 
convenir  que  ces  Auteurs  mêmes  n'ont  pas  fait  des  Compilations  auffi  com- 
plettes  qu'il  eft  pofîible  de  les  faire.  Les  Textes  qu'ils  ont  propofé  font  véri- 
tables; mais  ils  n'ont  pas  raftemblé  tout  ce  que  l'on  peut  trouver  de  véritables 
Textes.  D'ailleurs,  il  y  a  beaucoup  de  ces  fragmens  que  nos  Compilateurs  ne 
nous  ont  point  prélenté  dans  Tancienne  Langue  que  l'on  parloit  alors  à  Rome. 
On  ne  fçauroit  blâmer  en  cela  ces  Auteurs;  car  les  Hiftoriens,  les  Jurilconfùl-^ 
tes  &  les  Grammairiens  de  qui  nous  tenons  ces  Textes ,  ne  nous  les  ont  ibu* 
vent  pas  tous  tranfmis  dans  cette  ancienne  Langue.  Il  eft  cependant  vrai  que 
pour  donner  les  douze  Tables  dans  leur  Langue  propre,  nous  aurions  bien  plus 
de  iecours  que  nous  n'en  avons  eu  lorlque  nous  avons  fait  un  pareil  travail  ftic 
le  Droit  Papyrien.  Les  Auteurs  de  qui  nous  tenons  les  Textes  des  douze  Ta- 
bles, nous  les  ont  fouvent  tranfmis  avec  les  expreftions  propres;  &  pour  iùp- 
pléer  au  refte,  nous  avons  alfez  d'Ecrivains  Romains  qui  ont  travaillé  fiir  l'an- 
cienne Langue  Latine ,  pour  que  fans  rien  changer  à  la  matière  des  Textes  , 
on  pût  achever  de  les  reftituer  dans  leur  véritable  Langue.  Ce  qui  nous  refte 
d'Aulu-Gelle,  de  Feftus,  de  Varron,  &  des  autres  Auteurs  ou  Monumens  que 
j'ai  cités  lofjfque  j'ai  parlé  du  Droit  Papyrien  ,  lîiffiroit  pour  nous  guider  dans 
cette  entreprilè  ;  Se  plulîeurs  Modernes  tels  que  Scaliger ,  Manuce,  Fulvius- 
Urfinus  &  autres  ,  pourroient  nous  être  d'un  grand  fecours  ftir  cette  matière. 
Mais  fi  j'ai  fait  une  fois  ce  travail  ftir  quelques  Textes  du  Droit  Papyrien ,  plu- 
tôt pour  donner  aux  Leéleurs  une  idée  de  l'ancienne  Langue  Latine,  que  pour 
en  conclure  que  les  Textes  du  Droit  Papyrien  fulfent  précifëment  tels  que 
je  les  ai  prélentés;  mon  intention  n'eft  pas  de  faire  fur  les  douze  Tables  unpa* 
reil  elTai,  qui,  làns  augmenter  utilement  nos  connoiiîances ,  ne  pourroit  lâtis- 
f^ire  notre  curiofité  que  d'une  manière  très-imparfaite.  Ainfi  je  me  bornerai 
a-  faire  lèntir  dans  mes  Notes  fur  chaque  Texte,  la  manière  dont  je  crois  que 
quelques  mots  le  prononçoient. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  dans  lequel  on  doit  propofèrles  douze  Tables,  je 
dirai  que  plus  on  réfléchit  lùr  cette  matière,  plus  on  y  découvre  de  difficultés, 
v-ependant ,  en  fuivant  la  méthode  de  Jacques  Godefroy  ,  il  ne  fera  pas  im- 
poUible  de  rétablir  ces  Loix  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que  les  Decemvirs 
leur  avoient  donné.  En  effet ,  il  eft  prouvé  par  un  paiTage  de  Ciceron;  que  la 
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première  Table  traitoit  de  in  Jus  vocando  :  car  cet  Orateur  ayant  remarqué  que 
dans  fa  jeuneiTe  on  faifoit  apprendre  par  cœur  aux  enfans  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles,  Difcebamus  Pueri  duodecim  ut  Carmen  necejfcurium ,  dit  dans  un  autre  endroit  Ckero  di 
du  même  Livre,  ap^rw  didicimus  si  in  Jus  vocat  y  AT  que  EAr,&  ejufmodiLe^  m^'^zf*' 
ges  alias  nominare  :  ce  qui  défigne  que  cts  Loix  qu'on  faiioit  apprendre  aux 
enfans,  commençoient  par  ces  mots  57  in  Jus  vocaf  ,  &c.  d'où  Jacques  Gode- 
froy  conclut  avec  raifon  que  la  première  Table  traitoit  des  Ajournemens. 
D'ailleurs,  comme  le  Digefte  nous  apprend  que  Gaïus  avoit  fait  un  Commen- 
taire en  fix  Livres  fur  les  douze  Tables ,  Jacques  Godefi'oy  en  conclut  que 
Gains  avoit  commenté  deux  Tables  dans  chacun  de  fes  fix  Livres.  Or  comme 
les  Loix  i8  20  &  22  au  Digefte  de  in  jus  vocando,  font  tirées  du  premier  Li- 
vre des  Commentaires  de  Gaïus  fur  la  Loi  des  douze  Tables  ^  Gaius  libre  primo 
ad  Legein  duodecim  Tahularum,  dit  le  Digefte  en  ces  trois  endroits;  cela  achevé 
de  prouver  que  la  première  Table  parloit  des  Ajournemens  &  des  Procédures 
faites  en  conféquence. 

Jacques  Godefroy  place  dans  la  féconde  Table  les  Loix  qui  traitoient  à&s 
Jugemens  &  des  Vols,  de  Judiciis  &  Funis.  Il  fè  fonde  premièrement  fiir  l'au- 
torité de  Feftus ,  qui  cite  ce  paftage  du  Jurifconfiiite  Ateïus  Capito  ,  Numa  in   Fefiusfut 
Jècunda  Tabula  j  fecunda  Lege,  in  quafcripmm  eft  (fi)  quid  horum  fuit  unum  Ju-  ^^^^ 
dici  arbitro~ve ,  reo-ve  3  eo  die  diffenjiis  ejlo  :  d'où  Jacques  Godefroy  conclut  que 
la  lèconde  Table  traitoit  des  Jugemens.  Enfùite  ce  Juriiconlulte ,  pour  prou- 
ver que  cette  même  féconde  Table  traitoit  des  vols,  cite  un  pafîàge  d'Âulu- 
Gelle  ,  qui  en  parlant  du  Jurifconfùlte  Labeo ,  dit  Laheo  in  Libre  de  duodecim     Aulus^ 
Tabulis  SECUNDO,  acria  &  fevera  judicia  de  furtis  habita  ejje  apud  veteres fcripfit ,  ^'clp.'i^* 
Çs'c.  Or  comme  Labeo  avoit  fait  fur  les  douze  Tables,  douze  Livres  de  Com- 
mentaires qui  répondoient  à  chacune  des  Tables  ;  Jacques  Godefroy  en  con- 
clut avec  raifon  que  la  matière  des  vols ,  dont  Labeo  avoit  traité  dans  ion  lècond 
Livre  de  Commentaires  fur  les  douze  Tables,  étoitune  de  celles  dont  la  fécon- 
de Table  traitoit. 

Comme  la  Loi  234.  au  Digefte  de  verhorumfignificatione,  prouve  enplufieurs 
endroits  que  Gaïus  avoit  traité  des  Dettes ,  de  Rébus  Creditis,  dans  le  fécond 
Livre  de  lès  Commentaires  fur  les  douze  Tables  (  lequel  fécond  Livre  dévoie 
contenir  les  Commentaires  fur  les  troifiéme  &  quatrième  Tables ,  )  Jacques 
Godefroy  en  a  conclu  que  la  troifiéme  Table  traitoit  de  Rébus  Creditis,  Ce  qui 
empêche  qu'on  ne  puifte  également  placer  dans  la  quatrième  Table  celles  d'en- 
tre i&s  Loix  Decemvirales  qui  parlent  des  Dettes  ;  c'eft  que  Denis  d'Halicar- 
nalfe  après  avoir  rapporté  une  Loi  qui  parle  de  la  Puiifmce  paternelle,  dit  po- 
fitivement  que  cette  Loi  étoit  dani  la  quatrième  Table.  Eam  ('dit cet  Auteur  „•  -r 
Grec  qiio  ie  cite  en  Latin)  ^riter  cceteras  retuLerunt  3  &  extat  in  quart  A  illarum  Halicarru, 
DUODECIM  TabularuMj  q^^  inforo  pofitœj  itavocantur:  d'où  Jacques  Godefroy  ^'^'^• 
conclut  que  la  qu:itrième  Table  traitoit  de  la  Puiifance  paternelle.  Le  même 
Jurifconlùlte,  par  différons  motifs  à  peu  près  femblables,  a  rangé  dans  la  cin- 
quième Table  tous  les  anciens  Textes  qui  concernent  les  lùcceflions  teftamen- 
taires  &  ab  inteflat,  aulTi-bien  que  les  tutelles.  Comme  les  Loix  62  Se  ai/,  au 
Digefte  de  verhorumfignïjicCLtione,  aufti-bien  que  la  Loi  43.  au  Digefte  adLegem 
Juliam  de  Aduheriisj  nous  apprennent  que  Gaïus  avoit  traité  de  la  Poiîêfîîon  des 
biens  &  du  Divorce  dans  le  troiftéme  Livre  de  iks  Commentaires  ad  Legem 
duodecim  Tahularum  ;  Jacques  Godefroy  a  rangé  dans  la  lixiéme  Table  les 
Textes  qui  ont  rapport  à  la  Pofteftion  des  biens  &  au  Divorce.  Comme  la  Loi 
<j.  au  Digefte  de  incendio  ,  <^  l''^  Loi  236.  au  Digefte  de  verborum  figrdficatione  , 
nous  apprennent  que  Gaïus  avoit  traité  des  Incendiaires  &  des  Empoilbnneurs 
dans  le  quatrième  Livre  de  /es  Commentaires  ad  Legem  duodecim  Tahularum; 
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Jacques  Godefrôy  a  rangé  dans  la  fèp tiéme  Table  tous  les  Textes  qui  ont  rap- 
port à  rincendie,  au  Poilbn,  &  aux  autres  crimes.  Le  même  Jurifconfulte  a 
placé  dans  la  huitième  Table  tous  les  Textes  qui  ont  rapport  aux  Corps  de 
Métiers,  aux  Biens  de  Ville  &  de  Campagne,  &  aux  Servitudes;  &  la  raifbn 
qui  Ta  déterminé  à  placer  ces  matières  dans  la  huitième  Table,  eft  que  la  Loi 
dernière  auDigefte^/e  Collegiis  j  la  Loi  dernière  au  Dlgei^Q  fjuumregimdommj 
&  la  Loi  2^6  ,§.  I ,  au  Digefte  de  verhorum  fignificatione  ^  nous  apprennent  que 
Gaïus  avoit  traité  à&s  mêmes  matières  dans  le  quatrième  Livre  de  fès  Commen- 
taires ad  Legem  duodecim  Tabularum.  Jacques  Godefrôy  a  placé  dans  la  neu- 
vième Table  tous  i&s  Textes  qui  ont  rapport  au  Droit  public  ;  &  la  railbn  de 
ce  Jurifconfulte  pour  les  placer  ainfi ,  a  été  vraifemblablement  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  être  placés  dans  les  Tables  lùivantes ,  dont  les  matières  nous  font 
indiquées  par  i&s  Auteurs. 

En  elîèt,  Ciceron  dans  Ion  fécond  Livre  de  Legihus ,  rapporte  un  grand  nom* 
bre  de  Textes  des  douze  Tables  fin'  les  Cérémonies  funéraires  ;  &  il  dit  préci- 
fement  qu  elles  étoient  dans  la  dixième  Table  :  Quam  Legem  (  dit-il  en  parlant 
d'une  de  ces  Loix)  eifdem prope  verbisnojiri  viri  in  decimam  Tabulam  conjecerunu 
Je  remarquerai  même  à  cefîijet,  que  Ciceron  en  rapportant  ces  Loix ,  dit  ex- 
Cicno,    prelTèment  qu  elles  font  tirées  des  Loix  de  Solon  ;  nom  de  tribus  Riciniis ,  & 
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Pour  ce  qui  eft  des  onzième  &  douzième  Tables ,  il  efl  certain  qu  elles  fèr- 
virent  de  fiipplément  aux  dix  autres  ;  Se  tous  les  Hiftoriens  en  conviennent.  H 
ne  paroît  pas  douteux  qu'elles  furent  compofées  de  diverfes  matières ,  puif^ 
qu  elles  furent  faites  pour  contenir  ce  qui  manquoit  aux  dix  premières  :  Vide' 
Halicarn     ^^^^  ^^^^  aliquid  deejjè  Legum  numéro  propter  brevitatem  temporis  quofuerunt  con* 
libr.iQ.jub  dites,  dit  Denis  d'Halicarnalîe  que  je  cite  en  Latin;  Se  ce  fiipplément  de  Loix 
fmm.        fut  ^Q^ix.  fiir  deux  Tables ,  qui  furent  ajoutées  aux  dix  premières  :  Sed  Appius 
ejufque  CollegiB  quum  Reliquas  Leges  in  duabus  Tabulis  fcripjijjent  ,  has  auoqus 
illis  decem  prioribus  addiderunt ,  dit  le  même  Auteur.  Or  il  paroît  certain  que  ces 
deux  Tables  contenoient  des  matières  toutes  différentes  les  unes  des  autres  j 
puifque  le  Jurifconfulte  Gaïus  dans  fbn  fixiéme  Livre  ad  Legem  duodecim  Ta-- 
bularum  (qui  contenoit  des  Commentaires  fiir  ces  deux  dernières  Tables)  trai- 
toit  des  matières  qui  n  avoient  aucun  rapport  entr' elles.  C'eft  ce  dont  on  trou- 
Ieg.238,  ve  la  preuve  dans  un  paiîàge  de  ce  fixiéme  Livre  des  Commentaires  de  Gaïus 
f.  de  verb.  fut  Ics  douze  Tables  ;  dans  lequel  paiîàge  il  explique  par  forme  de  glofe  ces 
jignijicat.    j^^j.^  'Plebsi  Detejiatum ,  Pigmis  Se  Noxia ,  qui  faifoient  la  matière  des  différens 
Textes  contenus  dans  ces  deux  Tables.  Il  a  donc  été  queflion  de  retrouver  les 
Textes  qui  parloient  des  matières  aufquelles  ces  quatre  termes  avoient  rap- 
port. Or  Jacques  Godefrôy  en  a  trouvé  deux  qui  répondent  au  motFlebs:  l'un 
J'^"^'-^'"  concerne  les  Loix  faites  parle  Peuple;  &  Tite-Live  qui  rapporte  cette  Loi, 
vm,    T.  7  ^jj.  qy'gijg  ^j-^jj.  ^^^^  jg^  douze  Tables  :  le  fécond  Texte  eft  celui  qui  défendoic 
les  Mariages  entre  les  familles  Patriciennes  &  Plébéiennes  ;  &  Denis  d'Halicarn 
nafîe  dit  pofiti  vement  que  cette  Loi  étoit  dans  les  deux  dernières  Tables ,  in  qui- 
Hdkam"^  ^^^(àuabus  Tabulis)  hcec  quoque  Lex  erat.  Sur  le  mot  Detejiatum ,  qui  eft  dans 
tibr.  10.     le  Pa/îàge  ci-delTus  cité  de  Gaïus ,  Jacques  Godefrôy  n'a  mis  que  ce  mot  avec 
Aul.  Gell  ^'^^P^^cation  de  Gaïus  ;  mais  j'ai  retrouvé  dans  Auiu-Gelle  une  Loi  des  douze 
libr,i,cap.  Tables,  qui  revient  à  ce  mot  Detejiatum,  Jacques  Godefrôy  n'a  rien  trouvé  qui 
ait  rapport  au  mot  Pignus  de  Gaïus  ;  mais  il  a  recueilli  de  plufieurs  endroits 
du  Digefte  une  Loi  des  douze  Tables ,  qui  a  rapport  au  mot  Noxia  cité  par 
Gaïus.  De  cette  manière,  Jacques  Godefrôy  a  compofé  la  onzième  Table,  de 
plufieurs  Loix  qui  avoient  fèrvi  de  fupplément  aux  cinq  premières  Tables;  & 
ii  a  fait  entrer  dans  la  douzième  Table  les  Loix  qui  avoient  feivi  de  Supplé- 
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ment  âuXclnq  dernières  Tables.  Tel  eft  le  Plan  que  Jacques  Godefroy  à  exé- 
cuté avec  une  érudition  prodigieufè  da.ns  Ton  Ouvrage  intitulé  Pontes  quatuor 
Juris  cïvilis.  C'eft  cette  Dîvifion  que  je  fuivrai  dans  la  Compilation  que  j'en- 
treprens  de  donner  des  Lolx  Decemvirales  ;  parce  que  cette  Divifiort  m'a  paru 
plus  fûre  que  toutes  les  autres  ;,  &  que  d'ailleurs  elle  eft  plus  conforme  à  l'idéô 
que  nous  devons  avoir  d^s  douze  Tables ,  qui  fuppofent  néceflairement  des 
Loix  divifëes  en  douze  parties. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'objet  que  je  me  fuis  propofé  en  joignant  des  Commen- 
taires à  ma  Compilation,  il  confifte  en  deux  Points  principaux.  Le  premier  eft 
de  trouver  dans  les  douze  Tables  l'origine  &  l'explication  de  preique  toutes 
les  Loix  Romaines ,  afin  d'en  mieux  comprendre  le  motif;  &  le  fécond  eft  de 
rendre  l'étude  du  Droit  agréable ,  en  l'accompagnant  de  toutes  les  connoil^ 
£inces  littéraires  qui  y  ont  rapport,  &  qui  peuvent  en  faciliter  l'intelligence» 
J'ai  placé  la  plus  grande  partie  de  ces  connoifîànces  fur  les  Textes  des  douze 
Tables;  parce  que  ces  Loix  étant  les  plus  anciennes,  elles  font  plus  capables 
de  découvrir  les  origines,  &  de  faire  fîiivre  les  progrès  du  Droit  Romain*  En- 
fin, la  cômparaifbn  que  je  ferai  des  Loix  Romaines  avec  \.e.s  Loix  Grecques 
&  Mofàïques ,  fera  encore  d'une  grande  utilité.  En  effet,  on  a  pu  remarquer 
par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  que  depuis  la  Loi  de  Nature  il  y  a  toujours  eu 
une  fucceifion  de  Lolx,  qui  le  ibnt  communiquées  d'un  Peuple  à  un  autre»  Les 
Grecs  en  avoient  emprunté  plulieurs  des  Egyptiens,  qui  en  avolent  tiré  quel-» 
ques-unes  des  Hébreux;  &  les  Romains  avoient  été  chercher  une  grande  par- 
tie de  leurs  Loix  dans  la  Grèce  &  dans  les  Villes  Grecques  d'Italie.  Ainfi  cette 
comparaifon  ou  conférence  fervira  infiniment  à  ceux  qui  aiment  à  mettre  de 
l'ordre  dans  leurs  études,  &  à  fe  faire  des  idées  nettes  &  précifès  fur  les  cho* 
fes  les  plus  embrouillées  &  les  plus  difficiles. 

Au  relie,  quelques  peines  que  je  me  fois  données  pour  ralïembler  dans  nia 
Compilation  tout  ce  qui  peut  avoir  le  plus  de  rapport  aux  douze  Tables  3  cela 
ne  fîippléera  jamais  à  ce  que  nous  avons  perdu  des  anciens  Textes  3  dans  lef^ 
quels  Ciceron  trouvoit  les  principes  de  toutes  les  Sciences.  Plurima  efli  dit-il ,  ciceroi  di 
è  in  omni  Jure  avili  j  &  in  Pontijicum  libris  i  &  in  duodecim  Tabulis  Antiquitatis  Oratore  > 
effigies  ,  quod  &  verborum  prifca  vemjias  cognojcitur  &  gênera  aéîionum  quœ.iam  >  ^^*  '' 
Tnajorum  confuetuiinem  vitamque  déclarant.  Sive  quis  Civilem  Sciemiim  contem- 
'pUturj  totamhanc  defcriptis  omnibus  Civitatis  utilitatibus  ac  partibuS)  duodecim 
Tabulis  contineri  videbitis  :  five  quem  ijla  prœpotens  &  Gloriofa  Pkilofophia  délec- 
tât ,  dicajn  audacius  3  hofce  habet  fontes  omnium  Difputationum  fuarum  qui  Jure 
cïvili  ^  Legibus  continentur . . , .  Fremant  omneSjUcet  !  Dicam  quodfentio:  Biblio^ 
tliecasj  me  hercule  j  ommum  Philojophorum  unus  mihi  videtur  duodecim  Tabularunt 
lihellus  ifi  quis  Legum  fontes  &  capita  viderit  3  &  authoritatis  pondère  &  utilitatii 
nbertatejuperare.  Suivant  Ciceron ,  les  douze  Tables  nous  préièntent  une  image 
de  l'Antiquité.  Par  elles  nous  apprenons  les  termes  qui  furent  anciennement 
en  ufage  :  on  y  retrouve  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Anciens.  FaJtes-vous 
une  étude  particulière  de  la  Jurifprudence  !  Recourez  aux  douze  Tables  (  did 
l'Orateur  Romain  )  elles  vous  fourniront  tout  ce  qui  concerne  la  Police  des 
Villes  8c  l'utilité  publique.  Aimez-vous  à  vous  occuper  d'une  Philofophie  plus 
fublime  \  J'ofe  le  dire,  c  eft  dans  les  douze  Tables  que  vous  devez  puifer  les 
principes,  &  tout  le  fond  de  vos  difputes.  Tout  le  monde  fe  liguât-il  Côn* 


-.w^  ^x^xzv^i.v,^Liv,o  va^o  j.  liiiuiupnes,  loit  par  la  rorce  ae  leur  autoritc,  loïc  paries 
avantages  fans  nombre  qu  elles  ont  procuré  à  la  Réj^ublique*  Qu  ori  examine 
les  fources  de  Ces  Loix  i  Qu'on  falTe  attention  aux  maxime^  4^'elles  renferment  î 
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On  ne  pourra  leur  refufer  l'éloge  qu'elles  méritent  :  Quel  plaifir  ne  goute-t-on 
pas  dans  ces  précieux  Monumens  de  l'Antiquité  ?  Quelle  étendue  de  connoif^ 
fànces  ne  développent-elles  pas  ?  L'amour  de  la  vertu,  l'horreur  du  vice ,  les 
gens  de  bien  récompenfés,  les  méchans  dans  l'opprobre  ou  livrés  à  la  rigueur 
des  châtimens,  le  bon  ordre  rétabli  :  ce  font  là  (  dit  enfin  Ciceron)  les  fruits 
qu'on  a  recueillis  d'une  Jurisprudence  û  conforme  aux  plus  pures  lumières  de 

la  railbn. 

Mais  fi  rien  ne  doit  tant  nous  engager  à  l'étude  des  douze  Tables  que  ce  que 
Ciceron  vient  de  nous  en  dire ,  écoutons  l'Empereur  Juftinien  lui-même  re- 
connoître  dans  ces  Loix  cette  fimplicité  qui  eft  i'ame  de  la  Jurisprudence  : 
^.Sedqim  Lex  duodedm  Tabidarumfimplicuatem  Legihus  amïcam  amplexa  ejlj  dit-il.  Dans 
TlSSl'  un  autre  endroit  il  marque  le  refped  qu'on  doit  avoir  pour  elles,  &  la  pré- 
agn.fucc.  '   férence  qu'on  doitleur  donner  for  les  nouvelles  Loix  :  Lege  duodecim  Tahularum, 
Leg.  pm.  dit-il ,  hene  humano  generiprofpeâium  ejl.. ..  hujufmodi  itaque  Legis  an^icpuœ  reveren- 
'  tia  &  nos  anteponi  novitati  Legis  cejijemus ,  &c.  Toutes  ces  louanges  non  lîijfpeéles 
que  Ciceron  &Jufl;inien  donnent  aux  douze  Tables ,  ne  fervent  qu'à  renouvelle! 
nos  regrets  iiir  l'impofîibilité  où  nous  Ibmmes  de  donner  une  Compilation 
qui  réponde  à  une  idée  auffi  avantageufe  :  &  malgré  mon  exaélitude  à  raffem- 
bler  tous  les  textes  ;  malgré  la  variété  que  je  tâcherai  de  répandre  dans  les  Com- 
mentaires ,  j'avouerai  qu"'on  ne  peut  donner  qu'un  Ouvrage  imparfait  fur  les 
douze  Tables.  Mais  fi  Ton  trouve  beaucoup  de  défeéluofités ,  fbit  dans  les 
Textes,  fbit  dans  les  Commentaires;  j'aurai  du  moins  cela  de  commun  avec 
les  Auteurs  d'après  lefquels  j'ai  travaillé ,  que  pas  un  d'eux  ne  s'efl  fîaté  de 
préfènter  ces  anciennes  Loix  d'une  manière  qui  les  falTe  paroître  encore  dignes 
de  tous  les  éloges  qu'elles  reçurent  de  la  part  des  Empereurs  ,  des  Juri^on- 
fiiltes,  &  des  Orateurs  Romains ,  quand  elles  fubfiftoient  dans  leur  entier. 


§.   III. 

PREMIERE     TABLE. 

Loix  qui  concernent  les  Procédures  civiles. 
LOIPREMIERE.  , 
Sum\  à  rinjlant  devant  le  Juge  la  Partie  qui  vous  citera. 

Ceft  Ciceron  dans  fon  fécond  Livre  de  Legîbus  ^    elles  étoîent  conçues  de  la  forte  :  In  jus  eamus,  inju^ 
qui  nousatranfmislcTexte  de  cette  Loi  en  ces  ter-    veni^fequere  adTrïbunaU  injustevoco  y  &  autres  fem- 
mes :  S'iN.  jus.  vocâT.atque.eat.  Mais  ce  Texte,    blables,  qui  font  difperfées  dans  Plaute  &  dans  Te- 
tel  cfue  Ciceron  le  préfente ,  n'efl:  que  le  fens  de  Tan-    rence.  Cherchons  dans  les  Hiftoriens  &  dans  les  Ju- 
cien  Texte,  qui  devoitêtre  exprimé  ainfi  dans  Tan-    rifconfultes  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus 
cienne  Langue  Ofque  :  S'in.  jous.  voc.  atqu'  eat.    effentiel  à  fçavoir  fur  la  matière  des  Ajournemens , 
Ce  mot  s'iN  eft  mis  pour  fi  in.  Cet  autre  atqu.  eft    tels  qu'on  les  fit  dans  les  difFérens  tems ,  foit  de  la 
mis  pour  atque,  ôcatque  eft  employé  pouryZarf77zpar    République,  foit  de  l'Empire. 
Ennius  dans  ce  vers ,  Atque  accedit  muros  Romana         Nous  ignorons  de  quelle  manière  on  faifoit  les 
Jiivmus.  Terence  s'en  fert  auffi  dans  la  même  figni-    Ajournemens  du  tems  des  Rois  &  des  premiers  Con- 
fication ,  lorfqu'il  dit  :  Atque  ubi  pati  non  poteris,  cum    fuis.  Mais  nous  fçavons  que  par  les  douze  Tables  il 
nemo  expetaty  infeSla  Pace  ultro  ad  eam  venïes,  C'eft    étoit  ordonné  au  Défendeur  de  fuivre  le  Demandeur 
dans  ce  fens  que  Jacques  Godefroy  a  entendu  ces    lorfqu'il  vouloit  le  conduire  devant  le  Juge.  Dans  la 
anciennes  expreffions,  lorfqu'il  aparaphrafé  le  Texte    fuite,  cette  première  partie  de  la  Procédure  civile 
de  cette  manière:  Si  quis  aliquem  in  jus  vocet,  voca-    éprouva  bien  des  changemens.  En  effet,  long-tems 
i«5//^nm/eîuitor.  L'efprit  de  cette  Loi  eft  qu'auffi-    avant  Juftinien ,  il  n'étoit  déjà  plus  permis  de  faire 
tôt  quon  eft  cité  devant  le  Juge,  on  ne  doit  point    venir  en  Jugement  fon  Adverfaire  par  une  fimple 
ditterer  de  comparoître.  Les  différentes  formules  de    affignation  verbale  :  il  falloit  que  l'affignation  fût 
sette  cuatioa  fe  trouvent  dans  les  anciens  Auteurs  i    iibellée ,  comme  cela  s'obferve  parmi  nous  j  &  Ton 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.   PARTI 

convenokdu  jour  auquel  on  devoit  fe  préfenter  de- 
vant le  Juge.  Maispouvoit-on  appeller  en  Jugement 
toutes  foi  tes  de  perfonnes  ?  Ctil  ce  qu'il  faut  exa- 
miner. 

Je  trouve  d'abord  qu'on  ne  pouvoit  pas  citer  en 
Jugement  les  Magiftrats  de  la  Ville  de  Rome  ,  prin- 
cip'alement  les  Confuls ,  l^s  Préteurs ,  le  Préfet  de  la 
Ville,  Se  tous  les  autres  qui  étoient  compris  fous  le 
titre  de  Mag\jlratus  Urbanl  l'on  ne  pouvoit  pas  non 
plus  citer  les  Magiflrats  des  Provinces  tant^quils 
ctoient  en  Charges  ;  maisaufli-tôt  qu'ils  en  étoient 
fortis  ,  on  av(.'it  la  liberté  de  l'js  pourfuivre  comme 
fimples  Particuliers.  Au  refle,  pour  citer  en  Juge- 
inent  quelque  perfonne  que  ce  fut  ^  ilfalloituneper- 
raiflîon  du  Préteur}  &  une  aflignation  qui  auroit  été 
donnée  fans  cette  permidion ,  mettoit  le  Défendeur 
en  droit  de  pourfuivre  le  Demandeur,  Cependant  li 
quelqu'un  avoit  été  affigné  fans  l'ordonnance  du 
5ugè,  &  que  cette  ordonnance  où  permiflion  d'af- 
iîgner  eut  été  donnée  dans  la  fuite,  pourlors  celui 
qui  avoit  été  cité  ne  pouvoit  plus  intenter  d'action 
contre  celui  qui  l'avoit  fait  venir  devant  le  Juge.  Il 
^toit  défendu  de  citer  en  Jugement  un  Pontife  pen- 
dant qu'il  exerçoit  fes  fondions;  mais  quand  elles 
étoient  finies,  il  rentroit  dans  la  Loi  commune  des 
Citoyens.  Ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  d'un 
lieu  confacré  par  la  Religion,  ne  pouvoient  pas  non 
plus  être  forcés  de  comparoître  devant  le  Juge; 
parce  que  s'ils  aVoient  quitté  leur  pofle,  ils  auroient 
commis  un  crime  qui  n'auroit  pus'eftacer  que  par  des 
expiations.  Il  en  ctoit  de  même  de  ceux  qui^  rece- 
voient  les  honneurs  du  triomphe^  ou  qui  femarioient. 
On  ne  pouvoit  pas  les  troubler  pendant  le  jour  de  là 
cérémonie.  Les  Juges  appelles  Judices  Pedané,  ne 
convoient  pas  non  plus  être  inquiétés  pendant  l'exer- 
cice de  leurs  fonftions.  Ceux  qui  faifoient  les  hoa- 
rteurs  d'une  pompe  funèbre,  étoientexempts  ce  jour^ 
îà  de  toutes  pourfuites.  Enfin  ,  les  perfonnes  qui 
étoient  fous  la  puillànce  d'autrui ,  ne  pouvoient  pas 
être  citées  en  Jugement  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent 
jouifiàntes  de  leurs  droits.  Tels  ibnt  ceux  que  le 
Droit  civil  mettoit  à  l'abri  des  Ajournemens.  Par- 
ions à  préfcnt  des  perfonnes  que  le  Droit  naturel 
mettoit  a  couvert  de  pareilles  pourfuites  ,  à  moins 
que  ces  pourfuites  ne  fuflTent  autorifées  par  une  per- 
miflion du  Préteur. 

LesLoix  mettentd'abord  de  ce  nombre  les  pères, 
les  Patrons ,  les  pères  &  \ts  enfans  des  Patrons ,  lef- 
quels  (  fuivant  TEdit  du  Préteur  )  ne  pouvoient  pas 
ctre  Foixcs  par  leurs  enfans  ou  leurs  affranchis  de 
venir  en  Juftice  ,  fans  une  permiflion  du  Juge.  Cette 
permiflion  que  Ton  obtenoitdu  Préteur,  étoit,  pour 
îiinfi  dire,  une  difpenfe  d'exécuter  fon  Edit.  Veiva 
qucz  pojîulatiir  à  Prœtore ,  ejî  renia  ah  EdiEto  ,  dit 
Cujas  furie  paragraphe  Prœior y  Loi^,  au  Digefle 
4e  in  jus  vocando,  Macrobe,  dans  le  feptiéme  Livre 
de  fes  Saturnales  ,  nous  apprend  la  manière  dont  on 


E  ïï.    Paragr:  IIÎ.  çf 

demandoit  cette  permiffipn,  lorfqu'il  a  dît  ;  Ab  au- 
toritate  vejlra  tanquam  ah  Edi6lo  Prêtons  impetrata. 
venia.  Mais  ceux  qui  citoient  en  Jugement  quelques- 
uns  de  leurs  parens,  foit  légitimes  ,  foit  naturels^ 
foit  adoptifs  ,  ou  bien  leurs  Patrons,  fans  une  per- 
mifl[îon  du  Préteur,  étoient  condamnés  à  payer  cin- 
quante fefterces.  Il  arrivoit  cependant  que  lorfqu'uti 
fils,  ou  un  client,  ou  un  affranchi,  avoient éprouvé 
des  injuflices  manifeîles  de  la  part  de  leurs  pères  ou 
de  leurs  Patrons,  le  Préteur  permettoit  de  les  citer 
en  Jugement.  Un  affranciii,  par  exemple,  pouvoit 
accufer  fon  Patron  d'avoir  commis  l'adultère  avec  fa 
femme  ;  &  un  fils  pouvoit  (  me  me  fans  la  permiflioa 
du  Préteur  )  faire  venir  fon  p-re  en  Jugemerit,  pour 
le  faire  condamnera  lui  rendre  ou  à  lui  laiffer  fon 
pécule,  foit  caïlrèncè ,  foit  quafi-caftrence.  La  rai- 
fon  eft,  que  le  pécule  n'appartient  en 'aucune  ma- 
nière au  père;  quia  vd  in  ea  caufa  caftrenfis peculiinon 
cenfeiurejfe  in  potejlate  pains ,  dit  Cujas  fur  le  même 
paragraphe  Prœtor^jf.  de  in  jus  vocanio. 

On  voulut  aufiî  qu'il  fut  défendu  de  tirer  par  forcé 
quelqu'un  de  fa  maifon  pour  le  conduire  devant  lé 
Juge  ;  &  cela  à  caufe  du  refpefl;  dû  aux  Dieux  Péna-* 
tes,lefquels  dévoient  être  un  refuge  affuré  pour 
ceux  qui  les  gardoient^  Cependant  fi  quelqu'un  fe 
tenoit  fi  long-tems  caché  dans  fa  maifon ,  qu'on  ne 
pût  le  faire  venir  devant  le  Juge;  alors,  foit  par  une 
fimple  aîïîgnation,  foit  par  des  Lettres  ou  pat;  une 
Ordonnance  du  Préteur,  on  l'envoyoit  fommer  de 
comparoître  ;  &  fi  nonobftaht  toutes  ces  /bnimations 
il  ne  fepréfentoit  point  devant  le  Préteur,  on  aban* 
donnoît  k$  biens  à  fon  Adverfaite,  qui  après  cela 
pouvoit  s'en  mettre  en  poffeflion.  On  peut  voir  à  ce 
fujet  le  titre  au  Digefl:e  de  in  jus  vocando  ^  avec  les 
Commentateurs  fur  ce  titre  >  ôc  principalement 
Cujas. 

Piufieurs  Auteurs  fe  font  tfompés-,  lorfquHls  ont 
dit  quil  n'étoit  pas  permis  de  tirer  quelqu'un  du. 
Bain  ,  du  Théâtre ,  ni  même  d'une  Vigne ,  pour  le 
faire  venir  devant  le  Juge,  Leur  raifon  efl ,  qu^à' 
chacun  de  ces  endroits  publics  il  y  avoit  des  Dieux 
tutelaires,  à  qui  Ton  auroitmanquéde  refpeâ:  fiTon 
avoit  ufé  de  violence  en  pareil  cas.  Mais  on  répond  > 
premièrement,  que  la  Loi  20,  ff,  de  in  jus  vocando  ^ 
n'explique  point  fon  motif;  fecondement,  que  cette 
Loi  contient  une  difpofition  toute  contraire.  En  ef- 
fet,  après  qu'elle  a  parlé  des  endroits  qui  étoient 
inviolables  ,  elle  en  excepte  formellement  les  Vi- 
gnes ,  les  Bains  &  les  Théâtres  ,  en  ces  termes  :  Sei 
ctiam  à  P  inea  Or  Balneo ,  Qr  Theatro  nemo  iubitat  in 
jus  vûcari  Ucere,  Nous  finirons  parobferverque  celui 
que  l'on  faifoit  venir  en  Jugement ,  pouvoit  être  ren- 
voyé dans  deux  cas  ;  le  premier  étoit  iorfque  quel- 
qu'un cntreprenoic  fa  défenfe  ;  le  fécond etoit  Iorf- 
que Ton  faiioit  un  accommodement  pour  lui  pen- 
dant qu'il  ailoit  fe  préfenter  devant  le  Juge.  Cefteô 
dont  il  fera  parlé  fur  les  Loix  fuivantes* 


LOI     SECOND  Ei 

Si  l'on  refufe  de  vousfuivre  ai  Jugmait ,  j,reney^  des  Témoins  parmi  les  aJfiJîaTis  j 
Ù  alors  vousfereT^  en  droit  d'obliger  votre  Partie  de  fe  préfenter  devant  le  Juge» 

Cette  Loi  nous  a  été  indiquée  par  Horace ,  livre  dé  cette  Loi  qui  n'ait  bèfoln  d'explication.  N'iT èâ 

i  ,  ratyre  9  ;  &  par  Porphynon  fur  cette  niêmé  fa-  comme  s'il  y  avoit  ni  u  oxxfi  non  ït.  Le  mot  ANTEs- 

tyre.  Les  J  urifcorifultes  en  préfenlent  ainfi  lé  Texte  :  tamino  fignifie  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit  anté 

IS  iT.  ANTESTAMINO.  iGiTUR.  EM.  CAPiTO.  Eii  ajou-  tejl.s  fumito.  En  eiTet ,  du  tems  des  douze  tables  on 

tant  un  i^ia  la  fin  de  chacuti  des  mots  antestamino  pouvoit  forcer  quelqu'un  de  venir  en  Jugement,  fanS 

&  CAPiTO ,  le  Texte  fe  trouvera  tel  qu'il  fut  fait  pour  cela  le  (aiût  au  corps.  On  tâeholt  de  le  tireiî 

t^ir  les  Decemvirs.  Aurefte,  il  n'y  a  pas  un  terme  jufques  devant  le  Juge^  oh  bien  on' loi  faifoit- dw 
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fommations  verbales  :  c'eft  ce  que  Porphyrion  a  venoit  de  ce  que  les  Anciens  croyoient  que  l'oreille 

^oulunousmarquerlorfqu'iladit:E/îcrgoy4«rey?fln,  étoit  le  fiege  de  la  mémoire.         ^ 

fcilicet  antequammamm  injiciat.  Mais   quand  celui  _  Ces  mots  igitur  em  capito  repondent  a  ceux- 

qu'on  citoi?  devant  le  Juge  ne  vouloit  pas  fe  rendre  ci ,  deinde  eum  capuo ,  ou  bien  eum  fiftmài  jus  habeta. 

aux  fommations  preffantes  qu'on  lui  faifoit,  alors  on  Tous  les  Auteurs  conviennent  que  les  Anciens  em- 

prenoit  des  Témoins.  La  cérémonie  dont  onufoit  à  ployoïent  fouvent  1  adverbe  igitur  au  heu  de  deindi. 

Ltte  occafion  avoit  quelque  chofe  de  plaifant.  On  A  l'égard  de  ces  mots  em  capito  ,  ils  ne  fignifient 

leur  tiroit  un  peu  le  bas  de  l'oreille,  pour  les  faire  ^as/aiffe^-leau  colla,  comme  plufieurs  Auteurs  le 

relfouvenir  de  rendre  témoignage.  Horace ,  liv.  i ,  prétendent.  En  effet  .  le  verbe  ca;,ere  ne  fe  prend 

fatvre  9,  fait  mention  de  cette  coutume  en  ces  ter-  pas  ici  au  heu  de  manu  injfa  okonoque  colla  m  jui 

^      ^  aliquem  trahere^  comme  on  ravoit  cru  avant  Jacques 


mes 


CaCu  venlt  obvms  illi  Godefroy  ;  car  fans  cela  la  Loi  fuivante  ne  difFere- 

Adverfarius  \  (f  quo  tu  turpijfime  ?  Magna  roit  en  rien  de  celle-ci.  Mais  capen  ne  fignifie  ici 

Exclamât  voce   &  Iket  Antefiarï  ;  egoverd  autre  chofe  quejijtere,  impedire  ,  detinere  via  publica 

Opvonoauricuùm,  rapït  injus.clamor  utrimque  pergentem  ;  c'eft- à-dire  retenir  fon  Adverfaire  ,  Se 

TT  j-        ^^.„^rut  f*fr  l'empêcher  de  continuer  fon  chemin.  C'efc  ce  que  les 

JJndique  concurjus ,  i:ru  t    •    t       i.     j        r  •  n    \      cr 

^  Loix  Lombardes  ,  livre  i ,  titre  ly  ,  appellent  auiU 

Je  pourroîs  entore  citer  un  «cèmple  célèbre  de  cette  Viam  Anteftare.  Cujas  a  confondu  cette  Loi  avec  la 

formule ,  que.  Ton  trouve  dans  Plaute  in  CurcuL  Ac-  fuivante ,  &  il  a  été  fuivi  en  cela  par  plufieurs  au- 

te  r    Scène  2*  Mais  je  crois  qu'il  fuffîra  d'obferver  très  Jurifconfultes.  Ce  qui  les  a  induit  en  erreur  , 

que  les  Auteurs  citent  pour  monument  de  cette  cou-  c  eft  qu'ils  n'ont  pas  diftingué  la  fignification  de  ces 

tume  une  Pierre  antique  ,  fur  laquelle  on  voit  une  mots  em  capito  y  qui  font  dans  notre  Loi,  d'avec  la 

tête  gravée ,  &  une  main  qui  attrape  une  oreille  avec  fîgnification  de  ces  autres  manum  endojacito ,  qui  font 

cette  infcription  MNHMONErE,  c'eft-à-dire  dans  la  Loi  fuivante.  Mais  Jacques  Godefroy  ne  s'y 

mémento,  memor  eflo.  Par  les  LoixRypuaireson  con-  eft  pas  lailfé  furprendre  ,  comme  on  en  peut  juger 

ferva  même  cette  coutume  de  toucher  l'oreille  de  par  la  paraphrafe  qu'il  a  donnée  de  notre  Texte  en 

celui  que  Fonmenoit  devant  le  Juge  pour  fervirde  ces  termes:  Si  in  jwj  vocatus  non  fequatur  s  qui  vocabit , 

témoin.  Pline,  dans  le  onzième  Livre  de  fon  Hif-  tejîes  ante  adhibeto ,  &  tum  in  jus  vocatumjîjlm  et  jus 

toire  naturelle  ,  nous  apprend  que  cette  méthode  ejîo. 

LOI     TROISIÈME. 

Si  celui  que  rous  cite^  devant  le  Juge  veut  vous  échapper  j  oufe  met  en  pofture  di 
ims  réfijler  ^  vous  pouve^^  le  faifir  au  corps. 

Ctttt  Loi  nous  eft  indiquée  par  Lucillius ,  libr,  17.  naturel  qu'ils  appréhendaffent  d'être  conduits  devant 
Satyrarum^  Cité  par  Nonius  ,  chapitre  i,  fur  le  mot  le  Magiftrat.  C'eft  ce  qui  pouvoit  les  engager  à  fô 
Calvïtur  ;  par  Gaïus  slifcr.  i.  adLeg.  12  TatuL  dans  faire  couper  les  cheveux ,  afin  de  fedébarrafler  plus 
la  Loi  233  ,  ff.  de  verbor.Jîgnif,  &  par  Feftus  fur  le  aifément  de  ceux  qui  vouloient  les  faifir.  Je  ne  crois 
mot  Struere.  Voici  l'ancien  Texte  :  Seï.  calvitur.  point  cette  explication  mauvaife  ;  puifque  bien  loia 
PEDEM.  VE,  sTRUjT.  MANUM.  ENDO.  JACiTO.  Pour  d'être  contraire  aux  autres  fignifications  dumotCAL- 
rétablir  abfolument  ce  Texte  dans  fon  ancien  langa-  viTUR,  elle  ne  fait  que  les  cclaircir.  Tous  les  Au- 
ge, je  crois  qu'il  fuffiroit  d'ôter  l'Mqui  eft  à  la  fin  teurs  conviennent  que  ce  mot  calvitur  fignifie 
du  mot  Pedem ,  de  mettre  par  abréviation  man'  endo  s'échapper,  C'eft  pourquoi  Marfilius  ne  propofe  rien 
au  lieu  de  manum  endo^  &  de  mettre  un  D  à  la  fin  de  d'extraordinaire ,  quand  il  dit  que  Ton  efperoit  de 
jacito*  Le  mot  CALViTUR  répond  kfrujîretur ,  c'eft-  s'échapper  en  fe  faifant  couper  les  cheveux,   puif- 
à-dire  j'il  veut  vous  échapper*  On  trouve  ce  vieux  mot  que  les  Auteurs  nous  apprennent  qu'on  faififl^oit  or- 
employé  dans  ce  même  fens  dans  un  endroit  de  Plau-  dinairement  aux  cheveux  ceux  qu'on  vouloit  arrêter» 
te  en  ces  termes  :  Pojiquam  Calamitas  plures  annos  La  raifoq  de  cela  eft,  que  quand  on  tient  quelqu'un 
arva  Cabitur.  Le  même  Poëte  voulant  marquer  que  par  les  cheveux,  il  lui  eft  impoflible  de  fe  défendre  ; 
le  fommeil  rend  les  mains  inutiles  ,  dit  Sopor  manus  au  lieu  qu'on  peut  plus  aifément  fe  tirer  des  mains  de 
Calvitur,  Théodore  Marfilius  qui  a  fait  un  Com-  celui  qui  faifit  au  corps. 

nientairefurlesdouzeTables,faitvenircemotCAL-  Ces  autres  mots  pedem  ve  stRUIT  ne  font  pas 

VITUR  de  Calvus ,  qui  fignifie  en  François  Chauve  i  moins  de  difficulté.  La  plus  grande  partie  des  Jurif- 

-parce  que  (dit-il)  ceuxquin'ont  point  de  cheveux,  confultes  les  interprêtent  ainfi,  s'il  veut  prendre  lafui- 

s'échappent plus  aifément:  Calviquippè  inimlciù'hof-  re,  si  rjetrorsvm  it.  Ne  feroit-il  pas  plus  naturel 

tes  frufiratui  funt ,  quia  nullus  eis  pilus  quo  trahi  aut  ra-  de  leur  donner  ce  fens  ,  s'ilfe  tient  ferme  fur  [es  pieds  ^ 

pipofftnt.  En  effet,  cela  peut  faire  allufion  à  la  cou-  comme  pour  fe  défendre, 

tume  que  les  Anciens  avoient  de  faifir  leurs  Enne-  Enfin  ces  mots  manum  endo  jaCITO  fe  rendent 

mis  par  les  cheveux  :  Et  referre  llcet ,  dit  le  même  Au-  par  ceux-ci  manum  injicito ,  saisisse^^-Le  au  corps. 

teur,  Cogitationem  ad  prifcum  Ritum  prehendendi  ini-  Nous  avons  déjà  remarque  que  dans  le  vieux  langa- 

micum  aut  hojlem  Capillo,  Cet  Auteur  cite  après  cela  ge  Ofque  ,  en  d  o  fignifie  la  même  chofe  que  In* 

pour  garants  de  cet  ufage  ,  Plaute  ,  Artémidore  ,  Suivant  ces  explications ,  Jacques  Godefroy  a  para- 

VirgUe,Plutarque,  Polien,  Strabon,  &  entr'autres  phrafé  ainfi  la  Loi  entière:  Si  fr  tum  in  Jus  vocatus 

Suétone ,  qui  dans  la  vie  de  Jules  Céfar  ,  dit  Mce~  moretur  ,  frujlreîur  ,  fugamve  adornet  :  manum  ei  infi- 

$hum  Calvum  adducimus  .*  ce  qui  montre  du  moins  que  cere  jus  eflo, 

ceux  qui  avoient  fait  quelque  mauvaife  aftion  ,  fe  Au  refte,  la  Loi  dont  nous  parlons  ,  fouffroit  une 
faifoient  rafer  ,  afin  que  s'ils  étoient  furpris ,  on  ne  exception  à  l'égard  de  ceux  dont  on  refpeftoit  la*  di- 
pût  point  les  faifir  par  les  cheveux,  &  qu'ils  puffent  gnité  ou  la  perfonne.  Le  Demandeur  les  faifoit  aflj- 
s'échapper  plus  aifément.  Il  en  étoit  de  même  de  gner  à  comparoître  fous  caution  à  tel  jour  marqué; 
ceux  qui  avgient  quelque  mauvaife  affaire.  Il  étoit    &  faute  de  fpmparoître^  ï\m  étoient  condamnés  par 
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défaut  a  une  amende  pécuniaire ,  ou  à  quelqu'autre 
peine ,  félon  le  genre  de  la  Caufe  dont  il  étoit  quef- 
tion.  En  vertu  de  cette  Loi ,  non-feulement  un  Ci- 
toyen Romain,  mais  encore  un  Etranger  ,  pouvoit 
contraindre  fa  Partie  à  fe  préfenter  devant  le  Juge, 
comme  Aulu-Gelle  nous  en  affure.  Le  jour  de  la 
comparution  étoit  ou  ftatué  par  le  Juge  ,  ou  conve- 
nu par  les  Parties.  Dans  le  premier  cas,  on  l'appel-- 
hit Diesjîatus;  &  dans  le  fécond,  il  étoit  nonimé 
Dies  condiâus.  Le  terme  de  Taffignation  étant  expiré , 


E  IL   Paràgr;  m.  çy 

fi  la  Partie  aflîgnée  ne  comparoiflbtt  point  après  avoir 
donné  caution ,  on  appelloitcela  Kaiîmonmmdc/èrefe» 
Si  le  Juge  remettoit  à  un  autre  jour  la  déciuon  de 
l'affaire,  on  difoit  que  la  caufe  étoit  reniife;  &céla 
s'appelloit  Vadimonium  differre.  Ce  pouvoir  que  don-» 
noit  la  Loi  de  traîner  fa  Partie  adverfe  au  Tribunal 
du  Préteur,  n'avoit  point  lieu  à  l'égard  des  Dames 
Romaines ,  que  les  Loix  de  la  Pudeur  &  du  Refped 
ne  permettoient  pas  de  faifir  aucorpsv 


LOIQUATRIÉME. 

Si  celui  au  on  veut  conduire  en  Jugement  ejl  vieux  ou  infirme  ^  quon  Vy  fajfe  poTtëi 
dans  une  voiture.  Mais  s'il  la  refufe,  fie  celui  qui  V ajourne  nefoit  pas  obligé  de  hd 
fournir  une  voiture  couverte. 


Cette  Loi  efl  Indiquée  par  Aulu-Gelle,  livre  20, 
chapitre  i  ,  qui  en  propofe  le  Texte  en  ces  termes  : 
Si.  morbus.  jEVitas.  ve.  vitium.  escit.  qu'in. 

JUS.  VOCABIT,  JUMENTUM.  DATO  :  SI.  NOLET.  Ar- 

CERAM.  NE.  STERNiTo.  Dans  Tancienne  Langue  Of- 
que  ce  Texte  devoit  être  conftruit  ainfi  :  Seï.  Mor- 
Eos.  aevita'.  ve.  veitiom,  esit.  qu'in.   Jous. 

VOCABIT.  JUMENTO.  DATOD.  SET.  NOLET.  ArCESA- 

MEt.  STERNITOD.  Rendons  cette  Loi  intelligible.  Le 
Légiflateur  a  voulu  qu'une  infirmité  ordinaire,  telle 
que  la  vieilleffe ,  ne  tût  pas  un  prétexte  fufftfant  pour 
fe  difpenfer  de  comparoître,  Aulu-Gelle  nous  dit 
qu'il  n'y  avoit  que  les  maladies  fiévreufes  Se  celles 
qui  mettoient  la  vie  en  danger ,  qui  pulTent  difpenfer 
de  cette  formalité.  Par  ces  mots  vitium  escit,  il  faut 
entendre  la  même  chofe  que  s'il  v  avoit^z  la  maladie 
eu  la  vieiïlejje  font  un  emptchement  ;  car  le  mot  vitium 
efl:  employé  po\xr  impedimentum  dans  la  Loi  60 ,  fF. 
de  reb.judic.  Le  mot  escit  eft  mis  ici  pour  erit  ou 
fueriu  Nous  l'avons  vu  plus  d'une  fois  pris  dans  le  mê- 
me fens.  Le  Poète  Lucains'en  eft  fervi  dans  ce  vers 
interfummam  minimamve  quid  efcit  y  c'eft-à-dire  quid 
inter  erlt.  Ce  terme  Jumentum  fignifîoit  ancienne- 
ment deux  bêtes  jointes  enfemble  à  un  même  timon.  Ce 
mot  Arcera  femble  être  dérivé  du  verbe  Ancre, 
qui  fignifie  Chajjcr ,  Garantir;  parce  qu'une  couver- 
ture garantit  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  foleiL 


Aulu-Gelle,  &  d'après  lui  Jacques  Godefroy^noufi 
donnent  une  idée  de  cette  voiture  nommée  ArcetA 
dans  les  douze  Tables.  Arcera,  difent-ils,  vocabatuT 
Plofirum  undique  tetlum  Gr  mcenitum  ,  quafi  arca  quce^ 
dam  magna  ,  vefiimentis  inftrata  ,  qua  nimis  œgri  aut 
fenes  portari  cubantes  fokbant  :  deforte  que  Arcera  fi- 
gnifie ce  que  nous  appelions  à  préfent  une  litierew 
Ces  mots  sinolet  font  mis  pour^/z(>nveZ/er.  Varroa 
dans  Nonius  dit  ;  Vehebatur  cum  uxore  vehiculo  femet 
aut  bis  anno  cum  Arcera  ,  ft  non  vellet  non  Jîerneretm 
Enfin  ce  mot  qu'in  efl:  mis  au  lieu  de  qui  in  ;  de  cq% 
fortes  d'abréviations  font  très-fréquentes  dans  l'aa-» 
cienne  Langue  Ofque. 

Toutes  ces  explications,  &  les  autorités  qui  lei 
appuyent ,  font  voir  que  le  Demandeur  étoit  obligé 
de  fournir  au  Défendeur  une  voiture ,  &  non  pas 
feulement  une  monture  ;  mais  il  n'étoit  pas  néceiïaire 
que  cette  voiture  fût  couverte.  C'eft  là  le  fens  de  la 
Loi ,  tel  que  Jacques  Godefroy  l'a  rendu  dans  lapa- 
raphrafe  qu'il  a  faite  de  notre  Texte  en  ces  termes  : 
Si  imbccillitas  aut  invalentia  quœdam,  cetafve  fenilis  im^ 
ptdimento  fit  y  quominus  vocatus  in  jus  fequatur  ;  qui  in 
jus  vocabit ,  vocato  veSiabulum  feu  vehiculum  qucd  ai-* 
junSîs  pecoribus  trahatur ,  data.  Si  nolet,  qui  in  jus  vocs- 
bit ,  vocato  petenti  Plofirum  undique  ttâum ,  minutumquQ 
flernere  m  cogito.  On  voit  que  cette  paraphrafe  cou-^ 
firme  les  explications  que  nous  avons  données. 


LOI     CINQUIÈME. 

Cependant  fi  V  Ajourné  trouve  un  Répondant  ^  quon  le  laijfe  aller. 


Cette  Loi  efl  indiquée  par  Gaïus ,  livre  i ,  ad  Leg. 
àuodecim  Tabularum ,  cité  dans  la  Loi  22  ,  §,  i  ,  ^,  de 
in  jus  vocando  ;  &  c'eft  d'après  cette  indication  que 
Jacques  Godefroy  &  les  autres  Jurifcontultes  l'ont 
propofée  en  ces  termes  :  Si.  insiet-  <iUi.  in,  jus. 
vocATUM.   viNDiciT.   MiTiTO.    Dans    l'ancienne 
Langue  Ofque  on  mettoit  s£Ï  pour /ï ,  qu'in  pour 
qui  in  ,  Jou'  pour  jus  ,  VOCATU  pour  vocatum  ,   & 
MiTiTOD  pour  mittlto.  Ces  mots  si  insiet  fe  ren- 
dent par  ces  autres  Ji  autemfit  ;  c'eft»à-dire ,  mais  s'il 
fe  trouve  quelqu'un.  Cette  expreffion  viNDiciT  équi- 
vaut à  celle-ci  qui  reum  vindicaverit.  Par  le  mot  vin- 
dicare  il  faut  entendre  délivrer  un  homme  de  la  faifie 
par  corps ,  en  fe  faifant  fa  caution  ,  ou  en  promettant 
de  le  repréfenter.  Ce  mot  MiTiTO  eft  ici  pour  mit- 
tito  ou  emittito  ,  qui  veut  dire  laiffe^-le  aller,  Gaïus  , 
dans  fon  premier  Livre  des  Commentaires  fur  les 
douze  Tables ,  explique  les  caufespour  lefquelles  on 


laliïblt  aller  celui  que  Ton  avoit  voulu  conduire  de- 
vant le  Magiftrat.  Ces  caufes  font  rapportées  dans 
la  Loi  22  5  §,  I  ,ff,  de  in  jus  vocando  ,  en  ces  termes: 
Qui  in  jus  vocatus  eft ,  duohus  cafibus  dimittendus  eft.  Si 
quis  ejus  perfonam  defendet ,  &  (î  dum  in  jus  venitur,  de 
re  tranfa5lum  fuerit,  C'eft  conformément  à  toutes  ces 
explications  que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafe  le 
Texte  en  ces  termes  :  Si  tamcn  fit  aliquisqui  in  jus  vo^ 
catum  vel  prenfum  defendat,  dimittitor. 

Nous  ventms  de  voir  que  par  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles il  avoit  été  ordonné  que  Je  Demandeur  netraî- 
neroit  point  le  Défendeur  devant  le  Juge ,  lorfque 
le  Défendeur  trouveroit  Se  préfenteroit  une  caution» 
Cette  Loi  continua  de  s'obferver  dans  la  fuite.  Ea 
effet ,  quand  il  arrivoit  que  ceux  qu'on  citoit  en  Ju- 
gement vouloient  fe  difpenfer  d^  venir,  ils  don- 
noient  caution  :  mais  on  examinoit  fî  cette  caution 
étoit  recevable.  Cependant  fi  quelqu'un  citoit  ca 
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Jugement  fon  Père  ou  fon Patron ,  lesparens  ou  les  cautions  leurs  afFranchis  &  les  enfans  qu'ils  ayoient 

enfansdefon  Patron,  oumêmefes  propres  enfans,  en  leur  puifTance.  Eneffet,  le  Jurifconfulte  UJpjen, 

en  vertu  de  la  permiflîon  du  Juge,  alors  le  Préteur  en  parlant  de  ceux  qui  s  obligeojent  pour  des  per- 

recevoit  toutes  fortes  de  cautions  ;  &  c'eft  ce  qu'on  fonnes  qui  leur  etoient  étrangères ,  s  exprime  ainfi  : 

appelloit  FidejuPres  necejariî.  C'eft  ce  que  nous  pou-  Fidejujfor  Judiciojîflendi  caufalocuplesjuktur  dan,  non 

s  recueillir  de  ces  termes  dans  lefquels  Ulpien  tantum  ex  facultatibus ,  fed  etiam  ex  convcmendi  facdi- 


vons 


àïtiPratoraïtJiquisparentem,  Patronum.  Patro-  tate;au  lieu  que  quand  un  parent  etoit  caution  pour 

nam,  liber  os  autpaLtes  Patr  ont  Patronœn  .  Uberofi^  fon  parent,  on  ne  ledikutoit  point.  Quo^^uPmor, 

fiios ,  eumve  quem  in  potejîate  habcbit ,  vel  uxorem ,  vel  quahfiumque  Jïdejujor  acapiatur ,  hoc  quantum  ad  ja^ 

nurum  in  Judicium  vocabit;  qualifcuwquefidejupr  Jw  cidtates    id eji,  etiamnon  locuples.  ^ 

diciofifimdi  caufa  accipiatur.  Un  homme  pouvoit  don-  Puifque  nous  parlons^  du  cautionnement  des  pa. 

nerpourcaution,  non-feulement  fes  propres  enfans,  rens  &  des  perfonnes  mêmes  qui  etoient  fouslapuit- 

mais  ceux  de  fa  femme.  Quod  ait  Pmtor ,  continue  fance  d'autrui  ;  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  pla- 

Ulpien,  Viberofve  fuos  accipiemus ,  &  ex fœmineo  fexu  cer  ici  quelque  chofe  fur  le  Senatulconfulte  VeU 

àejcendentes  liberos.  Il  paroît  même  que  du  tems  des  leïen,  à  la  faveur  duquel  les  femmes  qui  s'ctoient 

Empereurs  la  puifTance  des  Pères  &  celle  des  Maîtres  obligées  pour  leurs  maris  ,  pouvoient  être  reftituées. 

étoient  bien  diminuées,  puifqu'unPere  qui  étoiten-  Nous  fçavons  peu  de  choies  fur  Torigine  du  Se- 

corefous  la  puifTance  d'autrui,  pouvoit  donner  fes  natufconfulte  Velieïen.  LesHifloriens  nous  appren- 

enhnspour  caution.  Par  eut  I  que  dabiinus  hoc  benejiciitmy  nent  feulement  que  dès  les  premiers  tems  de  TEm- 

dit  Ulpien  d'après  Pomponius ,  nonfolumfuijuris  ,fed  pire ,  Augufte  &  Claude  avoient  fait  des  Conftitu- 

etiam  fi  in  potejlatefitalicujus.  Hoc  en'im  Powponiusfcn-  tions  par  lefquelles  ils  avoient  tâché  de  prévenir  les 

bit,  ^  filius fidejujfor  pro  pâtre  jîeri poteft  ,  etiamfi  in  abus  qui  naîtroient  de  la  permifTîon  accordée  aux 

alterius  potejîate  fit.  On  peut  voir  cette  matière  plus  femmes  de  s'obliger  pour  leurs  maris.  En  elfet,  une 

détaillée  dans  le  titre  au  Digefte  quifatifdare  cogan-  femme  aveuglée  par  l'amour  qu  elle  avoit  pour  fon 

tur.  Nous  remarquerons  feulement  que  fi  Ton  n'é-  mari ,  ou  bien  retenue  par  la  crainte  de  lui  drplaire, 

toit  pas  févere  à  Rome  fur  les  cautions ,  c'étoit  feu-  s'embarquoit  avec  lui  dans  les  mauvai  fes  affaires  on 

lement  en  cas  de  parenté-  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  fon  dérangement  l'avoit  jette ,  &  facrifioit  ainfî  fon 

même  quand  celui  pour  qui  Ton  s'obligeoit  &  la  bien  pour  éviter  les  mauvais  traitemensaufquels  elle 

caution  n'étoient  point  parens.  Alors  ces  fortes  de  auroit  été  expofée  par  la  puilTance  abfolue  que  les 

cautions  n'étoient  pas  nommées  Jidejujfores  necejjarii;  Romains  avoient  fur  leurs  femmes.  Pour  remédier  a 

&l'onexaminoitfi  ceux  qui  s'ofFroient  pour  caution,  ces  inconvéniens,  les  Empereurs  Augufte  &  Claude 

pouvoient  l'être:  car  s'il  y  avoit  quelque  incapacité  défendirent  aux  femmes   de    s'obliger  pour  leurs 

abfolue  en  leur  perfonne,  leur  cautionnement  auroit  maris,  &  de  s'expofer  pour  eux  aux  pourfuites  des 

été  \nnt\h.  Si  quis  his  perfonis  qua:  agere  non potuerunt ,  créanciers.  Mais  comme  ces  deux  Empereurs  n  a- 

fdejujjorem  Judicio  fifiendi  cauja  dederit ,  fruflra  erit  da-  voient  fait  à  ce  fujet  que  des  Loix  prohibitives  ,  qui 

Wo,  dit  la  Loi  2 ,/.  quifatifdare  cogantur.  Au  refte  ,  ne  prononçoient  pas  la  nullité  des  obligations  que 

^uand  la  Loi  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas  préfenter  les  femmes  contracteroient  dans  la  fuite  en  pareil 

pour  cautions  ceux  qui  n' avoient  pas  droit  d'agir  en  cas  -,  on  rendit  fous  le  Confulat  de  M.  Sillanus  ex  de 

Juftice ,  elle  veut  apparemment  parler  des  mineurs  ,  Velleïus  Tutor ,  un  Senatufcon fuite  appelle  Velieïen , 

des  étrangers ,  &  de  tous  ceux  qui  font  en  puifTance  qui  reftituoit  les  femmes  contre  les  obligations  qu'on 

d'autrui.  Mais  quand  elle  dit  aufïi  que  ces  cautions  auroit  extorquées  d'elles  par  violence ,  par  autorité 

étoient  inutiles,  cela  s'entend  lorfqu'une  perfonne  &  par  furprife.  A  la  faveur  de  ce  Senatufcon fulce  , 

étoit  caution  pour  une  autre  qui  lui  étoit  étrangère  :  elles  étoient  reftituées  contre  leurs  propres  obhga- 

car  à  l'égard  des  Pères,  des  Patrons,  Se  des  autres  tions ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  aucune  fraude  de  leur 

dont  nous  avons  parlé,  ils  pouvoient  préfenter  pour  part, 

L  O  I     S  I  X  I  É  M  E. 

Que  nul  autre  quun  Riche  ne  puiffe  répondre  pour  un  Riche»  A  regard  d  un 
Pauvre  ^  tout  Répondant  doit  fuffire. 

Cette  Loi  eft  rapportée  par  Aulu-Gelle ,  livre  16,  fans  qu'ils  donnoient  à  la  République.  C'eft  confor- 

chapitre  10 ,  en  ces  termes  :  Asiduo,  vindex.  asi-  mcment  à  ces  explications  que  nous  avons  traduit  le 

r>UUS.  ESTO,  Proletario.  qui,  volet,  vindex.  mot  latin  afiduus  par  celui  de  ric/ie ,  &  celui  de /?ro~ 

ESTO,  Pour  mettre  abfolument  ce  Texte  dans  fon  letarius  par  celui  de  pauvre*  Nous  avons  fuivi  en  cela 

ancienne  Langue  ,  il  faudroit  mettre  un  ^  à  la  fin  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  &  principalement 

à'afiduo,  changer  en  es  Vx  qui  eft  à  lafin  àevindex y  celui  de  Jacques  Godefroy ,  qui  a  ainfi  paraphrafé 

mettre  un  ^  à  la  fin  d'efio,  &  un  autre  à  la  fin  de  le  Texte  :  Cœterum  locupleti  vindex  locuples  ejlo ,  pau- 

proletario,  que  Ton  prononceroitproZera/zoïi;  mettre  péri  prolem  tantum  Reipublicœ  fujficienti  quilibet  vindex 

quoi  au  lieu  de  qui,  ôc  un  d  k  la  fin  d'c/Zo.  Ces  ex-  ejîo. 

çreffions  asiduo  vindex    asiduus  esto  revien-  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du  cautionnement, 

nent  à  celles-ci  5  divitis  vindex  fit  dives.  Je  crois  avoir  &  des  obligations  de  ceux  qui  s  obligent  pour  autruu 

déjà  remarqué  que  vindex  fignifie  un  garant,  un  ré-  Mais  outre  que  je  n'ai  rien  trouvé  de  littéraire  mr 

pondant.  A  l'égard  du  mot  asiduus,  il  vient  de  ces  ce  fujet ,  ce  que  j'ai  dit  fur  la  Loi  précédente  fumt 

deux  autres  al/em  dare  ou  tfwere,  qui  fignifient  diftri-  pour  donner  une  idée  du  cautionnement  chez  les 

buer  de  l'argent,  ce  qu'il  ne  convient  qu'aux  riches  Romains.  Ainfi  ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  de 

de  laire^Par  le  mot  Proletarius  on  entend  un  queftions  purement  pratiques,  &  qui  par  conféquent 

pauvre  Otoyen ,  du  nombre  de  ceux  qui  compofoient  n'entrent  point  dans  mon  objet  ;  je  m'en  tiendrai  à  ce 

la  dernière  ClafTe  de  la  République.  On  les  appel-  que  j'ai  dit  fur  la  Loi  précédente  ,  &  à  ce  que  j'aurai 

loit  Proletarii ,  du  mot  Proies  ;  parce  que  ne  payant  occafion  de  dire  fur  lesLoix  fuivantes  ,  dans  lef- 

foanf  de  tribut,  ils  n'étoient  utiles  que  par  les  en-  quelles  il  fera  quelquefois  parlé  du  cautionnement» 
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HOMAINE.  Partie  IL  Paragr.IH^  -9^ 

LOI     SEPTIÈME, 

Ce  feront  les  conventions  que  les  deux  Parties  auront  faiiés  en  chemin  y  qui  détcr^^ 
mineront  la  manière  de -prononcer  du  Juge^ 


Cette  Loî  eft  rapportée  par  l'Auteur  ai  Heren- 
nium^  livre  2  ;  &  par  Prifcien,  livre  10,  Elle  ctoit 
conçue  en  ces  termes:  End  o.  VIA.  KEM,  uti. 
PAÏCUNT.  ORATO.  Pour  quc  Ce  Texte  fût  dans 
fon  ancienne  Langae,  il  fuffiroit  de  mettre  un  ^  à  la 
fin  de  via  y  &  un  à  la  fin  à'orato.  En  donnant  des  ré- 
pondansj  on  étoitdifpenfé  deparoîtreen  Jugement  ; 
ou  bien  l'on  évitoit  un  Arrct  de  condamnation  ,  lorf- 
qu'en  chemin  ,  depuis  l'endroit  où  Ton  avoit  été 
ajourné  jufques  au  Tribunal  du  Juge  ?  on  avoit  fait 
des  conventions  ou  une  tranfaftion  avec  fa  Partie 
adverfe.  CefI:  ce  que  fignifie  en  général  la  Loi  dont 
Jious  allons  expliquer  les  termes. 

Ces  mots  endo  via  reviennent  à  ceux-ci ,  in  via. 
Ces  termes  rem  Orato  s'adreffent  au  Juge,  &  ont 
Ja  même  fignification  que  ceux-ci ,  Judex  oret^  âïcat 
Sententiams  c'eft-à-dire  que  le  Juge  prononce,  qu'il 


décide  fur  l'affaire.  Ces  mots  UTi  PAÏcUNxfe  lifenf 
différemment.  Les  uns  au  lieu  de  païcunT  difent 
PACUNT.  D'autres  lifent  PAXUNT.  Pour  moi  je  met- 
trons volontiers  PACsrî^T  ,  &  je  le  ferois  venir  de 
l'ancien  verbe  pago  ^  dont  on  a  fait  dans  la  fuite  le 
verbe  pacifcor.  Ainfi  un  paxUntou  pacsint  figni- 
fient  la  même  chofe  que  utl  paEli  fint  ;  c'eft-à-direy 
félon  l'accord  que  les  Parties  auront  fait  entre  elles. 
C'efl:  conformément  à  ces  explications  que  Jacques 
Godefroy  a  paraphrafé  fancien  Texte  de  cette  ma-» 
n'iGre  :  Item fi  de  re  tranfaBum  fuer'it  inter  vocantem  Gf* 
pocatum  ^  dum  in  jus  venitur  ^  itajus  ratumque  ejîo. 

Cette  manière  de  faire  des  conventions  ou  tran-» 
faélions  en  chemin  ,  avoit  été  prife  des  Loix  Grec- 
ques. Voyez  l'Ouvrage  de  Samuel  Petit,  intitulé 
Lcges  Aîticœ,  pag.  355?. 


LOI     HUITIÈME. 


Mais  s^il  ny  a  aucune  convention  entre  les  Parties  y  le  Juge  pourfa  connoître  de 
leur  Caufe  depuis  le  lever  du  Soleil  jufquà  midi  j  &  pendant  que  la  Caufefe  plaidera 
dans  la  Place  publique  ou  dans  les  Comices  j  il  faudra  que  les  Parties  foient  préfenteSr 


Cette  Loi  eft  encore  rapportée  par  l'Auteur  ^^ 
Herennium ,  livre  2  ;  &  il  en  eft  encore  fait  mention 
«dans  Quintilien  ,  Injlit.  Orat,  livre  i  ,  chapitre  <5, 
On  la  préfente  en  ces  ternîtes  :   N'iTA.  Païcunt, 

ÏN.  COMiTlO.  AUX.  IN.  FOKO.   AB,   ORTU-  AD.   ME- 
raOïEIvT.     CAUSAM.     CONSCITO.     CUM.    PEl^ORANT. 

AMBO.  Présentes.  Dans  Tancienne  Langue  Ofque 
3I  devoit  y  avoir  ^.v  Comitiod  pour  in  Comitio  ^ 
^osoD  pour  fora,  ortod  pour  orm  5  meDtdzem  pour 
Tnmdiem ,  causa  pour  caufam ,  co^'s/Tod  pour  conf- 
cito ,  co  pour  cum ,  pesos' jnt  pour  pérorant.  Ces 
mots  n'iTa  PAÏCUNT  font  un  même  fens  que  ceux- 
ci, /?  non  \ta  paàfcuntur  intQY  fe;  c'eft-à-dire ,  s'ils  ne 
fontenfemble  aucune  convention.  Cette  autre  par- 
tie de  la  Loi  5  IN  COMITIO  aux  in  vO^o  ^  marque 
le  lieu  où  Ton  terminoit  les  affaires,  (<M  par  un  ac- 
commodement, foit  par  un  Jugement,  Le  Comice 
^toit  un  lieu  qui  dans  la  fuite  fut  couvert  d'un  toit. 
Le  Conful  (qu'on  appelloit  Préteur  dans  cts  pre- 
miers t^xï\s  ,  fur-tout  lai-fqu'il  faifoit  fonftion  de 
Juge)  avoit  coutume  de  $y  rendre  pour  prononcer 
fur  les  caufes  civiles  qui  ctoient  portées  à  fon  Tri- 
bunal. Quelquefois  il  iiégeoit  en  d'autres  endroits 
de  I^  Place  publique ,  dont  le  Comice  faifoit  partie. 
P^ir  cttio^  même  Loi,  le  Juge  devoit  entendre  les 
Caufes  des  Particuliers  depuis  le  lever  du  Soleil  juf- 
quàmidi,  A  Tc^c^arddecesmots  causaM  coNscrro, 
îls  répondent  à  ceux-ci ,  caufam  cognofciio.  Ainfi  le 
verbe  concifco,  dans  la  circonftance  préfente ,  ne  fi- 
gnifie  pas  la  même  chofe  Ci^à^judicato.  Enfin  ces  ter- 
i^ies  cuMPBKORANX  AMBO  P,R^sENTEs,  laiflentdans 
le  doute  fi  dès-lors  on  prenoitdes  Avocats,  ou  fi 
chacun  parloit  pour  foi.  Quoiqu'il  en  foit ,  Jacques 
Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  de  cette  manière  : 
^i  neque  vlndex  aliquisfu ,  neque  de  re  in  vin  tranfaBunt 
jmit^  tum  inComitio^tum  inforo,  caufam  cognojcito 


antt  merïdicm ,  tam  amho  litigatores  prœfentes  pero-^. 
rartt* 

De  la  7naniere  dont  on  froccâoit  devant  h  Juge^ 

I)ès  le  tems  des  douze  Tables ,  lorfque  le  Défen- 
deur n  avoit  point  donné  de  caution,  &  qu'il  n'avoii^ 
point  tranfirré  en  chemin  avec  fa  Partie  ,  le  Deman- 
deur &:  le  Défendeur  fe  préfentoient  devant  le  Ju- 
ge. Alors  le  Demandeur  requeroit  la  permiflîon  de 
parler^  &  il  déclaroit  fuivant  quelle  aftion  il  vou- 
loir pourfuivre  fon  Adverfaire  ;  &:  cela  s'appeUoit 
Edcrz  dWiomm,  Ulpien  dans  la  Loi  i ,  ff,  de  edendo  , 
dit  expreffement  :  Quâ  quifque  aSlione  agere  volet ,  eani 
edere débet.  En  effet,  les  Romains  croyoient  avec  rai- 
fon  qu  il  c'toit  jufle  que  le  Demandeur  notifiât  fon 
aélion  5  afin  que  le  Défendeur  put  fçavoir  s'il  devoit 
fe  tenjr  tranquille  ,  ou  s'il  devoit  fe  défendre  ;  Se 
qu'en  cas  de  conteftation  ,  il  fut  inftruit  de  la  ma- 
nière dont  on  alloit  procéder  contre  lui ,  &  de  l'ac- 
tion fuivant  laquelle  on  le  pourfuivroit.  Nam  ^qwf* 
fimitm  vldetur  (  continue  la  même  Loi  )  eum  qui  a5lu^ 
rus  ejt  p  çdcre  a8ionem  ;  ut  proindefeiat  feus  utrumcedert 
aut  coiitenliere  ultra  debcat  ;  ù"  fi  contendendian  putat , 
vcnuit  ^nJIruSus  ad  a^cndum ,  cognita  aElione  qua  convc^ 
nuitur.  Car  il  faut  fçavoir  que^dans la  même  caufe  & 
P^^^^^l^Tuême  fait  on  pouvoit  intenter  diverfes  for-- 
tes  d'aaions  ;  &  de  toutes  ces  aftions  le  Demandeur 
devoit  en  choifir  une  à  laquelle  ilfe  tenoit,  &  qu'il 
devait  faire  fignifier  à  fa  Partie  adverfe.  Le  Deman- 
deur coinmençoit  donc  par  défigner  une  aftion  de- 
vant le  ï^réteur,  Se  il  demandoit  la  permiflîon  d'in- 
tenter c^iie  qy^ji  défii^noit.  Au  refte  ^  tout  cela  fe 
faifoit  ^ordinairement  par  le  miniftere  des  Avocats  ; 
car  le  Préteur  en  Uommoit  un  à  chacune  des  deux 
parties*  C'eft  ce  qui  fait  que  dans  l'Edit  duPréteut 

N  i; 
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too           HISTOIRE  DE  LA  :rURlSPRUDENCE 

on  trouve  ces  termes ,  fi  non  hMunt  Advocatum ,  Au  refte,  cette  formule  çonfîftoit  à  donner  d'à^ 

tgo  dabo  bord  une  idée  fommaire  de  la  Caufe  &  de  i  Attioa 

Quand  on  avoit  une  fois  choifi  le  genre  d'aftion  qt^on  intentoit  ;  &  cela  s'appelloit  Caufaçonjeaio 

dont  on  vouloit  fe  fervir  pour  attaquer  fon  Adver-  Afconius  P^dianus ad  Cic.  Fernn.  5 ,  s  expnmeainfî 

faire ,  on  étoit  obligé  de  la  propofer  fuivant  la  for^  à  ce  fujet  :  Cum  Imgatores  ad  Judican  vengent,  ante^ 

mule  qui  lui  étoit  particulière  ;  car  toutes  lesaftions  quamcaufa  adjudicm  ag^etur    quafi  pcrindicemnm 

étoient  aftreintes  à  certaines  formules,  de  manière  expofuerunt ;  atque  idipfum  éaum  eft  caujk  conjeSio^ 

que  les  aftions  étoient  elles-mêmes  appellées  For-  quajc  caufa  Jua:  in  brève  coaSio.  Enfuite  les  Avoca^ 

inulœ.  Par  exemple,  l'aftion  de  la  Loi  Aquilia  eft  expofoient  leur  Caufe  dans  un  plus  grand  ,our,& 

appellée  Damnidati  formula  dans  Pline,  livre  p.  de  détail  loient  leurs  preuves,  fou  teft.moniales ,  foit 

fon  Hiftoire  naturelle.  Ciceron,  livres  5.  des  Offices  littérales ,  acconipagnees  de  ra.fonnemens  tues  da 

&  de  naturaDeorum,fait  mention  de  la  formulera  fond  même  de  la  Caufe,  &  par  lelquels  ils  prouvoient 

dolo  malo.  Enfin  cet  Orateur,  dans  fon  Plaidoyé  pour  la  le,!ïitimite  de  leur  aftion  ou  de  leur  exception.  Les 

Quintus  Rofcius  le  Comédien,  s'exprime  ainii  :  Siint  Ora.fons  de  Ciceron  en  font  des  exemples  qui  nous 

îura,  fiint  formulx  de  omnibus  rcbus  conftmuiz,  ne  quis  difpenfent  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  a  ce 

mt  in\cnminjuriœ,autinrationeaaionis,errarepof-  fujet.  Au  refte ,  tous  ces  divers  ufages  que  nous 

fit  Expreffœ  funt  enim  ex  unius  cujufque  damno ,  dolore ,  venons  d  expliquer ,  etoient  fans  doute  venus  d  A- 

incommoik,  calamitate ,  injuria ,  publkx  à  Prxtorefor-  thénes  à  Rome  ;  car  chez  les  Athéniens  on  commen- 

mulx  ad  quas  privata  lis  accommodatur.  Le  Deman-  çoit  par  faire  une  briéve  expofitjon  du  tait  avant 

deur  ou  Ion  Avocat  dévoient  tellement  s'aftreindre  que  de  plaider  la  Caufe  dans  toute  fon  étendue  ;  CC 

à  la  formule  de  leur  aftion,  que  s'il  arrivoit  qu'ils  cette  expofition  fon-.majre  fe  nommoit  chez  eux  f^o- 

lai/raffent  échapper  quelque  mot  par  inadvertance,  fichU  ,  comme  Budé  nous  l'apprend  dans  fes  Com- 

le  Demandeur  perdoit  fur  le  champ  fa  Caufe.  C'eft  mentaires  fur  la  Langue  Grecque  .  en  ces  termes  : 

ce  que  nous  apprend  Ciceron ,  livre  2 ,  de  Inventione,  Efi  autem  s,  fo  \i  intenÙQ  &-  ob^eaio  Judicii  diUati , 

en  ces  urmss  :  Ita  Jus  civile  habemus  conjTuuîum ,  ut  quafi  petltio  digladiantis.                                ^ 

caufa  cadat  is  qui  non  quemadmodum  oportet ,  egerit.  Telles  font  les  connoiflances  qu'il  étoit  necefîaire 

QGintilien  dit  aufiTi  :  Ejt  etiam periculofum  ,  cumji  uno  d'avoir  pour  bien  entendre  la  Loi  qui  nous  a  fervi  de 

verbo  fit  erratum  ,  tota  caufa  cecidfe  videamur.  Texte.  Car  ces  mots  caufam  confcito ,  qui  font  d^ns 

Mais  il  arrivoit  ordinairement  que  celui  qui  avoit  le  Texte,  peuvent  figmfier  la  même  chofe  que  ce 

perdu  fa  Caufe  faute  d'avoir  obfervé  la  formule,  étoit  qu'on  appella  dans  la  fuite  caufa:  conjeaio  ;  &  ces  au- 

rétabli  par  le  Préteur  dans  le  même  état  où  il  étoit  très  ambo  pérorant  peuvent  s'entendre  des  Plaidoye» 

auparavant  ;  &  cela  fe  nommoit  Refîituere  in  integrum.  plus  détaillés  que  l'on  faifoit  après  l'expofition  fom- 

C'eft  fans  doute  pour  faire  allufion  à  cet  ufage  que  maire  de  la  Caufe.  C'eft  tout  ce  que  nous  nous  étions 

Seneque  ,  Epifl.  48,  en  comparant  la  Philofophie  à  propofés  de  dire  fur  les  Plaidoiries.  Nous  allons  a 

iaJurifprudence.adit:  Quiieni772ûi.Wflgiw,  quum  préfent  parler  de  la  manière  dont  on  terminoit  les 

eum  quem  imerrogatis  in  fraudem  inducitis  ,  quam  ut  procès  par  la  voie  d'un  Jugement,  &  par  occalion 

formula  cecidiff'evideatur.  S ed  quemadmodum  illum  Prx-  nous  dirons  quelque  chofe  de  1  autorité  des  cnoies 

for ,  Jîc  hos  in  integrum  Philojophis.  refiituit.  jugées. 

LOI    NEUVIÈME. 

Que  Vaprh-midi  le  Magijîrat  adjuge  les  conclufions  à  celle  des  deux  Fardes  qui 
fe  préfejite  s  &  que  le  coucher  du  Soleil  mette  fin  à  toute  contefiation  &  à  tout  Ju^ 
gement. 

Cette  Loi  eft  rapportée  par  Aulu  -  Gelle  ,  NoB.  l'on  ne  rendoît  plus  de  Jugement.  Stobée ,  &  d'après 

'Attic.  lib.  17 ,  cap.  2  ;  par  Cenforin ,  de  Die  natali ,  lui  Samuel  Petit ,  dans  fa  Colleftion  intitu  ee  Legei 

chapitre  25  ;  par  Varron ,  livre  6 ,  de  Lingua  Latina  ;  Atticce ,  page  3^6 ,  nous  apprennent  que  la  même 

&  par  Macrobe ,  Saturnal  livre  i ,  chapitre  15.  Les  chofe  fe  pratiquoit  chez  les  Athéniens  ;  èc  il  paroit 

Jurifcon  fuites  propofent  le  Texte  en  ces  termes  :  que  c'eft  delà  que  les  Romains  avoient  emprunte  la 

PosT.  MERIDIEM.  PRjEsENTi.  STLITEM.  ADiciTO.  Loi  dont  nous  venons  de  parler. 

SOL.  occAsus.  sUPREMA.  TEMPESTAS.  ESTO.  Pour  Jacques  Godefroy  avoit  divife  notre  l«te^e* 

mettre  entièrement  ce  Texte  en  vieux  lans^age ,  il  douze  Tables  en  deux  Loixqui  etoient  a  la  luUe 

fuffiroit  de  mettre  medidie  pour  meridiem  ,\n  d  k  l'une  de  l'autre  ;  &  comme  j  ai  réuni  les  deux  parties 


la  fin  à'adicito ,  d'ôter  l's  à  la  fin  d'occafus ,  &  de  met-    du  Texte ,  je  vais  auffi  reunir  les  deux  paraplir; 


juge  l'après-midi.  Ainfi  la  même  Caufe  (quelque  con-  aaionem  data ,  Judwiumque  conniunu.  oç.«  ^  ^.^--j 

fidérable  qu'elle  fût)  devoit  être  plaidée  &  jugée  fupremus  terminus  Judiciormnejlo  Jeu  jud.cjajolvuntor, 

^ans  l'efpace  d'un  jour.  Quant  aux  expreffions  delà  Adfolem  proinde  occafum,  Prœtor  jus  reddito. 
•Loi ,  nous  dirons  d'abord  que  stlttem  fe  prend  ici  j    j    n     *  ^;*j  J^,  rUnCpt 

Po^r  litem  ,  comme  on  difoit  aufli  STLOcus  pour         Des  Jugemns  &delautorm  des  chojes 
locus  :  on  adoucit  par  la  fuite  cette  prononciation.  jugées- 

Adicito  lignifie  la  même  chofe  que  decidito.  A  l'é-  ^        ,.  ,  ,     ta  •,»    ,»r- 

gard  du  mot  ph^senti  au  fingulier ,  le  LégiHateur        Les  mêmes  formalités  que  les  Decemvirs  pre 

a  entendu  par-lkque  s'il  a  fallu  écouter  les  deux  Par-  crivirent  pour  les  Jugemens  ,  continuèrent  d  avoi^ 

ife 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie  IL  Paragr,  îli.  tôt 

fut  des  régies  de  prononcer  le  Jugement  l'après-mi-  tems  ;  &  il  y  avoit  des  délais  fixés ,  au-delà  defquels 
di,  il  pouvoitarriver  qu'il  reftât  encore  dans  la  Cau-  la  Partie  condamnée  ne  pouvoir  plus  appeller.  Ces 
fe  quelque  difficulté  qui  n'étoit  pas  affez  éclaircie.  délais  n'étoient  pas  bien  longs  ;  car  la  Loi  i ,  §.  bi- 
En  ce  cas-là  le  Juge  difoit  MiHi  NON  liquet ;  c'eft-  duum  ,  fF.  quand,  appellat.  ôc  la  Loi  eos ,  §. /?n.  autem^ 
à-dire ,  cela  ne  me  paraît  pas  ajje\  clair  pour  donner  m'a  au  code  dèappellatlombus ,  n'accordent  que  deux  jours 
décifion.  C*eft  ce  que  nous  apprenons  d'AuIuGelle,  pour  interjetter  appel  dans  fa  propre  caufe,  &  troitf 
livre  17  ,  chap.  2;  &  deCiceron,  pro  Gcccina^  Alors  jours  pour  appeller  au  nom  d'autrui.  Mais  Juftinien 
on  dérogeoit  à  la' Loi  des  douze  Tables,  &  Ton  ne  connue  apparemment  que  ce  terme  étoit  trop  court; 
prononçoit  le  Jugement  que  quand  le  Juge   étoit  car  il  le  prolongea  enfuite  jufqu'à  dix  jours  ,^  aprèa 
fuffifamment  inftruit.  lefquels  la  Sentence  paiToiten  forme  de  chofe  ju^ée^ 
Mais  quand  l'affaire  avoît  été  afTez  éclaircie  dans  contre  laquelle  on  r  e  pouvoit  plus  f:^ .  nir.  Il  n  étoit 
la  Plaidoirie,  pour  pouvoir  être  jugée  dans  la  même  pas  riaême  permis  de  changer  après  ce    ems  quelque 
journée,  le  Juge  prononçoit  la  Sentence*  &  la  for-  chofe  à  une  Sentence  :  Scntenàa  ver)  prolata  injîar 
inule  de  cette  prononciation  étoit  différente ,  fuivant  oraculi  nullo  modo  mutarï  poterat    dit  François  Pollct 
ladiverfîté  des  fujets  de  conteftatiôn.  S^il  s'agiffoit  dans  fon  Hiftoire  du  Barreau  de  Rome  ,  livre  y, 
d'une  queftion  d'état,  le  Juge  ufoit  de  cette  formu-  chapitre  1(5.  Nous  avons  plufieurs  autorités  qui  conf- 
ie :  Viàeor  mihi  hune  homlnem  liherum^  ou  non  liberum  tarent  cet  ufage.  Ciceron  dans  fa  troifiéme  Verrine 
effe,  Quatidil  s'agiffoit  de  prononcer  fur  une  aftîon  fait  un  reproche  à  Verres,  de  ce  qu^aufTî-tôt  qu'il 
pour  fait  d'injure  ,  le  Juge  difoit  :  Mihi  videturjure  avoit  rendu  un  Jugement,  il  en  changeoit  les  difpo- 
fecîjje ,  ou  non  fecijje*  S'il  s'agiffoit  d'une  exhéréda-  fitions,  pourvu  qu'on  lui  donnât  de  l'argent  pour  le 
tion,  l'on  prononçoit  :  Videtur  pater  y  oumater  jujîas  faire.  La  Sentence  des  premiers  Juges  devoit  donc 
habu'JJe  caufas  exheredandu  Quand  la  queflion  rouloit  être  portée  devant  les  Juges  fupérieurs  ,  telle  qu'elle 
fur  la  validité  des  contrats,  on  prononçoit  à  peu  près  avoit  été  rendue  ;  &  le  Jugement  définitif  qui  in- 
de  cette  manière  :  Cum  conjîet  Titium  Séio  ex  illafpe-  tervenoit  fur  l'appel ,  avoit  une  autorité  immuable  > 
t'ie  j*o ,  Item  ex  illa  jy  delere  ;  idcirco  Titium  Seïo  ccn-  qui  devoit  toujours  être  fuivie  de  l'exécution. 
tuniQy  quinquecondemno.  Mais  quand  le  Juge  croyoit  Cette   exécution  des  Jugement  définitifs   a  été    ^^ 
devoir  renvoyer  le  Défendeur  abfous  d'une  accufa-  différente  félon  les  différens  rems,  foit  de  la  Répu-/^ 
lion  intentée  contre  lui,  ou  bien  qu'il  ne  le  jugeoit  blique,  foît  de  l'Empire.  Dans  les  cornmencemens  , 
pas  débiteur  de  la  fomme  qu'on  lui  avoit  demandée,  c^eft-à-dire  fous  les  Rois  &  fous  les  premiers  Con- 
le  Juge  prononçoit  de  cette  manière  ;  Secundum  illum  fuis  ,  les  Parties  elles  mêmes  avoiient  droit  d'exé- 
litemdo.  Ces  cinq  formules  que  Ton  vient  de  rappor-  cuter  le  Jugement  qui  avoit  été  rendu  en  leur  fa- 
veur. On  en  trouve  plufieurs  exemples  dans  le  Code 
Papyrien  ,  &  dans  les  douze  Tables  ;  enfurce  que 
dans  ces  premiers  tems .  toute  condamnation  empor- 
toiravec  elle  une  proscription,  qui  n'eut  lieu  dans 


ter,  fe  trouvent  dans  la  Loi  28,  §.  i ,  &.  de  liber. 
tàHj.  dans  les  Inftitutes  au  commencement  du  titre 
de  injurïîs  ;  dans  la  Loi  i ,  §.  i ,  fi",  quœfent.fin.  appcL 
refcin,  ^  dans  Valere  Maxime  ,  livre  2. 


Pour  Ce  qui  efl  des  Arbitres,  ils  commençoient  la  luiteque  contre  lesennemis  de  la  République.  On 
par  dire  leur  avis  ;  mais  fi  l'on  ne  le  fuivoit  pas  ,  ils  lut  long  tems  à  connoître  le  nombre  infini  d^abus 
rendoient  àcs  Sentences.  L^avis  qu'ils  donnoient  que  produifoit  tous  les  jours  cette  manière  d'exécu-* 
d'abord  étoit  à  peu  près  conçu  en  ces  termes  :  Arbî-  ter  les  Jugemens.  Mais  lorfque  les  Romains,  deve- 
tfor  te  hoc  modo  fatisfacere  aSlori  debere ,  comme  nous  nus  plus  poiis  par  le  commerce  des  autfes  Nations, 
l'apprenons  de  la  Loi  18.  princ,   ff.  de  dolo  malo,  fe  turent  apperçus  que  quand  Une  Partie  exécutoit 
Mais  quand  la déiobéifiTancecSc  l'entêtement  des  Par-  fur  fon  Adverfaire  condaniné,  la  oeinequi  avoit  été 
îies  obiigeoient  les  Arbitres  de  rendre  une  Senten-  ordonnée  par  le  .luge,  le  vainqueur  pouffoit  quel- 
ce,  elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Centum  quas  ei  quefois  Tes  droits  au-delà  de  la  Jufiice  ,  &  même  de 
tlebes  redde,  comme  il  eft  dit  dans  la  Loi  21 ,  §.  3,  l'humanité.  Alors  la  nature  des  peines,  &  la  maniéré 
if.  derecept,  qui  arbitr.  d'exécuter  les  Jugemens,  furent  er.tierehient  chan- 
Quand  la  Sentence  avoit  été  rendue  ,  celle  des  gées;  &  Ton  commença  par  confier  à  des  Officiers 
deux  Parties  qui  fe  prétendoit  lézée  par  ce  premier  publics  le  foin  de  mettre  à  exécution  les  Jugemens 
Jugement,  pouvoit  en  appeller  au  Ju^e  lupérieur;  qui  dccernoient  des  peines  afffiftives.  On  o^rdonna 
car,  fuivur.t  Hermogenien  dans  la  Loi  PrccfeR.  ij  ,  enfuite  que  les  Créanciers  ne  pourroient  plus  faire 
fi",  de  m^^m.  Appellatio  eft  ijvqU'tat'S  Sententïcc  quere-  mourir  leurs  débiteurs  infolvables  ;  &  on  leur  per-^ 
la.  D'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  n  avoient  pas  un  fu-  mit  feulement  de  les  mettre  dans  l'efclavap-e.  On  eut 
^et  U'gitime  de  fe  plaindre  c!e  la  Sentence  que  le  pre-  foin  que  ceux  qui  avoient  des  biens  pour  répondre 
ïiiier  Juge  avoit  rendue  contre  eux  .  n'étoient  pas  de  leurs  dettes,  fe  liberaffent  par  des  ventes,  foit 
recevablçs  à  ei\interjetter  appel.  C'eft  fur  ce  prin-  volontaires  ,  foit  forcées.  Enfin  l'on  permit  à  ceux 
cipe  qu'a  été  laite  la  Loi  2  ,  au  code  quor.  appel,  non  dont  les  dettes  excedoient  les  biens,  de  faire ceflfion 
recjp.  par  laquelle  il  eft  défendu  aux  Juges  fupérieurs  ou  abandonnement  d'héritages.  Cette  ceffion  ,  qui, 
de  recevoir  l'appel  des  Scélérats  de  profeffion  ;  par-  à  ce  que  l'on  croit,  fut  accordée  par  la  Loi  Julia  - 
ce  que  la  Sentence  qui  les  condamne ,  ne  peut  jamais  n'étoit  point  infaniante  chez  les  Ri       *  "~  ^ 


comme 


le 


-     -  -  T XV...  ^  ^^  *  efclavage  ;  au  lieu  que  par 

la  prompte  punition  des  Malfaiteurs.  Mais  excepté  Droit  François,  celui  qui  arboroit  le  Bonnet  verd 

cescasûc  quelques  autres,  la  voie  d'appel  étoit  ou-  pour  marquer  qu'il  abandonnoit   Ces  biens  à   fes 

verte^a  tout  le  monde  ,  comme  le  feul  remède  qui  Créanciers  i  évitoit  à  la  vérité  la  prifon;  mais  il 

xelte  a  c^ux  qUi  ont  été  quelquefois  les  viftîmes  de  étoit  regardé  comme  un  homme  infâme,  &  avec  le- 

1  Ignorance  ou  de  la  pafiion  d'un  premier  Juge,  Au  quel  le  refte  des  Citoyens  auroit  eu  honte  d'être  en 

relte,  ce  remède,  quelqu'efficace&  quelque  nécef-  commerce, 
laire  ^u  U  pût  être  ,  n'étoit  pas  offert  dans  tous  U$ 
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103  HISTOIRE  DE  LA   JURISPRUDENCE 


§.      IV. 

SECONDE      TABLE. 

Lozx  qui  cvncernent  les  Délais  y  Exceptions  &  Défauts.  Des  P^oU, 

cachés  ou  manifejies. 

LOI     DIXIÈME. 

Lorfquîl  y  aura  un  Juge  ou  un  Arbitre  nommé  y  les  Parties  feront  obligées  de 
donner  caution  qu  elles  fe  prcfenteront  devant  lui  jfmon  le  Défaillant  payera  Ua^ 
mende  dont  on  fera  convenu.  Mais  fi  Von  étoit  empêché  par  quelque  maladie  conr- 
fidérable  ^  ou  par  V acquit  d'un  vœu  ^  ou  par  une  commijfion  pour  la  République  ^ 
ou  erfn  par  une  affaire  indifpenfable  avec  un  Etranger  ;fi  quelqu'une  de  ces  caufes 
importantes  furvenoit  au  Juge^  a  l'Arbitre  ou  auDéfendair  ^  ilfœudroit  remettre  U 
Jugement  a  un  autre  jour  ^ 

Cette  Loi  eft  compofée  de  plufîeurs  paiTa.s^es  avoîent  deffiné  ,  cet  Arbitre  s' oblîgeoît  par  ferment 
à*Aulu-GeIle  ,  deFeftus,  de  Ciceron,  du  Digefte;  de  prononcer  félon  le  fens  &  l'efprit  de  la  Loi.  H 
&  les  Auteurs  conviennent  tous  qu'elle  étoit  dans  y  avoit  quelquefois  certains  cas  qui  ne  pouvoient 
les  douze  Tables.  Mais  malgré  tous  les  paffages  dont  pas  être  décidés  dans  la  rigueur,  &  fuivant  les  ré- 
cette Loi  eft  compofée,  nous  ne  l'avons  pas  cepen-  gleS  du  Droit.  Alors  Je  Préteur  permettoit  aux  Ar- 
dantdans  fon  entier,  Ainfi  nous  la  rapporterons  corn-  bitres  de  confulter  l'équité  naturelle,  &  d'y  confort 
me  elle  fe  trouve,  &  nous  la  remplirons  (comme  mer  leur  dccifion. 

l'ont  déjà  fait  de  ,c;rands  Jurifconfultes)  par  des  ad-  Les  Jurifconfultes  rempliftent  la  féconde  Lacune 

ditions  très-vraifemblables.   Voici  la  Loi  avec  fes  à  la  fuite  de  ces  termes  vades  subvaoes,  parceux- 

Lacunes Vades.  subvades extra,  ci ,  danunto  vadimon ii  deserendi  uti  Pacunt,, 

QUAM.  si.  morbus.  sonticus.  votum,  absentia.  P^naesto.  Ces  expreiïions  reviennent  à  celles-ci  ;, 

Rei PUBLICS.  EKGO.  AUX,  STATUS.  DIES.  CUM.  Hos-  vades  aut  fuhvades  Jiidïcio  fijlendi  utrimque  dantor  ,  iU 


TE.  INTEBCEDAT.  NAM,  SI.   QUiD.  HORUM.  TUAT,     que  fijîere  teneutor  ^  c'QiVh-àhe  que  le  Demandeur  & 
UNUM,  JuDici,  Arbiteo.  ve.  Reo.  ve,  ED.  DiE.    le  Défendeur  foient  obligés  l'un  &  l'autre  de  don- 


Sontkus ,  Status  y  Dies ;  ôter  pareillement  la  lettre  mandeur;  au  lieu  que  les  Répondans  pour  le  Dé-. 

Ma  la  fin  de  chacun  des  mots  quam ,  cum  ,  horum ,  fendeur  écoient  appelles  Fades,   Le   vieux  terme 

mettre  HOso  pour  horum,  oïno  pour  urium,  fueta  Danunto  a  la  même  lignification  que  Dan?o.  Plautô 

-pour  fuat,  NAMApour  riam  ;  mettre  la  lettre  D  à  la  employé  l'ancien  mot  Danunt  au  lieu  de  Dant. 

fin  de  chacun  des  mots  Extra,  Hofte.  Judicï ,  Arhi-  Celui  donc  qui  manquoit  de  comparoître  après  le 

tro,  Reo ,  Die^&i  Eflo  ;  &  changer  quelques  V  en  O  ,  tems  expiré  ,  étoit  condamne  par  défaut  à  payer  la 

fuivant  les  régies  que  j'ai  données  à  la  fin  de  la  pre-  fomme  demandée ,  à  moins  qu'une  maladie  confidé- 

tmere  Partie  de  cette  Hiftoire.  Expliquons  à  préfent  rable  ,  ou  l'acquit  d'un  vœu ,  ou  une  entreprife  dont 

tous  les  termes  de  cette  Loi.  ^  la  République  Tauroit  chargé,  ou  quelqu'autre  af- 

Nous  remplirons  d'abord  la  première  Lacune  par  faire  preflante  à  terminer  avec  un  Etranger  ,  ne  lui 

ces  mots  Judice  arbitro  ve  addicto  ,  c'eft-à-  eulfent  pas  permis  de  fe  préfenter.  C'eft^  le  fens  de 

dire  Judice  arbitra  ve  eleâo.  Comme  le  Préteur  ne  ces  exprefiions  extra  quam  si  Morbus  sonticus, 

pouvoir  pas  feui  fuffire  à  rendre  la  Juftice  ,  il  s'afTo-  Sec.  qnï  répondent  k  ces  mots  pr.rter  quamfi ,  on  n'fi 

tioit  un  certain  nombre  de  Juges  ,  qui  pendant  l'an-  morhus  vehemens.  Dans  le  vieux  langage  Latin  ,  une 

née  de  fa  Préture,  étoient  chargés  de  connoître  &  maladie  confidérable  s'exprimoit  par  ces  mots  MoR- 

de  prononcer  fur  les  différends  de  chaque  Particu-  -RUs  sontïcus  ,  qui  répondent  à  ceux-ci  ,  Morbus 

^Ç^'^yf  ^'^°^^"*  nommés  par  le  Chef  de  la  nocewi;  c'eft- à-dire  ,  une  maladie  nuifible  ,  (elonPin- 

Jultice,  a  la  demande  &  au  choix  unanime  des  deux  terprétation  de  Feftus.  Le  Jurifconfulte  Venuleïus; 

parties  ;  car  l'une  ou  Pautre  avoit  droit  de  récufer  dans  la  Loi  dernière  au  Digefte  de  JEJÛMo  EdiBn  i 

rtnp  IpPrVtf   ^V^S,^^^""^  ^^^^^  acccptéc ,  pour  peu  nous  explique  le  fens  de  ces  mots  morbus  sonticus 

que  les  ranonsduRécufantuarufTentlép^itimes.  r^r.  pn  r^ç  tprmpc  •  n,iny..^r  M.^l,,.  /\^.;.,.. :„....-. 

te  reculât 


iniquus  e/Zj 

ble    Les  deux  IntPr^^r-^"  -^  -^-^y^,  -  ,..j.  ^...  ^^^..^-  .....^.  c/«t  ^zi^jcl^u^  e/t ,  non  qui  lempore  fimatur  ;  jeu 

d'acceoter  l'Arhirrrn    'i  '^^"^  convenus  entr  eux  Morbum  fomïcum  eum  v'deri ,  qui  inciderit  in  hominm , 

d  accepter  1  Arbitre  que  le  Préteur  ou  le  fort  leur  po/îquam  Is  natusfit.  Sontes  enim  nocentes  did. 
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ROMAINE.  Partie  ÏI.  Paragr.  IV. 

fe  plaider  ,  on  remettoit  l'afFaîre 


II  y  avoît  encore  une  troifiéme  Lacune ,  qui  a  été 
remplie  par  Jacques  Godefroy  par  ces  termes  vo- 
TUM,  ABSENTIA  Reipublic^  ekgo.  Ce  Jurifcon- 
fulte  a  fait  cette  addition  fur  Tautorité  d'Aulu-Gel- 
le  ;  perfuadé  que  l'acquit  d'un  voeu,  ou  une  affaire 
à  conclure  fans  retardement  avec  un  Etranger ,  ou 
pour  les  intérêts  de  la  République  ,  étoient  autant 
de  caufes  raifonnables  qui  juftifîoient  la  non-com- 
parution d'une  des  Parties.  Godefroy  auroit  pu  ajou- 
ter à  toutes  ces  raifons  ,  les  autres  qu'Aulu-Gelle 
nous  a  détaillées  au  même  endroit  ;  &  ces  autres  cau- 
fes font  la  mort  d'un  proche  parent ,  le  tcms  des  ven- 
danges, un  Sacrifice  Se  un  Convoi ,  dont  le  devoir 
&  la  bienfcance  ne  permettoient  pas  de  s'abfenten 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  mot  hostis  fîgni- 
îîoit  primordialementun£rr^n^er.  Enfin  ces  mots  si 
QUiD  HORUM  FUAT,  fe  rendent  par  ceux-ci  ^Jî  quid 
horumfuerit ,  ainfi  qu'il  a  été  expliqué  fur  le  Code  Pa- 
pyrien,  où  l'on  a  aufiî  donné  l'interprétation  de  ces 
motsDiesdiffenfus,  Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  rappor- 
ter la  Paraphrafe  que  Jacques  Godefroy  a  donné  de 
toute  la  Loi  en  ces  termes  :  Judicio  Confiituto  Judice 
quce  adito ,  vades  b"  fubvades  Judicio  fïjîendi  utrimque 
dantor  y  iique  jîjlere  tenentor;  nifi  fi  Morbus  vehemens, 
yim  graviter  nocendi  habens  ^  votum  aliquod  y  abfmtia 
Reipublicœ  ergo  intercédât ,  aut  conjlitutus  fit  dies  cum 
peregrino.  Namji  quid  horum  fuerity  Judici  arbitrove, 
yel  reo ,  Judicii  dies  differatur. 

Dans  la  fuite ,  cette  procédure  continua  de  s'ob- 
ferver  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'elle  s'ob- 
fervoit  du  tems  des  douze  Tables.  En  effet  ,  fi  le 
Juge  s'abfentoit  pendant  le  jour  ou  la  Caufe  devoit 
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a-  un  autre  Jour  , 
pourvu  que  1  abfence  eut  un  motif  légitime.  Mais  fî 
le  Juge  s'y  trouvoit ,  &  que  ce  fût  l'une  des  deu3^ 
Parties  qui  s'abfentât  fans  une  caufe  légitime  qui  pût 
l'excufer  ;  alors  le  Préteur  permettoit  à  la  Partie  pré- 
fente de  prendre  ce  que  nous  appelions  un  Défaut» 
&  que  les  Romains  nommoient  Edictum,  Si  la  Par- 
tie défaillante  manquoit  trois  fois  de  fe  préfenter, 
on  prenoit  trois  Défauts;  &  file  Défaillant  en  laif- 
foit  prendre  jufqu'à  quatre  ,  ce  dernier  étoit  nommé 
Peremptoire  ,  ôc  il  terminoit  la  conteftatiôn  à  l'a- 
vantage de  celui  qui  avoit  plufieurs  fois  pourfuivi  le 
Jugement.  Les  Loix  70  &  71  ,  au  Digefle  de  Judi-- 
dis ,  nous  expliquent  pourquoi  ces  Edits  ou  Dé- 
fauts étoient  nommés  Pekemptoires.  Perempto^ 
rium ,  dit  la  Loi  70 ,  quod  inde  hoc  nomen  fumpjît  quod 
perimeret  difceptationem ,  hoc  ejl^  ultra  nonpateretur  ad^ 
verfarium  tergiverfaru  A  quoi  la  Loi  71  ajoute,  in 
Peremptorio  autem  comminatur  is  qui  EdiElum  dédit  > 
etiam  abfente  diverfa  parte  cogniturumfe  ^  &  pronuncia^ 
turum.  Cependant  pour  gagner  fa  Caufe  de  cette  ma- 
nière ,  il  n'étoit  pas  toujours  nécefifaire  d'obtenir 
quatre  Défauts.  Quelquefois  il  n'en  falloit  qu$ 
trois,  quelquefois  que  deux  ,  quelquefois  même  il 
n'en  falloit  qu'un  ;  &  le  Préteur  déterminoit  cela  fui- 
vant  la  nature  de  la  Caufe,  ou  félon  la  qualité  de  la 
perfonne  ,  fouvent  même  à  proportion  du  tems  : 
Unum  pro  omnibus  (  fous-entendu yù^^c/r)  hoc  autem 
ceftimare  oportet  eum  qui  jus  dixitj  (jypro  conditione  caU^ 
fcc ,  vel  perfonœ. ,  vel  temporis  ,  ita  ordinem  EdiSorunt 
vel  Compendium  moderarç^  dit  la  Loi  72 ,  if.  d^  Ju^ 
diciis. 


LOIONZIÉME, 

Celui  qui  n  aura  pas  de  Témoins  à  produire  devant  le  Juge  y  pourra  aller  pendant 
trois  jours  de  Marché  faire  des  interpellations  &  des  clameurs  devant  la  maifon  de  fa 
Partie  adverfe. 


Cette  Loi  eft  rapportée  par  Feflus  fur  les  mots 
Portum  Se  Vagulatio.  EUeeft  conçue  en  ces  termes: 
Cur.  Testimonium.  defuerit,  is.  tertits,  die- 
Bus.  OB.  Portum,  obvagulatum,  ito.  Dans  l'an- 
cienne Langue  Ofque ,  il  devoit  y  avoir  Cuei  Tes- 
TiMONio  au  lieu  de  Cui  Tejlimonium ,  ôc  Itod  au 
lieu  d'Ito.  Anciennement  Portus  avoit  la  même  fi- 
gnification  qut  JEdes ,  D om us  ;  comme  Feftus  nous 
l'apprend  dans  fes  Commentaires.  Le  terme  OBVA- 
GULATUM  eft  mis,  félon  le  même  Auteur,  pour  ex- 
primer une  demande  faite  à  grands  cris  ,  Se  avec  in- 
ventives, Quœjlio  cum  Convicio.  C'eft  dans  le  même 
fensque  les  Jurifconfultes  interprètent  le  verbe  va- 
GULO,  dont  ils  rapportent  l'origine  au  verbe  VAGio. 
Hadrien  Turnebe,  Adverf  l\Ç,  ^,  chap.  20  ;  Se  Sau- 
maife,  Obfervat.  ad  JusAttic,  ^  Rom.  chapitre  30  , 
propofent  autrement  cette  Loi.  Voici  le  fens  qu'ils 
lui  donnent  :  Si  le  Demandeur  na  pas  pu  produire  fes 
témoins^ ,  qu'il  fe  rende  à  la  porte  de  celui  dont  il  avoit 
droit  d'attendre  la  dépofition  ;  quil  requière  fon  témoi- 
gnage à  grands  cris  &  à  force  d'injures ,  /?  le  témoin  s'obf 
une  à  le  rejufer.  Mais  cette  explication  ne  paroît  pas 
conforme  à  l'efprit  de  la  Loi.  R^vard  pour  appuyer 
le  fens  de  la  première  verfion  ,  qui  eft  celle  que  nous 
adoptons,  cite  en  preuve  cet  endroit  où  Plaute  in- 
trodmt  fur  la  fcêne  un  Cuifinier  qui  redemande  ce 
quiavoitété  porté  dans  la  maifon  d'Euclion,  avec 
nienaces  d'aller  crier  devant  la  porte  ,  fi  on  ne  lui 
tait  pas  rendre  ce  qui  lui  appartient. 

ha  mç  bem  amet  lavçrna ,  te 


Jam  nifi  reddi  mihi  vafa  jubés, 
Pipulo  hic  differam  anîe  œdes. 

La  Loi  que  nous  commentons  eft  adoptée  par  plu- 
fieurs Jurifconfultes  dans  ce  dernier  fens.  Cependant 
Jacques  Godefroy  a  adopté  la  verfion  de  Turnebe 
&  de  Saumaife,  dans  la  Paraphrafe  qu'il  a  donné  de 
notre  Texte  en  ces  termes  :  Qui  Teftimonium  denun- 
ciare  volet,  i  ter  intra  27  dies  ad  domum  ejus  cuiTefii- 
vwnium  denunciaty  denunciatumito.  De  tout  cela  il  eft 
aiic  de  conclure  ,  que  comme  ilarrivoit  fouvent  que 
le  Demandeur ,  faute  de  produire  des  témoins,  étoit 
débouté  de  fa  demande  contre  fa  Partie  adverfe,  Sc 
que  par  conféquent  l'ajournement  étoit  cenfé  nul; 
les  Decemvirs  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  fi- 
rent une  Loi  qui  permettoitau  Demandeur  de  fe 
tranfporrer  devant  la  maifon  de  celui  qu'il  avoit  def- 
fein  de  pourfuivre  en  Juftlce  ;  de  répéter  à  haute 
voix  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  la  conteftation  ;  de  re- 
courir même  aux  paroles  outrageantes,  s'il  en  étoit 
befoin  ;  &  de  continuer  fur  le  même  ton  pendant 
trois  jours  de  Marché  ,  parce  qu'alors  les  gens  de  I4 
campagne  fe  rendoient  à  Rome  pour  leurs  affaires 
particulières.  De-là  eft  venue  la  coutume  de  faire 
fignifier  jufqu'à  trois  fommations,  avant  que  de  de- 
mander un  Défaut.  Après  ces  clameurs  réitérées  ,  fî 
la  Partie  ajournée  s'obftinoit  dans  fon  refus,  le  De* 
mandeur  étcMten  droit  de  reclamer  les  témoins  dans 
le  voifina^e,  d'entrer  avec  eux  (même  de  force) 
dans  la  maifon  de  fon  Adverfaire  ,  &  d'y  reprendre 
fon  bien  dm^  quelcju'eîidroit  qu'il  le  trouvât* 
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I04  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

LOI    DOUZIÈME. 

Celui  qui  fera  attaqué  par  un  Voleur  pendant  la  nuit  ^  pourra  tuer  ce  Voleut, 
Jans  encourir  aucum  punitiom 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Macrobe ,  liv.  i.  douze  Tables  n'ait  été  pris  des  Loix  de  Solon.  Ainff 

des  Saturnales    en  ces  ternies:  Sei.  nox,  furtum.  voilà  une  fuite  de  Loix  qui  ont  puni  très-févérement 

FAXIT.  SI.  IM.  ALI  ouïs.  occisiT.  JURE.  CJESUS.  ESTo.  les  vols  nofturnes  5  puifqu'il  étoit  permis  de  tuer  ceux 

Pour  rendre  cette  Loi  dans  Tancien  langage ,  il  fau-  qui  les  commettoient.  En  effet ,  les  Légiflateurs  conr 

droit  écrire  Nocs  au  lieu  de  nox  ;  mettre  forto  fidererent  que  les  ténèbres  étoient  un  tems  favora-; 

pour  furtum  ,  FACSiT  fonrfaxit  ^  s'iM  pour^Z  im  ,  ble  aux  Malfaiteurs;  qu'alors  les  Particuliers  cou- 

ocEisET  pour  occifu ,  JOURED  pour  jure  ,  coesos  roient  de  grands  rifques,  &  ne  pouvoient  pas  aifé- 

pour  ccefus  ,  &  estod  pour  ejîo.  Jacques  Godefroy  ment  recourir  aux  voies  légitimes ,  pour  fe  défendre 

l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  Si  no6iu  furtum Jiat ,  contre  les  attaques  d'un  Brigand. 
furem  aumn  àliquis  occiderit  y  impuneejîo.  Toutes  ces  Loix  étoient  juftes  en  elles-mêmes'. 

Cependant  elles  parurent  trop  rigoureufes  aux  Jurif- 

Des  Vols  nocîurnes*  confultes  qui  vivoient  du  tems  des  Empereurs.  C'ell 

pourquoi  la  Loi  Decemvirale  qui  parloit  des  vois 

Dans  tous  les  tems,  &chez  tous  les  Peuples ,  on  nofturnes,  s'abolit  infenfiblement;  &  depuis  ce  tems- 

a  puni  le  vol  de  nuit ,  comme  étant  le  plus  dan-  là,  quiconque  avoit  tué  un  voleur  de  nuit,  étoit  pu- 

gereux.  En  effet,  il  n'y  a  guéres  moyen  d'avoir  ni  fuivant  la  Loi  Aquilia,  &  quelquefois  même  fui- 

alors  des  témoins  qui  prennent  la  défenfe  de  celui  vant  la  Loi  Cornelia  deficariis  j  comme  nous  Tap- 

qui  eft  attaqué  ,  &  qui  puifTent  dépofer  contre  TAg-  prenons  d'un  pafTage  d'Ulpien  ,  rapporté  par  l' Au- 

greffeur,  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Decemvirs  n'ont  teur  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  ôc  Mo- 

décerné  aucune  peine  contre  la  perfonne  qui  tuoit  faïques,  titre  y,  en  ces  termes  :  Si  fur  cm  no5lurnum 

un  voleur  de  nuit.  Laraifon  eft  (dit  Grotius  dejur.  quem  Lex  duodecim  Tabularum  omnimodo  permittit  oc-- 

Be//.  &*PûC.  liv.2jchap.  I,  nomb.  1 2,  §.  2,)  que  fi  on  cidercy  aut  diurnum  quein  eadem  Lex  permittit  ,  fed  ita, 

trouve  mort  le  voleur  ,  on  en  croit  plus  aifément  le  demùm  fi  fe  telo  defendat ,  videamus  an  Lege  Aquilia 

maître  de  la  maifon,  qui  dit  l'avoir  tué  pour  défen-  teneatur  ,  tr  Pomponius  dubitat  num  hccc  Lex  nunc  fit 

dre  fa  vie ,  à  laquelle  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  in  ufu  :  b'fi  quis  noSlu  furem  occiderit ,  non  dubitamiu 

que  le  voleur  en  vouloit ,  puifqu'il  étoit  armé  de  quin  Lege  Aquilia  teneatur.  Sin  autem  cum  pojjet  appre-- 

quelque  inftrument  nuifible  :  voilà  le  motif  de  la  kendere,  maluit  occidere ,  magis  efi  ut  injuria  feàfjevi-- 

Loi.  Mais  le  Jurifconfulte  Ulpien  paroît  y  mettre  deatur,  Ergo  etiam  Lege  Cornelia  tenebitur.  Nous  ap- 

une  condition,  lorfque  dans  la  Loi  9  ,  livre  48  ,  ti-  prenons  de  ce  pailage  ,  que  notre  Texte  des  douze 

tre  8,  ff.  ad  Leg.  Cornd.  deficarïU  ,  il  s'exprime  en  Tables  fut  non-feulement  aboli  ,  mais  encore  que 

ces  termes:  Furem  noElurnum  fi  quis  occiderit  ^  ita  de--  Ton  intenta  une  aftion  contre  ceux  qui  tuoient  ua 

màm  impune  feretfi  parcere  eifine  periculo  fuo  non  po-  voleur  de  nuit. 

tuit,  Deforte  que  la  Loi  n'accorde  l'impunité  à  celui  Enfin,  par  les  Conftitutions  des  Empereurs ,  on 
qui  a  tué  un  voleur  de  nuit,  qu'au  cas  qu'il  n'eut  pas  fit  une  diftinftion  entre  les  vols  faits  dans  \ts  Cam- 
pû  épargner  la  vie  du  voleur,  fans  courir  rifque  lui-  pagnes,  &  les  vols  faits  dans  les  Villes.  A  l'égard 
mêmedelafienne.  Dans  la  Loi  Judaïque,  on  n'avoit  des  premiers,  notre  texte  des  douze  Tables  conti- 
pas  mis  la  même  condition  ;  car  Moïfe  dit  feulement  nua  d'avoir  lieu  ;  enforte  que  s'il  fe  commettoit  un 
au  chapitre  22.  de  l'Exode  :  Si  perfodiens  noEle  pa-  vol  dans  les  Campagnes,  il  étoit  permis  de  tuer  le 
rietem  inventas  fuerït  fur  ^  &  percufjerit  eum  alius  £r  voleur,  de  quelque  manière  que  ce  fut,  Lcg.  i ,  cod. 
mortuus fuerit hîc f  nonefl  homicidais  quipercuffèriteum.  quand,  liceat  unicuiqtte  fine  jud'ice  fe  vindicare.  Mais  il 
Il  eft  vrai  que  le  vol  étoit  permis  chez  les  Lacédé-  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard  des  vols  qui  fe  fai- 
moniens,  comme  un  fimple  tour  d'adreiïe:  mais  les  foient  dans  les  Villes.  Comme  alors  on  pouvoit  ap- 
Athéniens  n'en  jugèrent  pas  de  même.  En  effet,  peller  les  voifins  ,  il  n'étoit  pas  permis  de  tuer  le 
Dracon  puniflbit  de  mort  quelqu'efpéce  de  vol  que  voleur  •  &  celui  qui  l'auroit  tué ,  auroit  été  puni  fui- 
te fût.  Par  les  Loix  de  Solon  ,  un  homme  accufé  vant  la  Loi  Aquilia. 

d'avoir  volé  cinquante  Drachmes  Attiques  ,  étoit         Voilà  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  remarquer  fur  Tori-^ 

emprifonné,&  condamné  à  rendre  le  double  au  pro-  gine  &  les  progrès  de  notre  Texte.  Mais  comme 

prietaire.  Si  la  fomme  dérobée  paffoit  cinquante  depuis  les  douze  Tables  on  introduifit  plufieurs  dif- 

Drachmes  ,  le  voleur  étoit  puni  de  mort.  Un  vol  tinftions  entre  les  vols  de  différentes  efpéces  ,  8c 

commis  pendant  la  nuit ,  ou  dans  un  lieu  public,  tel  que  d'ailleurs  nous  aurons  à  parler  de  plufieurs  de 

que  le  Bain  ou  l'Académie  ,  étoit  un  crime  capital,  ces  vols  fur  les  Loix  fuivantes  ;  il  eft  nécelTaire  d'ob- 

On  ne  faifoit  pas  plus  de  grâce  aux  coupeurs  de  ferverque  cliez  les  Romains  on  diftingua  deux  for-î 

bourfes  y  appelles  SeElores  ZonarÏL  Platon  ,  au  neu-  tes  de  vols  :  l'un  étoit  appelle  Furtum  noBurnum ,  qui 

viéme  livre  de  fes  Loix,  permet  de  tuer  un  voleur  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler  ;  l'autre  étoit 

de  nuit.  Enfin,  Démofthenes  dans  fon  Oraifon  con-  nommé  Furtum  diurnum  ;  &  celui-ci  fe  fubdivifoit 

^^,V^^™ocrates,  nous  apprend  que  l'ancien  Droit  encore  en  quatre  autres  genres  de  vols  ,  qui  font 

^tjjénes ,  &  fur-tout  les  Loix  de  Solon ,  vouloient  Furtum  manifejlum ,  Furtum  me  manifejium  ,  Furtum 

que  h  quelqu'un  voloît  pendant  la  nuit,  il  fût-per-  conceptum^  ôc  Furtum  oblatum  ,  qui  font  ceux  dont 

^  Cl  ^  ^^^^^™P""^"^^^^'  iious  aurons  occafion  de  parler  dans  nos  Commen- 

Un  n«  peut  donc  pas  douter  que  notre  Texte  des  taires  fur  les  Loix  fuivantes. 


LOI 
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io; 


Si  le  vol  fe  fait  de  jour ,  &  que  le  Voleur  foit  pris  fur  le  fait  ;  il  fera  fuflîgi  ^  6-  il 
deviendra  PEfclave  de  celui  quïl  aura  volé.  Si  le  Voleur  efi  déjà  Efdave ,  il  fera 
fufligé  j  &  erfuite  précipité  du  haut  du  Capitole.  Maisfi  le  Voleur  ejl  un  Enfant  qui 
nait  pas  encore  atteint  l'âge  de  pubertés  il  fera  châtié  fuivant  la  volonté  du  Pré^ 
teur  >  ^  Von  dédommagera  la  Partie  civile* 

Cette  Loi  nous  eft  reflituéc  par  Jacqites  Gode-  armes,  on  diftînguoît  s'ils  étolent  d'état  libre  oud« 
froy  d'après  Aiilu-Gelle,  livre  il  ,  chapitre  der-  condition  férvile.  S'ils  étoient  d'état  libre,  on  dif** 
nier ,  en  ces  termes  :  Su  Lircr.  furtum.  faxiT.  Su 

ÏM.  ALIQUIS.  ENDO,  iPSO.  CAPSIT.  VERBERATOR, 
ILLI.  QUE,  CUI.  FURTUM-  FACTUM.  ESCIT.  ADDI- 
CITOR*  SERVUS.  VIRGIS.  CJESVS.  SAXO.  DEJICITOR. 
IMPURES.    PRjETORIS.    ARBITRATU.    VERBERATOR, 

>îoxiAM.  QUE.  DECERNiTO.  Selon  rancienne  Lan- 
gue Ofque ,  ce  Texte  devoit  être  ainfl  :  Seu  loucid. 

rORTO.  FACSET.  S'i  M.  ALIQUOÏS.  END^ElPSOp. 
CAPSET.  VERBESATOR.  OLE.  QUE.  C0EI.  FORTO, 
FACTOM.  EsiT,  ADElCtTOR.  SERVOUS.  VIRCEIS. 
CŒSOUS.  SACSOd'  EICITOR,  INPOBE'  PR(tTOSîS. 
ARBITRATOD.  VERBESATOR.  NOCSÏA.   QUE.  DECER- 

NiTOD.  Jacques  Godefroy  a  ainfî  paraphrafé  le  le  chapitre  22.  de  TExode  :  Si  auteirifol  ortus  fupet 
Texte  :  Si  interdiu  furtum  aliquïs  ficerït 9  eumque  ali-  €umy  nus  ejl  mortïs  percuffor  Gr  îpfe  morietur/Var  les 
jiuis  in  ipfo  furto  deprehen<krit  ,  vtrbtntur ,  ilûque  cui  Loix  d'Athènes  ,  on  ne  diftinguoit  pas  non  plu» 
f^^^^^^^^^f^^^itaddicatur.Serviispriusvirgis cœfuSf  les  vols  manifeftes  d'avec  les  cachés,  ni  Tétat,  nî 
faxo  Tarpéio  dejkiatur.  Impubes  Prœtoris arbltrio verbe-  l'âge  des  perionnes.  Mais  Solon  ,  qui  (comme  nous 
retur,  noxaque  ab  eofaBafarciatur.  On  vo\t  que  notre    l'avons  vu  fur  la  Loi  précédente)  avoit  permis  de 

tuer  le  voleur  de  nuit ,  ne  permet  pas  de  tuer  le  vo- 
leur de  jour.  Sa  Loi  porte  feulement,  que  fî  quel- 


tinguoit  encore  s'ils  étoient  dans  l'âge  de  puberté  1 
ou  s'ils  n'étoîent  pas  encore  parvenus  à  cet  âge.  La 
première  partie  de  notre  Texte  ,  qui  parle  de  ceux 
qui  font  d'état  libre  &  parvenus  à  l'âge  de  puberté  ; 
ordonne  que  s'ils  font  convaincus  de  vol  manifefte, 
ils  feront  fuftigés ,  &  deviendront  les  Efclaves  de 
ceux  qu'ils  auront  volés.  La  Loi  de  Moïfe  ne  dif- 
tingue  point  les  vols  manifeftes  d'avec  ceux  qui  font 
cachés  :  elle  ne  diftingue  pas  non  plus  l'âge  ni  l'état 
des  perfonnes  ;  mais  elle  défend  feulement  en  géné- 
ral de  tuer  ceux  qui  commettent  des  vols  pendant 
le  jour.  Voici  la  Loi  de  Moïfe  telle  qu'elle  ejft  dans 


Loi  veut  parier  des  vols  faits  en  plein  jour. 
Des  Vols  faits  en  plein  jour* 


qu'un  vole  pendant  le  jour  au-delà  de  la  valeur  de 
cinquante  Drachmes  ,  on  pourra  le  faire  venir  en 
Juftice  devant  le  Confeil  de«  Onze. 

La  féconde  partie  de  notre  Texte  parle  des  Ef- 


Ces  fortes  de  vols  étoîcnt  ou  manifeftes ,  ou  ca- 
ches. Le  voleur  manîfefte  étoit  celui  qui  avoit  été  .  , .  * 

pris  fur  le  fait  ,  ou  qui  avoit  été  vu  de  quelqu'un  claves  qui  faifoient  des  vols  manifeftes.  La  Loi  les 
pendant  qu'il  commettoit  le  délit.  C'eft  dans  ce  fens  pu"iffbit  plus  févérement  que  ceux  qui  fe  commet- 
que  Virgile  a  dit  dans  fa  troifiérae  Eglogue  : 


Non  ego  te  vidi  Damonis  y  pejftnte ,  eaprunt 
Exctpere  mfdiis ,  multumlatrante  Ljfîfia  , 
Et  cum  damanm ,  quo  nunc  fe  proripit  iÛe  ? 


toient  par  des  perfonnes  d'état  libre  ;  car  après  avoir 
fuftigé  les  Efclaves ,  on  les  précipitoit  du  haut  de  la 
Roche  Tarpeyenne. 

Pour  ce  qui  eft  des  impubères  qui  avoient  com- 
mis un  vol  manifefte ,  les  Decemvirs  avoient  laiffé  au 
^  Préteur  le  foin  de  régler  leur  punition ,  &  de  dédom* 

Par  ces  trois  vers  &  parla  Loi  7,  §.  2,  j^  de  fur-  mager  la  Partie  civile  aux  dépens  du  père  de  l'enfant. 
th  ,  il  pareil  que  pour  convaincre  quelqu'un  d'un  La  Loi  Po>fC7^  apporta  dans  k  fuite  quelque  adou* 
vol  manifefte ,  il  ne  fuffîfoit  pas  de  l'avoir  vu  ;  mais  ciftement  à  celle  des  Decemvirs ,  en  défendant  de 
^uilfalloit  encore  que  celui  qui  l'avoit  vii  en  eût  frapper  de  verges  ni  de  mettre  dans  Tefclavage  au- 
conné  quelque  figne ,  comme  (par  exemple)  quand  cun  Citoyen  Romain,  Mais  û  le  voleur  n' étoit  paà 
il  avoit  couru  ou  crié  après  le  voleur.  furpris  pendant  la  nuit  ou  avec  des  armes,  le  Préteur 

Les  voleurs  manifeftes  étoient  furpris  5  ou  ayant    lui  impofoit  feulement  l'obligation  de  payer  le  qua- 
oes  armes,  ou  n'en  ayant  point.  Si  on  les  trouvoit    druple  de  la  chofe  qu'il  avoit  volée. 

LOI     QUATORZIÈME. 

LoTfque  des  Voleurs  attaqueront  avec  des  armes:  fi  celui  qui  a  été  attaqué,  a  cril 

&  imploré  du  fecours  »  il  ne  fera  point  puni ,  s'il  tue  quelqu'un  des  Voleurs.       ^  .      . 

Il  n'en  étoit  pas  tout-à-fait  des  vol 
comme  des  voleurs  de  nuit  :  on  ne 
luer  leS;  premiers ,  qu'en  cas  qu'ils  fe 

mes  offenfîves.  Alorscelui  qui  étoit  ai.>^ -. ,  ^. , v.x.    «  »^^  ^o  .^ 

miplorer  le  fecourS  du  voifinage  en  ces  termes:  propofé  la  Loi  en  ces  termes:  Si.  SE."  tÉLO.  dèfèn- 
'^^rr'o- xQuii^tes, veflram Jtdemmphro.C'Q^lt  fens àe  sît.  quikitato.  endo.  qu b. .pl'orato. sPost, 
•otre  Loi ,  dont  le  Texte  Aous  «ft  iadiqtté-j*rCiftï\»« ,    ceânde.  su  cmsu  Escmt.  ss.  frauêÊ.'  ësTÔ»*  t)in$ 
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îo^  HISTOIRE  DE  LA 

d'ancienne  Langue  Ofque  il  y  avoit  vraifemblable- 
ment  s£i  pourjr,  defsnset  pour  defenfit  ^  vein 
pour  àdnàe ,  esi^t  pour  efcint ,  &  un  rf*à  la  ffn  de 
chacun  des  mots  ttlo ,  quiritato  ,  qu'on  écrivoit  <iuoi^ 
siT^TOD  ;  &  de  même  à-  la  fin  de  plorato  ,  fraude  & 
e/^.  Ces  mots  quiritare  8c  plorare  font  mis  pour  cZ^- 
^?^^r^,  auxilium  quœrere.  Ces  autres  termes /è/r^^e, 
font  mis  ^onr  fine  fraude  ou  impunè  ejlo.  C'en:  a  peu 
près  cette  fignifîcation  que  Jacques  Godefroy  leur  a 
donnée,  lorfqu'il  a  paraphrafé  la  Loi  de  cette  ma- 
nière :  Quodftfe  telo  défendant,  Dominus  cum  clamore 
iduftijicetur  :  îumfi  occifi  fuerint ,  jure  cœfi  funto. 

A  propos  de  cette  Loi  ,  les  Junfconfultes  font 
naître  la  queftion  de  fçavoir  fi  le  voleur  peut  être 
tué  légitimement  par  une  autre  perfonne  que  celle 
qui  efl:  direftement  attaquée  ?  Hotman  tient  pour 
raffirmative  ,  parce  que  (dit-il)  la  Loi  eft  générale 
&  ne  préfente  aucune  exception.  D'autres  fe  dé- 
clarent pour  la  négative  ^  parcd  que  le  voleur  ne 
peut  être  tué  légitimement  qu'à  raifon  du  dommage 
qu^onareçu.  Or  (difent  ces  derniers  )  tout  autre 
cjuele  propriétaire  n'eft  point  dans  le  cas  &  n'a  point 
été  att^jqué;  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'un  voleur  qui 
a  les  armes  à  la  main  ,  doit  palTer  pour  un  afiaflîn 
dont  le  defTein  étoit  d'attaquer  indifféremment  la 
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première  perfonne  qu'il  rencontreroît;  8c  c'a  été  là 
fans  doute  le  motif  &  le  fens  de  la  Loi  des  douze 
Tables  ;  car  Saint  Auguftin  ,  qui  nous  indique  cette 
Loi ,  s'exprime  ainfi  :  In  antiquis  Legibus  inuenitur 
impunè  occidi  no3urnujn  furent  ;  diurnum  autemfifi 
telo  defenderît ,  jam  enim  plus  efiquamfur  ;  &  ce  fen- 
timent  me  paroît  conforme  au  Texte.  , 
Cependant  depuis  que  les  Loix  Porcia  8c  Pj£Txlia 
Vapiria  eurent  défendu  de  battre  &  de  maltraiter 
un  Citoyen  Romain  ,  les  Préteurs  voulurent  que 
toutes  les  peines  fufient  pécuniaires  à  l'égard  delà 
Partie  civile,  &  que  le  droit  de  faire  punir  corpo- 
rellement  fût  réfervé  aux  Magiftrats.  Depuis  ce 
tcms-là  le  voleur  manifefte  fut  condamné ,  non-feu- 
lement à  reftituer  la  chofe  volée,  mais  encore  à  en 
payer  le  quadruple  de  fa  valeur*  Si  le  voleur  refu- 
foit  de  faire  la  reftitution ,  la  Partie  lézée  pouvoit 
fe  fervir  de  deux  aftions  pour  recouvrer  la  chofe  vo- 
lée. L'une  de  ces  aftions  étoit  appellée  Kei  vinàxta^. 
t'iOySc  on  pouvoit  l'intenter  indiftinftement  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes.  L'autre  aftion  étoit  nom- 
mée CondiSlio  rei furtivité  &  elle  n'avoit  ordinaire- 
ment lieu  que  contre  l'auteur  du  vol  ou  contre  f€$ 
héritiers. 


LOI    QUINZIÈME. 

Lorjquil  s  agir  a  £un  vol  qui  ne  fera  pas  manifejie ,  le  Voleur  fera  condamné  â 
fayer  le  doublé  de  la  chofe  volée. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Feftus ,  fur  ces 
ftiots  Nec  &  Adorare  ;  &  par  Aulu-Gelle ,  livre  1 1 , 
chapitre  dernier.  Les  Jurifconfultes  en  préfentent 
ainfi  le  Texte  :  Si.  adorât.  ¥Urto.  q.uod.  nec. 

MANIFESTUM.  ESCIT.  DUPI.IONE.  DECIDITO.  Dans 

l'ancienne  Langue  Ofque  le  Texte  devoir  être  ainfi  : 
Seï.  adosât.  fortod.  quod.  nec.  manifestum. 
i:sET.  douplioned'  eceiditod.  Feftus  donne  à  ce 
mot  ADORARE  la  même  fignifîcation  qu'au  verbe 
iigere  :  deforteque  le  fens  de  ces  termes  j  si  adorât 
FVRTO ,  eft  contenu  dans  ceux-ci  ^fifur  agît  furto  ou 
furtum,  fuivant  la  verfion  de  Raevard.  Jacques  Go- 
defroy l'a  entendu  de  cette  manière  dans  la  Paraphra- 
fé qu  il  a  faîte  du  Texte  de  cette  Loi  en  ces  termes  : 
Si  agatur  de  furto  non  manifefîo  y  fur  dupli  damnator. 
Les  Decemvirs  paroifient  avoir  tiré  cette  Loi  du 
Droit  Attique  :  mais  avec  cette  différence  que  che» 
les  Athéniens  les  vois  les  plus  légers  étoient  punis 
de  la  peine  dtt double;  au  lieu  que  les  Decemvirs 
ne  décernèrent  la  même  peine  que  contre  \e$  vols 
non  manifeftes,  n'importe  de  quelle  valeur  ils  fut 


fent.  Je  ne  comprends  pas  bien  la  raîfon  de  cette  dif- 
férence :  car  pourquoi  le  voleur  non  manifefte  fera- 
t-il  puni  moins  rigoureufement  que  le  voleur  mani-^ 
fefte  ;  à  mcnns  que  l'on  ne  dife  que  l'un  mérite  plus 
d'indulgence  ,  parce  qu'il  a  appris  à  voler  plus  adrol- 
tt  ent  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Loi  nous  fait  voir 
la  différence  que  les  Romains  mettoient  entre  le  vol 
manifefte  &  celui  qui  ne  Fétoit  pas.  Le  voleur  non 
manifefte  eft  celui  qui ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  pris 
fur  le  fait,  ne  peut  pas  cependant  nier  qu'il  ait  fait 
le  vol  ;  &  c'eft  la  définition  qu'en  a  donnée  le  Ju- 
rifconfulte  Paul,  livre  2,  Receptarum Sententtarum ^ 
titre  ai,  §.2, 

Les  Préteurs  fe  conformèrent  par  la  fuite  aux 
Loix  des  douze  Tables ,  en  prononçant  la  peine  du 
double  contre  le  vol  non  manifefte ,  &  en  permet- 
tant  d'intenter  à  ce  fujet  l'aâion  appellée  CondiBh 
rei  furtivcty  &  celle  qui  a  été  nommée  Rei  vindicatio» 
Sur  quoi  l'on  peut  voir  les  Commentateurs  qui  ont 
amplement  traité  cette  matière. 


LOI    SEIZIÈME. 


Quaîid  après  une  recherche  autorifée  par  les  Loix  j  on  aura  trouvé  dans  une 
maifon  la  chofe  volée  ;  le  vol  fera  mis  au  rang  des  vok  manifejîes  ^  &  fera  puni  d^ 


tnimt. 


t.^^.^'?LÏîpus;eiîîîndiq^ée  par  Aulu-Gelle, 
livreai  ,^h^j>itre  dernier ,.&' livre  16,  chapitre  10. 
i^ts  J.^nrco^^^^  en':  préfentent  le  Texte  en  ces 
termes:  î>f k,  hjrtum,  lance;  Liao.  que.  con- 

CEPTUM.    ESCIT,  XJTl.  ivïANiFESTUM.    VÏNDICATOR. 


'Daa&  1 


l'^^'?^.V^  Languç  Ofque  il  deyou  :k^^ 
O 


zANCED  5c  LEitiôD  au  lîcu  dc  I^ncc -&  Zfcïo  /  &  Ic» 
autres  manières  d'écrire  &  de  prononcer  que  j'ai 
remarquées  fur  les  Loix  précédentes  ,  s'appliquent  % 
celle-ci.  Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraphrafé  le Tex-^ 
te  iSifurtumper  lancem  b*  liciuniconcepîuniW  pf^^'^^^ 
acjl^anifejiunifçjiet:^  Vk^^M9Tt    <  .3  ^  :  -  -^'-^ 
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A  toutes  ces  conjeftures  j'en  joindrai  une  qui  ne 
me  paroît  plus  vraifemblable  que  les  kiitres ,  que 
parce  qu'elle  efl  propofée  par  un  Autfeur  de  l'ancien- 
ne Rome  j  &  qui  par  cette  raifon  a  été  plusà^rtéa 
de  fe  mettre  au  fait  des  anciens  ufages.  Cet  Auteur 
eft  Feftus ,  qui  fur  le  mot  Lance  s'exprime  ainfi  ; 


De  la  manière  de  retrouver  les  Vols  chez, 
les  Romains* 


L'éelaîrcilTement  de  la  matière  que  nous  avons  à 
traiter ,  dépend  de  Tintelligence  de  ces  termes ,  Fur- 


tum  lance  Moque  conceptum,  qui  font  dans  le  Texte.    Lance  Gr  licîo  dkebatur  apud  Antiquos  ,  quïa  qui  fur^ 
Alexander-ab'Alexandro  ,  dans  fon  fixiéme   Livre    tum  ibat  quccrere  in  domo  aliéna  ,  licio  cinBus  intrabat  ^ 
Cenialium  Dierum  ,  chapitre  là ,  prétend  que  les  vo-    lancewque  ante  oculos  tenebat  propter  matrum  familial 
leurs  qui  fe  gliffoient  dans  les  maifons  des  Particu-    aut  vlrginum  prœfentiam  ;  c'eft-à-dire  que  les  perqui^ 
liers  à  defTein  d^y  voler  ,  portoient  ordinairement    fîteurs  du  vol  fe  tranfportoient  dans  les  maifons  fuf- 
avec  eux  une  lifiere  de  drap  ou  une  ceinture  de  filaf-    peftes ,  ayant  la  robe  attachée  avec  une  ceinture ,  Sc 
ie ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  lier  enfemble  tout  ce    ayant  le  vifage  couvert  d'un  baffin  ,  par  refpeftpouc 
qui  leur  tomboit  fous  la  main;  &  cet  Auteur  ajoute    les  femmes  qui   fe  trouvoient  dans  l'intérieur  da 
qu'ils  fe  couvroient  le  vifage  avec  un  baffin,  Olden-    logis.  R^vard  &  Jofeph  Scaliger  veulent  que  cette 
(lorp  adopte  ce  fentimçnt,  &  dît  que  le  voleur  pra-    coutume  de  chercher  ainfi  une  chofe  perdue,  ait 
tiquoit  dans  le  baffin  deux  ouvertures  qui  tépon-    palIé  des  Grecs  aux  Romains  :  ils  citent  à  ce  fujet 
Soient  aux  deux  yeux ,  afin  de  caufer  par  là  de  la    le  Livre  douzième  de  Platon  &  le  Scholiaftes  d'A- 
terreuraux  gens  du  logis  à  la  faveur  de  cette  efpéce    riflophanes  fur  la  Comédie  des  Nuées,  pour  éta- 
demafqucj  &  pour  les  mettre  en  fuite,  Onufoitde    blir  leur  opinion.  C'étoit,  difent-ils  ,  un  ufage  par- 
cet  artifice  (continue  rAuteur)pour  voler  en  liber-    mi  les  Grecs,  que  le  propriétaire  d'un  bien  volé  fe 
te  fans  être  reconnu  de  perfonne.  Mais  on  ne  peut    tranfportât  danslamaifon  decelui  qui  lui  étoit  fuf-i 
débiter  une  rêverie  auffi  puérile  fans  fuppoier,  ou    peft.  D^'abord  il  atteftoit  les  Dieux  protefteurs  des 
que  les  Romains  étoient  bien  duppes  d'être  faifîs  de    Loix,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  intention  que  de 
peur  à  la  vue  d'un  objet  de  cette  nature  j  ou  qu'il  y    recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.    Alors  le  maître 
ûuroit  des  gens  affez  peu  fenféspour  donner  créance    du  logis  étoit  obligé  de  l'introduire  dans  les  lieux 
à  un  conte  qui  p'a  pas  l'ombre  de  vraii'emblance.    les  plus  fecrets  de  la  maifon,  même  dans  l'apparte- 
Baudouin  fe' déclare  pour  Popinion  de  ceux  qui  ont    ment  des  femmes,  où  il  n'entroit  qu'après  s'être  cou- 
cru  que  certains  impofteurs,  fous  une  faulTe  appa-    vert  le  vifage  avec  un  baffin.  Celui  qui  faifoit  ces 
tence  de  Religion,  s'infînuoient  dans  Tintcrieur  des    recherches  ,  n'avoit  d'autre  vêtement  qu'une  efpéce 
maifons  déguifés  en  Sacrificateurs  ;  c'eft-à-dire,    d'écharpe  ou  un  morceau  de  drap  appelle  Licium^ 
ayant  I4  robe  retrouffée  &  ceinte  par  le  milieu  du    &  il  devoit  être  vu  jufqu'à  la  ceinture  j  fans  quoi 
corps.  Sous  cet  extérieur  impofant ,  ils  iaifoient    il  auroit  donné  lieu  de  foupçonner  que  fon  deffei^ 
(dit-on  )  une  efpéce  de  cueillette  dans  les  familles,     étoit  de  tendre  un  piège  ,  en  infinuant  dans  quelque 
Les  Dévots  du  Paganifme  fe  lailFoient  aifcment  le-    endroit  de  la  maifon  la  chofe  volée,  afin  d'avoic 
duire^  ôç  donnoient  volontiers  quelques  pièces  de    une  preuve  de  conviftion  contre  le  maître  du  logis* 
fi^onnoie,  dans  la  ptrfuafion  qu'elles  feroient  delti*         Quoiqu'il  en  foit  de  toutes  ces  conjectures  (  car 
jiées  au  culte  des  Pieux  &  à  payer  les  frais  d'un  Sa-    je  ne  prétends  pas  en  garantir  aucune  )  l'Emper-'uf 
crifice»  Cçs  filous  (difçnt  encore  les  mêmes   Au-     Juftinien  nous  afTure  que  dans  l'ancien  Droit ,  lorf-^ 
teurs)  recueilloient  cet  argent  dans  un  baffin  qu'ils     qu'une  chofe  volée  fe  trouvoit  dans  la  maifon  oit 
portoient  a  cette  intention,  Mais  ce  fécond  fenti-    entre  les  mains  de  quelqu'un  ,  le  vol  étoit  regarda 
inent  n'eft  guéres  rt^jeux  fondé  que  le  premier.  D'au-    comme  manifefte,  &  puni  de  la  même  manière. 
|:res  Auteurs  ont  prétendu  qu'à  la  première  nouvelle         Mais  toutes  les  cérémonies  dont  nous  venons  de 
fl'un  larcin ,  les  JVlagiftrats  de  Rome  députoient  des    parler  furent  fupprimées  par  la  Loi  JEbutia  ,  dont 
Archers  a  qui  ils  donnoient  pouvoir  de  chercher  la    nous  ne  çonnoiiTons  ni  l'Auteur,  ni  Fépoque.  Ceft  ce 
chofe  dérobée  par-tout  on  bon  leur  fembleroit;  que    que  nous  apprenons  de  ce  pafTage  d'Aulu-Gelle  > 
ceux-ci  munis^  de  cette  autorité ,  entroient  dans  les    livre  16  ,  chapitre  10  ,  en  ces  termes  :  Sed  enun  cuin 
jnaifûns,  après  avoir  attaché  leur  robe   avec  une    proletarii  &  ajfidui    (}r  fanâtes  ,Cf  vades  ù' fubmdes  y. 
ceinture  qui  étoit  la  marque  de  leur  députation.  Ces    &  viginti  quinque  ajjes ,  Gr  taliones ,  furtorumque  quœf^ 
Archers  étoient  accompagnés  d  un  homme  qui  por-     tio  cum  lance  &  Ucio  evanuerit  ,  omnifque  illa  duodecim 
toit  dans  un  ba{Tin  l^s  Patentes  de  la  commillion  ou    Tabulanun  antîquhas  nifi  in  Legis  àElionibus  Centum- 
unEafTeport,  Si  la  chofe  volée  fe  trouvoit  dans  la    viralium  caufanwi  Lege  /Ehuîialata  confopiià  fit ,  ù'c^ 
maifon  du  voleur  niême,  alors  le  vol  étoit  de  lana-    Depuis  ce  tems-là,  ceux  à  qui  les  chofes  volées  ap^ 
tare  de  ceux  qu'on  appelle  Fwrra;;er  lanceni(:r  licïum    partenoient,  n'allèrent  plus  ainfi  les  chercher  ;  mais 
toncepta  ou  inPmt^*  Si  la  chofe  en  queition  étoit  aé-    on  commit  à  cet  effet  des  Héraults  ou  Huifiîers  ap- 
couverte  chez  un'^^tre  que  chez  le  voleur ,  on  avoir    pelles  Prœcones,  &  des  Serviteurs  publics,  pour  faire 
xine  aftion  contre  celui  qui  avoit  été  trouvé  faifi,    ces  fortes  de  recherches  en  préfence  de  témoins* 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  l'Auteur  du  larcin.  11(jl-    Plante  in  Mcrcat,  aff.  5  ,/cen,  4. ,  verf  78 ,  fait  aini 
Jiian,  dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Inftitutes ,  a    allulion  à  cette  Coutume,  lorfquildit; 


Cenum  ejl  Prcvcomimjuberejam ,  quantum  eft,  conducler^ 
Qiu  illam  inpejiïgmt ,  qui  inveniant  ;  poft  ad  Prœçorem 
illico  -  " 


ru  que  ces  t^tm^^  furtum  lance  licioque  conccptum  ^ 
faifuient  allufion  ^  ce  qui  s'étoit  autref<Ms  pratiqué 
.5)our  découvrir  fauteur  d'un  vol ,  lorfqu'on  em- 
ployoit  à  cet  effet  des  Prctres  :  ceux-ci  (dit-on  )     t;  ,  ^ 

paroiffoient  avec  ^'^  robe  relevée  par  une  ceinture  '        ,^  '  ut  Conquip  tores  detmiki  in  Ficu  omnM$. 

&  en  pofture  de  S^^Crificateurs  ;  ils  portoient  en  ce-    ^'^'"  '^  '^'  ^^*'^^'  ''^^'''^''  î^^^^^î^^^^'"  ^^'"^  '  )^^  intelligo, 
ypmPAÎeunj^in  c>u  J'opL  ^voit  eu  la  précaution  de 
yenfernierVp^  pi^^re  d'aigle  ;  ils  en  diftribm:>ient 


Je  ferois  porté  à  croire  que  les  Auteurs  fe  font 
trompés,  quand  ils  ont  voulu  rapporter  cet  éhdroit 


4ans  an  baffin  Us  ^orceaux  à  ceux  qui  étoient  (oup-  de  Plante  à  l'ancienne  manière  de 'faire  ^es  pèrqui- 
Çonnes:  çeM  q^'  p^  pouvoit  avaler  le  morceau  fitions  lance  (>  licio  puifqu'il  eft  certain  que  toutes 
5)u'on  lui  aypit  p^eiente  ,  pqfToit  pour  le  coupable,     ces  anciennes  cérémonies  furenf  abolies  par  la  Loi 


&  par-là  il  demeuf-ûif  atteint  &  convaincu.  Horman    /Ebutia.  Il  paroît  même  par  ce  paffage  de  Piaule  , 
eue  à  ce  propos  l^^Utonte  de  Dio(c  qui  donne    (|ue   le  Perfo^inage  que  ce  Ppete  introduit  fur  1^ 

?ççne;  né.j»ârle  pas  4'?Uêr  chercher  iui-mçînç  h 

'      Oij 


k  ceWe  J^içrrf  |a  ^^^^ |*  Sf^l/Ï^!^^  lç§  yols» 
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chofe  qui  lui  a  été  volée  ;  mais  quHl  prend  le  parti 
de  demander  au  Préteur  quelques-uns  de  ces  Hom- 
mes qui  font  pour  Tordinaire  les  perquifitions. 

Cependant  Tancienne  manière  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  abolie.  En  effet ,  hs  Perquiiîteurs  ne  fe  préfen- 
toient  plus  à  la  vérité  tout  nuds ,  &  ne  fe  couvroient 
plus  le  vifagé  comme  auparavant.  Mais  par  refpefl: 
pour  les  anciens  ufages ,  on  fe  fervit  toujours  de  cette 
ceinture  myfterieufe  &  du  baflîn  dont  nous  avons 
parlé.  Le  propriétaire  de  la  chofe  volée  accompa- 
gnoitles  Perquifiteurs,  ayant  autour  de  lui  Techarpe 
appellée  Licium^  ôc  portant  le  baffin  nommé  Lanx, 
Nous  rapporterons  encore  à  ce  fujet  un  paiïàge  de 
Pétrone  qui  a  été  entendu  par  peu  de  Commenta- 
teurs. Pétrone  dit  ;  Jntrat  Jidulum  prœco  cumfervo 
publicoy  aliaquefane  modicafrequencia  ^  facemque fumo- 
fam  magïs  quam  lucidam  quajjàns ,  hœc  proclamavit  : 
Puer  in  balneo  paulà  unte  aberravit ,  annorum  circa  1 6 , 
en/pus  3  mollis  3  formofus  ^  nomme  Gyton  ;  fi  quis  eum 
reddere  aut  commonjîrare  voluerk,  accipiet  numos  mille* 
Nec  lôri^è  à  Pmcone  Afciltos  Jlabat  am'iBus  difcoloriâ 
vefte^atque  in  lance  argentea  indicium  ù"  Jidem  prafe- 
rebâti  Schultingius  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Jurif- 
prudentia  Antejujlinïamza  ^  page  184*,  prétend  que  ce 
partage  de  Pétrone  n'a  ici  aucune  application  ;  parce 
que  (dit-il)  dans  Pétrone  il  ne  s'agit  point  d'une 
chofe  volée ,  &  qu'il  eft  feulement  queflion  d'un  en- 
fant qui  s'eft  perdu.  Mais  qu'importe  que  ce  foit 
quelque  chofe  de  volé  ou  quelqu^un  de  perdu ,  d'a- 
bord que  la  perquifition  fe  faifoit  de  même  dans  les 
deux  cas.  La  remarque  de  Schultingius  ne  m'empê- 
chera donc  pas  de  faire  voirie  rapport  que  le  paflage 
de  Pétrone  peut  avoir  avec  le  fujet  que  nous  trai- 
tons. 

En  effet ,  nous  trouvons  d'abord ,  que  dans  ce  paf- 
fage  il  eft  parlé  de  ces  Efclaves  publics  que  Plante 
avoit  appelle  Conquijitores ,  &  que  Pétrone  nomme 
ici  Servi  publici,  'Nous  y  retrouvons  ces  Hmffiers  ou 
Héraults  que  Pétrone  &  Plante  appellent  Prxcones, 
Nous  y  voyons  que  celui  à  qui  appartient  l'enfant 
perdu  j  paroît  avec  un  habit  de  différentes  couleurs, 
difcoloriâ  vcjîe ,  qui  eft  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit 
licio  Qr  lance  ^  dont  à  la  vérité  il  ne  couvre  pas  fon 
vifage  ,  mais  dont  il  fe  fert  pour  marquer  ledeftein 
dans  lequel  il  vient.  Enfin  çàv  ces  mots  modicamfr e- 
quentiam^  nous  voyons  que  le  Préteur  exigeoit  des 
témoins  dans  ces  fortes  d'occafions;  enforte  que  l'on 
ne  peut  pas  douter  que  les  Romains  n'ayent  retenu 
quelque  chofe  de  l'ancienne  manière  de  chercher  les 
vols  5  même  depuis  la  Loi  Mbutia. 

Au  refte ,  un  vol  qui  avoit  été  ainfi  cherché  ôc 
retrouvé,  étoit  puni  par  la  Loi  des  douze  Tables, 
comme  un  vol  manifefte ,  pourvu  néanmoins  que  ce- 
lui  chez  qui  la  chofe  avoit  été  retrouvée ,  fçût  qu'el- 
le avoit  ét^  volée  ;  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
Janus  à  Cofta  fur  le  paragraphe  4..  aux  Inftitutes  , 


titre  de  obligatioiiibus  qucc.  ex  déliElo  nafcuntur.  Maïs  lé 
Préteur  abolit  cette  peine:  il  voulut  par  fon  Edit 
que  le  vol  ainfi  trouvé  fût  puni  par  un  dédommage-» 
ment  du  double,  non  compris  la  chofe  volée;  en- 
forte  que  ce  genre  de  vol  fut  mis  au  rang  des  non- 
manifeftes. 

La  févérité  avec  laquelle  on  puniftbit  les  auteurs 
des  vols,  &:  les  perfonnes  chez  qui  l'on  trouvoitles 
chofes  volées  ;  fut  caufe  que  les  voleurs  s'aviferent 
d'un  expédient ,  à  la  faveur  duquel  ils  s'imaginèrent 
éluder  la  peine.  Pour  cet  effet,  ils  offroient  ou  fai- 
foient  offrir  à  d'autres  perfonnes  (  moyennant  fans 
doute  quelque  modique  Comme  d'argent)  les  cbofes 
qu'ils  avoient  volées,  afin  que  fi  l'on  venoità  faire 
des  perquifitions,  on  retrouvât  les  vols  ailleurs  que 
chez  eux  ;  comme  nous  l'apprend  Théophile  dans  fes 
Infti  tûtes.  Mais  cette  précaution  ne  leur  fut  pas  d'une 
grande  utilité  ;  car  quand  il  arrivoit  que  la  chofe  vo- 
lée fe  retrouvoit  chez  celui  à  qui  le  voleur  Tavoit 
donnée  ou  vendue ,  celui  que  l'on  trouvoit  faifi  du 
vol ,  avoit  fon  recours  contre  celui  qui  le  lui  avoit 
offert.  Moyennant  cela  il  fe  tiroit  d'affaire  en  inten- 
tant contre  le  voleur  l'aftion  appellée  A^io  oblaîi  ^ 
&  le  voleur  étoit  condamné  à  payer  le  triple  j  noa 
compris  la  chofe  volée. 

Il  y  avoit  encore  deux  fortes  de  vols  ,  qui  n'ont 
point  été  prévus  ni  punis  par  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles ;  mais  dont  l'Edit  du  Préteur  a  fait  mention.  Ces 
vols  font  ceux  que  Ton  nomma  dans  la  fuite  Furtum 
prohibhum  ôc  Furtum  non  exhibitum.  L'aftion  appellée 
a£iio  f uni prohibiti i  s'intentait  contre  celui  qui  avoit 
empêché  qu'on  ne  cherchât  la  chofe  volée  ;  &  ce  vol 
étoit  nommé  Prohibitum,  à prohibendo  furtum  quœrere* 
A  l'égard  de  l'aftion  nommée  aSliofurti  non  exkibiti , 
on  l'intentoit  contre  celui  qui  ne  vouloit  pas  montrer 
la  chofe  volée ,  quoiqu'on  îçût  qu'elle  étoit  chez  lui. 
Ce  vol  étoit  nommé  non  exhibitum  ,  à  non  exhibendo 
rem  quœfitam  Qy  inventam.  On  ne  fçait  pas  au  jufte 
quelles  font  les  peines  que  le  Préteur  avoit  décernées 
contre  ces  deux  manières  de  receler  les  vols. 

Au  refte  ,  Juftinien  vers  la  fin  du  §.  ^  ,  titre  i  ; 
livre  ^.  aux  Inftitutes  de  obligationibus  quœ  ex  deliElo 
nafcuntur,  nous  apprend  que  toutes  les  diftinftions 
entre  les  vols  de  différentes  efpéces,  n'étoient  plus 
en  ufage  de  fon  tems,  du  moins  quant  à  la  manière 
de  les  découvrir  ,  &  quant  aux  actions  qui  en  naif- 
foient.  Sed  hce  a5liones  (dit-il  )fcîlicet  concepti  &  obla^ 
tiy  b' furti  prohibiti  necnon  furti  non  exhibiti ,  in  defue-- 
tudinem  abierunt,  Cum  enim  requijïtio  rei  furtivcz  ho-^ 
diefecundùm  veterem  obfervationem  nonjiat^  mérita  ex 
conjequentia  etiam prcefatce  aêliones  ah  ufu  communi  re^^ 
cefjerunu  La  raifon  de  cela  eft,  que  tous  ces  différens 
genres  de  vols  font  compris  fous  ce  qu'on  appelle 
Vols  manifeftes  &  vols  non  manifeftes,  qui  font  les 
feuls  dont  il  foit  fait  mention  du  tems  de  Jufti^iien. 


LOI    DIX- SEPTIÈME. 

Celui  qui  aura  coupé  des  Arbres  qui  ne  font  pas  a  lui  ,  payera  vingt-cin^  As 
à' airain  pour  chaque  pied  d' Aires. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline,  livre  17, 
chapitre  i  ;  par  le  Jurifconfulte  Paul ,  livre  9.  ad  Sa- 
tnnum ,  cité  dans  la  Loi  i .  au  Digefte  Arb.  furu  Cxs  ; 
&  par  Caïus ,  livre  i.  ad  Leg.  duodecim  Tabularum , 
Vite  dans  la  Loi  2.  au  Digefte  eodem.  Les  Jurifcon- 
fultes  proporent  ainfi  le  Texte  ;  Qui.  INJURIA. 
ALIENAS.  ARBORES.  C«S1T.  IN.  SÏ.NGULAS. 

2J.  A  RIS.  LUÏTO.  Dans  l'ancienne  Langue  Of- 


que ,  il  devoit  y  avoi  r  QUOI  pour  qui ,  INJURIAD  pour 
injuria,  ^RBQsr.s  pour  arbores ,  en  pour  in ,  sincou- 
las  ^ourfmgulas,  Aisispouraris,  Se  loïtod  pour 
luïto.  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  en  ces 
termes  :  Qui  injuria  feufurtim  aliénas  arbores  cacide' 
rit ,  profmguUs  arboribus  cttfîs  2J.  a.jjibus  mvltator. 

L'A  s  Roniain  ,  autrement  appelle  Libra  ,  étoit 
dans  fon  origine  îa  dixième  pvtie  du  "Dénie?  Ro^ 
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maîn  ;  Se  ce  Dçnier  valoit  dix  fols  de  notre  mon- 
jioie:  deforte  que  les  vingt-cinq  As  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  Loi,  équivalent  à  vingt-cinq  fols ,  ce  qui 
me  paroît  peu  confidérable  pour  un  arbre  qui  fou- 
vent  eft  d'un  grand  prix.  Mais  il  faut  remarquer  avec 
les  Jurifconfultes,  que  la  peine  étoit  plus  grande, 
lorfque  le  lezé  pouvoit  prouver  que  Tauteur  du  dom- 
mage avoitufé  de  violence,  &  avoit  coupé  les  ar- 
bres dans  le  deffein  de  les  voler.  Or  en  ce  cas-là  nous 
cirons  que  les  vingt-cinq^jétoient  la  punition  de  ce- 
lui qui  coupoit  l'arbre  fans  l'emporter  .  &  feulement 
pour  faire  de  Isi  peine  au  propriétaire  de  cet  arbre  , 


E  IL  Paragr,  IV,  lop 

injuria  c^efUy  dît  la  Loi.  Mais  quand  on  avoit  coupé 

Tarbredans  le  deffein  de  remporter  &  de  Te  Pap- 

proprier,  &  que  l'effet  avoit  fiMvi  l'intention;  alors 

la  punition  étoit  plus  grande ,  on  faifoit  eftimer  Tar- 

bre,  &  le  voleur  étoit  condamné  à  payer  le  double 

fur  le  pied  de  Teftimarion.  Si  quis  arborera  furtimaz^ 

dcre,  cingere^fubfecareaufusfuerit,  in  duplum  adverfus 

eum  judicium  dabo  ,  fa6la  prœterea  ejiimatione  quanti 

Domini  interfit  non  laidi ,  dit  le  Fréteur  dans  l'iidit 

perpétuel ,  tel  qu'il  a  été  remis  fuivant  l'ordjre  du 

Digefte ,  livre  4.7 ,  titre  7» 


LOI     DIX-HUITIÉMË. 

Il  fera  permis  au  Voleur  &  àla  Perfonne  volée  de  tranfiger  enfemhle  6*  d^  s'ac-i 
conmoderj  &  s'il  y  a  une  fois  une  Tranfaâiion  faite  j  la  Perfonne  volée  ne  fera  pUiS 
m  droit  de  pourjiiivre  le  Voleur. 


Cujasqul  fait  mention  de  cette  Loi  dans  le  chapi- 
tre 1 1 ,  livre  10.  de  fes  Obfervations  ,  prétend  qu'el- 
le nous  eft  indiquée  par  Aulu-Gelle ,  fans  nous  indi- 
quer lui-même  le  chapitre  où  on  peut  la  trouver  dans 
cet  Auteur.  Jacques  Godefroy  tire  la  même  Loi  du 
livre  4.  d'Ulpien  ad  EdiSlum  ,  cité  dans  la  Loi  7 , 
§.  14,  au  Digefte ie  PaSlis,  Ceft  d'après  cette  indi- 
cation que  Jacques  Godefroy  propofe  ainlî  le  Texte  : 
Si.  pro.  fure.  damnum.  decisum.  esgit.  purti. 
>IE.  ADORATO.  Suivant  les  principes  que  nous  avons 
donné  fur  l'ancienne  Langue  Latine,  il  faudroit  di- 
re FOUSED  po\xr  fure;  mais  je  n'ofe  affurer  que  ce  mot 
ait  été  tel.  Les  changemens  qu'il  faudroit  faire  pour 
remettre  les  autres  termes  de  ce  Texte  dans  leur  an- 
cien langage,  ont  été  ci-devant  expliqués.  Cujas  & 
Godefroy  font  d'accord  que  cqs  tQrm^s  pro  fure  dam- 


num  decidere  fignifient  la  même  chofe  que  çeux-cî 
de  furto pacifci  i  c'eft-à-dire  tranfiger  aufujetdu  vol; 
&  la  permifïîon  de  tranfiger  en  pareille  matière  p 
achevé  de  faire  connoître  que  le  vol  n'étoitregardé 
que  comme  un  dommage  caufé  à  la  Partie  civile  y 
laquelle  avoit  en  même  tems  aftion  &  la  liberté  de 
n'en  pas  ufer.  Ces  mots  ne  adorato  fignifîent  la  mê- 
me chofe  que  ceux-ci  ne  agita;  deforte  qu'une  tran- 
faftion  faire  avec  la  Partie  lezée  ,  lui  ôtoit  tout  droit 
de  fe  plaindre  ,  &  le  voleur  étoit  alors  à  Pabri  d9 
toutes  pourfuites.  Il  n'y  avoit  pas  de  Partie  publique 
qui  pût  alors  pourfuivre  la  punition  de  ce  crime. 
C'eft  en  conformité  du  Texte  &  de  ces  explications 
que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  la  Loi  en  ces 
termes  :  De  furto  pacifci  jus  eflo;  (j'fi  paBi^m  inter-s 
ceffèritjfurn  ampliàs  agerejus  rion  eflo^ 


LOI     DIX^NEUVIÉME. 

Un  bien   volé  ne  pourra  jamais    être   prefcrit. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  dans  le  paragraphe  2. 
auxinftit,  tit.  de  ufucap.ôc  dans  la  Loi  33.  au  Digefte 
de  ufurp^  fr  ufucap.  On  propofe  leTexte  en  ces  termes  : 

FURTiViE.  Rei.  iETEENA.  AUCTHORITAS.  ESTO.  LeS 

changemens  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  remettre  cet- 
te Loi  dans  fon  ancienne  Langue  ,  font  expliqués 
dans  mes  Commentaires  fur  les  Loix  précédentes. 
Jacques  Godefroy  la  paraphrafé  de  cette  manière  : 
Furmam  rem  ufucapere  jus  ne  efîo.  Le  fens  de  cette 
Loi  eft  qu'un  vol ,  de  quelqu'efpéce  qu'il  puiffe  être , 
ïie  peut  être  ptefcrit  par  aucune  perfonne.  En  quel- 
ques mains  que  Ton  faflfe  palTer  la  chofe  volée ,  le 
véritable  Propriétaire  conferve  toujours  le  droit  de 
la  revendiquer  en  quelqu'endroit  qu'il  la  retrouve, 
fans  que  la  longueur  du  tems  puiffe  diminuer  fon 
droit. 

Dans  la  fuite  on  fit  une  Loi  ,  dont  le  feul  effet 
fut  de  confirmer  ce  que  les  Loix  des  douze  Tables 


avoîent  ordonné  au  fujet  de  la  prefcrîptîon  dçscho-^ 
fes  volées.  Cette  Loi  eft  connue  fous  le  nom  de 
Atinîa  ;  mais  nous  n^en  fçavons  pas  l'époque.  AuluK 
Gelle,  livre  17 ,  chapitre  7,  nous  apprend  feulement 
qu'elle  fut  publiée  dans  des  tems  antérieurs  a  ceux 
où  vécurent  Scsevola  ,  Brutus  ,  Manilius,  &  R  Ni* 
gidius,  Ciceron  fait  auffi  mention  de  cette  Loi  dans 
fa  troifiéme  Verrine.  Ainfi  je  ferois  aflez  porté  à 
adopter  la  conjeéture  de  Pighius,  qui  dans  fes  An- 
nales, tome  2  ,  page  ajy  ,  penfe  que  cette-  Loi  fut 
faite  Pan  de  Rome  idlvi.  par  G.  Atinius  LabeOj^ 
qui  étoit  Tribun  du  Peuple  fous  le  Confulat  de  C» 
Cornélius  Cethegus  ,  &de  Q.  Minucius  Rufus. 
Quoiqu'il  en  foit,  cette  Loi  ordonnoit  que  le  droit 
de  revendiquer  une  chofe  volée  ne  feroit  jamais  preA 
crit ,  finon  par  le  retour  de  U  chofe  chez  celui  à  <^ 
elle  apparteiîpit. 
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TROISIÈME     TABLE. 

Leix  qui  concernent  le  Dépôt ,  ÏUfure  Aes  Intérêts  ,  le  droit  qiis 

les  Créanciers  avaient  fur  leurs  Débiteurs. 

L  O  I    V  I  N  G  T  I  É  M  E. 

Si  un  Bépofitaire  fait  femhlant  (T avoir  perdu  quelque  chofe  'défon  dépôts  dans  le 
dejjein  de  s^en  appliquer  le  profit  j  quilfi)it  condamné  à  payer  le  double  de  ce  quil 
dira  avoir  perdu. 


:  Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  le  Jurlfconfulte 
Paul,Hvre  2.  Sententiarum ,  cité  dans  le  titre  10 ,  §. 
6.  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mo- 
faïques.  Les  Jurifconfultes  propofent  le  Texte  en 
ces  termes  :  Sr.  quid.  endo.  deposito.  dolo.  ma- 
SLO.  FACTUM.  EsciT.  DUPLioNE.  tuiTO*  Ce  Texte 
ne  nous  fournit  rien  de  nouveau  à  remarquer  par 
rapport  à  l'ancienne  Langue.  Jacques  Godefroy  a 
paraphrafé  la  Loi  de  cette  manière  :  Si  quid  circarem 
depojïtam  apudfe  Depojîtarius  dolo  malo  amiferit ,  dupU 
jKzna  ajjicitor.  il  y  a  une  grande  affinité  entre  cette 
Loi  &  celle  que  Moïfe  a  donnée  au  douzième  cha- 
pitre de  TExode  ,  en  ces  termes  :  Si  aliqiàs  dabit  proxi- 
mofuo  argentum  vel  vas  fervare^  dr  furatum  fuerit  de 
domo  hominis  j  fi  invenltur  qui  furatus  efl ,  reddet  du-^ 
plum,  Qiiodfi  non  fuerit  inventus  fur  ,  accédât  is  qui 
commendato  fufceperat  ante  Dominum  y  &  jurabit  nikil 
fe  nequuer  eg'tjje  de  omni  re  commendata  proximi  fui  , 
&  liberabitur,  La  différence  qu'il  y  a  entre  la  Loi  de 
Moïfe  Se  celle  des  douze  Tables  ,  efl  que  dans  celle 


de  Moïfe  5  le  Dépofitaire  qui  avoit  perdu  la  chofe 
dépofée  5  fe  liberoit  par  la  voie  du  ferment;  au  lieu 
qu'on  ne  voit  pas  que  la  même  chofe  ait  été  ordon- 
née par  la  Loi  des  douze  Tables.  Mais  il  faut  auflî 
faire  une  autre  diftinftion  .tirée  du  motif  des  deux 
Loix  :  car  la  Loi  de  Moïfe  fuppofe  le  Dépt^fitaire 
dans  la  bonne  foi  ;  &  voilà  pourquoi  il  peut  fe  libé- 
rer par  le  ferment.  La  Loi  des  douze  Tables ,  au 
contraire,  fuppofe  le  Dépofitaire  dans  la  mauvaife 
foi  ;  ainfi  le  ferment  feroit  alors  inutile.  Un  Dépo- 
fitaire qui  agit  de  mauvaifç  foi  ,  doit  être  regardé 
comme  un  voleur  :  ^infi  les  Loix  des  douze  Tables 
ont  eu  raifon  de  le  condamner  à  payer  le  double  de 
la  chofe  qu'il  difoit  avoir  perdue- 
Mais  3  quelque  douce  que  fût  cette  peine  y  les  Pré- 
teurs jugèrent  à  propos  de  la  modérer.  Pour  cet  ef-* 
fet,  ils  voulurent  que  celui  qui  diroit  avoir  perdu 
la  chofe  dépofée,  payât  feulement  la  valeur  du  dé- 
pôt. Mais  en  cas  de  dénégation  de  la  part  du  Dépo- 
fitaire ,  la  peine  du  double  fubfifta  toujours» 


LOI     V  I  N  G  T-U  N  lÉ  M  E. 


Quiconque  tirera  d'un: argent  prêté  plus  d'un  pour  cent  d'intérêt  par  moisjferct 
condamné  à  payer  le  quadruple  de  la  fomme  prêtée. 


Quoique, les  Romains  fufîent.ennemîs  de  Tufure  , 
ils  s'apperçurent  que  la  facilité  du  commerce  exi- 
geoit  qu'on  rçtirât  quelque  intérêt  de  fon  argent; 
fans  quoi  la  circulation  des  efpéces  feroit  impoffible. 
Ce^  fut  ce  qui  engagea  les  Decemvirs  à  permettre  le 
Prêt  à  un  pour  cent  par  mois,  c'efl-à-dire  à  douze 
pour  cent  d'interêt.par  an.  Ceftie  fens  denotreLoi 
des  douze  Tables,  qui  nous  a  ,été  confervée  par  Ta- 
cite dans  le  fixiéme  livre  de  Ces  Annales  ;  &  par  Ca- 
ton,  in^proemiolibrorumderejufljca y  en  ces  termes: 
Set.  (ivis.  unciario.  fcenore,  AMP;.rus.  Eïenekas- 
^JJ'  Q.^ADRU-PLïONE,  LUÏTO.  Du  tems  des^  douze 
JLables,  on  difoit  UNciAsiODFŒNOsED  pour  unc'iano 
jœnore,  toenesAset  pour  fœnerajfit  ;  &  Ton  mettoit 
les  autres  mots  de  notre  Texte  de  la  manière  que 
3  ai  remarquée  fur  les  Loix  précédentes.  Jacques  Go- 
defroy a  paraphrafé  celle-ci  de  cette  manière  :  Si  quis 
rnajusquam  unclanumfœnus  (quod  unciam  mmfïruam 
dépendit  incmtum  )  exercuerit ,  quadrupli  pœna  afficitor. 
L  intelligence  de  cette  Loi  dépend  de  quelques 
ptfervations  fur  la  manière  de  compter  qui  fut  en 


ufage  dans  l'ancienne  Rome;  Pour  cela,  il  faut  fça- 
voir  que  les  Romains  diviioient  une  fomme  entière 
en  cent  deniers  ;  &  de  quelque  valeur  que  fût  la  fom- 
me prêtée  ,  on  ne  pouvoit  pas  ftipuler  au-delà  du 
centième  denier  d'intérêt  pari  mois  ;  c'eft-à-dire, 
que  fi  quelqu'un  avoit  prêté  cent  deniers,  il  pouvoit 
exiger  un  denier  d'intérêt  pour  chaque  mois;  &  cet 
intérêt  étoit  appelle  [//"àra  centefima  ,  ou  légitima ,  ou 
jnaxima,  ou  gravffima.  Or  comme  il  y  a  douze  mois 
dans  l'année  ,  il  s'enfuit  que  Tinterêt  qu'on  retiroit 
d'une  même  fomme  pendant  tout  le  cours  de  Pan- 
née,  étoit  appelle  As  ufururïu;! ;  Se  comme  les  Ro- 
mains divifoient  VAs  en  douze  parties,  aufquelles 
ils  avoient  donné  le  nom  de  Uncm^  il  s'enfuit  que  Iç 
Fœnus  unciarium  fignifioit  l'intérêt  à  un  pour  cent 
par  mois,  ou  à  douze  pour  cent  par  chaque  année. 
Je  vais  réduire  en  manière  de  tarif  tous  lesdifférens 
intérêts  que  Ion  pouvoit  retirer  d'une  même  fomme. 
^  As.  C'étoit  la  fomme  entière.  Cette  fomme  fe 
divifoit  en  douze  parties. 
Uncia.  Ç'étoi;  1^  douzième  pvtiç  d«  l'Js.  AmG 
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Tintefét  à  un  pour  <:ent  par  mois  (qui  eft  la  même 
diofe  quePinterêt-à  douze  pour  cent  par  chaque  an- 
née) étoït  appelle  Unciûcufura  ôcfœnus  unciàrum. 

Sextans.  Cétoit  la  iîxiéme  partie  de  ïAs,  Ainfi 
lifitrafextans  étoit  l'intérêt  à  deux  pour  cent  par  an. 
.  Qw^ir^n^.  Cétoit  la  troifiémeparti-e  àeVAs.  Conv 
jne  cet  As  étoit  compofé  de  douze  parties,  il  s'en- 
fuit que  le  QuadranseA  la  troifiéme  partie  de  VAs , 

parce  que  quatre  efl:  la  troijfîcme  partie  de  douze. 

'  Ainfi  ufura  quaàrans  eft  l'intérêt  à  trois  pour  cent 

par  an. 

_ir/e?î5.jCétoit  la  quatrième  partie  du  total ,  ou 
As.  A\ï\{i  ufura  triens  étoit  l'intérêt  à  quatre  pour 
cent  par  an. 

(^uinqunx.  Cétoit  la  cinquième  partie  de  VAs. 
Amfi  ufura. quinqunx  étoit  l'intérêt  à  cinq  pour  cent 
par  an, 

Semis.  Cétoit  la  moitié  de  VAs ,  ou  fïx  parties  du 
total.  Ainfi  ufura  Jemis  étoit  l'intérêt  à  fix  pour  cent 
par  an.. 

Septunx.  Cétoit  fept  parties  de  VAs.  Ainfi  ufura 
feptunx  étoit  l'intérêt  à.  fept  pour  cent  par  an. 
.  -Bei.^  Cétoit  huit  parties  dtVAs.  Airifi  ufura  bes 
étoit  l'intérêt  à  huit  pour  cent  par  an» 
"      p^iranj.  Cétoit  neuf  parties  de  VAs.  Ainfi  ufura 
dodrans  étoit  l'intérêt  à  neuf  pour  cent  par  an. 

Dextans.  Cétoit  dix  parties  de  VAs.  Ainfi  ufura 
dextans  étoit  l'intérêt  à  dix  pour  cent  par  an. 

Deunx.  Cétoit  onze  parties  de  VAs.  Ainfi  ufura 
deunx  étoit  l'intérêt  à  onze  pour  cent  par  an. 

Enfin ,  As.  Cétoit  la  fomme  totale,  Ainfi  As  ufu- 
rarius ,  autrement  dit  ufura  unteftma ,  oyifœnus  uncia- 
rium,  étoit  l'intérêt  à  douze  pour  cent  par  chaque 
année;  &  à  un  pour  cent  par  mois.  Ce  dernier  inté- 
rêt étoit  le  plus  ordinaire  ,  &  le  plus  fort  qui  eût  été 
permis  par  la  Loi  des  douze  Tables. 

La  République  Romaine  en  auroit  été  plus  heu- 
reufe  ,  fi  la  Loi  que  les  Decemvirs  avoient  faite  au 
fujetdes  ufures  eût  été  régulièrement  obfervée.  En 
effet,  l'intérêt  à  un  pour  cent  par  mois,  etoit  fuffifant 
pour  entretenir  le  commerce.  Mais  le  luxe  &  la  cu- 
pidité s'étant  augmentés  par  les  liaifons  que  les  Ro- 
mains eurent  avec  les  autres  Nations;  depuis  que  la 
navigation  leur  eut  été  connue;  ceux  d'entre  les  Ci- 
toyens qui  étoient  devenus  riches,  profitèrent  de  la 
pauvreté  des  autres  5  pour  exiger  des  intérêts  confi- 
dérables  de  l'argent  qu'ils  leur  prêtoient;  &  les  in- 
térêts ufiirairesdevinrentfi  forts,  qu'en  l'année  375. 
deRome  5  C.Licinius  Stolon  fît  recevoir  une  Loi  ap- 
pellée  de  fon  nom  LicjNiyi,  pour  arrêter  le  cours  des 
ufures.  Mais  cette  Loi  n'ayant  produit  aucun  effet, 
M.  Duillius  &  L.  Maehius  /Tribuns  du  Peuple  \ 
firent  recevoir  une  autre  Loi  ,  connue  fous  le  noni 
étDviLLiA^M^:Ni^,  par  laquelle  il  fut  défendu  de 
prendre  au-delà  d'un  pour  cent  d'intérêt  par  mois  ; 
&  par-là  ils  renouvellerent  la  difpofition  de  la  Loi 
des  douze  Tables. 

Cette  Loi  fut  d'abord  reçue  avec  joie  de  la  part 
duPeuple.  Mais  les  Ufuriers  n'en  étant  devenus  eue 
plus  induftrieux  à  augmenter  leurs  vexations,  à  me- 
fure  que  la  néceiïîté  de  s'adrefier  à  eux  devint  plus 
grande;  le  Peuple  s'éleva  fi  fort  contre  les  ufures 
qu'il  refufa  même  de  fe  foumettre  à  celle  qui  avoit 
été  fixée  par  la  Loi  des  douze  Tables  ,  &  par  les 
'LoixLicma  &  Duillia-Mcenia  ;  deforte  que  les  Tri 
buns  du  Peuple  obtinrent  que  l'intérêt  ne  feroit  plus 
que  de  la  moitié  de  ce  à  quoi  il  avoit  été  fixé  aupa- 
ravant; Se  cet  intérêt  fut  nommé  Fœnus  femiuncia- 
rium,  parce  quil  ne  confiftoit  qu'en  un  demi  pour 
cent  par  mois,  c'eft-à-dire  fix  pour  cent  par  chaque 
année.  ^ 

Le  Peuple  s'étant  donc  apperçu  qu'avec  le  fecours 
de  quelques  Plebifcites  il  viendroit  bien-tôt  à  bout 
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de  fe  fouftraire  à  ravidité  des  Ufuriers  ;  on  le  vit 
faire  tous  le?  jours  de  nouvelles  tentatives  pour  fe 
difpenfer  de  payer  l'intérêt  à  un  demi  pour  cent  pat 
mois,  quelque  modique  que  fût  cet  intérêt.  Pour 
venir  à  bout  de  ce  defl^ein  ,  le  Peuple  fe  fervit  de  l'en-i 
tremife  de  Genutius,  Tribun  du  Peuple,  qui  fit  re- 
cevoir une  Loi ,  appellée  de  fon  nomGs/^c/Tijé ,  par> 
laquelle  les  intérêts  furent  entièrement  profcrits  / 
comme  nous  l'apprenons  de  Tite-Live  ,  livre  7,  eti 
ces  ternies:  Prceter  hœcinvenioapud  quofdam ,  Lucium 
Genutium  Tribunum  Plebis  tuliffe  ad  Populum,  nefos^ 
nerare  Uceret.  Ce  Plébifcite  fut  d'abord  reçu  à  Rome; 
mais  il  n'étoit  pas  obfervé  chez  les  autres  Peuples  du 
Latium  :  deforte  que  comme  il  étoit  permis  aux  Al- 
liés du  Peuple  Romain  de  faire  payer  des  intérêts  à 
ceux  d'entre  les  Romains  qui  fe  rendoient  leurs  Dé- 
biteurs ,  il  arrivoit  de-Ià  qu'un  Romain  qui  avoit 
prêté  de  l'argent  à  un  de  fes  Concitoyens,  tranfpor- 
toit  fa  dette  à  un  Latin ,  qui  lui  en  payoit  l'intérêt, 
parce  qu'alors  ce  Latin  pouvoit  exiger  du  Débiteur 
un  intérêt  que  le  Créancier  Romain  n'auroit  pas  pu 
exiger  de  fon  Concitoyen  :  de  cette  manière ,  les  Ri- 
ches de  RomeretiroientparfinefiTece  que  la  Loi  leur 
défendoitde  retirer  ouvertement.  Ce  genre  d'ufure 
n'étoit  pas  moins  dangereux  que  les  autres  3  il  fut 
ncceffaire  d'y  remédier.  Pour  cet  effet ,  un  Tribun 
du  Peuple  ,  nommé  Simpronius  ^  fit  une  Loi  appellée 
SiMPRONjySy  par  laquelle  il  fut  ordonné  que  les 
Latins  &  autres  Alliés  du  Peuple  Romain,  feroient 
fujets  à  la  Loi  Genutîa. 

Toutes  ces  Loix,  bien  loin  de  réprimer  Tufure/ 
ne  fervirent  qu'à  l'augmenter  :  on  changea  feulement 
le  nom  5-  fans  rien  changer  à  la  chofe.  Bien-tôt  mê- 
me l'intérêt  à  douze  pour  cent  redevint  légitime,  & 
ne  fut  plus  regardé  comme  une  ufure.  Enfin,  Pon  ne 
tarda  guéres  à  ftipuler  de  plus  gros  intérêts.  Mais 
comme  cela  étoit  défendu,  on  eut  recours  à  un  dé- 
tour pour  éluder  la  Loi.  Pour  cet  effet ,  on  ftipula  ou- 
vertement douze  pour  cent  d'intérêt  par  an  ;  &  quand 
celui  qui  prêtoit  fon  argent  vouloit  en  retirer  un  in- 
térêt plus  confidérable  ,  on  comprenoit  le  furplua?. 
dans  la  fomme  principale,  Ainfi  toutes  les  Loix  de- 
vinrent inutiles  contre  les  fineffes  des  Ufuriers. 

Il  y  eut  encore  par  la  fuite  plufieurs  Loix  contre 
Tufure.  La  Loi  Gabinia/l'Edit  du  Préteur,  Se  plu^ 
fieursSenatufconfultes  entreprirent  de  la  réprimer, 
ou  du  moins  de  réduire  ou  fixer  les  intérêts  à  douze 
pour  cent  pour  chaque  année.  Mais  les  bonnes  inten- 
tions des  Légiflateurs  furent  toujours  fans  fruit  à 
cet  égard. 

Du  Se7tatufçonfulte  Macéàonien.  . 

Comme  dans  les  tems  où  l'Empire  Romain  étoit 
le  plus  floriffant,  le  commun  des  Citoyens  étoit  plus 
riche,  &  par  confcquent  moins  obligé  de  faire  des 
emprunts  ;  les  Ufuriers  trouvoient  moins  d'occafions 
d  exercer  leurs  rapines.  Ils  furent  obligés  d'avoir 
recours  à  un  autre  expédient.  Les  fils  de  famille. 
étant  à  Rome  fous  la  puilfance  de  leurs  pères  ,  Us 
n'avoient  que  leur  Pécule ,  qui  ordinairement  ne  fuf* 
fifoit  pas  pour  fatisfaire  au  luxe  &:  à  la  dcpenfe  que 
Pon  faifoit  à  Rome  du  tems  des  Empereurs,  ht^  Ufu- 
riers profitèrent  de  cette  circonfiance;  ils  prêtèrent 
de  l'argent  aux  fils  de  famille  :  mais  comme  ils  n« 
pouvoient  redemander  cet  argent  que  quand  les  fils 
de  famille  n'étoient  plus  fous  la  puifiance  paternelle, 
les  Ufuriers  flipulerent  de  gros  intérêts  que  l'on 
comprenoit  dans  la  fomnie principale,  afin  de  frau- 
der la  Loi. 

Il  vint  même  à  Rome  ,  du  tems  de  TEmpereur 
Vefpafiea»  un  Ufurier nommé ^^cj*z?o,  qui  profi- 
tant du  goût  de  débauche  dans  lequel  étoit  la  Jeu- 
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WTcIUansîne,  çrêtoit  de  l'argent  aux  fils  de  famil-  Qmnïoptràtior  ^uifque  ^^aamo^criusurget. 

kytn  IçuT  faitant  reconnaître  le  double  de  ce  qu'il  Nommjtaatur ,  modpfmipta  vejie  viriii , 

kar  avmt  prêté  ;  enforte  que  quand  ces  jeunes  gens  Sjè  patnbus  duris  Tyràmm,  ^maxirm ,  quis  non 

n'étcnentplus  fowslapuiffancede  leurs  pères,  la  plus  Juppiter  txcUrmt ,  fimul  atque  audwit ,  frc. 

grandcparticdeleurs  biens  fetrouvoitabrorbée  par  Qj^^ç.^  ^  page  .80,  rapporte  une  Infcriptlon  d'un 

les  ufures  énoroies  de  ce  Maccdo.  Sur  cela  l'Empc-  ç  Modefiius  Macedo.  Mais  il  eft  fort  peu  important 

reur  VeipaCca  fit  rendre  un  Scn&tufcon  fuite ,  que  ^^  décider  fi  le  Macedo  dont  il  eft  parlé  dans  cette 

r.onappclla  Macédonien,  du  nom  de  rUfuricr  qua  y  jj^fç-^ptian  ,  eft  le  même  que  celui  qui  avoit  donné 

avait  donné  lieu.  Suétone ,  dans  la  vie  de  Velpa-  ^^^  ^^^  ^^  Senaturconfulte  Macédonien.  Quoiqu'il 

fien,  fait  mention  de  ce  Senaturconfulte  en  ces  ter-  ^^  £-^-^  ^  ^^-^j  ^^^  termes  de  ce  Senatufconfulte^  tek 


Auteurs  qui  prétendent  que  ce  Senatu 

fait  du  tems  de  TEmpcreur  Claude.  Ils  le  f( 

fiif 


cite 


'1  natura  admïn'Jirabat  >  etiam  ces  al'tmum  adhibujjjst ,  &• 
--.  -w*.*»  ^w  •  — -r  -  j  A  \  A  T  f^P^  materiam  psccandi  maîis  moribus  prerjiaret,  qui  /je- 
un paflage  du  onzième  Livre  des  Annales  de  la-  ^^^^1^^  /  ^^  '^  amplius  dk^reîur)  incertis  nominibus 
:,  où  cet  Hiiiorien  ,  en  parlant  de  1  Empereur                 v    .  ï           ^ 


Claude,  dit:LataLeg^jfi^^^^^^^^^^^^^<>^^^^^^^^^^^'  "^ 
mnwrtepareaaanpecuniasJilih'faTnilias  fxnori  dannu 

II  y  a  deux  réponfes  à  faire  contre  ce  fentiment. 

La  première  cfl^  5  que  Tacite  ne  parle  pas  d*un  Se- 

iiatu&onfilket  mais  d'une  Loi.  En  effet,  il  fe  peut 


crtdcrzt ,  placera  ne  cui  qui  jiho^jaTnil'ias  muîuam  pecu^ 
n'îam  ded^et ,  eiiam  pojt  mortevi  pareniu  ejus  ,  citjus  in 
potejîaîe  jïûjjèt ,  aSio  petlîioque  darctur  ^  ut  fcirenî  qui 
pejfimo  exemple  fœnerajfent ,  nullius  pojje  filu-familias 
bonum  nomen  expeSaîa patrh  morte farL  leleftle vé- 
ritable Texte  du  Senatu fconfultc  Macédonien  ;  & 


une  ancienne  Loi  nommée  Lo^toria  ,  qui  avoit  défen 
du  la  même  chofc.  Mais  ces  Loix  ne  font  pas  pour 
cela  le  Senatufcon fuite  Macédonien. 

La  féconde  réponfe  eft ,  que  Ton  peut  concilier  ces 
deux  époques  ;  &  voici  en  quoi  confifte  cette  conci- 
liation. Tacite  dit  que  cette  Loi  fut  faite  par  l'Empe- 
reur Claude  Tan  de  Rome  IDCCC.  Dans  cette  même 


Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  j'avoîs  à  remar- 
quer fur  le  Senatu  fconfulte  Macédonien.  Ce  Sena- 
tufconfulte  annuUoit  toutes  les  obligations  faites  par 
les  fils  de  familles  ;  mais  il  n'avoit  pas  lieu  à  l'égard 
de  ceux  qui  étoient  jouilTans  de  leurs  droits.  Ceux- 
ci  pouvoient  valablement  emprunter,  pourvu  qu'on 
n'exigeât  pas  d'eux  un  intérêt  plus  confidérable  que 


annél  VitclHus  &  Vefpafien  étoient  Confuls.  Aulu-    ^^j^j  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^         ^^^^^^  ^^^^^  ç^^^  j^^ 


Gcllc  ,  livre  4 ,  chapitre  1 0 ,  nous  apprend  que  les  ^^^.^  ^^^.^  néceffaire  pour  la  facilité  du  commerce, 
Sénateurs  &  les  Confuls  alloicnt  en  plein  Sénat  expo-  jj  ^,^^  ^.^^j^  ^^  ^  .^^  ^  Yégz,xà  du  commer 
fer  les  intentions  du  Prince  ;  enforte  que  les  patlages  .  .         —  -  .    .    ^ 

de  Tacite  &"  de  Suétone  s'accorderont ,  quand  on  di- 
ra que  fous  l'Empire  de  Claude  ,  Vefpafîen  qui  né- 
toit  alors  que  Conful  ,  fut  faire  une  remontrance  au 
Sénat  de  la  part  de  TEmpereur  ,  au  fujet  des  ravages 
que  les  ufures  de  Macedo  faiiuient  dans  Rome;  ^' 
que  ce  fut  fur  la  remontrance  de  Vefpafien  (  al 


que 


& 

lors 


commerce 

maritime.  Tant  que  Targent  étoit  fur  mer ,  il  payoit 

de  très- gros  intérêts ,  aufquels  on  avoit  donné  le  nom 
de  Fœnus  nauîicuw  ,  pour  les  difi-inruer  des  intérêts 
ordinaires.  Ainii  Budé  s'eft  trompé  .  quand  il  a  dit 
à  la  page  364..  de  fes  Annotations  fur  les  Pandedes 
que  fargent  qu'on  mettoit  fur  mer  ne  payoit  par 

T,  -.  ,  ^  r     r-    1     c  r      r'u     M     'j        chaque  année  que  vingt-quatre  pour  cent  d'intérêt , 

Conful  )  que  fut  fait  le  Senatufconfulte  Macedo-    ^  J^p^u,,  &  le  retour.  Au  refie  ,  d'abord  que  l'arl 

^^^il"  >    n  ^      vfl-    1  .  ^"rt    •  •  gent  n'étoit  plus  fur  mer  5  on  ceiToît  de  payer  des  in» 

Pour  ce  qu.  eft  des  difficultés  hiftonques  qui  pour-  ^^^.^^  ^^^.J^ ^^^  ^  ^  ^^  très-coiifidérables  •  le 

roient  encore  refter  a  ce  fu,et  on  ne  fe  mettra  pas  en  ^^^  ^^.^^  ^,^^^.^  >^^^  y^^^  ^  ^  y^^  ^^      ; 

peine  de  réfuter  le  Jun.^onfulte  Théophile  ,  qui  ^^^^^        j^^^^^^ ^^.^^.^^      ■  ^.^^^        ^^^^^ 
dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Inftitutes  ,  titre  7 ,  ^^^,        .^aque  année. 

prétend  que  le  Senatufconfulte  Macédonien  ure  fon        Cependar.t  l'Empereur  Juftinien  apporta  plufieurs 

nom  d'un  fils  de  famille  nomme  Macedo,  qui  s  etoit  ^^^^^^^^^  ,^^  j^î^g,,        y^^     Ç^^  de  l'argent 
ruinéaforcedefairedesemprunts.LerreurdeTheo-        ■  f^averfoit  la  mer.  Mais  le  réfultat  de  tout  ce 

phile  eft  démontrée  ;  ainfi  nous  nous  contenterons  ^^,^1  ,^^^^^^  ^  ^^^  ,    ^^   ^^^        y  ^ 

d'observer  qu'avant  IL  funer^^cz  i>  c,  ily  ayoït  ^^^^  j^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^  douze  pour  cent 

par  an  ;  Se  que  pour  le  commerce  ordinaire  de  ter- 


cu  trois  autres  Ufuriers  fort  connus  dans  Rome  ;  Tun 
s'appellcit  Sc^rriLS  ;  Fau-tre  M^^risivs  ;  &  Ci- 
ceron  en  fait  mention  dans  fes  Lettres  à  Atticus  , 
livre  y,  épître  dernière.  Le  troificme  fe  nommoit 
FuFiDivs  ;  &  Horace  ,  W.  i ,  fau  2,  vtrf.  12,  fait 
mention  de  ce  dernier  en  ces  termes  : 

Fufidius  vappœfamam  timtî  ac  nehulonb , 
Diyes  agrisy  dires  p^tis  infatnore  numis. 
Quinas  hic  capiti  merctdts  exfecat ,  atque 


re  ,  on  ne  payeroit  plus  que  iix  pour  cent  par  chaque 
année. 

Comme  c'eft  principalement  par  le  mo^-en  du 
Prêt ,  foit  gratuit,  foit  ufuraire,  que  les  dettes  fe 
contraôent,  nous  allons  parier  des  obligations  des 
Débiteurs,  &  du  droit  que  les  Créanciers  avoient 
fur  leurs  perfonnes  &  fur  leurs  biens ,  jufqu'à  l'en- 
tière libération. 


LOI 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie   II.  Paragr;   V,  xij 

LOI     VINGT -DEUXIÈME. 

Aucun  Etranger  ne  pourra  oppofer  la  prefcription  pour  fe  difpenfer  de  payer  fa 
dette  j  &  tout  Citoyen  Romain  pourra  le  pourfuivre  ^  après  quelque  laps  de  tems 
que  ce  foit. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Cîceron,  livre  i.  verhomm  fignificatione  ^  que  le  mot  Hoftis  avoit  au- 

des  Offices,  en  ces  termes  :  Adversus.  hostem,  trefois  la  même  fignifîcation  que  celui  de  Per^ueZiij.- 

JïiTEKNA.  AUCTORiTAs.  EsTO-  Du  tems  des  douze  QuQs  nos  Hojîes  appellamus ,  eos  veteres  Perduclles  ap- 

Tables,  on  difoitARVERsous  ou  arversos,  au  lieu  pellabant ,  per  eam  adjeclionem  indicantes  ^  mm  quibus 

A'adverfus,  Dans  l'ancienne  Latinité ,  le  mot  Hojlis  bellum  effet.  Ce  n'eft  pas  dans  ce  dernier  fens  qu'il 

étoit  employé  au  lieu  de  Peregrinus ,  comme  Ciceron  faut  prendre  le  mot  Hoftis  dans  notre  Texte  des 

le  dit  dans  le  premier  Livre  de  fes  Offices ,  en  ces  douze  Tables  ;  car  du  tems  des  douze  Tables  ce 

termes:  Hoftis  tnim  apud  Majores  nojiros  is  dicebatur^  mot  étoit  employé  pour  fignifier  la  même  chofeque 

quem  nunc  Peregrinum  dicimus.  Le  mot  hojlis  eft  mis  Peregrinus,  Jacques  Godefroy  Ta  entendu  de  la  mê- 

dans  le  même  fens  dans  ces  deux  vers,  dans  lefquels  me  manière  dans  la  Paraphrafe  qu^il  a  donnée  de 

Ennius ,  en  parlant  de  Scipion  l' Afriquain ,  a  dit  :  notre  Texte  en  ces  termes  :  Peregrinus  quidquam  ufu^ 

capere  non  vakto;  cidvis  advçrfus  eum  in  perpetiium  ac^ 

Hic  eft  ille  Situs  ,  cui  nemo  Civis  neque  Hoftis  y  tio  efto. 

Qui  vit  profaBis  reddere  aperce  pretium.  Comme  U  Prefcription  étoit  l'une  des  manières 

d'acquérir  fuivant  le  Droit  civil,  elle  n'avoit  lien 

Dans  ces  deux  vers  les  mots  Hoftis  &  Cipis  font  qu'entre  ceux  qui  avoient  la  .qualité  de  Citoyens 
en  oppofîtion  ,  comme  ceux  de  Citoyen  &  d'Etran-  Romains;  &  comme  du  tems  des  douze  Tables  leg 
ger  font  parmi  nous.  Cela  vient  de  ce  que  dans  les  Privilèges  des  Citoyens  Romains  n'avoient  pas  en^- 
commencemensdeRomeles  Habitans  de  cette  Ville  core  été  communiqués  aux  Etrangers  ,  il  s'enfuit 
regardoient  les  Etrangers  comme  autant  d'Ennemis,  que  les  Etrangers  ne  pouvoient  pas  alors  faire  va- 
Mais  lorfque  les  Romains  eurent  étendu  leur  com-  loir  la  Prefcription  contre  les  Citoyens  Romains, 
mercechez  les  Nations  voifines&  chez  les  Peuples  Mais  E^echiel  Spanhem  ,  Exerc.  2  ,  nous  apprencf 
les  plus  éloignés,  ils  donnèrent  aux  Etrangers  le  que  depuis  une  Conftitution  de  l'Empereur  Antonin 
nom  de  Peregrinu  Depuis  ce  tems-là  on  ne  fe  fer-  Caracalla,  tous  les  Etrangers  qi:^i  furent  affociés  au 
vit  plus  de  ce  mot  Hoftis  ,  que  pour  fignifier  un  en-  Peuple  Romain  par  alliance  ou  par  conquêtes,  & 
nemi  ou  un  affaffin.  lllud  animadvenimus  (  dit  Ciceron  qui  furent  compris  dans  ce  qu'on  appella  alors  Orbi^ 
dans  le  même  Traité  des  Offices  )  quod  qui  proprio  Romanus,  eurent  le  droit  d'obferver  les  Loix  Ro- 
nomine  Perduellis  ejfet ,  ïs  Hoftis  vocaretur ,  è'c.  Le  Ju-  maines  ;  &  que  la  Prefcription  devint  un  privilège 
rifconfulte  Caïusa  dit  auflî  dans  la  Loi  ^3^,  ff.  de  comrnun  entre  les  Citoyens  &  ces  Etranger^, 

LOI    V  I  N  G  T-T  R  O  I  S  I  É  M  E. 

Lorfquon  aura  avoué  une  dette  y  ou  quon  aura  été  condamné  à  la  payer  s  le 
Créancier  donnera  trente  jours  à  fon  Débiteur  pour  acquitter  la  fomme  s  après  quoi 
il  leferafaifir  au  corps  ^  &  le  conduira  devant  le  Juge. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Aulu-Gelle ,  li-    tre  aux  fers,  ou  de  les  vendre  comme  EfclaveS, 
vre  20 ,  chapitre  i ,  en  ces  termes  :  JEkis,  confessi.    Mais  le  Peuple  trouva  bien-tôt  le  moyen  de  fe  ven^ 

BEBUS.    que.  JUDICATIS.    TRIGINTA.    DIES.   JUSTI.     ger. 

sUNTO.  POST.  DEiNDE.MANus.  iNJECTio,  ESTo.  iN.  L'an  de  Rome  2s;  ,  fous  le  Confulat  de  T.  Lar- 
JUS.  DUCiTO,  Ce  que  j'ai  dit  fur  les  Loix  préceden-  tius  &  de  Q.  Clsçlius,  Tarquin,  Raviffeur  de  Lû- 
tes &  fur  le  Code  Papyrien ,  fuffit  pour  apprendre  crece ,  vivoit  encore ,  &  il  engagea  plufieurs  Peu^ 
comment  on  pourroit  remettre  ce  Texte  dans  fon  pies  à  fe  joindre  aux  Latins  pour  porter  la  guerre  à 
ancienne  Langue;  &  il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  ob-  Rome.  Les  Confuls  &  les  Tribuns  travaillèrent  au 
lerver  a  ce  lujet.  plus  vite  à  lever  des  Troupes  pour  défendre  Ja  Ré- 
Pourbien  entendre  cette  Loi ,  il  eft nécefTairede  publique  contre  une  Confédération  fi  générale; 
fçavoir  qu'après  Texpulfion  des  Tarquins,  les  Patri-  mais  ils  trouvèrent  de  grandes  difficultés  pour  les 
ciens ,  qui  fe  regardoient  comme  les  Chefs  de  la  Ré-  enroUemens,  Le  Peuple  opprimé  par  les  Patriciens , 
publique  ,  s'emparèrent  des  Terres  que  l'on  diftri-  ne  voulut  plus  fervir ,  à  moins  qu'on  ne  le  dcchai:-^ 
buoit  ordinairement  aux  Soldats  après  la  guerre  ,  geat  de  toutes  dettes.  Valerius,  frère  du  grand  Pu^ 
comme  le  fruit  &  la  récompenfe  de  leurs  viftoires  :  blicola,  fut  de  cet  avis  dans  le  Sénat:  mais  Appius 
deforte  que  les  Patriciens  &  les  Riches  du  Peuple  Claudius  lui  fut  oppofé,  &  repréfenta  qu'il  étoit  dç 
profitant  d'une  indigence  dontilsétoientlesauteurs,  l'intérêt  public  de  laifTer  fubfifter  les  Contratsquj 
ne  prêtoif^nt  qu'avec  ufure  ,  &  s'approprioient  les  font  la  lïireté  des  Citoyens.  Quelques-uns  des  Séna- 
Terres  de  ceux  qpi  étoient  hors  d'état  de  les  payer,  teurs  furent  d'avis  de  ne  remettre  les  itjettçs  qu'^ 
Ces  Créanciers  inhumains  ne  faifoient  point  de  gra-  ceux  qui  n'avoient  jamais  eu  des  Terres  çn  propre^ 
ce  au  Peuple  ;  &  au  lieu  d'accorder  des  délais  à  leurs  Les  autres  voulurent  que  les  Créanciers  ne  puftent 
Pébiteurs,  ijs  ^'éfoient  arrogé§  Iç  droit  dçlçsm^t-  ftvoir  aflion  (juç  fur  lç$  t>içp?  &  non  pas  f\jr  Ui 
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perfonnesdesDébiteurs.  Quelques-uns  furent  d^avis 
d'acquitter  toutes  les  dettes  du  menu  Peuple  aux 
dépens  du  Tréfor  public.  Enfin  d'autres  encore  ju- 
gèrent qu'il  falloit  délivrer  de  Tefclavage  ceux  d'en- 
tre les  Citoyens  qui  à  câufé  de  leurs  dettes  ,  ou 
avoient  été  vendus  ,  ou  dévoient  être  vendus  à 
l'encan;  cS:  rendre  aux  Créanciers  d'autres  Efclaves 
à  la  place  des  Citoyens  qu'on  fouftrairoit  à  leur 
domination.  Le  Sénat  ne  fuivit  alors  aucun  de  ces 
avis  :  il  jugea  plus  à  propos,  fans  décider  fur  le  fond, 
de  fufpendre  toute  aftionpour  dettes  jufqu'à  la  fin 
de  la  Guerre  contre  lés  Latins  ;  &  pour  prévenir  tous 
les  inconvéniens  qui  pourroientréfulter  de  .l'avidité 
des  Patriciens  ,  on  créa  un  Diftateur  ,  qui  ne  dif- 
feroit  des  Rois  que  par  le  titre ,  mais  qui  leur  étoit 
égal  en  autorité.  On  le  conflitua  l'Arbitre  fouverain 
de  la  Guerre  Se  de  la  Paix ,  auffi-bien  que  de  l'emploi 
des  Finances  &  des  Jugemens  en  matières  capitales. 
Toutes  ces  précautions  ne  réparèrent  pas  d'abord 
ks  maux  paffés ,  mais  les  empêchèrent  pour  l'avenir. 
On  fit  ceiïèr  toutes  les  aftions  contre  les  Débiteurs 
pendant  la  Guerre  contre  les  Latins  :  on  les  laifTa 
dans  la  fuite  en  poffeffion  des  Terres  qui  étoient  le 
prix  de  leur  courage  ,  moyennant  quoi  il  leur  fut 
plus  aifé  d'acquitter  leurs  dettes  paffées,  pour  lef- 
quelles  ils  ne  furent  contraignables  que  trente  jours 
depuis  l'aveu  qu'ils  en  avoient  fait  ,  ou  depuis  le 
Jugement  qui  les  condamnoit  à  payer. 

Ce  délai  de  trente  jours  que  le  Juge  accordoit  au 
Débiteur  pour  le  payement  de  fa  dette ,  fe  nommoit 


JURISPRUDENCE 

Diesjujîi  en  termes  de  Barreau  comme  en  termes  de 
Guerre.  Avant  que  d'exercer  les  premières  hoftili- 
tés  fur  le  territoire  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  en- 
nemie ,  le  Peuple  Romain  fixoit  un  intervalle  de 
trente  jours,  pour  donner  à  cette  Ville  ou  à  cette 
Nation  le  tems  de  délibérer  fur  la  demande  dont  il 
s'agifToit.  Mais  après  ce  tems  expiré ,  fi  la  Ville  ou 
la  Nation  contre  laquelle  on  armoit  ne  fe  rendoit 
pas  aux  demandes  de  la  République ,  l'Armée  fe 
mettoit  en  campagne  &  commençoit  les  attaques. 
Le  Légiflateur  voulut  qu'on  en  ufât  de  la  même 
manière  dans  les  affaires  civiles.  Les  Jurifconfultes 
établirent  dans  la  fuite  une  furféance  de  deux  mois; 
&  l'Empereur  Juftinien  donna  quatre  mois  de  répi , 
afin  que  le  Débiteur  eût  le  tems  de  pourvoir  à  l'ac- 
quit de  fes  dettes.  Mais  dans  le  tems  des  douze  Ta- 
bles, <Sc  même  long-tems  après  ,  le  Débiteur  n'avoit 
que  trente  jours ,  après  l'expiration  defquels  ,  s'il 
n'avoit  pas  fatisfait  fon  Créancier  ,  celui-ci  étoit  en 
droit  de  le  faire  faifir  au  corps  Se  de  le  conduire 
devant  le  Préteur ,  pour  fçavoir  les  raifons  qu'il avoit 
de  ne  point  payer  la  fomme  qu'il  avoit  reconnu  de- 
voir, ou  à  laquelle  il  avoit  été  condamné.  C'eft  le 
fens  de  notre  Texte  ,  que  Jacques  Godefroy  a  para- 
phrafé  en  ces  termes  ;  Si  debitum  quis  confejfus  fuerit , 
vel  condemnutus  quis  jure  fuerit ,  inducia  ei  mmfiruce  tri-^ 
ginta  dierum  ad  debitum  exfolvendum  danton  Si  intra 
dies  triginta  illos  Debitor  nonfatisfaciat ,  tum  Creditorî 
capere  eum ,  Jipe  prehendere ,  atque  in  jus  ducere  ,  jus 
ejîo. 


LOI     VINGT-QUATRIÈME. 

Si  le  Débiteur  refufe  de  payer  fa  dette  ^  &  que  perfonne  ne  fe  préfente  pour  h 
cautionner  ;  fon  Créancier  pourra  Y  emmener  cher^  lui  j  le  lier  par  le  cou  y  &  lui  mettre 
les  fers  aux  pieàs  ?  pourvu  que  la  chaîne  n  excède  pas  le  poids  de  quin'^  livres  :  elle 
pourra  être  plus  légère  ^fi  le  Créancier  le  veut. 


Cette  Loi  nous  efl  indiquée  par  Csecilius  dans 
Aulu-Gelle  ,  livre  20,  chapitre  i ,  en  ces  termes  : 
Ni.  judicatum.  facit.  aut.  quips.  endo.  eo. 
in.  jure.  vimdicit.  secum.  educito.  vincito. 
aut.  nervo.  aut.  compedibus.  ly.  pondo.  ke. 
majore.  aut.  si.  volet.  minore.  vincito.  ce 
Texte  ne  me  fournit  rien  de  particulier  à  remarquer 
fur  l'ancienne  Langue  Latine.  Jacques  Godefroy  a 
paraphrafé  la  Loi  en  ces  termes  :  Si  Gr  tum  judica- 
tum non  folvat  y  neque  interea  quifquam  eum  in  jure  de- 
fendat  proque  eo  interveniat ,  in  privatum  carcerem  feu 
vincula  adducere  Creditori  jus  ejlo  ,  eumque  pd  neruo , 
vel  compedîbus  vincire  :  fie  tamen  ut  vincula  non  fint 
graviorà  quam  ly  pondo  ;  leviora  enim  adhibcre  pro 
arbitrio  jus  ejlo.  Nous  avons  vu  dans  la  Loi  pré- 
cédente qu'après  l'expiration  des  trente  jours  ,  le 
Créancier  pouvoit  faifir  fon  Débiteur  Se  le  mener 
devant  le  Préteur ,  pour  lui  faire  encore  avouer  fa 
dette,  &pour  fçavoir  ce  qui  en  differoit  le  paye- 
ment. Alors  le  Débiteur  5  foit  par  mauvaife  inten- 
tion, foit  par  indigence  5   refufoit  quelquefois  de 
payer.  Dans  le  cas  de  l'indigence  ,  il  fe  trouvoit  or- 
dinairement des  perfonnes  riches  qui  fe  rendoient 
tautions  du  Débiteur  ;  &  alors  on  le  laiffoit  aller. 
'Mais  s'il  ne  fe  préfentoit  point  de  Cautions ,  le  Pré- 
teur livroit  le  Débiteur  entre  les  mains  de  fon  Créan- 
cier,  qui  en  faifoit  fon  Efclave,  &  qui  avoit  droit 
de^le  garroter  &  de  le  tenir  dans  les  fers  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  payé  fa  dette.  Ifidore  nous  apprend  que  le 
mot  Nerm,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte ,  étoit 


un  lien  de  fer  qui  empêchoit  en  même  tems  le  mou- 
vement de  la  tête  Se  des  pieds.  Plaute ,  cité  par 
Théodore  Marfilius  ad  Legem  duodecim  Tabularum^ 
diftingue  deux  fortes  de  Nervus  ;  fçavoir  ,  le  Nervus 
ferreus  ,  &  le  Nervus  ligneus.  Les  Decemvirs  don- 
noient  au  Créancier  l'option,  ou  de  retenir  le  Dé- 
biteur par  le  Nervus  qui  mettoit  tout  le  corps  à  la 
torture ,  ou  feulement  de  l'enchaîner  compedîbus. 

Mais  il  y  a  une  difficulté  fur  ces  mots  ly  pon- 
do ne  majore ,  aut  fi  volet  minore.  On  prétend  qu'au 
lieu  de  cela  il  faut  ly  pondo  ne  minore  y  aut Ji  vo- 
let majore:  deforte  qu'en  lifant  ainfi  il  faudroit  di- 
re que  les  Créanciers  étoient  obligés  de  mettre  à 
leurs  Débiteurs  des  chaînes  qui  ne  pefaflent  pas  moins 
de  quinze  livres  ,  mais  qu'il  leur  étoit  libre  d'en 
mettre  de  plus  fortes.  Rsevard  eft  de  ce  fentiment; 
&  il  dit  d'après  Feftus,  que  cela  venoit  de  ce  qu'à 
Rome  il  y  avoit  certains  Sacrifices  dans  lefquels  le 
Lifteur  crioit ,  Hojlis  vinElus ,  mulier^virgo  ex  ejlo  : 
D'où  Raevard  5  libr.fîngular,  adLeg*  duodecim  labu- 
Z^rum,  conclut  que  ceux  qui  étoient  enchaînés  vinffi, 
afiiftoient  à  certains  Sacrifices  avec  tout  le  Peuple.. 
Or  (  dit-il  )  il  falloit  que  dans  cette  occafion  les 
chaînes  pefa fient  plus  de  quinze  livres, de  peur  qua 
fi  elles  avoient  moins  pefé,  leDébiteur  enchaîné  n'eût 
befoin  d'être  gardé  à  vue,  ou  qu'il  ne  pût  fe  fouf- 
traire  à  fon  Créancier  par  la  fuite. 

.  Mais  ce  raifonnementn'a  point  de  vraifemblance; 
car  quand  même  les  chaînes  auroient  pefé  plus  de 
quinze  livres  ,  cela  n'auroit  pas  ^mpçché  que  1» 
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Débiteur  n'eût  befoin  d'être  gardé,  de  peur  qu'il 
ne  prît  la  fuite  ;  parce  que  des  chaînes  qui  peferoient 
Je  double  de  quinze  livres ,  rie  fèroient  pas  encore 
aflez  pefantes  pour  tenir  le  Débiteur  fixé  à  un  en- 
droit d'où  il  ne  put  remuer.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à 
la  leçon  commune ,  &  lire  i  J  pondô  ne  majore ,  autji 
yolet  minore^ 

Cette  coutume  d'enchaîner  les  Débiteurs  avoit 
autrefois  fubfifté  chez  les  Athéniens,  ainfi  que  Sa- 
hîuël  Petit  nous  l'apprend  dans  fon  Recueil  des  Loix 
Attiques,  page  412  3  mais  elle  fut  abolie  par  Selon. 
Ceft  vr^ifemblablement  des  anciennes  Loix  Grec- 
ques antérieures  à  Selon ,  que  les  Decemvirs  avoient 
tiré  celle-ci.  Quoiqu'il  eh  foit,  elle  ne  dura  pas  non 
plus  continuellement  chez  les  Romains  :  elle  fut 
changée  dans  la  fuite  en  la  peine  de  Coercition  ,  qui 
çftle  droit  que  les  Créanciers  avoient  d'emprifon- 
ner  chez  eux  leurs  Débiteurs,  &  de  les  réduire  dans 
m^  efpéçe  d'efclavage.  On  appelloit  ceux-ci  Nexij 


lE    lï.   Paràgr*    V.  11/ 

Se  non  pas  Seri/i,  parce  que  leur  efclavagé  ne  durcit! 
que  jufques  à  l'acquit  de  leurs  dettes.  Cette  coer- 
cition dés  Particuliers  qui  rëtenoient  chez  eux  leurs 
Débiteurs  ,  fut  changée  par  la  fuite  en  des  empri- 
fonnemens  publics  qui  étoient  moins  tigourjeux  quô 
Tefclavage  où  l'on  étoi  t  retenu  par  Ces  propres  Créan- 
ciers ;  &  les  cruautés  que  les  Créanciers  exerçQÎent 
envers  leurs  Débiteurs,  furent  vraifemblableuiétitla 
caufe  de  ce  changement. 

Mais  dans  lescommencemens  de  Rome,  fous  lest 
premiers  Confuls  &  du  tems  des  Decemvirs  ,  oa  % 
exerçoit  contre  les  Débiteurs  des  cruautés  fi  fur- 
prenantes  ,  qu'on  auroit  peine  à  les  croire ,  fi  elles 
n'étoient  pas  conftatées  par  des  Aïonumens  autenti- 
ques  ,  dont  on  verra  le  nombre  &  l'autorité  dans 
nos  Conmientaires  fur  les  Loix  fui  vantes. -On  y 
trouvera  plufieurs  particularités  qui  exciteront  éga-. 
lement  la  curiofité ,  la  furprife  ,  la  compaffion  §C. 
l'indignation. 


LOI    VINGT^CINQUIÉME, 

Si  le  Débiteur  enchaîné  veut  vivre  âfes  dépens  j  quily  vive  ;  finon  j  que  celui  qui 
le  retient  à  la  chaîne^  lui  donne  une  livre  de  farine  par  jour  ^  ou  plus  ùtveut. 


Cette  Loi,  qui  eft  une  fuite  de  la  précédente, 
nous  eft  indiquée  par  C^cilius  dans  Aulu-Gelle  , 
livre  20,  chapitre  ï  ,  en  ces  ternies  :  Sr.  volet. 
sue.    vito.  ni.  suc.  vit.    qui.    em.   vinctum. 

HABEBIT.  LIERAS.    FARRÏS-   ENOO.    DIES.  DATO.   SI. 

VOLET.  PLUS.  DATO.  Ce  Texte  eft  prefque  préfenté 
dans  fon  ancienne  Langue  ;  &  les  mots  qui  font 
d'un  Latin  plus  récent,  peuvent  fe  rétablir  en  Lan- 
gue Ofque  par  les  explications  que  j'ai  ci-devant 
données.  Ces  mots  riro  ôz^  jt  font  des  abrévia- 
tions de  l'ancienne  Latinité',  &  fignifient  la  même 
chofe  que  vivito  &c  yivït.  L'expre/îîon  viverefuo,  qui 
dans  cette  Loi  fîgnifîe  vivre  à  [qs  dépens,  ne  s'en- 
tend pas  feulement  des  nourritures,  mais  encore  des 
habillemens  &  de  l'entretien.  C'eft  dans  ce  fens 
que  le  Jurifconfulte  Caïus  Ta  entendu  ,  lorfqu'il  a 
dit  ;  Verbum  viverb  quidam putant  ad  cibum  pertine-. 
re;fèd  Offilius  ad  Atticum  dit  his  verbis  &  veftimenta 
(jrjîramenta  contineri ,  fine  his  enim  vivere  neminem 
pojje  :  Voyez  la  Loi  ^34 ,  f  de  verb.fignificat.  A  l'é- 
gard du  mot  £M ,  on  fçait  qu'il  eft  mis  pour  eum. 
Mais  on  eft  plus  embarrafFé  d'expliquer  ces  mots 
LIBRES  F^RRiS'  £^xio  DTEs^  qui  Ont  fort  cuibar^ 
raffé  les  Sçavans,  En  effet,  on  a  fait  bien  des  re- 
cherches pour  fçavoir  en  quoi  confiftoient  le  vivre 
&  la  nourriture  des  Débiteurs  enchaînés.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  lifent  dans  notre  Texte  libr^  om 
LiBRAM  S  ,  c'eft^à^dire  Vibram  femis  ;  ce  que  quel- 
ques-uns expliquent  par  une  demi4ivre ,  &c  quifimi^ 
fie  au  contraire  une  livre  Qr  demi.  Mais  il  faut  nous 
en  tenir  m  Texte  qui  dit  libres  f^rris  endq 
DIES  DATO,  Ô^  qwi  fignifie  une  livre  de  krine  par 
jour.  On  ^  douté  fi  efFeftivement  les  Decemvirs 
avoient  ordonné  une  livre  de  farine,  dans  un  tems 
ou  les  Romains  menoient  une  vie  fi  frueale  ,  qu'ils 
fe  conteutoient  d'une  demi-livrc  de  furine  par  jour , 


comme  Bibaculus,  cité  par  Nonius ,  le  dit  de  Y^.'î 
lerius  Caton  en  cts  termes  : 

Quem  très  cauUculi  fe  libra  farris  , 

Racemi  duo ,  tegula  fub  una  ': 

Adfummam  propè  nutriunt  ftnt^am^ 

Mais  le  travail  pénible  que  les  Créanciers  âvoîenf 
droit  d'exiger  de  leurs  Débiteurs,  deniandoit  une 
nourriture  plus  abondante  ,  qui  pouvoit  bien  être 
d'une  livre ,  comme  on  le  conjecture  de  ce  pafiagd 
.  d'Horace,  livre  i  ^  fatyre  y, 

•     .     .     .     .....     Rogahat 

Denique  ,  cur  unquam  fugijfet  y  çuifàtîs  Uiia  , 
Farris  libra  foret.     ,  '  .     .     « 

Enforte  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'en  donner  inoîn^y 
mais  il  étoit  libre  d'en  donner  davantage  3  comme 
on  peut  le  préfumer  de  ces  vers  dans  JefquelsOvi'^ 
de  ,  Fajlor.  lib.  2 ,  dit  : 

Tegula  porreùlis  fatis  ejl  velaîa  coronis , 

Nec  majora  veto  j  fed  £r  his  placabilis  umbra  ejl. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  refte  à  préfent  aucune  diffi- 
culté fur  ces  mots  libres  farris  ,  pour  leur  faire 
fignifier  une  livre  de  pain  ou  de  farine.  C'eft  dans  ce 
fens  que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte 
en  ces  termes  :  Débiter  ita  nexus ,  fi  paterït  fuo  vivat* 
ai  non  habe^p  y  tum  Créditer  qui  eum  vinSum  habebit , 
fingulas  farris  Vibras  in  filleules  dies  ci  data  :  fi  voleta 
plus  ei  pro  arbitrio  dare  liceto. 

Nous  allons  voir  dans  les  deux  Loix  fuivafites,  de$ 
traits  de  cruauté  qui  font  prefque  incroyables  delà 
part  des  Romain^y 
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LOI     V  I  N  G  T  -  S  IX  I  É  M:^.: 

Si  le  Débiteur  ne  tranfige  pas  avec  fon  Créancier  ,  celui-ci  pourra  retenir  fin 
Débiteur  dans  la  captivité  pendant  fiixante  jours.  Si  dans  cet  intervalle  le  Débiteur 
ne  trouve  pas  de  quoi  s  acquitter,  le  Créancier  le  fera  paroîtré  aux  yeux  du  Peuple 
*  pendant  trois  jours  dé  Marché  j  &fira  crier  lafomme  dont  il  aura  été  fraudé. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  C^cilius  dans 
Aulu-Gelle,  li vre 20,  chapitre  i.  Les  Jurifconful- 
tes  la  propofent  en  ces  termes  :  Ni.  cum.  eo.  pacit, 

SEXAGINTA.  T>lES,  ENDO.  VINCULIS.  RETINETO. 
INTER.  IBI.  TKINIS.  NUNDINIS.  CONTINUIS.  IN. 
COMITIUM.    PROCITATO.    ^RIS.     QUE.    ^STIMIAM. 

JUDiCATi.  PRiEDicATO.    Daus  l'ancienne  Langue 
Ofque  on  écrivoit  secsac i  nta  pour  Jexagint a , 
Se  JSSTiMiji  pour  eftimatio,  La  Paraphrafe  de  Jac- 
ques Godefroy  rendra  cette  Loi  allez  claire.  Ceft 
ainfi  qu'il  a  rendu  le  Texte  :  Pacifcendi  intena  addiSo 
cum  Creditore  jus  efto.  Si  non  parlas  fuerit ,  fexaginta 
diebus  Creditori  addiSum  in  vinculis   habere  jus   ejlo. 
Intra  eos  dks  trinis  nundinis  continuis  ad  Prcctorem  in 
Comitium  producitor  y  quantœque pecunicc  judicatus  ejjk , 
prœdicator.  Lorfqu'après  la  comparution  devant  le 
Préteur  le  Débiteur  refufoit  de  payer ,  ou  ne  trou- 
voitperfonne  qui  voulût  payer  pour  lui,  en  cas  qu'il 
fût  dans  rimpoffibilité  de  le  faire  :  ce  Débiteur,  qui 
fouventn'avoit  pas  de  quoi  vivre,  auroit  quelque- 
fois été  fort  aife  de  demeurer  dans  un  elclavage 
qui  auroit  aidé  à  le  faire  fubfifter.  Mais  la  Loi  don- 
noit  au  Créancier  le  privilège  de  ne  garder  prifon- 
nier  fon  Débiteur  quel'efpace  de  foixante  jours.  Ce 


Débiteur  avoit eu  déjà  plufîeurs délais,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  Loix  précédentes:  avec  cette 
différence  que  pendant  le  premier  délai  de  trente 
jours,  le  Débiteur  avoit  la  liberté;  au  lieu  que 
pendant  le  fécond  délai  de  foixante  jours,  il  jouif- 
foit  feulement  de  la  vie  ,  mais  il  la  traînoit  dans  un 
dur  e  clavao;e. 

Après  ce  dernier  délai ,  le  Débiteur  étoit  conduit 
pendant  trois  i(^urs  de  Marché  dans  la  Place  publi- 
que ,  &  un  Crieur  proclamoit  la  dette  qui  faifoit 
le  fujet  de  la  dérention.  Alors  il  fe  trouvoit  quel- 
quefois des  perlonnes  riches  qui  obtenoient  la  dé- 
livrance du  Prifonnier  ,    en   s'offrant   de  payer  la 
fomme  en  queftion.  Mais  fi  le  Débiteur  n'étoit  re- 
clamé par  perfonne  qui  offrît  de  le  libérer ,  après  le 
troifiéme  &  dernier  jour  de  Marché  ,  fa  vie  étoit  en 
puiffance  de  f  m  Créancier  ;  &  celui  ci  avoit  droit 
de  lui  faire  fubir  les  peines  cruelles  dont  je  ferai  le 
détail  fur  la  Loi  fuivante- 

Je  marquerai  enfuite  les  changemens  que  Ton 
fit  à  une  Loi  aufiî  barbare,  &  dont  les  Romains  ne 
pouvant  eux-mêmes  fupporter  Tijibumanité ,  requi- 
rent l'entière  extindion. 


LOI     VINGT-SEPTIÈME. 

Si  le  Débiteur  ejl  infolvahle  à  jilujieurs  Créanciers ,  ils  pourront  y  après  le  troifiéme 
jour  de  Marché  j  mettre  fon  corps  en  pièces  j  &  le  partager  impunément  en  plus  ou 
moins  départies  j  ou  bien  les  Créanciers  pourront  vendre  leur  Débiteur  aux  Etrangers 
qui  habitent  au-delà  du  Tibre. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Csecilius  dans 
Aulu-Gelle ,  livre  20,  chapitre  l  ;  Par  Quintilien  , 
livre  5  ,  chapitre  5  ;  &  par  Tertullien  dans  le  chapi- 
tre 4..  de  TApologétique.  C'efI:  d'après  ces  indica- 
tions que  les  Jurifconfultes  ont  propofc  ainfi  le  Tex- 
te :  At.  si.  plures.  erunt.  ket.  tertiis.  nun- 

P'iNrs.    PARTES.     SECANTO.    ST.    PLUS.    MINUS,     VC 
6ECUERTNT.    SE.   FRAUDE.  ESTOv  Si.    VOLENT.    ULS. 

TiBERiM.  Peregre,  venumdaTO.  Dans  l'ancienne 

Langue  Ofque  on  difoit  Jst  pour  at ,  plvses  pour 

vliwes^  sEcuEsiNT  pour  fecuerhit^  Tibesim  pour  Ti- 

^^nm^PESEGiiE  pour  Peregre,  &c.  Ces  mots  at  fi 

fWs  erunt  K^j  répondent  à  ceux-ci ,  atff  plures 

enmt  Creditores.  Les  deux  Parties  adverfes  étoient 

comprifes  indifféremment  fous  le  nom  de  K^'/ dans 

le  ftile  du  Droit  ancien,  comme  nous  l'apprenons 

oe  Gallus  JEXms,  cité  par  Feftus,  en  ces  termes  : 

f  ^^  e/î  qui  ci^yy^  ^i^^^^  ^-^g^  conttftatam  habet  ,five  is 

em,Jivecimzo  aElumeft.  Ciceron  donne  à  ce  mot 

tvsus  la  même  interprétation.  Reos  appelle ,  dit-il , 

non  modo  m  qui  arguuntur ,  fed  omnes  quorum  de  re 

dtfputatur   Cj  autres  mots  se  E.^alEÏont  mis 

fourfinefr^d,.  A  l'égard  de  l'adverbe  irzs,  il  eft 


ici  employé  pour  ultra.  Varron  &  Caton  s'en  font 
fervis  dans  le  même  fens.  C^çft  conformément  à 
ces  explications  que  Jacques  Godefroy  a  paraphra- 
fe le  Texte  de  cette  manière  :  At  fi  plures  erunt 
Credhores,  tertiis  nundinis,  id  eft  ay  die  ,  corpus  Rei 
in  partes  fecanto  :  ji  plus  minujve  fecuerint ,  Jînefrau^ 
de  efto  :  ji  mallnt  ,  trans  liberim  eum  Peregre  ye- 
mandate*  Il  n'y  a  peut-ctre  point  de  Loi  qui  paroifîe 
auffi  rigoureufe  que  celle-ci  ,  puifqu'en  confultant 
le  Texte  on  voit  que  lorfqu'il  fe  rencontroit  plu* 
fieurs  Créanciers,  il  leur  étoit  permis  de  divifer  le 
corps  'du  Débiteur  en  différentes  parties.  Se  de  les 
partager  entr'eux  à  proportion  de  la  fomme  qui  étoit 
due  à  chacun  d'eux.  AufTî  voyons-nous  que  dans 
Aulu-Gelle  le  Philoff)phe  Favorinus  fe  récrie  contre 
la  barbarie  de  cette  Loi  :  mais  le  Jurifconfulte  C^- 
cilius  lui  repond  qu'elle  n'étoit  barbare  qu'en  appa- 
rence ,  &  qu'au  fond  le  Légiflateur  avoit  ufé  de 
modération  &  de  fageffe  en  la  portant ,  puifque  cette 
rigueur  apparente  pourvoyoit  à  la  confervation  des 
biens  de  chaque  Citoyen  que  la  crainte  du  fuppli- 
ce  retenoit  dans  l'économie,  &  détournoit  de  ces 
emprunts  ufurair es  quicaufent  Uruioe  des  familles. 
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ROMAINE.   Par 

Auflfî  (au  rapport  de  Quintilien,  lib,  3  ,  cap,  6 ,)  h 
crainte  du  fupplice  porté  par  cette  Loi  fut-elJe  fi 
efficace,  que  cette  Loi  ne  fut  jamais  mife  en  prati- 
que, parce  que  chacun  évita  de  fe  trouver  dans  le 
cas  d'en  éprouver  la  féverité.  Cependant  par  la  fuite 
le  Texte  en  fut  aboli. 

En  effet  ,  il  parut  trop  dur  que  les  Créanciers 
euffent  le  droit  de  fe  venger  de  Tinfolvâbilité  de 
leurs  Débiteurs  en  leur  faifant  fouflfrir  les  plus  crueJs 
fupplices,  C'eft  pourquoi  dès  Pan  427.  de  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  fous  le  Confulat  de  Cayus  Pxtilius 
&  deL,Papyrius,onfitune  Loi  appellée  Bjetilt^ 
P^PYRi^ ,  qui  abrogea  la  difpofition  de  la  Loi  des 
douze  Tables  contre  les  Débiteurs,  &  qui  défendit 
de  l'exécuter.  On  permit  feulement  aux  Créanciers 
de  s'emparer  de  leurs  biens  &  de  {(^s  vendre  à  l'en- 
can. Mais  comme  on  ne  voulut  pas  laiiïer  tout-à-fait 
perdre  de  vue  aux  Débiteurs  la  manière  rigoureufe 
dont  on  les  avoit  autrefois  traités  ,  on  jugea  à  pro- 
pos d'en  conferver  du  moins  les  termes  :  on  donna 
le  nom  de  SeSlio  à  la  vente  des  biens  des  Débiteurs, 
&  ceux  qui  achetoient  ces  biens  furent  nommés  Sec- 
fores. 

Dans  la  fuite,  toutes  ces  Loix  éprouvèrent  des 
changemens  qui  devinrent  de  plus  en  plus  favora- 
bles aux  Débiteurs.  En  effet ,  par  la  Loi  Juli^  il  fut 
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permis  aux  Débiteurs  de  donner  en  payement  à 
leurs  Créanciers  Us  biens  qu^ils  polFedoient ,  après 
en  avoir  fait  faire  une  effimation.  M^is  cet  ufage  s'é- 
tant  infenfiblement  aboli  ,  Juftinien  le  rétablit  par 
\ts  Novelles  4  &  120.  Par  la  même  Loi  Julia  il  fut 
encore  accordé  aux  Débiteurs  une  nouvelle  faveur, 
appellée  CeJJio  bonorum  ,  par  laquelle  celui  qui,  fans 
avoir  fait  aucune  malverfation ,  fe  trouvoit  effefti- 
vement  hors  d'état  de  payer  Çqs  Créanciers  ,  pou- 
voit  fe  libérer  en  leur  abandonnant  fes  biens. 

Les  Débiteurs  avoicnt  encore  d'autres  moyens 
de  fe  libérer.  L'un  étoit  nommé  AcceptïLatio  y  qui 
tire  fon  origine  de  ces  deux  mots  Acceptum  ferre. 
L'acceptilation  étoit  un  acte  fimulé  ,  par  lequel  le 
Créancier  reconnoifîbit  avoir  reçu  de  fon  Débiteur 
la  fomme  dont  en  effet  il  n'avôit  pas  été  payé.  Cette 
acceptilation  fe  faifoit  par  une  interrogation  ,  non 
pas  réciproque,  mais  feulement  faite  parle  Débi- 
teur à  fon  Créancier,  en  cts  termes  :  Decem  quce 
tibi  promijî  accepta  habes  ou  facis  f  &  le  Créancier 
répondoit  habeo  ou  facio  :  le  Débiteur  était  ainfî 
déchargé  du  payement. 

Les  diverfes  manières  de  fe  libérer  font  ample- 
ment détaillées  dans  les  Livres  que  Barnabe  Brifiba 
a  compofés  fous  le  titre  de  Solutionibus  &  Libei'atio-^ 
nibus. 


>  ■  Ai> 


§.      V  I. 
(lUATRlÊME      TABLE, 

Loix  qui  concernent  la  Puiffance  Paternelle  à"  les  JHuridges* 

LOI     VINGT-HUITIEME. 

S'il  naît  CL  un  Père  un  Enfant  avec  quelque  difformité  conjîdérahle ,  que  le  Père 
fe  hâte  de  le  tuer  aujfi-tôt  quil  verra  le  jour. 

Denis  d'Halicarnaflè ,  livret,  de  fes  Antiquités ,  dans  fon  troifiéme  Livre  de  Legibus ,  nous  apprend 

TOUS  apprend  que  cette  Loi  avoit  été  faite  par  Ro-  que  cette  Loi  fut  enfuite  tranfportée  dans  les  douze 

jiiulus  •  Se  c'eil  en  conféquence  de  cela  que  nous  Tables.   Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  fur  la  Loi 

l'avons  inférée  dans  le  Code  Papyrien.  Ciceron ,  vingt-fixiéme  du  Code  Papyrien. 

LOI     V  I  N  G  T-N  E  U  V  I  É  M  E. 

Ou  un  Père  ait  fur  fes  Enfans  légitimes  le  droit  de  vie  ^  de  mort ,  6*  quilpuijpi 
les  vendre  quand  il  voudra. 

Denis  d'Halicarnaffe  nous  apprend  au  même  en-    douze  Tables.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  Loi 
droit  ,   que  cette  Loi  avoit  audî  été  faite  par  Ro-    dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  vjngt-feptiéme  du 
ulus',  ôc  qu'elle  fut  enfuite  tranfportée  dans  les    Code  Papyrien. 


m 


LOI     TRENTIÈME. 

Si  un  Père  a  vendu  fon  Fils  jufques  à  trois  fois  y  que  ce  Fils  cejje  Xêtrefomlct 
Puiffance  Paternelle.  .        • 

■n^nî.!  d'Halicarnaflè  nous  apprend  encore  dans  rapporte  comme  étant  dans  les  douze  Tables.  Ainfî 

I^  ^rhrd  livre  de  ks  Antiquités  Romaines  ,  que  voyez  pareillement  ce  que  )  ai  dit  fur  cette  Loi  dans 

Fomulus  fut  l'Auteur  de  cette  Loi  ;  Se  Ulpien  ,  au  mon  Commentaire  fur  h  Loi  viPgt-PÇWVjeme  4u 

commencement  du  titré  JO.  dç.  ks  Fragmens ,  h  Code  Papynen, 
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LOI    TRENTE-UNIÈME. 


X^iLun  Enfant  né  d'une  Veuve  dix  mm  après  la  mort  de  fin  Mari ,  fiit  cenfé 


légitime. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Aulu  -  Gelle , 
livre  3,  chapitre  i6.  Jacques  Godefroy  Ja  propofe 
en  ces  ternies  :  Sr.  qvu  m.  IN-  vecbm,  jviensibus. 

PKOXÏMIS.  POSTHUMUS.  NATUS.  ESCIT,  JUSTUS*  ES- 

TO.  Selon  les  régies  que  j'ai  données  fur  l'ancienne 
Langue  Ofque ,  le  Texte  devoit  être  ainfî  conçu  : 

SeU  QU'OL'ïN.  r>ECE.  I^ENSEBO',   PKOCSUMï'.   POS- 
THOMO\  NAT05.  ESET.  JOUSTOUS.   ESTOD,  Jacques 

Godefroy  a  ainfî  paraphrafé  cette  Loi  ;  Sifiliuspatrl 
pojl  mortem  ejus  intra  decan  menfes  proximos  à  morte  na- 
tus  'ex  uxore  erit  ,jujius  ei  films  ejlo.  Les  Decemvirs 
ordonnèrent  donc  par  la  Loi  des  douzeTables ,  qu\m 
■  enfant  né  dix  mois  après  la  mort  de  fon  père ,  feroit 
regardé  comme  légitime  ;  d'où  il  réfulte  qu'en  cette 
qualité  ce  fils  étoit  admis  à  la  [viCceff\on  paternelle, 
Mais  par  la  fuite  les  Jqrifconfultes  furent  embarraf- 
fésdc  fçavoir  s'il  en  feroit  de  même  d'un  enfant  né 
©nze  mois  après  la  mort  de  fon  père  f  Cette  quef- 
tion  s'éleva  fous  l'Empire  d'Adrien,  à  Foccafion 
d'une  femme  dont  la  conduite  avoit  toujours  été 
irréprochable-  Cette  femme  néanmoins  accoucha 
dans  le  onzième  mois  après  la  mort  de  fon  mari  ;  il 
fut  queftion  de  décider  fur  l'état  de  fon  enfant. 
L'Empereur  après  s'être  fait  inflruire  de  toutes  les 
circonilances  qui  ponvoient  le  conduire  à  une  déci* 
fionjuftej  prononça  qu'une  femme  pouvoit  accou- 
cher d'un  enfant  légitime  dans  le  onzième  mois  après 
la  mort  de  fon  mari  ;  &  cet  Empereur  dit  lui-même 
qu'il  n' avoit  rendu  ce  Jugement ,  qu'après  avoir  con- 
fulté  les  Médecins  &  les  Philofophes.  En  effet ,  Hy- 
pocrate  &  Ariflote  avoient  décidé  la  même  chofe 
avant  l'Empereur  Adrien.  C'eft  fans  doute  dans  le 
même  fens  que  Pline  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  tems 
fixe  pour  l'accouchement  des  femmes.  Veftilia  ,  fem- 
me de  Pompée ,  mit  au  Monde  Suillius  Rufus  dans  le 
onzième  mois  de  fa  grofTeflTe,  Avicene ,  ^e  y^mmaL 
livre  9  ,  affure  qu'on  lui  a  dit  qu'une  femme  avoit 
porté  pendant  quatorze  mois  un  enfant ,  auquel  il 
étoit  venu  des  dents  peu  de  tems  après  fa  naiifance. 
Mais  ces  exemples  font  rares  ;  &  c'eft  fans  doute  par 
cette  raifon  que  les  Lolx  Romaines  n'en  avoient  pas 
fait  une  régie  générale ,  parce  que  cette  régie  auroit 
fouvent  produit  de  fâcheufes  conféquences.  L'on  fe 
contenta  d'admettre  la  légitimité  d'un  enfant  né  dix 
mois  après  la  mort  de  fon  père  ;  &  c'étoit  bien  affez 
pour  des  Jurifconfultes ,  que  d'accorder  un  mois  au- 
tlelà  du  terme  ordinaire  desaccouchçmens.  On  avoit 
fans  doute  fondé  cette  décilion  fur  celle  de  Pithago- 
re,  qui  dit  que  fept  mois  complets  &  dix  mois  font 
l^$  termes  aufquels  une  femme  peut  accoucher.  Ces 
gx:couchemens  au  bout  de  dix  mois  ne  furent  jamais 
regardés  comme  fufpeÛs  chez  les  Romains,  puifque 
la  Loi  Gallusy  au  Digefte  de  liberis  (}r  pojlhumis ,  Se 
plufieurs  autres  Loix ,  foit  du  Digefte,  foit  du  Co- 
de, nous  onttranfmis  la  formule,  fuivant  laquelle 
™pere  inftituoit  héritiers  fes  enfans  pofthumes  en 
<^s  termes  :  Si  quis'mihi  pojî  mortem  meam  in  decem 
'^^nfihus  proximis  natuserb ,  hœres  efio.  Ces  accouche- 
^ens  dans  le  dixième  mois  font  fouvent  rappelles 
dans  les  Poètes.  Plaute  in  Trucul.  dit  : 

•  •  •  •  ♦  *  ...  Mater  anclllas  jubet ^ 
Kluoniamjam  iecumus  menfis  adventat  propè ,  frc. 

Le  même  Foëte  k  Qï^éXar.  s'exprime  de  cette  ma^ 


♦ . .  » .  Tum  iïla  quam  comprejferaî  y 
Decimo  poJî  menfe  exaSlo  huic  peperit  filium^ 

Ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  vers  de  la  quatrié-^ 
me  Eglogue  de  Virgile  : 

Matri  longa  decem  tulerunt  faftidia  menfes. 

Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cet 
efpace  de  dix  mois  chez  les  Romains ,  avec  dix  de 
nos  mois  d'aujourd'hui  :  car  Macrobe ,  lib.  2 ,  cap,  12  ^ 
&  Cenforin  de  dienatali,  nous  apprennent  que  chez 
les  Romains ,  auffi-bien  que  parmi  les  Grecs ,  Tannée 
ôc  les  mois  étoient  lunaires  ,  &  par  conféquent  plus 
courts  que  les  nôtres  qui  font  folaires.  D'ailleurs  ^ 
l'année  des  Grecs  &  des  Romains  n'étoit  compofée, 
que  de  dix  mois ,  c'eft-à-dire ,  dix  cours  de  Lune  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  Auteurs  difent  quelquefois 
que  des  femmes  ne  font  accouchées  qu'au  bout  d'un 
an,  c'eft-à-dire  au  bout  de  dix  mois]  encore  ces  dix 
mois  étoient- ils  lunaires,  C'eft  à  ce  fujet  qu'Ovide, 
Faflor.  iib,  i*  a  dit; 

Quodfatis  efl  utero  matris  diim  prodeat  infans^ 
Hoc  anno  Jiatuît  temporis  ejje  fatis. 

En  voilà  affez  pour  faire  voir  que  l'on  a  été  aftez 
d'accord  de  regarder  comme  légitimes  les  enfans  nés 
dix  mois  après  la  mort  de  leurs  pères.  Mais  ceux  qui 
naiffbient  après  les  dix  mois  accomplis  ,  n'étoient 
pas  admis  à  fucceder  à  leurs  pères  ,  comme  nous 
l'apprend  Ulpien  dans  la  Loi  3  ,  paragraphe  dernier, 
au  Digefte  de  fuis  &  legitimis  hœredibusy  en  ces  termes  z 
Poft  decem  menfes  mortïs  natus^  non  admïttetur  adlegiti^, 
mam  hcereditatem.  On  fuivoit  la  même  Jurifprudence 
chez  les  Grecs  3  car  Plutarque,  dans  la  vie  d'Alci- 
biade  ,  nous  apprend  que  Léotychis  fut  privé  du 
Royaume  de  fon  père  Agis,  parce  que  Timée  fa 
mère  étoit  accouchée  de  lui  plus  de  dix  mois  depuis 
l'abfence  du  Roi  Agis.  Quoiqu'il  en  foir,  les  Philo- 
fophes, les  Médecins  &  les  Jurifconfultes  ont  été 
partagés  fur  la  matière  dont  il  s'agit.  Les  Jurifcon- 
fultes ont  fouvent  décidé  pour  la  négative.  Les  Mé- 
decins, au  contraire,  ont  été  perfuadés  que  malgré 
la  cohabitation  des  deux  Mariés ,  le  tems  de  la  con- 
ception pouvoit  être  plus  ou  moins  retardé ,  fuivant 
les  Lunes  &  le  tems  où  le  mari  a  fréquenté  fa  fem- 
me. Ce  font  (  difent-ils  )  des  Phénomènes  qui ,  quoi- 
que rares  ,  ont  néanmoins  leur  caufe  dans  la  nature. 
Àinfi  il  feroit  fort  difficile  de  donner  là-deftus  une 
régie  fixe  &  déterminée.  C'eft  fans  doute  par  cette 
raifon  que  la  Novellç  39.  de  Juftinien,  fans  déroger 
à  la  Loi  3  ,  §.  dernier ,  au  Digefte  défais  Gr  legitimis 
/i^rej:fiiaj,  paroît  vouloir infinuer  qu'on  pourroit  éten- 
dre la  faveur  des  accouchemens  légitimes  jufques  au 
onzième  mois.  Mais  dans  Tincertitude  ou  l'on  eft  de 
pouvoir  démêler  fi  le  retardement  de  laccouchement 
vient  d'une  opération  finguliere  de  la  Nature,  ou  de 
Pincontinence  de  la  femme  ,  on  ne  doit  pas  s'écarter 
du  cours  ordinaire  des  accouchemens;  parce  que  les 
circonftances  qui  pourroiei)^  engager  à  déroger  à  la 
Loi  ,  font  fouvent  très-trompeufes.  Ce  font  vrai- 
femblablement  ces  raifons  qui  engagèrent  PEmpe- 
reur  Juftinien  à  décider  par  cette  même  Novelle  , 
qu'un  enfant  né  dans  Pannée  du  deuil  d'une  femme 
qui  auroit  contrafté  pendant  ce  tems-là  un  fécond 
mariage ,  ne  kmt  pa^T^gardé  comme  étant  procréa 
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du  pfemîef  mariage:  Unde  fancimus  ,Jî  ami  taie  con-* 
tîgêrit,  (faute  luSus  tetnpus  pepererit  mutier  cïrca  ter- 
minum  ànfii,  ut  indubitatumfit  fobolem  non  ex  priori 
confijiere  matrimonio  ;  modis,  omnibus  eam  privari  ante 
nuptiali  donatione^  é'fecundàm  proprietatemb"  fecun-* 
dàmujiitn^&c. 

Sur  cette  matière ,  voyez  Francifci  Hôttomanni  Qb- 
fen/atïones  in  Jus  civile ,  Ubr.  p ,  cap.  p  ;  les  Arrêts  de 


I  E  IL    Pa  R  A  6  R,    VIL  Iip 

Bbuguier ,  lettre  E ,  Arrêt  6  ;  les  Arrêts  d' Aijgeard  * 
tome  I ,  Arrêt  62  j  Çc  les  ^livres  de  M«.  Mathieu 
Terrajfon  mon  père ,  page  y  68 ,  où  il  y  a  unPlaidoyé 
fur  cette  matière.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
notreTexte  des  douzeTables,  eft  tiré  de  la  Note  que 
j*avois  inférée  à  la  page  5*74.  des  Œuvres  de  M*^» 
Mathieu  TerraflTon,  lorfque  je  Içs  donnai  au  Pujbli<> 
en  l'année  I737« 


§.     VIL 
CINQC/I  É  ME    TABLE. 

Loix  qui  fixent  les  formalités  des  Tejlamens  ^  V  ordre  des  SucceJJjons 

ab  intellat  3  à"  les  Tutelles. 

LOI     TRENTE-DEUXIÉME, 

Que  la  difpojidon  qiiun  Père  de  famille  fera  defon  bien  &  aufujçt  de  la  tiitelU 
defes  Enfans  ^  tienne  lieu  de  Loi  après  fa  mort. 

Plufieurs  Jurifconfultes  ont  féparé  cette  Loi  en 
deux  parties,  dont  la  première  concernoit  les  Tutel- 
les ,  &  la  féconde  avoit  rapport  aux  Teftamens.  Ces 
Jurifconfultes  fe  font  fondés  fur  ce  que  Poniponius, 
dans  la  Loi  120,  auDigefte  de  verhorumjigmjicatione  ^ 
nous  indique  le  Texte  des  douze  Tables  ,  comme 
ayant  feulement  parlé  des  Teftamens.  Maisje  Jurif- 
confulte  Paul,  dans  la  Loi  ^5 ,  au  Digefte  eodem  ,  & 
le  Jurifconfulte  Ulpien,  Fragmentorum ,  tit»  1 1,  nous 
ayant  préfenté  le  Texte  des  douze  Tables  ,  comme 
ayant  parlé  conjointement  de  la  difpofition  des  biens 
&  de  la  tutelle  teftamentaire  ;  je  crois  devoir  me  con- 
former au  fentiment  de  Jacques  Godefroy,  qui  a  ren- 
fermé le  tout  dans  une  feule  Loi,  dont  il  a  ainfi  préfen- 
té leTexte  :  Pater,  familias.  uti.legasit.  super. 

PECUNI^.  TUTELM,  VE.  $VJE,  REI.  ITA.  JUS.  ESTO. 

Ce  mot  legajlt  ou  legajjit  eft  mis  pour  legem  dixerit , 
félon  quelques  Commentateurs,  D'autres  veulent 
que  ce  terme  legajjtt  foit  mis  pour  legarit  ;  &  que  lega- 
m  vienne  du  verbe  iegare,  qui  s'entend  non-feule- 
ment de  toutes  les  chofesléguées  par  teftament ,  mais 
auffi  des  charges  teftamentaires  ;  enforte  qu'il  fîgni- 
fîe  la  même  chofe  que  teftari ,  tejîamento  Jîatuere  ou 
decernere.  Cette  explication  me  paroît  préférable  à  la 
première. 

Nous  obferverons  fecondement  que  ces  motsfuper 
pecunice  fe  lifent  ainfi  dans  les  Pandeftes  Florentines , 
en  mettant  le  fécond  cas  pour  le  fixiéme  à  la  manière 
des  Grecs ,  fuivant  la  remarque  de  Cujas  ,  qui  le  pre- 
mier a  rétabli  cette  ancienne  manière  de  lire  plu- 
fieurs paflages.  Antoine  Auguftin  &  Barnabe  Brif- 
fon  ont  auiïî  obfervé  plufieurs  autres  déclinai fons 
&  conjugal  fons  ,  qui  ont  été  prifes  de  la  Langue 
Grecque.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Loix  Pecuniûc  verbum 
Ôc  Pecunix  nomme  178  &  222  ,ff.  de  verbor.ftgnïficat, 
nous  apprennent  que  le  mot  Pecunia ,  comprend  non- 
feulement  Targent  comptant ,  mais  encore  tous  les 
biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  &  tous  les  droits 
que  le  Teftateur  pouvoit  avoir ,  tant  fur  les  perfon- 
nes,  que  fur  les  chofes.  Ceft  l'explication  que  Saint 
Auguftin  deDifciplin.  Chrijlîan.  6,  donne  à  ce  mot 
Pecunia,  Iprfqu'ii  dit  :  (^uicquid  enijn  homines poffldent 
in  terra,  quorum  Dominifunt,  Pecunia  vocatur  j  ferpus 
Pt  ;  vas ,  ager  ^  arhor  ^  pecHs  s  ^uit^uid  horum  eji,  Pecu- 


nia vocatur.  Comme  les  enfans  étoient  fous  la  puif- 
fance  paternelle,  &  faifoient  partie  du  bien  du  Tef- 
tateur ,  on  a  pu  les  comprendre  par  la  même  raifori 
fous  ce  mot  Pecunia  ,  fur-tout  lorfqu'on  voit  que 
dans  la  même  Loi  il  eft  parlé  de  la  tutelle  des  enfans. 
Comme  les  enfans  étoient  naturellement  héritiers  de 
leurs  pères ,  à  moins  que  le  père  n'en  eût  difpofé  au- 
trement, celui  qui  étoit  Tuteur  de  la  perfonne  des 
enfans ,  ^voit  auffi  U  régie  des  biens  que  le  père  leur 
laiiïbit  i  &  c'eft  l'explication  de  ces  mots  Tutelceve 
fUce  reu  Ceft  dans  ce  fens  que  Jacques  Godefroy  a 
paraphrafé  la  Loi  entière  en  ces  termes  :  Pater-fami^ 
lias  uti  legem  dixerit ,  feu  prout  difpofuerit  de  bonis  fuis 
Gr  liberorum  fuorum  tutela ,  ita  pofl  rnortem  ejus  obfer^ 
vator. 

Par  l'explication  que  nous  venons  de  donner  des 
termes  de  cette  Loi ,  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Com- 
mentaire dont  elle  fera  fuivie  ,  doit  renfermer  les 
principales  difpofitions  qui  peuvent  entrer  dans  utî 
Teftament.Pour  commencer  à  remplir  cet  objet,  nou5 
allons  d'abord  expliquer  les  formalités  dont  unTef^ 
tament  devoit  être  revêtu. 

Anciennes  formalités  JcsTestamens  CiviU 
dr  Militaires. 

Ce  mot  Tçjîament  yieat  du  verbe  Lmn' Tejlor , 
dont  on  a  fait  Tejîamen ,  &  enfuite  Teflamentum;  par- 
ce que  le  Teftament  eft  un  afte  par  lequel  chacun  té- 
moigne faderniere  volonté:  ce  qui  eft  conforme  a 
la  définition  que  Juftinien  en  a  donnée  au  §.  i  ^  au5Ç 
Inftitutes  de  Tejlam.  ordinand,  en  ces  termes  :  Tejîa^ 
mentum  ex  eo  appellatur ,  quod  teflatio  mentis  fit. 

Il  y  avoit  chez  les  Romains  des  Teftamens  de 
deux  efpéces  différentes;  les  uns  fe  faifoient  en  temf 
de  Paix ,  in  Pace  ;  les  autres  fe  faifoient  pendant  qu'on 
étoit  en  Guerre  ,  ou  que  Von  fe  difpofoit  à  fe  battre  ; 
&  on  les  nommoit  Teftamenta  in  Procin£iu.  Ces  deux 
genres  de  Teftamens  font  d'une  inftitution  plus  an- 
cienne que  les  douze  Tables;  car  Plutarque  dit  que 
les  Teftamens  civils  eurent  lieu  dès  le  tems  de  Ro- 
mulgs,  Se  que  les  Teftamens  utilitaires  éçoiefit  déj4 
en  ufage  dû  tems  de  Goriolan*' 

Ceux  qui  tçftoiçnt  ço  t:exns  de  Paix ,  çofliineî^* 
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çoient  par  convoquer  PaflTemblée  du  Peuple ,  défi-        Quand  on  vouloit  drefTer  un  Teftament ,  on  com- 

gnée  par  ces  mots  Calatis  Commis.  Cette  convoca-    mençoit  par  prendre  l'avis  de  quelques  Junfconful- 

tion  du  Peuple  fe  faifoit  par  les  Héraults  des  Déçu-    tes,  afin  d^  rendre^  cet  afte  plus  autentique  &  plus 

ries,  ou  par  le  Trompette  des  Centuries  ;  &  cette      '  -""""  ^    r.^.ir^. 

cérémonie  fe  renouvelloit  deux  fois  tous  les  ans. 

Aulu-Gelle ,  livre  y ,  chapitre  14- ,  nous  apprend  que 

l'exploit  de  convocation  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

yelitisjubeatîs,Quirites,  utiL.TitiusL.Vderio  tamjure 

legeque  hœresfibijîet ,  quamfi  ejus  filius-familias proxi- 

mufve  apnatus  efleu  Hœc  ha  utdixi,  itavoSy  Quintes ,  r  ^r  r       n    t    -^ 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  des  Teltamens    7neu?n  1  ejtamentum  Jcripji  Jine  ullo  Jurifperito,  rationem 


régulier.  Quelquefois  cependant  on  fe  pafToit  de  Ju- 
rifconfultes  ;  comme ,  par  exemple ,  lorfque  le  Tef- 
tateur ,  fans  prendre  aucun  confeil  ,  fe  contentoit 
d'exprimer  fa  volonté  d'une  manière  naïve  &  natu- 
relle. Nous  en  avons  un  exemple  célèbre  dans  la  Loi 
Lucius  Titius  y  §.  dernier  ,  au  Digefte  de  legatis  2^* 
où  le  ^Teftateur  s'exprime  ainfi  :  Lucius  Titius  ,  hoG 


Togo,     .^«.  ^^  ^ ,  1     T     •  J 

Calatis  Comitiis ,  dont  l'ufage  fut  aboli  par  la  Loi  des 

douze  Tables. 

LesTeftamens  in  ProcinBu  fe  faifoient  d  abord  (com- 
me nous  l'avons  déjà  dit)  dans  le  tems  que  les  Soldats 
ctoient  fur  le  point  de  partir,  &  lorfqu'ils  étoient 
revêtus  de  l'attirail  militaire;  &  c'eft  de-là  que  ces 
Teflamens avoient  éténommésinProcintlu.  Ilsdiffé- 
roient  des  Teftamens  inPace,  en  ce  que  pour  donner 
autorité  à  ceux-ci,  ilfalloit  affemblerle  Peuple;  au 
lieu  que  pour  ceux-là  on  affembloit  des  Soldats, 
Convocatis  Commîlitonibus ,  ditCujas.  Juftinien  nous 
apprend  que  cette  dernière  façon  de  tefter  ne  fut 
pas  long-tems  en  ufage.  Voilà  à  quoi  s'eft  borné  la 
Jurifprudence ,  fur  la  matière  des  Teftamens ,  jufques 
au  tems  des  douze  Tables. 

Dans  la  fuite  les  formalités  &  les  effets  des  Tef- 
tamens  éprouvèrent  bien  des  révolutions.  LesLoix 


anhnimei  potiùs  fecutus  quam  nimiam  Gr  miferam  dili- 
gentiam  ;  ^  fi  minus  aliquid  légitime  minufve  perite 
fecero^  pro  jure  Ugitimo  habcri  débet  hominis  fani  vo- 
luntas. 

Pour  écrire  les  Teftamens,  on  fe  fervoit  indiffé- 
remment de  la  main ,  foit  de  fes  amis ,  foit  de  fes  ef- 
claves,  ou  de  fes  affranchis.  Mais  il  arrivoit  fouvent 
que  lesTeftateurs  écrivoient  eux-mêmes  leurs  Tef- 
tamens; &  c'étoit  ce  que  les  Romains  appelloient 
Tejiamenta  Olographia^  Celui  que  nous  venons  de  rap- 
porter d'après  la  Loi  Lucius  Titius  3  eft  de  cette  ef- 
péce. 

Il  étoit  ordonné  que  les  Teftamens  feroient  écrits 
en  Langue  Latine;  &  un  legs  qui  auroit  été  écrit  en 
Grec,  n'auroit  pas  été  valable.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  à  l'égard  des  fîdeicommis ,  lefquels  pouvoient 
être  écrits  en  toutes  fortes  de  Langues ,  &  particu- 
àes  douze  Tables  donnèrent  aux  pères  de  familles  le  lierement  en  Langues  Grecque  &  Cartaginoife.  Ul- 
droit  de  difpofer  de  leur  bien  fuivant  leur  volonté ,  pian,  Fragmentorum ,  titre  2y  ,  §.  ^. 
&:au  profitde  qui  ilsjugferoient  à  propos.  Les  De-  On  faifoit  ordinairement  plufieurs  copies  d'un 
cemvirs  s'étoient  écartés  en  cela  des  Loix  Grecques ,  même  Teftament ,  comme  nous  l'apprenons  de  Sué- 
qu'ils  avoient  pour  ainfî  dire  copiées  en  plufieurs  au-  tone  y  qui  dit  expreftement  qu'Augafte  &  Tibère 
très  occafions.  En  effet ,  Solon  n'avoit  accordé  la  r^fuivirent  cet  ufage.  On  dépofoit  cqs  Tables  ou  Co- 
libre  difpofition  des  biens   qu^aux  perfonnes  qui    pies  dans  un  Temple  facré ,  à  la  garde  des  Veftales 


n'auroient  point  d'enfans;  encore  falloit-il  qu'il 
parût  pas  que  leur  volonté  eut  été  gênée  par  la  c; 


il  ne 
parut  pas  que  leur  volonté  eut  été  gênée  par  la  cap- 
tivité, ou  par  la  féduûion  des  parens,  ou  enfin  par 
les  careffes  des  femmes* 

Peu  de  tems  après  les  douze  Tables ,  les  Jurifcon- 
fultes  travaillèrent  à  introduire  des  procédures  & 
des  formules  pour  toiis  les  aftes  ;  ils  affujettirent 
auffi  les  Teftamens  à  plufieurs  formalités  ,  qui  en 
changèrent  (  pour  ainfi  dire)  la  nature.  Pour  cet  ef- 
fet ils  introduifirent  un  nouveau  genre  de  Tefta- 


&  des  Prêtres  :  quelquefois  aufîî  on  fe  contentoit  de 
les  mettre  en  dépôt  chez  des  amis  particuliers.  Nous 
trouvons  dans  Suétone  que  Jules-Céfar  &  Augufte 
dépoferent  leurs  Teftamens  entre  les  mains  de  la  plus 
âgée  des  Veftales, 

Les  Teftamens  dévoient  être  écrits  fur  des  Tablet- 
tes de  cire ,  enquadrées  dans  d'autres  Tablettes  de 
bois:  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  la  formule  que  j'ai 
déjà  citée ,  on  trouve  ces  mots  un  in  his  TabuUs  Cerif- 
ve  fcripta  funt.  Quoique  l'ufage  de  ces  Tables  foit 


mens,  aufquels  ils  donnèrent  le  nom  àtTeJîamenta  devenu  plus  rare  depuis  l'invention  du  papier,  on  ne 

ferJÏI.sQrlibram,  dont  Juftinien  fait  mention  dans  le  laiftbit  pas  que  de  s'en  fervir  encore  quelquefois  du 

paragraphe  1 ,  aux  Inftitutes  de  Teftamentis  ordinan-  tems  de  Conftantin  &  de  Théodofe.  La  Loi  5*2.  au 

dis.  Nous  les  nommerons  en  François,  Teflamens  par  Digefte  de  legatis  3°.  parle  de  Codicilles  écrits  fur 

h  poids  &  Vargent  ;  car  jEs  fe  prend  ici  pour  de  la  de  la  cire. 

mononie.  ^  Dans  la  fuite  les  Préteurs  introduifirent  un  nou- 

Les  formalités  qu'on  obfei'voit  dans  ces  fortes  de  veau  genre  de  Teftamens ,  dans  lefquels  ils  fupprime- 

Teftamens,  étoient  fingulieres.  Un  Teftateur  fei-  rentles  formalités  'dpipeWées  Mamipatio  &  Nuncupa- 

gnoit  de  vendre  fa  famille  ;  &  à  cet  effet  il  faifoit  tio  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  exigèrent 

venir  un  Acheteur,  nommé  par  cette  raifon  Eîn/Jïor  feulement  la  fignature  de   fept  témoins  3   enforte 

familice  ,  lequel  Acheteur  donnoit  de  l'argent  à  un  qu'outre  les  cinq  qui  avoient  fuÂi  auparavant,  ils  en 

Pezeur  appelle  Libripens  ;  car  alors  on  ne  comptoit  ajoutèrent  deux  autres,  dontl'un  repréfentoitl'E/Tîp- 

point  l'argent ,  on  fe  contentoit  de  le  pezer.  Après  tor  familiœ  ,  &  f  autre  tenoit  la  place  du  Libripens, 

cela,  on  faifoit^enir  cinq  témoins,  qui  pour  pou-  Telles  furent  Iqs  folemnités  en  ufage  pour  les  Tef- 


voir  aftîfter  au  Teftament,  dévoient  être  mâles,  en 
âge  de  puberté  &  Citoyens  Romains  ;  deforte  que 
dans  ce  genre  de  Teftamens  ,  il  y  avoit  deux  céré- 
monies effentielles,  qui  font,  premièrement ,  Fe/i- 
ditioJiElay  dont  nous  avons  parlé  ,  ôc  Nuncupatio  y 
qui,  félon Ulpien  in  Fragmentisy  titre  20,  fe  faifoit 


tamens  pendant  le  tems  de  la  République. 

Mais  les  Empereurs  trouveront  cette  manière  de 
tefter  trop  fimple  ôc  trop  facile.  Ils  appréhendèrent 
les  fraudes  &  les  abus  qui  pourraient  en  réfulter;  & 
pour  les  prévenir  ,  ils  voulurent  que  les  Teftamens 
fuftent  chargés  d'un  plus  grand  nombre  de  formali- 


en  ces  termes  :  H/zc  uti  his  Tabulis ,  Cerifie  fcripta    tés,  dont  la  plupart  font'  fort  eftentielles  pour  évi 
funt/itahgoy  ira  teftor  ;  itaquevosy  Quirites ,  teftimonium    ter  la  furprife ,  ôc  pour  conftater  la  véritable  volonté 


prcebitote.  En  prononçant  les  derniers  mots  de  cette 
formule ,  le  Teftateur  touchoit  les  témoins  par  le 
bout  de  Toreille ,  &  c'étoit-là  uniquement  à  quoi  ils 
fervoient  ;  car  alors  on  n'exigeoit  point  d'eux  la 
foufcriptiori  ni  la  fignature  que  les  Préteurs  exi- 
gèrent daos  la  fuite'. 


du  Teftateur. 

Premièrement,  il  fut  ordonné  que  les  Teftamens 
feroient  écrits  tout  de  fuite,  en  une  feule  fois,  &  de 
la  même  main^  uno  contextu.  Secondement,  on  exi- 
gea la  préfence  de  fept  témoins,  qui  mettroient  leurs 
foufcriptions  &  leurs  fignaturçs*  Troifiémement ,  on 

voulut 
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ROMAINE.  ]?ARTiÉ  II.  Pârâsr.  Vît;  rat 

vDuïutqufUTeftamentfutfoufcritparleTeftateur.  ca  ultïmas  voluntates  conficienias  benefieiurh ,  dit  cet 

Enfin ,  nous  voyons  dans  les  paragraphes  3  &  4 ,  aux  Empereur  dans  la  Loi  17 ,  au  Code  tfe  Tkjlam.  nûlitis, 

Inftitutes  deTefiamentis  ordinandis,  que  Juftinien  or-  Ceft  pourquoi  ceux  qui  s'étoient  retirélî  du  ServU 

donna  que  le  nom  de  l'héritier  feroit  écrit  de  la  nîain  ce ,  n'avoieht  pas  le  droit  dé  faire  dés  Teftamens  fem^ 

du  Teftateur,  ou  de  celle  des  Témoins ,  utpermanus  blables  à  ceux  que  nous  venons  de  décrii-e  :  leS  Sôl^ 

Tejlatofïs  ni  teflium  nomen  h^redis  exprhnatur.  Mais  dats  aftuellement  engagés  au  Service  dé  TEmpirei 

cet  Empereur  s'ctant  lui-même  apperçu  que  cette  étoient  les  feulsqui  pulTent  jouir  de  ce  privilège.  Je 

dernière  formalité  étoit  inutile ,  la  fupprima  par  fa  n'ai  rien  trouvé  de  plus  fur  les  formalités  desTefta-^ 

Novelle  I  ip ,  chapitre  p  ;  &  voulut  que  Tinflitution  mens  militaires  :  il  refle  à  dire  un  mot ,  tantdes  per-' 

jFût  valable ,  pourvu  que  le  nom  de  l'héritier  fût  écrit  fonnes  qui  pouvoiént  tefter ,  que  de  celles  qui  pou- 

par  quelque  perfonne  que  ce  pût  être ,  mamficjir'  voient  fervir  de  Témoins  pour  \ts  Teftamens. 
mum  Tzftammîiim  ejefancïmus  ,fiyeperfe  aViquisJivè        Pour  cet  effet,  il  faut  fe  fouvenir  que  dans  lés 


que  le  Teftateur  n'eft  quelquefois  pas  en  état  d'écri-  n'étoient  point  admifes  dans  les  Comices ,  ne  pou- 
re  lui-même ,  &  que  d'ailleurs  il  peut  avoir  des  rai-  voient  pas  tefter>  ni  affiftercomme  Témoins  aux  Tef-^ 
fonspour  ne  pas  vouloir  que  les  Témoins  foient  inf-    tamens, 

truits  du  nom  de  l'héritier  qu'il  s'eft  choifi.  En  effet  ^  Dans  cette  claffe  font  d'abord  compris  les  fils  dé 
les  Témoins  n'ont  pas  été  prépofés  pour  être  les  ef-  familles ,  aufquels  la  faculté  de  tefter  étoit  interdite^ 
pions  du  Teftateur  5  ni  pour  gêner  fa  volonté.  Leurs  parce  qu'ils  n'avoient  rien  en  leur  pouvoir,  excepté 
Ibnftions  fe  réduifent  à  faire  clore  le  Teftament  en  leur  Pécule  caftrenfe  &le  quafi-caftrenfe.  Ilenétoit 
leur  préfence,  &  à  attefter  par  leurs  fignatures  que  de  même  à  l'égard  des  Furieux,  parce  qu'ik  fontré- 
le  Teftament  a  été  fait  dans  les  régies,  &  avec  toutes  pûtes  n'avoir  point  de  volonté:  fi  cepeadant  ils 
les  précautions  requifes  par  les  Loix.  Ce  que  l'on  avpient  quelc}ues  bons  intervalles,  la  Loi  p  ,  au 
pourroit  dire  de  plus  fur  cette  matière ,  regarderoit  code  qui  Tejîaw.  fac.  fcjjint  ^  leur  permettoit  d*ert 
plutôt  la  Pratique  que  l'Hiftoirc.  Ainfî  je  pafteaux  profiter  pour  faire  leur  Teftament.  Les  Prodigues  ne 
Teftamens  militaires ,  tels  qu'ils  furent  réglés  par  les  pouvoiént  pas  non  plus  difpofer  de  leurs  biens ,  par- 
Empereurs  i  car  Ciceron  de  natura  Deorum  nous  ap-  ce  que  l'ancien  Droit  les  avoit  mis  dans  la  même  claf- 
prend  que  les  Teftamens  tn  ProcinSiu  furent  abolis  fe  que  les  Furieux,  comme  dit  la  Loi  j,  inprincip» 
avant  l'Empire  d'Augufte.  ff-  de  curât,  furîof  Gr  aliis  extra  minores  daridis.  La  mê» 

Mais  pour  bien  entendre  et  que  j^ai  à  dire  fur  les    me  interdiftion  avoit  lieu  à  Tégard  des  Sourds  SC 
Teftamens  militaires ,  il  faut  fçavoir  que  du  tems  de    des  Muets  ;  à  la  différence  des  Aveugles ,  aufquels 
la  République ,  les  Armées  n'étoient  compofées  que    il  étoit  permis  de  faire  leurs  Teftamens ,  parée  qu'ils 
de  l'élite  des  Citoyens  qui  alloient  gratuitement  à  la    ont  la  parole  &  TentendemeUt  libres.  Enfin ,  la  fa- 
Guerre  ;  5c  que  dans  la  fuite  les  Empereurs ,  pour    culte  de  tefter  étoit  interdite  à  ceux  ou  qui  avoient 
avoir  plus  d'autorité  fur  leurs  Troupes,  aimèrent    été  pris  par  les  ennemis,  ou  qui  étdient  exilés;  la 
mieux  payer  des  Soldats,  aufquels  ils  accordèrent ,    taifon  eft  ,  qu'alors  ils  ne  faifoient  plus  partie  des 
çutre  cela,  plufieurs  Privilèges.  La  manière  la  plus    Citoyens  :  mais  après  leur  retour,  foit  d'exil ,  foit 
fréquente  de  rècompcnfèr  ceux  qui  s'étoicnt  rétirés    dé  captivité  ,  ils  rentroiént  dans  tous  leurs  droits^ 
du  Service  après  s'y  être  long-tems  diftingués,  étoit    Pour  ce  qui  eft  des  femmes  ,  il  ne  leur  fut  pas  d*a- 
de  leur  donner  des  Terres. qu'ils  fiftent  valoir  par    bord  permis  de  faire  des  Teftamens  ;  la  râifon  eft, 
eux-mêmes,  &  dans  lefquelles  ils  trouvaflcnt  leur    qu'elles  n'avoient  aucun  accès  dans  les  Comices. 
fubfiftance.   Ces  vieux  Soldats  prenoient  alors  le    Mais  dans  la  fuite ,  la  faculté  de  tefter  fut  accordée  à 
nom  de  Pagani ,  parce  que  Pagos  hahitabant.  Mais  en    celles  qui  étoient  jouiftantes  de  leurs  droits*  La  Loi  > 
jouiflfant  de  cette  récompenfe ,  ils  perdoient  les  au-    en  leur  accordant  Ce  privilège ,  avoit  cependant  exi- 
tres  prérogatives  dont  jouiflbient  ceux  qui  étoient    gé  qu'elles  fuffent  autorifées  par  un  Tuteur;  Voye2 
fiàuéllemènt  au  Service  de  l'Empire.  L'une  de  cqs    les  Fragmens  d'Ulpien,  tit.  20,  §.  J^Tî  &  Gicéroa 
prérogatives  étoit  de  pouVoir  faire  des  Teftamens  ,    pro  Ccecina. 

«jui ,  quoique  dépouillés  des  formalités  ordinaires ,        Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  faculté  de  tefter ,  & 
*i*cn  étoîént  pas  pour  cela  nloins  valables.  Il  fuffifoit    les  formalités  des  Teftamens,  Examinons  à  préfent 
que  celui  qui  faifoit  tin  Teftament  militaire  5  défîgnât    toutes  les  difpofitions  teftamentaires  ;  &  ]premiere^ 
en  préfence  de  quelques  Soldats  le  nom  ou  la  figuré    ment  celles  qui  concernoient  la  tutelle ,  dont  il  ell 
lie  l'héritier  qu'il  vouloir  fe  choifir.  Il  pouvoir  fe    parlé  dans  notre  Texte  des  douze  TableSi 
contenter  èit  tracer  le  nom  de  cet  héritier  fur  le  fa- 
ble ,  ou  l'écrire  avec  fon  fang  fur  le  foureau  de  fon  /)^  la  Tutelle  te^àmentairei. . 
jEpée  :  Proindejîcut  juris  raiionibus  licuity  ac  femper  li- 

tebit ,  fi  quid  in  vagina ,  aut  Clypeo  literis  fanguine  fuo  L'inftitutîon  des  Tuteurs  eft  fi  ancienne ,  que  noué 
rutilantibus  adnotaverïnt  ,  aut  in  pulvere  injcripferint  voyons  dans  Tite-Live  ,  qu'Ancus  Marcius,  l'urt 
gladiofuo,  ipfotempvre  quo  inPréelio  vitcefortem  dere-    des  premiers  Rois  de  Rome,  voulut  que  Tarquirl 


.  ^  ,         queJ 

tateur  mourût  aufli-tot  après  l'avoir  fait,  foit  qu'il  mentairê  dont  nous  parlons  ici,  eft  plus  ancienne  qtiô 

re  mourût  qu'un  an  après.  Avant  Jùftinieh,  il  n'é-  toutiés  les  autres  ;  &  les  Auteurs  nous  apprennent 

toit  pas  néceflaire  que  ces  fortes  de  Teftamens  fe  fif-  qu'elle  fut  confirmée  par  les  douze  Tables ,  ainft  qu* 

îent  fur  le  Champ  de  bataille ,  &  à  la  dernière  extre-  notre  Texte  nous  l'indique.  En  effet ,  lesDecemvirsl 

mite:  mais  cet  Empereur  voulut  qu'il  n*y  eût  qu^à  voulurent  qu'un  père  pût  ndnimer  à  fes  enfans  tel 

la  dernière  extrémité ,  &  pendant  le  combat ,  que  l*on  Tuteur  que  bon  lui  fembleroît.  De-là  il  refaite  que 

pût  s'exempter  des  formalités  ordinaires  \Ne  quidam  fi  un  père  de  fiimllle! ,  qui  àvoit  fes  enfans  en  fa  puif- 

putarent  in  omni  tempore  licere  militibûi  Teftamenta  ,  fanée ,  vôUloît  leur  donner  po^r  Tuteur,  foit  une 

moquo  modo  voluerint^componereifancinmshbfolis  qui  perfdnne  de  racé  libre  ,  foit  un  efclavc  j  à  qui  il 

>w  expeàttonibus  occupatifunt ,  manoratum  indulgen  cit-  avoit  donné  la  liberté  i  les  Tuteurs  dé  cette  efpéc«| 

<2 
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HISTOIRE  DE  LA  JURfSPRUDENCE 


^«xckoient  les  Tuteurs  légitimes,  &  n'étoîeftt- point 
tenus  de  donner  caution ,  ni  de  fe  faire  confirmer  par 
le  Magiftraf  ;  parce  que  dans  cette  occafîon  l'on  ne 
doute  pas  dé  TafFedion  d'un  père  ^  qui  n'auroit  pas 
confié  fon  fils  à  un  homme  qui  fût  un  dirtipateur, 
comme  Fa  fort  bien  remai-qué  Cujas.  La  tutelle  tef- 
tamentaire  ayant  pour  fondement  lapuiflànce  pater- 
nelle, il  s'enfuit  qu'un  homme  pouvoit  auflî  nom- 
•mer  un  Tuteur  à  Ces  petits-enfans ,  &  aux  poftJiu- 
m.es;  parce  que  quoique  ces  derniers  foient  encore 
dans  le  fein  de  leurs  mères ,  ils  font  réputés  faire 
partie  des  Citoyens»  Mais  les  mères  n'avoient  pas  le 
droit  de  nommer  un  Tuteur  à  leurs  enfans ,  à  moins 
qu'elles  n'iniîituaflènt  leurs  enfans  héritiers.  Au  ref- 
te,  il  arriva  quelquefois  que  les  pères  confièrent  la 
tutelle  de  leurs  enfans  à  leurs  femmes  ;  il  y  en  a  des 
exemples  dans  Ja  Loi  Z/Z?erro  5  §.  quanquam^iï.  dencgot. 
geftis^  Se  dans  la  Loi  2 ,  §.  sy ,  ff.  ad  S.  C.  Tertyllia- 
num.  On  trouve  auflî  que  plufieurs  Citoyens  con- 
fièrent la  tutelle  de  leurs  enfans  à  la  République. 
C'eft  ainfi  qu'en  ufa  Sulpitius  Gallus ,  dont  Ciceron 
.parle  dans  fon  premier  Livre  de  Oratore. 
~  Nous  n'en  dirons  pas  ici  davantage  fur  les  tutelles 
teftamentaires,  afin  de  pouvoir  parcourir  toutes  les 
autres  difpofitions  qui  peuvent  entrer  dans  un  Tefta- 
ïnent.  Commençons  par  l'inftitution  d'héritier* 

De  Vlnjlittition  d'Héritier* 

Il  importoit  peu  que  l'héritier  inftitué  fût  libre 
ou  efclave  ;  il  n'y  avoit  que  les  efclaves  du  Teftateur 
même  qui  ne  pouvoient  pas  être  inftitués  héritiers, 
à  moins  qu'en  même  tems  il  ne  les  eût  déclarés  li- 
bres. Mais  dans  la  fuite  Juftinien  permit  aux  Tef- 
tateurs  d'inftituer  héritiers  leurs  propres  efclaves, 
fans  qu'il  fût  nécelTaire  de  leur  accorder  en  même 
tems  la  liberté.  Lcg*  quidam  j  au  Code  de  neceJJ]  fin/, 
liœred.  infiituendis. 

Parmi  ceux  qu'on  ne  pouvoit  pas  inftituer  héri- 
tiers ,  nous  placerons;  premièrement,  les  Célibatai- 
res ;  fecondement,  les  Etrangers;  troifiémement , 
ceux  qui  étoient  incapables  de  génération  ;  quatriè- 
mement, les  Communautés,  lefquelles  ne  pouvoient 
rien  recevoir  qu'indireftement  &  par  fideicommis  ; 
encore  ce  privilège  ne  leur  fut-il  accordé  que  par  le 
Sénatufconfulte  Apronien  ,  qui  fut  fait  fous  FEm- 
pire  d'Adrien.  Au  refte,  quand  on  dit  que  les  Uni- 
verfités.&  Communautés  ne  pouvoient  pas  être  ins- 
tituées héritières,  cela  s'entend  feulement  des  Mu- 
nicipes".  Collèges  &  Confrairies  dépendantes  de 
l'Empire  Romain  ;  Se  .non-  pas  des  Villes  indépen- 
dantes, 6f  qui  fe  gouvernoient  par  leurs  propres 
Loix.  L'Hiftorien  Tacite,  dans  le  quatrième  Livre 
de  Ces  Annales  ,  parle  d'un  Volcatius  Mofcluis ,  qui 
ayant  été  exilé  à  Marfeiile  ,  laifTa  tous  fcs  biens  à 
cette  Ville ,  parce  qu'elle  étoit  libre  Se  indépendan- 
te. Cinquièmement,  il  n'étoit  pas  permis  d'inftituer 
héritiers  les  Dieux  :  ce  qui  fut  apparemment  intro- 
duit, afin  .que  les  biens,  qui  naturellement  dévoient 
retourner  aux  héritiers,  ne  fervifTent  pas  à  entrete- 
rûr  lé  iuxe  des  Prêtres.  Cependant  Dion  Caflius  , 
livre  jy.,  nous  apprend  que  fous  les  Empereurs,  les 
RomqioS:,  par  une  libéralité  ridicule,  accordèrent 
^ux Dieux  les  mêmes  privilèges  qu'aux  enfans ,  afin 
ce  rendre  les  Dieux  capables  d'hériter.  Le  Jurifcon- 
fulte  Ulpien  ,  dans  [es  Fragmens,  titre  22,  §.  6, 
nous  apprend  auffi  que  ce  droit  d'hériter  fut  accordé 
e  JupiterTarpeius  ;  &  les  Antiquaires  rapportent  des 
Mommens,  qui  établirent  que  le  mètne  droit  fut 
accorde  a  la  plupart  des  diffèrens  Dieux  du  Paga- 
nilme.     ,  ^^     . 

^  Pource  ^qui  eft  des.portions  héréditaires ,  il  eft 
iiç<i^ire-.d entrer  à  ce  fujet  dans  un^détail,  qui  ne 


fera  pas  inutile  pour  rintelligence  de  plufîçurs  Loîi 
Romaines. 

Nous  commencerons  par  obferver  que  les  An- 
ciens confideroient  une  Succeffion  entière  comme  un 
As  ou  livre  que  l'on  partageoit  en  douze  parties,  ap- 
pellées  Unciœ.  Ce  mot  As  a  pris  fon  origine  chez  les 
Doriens ,  les  Siciliens  Se  les  Tarentins ,  defquels  les 
Romains  ont  emprunté  la  plupart  des  noms  ,  parlef- 
quels  ils  diftinguoient  les  Poids  &  Mesures.  En 
effet  ,  du  mot  dU  dont  les  Doriens  fe  fervoient, 
on  a  fait^j.'  d'où  il  eft  arrivé  que  les  Romains 
fe  font  fervis  indifféremment  de  ces  deux  mots  jEs 
&  As  ;  ce  qui  revient  au  même  :  car  le  premier 
As  fut  fait  avec  de  l'airain  ex  are  ;  Se  comme  VAs 
étoit  auflî  appelle  AiVca  par  les  Siciliens ,  il  eft  auiïï 
arrivé  que  chez  les  Romains  VAs  a  également  été 
appelle  Libra*  Ajoutons  à  cela  que  comme  la  dou- 
zième partie  de  VAs  ou  de  la  lipre  tîîî  a/tçûîi;  étoit 
appellèe  îi'>x''=«  chez  les  Siciliens  ,  les  Romains  ju-. 
gèrent  à  propos  de  retenir  encore  ces  mêmes  noms, 
C'eft  de-là  qu'un  Tout  de  quelque  valeur  qu'il  fûty 
plus  ou  moins,  fut  appelle  As;  Se  que  chacune  des 
douze  parties  de  ce  Tout  fut  nommée  Uncia. 

Il  eft  facile  après  cela  d'expliquer  toutes  les  dif- 
férentes manières  dont  les  Jurifconfultes  ont  parta- 
gé les  fuccefiîons  ;  car  toute  la  mafie  de  la  fuccefiîon 
étant  nommée  As^  c'eft-à-dire,  les  douze  parties 
réunies,  il  s'enfuivra: 

Premièrement ,  que  quand  on  ôtoit  un  douzième  i 
il  ne  reftoit  plus  que  onze  parties,  undecim  uncice; 
Se  ces  onze  parties  prenoient  le  nom  de  Deunx  , 
comme  qui  diroit  una  uncia  dempta,  ^ 

Secondement,  que  quand  on  ôtoit  deux  parties 
de  VAs  y  les  dix  qui  reftoient  étoient  nonimèes 
Dextans  ou  Defextans  ,  c'eft-à-dire  dempta  fexta 

parte. 

Troifiémement,  que  quand  on  ôtoit  trois  parties 
del'^i,  les  neuf  qui  reftoient  étoient  appelléesD(J-' 
drans ,  comme  qui  diroit  dequadrans  ou  dempto  qua-*, 
drante. 

Quatrièmement,  que  û  on  ôtoit  quatre  partie» 
de  VAs  ,  les  huit  qui  reftoient  étoient  appellèesEes 
ou  Des,  qui  fignifie  bis  triens  ou  dzrnpto  triente. 

Cinquièmement,  que  quand  on  ôtoit  cinq  parties! 
de  VAs ,  les  fept  qui  reftoient  étoient  appellèes  Sep^ 
tunXy  c'eR-k'dhe  feptem  unciœ. 

Sixièmement,  que  quand  on  ôtoit  fix  parties  oif 
la  moitié  de  VAs^  les  fix  parties  qui  reftoient  s'ap-; 
pelloient  Semis  ,  c'eft-à-dire yèmi  affis, 

Septièriiement,  que  quand  on  ôtoit  fept  parties 
de  VAs  ,  les  cinq  qui  reftoient  étoient  appellèes» 
Quïncunx,  c^eft-à-dire  quinque  unciœ. 

Huitièmement ,  que  fi  on  ôtoit  huit  parties  de 
VAs  5  les  quatre  qui  reftoient  étoient  appellèes 
Triens,  c'eft-à-dire  tertia pars ajfis. 

Neuvièmement,  que  quand  on  ôtoit  neuf  partiel 
de  VAs,  les  trois  qui  reftoient  étoient  nommées 
Quadrans  ,  c'eft-à-dire  quarta  pars  ajjis. 

Dixièmement,  que  quand  on  ôtoit  dix  parties  de 
VAs  y  les  deux  qui  reftoient  étoient  appellèes  Sex^ 
tans ,  c'eft-à-dire  fexta  pars  ajjïs. 

Voilà  qui  nous  fait  connoître  que  quand  on  trou- 
ve dans  les  Loix  ces  termes,  hœres  pro  quadrante^ 
hœres  profemijje,  havres  pro  triente  ,  frc.  cela  fignifie 
héritier  pour  La  quatrième  partie ,  ou  pour  la  moitié, 
ou  pour  le  tiers  de  la  fuccejfîon.  Parions  à  préfent  des 
fubftitutions» 

Des  Suhjlitutiom* 

L'antiquité  ne  nous  fournit  pas  beaucoup  dei 
chofes  fur  la  matière  des  fubftitutions.  Cependant 
pc>ur 'parler  en  deux  mots  de  leur  origine,  il  fuffira 
de  fe  repféfenter  d^quelle  importance  U  étoit  cheaf 
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les  Romains  de  perpétuer  les  biens  dans  les  familles  ,    nelle,  maisfeulement  par  un  motif  d'humanité.  Se- 
à  caufe  des  Autels  privés  qu'ils  éle voient  dans  leurs    condement,  fi  Tinfenfé  avoit  des  ertfàns  légitimes  > 


la  fubftitution  exemplaire  n'avoit  pas  liêu,fuivant 
la  Loi  exfa5lo;  en  quoi  cette  fubftitution  differoit 
encore  de  la  fubftitution  pupillaire,  laquelle  n'avoit 
pour  objet  que  les  tems  qui  précèdent  Page  de  pu- 
berté. 

Des  Legs  c^  des  Fideicommis^ 

Comme  par  les  Loix  des  douze  Tables  il  avoit 
été  permis  à  chaque  père  de  famili  :  de  difpofer  de 
fes  biens  fuivant  fa  volonté  ;  il  arriva  queplufieurs 


maifonsenThonneur  des  mânes  de  leurs  parens,  pour 
lefquels  ils  faifoîent  des  Sacrifices  dans  certains 
tems  de  Tannée.  De  peur  donc  qu'on  ne  pût  aliéner 
les  maifons  confacréesau  culte  des  mânes  paternels, 
&ç  que  faute  d^héritiers  légitimes  les  biens  ne  pafTaf- 
fent  en  des  mains  étrangères ,  &  ne  tombafient  au 
fifc;  on  introduisit  Içs  fubftitutions,  moyennant  lef- 
quelles  le  Teftateur  s'alTuroit  plufieurs  héritiers  qui 
fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres.  Ces  héritiers  qu'on 

fubftituoit  aux  inftitués,  étoierit  nommés  HœreÂes  ^  _      _ 

fecundl  Mais  il  arriva  fouvent  que  Ton  fubftituajuf-  enfans  fe  trouvèrent  dépouillés  des  b":èns  de  leurs 
^ju'au  troifiéme  degré  3  car  Tacite  5  dans  le  Livre  pre-  pères ,  par  le  grand  nombre  de  legs  particuliers  que 
mier  de  Ces  Annales  ,  nous  apprend  qu'Augufte  inf-  ces  derniers  faifoient  au  profit  de  diverfes  perfon- 
Tîtua  pour  fes  premiers  héritiers  Tibère  &Livie,  auf-  nés.  On  futdonc  obligé  de  faire  des  Loix  qui  mi(^ 
quels  il  fubftitua  ks  petits  &  arriere-petits-enfans;  fent  des  bornes  à  la  permiffion  trop  vague  que  les 
éc  après  eux  ou  à  leur  défaut ,  les  plus  qualifiés  d'en-  douze  Tables  avoient  laifTce  à  ce  fujet. 
tre  les  Citoyens  de  Rome,  Suétone,  dans  la  vie  de  L'une  de  ces  Loix  eft  la  Loi  Fukia,  qui  fut  faite 
l'Empereur 'Claude  5  parle  auffi  des  troifiémes  héri-  par  C.Furius,  Tribun  du  Peuple.  EUedéfendoitauîç 
tiers,  nommés  Tertii  Hœreàes.  On  trouve  dans  le  fe-  Teftateurs  de  léguer  ou  donner  à  caufe  de  mort  plus 
cond  livre,  titre  6.  des  Inftitutes  du  Jurifconfulte  de  mille  As  ,  excepte  aux  Cognats  &  à  quelques  au- 
Caïus  ,  une  formule  de  cette  fubftitution  vulgaire  tr^s  perfonnes  qu'elle  défignoit.  Si  quelqu'un  de 
en  ces  termes:  Illehœres  m'ihi  ejlo: qaoifi  Imreditatem  ceux  qui  n'étoient  pas  compris  dans  la  Loi  ,  avoit 
meam  adir^  noluerit ,  illum  fubjïituo  ad  quart  hcereditas  reçu  par  Teftamentune  portion  plus  forte  que  celle 
^nea  debeat  pertlncre.  Voilà  ce  que  c'étoitque  lafubf-  que  la  Loi  lui  permettoit  de  recevoir,  il  étoit  obligé 
titution  Vulgaire.  de  rendre  le  quadruple  du  trop  qu'il  avoit  acceptée 

Il  y  avoit  une  féconde  efpéce  de  fubftitution,  ap-  Ulpien  ,  Fragment,  titre  i  ,  §.  2,  met  la  Loi  Furia 
pelléePuPiLLAiRE,  &  qui  reftembloit  à  l'autre  ,  en  au  nombre  des  Loix  imparfaites  5  parce  qu'elle  ne 
ce  qu'elle renfermoitaufli  (pour  ainfi dire)  deuxTef-  punit  pas  celui  qui  a  contrevenu  à  ce  qu'elle  pref- 
tamens.  Dans  la  fubftitution  pupillaire  ,  le  père  de  crit^  mais  feulement  celui  qui  en  acceptant  le  legs,' 
famille  fe  choifiifoit  d'abord  fon  fils  pour  héritier,  a  pour  ainfi  dire  approuvé  ce  qui  a  été  fait  contre 
&  il  inftituoit  un  héritier  à  fon  fils  ,  au  cas  qu'il 
amourut  avant  1  âge  de  puberté.  On  trouve  aufli  une 
formule  de  cette  fubftitution  pupillaire  dans  le  mê- 
:me  titre  6,  livre  2 ,  des  Inftitutes  de  C^ïus,  en  ces 
termes;  Ille  fiius Jî  intra pabertatem  decejferît ,  illum 


la  Loi.  Mais  la  critique  d'Ulpien  ne  me  paroît  pas 
jufte  :  car  comment  pourroit-on  punir  un  Teftateur 
dont  on  ne  découvre  la  contravention  qu'après  qu'il 
eft  décédé  f  On  ne  pouvoit  donc  faire  tomber  la  pci- 
_  rxe  que  fur  le  légataire  qui  avoit  «accepté  au-delà  de 

yùè/ZifM^.  Au  refte,  il  y  avoit  des  précautions  à  pren-    ce  qu'il  pouvoit  légitimement  recevoir  j  &  en  le 
dtedans  la  fubftitution  pupillaire.  Il  falloit  qu'elle    puniflTant,  le  motif  de  la  Loi  étoit  rempli, 


-fût  tenue  fecrette ,  de  peur  que  le  fubftitué  qui  en 
auroit  eu  connoifiTance  ,  ne  tendît  des  embûches  au 
pupille  &  n'attentât  à  fa  vie.  C'eft  par  cette  raifon 
que  la  fubftitution  pupillaire  devoit  être  écrite  au 
bas  de  la  dernière  page  du  Teftamcnt^  in  ima  Çera , 
&  fignée  féparémentt 

Il  y  avoit  encore  une  troifiéme  fubftitution ,  nom- 


puifquq 
ce  motif  étoit  de  conferver  les  biens  aux  héritiers 
légitimes. 

Malgré  les  précautions  introduites  par  la  Loî 
Furia  ^  les  Teftateurs  qui  vouloient  fruftrer  leurs 
parens ,  trouvèrent  un  détour ,  à  la  faveur  duquel  ils 
fatisfaifoient  aux  termes  de  la  Loi  en  même  tems 
qu'ils  contrevenoient  à  fon  motif.  Pour  cet  effet , 
mée  Exemplaire  ou  Juftiniennc.  Cette  fubftiturion  les  Teftateurs  mal  intentionnés  ne  léguoient  point; 
avoit  été  nommée  exemplaire,  parce  qu'elle  avoit  à  une  feule  perfonne  plus  que  la  Loi  nepermettoit, 
été  faite  à  l'exemple  de  la  pupillaire.  On  lui  avoit  mais  ils  faifoient  beaucoup  de  legs  modiques  ;  ce  qui 
^uflidonné  le  nom  de  Jujiinienne ^  parce  que  l'Em-  revenoit  au  même,  &  fruftroit  également  les  héri- 
pereur  Juftinien  l'avoit  introduite  par  la  Loi  hwna-  tiers.  Ce  fut  pour  réprimer  cet  abus,  que  Q.  Voco- 
nhatis ,  au  Code  de  impuberum  Qr  alasfubftmtïonibus,  nius  Saxa ,  Tribun  du  Peuple  ,  fît  Tan  de  Rome  J5)4.. 
ïi  ell  cependant  vrai  qu'elle  étoit  déjà  en  ufage  une  Loi  appellée  de  fon  nom  VocoNr A,  par  laquelle 
ftvant  cet  Empereur  ;  mais  on  ne  pouvoit  la  faire  un  homme  riche  de  cent  mille  fefterces  ne  pouvoit 
qu^après  avoir  obtenu  des  Lettres  du  Prince ,  ainfi    pas  lailfer  à  des  étrangers  plus  qu'il  laiftbit  à  fon 

héritier.  Mais  cette  Loi  fut  en  but'te  à  la  fraude , 


qu'on  le  voit  par  la  Loi  ex  faElo  43  ,  au  Digefte  de 
Viàgarl  ^ puplUari  fubftnutione,  Ainfi  Juftinien,  en 
fupprimant  cette  formalité  ,  rendit  la  fubftitution 
exemplaire  beaucoup  plus  fréquente  &  plus  aifée 


comme  Pavoit  été  la  Loi  Furia.  En  effet,  les  Tef- 
tateurs faifant  un  grand  nombre  de  petits  Icgs^  U 
arrivoit  toujours  que  la  porrion  de  l'héritier  étoit 


y  e  n  ai  point  trouve  de  formules  de  ce  dernier  gen-  la  plus  petite.  Par  exemple  ,  de  cent  mille  fefterces 

r e  de  fubftitutions.  Ainfi  je  dirai  feulement  que  la  le  Teiîateur  en  faifoit  quatre-vingt-dix-neuf  legs; 

fubflitution  exemplaire  avoit  lieu  à  l'égard  des  en-  en  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  à  l'héritier  que  mille 

tans  qm  étaient  en  démence  -,  Se  de  même  que  la  feflerces,  quoique  le  Teftateur  n'eût  point  contrer 

fubftitution  pupillaire  devenoit  nulle  par  l'âge  de  venu  à  la  Loi.  Un  autre  cliapitre  de  la  Loi  Foçonia 

puberté ,  de  même  aufli  celle-ci  perdoit  fon  effet  lorf-  défendoit  à  un  homme  riche  de  cent  mille  fefterces, 

que  1  infenfé  recouvroit  la  raifon.  d'en  lailTer  à  fa  femme  plus  de  vingt-cinq  mille  , 

La  fubftitution  exemplaire  differoit  de  la  pupil-  c'eft-à-dire  plus  du  quart.  Mais  op  dérogea  à  cette 

run-^"-^^^^""  points.  Premièrement,   dans  la  Loi  dans  plufieurs  occaiions:  car  ksHiftoriens  nous 

fubftitution  exemplaire, le  père  devoit  fubftituer les  apprennent  qu'Augufte  voulant  inftituer  Livie.fo^ 

çarens  de  l'infenfé ,  fuivant  la  Lbi  humanïtath  ;  &  héritière  pour  un  tiers  de  fes  biens ,  il  fut  obligé 

la  mère  avoit  auffi  le  droit  de  fubftituer  dans  le  mê-  de  demander  au  Sénat  une.  permiffion  expreJTe  de 

me  cas,  attendu  que  cette  fubftitution  ne  fe  faifoit  ne  pas  s'aftreindre  à  la  rigueu):  de  la  Loi  Furia,  «Sç 

pas  en  yertu  &  par  unç  fyiîe  de  la  puiflTance  patçr-  de  la  Loi  Vononia, 

Qij 
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^  Comme  ces  deux  Loix  n'avoient  pas  mis  les  hé- 
ritiers aflez  à  couvert  des  mauvaifes  intentions  des 
Teftateurs  ;  P.  Falcidius ,  qui  fut  Tribun  du  Peuple 
Tan  de  Rome  712 ,  pendant  le  Triumvirat  d'Auguf- 
te ,  fît  une  Loi  appellée  de  fon  nom  Falcidia,  par 
laquelle  il  fut  défendu  aux  Teflateurs  d'abforber  par 
des  legs  plus  des  trois  quarts  de  leurs  fuccefïions  ; 
deforte  que  quelques  dirpofitions  que  pût  faire  le 
Teftateur ,  l'héritier  pouvoit  toujours  revendiquer 
&  prendre  la  quatrième  partie  de  l'héritage  ;  &  cette 
quatrième  partie  retint  le  nom  4e  Fû^ci&,  Mais  l'Em- 
pereur Juftinien  diminua  confidérablement  l'effet 
de  cette  Loi,  en  permettant  aux  Teftateurs  par  fa 
Novelle  I,  chapitre  2.  in  fine  y  de  priver  leurs  hé- 
ritiers de  Ja  FaJcidie.  Cet  Empereur  voulut  aulïî 
que  l'héritier  qui  n'aufoit  pas  fait  un  inventaire,  ne 
pût  pas  retenir  c^tte  Quarte. 

Mais  avant  ce  tems-là  les  Teftateurs  avoient  en- 
core trouvé  le  moyen  d'éluder  les  Loix  dont  nous 
venons  de  parler ,  en  introduifantjes  fideicommis , 
à  la  faveur  defquels  ils  faifoient  des  legs  indirefte- 
ment  aux  Célibataires  &  à  toutes  les  autres  perfon- 
nes  qui  étoient  incapables  d'inftitution  direfte.  Ces 
fideicommis  devinrent  par  la  fuite  d'un  fi  grand 
ufage  ,  qu'on  ne  fe  cacha  plus  de  les  faire ,  &  qu'ils 
furent  de  Droit  commun  comme  les  legs.  On  voit 
înême  que  du  tems  d'Augufte  il  y  avoit  à  Rome  un 
Préteur  appelle  Prcetor  Fideicomrniffarius  y  dont  l'em- 
ploi étoit  de  juger  tous  les  procès  qui  s'élevoient 
au  fujet  des  fideicommis  ;  Se  dans  les  Provinces  c'é- 
toient  les  Préfidens  &  les  Gouverneurs  qui  con- 
îioiftbient  de  ces  fortes  d^affaires.  Les  fideicommis 
étoient  affujettis,  comme  les  autres  aftes  ,  à  certai- 
nes formules  dont  la  plus  ordinaire  étoit  celle-ci  : 
Fidei  tuœ.  committo^  peto  ,  C.  Séi,  contentusfis  illa  re; 
liolo  tihi  illud  prœjîari  y  rogo ,  peto  ,  volo  ,  mando  ,  de- 
precor ,  cupio  ,  injungo ,  deftdero  5  ïmpero ,  Crc.  Mais 
comme  cette  manière  d'avantager  par  la  voie  du  fi- 
deicommis les  perfonnes  à  qui  on  n'auroit  pu  rien 
léguer  à  d'autre  titre,  tendoit  fouvent  à  dépouiller 
&  à  fruftrer  les  héritiers  légitimes  ;  on  jugea  à  pro- 
pos de  remédier  à  cet  inconvénient  par  plufieurs 
Senatufconfultes  dont  il  eft  à  propos  de  rendre 
compte. 

Le  premier  eft  le  Senatufconfulte  Trebellien, 

3ui  fut  fait  du  tems  de  Néron  Se  fous  le  Confulat 
e  L.  Annseus  Seneque  &  de  Trebellius  Maximus. 
Ce  Senatufconfulte  contenoit  deux  parties  ;  car  ou 
bien  l'héritier  étoit  obligé  de  reftituer  toute  l'hoirie , 
ou  au-deffus  des  trois  quarts,  ou  bien  il  pouvoit  en 
retenir  le  quart  ou  davantage.  Dans  le  premier  cas, 
le  Senatufconfulte  Trebellien  déchargea  l'héritier 
de  tous  les  embarras  Se  charges  de  la  fuccefïion  dont 
il  étoit  obligé  de  remettre  &  reftituer  la  totalité , 
VX)ulant  que  le  fideicommiftaire  fut  loco  hœredis  ^  & 
c;(ue  ce  fût  à  lui  à  agir  &  à  défendre  dans  tout  ce 
qui  reg^rdoit  la  fucceffion.  Dans  le  fécond  cas ,  le 
même  Senatufconfulte  voulut  que  l'héritier  &  le 
fideicommiftaire  partageaflent  les  aftions  à  raifon  de 
l'hoirie,  &  que  chacun  en  fupportât  au  prorata  de 
ce  qu'il  prenoit  dans  la  fuccefïïon. 

Mais  du  tenis  de  l'Empereur  Vefpafien,  il  jfut  fait 
M  autre  Senatufconfulte  appelle  Pegasien  ,  du  nom 
âe  Pegafius  fon  auteur,  lequel  étoit  alors  Conful. 
Ce  Senatufconfulte  fit  à  l'égard  des  fideicommis  ce 
que  la  Loi  Falcidia  avoit  fait  pour  les  legs  ;  car  il 
ordonna  que  l'héritier  pourroit  retenir  dans  le  fidei 


-  .,^...^.  .,,«,^  ^^,,^  p^j-  ç^  oenatuiconluite  i  Jîentier 
lupportoit  toutes  les  charges  de  l'hoirie ,  quoiqu'il 
n  eut  pas  voulu  retenir  fa  Quarte  en  acceptant  la 
fucceffion ,  a  moins  qu'il  n'eût  fait  des  conventions 
precues  au  contraire. 


Cela  fut  ainfi  obfervé  jufqu'autems  de  Juftînîerf* 
Mais  cet  Empereur  rejetta  le  Senatufconfulte  Pe- 
gafien ,  ôc  fit  revivre  'le  Senatufconfulte  Trebellien , 
auquel  il  joignit  feulement  quelques  articles  de 
l'autre.  Pour  cet  effet  ,  il  ordonna  que  l'héritier 
pourroit  retenir  fa  Quarte  ,  qu'on  appella  Trebel-^ 
lianique ,  foit  qu'il  s'en  fût  faifi  d'abord ,  foit  qu'il 
eut  trop  donné  au  fideicommiftaire  ;  car  en  ce  cas-là 
il  pouvoit  fe  faire  reftituer  ce  qu'il  avoit  donné  de 
trop.  Lorfque  l'héritier  prenoit  fa  Quarte ,  les  ac-« 
tions  du  défunt  fe  partageoient  entre  lui  &  le  fidei- 
commiftaire ,  au  prorata  de  ce  qu'ils  prenoient  cha- 
cun dans  la  fucceffion ,  &  on  obligeoit  l'héritier  d'ac- 
cepter l'hoirie.  Mais  la  Novelle  i  ,  chap.  i  ,  §.  i  , 
changea  cette  dernière  difpofition  ,  en  permettant 
au  fideicommiftaire  d'accepter  l'hoirie  dans  les  cas 
où  il  n'y  auroit  point  d'autres  héritiers  ni  fubftitués 
que  l'héritier  qui  répudieroit  l'hoirie  &  ne  feroit  pas 
content  de  fa  Quarte  Trebellianique. 

Combiot  la  qualité  de  Légataire  étoit  honorable  , 
é"  combien  la  Préterition  étoit  infamante. 

Ce  n' étoit  pas  le  plus  ou  le  moins  de  valeur  d'un 
legs ,  qui  apportoit  plus  ou  moins  d'honneur  à  un 
légataire.  Un  legs  ,  quelque  modique  qu'il  fût , 
étoit  une  marque  d'eftime  de  la  part  du  Teftateur  : 
il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  honorer  le  léga- 
taire. Cela  eft  prouvé  par  plufieurs  Textes  tirés  des 
Loix  &  des  Hiftoriens.  Pour  établir  cette  propoft- 
tion ,  nous  nous  fervirons  d'abord  de  la  Loi  -j  ,  §.  2, 
au  Digefte  de  kg.  prcejl.  où  le  Jurifconfulte  Ulpien, 
après  avoir  diftingué  différentes  fortes  de  légataires  , 
dit  en  parlant  d'un  legs  :  Necenim  qucerimus  eut  acqui-^ 
ratur  sfedcui  honos  hahitusjit.  Ciceron  dans  l'Orai- 
fon  pour  Quintius ,  s'exprime  ainfi  :  Moritur  iuGallia 
ùr  moritur  repentino  :  hœredem  Teftamento  reliquit  hune 
Quintium;  ut  ad  quemfummus  mœror  morte  veniebat  y 
ad  eundemfummus  honor  quoque  perveniret.  Ce  n'eft 
pas  inutilement  que  Ciceron  relevé  cette  circonf- 
tance  du  legs  fait  à  Quintius.  Cet  habile  Défenfeur 
veut  établir  par-là  un  préjugé  favorable  à  fa  Partie. 
Le  même  Orateur,  dans  fon  Oraifon  pour  Cxcina, 
fait  encore  valoir  la  qualité  de  légataire  ;  Ufumfruc^ 
tum,  dit-il,  omnium fuorum bonorum  Coponïœ  legavit , 
utfrueretur  una  cumjtlio  ;  magies  honor  viri  jucun-- 
dus  mulieri  fuijjetyji  diuturnum  ejfe  UcuiJJet,  Quintiliea 
le  père  ,  dans  fes  Déclamations ,  parle  encore  là- 
deftus  d'une  manière  bien  pofîtive  :  Injlitutus  es  primo 
locohœres  3  nonfacio  tibi  ijlius  iroNOR/s  controverjîam  ^ 
dit  cet  Auteur.  Nous  trouvons  à  peu  près  la  même 
chofe  dans  Valere  Maxime,  livre  7  ,  chapitre  7,  en 
ces  termes  :  Conjîderemus  quœ  Tejîamenta  aut  refcijfa, 
faut  légitimé  faéla ,  aut  cum  merito  refcindi  pojjint ,  rata 
manferunt ,  quœve  ad  altos ,  quam  qui  expe6tabant  ho* 
NOREM  MjT-reditatis'  traujîukrunt. 

Mais  indépendamment  de  cts  autorités  ,  notrî 
propofition  s'établit  encore  par  la  raifon  contraire. 
En  effet,  comment  pourroit-on  nier  qu'un  legs  fût 
honorable  pour  celui  qui  le  recevoit;  puifqu'il  eft 
certain  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  injurieux  &  de 
plus  deshonorant,  foit  pour  des  parens,  foit  pour 
des  amis,  que  de  n'être  point  rappelles  dans  lesTef- 
tamens ,  &  d'éprouver  la  préterition  f  Papinien  dans 
la  Loi  Papinianusy  au  Digefte  deinoff,  tejiam.  donne 
le  nom  de  Injuria  à  i'exhérédation  des  enfans  ;  & 
Ciceron  reproche  à  Antoine  ,  comme  une  honte  & 
un  opprobre  ,  de  ce  que  fes  amis  ne  lui  ont  jamais 
rien  laifte  par  Teftam'ent. 

Mais  il  n'y  avoit  que  les  enfans  qui  fuiïent  en  droit 
de  fe  plaindre  en  Juftice  de  la  Préterition.  Cette 
plainte  s'appelloit  Querela  inofficiofi  ,  &  l'on  en  a 
ignoré  pendant  long-tems  l'origine.  C'eft  Cujas  qui 
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Lucili ,  eum  maxime  audio,  a^ito  tecumjkm^  ut  dubitem 
an  incipiam  non  Epijlolas  ^fe^  ConzcizLcfstihîfcrlbere  .• 
D'où  il  eft  airé  de  conclure  que  les  CpdiçUtes,  que 
les  Empereurs  ont  mis  dans  la  fuite  au  rang  des 
lonté,  n'étoient  d'abord  que  des 

w»w- ,  qui  étoit  une  des  plus  célèbres  de  la  V  ilie  de  l^ettres  qa  un  Teftateur  adreffoit  à  fes  héritiers  , 

Rome.'  Tacite ,  Suétone ,  Florus  &  Tite-Live  ont  pour  les  inftrmre  de  ks  intentions  ,  .ou  pour  expli- 

parlé  de  cette  famille  ;  &  les  Marbres  Capitolins  quer  ce  qui  étoit  contenu  dans  fon  Teftament,  Nous 

ontconfervé  la  mémoire  de  la  famille  Glkia  par  une  voyons  même  que  les  Codicilles  font  nommés  £;?iy^ 

Infcription  que  Ton  trouve  dans  le  fécond  tome  ,  tolce  dans  la  Loi  85) ,  auDigefteie  legatîs  2\  &  dans 

page  yo ,  des  Annales  de  Pighius ,  &  où  il  eft  parlé  la  Loi  4.1 ,  §.  2 ,  au  Digefte  de  legatis  f.  Ainfi  nous 

d'un  M.  Cl^ud/i/s,  C.  F.  Giiciy^.  qui.  Scribe,  n^dopterons  point  le  fentiment  de   ceux  qui  ont 

fuerat.Djctator.  sine,  uag.  equ.  Quedira-t-on  prétendu  qu'il  faut  mettrefune  différence  entre  te 

après  cela  de  la  jaloufie  d'Hotman  ,  qui  pour  enle--  qu'on  appelle  Çodicillij  Se  ce  qu'on  nommt  Epijlolce 

ver  àCujasPhonneurdcladécouvertedelaLoi  dont  fideicommijfarm* 

nous  parlons,  nie  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  Loi  appel-  Nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  à  découvrir 

Jée  G/ia^?  Pour  cet  effet,  il  fait  defcendre  la  plainte  l'époque  de  l'inflitution  des  Codicilles  3  car  Jufti- 

d'inofficiofité ,  non  pas  d'une  Loi  particulière  ,  niais  nien  nous  apprend  dans  le  fécond  livre  ,  titre  25* ,  de 

des  mœurs  des  Romains  &  des  réponfes  des  Jurif-  fes  Inftitutes,  que  le  premier  qui  ait  fait  de  ces  for- 

confultes.  Cependant  tous  les  Auteurs  les  plus  ac-  tes  de  Codicilles  étoit  un  L.  Lentulus,  lequel  étant 

crédités  fe  font  rangés  de  l'avis  de  Cujas  ;  &  ce  qui  à  Rome ,  avoit  fait  un  Teftament  par  lequel  il  avoit 

confirme  la  vérité  de  la  découverte  de  ce  grand  inftitué  pour  fes  héritiers  Augufte  &  fa  propre  fille  : 

Jurifconfulte ,  c'eft  que  l'intitulé  de  I4  Loi  non  ejly  mais  que  ce  Lentulus  étant  depuis  allé  en  Afrique, 

au  Digefte  rfe  inofficiofd  tejîamento ,  nous  apprend  que  &  étant  fur  le  point  d'y  mourir  ,  fit  des  Codicilles 

le  Jurifconfulte  Caïus  avoit  fait  un  Traité  fous  le  par  lefquels  il  pria  fes  deux  héritiers  de  faire  cer- 

titre  de  Liber  fingularis  ad  Lçgem  GUciam  ,  lequel  taines  chofes ,  &  qu'il  envoya  ces  Codicilles  à  Au- 

traitoit  de  la  plainte  d'inofficiofité ,  &  duquel  Livre  gufte,  Jufqu'alors  il  avoit  été  fans  exemple  que  les 

la  même  Loi  fion  ejl  eft  tirée  en  ces  termes  :  Non  eji  Teftateurs  enflent  enjoint  quelque  chofe  à  leurs  hé-< 

confentiendum  parendbus ,  qui  injuriam  adverfus  liberos  ritiers  par  ces  fortes  de  Lettres.  Cependant  Augufte 

fuos  tejîamento  inducunt  ;  quod  plerumque  faciunt  ma-  &  la  fille  de  Lentulus  les  regardèrent  comme  des 

ligne  y  circa  fanguinemfiium  inferentes  Judiciumnoi^er-  ztïes  de  dernière  volonté,  &  acquittèrent  les  legs 

talibus  delinimentis ,  injligationibufve  corruptu  qui  y  étoient  portés.  Tout  le  monde  fuivit  bientôt 

Mais  fans  infifter  davantage  fur  ce  point  qui  paroît  l'exemple  du  Prince,  &  les  Codicilles  devinrent 

démontré  ,  nous  obferverons  qu'on  ne  pouvoit  pas  auflî  communs  que  les  Teftamens;  mais  il  leur  man- 

former  la  plainte  d'inofficiofité  quand  on  étoit  rem-  quoit  l'approbation  du  Prince  &  du  Sénat.  Alors 

pli  de  fa  légitime ,  c'eft-à-dire  de  la  quatrième  partie  Augufte  ,  qui  étoit  perfonnellement  intérelTé  à  faire 

ides  biens.  Cuj^s  avoue  en  plufieurs  endroits  de  fes  valoir  les  Codicilles ,  raffembla  les  meilleurs  Jurif- 

Obfervations,  qu'il  n^a  pas  pu  découvrir  l'origine  confultes  de  fon  tems  ,  Sç  leur  demanda  leur  avis  fur 

de  la  légitime.  Mais  Janus  à  Cofta ,  ad  Princ,  ^njiitut,  l'ufage  de  pareils  ades.  Les  Jurift:oafulte$  ,&  entre. 

de  inof.  teftam,  &  d'après  lui  Antoine  Schultingius,  autres  Trebatius  Tefta,  ayant  perfuadé  à  Augufte 

in  Jurifprudemia  Antejuftiniancea  ^  page  381 ,  préten-  que  Tinflitution  des  Codicilles  ne  pouvoit  être  que 

dent  avec  aflez  de  fondement  que  la  portion  appel-  très-utile  ,  cet  Empereur  les  autorifa,  &  leur  donna 

lée  Légitime  tire  fon  origine  de  la  Loi  Falcidia,  En  la  même  force  qu'aux  Teftamens.  Depuis  ce  tems- 

effet,  le  Jurifconfulte  Paul,  livre  4..  Receptarum  Sen-  là  le  Jurifconfulte  Antiftius  Labeo  ayant  fait  auflî 

tentiarum^  titre  y,  &  Ulpien  dans  la  Loi  8,  §.  9  &  plufieurs  Codicilles  ,  perfonne  ne  douta  plus  que 

14.,  au  Digefte  de  inofficiofo  tejîamento^  difent  pofiti-  cette  manière  de  tefter  ne  fût  très-juridique, 

vement  que  la  Quarte  Falcidie  eft  due  aux  héritiers  On  voit  donc  clairement  que  les  Codicilles  n'é- 

qui  pourroient  intenter  la  plainte  d'inofficiofité:  toient  pas  conçus  autrement  que  les  Lettres.  D'ail- 

d'oii  il  paroît  qu'anciennement  la  Légitime  &   la  leurs,  ils  commençoient  tous  par.  cette  formule  ou 

Falcidie  étoient  la  même  chofe.  Mais  on  cefla  de  les  falutation  fi  ufitée  dans  le  ftile  épiftqlaire  :  L.  Titius 

confondre  enfemble,  depuis  que  Juftinien  eut  ordon-  hceredibus primis  Qrfubjîitutïsjcdutem  frc.  Ce  n'étoit  ce- 

né  par  les  Novelles  18  &  5)2  ,  que  dorénavant  la  pendant  pas  toujours  aux  feuls  héritiers  qu'on  adref- 

légitime  feroit  du  tiers ,  s'il  y  avoit  quatre  enfans  foit  ces  paroles.   Les  Codicilles  étoient  auffi  quel- 

ou  moins;  &  de  la  moitié,  s'il  y  avoit  cinq  enfans  quefois  "adrefifés  aux  fideicommiftaires  ;  &  nous  en 

pu  davantage.                   ^  avons  un  exemple  dans  la  Loi  yj  ,  au  Digefte  dç 


Le  Texte  de  notre  Loi  des  douze  Tables  nous  legatis  2^ 
ayant  donné  lieu  de  parler  des  différentes  difpofi-        Au  refte,  il  falloit  que  les  Codicilles  fufient  con- 
tions de  dernière  volonté,  il  ne  fera  pas  hors  de  firmes  par  un  Teftament,  dans  les  cas  où  Théritief 
propos  d'expliquer  ici  l'origine  des  Codicilles,  qui  devoit  être  chargé  d'acquitter  des  legs  faits  par  des 
font  une  fuite  des  diverfes  difpofitions  teftamentai-  Codicilles.  C'eft  par  cette  raifon  que  dans  les  Tefta- 
^^^*  mens  on  avoit  coutume  d'inférer  cette  formule,  Si 
Des  Cadicîlles*  quos  Codicillos  reliquero  ,  valere  volo  ;  autrement  l'hé- 
^  ritier  n'étoit  pas  tenu  d'exécuter  la  dernière  volonté 
Par  ce  mot  Codicille  ,  les  Anciens  entendoient  du  Teftateur.  Mais  dans  la  fuite  les  Empereurs  Se- 
feulement  un  Ecrit  qu'une  perfonne  envoyoità  une  vere  &  Antonin  difpenferent  de  confirnaer  les  Co- 
autre.  Cela  ^ft  prouvé  par  plufieurs  endroits  des  dicilles,  pourvu  qu'il  parût  que  le  Teftateur  n'eût 
Epîtres  de  Ciceron ,  dans  lefquelles  le  mot  Codicilli  rien  dit  dans  fon  Teftament  qui  fût  direftement  con- 
.  eft  fouvent  mis  au  lieu  de  Epiftolce.  Il  paroît  même  traire  aux  difpofitions  qu'il  avoit  inférées  danç  foa 
que  chez  les  Romains  on  entendoit  par  le  mot  de  Codicille 


le. 


Codicille ,  un  billet  que  l'on  envoyé  à  une  perfonne        De  tout  cela ,  il  eft  aifé  de  .conclure  que  içs  Co- 

qui  demeure  dans  la"  même  Ville.  C'eft  conformé-  dicilles'  n'exigeoient  pas  plus  dç  iforrpalités  que  le? 

ïnentàcefensqùe  Sçneque,  dans  une  de  fes  Lettres,  Lettres  ordinaires,  &  que  par  conféq^ent  on  ne  fe 

fi  employé  ce  terme ,  lorfqu'il  a  dit  :  Fid^  te  ,  /ni  fçrvoit  point  de  Téinoins  pour  le»  Codicilles  çonr 
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Êrmés  par  Teftament ,  parce  qu'alors  les  Codicilles 
recevoient  toute  leur  autorité  du  Teftament  qui  les 
confirmoit.  En  effet  ,  toutes  les  Loix  du  Digefte 
n'exigent  point  de  Témoins  en  pareil  cas ,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  Loi  8  ,  §.  2  ,  au  Digefte  de 
jure  Codîcillorumy  Se  par  la  Loi  89  ,  au  Digefte  de  le- 
gatis2'^,  qui  cependant  n'en  difpenfent  pas  formel- 
lement. 

Mais  dans  la  fuite  les  Empereurs  changèrent  bien 
la  forme  des  Codicilles  3  car  ils  permirent  de  faire 
feulement  des  déclarations  en  préfence  de  Témoins, 
fans  qu'il  fut  befoin  d'aucun  écrit  (ce  qui  eft  direc- 
tement oppofé  à  la  nati»e  des  Codicilles  :)  deforte 
que  depuis  ce  tems-là  les  Témoins  devinrent  nécef- 
faires  dans  ces  fortes  d'aftes.  Ce  fut  Conftantin  ,  ou 
(félon  d'autres)  Conftance  ,  qui  le  premier  exigea 
des  Témoins  dansJes  Codicilles  qui  ne  feroient  pré- 
cédés ou  fuivis  d'aucuns  Teftamens  ;  comme  on  le 
voit  par  la  Loi  i ,  au  CodeThéodoficn  de  T^Jlnmen- 


tis  ù'Codieillisy  quoique  quelques  Auteurs  preten*^ 
dent  trouver  ailleurs  que  dès  le  tems  de  Diocletien 
les  Codicilles  dévoient  être  faits  en  préfence  da 
Témoins.  Quoiqu'il  en  fojt ,  il  eft  certain  que  l'Em- 
peféur  Théodofe  exigea  la  même  folemnité.  Pour 
ce  qui  eft  de TEmpereur  Juftinien  ,  il  n'eft  pas  en- 
core décidé  s'il  exigea  des  Témoins  pour  les  Codi- 
cilles confirmés  par  un  Teftament.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  trouvent  des  raifons  pour  Taffirmative  dans 
la  Loi  28  ,  §»  I  5  au  Code  de  Tejîamentis ,  &  dans  la 
Loi  dernière ,  au  Code  de  Codicillis  ;  &  je  ferois  vo- 
lontiers de  l'avis  de  ces  Auteurs.  Cejpendant  un  Ju- 
rifconfulte  moderne  nommé  Boehmer  a  tâché  de 
prouver  le  contraire  dans  une  fçavante  Diftertatioa 
qu'il  a  intitulée  de  CodicilLJîne  Tejlib,  vaVuL 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  d'hiftorique  à 
fçavoir  aufujet  des  difpofîtions  teftamentaires.  La 
Loi  fuivante  nous  donnera  occafion  d'expliquer  les 
fucceffions  ab  intejîat  avec  la  même  étendue. 


LOI     TRENTE- TROISIÈME. 

Mais  fi  h  Père  de  famille  meurt  fans  avoir  ttflé  y  &  quil  n  ait  point  i'Enfani 
qui  lui  fiicceient  ;  que  fon  plus  proche  Parent  f oit  fon  héritier  :  s  il  n  a  point  de 
proches  Parens  ^  quun  Homme  de  fa  famille  &  de  fon  nom  ait  fon  héritage. 


Jacques  Godefroy  a  ralTemblé  cette  Loi  de  divers 
fragmens  difperfés  dans  les  Jurifconfultes  anciens* 
Sur  les  paftages  qui  conftatent  cette  Loi ,  on  peut 
confulter  la  Loi  Titius  6 ,  au  Digefte  défais  Cf  leghi- 
mis  hœredibus  ;  le  paragraphe  i.  aux  Inftitutes  de  hce- 
reditau  quce  ab  intejîat.  la  Loi  liherorum  220  ,  Jf,  de 
Perb.  Jîgnificat.  le  commencement  du  titre  aux  Infti- 
tutes de  legitim,  agnat.  fuccejf.  la  Loi  pronunciatio 
195*5  §,  ijjff.  de  verb- fignijicat.  Ulpien,  lib.  fingu- 
lar.fub  ùtuL  de  legitim.  hœreditatib.  dans  la  Confé- 
rence des  Loix  Romaines  &c  Mofaïques,  titre  16; 
&  plufieurs  autres  paftages  du  Code  &  du  Digefte. 
C'eft  de  tous  ces  fragmens  que  Jacques  Godefroy  a 
compofé  la  Loi  en  ces  termes  :  Ast.  si.  intest ato, 

MOKITUR.  CUI*SUUS.Hjî:rES.  NEC.  ESCIT.  AgNATUS. 
PROXIMUS.  PAMILIAM.  HABETO.  SI.  AgNÀTUS.  NEC, 

escit.Gentilis.  familiam.  nancitor.  Dans  Tan- 
cienne  Langue  Ofque  on  difoit  HjEses  pour  hceres, 
ACNATUs  pour  agnatus ,  Centilis  pour  Gentilis y  &c. 
Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraphrafé  le  Texte  :  Ac 
jiinteftato  moritur  pater-familtas ,  neque  et  fuus  hceres 
erit ,  tum  agnatus  proximus  fuus  hceres  ejîo  :fi  agnatus 
npnerit^  tum  Gentilis  hœres  eJîo.  Commençons  par 
expliquer  les  termes  dont  la  Loi  eft  compofée- 

Les  enfans  font  naturellement  héritiers  de  leurs 
pères  par  le  droit  de  la  naiffance.  Ce  droit  eft  tel- 
lement inaliénable,  que  les  Romains  ne  jugèrent  pas 
qu'un  fils  put  renoncer  à  la  fucceflion  paternelle,  à 
moins  que  ce  fils  n'eût  fait  ratifier  l'afte  de  renon- 
ciation. Les  biens  étoient  naturellement  dévolus 
aux  fils  &  aux  filles  du  défunt.  Mais  s'il  ne  laiftbit 
point  d'enfans,  les  plus  proches  parens  du  même 
nom  &  de  la  même  ligne  étoient  admis  à  la  fuccef- 
fion  -,  &  à  leur  défaut ,  ceux  qui  fortoient  de  lamê- 
metige  en  ligne  collatérale,  étoient  reconnus  pour 
héritiers  légitimes.  Telle  étoit  la  régie  générale  , 
dont  il  y  avoit  cependant  des  exceptions-  Aulu- 
Cjelle  ,  par  exemple,  rapporte  un  paffage  des  Com- 
mentaires du  Jurifconfulte  Labeo  fur  les  douze 
labiés,  dans  lequel  Labeo  affure  que  les  Veftales 
ne  pouvoient  pas  hériter  d'un  parent  qui  étoit  mort 
fans  tefter  ;  &  que  la  portion  qui  devoit  naturelle- 
mm  lejir  échoir,  étoit confifquée  au  profit  du  Tré: 


for  public.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  en  étoit  de 
même  des  biens  d'une  Veftale  morte  fans  avoir  fait 
dé  Teftament  :  f^irgo  Veflalis  neque  hceres  efi  cuiquam 
intefîato ,  neque  intefiatçe.  quifquam  ;fed  bona  ejus  inpu^, 
blicum  redigi  àiunt. 

Voilà  quels  font  en  général  les  principes  des  fuccef- 
fions ab  intejîat.  Expliquons  à  préfent  plus  en  détail 
chacune  des  matières  qui  ont  rapport  à  notre  Texte» 

Des  Héritiers  compris  fous  ces  mots  Hseredes  fui, 
ér  commentas  fuccedoient  ab  inteftat. 

Par  ces  mots  Hœredesfui ,  les  Romains  entendoient 
en  général  les  fils  &  les  filles  du  défunt ,  ks  petits- 
enfans  mâles  qui  étoient  nés  de  ks  enfans  mâles ,  Se 
qui  étoient  fous  fa  puiffance  ;  car  les  petits-enfans 
conçus  &  nés  après  la  mort  du  grand-pere  ,  n'étoient 
pas  héritiers  fiens.  On  mettoit  encore  au  nombte 
des  héritiers  fiens  : 

Premièrement  ,  les  pofthumes  qui  auroient  et» 
fous  la  puiffance  paternelle,  s'ils  étoient  nés  avant 
la  mort  de  leurs  pères. 

Secondement ,  un  fils  de  famille  auquel  la  captivité 
avoit  ôté  ce  titre  ,  &  qui  pouvoit  rentrer  fous  la  puif- 
fance paternelle  ,  &  redevenir  héritier  fien  en  vertu 
du  droit  de  Poftliminie  ou  de  Retour. 

Troifiémement  ,  les  enfans  adoptifs  étoient  au 
rang  des  héritiers  fiens;  &  l'on  comprenoit  même 
fous  ce  titre  la  femme  qui  étoit  fous  la  puiffance  de 
fon  mari ,  &  la  belle-fille  qui  étoit  fous  la  puiffance 
d'un  mari  qui  étoit  lui-même  fous  la  puiflànce  pa- 
ternelle. 

Voyons  à  préfent  de  quelle  manière  les  héritiers 
fiens  fuccedoient  ab  intejîat, 

Lorfque  la  fucceflion  étoit  à  partager  entre  des 
frères  &  foeurs  tous  enfans  du  même  père,  le  parta- 
ge fe  faifoit  in  capita  \  c'eft-à-dire,  qu'on  faifoit  au- 
tant de  portions  égales  qu'il  y  avoit  de  têtes  ou 
d'héritiers.  S'il  n'y  avoit  au  contraire  que  des  petits- 
enfans  ,  foit  de  l'un  ,  foit  de  l'autre  fexe  ,  ils  parta- 
geoient  par  fouches  &  non  pas  par  têtes  ,  injiirpes 
non  in  capita;  c'eft-à-dire  qu'on  ne  faifoit  pas  au^ 
t^nt  de  portions  qu'il  y  avoit  de  têtes  qu  de  petits-! 
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cnfans,  maïs  autant  qu'il  y  avoit  deperfonnes  def- 
quelles  ils  defcendoient. 

Comme  dans  ces  fortes  de  partages  on  n'avoit  fait 
d'abord  aucune  diflinftion  de  fexe  ,  on  fit  une  Loi 
appellée  Voco n i ^ ^  qui  exclut  les  femmes  &  les 
fîUes  d'être  inftituées  héritières ,  &  même  de  parta- 
.<Ter  dans  les  fucceflîons  ;  deforte  que  non-feulement 
il  ne  fut  plus  permis  à  unTeftateur  d'inftituer  hé- 
ritières fa  femme  ou  fa  fille  unique,  mais  encore  il 
fut  défendu  de  leur  rien  laiffer  par  la  voie  du  fidei- 
commis.  Cette  Loi  ne  regardoit  pas  feulement  les 
i'ucceflîons  teftamentaires  ;  elle  étendoit  au{ïî  ks 
difoofitions  jufques  aux  fucceflions  ah  intejlat,  com- 
me Peri^onius  l'a  parfaitement  démontré  dans  fa 
l^ifTertation  fur  la  Loi  Voc o n lyj,  Ainfi  quand 
Polibe  rapporte  queScipion  FAfriquain  permit  à  ks 
fœurs  de  partager  la  fucceffion  de  leur  mère,  dont 
(  félon  cet  Auteur  )  il  ne  leur  appartenoit  rien  félon 
îes  Loix,  il  faut  par  ce  mot  Lo'ix  entendre  la  Loi 
ï^oconia.  En  effet ,  depuis  même  que  cette  Loi  fut 
abolie,  on  conferva  la  coutume  de  ne  pas  admettre 
les  filles  à  partager  les  fuccefïions  qui  ne  viendroient 
pas  de  la  famille  ;  &  le  Jurifconfulte  Paul  penfe  que 
cela  fut  introduit  à  l'imitation  de  la  Loi  Voconia. 
Telle  eft  la  manière  dont  la  plupart  des  Auteurs 
expliquent  la  Loi  Koconia.  Quelques  autres  difent 
que  par  cette  Loi  il  étoit  feulement  défendu  à  un 
homme  qui  feroit  riche  de  cent  mille  fefterces,  d'en 
léguer  plus  de  vingt-cinq  mille  ^  c'eft-à-dire  le  quart 
de  fon  bien.  Les  Auteurs  qui  font  de  ce  dernier  avis , 
fe  fondent  fur  ce  qu'Augufte ,  pour  pouvoir  infti- 
tuer  Livie  héritière  pour  un  tiers  de  ks  biens  ,  fut 
obligé  de  demander  au  Sénat  d'être  difpenfé  de  la 
Loi.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  Loi ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'elle  fut  abolie  ,  puifque  nous  voyons  que 
par  le  Droit  Romain  les  maris  ont  une  pleine  liber- 
té d'inftituer  leurs  femmes  héritières  de  tous  leurs 
fciens. 

Le  droit  de  fucceder  à  titre  d'héritiers  fîens  ,  fe 
perdoit  par  la  dégradation  d'état  &  par  l'émancipa- 
ïion.  Il  arrivoit  de-là  que  les  enfans  émancipés  per- 
doient  la  qualité  d'héritiers,  &  que  la  Loi  ne  leur 
offroit  aucun  moyen  de  profiter  d'une  partie  des 
fciens  de  leut-s  pères.  Par  la  même  raifon  ,  fi  les  en- 
fans  des  émancipés  avoient  été  conçus  ou  étoient 
îles  depuis  l'émancipation  de  leurs  pères ,  ils  n'é- 
toient  point  regardés  comme  héritiers  fîens  du  grand- 
pere  ,  &  par  conféquent  il  ne  leur  venoit  aucune 

})artie  dans  fa  fucceffion.   Il  en  étoit  de  même  à 
'égard  de  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  un  fils 
émancipé. 

Mais  dans  la  fuite  le  Préteur  voulant  favori  fer  les 
émancipés,  publia  VEàÀlUndeLiberi ^  par  lequel  il 
îeur  donna  \ts  niêmes  privilèges  que  fi  au  moment 
*de  la  mort  de  leur  père  ils  avoient  été  fous  fapuif- 
fance.  Cet  Edit  n'eut  cependant  pas  lieu  à  l'égard 
des  enfans  adoptifs  ,  ni  de  ceux  d'entre  les  enfans 
émancipés  qui  fe  feroient  fait  adopter  par  d'autres , 
à  moins  qu'ils  ^e  fe  fufient  fait  émanciper  une  fé- 
conde fois  par  leur  véritable  père  avant  qu'il  mou- 
rût; car  alors  ils  recouvroient  leur  droit.  Dans  la 
fuite  l'Etiipereur  Juftinien  abolit  par  fa  NovcUe 
il8,  cheipitre  I?  toute  difiinftion  de  fexe  ,  Se  celle 
tirée  de  l'émancipation;  car  il  ordonna  que  les  filles 
&  les  enfans  émancipés  feroient  réputés  héritiers 
Ëens  dans  les  fuccefiîons  ab  inteftau 

De  quelle  manière  les  Agnats  fucceâoieni 
âb  intcftat* 

Ofi  ippelloît  A^kti  ceux  qui  étaient  defcendusf 
â'un  même  tronc  mafcirlin ,  &  par  des  branches  maf- 
«ïulinès  :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  mot  Agnati  vient  de 
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eeux-ci  à  Pâtre  Cognait;:,  car  le  fils  dé  la  fœur  eil 
Cognât  &  non  pas  Agnat.  Mais  quoique:  les  Agnats 
&  les  Cognats  foient  diftingués  dans  la- définition 
que  nous  venons  de  donner  ,  cette  définition  n'effc 
cependant  pas  fuffifante ,  puifqu'il  faut  encore  diftin- 
guer  ceux  qu'on  appelloit  Amati  d'avec  ceux  qu'on 
nommoit  GeJidles,  En  effet ,  les  Gentiles  étoient  bien 
alliés  du  côté  mafculin  ,  &  cependant  dans  les  douze 
Tables  ils  font  difl:ingués  des  Agnatu  C'eft  pour-- 
quoi  nous  allons  rechercher  dans  les  Antiquités  Ro- 
maines tout  ce  qui  pourra  nous  fervir  à  entendre  ce 
quec'étoient  que  Agnati^  Gentiles  Ôc  Cognatu 

Pour  cet  effet ,  il  faut  fçavoir  que  chez  les  Romains 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  familles ,  dont  les  unes 
étoient  Patriciennes,  &  les  autres  étoient  Plébéien- 
nes. Dans  les  commencemens  de  Rome,  les  Patri^. 
ciens  furent  les  feuls  qui  pufTent  faire  connoître  leur 
origine ,  &  fe  dire  Citoyens  Romains.  En  un  mot  > 
ils  étoient  les  feuls  qui  euffent  une  origine  certaine* 
Les  Plébéiens  ,  au  contraire ,  étoient  une  troupe  de 
fugitifs  raffemblés  ,  fans  choix ,  de  différentes  Na- 
tions. Leur  origine  &  même  leurs  pères  étoient  or- 
dinairement inconnus  :  il  n'y  avoit  que  leurs  enfans 
qui  euffent  une  origine  certaine  y  &  qui  puffent  fe 
renommer  d'un  père  certain.  De-là  ces  paroles  que 
Tite-Live,  livre  10,  fait  dire  à  Decius  contre  la 
vanité  des  Patriciens,  femper  ifla  auditafunt  eadem  y 
vos  folos  Gentem  habere.  Mais  comme  dans  la  fuite  les 
Dignités,  les  Aufpices,  &  même  les  Alliances  par 
mariage ,  devinrent  communes  entre  les  Patriciens 
&  les  Plébéiens  ,  ces  derniers  eurent  auffi  ce  qu'on 
appelloit  Gentilitîa  jura  ;  avec  cette  différence  que 
les  familles  Patriciennes  furent  nommées  GentesPa- 
tritiœ,  pour  les  difl:inguer  des  familles  Plébéiennes, 
aufquelles  on  laiffa  le  nom  de  Gentes  Plebeïce.  Toutes 
ces  diverfes  familles  ont  été  décrites  avec  toute 
Texaftitude  poffîble  par  Glandorp,  Charles  Patin, 
Antoine  Augufl:in  ,  Fulvius  Urfinus,  &  plufieurâ 
autres. 

Il  y  avoit  donc  plufieurs  Races  appellées  Gentes  i 
lesquelles  avoient  chacune  leur  nom  particulier* 
L'une  étoit  nommée  la  Race  Corfielia  ;  une  autre 
étoit  appellée  Simpronia  ;  une  autre  étoit  connue 
fous  le  nom  de  Tidlia;  &  ainfi  du  refte.  Chaque  Ra- 
ce renfermoit  plufieurs  familles,  qui  avoient  toutes 
leurs  furnoms  particuliers  :  Gens  appellatur  quœ  ex 
midtïs  familiis  conficitur,  dit  Fefl:us.  De  la  Race  Cor- 
nelia  (  par  exemple  )  font  forties  les  familles  des 
Scipions,  des  Lentulus,  des  Cinna,  des  Sylla,  des 
Collus,  des  Dolabella.  Comme  chaque  famille  pro- 
duifoit  plufieurs  branches ,  on  ajoutoit  pour  les  dif- 
tinguer  un  furnom  au  nom  de  famille,  quoique  là 
nom  de  la  famille  fût  déjà  le  furnom  de  chaque  bran- 
che de  la  Race.  La  Race  VitiGiNiA  (par  exemple) 
produifit  plufieurs  familles,  qui  furent  toutes  diftin- 
guées  par  les  furnoms  de  Tricojîus  &  Rufus.  Les  Tri- 
co/Zwi  produifirent  plufieurs  branches,  à  chacune def- 
quelles  on  donna  encore  les  furnoms  de  Rutilas  Se 
C(zlimontanus  ;  &  voilà  Torigine  de  ce  grand  nom-^. 
bre  de  noms  que  portoient  les  Romains. 

Le  premier  de  c^s  noms  étoit  propre  à  la  perfon-^ 
ne ,  &  on  l'appelloit  Prœnomen.  Le  fécond  étoit  ce- 
lui de  toute  la  Race  ,  &  on  l'appelloit  Nomen.  Lé 
troifiéme  étoit  celui  de  la  famille,  &  on  le  nommoit 
Cognomen.  Enfin ,  le  quatrième  étoit  celui  de  la  bran-^ 
che ,  &  on  Tappelloit  Agnomen.  Par  exemple  >  de  ce 
nom  Aldus  Virginius  Tricofîus  CcelimontanUs ,  le  noni 
propre  de  la  perfonne  étoit  Aulus  ;  le  nom  de  la 
Race  âtoitVirgmius ;  le  nom  d'une  des  familles  delà 
Race  [Virginia  étoit  Tricojîus;  enfin  ,  le  nom  d'unû 
des  branchés  de  la  famiUe'!Z>kq/?a  étoit  Ckliinon^ 
tanUs. 

Il  eft  âifé  de  voir  à^préfent  quels  étoietit  les  A^^. 
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nati ,  Se  quels  étoient  les  Gentiles.  On  appelloit  Ag-  lés  aux  fucceffions  ah  ïnteflat ,  au  défaut  des  hérîtîârâ 

nati  tous  ceux  qui  defcendoient  de  la  même  branche  fiens  &  des  Agnats.  Tout  ce  qu'il  y  auroit  a  remar- 

d'une  même  famille.  Par  exemple ,  tous  les  Scipions  quer  à  ce  fujet ,  eft  amplement  traité  dans  les  Inlti- 

étoient  Agnats  à  Publius  Cornélius  Scipion  ;  mais  tûtes  de  Juftinien,  &  ne  regarde  pas  les  A ntiquitési 

tous  ceux  qui  defcendoient  de  la  Race  Corne/ia,com-  ^'eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  d'obferver 

me  les  Lentulus  ,  les  CofTus ,  les  Cinna ,  les  Sylla ,  que  les  Cognats ,  c'eft-à-dire  les  Coufins  du  côté  des 

&  les  Dolabella ,  n'étoient  à  Publius  Cornélius  Sci-  femmes ,  eurent  dans  la  fuite  tous  les  privilèges  de» 

pion  que  ce  qu'on  appelloit  Gentiles.  C'eft  ce  qui  Agnats ,  comme  on  le  voit  par  la  Novelle  1 1 8 ,  cha- 

a  fait  dire  à  Ciceron  dans  fes  Topiques  :  Gmtiles  pitre  troifiéme;  en  forte  que  les  Cognats,  qui  depuis 

funt  qui  interfe  ejufdem  nomlnis  fient ,  qui  ab  ingemîs  l'Edit  même  du  Préteur,  n'avoient  été  déclarés  ha- 

oriundi  funt ,  quorum  majorum  nano  femtutan  firvi-  biles  à  fucceder  que  jufqu'au  feptiéme  degré ,  furent 

vit ,  qui  cavité  non  funt  dinûnutL  Feftus,  fur  le  mot  admis  à  fucceder  à  l'infini ,  ainfi  que  les  Cognats. 
Genfiïw ,  s'exprime  ainiî:  Gentilis  dicitur,  &  exeodem        Mais  comment  comptoit-on  ces  degrés,  &  pour- 

genere  ofîus,  b  is  quifimili  nomine  appellatur  ,  ut  ait  quoi  fe  fervoit-on  du  mot  Gradus  ?  C'eft  ce  qu'il  faut 

Cincius  ;  Gentiles  mihi  fient  qui  meo  nomino  appellan-  examiner. 

tur.  Il  paroît  donc  que  par  ce  mot  Gentiles  on  enten-        Le  Jurifconfulte  Paul ,  dans  la  Loi  lO ,  §.  lO ,  ft 

doit  tous  ceux  qui  portoient  le  même  nom*  Pour  ce  de  gradib.  Ér  affinib.  nous  apprend  que  IcmotGradus 

qui  eft  de  ces  termes  qui  ab  ingenuis  oriundi  funt  y  quo-  tire  fon  origine  à  Jïmiliîudine  fcalarum  ,  locorumqut 

rummajorumnemoferpitutemfirvivityqueCiccTompvi'  Proclivium  ,  quos  ita  ingredimur  ,  ut  à  Proximo  in 

re  ;  iis  doivent  s'entendre  des  affranchis ,  qui ,  quoi-  Proximum  ^  id  ejl  in  eum  qui  quafi  ex  eo  nafcitur ,  ttan^ 

qu'ils  île  fuffentpas  de  la  même  Race  que  leurs  Pa-  feamus.  Ces  degrés  compofoient  deux  lignes;  Tune 

trons ,  en  prenaient  cependant  le  nom  &  le  furnom  :  étoit  appellce  Directe  ,  DireEla  ;  l'autre  étoit  nom- 

ceux-là  ne  pouvoient  pas  être  appelles  Gentiles,  mée  CoLLATEKALUonTRANsvEKSEyTranfj/crfa; Se 

parce  queceuxdont  ilstenoientlanaiflancejavoient  dans  la  ligne  direâeon  diflinguoit  encore  la  lign* 

été  dans  la  fervitude  :  &  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  direfte  afcendante  &  la  ligne  direfte  defcendante  i 

nés  libres  ,  &  dont  la  Race  n'avoit  point  été  dans  et  qu'on  exprimoit  par  ces  mots  fuperior  ôc  inferior^ 

l'efclavage,  ils  ne  pouvoient  jouir  du  droit  de  Gen-  Mais  dans  toutes  ces  lignes,  chaque  génération,  ou 

tilité ,  qu'autant  qu'ils  n'avoient  éprouvé  aucune  dé-  pour  mieux  dire  chaque  perfonne ,  ajoutoit  un  degré 

gradation  d'état  ni  de  perfonne.  de  plus- 

Pour  venir  enfin  à  la  fucceffion  des  Agnats ,  nous        Dans  la  ligne  direfte  afcendante ,  le  père  3c  la  mé- 
dirons que,  fuivant  notre  Texte  des  douze  Tables,  re  Pater  ù"  Mater  font  le  premier  degré.  Après  1« 
les  héritiers  fiens  étoient  d'abord  appelles  pour  re-  père  &  la  mère  fuivent  l'ayeul  &  l'ayeule  Âvu^  ^ 
cueillir  les  fucceffions  ab  intefiat  j  &  que  les  Agnats  Avia.  Après  eux  fuivent  les  bifaycul  &  bifayeulé 
n'y  pouvoient  rien  prétendre  qu'au  défaut  des  héri-  Proavus  ûr  Proavia,  qui  font  le  troifiéme  degré.  En- 
tiers fiens.  Mais  comme  il  pouvoit  arriver  dans  ce  fuite  viennent  les  trifayeul  &  trifayeule  Abavus  tr 
dernier  cas,  qu'il  fe  trouvât  pluficurs  Agnats  au mê-  Abavia^  qui  font  le  quatrième  degré*  Après  eux? 
me  degré  3  il  avoit  été  réglé  qu'ils  fuccederoicntéga-  viennent  les  quatr'ayeul  &  quatr'ayeule  Atavus  Û* 
lemcnt  par  têtes  ,  &  cela  fans  diftinftion  de  fexe  5  Ataviay  qui  font  le  cinquième  degré.  Suivent  enfin 
car  la  Loi  des  douze  Tables  n'en  avoit  fait  aucune,  les  quinqu'ayeul  &  quinqu'ayeule  Tritavus  Gr*  Tti^^ 
Cependant  les  femelles  (  excepté  les  foeurs  )  furent  tavia ,  qui  font  le  fixién^e  degré  ,  &  ainfi  du  refte. 
dans  la  fuite  exclues  des  fucceflîons  agnatiques*  Dans  la  ligne  direfte  defcendante,  les  fils  &  les  fil* 
Au  refte,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'Agnats  ,  la  lesJUii  ù'filicecomçofoientle  premier  degré.  Apre» 
Loi  des  douze  Tables  appelloit  à  la  fucceflion  ceux  eux  venoient  les  petits-fils  &  petites-filles  Nepotet 
qui  étoient  delà  même  Race  &  du  même  nom;  &  (^  NepteSy  qui  faifoient  le  fécond  degré.  Venoient 
c'eft  ce  qu'on  appelloit  Gmtiles,  Cela  fut  fans  doute  enfuite  les  arriere-petits-fils  &  arriere-petites-fiilefl 
introduit,  de  peur  que  les  biens  ne  paflafTent  dans  Pronepotes  Cr  Proneprej ,  qui  faifoient  le  troifiéme  d^. 
une  autre  Race  :  ce  qui  feroit  arrivé  ,  fi  les  parens  gré.  Après  fuivoient  hs  quatrifils  ÔC  quatrifilleai 
en  côté  des  femmes  avoient  été  appelles  au  défaut  Abnepotes  £r  Abneptes,  qui  faifoient  le  quatrième  de- 
des  Agnats.  Mais  le  Préteur  ayant  par  la  fuite  ad-  gré.  Les  noms  manquent  dans  notre  Langue  poui; 
mis  à  la  fucceflion  agnatique   les  femelles  &  les  exprimer  les  autres  degrés  :  c^eft  pourquoi  nous  dU' 
parens  du  côté  féminin ,  il  n'y  eut  plus  de  différen-  rons  que  chez  les  Romains  il  y  avoit  encore  le» 
ce  à  cet  égard,  comme  nous  allons  le  montrer.  Antenepotes  Or  Atneptes,  qui  faifoient  le  cînquiéma 

degré ,  &  les  Trinepotes  £r  Trineptes ,  qui  compofoientT 

Des  degrés  de  Cognation  ,  &de  quelle  manière  le  fixiéme.  Ici  les  Romains  manquoient  eux-mêmefi. 

les  Cognats  fuccedoient  z!o  inceftac  d'expreflions  pour  le  refte. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ligne  collatérale  afcendante  i 
Les  Loix  des  douze  Tables  n'avoient  fait  aucune 
ftiention  des  Cognats,  comme  nous  l'avons  vu  < 
le  Texte.  Cependant  quelques  Auteurs  ont  crue 

y  en  étoit  parlé.  Ils  fe  font  fondés  fur  un  pafiage  du  tante  maternels  Avunculus  Gr  Matertera  ,  pour  le 

JurifconfultePaul,  Receptar.  Sententiar.  livre  4,  ti-  troifiéme  degré.  Nous  mettrons  enfuite  les  grand* 

tre  8 ,  qui  dit  :  Caterum  Lex  duodecim  labularum  nulU  oncles  &  les  grandes  tantes  paternels  &  maternels  >• 

àxftrmone  f^us  Cognâtes  admttit.  Mais  Jacques  Go-  pro  Patrui ,  pro  Amitai ,  &  pro  Avunculi ,  pro  Mater^ 

defroy ,  fur  la  cinquième  Table,  a  fort  bien  remar-  rcr^,  pour  le  quatrième  degré.  Enfin,  les  quatri-(?iiw 

^ue  qu'il  y  avoit  une  faute  dans  ce  pafiage,  &  qu^il  clés  &  quatri-tantes  paternels  &  maternels,  Ab-pa-- 

lalloit  y  lire  Agnatos  au  lieu  de  Cognatos,  En  effet,  trui,  Ab-amitce  ,  &C  Ab~avunculiy  Ab-materterœ ,  fai- 

cn  ne  voit  pas  que  les  Decemvirs  ayent  étendu  les  foient  le  cinquième  degré. 

fucceflîons  ab  inte/îa£  au-delà  des  héritiers  fiens,  des        Enfin,  dans]a  ligne  collatérale  defcendante,  oa 

Agnats,  &  des  autres  parens  de  la  même  Race  &  du  comptoit  à  peu  près  de  la  même  manière  ;  car  lôs 

même  no"ï.  enfans  des  frères  &  ceux  des  fœurs,  que  nous  nom- 

ija  luccellKm  des  Cognats  tire  donc  fon  origine  mons  coufins  germains ,  étoient  appelles  par  les  Ko- 

jL^Tf^  ^^^^.''''  ^"î  effet,  c'eft  en  vertu  de  mains P^rr«eZei&Co«/ofcrini. Les defcendans de ceU3c^ 

4  ^i^t  UTUkUfgnati,  que  les  Cognats  ont  été  appel-  ci  formoicnt  de^  degrés .  qui  à  force  de  defcendr^ 
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à  rînfînî>  n'avoîentplus  de  dénominations  particu- 

Maîs  comme  tous  ces  dîfférens  degrés  ne  fe  con- 
çoivent que  difficilement  ;  les  anciens  Jurifconfultes 
avoient  coutume  de  les  repréfenter  réunis  dans  une 
niême  Table,  fous  un  même  point  de  vue ,  à  peu 
près  comme  on  fait  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Cartes  ou  Arbres  généalogiques ,  lefquels  Ar- 
J)res  ont  peut-être  été  imités  d'après  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  UEmpereur  Juflinien  avoit  fait 
inférer  une  femblable  Table  dans  fes  Inftitutes  ; 
mais  cette  Table  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous.  Au 
refte,  on  en  trouve  dans  prefque  tous  les  Livres  qui 


lap 


ont  parlé  de  la  niatiere  que  nous  venons  de  traiter: 
ainfi  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'en 
rapporter  une.  Nous  avertirons  feulement  que  Cu- 
jas ,  dans  le  chapitre  40.  du  fixiéme  livre  de  fes  Ob-^ 
fervations,  en  cite  plusieurs  3  &  enfuite  en  rapporte 
une  qu'il  dit  avoir  tirée  d'un  ancien  Code  Théodo-. 

iîen. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  tous  les  dé- 
tails qui  pourroient  avoir  rapport  aux  fucceffion» 
ab  inuftau  Ainfi  paffons  à  ce  qui  peut  concerner  la 
fucceffion  des  Affranchis ,  fur  laquelle  nous  avons  un 
Texte  précis  dans  les  douze  Tables. 


LOI    TRENTE-QUATRIÈME. 

Lorfquun  affranchi  fera  mort  fans  avoir  fait  de  Tejlament ,  &  fans  héritiers 
Tiens  ;fes  biens  appartiendront  afin  Patron  j  fi  ce  Patron  efl  encore  vivant  s  &  à 
fon  défaut  à  la  famille  du  Patron  décédé* 

Les  diverfes  parties  dont  les  Jurifconfultes  ont    la  permifïîon  de  fucceder  à  leurs  pères  &  mères ,  à 
compofé  cette  Loi ,  fe  trouvent  dans  le  vingt-neu-    Texclufion  des  Patrons  mêmes  qui  les  auroientaf- 


\iéme  titre  des  Fragmensd'Ulpien,  &  au  commen- 
cement du  titre  aux  Inftitutes  de  SucceJJïone  liberto- 
rum.  C'eft  d'après  ces  paiTages  que  les  Jurifconfultes 
pnt  propoféleTexteen  ces  termes:  Su  libertus. 

INTESTATO.  MORITUR.  CUI.  SUUS,  H^ERES.  NEC.  EX- 
TABIT.  AST.  PaTRONUS.  PaTRONI.  VE.  LIBERI.  ES- 
CINT.EX.  EA.  EAMILÏA.  IN.  EAM.  FAMILIAM.  PROXI- 

MO,  PECUNï  A,  ADUiTOR.  CeTexte  ne  me  fournit  rien 
de  nouveau  à  remarquer  fur  l'ancienne  Langue  Lati- 
ne* Voici  de  quelle  manière  Jacques  Godefroy  a  pa- 
Taphrafé  cette  Loi  :  Si  libertus  inteftato  decedat ,  neque 
fuum  hœredçm  reliquerit  y  fed  Patronum  tantum  ,  fed 
etiam  Patroni  liberos  ;  tum  liberti  bona  ex  ejus  famïLïa 
in  Patroni  familiam  tranjlatay  Proximo  in  Patroni  fa- 
rniViarn  addicuntur. 

Comme  pour  devenir  Affranchi  il  falloit  avoir  été  régler  quelles  feroient  les  perfonnes  qui  leur  fucce- 
"Efclave ,  nous  dirons  d'abord  un  mot  de  la  cognation  deroient  ;  car  quoique  tous  les  Affranchis  devinfTent 
fervile ,  avant  que  de  parler  des  fucceiïions  des  Af-  Citoyens  Romains  par  raffranchifTement ,  cependant 
franchis,  "'         -     --  - 


franchis.  Nous  n'avons  plus  la  Conftitution  que  Juf- 
tinien  fit  à  ce  fujet.  Cujas  en  a  feulement  recueilli 
dans  le  chapitre  54 ,  livre  20.  de  fes  Obfervations , 
un  abrégé  tiré  des  Bafiliques  ,  qui,  félon  lui ,  n'ont 
fait  que  copier  en  cela  la  Conftitution  de  Juftinien» 
En  effet  5  le  §.  3.  aux  Inftitutes  de  fucceffiom  liberto- 
rum  ;  fait  affez  voir  que  la  Conftitution  de  Juftiniea 
avoit  été  compofée  en  Grec, 

Parlons  à  préfent  plus  en  détail  de  la  fucceffioil 
des  Affranchis, 

I)e  la  SucceJJîon  des  Ajfranehis* 

Comme  il  fe  trouvoit  à  Rome  des  Affranchis  quî 
étoient  fort  riches,  il  avoit  paru  très-important  de 


De  la  Cognation  fervile* 

Les  Romains  ne  reconnoiftbient  point  de  cogna- 
tion ou  confanguinité  fervile  en  matière  de  fuccef- 
fions.  Les  Loix  des  douze  Tables  ne  l'avoient  point 
admife  ;  &  le  Préteur  même  n'appelloit  point  un  Ef 


ils  ne  jouiffoient  pas  des  mêmes  privilèges  que  les 
Ingénus  par  rapport  aux  fuccefïîons.  C'eft  ce  que  la 
fuite  nous  fera  connoître. 

Mais  pour  donner  un  ordre  à  ce  que  nous  nous  pro- 
posons de  dire  fur  ce  fujet ,  il  faut  commencer  par  ob^ 
ferver  que  ,  ou  bien  un  Affranchi  mouroit  fans  en-^ 
fans  3  ou  bien  il  laiffoit  des  enfans.  Dans  l'un  &  Tau- 


clave  à  la  fucceftîon  de  Tautre ,  en  vertu  de  la  cogna-    tre  état  il  mouroit  5  ou  bien  après  avoir  tefté  ;  ou 
tion  naturelle  qui  étoit  entr'eux  ,  parce  que  cette    bien  ab  intejlat, 

cognation  naturelle  n'étoit  point  admife  :  Nccenim        Suivant  la  Loi  des  douze  Tables  5  fi  un  Affranchi 

facile  alla  fervilis  videtur  ej]e  cognatio  ,  dit  la  Loi  i ,    laiffoit  des  enfans  légitimes  ou  adoptifs  ,  le  Patron 

au  Djgefte  unde  Cognatl  Aiufi,  quand  on  dit  qu'il    n'avoit  rien  dans  fa  fucceflîon  ,  foit  qu'il  fût  mort  ab 

ïi'y  avoit  entr'eux  aucune  cognation  ,  cela  s'entend    inteflat ,  ou  après  avoir  tefté.  Mais  fî  un  Affranchi  qui 

de  la  civile,  car  la  naturelle  ne  fe  peut  empêcher,     n'avoit  point  d'enfans  mouroit  ab  inteftat ,  alors  Je 

Mais  cette  cognation  naturelle  ne  leur  donnoit  pas    Patron  lui  fuccedoit.  Sur  quoi  Vinnius  remarque 

le  droit  de  fe  fucceder  les  uns  aux  autres.  Cette  Loi    fort  à  propos  que  dans  la  fucceflîon  des  Affranchis, 

rigoureufe  ne  bornoit  pas  fon  effet  à  l'égard  des  Ef-    les  Patrons  jouiffoient  des:  mêmes  privilèges  que  les 

claves  qui  n'avoîent  pas  été  affranchis  ;  elle  s'éten-    Agnats  avoient  dans  la  fucceflîon  des  perfonnes  li- 

doit  encore  jufqu'à  ceux  que  Taffranchiffement  met-    bres  d'origine.  En  effet ,  les  Affranchis  prenoient  le^ 

toit  en  poffeffion  de  la  liberté  ,  comme  nous  le  fe-    noms  de  leurs  Patrons,  comme  les  enfans  prenoient 

rons  voir  en  expliquant  plus  amplement  notre  Texte,    celui  de  leurs  Pères.  Par  exemple,  Pline  nous  ap- 

Quant  à  préfent  5  nous  nous  contenterons  d'obferver    prend  dans  fon  Hiftoire  naturelle,  que  Lknkus, 

les  changemens  qu'éprouva  la  dcfenfe  originaire-    Affranchi  du  Grand  Pompée  ,  fe  fit  appeller  Poîtî- 

ment  faite  aux  Efclaves  de  fe  fucceder  les  uns  aux   petusteneta;  &que  Laurea,  aufti  bien  queTiRON, 

tous  deux  Affranchis  de  Ciceron  ,  fe  firent  appeller  > 

l'un  Laurea  Tidlius,  Se  l'autre  Tullius  Tyro.  Les  LoiK 

nous  fourniffent  même  plufîeurs  exemples  de  leg$ 

fucceder    faits  à  condition  que  les  Affranchis  prendront  le  nom 


autres. 

Il  paroît  que  cette  défenfe  fubfifta  jufqu'au  tems 
de  Juftinien.  Mais  cet  Empereur  penfant  qu'il  y 
avoit  de  l'inhumanité  à  exclure  du  droit  de  fucceder 
ceux  qui  étaient  nés  dçparçnsEfçlâvçs,  IçuriiJçana    dçïçRfs  P^tfW?.  Aiôû  U  n'içft  pas  étonnant  ^m 
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tïansles  fucceffions  des  Affranchis ,  les  Patrons  ayent 
tenu  le  même  rang  que  les  Agnats  occupoient  dans 
les  fucceflîonS'des  Ingénus. 

Le  Patron,  ou  à  fon  défaut  les  enfans  du  Patron  , 
étoient  donc  les  héritiers  deTAffranchijen  cas  qu'il 
ne  laifsât  après  lui  ni  poftérité  ni  héritiers  fiens. 
Mais  comme  il  pouvoit  arriver ,  non-feulement  qu'un 
Affranchi  ne  fît  dans  fon  Teftanient  aucune  mention 
de  celui  auquel  il  avoit  obHgation  de  la  liberté, 
mais  encore  qu'il  lui  donnât  fbrmeJJement  l'exclu- 
iîon  ;  il  fut  ftatué  par  i'Edit  du  Préteur  que  la  moi- 
tié des  biens  énoncés  dansleTeflament,  retourneroit 
au  Patron  ;  &  que  le  Patron  jouiroit  du  mcme  droit 
dans  le  cas  où  fon  Affranchi  étant  mort  fans  avoir 
tefté  ,  laifTeroit  après  lui  une  époufe  légitime  &  un 
filsadoptif. 

Après  Ja  Loi  du  Préteur  vînt  la  Loi  Papia-Pop- 
P^A,qui  fut  faite  fous  l'Empire  d'Augufte.  Cette 
Loi  voulant  récompenfer  la  fécondité  des  femmes, 
permit  à  celles  qui  feroient  Affranchies  ,  de  tefter 
fans  l'autorité  de  leurs  Patrons  ,  &  même  de  les 
exclure.  Mais  la  même  Loi  voulut  aufïï  que  le  Pa- 
tron eût  une  portion  virile,  à  proportion  du  nombre 
d*enfans  qu'une  Affranchie  laifferoit, 

La  Loi  PAPiA-PopPiïA  fît  encore  quelque  chofe 
de  plus  important  &  de  plus  avantageux  aux  Patrons. 
En  effet,  l'Edit  du  Préteur  avoit  accordé  aux  enfans 
légitimes  le  droit  d'exclure  le  Patron.  Mais  la  Loi 
Papia-PopPjEA  diilingua  les  cas.  Suivant  cette  Loi , 
fi  un  Affranchi  avoit  laiffé  cent  mille  fefterces  & 
moins  de  trois  enfans^  le  Patron  fuccedoit  avec  les 


enfans  de  l'Affranchi  par  égales  portions.Maîs  fî  l'Af- 
franchi laiffoit  au-defTous  de  cent  mille  felîerces,  il 
pouvoit  en  difpofer  fuivant  fa  volonté*  EnRa ,  û  un 
Affranchi  laiffoit  trois  enfans ,  le  Patron  étoit  totale- 
ment exclu. 

Dans  la  fuite  Juftinien  voulut  que  les  Patrons 
fuccedaffent  également  à  leurs  Affranchis  &  Affran* 
chies.  Il  difpofa  encore  de  Tordre  qu'il  faudroit  te- 
nir dans  ces  fortes  de  fucceffions.  Il  étendit  le  droit 
de  fucceder  des  Patrons  &  de  leurs  parens,  de  quel- 
ques lignes  qu'ils  fulTent,  jufqu'au  cinquième  degré. 
Il  voulut  à  la  vérité  que  Tordre  des  lignes  fut  gardé 
comme  dans  les  autres  fucceffions  :  mais  il  déclara 
que  le  plus  proche  en  chaque  ligne  fuccederoit  ôc 
exclueroitle  plus  éloigné  ;  de(()rte  que  la  repréfen- 
tation  n'auroit  point  lieu  dans  la  fucceffîon  desAffran* 
chis.  Au  refte  ,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
fuppofe  le  cas  où  les  Affranchis  ne  laifleroient  point 
d'enfans  ni  d'héritiers  fîens,  lefquels  excluoient  les 
Patrons. 

II  y  a  plus  ;  car  TEmpereur  Juftinien  abolit  la  dif- 
férence qui  avoit  fubfifté  entre  les  Affranchis  de  di-^ 
verfes  fortes;  Se  il  voulut  qu'ils  euflenttous  égale-» 
ment  le  droit  de  faire  des  Teftamens,  ainfi  qu'on  le 
voit  par  la  Loi  unique  au  Code  de  Latina  iJbertate 
tollenda;  &  par  la  Loi  unique  au  Code  de  Dedititia 
libertate  tollenda  :  moyennant  quoi  Juftinien  ôta  en 
quelque  manière  aux  Patrons  le  droit ,  &  tout  au 
moins  la  plus  grande  partie  de  Tefpérance  qu'ils 
pouvoient  avoir  de  fucceder  à  leurs  Affranchis  au 
défaut  d'enfans  ou  héritiers  fiens. 


LOI     TKENTE-CINQUIÉME. 

Aprh  la  mon  d\m  Débiteur  ^fes  dettes  feront  payées  par  fes  héritiers  a  proportion 
de  la  part  &  portion  que  chacun  d'eux  doit  avoir  dans  l'héritage  ^  félon  le  droit 
ipiiils  ont  chacun  naturellement  dans  la  fucceffîon.  Ils  partageront  enfuite  entreux 
le  refit  des  biens  du  Défunt  ^  s  ils  font  d'accord  ;  &  en  cas  de  contejlation  ^  U 
Fréteur  leur  nommera  des  Arbitres  pour  faire  le  partage  ^  &  pour  régler  les  portions 
de  chacun. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  dans  la  Loi  25* ,  §.  8 
5c  13,  au  Digefte/fl/77iL  ercifcund.  dans  la  Loi  6  au 
Code  eodem ,  &  dans  d'autres  endroits  du  Code  &  du 
Digefte.  C'eft  d'après  ces  indications  que  Jacques 
Godefroy  a  conçu  le  Texte  en  ces  termes  :  NoMr- 
ka.  inter,  hitlredes.  pko.  portïonibus.  h^re- 
ditariis.  ercta.  cita,  sunto,  c^terarum.  ea- 

UlLïJE.  RERUM.  ERCTO.  NON.  CITO.  SI.  VOLENT. 
HiEREDES.  ERCTUM.  CITUM.  FACIUNTO.  Pr.î;TOR. 
AD.    ERCTUM-    CIENDUM.   ArbITROs.   TRIS.   DATO. 

Tous  les  termes  de  ce  Texte  ont  befoin  d'explica- 
tion. 

Par  ces  mots  NOMina.  ercta.  sunto.  la  Loi  or- 
donne que  les  dettes  aftives  &  paffîves  feront  répar- 
ties entre  les  héritiers ,  à  proportion  de  la  part  qu'ils 
auront  à  l'héritage.  Feftus  rapporte  l'origine  d'ERC- 
TA  au  verbe  Coercere  ;  &  Donat ,  fur  le  huitième 
y^^e  de  TEneïde  ,  dérive  ce  mot  cita  du  verbe 
Ciere,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  Dividere.  Les 
Anciens  fe  fervoient  du  verbe  Ercl^ci  au  lieu  de  Par- 
tin  :  de-là  cette  manière  de  parler  erctum  citum  , 
pour  figmfier  un  héritage  di  vifé  entre  les  cohéritiers. 
<-es  mots  c^terarum.  familive.  rerum.  ercto. 

Î^ON.CITO.  SI. volent.  EKCTUM.  citum.  FACIUNTO, 

répondenta  ceux-ci  ^  hœrditate  non  diyifa,  h^eredUa- 


tem  divifam  faclunto.  Il  faut  remarquer  que  dans  cettâ! 
Loi,  comme  dans  les  autres,  le  mot  Latin  familia 
eft  mis  pour  fîgnifier  héritage ,  hœreditas  ou  resfamU 
liaris.  Enfin  ces  dernières  expreffîons  Pr^tor.  ap* 
Jekctuai.  CIENDUM.  ArbitkOs.  TRIS.  DATO ,  fe  ren- 
dent par  celles-ci  ad  hœredkatem  dividendam  Prœtor 
Arbitras  très  data.  Suivant  ces  explications  ,  voici 
comment  Jacques  Godefroy   a  paraphrafé  la  Lot 
entière  :  Defunilo  Creditore  vel  Debitorc ,  ejus  hœredes 
pro  pordonibus  hœreditariis  convenire  vel  conveniri  tan^ 
tum  pojjunt  ipfoque  jure  intcr  eos  ohligatio  divïdiîur. 
At  cœterarum  rcrum  fi  voient  hœredes  y  dipifionem  fa^. 
ciunto  :  ad  eam  divifionem  très  Arbitras  dato. 

A  préfent  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  que 
notre  Loi  veut;  premièrement,  que  toutes  les  obli- 
gations &  aâions  aftives  &  paffîves  foient  tellement 
partagées  entre  les  héritiers,  qu'ils  ayent  d'abord 
chacun  leur  portion  dans  les  aftions  aftives;  &  qu'à 
l'égard  des  aftions  paffîves ,  on  ne  puifte  les  inquié- 
ter qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  tirent  de  la  fuccef- 
fion  à  titre  d'héritiers.  H  réfulte  de-là  que  les  lé- 
gataires ne  pouvoient  pas  être  inquiétés  pour  les 
dettes  dudcfunt:  la  raifon  eft,  qu'ils  ne  fuccedoient 
pas  aux  noms ,  raifonï  &  aftions  du  défunt. 
Pour  ce  qui  çfl  du  furplus  des  bienç  après  les  dctr 
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ROMAINE.  Partie  II.  Paragr,  VlX.  131: 

auroit  un  effet  dont  la  valeur  excederoit  fa  portion 
héréditaire  ,  pût  récompenfer  ceux  qui  n*étoient  pas 
fuffifamment  remplis  des  leurs.  C'eft  de-là  qu'eft 

«1.^- venue  l'aftion  familice  ercifcundœ  ,  qui  n'eft  autre 

effets  n'étoient  pas  de  nature  à  pouvoir  être  parta-    chofe  que  l'aftion  en  partage  ;  Se  après  qu'on  avoit 
Q-és  égfilement;  c'eft-à-dire  ,  fi  les  effets  n'étoient    intenté  cette  aftion,  le  Préteur  nommoit  trois  Ar^ 

^       -  "  ^        "   * '- ••'^'^    bitres  ,  lefquels  faifoient  exaftement  la  portion  à 

chaque  héritier ,  &  naettoient  fin  par-U  à  toutes  con- 
teflations. 


tes  payées ,  les  Decemvirs  voulurent  que  les  héri- 
tiers le  partageafiènt  entr'eux  à  Tamiable,  fi  cela  fe 
pouvoit,  &  fi  les  effets  étoient  de  nature  que  Ton 
pût  faire  aifément  les  lots  de  chacun.  Mais  fi  les 


pas  chacun  d'une  valeur  à  pouvoir  remphr  au  julte 
chaque  héritier  de  fa  portion  héréditaire  3  on  met- 
toit  un  prix  aux  différens  effets,  afin  que  celui  qui 


LOI     TRENTE-SIXIÈME. 

Si  un  Père  de  famille  qui  aura  un  héritier  en  bas  âge  ^  vient  à  mourir  fam  avoir, 
fait  un  Tejiament  s  que  le  Forent  le  plus  proche  de  t enfant  fait  fin  Tuteur. 


Cette  Loi  nouseft  indiquée  par  l'Empereur  Juf- 
tînien  in  Princ.  Injîituu  de  legit.  Agnat,  tuteU  par 
Ulpien ,  Fra^m,  th.  11 ,  §,  3  ,  &  par  plufieursautres 
paffages  des  Infiitutes  &:du  Digefte.  Les  Jurifcon- 
jfultcs  en  propofent  le  Texte  en  ces  termes  :  Si.  PA- 
TER^ FAMILIAS.  INTESTATO.  MORITUR|^  CCJI.  IM^ 
PUBES.  SUUS.   H^RES.  ESCIT.  AgNATUs.  PROXIMUS. 

TUTELAM.  NANCiTOR,  Jacques  Godefroy  Ta  para- 
phrafé  de  cette  manière  :  Si  Pater-faindias  inteftatus 
decedat,  ciû  fuus  hœres  extabït  impubeS)  Agnaimproxi- 
mus  Tutor  hi^jusfui  hœredis  ejlo* 

Les  Decemvirs  crurent  qu'il  étoit  de  la  jufiice  que 
le  plus  proche  purent  portât  les  charges  de  la  tutelle, 
puifqu'il  avoit  l'avantage  de  toucher  de  plus  près  à 
la  fuccefiîon.  D'ailleurs,  il  paroifibitque  celui  qui 
avoit  droit  le  premier  à  l'héritage,  auroit  auflî  le 
plus  d'intérêt  à  ne  pas  laifier  dépérir  les  biens  d^ 
fon  pupille.  Solon  n'avoit  pas  penfé  de  même  ;  car 
\\  n'avoit  pas  voulu  expofer  la  vie  d'un  pupille  aux 
embûches  des  parens  avides.  Il  trouvoit  peut-être 
moins  de  probité  chez  les  fïabitans  d'Athènes  ,  que 
Jes  Decemvirs  n'en  trouvèrent  chez  les  Romains  : 
mais  il  exclut  de  la  tutelle  tous  ceux  à  qui  une  pro- 
che parenté  auroit  donné  efpérance  à  la  fuccefîîon. 
Dans  ce  motif,  il  confia  aux  Archontes  le  foin  de 
nommer  des  Tuteurs  aux  enfans.  Charondas  avoit 
confié  J'^dminiftration  des  biens  du  mineur  aux  pa- 
rens paternels ,  &  le  foin  d^  fon  éducation  aux  pa- 
yens  maternels.  Platon  s'y  prit  différemment  pour 
que  les  tutelles  fufient  adminiftrées  avec  fidélité  :  il 
\^s  confia  à  quatre  des  plus  proches  parens ,  dont  deux 
feroient  du  côté  paternel  &  deux  du  côté  maternel, 
afin  que  le  pupille  fe  trouvât  bien  de  leur  mutuelle 
défiance.  Enfin  ,  Licurgue  appella  à  la  tutelle  les 
plus  proches  parens  ;  c'efl  peut-être  parce  que  les 
ïîabitans  de  Sparte  étoient  H  défintéreiïes  ,  qu'on 
)ne  crut  pas  devoir  prendre  des  précautions  pour 
mettre  en  fureté  la  perfonne  &  les  biens  du  pu- 
pille. Hérodote  rapporte  un  exemple  ,  par  lequel 
on  voit  que  la  tutelle  légitime  des  Agnats  étoit 
d'ufage  à  Sparte.  Il  paroît  donc  que  notre  Texte 
des  douze  Tables  a  été  tiré  des  Loix  de  Lacédémo- 
^e  ;  car  les  Decemvirs  en  tirèrent  beaucoup  de  ce 
Pays ,  comme  l'ont  remarqué  Athénée  ,  Symmaque 
1^  Ammi^n  Marcellin.  Telle  a  été  l'origine  de  la 


tutelle  légitinie  agnatique  des  Romains. 

Mais  Fan  de  Rome 44*3,  Attilius,  qui  deConful 
étoit  devenu  Préteur  ,  fît  une  Loi  qui  fubfifla  tou^ 
jours ,  parce  qu'elle  parut  pleine  d'équité  :  cette  Loi 
regardoit  les  tutelles.  Les  douze  Tables  n'avoieiit 
réglé  fur  cela  que  deux  chofes  :  la  première,  qu'ua 
père  de  famille  pourroitpar  fbnTeflament  nommer 
à  fes  enfans  tel  Tuteur  qu'il  voudroit  :  &  la  fécon- 
de, que  a  un  père  mouroit  fans  avoir  fait  deTefta- 
ment ,  le  plus  proche  parent  feroit  chargé  de  la  tutelle 
des  orphelins.  Mais  les  douze  Tables  n'avoient  pas 
tout  prévu.  On  trouvoit  des  familles  où  les  orphe- 
lins n'avoient  point  de  parens  fort  proches ,  &  4ont 
le  père  avant  que  de  mourir  n'avoif  point  fait  de  Tef- 
tament.  Le  Préteur  Attilius  pourvut  à  l'abandon  de 
ces  enfans ,  en  ordonnant  que  le  Préteur  &  le  Tribun 
du  Peuple  leur  feroient  nommer  un  Tuteur  à  la  plu- 
ralité des  voix  :  c'efl  ce  que  les  Jurifconfultes  nom- 
mèrent Tuteurs  Attiliens,  parce  qu'ils  étoient 
nommés  en  vertu  de  la  Loi  Attili^,  Mais  comme 
cette  Loi  ne  s'obferva  d'abord  qu'à  Rome  ,  on  en  fit 
dans  la  fuite  une  autre  appellée  Juzi^  TiTiAy  qui 
étendit  la  difpofition  de  la  Loi  v4mZia  jufques  dans 
toutes  les  Provinces  dépendantes  de  l'Empire  Ro- 
main, La  même  Loi  ordonna  que  les  Préfidens  au- 
roient  foin  de  nommer  des  Tuteurs  ,  chacui)  dans 
rétendue  de  leur  Territoire, 

Mais  on  s'apperçut  que  les  Tribuns  Se  les  Pré- 
teurs s'acquittoient  de  cette  importante  fonftion  avec 
trop  de  négligence,  &  l'on  crut  trouver  plus  d'exac- 
titude chez  les  Confiais.  C'efl:  pourquoi  par  le  Sena- 
tufconfulte  Claudien  on  tranfpprta  aux  Confuls 
le  foin  de  nommer  les  Tuteurs,  &  de  faire  les  per- 
quifitions  néceffaires  fur  leur  conduite,  afin  que  le 
bien  des  pupilles  ne  fut  point  en  danger  de  pirir 
entre  leurs  mains.  Le  droit  de  difpofer  des  tutelles 
pafTa  fucceflivement  des  Confuls  aux  Préteurs  ,  & 
des  Préteurs  au  Préfet  de  la  Ville  &  aux  Préfidens 
des  Provinces.  Enfin  ,  l'Empereur  Juftinlen  voulut 
que  fi  le  bien  du  pupille  étoit  de  quelque  valeur,  hs 
Tuteurs  fuffent  alors  nommés  par  Içs  Défenfeurs 
des  Villes ,  conjointement  avec  TEvêque  ,  ou  par 
d'autres  Magiflrats  ,  ou  par  le  Juridic  d'Alexan^ 
drie.  Voyez  la  Loi  30.  au  Code  deEpifcopali  Au^ 
dientï(;i. 
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HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 
LOI    TRENTE-SEPTIÈME. 


Si  qiielquun  devient  Infenfé  ou  Prodigue  y  &  quil  nait  point  de  Père  qui  lui 
ferve  de  Curateur  ;  quun  Parente  ou  a  fon  défaut  un  homme  de  fou  nom  ^  ait  h 
foin  de  fa  perfonne  &  Vadminiftration  de  fon  bien. 


Le  Jurifconfulte  UJpîen  nous  indique  cette  Loi 
dans  la  Loi  i.S.ie Curât. furiof.  Elle  eft indiquée 
d'une  manière  encore  plus  pofitive  par  Cicerovi  de 
Inventione,  livre  2;  par  l'Auteur  ad  Heremiium,  li- 
vre I ,  &  par  d'autres  Auteurs.  Jacques  Godefroy  la 
propofe  en  ces  termes  :  Si.  Fuiuosus*  aux.  Pkodi- 

GUS.  EXISTAT.  AST,  El.  CUSTOS.  NEC.  ESCIT.  Ag- 
NATORUM.  GeNTILIUM.  QUE.  IN.  EO.  PecUNIA,  VE. 

EJUs,  Potestas.  esto.  Jacques  Godefroy  la  para- 
phrafé  de  cette  manière  :  Si  quis  Furiofus  aut  Prodi- 
gus  ejfe  incïpiat ,  neque  is  Curatorein  habeat ,  Agnaîo- 
rum  iifque  dejicientibus  Gentilium  curce ,  tam  ipfe  quant 
€Jus  bona  committuntor.  Le  mot  CusTOs  eft  employé 
dans  le  Texte  comme  une  efpéce  de  fynonime  avec 
le  mot  'Pattr.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Théodore 
Marfilius ,  Furiofofi  exifiat  Pater ,  is  Cujîos  erit.  Le  mê- 
me Auteur  obferve  encore  que  le  mot  Potcfias  eft 
mis  au  lieu  de  Cura ,  qui  pour  lors  n'étoit  pas  encore 
en  ufage. 

La  Loi  que  nous  préfentons  avoit  été  empruntée 
des  Athéniens ,  qui  en  ufoient  de  la  même  manière  à 
regard  des  perfonnes  tombées  en  démence ,  &  de 
celles  qui  par  prodigalité  confommoient  leur  patri- 
moine dans  la  débauche.  Les  Decemvirs  voulurent 
auflî  qu'en  cas  de  démence  &  de  prodigalité ,  la  cu- 
ratelle appartînt  de  droit  au  père  ;  &:  qu'à  fon  défaut 
elle  ifût  déférée  à  un  parent  5  au  cas  qu'il  y  en  eut ,  ft- 
non  à  une  perfonne  du  même  nom  &  de  la  même  fa- 
mille. 

En  conféquence  de  cette  Loi,  un  Dillipateur  re- 
connu pour  tel  étoit  déclaré  inhabile  &  déchu  de 
radminiftration  de  fes  biens.  Le  Préteur  le  mettoit 
alors  fous  la  tutelle  de  fes  parens,  en  lui  adreftant 
cette  formule ,  dont  le  Jurifconfulte  Paul  nous  a  ainfî 
confervé  les  termes  :  Quando  tua  bona  Paterna  avita- 
que  difperdis  nequitia  tua ,  liberofque  tuos  ad  egejîatem 
perducis ,  ob  eam  rem  tïbi  eâ  re  commercioque  interdico* 
De-là  ce  Difton  ou  Proverbe  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  en  envoyant  quelqu'un  a^i^gnatoi  (IrGenrifo, 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable , 
&  qu'il  avoit  befoin  de  faire  régir  fa  perfonne  &  [es 
biens  par  fes  parens  ;  laquelle  formule  eft  rapportée 
par  les  Auteurs.  Horace  faifoit  allufion  à  cette  cou- 
tume, lorfque  dans  la  troiliéme  du  fécond  livre  de 
fes  Satyres  il  a  dit  : 

.  • .  .  InterdiBo  huïc  omne  aâîmat  jus 
Prœtor^  (fadfanos  abeat  Tutela  propinquos^ 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  remarquer  fur  les  tu- 
telles des  Infenfés  &  des  Prodigues. 

Mais  je  ne  fçaurois  finir  cet  article  fans  dire  un 
mot  de  la  tutelle  des  femmes  :  non  pas  que  j'aye  def- 
fein  de  les  mettre  dans  la  clafTe  des  Prodigues  &  des 
Infenfés  ;  mais  parce  que  les  Loix  les  mettent  dans  le 
rang  des  perfonnes  qui ,  quoique  parvenues  à  un  âge 
mur  5  font  néanmoins  incapables  d'adminiftrer  leurs 
biens,  propter  ïnfirmtattm  confilii. 

De  la  Tutelle  ou  Curatelle  des  Femmes. 

Guillaume  Budé,  dans  fes  Commentaires  fur  la 


Langue  Grecque,  nous  apprend  qu'à  Athènes  il  y 
avoit  certains  Tuteurs  qui  veilloient  également  à  la 
confervation  des  biens  des  pupilles  &  de  ceux  des 
femmes.  Ceft  fans  doute  des  Athéniens  que  les  Ro- 
mains empruntèrent  cet  ufage  ;  car  nous  voyons  qu'à 
Rome  les  femmes  ne  pouvoient  rien  faire  fans  Pau- 
torité  d'un  Tuteur  :  Majores  nofiri  nullam ,  ne  privatam 
quidem  rem^  agere  fœminas  Jine  authoritate  voluerunt  ^ 
in  manu  ejje  paremum,  fratrum,  virorum  ,  difoit  au- 
trefois Caton,  cité  par  Tite-Live ,  livre  34^,  Cice- 
ron ,  dans  fon  Oraifon  pro  Murœna  ,  nous  explique 
quel  avoit  été  en  cela  le  motif  des  Jurifconfultes  :, 
Mulieres  omnes  {àit~'û  )'  propter  infirmitatem  conjîliiy 
Majores  in  Tutorum  potejlate  ejfe  voluerunt.  Le  paflàgc 
que  nous  avons  rapporté  avant  celui-ci ,  nous  expli-^ 
que  aiïez  quels  étoient  les  Tuteurs  des  femmes.  Les 
filles  Se  les  veuves  eurent  pour  Tuteurs  leurs  frères 
ou  parens  jouiftans  de  leurs  droits  ;  &  les  femmes 
qui  étoient  fous  la  puiflance  de  leurs  maris,  étoient 
auflî  fous  leur  tutelle.  Ceft  par  une  fuite  de  cet  ufa- 
ge ,  que  dans  le  Recueil  des  Infcriptions  de  Grutter, 
page  jy^,  on  trouve  llnfcription  d'un  Monument 
qu'une  femme  avoit  fait  élever:  SiBi.  CoNJUGI, 

ET-    TUTOKI.    SUO- 

Au  refte  ,  tout  le  fexe  féminin  n'étoit  pas  aftujetî 
à  cette  efpéce  de  fervitude  ;  quelques  femmes  en 
étoient  exemptes  en  vertu  d'un  Privilège  particu- 
lier. Les  Veftales,  par  exemple  ,  étoient  difpen  fées 
d'avoir  des  Tuteurs  ;  &  ce  Privilège  ,  qui  leur  avoit 
été  d'abord  accordé  par  Numa  Pompilius,  leur  fut 
enfuite  renouvelle  par  Augufte.  Cet  Lmpereur  vou- 
lut auflî ,  par  la  Loi  Papia-Poppsea  5  que  les  femmes 
qui  avoient  donné  trois  fois  des  marques  de  leur  fé- 
condité 5  fuftent  exemptes  d'avoir  des  l'uteurs.  Dion 
Cafïîus,  livre  4.CP,  nous  apprend  qu'Augufte  accor- 
da la  même  exemption  à  Livie  &  à  Oftavie  ;  &  l'on 
trouve  quelques  autres  exemples  de  femmes  aufquel- 
les  le  même  Privilège  fut  accordé.  Mais  excepté  ce§ 
exemples  qui  font  en  petit  nombre,  le  refte  des  fem- 
mes demeura  toujours  fous  la  tutelle  des  maris  & 
des  parens,  en  vertu  du  Senatufconfulte  Claudien» 
Ceft  pourquoi  Cujas  Se  plufieurs  autres  Auteurs  ont 
eu  tort  de  prétendre  que  par  ce  Senatufconfulte  les 
femmes  avoient  été  difpenfées  d'être  fous  la  tutelle 
de  leurs  parens.  Cette  méprife  vient  de  ce  que  Cu- 
jas en  lifant  dans  le  onzième  titre,  §.  8.  des  Frag- 
mens  d'Ulpien,  un  paftage  qui  concerne  cette  ma- 
tière ,  a  voulu  changer  le  mot  fufiinet  enfujiulits  & 
a  Ih  fœminarum  autem  légitimas  Tutelas  Lex  Claudia 
fujîulït  ;  au  lieu  de  lire  faminarum  autem  légitimas 
lutelas  Lex  Claudia  fufiinet.  Mais  pour  être  convain- 
cu que  la  Loi  Claudia  n'abolit  point  la  tutelle  des 
femmes,  il  fuffit  de  voir  ce  que  difent  Ulpien,  ti- 
tre il ,  Fragmentorum  ;  &  Schulting,  dans  fes  Re- 
marques, page  Jj^o.  Kn  effet,  comment  pourroit- 
on  dire  que  les  femmes  ont  été  affranchies  de  la  tu- 
telle par  le  Senatufconfulte  Claudien,  quand  nous 
trouvons  qu'elles  y  étoient  encore  foumifes  dutems 
de  l'Empire  des  Antonins  ?  Les  femmes  furent  en* 
core  foumifes  à  la  tutelle  dans  le  tems  d'Alexandre 
Sçvcre;  fousTEmpire  duquel  Ulpien  vivQit»  EUqç 
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n'en  furent  pas  non  plus  exemptées  fous  rEmpire 
de  Conftantin,  ni  fous  celui  de  Léon.  Mais  depuis 
ce  tems-là  Tufage  de  la  tutelle  diminua  fî  confidéra- 
blement  à  l'égard  des  femmes  ,  que  fous  TEmpire 
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de  Juflinien  à  peine  fe  fouvenoit-on  que  les  femmes 
euffent  jamais  été  fous  la  tutelle  de  hms  parens  àc 
de  leurs  maris. 


f     V  I  IL 
SIXIEME     TABLE. 

Loix  qui  règlent  les  Ventes  3  la  PoJfeJJïon  ^  la  Frefcription 

(ty  la  Revendication. 

LOI     TRENTE-HUITIÈME. 


Quune  Convention  s'accomplijje  conformément  aux  termes  dans  lefquels  elle  aura 
été  faite  :  Que  le  Vendeur  garantijfe  tout  ce  quil  aura  énoncé  i  &  fi  la  chofe  ne 
répond  pas  à  dénonciation ,  que  le  Vendeur  foit  condamné  à  payer  le  double. 


Les  Jurifconfultes  confondent  ordinairement  cette 
Loi  avec  une  autre  qui  fuivra  celle-ci.  Mais  enverra 
clairement  que  ces  deux  Loix  doivent  être  diftin- 
guées  5  fi  l'on  veut  faire  attention  que  l'autre  parle 
feulement  des  ventes  fimples  Se  du  payement  des 
chofes  vendues  ;  au  lieu  que  celle-ci  parle  de  la 
garantie  &  de  l'aftion  que  l'acheteur  avoit  contre  le 
vendeur  qui  l'avoit  trompé  par  une  fauffe  énoncia- 
tion.  Je  ne  craindrai  donc  point  d'avancer  que  cette 
Loi  que  je  rapporte ,  étoit  certainement  dans  les 
douze  Tables  ,  quoique  les  Jurifconfultes  ne  l'y 
comprennent  pas  ordinairement.  Je  le  prouve  par  un 
pafTage  dutroifiéme  Livre  des  Offices  de  Ciceron, 
qui  eft  conçu  en  ces  termes:  De  jure  Prcediorumfan- 
citum  ejî  apud  nos  Jure  cipili ,  ut  in  his  vendendis  vida 
dlcerentur  quce  nota  ejfent  venditoru  Nam  cum  ex  12. 
lahulis  fatis  ejfet  cautum  eu  prœftari  quse  ejjent  lingua 
nuncupata  ,  quûe  qui  injiciatus  ejjèt  ^  dupli  pœnamfubiret  y 
à  Jureconfultîs  etiam  retïcentiœ  pœna  ejl  conjîituta.  C'eft 
d'après  ce  paffage  de  Ciceron  que  je  reltitue  le  fens 
de  la  Loi  en  ces  termes  :  Ea.  qvje.  sunt.  lingua. 

Î^UNCUPATA.  PRiESTANTOR.   QU^.   SI.    QUIS.    INFI- 

CXATUS.  siT.  VVVLX*  P(ENAM.  LUÏTO.  Les  Decemvirs 


ayant  voulu  aflfurer  la  bonne  fol  dans  les  Contrats 
&  dans  les  Conventions,  introduifirent  la  garantie, 
comme  le  moyen  le  plus  fur  pour  prévenir  la  frau- 
de. Nous  nous  réfervons  à  détailler  ailleurs  les  ef- 
fets de  cette  garantie.  Nous  obferverons  feulement 
quant  à  préfent,  que  par  une  conféquence  nécelFaire 
de  notre  Loi,  fi  un  bien  en  fonds  de  terres,  où  de 
quelqu'autre  nature  que  ce  fût,  n'étoit  pastel  que 
le  vendeur  lui-même  l'avoit  déclaré  ,  celui-ci  étoit 
obligé  d'indemnifer  Tacquereur  ;  faute  de  quoi ,  après 
une  defcente  fur  les  lieux ,  lavante  étoit  tenue  pour 
frauduleufe ,  &  il  étoit  condamné  à  payer  le  dou- 
ble de  la  valeur  de  la  chofe  qu'il  ayoit  garantie. 
C'eft  ce  que  Ciceron  dit  expreffément  dans  le  paf- 
fage dont  nous  avons  tiré  notre  Texte  des  douze 
Tables.  La  même  peine  ou  condamnations  duplum 
fut  renouvellée  dans  la  fuite  par  Taftion  nommée 
A£lio  de  empto  ex  modo ,  pour  ce  qui  concerne  la 
vente  des  maifons  &  des  fonds  de  terres.  Mais  le 
dédommagement  pour  les  Efclaves  &  les  animaux 
qui  avoient  été  vendus  trop  cher ,  fe  tiroit  de  l'aCr 
tion  nommée  ABio  œjiimatoria  ex  empto. 


LOI     TRENT  E--N  E  U  V  I  É  M  E. 

Lorfquun  Homjne  fera  paffèr  fon  bien  en  d'autres  mains  ^  que  les  termes  dont  il 
fe  fervira  fajfent  droit. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Feftus  fur  le  mot 
Nuncupata ,  &  par  Ciceron  ,  livre  i ,  de  Oratore,  Les 
Jurifconfultes  la  propofent  en  ces  termes  ;  Cum. 

>JEXUM.    FACIET.  MANCIPIUM.    QUE.  UTI,    LINGUA. 

5^UNCUPAssiT.  iTA.  JUs.  EsTO.  Jacques  Godefroy 
Va  paraphrafé  de  cette  manière  :  Cum  Dominus  rei 
fuœ  nexumfaciet  vel  mancipium  ^  uti  nominarity  locutus 
paBufve  fuerït ,  ita  jus  ejio. 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  Loi ,  il  faut  fçavoir 
qu'en  termes  de  Droit  civil  ,  le  mot  M^incipium 
lîgnifioit  le  droit  de  propriété  &  de  domaine  dont  les 
feuls  Citoyens  Romains  jouiffoient  fur  tous  les  fonds 
de  l'Italie ,  fur  les  Domaines  de  Campaç^ne  ,  fur  les 
Efclaves,  &  fur  Içs  âriîmaùx'qui  férvoient  à  faire 


valoir  les  mêmes  fonds.  Ces  fonds,  avec  leurs  dé- 
pendances ,  ctoient  nommés  Resmancipiou mancipii^ 
Res  Juris  avilis  ou  Res  Juris  Rornani ,  pour  marquer 
qu'ils  étoient  pofledés  de  droit  à  titre^de  domaine 
ou  de  propriété.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Pro- 
vinces tributaires  du  Peuple  Romain,  dontlesPar- 
ticuliers  n'avoient  que  rufufruit  &  la  pofTeffion, 
C'eft  pour  cela  qu'on  les  nommoit  Res  nec  mancipi, 
Ainfi  mancipium  facere  ôc  mancipatio  fe  difoientd'un 
afte  juridique  qui  tranfportoit,  par  forme  de  vente 
ou  de  ceffion ,  le  domaine  &  la  propriété  d'une  Terre , 
d'une  Maifon  &  autres  biens.  Cet  afte ,  pour  être  va- 
lable ,  exigeoit  certaines  formalités  que  les  Anciens 
ont  çomprifeç  fou?  le  UQia  de  Ns^i^s"  ou  Njs^'vm* 
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Cétoit  un  Contrat  paflfé  entre  deux  Citoyens  Ro-  monnoie ,  avant  qu'elle  portât  Tempreinte  qui  en 
mains  ,  dont  l'un  fe  dépouilloit  en  faveur  de  Tautre  figuroit  la  valeur.  Les  anciens  Auteurs  ,^  &  entre 
du  domaine  propre  qu'il  avoit  fur  une  Terre  ou  fur  autres  Feftus  ,  donnent  la  même  interprétation  au 
d  autres  biens  immeubles-  Cetranfport  fe  faifoit  par  mot  Nexum  ou  Nexus.  Çefl  ainfi  que  Feftus  Tex- 
un  contrat  qui  annexoit  ou  attachoit  le  droit  de  pro-  prime  :  Nexum  eji  qiiodcumque  per  œs  Gr  Vihmm  ge- 
prieté  à  la  perfonne  de  Tacheteur  :  de-là  ces  termes  ritur.  Lorfque  le  vendeur  n'eniployoit  pas  la  forma- 
Latins  Nexum,  Jus  mxu  La  ceffion  fe  faifoitdevant  lité  du  Nexus ,  il  confervoit  toujours  une  efpécedé 
le  Préteur,  en  préfence  de  cinq  Témoins  &  du  Li-  propriété  fur  la  choie,  &  TAcquereur  n'en  avoit  en 
bripens.  Alors  Tacquereur  pronorïçoit  la  formule  quelque  manière  que  la  poilèiiion.  C'eft  par  cette 
fuivante  :  Hanc  ego  rem  ex  jure  Quirïtium  meam  ejje  raiibn  que  le  Vendeur  étoit  al(;rs  appelle  Dominas 
aïo  ,  eaque  mihi  empta  efto ,  haoare  ûcneaque  litra;  api  es  (luiritariiis  ,  ôc  T Acheteur  Emptor  bonltarkis  ;  c'eft- 
quoi  il  frappoit  la  balance  avec  une  petite  pièce  de  à  dire  que  ce  fécond  n  avoit  que  le  domaine  naturel 
monnoie,  qu'il  préfentoit  au  Vendeur  par  forme  fur  la  choLe  :  au  lieu  que  le  premier  avoit  le  domaine 
d'achat.  Le  Vendeur  acceptoit  cette  pièce  de  mon-  légitime  ,  qui  eft  le  ucmiame  tiré  de  l'éxecution  d© 
noie,  &  cette  acceptation  mettoit  le  fceau  à  la  vente,  la  Loi.  Mais  Juftinien  par  la  Loi  unique,  au  Code 
qui  devoit  être  néanmoins  ratifiée  par  le  Préteur,  de  nudojure  Quirltum  toÛcndoy  abolit  cette  diftindion 
Horace ,  Epijlolar,  liv.  2 ,  Epître  2 ,  a  voulu  faire  al-  frivole  ,  &  voulut  que  cnacun  fut  pr(;(/rictaire  par- 
lufion  à  cette  formalité,  lorfqu'il  a  dit:  Si propnum  fait  &  légitime  des  choies  qui  lui  appaitenoient  : 
eJI  quod  quh  libra  mercatur  Qf  ccre-  Cette  cérémonie  ,-  Sed  Jit  plenijjimus  &  legitimus  quijque  î^ominus  ,  Jiyc 
qui  fe  perpétua  long-tems  ,  avoit  rapport  aux  pre-  Servi /jive  aliarum  rerum  ad  Je  pertinentiurri, 
miers  tems  de  Rome  ,  où  l'ufage  étoit  de  pefer  la 

L  O  I    Q  U  A  R  A  N  T  I  É  M  E. 

Si  un  Efclave  quun  Tejîateur  aura  déclaré  devoir  devenir  libre  au  bout  d'un  certain 
tems  j  vient  à  être  vendu  par  V Héritier  pour  le  tems  quil  a  encore  à  rejler  dans  Vef- 
clavage  j  cet  Efclave  pourra  au  bout  du  tems  fixé  acquérir  fa  liberté^  en  rembourfant 
à  V  Acheteur  le  prix  qui  avoit  été  donné  de  fa  perfonne.  Etfi  un  Efclave  quun  Tep 
tateur  aura  déclaré  libre  moyennant  une  fomme  payable  a  fin  Héritier  ^  veut  acquérir 
la  libertés  cet  Efclave  deviendra  libre  ^  en  payant  à  l'Héritier  la  fomme  fixée  par  U 
Tefiateur. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  le  Jurifconfulte 
tJIpien  dans  fes  Fragmens  ,  titre  2 ,  §.  ^  ;  par  Pom- 
ponius,  Loi  29,  §,  I,  au  Digefte  dejîacu  liberis ;  8c 
par  Modeftinus  dans  la  Loi  Jiatu  llberos  23* ,  au  Di- 
gefte  eodem.  Les  Jurifconfultes  propofent  le  Texte 
en  ces  termes  :  Statu,  hber.  Emptori.  danoo. 
riBER.  EsTo.  Je  n'entreprens  point  ici  de  réfuter  le 
fens  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes  ont 
donné  à  cette  Loi.  Leur  erreur  fe  découvrira  aftez 
dans  le  Commentaire  qui  va  fuivre  le  Texte.  Pour 
mieux  faire  entendre  la  matière  que  nous  avons  ici 
à  traiter  ,  je  crois  devoir  expliquer  ce  que  c'étoit 
que  Tefclavage,  &  de  quelle  manière  on  faifoit  les 
affranchiffemens.  Alors  on  connoîtra  que  voici  la 
première  fois  que  la  Loi  dont  il  s'agit  eft  expliquée 
dans  le  même  fens  que  les  Jurifconfultes  Romains 
l'ont  entendue.  Commençons  d'abord  par  expliquer 
ce  que  c'étoit  que  Tefclavage  ;  car  cette  explication 
eft^  néce/Taire  pour  entendre  la  matière  des  afFran- 
chiflemens. 

Parmi  les  différentes  Perfonnesqui  compoferent 
la  République  y  les  unes  étoient  Libres ,  &  les  autres 
étoientEfclaves:  Prima  Perfonarum  divifio  eft  in  Li- 
^oî  &•  Servosy  difent  les  Inftitutes  de  Juftinien  ;  & 
ceux  qui  iouiffoient  de  la  liberté ,  étoient  ou  Ingé- 
nus ou  Affranchis  :  Secunda  Perfonarum  divJfïo  eft  in 
IngemosQrUbeninos  ,  dit  Juftinien  au  même  en- 
droit. L  eft  cette  dividon  que  nous  allons  fuivre 
pour  expliquer  tout  ce  qui  concernoit  l'état  des  Per- 
fpnneschez  les  Romains ,  ou  pour  mieux  dire  .  Ce 
qm  avoit  rapport  al'efclavage  &  à  1  affranchi/Tement  : 
car  c eft  acela  que  nous  bornons  notre  Commentai' 
te  iurIê,Tex;e  dont  U  s'agit.  ^ 


De  rEfclavage. 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome  tous  les  Citoyens 
étoient  libres  ,  Se  il  n  y  avoit  d'autres  Efclaves  que 
les  Ennemis  que  l'on  prenoit  à  la  Guerre  :  mais  on  ne 
mettoit  point  dans  l'efclavage  ceux  qui,  après  avoir 
mis  bas  les  armes  ,  fe  rendoient    d'eux-mêmes  au 
Peuple  Romain.   Ceux-ci  étoient  maintenus   dans 
tous  leurs  privilèges;  ils  demeuroient  libres ^  &  l'on 
fe  contentt)it  de  les  faire  pa^r  fous  le  joug,  pour 
leur  faire  feulement  connoître  qu'ils  étoient  foumis 
à  la  Puiftance  Romaine,  On  leur  donna  le  nom  de 
Dedititiij  parce  qu'ils  s'étoient  rendus  volontaire- 
ment ,  quiafe  dederant.  Ceux  au  contraire  qui  étoient 
pris  les  armes  à  la  main  ,  ou  dans  quelque  Siège,- 
devenoient  Efclaves  :  on  les  appelloit  Serpi ,  c'eft-à- 
dire  Bello  Servati  :  on  leur  donna  auffî  le  nom  de 
Manclpia,  comme  qui  diroit  Manu  capta,  fuivant  la 
remarque  des  anciens  Jurifconfultes. 

Ceux  donc  qui  étoient  réduits  à  la  condition  d'Ef- 
claves,  n'étoient  point  mis  au  rang  des  Perfonnes  : 
on  ne  les  regardoit  que  comme  des  chofes  qui  en- 
trent dans  le  commer  e.  En  effet  ,  ils  ne  particî- 
poient  point  à  la  focieté  ;  ils  ne  pouvoient  faire 
aucune  acquifition  fans  qu'elle  tournât  au  profit  dç 
leurs  Maîtres  ;  ils  ne  contraéloient  point  de  maria- 
ges. Se  on  les  appareilloit  feulement  avec  des  Ef-- 
claves  de  l'autre  fexe  ;  ils  n'aVoient  pas  le  droit  d^ 
faire  des  Conventions  &  des  Contrats  ;  il  n'y  avoit 
pas  jufques  aux  difpofîtions  d^  dernière  volonté  qui 
leur  étoient  interdites.  C'eftcequi  fait  que  Horus 
les  nomme  fecundum  genus  homîrium.  Il  fuit  de-là  que 
les  çnfans  ^e?  j^fcli^ves  n'étoient  pas  d'une  condition 
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/lipérîeure  à  celle  de  leurs  pères  &  nieres.  Ces  en- 
fans  étoient  regardés  comme  des  fruits  qui  appar- 
tenoient  aux  Maîtres  de  leurs  pères  &  mères.  Par 
une  conféquence  de  ce  droit  de  propriété  ^  les  Maî- 
tres pouvoient  donner,  léguer  &  vendre  leurs  Ef- 
claves.  Il  s'en  fît  toujours  un  commerce  public  à 
Kome  ;  &  ceux  qui  vendoient  des  Efclaves  ,  étoient 
obligés  de  les  garantir  &  d'expofer  leurs  dcfaurs 
corporels ,  auflî-bien  que  ceux  de  leur  caraftere.  Les 
Ediles  ordonnèrent  même  que  quand  on  meneroit  un 
Efclave  au  Marché  pour  le  vendre ,  on  lui  attache- 
roit  unEcrîteau  fur  lequel  toutes  Ces  bonnes  &  mau- 
Yaiies  qualités  feroient  détaillées.  ATégard  des  Ef- 
claves qu'on  amenoit  des  Pays  étrangers  dans  lef- 
quels  ils  avoient  été  pris ,  leurs  Maîtres  ne  pouvoient 
pa;  encore  allez  les  connoître  pour  pouvoir  les  ga- 
rantir à  ceux  à  qui  ils  les  vendoient  :  c'eft  pourquoi 
on  les  expofoit  pieds  &  mains  liées  dans  ia  Place  pu- 
blique; Se  cette  indication  marquoit  que  ceux  qui 
acheteroient  ces  fortes  d'EfcIaves  ^  dévoient  courir 
le  rifque  de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités, 
fans  avoir  par  la  fuite  aucun  recours  contre  le  Ven- 
deur. Voilà  ce  qui  regarde  hs  Efclaves  pris  eu 
Guerre. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  manière  de  tomber 
dans  Teiclavage;  &  cette  féconde  manière  regardoit 
ceux  d'entre  les  Citoyens  qui,  quoique  nés  d'une 
condition  libre  ,  s'étoient  rendus  indignes  de  cet 
état  par  des  aftions  deshonorantes  &  odieufes.  Ou 
tomboitdans  la  fervitude;  Premièrement ,  lorfqu'oa 
s'étoit  fouftrait  au  dénombrement ,  ou  qu'on  avoit 
déferté  en  tems  de  Guerre;  Secondement^  lorfqu'on 
avoit  effuyé  quelque  condamnation  capitale ,  &  alors 
la  peine  étoit  quelquefois  comniuée  en  celle  dePef- 
clavage.  Troifiémement ,  lorfqu'après  avoir  été  af- 
franchi, on  avoit  été  ingrat  envers  fon Patron;  cette 
în:rratitude  faifoit  rentrer  dans  Pefclavage  celui  qui 
en  étoit  forti.  En  quatrième  lieu,  les  femmes  libres 
qui  étoient  devenues  amoureufes  de  quelque  Efcla- 
ve, participoient  à  la  condition  de  celui  qu'elles 
avoient  aimé  ;  mais  Juftinien  abolit  ce  genre  de  pu- 
riîtidn.  Excepté  ces  cas  &  quelques  autres  qui  font 
fpécifiés  par  les  Loix ,  on  ne  pouvoit  pas  tomber 
dans  l'efclavage  ,  quand  même  on  auroit  vendu  fa 
propre  liberté,  ou  qu'on  fe  feroit  laifle  vendre  par 
un  Etranger.  La  Loi  déclaroit  ces  fortes  de  ventes 
nulles  ci  elles-mêmes  :  mais  Pefpoir  d'être  reftitué 
contre  de  pareilles  ventes  ,  donna  lieu  à  bien  des 
dkxis.  Les  jeunes  gens  à  qui  Pargent  manquoit,  fe 
laiilerent  aueiquefoisvenclre  par  d'autres  perfonnes, 
afin  d'avoir  une  partie  du  prix  de  la  vente  ,  fçachant 
bien  qu'on  les  retabliroit  dans  leur  crat  quand  ils  le 
demanderoient.  C'eit  pourquoi  on  lit  un  Senatul- 
confiilte  par  lequel  il  iut  ordonné  que  les  mineurs 
pourroient  à  la  vérité  être  reititucs  contre  ces  fortes 
de  ventes;  mais  que  ceux  qui  feleroient  laillés  ven- 
dre en  majorité,  pour  participer  au  prix  qu'on  re- 
tireroit  de  leurs  perfonnes  ,  reileroient  dans  Pefcla- 
vage, 

Au  refte,  quoique  les  Efclaves  fuflent  tous  de 
îneme  condition,  on  les  diiiinguoit  cependant  par 
les  difFérens  poftes  qu'ils  occupoient  dans  la  maiibn 
de  leurs  AUtîtres,  Les  uns  y  fervoient  d'Litendans  ; 
les  autres  faifoient  l'office  de  Portiers  ;  d'autres 
étoient  Secrétaires  ;  d'autres  exerçoient  la  Médeci- 
ne; quelques-uns  montroient  à  lire  aux  enfans.  En- 
fin ils  avoient  chacun  leur  département.  On  peut 
voir  ce  détail  fait  avec  beaucoup  d'exaftitude  dans 
le  Livre  que  Pignorius  a  donné  fous  le  titre  déferais 
€orum  qimapud  veteres  Minijknis,  Ainfi  je  me  con- 
tenterai de  remarquer  ici  que  les  Efclaves  de  toutes 
ces  diverfes  efpéces  pouvoient  être  ^aifranchis  de 
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Pefclavage:  mais  malgré  cet  afFranchiflTement  (  dont 
nous  allons  parler)  an  ne  les  regardoit, pas  avec  la 
même  confidération  que  les  Lv^^a^c^x.,  qui  avoient 
joui  de  la  liberté  dès  le  moment  de  leur  naiffance. 

Des  j^jfranchiffcmens. 

L'affranchi ffement  étoit  ordinairement  la  récom- 
penfe  que  les  Maîtres  donnoient  à  ceux  d'entre  leurs 
Efclaves  dont  ils  étoient  les  plus  fatisfaits.  Cette  ré-^ 
compenfe  donnoit  la  liberté ,  &  rendoit  déformais 
les  Efclaves  indépendans  de  leurs  Maîtres.  Cette  in- 
dépendance s'accordoit  de  trois  manières.  Ou  bien 
le  Maître  préfentoit  fon  Efclave  au  Magiftrat  ^  ou 
bien  le  Maître  Paffranchifîbit  dans  un  repas  qu'il 
donnoit  à  [es  amis  ;  ou  bien  il  l'afFranchiffbit  parfoa 
Teflament.  La  première  manière  étoit  appellée  Ma^ 
manijjîo per  VindïElam  ;  la  féconde  étoit  nommée  Ma^ 
namijjio  per  Epijlolam  {>  inter  amicos  ;  la  troifiéme 
étoit  appellée  Manumiffio  per  Teftamentum.  Expli- 
quons d'abord  ce  que  c'étoit  que  Pafïranchiffement 
pQr  vindiElam, 

Ce  premier  genre  d'affranchiffement  étoit  le  plus 
folemnel.  Les  Latins  l'exprimoient  par  ces  mots  vin-- 
dicare  in  libertatcm;  &  ce  terme  vindicare  a  excité  de 
la  difpute  entre  les  Auteurs,  Les  uns  le  font  venir 
du  nom  d'un  certain  Efclave  appelle  Vindicius  ^  qui 
ctyant  découvert  aux  Romains  la  confpiration  que 
lesiîîs  de  Brutus  formoient  pour  le  rétabliflement 
des  Tarquins ,  fut  aff^ranchi  pour  fa  récompenfe.  Les 
autres  foutiennent  que  vindkare  vient  du  mot  vin^ 
d'iEla,  qui  fignifie  une  Baguette ,  dont  le  Préteur  frap- 
poit  PEfclave  que  fon  Àlaître  vouloir  mettre  en  li- 
berté. Quoiqu'il  en  foit ,  voici  de  quelle  manière  fe 
faifoient  ces  fortes  d'affranchiflemens.  Le  Maître  te- 
noit  fon  Efclave  par  la  main;  enfuite  il  le  laiflToit 
aller;  &  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  mot  Latin  ManU" 
miffio.  En  même  tems  il  lui  donnoit  un  petit  foufflet 
fur  lajoue;  &  ce  foufflet,  qui  étoit  le  fignal  de  la 
liberté,  étoit  reçu  avec  beaucoup  de  joie,  C'eft  à 
cette  formalité  que  Sidoniusa  voulu  faire  allufion , 
lorfqu'il  a  dit  : 

N'am  modo  nos  jamfejla  vacant  :  &'  ad  ulptapofcunt 
Te  for  a  y  donabis  quos  libertate  Quirites  ; 
Quorum  gaudmtes  expeciant  verbera  malce. 

A  près  cela  le  Maître  préfentoit  fon  Efclave  au  Con- 
fui  ou  au  Préteur  qui  le  frappoit  doucement  de  fa 
Baguette  en  prononçant  cette  formule,  Jio  tu  li^ 
BERUM£ssE  MORE  QvTRiTiuhU  Qxi  pcut  cucore  rap- 
porter au  coup  de  la  Baguette  du  Préteur  ces  verS;» 
dans  lefquels  Claudien  dit  ; 

Ajp'ice,  inox  Ixtumfonnit  damore  Tribunal 
Tefajïos  inmnte  quater  folemnia  l^dit 
Omnia  Ubertas ,  deduBum  vindke  morem 
Lex  célébrât ,  famulufquejugo  laxatus  herili 
Duchury  £r  graro  remeat  fecuriof  i^u. 

Cette  cérémonie  étant  achevée  ,  PEfclave  étoit  inf- 
crit  fur  le  llolle  des  Affranchis.  Alors  il  fe  faifoit  ra- 
zer,  &  fe  couvroit  la  tête  d'un  Bonnet  appelle  P/- 
i./U'S,  qui  étoit  en  ufage  à  certains  jours  chez  les 
Romains.  Pour  fe  mettre  en  poifeflîon  de  ce  Bonnet 
avec  plus  de  folemnité ,  il  le  prenoit  dans  le  Temple 
de  Fekonie,  Deellè  des  Affranchis.^Dansce  Tem- 
ple il  y  avoit  un  fiége  de  pierre  où  étoit  cette  Inf- 
cription  :  Bsne  me  rit  r  sériai  seD^^nt  ySURG^NT 
LiBERi,  On  fçait  que  chez  les  anciens  Romains  le 
PiLEUs  étoit  le  ïïgne  &i  le  fymbole  de  la  liberté.  A 
la  mort  de  Néron ,  le  Peuple  parut  dans  les  rues  avec 
ce  Bonnet  en  tête.  Sur  une  Médaille  d'Antonin  on 
voit  la  liberté  tenant  le  Fîlsus  en  main  avec  ces 
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mots:  Li:bertas  Coss.  IIIl  Voilà  en  quoi  confif-  douze  TaMes  dans  la  Loi  25),  §.  i  ^  au  Digefle  tfe 

toient  les  afFranchiffemens  folemnels,  Stam-libem. 

La  féconde,  maniera  d'affranchir  eft  nommée  Ma-        Les  atiranchifTemens  fer  Tcftamenturn  ,  aufll-bieil 

mmijjîo  per  Eplftolam  &  inter  amicos.  Elle  confiftoit  que  ceux^er  Epijiolam  Cr  inter  arnicas  ,  continuèrent 

en  ce  que  le  Maître  après  avoir  invité  fes  amis  à  un  d'être  toujours  en  ufage  à  Rome.  Mais  les  affran- 

repas  qu'il  leur  donnoit,  admettoit  fonEfclave  à  fa  chiffemens  per  ViniiBam  ,   éprouvèrent  quelques 

table,  &  l'y  faifoitaffeoir  en  fa  préfence.  La  raifon  changeniens  fous  les  Empereurs  Chrétiens;  car  de- 

de  cet  ufage  vient  de  ce  que  les  Anciens  étoient  per-  puis  Con  ftantin  ils  ne  fe  firent  plus  dans  les  Temples 

fuadés  qu'il  y  avoit  du  deshonneur  &  de  l'indécence  des  faux  Dieux ,  ni  avec  toutes  les  cérémonies  que 

à  manger  avec  des  perfonnes  auffi  méprifables  que  nous  avons  détaillées.  On  fe  contenta  de  conduire 

l'étoient  lesEfelaves.  Ainfi,  pour  qu'un  Maître  qui  J^'EfcIave  dans  une  Eglife  Chrétienne-  Là  on  lifoit 

chériiloit  un  Efclave ,  pût  le  faire  manger  avec  lui  ;  Fade  par  lequel  le  Maître  affranchifToit  fon  ICfclave  : 

ilfalloitqu'ille  tirât  de  refclavage,&  qu'il  lui  don-  un  Eccléfiaftique  fignoit  cet  afte  ,  &  alors  l'Efclave 

nât  la  liberté.  Juftinien  voulut  que  cinq  amis  du  étoit  libre.  Cette  manière  d'affranchir  fut  nommée 

Maître  affiilaffent  comme  témoins  à  cette  cérémo-  MammiJJio  In  facro  fanSlis  Ecclcfiis  ,  &  elle  devint 

nie.  ,  d'un  grand  ufage  dans  la  fuite. 

La  troîiîéme  forte  d'affranchîfTement  fe  faifoit  per         Ceux  qui  avoient  été  affranchis  fui  vant  quelqu'une 

Te/?a;?2enfW7W .-Par  exemple,  iorfque  le  Teftateur  or-  de  ces  différentes  manières  ,  prenoient  le  nom  de 

donnoità  fes  héritiers  d'affranchir  un  tel  Efclave,  Liberti,  &  leurs  enfans  celui  de  Libertinl  Cela  étoit 

qu'il  leur  défignoit  en  ces  termes;  Damsferpus  meus  ainfi  diftingué  dans  les  tems  reculés  de  Rome.  Ce- 

Uber  efto.  Ceux  que  l'on  affranchiffoit  de  cette  ma-  pendant  la  plupart  des  Jurifconfultes&  des  meilleurs 

ïiiere,  étoient  nommés  Orcmi  ou  Charonitce,  parce  Ecrivains  de  Rome  ,  ont  employé  indifféremment 

qu'ils  ne  commençoient  à  jouir  de  la  liberté  que  l'un  &  l'autre  terme  pour  fignifier  un  Affranchi;  ÔC 

quand  leurs  Patrons  avoient  paffé  la  Barque  ^.  Ca-  l'on  en  trouve  un  exemple  dans  le  premier  Plaidoyé 

ron,  &  étoient  dans  l'autre  Monde  ,  in  orco.  Si  le  de  Ciceron  contre  Verres. 

Teftateur  priolt  Amplement  fon  héritier  d'affranchir        Au  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ceux  quî 

un  tel  Efclave  en  ces  termes ,  /îc?go  hceredemmeum  ut  avoient  des  Efclaves  fuffent  en  droit  de  les  affran- 

Davum  manumittat  ^  alors  l'héritier  conferv^çit  le  chir;  car  fi  une  perfonne  chargée  de  dettes  venoit 

droit  de  Patronage.  Enfin,  fi  le  Teftateur  avou  or-  à  affranchir  ks  Efclaves  en  fraude  de  ks  Créanciers, 

donné  que  dans  un  certain  tems  qu'il  avoit  défignéj  l'affranchi/Tement  étoit  nul.  La  raifon  cft ,  qae  tant 

on  donneroit  la  liberté  à  un  tel  Efclave;  cet  Efclave  que  lesEfelaves  reftoient  dans  la  feivitu^e  ,  les 

étoitnommé  iSr^m-Zièer,  &  ilnecommençoitàjouir  Créanciers  du  Maître  pouvoient  les  fainr  comme 

véritablement  delà  liberté,  que  quand  letemslimi-  faifant  parrie  des  biens  du  Débiteur  ;  au  lieu  que 

té  par  le  Teftateur  étoit  venu.  Mais  en  attendant  ce  quand  les  Efclaves  étoient  afiraachis,  on  nepouvoit 
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tems  5  les  héritiers  du  défunt  avoient  toujours  le  plus  les  faifir.  C'eft  pourquoi  le  Créanc^c 

droit  de  vendre  cet  Efclave ,  fauf  après  cela  à  TEf-  çoit  par  faire  déclarer  l'affranchiflèment  nul ,  afin  de 

clave  de  pouvoir  acquérir  la  liberté  dans  le  tems  pouvoir  exercer  librement  fon  droit  furies  Ellaves 

auquel  il  devoit  l'avoir  par  leTeftament.  Mais  alors  de  fon  Débiteur.  Egalement  fi  un  Affranchi  n'ayant 

l'Efclave  étoit  obligé  de  rendre  à  fon  nouveau  Mai-  point  d'enfans  ,  affranchifioit  fes  Liclaves  en  fraude 

tre  ce  que  celui-ci  avoit  donné  à  Théritier  pour  Tac-  de  fon  Patron ,  raffranchiiïement  étoit  déclaré  nul. 

quifition.  Afin  de  faire  mieux  entrer  dans  l'efprit  Ceux  qui  étoient  encore  fous  la puiffance  paternelle, 

de  la  Loi  qui  nous  fert  de  Texte,  je  vais  former  une  ne  pouvoient  pas  non  plus  donner  la  liberté  à  leurs 

efpéce.                                                     ,  Efclaves. 

Caïus  fait  un  Teftament ,  par  lequel  il  ordonne  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  d'Efclaves  que  l'on' 

que  Pamphile  fon  Efclave  fera  affranchi  dans  deux  pouvoit  affranchir  par  Teftament  ,  la  Loi  F  u  si  A 

ans.  Caïus  meurt  ;  fes  héritiers  qui  ont  encore  pen-  C  A  N  i  N  r  a  avoit  réglé  que  celui  qui  avoit  deux  Ef- 

dant  deux  ans  le  droit  de  propriété  fur  Pamphile,  claves,  pouvoit  les  affranchir  tous  deux;  que  celui 

le  vendent  à  Sympronius.  Au  bout  de  deux  ans  qui  en  avoit  quatre  ,  pouvoit  les  affranchir  tous  qua- 

Pamphile  demande  à  jouir  de  la  liberté  qui  lui  eft  tre  ;  que  celui  qui  en  avoit  fix  ,  pouvoit  en  affranchie 


perde  l'argent  qu'il  a  donné  pour  l'acquifition  de    dix-huit ,  pouvoit  en  affranchir  fix.  Depuis  ce  nom- 
Pamphile.  A  cela  Pamphile  répond  que  les  héririers    bre  jufqu'à  trente ,  on  en  pouvoit  affranchir  le  tiers  ; 


de  Caïus  n'ont  pu  le  vendre  que  pour  deux  ans;  mais  &  depuis  trente  jufqu'à  cent,  on  en  pouvoit  affran- 

que  comme  la  Loi  décide  qu'il  ne  peut  acquérir  la  chir  le  quart.  Enfin  ,  fi  on  en  avoit  plus  de  cent,  on 

liberté  au  bout  de  ce  tems-là,  qu'en  rembourfant  à  pouvoit  en  affranchir  la  cinquième  partie  :  mais  il 

Sympronius  l'argent  qu'il  avoit  donné  aux  héritiers  étoit  ordonné  que  quelque  quanrité  d'Efclaves  que 

de  Caïus,  il  confent  à  rembourfer  cet  argent  ;  moyen-  Ton  eut ,  on  n'en  pouvoit  pas  affranchir  plus  de  cent 

î^ant  quoi  Sympronius  ne  peut  pas  lui  refuferla  li-  par  Teftament.  En  effet,  fi  quelqu'un  avoit  affran- 

berté.  Voilà  Tefpéce  de  la  première  partie  de  notre  chi  un  plus  grand  nombre  d'Efclaves  que  celui  quî 

Loi ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  l'entendre  dans  étoit  prefcritpar  la  Loi ,  raffranchlflément  étoit  va- 

^ï^  autre  fens«  lable  feulement  pour  ceux  qui  étoient  compris  dans 

Il  m'eft  également  facile  de  juftifîer  la  féconde  le  nombre  légitime,  &  les  autres  reftoient  Efclaves. 

partie  par  Tefpécé  fuivante.  Titius ,  père  de  famil-  Outre  cela,  il  falloit  que  leTeftateur  nommât  par  fon 

le  ,  a  ordonné  par  fon  Teftament  que  fon  Efclave  nom  chacun  des  Efclaves  qu'il  vouloit  affranchir  ; 

Andronic  pourra  acquérir  la  liberté ,  moyennant  une  car  s'il  avoit  feulement  dit  en  général ,  je  donne  la  ii- 

^^^^l'^.^  ^^^^^  que  cet  Efclave  donnera  à  l'héritier  berté  à  tous  mes  Efclaves ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 

de  litms.^Après  la  mort  de  Titius,  Andronic  offre  d'affranchi.  De  même ,  fi  le  Teftateur  avoit  écrit  de 

la  lomme  a  rhéritier,  qui  ne  peut  alors  lui  refufer  manière  que  les  noms  des  Efclaves  qu'il  vouloit  af- 

Jahberte,  Le  Jurifconfulte  Pomponius  forme  lui-  franchir  fiftent  une  efpéce  de  cercle  ,enforte  que  l'on 

çaçme  cette  efpéçe ,  eu  parlant  de  notre  Texte  des  ne  pût  pas  diftinguer  celui  qui  devoit  être  affranchi 

le 
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U  premier,  &  aînfi  des  autres  ;  alors  aucun  des  Ef-  porteffion  de  la  liberté  ,&  n'étpifent  pas  compris  dans 

claves  dénommés  dans ^le  Teftament  ne  devenoit  li-  le  nombre  de  ceux  que  Ton  pouvoit  affranchir  par 

bre.  Au  refte,  les  Efclaves  que  le  Teftateur  a  voit  Teftament, 
affranchis  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  demeuroient  en 

LOI    Q  U  A  R  A  N  T  E-U  N  I  É  M  Ê. 

Quune  chofe  vendue  &  livrée  y  n  appartienne  véritahUment  à  V Acheteur ,  que  quan^^ 
il  r  aura  payée  i, 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  dans  le  §.  venditce  4.1.  cœur  le  defir  d'acquérir  de  nouveaux  biens  ;  il  fî-^ 

aux  Infti tûtes  deRerumDivïfione;  &  parFeftus,  fur  nifToit  toujours  fa  Prière  par  demander  à  Mercure 

ces  mots   vos  Plaça*  Les  Jurifconfultes  propofent  qu'il  lui  fournît  de  nouvelles  occafions  de  s'enrichir. 

ainfi  le  Texte  :  Res.  vendita.  tr aks.  que.  data.  Ovide ,  dans  le  cinquième  Livre  de  fes  Faftes ,  nous 

EMPTORi,  NON.  ACc^uiBiTOR.  DoNicuM.  sATisFAC-  a  tranfmis  la  formule  de  cts  Invocations  en  ce$ 

TUM.  EsciT.  Ces  mots  tranfque  data  font  mis  au  lieu  termes  : 

de  tradha.  &  donicuman  lieu  de  donec.  C'eft  dans        ^yi^^  prœterkï  perjurîa  temporis  (inquit) 
ce  fens  que  Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraphrafe  le         ^^^^^    ^^^^^.^^    /r^^  verbafide. 
Texte  :  Res  nndna  traàtaquenon  antè  Empton  acqui^        ^-^^        ^^ ^^^.  ^  V^     r^rj^^  ^j^^^. 
mur,  quam  ab  Emptore  vmditon  aliqua  ratiomfatis^        ^^^  ^^^^^^^^  ^^^^-^^  ^J^  j^^.^ 

Ja^tumjuerit  t^  r  1  -  r      j  Sive  Deum  prudens  alium ,  Divam-ve  fefdli  i 

Comme  la  Loi  des  douze  Tables  .q^^^om  fert  de  jn^pyi^  celeres  improba  verha  non.        - 

Texte ,  parle  de  la  vente  des  Marchandifes  ,  &  que  ^.t  m  vemente  die  perjurîa  nabis , 

cette  vente  fuppofe  toujours  un  Commerce  ;  nous  ^^^  curent  Superi  fi  quâ  locutus  era. 

croyons  devoir  comniencer  par  expliquer  quel  etoit  ^^^  ^^^^^  ^^^^.^  ^^^    ^    .^^^     ^^^^^  ^^^^^^. 

letat  des  Aîarchandsa  Rome,  &  de  quelle  manière         ^v  r^  ,  .  v.^^^^y  ..../^  AnA;fTV^:....ni- 
,    ^  ,    .         ^  -r    r^  r  '  i  ht  fac  Ut  hiTiptori  verba  aeailje  luvet. 

ie  Commerce  s  y  mtroduilit.  bniuite  nous  parierons  j  i  jj   j 

des  Contrats  de  ventes.  Il  y  ^  apparence  que  tous  ceux  qui  vouloîent  fe  faire 

recevoir  dans  le  Corps  des  Marchands,  étoient  au-- 

Hu  Commerce  5  àe  l'état  des  Alarchands  À  Rome  y    paravant  obligés  de  faire  un  Sacrifice  au  pieu  Mer- 

^  du  Contrat  defocieté.  cure;  car  Ovide,  en  parlant  des  Commerçans^  dit 

dans  le  même  Livre  : 

Larfque  Romulusietta  les  fondemens  de  Rome,  t-.         .  r  r  j       ti/t         . 

^         .  ^       ^  n-  '    c  1  ^    £  XT  .•  -1^3  auicunque  iuas  profitentur  vendere  Merces  z 

foa  unique  deflem  tut  de  îormer  une  Nation  guer-  ^t      ^  j   ■         'i  cl-  1 

0*1,       .        ^    *  j     c  tj  ^  j>LT^u'*«  1  lure  data  ;  tribuas  ut  hbi  lacra  y  ramnt, 

riere,  &  d  avoir  autant  de  soldats  que  d  Habitans.  ^  ^  '     ^ 

Il  défendit  même  à  i^s  Sujets  de  commercer  ^  &  corn-  Après  ces  cérémonies  ,  le  Poftulant  étoit  admis  dans 

me  il  mit  dans  la  même  clafle  les  Commerçans  &  le  Collège,  Collegium Mercuriale ^  ou  dans  un 

les  Ouvriers,  il  ne  permit  le  négoce  qu'aux  feuls  autre  Collège  appelle  Collegium  CapitolinuMj 

Efclaves.  Mais  à  mefure  que  le  nombre  des  Citoyens  dont  il  eft  parlé  dans  Ciceron  &  dans  Tite-Live. 

augmenta  ?  le  luxe  fit  des  progrès  auffi  rapides  ;  &  On  diftinguoit  à  Rome  (comme  parmi  nous)  des 

pour  fatisfaire  ce  luxe,  il  fallut  des  Marchands  chez  Marchands  de  plufieurs  genres.  Les  uns  appelles 

qui  Ton  trouvât  toutes  les  chofes  dont  on  s'étoit  Meecatores  ,  bornoient  leur  commerce  à  acheter 

fait  des  befoins.  Outre  que  les  Efclaves  n'étoient  pas  &  revendre  dans  la  Ville  de  Rome.  Les  autres  nom- 

enétat  défaire  les  avances  néceffaires  pour  un  Com-  mes  Negoctatores  ,  parcouroient  les  Provinces, 

merce  un  peu  confidérable  ;  Témulation  ne  les  ani-  entretenoient  des  correfpondances  à  Rome  en  y  en- 

moit  pas  à  être  bien  fournis  ,  attendu  que  tout  ce  voyant  des  Marchandifes,  &  y  en  apportoient  eux- 

qu ils  auroient  pu  gagner  ou  acquérir,  tournoitau  mêmes. 

profit  de  leurs  Maîtres.                                        ^  Il  femble  que  depuis  ces  établifTemens ,  le  Com- 

II  fallut  donc  que  les  Romains  s'habituafTent  à  re-  merce  auroit  dû  être  regardé  avec  plus  de  confidé- 

garder  l'état  de  Marchand  d'un  œil  moins  dédai-  ration.  Cependant  les  Romains  eurent  toujours  dans 

gneux,  &  qui  n'écartât  du  Commerce  aucun  Citoyen  l'idée  que  Tétat  de  Marchand  avoit  quelque  chofe  de 

libre.  Pour  cet  effet  on  établit    (  environ  Tan  de  bas,  &  indigne  d'un  homme  libre.  Cela  paroît  par 

Rome  25-9  5  fous  le  Confulat  de  Claudius  &  de  Ser-  un  endroit  du  premier  Livre  des  Offices  de  Ciceron, 

vilius)  un  Collège  de  Marchands,  auquel  on  donna  ou  cet  Orateur  ,  parlant  du  Commerce  ,  commence 

le  nom  àeCoLLEoiUM Mercuriale  ;  parce  que  les  par  faire  une  diftinftion  entre  ceux  qu'on  appelloit 

Marchands  qui  compofoientce  Collège  3  avoientpris  Propol/e  ,  ou  bien  Arillatores  ,  &  ceux  qu'on 

pour  Protefteur  le  Dieu  Mercure,  dans  le  Temple  nommoit  Negociatores  ou  Magnarii.  Il  trouve 

duquel  ils  faifoient  leurs  Prières  &  leurs  Sacrifices,  beaucoup  de  baflèlle  dans  la  Profeflîon  des  premiers, 

Ceft  dans  ce  Temple  qu'ils  invoquoient  le  Dieu  qui  ne  font  qu'acheter  les  Marchandifes  pour  les  re- 

Mercure  pour  qu'il  favorifat  leur  Commerce,  6:qu^il  vendre  en  détail  :  Soriidi  ctiam  {^xt-W)  putandi  ^  qui 

leur  pardonnât  les  gains  illégitimes  qu'ils  avoient  mercantur  à  Mtrcatoribus ,  quodjlaîhn  vendant.  Nihïl 

faits.  Un  Marchand  qui  fe  fentoit  coupable  d'avoir  en'im  proftchint  ,  njfi  admodum  mentiantur.  Ncc  ver!^ 

trompé   le  Pubhc,  en  vendant   fes   Marchandifes  quidquain  ejl  turpïus  zv^/z^re.  A  l'égard  de  ceux  qui 

au-delà  de  leur  valeur,  alloit  dans  le  Temple;  &  font  le  Commerce  en  gros;  Ciceron,  bien  loin  de  les 

après  s'être  fait  verfer  de  Teau  fur  le  corps,  il  en  blâmer,  les  juge,  au  contraire,  très-dignes  de  louan- 

svaloit  pour   purifier  fa  confcience.  Il  prononçoit  gQS  ^  fuppofè  que  dépouillés  d'un  efprit  d'intérêt,  & 

en  même  tems  une  formule ,  dans  laquelle  il  deman-  dans  la  feule  vue  du  bien  public ,  ils  aillent  dans  les 

doit  pardon  au  Dieu  ,  de  tous  les  faux  fermens  Pays  éloignes  chercher  les  Marchandifes  les  plus  ra- 

qu'il  avoit  faits.  Mais  comme  cette  expiation  ne  re-  res ,  pour  les  diftribuer  enfuite  à  un  prix  convena- 

gardoit  que  les  fautes  pairée$,,&  n'efîaçoit  pas  de  fon  ble:  Sifatiati  qucejh  ^  vd  contmti  potiàs ,  utfiq^k  a 
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alto  ih  portum  ^  fie  ex  ipfo  portu  fi  in  agros  pojfejpo^ 
neffie'receperhit. 

Le  peu  de  cas  que  Von  faiCoit  à  Rome  des  Mar- 
chands détailleurs ,  étoit  caufe  que  les  Marchands  en 
gros  ne  tenoient  point  de  Boutiques  :  ils  les  faifoient 
'tenir  par  des  Affranchis ,  Se  même  par  des  Efclaves  ; 
quelquefois  auflî  par  des  Perfonnes  libres  5  qui  n'^é- 
toient  pas  iî  délicates  qu'eux  fur  les  bienféances. 
Ceux  à  qui  le  Commerçant  confioit  le  foin  de  fon 
négocie,  étoient  nommés  Instito^ms^  parce  que  ne^ 
gotlo  gerendo  injlahant.  C'eft  par  cette  raifon  que  Je 
Jurifconfulte  Paul,  livre  5  ,  titre  5,  §.  72  Recepta- 
rum  Sententiarum  y  faifant  l'énumeration  des  diffé- 
rentes fortes  d'Efclaves  qu'un  père  de  famille  em- 
ployait dans  fa  maifon ,  y  comprend  les  Institores» 
Quoique  le  Commerçant  eût  remis  à  ceux-ci  le  pou- 
voir de  négocier  les  Marchandifes ,  ôc  qu'il  parût  en 
quelque  forte  ne  fe  point  mêler  de  fon  négoce  ;  ce- 
pendant lorfqu'un  Particulier  avoit  contraâé  avec 
VlNSTiTORi  ilpouvoit  en  cas  de  conteftarion  diriger 
fon  aftion  contre  le  Maître  ;  &  cette  adion  s'inten- 
toit  par  une  Requête  qu'il  préfentoit  au  Juge ,  & 
dont  Charles  Sigoni'us  âe  Judic.  libr.  1 ,  nous  a  con- 
fervé  la  formule  en  ces  termes  :  Aio  me  Sticho  Mue- 
mfirvo^  Qutm  Mceviiis  injlitorem  fuumficerat  ^  centum 
aureos  creaidiffe ,  eumque  ejus  rei  nomîne  centum  aufcos 
tnihi  dure  oportere. 

L'efpéce  de  mépris  que  les  Romains  eurent  tou- 
jours pour  ceux  qui  exerçoient  le  Corhmerce  en  dé- 
tail &  dans  les  Boutiques,  ne  paiïa  pas  jufqu'à  ceux 
qui  faifoient  le  Commerce  fur  Mer*  On  regardoit 
ceux-ci  coHime  Marchands  en  gros ,  Se  même  com- 
me quelqjjje  chofe  de  plus  ;  car  on  leur  accorda  plu- 
sieurs Privilèges  pour  les  aveugler  fur  les  dangers 
qu'ils  couroient-  On  leur  permit  même  de  former  des 
Corps  &  des  Sociétés ,  pour  équiper  à  frais  communs 
des  Vaiffeaux  qu'ils  dévoient  enfuite  ramener  char- 
gés de  Marchandifes  étrangères.  Tous  ceux  qui  corn- 
po. oient  ces  fortes  de  Sociétés  navales ,  étoient  nom- 
més Ex£rcjtor£:s  ;  ScToncomprenoic  fouscenom, 
tant  ceux  qui  mettoient  en  Mer  des  Vaiiïeaux  à  leurs 
frais  ,  que  ceux  qui  louoient  feulement  des  Vaiffeaux 
pour  tranfporter  des  Marchandifes  :  d'où  il  réfulte 
que  VEx£Rc!TOR  étoit  celui  qui  percevoit  tout  le  pro- 
duit d'un  Vaiffeau  Marchand,  foit  que  ce  Vaiiïeau 
fût  à  lui  5  foit  qu'il  ne  lui  appartînt  pas.  On  trouve 
le  mot Ejc£rcjtor  employé  en  ce  fensdansplufieurs 
Infcriptions  rapportées  par  Grutter,  page  44-2;  & 
par  Reïnefius ,  page  loxvir,  où  il  eft  parlé  de  cer- 
tains Exerchores  Ratium  Ulpianarum ,  &  de  certains 
Scapharii  Exerchores  Araricu  Ceux-ci  n'avoientrien 
de  commun  avec  ceux  qu'on  appelloit  Magïjlri  Na- 
mm  5  dont  l'emploi  confîfloit  à  faire  conduire  le 


Vaideau  de  celui  qui  les  avoient  prépofés  à  cet  office. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  Magifiri  Na- 
Vium  fuiïent  femblables  à  nos  Capitaines  de  Vaif- 
feaux ,  puifqu'ils  étoient  de  condition  fervile.  Au 
refte,  quiconque  avoit  contrafté  avec  le  Magijier 
Navisj  pouvoit  en  cas  de  conteftation  intenter  fon 
aftion  contre  VExercitor  ;  &  Sigonius  de  Judicïis  , 
Ubr.  I ,  nous  a  confervé  la  formule  de  l'aftion  qu'on 
întentoit  en  ces  termes  :  Aio  me  Sticho  firvo  y  quem 
Mœvius  Dominas  ei  Navi  quam  exercet  Magiftrumprct^ 
fecerat,  centum  aureos  ejus  rei  causa  oui  PrœfeBus  eratj 

traàidïjje,  eumque  ejus  rei  nomme  centum  mihi  dure  opor- 

îere, 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu'il  étoit  à  peu 
près  néceffaire  de  fçavoir  fur  l'état  des  Marchands 
a  Rome  ,  &  f^r  la  manière  dont  ils  exerçoient  le 
Commerce.  Mais  comme  le  Commerce  a  pour  objet 
les  ventes,  nous  parlerons  des  Contrats  de  ventes 
ÔC  de  leurs  effets ,  &  nous  traiterons  auflî  la  matière 
wsG^anties. 


Des  Contrats  de  ventes,  &  de  leurs  effets. 

Du  tems  des  Decemvirs  ,  &  fuivant  la  Loi  qui 
nous  fert  de  Texte,  l'Acheteur  n'avoit  que  la  pof- 
feffîon  de  la  chofe  vendue  ,  tant  qu'il  ne  la  payoit 
pas;  &  la  propriété  reftoit  toujours  au  Vendeur, 
jufqu'à  ce  que  le  prix  lui  eût  été  délivré.  Mais  lorf- 
que  par  la  fuite  on  eut  reconnu  que  c'étoit  la  con- 
vention ,  Se  non  pas  le  payement,  qui  formoit  le  Con-, 
trat  de  vente  ;  on  voulut  que  la  vente  fût  confom-^. 
mée  depuis  l'inftant  où  l'on  étoit  convenu  du  prix  > 
quoique  ce  prix  n'eût  pas  encore  été  payé.  Il  eft 
vrai  que  cette  difpolïtion  n'eut  lieu  qu'à  l'égard  des 
ventes  qui  fe  faifoient  de  la  main  à  la  main,  telles 
que  font  les  ventes  de  Marchandifes  ordinaires  ,  lelr 
quelles  ne  tirent  point  leur  effet  d'un  Contrat,  mais 
feulement  de  la  Convention;  caries  ventes  d'immeu- 
bles tiroient  leur  effet  ^du  Contrat,  &  non  pas  delà 
Convention  verbale.  Mais  on  peut  toujours  dire  que 
les  ventes  d'immeubles  tiroient  également  leur  effet 
de  la  Convention  ,  puifque  la  Convention  ne  peut 
être  hianifeflée  que  par  le  Contrat  qui  en  eft  le  dé- 
pofitaîre:  cela  eft  fi  vrai,  que  fans  un  Contrat,  une 
Convention  ne  fçauroit  être  claire  &  parfaite,  ni 
par  conféquent  produire  une  garantie. 

Ces  principes  une  fois  établis  ,  entrons  dans  le 
détail ,  &  parlons  d'abord  de  la  vente  des  Efclaves 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Celui  qui  vendoitun  EC- 
clave,  devoit  garantir  qu'il  étoit  fain  de  corps  & 
d'efpriti  A  l'égard  des  défauts  du  corps  ,  il  n'étoit 
pas  nécefïàire  que  la  garantie  fût  fi  formelle,  atten-^ 
du  que  l'Acheteur  pouvoit  s'inflruire  par  lui-même 
des  vices  corporels  de  TEfclave  ,  en  le  faifant  àé-^ 
pouiller  avant  que  d'en  faire  Pacquifition  :  Itaquik 
(  dit  Sénéque ,  livre  1 1 ,  épitre  81 ,  )  ementibus  orna-', 
menta  ipfa  fufpeBa  erant  ;  Gr  five  crus  alligatum^fivi 
brachium  afpicerent  ^  nudari  jubebant  ù*  ipfum  fbi  cor^ 
pus  oftendi.  Comme  les  Efclaves  auroient  pu  être  fii* 
jets  à  certaines  maladies  périodiques  ,  qui  les  au* 
roient  rendus  incapables  de  travail  dans  certains  temS 
de  Tannée;  cela  faifoitque  l'Acheteur  vouloit  qua 
le  Vendeur  lui  garantît  que  l'EfcJave  qu'il  lui  ven- 
doit,  n'étoit  fujet  à  aucune  de  ces  maladies.  C'efl 
par  cette  raifon  que  le  Jurifconfulte  Ulpien  dans  I4 
Loi  Jî  quceritur ^  ^,f  venditor^  tiuDigeîtede  ^dilitia 
Ediâoy  a  dit  ;  Si  venditor  nominatim  exceperit  de  aliqua 
morbo  ,  &  de  cœtero  fanum  ejfe  dixerit  aut  promiferit , 
ftandum  ejî  eo  quod  convenit.  Mais  fi  parmi  le  nombre 
des  Efclaves  il  fe  trouvoit  des  femmes  enceintes, 
le  Vendeur  n'étoit  point  tenu  de  les  garantir.  C'eil 
ce  que  Vitruve  a  voulu  nous  faire  entendre,  lorf- 
que  dans  fon  livre  2 ,  chapitre  p ,  il  a  dit  :  Ut  etiam 
corpora  Muliebria  cum  conceperint  à  fœtu  ad  partum 
non  judicantur  intégra,  neque  invenalibus,  eâ  cumfunt 
prcegnamia ,  prœjiantur  fana  ;  ideà  quàd  in  corpore  pra- 
feminatio  crefcens  ex  omnibus  cibi  potejlatibus ,  detrahit 
alimentum  infe^ù*  quofirmior  efîcitur  ad maturitatem 
partus  ,  eo  minus  patitur  ejfefolidum  ,  id  ipfum  ex  quo 
procreatur.  Au  refte,  le  principal  effet  de  la  garan- 
tie ,  confiftoit  en  ce  que  le  Vendeur  étoit  obligé  de 
découvrir  h  l'Acheteur  toutes  les  bonnes  &  mau-' 
vaifes  qualités  des  Efclaves  qu'il  lui  vendoit.  C'eil 
à  quoi  Horace,  livre  :i,fatyre  3,  a  fait  allufiou;;' 
lorfqu'il  a  dit  : 

Sanus  utrifque 

Auribus  atque  oculisy  mentem  nifi  Utigiofus 
Exciperet  Dominus,  cum  venderety  Grc. 

Sur  quoi  un  ancien  Commentateur  de  ce  Poëte  s^eft 
expliqué  en  ces  termes:  Sumptum  eft  hoc  argumentum 
à  Dominis  Mancipia  vendentibus ,  quorum  omnia  vltia 
^opxtafi^i  tm  çorporis  quam  animi  debebant  aperiri 
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Emptorîy  niji  pqftea  litigare  vellent  propter  celatum  vi- 
tium.  La  même  chofe  s'obrervoit  dans  les  ventes  des 
Animaux;  &  le  Vendeur  devoir  garantir  les  défauts 
corporels,  auffi-bien  que  Pinftinft  ,  ou  les  habitudes 
des  Animaux  qu'il  ver^doit.  Par  exemple ,  le  Vendeur 
devoit  avertir  que  foù  Cheval  étoit  fougueux  Sc  fu- 
jet  à  des  maladies.  Il  ne  devoit  pas  laifîèr  ignorer 
que  le  Chien  qu'il  vendoit^  étoit  méchant  ou  de  mau- 
vaife  garde.  En  un  mot,  il  devoit  garantir  tous  les 
défauts  qui  ne  fe  peuvent  découvrir  qu'après  un  cer- 
tain tems  &  un  long  ufage.  A  l'égard  de  la  vente 
des  autres Marchandifes  mobiliaires, telles  que  des 
Etoffes,  des  Bijoux  ,  les  Provifions  nécefTaires  à  la 
vie ,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  concerne  l'antiquité  à 
ce  fujet.  On  verra  feulement  (fî  Pon  veut)  dans  le 
fîxîéme  Livre  des  Formules  de  Briflbn  ,  plufieurs 
chofes  qui  ont  rapport  à  la  vente  des  Tonneaux  & 
des  autres  V^fes.  M^s  ce  détail  nous  meneroit  trop 
loin* 


E   IL  Paragr.   VÎII.  13P 

FinifTons  par  dire  un  mot  au  fujet  de  la  vente  des 
Maifons.  L'Acheteur  prenoit  ordinairement  des  Ex- 
perts ,  par  lefquels  il  faifoit  vifitér  la  Maifon  qu'il 
achetoit.  Ces  Experts  examinoient  fi  les  fondemens 
étoient  folides ,  fi  la  couverture  étoit  bonne ,  &  fi  les 
murs  ne  menaçoient  point  ruine*  Cela  efl  prouvé 
par  un  pafiagedeCiceron,E/f//?.  ly,  libr,  p.  famiL 
ad  Pœtum^  où  cet  Orateur  dit  :  Domum  Sullanam 
defperabam  jairiy  ut  tibi  proxiim  fcripji  ^  fed  tamen  non 
abjecu  Tuvelim,  utfcribis,  cumfabrïs  eam  perfpicias  ^Ji 
en'an  nihil  ejl  in  parietibus  auc  in  ttclo  vitïi  ;  cetera 
mihi  probabuntur.  Quand  les  Experts  avoient  porté 
leur  jugement  fur  la  bonté  &  la  folidité  des  murs  y 
on  procedoit  au  Contrat  de  vente;  &  dans  ce  Con- 
trat on  fpécifioit  les  tenans  &  aboutilTans  de  la  Mai- 
fon dont  il  s'agifToit. 

Voyez  BnïTonyÀe  Formulls^  livre  6,  où  il  rap- 
porte plufieurs  anciennes  formules  de  Contrats  de 
ventes. 


LOI     QUARANTE -DEUXIÈME. 

Que  les  Biens  fonds  foient  prefcrits  après  deux  ans  ^  &  les  Biens  meubles  après 
un  an  de  pojfejfion. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  d'une  manière  fort  in- 
direfte  dans  les  Topiques  de  Ciceron;  car  cet  Ora- 
teur, en  rapportant  les  termes  de  la  Loi ,  ne  dit  pas 
pofitivement  qu'elle  fût  dans  les  douze  Tables  :  il  fe 
iert  feulement  du  mot  Lex ,  fans  ajouter  duodecim 
Tabidarum.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Jacques  Godefroy 
&  aux  autres  Jurifconfultes  de  mettre  cette  Loi  dans 
les  douze  Tables  ;  c'cfl  queBoëce ,  fur  ce  même  paf- 
fage  des  Topiques  de  Ciceron  ,  a  dit  :  Cicero  fibi  ipfe 
rurfus  opponit.  Sed  in  Lege  duodecim  Tabularum  de  JEdi- 
hus  nihil  adfcriptum  ejl ,  &  inter  eas  res  rzUEtœ.  funt  m- 
citurnitate  Legis  ,  quorum  ejl  ufus  annuus.  C'eft  fur 
cette  autorité  (peut-être  un  peu  mal  entendue)  que 
Jacques  Godefroy  &  les  autres  Jurifconfultes  pro- 
pofent  le  Texte  en  ces  termes  ;  Usus.  auctokitas. 

rUNDI.  BIE^NIUM.   C^TJERARUM.  KERUM.  ANNUUS. 

vsvs.  ESTO,  Ces  mots  ufus  auStoritas  font  connoître 
que  la  propriété  des  chofes  peut  s'acquérir  parTufa- 
ge.  C'eft  dans  ce  fens  qu'Horace  a  dit  :  Quœdam ,  fi 
créais  confulds  mancipat  ufus.  Le  mot  auEloritas  dans 
cette  Loi ,  ainfi  que  dans  les  Topiques  de  Ciceron , 
efijus  kgitimi  Dominii  quod  ufus  prœftau  Le  mot  ufus 
n'eft  que  le  commencement,  ou  pour  ainfi  dire  3 
rinflrument;  de  la  Prefcription.  Mais  cts  deux  mots 
ifus  &  auBoritas  \o\nts  enfemble  ,  marquent  la  Pref- 
cription ^3ivhite ,  perfe5la  ufucapio  ex  quâ  jus  Dominii 
ù'thulusfine  caufa.  Comme  dans  les  commencemens 
de  Rome,  &  lorfque  rufucapion  fut  introduite,  les 
Romains  n'avoient  point  de  fonds  hors  ITtalie,  tous 
leurs  biens  pouvoient  être  prefcrits  ,  parce  que  les 
Particuliers  en  acqueroient  la  propriété  ;  au  lieu  que 
les  Terres  des  Provinces  conquifes  ne  pouvoient  pas 
Être  prefcrites,  parce  qu'elles  appartenoient  à  la  Ré- 
publique en  général  ,  &  qu'aucun  Particulier  n'y 
pouvoit  acquérir  un  droit  de  domaine.  Notre  Loi 
ne  concernoit  donc  que  les  fonds  de  l'Italie ,  lefquels 
étoient  acquis  de  droit  au  dernier  PoO^elfeur ,  après 
deuxansde poffeffion  paifible  &de  bonne  fpi.  Al'é- 
gard  des  cKpfes  mobiliaires ,  un'àn  de  poflô(fion  fuf- 
fifoit  pour  les  prefcrire.  C'eft  dans  ce  fens  que  Jac- 


ques Godefroy  a  paraphrafé  notre  Texte  en  ces  ter* 
mes  :  Fundi  biennio,  cceterce  res  anno  ufucapiuntur. 

Cette  manière  de  prefcrire  dura  jufqu'au  tems  de 
Juftinien,  Mais  cet  Empereur  ayant  ôté  la  différen- 
ce qu'il  y  avoit  entre  les  biens  appelles  Mancipi  ^^ 
Se  ceux  appelles  N£:c  Mu4ncipi  ,  il  fut  obligé  d'a- 
bolir les  difpofitions  de  l'ancien  Droit,  Ayant  donc 
étendu  la  Prefcription  jufqu'aux  Terres  fituées  en 
Pays  de  tribut ,  il  fixa  les  termes  de  la  Prefcription 
félon  l'éloignement  des  Terres;  8c  au  lieu  qu'aupa- 
ravant, les  chofes  mobiliaires  fe  prefcrivoient  par  un 
an  de  porTeffion,  Juftinien  ordonna  par  la  Loi  uni- 
que au  'Code  dt  ufucapione  transformanda  ,  qu^elles 
ne  fe  prefcriroient  que  par  trois  ans.  Pour  ce  qui  eft- 
des  chofes  immobiliaires  ,  Jufl:inien  prolongea  aufiî 
les  termes  de  la  Prefcription  ;  il  ordonna  que  les  ïm^ 
meubles  fe  prefcriroient  par  dix  ans  entre  préfens, 
&  par  vingt  ans  entre  abfens.  Mais  que  répondrons- 
nous  à  ce  que  ditUlpien  j  lorfque  dans  fesFragmens, 
titre  ip,  il  s'exprime  ainfi  f  Ufucapione  Dominia  adi-- 
pifcimur  ,  tam  Mancipi  rerum  quam  nec  Mancipi  ;  ce 
qui  feroit  croire  qu'avant  Juftinien  le  droit  d'ufuca- 
pion  s'étendoit  déjà  aux  biens  fitués  en  Pays  de  tri- 
but. Baudouin  &  les  autres  Jurifconfultes  avant  Cu- 
jas  ,  n'ont  point  fait  attention  à  cette  difficulté.  Mais 
Cujas  dans  fes  Paratitles  fur  le  Code ,  titre  de  ufucap. 
îransfor.  dit  que  le  pafiàge  d'Ulpien  ne  "s'entend 
que  des  chofes  mobiliaires,  le  fquelles  étoient  fujet- 
tes  à  la  Prefcription  avant  FEmpire  de  Jufl;inien. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  tems  fixé  pour  que  la  Pref- 
cription fût  acquife ,  devoit  être  continu;  Se  la  moin- 
dre interruption  empêchoit  que  la  chofe  nefùtpref- 
crite.  Cette  interruption  eft:  nommée  U-fURP^rio 
dans  les  Loix  2  &  y,  au  Digefte  de  ufurpatlonibus^ 
Au  refl:e  ,  ce  mot  Ufurpatio  avoit  plufieurs  autre* 
fignifications,  Lorfque  (par  exemple)  on  acqueroit 
une  fervitude  par  l'ufage  ,  ou  qu'on  la  recouvroit 
après  l'avoir  perdue  ,  on  app^elloit  cela  Seï^iti^mt 
ufurpars. 
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Ï40  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

LOI     QUARANTE-TROISIÈME- 

Lorfqu  une  Femme  maîtrejje  d'elle-même  aura  demeuré^ pendant  un  an  entier  dam 
la  Maifon  d'un  Homme ,  fans  s'être  ahfentée  du  Logis  pendant  trois  nuits  ;  elle  fera 
ir^putée  fon  Epoufe  pour  Vufage  &  la  cohabitation  feulement. 

Cette  Loi  eft  citée  par  Aulu-Gelle ,  livre  3 ,  cha*  vage ,  parce  qu'elle  ne  faifoit  point  partie  de  la  fa- 

pitre  2  ;  &  par  Macrobe  ,  livre  x.  dts  Saturnales  ,  mille  de  fon  mari ,  &  qu  elle  ne  lui  faifoit  point  pjrt 
chapitre  13.  hts  JurifconfuJtes la  propofcnt  en  ces  de  Tes  biens,  qui  par  conféquent  paiïbient  aux  en- 
termes  :  MvLiBKïs»  QVJB^  ANNUM.  MATRiMONii.  fans  qu'elle  avoit  eu  de  fon  premier  mariage.  Voilà 
ERGO.  APUD.  virUM.  B^MANsir.  NI.  TRiNOCTiUM.  ce  qui  explique  la  Loi /t^z/ytf  M/ j^CjTzzy^  ^  qui  n'a  pas 
AB.  ED.  usUPPANDi.  ERGO.  ABEssiT.  usUCAPTA.  cncore  e'té  bien  cclaircie  par  les  Auteurs  ;  ôcYotk 
ÏSTO.  Jacques  Godefroy  Ta  paraphrafé  de  cette  ma-  peut  dire  que  lapplication  que  j'en  fais  à  notre 
niere:  Mulier  quamvisfine  Legibus  virojunEla  ,  Ji  viro    Texte  ,  en  facilite  l'intelligence  5  puifque  les  maria- 

annojine  ufurpatione  y  id  ejî  intenuptione  trino£lii  apud  ges  ufucaplone  fourniffoient  un  moyen  d'cluder  la 

unum  virumfuerïti  ufucapta  eflo,  condition  fi  MuUer  non  nupferit ,  que  la  Loi  JuUa 

Toute  l'ejcplication  de  cette  Loi  fe  réduit  à  faire  Mijcella  impofoit  pour  qu^une  femme  put  profiter 

voir  que  la  femme  mariée  ufucaplone  ^  difFeroit  égale-  des  avantages  à  elle  faits  par  fon  mari, 
ment  de  la  Concubine  &  de  la  femme  mariée  ex        II  y  a  encore  une  autre  manière  d'expliquernotre 

Coemptîone  &  ex  Confarreatione*  Pour  parvenir  à  Texte  des  douze  Tables,  fuivant  un  Pa/fage  du  on- 

réclairciffement  de  cette  di/lindion,  il  faut  obfer-  ziéme  Livre  de  Strabon  ,  où  cet  Auteur  nous  ap- 

yerenpremier  lieu,  que  les  Concubines  ne  contrac-  prend  que  c'étoit  l'ufage  chez  les  Romains,  que' 

toient  point  d'engagement,  &  que  les  femmes  ma-  quand  un  homme  avoit  eu  plufieurs  enfans  d^une 

ziêeS'Ujiicapïone  en  contraftoient  un.  Secondement ,  femme  qu'il  avoit  époufée  ex  Coemptîone  6c  ex  Con^ 

pour  établir  un  concubinage ,  il  n'étoit  pas  néceffai-  farreathne ,  il  la  prêtoit  à  d'autres  pour  quelque  tems. 

ire  d'une  cohabitation  d'un  an;  au  lieu  que  cette  co-  TertuUien  fait  aufïî  mention  de  cette  coutume  dans 

îiabitation  étoit  de  rigueur  dans  le  mariage  ufuca-  fon  Apologétique,  lorfqu'il  dit:  Ex  illa  credo  ma^ 

pîone,  Troifiémement,  la  Concubine  étoit  appellée  jorum  ù*  fapientiffimorum  Difciplina  Grœci  Gr  Romani 

Fellex  o\x  Concubina;  au  Heu  que  la  femme  mariée  Catonis  quiuxoresfuas  amicisconcedebant,  quas  inMatri" 

ufucaplone  étoit  nommée  Uxor.  Mais  elle  étoit  d'une  monium  duxeranty  llberorum  caufa ,  frc.  De  ces  palla^^es 

condition  bien  inférieure  à  TEpoufe  mariée  folem-  on  peut  conclure  que  notre  Texte  des  douze  Tables 

tellement  ;  &  c'eft  cette  quatrième  différence  que  peut  aufÏÏ  s^entendre  des  femmes  que  l'on  fe  prêtoit 

nous  avons  principalement  à  expliquer.  les  uns  aux  autres  :  fi  on  ne  les  reprenoit  pas  dans 

En  effet,  la  femme  mariée  u/ucapione  n'é  toit  nom-  l'année,  elles  ctoient  prefcrites  ufucapiebantur  ^  ÔC 

méequ'l/^or;  au  lieu  que  l'autre  étoit  appellée  Ma-  ceux  qui  les  avoient  polTedées  pendant  un  an  ,  pou- 

ter-famïlias.  Cette  dernière  faifoit  en  cette  qualité  voient  fe  difpenfer  de  les  rendre  en  oppofant  la 

çartiede  la  famille  du  mari  :  elle  entroit  avec  lui  en  Prefcription  ,   pourvu  néanmoins  que  les  femmes 

communauté  de  biens ,  Se  elle  devenoit  fon  héritière ,  qui  avoient  été  ainfi  prêtées  ,  ne  fuflent  pas  retour- 

fuppofé  qu'il  n'eût  point  d'enfans,  La  femme  mariée  nées  avec  leur  ancien  mari  pendant  trois  nuits; 

ufucapione  ne  jouifToit  pas  de  tous  ces  Privilèges.  Le  car  cela  auroit  fuffi  pour  interrompre  la  poffeflfîon, 

mari  ne  la  prenoit  que  pour  l'ufage ,  ôc  afin  d'avoir  &  faire  cefler  la  Prefcription.  Tels  font  les  deux  fens 

des  enfans.  que  l'on  peut  donner  à  notre  Texte  des  douze  Ta- 

Au  refte,  toutes  fortes  de Perfonnespouvoientfe  blés.  Je  ferois  cependant  porté  à  préférer  le  pre- 

tnarier  ufucaplone.  Tous  les  tems  étoient  égaux  pour  mier  fens  au  fécond. 

Contraâer  ces  fortes  de  mariages:  il  y  avoit  même  Quoiqu'il  enfoit,  il  y  a  apparence  que  les  Ro- 
des occafions  où  Ton  n'en  pouvoit  pas  contrafter  mains  ne  font  pas  les  premiers  qui  fe  foient  fervisdu 
d*autres.  Par  exemple  ,  quand  un  homme  marié  fo-  mariage  ufucaplone;  puifque  Plante  dans  le  Prologue 
lemnellement  avoit  fait  unTeftament ,  par  lequel  il  de  fa  Comédie  d^Amphitrion,  en  introduifant  fur  la 
déclaroit  fa  femme  héritière ,  à  condition  qu'elle  de-  Scène  ,  des  Perfonnages  antérieurs  aux  Romains  , 
meureroit  veuve,  elle  ne  pouvoit  plus  fe  remarier  dit  : 

folemnellement  fans  perdre  l'héritaee  :  mais  elle  r   r   ^  r      ^     i.-    •    -    f    •* 

•^r    £'       '       r        r       '      ^j'i        *.  In  faciem  vorfus  Amphitnonis  Jupiter  j, 

pouvoit  le  taire  epoufer  ufucapione  ,  en  déclarant  t^-^     vu  /       Tu  1  l      h  a^t 

*^  ,  ,,         r         •  •.      •  .-^  •  i^«'^  Bellum  pereret  cum  Ihekbois  hoflibus. 

quelle  ne  le  marioit  point  pour  vivre  en  commu-  ^,  j-y  ,     ^      .       ^        ' 

2    ^- j    u:  r  *      •  •        Jo  ^  r^  Aleumenam  Uxorem  cepit  ufrariam. 

Haute  de  biens  avec  Ion  mari ,  ni  pour  vivre  dans  la  r      j 

dépendance ,  mais  feulement  pour  avoir  des  enfans.        Voyez  Barnabe  Briffon  &  les  Hotmans  dajis  Ieur$ 

Aloyennantcela,  elle  étqit  cenfée  refter  dans  le  veu-    Traités  de  veteri  Ritu  Nuptiarum^ 

LOI    QUARANTE-QUATRIÈME. 

Un  Mari  ne  pourra  pas  renvoyer  ou  répudier  fa  femme  ^  fans  avoir  auparavant 
expliqué  au  Juge  l'un  desfujets  de  mécontentement  quil  a  contre  elle. 

JacquesGodefroy&  quelques  autres  Jurifconful-  paffage  eft  rapporté  dans  la  Loi  45,  au  Digefte  ad 
tes  ont  tiré  avec  raifon  cette  Loi  d'un  paffage  de  Leg.  Juliam  de  Adulter.  auflî-bien  que  d'un  paffage 
i^ius,  livre ^,^((Leg,  duodecim  Tabularuwi,  lequel    de  la  féconde  fiiiiippique  de  Cicergn  ,  qui  noviS 
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ROMAINE.  Partie  TL  Ï^ârasb:.  Vllt' 


apprend  également  que  cette  Loi  étoit  danyks  douze    proche  plus  deis  termes  de  Caïus  &  de  eîceircn.  Ce 
Tables.  D'après  ces  deux  paffages,  je  propoferai  la    dernier  Auteur  fe  fert  de  i 


i4r 

1.  Ce 
ces  termes  Adiïtp  &  Exi- 
Loi  en  ces  termes  :  Su  viR*  muliÉri^  rÊpujdium.    gito  au  lieu  de  Dicito. 
MiTTERE-  VOLET.  CAUSAM.  ADDiTO*  VJEL.  ExiGiTQ.       Sur  le  Dîvorce ,  voyez  môa  Commentaire  fur  h 
HARUM.  CE.  UNAM.  En  propofant  ainfi  ce  Texte  ,    Loi  aj.  du  Code  Papyriçn. 
^e  diffère  un  peu  d'avec  Godefroy  i  mais  je  me  rap- 

LOI    QUARANTE-CINQUIÈME. 

Dans  les  affaires  litigiéufes  où  les  deux  Parties  fe  préfenteront  devant  le  Juge  i 
&  où  il  y  aura  des  Témoins,  la  Préfomption  fera  toujours  pour  le  Pojfejfeur  ;  €/, 
'dans  celles  où  il  s'agira  d'établir  tétat  de  liberté  ou  d'efclavage  ,  la  Pojfejfion  fera 
toujours  pour  la  liberté* 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Aulu-Gelle , 
livre  20  ,  chapitre  9  ;  par  Pomponius  ,  libr.  fing> 
Enchirid.  cité  dans  la  Loi  2  ^  §•  24,  au  Digefte  3e 
crigim  Jurïs  ;  par  Tite-Live ,  livre  3  ;  &  par  Denis 
d'Haiicarnafle,  livre  11.  Le  Texte  eft  conçu  en  ces 
termes  :  Seï,  quoi.  eïn.  jure,  manum.  conserunt, 

tJTRlSQUE.  SUPERSTITIBUS.  PR^ESENTIBUS.  SECUN- 
X)UM.  EUM.  QUI.  POSSIPET.  AST.  SEÏ.  QUOI.  QUEM. 
XIBERALI.  CAUSA.  MANU.  ASSERAT.  SECUNDUM. 
riBERTATEM,  VINDICIAS.  DATO.  CeS  motS  /N  JURS 

'manu M  coNSERVNT ,  font  pour  ceux-ci  afvià  Judi- 
cem  difceptant  >  manière  de  parler  allégorique  prife 
de  la  Guerre ,  dont  le  conflit  des  Parties  adverfes  eft 
une  image.  En  effet,  avant  que  de  commencer  les 
pourfuites  civiles  ,  les  Parties  comparoifToient  de- 
vant le  Préteur.  Là  dans  la  pofture  de  deux  perfon- 
3nes  qui  fe  battent,  elles  croifoient  deux  baguettes 
qu'elles  tenoient  entre  les  mains  ;  &  c'étoit  là  le  fi- 
gnal  des  Procédures  qui  dévoient  fuivre.  Cet  ufage 
a  donné  lieu  à  Hotman  de  conjefturer  que  les  pre- 
miers Romains  vuidoient  leurs  procès  à  la  pointe  de 
ï'épée-  Mais  du  tems  des  douze  Tables ,  lorfqu  il  s'a- 
gllFoit  d'une  Terre  en  litige,  le  Préteur  fe  tranfpor- 
toit  fur  les  lieux.  Là  il  jugeoit  ou  pour  ou  contre  le 
PolTeffeur. 

Maïs  comme  dans  la  fuite  la  multitude  des  affaires 
dont  le  Magiftrat  étoit  furchargé ,  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  tranfporter  en  perfonne  ;  les  Jurifconful- 
tts  5  pour  ne  point  déroger  aux  anciennes  Coutumes , 
décidèrent  qu'il  fuffifoit  d'apporter  du  champ  qui 
ctoit  en  litige  une  motte  de  terre ,  &  de  la  repréfen- 
ter  devant  le  Préteur ,  afin  qu'il  fut  cenfé  que  la 
Sentence  avoitété  rendue  fur  le  lieu  même,  comme 
autrefois. 

Ces  mots  UTRTSQUB  supsRSTiTiBus  ^  répondent 
à  ceux-ci  duobusTeJîibus  prœfmtibus.  Enfin  ces  termes 

SI  qU£M    LIBERALI    CAUSA    ASSERAT  ^  fignificnt    la 

même  chofe  que  s'il  y  avoit  fi  qiiis  aliquem  in  liber- 
Zatem  ajjïrau  Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraphrafé  la 
Loi  entière  :  Si  de  quâ  re  apud  Pmtorem  dijceptetur , 
fecundum  eum  quipojjïdet  vindicias  data  ;  excepta  Uberali 
caufa ,  ïn  quajkundàm  libertatem  Prœtor  vind'icias  jhn- 
fer  dato. 

Les  cérémonies  qui  s'étoient  pratiquées  du  tems 
des  Decemvirs  pour  les  revendications  &  pour  la 
prife  de  pofteffion,  parurent  trop  longues  &  trop 
embarrafTahtes  lorfque  le  nombre  des  procès  fe  fut 
înultiplié  :  c'eft  pourquoi  on  ne  voulut  plus  que  le 
Magiftrat  fe  tranfportât  fur  la  Terre  litigieufe ,  pour 
en  adjuger  la  poiTeffion  au  véritable  Propriétaire.  Il 
parut  également  inutile  d'apporter  une  motte  de 
terre  devant  le  Juge.  Les  Jurifconfultes  introduisi- 
rent une  manière  plus  ftmpie  d'adjuger  la  poffeffion 
*  celui  auquel  elle  devoit  appartenir.  Pour  cet  effet 


ils  réduifîrent  les  Procédures  aux  formalités  fui- 
vantes. 

Celui  qui  revendiquoit  la  poffeffion  d'une  Terre  >i 
difoit  à  fa  Partie  adverfe  ;  Fundus  qui  eft  in  agroj  qui 
Sabinus  vocatur^  ego  eum  ex  jure  Quiritium  meum  effe 
aïo.  Inde  ibi  ego  te  ex  juremanumconcenumvoco*  Après 
cette  fommation  ,  celui  à  qui  Ton  redemandoit  la 
Terre  ou  la  Maifon,  devoit  déclarer  s'il  vouloir  I4 
céder,  ou  s'il  vouloit  en  contefter  la  pofTeffion.  S'il 
la  cedoit,  le  Préteur  Padjugeoit  à  celui  qui  la  revea^, 
diquoit.  Si  au  contraire  il  en  conteftoit  la  poflTeffion  y 
il  difoit  au  Demandeur  :  Unde  m  me  ex  jure  manurrt 
concenum  vocafti,  inde  ibi  ego  te  revoco  ?  Alors  le  Pré-: 
teur  les  envoyoit  Pun  &  Pautre  dans  le  Bien  liti- 
gieux, pour  enreconnoître  lalîtuation  &  Tétendue  j' 
&  il  leur  difoit  :  Superftitibus.  pruefentibus  iftam  viant 
dicoy  inite  viam.  Après  cet  ordre,  les  deux  Conten- 
dans  partoient  fous  la  conduite  d'un  ou  de  deux  Té-* 
moins ,  que  le  Préteur  nommoit  à  cet  effet,  Lorf- 
qu'ils  étoient  de  retour ,  ils  fe  préfçntoient  devant 
le  Juge  ,  &  ils.expofoient  réeiproquemeat  l^urs 
moyens.  Alors ,  quand  il  paroiflbit  que  le  véritable 
PoirefTeur  avoit  été  expulfé  par  force  d'un  Bien  qut 
lui  appartenoit  légitimement,  le  Préteur  rendoit  foa 
Jugement  en  adreffant  la  parole  au  Poffefleur  de  mau- 
vaife  foi ,  en  ces  termes  :  Unde  tu  ïllum  dejecifti :^  eum 
nec  viy  nec  clam  ,  nec  precario  pojjideret ,  eo  illum  refti^ 
tuasjubeo  f  Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  poffcifion  deç 
Maifons  &  des  fonds  de  Terres. 

A  l'égard  de  la  pofTefiîon  d'Etat  ,  elle  tiroit  foa 
origine  de  la  foi  des  douze  Tables,  qui  avoit  ordon- 
né que  lorfqu^il  s'agiroit  d'établir  l'état  de  liberté  ou  d'ep' 
clavage,  lapojjejjionferoit  toujours  pour  la  liberté  y  ainiî 
qu'il  eft  porté  par  notre  Texte.  L'aftion  en  revea^r 
dication  de  liberté  eut  également  lieu  dans  la  fuite. 
Se  elle  fut  comprife  dans  lesaftions  nomoiées  A^io-^ 
nés  prcejudidales.   Cette   aftion  étoit  compofée  de? 
deux  Parties,  &  rouloit  fur  ce  qu'un  Citoyep  pré- 
tendoit  qu'une  telle  perfonne  étoit  libre  ,  &  qu'au 
contraire  l'autre  foutenoit  que  cette  même  perfonne 
étoit  Efclave.  Celui  qui  concluoit  pour  la  liberté  > 
difoit  :  Hune  hominem  ego  liberum  ejfç  aïo,  poftuh  ,  Ut 
mihi  des  vindieias  fecundum  libertatem.  A  quoi  l'Ad-« 
verfaire  répondoit  :  Et  ego  hune  hominem  jure  Quiri-- 
tium  meum  ejje  dio ,  yufque  vindieias  mihi  dari  poftuh* 
Il  eft  fouvent  fait  mention  de  ce  genre  d'aftiondans 
les  Poètes  comiques.  Nous  voyons  dans  Terence  , 
Adelph.  aSl.  2jcen.  i ,  un  Perfonnage  qui  S^Opppiç 
ainfi  qu'une  autre  perfonne  foit  venduç  :  :^ 

. , .  Neque  vendendam  cenfes ,  quœ.  lihera  eft; 
Nam  ego  illam  libérait  aàfero  caufa  irmnu* 

Plaute  p  PmuU  ade  ^^  fcenç  dernière ,  dU; 
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Qmnkinemores,  q^d id facilius  fuit **  '^'*::  '  f^fifi^^}^J}^  ^'^ ' 

Manu  eas  (idferat  ^^^  Uberdi  tHm  aifitts  caufa  manu* 

Suus  Popularts  lîèeralicuiifa*  gyj.  cela  le  Prêteur  rendoit  fpn  Jugement  :  maïs  Jut 

qu'àceque  ce  Jugement  fût  rendu,  la  Perfonnepré- 


core 


Le  même  Poè'te,  P^n«L  aéley>  fcenc  2  ,  dit  en-  qu'àceque  ce  Jugement  fût  rendu,  la  Perfonne  pré- 

^i-^  .  tendue  Lfclave  jouiuoit  par  proviuon  de  la  liberté», 

LOI     QUARANTE-SIXIÈME. 

Si  vous  trouve:!  dans  Id  Maifon  $  autrui^  ou  dans  fa  Vigne  ^un  Soliveau  ou  une 
Terche  qui  [oient  à  vous  ^  6f  que  ton  ait  mis  en  œuvres  nabbate^  pas  la  Maifon  Ê< 
ne  ruinent  pas  la  Vigne  y  mais  faites-vous  payer  le  double  de  la  chofe  qui  vous  appar^ 
ternit  :  &  s^il  arrive  que  Von  détruife  la  Maifon  ^  ou  que  la  Perche  foit  tirée  de  la 
Vigne  j  reprene^  votre  bien* 

Cette  Loi  nous  a  été  tranfmife  par  Feftus  fur  le  pas  mieux  fondés  Tun  que  Pautre  ;  car  il  doîtpafîèr 
mot  Tignum;  par  Ulpien  dans  la  Loi  2  ,  au  Digcfte  pour  certain,  qu'en  fe  rapprochant  des  anciens  Exem- 
de  Tigno  junào  i  Se  par  Juftinien  ,  paragraphe  29  ,  plaires  de  Feftus,  il  faudra  rétablir  ainfi  les  termes 
aux  Inftitutes  de  nmm  d^vïfione.  Cujas  exprime  ainfi  de  la  Loi  :  Ne.  concap.  et*  ne.  solvito  ;  &  alors 
le  Texte  :  Tignum.  junctum.  jEDibus»  vine^,  Concap  étant  mis  dans  Tancien  langai^e  au  Heu  de 
VE,  ET.  coNCAPES.  NE.  SOLVITO,  AST.  QUi.JUNXiT.  Concape  y  il  ne  fera  autre  chofe  que  l'impératif  du 
DUPLtONE.  DAMNATOR.  TiGNA,  QUANDO,  QUE*  Verbe  Concapere y  qu\  a  la  même  fignification  que 
«ARPTA.  DONEC.  TEMPTA.  ERUNT,  viNDiCATO,  V'mdicaYC*  Plufieurs  autorités  vont  apnuycr  ce  fen- 
Feftus ,  fur  le  mot  Tignum  ^  dit  :  Tignum  junElum  timent.  La  première  eft  celle  du  Jurifcontulte  UI- 
^dibus  vïneœve  &*  concapet  nefolvho*  Au  lieu  de  Con-  pien  ,  qui  en  parlant  dans  la  Loi  prerr.iere  ?  au  Di- 
€apetf  on  lit  à  préfent  Concapis.  Scaliger  prétend  gefte  de  TignojunSo  ,  de  ce  que  contenoit  notre  Loi 
qu'il  faut  mettre  Concapes ,  &  que  ce  mot  fignifie  les  des  douze  Tables ,  dit  :  Lexdiiodecim  Tdidarum  ne- 
Echalas  qui  font  fichés  en  terre  pour  foutenir  les  que  foli/ere  permhdt  Tignum  funtpuw  o'diLus  yel  vmœh 
Vignes.  D'autres  Auteurs  veulent  que  le  vieux  ter-  junSum,  neque  vindicare  ;  ne  vel  œdîjiàafub  hoc  pnz^ 
fne  ConcapJS  iignifie  une  Perche  qui  foutenoit  les  textu  diruantur ,  vel  vinearum  cultura  turietur  ;  fed  in 
branches  d'une  Vigne;  &  je  fuis  du  fentiment  de  eujn  qui  conviâus  €Jl junxijje ^  in  duplum  dut  aEliomm* 
ces  Auteurs,  Mais  je  ne  fçaurois  être  de  l'avis  Le  mot  Conctzpe  efl  donc  l'impératif  du  verbe  On- 
de ceux  qui  difent  que  Concapes  n'efi:  peut-être  capere,  Ainfi  (comme  difent  fort  bien  Godefroy  8C 
que  Tadjeftif  de  Tignum;  deforte  que Tïgnwm  Con-  quelques  autres  d'après  lui  )  le  verbe  Concapçre  R' 
tapes  fera  la  même  chofe  que  Tignum  quoi  ejî  ca-  gnifie  Rem  de  qua  controverjia  ejljiwul  cum  adperjari0 
jfîte  commiffum  vinecc.  Les  termes  de  P'eftus  détruifent  capere ,  contra  vindkare* 

abfolument  ce  fentiment  ;  car  Feftus  écrit  Concapet        Ces  mots  m  folvito  ,  font  mis  pour  ne  dijfoli/itû ; 

au  Heu  de  Concapes ^  &  fépare  entièrement  Concapet  Se  ces  autres  duplione  damnator  ^  marquent  que  fi  le 

d'avec  Tignum.  En  effet ,  Feftus  ne  met  pas  Tignum  Soliveau  ou  TEchalas  ont  été  volés ,  ou  employés 

Concapet^  mais  Tignum  jundlum  mdxbus  i/ineœque  (s*  comme  tels  par  le  Propriétaire  de  la  Maifon,  ce 

ConcapeL  Gela  détruit  auffi  le  fentiment  de  Scaliger  :  Propriétaire  fera  condamné  à  payer  le  double.  Mai$ 

car  fi  UB  foliveau  renferme  la  matière  qui  eft  né-  fi  le  Soliveau  ou  TEchalas  n'ont  point  été  volés, 

ceftàire  pour  foutenir  la  Vigne ,  qu'y  a-t-il  befoin  ou  que  le  Propriétaire  de  la  Maifon  ne  les  ait  pas 

de  ce  mot  Concapes ,  que  Scaliger  dit  lui-même  ne  employés  comme  tels  ;  celui  à  qui  le  Soliveau  ou 

lignifier  autre  chofe  que  la  matière  dont  on  fait  hs  TEchalas  appartiennent,  n'a  que  Padion  infa^um 

Echalas  ?  Ulpien  dans  la  Loi  première^  au  Digefte  ad  ctjlimationem  yjipe prœtium  TignL 
ée  TignâjunSo ,  confirme  le  fentiment  de  F€fi:us,  &        Enfin  le  mot  Sarpta  eft  mis  pour  Putata,  On  di- 

5*exprime  ainfi  :  Sed  Q^  in  yïnœis  Tigni  appellattone  om  •  foit  Sarpuntur  vineét  pour  Putantur  vineœ. 
nia  vinmmcejfaria  continentur ,  utputa  Perticce  &  Pe-        C'eft  conformément  à  ces  explications  que  Jac^» 

damenta.  Voilà  donc  le  mot  Tignum  pris  dans  deux  ques  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  en  ces  ter- 

fignifications  différentes  :  il  fignifie  un  Soliveau  lorf-  mes  :  Omnïs  materia  junSta  œdibus  aut  vineœ.  m  vin'- 

qu*ij  eft  joint  avec  œdihm  ;  Se  quand  on  le  joindra  àicator  ^  neque  folvitor.  Qui  alienam  junxit  ^  duplodam* 

àvtcvinec^,  il  fîgnifiera  une  Perche  ou  un  Echalas.  nator.  Certe  ubi  foluta  dewptaquejuer't  9  tum  eamvm^ 

APégatd-dumot  Concapes  ou  Concapet^  dont  les  dicare  jus  ejlo.  Cette  Paraphrafé  n'eft  pas  tout-à-fait 

uns  veulent  faire  un  fubftantif ,  &  les  autres  un  ad-  aufiî  exafteque  celles  que  Godefroy  donne  ordinaii 

V^âif  j  U  me  parent  que  ces  deux  fentimens  ne  font  rement  fur  les  autres  Textes  des  douze  Table;. 
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§.     IX. 

SEPTIÈME      TA  BLE. 

Loix   qui  concernent    les   Crimes   &   les   Dommages ^ 

LOI     QUARANTE^SEPTIÉME. 

Si  une  Bête  a  caufl  du  dommage  dans  un  Champ  :  Que  le  Maître  de  la  Bete 
offre  le.  dédommagement  jjinon  quil  livre  fa  Bête* 

Cette Loî  nous  eft  indiquéeparUlpien,  livre  i8 ,  dédommagement  le  dommage  que  les  Bêtes  pour- 

ci  Ediêlum  ;  dans  la  Loi  i ,  §.  i  &  2 ,  au  Digefte^  roient  caufer  :  c'eft  pourquoi  celui  auquel  apparte- 

quadrupes;  &  au  commencement  du  titre  aux  Inftitu-  noit  la  Bête  fut  condamné  par  la  Loi  des  douzô 

tes  eodem.  Les  Jurifconfultes  la  propofent  en  ces  tel"-  Tableis,  ou  bien  à  payer  la  valeur  dii  dommage,  oU 

mes  c  Se.  QUADRUPEs.  PAUPERiEM.  FAXIT.  DoMi-  à  livrer  fa  Béte  en  dédommagement. 

liVS.  NOXI^.  jESTIMlAM.  OFERTO.  SI.  NOLET.  QUOD. 

îïoxiT.  DATo.  Le  mot  Pauperies  fignifîe  ici  un  De  la  Loi  PesùLANÎA  de  Cane, 
dommage  qu'on  a  caufé  involontairement,  tel  que 

celui  qui  a  été  caufé  par  une  Bête  échappée  dans  Tous  les  Auteurs  conviennent  qu'en  conformité 
un  Champ,  foit  en  appauvriffant  le  Champ  &  en  de  la  Loi  des  douze  Tables  ,  on  fit  par  la  fuite  une 
ruinant  la  Moiffon  ,  foit  en  tuant  ou  riiordant  des  autre  Loi  furie  dommage  caufé  parles  Bêtes,  Quel- 
Beftiaux  ou  ceux  qui  les  conduifeftt ,  foit  enfin  en  ques-unsde  ces  Auteurs  (  &  entr'autres  le  Jurifcon- 
Caufant  quelqu'autre  dotlima.'^c.  Jacques  Godefroy  fuite  Paul ,  Recept,  Sentenu  lik  l ,  tir.  I5'>  §.  ij  )  ^^ 
^^ainrnpara^hraf^é  ce  Te'xtQ:  Si  ^uadrupes  damnum  de-  nonlment  Pesulaniâ  de  Cane.  Cujas  dit  que  dans 
deriîy  Dominus  quadrupeda  damni  œjîimationemofferto  j  une  ancienne  édition  il  Ta  trouvée  énoncée  fous  le 
reljîmalit ,  quadrupedtm  Ipfam  noxœ  data.  Cette  Loi  titre  de  PEisOLONiA  :  il  a  cru  d'abord  que  le  Jurif- 
n'avoit  lieu  que  dans  le  cas  où  la  Bête  agiflbit  par  confulte  Paul  avoit  écrit  Lege  Solortia ,  &  non  pas 
fon  inftinft  naturel,  fans  être  conduite  ou  agacée  Pefolonid,  Le  fentiment  de  Cujaâ  étoit  fonde  fur  c© 
par  pèrfonne.  Mais  fi  quelqu'un  avoit  mis  dans  un  que  Plutarque ,  dans  la  vie  de  Solon  ,  nous  apprend 
Champ  étranger  une  Bête  ,  dans  le  deffein  de  l'y  que  ce  Légiflàteur  d'Athènes  avoit  fait  une  Loi  au 
faire  paître  ou  d'y  caufer  du  dommage  ,  le  Pfoprié-  fujet  du  donimage  caufé  par  les  Bêtes  :  d'où  Cuja$ 
ïaire  du  Champ  n'avoit  point  ce  qu'on  appelloit  concluoit  que  le  Jurifconfulte  Paul  avoit  énoncé 
' J^oxaUsaSiio  y  inB\s  feulement  Ailiô  de  PaJluPecoris  y  cette  Loi  fous  le  nom  de  Lex  Solonia.  Cette  con- 
centre le  Maître  de  la  Bête.  Dans  tous  les  autres  jefture  de  Cujas  avoit  même  été  adoptée  par  An- 
cas  où  la  Bête  n'avoit  caufé  du  dommage  qu'en  agif-  toine-Auguftin  &  par  Conrad  Rittershufius  ;  mais 
fantpar  fon  propre  inftinft  &  d'elle-même,  la  Partie  cette  conjefture  ne  me  paroît  pas  fort  vraiTembla- 
lézée  avoit  l'aftion  de  Pauperie,  ou  laftion appellée  ble.  Eh  effet,  en  fuppo.ant  niême  que  la  Loi  dont 
'NoxaVis  ;  tout  ce  qui  auroit  été  fait  de  deffein  pré-  nous  parlons  fe  nommât  PèsOloni A  ,  la  terminaifoa 
médité  étant  compris  fous  le  mot  Injuria  ,  &  puni  de  ce  mot  indiquera  plutôt  une  Loi  Romaine  qu'une 
Jfuivant  les  peines  prononcées  par  celle  d'entre  les  Loi  Grecque  ;  car  voit-on  dans  aucun  Auteur  que 
Loix  des  douze  Tables  qui  fuivra  celle-ci.  Il  paroît  les  Loix  de  Solon  ayent  jamais  été  dcfignées  fous 
ijue  les  Loix  Attiques  avoient  donné  naifiance  à  ces  termes  LegeiSoZoni^  ?  C'eft  pourquoi  il  eft  beau- 
telle  qui  nous  fert  de  Texte-  En  effet,  le  Légifla-  coup  plus  Vraifemblable  de  dire  que  quelque  Tri- 
teur  Solon  avoit  ordonné  qu'un  Chien  qui  avoit  bun  du  Peuple  nommé  Pesulanus  ou  Phsulanius, 
mordu  quelqu'un,  fût  chargé  d'une  chaîne  de  qua^  a  fait  une  Loi  appellée  de  fon  nom  Pesulania, 
tre  coudées,  &  livré  à  la  Pèrfonne  offenfée.  Dé-  par  laquelle  on  avoit  établi  au  fujet  des-  Chiens  en 
snocrite  condamnoit  à  mort  un  Animal  qui  auroit  particulier,  ce  que  la  Loi  des  douze  Tables  avoit 
fait  du  tort  >  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Par  réglé  pour  toutes  fortes  de  Bêtes  en  général  :  de- 
Tune  des  Loix  obfervées  en  Crète  ,  un  Porc  qui  forte  que  la  Loi  Pefulanïa  étôit  fans  doute  quelque 
avoit  endommagé  un  Champ  femé  de  bled,  devoit  Plébifcite  dont  nous  ne  connoiffons  ni  l'Auteur  nî 
avoir  les  dents  arrachées.  Toutes  ces  Loix  font  bien  le  fiécle. 

peu  dignes  de  la  fageffe  des  Anciens;  car  comment  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Empereur  Juflinien  cite  à  ce 

peut-on  punir  des  Bêtes  qui  n'agiffent  que  par  inf-  propys  dans  le  titre  p  ,  liv.  4.  de  fesInftitUteS,  i'Edit 

lina,  qui  ne  connoifTent  point  les  Loix  fur  les  li-  des  Ediles,  qui  défendoit  de  laiffer  dans  les  chemin^ 

mites  &  la  propriété  des  héritages,  &  dont  le  ha-  &  dans  les  Places  aucuns  Chiens  ou  autres  Ani- 

jcard ,  l'habitude  ou  le  befoin  règlent  toutes  les  ac-  maux  ,  foit  qu'ils  fulTent  enchaînés ,  foit  qu'ils  ne  Id 

tionsf  De  quel  exemple  Se  de  quelle  utilité  de  pa-  fuffent  pas  ;  &  fi  ^ar  quelque  tontraventioa  à  cet 

teilles  punitions  pouvoient-elles  être  pout  la  focie-  Edit,  il  ûrrivoit  que  quelque  Pèrfonne  de  condition 

té  ?  De  ce  qu'on  avoit  arraché  les  dents  à  un  Porc ,  libl-e  eût  été  tuée  ou  dévorée ,,  le  Maître  de  la  Bêtô 

cela  avertifToit-il  les  autres  Porcs  de  ce  qu'ils  de-  étoit  condamné  à  payer  une  fomhie  confidéi-àblç  : 

voient  faire  ?  Mais  la  Loi  des  Romains  étoit  bien  mais  s'il  s'agifToit  feulement  d'une  blëlTure,  le  Jiig* 

î)lus  fage  ;  car  s'ils  connolffoient  d'un  côté  l'inutilité  étoit  le  maître  de  fixer  le  dédoirtmagehient.  Pôut  ce 

qu'il  y  avoit  à  punir  une  Bête ,  ils  fentirent  d'un  au-  qui  eft  de  la  réparation  des  autres  dommages,  il  fut 

Ve  côtg  rinçQixvénient  qu'il  y  aurgit  à  l^flçr  fan?  dévidé  que  le  Maître  dç  la  Bit«  qui  ifes  ftvoit  gaufé^  ^ 
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feroit  condamné  à  payer  le  double  fur  le  pied  de 
J^ftimiation  du  don^mage  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ^ans  les 
Inftitutes,  titre  ^i  quadrupes. 

Au  refte  ,  fi  les  Romains  ne  pouvoîent  avoir  au- 
cune forte  d'Animaux  dans  les  endroits  publics  ni 
furies  chemins,  il  ne  leur  étoit  pas  de'fendu  d'en 
avoir  dans  leurs  maifons.  Ces  Animaux  étoient  en- 
chaînés pendant  le  jour,  &  lâchés  feulement  pendant 
la  nuit.  CefI:  à  cela  que  Phèdre  a  voulu  fans  doute 
faire  allufion ,  lorfque  dans  une  de  Ces  Fables  il  in- 
troduit un  Chien  auquel  il  fait  dire ,  quia  videor  acer, 
alligant  me  interdiu.  Quelquefois  on  mettoit  des  Af- 
fiches avec  ces  mots  en  grofiès  lettres,  C^r£  Ca- 
NEM^  afin  que  les  Voyageurs  eufTent  à  fe  garantir 
du  Chien ,  qui  étoit  caché  dans  quelque  recoin  d'où 
il  ne  pût  pas  être  apperçu  des  Voleurs. 


On  peut  juger  de-là  quelles  étoient  les  formules 
dont  on  fe  fervoit  pour  intenter  fon  aftion  contre 
le  Propriétaire  d'une  Bête  qui  avoit  caufé  du  dom-. 
mage.  Il  y  avoit  deux  fortes  d'aftions.  L'une  étoit 
nommée  Quadrupedaria ,  &  celui  qui  Pintentoit  la 
dirigeqit  de  cette  manière  :  Aïo  Bovem  Mœm  me 
cornu  petijji  &  vulmrajje ,  eitmque  mihi  à  Mcepio  noxce, 
dedl  oportere.  L'autre  genre  d'aaion  étoit  nommé  Ex 
jEdiiuio  EdiSo  ^  Se  celui  qui  Tintentoit  la  propofoit 
dans  les  termes  fuivans  :  Aïo  Urfum  Mœvii  mihi  vuU 
nus  inndUfè ,  &  Mxvium  quantum  œquius  melius  mihi 
dare  oportere  j  ou  bien  Aïo  Urfum  Mxvii  meam  mihi 
veftem  difcidije,  eumque  duplum  quanti  vejîis  ejî  mihi 
dare  oportere.  Voyez  ces  formules  dans  Sigonius ,  de 
Judic,  livre  i ,  chapitre  21 ,  &  dans  les  Auteurs  c^ui 
ont  écrit  furie  titre  aux  Inftitutes^  Quadrupes^ 


LOI     QUARANTE-HUITIÈME. 

Celui  qui  de  propos  délibéré  aura  caufé  du  dommage  à  quelquun   .....   ^ 
Maisfi  cejlpar  ha':^ard  quil  a  caufé  ce  dommage  3  il  en  fera  quitte  pour  le  réparer. 


tJlpien  dans  la  Loi  i  ^  au  Digefte  adLegem  Aqui- 
îiamy  nous  apprend  que  dans  les  douze  Tables  il  y 
avoit  une  Loi  fur  les  dommages  que  Pon  caufoit 
de  deflein  prémédité  ;  &  c'efi:  ce  que  le  Droit  Ro- 
main appelle  Damnum  injuria  datum.  Feftus  y  fur  les 
mots  Rupitias  Se  Sarcito  ,  nous  indique  auflî  cette 
Loi  comme  ayant  été  dans  les  douze  Tables.  C'eft 
d'après  ces  indications  que  les  Jurifconfultes  ont 
conçu  le  Texte  en  ces  termes  :  Si.  injukïA.  rupi- 
tias  AsT.   SI.  CASU.  SARCITO. 

Feftus,  fur  le  mot  Rupitias  ,  donne  ainfi  l'explica- 
tion de  ce  tei'me  :  Rupitias  in  duodecimjignifïcat  dam- 
num dederis.  Cet  Auteur  dans  un  autre  endroit  ex- 
plique le  mot  Sarcito  j  voici  de  quelle  manière  il 
s'exprime  :  Sarcito  in  duodecim  Scrplus  Sulpitïus  dit 
Jignijicare  i  damnum  folvito  ^  prœfiato»  C'eft  confor- 
mément à  ces  explications  que  Jacques  Godefroy  a 
ainfi  paraphrafé  le  Texte  :  Si  per  injuriam  damnum 

dederit Atficafuy  dainnum  folvito  , 

prœjlato.  De  tout  cela  nous  pouvons  conclure  qu'il 
y  a  eu  dans  les  douze  Tables  une  Loi  qui  traitoit  de 
damno  injuria  dato ,  8c  que  dans  cette  Loi  les  Decem- 
virs  s'étoient  fervis  des  mots  Rupitias  Se  Sarcito  pour 
exprimer  la  caufe  &  la  réparation  du  dommage , 
lefquels  mots  font  de  l'ancienne  Langue  Ofque. 
Mais  tout  cela  ne  nous  explique  point  ce  qui  étoit 
ordonné  par  cette  Loi  :  c'eft  pourquoi  venons  aux 
Loix  qui  ont  été  faites  dans  la  fuite  fur  le  modèle 
de  celle  qui  nous  manque.  Ulpien  dans  la  Loi  i^  au 
Digefte  ad  Leg.  AquiL  nous  fait  connoître  que  la 
principale  de  toutes  ces  Loix  ,  eft  celle  qift  eft 
connue  fous  le  nom  de  Aqvilta^  laquelle  (dit-il) 
dérogea  à  la  Loi  des  douze  Tables  &  aux  autres  qui 
avoient  parlé  de  damno  injuria,  Ainfi  c'eft  à  celle-là 
que  nous  allons  nous  arrêter. 

De  la  Zoî  AciviLï  A  ,  (jr ^^f^s diverfcs 
fartiesn 


1-e  juruconiuite  ujpien  dans  la  Loi  i ,  ^.  i,  au 
l^igefte  ad  Legem  Aquiliam  ,  fait  en  peu  de  mots 
Ihiftoire  de  cette  Loi  :  Quœ  Lex  Aquilia  (  dit-il) 
^mcitum  eft  ,  cum  eam  Aquilius  Tribunus  Plebis  à 
^itbe  rogaverit.  Mais  ce  paflàge  ne  nous  dit  point  quel 
etoit  cet  Aquilius ,  ni  dans  quel  tenis  il  a  vécu.  Gra- 
vina  attribue  la  Loi  Aquilia  au  célèbre  Jurifcon- 
ir^n  A  "^""r  '  "^"^'^^'^  l'inventeur  de  la  Stipula- 
tion Aquihenne.  Mais  outre  c^ue  cet  Aquilius  Gal^ 


lus,  dont  parle  Gravîna,  n'a  Jamais  été  Tribun  du 
Peuple  5  on  ne  peut  guéres  concilier  enfemble  letema 
où  il  a  vécu ,  &  le  tems  auquel  cette  Loi  paroît  avoir 
été  faite.  Ainfi  nous  ne  le  regarderons  point  comme 
l'auteur  de  cette  Loi.  En  effet  ,  les  Jurifconfultes 
Q.  Mucius-Scevola  &  Brutus ,  dans  les  Loix  ^p ,  & 
27 ,  §.  22  3  au  Digefte  ad  Legtm  Aquiliam ,  font  déjà 
mention  de  la  Loi  Aquilia;  &  cependant  il  eft  cer-» 
tain  que  ces  Jurifconfultes  font  bien  plus  anciens  que 
C.  Aquilius  Gallus ,  auquel  Gravina  attribue  la  Loi 
dont  nous  parlons.  D'ailleurs  ,  Ciceron  dans  fon 
Livre  intitulé  Bfutus  y  parle  de  la  I-^oi  Aquiliacom- 
me  d'une  Loi  qui  fubfiftoit  avant  lui.  Ainfi  je  fuî- 
vrai  l'avis  dePighius,  qui  dans  le  fécond  tome  de 
fes  Annales  Romaines ,  dit  que  la  Loi  Aquilia  fut 
faite  par  L.  Aquilius,  P.  F.  L.  N.  Gallus ,  qui  fut 
Tribun  du  Peuple  en  l'année  5*72.  de  la  fondation 
de  Rome ,  Se  enfuite  Préteur  de  la  Sicile  en  rannée. 

La  Loi  Aquilia  contenoit  trois  chapitres.  Lèpre* 
mier  défendoit  de  tuer  les  Efclaves  Se  les  Animaux 
d'autrui.   Ce  premiier  chapitre  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Qui  ferpum  fervam-ve  alienum  alienam-^v^ 
Quadrupedem  vel  Pecudem  Injuria  occident ,  quanti  id 
ineo  anno  plurimi  fuit  y  tantumœs  dare  Domino  dam-* 
nas  ejîo.  Voyez  la  Loi  2  au  Digefte  ad  Legem  Aqui- 
liam, L'intention  de  ce  chapitre  eft  (  comme  on  voit) 
de  punir  ceux  qui  ont  caufé  du  dommage  de  deffein 
prémédité  Injuria,  C'eft  pourquoi  les  furieux ,  les 
cnfans  Se  autres,  en  qui  Ton  ne  peut  pas  préfumer, 
ou  qui  n'avoient  eu  réellement  aucune  mauvaife 
intention  ,  n'étoient  point  fujets  à  la  Loi  Aquilia. 
Quand  cette  Loi  punit  ceux  qui  ont  caufé  volontai- 
rement du  dommage  à  quelqu'un  ,  en  tuant  Ces  Ef- 
claves ou  fes  Animaux^  c'eft  parce  que  les  Efclaves^ 
auftî-bien  que  les  Bêtes,  faifoient  partie  du  bien  des 
Particuliers;  enforte  que  fi  l'on  tuoit  un  Efclave  ou 
quelqueAnimal,cela  diminuoit  le  patrimoine  du  Pro- 
priétaire. Il  faut  remarquer  que  quand  la  Loi  Aqui- 
lia fe  fert  de  ces  deux  mots  Quadrupedem  Se  Pecudem, 
elle  les  employé  comme  fynonimes ,  &  pour  les  dif- 
tinguer  de  Bejîiœ,  Par  ces  mots  Quadrupèdes  Se  Pecu- 
des  ,  les  Romains  entendoient  les  Bêtes  que  Von 
amafie  par  troupeaux  ,  Se  qui  paiftent  enfemble. 
Pecus  (  dit  Varron)  eft  ainfi  nommé,  quodper  pafcat» 
Les  autres  Animaux  étoient  compris  fous  le  mot 
BeftiûCy  excepté  les  Porcs,  lefquels  étoient  cfjmpris 
fous  ce  mot  Pecudes^  parce  (ju'ils  paillent  plufieurç 

enfemble. 
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ènfemble.  Pour  ce  qui  eft  des  peines  qui  étoient  dé-  premièrement ,  dans  la  formule  que  le  Prêteur  don- 
cernées  contre  ceux  qui  contrevenoient  au  premier  ne  de  Taftion  de  ferpo  corrupto ,  on  apperçoit  à  peu 
chapitre  de  la  Loi  Àquilia ,  les  termes  mêmes  de  ce  près  les  mêmes  termes  que  TAuteùr  de  la  Loi  Aqui- 
chapitre  nous  apprennent  que  quand  quelqu'un  avoit  lia  a  coutume  d'employier&  Voici  lès  termes  du  Pré- 
tué  unEiclave,  ou  quelque  Bête  faifant  partie  des  teur  ;  Quiferuum  fervamve  alienurii  dienaih  receptjfe 
troupeaux  d'autrui  ,  qiix  Vecudum  numéro  funt ,  on  perfuajîjfève  quid  ei  dicatur  ddo  malo  ^  quocumeum  eaih 
4eiîinioit  ce  dommage  conformément  au  plus  haut  detenoreinfaceret ,  in  eum  qttanti  ea  res  trit  in  duplum 
prix  que  leS  Efclaves  ou  les  Animaux  avoient  été  judicium  dabo.  On  peut  conjefturer  de-là  que  le  Pré- 
,vendus  dans  l'année  ;  ôc  cette  année  fe  comptoit  en  teur  a  eu  en  vue  la  Loi  Aquilia ,  &  qu'il  en  a  voulu 
remontant  depuis  le  jour  du  dommage  caufé ,  jufqu'à  corriger  le  fécond  chapitre  ;  enforte  que  depuis  cette 
|)areil  jour  de  l'année  précédente.  Ceft  pourquoi  11  correffion ,  le  fécond  chapitre  de  la  Loi  Aquilia  dif- 
xm  Efclave  qui  auroit  été  inliitué  héritier  par  quel-  féroit  en  deux  manières  de  l'afti  n  defervo  corrupto* 
qu'un,  avoit  été  tué  par  la  faute  d'autrui  ,  la  va-  Ce  chapitre  punifToit  la  faute  en  el  e-mêmé;  au  lieu 
leur  de  l'héritage  échu  à  cet  Efclave  entroit  auffi  que  i'aftion  de  fen/o  corrupto  punifToit  la  mauvaifa 
dans  l'eftimation.  Il  faut  encore  obferver  que  la  peine  intention.  La  Loi  Aquilia  ne  féviiïbit  que  contre 
portée  par  la  Loi  Aquilia ,  augmentoit  du  double  à  ceux  qui  nioient  le  crime  dont  on  les  accufoit  ;  au 
l'égard  de  ceux  qui  difconvenoient  d'avoir  caufé  le  lieu  que  le  Préteur  prononçoit  la  peine  du  double 
dommage  dont  on  les  accufoit,  &  dont  néanmoins  contre  l'Accufé  même  qui  convenoit  du  délit.  Mais 
51  y  avoit  des  preuves.  comme  Taftion  donnée  par  le  Préteur  étoit  perpé- 
Le  fécond  chapitre  de  la  Loi  Aquilia n'eft  pas  ve-  tuelle,  &  ne  fe  prefcriyoit  point  après  une  année, 
%u  jufqu'à  nous  :  Juftinien  nous  apprend  même  dans  il  n'efl  pas  étonnant  que  perfonne  n'ait  plus  voulu  fe 
Tes  Liftitutes  que  ce  fécond  chapitre  n'étoit  déjà  plus  fervir  de  l'aftion  donnée  par  le  fécond  chapitre  de  la 
en  ufage  de  fon  tems.  Ainfi  les  Auteurs  en  ont  été  Loi  Aquilia,  &  que  par  conféquent  ce  chapitre  ait 
téduits  à  former  des  conjectures ,  dont  voici  les  prin-  ceffé  d'être  en  ufage. 

cipales.  Cujas,  dans  fes  Paratitles  du  Digefte,  titre  .      Le  troifîéme  chapitre  contenoit  des  difpofitions 

ad  Legem  ylqiàliam^  croit,  que  ce  fécond  chapitre  contre  ceux  qui  à  la  vérité  n'^voient  point  tué  des 

etablifloit  des  peines  contre  ceux  qui  enlevoient  aux  Efclaves  ou  quelque  Bête  qu^  Pecudum  numéro  effet  y 

autres  l'utilité  qu'ils  pouvoient   tirer  de  quelque  mais  qui  les  avoient  bleffés.  Ce  troifiéme  chapitre 

chofe  3  comme,  par  exeniple  5  fi  quelqu'un ofïufquoit  décernoit  aufli  des  peines  contre  ceux  qui  avoient 


qu^  dejure,  partie  i ,  page4-4.l  de  luivan-  que  ce  fût) 

tes  j  croit  que  le  fécond  chapitre  de  la  Loi  Aquilia  pien,  dans  la  Loi  2j,  paragraphe  y>  au  Digefte  ad 

Iraitoit  de  firvo  corrupto ,  &  qu'il  ne  fut  abrogé ,  que  Legein  Aqiàlïam^  nous  a  confervé  ce  troifiéme  cha- 

parce  que  dans  la  fuite  le  Préteur  décerna  la  peine  pitre  de  la  Loi  Aquilia  en  ces  termes  :  Ccetevarum 

au  double  contre  celui  qui  feroit  pourfuivi  par  Tac-  rerumprœter  liominmi  &*  Pecudem  occifos  y  fi  quis  alteri 

tion  de  Jervo  corrupto  ;  au  lieu  que  par  la  Loi  Aqui-  damnumfaxit ,  quod  ujferit ,  fregerity  ruperit  Injuria  S 

lia ,  cetre  peine  du  double  n'avoit  lieu  que  quand  il  quanti  ea  res  erit  in  aiebus  triginta  proximis ,  tantunt 

étoit  prouvé  que  celui  que  Ton  pourfuivoit  étoit  ces  Domino  dore  damnas  efto.  Sur  ce  troifiéiUft  chapi- 

coupable,  &  avoit  eu  mauvaife  intention.  Le  fenti-  tre,  voyez  les  Commentateurs* 
ment  de  Chifflet  me  paroît  afiez  vraifemblable  i  car , 

LOI     QUARANTE-NEUVIÈME. 

Celui  cjià  mènera  paître  fes  Troupeaux  dans  la  Moijfon  i autrui, t 


Ce  fragment  nous  eft  indiqué  par  Ulpien  ,  livre 
41.  ad^  Sabhnan,  cité  dans  la  Loi  i^.  in  fine ,  au  Di- 
gefte dePrœJaipt.  verbls ;  Se  c'eft  d'après  Ulpien^que 
les  Jurifconfultes  propofent  ainfi  le  Texte  :  Qur. 

3?ECU.  ENDÔ.  ALiENO.   IftiPESClT.  .  .  .  .  i  .  .  ,  Feftus 

interprète  le  n>ot  Impejcere  par  ces  termes  in  lœtam 
fegetem  pafiendi  gratia  immittere.  Le  terme  Pecu  eft 
mis  pour  Pecu5,  &  Endo  au  lieu  de  In,  C'eft  confor- 
p^ément  à  cqs  explications  que  Jacques  Godefroy  a 


paraphrafé  le  fragment  en  ces  termes:  Qui  Pecus  in 
alknam  fegetem  vel  frugem  wvniferit  pafctndi  gratia* 

Comme  le  refte  delà  Loi  nous  manque,  nous  né 
pouvons  pas  fçavoir  quelle  eft  la  peine  que  les  De- 
cemvirs  avoient  décerné  contre  ceUx  qui  menoient . 
paître  leurs  Troupeaux  dans  la  Moiftbn  d'autrui* 
Ainfi  nous  n'entreprendrons  pas  de  faire  des  Com- 
mentaires fur  une  Loi ,  dont  les  difpofîtions  nous 
font  inconnues* 


LOI    CINQUANTIÈME. 

Celui  qui  aura  jette  un  fort  fur  les  Moiffons  d'autrui  jferdpeîidu  &'  msàmott 
comme  une  viâîime  dévouée  à  Cerh. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline ,  livre  28, 
chapitre  2 ,  an  fit  in  medendo  verborum  aliqua  vis;  par 
Apule'e  ,  prima  Apologiarumi  par  Saint  Auguftin  . 
de  Gyzî^re  Dei  s  &  par  Servius ,  fur  ce  vers  de 
af  S°^"^  huitie'me  ,  atque  fatas  dio  vidi  ti'aducere 
Mejes.  Mais  tous  ces  Auteurs  nous  difent  feulement 
Su'U  étoit  défendu  de  jetter  un  fort  fur  ks  MoiiTons 


d'autrui ,  fans  nous  expliquer  la  punition  décernée 
contre  ceux  qui  contrevenoient  à  cette. défenfe.  Ne 
fçachant  donc  de  quelle  maniera  fpécifier  cette  pei- 
ne ,  j'ai  eu  recours  à  une  autre  Loi  des  douze  Tables, 
par  laquelle  il  eft  ordonné  c[ue  ceux  qui  fouleront 
aux  pieds  ou  couperont  les  Moiflbns  d'autrui ,  feront 
pendus  &  mis  à  mort  comme  des  vidimes  dévouée» 
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à  Cerès.  Je  h*ai  pas  douté  après  cela  que  les  Deceni-    avoit  dans  la  Ville  de  Cléones  des  Perfonnes  pre- 
virsn^ayent  décerné  la  même^peme  dans  le  cas  de    poCées  pour  ces  fortes  de  prédidions.  Ces  efpéces 
notre  Loi,  La  raifon  eft ,  que  les  MoifTons  font  éga-    de  Sorciers  étoient  nommés  Chalasophilaques  , 
lement  ruinées,  foit  par  le  fortilége,  foitpar  le  dé-    c'eft-à-dire  Spéculateurs  de  la  grêle-  Quand  ils  an- 
gât  que  l'on  y  fait  en  les  arrachant  &  en  les  foulant    nonçoient  qu'il  alloit  grêler  ,  chaque  Citoyen  of- 
aux  pied^.  D'ailleurs ,  il  eft  à  préfumer  que  les  Ro-    froit  pour  foi  un  Agneau  blanc  ,  ou  quelqu'autre 
mains  punirent  toujours  très-févérement  les  Sor-    Petit,  foit  d'Oifeaux  ou  de  Bêtes  à  quatre  pieds, 
cîers  ;  3c  Von  ne  pouvoit  certainement  pas  les  punir    Auffi-tôt  les  nuées  fe  retiroient ,  après  avoir  goûté 
d'une  manière  plus  rigoureufe  que  par  la  peine  de    un  peu  du  fang  de  la  Viftime.  Ceux  qui  n'avoient 
mon  y  laquelle  peine  ejfl  énoncée  dans  l'autre  Loi    ni  Agneaux  ni  aucun  autre  Petit ,  tiroient  du  fang 
à  laquelle  j'ai  eu  recours.  On  ne  peut  pas  dire  que    de  leur  propre  doigt  ,&  TofFroient  aux  Dieux.  Alors 
je  me  fois  éloigné  en  cela  du  fentiment  ordinaire  ;    la  grêle  fe  détournoit  de  deflus  le  Champ  de  celui 
car  les  Commentateurs  des  douze  Tables  ont  joint    qui  avoit  fait  quelqu'un  des  Sacrifices  dont  nous 
les  deux  Lpix  enfemUe.  Mais  comme  j'ai  trouvé  les    venons  de  parler,  Seneque  rapporte  les  différentes 
deux  Loix  féparément indiquées  dans  les  Auteurs,    opinions  qui  fe  font  élevées  à  ce  fujet.  Les  Sages 
Je  lesaiauflî  ieparées  quant  à  la  différence  du  cri-    (dit-il)  prétendent  qu'il  n'eft  pas  poffîble  que  l'oix 
me  ,  en  les  réunifiant  néanmoins  quant  à  la  peine,    puilfe  tranfiger  avec  la  grêle  ,  ni  racheter  les  orages 
Cela  fuppofé,  &  en  fuivant  exaftement  les  expref-    par  de  menus  préfens ,  quoique  les  Dieux  fe  laiffent 
iïons  indiquées  par  les  anciens  Auteurs,  je  propofe    adoucir  par  de  tels  Sacrifices.  D'autres  difent  que 
Je  Texte -de  cette  manière  :  Qui.  fkuges.  excan-    les  Habitans  de  Cléones  s'étoient  imaginés  qu'il  y 
TAssiT.   susPENsus.  Cekeri.  necator.  Tous  les    avoit  au  fang  quelque  vertu  ifecrette  pour  détour- 
Auteurs  conviennent  que  ces  termes  excantarefru^    ner  &  repouffer  la  nuée.  Mais  (  dit  Seneque)  com-r 
ges  y  fignifient  la  même  chofe  que  cantu  foras  elicere    ment  fe  peut-il  faire  qu'une  fi  petite  quantité  de 
fruges  ;fruga  de  aliéna  infuum  peUicere;  de  loco  in  la-    fang  ait  la  vertu  de  s'élever  fi  haut ,  &  de  fe  faire 
cumfruges  carminïbus  traducere.  C'eft  dans  ce  fens  que    fentir  aux  nuées  ?  C'étoit  bien  le  plus  court  de  dire 
Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  les  exprefïîons  de    que  tout  cela  n'eft  que  fable  ôc  qu'illufion.  Cepen-.. 
notre  Texte  en  ces  termes  :  Qui  fruBus  aliénas  alie-    dant  les  Habitans  de  Cléones  punifi^oient  les  Cha-- 
namvefegetan  incantamentis  in  alias  terras  tranJluUrit,    lafophilaques ,  fi  ceux-ci  pour  n'avoir  pas  prévu  la 
pellexerit  j  vd  ne  crefcerint  abligaperit y  Cererifacer&    tempête  ou  orage,  &  n'avoir  pas  averti  chacun  k 
devotus  fufpendio  necator.  Le  mot  excantare  s'entend    tems,  étoient  caufe,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  moif- 
donc  des  vers  magiques   par  lefquels  les  Payens    fon  &  les  vendanges  des  Citoyens  étoient  battues 
croyoient  que  l'on  pouvoit  retarder  ou  empêcher  la    &  gâtées  de  la  grêle. 

inoiflbn,  foit  en  faîfant  mourir  les  arbres ,  foit  en  les  Seneque  vient  enfuîte  à  ce  qui  a  rapport  à  notre 
empêchant  de  croître  ,  foit  en  attirant  des  pluies  Loi.  Et  entre  les  Romains  (dit-il)  il  eft  défendu  par 
ihalfaifantes  &  en  détournant  les  falutaîres.  Sene-  une  Loi  des  douze  Tables,  que  nul  n'enchante  les 
que ,  dans  fon  quatrième  livre  des  Queftions  natu-  fruits  appartenans  à  autrui.  La  crédule  Antiquité 
relies,  nous  apprend  comment  fe  faifoient  ces  for-  croyoit  que  les  Enchanteurs  faifoient  venir  &  re- 
t^  d'enchantemens ,  aufquels^  félon  lui ,  on  n'ajou-  culer  les  pluies  :  mais  il  efl:  fi  évident  que  cela  eft 
toit  plus  de  foi  dans  les  tems  polis  de  Rome,  Je  impoffible,  que  pour  s'en  éclaircir  il  n^eft  pas  be* 
Vais  recueillir  de  cet  Auteur  tout  ce  qui  convient  foin  de  fréquenter  TEcole  d'aucun  Philofophe.  ^;?wi 
à  notre  fujet,  nos  in  duodecim  Tabulis  cavetur  ne  quis  aliénas  fru6lus 

Les  Philofophes  Stoïciens  étoient  les  auteurs  de  excantajjit.  Radis  adhuc  Antiqunas  credebat  &*  attruki 
la  cro}-ance  oh  l'on  étoit  à  Rome  au  fujet  des  En-  imbres  cantibus  Cr  repelli  :  quorum  nihil  pajjè  fier'^  tara 
éhantemens.  Ils  prétendoient  qu'il  y  avoit  des  gens  palam  ejî ,  ut  hujus  rei  cauja  nulUus  Philajopki  S^holff^ 
qui  fçavoient  prédire  la  grêle  ôc  les  pluies.  Il  y    intrandajîu 

LOI    CîN  Q  U  A  NT  E-UN  lÉ  M  E. 

Si  quelquun  ejl  venu  furtivement  ^pendant  la  nuit  ^  fouler  aux  pieds  un  Oiarn^ 
femé  de  bled  j  ou  en  couper  les  épis  ;  qu  il  foit  pendu  &*  mis  a  mort  comme  une  vie-'. 
time  dévouée  à  Ceres^  Mais  fi  cejl  un  Enfant  impubère  qui  a  commis  le  crime  ^  k 
Préteur  décidera  de  fon  châtiment^  &  aura  foin  défaire  payer  au  double  le  tort  que 
l'Enfant  aura  fait. 

Cett-e  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline ,  livre  i8 ,  ne  fçauroîent  fortîr  du  tuyau  de  paille  dans  lequel 

chapitre  3  ,  dejugere  Cr  aàu  (y  Legibus  circa  Pecora.  ils  fe  forment  :  Pavcrifrummta  dicebant  Antiquiydit- 

Ceû  diaprés  cette  indication  que  les  Jurifconfultes  il ,  quiz  de  vagina  non  beneexibant  ;  deforte  que  fui- 

propofent  le  Texte  en  ces  termes  :  Qui.  fkugem.  vant  cette  explication,  ces  termes  qui  frugem  aratro 

ARATRO.  qsJMsxTXU^  FURTiM.  NOx.  PAViT.  SECUIT.  quoejitam  furtim  pavit ,  fignifieront  celui  qui  a  eiupê- 

VE,  susPENsus.  GERERi.  NECATOR.  IMPURES.  Pk^e-  clîé  Us  épis  de  bkd  de  fortir  de  leurs  tuyaux.  D'autres 

TORis.  ARBiTRATU.  VERBERATOR.  NoxiAM.  QUE.  prétendent  que  l'ancien  verbe  Payio  eft  dérivé  du 

DUPLioNE.  DECERNiTO.  Dans  tous  les  termes  qui  verbe  Grec  t«/ûi  ,  en  Latin  Fmo ,  &  en  François 

compolent  cette  Loi ,  il  n^  a  que  Pavit  qui  ait  be-  Battre  ,  Frapper.  Cette  explication  ne  contredit  pas 

oin  d  exphcation  ;  mais  les  Auteurs  ne  font  pas  d'ac-  la  première  ;  car  en  foulant  aux  pieds  un  Champ  fe- 

F^  ft    "^  /  "g^ification  de  ce  mot.  Gravina  d'après  mé  de  bled  ,  il  eft  certain  qu'on  empêche  les  épis  de 

e  us  prétend  que  chez  les  Anciens  on  fe  fervoit  fortir  ôc  de  croître  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  encore 

c»u  veri&€^^y/c^  pour  exprimer  que  les  épi$  d«î  hi^à  veouçàleiir  »atufité.  C'çAdaftSçe^sgu^/acquo» 
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ROM  AINE.  Partie  IL  Paragr;  1^  y^^ 

cela  les  Loix  de  Dracon ,  en  ce  que  ce  LégUlateur 


Çodefrôy  a  pâfaphrafé  le  Texte  en  ces  termes  :  Qui 
frusem  indujirialem  ,  aratro  videlicet  partant  y  furtim 
noBu papeperitimmaîuramyVçlmaturamfecueriCy  Cereri 
facer  &*  depotus  fufpendio  necaton  Impubes  tamenfi  ii 
fecerît,  arbitrioPrcctoris  verberator^  damnumque  datum 
in  duplumfarcho.  On  voit  que  cette  Loi  punifToit 
également  ceux  qui  fouloientaux  pieds  les  MoifTons 
d'autruî  avant  qu'elles  fu0ènt  mûres,  &  ceux  qui 
alloient  les  couper  lorfque  le  tems  de  la  récolte  ap- 
prochoit.  Comme  dansFidée  des  Payens,  c'étoit  la 
DéeiTe  Cerès  qui  préfidoit  aux  MoifTons ,  on  lui  fa- 
çrifioit  ceux  qui  étoient  afTez  impies  pour  détruire 
\çs  bienfaits  de  cette  DéeiTe.  On  avoit  imité  ea 


d^ Athènes  avoit  mis  au  rang  des  facrilég^s  çev^x  qui 
volpient  lesMoiiïbns  d'autrui^  Parniî  les  Roinains»' 
n  celui  qui  commettoît  un  pareil  crime  avoit  atteint 
l'âge  de  puberté  ,  on  le  pendoit  à  un  arbrç ,  parce; 
qu'alors  on  fuppofoit  qu'il  avoit  comn^is  le  facri-.. 
lége  avec  connoifTance  de  caufe.  Mais  fi  c'étoit  un  en- 
fant qui  ne  fût  pas  encore  en  âge  de  çonnoître  Ta- 
trocité  du  facrilége  qu'il  avoit  commis  ,  le  Préteur 
fe  contentoit  de  le  faire  battre  de  verges  :  mais  qh 
même  tems  le  Préteur  obligeoit  les  parens  de  l'en- 
fant à  dédommager  au  double  la  Partie  lézce  à  quî 
le  Champ  &  le  Bled  appartenoient. 


LOI     CINQUANTE-DEUXIÈME. 

Quiconque  pqjc  malice  mettra  le  feu  à  la  Maifon  i^  autrui  j  ouâun  tas  de  bled  proche 
de  cette  Maifon^  fera  brûlé  ^  après  avoir  été  préalablement  emprifonné  &  fouetté.  Si 
r Incendie  ejl  arrivé  par  har^ard  &  fans  mauvaife  intention  y  on  en  fera  quitte  pour 
réparer  le  dommage.  Maisfi  celui  qui  a  caufé  V Incendie  par  imprudence  ^  nefl  pas  en, 
fituation  defatisfaire  au  dédommagement  ^  on  le  condamnera  feulement  à  une  punH 
xion  légère. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  CaVus,  livre  4, 
cd  Leg.  duodecim  Tabularum  ,  cité  dans  la  Loi  ç> ,  au 
Digefte  d^  Incendio.  C'eft  en  fuivant  les  termes  de 
ce  paiTagede  Caïus,  que  les  Jurifconfultes  propo- 
fent  ainfi  le  Texte  :  Qui.   ^oes.  acervum.   ve. 

ÏKUMENTI.  AD,  ^DES.  POSITUM.  DOLO.  SCIENS, 
PRUDENS.  QUE.  COMBUSERIT.  (  OU  )  INCENSIT»  VIC- 
ffUS.  VEKEEKATUS.  IGNI.  NECATOK*  AST.  SI.  CASU* 
KOXIAM.   SARCITO.  SI.    NEC    IDONEUS.   ESGIT.  LE- 

vius.  CASTiGATOR.  Ce  Texte -,  qui  n'a  pas  befoin 
d'explication  littérale  ,  a  été  ainfj  paraphrafé  par 
Jacques  Godefroy  :  Qui  JEdes  aut  acermm  frumenti 
juxta  Domum  pofuum  jfciens ,  prudens ,  dolo  incenderit , 
y'mBiis  verberatus  igni  necator  :  fivero  cafu  ,  id  eft  ne- 
■gligmtia  ,  damnum  datum  farcito  /  aut  fi  minus  idoneus 
Jît,^  levius  caftïgator.  La  Paraphrafé  eft  (  comme  on 
voit  )  à  peu  près  femblable  au  Texte*  Caïus  dans 
le  même  Paffage  où  il  nous  tranfmet  le  Texte ,  nous 
apprend  que  ce  mot  Mdes  s'entendoit  de  toutes  for- 
tes d'Edifices  ;  &  Feftus ,  fur  le  mot  Incenfit ,  nous 
apprend  auffi  que  Ton  fe  fcrvoit  de  ce  mot  Inotufit 
au  lieu  à'immdmu 

Des  Incenàiairts^ 

La  Loi  de  Moïfe  ne  prqnonçoit  point  la  peine 
de  mort  contre  les  Incendiaires.  Cela  vient  fans 
doute  de  ce  qu'alors  on  ne  préfumoi:  pas  affez  de  la 
îjiéchanceté  des  hommes ,  pour  les  croire  capables 
d'exciter  de  propos  délibéré  des  Incendies;  &  com- 
me on  ne  croyoit  pas  que  perfonne  pût  devenir  In- 
cendiaire autrement  que  par  imprudence  ou  par 
hazard,  Moife  s'étoit  contenté  de  condamner  Tau- 
ïeur  de  ITncendie  à  réparer  le  dommage  ,  en  payant 
la  valeur  des  chofes  qu'il  avoit  bridées.  Les  Decem- 
virs  de  Rome  ne  crurent  pas  devoir  être  fi  doux  & 
Jj  modérés  dans  la  Loi  qu'ils  firent  contre  les  Incen- 
diaires. Ils  dïftinguerent  ceux  qui  caufoient  l'incen- 
cie  par  mahce ,  d'avec  ceux  qiji  ne  le  caufoient  que 
par  imprudence.  Ils  condamnèrent  les  premiers  à 
être  brûlés,  après  avoir  été  mis  en  prifon  &  fufti^ 
£nV  ^  r^g^^ddes  féconds,  ils  les  condamnèrent 
*^tttoem,ajeparçr  1«  dommage, J|^§  ^1^  t^rpiinç. 


rent  leur  Loi  par  une  diftinfkion  qui  me  paroîtfbrf 
judicieufe.  Cette  diftinftion  confifte  en  ce  quç  1% 
punition  du  dédommagement  n'a  lieu  qu'à  Fégar4 
de  ceux  qui  étoient  en  fituation  de  dédommager  la. 
Partie  lézée.  Au  premier  afpeét  de  cette  Loi  ,  il 
femble  que  ceux  qui  à  caufe  de  leur  indigence  ne; 
font  pas  en  état  de  payer  le  dédommagement ,  de-i 
vroient  éprouver  quelque  peine  corporelle.  Maisi 
cela  feroit  bon  s'il  s'agifibit  ici  des  Jncendies  cayfçsfc 
par  malice  &  de  propos  délibéré.  Alors  il  feroit 
jufte  de  punir  corporellement  celui  qui  ne  pourroit 
éprouver  aucpne  peine  pécuniaire.  Mais  dans  ce 
premier  cas,  la  Loi  a  prononcé  indiftinftement  la 
peine  de  mort  contre  le  pauvre  &  contre  le  riche, 
A  regard  du  fécond  cas ,  où  il  ne  s^agit  que  de  l'In- 
cendie caufé  par  imprudence  ,  la  Loi  a  eu  raifoa 
d'épargner  ceux  qui  malgré  leur  indigence  n'ont  eu 
aucune  mauvaife  intention.  Ainfi  on  a  jugé  qu'il 
fuffifoit  de  leur  infliger  quelque  peine  légère  ,  pour 
les  rendre  feulement  plus  attentifs  &plus  en  garde 
contre  de  pareils  accidens. 

Il  paroîr  que  les  Jurifconfultes  qui  vinrent  dan^ 
la  fuite ,  fuivirent  à  peu  près  la  difpofîtion  des  douze 
Tables.  En  effet,  Je  Jurifconfulte  Ulpien  dans  1^ 
Loi  12  5  au  Digefte  de  Incend*  mn.  naujrag.  nous 
apprend  que  fi  quelqu'un  avoit  caufé  de  deffein  prér 
médité  un  Incendie  dans  la  Ville  ,  il  étoit  puni  dç 
mort  ;  mais  le  genre  de  mort  étoit  différent ,  fuix 
y^nt  la  diverfité  des  conditions.    Si  le  Çoupablç 
étoit  un  homme  revêtu  de  quelque  Qignité,  on  lui 
coupoit  la  tête  ;  fi  au  contraire  c'étoit  un  homms 
du  commun  ,  on  lexpofoit  aux  Bêtes  fauvages.  CaU 
liftratesdans  la  Loi  28,  §,  12  ,ff.  dcpœnis.pjirleàt^ 
Incendiaires  d'une  manière  plus  conforme  à  la^  diff 
pofition  des  douze  Tables.  Ceux  (  àit4l)  qui  p^p 
haine  contre  quelqu'un  ,  ou  par  envie  de  piller^  met* 
tront  le  feu  à  la  Maifon  qui  lui  appartient  daps  1^ 
Ville  ,  feront  brûlés  tout  vifs  ^  mais  la  punition  fer^ 
plus  douce  lorfqu'on  aura  feulement  mis  le  fei;  % 
une  Chaumière  ou  à  une  Maifon  de  Qmpagn^,  IJ 
p'en  eft  pas  de  même  (continue  CftUiftr^tes)  Iqrf:* 
qu'on  ne  caufe  un  Incendie  que  par  hazard  ou  par 
négligence  y  çu  .alçîS  fî'7  ajranc  plus  de  «ySf  ^ 

Tij 
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HISTOIRE  DE  XA  JURISPRUDENCE 


Faffaire  fe  traite  civilement.  Se  Ton  eft-èâ  ^uîtté 
pour  dédommager  la  Pàrtîîé  lëzéé. 

Oh  trouvé  dans  rAuteùf  dfe  la  Cdnfcrehce  dés 
Loix  Romaines  Se  Mofaïqués,  plufieursPdflagésdès 
anciens  Jurifcon  fuites  Romains,  au  fujet  dés  Incen- 
dies. Dané  un  de  ces  PafTages  le  Jurifconfulte  Paul 
dit ,  que  ceux  qui  par  animofité  mettront  le  feu  à 
quelque  Chaumière  ou  à  quelque  Maifon  de  Cam- 
pagne ,  feront  relégués  dans  une  Me,  s'ils  tiennent 
un  rang  honnête  dans  la  République  ;  mais  que  fi  ce 
font  des  gens  de  baffe  condition,  on  les  chargera  de 
chaînes ,  ou  bien  on  ks  employera  aux  travaux  pu- 
blics ;  Que  û  au  contraire  Tlncendie  avoit  été  caufé 
par  un  grand  vent  ou  par  la  négligence  de  quelqu'un, 
de  manière  que  les  Campagnes ,  ou  les  Moiffons ,  ou 
les  Vignes,  ou  les  Arbres  fruitiers  euffent  été  con- 
fumés^  en  ce  cas  on  étoit  obligé  de  réparer  le  dom- 
mage fuivant  Feftimation  qui  en  étoit  faite.  Suivant 
ie  même  Jurifconfulte  ,  ceux  qui  excitoient  des  In- 
cendiés dans  le  deffein  de  voler  Se  de  faire  des  pil- 
lages dans  la  Ville  ,  étoient  ordinairement  punis  de 
mort»  Dans  un  autre  endroit  il  dit  ,  que  ceux  qui 
auront  excité  quelque  Incendie  dans  le  deflein  de 
voler  &  de  pill^,  feront  punis  de  mort;  mais  que 
la  peine  fera  plus  légère  à  l'égard  de  ceux  qui  fans 
mauvais  deffein  ,  ou  fans  aucune  haine  ,  auroient 
brûlé  par  hazard  une  Maifon  de  Campagne  ou  plu- 
sieurs Maifons  unies  enfemble ,  attendu  que  les  In- 
cendies  qui  arrivent  par  hazard  ne  doivent  point 
être  punis  autrement  que  par  le  dédommagement  de 
là  perte  que  le  voifîn  a  éprouvée*  On  trouve  enfin 
dans  le  même  Auteur  de  la  Conférence  des  Loix 
Romaines  &  Mofaïques  ,  un  Paffage  tiré  du  huitiè- 
me livre  d'Ulpien  ,  de  Officia  Proconfulïs  ,  titre  de 
Naufragiis  &  Incendiariis y  où  ce  Jurifconfulte  nous 
Hpprenoit  que  la  Loi  Gornelia  prononçoit  une  in- 
terdiffion  de  l'eau  Se  du  feu  contre  les  Incendiaires, 
ttïàxs  qu'il  y  avoit  encore  différentes  efpéces  de  pu- 
iùtions  :  que  les  gens  de  bafïe  condition ,  qui  fous 


prétexte  d'être  tltilêè  àtoîènt  caufé  un  Incendie  ^ 
étoient  expàfés  aux  Bêl!es  ;  mais  que  fî  des  gens 
dîllîilgués  dans  là  Répubrlîque  avoient  excité  un 
Incendie ,  ils  étoient  punis  de  mort ,  ou  du  moins 
ils  étoient  exilés  ou  bannis  :  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  mettoient  le  feu  par  hazard  ,  on  leur  pardon- 
noit,  à  moins  qu'ils  n'euffent  caufé  l'Incendie  par 
une  négligence  affeftée ,  ou  pour  fe  divertir.  Voyez 
rOuvrage  intitulé  Collado  Légum  Mofàicarum  &• 
Romanarum,  titre  12,  ou  tous  ces  PafTages  des  an- 
ciens Jurifconfultes  font  rapportés. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  Romains 
ayent  voulu  favorifer  le  défaut  de  précaution  Sch 
négligence ,  en  ne  févifîant  pas  contre  ceux  qui  met- 
troient  le  feu  par  hazard.  Pour  être  convaincu  du 
contraire,  il  fufïît  de  jetter  les  yeux  fur  le  titre  au 
Digefle  de  Officio  PrœfeSli  vigilum.  Ce  titre  nous  ap- 
prend que  l'on  avoit  créé  des  Triumvirs,  dont  rem- 
ploi confîftoit  principalement  à  prévenir  les  Incen- 
dies 3  &ày  remédier  quand  ils  étoient  arrivés.  Mais 
dans  la  fuite  Augufle  voulant  apporter  de  nouveaux 
foins  pour  empêcher  ces  fortes  d'accidens ,  établit 
fept  Cohortes  ou  Efcouades,  qu'il  difperfa  en  plu- 
fleurs  endroits  de  la  Ville,  &  il  mir  à  leur  tête  un 
Officier  appelle  Prœfeâius  vigilum.  Celui-ci  couroit 
la  Ville  ,  portant  ou  faifant  porter  avec  lui  des  cro- 
chets &  d'autres  inftrumens  néceffaires  pour  remé- 
dier aux  Incendies.  Il  avertiffoit  les  Habitans  de 
prendre  garde  qu'ils  ne  miffent  le  feu  en  quelque 
endroit  par  négligence.  Se  il  leur  ordonnoit  d'avoir 
toujours  de  Teau  chez  eux*  Ce  Préfet  avoit  même 
le  droit  de  donner  des  coups  de  bâton  à  ceux  qui 
laifToient  prendre  le  feu  à  quelque  Maifon  par  négli- 
gence ;  &  en  cas  qu'il  voulût  les  épargner,  il  pou- 
voir les  réprimander.  Au  refle ,  ce  Préfet  ne  con-. 
noiffoit  que  des  Incendies  caufés  par  hazard  &  par 
négligence;  car  les  Incendies  caufés  par  malice  & 
de  propos  délibéré  ,  étoient  du  reffort  du  Préfet  dg 
la  Ville- 


LOI     CINQUANTE-TROISIÈME. 

Que  tout  Homme  qui  aura  rendu  un  autre  impotent  d'un  membre  ^  foit  puni  pa 
la  Loi  du  Talion  j  s'il  ne  fait  pas  un  accommodement  avec  fa  Partie. 


Cette  Loi  nous  efl  indiquée  parFeflus  fur  le  mot 
Tdionis;  par  le  Jurifconfulte  Paul,  Receptarum  Sert- 
tentiarum  y  liwt  y  ,  titre  4;  par  C^cilius  dans  Aulu- 
Gelle,  livre  20,  chapitre  i  ;  &  dans  le  §.  7.  aux 
Inftitutes  de  Injuriis,  C'efl:  d'après  ces  indications 
que  l'on  propofe  ainfî  le  Texte  :  Si-   membrum, 
BÙPIT,  NU  CUM,  EO.  PACIT.  Talto.  esto.  Jacques 
Godefroy  Ta  ainfî  paraphrafé  :  Si  quis  alteri  metn- 
hruth  dliquod  ruperït ,  ni  cum  eo  pacifci  vcUt ,  membrum 
èi  parîter  rumpere  injuria  afftElo  ,  jus  ejlo.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  la  Loi  du  Talion  tiroit 
fbft  origine  du  Droit  divin;  &  ils  fe  fondent  fur  le 
chapitre  22.  de  TExode ,  où  ils  croyent  trouver  cette 
originé-'Mais  je  ne  fçaurois  être  de  leur  fentiment, 
attendu  que  je  ne  trouve  rien  dans  ce  vingt-deuxiè- 
me chapitre  pour  m'engager  à  adopter  cette  conjec- 
ture. Il  y  à  |jlutôt  apparence  que  les  Romains  ont 
tiré  cette  Loi  de  celles  des  Grecs  :  car  par  les  Loix 
ce  Selon,  la  peine  du  Talion  avoit  lieu  contre  celui 
qui  avoit  arraché  le  fécond  oeil  à  un  homme  qui 
f^^î^^déja  privé  de  Pufage  du  premier,  &  le  Coupa- 
'    ^/^^^,^  ^^^^^ï^^é  à  perdre  les  deux  yeux, 

'  Il  paroît  que  les  Decemvirs  adoptèrent  le  dernier 
article  de  la  Loi  de  Solon,  dans  lé  cas  d'un  mem- 
t)re  jrompu  ;  car  ils  iiatuerent  Pégalité  entre  PoiFenfe 


&  la  punition,  Ainfî  un  homme  qui  avoit  cafFéiîri 
bras  ou  coupé  une  main  ,  étoit  condamné  à  donner 
bras  pour  bras  Se  main  pour  main ,  à  moins  que  du 
confentement  de  la  Partie  lézée  il  ne  rachetât  à  prix 
d^argent  la  punition  qu'il  niéritoir,  Sextus  C^ciJius 
dans  Aulu'Gelle ,  livre  :20 ,  dit  que  toutes  les  inju- 
res ne  fe  réparent  pas  avec  vingt-cinq  As  d'airain; 
mais  que  les  injures  atroces,  comme  par  exemple 
quand  on  a  rompu  un  os  à  un  Enfant  ou  à  un  Êf- 
clave ,  font  punies  plus  févérement  ^  quelquefois 
même  par  la  Loi  du  Talion.  Mais  avant  que  d'en 
venir  à  la  vengeance  permife  par  cette  Loi;  on  pro- 
pofoitun  accommodement  au  Coupable  3  &  s'il  re- 
fufoit  de  s'accommoder,  il  fubiffoit  la  peine  du  Ta- 
lion :  fi  au  contraire  il  fe  prêtoit  à  racconimode- 
ment,  Peftimation  du  dommage  fe  faifoit  parle 
Juge. 

La  Loi  du  Talion  fut  encore  en  ufage  long-tems 
après  les  douze  Tables  ;  car  Caton  cité  par  Prirden, 
livre  6 ,  parloir  encore  de  fon  tems  de  la  Loi  du  Ta- 
lion comme  d'une  Loi  qui  étoit  aftuellement  en 
vigueur,  &  qui  donnoit  même  au  coufin  du  bleile 
le  droit  de  pourfuivre  la  vengeance  :  Siquîsmtmhr0- 
rupît  aut  os  fregit ,  Talione  proximus  comatus  ulàfd-' 
îuu  II  ne  paroît  cependant  pas  que  la  Loi  desdoua« 
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ROMAINE.  Partie  IL  Paragr.  IX.  14^ 

Loi  du  Talion.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
long-tems  avant  l'Empereur  luftinien  la  Loi  du  Ta- 


Tables  ait  étendu  le  droit  de  vengeance  jufqu'au 
coufin  du  lézé.  Ceû  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs  que  Caton  avoit  parlé  de  cette  Loi  relati- 
vement à  quelqu'autre  Peuple  que  celui  de  Rome. 
Mais  Théodore  Marfilius  croit  avec  plus  d'appa- 
rence que  ce  PafTage  de  Caton  tiroit  fon  origine  du 
Droit  civil,  &quec^eft  de  là  que  Caton  Tavoitpris. 
En  effet,  les  Jurifconfultes  Romains  ont  décidé  que 
Je  coufin  de  celui  qui  avoit  été  blefTé,  pourroit  pour- 
fuivre  au  nom  de  fon  coufin  ,  qui  fouvent  étoittrop 
malade  ou  trop  occupé  pour  pourfuivre  lui-même, 
II  arrivoit  auflî  quelquefois  que  le  coufin  du  lézé 
étoit  chargé  de  la  pourfuite  ,  de  peur  que  le  lézé 
lui-même,  fe  laifTant  emporter  par  fon  reflentiment, 
ne  commençât  par  fe  venger,  fans  attendre  que  le 
Coupable  eût  accepté  ou  refufé  un  accommodement. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  guéres  d'apparence  que  la 
peine  du  Talion  ait  fouvent  eu  lieu  chez  les  Ro- 
mains ;  car  d'abord  que  le  Coupable  étoit  le  maître 
de  fe  fouftraire  à  cette  peine  par  un  dédommage- 
ment pécuniaire ,  on  ne  s'imaginera  pas  aifément  que 
quelqu'un  eut  mieux  aimé  fe  laiiïer  eftropier  ou 
mutiler,  plutôt  que  de  racheter  la  peine  avec  de 
l'argent.  A  l'égard  des  pauvres  Citoyens  qui  n'a- 
voient  pas  la  facilité  d'éluder  l'effet  de  la  Loi  en 
donnant  de  l'argent ,  je  ne  fçai  comment  cela  fe  paf- 
foit  à  leur  égard;  mais  je  ne  trouve  point  d'exemple 
ijui  me  prouve  qu'aucun  d'eux  ait  été  puni  par  la 


lion  étoit  abolie  ,  puifque  le  Droit  du  Préteur  (ap» 
pelle  Jus  honorarium  )  avoit  établi  que  les  perfonnes 
lézéts  feroient  procéder  à  l^eftimation  du  mal  pat- 
devant  le  Juge.  C'efi:  ce  que  l'on  peut  recueillir  da 
ce  que  l'Empereur  Juftinien  dit  dans  fes  Inftitutesy 
livre  ^  ,  titre  4,  en  ces  termes  :  Pœna  autem  injuria^ 
rum  ex  Lege  duodecim  Tabularum ,  propter  membrum  qui* 
dem  ruptum  ,  Talio  erat;  propter  os  verb  fraEtum  ,  num^ 
marice  poence  erant  conftitutce  quafi  in  magna  veterum 
paupertate.  .  .  .  Sed  pœna  qitidem  injuriée  quce  ex  Lege 
duodecbnTàbularum  introàuclaei ,  in  defuetudinemabiït^ 
quam  autan  Prœtores  introduxerunt  (  quœ,  etïam  hono^ 
raria  appellatur)  in  Judidis  fréquent atur.  En  effet ,  on 
comprendra  aifément  que  dans  les  tems  polis  de  Ro-' 
me  on  n'a  jamais  mis  en  ufage  une  Loi  que  tous  les 
Jurifconfultes  (&  particulièrement  Grotius,  de  Jure 
Belli  Qf  Pacisy  livre  5,  chapitre  ii  ^  )  ont  regardé 
comme  contraire  au  Droit  naturel  :  deforte  que 
(  félon  Grotius)  la  peine  du  Talion  ne  doit  avoir 
lieu  ni  entre  Particuliers ,  ni  d'un  Peuple  à  un  autre. 
Il  tire  fa  décifion  de  ces  belles  paroles  de  l'Orateur 
Arifiide  :  Neferoit-il  pas  abfurde  de  jujlijier  &*  d'imiter 
ce  que  Von  condamne  en  autrui  comme  une  mauvaife  ac-* 
tion  f  Aufii  la  Loi  du  Talion  a-t-elle  toujours  été 
regardée  comme  une  Loi  barbare  &  indigne  de  \% 
fagelfe  des  premiers  Romains. 


LOICINQUANTE-QUATRIÉME. 

Ç^t  celui  qui  aura  rompu  un  os  a  quelquun  ^  paye  trois  cens  livres  d'airain  ^Ji 
vejl  à  une  Perfonne  libre  s  &  cent  cinquante  jfi  ceji  à  un  Efclave. 


Avant  que  d'expofer  ici  le  Texte  ,  tel  que  Jufti- 
Jtîen  Se  Aulu-Gelle  nous  apprennent  qu'il  doit  être; 
il  eft  à  propos  d'avertir  que  Pierre  Pithou  ,  Jac- 
cjuès  Godèfroy  &  quelques  autres,  nous  l'ont  pré- 
fente  d'une  autre  manière  que  celle  qui  eft  expri- 
mée dansmaVerfion  Françoife.  Ces  Auteurs  pré- 
tendent qu'en  prenant  la  Loi  dans  le  fens  que  j'ai 
cru  devoir  préférer,  il  n'y  a  point  d'égalité  dans  la 
Loi  ;  car  (  difent-ils  )  il  en  coûtoit  autant  pour  gué- 
rir un  Efclave  qu'un  Homme  libre.  Pierre  Pithou 
prétend  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  fe  fervant 
d'un  Paflage  rapporté  par  l'Auteur  de  la  Conféren- 
ce des  Loix  Romaines  &  Mofaïques ,  titre  2  ,  où 
Pierre  Pithou  a  cru  trouver  ces  termes  :  Qui  os  ex 
genetali  fudit  ,  libero  trecentos ,  Serve  ijo.  pœnamfu- 
bito  fejlertiorum.  Pierre  Pithou  a  cru  découvrir  dans 
ce  Paflage  la  véritable  Loi  des  douze  Tables ,  &  re- 
medier  par  cette  découverte  à  la  contradiftion  qu'il 
trouve  danscelle  dont  j'ai  donné  latraduétion.  Voici 
comment  il  propofe  la  Loi  Decemviralei  Qui.  os. 
Ex.  Genetali.  fudït,  libero.  300.  Servo.  lyo. 
^Ris.  v<ENJEi  SUNTO.  Jacques  Godèfroy ,  qui  eft 
tombé  dans  la  même  erreur  ,  a  paraphrafé  ainfi  ce 
Texte  :  Qui  dentem  ex  gingiva  excujjerit ,  libero  homi-^ 
.  ni  trecentis  ajjïbus  mulBator ,  qui  Serve  lyo;  deforte 
que,  fuivantces  deux  célèbres  Auteurs,  l'intention 
des  Decemvirs  aété  feulement  d'empêcher  qu'on  ne 
caflat  des  dents.  Une  Loi  qui  n'auroit  point  eu  d'au- 
tre objet  que  celui-là  ,  auroit  excité  la  rifée  des  An- 
ciens i  Se  il  eft  étonnant  que  Pierre  Pithou  &  Jac- 
ques Godèfroy  (connus  d'ailleurs  pour  deux  grands 
Hommes)  foient  tombés  dans  une  faute  auftî  grof- 
fiere.  Cherchons  la  caufe  de  cette  erreur ,  &  tâchons 
de  la  reftifier  par  des  obfervations  également  Am- 
ples &  décifîyes.  ..,  ,. 
Premièrement,  il  n^y  a  aucun  ancien  Aujcur  qui 


faffc  mention  d'une  Loi  où  il  y  ait  côs  mots,  qui  0* 
ex  genetali  fudit  s  &  Pon  ne  trouve  nulle  part  qu'il  y 
ait  eu  une  femblable  Loi  dans  les  douze  Tables. 

Secondement ,  Pierre  Pithou  ne  peut  pas  fe  fon- 
der fur  le  PaflTage  rapporté  par  l'Auteur  de  la  Con- 
férence des  Loix  Romaines  &  Mofaïques;  car  fî 
dans  ce  Paflage  on  lit  ces  mots  y  qui  os  ex  genetali  fu-- 
dit  y  il  y  a  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  prêtent 
dent  avec  raifon  que  c'eft  une  faute  de  Çopiftes ,  & 
qu'il  faut  lire  quceLex  generalis  fuit  ;  ce  qui  convient 
parfaitement  avec  le  commencement  du  PaflTage, 
D'ailleurs  ,  on  ne  voit  pas  qu'aucun  Jurifconfulte 
ait  jamais  parlé  de  genetali.  Pourquoi  le  Jurifconful- 
te  Paul  5  de  qui  ce  Paflîige  eft  tiré  ,  en  auroit-il  parlé 
tout  feul  &  dans  un  feul  endroit  ?  Si  au  contraire 
le  PaflTage  de  Paul  eft  conforme  à  la  correftion  qu'on 
a  été  obligé  d'y  faire  pour  rétablir  un  Texte  altéré 
par  l'ignorance  des  Çopiftes  ;  de  quel  endroit  Pierre 
Pithou  &  Jacques  Godèfroy  auront-ils  tiré  notre 
Loi  des  douze  Tables  5  telle  qu'ils  la  propofent  ? 

Troifiémement ,  en  laiflant  le  Pafl&ge  de  PauJ  fans 
aucune  correftion,  c'eft-à-dire  avec  ces  mots  qui  os 
ex  genetali  y  G^c.  il  faudra  toujours  que  les  Seftateurs 
de  Pierre  Pithou  conviennent  que  le  Jurifconfulte 
Paul  ne  nous  dit  point  que  cette  Loi  fût  dans  l^es 
douze  Tables ,  quoique  le  même  Jurifconfulte  le 
marque  expreffément  à  propos  d'une  autre  Loi  donÇ 
il  vient  de  parler  deux  lignes  plus  haut. 

Enfin,  je  ne  vois  pas  que  la  manière  dont  Pierre 
Pithou  nous  expofe  la  Loi ,  remédie  à  l'inégalité  qu'il 
trouve  dans  celle  qu'il  profcrit  :  car  fi  (  félon  lui  )  la 
Loi  doit  s'entendre  d'une  dent  cafl^ee  ,  ne  ferons- 
nous  pas  en  droit  de  dire  à  notre  tour  à  Pierre 
Pithou  que  la  dent  d'un  Homme  libre  ne  doit  pas 
être  payée  plus  cher  que  celle  d?un^Efc4ave  ?  D'ail- 
leurs 7  4"t-il  appareftcç^ue  efeéK4«5  RpxnîUt^;  Qi> 
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h  monnoie  n'étoit  pas  encore  bien  commune  du  Loi  en  François.  Mais  je  trouve  encore  qu'Aulu- 

tems  des  Decemvirs ,  on  eût  payé  cent  cinquante  &  Gelle ,  livre  20 ,  chapitre  i ,  fait  dire  à  Caecilius  ; 

ftième  trois  oens  livres  pour  une  dent  cafTée  ,  pen-  Injurias  atrociores,  ut  de  qffèfraSlo,  non  liberis  modoi 

dant  que  nous  ne  voyons  pas  que  dans  les  tems  les  verum  etiam  fervis   impenfiore  damno  vindicaverum. 

plus  riches  de  la  République  on  ait  ordonné  aucun  Ainfi ,  appuyé  fur  deux  Paflàges  fi  pofitifs ,  je  ne  fais 

dédommagement  pour  un  dommage  de  cette  nature  f  aucune  difficulté  de  propofer  le  Texte  en  ces  ter- 

Il  n'en  faut  certainement  pas  davantage  pour  rejetter  mes:  Qui.  os.  fraxit.  si.  libero.  tercentujii. 

le  fyftême  de  Pierre  Pithou  &  de  Godefroy  :  il  ne  si.  Servo.  centum.  quinquaginta.  ^ris.  PŒNiE. 

me  fera  pas  difficile  d'établir  le  mien.  sunto.  Ce  Texte  n'a  pas  befoin  d'explication  lit- 

Pour  cet  effet,  je  dirai  que  Juffinien,  livre  4,  ti-  terale  ni  de  paraphrafe  pour  être  entendu.  Amfi  je 

tre^.  de  fes  Inftitutes ,  après  avoir  parlé  de  la  Loi  finirai  par  oblerver  que  Juftinien  dans  le  paragra- 


Juftinien  ne  parle  point  de  dent  cajfée  ,  mais  en  gé-    mage  :  Namfecundàm  gradum  Dignhads ,  vitce^atM-^, 
néral  d'un  os  rompu.  Il  n'en  faudroit  déjà  pas  davaii-    nejîatem,  crefcit  aut  mimitur  œpmatio  injuries. 
tege  pour  autorifer  la  manière  dont  j'ai  préfente  la 

LOI     CINQUANTE-CINQUIÈME. 

Pour  les  coups  de  main  ordinaires  6*  pour  les  paroles  injurieufes^  on  payera  vingts 
cinq  As  d^airain. 

Aulu-Gelle ,  livre  20 ,  chapitre  i  ;  &  le  Jurifcon-  Romains  une  injure  confidérable*  De  même ,  cette 

fuite  Paul,  in  Librofingulari^  &  au  titre  de  Injuriis  ,  autre  expreflion  percutere  aliquem  pugno  Auli  ageriii 

cité  dans  le  titre  2.  de  la  Conférence  des  LoixRo-  fignifie  fans  doute /r^p;7er  quelqu'un  avec  le  poing  en 

maines&Mofaïques,  nous  apprennent  que  cette  Loi  lui  difant  des  injures.  Ceft  ce  qui  paroît  réfulrerdu 

étoit  dans  les  douze  Tables;  &  c'eft  d'après  ces  in-  Paiïage  du  Jurifconfulte  Paul ,  rapporté  à  la  fin  du 

dications  que  les  Jurifconfultes  ont  ainfi  propofé  le  titres,  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  & 

Texte  ;  Si,  qui.  injuriam,  altert,  faxit.  25*.  Mofaïques,  lequel  Pafiage  efl:  conçu  en  ces  termes: 

^Ris.'pœNjE.  sunto.  Jacques  Godefroy  l'a  para-  Qui  autem  injuriarum  in  quid  aget ,  certum  dicat  quid 

phrafé  en  ces  termes:  Siquis  injuriam  leviorem ^  five  injurice  faSum  fit  y  ijr  taxationem  ponat  non  minorent 

re  y  Jîve  verbis  alteri  fecerit  ^  ay.  ajjibus  multator.  Une  quam  quanti  vadimonium  fuerit.  Certum  dicit  quifuo, 

punition  auffi  légère  que  Tétoit  celle  de  payer  25*  nomine  demonftrat  injuriam,  neque  ita  ut  per  disjunâio^ 

As  d'airain,  a  donné  fujet  au  Jurifconfulte  Favori-  nem  hoc  aut  illud  accidijfè comprehendat ,  fed  ut  necejfe 

tius,  cité  par  Aulu-Gelle  ,  de  tourner  cette  Loi  en  habeat  aut  unam  nomini  fuo  rem  dejiinare  ,  aut  plures 

ridicule.  En  effet,  une  fomme  fi  modique  n'étoit  pas  ita  compleSii ,  ut  omneseas  accidijfe  cogatur probare*  Cer* 

capable  de  mettre  un  frein  à  la  brutalité  des  Aggref-  tum  autem  an  incertum  dicat ,  cognitio  ipjius  Prœtom 

feurs  :  témoin  un  certain  Lucius  Veratius  dont  parle  eft*  Demonftrat  autem  hoc  loco  Prœtor ,  non  vocem  agen-^. 

Aulu-Gelle  ,  qui  couroit  les  rues  de  Rome,  fuivi  tis  yfedqualemformulam  edat.  Certum  non  dicit  pulfa-- 

d'un  Efclave  çlî^rgé  d'un  fac  plein  de  monnoie  de  tum ,  fi  Jit  verberatus y  fed  ù' partem  corporis  demonftrat, 

cuivre  :  fon  plaîfir  étoit  de  frapper  les  PafTans  ,  &  &  quem  in  modum ,  pugno  puta  ,  an  fufte ,  an  lapide  ^ 

de  leur  donner  enfuite  à  chacun  25-  As  pour  fatisfai-  ficut  formula  pofita  eft ,  quod  Auli  agerii  pugno  mala 

re  à  la  Loi.  Dans  la  fuite  ce  fut  le  Préteur  qui  percujja  eft.  Illud  non  cogitur  dicere  dextra  an  finiftra^ 

connut  des  injures,  &  qui  ftatua  contre  le  Coupa-  nec  qua  manu  percujjît.  Ita  fi  dicat  infamatumji  ejfe^ 

ble  une  punition  pécuniaire  proportionnée  à  l'of-  débet  adjicere  quemadmodum  infamatus  fit  ;  fie  enim^ 

fenfe.  formula  concepta  eft  :   Quod  numedius  nigidius  illum 

Le  Jurifconfulte  Paul  ,  cité  par  FAuteur  de  la  immifit  Aulo  agerio  infamandi  caufa,  ,Le  Jurifcon- 

Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mofaïques,  nous  fuite  Ulpien  dans  la  Loi  Lex  Cornelia ,  au  Digefte 

apprend  que  celui  qui  avoitété  bleffé  ou  battu,  dé-  de  Injuriis  y  rapporte  diverfes  formules  des  aftion^ 

pofoit  lui-même  en  prononçant  cette  formule  :Çw{?i  que  Ton  mtQntoit  y  foit  pour  caufe  d'injures,  foit 

Auli  agerii  pugno  mala  percujja  eft.  Ildifoit  cela  en  pour  avoir  été  battu,  foit  pour  d'autres  voies  de 

montrant  la  partie  malade  ,  &  en  fpécifiant  Fin/lru-  fait  :  Lex  Cornelia ,  de  Injuriis  ,  competit  ei  qui  inju- 

ment  dont  on  s'étoit  fervi  pour  le  battre  ;  mais  il  riarum  agere  volet ,  ob  eam  rem  quodfe  pulfatum,  ver- 

n'étoit  pas  obligé  de  dire  û  c'étoit  avec  la  maiiî  gau-  heratumve ,  domumve  fuam  vi  intrditam  ejje  dicat.  Celui 

che  ou  avec  la  main  droite  qu'on  Tavoit  frappé,  Paul  qui  fe  plaignoit  en"  Juftice  d'avoir  reçu  quelque  in- 

lîous^  apprend  au  même  endroit,  que  quand  il  s'a-  jure,  étoit  obligé  de  la  fpécifier ,  &  même  d'en  fpé- 

j^flbit  feulement  d'injures,  on  devoit  en  fpécifier  le  cifier  plufieurs  ,  s'il  y  en  avoir  plufieurs  :  Qui  agit 

genre  en  ces  termes  :  Quod  numedius  nigidius  illum  injuriarum,  certum  dicat  quid  injuriœfaSum  fit ,  dit  la 

immifit  Aulo  agerio  infamandi  caufa.  Le  même  Jurif-  Loi  J.princ.ffl  titre  de  Injuriis.  Brilfon  de  FormuUs, 

confulte  dit -encore  ,  que  quand  l'injure  avoit  été  liv.  y,  pag.  378,  de  Tédition  m-4*°,  remarquequefui- 

fuivie  de  coups  ,  le  Préteur  ne  manquoit  pas  d'en  vant  la  Loi  hein  apud  Labeonem ,  §•  Adjicitur  ,ff,  titre 

fpccifîer  la  nature  dans  la  formule  de  fon  Jugement,  de  Injuriis,  un  Maçriflrat  qui  auroit  battu  l'Êfclave 

Ces  fornriules  font  fingulieres ,  &  faifoient  fans  doute  d'autrui  jufqu'à  le  blefiîer  &  lui  rompre  quelque  mem- 

^Uufionà  quelques  noms  qui  étoient  en  horreur  chez  bre,  n'auroit  pas  été  à  Tabri  des  peines  prononcées 

les  Romains.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  contre  ceux  qui  blefTent  quelqu'un.   Si  Magiftratus 

ces  noms  Aulus  Agerius  étoient  des  noms  fiftifs ,  que  Municipalis ,  dit  cette  Loi ,  §.  35» ,  ServumMewn  lori$ 

1  on  mettoit  feulement  dans  les  formules  ,  de  même  ruperit ,  an  pojjîm  cum  eo  experiri  quafi  adverfus  bono^ 

que  nous  noua  fervons  encore  des  noms  Cdlus ,  Sim-  mores  verberaverit. 

pronms  &  autres.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette  ex-        Je  parlerai  plus  amplement  des  injures  fur  Ja  Loi 

1^^^^<>f^mmittma&fi^Auha^erio^-é^^^^  f^ivauÇô/   ■  .  ;.  .      ,  ^ 
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LOI    CINQUANTE-SIXIÈME* 

Quiconque  aura  diffamé  quelqu'un  y  fait  par  des  difcours ,  foit  par  des  vers  inju^^ 
lieux  qui  puïjjent  flétrir  la  réputation ,  fera  puni  à  coups  de  Bâtom 


Cette  Loi  nous  a  été  tranfmife  par  Saint  Auguf- 
tin  ,  de  Cmtatê  Deî ,  livre  2 ,  chapitre  p ,  d'^rès  Ci- 
ceron,  livre  4,  dejUepublica;  par  Ciceron^Tufculan. 
4;  par  Arnobe,  livre  4,  adverf  gent.  par  le  Jurif- 
confulte  Paul ,  livre  5* ,  Receptarum  Sent^miarum ,  ti- 
tre 4,  §.  6^  &  par  plufieurs  autres  Auteurs.  Ceft 
d'après  cela  que  les  J^iHfcortfuItes  en  ont  prôpofé  le 
Texte  en  ces  termes:  Si.  Qur.  Piput' occentasit. 
Garmed/.  vëv  èosmàYt,  Qtrôp*  infamiam.  faxit, 
3?LAGtTiuM,  VÈ*  AlTÈRi.  FUSTE.  FERiTO.  Expli- 
quons chacun  de  ces  termes.  Le  mot  Latin  Pipulum 
était  anciennement  employé  au  lieu  de  Conviciumj 
quelques  Auteurs  le  dérivent  à  Pïpatu  Pullorum; 
Plaute  le  fert  de  cette  expreffion  Pipulo  differam  ante 
ades,  C^eft  relativement  à  cela  que  Jacques  Gode- 
froy  a  cru  avec  raifon  que  ces  mots  occentare  Pipulo 
fîgnifioiént  la  même  chofe  que  Publiée  ïnvehi  in  ait- 
querriy  &  que  dans  Plaute  differre  çft  miis  pour  diffa- 
mare.  Cette  explication  eft  conforme  à  celle  que  Fef- 
tus  nous  donne  des  mêmes  termes,  lorfqu'il  a  dit  ; 
OccentaJJînt  antiqui  diéebam  quod  mine  convïciiim  fece- 
Tint  Sxhnus  ;  quod  id  clare  &  cum  quodam  canorejit  ^ 
utprocul  exaudiri  pojjit,  quod  curpe  habetur ,  quia  non 
Jim  caufa  fim  putatur,  C'eit  conformément  à  ces 
explications  que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé 
le  Texte  de  cette  manière  :  Si  quis  publiée  aliquem 
âijfamuer'ît,  aqut  convicïum  fecerit ,  vel  catmen  famo- 
fum  condiderit  ad  alterius  injuriam ,  fujtibus  feriatur* 

On  voit  que  dans  cette  Loi  il  s'agit  des  injures 
verbales  ,  c'eft-à-dire  de  celles  qui  confiiloient  en 
paroles  vives,  en  iflvedives  ,  en  calomnies  ,  en  dif- 
cours  contre  les  bonnes  moeurs ,  en  vers  fatyriques, 
&  en  libelles  diffamatoires.  Parlons  d'abord  de  ces 
derniers.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  Loi  qui  nous 
fert  de  Texte ,  ait  été  empruntée  des  Loix  Attiques  ; 
car  on  fçait  quelle  fut  la  licence  du  Théâtre  d'Athè- 
nes contre  les  Magiftrats  mêmes,  &  qu'Ariftopha- 
nesk  fit  un  jeu  de  décrier  ouvertement  dans  fes  Piè- 
ces comiques  les  Perfonncs  les  plus  refpeftables. 
11  eft  vrai  qu^il  fut  fait  defenfes  aux  Poètes  de  nom- 
merles  Perfonnes  qui  faifoient  le  lujet  de  leurs  Sa- 
tyres; mais  ils  les  défignoient  fi  bien,  &  avec  des 
traits  û  pîquans ,  que  pour  réprimer  de  pareils  dé- 
fordres,  on  fut  obligé  de  bannir  tout-à-fait  du  Théâ- 
tre cette  Comédie  licencieufe,  6c  de  lui  en  fubflituer 
«ne  autre  plus  conforme  aux  régies  de  la  bienféan- 
ce  &  des  bonnes  mœurs  ;  celle-ci  fut  appellée  la 
5iouvelle  Comédie  pour  la  diftinguer  de  l'ancienne  , 
éc  Ménandre  en  fut  un  des  Poètes  les  plus  célèbres. 
Solonavoit  cependant  décerné  une  amende  de  cinq 
Drachmes  contre  ceux  qui  outrageroient  publique- 
^lentune  Perfonne  par  des  difcours  injurieux,  luit 
pendant  le  tems  des  Sacrifices,  foit  aux  Speftacles, 
îbit  en  préfence  des  Juges  &  des  Magiftrats.  Deux 
de  ces  Drachmes  étoient  adjugés  à  celui  qui  avoit 
reçu  l'offenfe  ;  les  trois  autres  étoient  deftinés  au 
Tréfor  public.  On  voit  par  là  que  les  Romains  ne 
prirent  pas  leur  Loi  des  Grecs ,  ou  du  moins  qu'ils 
en  rendirent  la  difpofition  plus  févere,  en  ne  la  bor- 
nant point  à  des  punitions  pécuniaires.  En  effet ,  les 
Faifeurs  de  libelles  diffamatoires,  &  ceux  qui  atta- 
quoient  la  réputation  d'autrui ,  étoient  à  Kome  Tob- 
jet  de  TExécration  publique  :  on  ne  vouloit  pas  que 
iesiTieiU^urs  Citoyens fulTcuten. butte  aux plaifan- 


teries  de  quelques  Poètes  turbulans  ,  qui  fe  répan- 
droient  en  inveftives.  Il  étoit  aufli  défendu<ie  repro- 
cher à  quelqu'un  fes  vices  ,  à  moins  qu'il  ne  lui  fût 
permis  de  répondre  &  de  fe  juftifier  devahtle  Juge  : 
ce  qui  ne  fepratiquoit  point  chez  les  Grecs,  où  leç 
Citoyens  de  la  probité  la  plus  reconnue,  Sc  les  fou- 
tiens  mêmes  de  la  République,  étoient  traînés  par 
force  fur  le  Théâtre ,  pour  entendre  de  plus  près  les 
traits  de  fatyre  qu'on  lânçoit  contre  eux.  Il  n^en  étoit 
pas  de  même  parmi  les  Romains^  ceux  qui  comm^t- 
toient  de  pareilles  infultes,  étoient  punis  à  coups  de 
Bâton  ,  comme  Horace ,  livre  2,  EpijloL  i ,  nous  ït 
dit  en  ces  termes  : 

Quin  etiaiU  Lex^ 

Pœnaque  lata  ,  malo  quct  nollet  carminé  quemqfuam 
Defcribi;  vertere  jnodum  ,  formidine  fujlis 
Ad  bene  dicmdmn  ddeâandumque  redaBi* 

Sur  quoi  Porphirion  dit  :  Fujiuariumfupplicium  conjll^ 
tutum  erat  in  autihorem  carminunt  infamium,  Cor- 
nutus  ,  fur  la  première  Satyre  de  Perfe,  rappelle 
notre  Loi  des  douze  Tables,  lorfqu'il  dit  ;  Lege  duo^ 
decim  Tabularum  eautum  ejl  utfujiibus  feriretur  qui  pu- 
blice  ini^eheretur.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
dans  ces  occafions  on  ménageoit  fi  peu  le  Coupable , 
que  les  coups  de  Bâton  qu'on  lui  donnoit  alloient 
quelquefois  jufqu'à  la  mort.  Mais  il  faut  que  les 
exemples  de  cette  cruauté  ayent  été  bien  rares; 
car  les  Auteurs  n'en  citent  aucun  ,  du  moins  poui* 
les  tems  qui  fuivent  immédiatement  les  douze  Ta-< 
blés. 

II  y  a  apparence  que  dans  les  tems  pofléricurs 
on  fit  fouvent  ufage  de  la  Loi  des  douze  Tables 
pour  punir  les  injures  ,  &  même  qu'on  abufa  de 
cette  Loi  ;  puifque  la  punition  portée  par  la  Loi  des 
douze  Tables,  au  fujet  des  injures,  fut  abolie  par 
la  Loi  Porc  TA  y  ainfi  que  Tite-Live  nous  l'apprend 
dans  le  dixième  Livre  de  fon  Hiftoire  en  ces  ter- 
mes: Porcia  Lexfola  pro  tergo  Civium  lata  videtur  ; 
quod  gravi  pœnafi  quis  verberajfet ,  mcajjtt-ve  ,  Civem 
Kowanumfanxit,  Ciceron  ,  dans  fon  Oraifon  pour 
Rabyrius,  en  fait  aufiî  mention  en  ces  termes  :  An 
de  Civibus  Romanis  contra  Legem  Porciam  verberatis 
aut  îiccaîis  plura  dicenda  funt  ;  &  après  cela  il  dit  : 
Porcia  Lex  virgas  ab  omnium  Civium  Romanorum  cor-* 
pore  amovit.  Hic  mifiricor s  flagella  retulit:  Porcia  Lex 
libertatem  Civium  LiElori  eripuit ,  labienus  homo  popu- 
taris  carnifici  tradidit.  Cette  Loi  Porcia  a  tiré  foa 
nom,  non  pas  de  M.  Porcius  Caton,  mais  d'un  cer* 
tain  Porcius  L.t.cjî  ;  &  Antoine  Augufl:in  ,  dans 
fon  Livre  de  Legibus ,  dit  avoir  vu  plufieurs  Mon- 
noies  Romaines  qui  confirment  ce  lèntinient.  Sur 
Tune  de  ces  Monnoies  on  lit  ces  motsP.L^c^.  & 
Provoco.  Cette  Pièce  repréfente  un  Citoyen  Ro- 
main que  Ton  traîne  devant  le  Magiiîrat,  &  qui  eft 
accompagné  d'un  Lifteur.  L'autre  Pièce  de  Mon- 
noie,  citée  par  Antoine  Augufiin,  porte  ces  mot» 
M.  Porc.  La^c^.  Tite-Live ,  dans  le  trente-troifiéme 
Livre  de  fon  Hiftoire,  nous  apprend  que  ce  terme 
L^Cy^  étoit  le  fizrnoni  de  la  famille  Porcia, 

Le  Préteur  fit  dans  la  fuite  plufieurs  changemens 
fur  la  manière  de  punir  les  injures  verbales  &  les 
libelles.  Ces  injures  furent  punies  d'une  manière 
plus  ou  moins  rigoureufe ,  fuivant  la  qualité  de  la 
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Perfonne  ofFenfée ,  &  fuivant  le  refpeft  dû  au  lieu  ou  donna  que  ceux  qui  auroient  comporé  ou  débite?  i^s 
Tinjure  avoit  été  faite.  On  avoit  même  égard  aux  libelles  injurieux  à  la  réputation  d'autrui  ,  fufTent 
tems  &  aux  conjonftures  ;  car  fi  Ton  avoit  dit  des.   déclarés  incapables  d'être  jamais  re'çus  en  témoigna- 
paroles  injurieufes  à  un  Magillrat  pendant  la  celé-  ge.  Cette  Loi  fut  fuivie  de  plufieurs  Senatufconful- 
bration  des  Jeux ,  &  en  préfence  du  Peuple  Romain ,  tes  ,  qui  décernèrent  la  même  peine  contre  ceux  qui 
ie  cr'miie  &  le  châtiment  étoient  bien  plus  graves,  auroient  tenu  de  mauvais  difcours   contre    quel- 
que fi  1  injure  n'avoit  été  faite  qu'à  un  Particulier ,  Se  qu'un  ,  ou  qui  auroient  compofé  ou  affiché  des  Epi- 
en  préfence  feulement  de  quelques  Citoyens:  Num  grammes  ou  Infcriptions  fatyriques,  Se  même  con- 
in  P.  R.  confpeSlUy  an  in  folitudine  injuria  fa^a fa ,  tre  ceux  qui  auroient  fait  quelque  Peinture  injurieu- 
multum  interejje  ait^  dit  la  Loi  7,  §-  8,  au  Digefle  de  fe  à  quelqu'un ,  quoiqu'on  n'eut  pas  mis  le  nom  de 
înjuriis.  Nous  obferverons  à  ce  fujet  que  Cujas  ,  li-  la  Perfonne  qu'on  vouloit  infulter.  Voyez  à  ce  fu- 
vrep,  chapitre  16.  de  fesObfervations  5  remarque  jet  la  Lqi  J,  ^.  10  ^  an  D'igeûe  de  Injurns,  Le  Jurif^ 
fort  à  propos  que  les  Anciens  fefervoient  de  ces  ab-  con  fuite  Paul ,  livre  5* ,  titre  4-.  Recept,  Sententiarum, 
bréviations  P.  R*  pour  fignifier  Popidi  Romani ,  Se  dit  que  la  Loi  Cornelia  prononçoit  le  Banniflement 
>non  pas  pour  fignifier  Prc^toris  ,  comme  quelques  &  l'Exil  contre  le  même  genre  de  crime. 
Copiftes  l'ont  mal  interprété;  &  qu'il  faut  lire  num        Les  Conftitutions  des  Empereurs  ajoutèrent  auflî 
in  Populi  Romani  conJpe5lu  ,  &  non  pas  in  Prœtoris  quelque  chofe  à  toutes  les  Loix  dont  nous  venoqs 
confpeSii.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  peine  décernée  con-  de  parler.  On  voulut,  par, exemple  ,  que  les  Perfon- 
tre  les  injures  verbales  &  littérales  ctoit  pécuniaire  5  nés  d'un  rang  diftingué  puflent  agir  par   Procu- 
&  rendoit  infâme  celui  qui  étoit condamné.  C'eft  re-  reur  pour  pourfuivre  l'aftion  d'injures  ;  &:  que  ce- 
Jativement  à  cela  que  Ciceron  a  dit  dans  fa  féconde  lui  qui  auroit  débité  ou  publié  le  libelle  diffamatoi* 
Verrine  :  Homo  omnium  ex  illo  conventu  quadruplato-  re ,  fût  puni  de  mort  comme  l'auteur  du  défît.  Voyez 
rum  deternmusj  C.  Sacerdote  Pnxtore  damnatus  inju-  h  Loi  unique  SiuCodt  de  famofis  libdlis  ^  &  les  Con;*! 
riarum.           ^         ^  mentateurs. 
Dans  la  fuite  la  Loi  Cornelia  de  Injuriis  ^  or- 

LOI    CINQUANTE-SEPTIÈME. 

'Celui  qui  de  propos  délibéré  aura  tué  un  Homme  libre  j  fera  puni  de  mort  commit 
Homicide. 

Feftus,  fur  ces  mots  Parna  Quœfiores,  nous  ap-  îèâivement  favorifer  ce  fentiment.  Jacques  Gode-; 

prend  que  le  Roi  Numa  Pompilius  étoit  l'Auteur  de  froy,  qui  a  auffi  compris  cette  Loi  dans  les  douze 

cette  Loi ,  &  qu'elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Tables ,  en  a  ainfi  paraphrafé  le  Texte  :  Si  quh  lio~ 

Si.  QUIS.  hominem.  liberum.  dolo.  sciens.  mor-  minem  liberum  dolo  fciens  occident ,  capitalis  criminii 

Ti.  DUÏT.  Paricida.  EsTO.Les  Jurirconfukess'ac-  reus  efto. 

cordent  tous  à  dire  que  cette  Loi  fut  tranfportée        Sur  les  Meurtres  de  guet-à-pens  ,  voyez  moa 

dans  les  douze  Tables  ;  &  ils  fe  fondent  fur  un  Paf-  Commentaire  fur  la  Loi  dix-feptiéme  du  Code  P*» 

fage  de  Pline,  livre  l8,  chapitre  3 ,  qui  paroît  ef-  pyrien. 

LOI     CINQUANTE-HUITIÈME. 

Quiconque  t^flt-ce  une  Ferfonne  Publique)  refufera  de  venir  en  témoignage,  S*  ia 
'dépofer  fur  un  fait  dont  il  a  connoijfance  ,  ou  fur  lequel  il  sefl  laijfé  prendre  à 
Témoin  s  fera  regardé  comme  un  infâme,  Ç^  fera  incapable  ^  être  jamais  reçu  en 
témoignage,    ■ 

Cette  Loi  eft  rapportée  par  Aulu-Gelle,  livre  15',  conde  erreur  ell  celle  de  quelques  CommentateuTî, 

chapitre  13,  en  ces  termes:  Qui,  se.  sirit.  Testa-  qui  ont  prétendu  que  cette  Loi  fe  rapporte  au  motif 

ÉIEK.  LiBKiPENs.  VE.  FUERiT.  Kl.  Testimcmum.  &  à  la  ïorme  du  Teftament  per  œs  Gr  libram,  &  à 

rARiATUR.  iMPKOBUs.  iNTEsTAEiLis.  qxjE.   EsTO.  ceux  qui  y  fervent  de  Témoins.  Mais  il  cft  clair  que 

Ces  mots  qui  fefirit  font  mis  au  lieu  de  qui  fe  fiij/e-  ce  ne  peut  pas  être  là  le  fens  de  la  Loi ,  Se  qu'au  con- 

rit  ou  qui  fe  pajjiis  fuerit.  Ceux  qui  ont  interprété  traire  elle  ne  peut  s'entendre  que  de  la  manière  dont 

cette  Loi,  font  tombés  dans  deux  erreurs.  La  pre-  je  la  propofe.  Ainfi  je  pafie  à  l'explication  des  au-- 

nnere  confifte  en  ce  que  quelques-uns  prétendent  très  termes  dont  notre  Texte  eft  compofé. 

quecetteLoi  fe  rapporte  à  ceux  qui  font  feulement        Je  crois  avoir  déjà  obfervé  ailleurs  que  ce  mot 

appelles  en  témoignage  ;  comme  fi  ceux  qui  refu-  Libripsns  fignifie  Porte-Balance;  que  chez  les  Ro- 

^^ent  d'être  Témoins ,  dévoient  être  regardés  com-  mains  il  y  avoit  dans  tous  les  Contrats  un  Libripens, 

_^   incapables  d'être  jamais  reçus  en  témoignage,  un  Antifatus,  &  cinq  Témoins,  tous  en  âge  de  pu- 

lier  le^^^^'     .^'^'^^^"^^^^^^^^''^^^^f^^en^^^cion-  berté  Se  Citoyens  Romains.  Nous  avons  expliqué 

ont  étév^-T^^^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^  laquelle  ils  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  le  Libripens  ;  Se  à  J'égard 

Témoins   fo"^^'l^^  ^^"^  laquelle  ils  ont  déjà  été  de  Mwff/FafWJ,  c'étoit  un  Perfonnage  que  Ton  tiroit 

fin  dans  une  ^^ff  *    ^^^^"^  '  ^^'^^^^  quelqu'afte ,  ou  en-  par  l'oreille ,  Teftis  per  aurem  taElus.  Les  cinq  autres 

Ae.  Lîhrtnpn,  ^T^l^^^V^^  auroient  fait  Ja  fonâioa  Témoins  que  Ton  ne  tiroit  point  par  roreille,  étoient 

lie  Ubnpm,  c  eft^a-due  de  Porte-Balance.  U  fç-  appçllç?  %M  Clajici. 
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Au  lieu  de  mettre  m  Tejlimonium  fariatur  j  Cujas 
met  in  Teftimonium  feriatur  ,  c*eft-à-dire  pulfatur  , 
cogdtur  ;  mais  je  crois  que  ce  Jurifconfulte  Ce  trom- 
pe,  Saumaife ,  dans  fes  Obfervations  fur  le  Droit 
Attique,  chapitre  30  j  page  Sx 6,  m^t fan  'iatur,  qui 
eft  la  même  cHofe  que  s'il  y  avoit  Tejïimonium  eat 
dicere.  Le  mot  ïatur  eft  mis  au  lieu  de  eat  ;  de  mcme 
que  dans  une  autre  Loi  ,  ni  itur  eft  mis  au  lieu  de 
ni  itj  Scjitur  au  lieu  défit.  Le  mot  fariatum  Q.ii  an- 
cien. C'étoit  autrefois  la  coutume  de  mettre  des  fyl- 
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labes ,  &  même  des  mots  fuperflus ,  qui  ne  %rvoient 
qu'à  rendre  les  phrafes  plus  abondantes,  &  le  ftyle 
plus  nombreux  ;  comme ,  par  exemple ,  ^zggreiirî  pour 
aggredi ,  moriri  pour  mon ,  &  autres.  Suivant  ces 
explications  ,  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  le 
Texte  de  notre  Loi  en  ces  termes  :  Qui  alicui  aBui 
TeJIis  adfuerit  rogatus ,  vel  Lïbripens  ;fi  pofiea  Teftimo- 
nium  ferre  detraUct,  infamis  hahtor  ,  neque  ejus  Tefti- 
monhtm  deinceps  adminnor^  mve  ipfi  Tejïimonium  di-. 
cator. 


LOI     CINQUANT  E-N  E  U  V  I  É  M  E. 

Que  tout  faux  Témoin  foit  précipité  du  haut  du  Mont  Tarpeïus. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  C^cilîus  dans 
'Aulu-Gelle,  livre  20,  chapitre  i;  &  c'eft  diaprés 
cette  indication  que  les  Jurifconfultes  propofent  le 
Texte  en  ces  termes  :  Sr.  palsum.  Testimonium. 
DICASIT.  SAXO.  DEIGITOR.  Ce  mot  Dicafit  eft 
mis  pour  Dixerit,  Se  Deicitor  pour  Dejiciror.  A  la  fui- 
te du  mot  Saxo,  il  faut  fous-entendre  Tarpm;'\^zX' 
ce  que  le  paffage  citéd'Aulu-Gelle,  fe  fert  de  ces 
termes  Saxo  Tarpeïo*  C'eft  relativement  à  ces  expli- 
cations que  Jacques  Godefroy  a  ainfî  paraphrafé  le 
Texte:  Si  quisfalfum  Tejlimoîïmm  dixcrit ,  Saxo  Tar- 
fîio  prœceps  deficitor. 

La  Loi  Decemvirale  qui  condamne  les  faux  Té- 
moins, n'eft  pas  la  première  Loi  rigoureufe  q\\i  ait 
été  faite  fur  cet  article.  Les  faux  Témoins  étoient 
puais  de  mort  chez  les  Juifs ,  ainft  qu'on  le  voit  par 
le  chapitre  19.  du  Deutéronome  ,  où  Moïfe  dit  : 
Sifieterit  Tejîis  Injujîus  cidvcrfus  lionïinem  accufandum  y 
accufans  eum  impietads  ,ftahum  duo  homines  quitus  ejî 
invîcem  contentio  ante  Deum  £r  ante  Sacerdotes  ,  &y  an- 
te  Judices  quicunque  fuerlnt  in  illis  diebus.  Guminqui- 
fltrint  Judices  iiligenter  y  Cr  inventus  fuerlt  Tejiis  injuf- 
xus  tejitficans  injufla  ,  infurgentes  adverfus  eum  ,  fa- 
cietis  eificut  voluit  maie  facere  ^  Cr  dekbitis  malum  de 
jneàio  vefirum ,  &  co^teri  audientes  timebunt  ncc  aude- 
bunt  mala  facere  inter  vos.  Et  dans  le  chapitre  20. 
de  l'Exode  on  lit  ces  termes  :  Falfum  Tejïimonium 
non  dabis  adverfus  proximum  tuum. 

Chez  les  Grecs ,  quelque  décriés  qu'ils  fuftent  en 
fait  de  fincerité  &  de  bonne  foi,  on  avoit  cependant 
ftatué  des  peines  rigoureufes  contre  les  faux  Té- 
moins ,  &  contre  ceux  qui  les  produifoient  en  Jufti- 
ce.  Outre  une  amende  confidérablc  qui  leur  étoit 


impofée  ,  la  Loi  les  déclaroit  infâmes.  Les  Decem- 
virs ,  pour  aftarer  davantage  l'intégrité  des  Juge- 
mens  ,  ordonnèrent  que  les  faux  Témoins  fulTent 
punis  de  mort.  Platon  décernoit  la  même  peine  con- 
tre quiconque  étoit  convaincu  d'avoir  rendu  trois 
fois  de  faux  témoignages.  Mais  les  Decemvirs  n'at- 
tendirent pas  que  ce  crime  eût  été  réitéré,  pour  le 
punir  par  le  dernier  Supplice  ,  qui  confiftoit  en  ce 
que  le  Coupable  étoit  précipité  du  haut  de  la  Roche 
Tarpeïenne.  * 

Dans  la  fuite  le  relâchement  des  moeurs  l'em- 
porta fur  Tauftérité  des  Loix  ,  &  un  faux  Témoin 
ne  fut  plus  condamné  qu'à  l'Exil.  L'Auteur  de  la 
Conférence  des  Loix  Romaines  ôc  Mofaïques  ,are- 
cueilli  fur  ce  fujet  des  PulTages  des  anciens  Jurif- 
confultes. Dans  un  de  ces  Paffages  ,  le  Jurifconfulte 
Paul  définit  ainfi  le  faux  témoignage  ;  Falfum  ejl 
quicquid  in  veritate  non  eft  ?  fed  pro  verà  a^ev^'atur* 
Ceux  qui  rendoient  un  témoignage  faux  ou  ambigu, 
étoient  ou  bannis  ou  exilés:  His  qui  falfum  vel  obli-- 
quum  Teftimonium  dixerim  vel  utriquepani  prodiderunt  y 
aut  in  exilium  aguntur  5  aut  in  infulam  relegantur  ,  aut 
caria  fubmoventur.  Enfin ,  ceux  qui  recev oient  de  l'ar- 
gent pour  rendre  un  faux  témoignage,  ou  qui  vou- 
ioient  corrompre  les  Juges ,  étoient  pomis  à  propor- 
tion de  leur  condition  :  Hi  qui  obfajfum  Teftimonium 
perhibenduvd  pccuniam  acceperint ,  dederint  ,  Judicemve. 
ut  Sententiam  ferai  vel  non  ferai  corruperint  corrupen-- 
dumve  curaverint  ;  humiliores  capite  puniuntor  ;  honef-^ 
tiores  publicatis  bonis  eum  ipfo  Judice  in  infulam  depo^ 
nantor. 

Voyez  le  titre  8.  de  la  Conférence  des  Loix  Ro- 
maines &  Mofaïques. 


LOI     SOIXANTIÈME. 


Que  celui  qui  feferafervi  de  paroles  magicpies  pour  nuire  à  quelquun  ^  foit  puni 
àe  mort  comme  Homicide. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline  ,  livre  28  , 
chapitre  2,  an  fit  verborum  aliqua  vis.  Les  Jurifcon- 
fultes propofent  le  Texte  en  ces  termes  :  Qui.  ma- 

rUM.  CARMEN.  ÏNCANTASSIT.   PARKICïDA.   EST  G, 

Jacques  Godefroy  Ta  paraphrafé  de  cette  manière  : 
Item  qui  Magico  carminé  alium  defixerit  5  capitalis  cri- 
minis  reus  efto. 

De  la  Magic. 

Ce  ne  font  pas  les  Romains  qui  ont  inventé  les 
Sortilèges,  ni  qui  font  les  auteurs  des  peines  que 
Ton  a  décernées  contre  ces  fortes  de  crimes.  Si  nous 
remontons  jufqu'aux  Juifs  ,  nous  trouverons  que 
chez  eux  il  n'étoit  pas  permis  d'ajouter  foi  aux  Divi- 


nations, ni  d'exercer  des  Arts  Magiques  :  A^o;zmz/e- 
niatur  in  te,  dit  Moïfe  dans  le  chapitre  18.  du  Deu- 
téronome  ,  qui  luftret  filium  tuum  aut  filiam  tuam, 
nec  divinitùs  apud'quem  fortes  tollat ,  nec  confentiat  z^e- 
ncnariis  impoftoribus  qui  dicunt  quid  conceptum  habeat 
mulier,  quoniam  fabuU  feduBoria  funt.  Nec  intendas 
Prodigia  ,  nec  interroges  mortuos.  Non  inveniatur  in  te 
Augurator  nec  InfpcBor  aviuin  ,  nec  Maleficus ,  nec  In- 
cantator,  nec  Pitonem  habcns  in  ventrem ,  nec  Arufpex  , 
nec  Interrogator  mortuorum  ,  nec  Portenta  infpiciens  : 
omnia  namque'ifta  à  Domino  tua  damnata  funt ,  G* 
qui  fccerit  hœc.  Propter  has  enhn  abominationes  Deus 
eradicavitChaldœos  à  faciefua.  On  voit  par  là  que  les 
Caldéens  font ,  pour  ainfi  dire ,  les  auteurs  de  l' Aftro- 
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îogie  &iies  Opérations  Magiques.  Tous  les  préten-  l'Empereur  &  devait  le  Sénat  d'avoir  formé  des  en- 
<lus  Prodiges  de  la  Fable  marquent  aflez  que  les  treprifes  féditieufes?.  De'tous  ces  exemples,  on  peut 
Grecs  donnèrent  aufli  dans  les  Sortilèges  &  les  En-  conclure  que  Ja  Magie  a  toujours  été  très-commune 
x:hantemens  ;  &  c'eft  d'eux  fans  doute  que  cette  chez  les  Romains  ^  &  que  Seneque  a  tort  de  renvoyer 
5cience  auflî  vaine  que  dangereufe  étoit  venue  aux  aux  Loix  des  douze  Tables,  pour  trouver  des  Mo- 
Romains,  Ceux-ci  étoient  perfuadés  que  les  Enchan-  numens  de  cette  fuperftition ,  qui  étoit  fort  ordinal- 
teurs&  les  Aftrologueslifoient  dans  les  Aûres ,  &  re  defontems,  &  qui  dura  même  après  lui. 
jettoient  des  forts  fur  les  Perfonnes.  Conmie  ces  for-  Nous  ne  voyons  pas  que  les  Loix  Romaines  faites 
tes  de  gens  ,  pour  couvrir  leur  fraude  ,  attribuoient  depuis  les  douze  Tables,  décernent  la  peine  de  mort 
leur  Art  pernicieux  à  une  parfaite  connoifîànce  des  contre  les  Magiciens,  Nous  trouvons  feulement  qu'ils 
Mathématiques;  c'efl  pour  cette  raifon  qu'ils  font    ctoient  bannis,  &  que  leurs  biens  étoient  vendus  à 

'  *"  "  l'encan  ;  Aqiia  Cr  ii^ni  intcràkchantur ^  ommaquehona 
eorum puhilcabantiir y  dit  Ulpien  cité  par  TAuteur  de 
la  Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mofaïques ,  ti- 
tre ly.  Au  refte  ,  la  qualité  des  Perfonnes  ofienfées 
augmentoit  ou  diminuoit  le  crime.  Ceux  j  par  exem- 


ple 3  qui  flufoient  des  Opérations  Magiques  pour  con- 
noître  le  fort  d'un  Empereur,  étoient  condamnés  à 


nommés  Mathemaûci  dans  les  Loix  Se  dans  les  Ref 
crits  des  Empereurs.  La  Loi  Cornelia  avoit  éta- 
bli des  peines  très-rigoureufes,  non-feulement  con- 
tre ceux  qui  enfeignoientou  qui  exerçoient  les  Arts 
Magiques,  mais  encore  contre  ceux  qui  en  faifoient 
leur  étude,  ou  qui  étaient  Complices  des  maux  que 
les  Enchantemens  produi  foi  en  t.  Les  peines  étoient 

cependant  différentes  pour  les  uns  &  pour  les  au-  mort,  ou  à quelqu' autre  peine  confîdérable. 
très;  car  ceux  qui  n'étoient  que  Complices,  étoient  Toutes  fortes  de  Magiciens  &  d'Afîrologues 
attachés  à  une  Croix  ou  expofés  aux  Bêtes  ;  au  lieu  étoient  compris  fous  ces  mots  Matkematid  &  Manni-- 
que  ceux  qui  faifoient  profefïïon  de  Magie,  étoient  chœi.  Par  ce  rnot  Mathematià  on  entendoit  les  Af- 
brûlés  vifs  avec  leurs  Livres  ,  afin  que  leur  Art  (Cit  trologues  &  ceux  qui  lifoient  dans  les  Cieux  ;  &  par 
anéanti  avec  eux.  Voyez  le  titre  au  Code  de  Mq-  ce  ternie  Mannkhod  on  entendoit  les  Seftateurs  de 
lejich  Gr  Mathematicis  ;  &  le  Jurifconfulte  Paul ,  Ri-    Manés.  Suivant  ces  interprétations ,  Tacite  nous  dé- 


peint, dans  le  premier  Livre  de  fonHiftoire,  les  Ma- 
giciens &  AÂroiogues  d'une  manière  conforme  à 
ridée  que  toute  perfonne  fenfce  doit  s'en  formev  : 
Mathematïci ^  dit  cet  Auteur,  genus  hominum  potenti- 
bus  injiduin  >  fperantibus  fallax  j  quod  in  Civïtatc  nof- 


ceptarum  Sententioiwn ,  livre  J  ,  titre  23,  §.  Magï- 
c(z  Artis, 

Malgré  la  rigueur  des  peines,  les  Romains  ajou- 
tèrent toujours  foi  aux  Enchantemens  ,  quoiqu'en 
dife  Seneque,  qui  prétend  que  de  fon  tems  les  Ro- 
mains nedonnoientplus  dans  cette  ancienne  fuperf-    tra  Qr  vctabitur  femper  &  retinebitur,  Ammian,  dans 
tition.  Seneque  veut  apparemment  parler  des  gens    fon  vingt-neuvième  Livre  ,  nous  apprend  que  le 
inffruits  &  des  Philofophes,  qui  ne  donnent  point    mot  Mathematici  étoit  le  terme  dont  le  vulgaire  fe 
dans  les  erreurs  populaires  ;  &c  comme  Sénéque  vi-    fervoit  pour  fîgnifîer  les  Magiciens  &  Aftrologues. 
voit  dans  un  tems  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Philo-    Oa  voit  par  là  que  le  commun  du  Peuple  attribuoit 
fophes  &  de  Gens  de  Lettres  à  Rome,  cela  faifoit    les  Enchantemens  &  les  Sortilèges  à  quelque  Scien- 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Perfonnes  qui  ne    ce  fublime,  telle  qu'efl  celle  des  Mathématiques  ;  Sc 
donnoient  plus  dans  la  Magie.  Mais  excepté  ceux     c'eft  pour  fe  conformer  à  cette  opinion  ,   que  les 
dont  je  viens  de  parler  ,  tous  les  autres  ajoutoient    Sorciers  &  Enchanteurs  font  nommés  Mathematici 
foi  à  la  Magie  ;  &  les  Hiftoriens  me  fourniflènt  des    dans  les  Conftitutions  qui  ont  été  faites  contre  eux. 
exemples  de  la  crédulité  publique  fur  cet  article,    L'Auteur  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  & 
En  effet ,  je  trouve  que  quelques  Empereurs  mêmes    Mofaïques,  titre  IJ,  rapporte  plufieurs  de  cesConf- 
ont  ajouté  foi  à  ces  fortes  de  Prédirions  ,  Se  que    titutions ,  &  plufieurs  PaflTages  tirés  des  Ecrits  des 
plufieurs  Impératrices  étoient  en  même  tems  Magi-     anciens  Jurifconfultes.  Je  n'en  citerai  pas  ici  lester- 
ciennes  &  Empoifonneufes.  Tacite  ,  dans  fonHif-    mes  ,  &  j'en  tirerai   feulement  deux  Obfervations. 
toire,  nous  apprend  que  l'Empereur  Othon  ajoutoit    La  première  eft,  que  quoique  les  Romains  ayentre- 
foi  aux  Prédirions  des  Aflrologues.  Le  même  Au-    gardé  la  Magie  comme  une  fuperfiition  ou  un  artifî-^ 
leur  dit  que  Vefpafien  n'étoit  pas  ennemi  de  ces  for-    ce ,  en  lui  donnant  les  noms  de  Ineptice  &  de  Callida 
tes  de  fuperftitions,  Se  que  cet  Empereur  n'entre-    Jm/7o/?ur^,  les  Magiciens  &  Aftrologues  ont  toujours 
prit  jamais  rien  d'important,  fans  l'avis  de  l'Aftrolo-    été  en  fort  grand  nombre  à  Rome,  où  il  y  avoit 
gue  Seleucus.  Tacite  nous  apprend  auffi  dans  fes  An-    même  des  Ecoles  de  Sorcellerie.  La  féconde  Obfer- 
nales  ,  que  fous  Tibère  on  bannit  les  Magiciens  &    vation  confifte  à  dire  que  les  Empereurs  &  Je  Sénat 
les  Aftrologues,  ôc  que  Tun  d'eux  nommé  Pitua-    ont  toujours  levi  contre  ceux  qui  exerçoient  les  Arts 
nius  ,  fut  précipité  du  haut  du  Capitole  ;  qu'un  au-    Magiques ,  &  que  la  peine  la  plus  ordinaire  que  l'on 
tre  nommé  Martinus,  fut  puni  félon  l'ancienne  cou-    prononçoit  contre  eux,  étoit  l'Exil  ou  le  Banniffe- 
tume  ,  hors  de  la  Porte  Efquiline  ,  après  avoir  été    ment. 

proclamé  à  fon  de  trompe.  On  trouve  dans  les  me-  Parmi  les  raifons  qui  déterminèrent  les  Romains 
mes  Annales,  que  vers  la  fin  de  l'Empire  de  Claude,  à  profcrire  les  Magiciens  &  les  Aftrologues,  Japrin- 
leScnit  ayant  appris  qu'un  nommé  Furius  Scribo-  cipale  étoit  fans  doute  qu'ils  regardoient  l'Art  de 
nianus  avoit  confulté  les  Devins  au  fujet  de  lamort  ces  fortes  de  Gens  comme  une  nouvelle  Religion; 
de  l'Empereur,  envoya  en  Exil  ce  Scribonianus,  &    Se  que  les  Romains,  ainfi  que  les  Grecs,  ne  vouloient 


fit  un  Editfanglant  contre  les  Aftrologues,  pour  les  rien  innover  dans  le  culte  des  Dieux.  C'ell  ce  qu'on 

chafTer  de  l'Italie  :  mais  Tacite  ajotite  que  cet  Edit  peut  conclure  d'un  Pafiage  de  Servius ,  qui  fur  ce 

fut  fans  effet.  Enfin,  vers  la  onzième  année  de  TEm-  vers  duhuitiéme  Livre  de  l'EneVde  de  Virgile,  ve- 

pire  de  Néron ,  une  fille  nommée  Servilia ,  fut  citée  terum  ne  ignara  Deorum  ^  s'exprime  ainfi  :  Cautum 

V^^^}  ^^s  Confuls,  .pour  avoir  vendu  fes  joyaux  ,  fuît  Sr  apud  Athenknfes  &  apud  Rowanos ,  ne  quis  m- 

ahn  d  en  employer  l'argent  à  des  Conjurations  Ma-  vas  introduceret  Religiones:  nam  ideb  fir  Sacrâtes  dam^ 

giques.  On  lui  reprochoit  encore  d'avoir  confulté  natus  ejî ,  ut  Chaldcù^  Judœifunt  urbe  dcpuljî.  Voyez 

les^  Jjevins  &  Aflrologues  ,  fur  le  fort  de  fon  père  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  fur  la  Loi  cinquante  des 

qu  elle  aimoit  beaucoup ,  ôc  qui  étoit  en  daneer  de  douze  1  ables ,  où  la  même  matière  eft  traitée* 
perdre  la  vie  ,  parce  c^u'il  avoit  été  accufé  devant 
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LOI    S  O  I  X  A  N  T  E^U  N  I  ÉM  E. 


ijj 


Qm  celui  qui  aura  préparé  du  Poifon  j  ou  fà  en  aura  fait  prendre  à  quelqu'un 
fait  puni  de  mon  comme  Homicide^ 


Cette  Loi  paroît  nous  être  indiquée  dans  un  Par» 
fage  de  Feftus  in  fine  lïtterœ.  P  ;  lequel  PafTage  eft 
coupé  à  chaque  ligne  par  des  Lacunes,  qui  ont  été 
remplies  par  Scaliger*  Cette  Loi  nous  eft  aufïï  indi- 
quée par  le  Jurifconfulte  Caïus,  au  commencement 
de  la  Loi  236 ,  au  Oigefte  de  verborum  figntficatione. 
C'eft  d'après  ces  indications  que  les  Auteurs  moder- 
nes ont  reftitué  le  Texte  en  ces  termes  :  Qur.  ma^ 

LUM.  VEI^ENUM.  FAXÏT*   DAÏT.    VE.    PaRRICIDA. 

îisTO.  Jacques  Godefroy  en  a  ainfi  exprimé  le  fens 
dans  fa  Paraphrafe  ;  Item  qui  malum  venenum  fecerit , 
d^derit-vty  capitalts  criminis  reus  ejio, 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome,  on  ne  connoif- 
foitpolnt  Tufage  desPoifons,  &  par  conféquent  on 
n'avoit  point  établi  de  peines  à  ce  fujet.  Mais  Tin- 
nocence  primitive  des"  Romains  étant  venu  à  fe 
corrompre  par  la  fréquentation  &  le  commerce  des 
Nations  voifines  5  ils  commencèrent  a  connoître  le 
crime;  ainfi  il  fallut  en  prévenir  les  fuites  par  la 
crainte  des  châtimens.  Gravinaa  tort  de  dire  qu'a- 
vant l'année  4.22.  de  la  fondation  de  Rome  ,  on  nV 
yoit  point  encore  fait  de  Loi  contre  les  Empoifon- 
neurs.  Pour  réfuter  fon  fentiment ,  il  fuffit  d'obfer- 
ver  que  les  Loix  des  douze  Tables  qui  puniiïent  les 
Empoifonneurs  ,  furent  affichées  dans  Rome  dès 
l'année  504-,  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs  ne  nous  di- 
fent  point  qu'avant  l'année  422.  on  ait  été  obligé  de 
faire  ufage  de  notre  Loi  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  fubfiftât  plus  de  cent  ans  auparavant.  Au 
Tefle  j  il  eft  bien  vrai  que  vers  Tannée  422.  (  c'eft-à- 
dire  fous  le  Confulàt  de  Valerius  Flaccus  &  de  M. 
ClaudiusMarcelIus)  on  vitparoître  pour  la  première 
fois  dans  Rome  une  troupe  de  femmes,  qui  par  des 
Poifons  qu'elles  débitoient,  firent  un  grand  ravage 
dans  la  République.  Une  Efclave  les  découvrit,  & 
excita  les  Magiftrats  à  févir  contre  elles  :  on  les  ar- 
Tcta,  Il  y  eut  plufieurs  d'entr'elles  qui  nièrent  en- 
tièrement le  crime  dont  on  les  accufoit.  D'autres  fe 
défendirent  en  difant  qu'elles  ne  compofoient  pas  ces 
ibrtes  de  Poifons  pour  faire  mourir ,  mais  pour  gué- 


rir certaines  maladies  ,  contre  lesquelles  ils  étoiônt 
les'  feuls  remèdes.  Comme  on  ne  connoifToit  point 
encore  ces  drogues  ni  leurs  différens  ufages  9  oa 
voulut  en  faire  une  épreuve  fur  plufieurs  des  fem- 
mes qui  les  donnoient  comme  des  remèdes  3  mais  ces 
femmes  en  moururent  j  &  leur  mort  ferviten  même 
tems  à  les  convaincre  &  à  les  punir  de  leur  crime. 

Un  peu  plus  de  deux  cens  ans  après ,  Lucius  Cor- 
nélius Sylla  fit  la  Loi  Gorn£li.<!  de  Veneficis^  par 
laquelle  il  décerna  la  même  peine  contre  les  Empoi- 
fonneurs que  contre  les  Homicides,  c'eft-à-dire 
PExil  &  le  Banniftement,  qui  font  la  même  chofe 
que  Tinterdiftion  de  l'Eau  &  du  Feu 3  &  cette  Loi 
fut  préférée  à  celle  que  Céfar  >  dans  le  tems  qu'il 
étoit  Didateur ,  porta  dans  la  fuite  au  fujet  du  même 
crime. 

Les  Senatufconfultes  qui  furent  donnes  dans  la 
fuite ,  en  interprétation  de  la  Loi  CornelIu4  de  Ve^ 
neficisy  paroiffent  en  avoir  confervé  les  difpofitions* 
On  voit  dans  la  Loi  5  ,  paragraphe  2  ,  au  Digefte 
ad  Legem  Corneliam  de  Sicariis  ù"  Vemficis ,  qu'un  de 
ces  Senatufconfultes  prononçoit  la  peine  d'Exil  con- 
tre ceux  3  qui  fans  avoir  eu  deiïein  de  caufer  la  mort 
d'une  femme ,  Tavoient  cependant  fait  mourir  en  lui 
donnant  des  remèdes  pour  faciliter  la  conception* 
Dans  le  paragraphe  fuivant  de  la  même  Loi ,  il  eft 
fait  mention  d*un  autre  Senatufconfulte,  qui  décerne 
la  peine  portée  par  la  Loi  Cornelia  contre  ceux  qui 
auroient  donné  ou  vendu  des  drogues  &  des  her- 
bes malfaifantes,  fous  prétexte  de  laver  ou  purger 
le  corps.  Enfin,  la  Loi  8.  au  même  titre  du  Digef- 
te i  enjoignoit  aux  Préfidens  des  Provinces  d'en- 
voyer en  Exil  les  femmes  qui  faifoient  des  efforts 
furnaturels  ,  ou  qui  employoient  des  ftratagêmes 
pour  fe  procurer  Pavortement  :  Si  mulierem  vifceribus 
fuis  vim  intuliffè,  quo  partum  abigeret,  conjïiterit;  eam 
in  Exilium  Prœjes  Provïnciœ,  exlgeu  La  raifon  de  cette 
Loi  &  des  précédentes  ^  eft  que  les  drogues  dont  oa 
fe  ferviroit  pour  Tavortenient  ou  pour  les  caufes 
expliquées  ci-deftus,  étant  contraires  à  la  Nature, 
on  les  regardoit  comme  des  Poifons  ;  &  ceux  qui  s'ea 
fcrvoient  j  comme  des  Empoifonneurs. 


LOI     SOIXANTE -DEUXIÈME. 

Tout  Parricide  fera  jette  dans  la  Rivière  ^  la  tête  voilée  ^  &  tùufu  dùm  ilnfas 
de  cuir^ 


Valere  Maxime  i  livre  i ,  chapitre  I ,  paragraphe 
13;  Nonius,  chapitre  2.  fur  ces  mots  Perbitere,  Pe- 
rire;  Feflus  fur  le  mot  Nuptias  ;  &  P  Auteur  ad  He- 
renmum,  livre  i  >  nous  ont  indiqué  cette  Loi.  Voici 
de  quelle  manière  les  Jurifconfultes  la  rapportent  : 
VUi.  Parentem.  necasit.   caput.    ob- 

^UBlTOfc   COLEO.   QUE.  INSUTUS.  I N»    F  R  O- 
ÏLUENTEM.     MBR(ÎITOR.     JacqueS    Godeffov^ 

i  a  paraphrafe  de  cette  manière  :  Qui  Panntem  ne- 
^yerit ,  capite  obvoluto  ,  culeo  infuîus  ia*  aamm  ab- 


ï)^  Parricide* 

Solon  û'avbît  ftatué  aucune  peîh'étiohlre  le?  Par- 
ricides ;  perfuadé  que  k  Nature  ne  pouvoit  pas  pro- 
duire de  tels  Monllres.  Les  Roriiains  h'eri' jugèrent 
pas  de  même  ;  &  les  Decemvirs  voulurent  que  celui 
qui  fe  feroit  rendu  coupable  de  ce  crime ,  fût  condam-- 
né  à  être  jette  dans  la  Rivière  >  ayant  la  tête  voilée ,  SC 
étant  coufu  dans  un  fac  de  cuir.  Quelque  tems  après 
les  douze  Tables ,  on  aujgrtienta  la  punition  des  Par- 
ricides, en  ordonnant  «jue.dans  ce  fac  d«  cw  on 

Yij 


Digitized  by 


Google 


j;<$         HISTOIRE  DE  tA 

cnfermeroit  un  Chien  ,  un  Coq ,  une  Vipère  &  un 
Singe  avec  le  Coupable ,  qui  par  ce  moyen  feroit 
tourmenté  fans  celle  9  &  livré  à  la  fureur  de  ces  ani- 
maux. 

On  fut  pendant  long-tems  difpenfé  de  faire  ufagc 
de  cette  Loi.  Mais  vers  Tan  600.  de  la  fondation  de 
Rome,  un  certain  Lucius  Hoililius  ayant  tué  fon 
çere,  fubit  la  peine  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
Parricide  fut  fuivi  d'un  autre  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Tite-Live  :  c'eft  celui  de  Publias  Malleo- 
lus,  qui ,  pour  avoir  tué  fa  mère,  fut  enfermé  dans 
un  fac  &  jette  dans  la  Mer,  Nous  remarquerons  à 
ce  fujet  que  le  fac  dans  lequel  on  enfermoit  les  Par- 
ricides ,  étoit appelle  F^s  Varrici dals. 

Ce  Supplice  ordonné  par  \^s  douze  Tables  ,  & 
jar  plufieurs  Loix  poftérieures  ,  fut  confirmé  par 
Lucius  Cornélius  Syfla;  car  dans  le  chapitre  de  la 
Loi  Cornelia,  qui  traite  des  Meurtriers  &  Parrici- 
des, il  eii parlé  delà  peine  appellee  Vqena  Culex ^ 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  la  Loi  ^i   au  Di- 
gefte  de  Lege  Pompeïa  de  Parricidiis  ,  il  eft  marqué 
que  par  la  Loi  Pompeïa  les  Parricides  furent  punis 
de  même  qu'ik  l'avoient  été  par  la  Loi  Cornelia. 
Airfi  Duaren  &  Jacques  Godefroy  fe  font  trôm- 
|)és,  lorfqu'ils  ont  dit  que  la  Loi  Pompeïa  abrogea 
la  peine  du  fac  de  cuir,  portée  par  la  Loi  Cornelia 
de  Parricidiis ,  &  que  la  Loi  Pompeïa  réduifit  la  pei- 
ne du  Parricide  à  celle  que  la  Loi  Cornelia  décer- 
noit  contre  les  Homicides  ordinaires. 

La  Loi  Pompeïa  de  Parricidiis  fut  faîte  par  Cnéus 
Pompeïus  pendant  qu'il  étoit  Conful.  Cette  Loi  mit 
au  nombre  des  Parricides  ceux  qui  tueroient  de  def- 
fein  prémédité ,  non-feulement  leurs  pères  &  mères  ; 
maïs  même  leurs  frères ,  foeurs ,  foit  de  père ,  foit  de 
mère ,  foit  des  deux  enfemble  ;  oncles  de  pères,  on- 
cles de  mères  ,  coufins  ,  coufines ,  maris  ,  femmes  , 
gendre,  beau-pere,  belle-mercjbru^petits-enfans, 
patron  ;  en  un  mot ,  tous  ceux  à  qui  l'on  tenoit ,  ou 
par  les  tiens  du  fang ,  ou  par  l'alliance ,  ou  par  la 
fervitude,  ou  par  l'affranchiflement,  ou  par  lapro- 
teftion  :  la  Loi  s'étendoit  même  jufqu'à  ceux  qui  en- 
troient dans  le  complot.  A  l'égard  de  la  peine  pro- 
noncée par  la  Loi  Pompeïa,  elle  étoit  la  même  que 


JURISPRUDENCE^ 

celle  qui  avoit  été  portée  par  la  Loi  Cornelia  ;  excep- 
té que  quelque  tcms  après  ,  Augufte  voulut  qu'oa 
ne  punît  comme  Parricides,  que  ceux  qui  s'avoue- 
roient  coupables  de  ce^crime.  C'eft  ce  qui  fît  que 
dans,  la  fuite  on  interrogeoit  ironiquement  les  Ac- 
cufés,  en  leur  difant,  certèPatrem  tuum  non  occidifti? 
Alors  fi  TAccufé  confeiloit  fon  crime,  on  l'enfer- 
moit  dans  un  fac  de  cuir  avec  un  Chien  ,  un  Coq  , 
une  Vipère  Se  un  Singe ,  après  quoi  on  jettoit  le  fac 
dans  la  Mer. 

Cette  manière  de  punir  les  Parricides  ne  fut  pas 
même  abolie  par  l'Empereur  Adrien  ,  comme  cela 
paroît  par  la  Loi  9  ,  au  Digefte  de  Lege  Pompéia 
de  Parricidiis ,  où  il  eft  dit  que  cela  fe  pratiquoit  en- 
core, lorfqu'on  fe  trouvait  dans  un  lieu  voifin  de  la 
Mer  :  Hoc  ita^fi  Mare  proximum  fit  ;  mais  que  fi  on 
étoit  éloigné  de  la  Mer,  le  Coupable  étoit  expofe 
aux  Bêtes,  conformément  à  la  Conftitution  de  l'Em- 
pereur Adrien  :  Alioquin  Bejliis  objicitur ,  fecundàm 
D.  Hadriani  Conjîitutlonem.  On  trouve  même  que 
depuis  la  Conftitution  de  cet  Empereur ,  le  Supplice 
nommé  Poena  Cvlei  ,  fut  encore  en  ufage  dans  les 
lieux  voifins  de  la  Mer.  Mais  il  eft  certain  que  de- 
puis l'Empereur  Adrien ,  on  ne  s'en  fervit  plus  à  Ro- 
me ,  ni  dans  les  principales  Villes  de  l'Empire  ;  & 
qu*au  lieu  de  ce  Supplice,  il  fut  ordonné  que  ceux 
qui  fe  rendroient  coupables  du  crime  de  Parricide  , 
feroient  brûles  vifs  ,  ou  expôfés  à  la  fureur  des  Bê- 
tes féroces.  Le  Jurifconfulte  Paul,  dans  le  cinquiè- 
me Livre  Receptarum  Sententiarum ,  titre  24.,  dit  que 
de  fon  tems  cela  fe  pratiquoit  ainfi  :  Lege  Pompeïa 
de  Parricidiis  teiietur.  qui  patrem  ,  matrem  ,  avum  , 
aviam  yfratrem  ,fororem,  patronum^  patronam  Occide- 
rit,  Hi  etji  antea  infuti  culeo  in  Mare  pmcipitabantur  , 
hodie  tamen  vivi  exuruntuf ,  vel  ad  Bejiias  dantur. 

Nous  finirons  par  remarquer  que  le  Parricide  na 
fe  prefcrivoit  point  par  le  plus  long  efpace  de  tems, 
&  que  Ton  étoit  toujours  recevabîe  à  intenter  foa 
aftion  contre  ceux  qui  étaient  coupables  de  ce  cri- 
me. La  raifon  de  cela  eft  puifée  dans  Ténormité  mê- 
me du  crime  de  Parricide ,  qui  ne  permet  pas  que  le 
Coupable  d'un  pareil  attentat  pui)T^  trouver  fo;a 
pardon  dans  le  laps  de  tems. 


LOI     SOIXANTE-TROISIÈME. 

Un  Tuteur  qui  aura  mal  géré  les  affaires  de  fon  Pupille^  fera  réprimandé  s  & 
fi  l'on  trouve  quil  tait  volé^  il  le  dédommagera  au  double. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Ulpien  dans  la 
Loi  I,  §.  2,  au  Digefte  de  fufpeàlis  Tutoribus ;  par 
JuAinien,  dansfes  Inftitutes  eodem  Titido]  par  Cice- 
ron ,  liv.  5.  de  Offidis  ,  &  liv.  i.  de  Oratore;  &  dans 
la  Loi  yy ,  §.  1 5  ff.  deadminiji,  (irpericuL  Tutor.  Jac- 
ques Godefroy  en  préfente  le  Texte  en  ces  termes  : 

Sx.  TUTOR.  VOLO.  MALO,  GERAT.  VITUPERATO. 
QUANDO.  QUE.  FINITA.  TuTELA.  ESCIT.  FUKTUM. 
DUPLïONE.  LUÏTO.  Le  même  Jurifconfulte  a  pa- 
raphrafé  le  Texte  de- cette  manière  :  Si  Tutor  Tute- 
lam  dolo  malo  gerat ,  fufpeiîum  eum  facere  cuipis  lice- 
^O'^Jimtid  de  rébus  Pupilli  furatus  fuerit ,  cum  Jinita 
fuerit  tuîela  ,  duphim  prceftato.  Chez  les  Athéniens, 
rinfidéUté  des  Tuteurs  dans  Tadminiftration  des 
biens  de  leurs  Pupilles,  étoit  punie  d'une  manière 
tres-ngoureufe.  Un  Mineur ,  après  être  forti  de  Tu- 
telle, pouvoit  pourfuivre  fon  Tuteur  pendant  l'ef- 
pace  de  cmq  années  ,  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  ladmimftration  de  fes  biens  3  mais  au  bout  de 
mil  m  laâiw  du  PupiUô  étoit  prcfcrite.  Chez 


les  Romains,  la  négligence  des  Tuteurs  étoit  punie 
par  le  Blâme  ;  &  quand  W  y  avoit  de  la  mauvaife  toi, 
la  punition  confiftoit  dans  un  dédommagement  du 
double  de  ce  que  le  Tuteur  avoit  volé.  C'eft  ce  que 
la  Loi  a  voulu  nous  faire  entendre;  à  moins  que  Ton 
nedife  que  le  Tuteur  qui  avoit  géré  frauduleufenient 
les  affaires  de  fon  Pupille ,  éprouvoit  les  deux  pei- 
nes portées  par  notre  'Uou  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  qu'il  fuffîfoit  qu'un  Tuteur  fût  foupçonné, 
pour  qu'il  méritât  la  févérité  de  la  Juftice  ;  &  ilsap- 
puyent  leur  fentiment  fur  ce  que  toutes  les  peines 
décernées  contre  les  Tuteurs  frauduleux,  font  corn- 
prifes  fous  les  titres  aux  Inftitutes  &  au  Digefte  de 
fufpeSis  Tucoribus.  Mais  l'erreur  de  ces  Auteurs  vient 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  qu'en  matière 
de  Tutelles,  le  mot  Sufpe^us  ne  fignifie  pas  Suspect 
ni  Soupçonné,  mais  qu'il  ftgnifie  un  Tuteur  qui 
eft  réellement  coupable  de  fraude.  C'eft  par  cette 
raifon  que  ce  mot  Sufp^Bus  eft  ordinairement  fui- 
yi  de  ces  autres  termes  Polo  malo,  comme  on  1«  voi** 
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dans  ces  vers  de  Tcrence ,  in  Eunuck  afte  3 ,  fcéne  3  :  incapables  d'en  ûdminiftrer  jamais  auçimç  autre.  En- 

-                     ^  ^.  .  fuite ,  fi  dans  l'examen  de  la  conduite  d»  Tuteur   il 

/^zmrum  eratfufpicio  paroiffoit  qu'il  eût  géré  avec  fraude  ou  avec  nérii^ 

Dolo  malo  hm  Jim  omnia.  g^j^^^  les  affaires  de  fon  Pupille ,  il  étoit  déchu  £  fa 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  pouvoit  accufer  toutes  fortes  Tutelle  ,  &  on  le  condamnoit ,  quoiqu'il  offrît  de 

de  Tuteurs.  Les  Tuteurs  légitimes,  les  Tuteurs  tef-  donner  caution.  Mais  quand  le  Tuteur  avoit  été. 


tamentaires  ,  ceux  même  qui  étoient  donnés  fuivant    pleinement  convaincu  de  fraude ,  il  étoit  déclaré  in- 
la  Loi  Attilia  ,  n'étoient  pas  exempts  de  Taccufa-    famé.  Quelquefois  même,  fi  le  Tuteur  fe  trouvoit 


conditions  pouvoient  même  fe  joindre  enfemble  pour  pour  être  jugé  &  puni  extraordinaircment.  La  peine 
accufer  un  Tuteur  :  d'où  il  s'enfuit  que  ces  fortes  n'étoit  jamais  fi  rigoureufe  ,  que  lorfqu'il  s'agiflbit 
d'accufations  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  publiques.  Je  d'un  Affranchi ,  qui  avoit  fraudé  les  droits  des  enfana. 
me  fers  de  ces  termes, /Jowr  ainfi àirt,  parée  que  les  ou  petits-enfans  de  fon  Patron,  dont  on  lui  avoit 
accufations  véritablement  publiques  étoient  pour-  confié  la  Tutelle.  Dans  ce  cas ,  ce  n'étoit  pas  le  Pré- 
fuivies  criminellement  i  au  lieu  que  les  aftions  con-  teur  qui  jugeoit  la  Caufe ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  une 
tre  les  Tuteurs  fe  pourfuivoient  civilenient.  Mais  entière  autorité  dan^  la  Ville  ;  mais  les  crimes  qui 
à  cela  près,  l'accufation  contre  un  Tuteur  reflèm-  regardoient  la  Tutelle,  étoient  portés  devant  le  Pré- 
bloit  en  toutes  autres  chofes  aux  accufations  publi-  fet  de  Rome ,  à  qui  Augufte  avoit  donné  le  pouvoir 
ûues  ;  car  outre  que  chaque  Citoyen  pouvoit  inten-  de  connoître  généralement  de  tous  les  crimes  qui  fe 
ter  une  pareille  accufation,  on  fe  fervoit  encore  des  commettoient  dans  l'enceinte  de  la  Ville  &  aux  en- 
mêmes  termes,  qui  étoient  ordinairemcntemployés  virons.  En  conféquence  de  cette  permiflîon,  le  Pré- 
dans les  accufations  publiques.  On  fe  fervoit ,  par  teur  étoit  obligé  de  renvoyer  devant  le  Préfet  de  la 
exemple,  de  ces  mots  Crtmsn  ^  Accusatio  ^  qui  Ville ,  ceux  d'entre  les  Citoyens  qui  âvoient  mérité 
étoient  confacrés  aux  accufations  publiques  &  cri-  d'être  punis  extraordinaircment. 
minelles.  A  l'égard  de  la  manière  dont  onindemnifoit  les 
Au  refte ,  la  Jurifprudence  établie  par  les  douze  Pupilles  des  torts  qu'ils  avoient  fouffert  de  la  parç 
Tables  au  fujet  des  Tutelles,  changea  dans  la  fuite,  de  leurs  Tuteurs ,  il  n'y  a  autre  chofe  à  remarquer. 
Les  Tuteurs  qui  étoient  feulement  foupçonnés  de  finon  que  les  Pupilles  lézés  avoient  une  hypotéqu# 
fraude  ,  furent  privés  de  leur  Tutelle ,  &  déclarés  générale  fur  les  biens  du  Tuteur. 

LOI    SOIXANTE-QUATRIÈME. 

Si  un  Patron  efi  convaincu  d'avoir  fraudé  fon  Client  y  il  fera  regardé  commâ 
Exécrable;  &  il  pourra  être  rué  impunément  comme  une  Viéiime  dévouée  aux  Dieux 
Infernaux. 

Cette  Loi  a  été  tranfportée  du  Code  Papyrîen  quo  tutior  effet  àviCf  injuria  ,  alterius  fèfi  Patrocini^ 

'dans  les  douze  Tables,  ainfi  que  nous  l'apprenons  commiferit ,  Patronus  autem  eum  fefelUriti  execrabilis 

de  Servius  fur  ce  vers  du  fixiéme  Livre  de  l'Eneïde  :  efto. 

Et  fraus  innexa  Clienti  y  où  il  nous  a  confervé  le  Voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  quatorzième 

Texte   de  la  Loi  en  ces  termes  :  Patronus.  sr.  du  Code  Papyrien,  où  j'ai  dit  ce  que  j'^i, trouvé  da 

Clienti.  fraudem.  FAXIT,  SACER.  EsTo.  Jacques  plus  nécefiaireà  fçavoir  fur  cette  Loi. 
Godefroy  l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  Si  quis 


§.    X. 

H  C/IT  lÉ  M  E     TABLE. 

Loix  qui  concernent  les  Confrakies  à"  Corps  de  Métiers  ;  les  Biens 

de  Ville  (tf  de  Campagne  ;  les  Servitudes  urbaines  itt  ruftiques; 

les  Bâtimens i.  Chemins  ^  Aqueducs^ 

'LOI    s  G  I  X  A  N  T  E-C  I  N  Q  U  I  É  M  E. 

T^ans  les  Sociétés  ou  Confiairies  qui  s'étahlirom ,  on  pourra  introduire  téhM^l^ 
inens  quon  voudra  y  pourvu  qu'ils  ne  donnent  point  d* atteinte  au  Droit  Public* 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Caïus,  livre  4 ,  dicatiori  que  les  Jurifconfultés  ont proppûs  le  Texte 
'*d  Legetriduodecm  Tabulamm ,  cité  dans  M  Loi  der-  en  ces  termes  :  SgcALES;  Le^eM.  quàM.  v*GtfeNT., 
ï»iwe  au  Dîgefte  de  Colie^is,  €'tft  d'aprèy  cette  in-   pum.  nb.  <iino.  tx;  îùBtieftk  Lese^  corrvJBPAnt,* 
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ifS         HISTOIRE  DE  LA 

SiBi,  FERUNTO.  Jacques  Godefroy  l'a  paraphriafçde 
«ette  manière  :  Sodales  ,  id  eft  Collegîati  quorum  -certa 
fuerint  cor f  or  a  ^  Leges  ïnîerfe  ferre  liceto  guas  volent , 
Âummodo  publich  Legibus  contrarice  non  jinu  Caîus  , 
qui  nous  a  tranfinis  cette  Loi ,  nous  apprend  qu'elle 
^voit  été  tirée  des  Loix  de  Solon„ 

I>es  Collèges ,  Confrairies  &  Vorps  de  Métiers. 

Le  Jurifconfulte  Caïus ,  dans  l'endroit  ci-defTus 
cité  ;  &  Piutarque ,  dans  la  vie  de  Selon,  nous  ap- 
prennent que  Solon  avoit  ordonné  que  les  Maîtres 
•des  Arts  mécaniques  de  la  Ville  d'Athènes  feroient 
^es  Confrairies,  &  pourroient  dre/Ter  des  Statuts  & 
Réglemens,  pourvu  qu'ils  ne  fufTent  pas  contraires 
aux  Loix  fondamentales  de  l'Etat.  On  voit  dans  la 
vie  de  Numa  Ponipilius ,  que  ce  fécond  Roi  de  Rome 
établit  des  Confrairies  pourtous  les  Arts  &  Métiers 
qui  feroîent  dans  la  Ville,  &  qu'il  ordonna  que -dans 
■chacune  on  feroit  des  Sacrifices  en  l'honneur  d^5- 
Dieux  qui  en  étoient  les  Protefteurs,  Denis  d'Ha- 
licarnafle,  Kvr-e  4,  nous  apprend  que  Tarquin  con- 
firma les  ëtabMflemens  que  Numa  avoit  fait  à  ce  fu- 
jet  ;  mais  qu'il  abolit  toutes  les  Communautés  & 
Confrairies  qui  n'avoient  point  été  établies  par  au- 
torité publique. 

Ce  fut  fans  doute  ce  qui  engagea  les  Decemvirs  à 
ordonner  la  même  chofe;  car  les  Loix  ne  donnent 
le  nom  de  SodALES  qu'aux  Corps  de  Métiers  ou 
Confrairies  dont  l'établi iTement  étoit  approuvé  par 
'le  Sénat  &  par  le  Peuple.  Mais  on  vit  plufîeurs  fois 
dans  Rome  s'élever  de  zts  Sociétés  illicites ,  qui 
«toientplus  propres  à  jetter  le  trouble  dans  la  Répu- 
blique ,  qu'à  y  entretenir  le  bon  ordre /&  la  rendre 
florifTante.  C'eft  pourquoi  on  eut  toujours  foin  de 
diilîper  ces  fortes  de  Confrairies,  &  on  renouvella 
plufîeurs  fois  à  ce  fujet  les  Senatufconfultesv  Ainfi 
l'on  voit  qu'il  y  avoit  des  Confrairies  de  deux  efpé- 
ces.  Les  unes  étoient  permifes  &  autorifées  par  le 
Sénat  ;  les  autres  étoient  défendues  ,  &  n'avoient 
point  d'établiiïement  légitime.  Il  faut  dire  quelque 
chofe  des  unes  &  des  autres. 

Celles  qui  étoient  permifes  &  autorifées  par  le  Sé- 
Mt^  •pouvoient*(fuivant  la  Loi  des  douze  Tables  ) 
fe  faire  des  Réglemens  qui  leur  fuiTent  propres ,  pour- 
•vû  que  ces  Réglemens  ne  renfermaiïent  rien  qui  fût 
contraire  au  Droit  public  :  Sodala  funt  qui  ejufdem 
Collegiifunt  ^  quam  Grœci  tr^^/p/av  vacant,  His  autan 
foteftatem  facit  Lex  pacllonem  quam  veiint ,  fib't  ferre , 
dum  ne  quid  ex  publica  Lege  corrianpant ,  dit  la  Loi 
dernière  au  Digeftc  de  Colïegiis,  De-là  il  s'enfuit  que 
ceux  qui  compofoient  ces  Confrairies  ,  dévoient 
exercer  leurs  Arts  ou  Métiers  fidèlement  :  Poterie 
itaque  ex  locato  cumeo  agi  qui  vitiofum  opusfecerity  dit 
la  Loi  yi  5  §•  I ,  au  Digefte  Locat,  Secondement , 
qu'ils  ne  dévoient  point  faire  de  Monopoles  :  Si  quis 
nutem  Monopolium  aufusfuerit  exercere ,  propriis  bonis 
expoljatusy  perpetuitate  damnetur  ex'dii.  Cœterarumprœ- 
%^rea\  Prpf^onem  primates  ,  fi  in  pofîerum  aïu  fuper 
taxandis  rerum  prœtiis  ,  aut  fuper  quibafUbet  illicitis 
placHisanfi fuerint  convtnkntes  hujufmodifife  paBis  conf- 
tringere  ,  quadraginta   lïbrarum  auri  foiutïone  pcrcclli 
decernimuSf  dit  la  Loi  unique  au  Code  de  MonopoL 
Car  la  mauvaife  foi  &  le  Monopole  font  contraires 
au  Droit  pubïicJÀu.reftç  ,  il  étoit  permis  de  fré- 
quenter les  Confrairies  ou  Collèges  ,  qui  étoient 
autoTifés  par  quelque  Senatufconfulte.  Tels  étoient , 
par^ls'émpïé;  les  Cotps'  des  Arts  &  Métiers  y  dont 
ontrouve;Vënu3Epération  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Auteurs  5  8c  dans  les  Loix.  L'Empereur  Alexandre 
augnrie,ntâ,dans  la  fuite  le  npmbrede  ces  Confrairies 
^. m. Gc^ps, 4e  Métiers,  comme  jious. l'apprenons  d^e 
'ï-w^ij^H^jt,Çet  .4ut«ur  ^ajoutê  .^ueU  JEJçÇf'ereur 
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Alexandre  choifit  quelques-uns  d'entre  ceux  qui, 
compofoient  ces  Communautés ,  pour  en  foutenir 
les  Droits  &  les  Privilèges  :  ceux-ci  furent  appelles 
DsFFSNsoREs  ^  &  cufuite  Stnùicx.  Plufieurs  an- 
ciennes Infcriptions  nous  prouvent  qu'outre  ces 
Syndics  ,  chaque  Communauté ,  Confrairie  ou  Col- 
lège fe  choifiiîbit  un  Patron  pour  foutenir  fes  Droits, 
&:  luifervir  de  Protefteur.  Ces  Collèges  ou  Com- 
munautés avoient  des  Prérogatives  particulières,  & 
entr'autres  celle  d'affranchir  des  Efclaves  ^  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  la  Loi  i  au  Digefle  de  libert,  univerfit. 

A  l'égard  des  Confrairies  &  Collèges  qui  n'a- 
voient point  d'ètabliffemens  légitimes,  Denis d'Ha- 
licarnalfe  ,  livre  4  ,  nous  apprend  que  Tarquin  n'en 
laifla  fubfifter  aucuns  ;  &  il  y  a  apparence  que  les 
Decemvirs  laiflerentfubfifter  les  Réglemens  de  Tar- 
quin kctt  égard.  Barnabe  BriiTon  dans  le  premier 
livre,  chapitre  14.,  de  fon  Ouvrage  intitulé  Se2e& 
antiqmtates  Juris ,  parle  de  trois  Senatufconfultesqui 
-ordonnèrent  la  même  chofe.  Le  premier  de  ces  Se- 
narufconfultes  fut  fait  fous  le  Confulat  de  L.  Caeci- 
lius  &  de  Q.  Martius,  ôc  il  eft  cité  par  Afconius 
Pa^dianus.  Le  fécond  fut  fait  fors  le  Confulat  de 
Lentulus  &  de  Metellus  ,  &  il  eft  cité  par  Ciceron 
dans  le  fécond  livre  de  fes  Lettres  à  Quintus  fon 
frère.  Enfin ,  le  troifiéme  fut  fait  du  tems  de  l'Em- 
pereur Néron  ,  &  il  eft  cité  par  Tacite.  Suétone  dit 
que  pendant  les  guerres  civiles ,  Jules  Céfar  avoit 
Tupprimé  tous  les  Collèges  &  Confrairies  qui  n'a- 
voient pas  une  inftitution  bien  ancienne  3  &  le  mê- 
me Auteur  rapporte  qu'Augufte  diffipa  plufieurs 
Factions  qui  s'étoient  formées  fous  les  titres  de 
Confrairies  &  de  Collèges.  Nous  trouvons  plufîeurs 
Refcri:ts  des  Empereurs,  &  fur-tout  de  Sévère,  par 
lefquels  il  étoit  ordonné  aux  Juges  de  ne  pas  fouf^ 
frir  des  Confrairies  &  des  Collèges,  non-feulement 
dans  la  Wllt  &  dans  les  Provinces  >  mais  encore  de 
ne  pas  tolérer  certaines  AfTembléesque  les  Soldats 
faifoient  quelquefois  dans  le  Camp  ,  &  cela  pour 
éviter  les  complots  qui  pourroient  fe  former  contre 
la  tranquillité  publique.  C'eft  par  cette  raifon  que 
les  Préfidens  &  les  Proconfuls  des  Provinces  em- 
pêchoient  les  Juifs  de  s'aftembler  ,  même  pour  fait  de 
Religion.  Cela  avoit  duré  jufqu'à  ce  qu'Augufte ,  par 
une  Lettre  adreftee  à  Norbanus  Flaccus  ,  Proconful 
d'Afie  ,  &  aux  autres  Préfidens  des  Provinces  ,  eut 
permis  aux  Juifs  de  faire  les  AflTemblées  ncceftàires 
pour  l'exercice  de  leur  Religion.  Philon ,  de  qui  nous 
tenons  ce  fait  ,  rapporte  qu'Augufte  accorda  aux 
Juifs  la  permifiion  d'établir  un  Collège  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  une  Synagogue  ;  mais  Dion  dit  que 
l'Empereur  Claude  ,  qui  n'aimoit  pas  cette  Nation, 
dètruifit  leur  Synagogue.  L'Empereur  Antonin  fit 
même  un  Refcrit  par  lequel  il  défendit  de  rien  lé- 
guer à  la  Communauté  des  Juifs,  parce  que  leur 
établiffement  n'ètoit  pas  i*evctu  de  l'autorité  publi- 
que. Il  eft  donc  confiant  que  l'on  ne  pouvoit  for- 
ruer  aucunes  Communautés  fans  l'autorité  du  Prince 
&  du  Sénat.  Pline  fe  cite  lui-même  pour  exemple 
Se  pour  témoin  de  ce  fait ,  lorfque  dans  le  dixième 
livre  de  fes  Epîtres  il  nous  apprend  que  pendant 
qu'il  gouvernoit  la  Bithinie  en  qualité  de  Proconfiil, 
il  demanda  à  l'Empereur  Trajan  la  permifiion  d'éta- 
blir dans  cette  Province  un  Collège,  ou  pour  mieux 
dire  ,  une  Communauté  d'Ouvriers  qu'il  croyoit 
être  utiles  aux  Habitans  de  Nicomédie  :  mais  Tra- 
jan refufa  cette  grâce  à  ï^line,  de  crainte  que  ces 
Aftemblées  ne  donnaient  lieu  à  quelques  révdltes, 
qui  étoient  fort  à  craindre  dans  des  Pays  de  con- 
quêtes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  inanîere  dont  -on  puni^î^it 

Çjçux^  qui;  formoiefnt  des   Communautés  illicites; 

_qp4^u^£àuteurs ,  6c  entr'autres  Antonius  Mathm 
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ROMAINE.  Partie 


IL  Paragr.  X.  x^p 

quefois  on  les  puniiïbit  comme  criminels  de  léze- 
Majefté;  &  c'eft  Tavis  d'Accurfe  &  de  Farinacius, 
Tun  in  Lege  2  eodem  ,  &  l'autre  dans  fa  Queftion  1 1  ^ , 
partie  7.  On  poufla  même  fur  cela  Texaétitude  &la 
févérité  jufqu'à  accufer  devant  le  Préfet  de  la  Ville 
ceux  qui  fréquentoient  les  Communautés ,  Collè- 
ges ou  Confrairies  illicites,  ainfî  qu'il  eft  dit  dans 
la  Loi  I  y  §.  dernier,  au  Digefte  de  Officia  Pra^feBi 
Urbis. 


dans  fon  Traité  de  Criminibus ,  page  223  ,  eftiment 
que  la  punition  ne  confiftoit  que  dans  la  deflruftion 
de  la  Communauté  ;  &  que  dans  ce  cas-là  même 
les  Confrères  partageoient  entr'eux  l'argent  qu'ils 
avoient  d'abord  mis  en  commun*  Ceux  qui  font  de 
ce  fentiment,  fe  fondent  fur  la  Loi  3-  princip.  jffl  de 
Collegiis*  Quelquefois  auffi  les  auteurs  de  ces  fortes 
d'EtablifTemens  illicites  étoient  punis  comme  Fac- 
tieux ;  &  c'eft  le  fentiment  de  Duaren  fur  la  Loi  3  , 
§.  10,  au  Digefte  ad  Leg.  JuL  de  vi  publica^  Quel- 

LOI     SOIXANTE-SIXIÈME. 

Qiion  laijje  toujours  un  efpace  de  deux  pieds  &  demi  entre  la  Maifon  de  fort 
Vbifin  &  la  fienne* 


C^eft  d'après  Varron  ,  livre  4 ,  de  Lingiia  Latlna , 
n,  4.  ;  &  d'après  Volufius  Al^cianus,  iii  dijlribut.  ad 
Cenforem  ,  que  les  Jurifconfultes  ont  propofé  le 
Texte  de  cette  Loi  en  ces  termes  :  Ambitus.  pa- 
KiETis.  sESTERTiUs.  PEs.  ESTO,  Jacques  Godefroy 
l'a  paraphrafé  de  cette  manière:  Inter  vicinonim  ccii- 
Jicia  ad  circum  eundifaciiltatenty  fpatium  vacuiim  duo- 
riim  pedum  ù*  fenis  relinquitor,  Feftus  ,  fur  le  mot 
Ambitus  j  dit  qu'on  avoit  coutume  de  laiiïer  entre 
deux  Maifons  voifines  un  efpace  de  deux  pieds  & 
demi  de  large  ,  afin  qu'on  pût  tourner  autour  de 
chaque  Maifon;  &  Cujas,  livre  i.  de  fes  Obferva- 
tions ,  a  remarqué  que  la  même  chofe  fut  ordonnée 
par  les  Refcrits  des  Empereurs  Verus  &  Antonin. 
Les  mêmes  Auteurs  dilent  que  cet  efpace  avoit  été 
nommé  Ambitus  par  les  Anciens.  Ambitus  ^  dit 
Varron  à  Icnclroit  cité  ,  iter  quod  circumeundo  teri- 
tur  ;  nam  Ainlhus  circumitus  ah  eoque  duodecimTabu- 
larum  interprètes  Ambitum  parietis  cïrcumïtum  ejjè  def- 
cribunt.  C'eft  dans  le  même  fens  que  Feftus,  fur  le 
mot  Ambitus  ,  a  dit  :  Ambitus  proprià  dicitur  inter 
vicinorum  œdificia  locus  duorum  pedum  Gr  femi-pedis  ad 
circumeund}  facultatem  rdiSlï.  Et  il  dit  enfuite  :  Am- 
BiTus  propriè  dicitur  circumitus  œdijîciorum  patens  in 
latitudinem  pedes  duos  ù^femijfem ,  in  longitudinem  idem 

?uod  œdific'mm.  Il  eft  donc  certain  que  Ambitus  eft 
a  même  chofe  que  Circumitus  ;  car  Varroa,  Fef- 
tus &  jMacrobe  nous  fourniiTent  une  infinité  d'exem- 
ples qui  conftatent  que  les  anciens  Latins  fe  fer- 
voient  de  Am  au  lieu  de  Circum,  On  trouve  le  mot 
Ambitus  d\n\iemv\.oyé  dans  une  ancienne  Infcription 
rapportée  par  Briiîbn,  livre  l  ,  chapitre  2.  Antiqu. 
SeleS.  en  ces  termes  : 

Inter.  duos. 
Pari  ETES. 
Ambitus.  privai*. 
Fl  A  VI.  Sa  EiNi. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que  Ambitus  eft  mis 
pour  Circuitus.  A  Tégard  de  ces  m(;ts  fijkrtlus  pes , 
Volufius  iM^cianus  ,  dans  fon  Livre  de  Ajje  ,  nous 
apprend  qu^ilsfignifient  la  même  chofe  que  duo  pedes 
^  femis. 

Mais  cet  efpace  de  deux  pieds  &:  demi  ne  com- 
mença à  être  fixé  que  du  tems  des  premiers  Con- 
fuls,&  même  desDecemvirs;  car  il  ne  paroît  pas 
que  du  tems  des  Rois  la  Ville  de  Rome  fut  aiïez  ré- 
gulièrement bâtie  5  pour  qu  on  eût  befoin  de  fixer 
les  diftances  des  Maifons,  qui  n'étoient  alors  que 
des  Chaumières-  En  effet ,  le  Palais  même  de  Ro- 
mulus,  qui  étoit  fans  doute  le  plus  bel  Edifice  qu'il 
y  eût  alors  à  Rome  ,  ne  nous  eft  indique  par  les 
Auteurs  que  comme  une  Cabane  de  Bergers. 

lium  Cafa  Martigïnum  capiéatparpaQuiritm, 


dit  Ovide  dans  le  premier  Livre  de  Ces  Faftes.  Le 
Temple  même  de  Jupiter  étoit  iî  petit  5  qu'à  peine 
la  Statue  de  ce  Dieu  y  pouvoit-elle  être  debout. 

Jupiter  angujîa  vix  totus  jlabat  in  œde, 

Enforte  que  dans  ces  premiers  tems  Rome  étoit 
moins  une  véritable  Ville  ,  que  l'image  d'une  Ville  : 
Romulus  imaginem  Urbis  magis  quam  Utbem  fecerat  y 
dit  Florus  ,  livre  1 5  chapitre  i ,  de  fon  Hiftoire, 

Mais  du  tems  des  Confuls  5  &  même  du  tems  des 
Decemvirs  ,  Rome  étoit  déjà  une  Ville  confidéra- 
ble,   Ainfi  je  ne  puis  m'empêcher  de  m'élever  ici 
contre  le  fentiment  de  Bergier ,  qui  dans  fon  Hijîoirt 
des  grands  Chemins  de  l'Empire,  livre  y  ,  chapitre  2, 
nombre  4.5  dit  que  cette  Ville  demeura  dans  la  fitua- 
tion  où  je  viens  de  la  dépeindre ,  jufques  à  l'incendie 
de  Rome  par  les  Gaulois.  Si  cet  Auteur  avoit  con- 
fulté  notre  Texte  des  douze  Tables  ,  il  ne  feroit  pas 
tombé  dans  cette  erreur.  Il  eft  vrai  que  Florus  dit , 
livre  1 ,  chapitre  1 3  ,  Pajîorum  Cafas   ignis   ille  G?* 
flamma  paupertatem  Romuli  abfcondit.  Mais  Bergier 
auroit  dCi  faire  attention  que  Florus  veut  feulement 
parler  de  quelques  anciennes  Cabanes  que  Romulus 
avoit  bâties  ,  &  qu'on  avoit  confervées  par  vénéra- 
tion jufques  à  l'incendie  de  Rome  par  les  Gaulois^ 
Cela  n'empêcha  pas  que  les  Succeffeurs  de  Romu- 
lus &  les  premiers  Confuls  n'euftent  déjà  fait  élever 
plufieurs  Bâtimens  magnifiques ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons des  Auteurs.  D'ailleurs,  il  eft  aifé  de  voir 
que  la  Police  qui  s'exerçoit  déjà  du  tems  des  douze 
Tables ,  ne  permet  pas  de  croire  que  les  Bâtimens 
de  Rome  ne  confiftafient  que  dans  de  fimples  Chau- 
jnieres  jufques  à  Tincendie  de  Rome  par  les  Gau- 
lois, lequel  incendie  eft  cependant  poftérieur  aux 
douze  Tables.  En  effet ,  quelle  auroit  donc  été  l'in- 
tention des  Decemvirs  en  promulguant  la  Loi  qui 
nous  fert  de  Texte  ?  Eft-il  à  préfumer  qu'elle  or- 
donne fimplement  que  chaque  Citoyen  laiiFera  une 
diftance  de  deux  pieds  &  demi  entre  la  Chaumière 
de  fon  voifin  &  la  fienne  ?  Range-t-on  des  Chau- 
mières par  fymétrie  ?  Enfin  croira-t-on  que  des 
gens  qvii  habitent  dans  des  Cabanes,  foient  déjà  en 
allez  grand  nombre  pour  que  le  Territoire  de  Rome 
ne  pût  pas  leur  fournir  de  quoi  s'y  étendre  a  leur 
aife  ,  enforte  qu'il  fut  nécelïaire  de  leur  recomman^ 
der  de  laifter  deux  pieds  &:  demi  de  diftance  d'une 
Cabane  à  l'autre  ?  Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter 
plus  long-tems  à  réfuter  un  fentiment  auffi  abfurde. 
Mais  en  blâmant  Beri^ier  fur  cet  article,  j'avouerai 
avec  plaifirque  cet  Auteur  a  eu  raifon  de  dire  d'a- 
près Florus ,  que  depuis  l'iticendie  caufé  par  les 
Gaulois  ,  Rome  devint  beaucoup  plus  magnifique  : 
à  quoi  j'ajouterai*  que  les  Bâtitnens  devenant  plus 
nombreux  à  proporticm  du  nombre  dçs  Citoyens, 
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/<iui  augmentoit  -tous  les  jours  ;  notre  Texte  des 
douze  Tables  en  devint  beaucoup  plus  néceflàire, 
pour  empêcher  la  confufîon  des  Edifices  ,  Se  pour 
prévenir  les  accidens. 

En  effet,  le  but  de  notre  Loi  étoit  de  latifferun 
paflage  libre  autour  delà  Maifon  ,  &  d'empêcher 
qu'en  cas  d'incendie  le  feu  ne  fe  communiquât.  Cet 
ufage  fubfifta  jufques  à  Tincendle  de  Rome  par  les 
Gaulois.  Mais  cet  incendie,  bien  loin  de  diminuer 
le  nombre  des  Citoyens,  l'augmenta  fi  fort  par  tous 
les  Etrangers,  qui  à  la  faveur  de  ce  défaftre  vmrent 
y  chercher  un  établiiTement,  qu'il  fallut  non-feu- 
lement reculer  les  limites  de  la  Ville  ,  mais  même 
preffer  davantage  les  Maifons ,  &  en  renfermer  plu- 
fieurs  dans  des  murs  communs.  Ces  Maifons  ainfi 
renfermées  furent  nommées  Ïnsul^,  comme  nous 
rapprendFeftus.  Depuis  que  les  Maifons  commen- 
cèrent à  être  rapprochées  les  unes  des  autres ,  il  y 
eut  des  murs  de  communication  3  &  ce  fut  là  l'ori- 
gine des  Servitudes. 

Cependant  lorfque  les  "Romains  rétablirent  leur 
Ville  après  qu'elle  eut  été  brûlée ,  ils  ne  penferent 
pas  à  fymétrifer  les  Bâtimens,  ni  à  tirer  les  rues 
en  ligne  droite.  Les  Maifons  n'avoient  aucun  ordre , 
Se  l'on  n'obferva  pas  les  diftances  qui  avoient  été 
prefcrites  par  les  Decemvirs,-  Nam  pojî  incendia  Gal- 
lica  3  Domus  nulla  difiinSione ,  fei  pajjim  ere£ioz  fiint , 
dit  Tacite,  livre  ly.  de  fes  Annales.  Mais  malgré 
la  confufiOH  8c  l'inégalité  des  rues,  la  Villene  laif- 
foît  pas   que  d'être  déjà  fort  belle  dès  le  tems  de 
Pirrhus;  puifque  nous  lifons  que  les  Ambafladeurs 
de  ce  Roi  (  lorfqu'ils  furent  de  retour  dans  leur 
Pays ,  &  qu'on  leur  eutdemandé  ce  qu'ils  penfoient 
de  la  Ville  &  du  Sénat)  répondirent  que  la  Ville 
leur  avoit  paru  un  Temple ,  &  le  Sénat  une  Affem- 
blée  de  Rois.  Dès  ce  tems-là  les  Maifons  étoient 
bâties  de  pierres  de  taille ,  qui  étoient  devenues  fort 
communes  à  Rome  ,  à  caufe  de  la  multitude  de 
Carrières  qu'on  avoit  découvert  dans  la  Ville  &  fes 
environs..  Maisàmefurequ^  les  Romains  étendirent 
leurs  conquêtes  chez  les  Etrangers  ,  ils  rapportè- 
rent dans  leur  Ville  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  fon  embelliffement.   On  commença  alors  à  voir 
briller  le  Marbre,  que  l'on  tira  pour  cet  effet  de 
l'Europe,  de  TAfie  &  des  Mes  de  l'Archipel;  &  ce 
qu'il  y  a  de  furprenant ,  eft  que  ce  fut  par  un  Ora- 
teur célèbre  que  la  fomptuofité  des  Bâtimens  s'in- 
troduifit  dans  Rome.  Cet  Orateur  eft  L.  Craffus , 
qui  dans  le  tems  qu'il  exerçoit  la  Charge  de  Cen- 
feur ,  crut  ne  pouvoir  mieux  engager  ks  Conci- 
toyens à  embellir  leur  Ville  ,  qu'en  leur  en  mon- 
trant lui-même  F-exemple,  en  employant  douze  Co- 
lonnes de  Marbre  de  douze  pieds  de  hauteur  chacu- 
ne, pour  fervir  de  frontifpice  à  la  Maifon  qu'il  fe 
fit  bâtir  au  Mont  Palatin, 

Ce  Bâtiment,  qui  étonna  d'abord  les  Citoyens, 
étoit  cependant  peu  de  chofe  en   comparaifon  de 
ceux  que  l'émulation  leur  fît  faire  pour  furpaiïer  le 
modèle  que  Craffus  leur  en  avoit  donné.  Vers  le 
fiécle  de  Marius  &  de  Sylla,  la  République  produi- 
fit  des  hommes  dont  le  génie  plus  inventif  &  plus 
induftrieux,  remplit  la  Ville  de  Rome  d'une  infini- 
té de  Bâtimens  dont  la  fomptuofité  ôc  la  magnifi- 
cence fit  bientôt  oublier  les  anciens.  En  effet ,  M. 
Scaurus,  gendre  de  Sylla,  fit  venir  à  Rome  une  fi 
grande  quantité  de  Marbre  >  qu'il  en  bâtit  cet  Am- 
phithéâtre admirable  doht  Pline  fait  la  defcription 
au  trente-fixiéme  Livre  de  fon  Hiftoire-  Cet  Am- 
phithéâtre avoit  trois  étages ,  dont  le  premier  étoit 
entièrement  de  Marbre ,  &  orné  de  trois  cens  foi- 
xante  Colonnes  de  la  même  matière.  Ces  Colonnes, 
qui  avoient  chacune  trente -huit  pieds  de  hauteur, 
çtoient  toutes  enrichies  dele^rs  piedeftaux  &  d^s 


JURISPRUDENCE 

bafes  ,  chapitaux  ,  frifes  &  corniches.  Dans  la 
fuite  Mamurra,  fimple  Chevalier  Romain  ,  fit  ve- 
nir de  Curefto  en  Negrepont,  &  de"LunienTot 
cane  ,  plufieurs  grands  quartiers  de  Marbre,  dont  il 
fit  faire  les  Colonnes  d'une  Maifon  qu'il  faifoitcont 
truire.  A  peu  près  dans  le  même  tems  Lucullusfe 
fignalapar  fa  magnificence.  Ce  Romain  ayant  ac- 
quis de  grandes  richefies  dans  les  différentes  Cam- 
pagnes qu'il  avoit  faites  en  Afie  ,  en  employa  une 
grande  partie  à  bâtir.  Pour  cet  effet ,  il  tira  de  quel- 
ques Ifles  du  Nil  une  grande  quantité  de  Marbre 
noir ,  dont  il  orna  fes  Bâtimens  ;  &  il  faifoit  tant 
d'eftime  de  cette  efpéce  de  Marbre  (quoique  les  au- 
tres perfonnes  préferaffent  les  Marbres  blancs,  pom- 
melés &  mouchetés)  que  le  Marbre  purement  noir 
retint  le  nom  de  Marmor  Luculleum* 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  toutes  ces  magnificen-^ 
ces  fuffent  comparables  à  celles  dont  Cefar  Augufte 
fut  l'auteur.  Ce  Prince  changea  tellement  la  face  de 
la  Ville  de  Rome,  que  ce  n'eft  pas  fans  rai  fon  que 
fur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  glorifioit  d'avoir  trouvé 
cette  Ville  bâtie  de  Brique ,  &  de  l'avoir  laiffée  toute 
de  Marbre,  En  effet ,  fans  parler  ici  de  ce  fuperbe 
Marché  ,  fans  faire  la  defcription  des  Temples  d'A- 
pollon &  de  Mars  qu'il  fit  conftruire  avec  une  ma- 
gnificence incroyable  ;  il  fut  l'auteur  de  plufieurs 
fuperbes  Edifices ,  qu'il  fit  bâtir  fous  les  noms  &  int 
criptions  d'autrui.  Tels  furent  les  Portiques  ou  Ga- 
leries de  fa  femme  Livie  &  d'0<Savie  fa  fœur ,  la 
Bafilique  de  Lucius  &  de  Caïus  ks  pelits-fils ,  l'Am- 
phithéâtre de  Marcellus  ,  &  plufieurs  autres  Monu- 
mens  dont  il  efl  parlé  dans  lesHifloriens.  Il  arriva 
même  fouvent  qu' Augufte  engagea  les  Citoyens , 
&  fur-tout  ceux  qui  recevoient  les  honneurs  du 
Triomphe  ,  à  décorer  la  Ville  par  quelque  nouvel 
ornement. 

Mais  comme  11  n'y  a  pas  moins  de  gloire  à  con- 
ferver  les  Edifices  qu  a  les  conftruire,  Augufte  vou- 
lut prévenir  trois  inconvéniens  qui  étoient  fort  fré- 
quens  à  Rome  :  c'étoient  les  écroulemens  ,  les  inon- 
dations du  Tybre  ,  &  les  incendies.  Pour  ce  qui  eft 
d'abord  des  écroulemens  ,  il  faut  fçavoir  que  dans 
hs  premiers  tems  de  Rome  on  pouvoit  élever  les. 
Bâtimens  auflî  haut  que  Ton  vouloit  ;  &  c'étoit  une 
marque  de  la  liberté  naturelle.  Cette  permiftîon  néan- 
moins n'étoit  accordée  qu'à  condition  qu'on  n'em- 
picteroit  pas  fur  fon  voifîn.  Mais  quand  on  fe  fut 
apperçu  que  la  hauteur  immodérée  des  Bâtimens 
étoit  non- feulement  caufe  de  leur  ruine ,  mais  qu'elle 
offufquoit  encore  la  vue  des  voifins,  Se  empêchoit 
l'air  d'entrer  dans  les  Maifons  ;  il  arriva  que  des 
Particuliers,  conduits  par  un  intérêt  réciproque, 
convinrent  enfemble  de  ne  pas  élever  leurs  Bâtimens 
au-delà  d'une  certaine  hauteur  qu'ils  s'étoient  pref- 
crite  i  &  c'eft  de-là  que  la  Servitude  nommée  Aldus 
non  tollendi  prit  fon  origine.  Mais  quelques  fiécles 
après,  les  Loix  prirent  foin  de  fixer  la  hauteur  des 
Bâtimens  ;  &  Augufte  fut  le  premier  qui  fit  une  Loi 
par  laquelle  il  défendit  d'élever  les  Maifons  ai>-delà 
de  foixante-dix  pieds  de  hauteur ,  ainfi  que  Strabon 
nous  l'apprend  dans  le  cinquième  Livre  de  fa  Géo- 
graphie. A  l'égard  des  incendies  &  des  inondations 
qu' Augufte  voulut  prévenir,  Strabon  dans  le  Livre 
ci-deffus  cité  de  fa  Géographie,  nous  apprend  qu' Au- 
gufte inftitua  d'abord  une  Compagnie  d'Archers  pour 
faire  le  guet  dans  la  Ville  pendant  la  nuit ,  Se  pour 
fe  tenir  prêts  à  remédier  aux  inconvéniens  du  feu. 
Et  Suétone,  dans  la  vie  d' Augufte,  nous  apprend 
que  cet  Empereur ,  pour  remédier  aux  inondations 
du  Tybre,  en  fît  élargir  le  Canal,  &  le  fît  purger 
des  immondices  &  décombres  qui  en  rendoient  le 
cours  plus  difficile.  Pour  ce  qui  eft  des  fucceffeurs 
d' Augufte  jufqu'à  Néfpn ,  Qnne  voitpas  qu'ils  ayent 
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embelli  la  Ville  de  Rome-  Uinaftion  de  Tibère  ,  & 
le  peu  d'Edifices  que  Caligula  &  Claude  ont  élevés 
ne  permettent  pas  d'ôter  à  Augufte  Thonneur 

dans 


d'a- 


ne  permettent  pas 

voir  mis  la  Ville  furie  pied  de  magnificence  ^ 
lequel  elle  étoit  quand  elle  fut  brûlée  par  Néron  : 
&  c'efl:  là  où  commence  la  troifiéme  Epoque  de  THif- 
toire  des  Chemins  &  Edifices  de  la  Ville  de  Rome. 

Aufii-tôt  que  Néron  fut  pofTefTeur  de  l'Empire , 
il  forma  le  deffein  d'étendre  l'enceinte  de  la  Ville  de 
Rome  jufqu'au  Port  d'Hoftie,  &  de  clianger  le  plan 
des  rues ,  auffi-bien  que  la  forme  Se  la  hauteur  des 
Edifices,  afin  d'y  mettre  plus  de  ma^f^nificence  &  de 
régularité-  Il  voulut  que  le  devant  des  Maifons  fût 
enrichi  de  Galeries  &  de  TerrafTes,  de  deffus  lef- 
quelles  on  pût  remédier  aux  Incendies,  aufquels  la 
Ville  de  Rome  étoit  fort  fujette  :  il  fit  même  conf- 
truire  quelques-unes  de  ces  Galeries  à  fes  dépens  , 
pour  fervir  de  modèles  ,  &  pour  engager  les  Ci- 
toyens à  fuivre  fon  exemple.  Mais  quand  il  vit  que 
les  Habitans  de  Rome  ne  fe  preffoient  pas  de  con- 
courir à  l'exécution  de  fon  projet,  il  prit  le  parti  de 
mettre  le  feu  à  la  Ville.  C'eft  une  des  caufes  pour  lef- 
quelles  on  dit  qu'il  brûla  laVille  de  Rome  ;  à  quoi  l'on 
ajoute  que  faifant  une  Ville  toute  nouvelle,  il  avoit 
l'ambition  de  s'en  dire  le  Fondateur,  &  de  la  faire  ap- 
peller  de  fon  nom  Neropolis.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  à  cet  embrafementdes  motifs  plus  crimi 
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bord  que  les  quartiers  ou  rang  de  Maifons  qui  s'é- 
tendoient  d'une  rue  militaire  à  l'autre ,  étoientfépa- 
rés  par  de  grandes  Places  vuides ,  appellées  Are  je 
3c  c'étoit  à  l'entrée  de  ces  grandes  Places  que  les 
Edifices  publics  étoient  rangés.  Ces  Edifices  publics 
étoient  de  plufieurs  efpéces.  Les  uns  ,  qui  étoient 
deflinés  au  culte  des  Dieux  ,  avoient  les  noms  de 
Tenipla ,  jEdcs ,  /EdiculiZ  y  Fana ,  Delubra ,  Sacraria , 
Sacella.  Les  féconds,  qui  fervoient  aux  affaires  publi- 
ques, étoient  nommes  Cwri^,  Senacula^  Fora ^  Ba-^ 
filïciZy  Campi  Milkares.  Les  troifiémes,  qui  étoient 
faits  pour  la  commodité  des  Citoyens,  étoient  nom- 
més Balnœa  ,  AqiiaduBus  ,  ù'c.  Les  quatrièmes,  qui 
fervoient  aux  Jeux  &  aux  Plaifirs  publics ,  étoient 
appelles  Ludiy  Stadia  ,  Odea^  Nimphœa.  Tous  ces 
Edifices  occupoient  l'embouchure  des  grandes  Pla* 
ces,  &  faifoient  front  fur  les  rues  militaires.  Plus 
avant,  dans  ces  Places,  il  y  avoit  ordinairement  un 
Puits  commun,  fervant  pour  tout  le  voiiînage^  & 
après  cela  étoient  les  Palais  des  Empereurs  &  les 
Hôtels  magnifiques  des  Sénateurs.  Après  les  Palais 
&  Maifons  des  Grands  ,  on  trouvoit  les  Moulins, 
lefquels  n'ayant  point  alors  de  voiles,  étoient  tour- 
nés à  force  de  bras  par  les  Efclaves.  Enfin,  derrière 
ces  Moulins  étoient  les  Magazins  publics,  appelles 
HoRRE^  PvBLTCA ,  dans  lefqucls  les  Magiftrats Ro- 
mains, &  enfuite  les  Empereurs,  tenoienten  réfer- 


nels,  &  peut-être  plus  conformes  au  caraftere  de    ve  les  grains  qui  fe  diftribuoient  à  la  Populace  fous 


celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après 
cet  Incendie,  Néron  drefla  un  nouveau  plan  de  la 
Ville  de  Rome,  &  conçut  le  defïein  de  rendre  cette 
Ville  plus  régulière  &  plus  magnifique  quelle  n'a- 
voit  été  jufqu'alors.  Pour  cet  effet  ,  il  défendit  de 
bâtir  indiftinftement  dans  toutes  fortes  de  Places;  il 
afiîgna  à  chacun  certains  efpaces  de  terre,  confor- 
mément aux  mefures  qu'il  avoit  prifes  ;  il  élargit  & 
redreffa  les  rues  ;  il  fit  faire  à  fes  dépens  plufieurs 
Portiques ,  &  limita  les  Bâtimens  à  une  certaine  hau- 
teur que  les  Hiftoriens  ne  nous  ont  point  indiquée  ; 


le  titre  de  Annon^  Publica,  Au  fortir  de  ces  Ma- 
gazins,  on  entroit  dans  les  Campagnes,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  fur  lesLoix  fui  vantes. 

Tel  eft  l'état  dans  lequel  la  Ville  de  Rome  de- 
meura depuis  Néron  jufqu'à  la  décadence  de  l'Empi- 
re 3  &  fi  les  Empereurs  qui  fuccederent  à  Néron  fi- 
rent quelques  changemens,  ce  ne  fut  que  pour  fixer 
la  hauteur  des  Maifons,  &  l'intervalle  qu'on  devoit 
laiffer  entr'elles.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  hau-. 
teurdes  Maifons, nous  avons  vu  plus  haut  qu' Au- 
gufte l'avoit  fixée  à  foixante-dix  pieds  :   &  il  y  a 


il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne  feroit  point  de  murs  lieu  de  croire  que  Néron  n'avoit  fait  aucun  change- 
communs  ,  &  que  chaque  Maifon  feroit  entourée  de  ment  à  cet  égard.  Mais  l'Empereur  Trajans'étantap- 
fes  propres  murailles.  Mais  Néron  ne  changea  rien  perçu  que  des  Bâtimens  i\  élevés ,  outre  qu'ils  eau- 
à  la  divifion  qu'Augufl:e  avoit  faite  de  la  Ville  de  foient  beaucoup  de  dépenfes,  étoient  encore  fujets 
Rome  en qjuatorze Régions.  Ces  parties  avoient  été  à  fuccomber  fous  leur  propre  poids,  en  réduifit  la 


Rois  divifoient  l'étendue  de  leurs  Terres  en  Ré 
gions.  Ces  Régions  fe  divifoient  en  de  moindres  par- 
ties ,  dont  les  unes  étoient  vuides  ,  &  les  autres 
étoient  occupées  par  des  Bâtimens.  Les  Places  vui- 
des font  les  Rues,  Carrefours  &  Places  publiques. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  rues  ,  on  les  divifoit  en 


la  hauteur  des  Maifons  à  foixante  pieds ,  &  Jacques 
Oifelius  ai  Cài  hiftitutiones ,  livre  2 ,  titre  i  ,  dit  que 
cela  s'obferva  auffi  à  Conftantinople  après  la  Tranf- 
lation  de  l'Empire  :  enforte  que  fi  quelqu'un  vouloit 
élever  un  Bâtiment  au-delà  de  la  hauteur  prefcrite; 
comme  il  ne  pouvoir  pas  le  faire  fans  bleffer  les  ré- 
grandes &  petites  :  les  grandes  rues  étoient  nom-    gles  du  Droit  public,  il  étoit  obligé  d'en  demander 


îuées  F/^  RegijF.  ou  Militares.  De  l'une  de  ces 
grandes  rues  à  l'autre ,  Néron  avoit  fait  tirer  en  ligne 
droite  des  rangs  de  Maifons,  dont  l'une  n'exccdoit 
point  l'autre  en  profondeur;  &  chacune  de  ces  fui- 
tes de  Maifons  fut  appellée  Vicvs ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  ce  que  nous  appelions  Quartiers.  Ces 


lapermifiion  à  fon  voifin ,  qui  en  reffentoit  feul  tou- 
te l'incommodité.  Voyez  la  Loi  pénultième  ,  para- 
graphe I ,  au  Code  de  J^dific,  privât.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  Servitude  appellée  Servitus  al* 
Tius  NON  TOLLENDI  y  &  à  pluficurs  autres  Servitu- 
des ,  dont  nous  ne  parlerons  qu'après  que  nous  aurons 


Quartiers  étoient  entre-coupés  &  divifcs  par  des    expliqué  les  changemens  qui  furent  faits  parles  Suc- 


petites  ruelles  qui  contenoient  plufieurs  AÎaifons 
Ces  aflemblages  de  Maifons  furent  nommés  Insul/e^ 
a  caufe  des  rues  qui  les  environnoient  tout  autour  , 
à  l'exemple  des  Ifles  qui  font  entourées  d'eau  de  tous 
côtés ,  comme  Feftus  le  dit  fur  le  mot  Infid^z.  Ces 


ceiTeurs  de  Néron ,  au  fujet  de  l'intervalle  qu'on  de- 
voit laiffer  entre  les  Edifices. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  que  du  tems  de  cet  Em- 
pereur ,  chaque  Maifon  étoit  appuyée  fur  ks  propres 
murailles.  Mais  dans  la  fuite  les  Maifons  furent  plus 


Mes  étoient  encore  divifées  en  Maifons  particulie-  ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  &  appuyées  fur  des 

res  ,  aufquelles  on  avoit  donné  le  nom  de  /Eues  murs  mitoyens;  de  manière  cependant  qu'on  laifïà 

PRiyATjE  ;  à  la  différence  des  Maifons  &  Palais  des  un  efpace  autour  de  celles  qui  bordoient  les  chemins 

Grands ,  aufquels  le  nom  de  Domus  étoit ,  pour  ainfi  publics ,  ou  le  territoire  de  chaque  Particulier.  C'eft 

dire,  confacré.  Tel  eft  Tordre  dans  lequel  Néron  danscefens  qu  on  doit  entendre  le  Refcrit  des  Em- 

^^^^U  partagé  les  rues.  Pour  ce  qui  eft  de  la  place  pereurs  Verus  &  Antonin ,  qui  eft  rapporté  dans  la 

les  Edifices  publics  occupoient ,  il  faut  dif  c  d'à-  Loi  14  au  Digefte  i^  Smituîibus  urbanorumpradiorum 
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en  ces  termes  :  In  Area  quct  nulli  Servitutem  débet , 
pojfe  Dominum  vel  alium  ejus  voluntate  œdificare ,  in- 
termijjo  leghhno  fpatio  à  vicina  Infida.  Enfin  ,  pour 
dire  un  mot  des  Conftitutions  des  autres  Empereurs, 
au  fujet  de  Pefpace  qu'on  de  voit  lai  fier  entre  les 
Maifons  ;  nous  remarquerons  que  Conftantin  vou- 
lut que  les  Maifons  des  Particuliers  fufTent  à  cent 
pieds  de  diftance  des  Magazins  publics,  &  éloignés 
feulement  de  quinze  pieds  des  autres  Edifices  pu- 
blics.  Dans  la  fuite  l'Empereur  The'odofe  crut  qu'i 


fuffîfoit  de  laiflTer  quinze  pieds  de  diftance  entre  les 
Maifons  des  Particuliers  &  les  Greniers  publics  : 
c'eft  ce  qui  eft  expliqué  dans  la  Loi  46  au  Code 
Théodofien  de  Operibus  publicls.  Il  voulut  àuiTi  que 
les  Ménianes ,  Galeries  ou  Balcons  des  Particuliers , 
fufTent  éloignés  de  dix  pieds  les  uns  des  autres,  & 
de  quinze  pieds  des  Bâtimens  publics.  Nous  remar- 
querons à  ce  fujet  que  les  Galeries,  Terraiïes,  Bal- 
cons &  Guérites,  appelles  Ménianes,  ont  tiré  leur 
nom  de  Menius  ,  Citoyen  Romain  ,  lequel  ayant 
vendu  fa  Maifon  ,  qui  regardoit  fur  la  Place  des 
Spectacles,  Ce  réferva  cependant  dans  cette  Maifon 
une  Colonne  élevée ,  fur  laquelle  il  bâtit  une  Gué- 
rite ouTerraffe  avec  des  Balcons.  Les  Italiens  nom- 
ment encore  aujourd'hui  Ménianes  les  petites  Ter- 
ralTes  &  lieux  découverts  de  leurs  Maifons ,  fur  lef- 
quelles  Terraffes  on  voit  fouvent  les  femmes  du 
commun  s'expofer  au  Soleil  pour  fécher  leurs  che- 
veux, après  les  avoir  lavés.  Philandre  dit  que  les 
AIenianes  étoient  anciennement  ce  que  nous  appel- 
ions Galeries  ou  Balcons.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ces 
Ménianes  appartenantes  à  difFérens Particuliers,  ne 
pouvoient  pas  être  jointes  les  unes  aux  autres;  mais 
elles  dévoient  être  féparées  ,  fuivant  les  diftances 
que  l'Empereur  Théodofe  leur  avoit  prefcrites.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'épaifteur  des  murs ,  Vitruve  nous  ap- 
prend que  fuivant  les  Loix  on  ne  pouvoit  pas  leur 
donner  plus,  d'un  pied  &  demi  d'épaiffeur. 

Telles  font  les  notions  générales  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  de  donner  pour  faciliter  l'intelligence  des 
Servitudes  urbaines,  nommées  dans  le  Droit, 
Servitutes  urbaîiorum  prûediorum  ;  &  je  fuis  perfuadé 
que  la  matière  des  Servitudes  va  devenir  plus  in- 
telligible ,  &  en  même  tems  plus  intéreffimte ,  par  le 
détail  que  je  viens  de  faire  des  Edifices  aufquels 
ces  Servitudes  étoient  attachées  ;  détail  néanmoins 
qui  n'étoit  pas  étranger  à  notre  Texte  des  douze  Ta- 
bles :  &  pour  ne  pas  m'écarter  de  l'ordre  que  ces  an- 
ciens Textes  nous  prefcrivent ,  je  ne  parlerai  ici  que 
des  Servitudes  urbaines,  parce  que  l'explication  des 
Servitudes  ruftiqucs  fera  mieux  placée  fur  les  Loix 
fuivantes. 

Des  Servitudes  Urbaines. 

Les  Servitudes  urbaines  étoient  de  fix  efpéces  dif- 
^férentes,  &  elles  étoient  comprifes  fous  ces  fix  dé- 
nominations ;  Servitus  oneris  ferendi  ,  Servitus  tigni 
immîttendi  ,  Servitus  Jlillicidii  Gr  Jluminis  ,  Servitus 
cloacitj  Servitus  non  altius  tollendiy  Servitus  luminum 
&  non  officiendi  luminibus.  Voyez  le  paragraphe  i. 
aux  Inftitutes  de  Servit.  Prœdiorum.  Expliquons  cha- 
cune de  ces  Servitudes  en  particulief. 

La  Servitude  nommée  Oneris  ferendi  confif- 
toit  en  ce  que  les  Propriétaires  des  Maifons  étoient 
€>bligés  de  foufFrir  que  les  Maifons  voifines  fuffent 
appuyées  &  foutcnues  fur  les  leurs ,  foit  par  des  con- 
tre-murs ,  foit  par  des  colonnes  de  pierres  ;  &  lorf- 
que  ces  contre-murs  ou  piliers  venoient  à  manquer 
ou  à  menacer  ruine ,  le  Propriétaire ,  dans  la  Maifon 
cuquej  ilspaffoientjctoit  obligé  de  les  réparer  de 
fon  côté  ,  pourvu  néanmoins  que  cela  eût  été  fti- 
puie  dans  le  titre  qm  conftituoit  k  Servitude.  La 


Loi  6 ,  §•  y,  au  Digefte  /?  Servit,  vindic.  nous  appren<il 
que  cette  ftipulation  fe.faifoit  en  ces  termes  :  Ut  re- 

FICERET  LyfPiDE  qUADRJTO  OU  L^PI DE  STRUCTI LT* 

Mais  on  pouvoit  flipuler  que  le  Propriétaire  de  la 
Maifon  voifine  feroit  feulement  obligé  de  fouffrir 
que  le  pilier  d'appui  &  le  contre-mur  de  la  Maifon 
paffafiTent  par  la  fienne ,  fans  qu'il  fût  en  fon  pouvoir 
d'abatre  ce  pilier  &  ce  contre-mur  ,  ou  même  le  mur 
de  fa  Maifon,  qui  fervoit  aies  foutenir.  La  Loi  33, 
au  Digefte  de  Servit,  urban.  prctdior.  nous  apprend 
que  cette  ftipulation  fe  faifoit  en  ces  termes  :  Paries 

ONERT  FERENDOy    VTI  NUNC  EST  ,  ITA  SIT^ 

Mais  quand  la  Servitude  ne  confiftoit  qu'en  ce  que 
le  Propriétaire  d'une  Maifon  étoit  obligé  de  fouffrir 
qu'une  poutre  ,  ouquelqu'autre  partie  de  la  Maifon 
voifme ,  pafsât  par  la  fieune  ,  cela  s'appelloit  Servi- 
tus TIGNI  IMMITTENDI  /  &  l'ou  ftipuloit  quelque- 
fois que  fur  ces  poutres  de  traverfes  on  pourroit 
conftruire  des  Galeries  ou  TerrafTes  pour  fe  prome- 
ner ;  comme  il  paroît  par  ce  PafTage  de  la  Loi  Sicuty 
§.  Competit,  auDigefte^Z  Servit,  vindic,  où  le  Jurif- 
confulte  Ulpien  dit  :  Competit  mihi  aElio  adverjus  eum 
qui  cejjit  mihi  talem  Servitutem ,  ut  in  parietem  ejvs 
TiGNA  immittere  miui  LICE  AT  ^  fupruquc  cu  li- 
gna ,  verbi  gracia  ,  Ponicum  ambulatoriam  facere  •  fu" 
perque  eum  parietem  Coluinnas  JîruBiks  iwponere  y  qu(t 
teSum  Porticus  ambulatori^  fujîineant, 

La  troifiéme  efpéce  de  Servitude  étoit  celle  des 
goutieres,  ou  écoulemens  des  eaux  caufées  par  U 
pluie;  &  cela  s'appelloit  Servitus  stiliicidii  £T 
FLUMiNis.  Pour  bien  entendre  ce  que  c'étoit  que 
cette  efpéce  de  Servitude,  il  faut  fçavoir  quelaplus 
grande  partie  des  Maifons  de  la  Ville  de  Rome  n'a- 
voient  que  des  toits  plats,  &  qui  n'étoient  point  re- 
courbés comme  les  nôtres.  Cela  étoit  caufe  qu'il 
falloit  faire  fur  les  Maifons  plufieurs  Réferyoirs  ou 
Canaux  ,  par  lefquels  les  eaux  puffent  s'écouler, 
lorfque  la  pluie  les  avoit  rendu  trop  abondantes  :  il 
y  avoit  aufii  des  pentes  fur  les  extrémités  des  toits 
pour  faciliter  cet  écoulement.  On  avoit  donné  a  ces 
pentes  le  nom  de  Fzt/ii/^A^  parce  qu  elles  facilitoient 
l'écoulement  des  eaux,  à  mefure  que  la  pluie  tom- 
boit  ;  au  lieu  que  les  Canaux  &  Réfervoirs  confer- 
voient  Its  eaux,  &  ne  les  laiiFoient  diftiiler  goûte 
à  goûte  que  quand  on  les  débouchoit  :  c'eft  ce  qui 
leur  avoit  fait  donner  le  nom  de  Sri llic i  dium^ 
Varron,livre4.  de  Lin$^a  Latina  ,  explique  la  dif- 
férence de  ces  deux  mots  en  ces  termes  :  FUivlus  quod 
fluit ,  item  flumen  ;  à  quo  tege  Prœdiorum  urbanorum 
fcribitur:StillicidiaJiuminaque  y  ut  ita  fiuant  cadanc^ 
que,  Interhccc  hoc  intereft  f  quod  fiillxidium  eo  quodftil^ 
latim  cadat  s  fiumen  quod  fiuat  continué.  La  Servitude 
appellée  Stiliicidii  eT  fluminis^  confiftoit  donc 
en  ce  qu'un  Propriétaire?  ou  bien  faifoit  paflèr  fes 
eaux  par  la  Maifon  de  fori  Voifin  ,  ou  bien  étoit  obli- 
gé de  donner  pafTage  auXeaux  de  fon  voifin  ,  par  le^ 
Canaux  ou  par  les  toits  panchcs  qui  fe  communi- 
quoient  d'une  Maifon  à  l'autre.  Ces  Servitudes  fe 
régloient  fuivant  les  conventions  que  les  Propriétai- 
res faifoient  entr'eux. 

La  quatrième  forte  de  Servitude  étoit  celle  des 
Cloaques ,  Servitus  C^-oaca:.  Il  y  avoit  de  deux 
fortes  de  Cloaques  ;  les  ^^ns  étoient  publics  ;  les  au- 
tres étoient  particuliers»  î^our  ce  qui  eft  d'abord  des 
Cloaques  publics,  Tite-l.ive  &  Denis  d'Halicar- 
nafife  nous  apprennent  qu^  l'inftitution  en  eft  dàe^ 
Tarquin  l'ancien  ,  l'un  Ms  premiers  Rois  de  Rome, 
Ces  Cloaques  n'avoient  d'abord  été  conftruits  que 
fous  les  chemins  publics?  pour  conduire  par  des  voû- 
tes fouterreines  les  iml^^Ondices  de  Rome  dans  le 
Tybre  ;  ce  qui  contribuait  également  à  foutenir  le 
pavé  des  rues  &  à  les  rendre  nettes.  Comme  ces 
Çlpaques  teupiçût  |çs  j^^s  de  Ronie  comme  fufpe^^ 
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aues  fur  des  voûtes ,  il  y  avoit  certaines  ouvertures 
d'efpace  en  efpace  ;  ce  qui  fornioit  des  égouts  & 
réceptacles  d'eaux  qui  entraînoient  toutes  les  boues 
Se  immondices  qui  fe  trouvoient  fur  le  pavé  :  de- 
forte  qu'en  très-peu  de  tems  les  rues  étoient  nettes , 
ce  qui  rendoit  Tair  beaucoup  plus  faîn  &  moins  fujet 
à  la  corruption.  Ces  Cloaques  ou  FofTés  fouterreins 
ne  pouvoient  jamais  être  remplis,  parce  qu'à  toute 
heure  on  pouvoit  les  purger  &  nettoyer  par  le  moyen 
de  fept  Canaux  qui  y  jettoient  une  eau  très-rapide 
quand  on  levoit  les  Eclufes  qui  la  retenoient.  Ainfî 
cette  eau  qui  débondoit  avec  impétuofîté  de  fept  en- 
droits différens,  emportoit  avec  elle  tout  ce  qu'elle 
rencontroit,  &  le  déchargeoit  dans  le  Tybre.  Ces 
Cloaques  (  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  )  n'avoient 
d'abord  été  conftruits  que  fous  les  chemins  publics. 
Mais  comme  après  l'incendie  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  on  ne  fui  vit  plus  le  même  plan  dans  la  conf- 
truftion  des  Edifices ,  il  fe  trouva  des  Cloaques  fous 
les  Maifons  des  Particuliers  ;  &  c'efl:  là  Torigine 
que  Tite-Live,  livre  y,  de  fon  Hiftoire ,  donne  aux 
Cloaques  particuliers.  Ceux-ci  ,  qui  fe  rendoient 
dans  les  Cloaques  publics ,  furent  compris  dans  les 
Servitudes  ;  &  ces  Servitudes  confiftoient  en  ce 
qu'un  Particulier  propriétaire  d'une  Maifon,  ftipu- 
loit  ordinairement  avec  fon  voifin  la  permiffion  de 
faire  pafTer  fon  Cloaque  par  fes  terres,  afin  qu'il  pût 
fe  décharger  dans  les  Cloaques  publics. 

La  cinquième  efpéce  de  Servitude  étoît  celle 
par  laquelle  il  étoit  défendu  d'élever  les  Bâtimens 
au-delà  de  la  hauteur  prefcrite  par  les  Loix  &  par  la 
Convention  réciproque  des  Parties  intéreffées.  Pour 
te  qui  eft  d'abord  de  la  hauteur  prefcrite  par  les 
Loix,  j'ai  rapporté  plus  haut  ce  que  les  Légiflateurs 
ordonnèrent  à  ce  fujet,  foit  pendant  la  durée  de  la 
République  5  foit  du  tems  des  Empereurs:  ainfî  je 
jne  contenterai  de  dire  qu'indépendamment  des  Loix 


lE   IL   Paragr.  X.  i6^ 

publiques,  les  Propriétaires  de  deux  Maîfons  voifi-- 
nés  convenoient  quelquefois  entr'eux  de  ne  pas  éle- 
ver l'une  des  deux  Maifons  au-delà  d'une  certaine 
hauteur,  afin  de  ne  pas  boucher  le  jour  à  l'autre  Bâ- 
timent ,  qui  étoit  peut-être  fitué  dans  un  quartier 
affez  obfcur  de  lui-même  ;  &  cette  obligation  de 
reftraindre  la  hauteur  des  Bâtimens  ,  eft  appellée 
dans  le  Droit  Serp^itus  ^ltius  non  tollendi^ 
On  en  trouve  dans  leDigefteune  infinité  d'exem- 
ples, qui  font  rafiemblés  dans  Briffon,  àt  Formulis  ^ 
livre  6, 

Enfin  ,  la  fixiéme  &  dernière  Servitude  urbaine 
étoit  celle  qui  défendoit  d'ouvrir  des  fenêtres  dans 
des  endroits  d'où  l'on  pourroit  voir  de  trop  près  les 
aftions  du  voifinage.  Cette  Servitude  eft  appellée 
S^RViTus  LUMJNUM.  En  effet ,  les  Anciens  aimoient 
à  être  fi  bien  enfermés  dans  leurs  Maifons  ,  qu'ils 
fufient  à  l'abri  des  regards  de  leurs  voifins.  Velleïus 
Paterculus ,  livre  2. ,  nous  en  fournit  un  exemple* 
Cet  Hiftorien  nous  apprend  qu'un  Architefte  pro- 
mit à  Drufus  de  lui  bâtir  une  Maifon  dans  laquelle 
il  pût  habiter  à  l'infçu  de  tout  le  monde,  &  fans 
être  jamais  apperçu  de  perfonne.  Or  il  étoit  permis 
à  chaque  Citoyen  défaire  boucher  les  fenêtres  que 
les  voifins  avoient  fait  ouvrir  fur  fa  cour  ;  &  quand 
quelqu'un  vouloit  empêcher  qu'on  ne  bouchât  fes 
fenêtres,  il  en  convenoit  avec  fes  voifins  par  une 
ftipulation  conçue  en  ces  termes  :  Lumzna  utz 
nunc  su  NT  y  iTA  siNT.  Après  l'acceptation  decettfc 
ftipulation  ,  la  Servitude  demeuroit  impofée,  La 
plupart  des  Commentateurs  fe  font  trompés  ,  lorf- 
qu'ils  ont  compris  dans  cette  Servitude  la  coïivtïi-*, 
tion  de  ne  pas  élever  une  Maifon  au-delà  d'une  cer- 
taine hauteur ,  afin  de  ne  point  boucher  les  jours  des 
voifins.  Ce  dernier  cas  appartenoit  à  la  Servitude 
ALTivs  NON  TOLLENDi ,  &  nou  pas  à  ccUe  appçUé^ 

SeRVITVS   LUMINUIfU 


LOI    SOIXANTE-SEPTIÈME. 


X)n  donnera  huit  pieds  de  large  aux  Chemins  tandis  qu  ils  feront  droits  ;  ^  dans 
îes  détours^  les  Chemins  auront  feir^e  pieds  de  largeur.  Mais  dans  le  cas  ou  un  Che^ 
minjitui  entre  deux  Champs  fera  rompu  >  on  pourra  faire  pajfer  les  Voitures  par  celui 
'des  deux  Champs  que  Von  voudra  choifir  pour  y  prendre  pajfage. 


Cette  Loi  contient  deux  parties.  La  première  eft 
Rapportée  par  Caïus ,  livre  7 ,  ai  Edïtlum  Provinciale , 
cité  dans  la  Loi  8 ,  au  Digelle  de  Servitiuihus  rufiico- 
rum  prœdiorum  ;  Se  par  Varron ,  livre  6 ,  de  Lingua 
LatinUi  nomb.  2.  La  féconde  partie  eft  indiquée  par 
Ciceron^pro  Aulo  Cxcina ,  dans  un  endroit  où  il 
parle  des  douze  Tables.  C'eft  d'après  ces  indications 
cjue  les  Jurifconfultes  ont  alnfi  propofé  le  Texte: 
.Via.  in.  pDrkegto.  octo,  pedum.  in.  amfkacto. 

SEDECIM.  PEDUM.  LATA.  EsTO,  sr.  VIA,  PER.  AMSE- 
JETES.ÏMMUNITA.  ESCIT.  QUA.  VOLET.  JUMENTUM. 

AGiTO.  La  première  partie  de  cette  Loi  fera  fuffi- 
famment  expliquée  par  la  Paraphrafe  que  Jacques 
Godefroy  en  a  faite  en  ces  termes  :  Latitudo  viœ  qua 
fe  reSlo  porrigit  via ,  o5lo  pedum  ejh  ;  at  ubiflexum  eft , 
fedecim.  A  l'égard  de  la  féconde  partie  de  la  Loi,  il 
y  a  quelques  expreflîons  qui  demandent  à  être  ex- 
pliquées. Tels  font,  par  exemple,  ces  mots  viaper 
AMsEJETEs^,  lefquels  font  mis  pour  via  perambofe- 
jetes  ;  c'eft-à-dire  ,  un  chemin  qui  eft  entre  deux 
chanips  :  car,  fuivant  l'ancienne  Langue  Ofque,  on 
difoit  A  M  au  lieu  à'ambo.  C'eft  dans  ce  fens  que 
Feftus  a  dit  :  Ams£/£T£s  dmntur  q^uorum  agtt  viam 


tangit.  On  trouve  en  fécond  lieu  dans  .notre  Texte 
ces  mots  via  immumta  ;  &  l'explication  de  ces 
termes  eft  d'autant  plus  importante  ,  qu'elle  nqus 
fournira  loccallon  d'entrer  dans  quelques  détails  hif- 
toriques  au  fujet  de  la  conftruftion  des  chemins.  En 
effet,  pour  bien  entendre  ce  queftgnifientcesmots 
MUNiRE  VIAM  ,  il  faut  fçavoir  qu'un  chemin  eft 
compofé  de  deux  parties,  qui  font  le  milieu  &  hs 
deux  extrémités  ou  lifieres.  Le  milieu  confifteenun 
amas  de  terre  battue  ,  relevée  &  arrondie  entre  les 
deux  bords,  afin  que  les  eaux  ne  puiftent  point  s'y 
arrêter  ,  &  qu'ainfile  chemin  foit  toujours  [ce.  Cette 
partie  eft  nommée  Agger  ,  parce  qu'elle  eft  un  af-^ 
femblage  de  différentes  matières  dont  les  chemins 
font  compofés.  Cet  affemblage ,  qui  dans  les  Auteurs 
eft  déiîgné  par  le  verbe  stkvukie.  ,  eft  dépeint  par 
Ifidore  Originum,  livre  ly,  chapitre  dernier,  en  ces 
termes  :  Agger  eft  média  ftratœ  eminentia^  coaggera- 
tis  lapidibus  vel  glarea  aiu  fdiàbus  ftraîa  c  abaggere^ 
id  eft  coacervatione  diSla,  quant  Hiftond  viam  milita^ 
rem  dicunt.  L'autre  partie  d'un  chemin  conftfte ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  dans  les  deux  lifieres  qui  bordent 
la  levée  du  milieu  de  part  &  d'autre.  Elles  étoient 
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nommées  Margines  ,  &  la  manière  de  les  compo-  via  ont  des  fignifications  différentes ,  &  compofent 

ier  s'appelloit  Ma rginar^.  Lorfqu'un  chemin  les  trois  premières  Servitudes  ruftiques. 
étoitdiftribué  de  la  manière  que  ie  viens  de  le  dire,  ^  -        n       *      7         /r  -r 

cela  s'appelloit  Munit  a  via  ;  &  par  la  raifon  con-  Des  trots  premières  Servitudes  rupques  comfriJc$ 
traire,  un  chemin  rompu,  ou  embarraffé  d'eaux  ou  fous  ces  mots  Iter  ,  Adus  &  Via. 

gravas  ,  étoit  appelle  Immunité  via  ;  &  alors  les 

voitures  pouvaient  pafTer  par  l'un  des  deux  champs        Le  mot  Iter  a  une  fignifîcation  féparée  de  celle 

qui  bordoientce  chemm.  Voilà  ce  que  fignifie  la  àtFiA;  &  il  fe  prend,  tantôt  pour  un  nom  de  genre 

féconde  partie  de  notre  Texte,  que  Jacques  Gode-  qui  comprend  fous  foi  plulieurs  efpéces  ,  &  tantôt 

froy  a  paraphrafé  en  ces  termes  :  Si  via  ab  Us  qui  vi-  pour  une  efpéce  qui  n'a  d'autre  nom  que  celui  de 

ùna  prcedia  vice  pojfident ,  munlta  non  fit  ,  jumentum  fon  genre.  Iter  pris  p()ur  nom  de  genre ,  a  fous  lui 

agere  quoqms  volet  jus  efto.  Godefroy ,  qui  a  voulu  Its  efpe'ces  fuivantes  ,  Via  ,  ABus,  ,  lur,  Semita  , 

rendre  fa  Paraphrafé  inftruftive ,  a  mis  exprès  ces  Callis ,  Trames ,  Ambitus ,  Divortia  ;  &  Varron  ,  liv. 

snots  db  lis  qui  vicina  pradia  pojftdent,  pour  nous  iriar-  4.  de  Lingua  Latina  ,  le  donne  pour  genre  à  quatre 

quer  que  c'étoit  à  ceux  qui  ponedoient  des  Maifons  de  ces  efpéces ,  lorfqu'il  dit  :  ViaJi  quidan  Iter  quoi 

ou  des  Terres  proches  des  chemins ,  que  le  foiPi  avoit  à  vehcndo  terïtur;  Acrus  Iter  in  agrïs;  hsR  iterum  quoi 

été  confié  de  rendre  ces  chemins  pratiquables  ;  &  agendoteritur  ;  etiam  Ambitus  Iter  quod circum  eund$ 

s'ils  y  manquoierit,  le  Cenfeur  ou  le  Magiftrat  qui  ttritur,  Ifidore  Originum^  livre  15*  ,  chapitre  dernier, 

avoit  la  direftion  des  chemins,  leur  impofoit  une  en  fait  de  même  à  l'égard  de  Callis  &  de  Trames  j 

amende  confidérable.  En  effet,  fous  les  Rois  Je  quand  il  dit:  Callis  efi  Iter  pecudum  inter  Montes  an- 

dans  les  conimencemens  de  la  République,  Pinfpec-  gujîum  ^  trimm.  Tramita  funt  tranfverfa  in  agris  itl* 

tiondes  chemins  fut  confiée  aux  premiers Mag}fi:rats:  nera  ;  &  dans  un  autre  endroit/  Inter  Semitojn  Qf  CaU 

mais  quand  la  diffention  de  la  Noblefie  &  du  Peu-  lem  &  Tramitem  diferentla  eft,  Ssmita  hominis  ejî  ; 

pie  eut  donné  lieu*à  un  nombre  prodigieux  de  dif-  Caizis pecorumvelferarum^rRAMiTESverà  tranfverfa 

putes  particulières ,  on  créa  des  Majçifirats  dont  Tu-  in  agris  itinera,  Propriè  ergo  Callis  Semita  tenuit  Cailo 

nique  occupation  étoit  d'avoir  foin  des  chemins,  pecorum  perdurata  ^  Semita  autem  quafî  femis  via  :  f^t 

àes  eaux  &  des  impôts ,  pendant  que  les  autres  fe-  où  l'on  voit  que  le  fentier  pour  homme  (  nommé 

«^oient  entièrement  appliqués  à  rendre  laJuftice,  Ces  Semita ,  )  celui  pour  les  bêtes  (  appelle  Callis  y  )  & 

nouveaux  Officiers  furent  nommés  Censeurs:  les  traverfes  (  nommées  Tramites  ,  )  font  des  efpéces 

Cenfores  Urbisvias,  aquas,  cerarium,  veBigalia  tuen-  comprifesfous  le  feul  genre  de  cliemin  appelle  Jr^/?» 

tur ,  dit  Ciceron,  livre  2.  deLegibus  j  &;  jenefçau-  Secondement,  en  matière  de  Servitudes,  ce  terme 

rois  m'empêcher  de  remarquer  à  cefujet  ,que  Ber-  ir^/e  fe  prend  aufiî  pour  un  nom  d'efpéce  qui  a  fes  dif- 

gierdans  îbn  Hiftoire  des  grands  Chemins  ,  liv.  I ,  férences  à  part:  car  c'efl:  une  efpéce  de  chemin  par 

chap.  5  ,  lîomb.  2 y  8c  plufieurs  autres  Auteurs  ,  fe  lequel  il  eft  loifible  d'aller  &  venir,  &  de  marcher 

font  trompés, iorfqu'ils  ont  prétendu  que  ce Paffage  tant  à  pied  qu'à  cheval,  &  même  en  litière;  mai» 

ide  Ciceron  avoit  été  dans  les  douze  Tables.  Pour  par  lequel  il  n'efl  pas  permis  de  conduire  à  la  main 

réfuter  cette  erreur,  je  me  contenterai  de  répeter  ici  &  de  chaffer  devant  foi  un  cheval ,  uii  bœuf  ,  unet' 

que  les  douze  Tables  n'ont  pas  pu  parler  des  Cen-  autre  tête  de  charge  ,  &  à  plus  forte  raifon  des  cha- 

feurs ,  puifque  les  Cenfeurs  font  d'une  création  pof-  rettes  ou  charues  :  Iter  efi  jus  eundi ,  n'nbulandi  homi^ 

térieure  aux  douze  Tables.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  nis ,  non  etiam  jumentum  agendi ,  <.xt  Ulpien  dans  Ix 

les  douze  Tables  que  les  Cenfeurs  furent  crCés  pour  Loi  i.  auDigefte  de  Servïtut»  nifiicor*  prœdioram  ;  à 

veiller  à  la  Police  des  chemins  de  la  République,  quoi  le  Jurifconfulte  Paul  ajoute  quQ  celui  qvû  v^ 

Les  Ediles  &  les  Quefteurs  eurent  auffi  part  à  cet  à' cheval  ou  en  litière,  eft  regardé  fimpiement  coni- 

Emploi,  jufqu'àceque,  l'an  de  Romeenvironyio,  me  un  homme  qui  va,  &  non  pas  qui  mené  ou  qui 

on  créa  différens  Officiers ,  dont  les  uns  eurent  foin  conduit  autre  chofe  :  Qiufdla  aut  Icflica  vekitur ,  iref 

des  rues  de  la  Ville,  &  dont  les  autres  veillèrent  à  non  agere  dicitur  ,  dit  la  Loi  7.  au  Digefte  eodem.  Etx 

l'entretien  des  cîiemins  du  dehors.  Ils  furent  tous  effet ,  ce  mot  Jy^^i?  vient  uu  fupinjnm,  ^i?  amrfo,  cai^ 

compris  fous  la  dénomination  de  Quatuorvtri  eu-  c'eft  JUJ  hominis  eundi;  ce  qui  eft  conforme  à  ces  ter- 

RAND^RUM  VI arum  ^  commc  Pomponiusnous  l'ap-  mes  de  Varron  ,  qua  ibaht ,  ab  Itu  lier  appcllarunt  ^ 

prend  dans  la  Loi  Necefjarium  ,  §.  30,  auDigefte  ^e  de  même  que  le  mot  François  Chï:min  vient  de 

vrigine  Juris ,  «n  ces  termes  :  Eodem  tempore  Gr  (  conf-  l'Hébreu  Chamac  ,  qui  lignifie  fe  promener  ,  aller  , 

tituti  funt)  Qucauorviri  qui  curam  viarum  gérèrent.  On  tourner  ,  ù'c.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  la 

leur  donna  auffi  le  nom  de  Curatores  viarum  &  première  Servitude  ruftique ,  défignée  par  le  moC 

de  viAcuLi,  Leur  fonftion  principale  étoit  de  veil-  Iter. 

1er  à  ce  que  ceux  qui  avoient  des  Maifons  fituées  au-         La  féconde  Servitude  ruftique,  défignée  par  ce' 

près  des  chemins,  contribuaftent,  foit  d'argent,  foit  mot  Acius  ,  n'a  pas  moins  befoin  d'explication  ;  car 

de  corps ,  aux  réparations  dont  ces  chemins  avoient  ce  terme  ABus  regardé  par  rapport  aux  diffcrens  ufa- 

befoin.  Voyez  à  cefujet  Siculus  Flaccus,//e  O/z^â,  ges  aufquels  on  l'employa  chez  les  Romains^,  eut 

Agrorumy  &  le  titre  au  Code  Théodofien  de  Itinere  auffi  différens  fens.  Mais  fans  nous  arrêter  à  tous 

^uniendo.  ceux  qui  n'ont  point  de  rapport  à  la  Juri (prudence, 

'Mais  le  Texte  de  notre  Loi  des  douze  Tables  il  fuffira  de  dire  qu'en  termes  de  Droit,  ABus  ne  fi- 

nous  préfente  encore  un  terme  dont  l'explication  eft  gnifie  autre  chofe  qu'un  chemin  pris  &  pratiqué  en- 

très-néceffaire.  Ce  mot  eft  celui  de  viA^  dont  les  tre  les  terres  labourables  ,  par  lequel  il  eft  libre 

Significations  étoient  différentes  fuivant  les  diverfes  d'aller  &  venir  tant  à  pied  qu'achevai,  &  par  où 

occafions  où  il  étoit  employé.  En  effet ,  dans  les  cas  l'on  peut  conduire  toutes  fortes  de  bétes  de  charge^ 

<^}i  il  n'étoit  point  queftion  de  Servitudes  ni  de  Ju-  auffi-bien  que  des  charettes  pour  tranfporter  les  fruits 

ïiiprudence ,  c'eft-à-dire  dans  l'ufage  ordinaire ,  on  provenans  des  terres  :  ABus  eft  jus  agendi  vel  jument 

^lervoit  îndiftinftement  de  ces  mots  iter  ,   via  tum^  vel  vehiculum,  dit  Ulpien  dans  la  Loi  i.  au 

j   ^^^^/jainfi  qu'il  paroît  par  ces  termes  d'Ifidore:  Digefte^eSen/imr.  rw/Z/c.pr^^ïorMm.  En  effet,  ce  mot 

^^^ a  '^  ?/î  via  qua  iri  ab  homine  quaqua  verfum  AElus  eft  dérivé  abagendo  ,  qui  fignifie  auffi  condui- 

^a    r  ^    .'^^"^^^'^^^IteiElius  Gallusdit  :  Item  via  re  une  charette.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Jurifconful- 

yt,Jivejemita,fvt iter  efl.  Mais  quand  il  eft  queftion  te  Modeftin  comprend  fous  le  nom  à'ABus  le  droit 

û%$  droits  de  Servitudes ,  çjs  njotê  il^&i4pTJus  &    de  Qgaduiie  ^  fpit  uae  ch^tette  ^  foit  des  bêtes  4s 
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charge:  Etarmenta  trajkere,  ù*  vehiculum  ducere ,  dit    emprunté  des  héritages  appartenans  à  des  Particu- 
çe  Jurihronfuke  dans  la  Loi  12,  ff.  eodem.  liers  :  Fiûeprivatm  folum  alienum  efi  ,  ius  tamen  eundi 

La  troifiéme  efpéce  de  chemins  eft  celle  qui  com-    (^  agendi  nobis  competit.  Viœ.  autempublkct  filum  pii- 
prend  en  foi  les  deux  autres  premières;  d'autant  que    blicum  eft,  reliBum  ad  direSlum  cenisfimbus  Latitudïna 
par  les  chemins  de  cette  troifiéme  forte  il  eft  ioifi-    ab  eo  qui  jus publicandi  habult,  ut  mpuhlice  intur,  com- 
ble  d'aller  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  d'y  mener  des    meantur,  dit  la  Loi  2,  §.  vïam  public,  au  Digefte  ne 
bêtes  de  charge ,  &  d'y  pafTer  avec  des  chariots  ou    quid  in  loco  publico  vel  itinenfiaU 
charettes  de  toutes  grandeurs.  Ces  fortes  de  che-        Les  chemins  privés  font  éaoncés  dans  le  Droit  & 
mins ,  aufquels  les  Latins  avoient  donné  le  nom  de    dans  rHiftoire  ,  fous  difFérens  noms  que  le  même 
Vu ,  font  définis  par  le  Jurifconfulte  Ulpien  dans  la    Taboetius  a  recueilli  en  cç,s  termes  :  Agrarïa ,  Cam-^ 
Loi  I.  au  Digefte  eodem  y  en  ces  termes  :  Fia  eft  jus    peftris  ,Ruftka,SernUs  yTranfverja.Servkm.Obnoxiûy 
eundi  &*  agendi  O  ambulandi  ;  nam  lier  Gr  aElum  infe    Prœdialis ,  Scniitay  Viapnvaù  Juris^  PecuUaris ,  Do- 
î^ia  continet  :  par  où  l'on  voit  que  cette  troifiéme    meftica.  Ulpien ,  dans  la  Loi  2 ,  §. privam  vice,  auDi-*. 
Servitude  renferme  les  deux  autres.  Cela  eft  encore    gefte  eodem ,  confirme  la  première  de  ces  épithétes  ^ 
confirmé  par  une  Infcription  que  Grutter ,  pag,  201,    quand  il  dit  :  Pripatocfunt  quas  agrarias  quidam  dkunu 
^rapporte  en  ces  termes  :  Ce  Jurifconfulte  partage  les  chemins  privés  en  deuxi 

^  -^  efpéces:  la  première  eft  de  ceux  que  Ton  voit  à  tra- 

i^EK,  HANC.  VIAM.  vers  les  Terres  labourables ,  c^^  aufquels  on  a  impofé 

1^  UN  PO.  C,  Marc  !•  Cl.  ^^^^^  fervitude  ,  qu'un  Particulier  pourra  y  paO^er 

Philekonis.  Iter.  Actus.  pour  aller  à  fon  champ,  quoique  le  fol  de  ce  che^ 

^  ^    ^^'  min  ne  lui  appartienne  pas  ;  &  la  féconde  efpéce  eft 

Maïs  U  faut  remarquer  que  quoique  Via  Se  AElus    de  ceux  qui  fortant  des  chemins  publics ,  font  tiré^ 
femblent  fouvent  fignifier  la  même  chofe  ,  il  y  a    &  conduits  à  travers  les  Terres  labourables,  &pacî 
néanmoins  entre  ces  deux  mots  une  grande  différen-    lefquels  il  eft  permis  à  chacun  d'aller  &  venir  tant  a 
ce  qui  procède  de  la  largeur  de  ces  deux  chemins  ;    pied  qu'à  cheval ,  &  qui  fe  terminent  communément 
car  ABus  n'eft  régulièrement  que  de  quatre  pieds  ,    à  quelque  Village  ou  Métairie, 
&  Via  de  huit  :  ASus  inter  vicinos ,  quatuor  pedum ,        Les  chemins  de  la  troifiéme  efpéce  font  ceuîÇ 
dit  Feftus  ;  mais  Via  contient  le  double  :  Nam  duos    qu'Ulpien,  dans  la  Loi  2 ,  §.  viarum ,  au  Digefte  ea- 
aBus  capit  propter  euntium  Gr  venientium  vehiculorum    dtm^  appelle  ViciNyfijss;  &  ils  ont  été  ainfi  appew 
cccurfum ,  pour  faciliter  le  paffage  des  Charettes  &    lés  à  vicis ,  c'eft-à-dire  des  Villages   ou  Hameaux: 
Chariots  qui  vont  l'un  contre  l'autre ,  ainfi  que  parle    où  ils  font  fitués,  ou  aufquels  ils  aboutiiïent  :  In  vi-^. 
Ifidore  conformément  à  la  Loi  que  nous  avons  pofée    cisjuntvel  in  vkos  ducunt  y  dit  Ulpien,  A  l'égard  des: 
pour  Texte.  Ainfi  l'on  voit  que  c'eft  de  la  différen-    noms  différens  par  lefquels  les  Auteurs  les  ont  dif-^, 
ce  des  largevirs  5  &  non  des  longueurs,  que  Ton  juge    tingués,  nous  dirons  d'abord  que  Via  vicana  (ainfi 
de  la  différence  des  chemins ,  dont  chacun  doit  avoir    appellée  à  vico  )  eft  ;  à  proprement  parier,  une  gran-  ' 
autant  d'efpace  que  Vufage  &  la  commodité  de  fa    de  rue  dans  un  Village,  de  même  que  LViicvi  fignifie 
deftination  le  demandent.  Via  eft  de  huit  pieds  de    une  grande  rue  dans  une  Ville.  Viapaganica  eftuno 
largeur ,  pour  y  recevoir  deux  Chariots  venant  l'un    voie  partante  à  travers  quelqu'un  de  ces  Cantons  ou. 
contre  l'autre.  ABus  eft  de  quatre  pieds  ,  comme    Territoiresparticuliers  d'une  Province,  aufquels  le» 
largeur  fuffifante  pour  un  feul  Chariot.    Iter  eft  de    Latins  avoient  donné  le  nom  de  Pagl  Enfin  ,  ces  ter- 
deux  pieds,  pour  le  paflTage  d'un  homme  à  pied  ou  à    mes  Viafoliîaria  fignifient  un  chemin  qui  s'étend  à 
cheval.  Scmita  eft  d'un  pied,  comme  qui  diroitSemi    travers  quelque  quantité  de  Terres  labourables,  & 
iter;  Se  c'eft  ce  que  nous  appelions  un  fentier  à  pied  :    qui  y  meurt  fans  Jffue. 

(^allis  n'eft  que  la  moitié  de  Semha,  Amd  nous  voyons        A  l'égard  des  traverfes ,  on  peut  en  diftinguer  de 
^que  ce  font  ces  diverfes  largeurs  qui  conftituent  les    deux  efpéces.  Les  unes  tiennent  de  la  nature  des  che- 
■différences  des  chemins ,  qui  font  tous  compris  fous    mins  publics ,  &  les  autres  de  celle  des  chemins  par- 
ole mot  Via,  dont  ils  font  feulement  des  fubdivifions.    ticuliers.  Les  traverfes  qui  tiennent  de  la  nature  des 
Mais  ce  mot  Via  comprend  de  plus  trois  fortes  de    chemins  publics  ,  fe  fubdivifent  encore  en  deux  ef- 
^chemins  ;  fçavoir ,  les  chemins  publics ,  les  chemins    péces  différentes.  La  première  eft.de  celles  qui  ont 
privés,  &  les  chemins  de  traverfes  :  Viarum  quœdam    cela  de  commun  avec  les  chemins  publics ,  qu  elles: 
fubUc{tfunt ,  quccdam  privaîce  ,  quœdam  vicinales^  dit    ont  été  faites  &  épargnées  de  la  Terre  publique,  par 
^Ipien  dans  la  Loi  2,  §.  viarum  ,  au  Digefte  ne  quid    ceux  qui  premièrement  ont  fait  aux  hommes  le  dé- 
in  ioco publico  vel  itinereftat.  Ces  trois  efpéces  fe  peu-    partement  des  Terres  labourables ,  Prairies ,  Bois  Se 
^entnéanmoinsrédulreàdeux,puifque  par  le  Texte    Marais.  C'eft  ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  termes^ 
du  même  Ulpien,  il  paroît  que  les  chemins  de  tra-    d'Ulpien  :  Has  quocjue  (  picinaks  )  publicas  ejji  quidam 
verfes  font  compris  dans  la  nature  des  chemins,  tant     dicujit ,  quod  ita  venan  eft  Ji  non  tx  coUatiom  privato^ 
publics ,  que  parriculiers.  rum  hoc  iter  conftkutum  eft.  La  féconde  eft  de  celles. 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  chemins  publics  ,  les    qui  de  leur  première  inftitution  font  prifes  dans  les 
1R.omains  leur  donnoient  les  noms  des  premiers  Ma-    héritages  des  Particuliers;  mais  dontlacontriburioa 
giftrats  :  Publicas  vias  diciimis ,  dit  Ulpien ,  quas  Gr.e-    eft  il  ancienne  ,  qu'il  n'en  refte  plus  aucun  fouvenir 
ci  ^ccTthtKuç  y  id  eft  Réglas  y  noftri  Pnttorias ,  alii  Cou-    dans  la  mémoire  des  hommes:  P^iœ  vicinales  quce  ex 
fularesvias  appeïlant.  Dans  l'Hiftoire  Romaine,  ces    agris  pni^atorum  collatis  faB.t  ftxnt ,  quarum  memoria 
chemins  font  appelles  de  différentes  manières.  Julien    non  extat ,  pubUcarum  viarum  numéro  Jimt,  dit  la  Loi 
iTaboetius,  dans  [es  Ephémérides  hiftoriqucs,  en  a    3.  au  Digefte  delocis  Gr  itineribus  publicis.  Quant  aux 
recueilli  vingt  noms  ou  épithétes  :  Vice  publicœ  y  dît-    traverfes  parriculieres ,  ce  font  celles  dont  le  fol  eft 
il,  vicenis  modis  enuntiantur.  Regia^  Militarisy  Pntto-    fait  de  la  contribuùon  des  héritages  particuliers^, 
ria ,  Conftilaris ,  Ordinaria ,  Communis ,  Bafilica ,  VuU    mais  dont  la  mémoire  de  cette  contribution  ne  s'eft 
^aris ,  Privilegiata ,  Equeftris ,  Aperta ,  Celebris ,  Rectp-    point  encore  perdue  ;  &  ces  traverfes  particulières 
titia ,  llluflrh ,  Urhica  ,Frequentata ,  Inoffenfa ,  Pulve-.    approchent  des  chemins  publics ,  en  ce  que  5  quoique 
rulenta ,  Nitens ,  Exirrùa.  Or  on  appelle  chemin  pu-    le  fol  foit  particulier,  l'ufage  néanmoins  en  demeu- 
ilic,  celui  dont  le  fol  eft  public  ;  à  la  diffétence  du    re  au  Public, 

chemin  privé,  par  lequel,  quoique  nous  ayons  droit        Mais,  dira-t-on,  puifque  les  chemins  de  traver- 
,depaflèr,  néanmoins  le  fol  iv  eft  pas  public  j  nuis  efli.  fes  appeUés/^/c/A^^iiPj' font  chemins  public»  jqtielb 
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différence  y  a-t-il  donc  entr'eux  &  les  chemins 
militaires  ?  Le  Jurifconfulte  Uipien  répond  à  cette 
queftion,  lorfqu'il  dit  que  ces  chemins  font  différens 
les  uns  des  autres  ,  en  ce  que  les  militaires  vont  fe 
terminer  à  la  Mer,  ayant  quelque  Port  pour  extre- 
ïi^ité  ;  ou  bien  en  ce  qu'ils  fe  terminent  à  quelque 
Ville  connue,  ou  à  quelque  Fleuve  navigable,  ou 
à  d'autres  chemins  militaires.  Mais  les  traverfes  ont 
pour  bornes  quelques  chemins  militaires,  trayerfant 
de  l'un  dans  l'autre,  ou  quelque  Bourg  Se  Village  , 
en  enfin  le  milieu  de  quelque  Campagne ,  Monta- 
gne  ou  Vallée,  où  elles  viennent  fe  perdre  mlenii- 
blement  :  Sei  inter  eas  &  citeras  vïas  mduares  hoc  in- 
tereft,  quoi  vi(Z  militares  exitum  ad  Mare  aut  m  Urbes, 
mt  in  Flumm  publica,  aut  ad  aliam  viam  militarem 

LOI    SOIXANTE-HUITIÈME. 

Si  quelquun  a  fait  avec  la  main  une  Rigole  pour  écouler  les  eaux  des  pluies  dt 
fan  Terrein  dans  un  Champ  voifin  ^  le  Préteur  nommera  trois  Arbitres  pour  évaluev 
le  dommage  que  cette  eau  a  pu  faire  ^  &  pour  empêcher  quelle  nenfaffe  à  V avenir. 


habent.  Harum  autem  vicinalium  viarum  diffimilis  efi 
tonditio  ;  nam  pars  earum  in  militares  vias  exitum  ha- 
bent  y  pars  fine  alla  exitu  moriuntur  y  dit  le  Jurifcon-, 
fuite  Uipien  dans  la  Loi  i ,  au  Digefte  de  lacis  (j*  Uin^ 
public.  Puis  donc  que  par  Texplication  des  voies  de 
traverfes,  nous  avons  découvert  qu'elles  font  partie 
des  chemins  publics  &  partie  des  chemins  particu-, 
liers;  il  faut  en  conclure,  qu'à  proprement  parler 
il  n'y  avoit  que  deux  fortes  de  chemins;  fçavoir 
les  publics  &  les  particuliers,  &  qu'ils  étoient  tous 
fujets  aux  Servitudes  défîgnées  par  ces  mots  Iter 
AcTUs  &  Via,  Nous  venons  de  détailler  ces  trois 
premières  Servitudes  Ruftiques  :  nous  expliquerons 
hs  autres  fur  les  Loix  fuivuntes. 


Le  Texte  de  cette  Loi  a  été  puîfé  dans  un  Paf- 
fage  dePomponius ,  rapporté  dans  la  Loi  2 1 ,  au  Di- 
gefte  de  Statulib;  dans  les  Topiques  de  Ciceron  ;  & 
dans  la  Loi  y,  au  Digefte  ne  quid  in  loco  publico  vel 
itinerejiat*  Les  Jurifconfultes  en  propofent  le  Texte 
en  ces  termes:  Si,  aqua.  pluvia-  manu,  nocet. 

PKjETOR.  ARCENDjE.  AQUiE.  ArBITROS.  TRIS.  AD- 

DiciTO.  Nox^.  QUE.  DoiMiNO.  CAVETOR.  Jacques 
Godefroy  l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  Si  aqua 
pluvia  opère  manu  faSlo  nocere  potuerit ,  Pnztor  ad  ar^ 
tendant  aquam  ne  noceat ,  très  Arbitres  data  ;  damni  in- 
feSi  nomine  caveto* 

^      Dé  la  Servitude  nommée  Aqua^duélus. 

L'art  de  conduire  les  eaux  dans  différens  endroits 
idelaVille,  fut  pendant  long-tems  ignoré  à  Rome; 
j&  s'il  y  avoit  quelques  Fontaines ,  on  ne  lesdevoit 
qu'à  la  nature ,  fans  que  Tinduftrie  y  eût  aucune  part. 
Ces  Fontaines  naturelles  fuffirent  aux  premiers  Ro- 
mains; &  il  ne  paroît  pas  même  que  les  Aqueducs 
fuffent  déjà  en  ufage  du  tems  des  douze  Tables  5 
puifque  notre  Loi,  qui  parle  de  la  conduite  des  eaux^ 
ne  fait  mention  que  de  quelques  rigoles  que  Ton 
faifoit  dans  les  champs,  pour  que  les  eaux  fe  com- 
muniquafîènt  des  uns  aux  autres.  Il  y  a  donc  deux 
conclufions  à  tirer  de  la  manière  dont  le  Texte  de 
notre  Loi  eft  conftruit.  La  première  eft.,  que  du 
tems  des  Decemvirs  il  n'y  avoit  point  encore  d'A- 
queducs à  Rome  ;  &  c'eft  le  fentiment  de  Jules- 
Frontin  &  de  Jufte-Lipfe.  Ce  dernier  Auteur  fixe 
l'époque  des  Aqueducs  à  l'an  441.  de  Rome  ,  &  en 
attribue  l'invention  à  Appius  Claudius  le  Cenfeur , 
qui  le  premier  trouva  le  moyen  de  conduire  par  des 
canaux  fouterreins  les  eaux  jufques  à  pnze  mille  pas 
au-delà  de  leur  fource.  L'erreur  de  ceux  qui  ont 
prétendu  qu'il  y  avoit  des  Aqueducs  dès  le  tems  des 
premiers  Rois  de  Rome ,  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
ont  confondu  les  Aqueducs  avec  les  Cloaques.  La 
féconde  concluiïon  que  j'ai  à  tirer  de  notre  Texte  , 
^ft  que  notre  Loi  s'entend  feulement  des  rigoles 
laites  pour  écouler  \e%  eaux  du  champ  d'un  Particù- 
«er  :  d'o^  il  s'enfuit  que  les  conduites  d'eaux  étoient 
oe  deux^efpéces  ;  les  unes  étoient  particulières, 
5f^^^^T>^^?^^^sprenoient  leurfource  dans  le  champ 
d  un  Particulier  ;  les  autres  étoient  publiques  ,  & 
fttoient  nommées  ordii^em^nt  A<^u«pues ,  ^^uoi^ 


que  ce  mot  Aqv.^.dvctvs  foit  auffi  employé  dans  le 
Droit  pour  fîgnifier  les  ruiffeaux  &  rigoles  qui  pre- 
noient  leur  fource  chez  un  Particulier,  &  pafîbient 
dans  le  champ  voifin  pour  aller  fe  perdre  dans  les 
Communes.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre 
ce  Pafi^age  du  Jurifconfulte  Paul ,  rapporté  dans  la 
Loi  J  ,  au  Digefte  ne  quid  in  loco  publico  ^  en  ces  ter*- 
mes  :  Si  per  publicum  locuin  rivas  AquœduSlus  privato 
nocebit,  erit  aElio  privato  ex  Lege  duodecim  Tabularum 
uti  noxce  Domino  caveatur'  Comme  il  arrivoit  quel- 
quefois que  ces  rigoles  en  paflant  par  hs  champs  du 
voifin  y  caufoient  du  dommage ,  le  lézé  intentoit  fon 
aftion ,  &  le  Préteur  en  renvoyoit  la  décifion  de- 
vant trois  de  ces  Arbitres  appelles  F/^y^r^ss  Ar* 
v^LEs  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  la  difTé- 
rente  fituation  des  Pays  &  les  divers  befoins  ont 
quelquefois  donné  lieu  à  des  Loix  contraires.  C'elï 
pourquoi  dans  \ts  régions  brûlantes  de  l'Afrique, 
où  l'on  eft  en difette  d'eau,  on  a  une  aftion  contre 
celui  qui  retient  les  pluies,  &  qui  les  empêche  de 
couler  dans  les  champs  voifins  où  elles  font  nécef- 
faires.  Voilà  tout  ce  qui  a  rapport  au  tç.rm^Aqv^^ 
DucTus  dans  fafignification  primitive;  c'eft-à-dircj 
lorfqu'on  ne  l'employoit  que  pour  fignifier  une  con- 
duite d'eau  &  une  rigole  qui  paflbit  d'un  champ 
dans  un  autre. 

Mais  lorfqu' Appius  Cascus  eut  inventé  l'art  de 
conduire  les  eaux  par  le  moyen  de  plufieurs  canaux 
qui  paffbient  fous  terre  ,  ou  par  des  voûtes  &  arca- 
des que  l'on  conflruifit  à  cette  fin  ;  le  mot  A(iu^^ 
DUCTUS  ne  fut  pas  feulement  employé  pour  figni- 
fier les  rigoles  &  ruiiFeaux  qui  pafibient  dans  les 
Campagnes,  maison  s'en  fervit  auffi  pour  fignifier 
les  canaux  qui  communiquoient  de  l'eau  dans  la 
Ville  &  dans  les  Maifons.  Depuis  même  qu'on  eut 
étendu  ainfi  Je  mot  AqujEDucTvs ,  on  diilingua  des 
Aqueducs  de  deux  efpéces  ;  les  uns  furent  nommés 
AqujEDucTus  FUBLici  ,  Its  autrcs  Aq^uj^ductvs 
PRiVATi.  Parlons  d'abord  des  Aqueducs  publics, 
&  nous  finirons  par  dire  un  mot  des  Aqueducs  par- 
ticuliers. 

Pour  donner  d'abord  une  idée  des  Aqueducs  pu- 
blics, il  faut  commencer  par  remarquer  qu'ils  étoient 
fi  grands  &  fi  larges ,  qu'un  homme  à  cheval  pou- 
voit  y  marcher.  L'Hiftorien  Procope  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  quatorze  Aqueducs  de  Q^tto.  efpéce  : 
Qw^^Mordeçim,  dit- il,  coffiii  laterculoper  prifcos  illg^ 
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fidiflcati  ea  latkudine  ac  fanul  altitudine  ut  vir  eques 
commode  per  eos  pojjit  incedere.   Il   n'en  faudroit  pas 
davantage  pour  juftifierce  que  Jules  Frontin ,  liv.  2 , 
de  AquceduBibus ,  dit  de  ces  Aqueducs,  lorfqu'il  les 
regarde  comme  une  des  principales  marques  de  la 
grandeur  Romaine  :  Cum  magnkudinis  Romani  Impe- 
rii  id  prcecipuiim  fit  indicium.  En  effet ,  ils  produifoient 
une  fi  grande  abondance  d'eau  dans  les  Réfervoirs  , 
dans  les  Etangs,  dans  les  Bains,  dansles  Jardins  & 
dans  les  Maifons,  foit  de  la  Ville  ,  foit  de  la  Cam- 
pagne ,  qu'on  peut  les  mettre  au  rang  des  merveil- 
les :  Si  quis  diligentiam  o:Jl\maverit ,  dit  Pline ,  aquarum 
abundantiam  in  Publico  ,  Balnœis ,  Pifcinis ,  Domibus , 
Euripis ,  Honis ,  fuburbanis  Villis  fpatioque  advenien- 
tium  extruclos  Anus ,  Montes  perfojjos ,  Convalks  œgiia- 
tas ,  conjitcbitur  nîhil  magis  mirandum  fuiffe  in  toto  Orbe 
Terrarum,  En  effet,  ces  canaux  étoient  pour  la  plu- 
part fufpendus  en  l'air  par  un  grand  nombre  d'Ar- 
cades, dont  plufieurs  avoient  jufqu'à  cent  neuf  pieds 
de  hauteur  ;  &  Jules-Frontin  dit  que  les  Pyramides 
d'Egypte  ne  leur  étoient  pas  comparables  :  Tôt  aqua- 
rum tam  multis  necejfarïifque  moUbus  Pyramides  videlicet 
otiofas  comparemy  aut  cœtera  inertia  y  fed  fama  cclebrata 
cpera*  Caffîodore,  qui  donne  le  nom  de  Form^  à 
ces  fortes  de  canaux ,  en  fait  Téloge  &  la  defcription 
en  ces  termes  :  Informis  Romanis  utrumque  prœcipuum 
ejl  ut  ù*  fahricajït  mirabilis,  Qf  aquarum falubritas fin- 
gularis.  Quoi  enim  illic  Jlumina  quajî  ccnjîru&is  Mon- 
tibus  perducuntur.  Naturales  credas  Alveos ,  foUditaîes 
faxorum  :  quando  totus  impetus  Jluminis  tôt  Jeculis  po- 
tu'it  fuflimru  JEffeftivement  les  Architeftes  moder- 
res  font  fi  étonnés  lorfqu'ils  voyent  d'anciens  Aque- 
ducs des  Romains ,  qu'ils  en  attribueroient  volon- 
tiers la  conftruftion  à  quelque  Génie.  Leandre  Al- 
bert, qui  a  vu  les  fpatieufes  Arcades  &  les  hautes 
Colonnes  des  Aqueducs  qui  confervent  encore  le 
nom  à^ AquceduElus  Claudianiy  dit  que  quiconque  ne 
les  aura  pas  vus  n'en  pourra  pas  croire  la  magnifi- 
cence, &  que  l'efprit  de  l'homme  ne  conçut  jamais 
une  fi  admirable  entreprife  ;  enforte  que  pour  en 
faire  de  femblables,  tout  le  monde  d'aujourd'hui  ne 
feroit  pas  fuffifant.  Pline  en  parlant  des  mêmes  Aque- 
ducs &  de  celui  qui  en  eft  l'auteur,  dit  ;  Vicit  ante- 
cedentes  aquarum  duBus  novijjimum  impendium  operis 
inchoati  à  Cdio  Cefare  £r  peraSli  à  Claudio.  Quippe  à 
quadragejimo  lapide  ad  eam  excelfitatem ,  ut  in  omnes 
tlrbis  Montes  Icvarentur  y  injluxere  Curtius  atqueCœru- 
leus  Fontes  erogatum  in  id  opus  H,  S,  ter  millies.  Ce  Paf- 
fage  nous  apprend  donc  deux  chofes,  La  première 
cft ,  que  l'Aqueduc  de  Claude  avoit  coûté  à  bâtir  une 
groffe  fomme,  que  Jufle-Lipfe  ,  de  magnitudine  Ro- 
ynana,  livre  5,  chapitre  11,  évalue  à  fept  millions 
&  demi  de  notre  monnoie ,  quoique  Budé  ait  peine 
à  croire  que  cette  fomme  ait  pu  monter  fi  haut.  Mais 
Jufte-Lipfe  dit  que  fi  on  confidere  la  grandeur  & 
la  difficulté  d'un  pareil  Edifice,  cette  dépenfe  ne 
paroîtrapas  exceflîve  ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  cet 
Aqueduc  a  été  conftruit  par  des  Soldats  ou  par  des 
Efclaves  condamnés  à  travailler  gratuitement  aux 
Ouvrages  publics,  comme  cela  étoit  d'ufage  du  tems 
des  Romains;  &en  ce  cas-là  on  ne  payoit  point  la 
peine  des  Ouvriers.  La  féconde  remarque  confifie  à 
dire  que  l'on  avoit  trouvé  les  moyens  de  faire  pren- 
dre un  grand  circuit  à  l'eau;  que  pour  cet  effet  il 
avoit  fallu  faire  un  grand  nombre  d'Arcs  pour  la 
conduire  ;  que  pour  cela  on  s'étoit  quelquefois  trou- 
vé obligé  de  percer  des  Montagnes  ,  pour  donner 
paffage  aux  conduits;  enfin,  qu'on  avoit  été  dans  la 
néceflité  d'applamr  plufieurs  éminences,  Ainfi  on 
pouvoit  appliquer  aux  Aqueducs  en  général  ce  que 
riine  a  dit  de  ceux  que  Q.  Martius  Rex  avoit  fait 
venir  dans  Rome,  &  que  Pline  appelle  vera  œftima- 
Mon&  inviôia  miracula.  Ce  que  dit  Caflîodore  donne 


lE   II.   Para  G  R.    X.  iSy^ 

encore  une  grande  idée  de  l'Aqueduc  de  Claude  > 
lorfqu'il  fait  cette  remarque  :  Claudiam  per  tantam 
fajligii  molem  ^Jîc  ad  Aventmi  caput  e£e  perduElam  ,  ut 
cum  ibi  ex  alto  lapfa  ceciderit ,  cacumen  illud  excelfum, 
quafi  imam  vallem  irrigare  videatur.  Les  Auteurs  font 
aufiî  mention  des  Lacs,  Réfervoirs  &  Jets  d'eaux, 
qu'on  peut  regarder  comme  faifant  partie  des  Aque- 
ducs publics  ;  &  les  mêmes  Auteurs  parlent  auflî  de$ 
Statues  &  Colonnes  qui  en  faifoient  l'ornement» 
Je  n'entrerai  point  à  ce  fujet  dans  un  détail  qui  feroit 
toujours  trop  long  ,  eu  égard  au  peu  de  rapport  qu'il 
auroit  avec  notre  Texte.  Ainfi  je  me  renfermerai 
dans  quelques  remarques,  dont  la  première  eft  que 
ce  n'efl  que  fous  l'Empire  d'Augufte  qu'on  commen- 
ça à  orner  extérieurement  les  Aqueducs  ,  dont  juf- 
qu'alors  on  n'avoit  confidere  que   Tutilité.    Mais 
Agrippa,  Miniftre  de  ce  premier  Empereur  de  Ro- 
me ,  voulut  pouffer  au  plus  haut  point  de  perfeftioa 
l'art  de  conduire  les  eaux,  &  d'en  confervisr  une 
grande  quantité  dans  quelque  endroit  que  ce  pût 
être.  Pour  cet  effet,  il  fit  d'abord  creufer  fept  cens 
Lacs ,  dans  lefquels  il  y  eut  toujours  de  l'eau  pour 
l'ufage  ordinaire  des  Citoyens.  Le  nombre  de  ces 
Lacs  augmenta   dans  la  fuite  jufqu'à  treize   cent 
cinquante-deux.  Secondement,  il  embellit  la  Ville 
de  cinq  cens  Fontaines  &  de  cent  trente  Réfervoirs. 
Enfin  il  orna  tous  ces  différens  Ouvrages  par  trois 
cens  Statues  Se  quatre  cens  Colonnes.  Mais  ce  qu'il 
y  a  d'étonnant  ,   eft  fans  doute  de  ce  qu'Agrippa 
fît  tous  cesembelliffèmens  dans  PeTpace  d'une  année. 
Agrippa  in  œdilitate  fua  ,   dit  Pline  ,  adjeEla  virgine 
aqua ,  cœteris  corrivatis  atque  emeniatis  Lacus  feptîngen" 
tos  fecit.  Prœterea  Salientes  centum  quinque  ,    Cajklld 
centum  triginta  ;  complura  etiam  cultu  magnifica.  Ope-' 
ribus  iisjîgna  trecenta  JErea  aut  Marmorea  impofuit  p 
Columnas  ex  Marmara  quadringentas  ,  eaque  omnia 
annuo  fpatio.   Des  Etabliffemens  fi  honorables    à 
l'Empire  d'Augufte ,  ene^agerent  ce  Prince  à  con- 
tribuer à  leur  entretien.  Il  nomma  pour  cet  effet  un 
certain  nombre  de  Perfonnes  pour  avoir  foin  des 
Aqueducs,  Lacs,  Réfervoirs,  Canaux  &  Fontai- 
nes, aufiî-bien  que  des  Statues  &  Colonnes  qui  fer- 
voient  à  les  embellir.  Ceux  qui  eurent  la  furinten-» 
dance  des  Aqueducs  &  autres  pièces  d'eau,  furent 
nommés  Cvr^tores  ^  &  ils  avoient  fous  eux  des 
Lifteurs ,  des  Efclaves ,  &  autres  Gens  défignés  par 
ces  mots  LiQores ,  Serpi ,  Scribe ,  Librarii ,  Accenfi , 
Prœcones  ^  Grc-  coma^e  nous  l'apprenons  de  Frontin 
lui-même  ,  qui  étoit  l'un  des  Surintendans.  Outre 
cela ,  il  y  avoit  certaines  familles  qui  étoient  payées 
par  le   Public  pour  veiller  à  la  confervation  des 
Aqueducs,  Réfervoirs,  Lacs  &  Fontaines,  comme 
on  le  voit  par  cts  paroles  de  Frontin  :  Agrippa  per 
Servos  privatosfuos  hœcfeck  ,  eamque  familiam  Augujîo 
moriens  reliquit.  Augujîus  deinde  publicavit ,  Qy  deinceps 
manfit^  atque  habuit  homines  240.  Erat  autem  Gr  altcra 
familia  Cœjaris  diSia  ,  (jT  numerus  ejus  360  ,  quam 
Claudius  ,  cum  aquas  in  Urbem  perduceret ,  inftituit. 
Enfin ,  le  même  Auteur  nous  apprend  que  tous  ces- 
différens  Ouvriers  avoient  des  noms  conformes  aux 
divers  Emplois  qui  leur  étoient  confiés,  &  qu'on 
appelloit  les  uns  Villtci  ,  les  autres  CjsTELLARiiy 
quelques-uns  Salicarii  ,  quelques  autres  Tecto- 
j^Es;  &  ils  étoient  tous  fous  la  direftion  de  ceux  à 
qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Curatores.   Voilà 
ce  qu'il  y  avoit  à  remarquer  fur  hs  Aqueducs  pu- 
blics. 

Pour  ce  qui  eft  des  Aqueducs  particuliers ,  c'eft- 
à-dire  des  Fontaines  ou  Canaux  qui  corvluifoient 
Peau  dans  les  Maifons,  &  aufquels  on  avoit  égale- 
ment donné  le  nom  à'A(iuMDvcTus,  parce  que 
aquam  ducunt  ;  les  Romains  y  firent  auffi  beaucoup 
de  dépenfôs.  Flumina  per  l/rbemj  dit  Strabon ,  &* 
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Cloacas  vtderlfiuen ,  atque  unamquatvque  Domum propè  tel  poiflbn  qu  on  vouloit ,  &  on  Tenvoyoît  apprêter 

modum  habere  Fijîulas  Gr  Canales  quihus  aquam  indu-  pour  le  manger  tout  de  tuite.  Au  refte ,  comme  ces 

eau  En  effet  ,  il  y  avoit  des  Canaux  qui  condui-  eaux  venoient  quelquefois  de  fort  loin,  &  que  pour 

foient  les  eaux,  non-feulement  dans  chaqueMaifon,  parvenir  au  lieu  où  Ton  vouloit  les  conduire,  on 

mais  auffi  dat^s  toutes  les  Chambres  &  jufques  dans  étoit  obligé  de  les  faire  pader  par  les  terres  d'autrui; 

les  Cuifines.  On  avoit  même  creufé  des  petits  Etangs  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  ce  qu'on  a  appelle  Ser- 

dans  les  Chambres,  afin  d'yconferver  du  poilTon;  yirus  Aqc/jsnacrui/M  ,dont  les  Commentateurs 

&  lorfqu'on  étoit  à  table  on  avoit  cet  agrément,  ont  allez  parié, 
que  fans  fc  remuer  de  fa  place ,  onpouvoit  prendre 

LOI     SOIXANTE-NEUVIÈME. 

Afin  que  les  bornes  des  héritages  ne  foient  plus  incertaines  &  arbitraires  j  quà 
V exemple  £une  Loi  de  Solon  j  il  y  ait  un  efpace  de  cinq  pieds  entre  le  Ch^mp  d'un 
Particulier  &  celui  de  fon  Voijin  :  S*  l!on  ne  pourra  point  prefcrire  contre  cet  éta- 
hliffement. 

Voici  les  termes  de  cette  Loi ,  dont  deux  îacu-  de  peur  qu'un  arbre  n'enlevât  la  nourriture  de  1  au- 
nes femblent  interrompre  le  fens.  .........  tre.  Cela  fe  voit  même  par  TeTpace  de  neuf  pieds 

De.  :pinium.  ratione.  Lex.  incerta^  ad.  exem-  que  Solon  avoit  déterminé  à  l'égard  des  t  iguiers  & 

PLUM.  Legis.  Attic^e,  Solonis INTRA.  des  Oliviers  ^  parce  que  ces  deux  efpéces  d'arbres 

QUINQUE.  PEDES.  JETERNA.   AUCTORiTAs.   EsTo.  étendant  fort  loin  leurs  racines ,  auroient  pû  enipê- 

Quelque  défectueux  que  foit  ce  Texte  ,   on  peut  cher  les  arbres  voifins  de  profiter.  Les  Decemvirs 

toujours  voir  qu'il  contenoitune  Loi  prefque  fem-  ont  eu  un  autre  motif,  qui  efl:  de  laiffer  un  eipace 

blable  à  celle  que  Solon  avoit  établie  au  fujet  des  li-  fuffifant  pour  pafler  la  charue  ,  &  pour  que  Ton  ne 

mites  des  Biens  de  Campagne-  Il  s'agit  donc  de  pût  pas  fe  méprendre  fur  la  propriété  des  terntoi- 

chercher  quelle  pouvoit  être  cette  Loi  de  Solon ,  res. 

&  Fon  peut  dire  qu'elle  n'eft  pas  fort  difficile  à  Enfin  ,  ces  mots  ^terna  auctoritas   esTO  , 

trouver.  On  en  fera  convaincu  par  les  preuves  que  marquent  que  celui  qui  depuis   long-tems  n  avoit 

j'en  rapporterai  en  rempliffant  les  deux  lacunes  de  pas  laifTé  \qs  cinq  pieds  de  diftance  ,  ne  pouvoir  pas 

notre  Texte  ,  tel  que  Jacques  Godefroy  l'a  rétabli,  fe  prévaloir  de  fa  poiïeflîon  ,  &  que  fon  voifinpou- 

Pour  ce  qui  efl:  d'abord  de  la  première  lacune,  voit  l'obliger  à  reculer  fes  limites  jufques  a  concur- 

cUeeft  aifée  à  remplir  par  ces  mots  ut.  non.  six.  rence  àts  cinq  pieds  fixés  par  notre  lexte.  Jacques 

■AMPLitJs  ;  enforte  que  je  reftituerois  de  cette  ma-  Godefroy  a  paraphrafé  notre  Loi  des  douze  Tables 

riere  la  première  partie  de  la  Loi  ;  ut.  non.  six.  en  ces  termes  :  Spatium  quinque  pedum  (  qitod  vacuum 

AMPLiUs.  DE.  FiNiUM.  RATIONE.  Lex.  incerta.  inter  duos  agros  erat  ad  accejjum  Gr  circumduBum ard^ 

&c*  î'*i  )  ufucapere  jus  non  ejio. 

La  féconde  lacune  ,  qui  efl:  après  ces  mots  Legis  II  fut  fait  dans  la  iuite  une  Loi  appellée  Mami- 

AttiC^  Solonis  ,  contenoit  la  difpofition  de  la  lia  ou  Manilia  ,  qui  ,  conformément  aux  Loix 

Loi  Grecque  de  Solon;  &  ce  Texte  Grec  nous  a  des  douze  Tables,  ordonna  qu'il  y  auroii:  un  efpace 

été  confervé  par  Caïus,  livre  4,  ad  Leg,  duodecim  de  cinq  à  fix  pieds  entre  des  Fonds  voifins  l'un  de 

Tabulât,  dont  on  trouve  un  Paiïage  rapporté  dans  l'autre,  &  qui  régloit  les  différends  qui  s'élevoient 

la  Loi  dernière  au  Digefte  Finium  regundoriim ,  en  à  ce  fujet  entre  des  Particuliers.  Sccundum  Legem 

ces  termes:  Scîendum  eft  in  aElione  finium  regiindorum  Mamliam  ,  dit  Jules  Frontin  ,  definibus  controuerfia 

lUudohfîVPandum  ejfe,  quod  ad  Qxemplum  quodammodo  ^JU  cum  de  ea  lattudlne  ag'tur:  de  loco  auctm  cum  ex^ 

ejus^ Legis  fcriptum  ejl  quam  Athœnis  Solouem  diâtur  cedit  quinque pedes.  Ciccvod  ,ï\yre  2.  de  Legibus ,  parle 

tuliffe,  Nam  illic  ita  eft.  Le  Texte  Grec  qui  efl-  rap-  aniîî  de  cette  Loi  en  cts  termes  :  Ex  hac  auwn  non 

porté  à  la  fuite  de  cts  termes  dans  le  même  endroit  rerumfed  verborum  difcordia  ,  controverfia  eft  nata  de 

du  Digefte  ,  a  été  traduit  en  Latin  par  Caïus.  Je  me  finihus  ;  in  qua  quoniam  iijucapwnem  duodecim  Tabulct 

'contenterai  de  rapporter  la  traduftion  que  Caïus  en  intcr  quinque  pedes  ejjè  noluerunt  ^  depafci  veterem  pof- 

a  fait  de  cette  manière:  Si  quis  Maceriam  ad  alienum  Jejfionem  academiœ  ab  hoc  acuco  homine  nonftneinus^^ 

prccdium  (  hareàium  in  12  lalulis)  fixent ,  infoderk-  nec  iVUni  li^  Legefinguli^  fed  ex  his  très  Arbitri 

que  y  termnum  ne  exciàÀto.  Sïparietem^  pedem  relinqul-  ftnes  regeinus.  Nous  ne  parlerons  que  dans  nos  Corn- 

tojji  verà  domum ,  pedes  duos  ;  fi  fojjam  aut  fcrobem  ment  .ires.fur  la  Loi  fui  vante  ,  des  trois  Arbitres  qui 

foderït,  quantum.profunditatîs  habuerint ,  tantum  fpatii  régloient  les  conteflations  au  fujet  des  limites;  mais 

relinquito;fiputeum^paj}uslatitudin:m.Atveràoleam  nous  rapporterons  ici  ce   que  nous  fçavons  delà 

ijrficum  ab  aliéna  ad  novem  pedts  plantato,    Ccrterus  Loi  Manilia. 

arbores  ad  pedes  (quinque,  Solon  avoit  donc  ordonné  Cette  Loi  fut  portée  par  C.  Mamilius  ,  Tribun 
que  chaque  Particulier  qui  voudroit  planter  à^s  ar-  du  Peuple.  Ce  Mamilius  eft  connu  dans  THiftoire 
bres  dans  fon  propre  fonds,  ne  pourroit  les  planter  pour  s'être  élevé  publiquement  contre  ceux  que 
qu'a  cinq  pieds  de  diftance  du  fonds  de  fon  voifin.  l'argent  de  Jugurtha  avoit  corrompus.  Ce  Tribun 
Mais  le  Législateur  Grec  &  les  Decemvirs  n'ont  fut  furnommé  Limitaneus  ,  parce  qu'il  avoit  fait 
pas  eu  les  mêmes  vues  en  promulguant  chacun  une  une  Loi  fur  les  limites;  &  Manuce  dit  avoir  vu  une 
Loi  dont  les  difpofltions  paroiifent  être  à  peu  près  pièce  d'argent  fur  laquelle  on  lifoit  cçls  mots  5  C 
femblables.  Car  pourquoi  Solon  a-t-il  voulu  que  le  M^milii  Limst^n.  .Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl:  c^t- 
dernier  arbre  du  champ  d'un  Particulier  fût  à  cinq  tain  qu  il  y  a  eu  une  Loi  Mamilta  qui  n'eit  pas  par- 
pieds  de  diftance  du  premier  arbre  du  champ  de  fon  venuejufquà  nous  dans  fon  entier,  mais  dont  on  a 
voifin?  C'eft  (  dit  Plutarquc  dans  la  vie  de-.Solon)  retrouvé  des  fragmens  dans  les  Auteurs.  Antoine-  • 
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Auguftîn  les  a  recueillis  avec  plufieurs  autres  fra-  cinq  pieds  dans  la  Loi  dernière  au  Code  Théodo- 

gmens  qui  ont  rapport  à  la  mên[\e  matière  ;  &  on  fien  finium^  regundorum  ,  qui  en  cela  femble  avoir 

les  trouvera  raflemblés  dans  le  Traité  que  cet  Au-  fuivi  la  Loi  des  douze  Tables, 
teur  nous  a  laifTé  de  Legibus  Gr  Senatufconfultis ,  page        Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  tout  ce  qui  nous 

104.  Je  détaillerai  davantage  la  matière  de  finihus  refte  de  l'antiquité  fur  cette  matière  ;  peuvent  avoir 

reguTidis  dans  mes  Notes  fur  la  Loi  fui  vante.  Je  re-  recours  au  Recueil  que  Rigault  nous  a  laifle  fous 

marquerai  feulement  ici  qu'il  eft  parlé  de  Fefpace  de  le  titre  Authores  finium  regundorum. 

LOI     SOIXANT  E^D  I  X  I  É  M  E. 

Lorfquejitre  deux  Voifins  il  y  aura  des  contejlations  pour  les  limites  j  le  Préteur 
leur  ajfignera  trois  Arbitres. 

Cette  Loi ,  qui  eft  une  fuite  de  la  précédente ,  terrein  folide  proche  du  lieu  où  l'on  avoît  creufé 
nous  eft  indiquée  par  Ciceron ,  livre  2.  de  Legibus  ;  une  fofte  pour  la  mettre  ;  &  dans  cet  état  on  ornoit 
Se  parNonius ,  chapitre  y ,  fur  le  mot  Jurgium ,  où  il  le  Terme  de  couronnes ,  de  parfums  &  de  bande- 
cite  Ciceron  5  livre  4.  ^eiîe/?Mènc^.  Les  Jurifconful-  lettes.  Enfuite,  après  avoir  immolé  une  viftime 
tes  la  propofent  en  ces  termes  :  Si.  jurgant.  ad  dans  la  foffe  où  le  Terme  devoit  être  pofé  ,  on  en 
FINES.  FiNiBUs.  REGUNDis.  Prj^tor.  Arbitros.  laiffoit  couler  le  fang  dans  cette  fofle  :  on  y  jettoit 
XKis.  ADJCiTo.  Sur  ces  motsji  jurgant ,  nous  re-  auftî  du  bled  &  du  vin  ;  &  après  que  tout  cela  avoit 
marquerons  que  Ciceron,  livre  <i^,  de  Republica  ^  cité  été  confumé  par  le  feu,  on  pofoit  le  Terme  ,  ÔC 
par  Nonius,  nous  fait  fentir  la  différence  qu'il  y  a  on  le  fcelloit  avec  des  cailloux  &  de  la  terre,  afin 
entre  ces  deux  termes  jurgium  &  lis.  Le  mot  jurgium  qu'il  fût  plus  ferme  &  plus  difficile  à  arracher.  Ce 
s'entend  des  légères  conteftations  Se  des  petits  dif-  Sacrifice  fe  faifoit  aux  dépens  de  ceux  qui  étoient 
férends  qui  s'élèvent  entre  des  proches  &  des  per-  intéreffés  à  ce  que  leurs  limites  fuflènt  réglées.  Cette 
fonnes  qui  ne  fe  voulant  point  de  mal ,  fe  foumet-  defcription  ,  que  j'ai  traduit  mot  à  mot  des  propres 
tent  volontairement  à  la  dccifion  des  Arbitres  3  au  ternies  de  Siculus  dans  fon  Traité  de  Condidonibus 
lieu  que  le  mot  Us  s'entend  des  procès  qui  s'élèvent  Agrorum^  eft  encore  confirmée  par  Ovide  ,  livre 2» 
entre  des  perfonnes  qui  ne  cherchent  que  leur  avan-  de  i^s  Faftes,  où  il  dit: 
tage  &  la  perte  de  leurs  adverfaires  :  Benevolorum  ^  ,.        ,  ,  , 

conceriatio,  non  Us  inlmicorum  ,  jurmum  dicitur  ;  &  les         *  V*   '  '  *•  ^^  *  ^     'A  celebretur  honore 
procès  de  cette  dernière  efpcce  Itoient  portés  de^         ^  ^T'""'  ''^^^"^  î"^  i^eu.  Arvafuo. 
vant  le  Juge.  Termine  five  Lapis  Jive  es  deffops  m  agro 

A  regard  de  ces  mots  Arbitras  tris,  nous  remar-        ^  ^j^^"  f  ab  anmuïs  tu  quoque  numen  habes. 
querons  que  Romulus  avoit  établi  une  Société  de        ^' ^^^  ^'""'f  ^o^\^'  parte  coronant  ; 
Gens  prépofés  pour  fixer  les  limites  des  Terres  &  Hmaquejerta  tibi ,  binaque  hbaferunt. 

Biens  de  Campagne.  Ces  Experts  étoient  appelles  Mais  quand  il  s'agifToit  de  pofer  ces  Termes  ou  Lt- 
Sc?/?^z^x^/?K^x^.r;  ils  étoient  au  nombre  de  douze:  mites,  iis'élevoit  toujours  quelque  différend  entre 
on  les  nommoit  auffi  F/?y^ri?£x  Arvj^les  ;  &  Maf-  ceux  qui  avcient  des  terres  voifines  les  unes' des 
furius  Sabinus  en  fait  mention  dans  Aulu-Gelle ,  autres.  Alors  on  portoit  ces  conteftations  devant 
livre  6,  chapitre  7.  C'étoit  eux  que  le  Préteur  dé-  les  Juges  qui  en  dévoient  connoître;  &  ces  Juges 
fignoit  pour  Arbitres  des  différends  qui  s'élevoient  envoyoient  des  Arpenteurs  nommés  Mmnsorss^  à 
entre  les  Particuliers  au  fujet  des  limites  &  des  fer-  qui  ils  donnoient  le  pouvoir  de  décider  fuivant  ce 
vitudes.  Telle  eft  la  fignification  des  principaux  ter-  qu'ils  avoient  vu.  Quelquefois  aufli  les  Juges  fe 
mes  de^notre  Texte ,  que  Jacques  Godefroy  a  pa-  iranfportoient  eux-mêmes  fur  le  lieu,  afin  de  pou- 
raphràfé  de  cette  manière  :  Si  vicïni  definibus  difcep-  voir  mieux  décider  en  connoiffance  de  caufe.  Ocu- 
tent  i  decertent  ;  Prœtor  dirimendœ  controverficc  très  Ar~  Ufque  fuis  fubjeBis  locis  ,  dit  la  Loi  ^z  irruptione  ^  §. 
bmos  dato.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  cette  Loi  dernier  au  Digefte  finium  regundorum.  Dans  les  Li- 
eft  une  fuite  de  la  précédente  ;  c'eft-à-dire ,  que  vres  qui  concernent  les  limites  ,  &  dans  la  Loi  3. 
quand  il  y  aura  des  conteftations  au  fujet  de  l'efpace  au  Code  finium  regundorum  ,  on  trouve  une  Confti- 
de  cinq  pieds  qui  doit  être  entre  deux  champs  ,  &  tution  de  TEmpereur  Conftantin  qui  fert  de  preuve 
au  fujet  delaprefcription  contre  cet  établiffement ,  à  ce  que  j'avance.  Si  quis  ,  dit  cette  Conftitution, 
le  Préteur  nommera  trois  Arbitres  pour  les  tenm-  fuper  fui  juris  locis  prier  {definibus)  detukrit  quœrimo- 
iier.  Mais  de  quelle  nmnieremarquoit-on  les  limites  niam  y  qt(t  proprietatis  controverfiœ.  cohœret :  prius  pof 
pour  les  diftinguer  ?  Comment  mefuroit-on  les  ter-  fejjionis  quœjîio  finiatur  ,  G'  tune  Agrimenfor  ire  prê- 
tes? Et  quelles  etoient  les  formalités  dont  on  fe  fer-  cipiatur  ad  loca  ,  utpatefaaa  veritate  hujufmodi  Utiglum 
voit  pour  terminer  toutes  les  conteftations  qui  s'é-  terminetur.  Aggenus  Urbicus  ,  en  parlant  de  ces  Me- 
Jevoient  a  ce  fujet  ?  C'eft  ce  qu^l  eft  à  propos  d'ex-  fureurs  ou  Arpenteurs  ,  leur  fait  une  très-belle  le^ 
^^^}^^^'  •     /i  j.  1      j    1     I  Ç"""-  Injudicando  autan,  dit  cet  Auteur,  Menfor  bo- 

1  our  ce  qui  eft  d  abord  de  la  manière  dont  on  num  virum  y  mftum  a^ere  débet,  nulla  admonitione  aut 
marquojt  &  dont  on  diftinguoit  les  limites  ;  il  flmt  fordibus  moverï ,  fervar'^e  opinionem  ,  fr  ^rte  &  moribus 
fçavoir  que  chez  les  Romains,  auffi-bien  que  chez  omjiis  ilU  artificii  veritas  cuflodienda  eft ,  exdufis  illis 
plufieurs  autres  Peuples  du  Paganifme  ,  chaque  Ter-  fimilitudinibus  quœ  falfa  pro  veris  fubjiciuntur.  Quidam 
ntoire  etoit  borne  par  des  Pierres ,  quelquefois  mê-  enlm  per  imperitiam  ,  quidam  per  imprudentiam  peccant. 
me  par  des  Statues  appellées  T^rmss,  lefquelles  Totum  amem  hoc  judicandi  ojficium ,  hominem  bonum , 
repréfentoient  ordmairement  le  Dieu  Mercure ,  qui  juftum ,  fobrium ,  caftum ,  modeflum  Gt'  artificem  œgre- 
ctoit  le  Protefteur  des  Chemins  &  le  Dieu  tutelaire  gium  exigit.  Thcodoric  ,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la 
des  Voyageurs.  La  manière  de  pofer  les  Termes  conteftation  qui  s'étoit  élevée  entre  deux  Seigneurs 
faifoit  partie  des  cérémonies  de  la  Religion.  On  corn-  nommés ,  l'un  Pafcafius  &  l'autre  Léontius,  qui  vou- 
mençoit  par  pofer  la  Pierre  ou  la  Statue  fur  un    Ipieat  régler  leurs  limites  par  le  fort  des  armes  plutôt 
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queparlesLoix,  dit  qu'il  leur  nomma  un  Arbitre,  Ce  Règlement  ,  qui  préfente  d'abord  une  idée 

auquel  il  donne  le  nom  d'AGRiMSNSOX,  Se  dont  il  d'injuftice  Se  de  vexation  ,  eft  cependant  comorme 

nous  fait  une  defcription  que  Caffiodore  ,  livre  3.  à  Fintérêt  public  ;■  car  il  faut  necefTai rement  queles 

variar.  Epift.  5*3  ,  rapporte  en  ces  termes  :  Aghi-  limites  foient  fixées,  quand  même  ce  d.evroit  être 

MENsoRi  verbfiniam  Us  orta  committitur,  ut  conten-  au  préjudice  de  quelque  Particulier.  Or  ,  quand  ks 

tionum  protermas  abfcindatur.  Judex  eft  utique  artis  anciennes  limites  font  tellement  confondues,  que 

fuœ  ;  forum  ipfius ,  agri  défini  funt.  Fanaticum  credis  ,  deux  champs  voillns  appartenans  à  difîcrens  pro- 

quem  tortuojis  fimhis  ambulan  confpexeris.  Judicia  Jî  priétaires  rentrent  l'un  dans  l'autre,  fans  qu'on  y 

quidem  rerum  inter  films  afperas  &  dumeta  perquirit  :  puille  reconnoître  aucune  trace  de  fcparation  ;  les 

Non  ambulat  jure  communi  :  via  eft  illifua  leclio  :  of-  Arbitres  ne  peuvent  faire  autre   chofe  ,  finon  de 

tendit  quod  dicit ,  probat  quod  dïdicit  :  exercitibus  fuis  partaçer  le  champ,  ou  de  ladjuger  à  celui  qui  vrai- 


penteurs  ou  Experts  étoient  payés  par  les  deux  Par-  ce  qui  avoit  engag 
tiesqui  étoient  en  procès;  car  chez  les  Romains,  faire  payer  par  rx\djudicataire  une  certaine  lomme 
comme  parmi  nous,  ces  fortes  de  vifîtes  ne  fe  fai-  d'argent  à  celui  qui  auroit  pu  être  Iczé  ,  ou  par  un 
foient  pas  gratuitement.  On  voit  même  par  la  Loi  partage  inégal ,  ou  par  une  fpoliation  entière. 
fed  €r  loci,  §.  i,  au  Digefle jî/zium  regundorum,  que         Au  refte  ,  lorfqu'après  le  Jugement  des  Arbitres 
û  un  Arbitre  n'avoit  été  pris  &  payé  que  par  Tune  on  avoit  diftingué  ou  marqué  les  limites  par  des 
des  deux  Parties,  la  Partie  défaillante  étoit  condam-  Pierres  ou   par  des  Statues  appellées  Tmrmes^ 
née  à  payer  la  moitié  de  ce  que  la  defcente  de  TEx-  c'étoit  un  crime  de  les  déranger  ,  parce  qu'il  efl  à 
pert  avoit  coûté.  préfumer  qu'on  ne  les  dérangeoit  jamais  à  fon  dé- 
Mais  lorfque  les  Parties  concouroiènt  enfemble  davantage  ,  &  fans  vouloir  empiéter  fur  \qs  terres 
à  appeller  les  Arbitres  pour  régler  leurs  limites,  il  de  fon  voifin  ;  &  l'on  peut  remarquer  ici  que  la  ma- 
arrivoit  quelquefois   que    les    anciens   alignemens  niere   de   mettre   des  Statues  pour   diftinguer  les 
étoient  perdus  depuis  fi  long-tems  ,  que  les  Arbi-  bornes  des  héritages,  fut  peut-être  introduite  afin 
très  ne  pouvoient  plus  les  diftinguer.  Alors  on  ad-  que  la  Divinité  qu'elles  repréfentoient  fît  regarder 
jugeoit  les  terres  à  celui  qui  pâroifToit  avoir  plus  de  comme  facriléges  ceux  qui  les  dérangeroient  pour 
droit  de  les  pofleder  ;  &  comme  dans  cette  adjudi-  les  reculer.  Nous  avons  vu  dans  le  Code  Papyrien 
cation  on  auroit  pu  faire  tort  à  celui  que  l'on  con-  une  ancienne  Loi  de  Numa  Pompilius ,  par  laquelle 
traignoit  de  déguerpir,  on  contraignoit  PAdjudi-  il  étoit  défendu  de  déraciner  les  Termes;  &  pour 
cataire  à  lui^payer  une  certaine  fomme  pour  le  dé-  empêcher  que  celui  qui  les  dérangeoit  n'en  rejettât 
dommager  de  fa  perte.  Voyez  la  Loi  2,  §.  dernier,  la  faute  fur  les  Boeufs  de  labourage  ,  la  même  Loi 
&  la  Loi  quo  cafu  ,  au  Digefte  jÎ7iiw7n  regundorum  ,  févifToit  auffi  contre  les  Boeufs  ,  ïpfius  &  Boves  facri 
auffi-bien  que  le  %.fifinium^  auxinftitutes  deoffic.  funto.  Voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  1$.  du 
juàic.                                                                     '  Code  Papyrien. 

LOI     SOIXANTE-ONZIÈME. 
.     .     •    La  Maifon  de  Campagne    •    .     ^    .    la  Ferme    .     .     .     :    j 


la  Chaumière. 


La  Loi  dont  nous  donnons  les  fragmens  conte-        HerEdium  ,  félon  Feftus  fur  oe  mot ,  &  Varron 

noit  fans  doute  trois  parties  ,  dont  il  ne  nous  refte  de  Re  Ruftica,  eft  la  même  chofe  que  Prcedium  par^ 

que  ^trois  mots;  &  chacun  de  ces  trois  mots  eft  pré-  vulum,  ce  qui  fignifîe  en  François  une  Fermk. 

cédé  &  fuivi  d^une  lacune.  Voici  ce  fragment Enfin  Tugurium  tire  fon  étymologie  à  Tecto; 

HoRTUs^ ,  .  .  ,  HEREDtUM  •  .  .  .  TugUrium  ....  &  Feftus  fur  ce  mot  Tuguria  ,  dit  qu'il  fignifîe 

Comme  il  eft  impofiîble  de  découvrir  quel  pouvoit  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit  JEdificia  Ruftrcorum 

être  le  fens  de  cette  Loi  ,  contentons-nous  d'ex-  fordida ,  c'eft-à-dire  en  François  la  Chaumieke 

pliquer  les  trois  mots  qui  nous  en  reftent.  d'un  Paysan.  Voici  comment  s'exprime  cet  Au- 

Plme,  livre  19,  chapitre  4  ,  de  Hortorum  cura  ,  teur:  Tvguri^  à  teElo  appelUntur ,  /Ediftca  Rufti-* 

nous  apprend  que  le  mot  Hortus  fignifie  dans  les  corumfordida^  Quo  nomine  Valerm  in  explanatione  12. 

douze  Tables  la  même  chofe  que  VillJ*  Voici  de  ait  etiam fignificarl  Cette  explication  eft 

quelle  manière  il  s'exprime  :  In  duodecim  Tabulis  conforme  à  celle  que  le  Jurifconfulte  Pomponius 

Legum  noftrarum  nufquam  nominatur  ViLiA.femper  en  donne  dans  la  Loi  180.  au  Digefte  de  verborum 

iri fignijkatîoneea Hortus j in  hortiverà.Hs^EDTt/M:  ftgnificatione ,  en  ces  termes  :  Tugurii  appcllatione , 

c'eft  poumuoi  Hortus  ayant  la  même  fignifica-  omne  Mdificiumquoi  Ruflicce  magis  cuftodm  conuenit, 

tion  que  KmM ,  (îgnifiera  ici  une  Maifon  de  Cam-  quam  Urbanis  Mdibus  .fignificatur,  Ojfilius  ait  Tugo;-. 

P^S^^-  RzuM  à  tçSio^  tanquam  TEGVtAnuM  ejje  diôium. 
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ROMAINE.  Partie   IL   Paragr.  X.  %^x 

LOI     SOIXANTE -DOUZIÈME. 

Lorfquun  Arbre  planté  dans  un  Champ  ^  ejl  nuifihle  au  Champ  voifin  par  fon 

ombre  s  quon  en  coupe  tout  ce  qui  je  trouvera  excéder   la  hauteur  de  quin'i^a 
pieds* 

Cette  Loi  nous  efl  indiquée  par  Poniponîus  dans  point  pajfer  en  propriété.  Je  ne  comprends  pas  comment 

la  Loi  :l'y  &  par  Ulpien  dans  la  Loi  i ,  §.  8 ,  au  Grotius  a  pu  pofer  ce  principe  (  même  en  fait  de. 

Digefle  de  Arboribus  cœdmàs,  C'eft  d'après  ces  au-  Droit  public  ;  )  car  il  jne  paroît  naturel  qu'un  Par- 

torités  que  les  Jurifconfultes  ont  proporé  le  Texte  ticulier  qui  poirede  un  terrein,  puifïe  jouir  de  tou» 

en  ces  termes:  Si.  Arbor»  in.  vicinum.  fundum.  les  élémens  annexés  à  ce  terrein.  Il  ne  feroit  pas 

iMPENDET.  QUiNDECïM.   PEDEs.   ALTius.   sUBLU-  jufte  (  par  exemple  )  qu'un  Particulier  qui  pofTede 

cator.  Il  n'y  a  que  ce  dernier  mot  Sublucator  une  Maifon,  ne  fût  pas  Propriétaire  de  l'air  qui  en- 

qui  ait  befoin  d'explication  ;   &  elle  fera  bientôt  tre  dans  cette  Maifon  :  ce  qui  arriveroit  cependant 

donnée  ,  en  difant  que  ce  ternie  fignifie  la  même  H  on  lui  ôtoit  l'air  j  c'eft-à-dire  les  jours  qui  font 

chofe  que  fubtus  lucem  mittito  ^  compefcendo  luxuriem  néceflaires  pour  rendre  fa  Maifon  éclairée  ;  &  u 

ramorum.   C'eft  dans  ce  fens  que  Jacques  Godefroy  lorfqu'un  Particulier  poffede  un  Jardin  en  propriété, 

a  entendu  notre  Texte,  lorfqu'il  Ta  paraphrafé  de  un  autre  Particulier  venoit  faire  palTer  une  Voûta 

cette  manière  :  Si  Arbor  ex  vicinifundo  in  vidnura  im-  ou  un  Bâtiment  fur  ce  Jardin  ,  qui  pourlors  ne  re- 

pendeatj  Arboris  illius  rami  quindecim  pedibits  altius  cevroit  plus  les  influences  de  l'air  &  du  foleil  5  quoi- 

ncircumcidantur.  La  Loi  i  5  §.  8  ,  au  Digefte  de  Arbo-  que  ces  influences  foient  néceflaires  pour  faire  meu- 

ribus  cœdendis  y  nous  apprend  que  par  la  fuite  le  Pré-  rir  les  fruits.  D'ailleurs,  le  Jurifconfulte  Pompo- 

teur  fit  valoir  cette  Loi  contre  les  Arbres  qui  déro-  nius,  livre  43  ,  titre  2^  ,  Loi  21 ,  §.  2 ,  au  Digefte 

fcoient  le  jour  Se  la  vue  à  une  Maifon  voifine  :  Quod  qiiod  vi  aut  dam ,  dit  :  In  opère  novo  >  tam  Soli  quam 

miPrastoTy  Or  Lex  duodecim  Tabidanim  ejjîcere  volait ,  Cœli^  menfura  facienda  eji.  Le  Ciel  fe  mefure  donc 

ut  quindedm  peda  altius  rami  Arboris  circumcidantur ;  comme  le  terrein  ;  &:  puifque  le  terrein  entre  en 

Cr  hocidcirco  effeElum  efl  ne  umbra  Arboris  vicinoprce-  propriété,  l'air  qui  influe  fur  ce  terrein  y  entrera 

àlo  noccret.   Le  Jurifconfulte   Pomponius  a  même  auiïi.  Notre  Texte  des  douze  Tables,  &  les  Loix 

étendu  cette  Loi  (conformément  aux  douze  Tables)  que  j'ai  citées  en  interprétation  de  ce  Texte,  confir- 

jufqu'aux  Arbres  qui  penclioient  fur  le  Champ  voi-  ment  encore  mon  fentiment  contre  celui  de  Grotius; 

iîn  :  Si  Arbor  ,  dit-il ,  ex  vicinifundo  y  venta  indinata  car  puifque  les  branches  &  les  feuilles  des  Arbres, 

772  tuum  fhtndam  fit  ^  ex  Lege  duodedm  Tabularum  de  s'étendent  feulement  dans  l'air  ,  on  n'auroit  pas  or-^ 

tidimenda  ea  redè  agere  potes  ^  jus  ei  non  ejfe  ita  Arbo-  donné  de  couper  celles  qui  nuifent  au  Champ  vot- 

rem  ftaèere.  De  tout  cela  il  faut  conclure  que  chacun  fin  par  leur  ombre  ,  fi  le  Propriétaire  du  Champ 

a  la  propriété  de  Pair  qui  influe  fur  fon  terrein,  voifin  n'avoitpas  été  regardé  auffi comnie Proprié- 

puifque  la  Loi  oblige  de  couper  les  branches  &  les  taire  de  l'air  qu'occupoient  les  branches  dont  on  or- 

îeuilles  qui  oflfufqueroient  le  Champ  voifin.  donne  l'amputation.  Il  faut  donc  dire  que  ,  fuivant 

En  partant  de  œs  principes ,  je  fuis  furpris  que  le  Droit  naturel  ôc  le  Droit  civil,  le  Propriétaire 

•Grotius,  dans  fon  Traité  du  Droit  de  la  Guerre  &  d'un  terrein  efl:  auflî  Propriétaire  de  Pair  qui  influe 

de  la  Paix,  livre  2,  chapitre  2  ,  §•  3  ,  ait  pofé  corn-  fur  ce  terrein.  Ainfi,  quelque  refpeftable  que  foit 

me  unemaxime  certaine,  que iWe/?com/?n5  dans^les  ordinairement  le  fenriment  de  Grotius,  il  nepeoC 

^ofes  communes  à  tous  les  hommes  ,  Gr  qu'il  ne  peut  être  en  ce  point  d'aucune  confidération. 

LOI     SOIXANTE-TREIZIÈME. 

Si  le  fruit  d'un  Arbre  vient  à  tomber  dans  le  Champ  du  Voifin ,  le  Maître  ^ 

t  Arbre  aura  le  droit  &  la  liberté  d'aller  y  recueillir  fon  fruit. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline,  livre  16,  t-on  ,  fi  le  Propriétaire  d'un  Champ  l'eft  auffi  de  l'aîr 
tliapitre  ^.de  glande  ;  &  par  le  Jurifconfulte  Caïus  qui  influe  fur  ce  Champ ,  il  doit  aufli  avoir  hs  frui'ts 
dans  la  Loi  235,  §.  i ,  au  Digefl:e  de  verborwn  fignl-  qui  tomberont  dans  fon  Champ  ,  parce  que  les  bran- 
Jicatwne,  On  en  propofe  le  Texte  en  ces  termes  :  Si.  ches  qui  portoient  ces  fruits  anticipoient  fur  la  por- 
GLANs.  IN.  EM.  CADUCA.  siET.  DoMiNO.  LEGERE,  rion  d'air  dont  il  eft  Propriétaire  ;  &  cela  eft  con^ 
dus,  EsTo,  Le  mot  Glans  efl:  pris  ici  pour  toute  forme  au  Droit  Saxon  ,  qui  (au  rapport  de  Thoma* 
lorte  de  fruits  :  Glandis  appellatione ^  dit  Caïus,  oni-  fins  dans  fes  Notes  ad  Huber.  prcelcB.  in  Inflitut.  li- 
nis  fruSus  conûnetur.  A  l'égard  du  mot  ancien  ie.m  ,  vre  2 ,  titre  i ,  §,  3  ,  )  veut  que  les  branches  &  les 
il  eft  mis  pour  eundem ,  &  fe  rapporte  hfundum ,  qui  fruits  qu'elles  portent ,  appartiennent  au  Maître  du 
cft  exprimé  dans  la  Loi  précédente  ,  dont  celle-ci  Champ  voifin  fur  lequel  elles  donnent.  Car  ^  comme 
eft  une  fuite.  C'eft  dans  ce  fens  que  Jacques  Go-  dit  Barbeyrac  dans  fes  Notes  jointes  à  fe  Traduc^ 
defroy  a  ainfi  paraphrafé  notre  Texte  :  Si  fru6ius  è  tion  de  Grotius,  livre  2  ,  chapitre  2 ,  §.  3 ,  )  outre 
yicmi  Arbore  in  yidni  fundum  cadat ,  Domino  Arboris  que  les  dccifions  des  anciens  Jurifconfultes  font  fou- 
gère/r«i?w7n  ;iu  e/Za,  dées  là-defTus  ;  ils  veulent  encore  que  quand  un 
Cette  Loi  femble  d'abord  être  contraire  à  la  pré-  Arbre  donne  fur  une  Maifon  voifine  ,  le  Proprié- 
Cedente,  ou  du  moins  à  la  décifion  que  j'ai  donnée  taire  de  cette  Maifon  puifie  couper  PArbre ,  &  fe 
iufujej  de  la  propriété  de  Pair,  En  effet  ,  dira-  l'approprier,  fi  le  Maître  du  fonds  voifin  ne  le  coup^ 

■  ■  -     ■      -Yii    ■ 


Digitized  by 


Google 


îf2           HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

pas  luî-méme  à  la  requifition  de  Tautre  :  Quo^Ar-  ver  qu'un  Arbre  qui  efl  dans  les  bornes  prefcrites, 
Ur  ex  jEdibus  mis  in  /Edes  illius  impendet ,  fi  per  te  croifTe  tellement  en  peu  de  jours ,  que  le  bout  des 
Jiat  quominus  eam  adimas;  tune  quominus  iïïi  eam  Ar-  branches  où  pendent  les  fruits  incline  un  peu  fur  le 
borem  adimerefibique  habere  liceat ,  vhn  fieri  veto,  dit  Champ  du  voifîn.  Or  ,  comme  en  ce  cas  il  n'y  au- 
le  Préteur  dans  la  Loi  i.  inprincff.  de  Arboribus cce-  roit  pas  de  la  faute  du  Propriétaire  de  l'Arbre,  il 
dendis,  ne  feroit  pas  jufte  que  les  fruits  que  l'agitation  eau- 
Mais  quand  on  examine  avec  attention  le  Texte  fée  par  les  vents  pourroit  pouffer  dans^le  Champ 
•de  notre  Loi  des  douze  Tables  ,  on  ne  le  trouve  voifin,  fuffent  perdus  pour  celui  à  qui  l'Arbre  ap^ 
point  incompatible  avec  la  Loi  précédente.  Car  quoi-  partiendroit.  Je  ne  vois  pas  d'autre  raifonqui  ait  pu 
que  le  Maître  du  terrein  foit  Propriétaire  de  l'air  engager  les  Decemvirs  à  ordonner  que  fi  le  fruit 
qui  influe  fur  ce  terrein  ,  &  qu'il  foit  défendu  à  un  d'un  Arbre  vient  à  tomber  dans  le  Champ  du  voi^ 
Particulier  de  faire  paffer  les  branches  de  fes  Arbres  fin,  le  Maître  de  l'Arbre  pourra  aller  l'y  recueillir» 
^dans  le  Champ  du  voifin^  néanmoins  il  peut  arri- 


f     XL 
NEUVIEME     TABLE, 

hoïK  qui  ont  rapport  au  Droit  public  ;  qui  traitent  des  Privilèges  s 

du  Crime  de  Léz^e-Majefié  ;  des  Crimes  de  Sédition  ^  de  Concujjion  > 
de  Péculatà'  autres  :>  aujfî-hien  que  des  Procédures  quiavoient  lieiâ 
dans  les  Accufations  publiques. 

LOI    SOIXANTE-QUATORZIÈME. 

Quon  Raccorde  des  Privilèges  à  aucun  Paiticulier. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Ciceron  ,  liv.  3.  de  capite  Civis  nifi  Coimtiis  Centuriatls  rogarî.  Je  ne 

ée  Legîbus  y  &  dans  fes  Oraifons  pro  Sext'io  ôc  pro  comprends  pas  comment  après  une  diftinftion  fi  mar- 

Domofixa  ad  Pontifices,  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter-  quée  ,  on  a  pu  fe  méprendre  fur  l'appHcation  de  ces 

mes  :  Privilégia,  ne.  irroganto.  Jacques  Go-  mots  nfi  magno  ou  maximo  Conùtiatiu  Jacques  Go- 

defroy  l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  In  fingidos  defroy  &  Cujas  ne  s'y  font  pas  mépris;  car  ils  les 

hommes  Leges  juraque  neferuntur.  ont  placés  fous  la  Loi  décapite  Civis. 

Le  JurifconfulteGravina,  &  plufieurs  autres  Au-  Au  refte,  ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur  Gra^ 

teurs  ,  ont  prétendu  que  dans  les  AlTemblées  des  vina  &  les  autres  ;  efl:  fans  doute  le  rapport  qui  fe 

.Comices  par  Centuries  on  pouvoit  excepter  un  Par-  trouvé  entre  notre  Loi  telle  qu'ils  hi  propofent,  & 

ticulier^de  la  recèle  générale,  &c  lui  accorder  un  Pri-  la  Jurifprudence  d'Athènes.  En  effet ,^che2  les  Athe- 

Vilége  à  titre  d'immunité.  Pour  appuyer  leur  fen-  niens  on  pouvoit  accorder  un  Privilège  à  un  Parti- 

timent,  ils  ajoutent  à  cette  Loi  cesmots,  mfimagno  culier  ,  pourvu  que  ce  fut  de  l'approbation  de  fix 

ComitiatUy  qui ,  félon  tous  les  Auteurs,  appartien-  mille  Citoyens,  dont  on  recueilloit  fecrettement 

nent  à  la  Loi  de  capite  Civis ,  dont  je  parlerai  dans  les  fuffrages ,  de  crainte  que  ceux  qui  auroient  re- 

la  fuite-  Ils  tirent  avantage  d'un  Partage  de  Ciceron  ,  fufé  le  leur  n'encouruflent  la  haine  de  celui  qui  pof- 

hvve-^.deLegibus  y  où  cet  Orateur  dit  :  Cum  Le^is  tuloit  quelque  Privilège.    On   trouvera  peut-être 

hœc  vis  fit ,  Jcttum  tr  jufikm  ejfe  in  omnes ,  ferri  de  fin-  étonnant  que  dans  une  Ville  auffi  grande  que  l'étoit 

gulis ,  nifi  Centuriatîs  Comitiis  ,noluerunt.  Or,  difent-  celle  d'Athènes,  on  ne  recueillît  les  fuffrages  que 

ilsj  on  voit  manifeftement  que  dans  cet  endroit  ces  d'un  fi  petit  nombre  de  Citoyens.  Mais  il  faut  fça- 

mots  jujjhm  in  omnes ,  qui  dèfignent  la  Loi  générale,  voir  que,  quoique  dutemsde  Solon  il  y  eûtàAthé- 

fontoppofés  ^  ceux-ci ,  fcrri  de  finguU  s ,  qui  ne  peu-  nés  plus  de  quatre  cens  mille  hommes,  il  n'y  en 

Vent  s'entendre  que  des  Privilèges  particuliers.  Mais  avoit  eu  que  vingt  mille  du  tems  de  Cécrops.  Ce 

on  répond  premièrement  à  ces  Auteurs  ,  que  puif-  Fondateur  d'Athènes  voulant  fçavoir  le  nombre  de 

qu'ils  conviennent  que  ces  mots  nifi  magno  Comitiatu  fes  Sujets  ,  avoit  ordonné  que  chacun  d'eux  jette- 

ne  font  pas  dans  la  Loi,  ils  ont  tort  de  les  y  ajou-  roit  une  pierre  au  milieu  d'une  Place  qui  leur  fut 

ter  j  car  il  eft  évident  par   les  Paffages  mêmes  de  marquée  ,  &  le  nombre  des  Citoyens  fe  trouva  être 

Ciceron,  que  cesmots  nifi  magno  Comitiatu  appar-  de  vingt  mille  ;  ce  qui  n'ctoit  point  encore  changé 

tiennent  à  la  Loi  de  capite  Civis.  Pour  en  être  con-  du  tems  de  Démetrius  Phalèreus.  Or  il  avoit  été  dé* 

Vaincu,  il  fuffit  d'obferver  que  Ciceron  diftingue  û  cidè  que  quand  de  ces  vingt  mille  Citoyens  il  yen 

parfaitement  les  deux  Loix  ,  qu'il  n'efi  pas  poffible  auroitfix  mille  qui  confentiroient  à  un  Privilège  en 

de  leur  appliquer  à  toutes  deux  ces  mots  nifi  magno  faveur  de  quelque  ParticuUer,  ce  Privilège  feroit 

Comitiatu  ,  qui  ne  font  point  répétés  deux  fois.  Le-  bien  acquis ,  &  ne  pourroit  pas  être  attaqué. 

E^^  P^^J^^^rijjîmœ ,  dit  Ciceron  de  Legibus  ,  livre  3  ,  Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  Rome  ,  où  il  étoit 

deduodecm  Tahulis  tranfiatce  du(c,  auarum  altéra  Pri^  abfolument  défendu  d'accorder  des  Privilèges  à  des 

Vilegia  tollit ,  altéra  décapite  Civis  Komani  nifi  maxi-  Particuliers.  Si  cependant  ,  par  une  diftinaion  fm- 

mo  Comitiatu  vetat  ;  &  dans  fon  Ora\Con  pro  S  ex  tio  il  guliere ,  on  en  accordoit  à  quelqu'un  ,  on  ne  vouloit 

dit  :  Cwm  ^Jacratis  Legibus  &  duodecim  Tabulisfan-  pas  que  cela  pût  tirer  à  conféquence  ,  &  que  ce  fut 

^Itumejfet,  ut  mque  Privikgium  irrogari  liçeret,  ne  fit  une  raifQa  pour  que  le*  autres  en  damandaife^nt  de 
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fetntrablcs  ;  car  les  B.omabs  étoient  perfuadés  que 
les  Privilèges  particuliers  ne  pouvoientêtre  accor- 
dés qu'au  pr-éjudice  de  la  République  ;  ce  qui  eft 
conforme  à  la  définition  que  quelques  Jurifconful- 
tes  Se  autres  Auteurs  ont  donnée  des  Privilèges  en 
ces  termes:  Prmkgium  eft  jus  extraordinarium  à  jure 
corranuni  exorhitam  y  quoi  infingulisperfonhfimul  orU 
Hif  &  occiditM 

Cependant  la  haine  pour  les  Privilèges  ne  fubfîfta 
pas  toujours  à  Rome,  parce  que  l'on  vît  bien  qu'il 
falloit  exciter  l'émulation  par  quelques  récompen- 
fes  extraordinaires  ;  &  les  premières  récompenfes 
furent  d'être  exempt  des  Charges  publiques.  La 
Tutelle,  par  exemple,  fut  une  de  ces  Charges  dont 
on  exempta  ceux  qui  avoientun  grand  nombre  d'en- 
fans ,  parce  qu'on  vit  bien  qu'ils  étoient  affez  occu- 
pés, fans  les  aller  encore  chargerde  Tutelles  étran- 
gères. Cette  exemption  étoit  un  véritable  Privilège 
accordé  en  faveur  delà  fécondité  ;  car  ceuxqui  n'a- 
voient  pas  trois  enfans  ,  étoient  obligés  d'accepter 
les  Tutelles  dont  on  les  chargeoit. 

Les  Trèforiers  du  Fifc,  &  ceux  qui  étoient  re- 
yêtus  des  Charges  qui  attribuoient  quelque  Jurif- 
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diftion,  étoient  exehipts  des  Tutelles;  &  ce  Privi- 
lège s'étendit  jufques  aux  pauvres  Citoyens  &  aux 
ignorans,  parce  que  les  uns  n'avoient  pas  de  quoi 
répondre  des  biens  qu'ils  auroient  adminiftrés ,  Se 
que  l'ignorance  des  autres  les  rendoit  incapables  de 
conduire  aucune  affaire. 

Mais  s'il  y  eut  jamais  occafion  d'accorder  des  Pri* 
viléges  5  ce  fut  depuis  que  la  République  Romains 
produifit  de  cts  hommes  rares,  qui  par  ies  décou- 
vertes qu'ils  firent  dans  les  Arts  Se  dans  les  Scien- 
ces ,  méritèrent  d'être  diftingués  du  commun  des  Ci- 
toyens. Non-feulement  on  leur  accorda  un  grand 
nombre  de  Privilèges  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  vingtième  du 
Code  Papyrien,  mais  encore  on  éternifa  la  ménnoi- 
re  de  tous  ces  grands  Hommes  par  des  Statues  ou 
par  d'autres  Monumens  ;  &  fi  nous  voyons  que  la 
Loi  des  douze  Tables  avoit  profcrit  les  Privilèges , 
c'efl:  parce  qu'il  ne  s'étoit  point  encore  trouvé  de 
ces  illuftres  Perfonnages  aufquels  ç'auroit  été  faire 
une  injure ,  que  de  les  confondre  avec  les  autres 
Citoyens. 


LOI     SOIXANTE- QUINZIÈME- 

Quon  ritahlijfe  dans  leurs  anciens  droits  ^  non-feulement  les  Débiteurs  lorfquils 
Jerontfortis  de  Vefclavage  ^  mais  aujfi  les  Etrangers  rébelles  lorfqu  ils  feront  rentrés 
dans  le  devoir  ^  Comme  s^ils  avoient  toujours  étéfdéles. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Paulus  ,  cité  par 
Feilus  fur  le  mot  Sanates  ;  &  dans  un  autre  Paifage 
du  même  Auteur  ^  dont  Jofeph  Scaliger  a  rempli  les 
lacunes.  Suivant  ces  indications  ,  cette  Loi  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  Nexo.  soluto,  forcti. 
SANATi,  QUE.  siREMips.  JUS.  EsTO,  Lorfque  les  Dé- 
biteurs ne  payoient  pas  leurs  Créanciers  après  les 
délais  expirés,  ceux-ci  étoient  en  droit  de  fe  faifir 
de  ceux-là ,  &  de  les  charger  de  chaînes.  Alors  les 
Débiteurs  étoient  appelles  Njexi  y  parce  qu'ils 
étoient  liés  Se  garrotés  ,  quia  mElehantur,  Ainfi  ces 
mots  NEXO  soLUTO  fignifîent  la  même  chofe  que  s'il 
y  avo'it  pofl  debitum  folutum.  On  appelloit  Forctes 
les  Peuples  voifins  qui  n'avoient  jamais  abandonné 
le  fervice  des  Romains;  au  lieu  qu'on  avoit  donné 
le  nom  de  Sanates  aux  Nations  circonvoifines  , 
qui  après  avoir  quitté  le  fervice  des  Romains ,  étoient 
rentrées  bien-tôt  après  dans  le  devoir:  Sanates  ^  dit 
Feftus,  diSifuntquifupra  infraque  Romain  habitave- 
runt:  quod  nomen  his  fuit ,  quia  cum  dcfecijjent  à  Ro- 
manis ,  brevi  poft  redievunt  in  amiàtiam  quafi  fanata 
mente.  Itaque  induodedm  cantum  eft  utideinjuns  effet 
fanatïbus  quodforBibus  ^  id  eft  ,  bonis  Gr  qui  nunquam 
defecerunt  à  Populo  Romano.  Feftus  attribue  aufli  cet- 
te interprétation  à  Cincius ,  livre  2.  de  Oftcio  Jurif- 
confidti.  Le  mot  Forcti  eft  donc  un  mot  de  Tancien- 
ne  Langue  Ofque ,  qui  étoit  mis  pour  Bono.  En  ef- 
fet ,  dans  les  tems  les  plus  anciens  de  Rome ,  on  avoit 
dit  HoRCTt  pourBono;  Se  enfuite  de  PIorcti  on 
avoit,  fait  Forcti  en  changeant  l'HenF;  ce  qui 
eft  le  Digamma  JEolicum,  On  voit  dans  Prifcien , 
livre  I,  que  par  la  même  raifon  les  Romains  avoient 
par  la  fuite  prononcé  Felena  au  lieu  de  Helena  ; 
&  que  de  l'ancien  mot  Haba  ,  ils  avoient  fait  Faba  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Velius-Longus  <k  de 
Scaurus,  livre  i.  de  Orthograp.  De  même  auftî  de 
FoRCTUM  on  avoit  fait  Forctis  ,  &  enfuite  Fortis  ; 
parce  que  chez  les  Romains  ces  mots  ne  défignoient 
pas  feulement  un  homme  qui  a  dû  courage  ,  mais 


qu'ils  fîgnifîoierit  auflî  un  honnête  homme  auquel 
on  peut  avoir  une  entière  confiance.  A  l'égard  du 
mot  SiREMPs,  c'eftun  ancien  adjeftif  qui  lignifie  la 
même  chofe  que  ^mU/i,  reipfa^  comme  Feftus  fur 
le  mot  SiJi^Mi's  dit  l'avoir  recueilli  des  Livres  de 
Caton.  Voici  de  quelle  manière  Feftus  s'exprime: 
Siremps  dicitur  quafifunilis  res  ipfa;  habetur  hoc  in  Li^ 
bris  Catonis,  Ce  font  ces  explications  qui  ont  déter- 
miné Jacques  Godefroy  à  paraphrafer  notre  Texte 
de  cette  manière  :  Nexofoluto ,  item  ei  qui  infide  conf- 
tanter  manfity  Or  ei  quifanaîa  velut  mmîe  ad  obfequium 
redîit ,  jus  idem  efto. 

Cette  Loi  a  deux  Parties  :  la  première  regarde  les 
Débiteurs ,  Se  la  féconde  concerne  les  Rébelles.  Pour 
ce  qui  eft  d^ abord  des  Débiteurs,  ils  font  appelles 
N^xi  5  parce  qu'on  les  lioit  Se  qu'on  les  mettoit  dans 
Tefclavage,  lorfquils  étoient  dans  rimpoffibilitè  de 
payer  leurs  dettes  ;  mais  cette  Servitude  finilfoic 
quand  ils  avoient  fatisfait  leurs  Créanciers.  Dans  cet 
intervalle  les  Débiteurs  détenus  dans  l'efclavage, 
étoient  privés  de  toutes  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  joui  auparavant  en  vertu  de  leur  qualité  de 
Citoyens  Romains  ;  mais  ils  rentroient  dans  leurs 
Privilèges,  quand  ils  avoient  acquitté  les  dettes  qui 
les  avoient  tenus  dans  l'efclavage. 

A  l'égard  des  Rébelles  dont  il  eft  parlé  dans  notre 
Texte,  il  faut  fçavoir  que  du  tems  des  douze  Ta- 
bles il  y  avoit  encore  dans  le  Pays  Latin  plufieurs 
Villes  que  Its  Romains  n'avoient  point  conquifes,  .& 
qui  ne  tenoient  à  la  Rèpubhque  que  par  Talliance  & 
la  confédération.  Pour  entretenir  cette  alliance ,  oa 
avoit  accordé  aux  Habitans  de  chacune  de  ces  Villes 
tous  les  Privilèges  des  Citoyens  Romains,  à  condi- 
tion qu'ils  feroient  {idéles,  h  qu'ils  contribueroient 
aux  Guerres  en  fourniffant  des  Soldats.  Lorfque 
quelqu'une  de  ces  Villes  voifines  fe  féparoit  des  Ro- 
mains, ou  favorifoit  les  Ennemis  delà Républijquet 
elle  étoit  aulîi-tôt  déchue  de  tous  fes  Privilèges. 
Mais  quand  ces  ViUes ,  après  avoir  recouqu  elles- 
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fliêmes  leur  infidélité ,  rentroient  dans  le  devoir  ; 
alorjs  on  les  reconnoifToit  comme  alliées  ,  &  elles 
rentroient  dans  tous  les  Privilèges  dont  elles  avoient 
-joui  auparavant ,  comme  fi  elles  n'avoient  jamais  tra- 
iiiles  intérêts  de  la  République. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  manière  d'être  rétabli 
•dans  les  mêmes  Privilèges  ;  c'eft  par  le  Droit.de 
PosT-LTMiNiE  qui  avoit  lieu  à  l'égard  des  Citoyens, 
^ui  étant  demeurés  prifonniers  de  Guerre  chez  les 

LOI    SOIXANTE-SEIZIÈME, 

Quon  ne  décide  rien  fur  la  vie  ^  fur  l^état  à*aucun  Citoyen  Romain  jjl  ce  nefi 
d^ns  des  Comices  ajfemhlés  par  Cemuries. 


Ennemis,  revenoîentenfuitedans  leur  Pafrîe.  Dan§ 
le  cours  de  leur  prifon,  ils  ne  jouiflbient  point  des 
prérogatives  attachées  au  titre  de  Citoyen  Ro- 
main :  mais  après  qu'ils  étoient  de  retour  dans  leur 
Patrie ,  ils  rentroient  dans  tous  leurs  droits. 

Sur  le  Droit  de  Post-liminie  ,  il  n'y  a  rien  de 
meilleur  à  confulter  que  ce  que  Hugues  Grotius  en 
a  dit  dans  le  troifiéme  Livre  j  chapitre^,  de  foa 
Traité  de  Jure  Belli  &  Pacis. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Ciceron  dans  fes 

OrdCons  pro  Sexdo  Se  pro  Domofua,  &  à  la  fin  de 

•  fon  troifiéme  Livre  de  Legibus,  C'eft  d'après  ces  in- 

^dications  que  les  Jurifconfultesont  propofé  le  Texte 

'Cn  ces  termes  :  De.  capit£:.  Crvis.  Nisi,  ver. 

MAXIMUM.     COMITIATUM.    NE.    FERUNTO. 

Jacques  Godefroy  l'a  ainli  paraphrafé  :  De  vita  ,  ir- 
hevtcite ,  Cmtctte/famlia  adimenda  dvi  Romano ,  Fo-- 
pulijudicmm  ejîo  Centunatis  Commis.  Les  Commenta- 
.teurs  prétendent  avec  raifon  que  ces  mots  de  capi- 


TE  Crvis  font  mis  pour  ceux-cî,  de  vita,  libertate, 
Civitate  y  familia ,  Sr'c.  Ainfi  je  crois  que  le  meilleur 
Commentaire  que  l'on  pourroit  donner  fur  cette  Loi , 
confifteroit  à  expliquer  ce  qui  a  rapport  au  droit  dtf 
Bourgeoifie ,  aux  Privilèges  des  Citoyens  Romains, 
&  à  la  manière  dont  on  pouvoit  acquérir  ou  perdre 
ces  Privilèges.  Mais  comme  j'ai  traité  amplement  cet- 
te matière  dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  !$>  du 
Code  Papyrien  ,  je  ne  répéterai  point  ici  tout  ce  qu^ 
j'ai  dit  à  ce  fujet. 


LOI    S  01  X  ANTE-DIX-S  E  PT  lÉ  M  E. 


X^uiconquefera  des  AJêmblées  fédineufes  pendant  la  nuit  j  fera  puni  demoTlU 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Porcîus  Latro  , 
Déclamât,  in  L,  Serg.  Catdinam.  Je  l'ai  trouvée 
dans  les  Notes  de  Fulvius  Urfinus  fur  le  Livre  d'An- 
toine Auguftin  de  Legibus  Gr  Senatufconfultis  en  ces 
termes  :  QueÎ,  cahm.  endo.  Ukbe.  nox.  coït. 
CoïvEFviT.  kapital.estod.  Le  Jurifconfulte  Jac^ 
ques  Godefroy  l'a  paraphrafé  en  ces  termes  :  Si  quis 
VI  Urbe  coïtiones  agitaveriî ,  capite  luito. 

Des  Séditions  é"  Emotions  Populaires* 

On  ne  fçauroit  blâmer  les  Légiflateuts  d'avoir 
lêtabli  des  peines  &  des  fupplices  contre  les  auteurs 
des  conjurations  &  des  troubles.  Mais  ils  auroient 
au.  imiter  les  Decemvirs ,  qui  aimèrent  mieux  pré- 
venir le  mal,  que  d'être  dans  le  cas  d'y  apporter  des 
temédes.  En  effets  les  douze  Tables  défendirent  ces 
Affemblées  fecrettes  ,  que  des  Citoyens  mécontens 
auroient  pu  faire  pendant  la  nuit  pour  mieux  cacher 
leurs  complots  &  leurs  mauvais  deiïeins.  Au  lieu  de 
'Cela,  les  fucceffeurs  des  Decemvirs  prirent  des  voies 
bien  différentes  ;  &  les  Loix  qu'ils  nous  ont  laiffées, 
font  plutôt  faites  pour  punir  les  Séditieux ,  que  pour 
prévenir  leurs  entreprifes. 

La  première  Loi  que  nous  trouvons  fur  cette  ma- 
tière depuis  les  douze  Tables ,  eft  la  Loi  Plautia  , 
faite  par  P.  Plautius ,  Tribun  du  Peuple ,  l'an  de  Ro- 
me locLxxv.  fous  le  Confulat  de  Catulus  &  de  Lé- 
çidus.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  quelques  Auteurs 
ont  attribué  cette  Loi  à  Catulus ,  qui  effeftivement 
y  eut  grande  part.  En  effet ,  la  mort  de  Sylla  ayant 
excité  de  grandes  difputes  entre  Catulus  &:  Lépidus, 
il  s  éleva  une  fédition  ,  qui  ne  fut  appaifée  qu'après 
que  Catulus  eut  chafîe  de  Rome  fon  Collègue  Lé- 
pidus,  qui  futenfuite  tué  en  Sardaigne,  où  U^'étoit 
réfugié.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Catulus  fit  la 
Lpi  dont  il  s'agit.  On  donna  à  cette  Loi  le  nom  de 
VpAijTi4^  parce  que  dans  cette  même  am^éc  Plau- 


tius oCcupoît  ia  Charge  de  Tribun  du  Peuple.  Atï 
refte ,  cette  Loi  féviflbit  contre  ceux  qui  conjuroîenfi 
contre  la  République ,  ou  qui  dreffoient  des  embû- 
ches au  Sénat ,  ou  qui  violoient  la  Perfonne  facrée. 
des  Magiftrats.  Enfin  ?  elle  puniffoit  tous  ceux  qui 
excitoient  des  troubles  &  des  mouvemens  féditieux. 
Mais  les  punitions  que  cette  Loi  décernoit,  n'étoient 
pas  fi  févéres  que  celles  qui  avoient  été  prononcées 
par  la  Loi  des  douze  Tables  ;  car  la  Loi  Plautia  na 
condamnoit  les  Séditieux  qu'au  banniffement ,  au  lieu 
que  les  Decemvirs  les  avoient  condamnes  à  mort.  Il 
fut  fait  mention  de  la  Loi  Plautia  dans  l'affaire  de 
Catilina  &  de  plufieurs  autres  Séditieux. 

Dans  la  fuite  Pompée  fit  une  Loi  furie  même  fu^ 
Jet.  Mais  cette  Loi  n'ayant  été  portée  que  pour  pu- 
nir ceux  qui  avoient  invefli  la  Maifon  de  Lépidus, 
&  excité  une  révolte  dans  la  voie  Appia  ;  on  ne  l'a 
pas  regardée  comme  une  Loi  générale  conti'e  ceux 
qui  excitoient  des  féditions  &  des  troubles. 

On  trouve  encore  une  Loi  Juha  faite  par  Jules 
Céfar  dans  le  tems  qu'il  étoit  Diftateur.  Il  n'eft  fait 
mention  de  cette  Loi  que  dans  la  première  Philip- 
pique  de  Ciceron  ;  &  ce  que  cet  Orateur  en  dit  eft 
fi  obfcur,  qu'à  peine  pouvons-nous  découvrir  quel- 
les étoient  les  difpofitions  de  cette  Loi. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  célèbre  Loi 
JuLiAiie  vipuhVicàb'  privatà ,  dont  Augufte  fut  l'Au- 
teur, Elle  prévoyoit  t^^^s  les  cas  qui  peuvent  arri- 
ver 5  tant  dans  les  féditions^  que  dans  les  conjura- 
tions &  \ç.s  révoltes.  Elle  puniftbit  ceux  qui  portoient 
dans  leurs  Maifons  ou  datis  leurs  Champs  d'autres  ar- 
mes que  celles  qui  étoient  néceftàires  pour  la  chafFe , 
pour  le  labourage,  ou  pour  la  navigation,  Ellefévif- 
foit  contre  ceux  qui  aff^mbloient  les  Citoyens,  & 
qui  leur  fournlifoient  des  armes  pour  fe  révolter 
contre  l'autorité  Icgitiirie,  Ceux  qui  ravageoient  les 
Campagnes,  &  qui  s'^^paroient  à  main  armée  du 
Domainç  des  Particuliers;  ceux  qui  employoientU 
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force  pour  fe  faire  pafler  des  obligations  à  leur  pro*  /ént  de  leur  qualité  &  dé  là  confiance  qu^èlle  leur 
fit; ceux  qui  infultoientles  AnibafTadeurs&lesMa-  attire  j  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Séditieux  ,  ou 
giftrats;  ceux  qui  violoient  les  femmes  ;  ceux  qui  pour  les  exciter  à  la  révolte.  Ceftdans  ce  fens  que 
brâloient  les  Maifons  d'autrui  ;  ceux  qui  faifoient  des  Tite-Live  a  dit  au  livre  28.  de  fon  Hiftoire  :  Gêna- 
AfTemblées  nofturnes  :  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  batiir  S  entendis  lurumin  auElores  tantumfeditionh  ani- 
troubloient  la  tranquilité  publique ,  furent  punis  fui-  madverteretur  ,   an  plurbnum  fuppUcio  pindkania  tam 
vant  la  Loi  JuLiA  de  vi  publicâ  &y  privatL  frdi  exewpli  defe^lio  magh  /  quam  fedhio  ejjk,  Vick 
'     Mais  les  peines  que  l'on  établit  pour  punir  tous  Sentmtia  lenior ,  &  unde  orta  culpa  effet ,  ibi  pcenacon^ 
ces  crimes  ,  furent  différentes  fulvant  les  différens  ffl^rct^  ad  multitudinem  cajjigationem  fatis  ejje.  Vége- 
tems.  D'abord  la  Loi  Julia  décerna  en  général  la  ce,  livre  3.  de  Re  Militari,  s'eft  exprimé  d'une  ma- 
peine  du  Banniiïement  contre  tous  ceux  qui  auroient  niere  encore  plus  pofitive  ,  lorfqu  il  a  dit  :  Quodfi 
part  aux  émotions  populaires.  Enfuite  on  exila  les  fieri  ■  Medicinam  neceffîtas  extrema  perfuafcrh  ,  reùTius 
Séditieux  ;  &  cela  dura  jufqu'à  ce  que  les  Empe-  ejî ,   more  Majorum  ,  in  auElores  criminum  vindicari; 
reurs  établirent   des  peines  diff"érentes  fuivant  les  ut  ad  omnes  metus  ,  ad  paucos  pœna  perveniat.  La  rai- 
différentes  qualités  des  Perfonnes.  En  effet,  le  Ju-  fon  de  cette  déciilon  eft  ,  qu'une  Populace  mutinée 
rifconfulte  Paul,  livre  j,  titre  26,  nombre  i.  Recep-  ne  peut  pas  être  long-tems  dangereufe  ,  quand  elle 
tarum  Sententiarum  ,  nous  apprend  que  les  Nobles  n'a  point  de  Chef  qui  la  protège.  Ainfî,  en  faifant 
d'origine ,  ou  ceux  qui  occupolent  quelque  Charge  ,  mourir  un  Chef  de  fédition  ,  il  n'y  a  prefque  pas  de 
ctoient  relégués  dans  une  Ille  ,  quand  ils  étoient  doute  que  fon  Parti  n'ayant  plus  de  Protefteur  ,  fe 
convaincus  d'avoir  excité  des  troubles  ;  au  lieu  que  diffipera  bien-tôt ,  &  rentrera  infenfiblement  dans  le 
les  Plébéiens  étoient  condamnés  à  mort  pour  le  mê-  devoir  ;  au  lieu  que  la  mort  de  quelques  gens  de  la 
me  crime.  lie  du  Peuple  n'eft  pas  capable  de  rétablir  le  bon  or- 
Je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  blâmer  ici  cette  dé-  dre  dans  un  Etat,  fur-tout  quand  on  laiffera  vivre 
cifion,  qui  meparoît  contraire  aux  régies  de  la  poli-  les  Chefs  qui  (quoiqu'exilés)  n'en  font  pas  moins 
tique  &  du  bon  ordre.  En  effet,  en  matière  de  fédi-  en  état  de  fortifier  leur  Parti  par  le  nombre  des  Mê- 
lions 3  on  ne  doit  avoir  égard  à  la  qualité  des  Perfon-  contens. 
nés,  que  pour  punir  plus  févérement  ceux  qui  abu- 

LOI     SOIXANT  E-D  I  X-H  U  I  T  I  É  M  E. 


Quonfajfe  mourir  tous  ceux  qui  auront  follicité  l'Etranger  à  fi  déclarer  contre 
Rome  j  ou  qui  auront  livré  un  Citoyen  à  tEnnemi. 

^  Cette  Loi  eft  rapportée  par  le  Jurifcon  fuite  Mar- 
cîen  dans  la  Loi  3 ,  auDigefte  ad  Legem  Juliam  Ma- 
jejîatis.  C'efl  d'après  lui  que  les  Auteurs  modernes 
ont  préfenté  le  Texte  en  ces  termes:  Si.  QUis.  per- 
dOelle^.  coNcrr assit.  Civem.  que.  perduelli. 

^KANSDUCIT.  CAPITAL,   ESTO.  SouS  ce    mot  P^R- 

vu'ELZis  les  Romains  comprenoient  les  Ennemis  de 
l'Etat.  Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraphrafé  leTexte  : 
Si  (pxîs  hqftem  in  Pop.  Rom.  feu  Patriam  concitaverit , 
yel  Civem  hofli  tradiderit  ,  prodiderlt  ,  capite  punitor. 
On  voit  qu'il  s'agit  ici  du  Crime  d'Etat,  autre- 
ment dit,  Crime  de  Leze- Majesté.  Mais  ce  der- 
nier nom  n'a  commencé  à  être  véritablement  en  ufa- 
ge  que  fous  les  Empereurs  :  car  du  tems  de  la  Ré- 
publique, la  Majesté  réfidolt  dans  l'Etat  ;  au  lieu 
que  depuis  elle  réfida  dans  la  Perfonne  du  Souve- 
rain &  des  premiers  Magiftrats. 

De  tous  les  crimes  dont  un  Citoyen  peut  fe  ren- 
dre coupable,  il  n'y  en  a  point  de  plus  odieux  que 
celui  de  léze-Majeïlé  ;  &  les  Jurifconfultes  étendent 
ce  crime  jufqu'à  toutes  leschofes  qui  préjudicient  à 
la  tranquilité  &  à  la  fareté  du  Peuple  Romain.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Ciceron  de  Oratore,  livre  2  :  Ma- 
jeJJas  eft  ampUtudo  ac  dignités  Cmtatis:  heam  minuit 
qui  exercitum  lioflibus  Populi  Romani  tradit.  Il  fuit  de 
là  que  tout  ce  qui  portoit  atteinte  à  la  fureté  ,  à  la- 
grandiffement ,  aux  privilèges  &  à  la  dignité  du  Peu- 
ple Romain  ,  étoit  compris  fous  ce  terme  de  Leze- 
Majesté.  Auffi  l'Auteur  ad  Herennium  dit-il  dans 
fon  fécond  Livre  :  Majejïatem  minuit  qui  ca  tollit  ex 
miibus  rébus  Ci/itatis  amplitudo  conftat;  vehtti  fujfragia 
Populi,  ù"  Magiftratus  confilium.  Ciceron,  de  inven- 
tione,  a  dit  encore  :  Majeftatem  minuere  ,  ejl  de  digni- 
îate,  aut  amplitudine  y  aut  pot  eft  ate  Populi ,  aut  eorum 
quibus  Populus  pvteftatem  dédit,  aliquid  derogare. 

Denis  d'Halicarnaffe,  livre  2,  nous  apprend  que 
Romulus  avoit  publié  une  Loi  contre  les  Traîtres  ; 


ôc  cette  Loi  doit  être  regardée  comme  la  bafe  de 
toutes  celles  dont  nous  avons  à  parler  ;  car  il  n'y  a 
point  de  crime  d'Etat  qui  n'ait  la  trahifon  pour  prin- 
cipe. Ce  que  le  premier  Roi  de  Rome  avoit  ordonné 
à  cet  égard ,  s'obferva  jusqu'au  tems  des  douze  Ta- 
bles 3  &  il  y  a  apparence  que  les  Decemvirs  ne  trou* 
verent  pas  cette  Loi  affez  pofitive  ni  affez  rigoureu- 
fe,  puisqu'ils  en  firent  une  autre  ,  par  laquelle  il  eft 
dit,  que  quiconque  aura  follicité  l'Etranger  à  fe  dé- 
clarer contre  Rome ,  ou  qui  aura  livré  un  Citoj'-en  à 
l'Ennemi",  fera  condamné  à  perdre  la  vie.  Par  la  fui- 
te la  Loi  Cornelia  dont  Sylla  fut  l'Auteur,  ne  pro- 
nonça que  Tinterdiftion  de  l'eau  &  du  feu  contre  les 
Criminels  d'Etat  ;  &  cette  Loi  fut  confirmée  par 
Jules-Céfar,  qui  fit  une  Loi  appellee  Julia  M2- 
jeftatis  ,  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofe  ,  finon 
qu'elle  condamnoitauBanniirementceux  qui  étoient 
convaincus  de  quelqu'un  des  crimes  compris  fous  le 
nom  de  Leze-MaJesté. 

Mais  nos  connoiiîances  ne  font  pas  fi  bornées  fur  une 
autre  Loi  Julia  M7je/?^m,  dontAugufte  fut  l'au- 
teur. Il  y  a  même  plufieursfragmens  de  cette  Loi  qui 
font  rapportés  dans  le  titre  du  Digefie  ad  Legem  Ju- 
liam Majeftatis ,  &  dans  la  Loi  Quifquis  y.  au  Code 
eodem ,  fur  laquelle  Jacques  Godefroy  a  fait  un  excel- 
lent Commentaire.  Cette  Loi  déclare  criminels  de 
Icze-Majefté  tous  ceux  qui  avoient  formé  quelques 
mauvais  delfeins  contre  l'Etat  ou  contre  le  Prince; 
&  il  importoit  peu  que  Fon  eût  commis  le  crime ,  ou 
qu'on  eût  eu  fimplement  envie  de  le  commettre* 
D'abord  que  l'un  ou  l'autre  étoit  prouvé ,  il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  être  condamné  à  mort,  fui- 
vant-la  difpofition  delà  Loi.  Tacite  .,  dans  le  premier 
Livre  de  Ces  Annales ,  nous  apprend  que  l'Empereur 
Tibère  enchérit  même  fur  la  ievérité  de  cette  Loi , 
puifqu'il  étendit  la  peiné' de  mort  jufqu'à  ceux  qui 
tiendroient  des  difcours  injuriewx  au  Pnnce  ou  à 
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l'Etat.  Maïs  le  refpeft  pour  la  Perfonne  du  Prince  pable  perdît  la  vie ,  mais  ils  ordonnèrent  encore  la 

f  Jt  porté  fi  loin ,  que  l'on  regarda  comme  criminels  confifcatioa  de  fes  biens  ;  deforte  que  les  enfans  du 

deléze-Majefté  ceux  qui  auroienttuéunEfclaveau  Condamné  étoient  déclarés  incapables  non-feule- 

pied  de  la  Statue  d'Augufte  ,  &  ceux  qui  auroient  ment  de  fucceder  à  leur  père  ni  à  aucun  de  leurs  pa- 

porté  dans  des  lieux  indécens  ou  infâmes  une  Mé-  rens,  mais  encore  qu'ils  ne  pouvoient  rien  ^recevoir 

daille  ou  un  Cachet  où  la  Figure  de  l'Empereur  par  Teftament  de  la  part  des  perfonnes  mêmes  qui 

^uroiteté  empreinte.  Enfin,  on  auroitfait  périr  un  leur  étoient  étrangères. 

Magiftrat  ou  un  Officier  qui  auroit  foufFert  qu'on        Sur  le  crime  de  léze-Majefté,  voyez  le  titre  4^ 

Jui  eût  rendu  des  honneurs  à  pareil  jour  que  celui  livre  48.  au  Digefte ,  &  le  titre  8 ,  livre  9,  au  Code 

où  l'on  en  avoit  rendu  publiquement  à  Augufte.  ad  Legemjuliam  Majejlatis  ;  le  Commentaire  de  Jac- 

Dans  la  fuite  les  Empereurs  Honorius  &  Arca-  ques  Godefroy  fur  la  Loi  Quifquis,  au  Codeeo^em; 

dius  augmentèrent  &  perpétuèrent,  pour  ainfi  dire,  &  Antonius  Matthasus  ,  dans  ion  Commentaire  m- 

les  peines  décernées  contre  les  criminels  de  léze-  titulé  de  Criminibus ,  où  cette  matière  eu  amplement 

Majeflé.  Ils  voulurent  non-feulement  que  le  Cou-  traitée. 

LOI    S  O  I  X  A  N  T  E-D  I  X-N  E  U  V  I  É  M  E. 

Si  un  Juge  ou  un  Arbitre  font  convaincus  Savoir  reçu  de  t argent  pour  renaît 
un  Jugement  favorable  y  ils  feront  punis  de  mort. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Csecilius  dans  pouvoient  exercer  leurs  rapines  que  fur  les  Beflîaux, 
Aulu-Gelle  ,  livre  20,  chapitre  i.  C'efI:  d'après  cet  qui  alors  faifoient  toute  la  richefTe  des  Romains, 
Auteur  que  les  Jurifconfultes  ont  propofé  le  Texte  parce  que  dans  ce  tems-là  l'ufage  de  TorSc  de  1  argent 
en  ces  termes  :  Seï.  Judex.   Akbiter,  ve.  jure,  étoit  inconnu  à  Rome.  AinJÎ  ce  mot  Péculat  vient 
DATUs.  OB.  REM.  DiCENDAM.  PECUNiAM.  AccEPsiT.  du  terme  Latin  Pscusy  comme  Feftus  fur  le  mot 
CAPITAL.  EsTO.  Jacques  Godefroy  Ta  paraphrafé  de  Peculatus  nous  l'apprend ,  lorfqu  il  dit  :  Pscuz^tus 
cette  manière  :  Si  Judex  aut  Arhiter  jure  datas  ob  rem  furtum  publicum  dicï  cœptus  à  Pécore,  Si  quidem  ant^ 
judicandam  pecuniam  acceperit,  capite  luïto,  JEs  aut  ARGENTUMfignatum  ,  ob  deliElap(tna  gravif- 
Ciceron  a  raifon  de  dire  dans  fa  quatrième  Ver-  Jîma  erat  duarumO/iumù'  tri ginta  Boum.  EamLegem 
fine ,  que  de  tous  les  crimes  il  n'y  en  a  point  de  plus  fanxerunt  T.  Menenius  Lanatus  ù'  Seflius  Capitolinus 
odieux  ni  de  plus  funefte  à  ?Etat,  que  celui  que  les  Confules.  Qu{z  Pecudes  pojîquam  otre  fignato  uti  cœpit 
Juges  commettent  quand  ils  vendent  leurs  fuffrages  :  Populus  Romanus ,  Tarpeïa  Lege  cautum  eft  ut  Boscen- 
Nonflagitiofumtantum^fed  omnium  etiam  turpijjimum  tujfibus,  Oi^is  decujfibus  ceftimaretur.  Ce  Paffagenous 
rtiaximeque  nefarium  milii  videtur ,  ob  rem  judicandam  donne  lieu  de   croire  que  la  première  Loi  qui  a 
pecuniam  accipere .  prcctio  habere  addi5lam  Fidem  Cr  Ke-  été  faite  au  fujet  du  Péculat  ,  a  eu  pour  auteurs  les 
ligionem.  En  effet,  les  Jugas  étant  établis  pour  ter-  Confuls  T.  Menenius  Lanatus  Se  Seflius  Capitoli- 
miner  les  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Particu-  nus.  Les  progrès  de  cette  Loi  pendant  plufieurs  fié- 
liers  au  fujet  des  partages  &  de  la  poneflîon  des  clés  nous  font  entièrement  inconnus.  Onfçait  feu- 
biens,  ils  deviennent  coupables  de  toutes  les  pertes  lement  qu'avant  le  tems  de  Sylla  on  avoit  fait  fur  ce 
&  de  tous  les  dommages  que  leurs  Jugemens  font  fujet  une  Loi  qui  établiffoit  un  Préteur  ,  dont  le 
înjuftement  fupporter  aux  Citoyens,  fur-tout  lorf-  feul  emploi  étoit  de  connoître  de  ce  crime.  Quel-^ 
que  c'efl:  l'argent  qui  a  déterminé  les  Juges  à  com-  que  tems  après,  Jules-Céfar  fit  la  Loi  JultAjI^  -Pe-'' 
mettre  l'injuftice  avec  connoiffance  de  caufe.  C'eft  culatu  ,  qui   prononçoit  la  peine  du  banniffement 
par  cette  raifon  que  chez  les  Athéniens  un  Juge  qui  contre  ceux  qui  fe  feroient  appropriés  l'argent  def- 
s'étoit  lai/Té  corrompre  par  argent,  étoit  condamné  tiné  aux  Sacrifices  ou  à  la  conftruftion  de  quelque 
à  dédommager  la  Partie  lézée  ,  en  lui  rendant  le  Edifice  facré.  La  même  Loi  févifToit  contre  ceux 
double  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  perdre.  Mais  les  De-  qui  avoient  détourné  les  deniers  publics ,  ou  qui  par- 
cemvirs  ne  crurent  pas  cette  peine  fuffifante  pour  ticipoient  (quoique  d'unemaniere  indirefte)  àquel- 
réprimer  l'avidité  des  Magiftrats  injuftes  3  &  il  fut  ques  malverfations*  On  ne  fçait  point  quels  chan- 
ordonné  par  la  Loi  des  douze  Tables  ,  qu'un  Ma-  gemens  les  Empereurs  apportèrent  dans  la  fuite  à  la 
giftrat  coupable  de  ce  crime  feroit  puni  de  mort.  difpofition  de  cette  Loi, 

Mais  puifque  notre  Texte  parle  des  Magiftrats  in-        A  l'égard  du  Crime  de  Concussion  ,  il  confifte 

jufles  par  intérêt ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  dans  l'abus  que  les  Magiftrats  font  de  leur  autorité , 

propos  de  traiter  ici  des  crimes  de  Concuffion  &  de  pour  mettre  à  contribution  les  Provinces  dont  Tad- 

Péculat ,  qui  font  ceux  dont  les  Magiftrats  font  plus  miniftration  leur  eft  confiée ,  &  pour  exiger  de  lar- 

à  portée  de  fe  rendre  coupables.  Le  rapport  que  ces  gent  de  ceux  à  qui  ils  doivent  rendre  gratuitement 

deux  crimes  peuvent  avoir  avec  ce  dont  il  eft  parlé  la  Juftice.  Ce  crime  eft  (  à  proprement  parler)  celui 

dans  notre  Texte  ,  ne  fera  pas  difficile  à  fe  faire  fen-  dont  il  eft  fait  mention  dans  notre  Texte  des  douze 

tir,  fi  l'on  veut  faire  attention  qu'ils  ont  l'avidité  Tables  ;  5c  il  eft  connu  dans  le  Droit  fous  le  titre 

&  l'intérêt  pour  principe  :  car  c'eft  une  conféquence  de  Repstund^rum  ,  parce  qu'il  donnoit  lieu  à  une 

néceffaire  qu'un  Magiftrat  qui  eft  capable  de  vendre  aftion  que  la  Province  entière ,  ou  feulement  quel- 

fon  fuffrage,  ne  manquera  pas  de  piller  &de  met-  ques  Particuliers,  intentoient  pour  redemander  Sc 

tre  à  contribution  les  Provinces  dont  l'adminiftra-  fe  faire  reftituer  l'argent  que  le  Magiftrat  avoit  exi- 

tion  lui  fera  confiée.  gé  d'eux.  Ce  fut  là  la  feule  peine  qui  fut  impofée 

aux  Concuftîonnaires  par  la  Loi  C^^lpvrnia  Rept-* 
Des  Crimes  de  ConcuJJïon  ^'  de  Péculat*  tundarum  ,  dont  Calpurnius  Pifon  fut  l'Auteur. 

Plufieurs  années  après,  Junius  Pennus  fitune  au- 
Pour  bien  entendre  ce  que  c'eft  que  le  PéCULAT  ,    tre  Loi  appellée  Junia  ,  qui  indépendamment  de  la 
&  dou  ce  mot  tire  foa  origine,  il  faut  fçavoîrque    reftitution  ,  prononçoit  encore  la  peine  de  l'Exil 
dans,  les  pren\iers  tems  de  Rome  les  Voleurs  ne   contre  les  Concuffionnaires. 

Les 
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cuffionnaîres.  Mais  le  fentiment  le  plus  général  &le 


Les  Loix  Servilia  &  Acilia  confervereut  la 
înême  difpofition  que  les  précédentes.  Il  nous  refte 
à  examiner  en  peu  de  mots  ce  que  les  Loix  CokNELIa 
&  JULIA  ordonnèrent  à  cet  égard. 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  Loi  CORNELIA 
{  dont  Cornélius  Sylla  fut  l'Auteur  )  elle  prononçoit 
Ja  peine  de  Reftitution  &  de  Bannifïement  contre  les 
Conculïîonnaires.  Mai?;  àTégard  de  la  Loi  JuLi  A 
Eepetundarum ,  dont  Jules  Céfar  fut  l'Auteur,  elle 
contenoit  plufieurs  chapitres  que  Sigonius  a  raffem- 
blé  avec  beaucoup  d'exaftitudc  diaprés  les  Ouvrages 
^e  Ciceron,  &  lesFragmens  des  Jurifconfultes.  Il 
eft  vrai  que  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  au  fujet 
des  peines  que  laLoi  Julia  décernoit  contre  les  Cou- 


plus  appuyé  de  preuves  eft ,  que  les  Magiftrats  qui 
fe  rendoient  coupables  de  Concuffion,  étoient  con^ 
damnés  à  la  reftitution,  &  déclarés  incapables  d'af-- 
fifter  au  Sénat ,  ni  d'exercer  jamais  aucun  Office  ,  ni 
môme  d'être  reÇus  en  témoignage.  Voyez  la  Loi  6, 
§,  1 5  au  Digefte  ad  Leg<  JuL  repet. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  crîme,  ni 
fur  tous  les  autres  dans  lefquels  les  Citoyens  de  dîf- 
férens  ordres  peuvent  tomber»  Nous  nous  conten- 
terons de  faire  un  détail  des  procédures  criminelles 
qui  fefaifoient^  tant  en  préfence  des  Magiftrats ,  q^uç 
devant  le  Tribunal  du  Peuple, 


LOI     Q  U  A  T  R  E  -  V  I  N  G  T  I  È  M  E, 

Q^  072  kahlijje  des  Quejleurs  appelles  Qiiejleurs  au  Parricide  y  pour  informer 
des  affaires  capitales  :  &  qiiil  nefoit  pas  permis  du  tuer  un  Accuféj  avant  que  le 
Magijirat  ou  le  Peuple  Vayent  condamné  à  mort. 


Cette  Loi  contient  deux  parties,  La  première  , 
dans  laquelle  il  eft  parlé  des  Quefteurs  appelles  P^r- 
BicxDii  ^  nous  eft  indiquée  par  Pomponius,  iiir.Jîng. 
Enchirîd,  cité  dans  la  Loi  2 ,  §,  1 6  &  23  ,  au  Digefte 
de  origine  juris  ;  Se  par  Feftus,  fur  ces  mots  Quceftores 
&  Parrici.  La  féconde  partie,  dans  laquelle  il  eft  dé- 
fendu de  tuer  les  Accufés  avant  que  le  Peuple  ait 
prononcé  leur  condamnation,  eft  citée  par  Salvien, 
îivre  5*.  de  Giibern.  Deu  C'eft  d'après  ces  indica- 
tions que  les  Jurifconfultes  ont  ainfî  propofé  le 
Texte  :  Qu^estores.  Parricidu.  qui.  de.  rébus. 

CAPITALIBUS*  QUiîIRANT.   A.  PoPULO.   CRÈANTOR, 
ET.    INDEMNATUM.   QUEMCUNQUE.  HOMÎNEM*   IN- 

TERFicERE,  NE.  LicEXÔ.  Les  Quefteurs  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Loi ,  n'étoient  point  des  Juges ,  quoi 
qu'en  difent  Jacques  Godefroy  &  quelques  Auteurs 
f]iodernes  :  mais  c'étoient  des  Perfonnes  publiques  , 
établies  pour  faire  des  perquifitions  &  des  informa- 
tions fur  tous  les  crimes  capitaux.  On  leur  avoit  don- 
tié  le  nom  de  Qu,€STores  ^  à\i  verhe  Quœrerey  qui 
fignifîe  chercher,  s'informer.  D'ailleurs  la  Loi  ne  dit 
^as  quijudicenty  mais  qui  quàrant.  A  l'égard  du  mot 
^j^RRiciDii  5  dont  fe  iert  la  Loi ,  il  ne  doit  pas  s'en- 
tendre fimplement  de  ceux  qui  avoient  tué  leurs  pè- 
res, mais  auffideceux  qui  avoient  tué  quelqu'autre 
|îerfonneque  ce  fût:  car  Prifcien  remarque  que  le 
■mot  P^RRiciDiVM  ne  vient  pas  plus  de  à  Parente 
ique  de  à  Pari;  deforte  que  ce  terme  doit  s'entendre 
'de  toutes  fortes  d'homicides.  Cela  eft  confirmé  par 
une-  ancienne  Loi  de  Numa  Pompilius  dont  nous 
■avons  déjà  parlé,  &:  qui  eft  conçue  en  c^s  termes  : 
Si  quis  hominem  liberum  fciens  mord  didty  Parricida 
tfiod  :  ce  qui  prouve  invinciblement  que  le  mot  P^/?- 
VIC2D2VM  doit  s'entendre  de  tous  les  meurtres  qui 
ie  commettoient  en  la  perfonnc  de  quelque  homme 
que  ce  fût  ,  pourvu  qu'il  fût  libre.  Au  refte,  les 
ijuefleurs  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Loi  ,  furent 
Yiommés  QuœJJores  Parricidii,  pour  les  diftinguer  des 
Quefteurs  qui  recueilloient  les  deniers  publics,  & 
qui  par  cette  raifon  étoient  appelles  Qitceftores  JEra- 
Tii.  Il  n'eft  pas  difficile  de  décider  en  quel  tems  les 
Quefteurs  appelles  Quœfiores  Parricidii  furent  créés  : 
ils  doivent  leur  création  à  la  Loi  des  douze  Tables, 
Auparavant ,  chaque  fois  qu'il  s'agiflbit  de  décider 
fur  quelqu'affaire  capitale ,  on  nommoit  un  Officier , 
qui  pour  cette  fois  feulement  devoit  faire  les  infor- 
mations :  cet  Ofricier  ctoit  ordinairement  Tun  des 
deux  Confuls  en  Charge.    Il  eft  vrai  que  comme 
Confuls ,  ils  ne  pouvoient  pas  décider  de  la  vie  d'ua 


Citoyen  :  cela  leur  avoit  été  défendu  par  la  Loî 
Valeria  ;  &  Ton  ne  pouvoit  condamner  à  mort  un 
Citoyen  que  dans  les  Comices  affemblés  par  Cen- 
turies. Mais  oh  donnoit  quelquefois  une  Commiffion 
particulière  au  Conful,  pour  connoître  d'une  affaire 
capitale  ;  &  alors  c'étoit  moins  par  une  prérogative 
de  fa  Charge,  que  par  la  Commiffion  qui  lui  en  at- 
tribuoit  la  connoiftance.  Mais  les  affaires  capitales 
étant  devenues  fi  fréquentes,  qu'il  falloit  nommer 
tous  les  jours  quelque  Magiftrat  pour  faire  \ts  infor- 
mations néceffaires  ;  les  Decemvirs  voulurent  qu» 
le  Peuple  créât  des  Officiers  perpétuels  ,  dont  la 
feule  fonction  feroit  de  fe  rendre  Accufateurs,  &  da 
faire  des  informations.  Après  que  ces  informations 
étoient  faites,  ils  les  apportoient  dans  les  Comices 
affemblés  par  Centuries ,  qui  avoient  feuls  le  droit 
de  rendre  l'Arrêt,  &  de  le  faire  mettre  à  exécution 
par  ceux  qui  étoient  principalement  intéreffés  à  la 
punition  ou  à  la  vengeance  du  crime.  C'eft  ce  qui 
fait  que  les  Decemvirs  ne  voulurent  pas  qu'on  tuât 
les  Accufés,  avant  que  le  Peuple  les  eût  condamnés 
à  mort.  Avant  la  Loi  des  douze  Tables  ,  les  Pères  Sc 
les  Maîtres  avoient  eu  le  pouvoir  de  tuer  leurs  En- 
fans  &  leurs  Efclaves.  Mais  comme  on  s'apperçut 
que  la  pallion  &  l'emportement  étoient  fouvent  la 
feule  Loi  que  l'on  fuivît  dans  cç^s  Jugemens  domef- 
tiques,  on  voulut  que  toutes  les  accufations  fuffent 
portées  devant  le  Peuple,  &  qu'il  ne  fût  plus  per- 
mis de  punir  foi-même  ceux  qu'on  fçauroit  être  cou- 
pables. Ces  accufations  fe  fijent  pendant  long-tems 
à  la   requête  des  Quefteurs  dont  il  eft  parlé  dans 
notre  Loi,  &  qui  enfaifoient  leur  rapport  dans  les 
Comices  affemblés  par  Centuries.  Quand  l'Accufé 
étoit  déclaré  convaincu  du  crime  pour  lequel  il  avoit 
été  pourfuivi,  le  Peuple  le  livroit  à  celui  qui  avoit 
demandé  fa  condamnation  ;  &  alors  un  Père  ,  un 
Maître  ou  un  Créancier  pouvoit  exécuter  l'Arrêt 
des  Comices  en  faifant  mourir  fon  Fils,  ou  fon  Ef- 
clave  ,  ou  fon  Débiteur ,  qui  avoit  été  condamné. 
Voilà  en  général  de  quelle  manière  fe  pourfuivoient 
les  accufations  publiques.  Mais  ctt  article  de  la  Jurif- 
prudence  Romaine  eft  alfezintérefTant  pour  mériter, 
un  plus  grand  détail. 

Des  TrocéAures  que  Us  Romains  ont  obfervées 
dam  les  Avcîifatiom  fubliques* 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome ,  les  Rois  jugeoîent 

eux-mêmes  les  affaires  publiques.  Romulus  s'étoiç 
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Téfervé  le  droit  de  connoître  feulde  tous  les  grands    nulle  ;  parce  que  Clodius  n'étoit  point  Tribun  du 


crimes,  &  renvoyoit devant  le  Sénat  ceux  qui  ne 
toient  pas  d'une  ii  grande  importance.  Dans  la  fuite 
TuUus  Hoftilius  institua  les  Duumvirs  pour  juger 
les  affaires  capitales  3  mais  le  Citoyen  condamné  pou- 
voit  appeiler  de  leur  Jugement  à  celui  du  Peuple,  Il 
n'en  fut  pas  de  même  fous  le  Régne  de  Tarquin  le 
Superbe.  Dans  l'idée  ou  étoit  ce  Tyran  de  tenir  le 
Peuple  &les  Magiftratsdansla  dépendance,  il  vou- 
lut s'attribuer  à  lui  feul  la  connoilfance  des  affaires 


Peuple,  ni  revêtu  d'aucune  Charge  publique  qui  lui 
attribuât  quelque  Jurifdiftion.  Il  s'enfuit  de-là  que 
les  affaires  capitales  ou  criminelles  ne  pouvoient  pas 
être  terminées  par  des  Arbitres.  Or ,  parmi  les  Per- 
fonnes  publiques,  il  y  en  avoir  dont  Temploi  ctoit 
différent,  fuivant  l'étendue  de  leur  pouvoir.  L'un 
de  ces  Officiers  étoit  nommé  Judex  Qvj^stionis 
Qu.r.STOR  P^RKiciDii,  Sqs  fonftions  fe  bor- 


ou 


noient  à  travailler  à  l'inftruftion  &  aux  informa- 


capitales,  &  fe  rendre  Maître  des  fupplices  que  cha-  tions  qui  dévoient  guider  le  Préteur  dans  le  Juge- 

<iue  crime  avoit  mérité.  Mais  après  TexpuUion  des  ment  qu'il  alloit  rendre.  Ce  Judex  Qu^îlstionïs 

Rois,  le  Jugement  des  affaires  publiques  fut  d'abord  n'étoit  donc  pas  (à  proprement  parler)  un  Juge: 

déféré  auxConfuls;  &ces  Magiflrats  eurent  la  fou-  c'était  feulement  un  Otticier  qui  foulageoit  le  Pré* 


veraine  puilTance  jufqu  au  tems  où  Valerms  Pubh 
colaintroduifit  \ts  appellations  au  Peuple.  Depuis 
cetems-là,  lei  Confuls  n'eurent  plus  le  pouvoir  de 
condamner  un  Citoyen  fans  que  le  Peuple  fût  appel- 
le à  ce  Jugement;  &  dans  la  fuite  la  Loi  des  douze 
Tables  créa  des  Magiflrats  ,  non  pas  pour  juger  fou- 
verainement  les  affaires  capitales  ,  mais  feulement 
pour  faire  les  informations ,  ôc  pour  inftruire  les  pro- 
cédures criminelles.  Ces  Magiflrats  furent  d'abord 
nommés  Quœjîores  Parrkidii,  Se  par  la  fuite  on  leur 
donna  Itnomdtjuoicss  Question is.  Mais 
avant  que  de  fuivre  les  progrès  des  procédures  cri 


teurdansfes  fondions,  fans  néanmoins  avoir  droit 
déjuger  &  de  donner  ion  avis.  Les  vcritabies  Ju- 
ges éioient  le  Préteur  &  les  Affeffeurs  qu  il  fe  choi- 
iilfoit.  Il  avoit  outre  cela  des  Greffiers ,  des  Lifteurs, 
des  Huillîers  ,  &  quelques  autres  Officiers  fubalter- 
nes  qui  exécutoient  fes  ordres. 

Pour  ce  qui  efl  des  Perfonnes  qui  pouvoient  inr 
tenter  des  accufations  ,  nous  obferverons  d'abord 
que  la  fonftion  d'Accufateur  étoit  interdite  aux  pu- 
pilles ,  aux  femmes ,  &  à  ceux  qui  étoient  notes  d^n- 
famie  :  les  Affranchis  ne  pouvoient  pas  même  fe 
rendre  Accufateurs  de  leurs  Patrons  ;  &  il  faut  dire 


minelles ,  voyons  quels  étoient  les  crimes  qui  don-    en  général ,  que  chez  les  Romains  ,  comme  parmi 


soient  lieu  aux  accufations  publiques,  quels  étoient 
les  Juges  qui  préfîdoient  à  ces  [ortcs  d'accufations  , 
&  quelles  étoient  les  Perfonnes  qui  pouvoient  les 
pourfuivre. 

Il  faut  d'abord  pofer  ici  comme  une  maxime  conf- 
iante, que  pour  intenter  une  accufatiun,  il  efl  né- 
ceffaire  qu'il  y  ait  un  corps  de  délit  certain  ;  mais 
il  n'efl  pas  eflëntiel  que  l'Auteur  du  délit  foit  con- 
nu; parce  que  fouvent  l'Auteur  du  crime  ne  fe  dé- 
couvre que  par  l'information  ,  &  l'information  fup- 
ifation.  Or  les  crimes  pour 


nous,  le  titre  d'Accufateur  étoit  odieux;  à  moins 
qu'on  ne  prît  cette  qualité  dans  les  affaires  qui  intc- 
reflbient  le  falut  de  la  République,  ou  les  Perfon- 
nes aufquelles  on  tenoit ,  foit  par  les  liens  du  fang, 
foit  par  ceux  de  la  reconnoiifance.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ii  faut  diftinguer  les  Dénonciateurs  d'avec  les 
Accufateurs.  Les  Dénonciateurs  étoient  appelles 
D^LynTOREs  :  on  avoit  donné  ce  nom  à  ceux  qui 
n'étoient  pas  intérelîés  perfonnellement  au  crime 
dont  il  s'agilfoit.  Les  Accufateurs  ,  au  contraire  , 
étoient  nommés  Accvsjtores ^  &  pour  l'ordinaire 
ils  étoient  Parties  dans  l'accufation.  Je  ne  vois  pas 


pofe  toujours  une  accu 

lefquels  on  pouvoit  intenter  des  accufations  publi- 
ques ,  étoient  ceux  de  léze-Majeflé,  de  Concullion ,  que  la  qualité  d'Accufateur,  prife  dans  ce  fens,  aie 
de  Péculat,  de  Conjuration  ,  &  autres  dont  nous  rien  d'odieux,  d'autant  plus  que  chacun  doit  avoir  la 
avons  parlé  ci-deffus.  On  peut  mettre  encore  au  liberté  de  pourfuivre  les  crimes  qu'on  a  commis  con- 


preience  ûe  i  nrmee:  mais  les  proceaures  leulement  s  entendre  des  uelateurs,  qui 

qui  s'y  obfervoient,  n'étoient  pas  fi  longues  ni  iî  aucun  intérêt  à  la  pourfuite  d'un  crime,  accufent 

folemnelles  que  dans  les  accufations  publiques  faites  néanmoins  ceux  qu'on  en  croit  coupables,  &  cela 

en  tems  de  Paix  :  Cafirenfis  JurifàiElio,  (  dit  Tacite  dans  l'elpérance  d'en  recevoir  quelque  récompenle. 

dans  la  vied'Agricola  )  jkura  tir  obmfior ,  ac  plura  Ce  font  ces  Délateurs  qui  font  odieux ,  d'autant  plus 

manu  agens  callidltatem  fori  non  exercée.  Il  n'y  avoit  que  leurs  dénonciations  n'ont  point  pour  but  le  bien 

poiiit  tant  de  délais  ni  tant  de  précautions  à  pren-  public,  mais  feulement  la  calomnie.  Mais  fans  infU- 

dre  pour  intenter  fon  aftion  ;  on  n'exigeoit  point  ter  ici  plus  long-tems  fur  la  différence  qu'il  y  aen- 


tant  de  formalités,  ni  une  fi  grande  afHuence  de  Ju- 
^es;  le  Général  avoit  pour  Affeffeurs  les  Tribuns  & 
les  Capitaines  ;  tous  Tes  lieux  &  toutes  les  heures 
étoient  valables  pour  procéder.  Enfin  l'acclamation 
<les  Soldats  tenoit  fouvent  lieu  d'interrogatoire  & 
de  confrontation  de  Témoins  3  &  cette  même  accla- 
mation terminoit  pour  l'ordinaire  le  Jugement.  Mais 
il  en  faut  toujours  revenir  à  dire  que  pour  pouvoir 
intenter  une  accufation ,  il  efi;  néceflàire  que  le  corps 
du  délit  foit  confiant,  &  que  la  nature  du  crime  foit 
!déterminé^e;  Ce  premier  point  de  la  procédure  cri- 
minelle s'eft  exatjement  obfervé  chez  les  Romains. 
Quand  le  délit  étoit  carafterifé,  il  étoit  queflion 


tre  TAccufateur  &  le  Délateur,  voyons  de  queiiô 
manière  commençoit  l'accufation. 

Chez;  les  Athéniens  ,  on  préfentoit  une  Requête 
au  Roi  3  &  chez  les  Romains  ,  on  la  préfentoit  au 
Préteur,  pour  obtenir  la  permiflion  d'intenter  f ac- 
cufation. On  avoit  exigé  cette  formalité  aiin  que  le 
Préteur  refusât  Taccufation  qui  feroit  intentée  par 
les  Efclaves,  les  AiÎTauchis  &  les  Infâmes,  contre 
leurs  Maîtres  ,  leurs  Pntrons  ,  ou  quelques  autres 
Perfonnes.  Le  Préteur  ^luroïc  également  rejette  Tac- 
cufation  formée  contre  Un  Amballàdeur,  un  Ablent, 
ou  un  Magiftrat  en  Charge.  Cette  manière  de  pré- 
fenter  une  Requête,  aVoit  été  introduite  afin  que  le 


de  le  pourfuivre  ;  mais  ces  pourfuites  ne  pouvoient    Juge ,  avant  que  d'admettre  l'accufation ,  pût  exami- 


pas  être  faites  devant  toutes  fortes  de  Juges  ,  &  àla 
requifition  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Pour  ce 
qui  efl  premièrement  du  Juge  ,  il  falloit  qu'il  fût 
Personne  PuBUquE  ;  car  la  décifîon  d'une  Perfon- 
ne  privée  n'aiiroitpas  été  valable.  C'eft  cette  rai  fon 


ner  fi  elle  étoit  recevable ,  eu  égard  à  la  qualité  de 
PAccufateur  &  de  l'Accufé.  Mais  quand  il  n'y  avoit 
point  d'obflacle  à  ce  que  l'accufation  fût  reçue  ,  on 
procedoit  à  la  Délation  ;  &  la  Partie  s'infcrivoit 
:en  dépofant  fon  libelle  d' accufation  entre  les  mains 


que  Ciceron  allégua  pour  faire  voir  que  la  Dédiça-    du  Greffier.  Alors  le  Juge  donnoit  une  permiffion 
ce  qyi  avoit  été  faite  de  fa  Maifon  par  Clodius  étoit    de  fairç  affigner  la  Partie  accufée  5  &  cette  affignadoa 
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dePvecette  &  deDépenfeSjdontonfefeïrvoîtcorttré 


^itoxt  pas  pouf  venir  plaider,  mais  feulement  pour 
conftater  ïe  chef  d'acxufation  en  préfence  de  TAc- 
cufé.  Le  Demandeur  difoit,  par  exemple  ,  au  Dé- 
fendeur vAiotz  in  PrceturafpoliaJJe  Siculos  contra  Le- 
gem  Corneliam,  atque  eo  nominejèjienium  millics  à  te 
repeto.  Le  Défendeur  pouvoit  propofer  quelques  fins 
de  non- recevoir,  s'il  en  avoit  quelques-unes.  Mais 
fî,  fauted'en  avoir,  il fe  reftreignoitàconfeiïer  ou  à 
jiierlefait,  le  Préteur  donnoitles  délais  pour  faire 
les  preuves.  Après  cela  on  venoit  plaider  ;  &  c'étoit 
alors  que  commençoit  véritablement  raccufation,  ^ 

Depuis  le  premier  moment  que  Taccufation  étoit 
intentée,  i'Accuféétoit  uniquement  occupé  du  foin 
de  fe  défendre  :  il  ne  paroiiïbit  plus  en  public  avec 
[es  habits  ordinaires  ;  il  fe  revêtoit  d'une  Robe  de 
deuil  ^  &  dans  ce  triile  équipage,  il  alloit  mandier 
les  fuffrages  de  fes  Juges ,  en  tâchant  de  les  attendrir 
par  un  extérieur  capable  d'exciter  la  compaffion. 
Mais  comme  c'eût  été  là  une  foible  reflburce  pour 
fe  juftifier  d'une  accufation  grave  &  bien  fondée , 
TAccufé  prenait  des  Défenfeurs  à  qui  il  confîoit  fes 
intérêts.  Un  Accufé  avoit  ordinairement  quatre  Dé- 
fenfeurs. Le  premier  étoit  appelle  P^tronus  ;  & 
c'étoit  lui  qui  plaidoit  laCaufe.  Le  fécond  étoit  nom- 
mé Ad^oc^tus;  ôc  fa  fonftion  confiftoit  à  affifter  à 
la  Plaidoirie,  &  à  fournir  les  moyens  de  défenfes. 
Le  troifiéme  &  le  quatrième  font  indiqués  par  Af- 
conius  Pa'dianus  fur  la  première  Verrine  de  Cice- 
Ton ,  fous  les  noms  de  Pkocur^.tor  &  de  Cognitor. 

Après  les  délais  expirés,  lorfqu  on  en  étoit  venu 
au  jour  auquel  l'Accufateur&  TAccufé  dévoient  fe 
préfenter  devant  le  Juge  ,  on  lesafîignoit  Tun  &  l'au- 
tre. Si  l'Accufé  refufoit  de  comparoître,  on  le  con- 
damnoit  par  défaut-  Si  au  contraire  c'étoit  l'Accu- 
fateur  qui  ne  fe  préfentoit  pas ,  on  effaçoit  le  nom  de 
l'Accufé  de  deflus  le  Regiftre  des  Accufations ,  & 
l'Accufé  étoit  alors  renvoyé  abfous.  Ceft  ce  que 
AfconiusPa'dianus  in  Milan,  Êr  Corn,  nous  apprend, 
lorf(]u'il  dit  :  Pojîero  die  cum  Cajjius  afedifet  &  citati 
Accujdtores  non  adejjent ,  exemptum  eji  nomen  de  Reis 
CorneUi.  Mais  lorfque  les  deux  Parties  fetrouvoieat 
à  l'Audience,  PAccufateur  déclaroit  fuivant^quel 
genre  d'adion  il  voulolt  pourfuivre  l'Accufé  ;  ôc 
après  avoir  entendu  les  Parties ,  on  procedoit  à  l'au- 
dition des  Témoins,  &  à  l'examen  des  preuves  par 


cent. 


Il  y  avoit  deux  fortes  de  Preuves  teilimoniales. 
Les  unes  étoient  appellées  Qu^stiones  ,^parce 
qu'elles  confiftoient  dans  les  déportions  &  révéla- 
tions que  l'on  arrachoit  des  Elclaves  ,  lorfqu'on  les 
mettoit  à  la  torture.  Il  n'étoit  cependant  permis 
d'interroger  les  Efclaves  fur  les  chofes  qui  coricer- 
noient  leurs  Ivlaîtres  ,  que  dans  les  cas  où  il  s'agiifoit 
d'Incefte  ou  de  Conjuration, ainfi que Cicerou nous 
l'apprend  dans  fon  Oraifon  pourMilon» 

Le  fécond  genre  de  Preuves  teilimoniales  confîf- 
toit  dans  les  dépofitions  volontaires  des  hommes  li- 
bres ;  mais  on  examinoit  avec  foin  les  raifons  qui 
pouvoient  engager  à  admettre  ou  à  exclure  leur  té- 
îTioij^nage.  Lorfque  dans  cet  examen  on  tfouvoit 
que  les  Témoins  étoient  perfonnes  capables,  on  les 
faifoit  jurer  de  ne  point  déclarer  des  chofes  faulîes 
ni  cahjmiiieufes  ,  &  on  les  interrogeoit  à  peu  près 
en  ces  termes  :  S\  Tempane  qucero  ex  te  arbitreris  ne 
C,  Simpronium  Co^\  in  tempore  pugnam  inijje:  à  quoi 
le  Témoin  répondoit  arbitror  ou  non  arhitror*  Quand 
les  Témoins  étoient  abfens  pour  quelque  raifon  lé- 
gitime, ils  envoyoientleurs  dépofitions  par  écrit;  & 
cela  faifoit  partie  de  ce  qu'on  appelloit  T^stimo- 
'a'/^  pjtr  T^bulas^  On  avoit  donné  le  nom  de  Ta- 
':bui^.  à  tous  les  Ecrits  que  l'Accufateurproduifoit 
,  pour  foutenir  Se  juftifier  fon  accufatipA  ;  6c  Ton 
çomprçnoit  ordinairement  fous  re  nom  leçJlegîj|res 


ceux  qu'on  accufoit  de  Concufiîon  &  de  Péculat.  Si*- 

gonius  ,  dans  fon  Traité  de  Judictis  >  nous  apprend 
que  dans  les  affaires  ordinaires  on  donnoitle  nom  de 
Tabuljh  aux  Billets ,  Obligations ,  Lettres ,  Dépo- 
jfîtions  par  écrit  ,  &  autres  Pièces  femblables  ,  qui 
fervoîent  de  fondement  ou  de  preuves  dans  les  ac- 
cufations. 

Quand  l'Accufateur  avoit  une  fois  raffemblé  & 
produit  toutes  les  Preuves,  foit  teftimoniales  ,  foit 
littérales  ,  &  qu'en  conféquence  il  avoit  établi  fon 
accufation  &:  les  moyens  dont  elle  étoit  appuyée , 
les  Patrons  de  l'Accufé  fe  levoient  pour  le  défendre» 
Ils  commençoient  par  écarter  les  motifs  que  l'Ac-^ 
cufateur  avoit  voulu  donner  aux  démarches  de  l'Ac- 
cufé, &  ils  juftifioient  le  fait  qui  avoit  donné  lieu  à 
l'accufation»  Ils  entroient  enfuite  dans  la  difcuflion 
des  Témoins,  dont  (félon  eux)  les  uns  étoient  fuf- 
pefts ,  &  les  autres  étoient  favorables  à  l'Accufé. 
Enfin  5  dans  la  Peroraifon,  ils  ne  manquoient  jamais 
d'exciter  la  commifération  des  Juges,  en produifant 
devant  eux  la  famille  &  les  enfans  de  l'Accufé ,  lef- 
quels  par  leur  fîtuation  &  par  leurs  larmes,  deman- 
doient  grâce  pour  leur  parent  ou  pour  leur  père. 
Ceft  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  Plaidoyés  de 
Ciceron ,  auflî-bien  que  des  Régies  qui  s'obfervoient 
du  tems  de  Quintilien.  Charles  Sigonius  ,  dans  foa 
Traité  de  Judiciisy  nous  apprend  encore  que  l'Accufé 
employoit  auffi  pour  fa  défenfe,  le  témoignage  de 
plufieurs  illuftres  Citoyens  ,  qui  fe  tranfportoienc 
devant  les  Juges  pour  y  faire  fon  éloge. 

Lorfque  les  Défenfeurs  des  Accufés  finiftbient 
leurs  Plaidoiries  ,  chacun  d'eux  terminoit  fon  dif- 
cours  par  ce  mpt  Dixi  ^  &  Tun  des  Huiftiers  difoit 
à  leur  exemple  Dix^runt.  Après  cela  le  Préteur 
diftribuoit  les  Scrutins  aux  autres  Juges  ,  &  Ton 
alloit  aux  Opinions  :  Mittere  Judices  in  Confilium  ^ 
dit  Afconius  Psedianus  fur  la  troifiéme  Verrine,  e/2 
dimittere  Judices  adSententiam  dicendam^  ubiallegatis 
omnibus  argumenta  Orator  dixerat  DiXi  ;  &  dans  un 
autre  endroit  le   môme  Auteur  dit  :  Moris  veterum 
fuit  cumfatis  vifum  effet  fluxlffe  verhorum  ,  kancjihi 
necejjîtatem  Jiniendce  orationis  imponere  ,  ut  dicerent  ad 
ultimum  Dixi ,  quod  etiam  ab  utraque  parte  oratione 
confumpta,  ut  in  Confilium  dimitterentur y  Prcecofoler et 
pronunciare  Dixervnt. 

Après  que  les  Juges  avoient  reçu  les  Scrutins  de 
la  main  du  Préteur  ,  ils  fe  levoient  &  difoient  fur 
le  champ  leur  avis,  fi  Taffaire  étoit  fommaire  ;  & 
alors  le  Jugement  s'appelloit  Palam  lata  Sen^ 
TENTTA,  Mais  dans  les  affaires  importantes  &  de 
longue  difcuflion,  on  délibéroit  en  particulier;  & 
cela  s'appelloit  Clam  lata  Sententia.  Alors 
tous  les  Juges  fe  tranfportoient  vers  une  Urne  > 
dans  laquelle  chacun  d'eux  jettoit  un  des  trois  Scru- 
tins que  le  Préteur  lui  avoit  donnés.  Ceux  qui  don- 
noient  leur  avis  pour  que  l'Accufé  fut  abfous,  jet- 
toient  le  Scrutin  fur  lequel  il  y  avoit  la  lettre  A  ^ 
c'eft-à-dire  Abfolpo,  Ceux  qui  opinoient  à  la  con-^ 
damnation,  jettoient  le  Scrutin  fur  lequel  étoit  écri-^ 
te  la  lettre  C,  c'eft-à-dire  CondeirïnOk  Enfin,  ceux 
qui  étoient  dans  le  doute,  &  qui  ne  trouvoient  pas 
encore  l'affaire  allez  cclaircie,  jettoient  le  Scrutia 
fur  lequel  il  y  avoit  ces  deux  lettres  L*  N,  c'eft- 
à-dire  Non  liqùet.  Pendant  que  Ton  opinoit  de  cette 
manière,  l'Accufé  profterné  à  terre  embrafToit  les 
genoux  de  fes  Juges  ,  &  faifoit  toutes  les  figures  ca- 
pables d'exciter  la  compaflion.  Ses  amis^iSc  ks  parena 
faifoient  la  même  chofe  ^  comme  il  paroîtpar  l'exem- 
ple de  M*  Scaurus  ,  dont  les  amis  fe  partagèrent  en 
deux  bandes ,  &  embraftèrent  les  genoux  des  Juges, 
pour  tâcher  de  les  fléchir  en  faveur  de  celui  pour  qui 
ils  intercedoient,  . / 
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Lorfque  chacun  des  Juges  avoit  donné  fon  avis , 
le  Préteur  prononçoit  le  Jugement,  Si  le  Jugement 
condamnoit  l'Accufé  ,  le  Juge  difoit  videtur  non  jure 
ficiffe^Sc  en  conféquence  il  fpécifioit  le  genre  de  pu- 
nition auquel  le  Coupable  étoit  condamné  :  mais  il 


toyen  de  fe  préfenter  le  jour  qu'il  lui  îndîquoit.  SU 
gonius,  dans  fon  Traité  de  Judiciis  ,  nous  a  confervé 
la  formule  de  cet  ajournement,  qui  fe  faifoit  à  peu 
près  en  ces  termes  ;  Appi  Claiidi  hue  ad  me  nonis  Sep- 
tembris  adefio  ut  te  accufari  audias ,  quod  vindicias  con^ 
tra  libertatem  dederis,  Auiïî-tôt  après  que  le  jour  de 


nition  auquel  le  CoupabI 

eft  à  remarquer  que  quand  il  s'agifToit  de  prononcer  ^  •    •   j-      -    i  a        r    i     - 

un  Jugement  de  condamnation  ,  le  Préteur  quittoit  la  comparution  étoit  indique ,  l  Accufe  devoit  pré- 
fa  Robe  Prétexte.  Si  au  contraire  TAccufé  étpit  ren-  fenter  une  Caution  ;  fmon  on  l'emprifonnoit ,  de  peui 
voyé  abfous  ,  le  Jugement  n'étoit  pas  fi  long  à  pro- 
noncer, &  il  ne  confifloit  que  dans  les  termes  que 
j'ai  cités.  Après  cette  abfolution  ,  le  Citoyen  qui 
avoit  été  injuftement  accufe  reprenoit  fes  habits  or- 
dinaires, &  Ton  n'en  avoit  pas  moins  d'eftime  pour 

lui- 

Ainfi  finifToîent  les  Jugemens  criminels  qui  fe 
rendoient  par  les  Magiflrats.  Parlons  à  préfent  de 
ceux  qui  émanoieht  du  Tribunal  du  Peuple  ;  car 
c'eft  principalement  de  ces  derniers  qu'il  efl:  fait 
mention  dans  la  Loi  des  douze  Tables  qui  nous  a 
fervi  de  Texte. 


Des  Jugemms  rendus  par  le  Peuple- 

Le  Peuple  étoit  en  droit  de  connoître  de  tous  les 
crimes  que  le  Magiftrat  lui  dénonçoif:  mais  les  cri- 
mes de  léze-Majefté  &  de  Péculat  furent  ceux  qui 
excitèrent  le  plus  fouvent  fes  perquifitions  &  fa  vi- 
gilance. Dans  les  commencemens  de  Rome ,  les  ac- 
cufations  publiques  avoient  été  portées  devant  les 
Comices  par  Curies.  C'eft  dans  cette  première  ef- 
péce  de  Comices  que  le  jeune  Horace  fut  abfous  du 
Meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fa  focur.  Dans  la 
fuite,  lorfque  les  Comices  par  Centuries  eurent  été 
introduits,  onyjugea les accufations capitales,  c'eft- 
à-dire ,  celles  où  il  s'agiiîbit  de  la  vie  des  Citoyens  ; 
car  les  affaires  où  il  ne  s'agiffoit  que  des  taxes  & 
amendes  pécuniaires ,  furent  portées  devant  le  Peu- 
ple aflemblé  par  Tribus. 

Quand  on  procedoit  devant  les  Comices  aiïemblés 
par  Tribus  ,  l'es  Ediles  ou  les  Tribuns  affignoient 
TAccufé  à  comparoître  à  un  certain  jour  qu'ils  lui 
marquoient.  Cela  efi:  confirmé  par  l'exemple  de  Mé- 
nenius,  d'Appius  Claudius,  de  Spurius  Servilius, 
de  Simpronius,  &  de  plufieurs  autres  qui  furent  af- 
fignés  par  le  Tribun  du  Peuple.  On  trouve  auffi  que 
C.  Scantius  fut  ajourné  par  M.Marcellus  qui  étoit 
Edile  Curule,  &  que  Veturius  fut  ajourné  par  C. 
Aliénus,qui  étoit  Edile  du  Peuple.  Mais  dans  les 
affaires  qui  étoient  portées  devant  les  Comices  af- 
fembléspar  Centuries,  l'affignation  fe  donnoità  la 
requête  des  Confuls ,  àes  Préteurs,  &  des  Quefteurs  ; 
à  moins  que  ces  Magiftrats  ne  renvoyafTent  cet  Em- 
ploi aux  Tribuns  du  Peuple,  comme  il  arriva  dans 
l'affaire  de  T.  Manlius. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  n'y  avoit  qu'aux  per- 
fonnes  privées  que  Ton  pouvoit  envoyer  une  affigna- 
tion  ;  car  fi  les  Confuls,  les  Préteurs,  ou  les  autres 
Magiftrats  fe  rendoient  coupables  de  quelques  cri- 
mes ,  on  ne  pouvoit  les  pourfuivre  que  quand  ils  n'é- 
toient  plus  en  Charge.  C'efi:  ainfi  qu'on  en  ufa  en- 
vers Ménenius,  Servilius,  &  plufieurs  autres  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Cependant  il  arriva  quelque- 
fois, que  contre  Tufage  ordinaire,  on  procéda  con- 
tre des  Magiftrats  qui  étoient  encore  en  charge  :  c'cft 
ce  qui  arriva  contre  le  Tribun  Scantinius ,  ôc  contre 
L.  "Flaccus,  Edile  Curule. 

Aurefte,  dans  les  Jugemens  portés  au  Tribunal 
du  Peuple,  on  commençoit  par  un  ajournement  au- 
^ff  ^^  ^^^^^  donné  le  nom  de  Di£i  dictio.  En 
effet ,  le  Magiftrat  après  être  monté  dans  la  Tribune 
aux  Harangues,  &  après  avoir  convoqué  rAflTem- 
blee,  declarou  qu'un  tel  jour  il  accuferoit  tel  Citoyen 
d  un  ul  crime.  Il  ordonnoit  en  même  temy  à  ce  Ci- 


peur 
qu'il  n'échappât  aux  pourfuites  qu'on  faifoit  contre 
lui. 

Le  jour  de  la  comparution  étant  arrivé,  le  Ma- 
giftrat montoitune  féconde  fois  dans  la  Tribune  aux 
Harangues  ,  &  citoit  l'Accufé  par  le  miniftere  d'un 
Iluiffier.  Aprèscette  citation ,  il  arrivoit  quelquefois 
que  l'un  des  premiers  Magiftrats  demandoit  à  être 
écouté  pour  ou  contre  TAccufc;  quelquefois  PAc- 
cufé  ne  fe  préfentoit  pas ,  &  l'on  expofoit  les  caufes 
de  ioxi  abfence  ;  quelquefois  il  furvenoit  tout-à- 
coup  des  Préfages  qui  faifoient  rompre  rAflemblée. 
Enfin,  l'Accufé  fe  fentoit  quelquefois  fi  coupable, 
qu'il  prenoit  la  fuite  pour  fe  fouftraire  à  la  rigueur 
du  Jugement  qu'il  voyoit  ne  pouvoir  éviter.  Il  y  a 
des  exemples  de  tous  ces  différens  cas  dans  les  Au-* 
teurs  anciens.  On  trouve  aufîî  que  plufieurs  Accufés 
furent  renvoyés  abfous,  parce  que  pendant  que  le 
Peuple  étoit  afiemblé  pour  le  juger,  il  furvint  quel- 
qu'orage  ou  quelque  mouvement  extraordinaire  dans 
le  Ciel.  Mais  s'il  n'arrivoit  aucun  de  ces  empêche- 
mens,  &  que  l'Accufé  ,  foit  par  un  preftentiment, 
foit  par  une  crainte  bien  fondée ,  fe  dérobât  au  Juge- 
ment &  prît  la  fuite ,  on  le  condamnoit  par  contu-, 
mace. 

Mais  Ç\  l'Accufé  fe  préfentoit,  on  intentoit  contre 
lui  Paccufation  pendant  trois  jours  de  Marché.  L'Ac- 
cufateur  conftatoit  le  crin^e  3  en  détailloit  \ts  cir^ 
confiances;  produifoit  les  dépofitions  des  Témoins, 
&  les  pièces  juftificatives  des  faits  qu'il  avoit  arti- 
cules. Enfuite  il  concluoit  à  ce  que  l'Accufé  fûtcoor 
damné  à  telle  amende  ou  à  telle  peine  qu'il  fpéci- 
fioit. Les  Romains  avoient  donné  à  ces  fortes  de 
conclufions  le  nom  ^ ANquisiTio;  &  Sigonius,it 
Judiciis^  en  a  préfenté  la  formule  en  ces  termes: 
Quando  igiturk^vc  qiiai  dixi ,  fecijîi ,  ob  eus  res  ego  mule- 
tam  tibi  dico.  Mais  il  arriva  fouvent  que  la  peine im- 
pofée  dans  la  première  accufation  étoit  adoucie,  ou 
devenoit  plus  févere  dans  les  deux  accufations  fui- 
vantes.  Par  exemple  ,  dans  la  Caufe  de  Cn.  Fulvius, 
le  Tribun  du  Peuple  Simpronius  qui  n'avoit  con- 
clu qu'à  une  amende  pécuniaire  lors  de  la  première 
accufation,  conclut  dans  la  troifiéme  à  ce  que  Cn. 
Fulvius  fût  condamné  à  mort. 

Après  la  troifiéme  &  dernière  accufation  ,  le  mê- 
me Magiftrat  qui  avoit  indiqué  le  jour  de  la  com- 
parution ,  préfentoit  au  Peuple  un  Écrit  qui  détail- 
loit le  crime  avec  fes  circonftances  ,  &  les  conclu- 
fions de  FAccufateur.  Cet  Ecrit  auquel  on  avoit 
donné  le  nom  de  Rog^t/o^  demeuroit  expofé  pen- 
dant trois  jours  de  Marché  dans  la  Place  publique, 
afin  que  le  Peuple  pût  voir  s'il  en  approuveroit  le 
contenu,  ou  s^il  ne  Tapprauveroit  pas.  La  publica- 
tion que  le  Magiftrat  faifoit  de  cet  Ecrit,  étoit  ap- 
pellée  MuLCTJE  p.iENjf.i^E  iRROG^Tio  ;  &  le  J^^ 
gement  que  le  Peuple  en  portoit ,  étoit  nomme 

MuLCTM  P/T.NJEV£  CERTATIO,  CiccrOU ,  lïvfe  3»  ^^ 

Legibusy  parle  de  l'un  &  de  l'autre  en  ces  termes: 
Cum  Magijlraîus  judicajjit  irrogajjitve  ,  per  Fopulun^ 
mulBce  pœnœve  certatio  ejio. 

Après  que  cet  Ecrit  avoit  été  expofé  pendant 
trois  jours ,  le  Magiftrat  montoit  encore  dans  la  Tn* 
bune  aux  Harangues.  Enfuite  il  faifoit  citer  encore 
une  fois  r  Accufe,  &  intentoit  contre  lui  uneqiia- 
triéme  accufation.  Alors  l'Accufé  avoit  la  liberté 
de  fe  dcfeadre^^  ou  en  plaidant  lui-même  fa  Caufe, 
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ou  en  la  faifant  plaider  par  un  Patron  de  la  manière  catur  quod  falfurn  S,  C.  retuUrlt ,  quoi  CtPes  Koma- 
dont  nous  l'avons  détaillé  plus  haut.  Quand  les  Plai-  nos  incliEla  caufa  rtecandos  curavité  Alors' le  Peuple 
doiries  étoient  finies,  le  Peuple  fe  féparoit,  &  Ton    donnoit  fon  fuffrage  de  la  manière  dont  nous  l'avons 


Temettoit  le  Jugement  à  un  autre  jour,  qui  étoit in- 
diqué par  un  Tribun  ou  par  un  Préteur. 

Pendant  cet  intervalle  TAccufé  fe  ménageoit  des 
foUicitations ,  &  tâchoit  d'engager  le  Tribun  du  Peu- 


expliqué  ailleurs,  &  le  plus  grand  nombre  de  voix 
"déterminoit  le  Jugement. 

Si  FAccufé  étoit  déclaré  coupable  ,  &  s'il  étoit 
condamné  à  une  peine  pécuniaire  ,  ou  à  perdre  la 


pie  à  intervenir  en  fa  faveur.  S'il  ne  pouvoit  pas  y    vie,  on  procedoît  aufïî-tôt  à  l'exécution  du  Juge- 


parvenir  ,  il  n'omettoit  rien  pour  attirer  dans  fon 
Parti  les  Augures,  afin  qu'ils  rompiffent  l'Afleni- 
blée  er^  venant  rendre  compte  de  quelqu' affreux  Pré- 
fage.  L'Accufé  faifoit  auflî  des  efforts  pour  engager 
PAccufateur  à  fe  défiller  de  ks  pourfuites.  Enfin, 


ment.  Dans  les  cas,  par  exemple,  où  la  peine  n'é- 
toit  que  pécuniaire,  on  faifoit  un  état  des  biens  du 
Condamné ,  &  on  les  mettoit  en  vente  ;  à  moins  qu'il 
ne  fatisfit  promptement  à  l'Arrêt  des  Comices.  Si 
FAccufé  avoitété  envoyé  en  Exil,  il  étoit  obligé 


il  aucun  de  ces  moyens  ne  lui  réuffifibit,  il  n'avoit    dedifparoîtreau{fi-tôt,de  peur  de  fe  rendre  plus  cri- 
d'autre  reilource  que  dans  la  miféricorde  du  Peuple    minel.  Si  l'Arrêt  des  Comices  déclaroit  l'Accufé 


qu'il  tâchoit  de  fléchir  à  force  de  prières  &  de  lar- 
mes, aufquelles  il  ioignoit  vin  extérieur  trifle  ,  vui 
habit  de  deuil,  auffi-bien  que  la  foUicitation  de  fes 
cliens,  de  fes  amis ,  &  de  fa  famille. 

Le  jour  fatal  étant  enfin  arrivé  ,  le  Peuple  fe  ren- 
doit  dans  le  Champ  de  Mars.  Alors  le  Magiftrat  fai- 
foit encore  citer  l'Accufé  par  un  Huiffier;  &  s'il  ne 


convaincu  d'être  ennemi  de  la  Patrie,  le  Coupable 
étoit  expofé  à  toute  la  haine  de*s  Citoyens  ;  fa  tête 
étoit  profcrite  ;  chacun  pouvoit  le  tuer;  on  propo- 
foît  même  des  récompenfes  pour  ceux  qui  déferoient 
la  République  de  ce  commun  Ennemi.  Mais  quel- 
que légitimes  que  fufient  les  foupçons  qu'on  avoit 
contre  un  homme  qui  n^avoit  pas  encore  contre  lui 


fe  préfentoit  pas  ,  on  le  fommoit  pour  la  dernière  \m  Arrêt  des  Comices  ,  on  ne  pouvoit  pas  le  tuer  : 

fois,  &  on  le  proclamoit  à  fon  de  trompe  devant  fa  Indemnatum  quemcunque  hominem  interjicere  ne  lïâeto  , 

Maifonou  devant  un  Temple.  Enfin,  fi  après  cette  dit  notre  Texte.  Quiconque  auroit  pris  fur  foi  de 

dernière  fommation  il  refufoit  de  fe  préfenter  ,  il  faire  jufliice  d'un  mauvais  Citoyen,  auroit  anticipé 

étoit  réputé  banni ,  &  dès  ce  moment  il  n'ofoit  plus  fur  les  droits  du  Peuple ,  qui  pouvoit  feul  abfoudr© 

paroître  dans  la  Ville.  Si  au  contraire  l'Accufé  fe  ou  condamner  un  Citoyen;  à  moins  qu'il  n'eût  re- 

préfentoit ,  le  Magiftrat  commandoit  au  Greffier  de  mis  cet  emploi  à  des  Magiftrats  qui  tenoient  de  lui 

faire  publiquement  leftufe  des  chefs  d'accufation ,  feul  leur  Dignité  &leur  Pouvoir.  Au  refte,  les  Ef- 

&  des  conclufîons  de  l'Accufateur.  Enfuite  il  in-  claves  étant  fournis  au  Tribunal  de  leurs  Maîtres, 

vitoitle  Peuple  à  donner  fon  avis;  &  cette  invita-  n'étoient  point  compris  dans  ladifpofition  de  notre 

tion  fe  faifoit  à  peu  près  en  ces  termes  :  Rogo  vos  ve-  Loi  ,  attendu  qu'ils  n'étoient  pas  mis  au  rang  des 

Utis  jubeatis  ne ,  ut  Marco  Tullio  aqiia  &*  igni  interdi'  Citoyens. 


$.     X  I  I. 
DIXIÈME      TABLE. 

Loix  qui  concernent  le  Serment  y  ^  Us  Cérémonies  Funéraires^ 

LOI     QUATRE-VINGT-UNIÈME, 

(^Loi  Vexemple  de  nos  Ancêtres  nous  regardions  le  Serment  comme  une  Loi 
inviolable  y  qui  nous  lie  également  envers  les  Dieux  &  envers  les  Hommes. 


Je  croîs  être  le  premier  qui  ait  reftitué  cette 
Loi,  quia  certainement  exifté  dans  les  douze  Ta- 
bles ,  mais  dont  il  ne  nous  refte  aucun  mot ,  fi  ce 
n'eft  une  indication  vague  que  Ciceron  en  fait  dans 
fon  troifiéme  Livre  des  Offices ,  en  ces  termes  :  Nul- 
lum  vinculum  ad  aflringmdam  fidcm  jure-jurando  majores 
arbTius  ejfe  voluerunt,  Id  indicant  Leges  induodecimTa- 
bidtSy  indicantfacra,  indicamfœdera,  quibiis  etiamcum 
hofte  devïnchur  Jides  ^  indkant  notatïones  anhnadverfio- 
nefque  Cenforum ,  qui  nulla  de  re  diligentiùs  quam  de 
jure-jurando  judicaverunt.  Aulu-Gelle  ,  No6iium  Atti- 
carum  ,  livre  7 ,  chapitre  18 ,  dit  auffi  :  Jus-jurandum 
apud  Romanos  inviolate  fanSeque  habitum  fervatumque , 
Û  efiy  moribus^  Legibufque  multis  ojîcnditur.  C'eft  d'à- 

Î)rès  ces  autorités  que  j'ai  cru  devoir  reftituer  ainfi 
e  Texte  :  Ad.  astringendam.  fidem.  arctum. 

SANCTUM.     INVIOLATUM.    QUE.    VINCULUM.    JUS- 

JLTRANDUM.  EsTo.  Ce  Texte  ,  qui  (  à  proprement 
parler)  n'eft  que  le  fens  de  l'ancien  Texte  que  nous 


n'avons  plus ,  n'a  pas  befoin  d^expUcation  littérale; 

Du  Serment  é"  àu^  Parjure. 

Si  nous  en  croyons  Plthagore  &  fes  Difciples , 
il  faut  chercher  l'origine  du  Serment  dans  le  J^^i" 
même  de  la  Divinité.  Selon  ces  Philofophes,  Vtxv^ 
fuprême  s'étoit  engagé  par  ferment  à  conferverlcs 
Créatures ,  &  à  régler  tous  les  mouvemens  qui  les? 
font  agir.  Mais  quand  on  quitte  ces  idées  fublimes 
&  fabuleufes  ,  pour  chercher  l'origine  du  Serment 
dans  la  nature  même ,  on  trouve  qu'il  ne  tçauroit 
être  auifi  ancien  que  le  Monde  i  puifqu  il  eft  a  pré- 
fumer que  dans  les  premiers  tems  la  bonne  toi  régna 
parmi  les  hommes;  que  vivant  entr'eux  fans  foup- 
çons c^  fans  défiance,  ils  fe  fièrent  réaproquement 
à  la  parole  lesunsdes  autres;  &  quepar  conféquent 
ils  ne  fçurent  ce  que  c'étoit  ni  que  de  faire  des  Ser- 
mens,  ni  que  de  les  violer.  Mais  quand  les  kommes 
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fiirent  devenus  les  Efclaves  de  la  cupidité,  lorfque    Traité  de  Divinat.  s'exprime  ainfi  :  Gems  jurh-ju- 
rambition  leur  eut  perfiMidé  de  tout  entreprendre    mndi  yid  ejl  quoddicimustanîummihiDivinhasfaveat, 
pour  s'enrichir  &  augmenter  leur  puiflànce  par  les    quantum  vemih  ejl  illudquod  tibi  dico. 
voies  les  moins  légitimes;  les  promefTes  même  ne         Quoique  les  Romams  ne  connufTent  point  le  vrai 
furent  pas  fuffifantes  pour  s'aflurer  de  leur  fidélité.  Dieu  ,  ils  juroient  par  l'Etre  fupreme  &  par  les  Di^ 
Les promejfes  (-dit  M.  l'Abbé  Maflieu  dans  fa  Diiler-    vinités  qu'ils  connoiiloient  :  mais  Tambition  produis 
tation/wr  les  fermons  des  Anciens  ,  rapportée  <lans  les    fit  un  nouveau  genre  de  Sermens  ,  &  l'on  commença 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tome    à  jurer  par  les  Princes  dont  on  attendoit  quelque  ré- 
I5  "çkg^  192.)  les  proteftatîonséoient -des  liens  trop  foi-  compenfe.  Eneflet,  on  trouve  encore  plufieurs  for- 
bîes:  on  tâcha  de  leur  donner  delà  force  en  les  marquant  mules  des  Sermens  qui  fe  faifoient  par  le  Génie  de 
d'un fceaiide  Religion;  (JrVon  crut  que  ceux  qui  ne  crai-  Céfar.  C'eil  à  ce  fujet  que  TertuUien,  in  Lih.  ai 
moieut  pas  d'être  infidéks ,  trainaroicnt  peut-être  au  Scapt,  a  dit:  Scdidcm  ipfi  quiper  Genios  eorumin  pri- 
moïns  d'être  impies,  Oejl  ainfi  qu'à  la  honte  de  V huma-  die  uf que  jur avérant ,  &c.  &  dans  fon  Apologétique, 
nité  les  Sermens  prirent  naiffance  ;  origine  fart  ancienne  y  chapitre  28  ,  il  dit  :  Citius  denique  apud  vos  peromnes 
puifau'ils  commencèrent  à  s'établir  prcfqu'au  même  tems  Deos  y  quam  per  unum  Genium  Cefaris  pejeratur,  Ily 
que  les  hommes  commencèrent  à  tromper,  A  mefure  que  eut  cependant  des  Empereurs  qui  s'apperçurent  que 
la  méfiance  fe  fut  répandue  parmi  les  hommes,  c'étoit dérober  à  la  Divinité  un  des  principaux hom- 
chacun  futembarraffé  de  fçavoir  comment  il  feroit  mages  qui  lui  foient  dûs,  que  de  foulîrir  que  leurs 
ajouter  foi  à  ks  paroles  &C  à  [es  promefles.  Alors  noms  devinfTent  le  fceau  des  engagemens  les  plus 
on  eut  recours  au  Serment,  &  l'on  jura  d'abord  par  facrés  ;  &  Dion  Caffîus  dans  le  Livre  5*7.  de  fon 
l'Etre  fuprême  9  parce  qu'on  le  regarda  comme  le  plus  Hiftoire  ,  nous  apprend  que  Tibère  ne  voulut  ja- 
fur  garant  de  la  vérité,   fen  levé  la  main  devant  le  mais  permettre  qu'on  jurât  par  fon  Génie* 
Seigneur ,  le  Dieu  très-haut ,  pojjejjeur  du  Ciel  Gr  de  la        La  préfomption  Se  l'amour  propre  donnèrent  en- 
Terre,  difoit  Abraham  au  Roi  de  Sodome  ;  &  com-  core  naiflance  à  un  nouveau  genre  de  Sermens.  Les 
me  le  Paganifme  commença  peu  de  tems  après  le  hommes  ayant  honte,  pour  ainfi  dire,  d'avoir  re- 
culte du  vrai  Dieu,  chaque  Nation  jura  par  la  Di-  cours  à  des  objets  étrangers  pour  donner  de  la  for- 
vinité  à  qui  elle  rendoit  particulièrement  hommage,  ce  à  leurs  témoignages,  commencèrent  à  jurer  par 
Les  Egyptiens  jurèrent  non-feulement  par  leurs  eux-mêmes,  Se  ç^r  les  perfonnes  qu'ils  chérijbient  le  plus. 
Dieux  Ifis,  Ofiris,  Anubis  &  Apis,  mais  encore  C'eft  à  ce  fujet  que  le  Jurifconfulte  Ulpien  dans  la 
par  les  Plantes  les  plus  communes  &  les  Animaux  Loi  3,  §.  dernier,  aix  D\ge!ït  de  Jure- jurando,  d,  dit: 
les  plus  méprifables.  Les  Perfes,  les  Scythes  &  les  Cceterumfi  ego  detuli  ut  per  Deum  jurares ,  tu  per  ca- 
Romains  mêmes  prenoient  à  témoin  le  Soleil.  Mais  put  tuum  jurafti  ;  à  quoi  le  Jurifconfulte  Paul  ajoute 
ces  derniers  jurèrent  plus  ordinairement  par  Jupi--  dans  la  Loi  fuivante  ,  velfiliorum  tuorum.  Une  fem- 
ter,  par  Caftor,  par  Pollux  ,  par  Hercule  ,  &  par  me  qui  vouloit  perfuader  à  fon  mari  qu'elle  lui 
d'autres  Divinités  femblables.  C'eft  ce  qui  fait  que  avoit  toujours  été  fidèle  ,  prenoit  à  témoin  la  Déeffe 
dans  les  anciens  Poètes  comiques  on  trouve  ces  Junon.  Tel  eft,  par  exemple,  le  Serment  que  Plante 
mots  Vol  y  per  Pot  y  Ecajlor  y  Hercle^  me  Hercle,  me  Dius  fait  faire  à  Alcmene  ,  pour  diflîper   les  foupçons 
Fidius  ,  que  Feftus ,  fur  le  mot  Mecajîor ,  explique  d'Aniphitrion  fon  mari.  Voici  ce  Serment  tel  que 
de  cette  .manière  :  Meco/ïor ,  dit-il ,  Gr  7ne  Herciejwj-  Plante  dans   fa  Comédie  d'Amphitrion  ,    afte  2, 
jurandum  erat ,  quafi  diceretur  ita  me  Caftor  ,  ita  me  fcene  2  ,  nous  le  prcfente  :  Per  fupremi  Régis  Reg- 
Hercules,  ut  fubaudiatur  juvet.  Il  vient  enfuite  àl'ex-  num  juro ^  Gr  Matremfamilias  Junomni  quam  me  ve-' 
pUcationde  ces  mots  me  Dius  Fidius  ,  dont  il  nous  reri  ùr  metuere  eft  per  maxime  ;  ut  mihi  ,  extra  unum 
donne  le  fens  en  ces  termes  :  Médius  Fidius  compofî-*  te,  mortalis  nemo  corpus  corpore  contigit ,  quomeimpu- 
îum  videtur  &  ftgnjfi^^^^  Jovis  Filium ,  id  eft  Hercu-  dicamfaceret, 

lem  ,  quoi  Jovem  Grœce  au  &  Fidium  pro  Filium ,        Mais  ce  n'eft  pas  de  ces  fortes  de  Sermens  que 

quod  fcepe  antiquitas  littera  D.  pro  L,  uteretur  :  quoj-  notre  Loi  veut  parler.  Elle  a  eu  principalement  en 

damtamenexiftimarejus-jurandum  ejje  per  DiviFidem,  vue  les  Sermens  qui  avoient  rapport  aux  promefTes, 

alios per  Diei,  id  eft  Diuni  temporis  fidem,  Barnabe  aux  traités,  aux  alliances  ,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit 

Briffon  feroit  affez  porté  à  croire  que   ces  mots  contribuer  à  entretenir  le  bon  ordre,  la  confiance 

Dius  Fidius  s'appliquent  à  la  DéelTe  de  la  Fidélité,  &  la  bonne  foi  parmi  les  Citoyens.  Ciceron,  Titê- 

En  effet,  les  4#ciens  ont  fouvent  juré  per  Fidem  .•  Live  ,  Appien  &  Plutarque  nous  apprennent  que  les 

on  en  trouve  plufieurs  exemples  dans  les  Auteurs.  Juges,  les  Magiitrafs  6c  les  Sénateurs  juroient  fur 

Per  Fidem  veftram  Quirites  (dit  Apulée  ,  livre  2.  de  les  Loix ,  in  Leges.  Horace ,  Seneque  Se  Tacite  par- 

fon  Ane  d'or)  perPietatem  publicam  perempto  Civi  lent  du  Serment  in  verba,  Suétone  &  Tacite  font 

fubfiftite  :  à  quoi  l'on  peut  ajouter  ces  vers  du  pre-  mention  du  Serment  in  nomen  &  de  celui  in  aBa 

ihier  Livre  del'Eneïde  de  Virgile  :  principum.  Comme  il  feroit  trop  long  de  rapporter 

Quoi  te  perfuperos  &•  confcïa  mmina  vm  les  Textes  qui  conftatent  toutes  ces  diverfes  efpéces 

Per  ifi  qu<z  i/qu^  rejlat  adhuc  momlibus  unquam  de  Sermens ,  ,e  me  contenterai  de  remarquer  la  ma- 

V       ^  ment  on  juroit  en  leur  prelence. 
Les  Romains  juroient  aufïï  par  la  Déeffe  Cerès ,  Se        Les  deux  Parties  qui  contraftoient  par  la  voie  du 

la  formule  de  ce  Serment  étoit  Eccere,  mot  qui  eft  Serment  ,  fe  tranfportoient  vers  le  plus  prochain 

employé  dans  Plaute  &  dans  Terence.  Quelquefois  Autel  confacré  au  Dieu  que  Ton  vouloit  rendre  ga- 

auffi  on  atteftoit  tous  les  Dieux  en  général,  com-  rant  de  la  promeflè  qu'on  allait  faire.  Alors  celle 

lïie  il  paroît  par  ces  vers  où  Plaute  Bacchid,  adte  4. ,  des  deux  Parties  qui  exigeoit  le  Serment  de  l'autre , 

fcene  8,  dit  :  lui  difoit  de  toucher  l'Autel  du  Dieu  ou  de  laDéef- 

it„  ^    T    '         T        r'  -fe  ;  Tan^e  Aram  veneris.  , . .  Per  venerem  hanc  juran^ 

ifa  me  Jupiter ,  Juno ,  Cerei,  j       ^-i-    a  ta        l  a      v        i        u.i 

Minerva,LLnâ,  Spes ,  Ops,  Virm,  Venus.  '^«'"Z'^'  f  '  l'  Tene^ram  Aanc.  Apres  cela  celu. 

ÇaJîor,PoUuces,Mars,  M^rcurm,  Hercules,  quj  devo.t  prêter  leSermentattefto.t  le  Dieuou  a 

Sum/ivu^    Ç/.7    l  7^-  ,  X  DeelJe  en  ces  termes  :  l^enus  Cyrenen  isVea  te  îejîor 

^umanus ,  boi,haturnus ,  Dique  omms  ament,  ., .    ç^    n^  n  v  ^  ir    j'       /xr 

^  '2  j^ihi  ^  t^c,  C  en  ce  que  Ion  peut  recueillir  d  une  ror- 

.    AfconiusPaedianus,  fur  ces  mots  de.jÇi-  mule  de  preftation  de  Serment  que  Plaute  in  Kuicn- 

c^roix  Ita  Dm  mihi  Mim  propitios ,  qui  font  dani  le,  u^  afte  J ,  fceiie  ^ ,  nous  a  tranfmis  à  Toeç^ûn  de 
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deux  Perfonnes  dont  Tune  fait  prêter  Serment  à  parjures    contre  cette  première  obligation. 
l'autre  fur  un  Autel  confacré  à  Venus.  Je  n'en  dirai         Voilà  à  quoi  je  re'duirai  les  principes  généraux 

pas  davantage  fur  l'origine  &  la  formule  des  Ser-  que  Ton  peut  pofer  fur  la  matière  du  Serment,  ea 

mens.  Voyons  à  préfent  quels  effets  ils  produifent ,  le  confiderant  feulement  fui vant  les  régies  du  Droit 


luit  par  rapport  au  Droit  public,  foit  par  rapport 
au  Droit  particulier. 

L'effet  des  Contrats  &  des  Obligations  réfultant 
toujours  de  la  liberté  qu'on  a  eu  de  s'obliger  ou  de 
ne  fe  pas  obliger ,  il  s'enfuit  que  quiconque  a  été 
contraint  de  proniettre  quelque  chofe  ,  ou  de  fe  lier 


public.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faille  renon- 
cer à  tous  ces  principes  ,  quand  on  coniîdere  les  ef- 
fets du  Serment  par  rapport  au  Droit  particulier.  Il 
faut  au  contraire  les  adopter  ,  &  il  n'y  a  que  Tap- 
plication  qui  en  fera  différente. 

En  fuppofant  donc  toujours  que  le  Serment  ne 


par  la  voie  du  Serment,  n'elî  pas  obligé  de  tenir  fa    foit  point  fondé  fur  la  contrainte  ^  ôc  qu'il  ne  con- 
"  "  '       le  Serment  n'a  pour  prin-    tienne  rien  d'illicite,  il  faudra  dire  que  la  relirion 


promefTe;  parce  qu'alors  le  .ferment  n'a  pour  p 
cipe  ni  la  liberté,  ni  le  confentement,  ni  laréfolu* 
tion  aftuelle  de  tenir  ce  à  quoi  l'on  s'oblige  ;  Nam  is 
aclus ,  (^111  pu' fi  ejl  obligatorius ,  ex  animo  deliberato  pro- 
cijjit ,  dit  Grotius  de  Jure  Belliùr  Pacis  y  livre  2 ,  cha- 
pitre 1 3 ,  nomb.  2.  Ce  Jurifconfulte  donne  pour  ga- 
rant de  ce  principe  ce  Paflàge  où  Ciceron  ^\t:Qiwd. 
ex  animï  tuifententiajuraveris,  id  nonfacerepcrjurium 
ejî.  La  réfolution  aftuelle  que  l'on  fait  avec  toute 
la  liberté  poflible  ,  efl:  donc  (  félon  Ciceron  &  Gro- 
tius) la  feule  chofe  qui  donne  autorité  au  Serment , 
&  qui  le  rende  obligatoire 


que  la  religion 
du  Serment  a  été  introduite  pour  terminer  la  plus 
grande  partie  des  conteftations,  &  que  le  Serment 
fe  fait,  ou  par  une  convention  entre  les  Parties,  ou 
en  vertu  d'une  Ordonnance  du  Juge.  Maximum  re- 
medium  expediendarum  litium  in  ufumvenit  juris- jurait^ 
di  religio  ;  qua  vel  ex  paSlione  ipfi)rum  litigaiorum  ,  vet 
ex  autorltate  Judicis  deciduntur  controperjïa:  dit  la  Loi 
I.  au  Digefte  de  Jure-jurando^  Pour  ce  qui  eft  d'a- 
bord du  Serment  qui  fe  fait  par  une  convention  en- 
tre les  Parties,  il  a  la  force  d'une  Tranfaftion,  & 
il  eft  plus  autentique  qu'un  Jugement.  Jus~jurandum 


Si  ce  principe  eft  vrai  (  comme  on  n*en  fçauroit   fpeciem  TranfaSlionîs  cominety  majoremque  habet  auto^ 
clouter)  je  m'étonne  que  Grotius  fe  foit  démenti    ritatem  quam  res  judicata^  dit  la  Loi  2*  au  Digefte 

eodem.  Mais  quand  le  Serment  fe  fait  en  vertu  d'une 
Ordonnance  du  Juge  ,  il  a  encore  plus  de  forcé  , 
parce  que  l'autorité  de  la  Juftice  fe  trouve  jointe 
au  témoignage  des  Parties.  Cette  manière  de  juger 
les  conteftations  en  faifant  jurer  les  Parties  en  pré- 
fence  du  Juge,  a  été  fort  en  ufagechez  les  Anciens: 
car  Platon  ,  dans  le  douzième  Livre  de  ks  Loix  , 
rapporte  que  Rhadamante,  pour  épargner  la  Ion- 


lui-même  ,  lorfque  dans  le  même  chapitre  ,  fom 
maire  i  y.  &  nombre  ly  ,  il  a  dit  que  le  Serment  fait 
à  des  Pyrates  ejl  obligatoire  envers  Dieu  /  en  quoi 
il  contredit  le  fentiment  de  Ciceron,  qui  dit  for- 
mellement dansletroifiéme  Livre  des  Offices,  que 
celui-là  n\ft  point  parjure  qui  m  paye  point  à  unPyra- 
te  la  fomme  qu'il  lui  a  promifi  pour  racheter  Ja  vie  ;  & 
cela  parce  que  les  Pyrates  étant  les  eniiemis  communs  de 


tout  le  Aîoride  y  on  ne  leur  doit  aucune  fidélité ,  &  ils  ne    eueur  des  Informations,  &  pour  mieux  conftater 


participait  point  aux  Sermens  qui  lient  les  honnêtes  Ci 
toycns.  Le  raifonnement  de  Grotius  n'eft  donc  pas 
foutenable ,  ni  félon  le  principe  général  qu'il  a  avan- 
cé lui-même ,  ni  dans  l'efpéce  particulière  ;  car  dans 
Pefpéce  particulière,  le  raifonnement  de  Ciceron 
eft  fans  réplique  ;  &  dans  le  principe  général ,  il  eft 
certain  que  tous  les  aftes  &  toutes  les  promefies  qui 


les  faits  ,  faifoit  prêter  Serment  aux  Parties  ;  ce  qui 
produifoit  en  même  tems  plus  de  diligence  &  plus 
de  fureté  dans  le  Jugement.  Denis  d'Halicarnafte  > 
livre  2 ,  nous  apprend  que  Numa  Pompilius  fuivoit 
au(fi  la  même  méthode  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d© 
Témoins  du  fait  qui  donnoit  lieu  à  la  conteftation, 
11  femble  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  , 


n'ont  pour  origine  que  cette  crainte  que  les  Loix  que  le  Parjure  ait  dû  être  puni  d'une  manière  très- 

appellent  metus  cadens  in  conjlantem  virum,  font  ab-  rigoureufe  :  cependant  nous  ne  voyons  point  que  la 

folument  nuls ,  parce  que  la  crainte  empêche  la  li-  Loi  des  douze  Tables  ait  prononcé  aucune  peine 

terté  &  la  réfolution  aduelle,  qui  (  félon  Grotius  contre  ce  crime.  On  trouve  feulement  dans  le  fécond 

même)  peuvent  feules  rendre  les  aftes  obligatoires.  Livre  des  Loix  de  Ciceron  ,  que  les  Parjures  étoient 

Il  feroit  inutile  après  cela  de  s'arrêter  à  faire  Tap-  exécrables  devant  les  Dieux,  &  infâmes  devant  les 


plication  de  tous  ces  principes  à  l'efpéce  propofée. 

Au  refte  ,  pour  qu'un  Serment  foit  valable ,  il  faut 
que  robli^^ation  qui  en  rcfulte  ne  contienne  rien 
d'illicite.  Ut  valeat  Juramentum,  dit  Grotius,  nom- 
bre 6.  du  même  titre  ,  oportçt  obligatiofit  licita,  Quare 
nullas  vires  habebit  jurata  promijjio  de  re  illicita  ,  aut 
vatur aliter ,  autdivina  interdiSione y  aut  etiam  liumana. 
D'où  nous  croyons  être  en  droit  de  conclure  que 


hommes:  Perjurii  pœna  divina,  exitium;  humanuy  de-- 
decus.  Il  femble  donc  que  chez  les  Romains  le  foia 
de  punir  le  Parjure  ait  été  réfervé  aux  Dieux,  ôc 
que  les  hommes  u'y  ayent  attaché  d'autre  peine 
que  l'infaïuie.  Cependant  on  trouve  que  les  Cen- 
feurs  étoient  chargés  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient 
coupables  du  Parjure  :  mais  Ciceron,  qui  nous  ap- 
prend cela  dans  Ion  troiiîéme  Livre  des  OfRces ,  ne 


celui  qui  auroit  promis  de  faire  quelque  afte  con-    nous  dit  point  à  quoi  aboutiffoit  cette  pourfuite-» 
traire  à  la  Religion,  ou  d'attenter  à  la  vie  de  fon    Ainfi  avouons  que  nous  ne  fçavons  autre  chofe 


jure.  La  raifon  eft  ,  qu'auftî-tôt  que  nous  fommes  miniay  difoit  que  le  Jugement  du  Cenfeur  ne  dé- 
nés  ,  nous  contraftons  une  obligation  d'être  fidé-  cernoit  d'autre  peine  contre  le  Parjure,  fi  ce  n'eft 
les  à  Dieu ,  à  notre  Prince  Se  à  notre  Patrie  ;  &  celle  de  la  honte  ;  &  c'eft  pour  cela  que  fuiyant  U 
par  conféquent  tous  les  Sermens  contraires  que  LoïQuœfitum,a\xDkgeâedeT€jiibusyktémoiffi2ig^ 
nous  pourrions  faire  dans  la  fuit«  >  font  autant  de  des  Parjures  n'étoit  poipt  admis. 
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^%  tîIStOIRE  DE  LA  JUKISPRUDENCË 

LOI     QUATRE-VINGT-DEUXIÈME. 

X)u  on  71  enterre  Ferjonne,  &  giton  ne  brûle  aucun  Cadavre  dans  V enceinte  ds: 
la  Fine, 


'Gîcefon ,  Kv.  2.  deLégihuî  ,'noas  a  tranfmîs  leTextè 
^e  cette  Loi  en  ces  termes  :  Hominem.  mortuum. 
"ïN.  Urbe,  ne. -sepelito.  ne.  ve.  urito.  Jacques 
"Godefroy  Ta  paraphra/e  de  cette  manière  :  Hominem 
fnortuum  in  Urbe  humare  vel  urne  ^  jws  m  e/?o.  Si  les 
Romains  ont  été  puifer  chez  les  Grecs  les  principes 
«lu  Gouvernement  civil  &  militaire,  ils  ne  les  ont 
pas  entièrement  imités  dans  les  magnificences  qu'ils 
•çmployoient  dans  les  Funérailles.  Pour  donner  une 
idée  des  dépenfes  exceflives  que  les  Grecs  faifoient 
•dans  les'cérémonies  mortuaires,  il  Tuffit  de  fe  rap- 

Î)ellerla  fameufe  Pompe  funèbre  par  laquelle  Achil- 
e  voulut  honorer  les  cendres  de  ^on  ami  Patrocle. 
-Chez  les  Grecs  &  chez  les  Troyens,  onbrûloitles 
Corps.  Cette  cérémonie  tiroit  fon  origine  de  la 
xroyance'oùétoient  les  Anciens,  que  tout  ce  que 
le  défunt  avoit  eu  d'impur  pendant  fa  vie  ,  étoit 
purifié  -par  les  flammes  ,  &  que  par  conféquent  l'a- 
me  en  étoit  plus  digne  deparoître  devant  les  Dieux. 
C^eft'par  cette  raifon  que  les  Gymnofophiftes  fe  jet- 
Soient  tout  vifs  dans  le  feu^  afin  qu'étant  plus  promp- 
t^tnQVit  dépouiiJés  de  la  mortalité  du  corps,  leur 
•ame  allât  jouir  plus  vite  de  l'immortalité. 

On  dit  que  ce  fot  Hercule  qui  introduifit  rufage 
^e ^brûler  les  Corps.  Les  Auteurs  rapportent  que  ce 
Héros  faifantla  guerre  à  Laomédon,  pria  Licimnius 
^e  lui  donner  fon  fils  pour  PafTocier  à  fes  viftoires, 
Xicimniusxonfentit  de  confier  fon  fils  à  Hercule, 
iur  la  promefiTe  que  lui  fit  ce  Guerrier  de  le  lui  ra^ 
înener  fain  &  fauf.  Le  jeune  homme  fut  tué  dans 
le  combat.  Hercule  brâla  fon  corps  ;  Se  après  en 
avoir  recueilli  les  cendres ,  il  les  porta  à  Lickiinius , 
&  crut  s'être  parfaitement  acquitté  de  fon  ferment 
envers xe  père,  puifqu'il  lui  rendoit  fon  fils  plus 
pur  qu'il  ne  Tavoit  reçu ,  &  qu'en  un  mot  iUui  ren- 
doit un  immortel. 

Pour  ce<iui  eft  des  Romains,  ils  n'eurent  point 
d  abord  connoiiïance  de  cette  coutume  dont  Hercule 
«toit  l'auteur.  Mais -par  la  fuite  s'étant  engagés  dans 
<3es  gnevTQs  lointaines  où  il  péri/Toit  beaucoup  de 
monde ,  ils  prirent  la  coutume  de  brûler  les  Morts , 
afin  que  les  âmes  s'en  allafïènt  tout  d'un  coup  au 
iaeu  qui  leur  étoit  deftiné.  D'ailleurs ,  il  étoit  à 
cramdre  que  fi  ceux  qui  périfiToient  à  la  Guerre  euf- 
lent  été  enterrés  loin  de  leur  Patrie ,  leurs  Mânes 
n'eufiTent  été  troublés  par  des  ennemis  qui  les  au- 
roient  infultés  jufques  dans  le  tombeau.  Il  y  eut 
cependant  plufieurs  familles  qui  conferverent  Tan- 
cienne^  manière  d'inhumer  les  Corps  ,  entr'autres 
la  famille  Cornelia ,  dont  Sylla  fut  le  premier  qui 
ordonna  qu'on  BrÙleroit  fon  corps ,  appréhendant 
quaprès  fa  mort  on  ne  lui  fît  la  même  injure  qu'il 
avoit  fait  faire  à  Caïus  Marius,  dont  ilavoit  fait  dif- 
perfer  les  membres. 

A  l'égard  de  Tufage  ordinaire ,  on  avoit  la  liberté, 
pu  de  brûler  les  Morts ,  ou  de  Us  enterrer  :  cela  étoit 
inditterent,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  la  Ville. 
1  paroit  cependant  que  dans  les  premiers  tems  de 
fca  Vm.'""'  ^^^  Tombeaux,  non.feulement 
Siers  ^^  n^ais  même  dans  les  Maifons  des  Par- 
P^l.  i'  A."*"^  ^^^  honoroit  comme  des  Dieux 
Pénates  les  Morts  qui  y  étoient  renfermés  VirSe 
9^inm^  cette  coutume  en  ces  terme.  :    ^''  ^^'^' 


*  .  .  *  .   •  ♦  •  .  Urhique  remhtunt  ^ 
Sedibiis  hune  refer  ante  fuis  ù*  conde  Sepulchro. 

Mais  le  Sénat  défendit  peu  de  tems  après  d'enter 
rer  ni  de  brûler  aucun  Corps  dans  l'enceinte  de  la 
Ville  ,  conformément  à  une  Loi  de  Solon  qui  avoit 
détendu  la  même  chofe  chez  les  Athéniens  ;  com- 
me le  dit  Servius  Sulpitius  ,  qui  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  Ciceron ,  rapporte  que  Marcellus  étant 
mort,  on  ne  put  jamais  obtenir  des  Athéniens  qu'il 
fût  inhumé  dans  la  Ville»  Quelques  Auteurs  difent 
que  cela  paroît  avoir  été  établi  de  peur  que  les  Ci- 
toyens ne  fuffent  attriftés  par  les  cérémonies  &  les 
chants  funèbres  ;  mais  Ciceron  y  donne  une  autre 
caule.  Credo  y  dit  Ciceron  ,  vel  propter  ignis  pericu- 
lum.  Il  n'y  avoit  d'exempts  de  cette  Loi  que  les  Vef- 
tales,  les  Généraux  d'Armée  ,  les  Fondateurs  des 
Villes  ,  Se  quelques  autres  Perfonnages  illuftres 
dont  on  récompenfoit  le  mérite  par  cette  marque 
de  diftinftion.  Ceux-ci  étoient  enterrés  dans  le 
Champ  Efquilin ,  qui  étoit  deftiné  à  CQt  ufage  ;  m^is 
dans  la  fuite  ce  Champ  ayant  été  donné  à  Mecenas 
par  l'Empereur  Augufte ,  ne  fervitplus  à  ces  Sépul- 
tures djllinguées» 

Au  refte,  cette  coutume  de  ne  point  enterrer 
dans  la  Ville,  continua  de  s'obferver  fous  les  Em- 
pereurs, qui  renouvellerent  à  ce  fujet  les  ancien- 
nes Ordonnances.  Diocletien ,  dans  un  Refcrit  adreC- 
fc  à  Viftorinus,  &  qui  eft  rapporté  dans  la  Loi  I2» 
au  Code  de  Religiofis  &  fuwptibus  Funerum  ,   dit  : 
Mortuorum    rdiqulas  ,   ne  fanSum   munidpiorum  ju 
polluatur ,  intra  Civitatem  candi  jampridem  vetitum  e/Z. 
Mais  dans  la  fuite  cet  ufage  diminua  depuis  Téta- 
bliflement  du  Chriftianifme  ,  &  l'on  enterra  fans 
diftinftion  plufieurs  Perfonnes,  non-feulement  dans 
la  Ville,  mais  même  jufques  dans  les  Tombeaux  des 
Apôtres  &  des  Martyrs  :  deforte  que  ce  qui  n'a- 
voit  été  accordé  par  les^  Empereurs  Chrétiens  que 
par  une  diflinftion  due  à  la  fainteté  des  Apôtres  & 
des  Martyrs,  penfa  devenir  un  ufage  général.  H 
fut  donc  néceflaire  d'arrêter  le  cours  de  cet  abus; 
&  c'e/l  ce  que  ks  Empereurs  Gracien ,  Valentiniea 
Se  Théodofe  firent  par  un  Refcrit  que  l'on  trouve 
dans  la  Loi  6.  au  Code  Théodofien ,  titiQ  de  Sepul^ 
chrïs  vïolads,  en  ces  termes  ;  Omnia  quœfupra  Terram 
urnis  claufa  ,  vel  far  cof agi  s  corpora  dctinentur  ^  extra 
Urbem  delata  ponantur  :  ut  &  humanitatis  infîar  exhi^ 
béant ,  &-  relinquant  incolarum  domkïlio  fanâlitatem, 
Quifquis  autan  liujus  prœcepti  negligens  fuerit ,  adque 
aliquid  îaleahhujus  inîerminatione  prœcepti  aufus  fuerit 
moliri ,  tertia  in  futur  umpatrimonii  parte  wultetur.  Of- 
fcium  quoque  quod  fibi  paret  ,  quinquagïnta  lihrarum 
auri  aJJeHum  difpoliatione  merebitur,  Ac  ne  alicujusfaU 
laxQrargutafolertia  ab  liujusfe  prœcepti  intentionefub- 
ducat,  atque  Apoflolorum  vel  Martyr umfedemhuman- 
dis  corporibus  œftimet  effe  concejfamy  ab  his  quoque  ita  ut 
â  reliquo  Civitatis  noverij^fe  atque  intdligant  efje  fuh- 
motos,  L'Empereur  Juflinien  a  confervé  une  partie 
de  ce  Refcrit  dans  la  Loi  2.  de  fon  Code ,  titre  d^ 
Sacrofanôlis  Ecclejîis ,  en  ces  termes  :  Nemo  Apofîo^ 
lorum  vel  Martyrum  fedem  humanis  (  ou  humandis) 
corporibus  çiciftimu  ejjk  comejfam. 
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ROMAINE.  Partie  IL  Paragr.  XII. 


ïS; 


\    JL  O  ï     OU  AT  R  E-VI  N  GT-TR  O  I  S  I  É  M  E. 

■  .  r                        •                 ^ 

QiLon  banniffe  des  ÎFunérailles  le  luxe  &  h  deuil  outré.  S'  quon  ny  fajje  rien  dé 
te  quon  va  défendre, 

îi  {emble  que  rien  ne  devroit  cî:re  moins  fenfî-  On  ponrroit  encore  ,  félon  nloî ,  donner  à  cette 

tle  aux  hommes,  que  les  honneurs  qu'on  doit  leur  Loi  un  autre  fens;  car  elle  pourroit  s'entendre  de 

rendre  après  leur  mort  :   cependant  il  y  a  eu  des  tous  les  Sacrifices  immodérés  que  chaque  famille. 

Peuples  qui  réfervoient  toutes  leurs  magnificences  faifoit  pour  appaifer  les  Mânes  de  ceux  d'entre  leurs 

pour  leurs  fcpultures.  Ce.ft  ce  qui  a  fait  dire  au  Ju-  parens  qui   étoient   décèdes,    ainfi  que  ces  mots 

tifconfulte  Gravina  :  Mifercve  vlvaites  ut  fuwptuosè  ^D  forum  Minium  jurb  m'enga,G:ent  à  le  croire* 

moriamuv.  Le  même  Auteur  ,  en  parhmt  de  cette  En  effet ,  quoique  les  Prières  &C  les  Sacrifices  foient 

fomptuofité   extravagante  que   les  Egyptiens  em-  un  droit  qu'on  ne  peut  refu fer  aux  défunts,  les  De- 

ployoient  dans  leuns  Tombeaux  ,  fait  cette  belle  ex-  cemvirs  appréhendèrent  apparemment  que  l'on  ne 

clamation  :  Ergo  quid  comineinorcm  vetcmm  Egyptio-  fît  ces  Sacrifices  &  ces  Prières  avec  trop  de  pompe 

tumfatuùtaum  f  Qiiid  Regitm  eonwi  ïnfaniam ,  qui  exi-  &  de  magnificence.  Ce  fut  ce  qui  les  obligea  à  faire 

guuvi  cincrem  eduâis  ad  Cœlum  monùbus  condiderunl  F  la  Loi  que  nous  venons  de  rapporter.  Si  la  Loi  s'en- 

Eiodorc  de  Sicile,  livre  i,  nous  apprend  la  raifon  tend  de  cette  manière,  on  peut  dire  qu'elle  fut  ri- 

pour  laquelle  les  Egyptiens  élevoient  aux  Morts  des  goureufement  obfervée  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  les 

Alonumens  fi  faflueux  :  c'efl:  parce  que  ces  Monu-  Romains  ayent  employé  trop  de  fomptuofité  dans 

mens,  outre  qu'ils  tranfmettoicnt  aux  fiécles  futurs  la  les  Sacrifices  qu'ils  faifoient  aux  Dieux  Manes  dans 

mémoire  des  grands  Princes,  étoient  d'ailleurs  re-  les  Fêtes  appellées  LemUrales.  Il  y  a  dans  lèpre- 

gardés  comme  des  demeures  ou  les  Corps  dévoient  mier  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 

féjourner  pendant  une  longue  fuite  de  ficelés  ^  au  lieu  Lettres  une  Diiîertation  de  M*  Simon ,  où  ces  céré- 

tjue  les  Maifons  n'ctoient  regardées  que  comme  des  munies  des  Fêtes  Lémurales  font  amplement  décri- 

Hôtelleries,  oh  l'on  n'ctoit  qu'en  pailaut  &  pendant  tes.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  un 

une  vie  trop  courte  pour  s'y  attacher.  Ces  fomp-  extrait  de  cette  Diiîertation, 


tuofités  ridicules  avoient  palIc  des  Egyptiens  aux 
Grecs  :  mais  Solon  eut  foin  de  les  reftreindre  ,  en 
établiilant  que  dans  la  conftruf^tioa  des  Scpulchres 
ton  ne  fcroit  pas  plus  d'ouvrage  que  dix  honuiies  en 
povirroient  faire  en  trois  jours,  &  que  Ton  ne  met- 
ïroit  point  de  magnificences  lur  les  dehors.  Il  fut 


Sous  le  nom  de  Dfeux  Manes  ,  l'antiquité  Payen- 
ne  comprenoit  les  Dieux  Infernaux  ,  ou  lésâmes 
des  MoKTs,  ou  les  Le.mukes.  Les  Romains,  fui- 
vaut  Ovide  ôc  Apulée  ,  donnoient  en  général  le 
nom  de  Lémures  à  toutes  les  âmes  des  Morts  :  mais 
ils  en  diflintruoient  de  deux  fortes*  Les  uns  bienfai- 


çareillem.ent  défendu  par  les  Loix  de  Solon  ,  de    fans  &  paifibles  ,  qui  faifoient  volontiers  leur  féjour 

mettre  fur  la  couverture  des  Tombeaux  aucunes    dans  les  Maifons,  étoient  appelles  LarEs  ou  Pieux 

Statues  de  Mercure  ,  ainfi  qu'on  en  mettoit  ordi-    Domeftiques  :  les  autres  malfaifans   ou  inquiets  > 

îiaii'ement  y  parce  qu'on  croyoic  que  Mercure  con-    qui  n'y  revenoient  que  pour  y  faire  des  ravages, 

duifoit  les  Ames  aux  Enfers  ;  Se  comme  la  folie  al-     étoient  appelles  Larves  ou  Phantômes.  On  te- 

loit  jufquesà  orner  les  Sépulchres  de  plufieurs  Co-    noit  que  les  premiers  étoient  les  âmes  des  Ancêtres, 

ionnes,  Phalereus  retrancha  ce  farte,  &  ne  voulut    lefqueis  ayant  vécu  en  gens  de  bien  aimant  leur 

pas  que  Ton  mît  fur  chaque  Tombeau  plus  d'une    famille,  n'avoient  point  quitté  en  mourant  la  ten- 

çetite  Colonne  haute  de  trois  pieds  cubes.    Platon    dreiîe  qu'ils  avoient  pour  elle,  &  détournoient  de 

défendit  aulTi  de  choifir  des   Sépultures  dans  des    leurs  Maifons  les  maux  qui  leur  pouvoient  arriver. 

^Terres  fertiles,  &  de  faire  des  Scpulchres  plus  ma-    L'autre  efpcce  de  Lemuues  (  à  qui  ce  nom  femble 

•gnifiques  que  ceux  que  cinq   hommes   pourroieat    particulièrement  aîfedé  )   infpiroit  plus  de   crain- 

«Élever  en  cinq  jours.  11  ne  voulut  pas  non  plus  que    te   que  de  refpeft  ;    par  les   défordres  qu'ils  eau- 

la  Pierre  deftinée  à  mettre  TEpitaplie  fut  oUisgran-    foient  dans  les  lieux  où  ils  s'avifoient  de  revenir* 

de  qu'il  n'étoit  nécefiaire  pour  contenir  quacrc  vers    Ils  palloient  pour  des  Efprits  malins  ,  &  Ton  croyoit 

tîéroïques  à  la  louange  du  défunt.  que  c'étoient  les  âmes  des  gens  vicieux  qui  étoient 

Ce  fut  fans  doute  pour  imiter  la  fageffe  des  Loix    condamnés  pour  l'expiation  de  leurs  crimes ,  à  me- 

Gvecques,  que  les  Decemvirs  retranchèrent  ce  fafte    ner  une  vie  errante  &  vagabonde  après  leur  mort* 

ciue  les  Romains  employoient  dans  les  cérémonies    Cette  fîtuation  fàcheufe  ,  jointe  à  leur  malignité  na- 

ce  leurs  obféques.  Ils  eurent  intention  de  bannir  ce    tutelle  ^  les  portoit  à  tourmenter  les  vivans.  Ces  ap- 

ïiombreux  cortège  de  Pleureufes  qui  poufloient  des    paritions  étoient  Teifet  de  la  permifîion  des  Dieux  > 

cris  immodérés  ,  &  qui  chantoient  à  la  louange  du     cS:  elles  fe  faifoient  par  l'entremife  de  Mercure ,  qui 

Gc'umtces  fortes  de  vers  lugubres  appelles  N£xies,    apr^js  avoir  conduit  les  Ames  aux  Enfers  pour  fubir 

Comme  les  larmes  de  commande  qu  elles  verfoient     leur  jugement  ,  les  ramenoit  pour  fubir  leur  peine,» 

étoient  achetées  à  prix  d'argcnr ,  ces  dcper.fes  fu-     On  croyoit  que  ces  Ames  demandoient  des^  Sacrifia 

perPiues  augmentoient  de  beaucoup  les  frais  funé-     ces  pour  appaifer  les  Dieux;  &  quand  on  nc,G:lic:eoit 

raires,  &  furchargeoient  les  familles.  Si  la  Loi  des    ces  fortes  de  Sacrihces,  ces  Ames  avoient  aifez  dô 

Decemvirs  n'abrogea  pas  entièrement  cetuûigc,  on     pouvoir  pour  fe  venger.  Ovide  raconte  au  fécond 

peut  dire  du  moins  qu'elle  en  corrigea  l'excès.  Ci-    Livre  des  Fartes  ,   fe  fujet  du  renouvellement  de 

ceron  ,  dans  fon  fécond  Livre  de  Legihus ,  nous  ap-    la  Fête  des  Morts,  appellée  FuRyiLiji.  Les  Guerres 

prend  que  les  Decemvirs  copièrent  la  Loi  de  Solon,    continuelles  l'ayant  faitceffer,  Rome  fut  défolée 

&  qu'ils  Texprimerent  à  peu  près  en  ces  termes  :     par  la  Fefle.  On  jugea  aufli-tôt  que^  c'étoit  un  effet 

SuMi^TUs,   ET.    LUCTUs.    A.  Deorum.    Manicm.     de  la  vcn^i^eance  dcs  Mancs-    On  vit ,  dit-on,  les 

JUKI*.  REMOVI^TO.  HOC.  PLUS.  KE.  FACiTo.  Jacques    ombres  des  Morts  forties  de  leurs  Tombeaux  ,  fe 

Godefroy  l'a  ainil  paraplirafée  :  Sumpîuofa  6'  mag-    promener  dans  la  Campagne  &  dans  les  Rues  de 

nifca  fanera  &*  kmemabilia  prohibentoY.  JRome  avec  des  hurlemens  afifreux.  Oh  ne  trouva 
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'point  d'autre  remède  à  cette  défolatîon  &  à  ces 
frayeurs  ,  que  de  rétablir  les  cérémonies  négligées. 
Le  Peu^e  étant  gaéri  de  fa  fuperftition  ,  la  dévo- 
tion envers  les  Morts  devînt  plus  célèbre  &  mieux 
établie  qu'elle  ne- Favoit  jamais  été.  CesFctes  s'ap- 
pelloierît  Lemurales.  Ovide  en  rapporte  l'origine 
àEnée,  &  rétablifTement  à  Numa,  Voici  comment 
ces  Fêtes  fe  célébroient. 

La  cérémonie  commençoit  à  minuit-  Lorfque  tout 
k  monde  étoit  endormi ,  le  Père  de  fanulle  fe  le^ 
voit  de  fon  lit ,  &  s'en  alloit  à  une  Fontaine ,  nuds 
pieds  &  gardant  le  filence  ^  faifant  feulement  un  peu 
de  bruit  avec  les  doigts,  pour  détourner  les  Om- 
bres de  fon  palTage.  Après  s'être  lave  trois  fois  les 
mains  ,  il  s'en  retournoit  jettant  par-delîus  fa  tcte 
des  fèves  noires  qu'il  avoit  dans  fa  bouche  ,  en  di- 
fant  je  me  racheté  moi  &  les  miens  avec  ces  fdves  ;  ce 
qu'il  repetoit  neuf  fois  fans  regarder  derrière  lui.  Il 
■eft  aifé  de  rendre  raifon  de  ces  cérémonies. 

Elles  fe  célébroient  la  nuit  ,  parce  que  ce  tems 
eft  confacfé  aux  Ombres  qui  ne  pouvoient  fouf* 
frir  la  lumière  du  jour.  Le  nombre  de  neuf,  fuivant 
îes  PithagoricienSj  étoit  le  complément  &  le  der- 
nier de  la  première  progreffion  numérique  ^  comme 
la  mort  eft  la  fin  de  la  vie  :  ainfi  il  paroifToit  affecté 
aux  Morts.  Les  Funérailles  duroient  neuf  jours ,  au 
dernier  defquels  on  faifoit  im  Sacrifice  appelle  iVo- 
r£M  Di^z£,  Pour  ce  qui  efl  des  fèves  ,  il  eft  conC- 
tant  que  c'étoit  une  offrande  funèbre.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'elles  contenoient  les  âmes  des  Morts,  & 
reffembloient  aux  portes  de  l'Enfer.  Ce  que  difoit 
le  Père  de  famille,  qui  rachetoitpar  cette  offrande 
hii  &  lesfiens,  étoit  fondé  fur  une  imagination  qui 
fubfifle  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  Maifons, 
où  l'on  croit  que  l'apparition  de  ces  Phantômes  eil 
un  préfage  de  la  mort  de  quelqu'un  de  la  famille , 
qu'ils  viennent ,  dit-on ,  emmener  avec  eux.  On  les 
regardoit  comme  les  Lifteurs  de  Pluton  ,  qui  n'é- 
toient  pas  d'humeur  à  s'en  aller  les  maiji^s  vuides. 


Les  fèves  qu'on  jettoit  aux  Ombres  étoîent  noires  ; 
c'eilla  livrée  des  Morts.  On  les  jettoit  par-deffus  la 
tête;  c'eft  ainfi  qu'on  en  ufoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  fervi  aux  purifications,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  regarder  pour  n'en  être  pas  fouillé.  On  s'i- 
maginoit  que  les  Ombres  ramaflbient  ces  fèves  fans 
être  apperçues. 

Le  Père  de  famille  prenoit  enfuite  de  l'eau  une 
féconde  fois  ;  &  cela  parce  quon  faifMt  des  ablu-^ 
tions  dans  tous  les  Sacrifices  ,  foit  pour  marquer  la 
netteté. du  coeur,  foit  pour  effacer  les  taches  légè- 
res. Il  frappoit  enfuite   fur  un  vafe  d'airain  ,  & 
prioit  rOmbre  de  fortir  de  fa  Maifon,  en  répétant 
neuf  fois  Sortez  Manias  Paternels.  En  effet , 
le  [on  des  vafes  d'airain  ou  des  cymbales  paroiffoit 
très-propre  pour  faire  fuir  les  Ombres  qui  aimoient 
le  filence,  &  les  obhger  à  quitter  la  place  par  force, 
fi  les  fommations  &  les  prières  ne  pouvoient  rien 
fur  elles.  Quand  le  Père  de  famille  avoit  fait  toutes 
ces  cérémonies  ,  il  s'en  retournoit  ,   &  croyoit  la 
Fête  bien  &:  daement  folemnifce. 

Telles  ctoient  les  Fêtes  Lemuraees,  quelaLoi 
n'avoit  pas  eu  dellein  d'abohr  ,  mais  feulement  de 
conferver  dans  cette  fimplicitc  dans  laquelle  nous 
venons  de  les  rcpréfenter.  Cette  même  {implicite 
étoit  requife  dans  les  cérémonies  funéraires  dont 
ces  Fêtes  étoient  une  fuite  3  car  ces  mots  D^ojiUM 
MyîN/uM  JUS  doivent  s'entendre,  tant  des  Sépul- 
tures &  honneurs  funèbres  ,  que  des  Fêtes  qu'on 
faifoit  pour  appaifer  les  Dieux  ManEs.  Toutes  les 
cérémonies  mortuaires  dévoient  donc  fe  terminera 
ceqviieflprefcrit  par  les  Loix  fuivantes.  C'eft  a  quoi 
les  Decemvirs  avoient  pourvu  par  ces  mots  HOC 
PLas.  NE.  FACiTO.  qui  font  à  la  fuite  du  Texte  ,  & 
que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  de  cette  ma- 
nière :  Funerum  modus  qui  nunc  dejinietur  deinceps  efioy 
neque  eum  excedere  liceto.  Les  Loix  fuivantes  vont 
nous  faire  connoître  quelle  a  été  la  prudence  des  Lé- 
glilateurs  fur  ces  fortes  de  cérémonies. 


LOI     QUATRE-VINGT-QUATRIÈME- 

Que  Ton  ne  façonne  pas  avec  la  Scie  ni  avec  k  Tour  le  Bois  dont  on  conjîruim 
les  Bûchers. 


Ciceron  ,  dans  fon  fécond  Livre  des  Loix  ,  nous 
préfente  ainfi  le  Texte  :  Rogum.  Asgia.  ne. 
POLiTO.  Jacques  Godefroy  Ta  paraphrafé  en  ces 
termes  :  Ligna  ex  omnibus  Rogus  comburendo  Cada- 
vai  conjîruitur ,  dedolando  ne  lœngentur  ,  fed  rudia  & 
împolîîa  ligna  rogo  adkibentor.  Cette  Loi  avoit  paffé 
des  Athéniens  aux  Romains,   Solon,  &  après  lui 
Phalereus  ,  défendirent  aux  premiers  d'employer 
Part  de  la  Ménuiferie  &  les  ornemens  de  Sculptu- 
re dans  la  conftru6i:ion  des  Sépulchres,  Les  Decem- 
virs défendirent  la  mcme  choie  par  la  Loi  que  nous 
venons  de  rapporter,  &  que  Ciceron  nous  alTure 
avoir  été  tirée  des  Loix  de  Solon.  Mais  il  paroît 
que  cette  défenfe  n'étoit  pas  générale  ,  ou  bien  il 
faut  dire  qu'elle  n'a  pas  été  exaftement  obfervée  ; 
car  on  trouve  plufieurs  Monuniens  dont  Tlnfcrip- 
tion  a  foin  de  nous  inflruire  qu'on  avoit  employé 
pour  leur  conftrudion  l'iniîrument  appelle  Asci^, 
Jecrois  que  l'on  peut  avancer,  fans  craindre  la  con- 
tra^iftion  ,  qu'en  général  il  étoit  défendu  chez  les 
Romains  de  façonner  les  Bûchers  &  les  Tombeaux 
avec  i'inflrument  appelle  Ascia  ;  mais  que  quand 
quelqu'un  s'étoit  rendu  illuftre  dans  la  République, 
on  donnoit  à  fa  famille  la  permiflîon  de  lui  faire 
élever  un  Monument  diftingué  ^  &  que  iî  on  trouve 


dans  des  Infcrîptîons  ces  mots,  ts"  fub  Afcia  ddica* 
viti  ce  n'étoit  que  pour  marquer  que  c'étoit  en  con- 
fidération  des  grandes  qualités  du  défunt ,  qu'on 
avoit  accordé  à  fa  famille  le  privilège  de  lui  faire 
un  Tombeau  oii  l'on  employa  l'art  de  la  Ménuiferie; 
car  à  quoi  bon  fpécifier  cela  fur  ITnfcription ,  fice 
n'avoit  pas  été  une  marque  de  diftinftion  pour  le 
défunt?  Cela  fe  prouve  par  un  Monument  décou- 
vert à  Lyon  en  1714..  au  pied  de  la  Montagne  de 
Fourvieres.  Ce  Monument,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  troifiéme  tome  des  Mémoires  de  T  Académie  des 
Infcriptions  6c  Belles-I^ettres  ,  eft  un  morceau  de 
Marbre  blanc  d'un  piei^en  quarré,  par  lequel  nous 
voyons  que  celui  pour  qui  cette  Pierre  a  été  gra- 
vée &  taillée,  étoit  un  flinieux  Gladiateur  nomme 
Hylas,  qui  s'étoit  rendu  célèbre  dans  fart  de 
combattre  avec  deux  épces  ou  deux  poignardsi 
Voici  ce  que  porte  l'Infcription  : 

DriS.MANIBUS.  ET.  MEmOKl/E.  ^T^l^M.  HyLATIS. 
DlMACHERRO.  SIVE.  ASSIDARIO.  PUGNAEUM.  (Ou) 
PALMARUM.  SEPTEM,  RuDE.  DONATUM.  ErMAÏS. 
CONJUX.  CONJUGI.  KARISSIMO,  PONI.  CURAVIT.  ET. 
SUE.  ASCIA.  DEDICAVIT. 

Gçs  niotî  œtçrnce,  mmiorice  marquent  que  l'oa  avoit 
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ROMAINE.  Part 

voulu  tranfmettre  aux  fiécles  futurs  la  mémoire  de 
c€  Gladiateur  appelle  Hylas.  Et  ces  autres  termes 
Cf  fub  Afcia  dedicavit ,  fi  on  les  rapproche  de  ceux- 
ci  œternce  memoriœ ,  prouvent  fuffifamment  que  c'é- 
toit  toujours  par  une  diflinftion  particulière  pour 
le  défunt ,  qu'on  façonnoit  fon  Tombeau  avec  Tinf- 
trument  appelle  Afcia ,  quoiqu'en  général  cela  fût 
défendu  par  la  Loi. 

Qu'on  ne  dife  pas  (comme  ont  fait  quelques  Au- 
teurs) qu'il  fut  à  la  vérité  défendu  par  les  douze 
Tables  de  façonner  les  Bûchers  &  les  Tombeaux, 
mais  que  cela  fut  permis  dans  la  fuite.  lieft  aifé 
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de  comprendre  que  fi  cela  avoit  été  permis  ,  &  que 
cela  eût  été  d'ufage  ,  on  n'auroit  pas  pris  la  précau- 
tion de  mettre  expreffement  ces  mots  &  fub  Afcia 
dedicapit.  A  Rome  &  à  Ravenne  il  fe  trouve  auflî 
des  Monumens  fur  lefquels  on  voit  5,  Asci.  po. 

ST*  s,  AsC*  DDC*  £T,  SUB.  AsC*  F£C£RÙNT^  DMjûx- 
CAVEEUNT. 

Uinflrument  nommé  Afcia  ,  qui  eft  repréfenté 
fur  le  Monument  de  Lyon,  reflenible  moins  à  une 
fcie  qu'à  une  efpéce  de  petite  hache  ou  marteau 
tranchant. 


L  O  I     QU  ATRE-VIN  GT-CINQUIÉME. 

Il  pourra  y  avoir  un  Hérault  qui  annonce  la  mort  du  Défunt  ^  &  qui  indique  h  jour 
des  Funérailles  j  &  en  cas  quon  célèbre  des  Jeux  funéhres  j  le  Maître  des  Cérémonies 
pourra  prendre  avec  lui  un  Subjîitut  &  des  Liâieurs. 


Fulvîus  Urfinus  (  que  je  crois  être  le  feul  qui  ait 
rapporté. cette  Loi)  la  préfente  en   ces  termes  : 

Pr^CO.  FONUS.  ENDEtClTO.  DOMiNOS.  FONERIS. 
£N.  LUDEIS.  ACCENSO,  LïCTOREBOS.  QUE.  OETITOR. 

Il  fe  fonde  fur  un  Paflage  du  fécond  Livre  des  Loix 
de  Ciceron  ,  dans  lequel  il  eft  dit  :  Hœc  liabemus  in 
duôdecim  fané  fecundàm  naîitram  qiice  norma  Legisefts 
reUquafunt  in  more  funiis  ut  indicatur ,  fi  quid  ludo- 
mm  Dominas  funeris  utator  accenfo  atque  LiSoribus, 
Il  paroît  bien  par  ce  Partage  que  la  Loi  que  nous 
rapportons  étoit  dans  les  douze  Tables  ;  mais  elle 
y  étoit  plutôt  comme  une  permiflion  Se  une  tolé- 
rance, que  comme  une  Loi ,  fuivant  ces  termes  re- 
liquafunt  in  more.  En  effet ,  les  Decemvirs  avoient 
eu  intention  de  réprimer  le  luxe  dans  les  cérémo- 
nies mortuaires  ;  mais  ils  n'avoient  pu  empêcher 
que  les  gens  en  Charge  &  les  familles  Patriciennes 
n'honorafient  de  quelque  diftinftion  ceux  d'entre 
leurs  parens  que  la  mort  leur  enlevoit. 

Cette  diftiiiftion  confiftoit,  premièrement,  en  ce 
qu'un  Hérault  crioit  à  haute  voix  L^a^  T£l  P^tri- 
ci£N  EST  MORT.  Nous  avons  dcs  Monumens  de 
cette  Coutume  dans  Feftus  &  dans  Varron,  Feftus 
«'exprime  ainfi  :  Nunc  Cr  Sabini  Gr  Romani  Populi 
fingulare  ufurpatur  nomen  ut  indicio  ejî  Prœco  qui  in 
funeribus  indi£livis  ita  pronuntiarefolet  y  Ollus  Qui  ris 
LETo  DATus  EST.  Varron ,  livre  6.  dz  Lingua  La- 
ùnay  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  :  Infuneribus 
indiSlivis  quando  dicitur  Ollus  leto  datus  est. 
Dans  ce  dernier  Pafiage  il  manque  le  mot  Quiris^ 
comme  nous  le  pouvons  croire  de  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  Feftus,  Ainfi  la  Formule  dont  fe  fer- 
voit  le  Hérault  pour  annoncer  la  mort  du  défunt , 
étoit  conftruite  de  cette  manière  :  Ollus  Quiris 

JLETO  DATUS  EST^ 


Secondement,  dans  les  Funérailles  des  Grands 
de  Rome  le  même  Hérault  devoit  indiquer  le  jour 
de  la  cérémonie ,  &  dans  les  jours  qui  la  précedoienC 
on  faifoit  des  Jeux  funèbres  en  l'honneur  du  dé- 
funt. Tite-Live  en  fait  mention  dans  fon  vingt-troî- 
fiéme  Livre  en  ces  termes;  M.  jEmilio  Lepido  Jilii 
Ludos  funèbres per  triduum  Cr  Gladiatorum  paria  duo  &• 
vigmti  inforo  dedere.  Le  même  Hiftorien,  dans  [oa 
Livre  trente-un ,  s'exprime  ainfi  :  Ludi  funèbres  eo 
annoper  quatriduum  inforo,  mortis  M,  Valeriï  Lœvmi 
caufa  â  fîliis  fa5ii,  Qrmunus  Gladiatorium  datum.  Donat 
fur  Terence ,  nous  apprend  qu'on  donnoit  le  noia 
de  Designatores  à  ceux  qui  préfidoient  aux  Jeux 
funèbres.  Le  Des/gnator  n'étoit  pas  le  même 
Hérault  qui  avoit  annoncé  la  mort  du  défunt,  Sc 
qui  avoit  indiqué  le  jour  de  la  cérémonie.  On  met-, 
toit  quelque  Perfonnage  de  diftinélion  pour  préfi^ 
der  à  ces  Jeux.  C'étoient  peut-être  les  Confuls  ea 
Charge  qu'on  y  invitoit  ;  car  la  Loi  dit  que  celui 
qui  préfidoit  à  ces  Jeux  avoit  des  Lifteurs  ;  &  l'on 
fçaitque  perfonnen'avoit  droit  d'avoir  des  Lifteurs, 
finon  les  ConfuLs.  Celui  qui  préfidoit  aux  Jeux  avoit 
un  homme  pour  aller  porter  fes  ordres  :  cet  hom- 
me étoit  appelle  Accensus  ,  ce  qui  fignifie  la  même 
chofe  que  Prj£co>  H  y  ^  même  apparence  que  c'é- 
toit  le  Hérault  dont  on  s'étoit  fervi  dans  le  refte  de 
la  cérémonie  ,  que  le  Conful  employoir  en  cette 
occafion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Horace,  lib.  i  ,  Epijiol.  8  ^ 
montre  clairement  que  ceux  qu'on  appelloit  De^ 
SIGNATURES  dans  les  Jeux  funèbres ,  fe  fervoient 
de  Lifteurs.  Voici  comment  s'exprime  ce  Poète  ; 

Quam  m'îhi  das  œgro ,  dabis  œgrotare  timenti 
Mcecenas  veniam,  dam  ficus  prima  ^  calorque 
Designatorem  décora  Lictoribus  atris* 


LOI     QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 

QiLon  ne  mette  fur  le  Mort  que  trois  habits  de  parade  bordés  de  pourpre  j  &  quon 
n  employé  que  dix  Joueurs  de  flûte  à  fes  Obfeques. 


^  Ciceron  fait  mention  de  cette  Loi  dans  fon  fécond 
Livre  de  Legibus,  en  ces  termes  :  Extenuato  ighur 
fumptu  tribus  Riciniis^  vinculis purpurce  &  decem  libi- 
cinihus  tollit  etiam  lamentationem  ;  &  il  nous  apprend 
auflî  au  même  endroit  que  cette  Loi  avoit  été  prife 
de  celles  de  Solon  :  Nam  de  tribus  Riciniis ,  &•  pU-. 


raque  alia  y  Solonisfunt.  C'eft  d'aprèscesPâfTagesque 
les  Hiftoriens  &  les  Jurifconfultes  ont  ainfi  reftitué 
l'ancien  Texte:  Treibos.  REictNtEis.  Reica.  Por- 

POREA.AC.  DECEM.  TEIBlCtNlBOS*  FORIS.  EEFERRE. 

JUS.  ESTOD.  Les  Commentateurs  fe  font  donnés  la 
torture  pour  découvrir  la  fignification  de  ce  mot 

A  a  ij 
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LatînRËrcmitTM.  Les  anciens  Auteurs  même  fem-  les  Auteurs  ont  données  à  ce  mot  Reidnhm  ;  âc 

tient  ravoir  ignoré,  du  moins  ils  ne  nous  en  ont  Théodore  Marfilius,  ad  Leg.  duodecim  labularum, 

pas  dit  aflèss  pour  fixer  là-deffiis  nos  incertitudes,  nous  explique  la  raifon  pour  laquelle  les  temmes 

Feftus  prend  le  Reictnium  pour  un  habit  quarré.  pleuroient  ainfi  fur  les  habits  de  leurs  nians    & 

îl  ajoute  que  ceux  qui  ont  interprété  les  Loix  des  qu^enfuite  elles  alloient  les  porter  lur  le  liucher. 

^ouze  Tablas,  ne  le  diftinguoient  point  de  la  robe  Cefl  (  dit  cet  Auteur  )  pour  marquer  qu  on  ne  ver. 

Virile  bordée  de  pourpre ,  dont  les  femmes  fe  fer-  roit  plus  &  qu'on  ne  devoit  plus  voir  des  habits 

voient auffi.Reicmfwm,  dit-il,  omne vejîbnentum qua-  d^hommes  dans  leurs  Mai fons.  Hcsc  uaque  lieicim 

^atum.Iiqaiduodecimmterpreîatifunt,€jfedixcrunt  viris  injecere  monuis ,  ut  njhficantes  nidlam  deinceps 

-virilemTogamquamulieres  utebantur  prœtextam  clavo  virilem  Togam  habhuras  Domt.  Je  ne  crois  P^s^que 

furpureo.  Ce  qui  fuit  rend  ceci  plus  intelligible ,  iinde  les  autres  manières  dont  on  a  entendu  ce  mot  Keici- 

Riciniati  Mïmi  planipedes.  Il  eft  confiant  que  ceux  nium  méritent  d'ctre  réfutées.    Mnii  je  paile  a  la 

qui  étoient  appelles  Riciniati  Mirni  planipedes  ,  ne  féconde  partie  de  notre  Loi ,  qui  traite  du  nombre 

^ifféroient  point  des  Comédiens  &  des  Farceurs,  de  Joueurs  de  flûte  qui  dévoient  accompagner  la 

qui  pai-ôiifoient  nuds  pieds  fur  le  Théâtre,  ou  qui  Pompe  funèbre.  , 

chaulToient  une  efpéce  de  foulier  plat  ,  à  qui  les         Les  Joueurs  de  flûte  compofoient  ^ }^owe  im 

Latins  ont-dôrmé  le  nom  de  Soccùs  /  de-là  le  mot  Collège  de  rinftitution  de  Numa  Pompilius.  On  le 

■P/fini/%rfeJ.OrcesFarceurs&  ces  Comédiens  étoient  ferv(Mt  d'eux  dans  les  Feftins,  dans  les  Speftacles, 

vêtus  à  la  Grecque;   c'efl:  par  cette  raifon  qu'on  dans  les  Funérailles,  dans  les  Sacrifices  publics,  dans 

les  ridmmoît  P>^zz/^r7.  Voilà  donc  dans  un  mcme  la  célébration  des  Fêtes  &  des  Jeux  ,  &  dans  les 

Paflage  le  Reicinium  confondu  avec  la  Toge  des  Ro-  autres  Solemnités.  Il  y  ^  apparence^  que  les  flûtes 

mains  Se  le  Pallium  des  Grecs ,  fans  parler  de  la  dont  ils  fe  fervoient  étoient  les  mêmes  que  celles 

contradiftion  qui  fe  trouve  entre  ces  mots  virilem  des  Grecs,  &  les  flûtes  des  Grecs  étoient  faites  avec 

Togam ,  &  ces  autres  qua  mulieres  utehantur  ;  ce  qui  a  des  os  d'ânes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ovide  tajtorun , 

fait  croire  que  le  Palfage  de  Feftus  avoit  été  al-  livre  6,  rapporte  qu'anciennement  on  te  faifoithon- 

teré,  neur  à  Rome  de  faire  accompagner  le  Cadavre  d  une 

Les  Auteurs  modernes  fe  font  expliqués  diffé-  multitude  de  Joueurs  d'inftrumens  ,  pour  donner 

remment  fur  le  Reicinium.  Les  uns  Pont  pris  mal-à-  plus  de  célébrité  aux  Obfeques* 

propos  pour  une  coëfFure  de  tête  anciennement  ap-        ^         ..  _  rp-i.  .  .      r^.  nnnrum 

i^lU«  P.  .  1     ^  r   r        ■     .  1  1  Temporibus  veterum  Iwicmis  ujus  avorum 

pellee  tr^MMjEUMy  dont  fe  fervoient  les  nouvel-  'v  c    •         ^«^  r  ^r.n^  hù^mr^  fuk 

ies  mariées.  Selon  d  autres,  c  etoit  Thabit  ordinal-        ^^       p    /  .  ,  Un.\']L  hJ;^ 

.Tf*fï*.c'fi>r««,«r,       J     -1      •  •     *.  1    r-  Cantabat  fants ,  cantaoat  tibia  luai^ , 

re  aesiemmes  en  deuil  qui  accompaenoient  le  Con-        ^«"^'^^      j        '  , 

yoi.  Varron ,  de  Vita  P.  R.  cité.par  Nonius  fur  le         ^  Ç^"^'^^^^  ^^-^,"  fZ^T^^lue  rccutum  efî 
mot  Rddmum ,  s'exprime  ainfi  :  Mulieres  in  adverfa        ^"^^  ff,  .'"^''"t  ^t'  T/Sovus         ^  ' 
rébus  ac  luElibus ,  cum  omnem  veftitum  delicatiorem  ic         Jl^°^  fiènogratœjrangeret  «^«^  J"; 
luxurioÇum  pojîea  inftitutum  point ,  Ricinia  fumant.        ^^^  ^f  ^^'"  SV^jf  ^ 
Varron,  cifé  par  Nonius  fur  ces  mots  PullusColor,  ^'"fi'"  folos  jujerat  eje  decern. 
parle  auflî  de  ces  habillemens  lup!;ubres  que  prenoient         Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  dans  les  deux 
les  femmes  qui  fuivoient  la  Pompe  funèbre  :    Ut  derniers  vers  du  Paflage  que  je  viens  de  rapporter, 
dum  fupra  TerrameJJent  Riciniis  lugerent  ;fiinere  ipfoy  il  y  a  des  correftions  à  f^ire  ;  dont  la  première  con- 
ut  Pullis  pallis  amiBœ.  Cet  Auteur  parle  aufli  au  me-  fifte  en  ce  qu'au  lieu  à'y^dilis  il  faut  mettre  EdiBis. 
me  endroit  d'un  autre  habillement  appelle  Toc  a;  La  féconde  efl: ,  qu'au  lieu  de  pJJ^^at  il  faut  mettre 
Anthracinmi  &  Marcellus ,  fur  le  mot  Anthraci--  jus  erat.  Je  crois  cette  correftion  bien  fondée.  Mais 
nuj,  rapporte  un  fragment  à  ce  fujet  :  Propinquœ  ado-  pour  revenir  à  notre  objet ,  je  dir^i  que  le  nombre 
lefcentulit,  dit-il,  etiam  Anthracinis  proxima  amiculo  des  Joueurs  de  flûte  qui  dévoient  accompagner  une 
nigello  ,  capUlo  demiffo  fequerentur  luSum.  Il  femble  Pompe  funèbre  ,  fut  fixé  à  dix  par  les  Deccmvirs. 
que  tous  ces  Partages  tendent  à  dire  que  ces  mots  Cependant  cette  Loi  n'empêcha  pas  que  les  Romains 
Ricinium  Se  Toga  Anthracina   font  fynonimes  ;   &  ne  mêlaflent  à  la  fymphonie  des  fiutes,  le  fondes 
qu'ils  veulent  dire  que  les  femmes,  dans  les  enter-  trompettes  dans  les  Funérailles  des  Grands, 
remens  de  leurs  maris,  tenoient  dans  leurs  mains        On  fçait  qu'il  y  avoit  des  Trompettes  de  diffe- 
les  habits  dont  ils  s'étoient  fervis  pendant  leur  vie  ,  rentes  efpéces.    L'une  appellée  Tu  bj  ,    étoit  la 
&  que  c'étoit  fur  ces  habits  qu'elles  verfoient  des  Trompette  droite.  Pro  Unga  refonmt  carmïna  veftra 
larmes.  Ces  mots  virilem  Togam  qua  mulieres  uteban-  Tuba ,  dit  Ovide ,  Eleg-  4 ,  lib,  2,  Anior.  Le  Litvus 
tury  rapportés  par  Feftus,  marquent  bien  que  c'é-  étoit  la  Trompette  courbe,   qui  aCcompagnoit  les 
toient  des  habits  des  maris  que  les  femmes  fe  fer-  Empereurs  à  la  guerre,  l^^troifiéme  efpéce  de  Trom- 
voientdans  cette  cérémonie;  &  ces  mots  de  Var-  pette  étoit  appellée  Ev^^tna  ;  c'étoit  celle  dont  on 
ron,  Ricijiiis  Zwgerent,  prouvent  qu'elles  fe  fervoient  fe  fervoit  pendant  le  combat.  Servius ,  fur  le  cin- 
de  ces  habits-là  pour  efliiyer  les  larmes  que  leur  fai-  quiéme  Livre  de  l'Eneïdc  ^  prétend  qu'on  ne  fe  kr- 
foit  répandre  la  mort  de  celui  à  qui  ils  avoient  ap-  voit  de  la  Trompette  droite  que  dans  les  Pompes 
partenu.  Après  que  les  femmes  avoient  pleuré  long-  funèbres  des  perfonnes  dun  âge  avancé;  àladiffé- 
tems  fur  ces  habits,  elles  alloient  les  mettre  fur  le  rence  des  jeunes  gens,  dont  la  Pompe  n'étoit  pré- 
corps du  défiint;  &  comme  ces  habits  dévoient  être  cédée  que  de  Flûtes.   Sclaidim  ,   dit  cet  Auteur , 
confirmés  parole  même  feu  qui  devoit  brûler   le  majoris  œtatis funera  adTubamJolere  proferri  ^minoris 
corps  ,  les  Légiflateurs  avoient  ordonné  qu'il  n'y  verà  ad  Tibias.  Voilà  ce  que  les  Aateurs  ont  dit  de 
eut  pas  plus^de  trois  des  habits  du  défunt  qui  fuf-  plus  intéreflànt  fur  notre  Texte,  4^e  Jacques  Go- 
fent  confacrés  à  cette  cérémonie.  defroy  a  paraphrafé  en  ces  termes  :  Tribus  vincuïis 
Telle  eft,  je  crois,  la  meilleure  manière  dont  on  purpurœ,  neque  pluribus  componl,  ve^uri  mortuum  jus 
peut  concilier  toutes  les  différente»  explications  que  ejîo.  Decm  Tibicin^s,  ne^^^plurcs ,  Mhiberejus  ep. 
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ROMAINE*  Partie  IL  Paràgr.  XII.  jg^ 

L  O  I    QU  AT  KELVIN  G  t- S  E  P  T  I  É  M  t; 

Queks  Femmes  ne  fe  défigurent  pas  le  vifige  par  des  manques  $unz  douleur 
ûffeâiie,  &  quelles  ne  poujjent point  des  cris  affreux. 


Ciceron^  livre  2*  dt  Legibus^  nous  a  tran  frais  cet- 
te Loi  en  ces  termes  :  Mulieres.  gênas,  ne.  ra- 

DUKTO.  NEVE.  LESSUM,  FUNERïs.  ERGO.  HABENTO. 

Solon  avoit  aboli  la  coutume  où  les  femmes  d'A- 
thènes étoient  de  fe  déchirer  &  de  fe  meurtrir  le  vi- 
fage  5  pour  exprimer  plus  vivement  leur  douleur.  La 
même  pratique,  reçue  parmi  les  femmes  Phénicien- 
nes )  efl:  condamnée  dans  le  Lévitiquô.  Il  ne  paroît 
pas  cependant  que  Soldn  ait  voulu  qu'on  prît  fa  mort 
-aufïî  indifféremment,  qu'il  ordonnoit  aux  femmes  de 
prendre  celle  de  leurs  maris  ;  car  voici  le  difcours 
que  Ciceron  fait  tenir  à  ce  Sage  : 

Mors  mea  ne  careat  lacrimis ,  Unquamus  amicis 
Mœrorem^  ut  célèbrent  fanera  cum  gemitu. 

L'efprit  de  notre  Loi  fe  remarque  bien  mieux  dans 
ce  difcours  d'Ennius,  que  Ciceron  rapporte  au  même 
endroit  ; 

Nemo  me  lacrimh  decoret ,  nec  fanera  jletu 
Faxït  y  car?  volito  vivuper  ora  virum. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Solon  avoit  aboli  ces  marques 
extérieures  de  douleur  que  les  femmes  donnoient 
à  la  mort  de  leurs  maris.  Les  Decemvirs  firent  la 
même  défenfe;  comme  nous  Tapprend  Feftusences 
termes  :  Radere  gênas  vetitum  ejl  in  Lege  duodeclm  Ta- 
lularum ,  id  ejl  ungalbus  Jclndere»  Pline ,  livre  1 1 ,  cha- 
pitre 37,  s'exprime  ainfi  :  Infra  oculos  maloe  liom'mi 
tantum ,  quas  prifci  gênas  vocabant ,  duodecim  Tabula- 
rum  interdi£lo  radi  à  fceminis  eas  vêtante.  Quelques 
Auteurs  modernes  donnent  à  ce  mot  Radmre  une 
lignification  bien  contraire  à  celle  qu'il  doit  avoir 
dans  notre  Loi.  Ils  veulent  que  le  deffein  des  De- 
cemvirs  ait  été  feulement  de  défendre  aux  femmes 
de  fe  razer  ou  épiler  les  joues  ;  c'eft-à-dire  ,  d'en 
ôter  tous  les  poils  follets,  afin  de  fe  rendre  le  teint 
plus  uni.  Je  ne  vois  pas  à  quoi  pourroit  aboutir  cet- 


te précaution  ,  par  rapport  aux  cérémonies  mortuai- 
res i  car  il  n'eft  pas  naturel  de  penfer  que  les  fem- 
mes euflent  plus  de  foin  de  leur  teint  dans  ces  tems 
où  elles  affectent  ordinairement  de  le  négliger  da- 
vantage. Je  ne  crois  pas  que  pour  réfuter  ce  fenti-- 
ment ,  il  y  ait  befoin  d'autres  autorités  que  celles  que 
j'ai  déjà  rapportées. 

Ces  .mots  Neve  lsssvm  funerts  ergo  habento^ 
ont  paru  fi  obfcurs  à  deux  anciens  Interprètes,  Sextus 
iElius  &  Lucius  Acilius ,  dont  parle  Ciceron  ;  que , 
de  leur  aveu,  il  eft  très-difficile  d'en  comprendre 
le  fens.  Ils  conjefturent  cependant  que  ce  terms 
Le/^ùj  fignifioit  un  habit  de  deuil  d'une  forme  fin- 
guliere  ,  dont  l'ufage  fut  interdit  &  défendu  par  les 
Decemvirs.  Un  autre  Interprète  nommé  Lselius  ^ 
cité  par  le  même  Auteur,  eft  perfuadé  que  he^us  fe 
difoit  anciennement  de  ces  cris  démefurés,  &  de  ces 
regrets  outrés  ,  dont  les  femmes  faifoient  retentir 
tout  le  voifinage.  Voici  de  quelle  manière  Ciceron 
s'exprime  :  Veterts  duodecbn  Tabularum  Interprètes 
Sextus  jElius  &  Lucius  Acilius  nonfath  fe  inteil'i r^ere 
dixerunt ,  fedfufpicari  vejlhnenti  aliquod  genus  funehris^ 
Lcdius  lejjlim  quafi  lugubrcm  ejulationem  ut  vox  ïpfcc 
Jignîficat ,  quod  eo  magis  Jidico  verum  ejjc  ,  quia  Lex 
Solonis  idipfum  vetat.  Ces  termes  de  Ciceron  répan- 
dent un  grand  jour  fur  notre  Loi,  Ils  nous  marquent 
premièrement  qu'elle  étoit  dans  les  douze  Tables» 
Secondement  ,  qu'elle  avoit  été  tirée  des  Loix  de 
Solon.  Enfin,  ils  nous  prouvent  que  le  mot  Leffu£ 
fignifioit  les  cris  que  produit  la  douleur.  Plauteji/t 
TrucuL  a  pris  ce  mot  dans  la  même  fignification , 
lorfqu'il  dit  :  Thetis  quoque  etiam  lamentando  lejfunt 
fecit  filio.  Et  c'eft  dans  le  même  fens  que  Jacques 
Godefroy  Ta  entendu  dans  la  Paraphrafe  qu'il  a  faite 
du  Texte  en  ces  termes  :  Mulieres  ne  gênas  unguibus 
dilanianto  ,  feu  faciem  carpunto ,  neve  lugubrem  ejula-i 
tionem  feufietum  in  funeribus  adliibento. 


LOI    QUATRE-VINGT-HUITIÈME. 

Quon  n  enlevé  point  un  membre  d'un  Corps  mort  pour  lui  faire  fêparément  des 
Funérailles  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  d'un  Homme  mort  à  la  Guerre  ^  ou  hors  de  fou 
Pays. 


Ciceron  fait  mention  de  cette  Loi  dans  Ion  fé- 
cond Livre  de  Legibus,  C'eft  d'après  lui  que  les  Ju- 
rifconfultes  l'ont  énoncée  en  ces  termes  :  Homïni. 

ÎVIORTUO.    OSSA,   NE.   LEGITO.  QUÔ.   POST.    FUNUS. 
^ACIAS.  EXTRA.    QUAM.   SI.    BELH.    EMDOVE.   HOS- 

mco.  MORTUUs.  ESCIT.  Jacques  Godefroy  l'a  pa-» 
raphrafé  de  cette  manière  :  Homini  mortuo  è  cada- 
vere  membrum  aliquod  ne  adimito  ,  cujus  caufa  pojîea 
funus  funerifque  impenpz  de  novo  iferentur,  nififiquis 
in  bello  mortuus  effet  aut  peregre,  L'afFeftion  que  les 
parens  ou  les  amis  avoient  pour  le  défunt,  les  por- 
toit  quelquefois  à  enlever,  pendant  la  célébration 
desObféques,  quelque  membre  du  Cadavre  ,  pour 
lui  faire  en  particulier  de  nouvelles  Funérailles  •  ce 
qui  ne  fervoit  qu'à  multiplier  la  dépenfe,  &  à  re- 
noaveller  les  regrets.  Les  Deç«mvirs  abolirent  cet 


ufage ,  &  ne  voulurent  pas  qu'il  fubfiftât  davanta- 
ge ,  excepté  à  l'égard  des  perfonnes  qui  mouroient 
à  la  Guerre ,  ou  éloignées  de  leur  Patrie.  Il  eft  quef- 
tion  d'expliquer  comment  fe  faifoient  les  Funérail- 
les dans  ces  deux  cas. 

Pour  cet  eflfet  ,  il  faut  fçavoir  que  les  Anciens 
étoient  perfuadcs  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  beau 
que  de  mourir  pour  la  Patrie  ;  &  que  ceux  qui  mou- 
roient  à  la  Guerre  ,  ne  donnoient  qu'une  vie  cour- 
te ,  pour  jouir  d'une  réputation  &  d'une  gloire  éter- 
nelles. C'eft  par  cette  raifon  que  quand  les  Loix  des 
douze  Tables  défendirent  d'enlever  un  membre  d'ua 
Corps  mort  pour  lui  faire  de  nouvelles  Funérailles, 
elles  firent  toujours  une  exception  à  l'égard  de  ceuK 
qui  étoient  morts  à  la  Guerre,  ou  éloignés  de  leur 
Patrie  ^  <Sc  coraoïe  les  Kpmàias  f egardoient  k  pri- 
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vation  des  honneurs  funèbres  comme  le  plus  grand  s'imaginoient  que  ces  Sépultures  frivoles  fervoient 
malheur  qui  put  leur  arriver ,  ils  ne  voulurent  pas  de  retraite  aux  âmes  errantes  de  ceux  qui  n  avoient 
que  la  crainte  d^être  privés  de  la  Sépulture  (  fi  on  point  été  inhumés.  On  fuppiéoit  a  ce  défaut  en  jet^ 
mouroit  en  Pays  étranger)  empêchât  les  Citoyens  tant  trois  poignées  de  terre  fur  lalombe,  <X  en  appel- 
d'aller  à  la  Guerre  ,  &  d'y  expofer  généreufement  lant  trois  fois  le  mort  par  fon  nom.  Dans  les  diver^ 
leur  vie.  Ceft  pourquoi  les  Decemvirs  exceptèrent  fes  defcriptions  que  Virgile  fait  de  ces  bépulchres 
de  la  Loi  générale  ceux  qui  mouroient  d'une  mort  imaginaires  ,  nous  voyons  quils  etoient  nommes 
glorieufe.  On  pouvoit  conferver  un  de  leurs  mem-  In^n^s  Tvmuu.  Ce  Toete  ,  en  parlant  du  tribut 
bres  pour  leur  faire  enfuite  des  Funérailles  folem-  quEnée  rendit  à  la  mémoire  du  jeune  1  oiidore,  dit: 
Tïelles:  Memtrunî,  dit  Feftus,  abfcïndi  mortuo  dke-  Er^o  inftaummus  Polidoro  funiis  Gr  ingens 
batur,  cum  àigitus  ejus  deicidebatur ,  ad  quodjervatum  Aggencur  tumulo  tellus ,  fiant  Manibus  ans. 

jiifta  fièrent  reifciuo  cor  pore  combujîo.  On  pouvoit  mê-  ^  ^^ Animamqiie  Sepulchro 

nie  brûler  les  Corps  dans  l'endroit  où  ilsavoient  été  Condimui  hr  marna  fupremum  voce  ciemus. 

tués  5  &  rapporter  leurs  cendres  à  Rome ,  pour  leur  ' 

<lécerner  enfuite  les  honneurs  funèbres.  C'eft  à  cet  Dans  un  autre  endroit  il  dit: 

wfage  que  Properce  a  fait  allufion ,  lorfqu'il  a  dit  :  .....  Tumulum  rhccteo  in  liitore  înanem 

Na;e  diquii  de  te  flendum  referatur  in  urnà;  ConJUtuit,  magna  Or  Mânes  ter  vocevocavit. 

Sic  redeunt,  illis  qui  cecidere  lacis.  ^^.^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^  Monumens  qui  avoientrapr 

Sur  quoi  nous  remarquerons  que  Tendroit  où  l'on  parencede  Sépulchres: 

enterroit  une  partie  féparée  d^un  Cadavre,  s'appel-  tt   r       •    .       v.  n^    ^^^-^^yp  nmyi'mn  Um 

I  •    /-w             ^     r    ,  /  .                o  r^  Et  ucpe  in  tumuLis  Une  corporc  nomma  legu 
loit  UssvjfRrvMy  11  c  etoitun  os  ^  &  Uiner^^rium,  ^           ^                      ^ 

II  c'étoient  des  cendres.  Au  refle^  il  ne  faut  pas  confondre  le  Csnota^ 

•Les  Funérailles  qu'on  faifoit  aux  Soldats  morts  à  phivm  ^  avec  les  Maufolées  honoraii esque  1  on  éle- 

la  Guerre  ,  ^étoient  de  deux  fortes.  Les  unes  qui  fe  voit  dans  différens  endroits  en  Fhonneur  de  ceux  qui 

faifoient  dans  le  Pays  même  où  le  combat  s'étoit  s'y  étoient  rendus  recommandables.  En  effet ,  le 

<lonné  5  'confiftoient  en  ce  qu'après  la  Bataille  on  C^notaphivm  n'étoit  pas  conftruit  pour  honorer 

■faifoit  un  monceau  de  tous  les  Corps.,  &  on  les  en-  feulement  la  mémoire  du  défunt,  mais  pour  lui  te- 

terroit  pêle-mêle  dans  un  terrein  qui  avoit  été  a(Iî-  nir  lieu  de  Sépulture.  Au  contraire  ,  les  Tombeaux 

'gné  pour  cette  forte  de  Sépulture.  On  ficlioit  dans  honoraires  étoient  dreffés  en  l'honneur  de  ceux  qui 

terre  autant  de  pierres  qu'il  y  avoit  de  Corps  renfer-  avoient  véritablement  été  inhumés  ,  mais  dont  on 

"•mes dans  chaque Sépulchre,  &  fur  ce  Sépulchre  on  vouloit  rendre  la  mémoire  célèbre  chez  piulieurs 

îTiettoit  une  infcription  pour  marquer  qu'ils -étoient  Nations.  Tels  furent  les  Tombeaux  honoraires  qu  oa 

morts  pour  le  falut  de  la  Patrie.  éleva  à  Enée  dans  tous  les  Pays  où  il  s'étoit  attire 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Généraux  d'Armée  l'affedion  des  Habitans  i  au  lieu  que  le  Csnota-^ 

qui  mouroient  à  la  Guerre  ;  car  les  Soldats  leur  fai-  phivm  ne  s'élevoit  pas  dans  plufîeurs  endroits  ea 

foient  ordinairenrent  des  Funérailles  folemnelles  ac-  même  tems  ;  &  quoique  ce  Monument  fût^  honora- 

compagnées  de  Jeux  funèbres;  &  fi  un  Conful  ou  ble,  il  étoit  principalement  fait  pour  rcpréfeater  la 

quelqu'autre  Officier  général  à  qui  on  avoitdonaé  véritable  Sépulture  que  le  défunt  auroit  dû  avoïc 

le  Commandement  de  l'Armée  ,  venoit  à  mourir,  dans  le  même  endroit,  fi  l'on  avoit  pu  trouver  loa 

foit  de  maladie ,  fbit  fubitement,  foit  enfin  ayant  les  corps. 

armes  à  la  main ,  on  nepouvoit  pas  à  la  vérité  rap-  Il  refte  à  examiner  fi  les  Cénotaphes  imprimoient 

porter  fon  corps  dans  la  Patrie  ;  mais  on  pouvoit  ob-  un  caraftere  facré  &  inviolable  aux  endroits  dans 

tenir  un  Senatufconfulte  qui  permît  delui  ériger  un  lefquels  ils  étoient  conftruits.  Le  Jurifconfulte  Mar- 

Alonument  ou  une  Statue.  cieti ,  dans  la  Loi  6 ,  §.  y ,  flf.  rfe  Rerum  divifioney  tient 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  dont  on  ne  retrouvoit  pour  l'affirmative  ;  mais  Ulpien,  dans  la  fuivante^ 

aucun  membre  ,  foit  parce  qu'ils  avoient  été  con-  femble  dire  le  contraire.  Iln'eft  cependant  pasdif- 

fondus  avec  les  autres  Cadavres  ,  foit  parce  qu'ils  ficile  d'accorder  ces  deux  fentimens.  Il  fuffira,  poui; 

avoient  péri  dans  un  naufrage  ,   foit  enfin  parce  cet  effet,  de  faire  une  diftinftion  entre  IcsCenota- 

qu'ilsavoient  été  dévorés  par  quelque  Bête,  on  pou-  phes  qu'on  élevoitdans  des  lieux  profanes,  &  ceux 

voit  leur  élever  un  Monument  pour  honorer  leur  qui  tenoient  à  des  Autels.  Il  eft  fans  difficulté  que 

mémoire  ;  &  il  étoit  permis  de  leur  ériger  un  de  ces  ce^  derniers  étoient  conïkcrés  &  inviolables ,  parce 

Tombeaux  que  l'Antiquité  appelloit  Cenotaphia.  que  les  Autels  rendoient  le  lieu  confacré  :  mais  fi  le 

Ce  genre  de  Sépulture  eft  très-ancien  ;  car  Homère  lieu  où  l'on  élevoit  le  Cénotaphe  étoit  profane ,' 

dans  rOdiffée  fait  mention  d'un  de  ces  Sépulchres  cette  Sépulture  imaginaire  n'en  changeoit  point  k 

vuides  que  Menelaus  avoit  dreffé  en  l'honneur  d'A-  nature, 
gamemnon  dans  une  terre  étrangère.  Les  Anciens 

LOI    QU  ATR  E-VIN  G  T-NE  U  V  1  É  M  E. 

Quon  n  embaume  -pas  les  Efclaves  aprh  leur  mort  j  S*  quon  ne  boive  point  a  U 
ronde  autour  de  leurs  Cadavres, 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Ciceron,  liv.  2.  vera  ne  vtnguntor^  Qr  in  îllorùmfunerîbus  epidit  omrui 

«eL€giiu5.Les  Jurifconfultes  la  propofenten  ces  ter-  prohibentor,  La  coutume  de  laver  les  Corps  morts,  de 

mesrSERvins.  uncTUra.  omnis.  que.  circum-  les  oindre,  de  les  parfumer  &  de  les  embaumer,  paf- 

POTATio.  AUFERiTOR.    Les  fubftantifs  unElura  Cr  fa  des  Ifraëlites  aux  Egyptiens  ;  des  E^çyptiens  aux 

circumpotatio  ont  le  même  adjéftif /erz/iZîj ,  &  Je  mê-  Perfes  &  aux  Grecs  ;  &  ceux-ci  la  tranfmirentaux 

rne  verbe  auferitor.  Voici  de  quelle  manière  Jacques  Romains.  Cette  précaution  étoit  nécefTaire  contreia 

Godefroy  a  paiaphrafç  ce  Tç?^te  :  S^ryorunï  Cada-  corruptiçn ,  fur-tout  dans  les  climats  méridionaux,. 
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&danslestèmfioul'ongardoitles  Cadavres  pendant  EfclaveS,  pour  lesdiflinguer  desPerfonnes  libres: 
fept  jours  avant  que  de  les  traafporter  au  iiucher;  car  chez  les  Romains  on  ne  fouffroit  pas  que  per- 
puifaue  félon  la  remarque  de  Servius ,  on  ne  les  bru-  fonne  s'clevât  au-defTus  de  fa  condition ,  à  moins  que 
loit  que  le  huitième  jour,  &  que  le  neuvième  fe  paflbit  fon  mérite  extraordinaire  ne  Télevât  aux  Charges  & 
à  recueillir  leurs  cendres.  Les  Decemvirs  ne  vou-  aux  Dignités.  Les  Efclaves ,  pendant  leur  vie,  n'a- 
lurent  pas  qu'on  ufât  de-cette  diilinaion  à  l'égard  de  voient  pas  les  mêmes  prérogatives  que  ceux  qui  vi- 
eeux qui  mouroient  dans  la  Servitude,  afin  de  met-  voient  libres  ;  &  il  étoit  jufte  que  ceux  qui  étoient 
'     ^•'^'  ,      ..     ^  1  T.-         morts  dans  un  état  de  Servitude,  ne  pufTent  pas  jouir 

des  mêmes  Privilèges  que  ceux  qui  étaient  morts  en 
pciTeflion  de  la  liberté. 

Au  refte,  le  lieu  dans  lequel  un  Efclave  étoit  en- 
terré ^  devenoit  auffi  facré  &  auflî  inviolable  ,  que 
fi  c'eut  été  le  Tombeau  d'un  Citoyen  libre,  La  rai- 
qui  en  étoient  l'objet.  Ces  Repas  funèbres  étoient  fon  eft,  que  la  Sépulture  eft  de  Droit  natureh  Ainfîy 
de  deux  fortes.  Les  uns  fe  préparoient  dans  la  Mai-  quoique  le  Droit  civil  fépare  (  pour  ainfî  dire)  les 
fon  du  défunt  pour  les  parens  &  les  amis.  Les  au-  Efclaves  du  refte  des  Hommes  ,  la  mort^les  égale 
très  fe  préparoient  fur  le  Bûcher  en  Thonneur  des  aux  Princes,  fuivant  les  principes  du  Droit  natureU 
Dieux  Mânes  ;&  les  Repas  de  cette  dernière  efpéce  C'efl;  à  ce  fujet  que  Plante,  z/îTn/z«m?7i(?;  fait  dire  ài 
étoient  appelles  S/zic£Kni.^,  Nonius  dit  :  Silicer-    un  Ekhve,  : 


tre  de  la  différence  entre  les  Perfonnes  de  condition 
libre  Se  les  Efclaves  ,  qui  d'ailleurs  étoient  enterrés 
fans  aucuns  préparatifs,  &  peu  de  tems  après  leur 
inort. 

Les  Auteurs  ont  aflez  parlé  des  Repas  funèbres 
qui  fe  faiioient  pour  célébrer  la  mémoire  de  ceux 


• .    Nos  homunculi 

SaUllum  animai  j  qui  cum  extemplo  amiffimus, 
JEque  Mendicus ,  atque  ille  opulentijjîmus 
Cenfetur  cenfu  ad  Archerontem  mortuus. 


niiimeft  propriè  Convivium  funèbre,  Servius  s'exprime 
ainfi  :  Epidcc  in  parentalibus  fuperpofitûe  Silicernium  di- 
cuntiir^  quajï  S'dicenium  fiiper  Sdicem  pofitum.  Le  Cui- 
iînier  qui  apprêtoit  ce  R.epas  ,  étoit  appelle  Coquus 
Ngvemdi^lis  ou  NuNDiNyîLis,  Ce  qui  a  fait  dire 
à  Plante  :  Coquus  die  nundinalis  eji ,  in  nomun  diemfo-  Il  y  a  plus  ;  car  fans  parler  ici  de  certains  Efclaves 
Itt  ire  coSiwn,  Celui  qui  faifoit  les  honneurs  du  Re-  en  Phonneur  defquels  on  a  fait  ériger  de  magnifiques 
pas,  conimençoit  par  en  goûter  les  viandes  ^  ainli  Monumens,  nous  voyons  que  l'on  a  quelquefois  in- 
qu'on  peut  le  croire  par  ce  PalTage  de  Servius .  qui ,  voqué  leurs  Manes  fous  le  nom  de  Mânes  S^Ryi^ 
îpour  interpréter  ces  motsd^Yhij^^Wc^  Libapitque  Da-  lj-s.  II  y  en  a  un  exemple  bien  formel  dans  Var- 
pej,dit:  Lanter  giiflavit  Ejudas  fuperpofitas  quce  Sitlcer-  ron  ,  livre  y.  deLingua  Latina^  en  ces  termes  :  Acca- 
nhnnvooantur.  On  mêloitenfuite  différentes  odeurs,  Ha  Feriœ.  publiccz  Laurentïnai,  Is  d'ies  queni  qu'idem  in 
èc  on  braloit  des  parfums  :  Quod  in  vejhs^  dit  Pline  fcribendo  Laurentalia  appellant ,  ab  Acca  Laurentia  no- 
dans  une  de  fes  Lettres  ,  Marnavitas  gemmas  fuerat    minants  ,  cui  Sacerdoces  nojîri  publiée  parentant  fextô 


erogaturus  ,  hoc  in  thura  Cr  ungucnta  &  oJ.ores  impen- 
deretur  ^  &  après  que  les  viandes  avoient  été  fuffifam- 
•rnentexpofées,  on  les  brûloir  dans  une  certaine  par- 
tie du  Bûcher  ,  que  les  Anciens  avoient  appellèe 


die,  qucc  atra  dïcitur.  Hoc  Sacrificium Jït  in  velabro » 
quel  in  novam  viam  exitur  ,  ut  aïunt  quidam  ad  SepuU 
chrum  Acciz  :  ut  quod  ibi  propè  faoiunt.  Dus  mjini^ 
BUS  SERViLiBus ;  qui  uterque  locus  extra  Urbem  anti- 


-Ct/x/A^-^.Ons'imaginoitquelesAmes  ferepaifîbient  quamfuit ,  non. longé  à  Porta  Romulana,  Entre  plu- 

4e  la  fumée  de  toutes  ces  viandes  ,  &  des  parfums  lieurs  Monumensqui  ont  été  érigés  en  l'honneur  des 

gu'orl  y  joignoît.  Efclaves  ,  Jacques  Guthier  dans  Ton  Traité  de  Jure 

Mais  toutes  ces  magnificences  n'entroient  point  Manium  ^  ïwre  2 ,  chapitre  36 ,  rapporte  une  Epita- 

dans  les  Funérailles  des  Efclaves.  En  effet ,  les  De-  phe  qui  mérite  d'être  ajoutée  à  ce  que  je  viens  dô 

cemvirs  crurent  devoir  les  défendre  à  l'égard  des  dire.  Elle  efl;  conçue  en  ces  termes  : 

D.    M. 

EuTYCHETr. 
AUKI.    ANN.    XXII. 

Fl.    Rufinus.    et* 
Semp.  diofanis.  Sekvo.  B.  m,  F. 
ïîoc.  rudis.  avkigje,  requiescunt  ossa.   sepulchro^  ' 

Nec.  tamen.  ignari.  electere.   lora.  manu, 
Jam.  qui.  quadrijugos.  auderem.  scandere.  currus» 

JEt.  tamen.  a.  bijugïs.  non.  removerer.  equis. 
Invider  E.   meis.   an  ni  s.   crudelia.    fat  a. 
Fata.  quibus*  nequeas.  opposuisse,  manus. 

KeC,    MIHI.    CONCESSA.    est.  MORITURO.    GLORIA.    CiRCU;    . 

Donaret,  lachrimas.  ne.  pia.  Turba.  mihi. 

USSERE.     ardentes.     INTUS.     ME  A.     VISCERA.     MORBI. 

VïNCERE.    QUOS.    MEDlCiE.    NON.     POTUERE.    MANUS. 

s.parge.  precor.  elokes.  supra.  me  a.  busta.  viatôr* 
Pavisti.  vivo,  forsitan.  ipse.  mihi. 

Lé  même  Auteur  rapporte  encore  plufîeurs  autres    honneurs  funèbres  qu'on  a  rendus  à  ceu5C  même| 
Epitaphes,  qui  confirment  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  des    qui  étoient  de  condition  fervile. 

LOI     Q  U  A  T  RE-V  I  N  G  T -D  I  X  I  É  M  E. 

Quon  ne  verfe  point  fur  les  Morts  de  cette  Liqueur  appellèe  Murra. 

Voici  le  Texte  :MuRR  ATA.  POTio.MORTUO.  ne.  la  rapporter:  Murra^a  potione ,  dit  Feftus,  ifos  art- 
INDITOR.  Varron ,  cité,  par  Feftus,  attefte  que  cet-  tiquos  indicio  efi ,  quod  etiam  nunc  œdïles  perfwpplicatio- 
te  Loi  étoit  dans  les  mênies  termes  que  je  viens  de    nés  Diisadduntaa  Pul/mariai  &*  quod  iz  Tah  ç0^ 
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tur  ne  mortuo  ïndatur  ,  ut  eût  Vosro  in  Antiquitatum 
Libro  primo.  Cependant  Ciceron  ,  livre  2.  de  Legibus, 
trouvolt  cette  Loi  fi  obfcure  ,  qu'au  lieu  de  Murrata 
yotio ,  il  a  mis  Sumptuofa  refperfto  :  car  comme  une 
Loi  de  Numa  avoit  défendu  d'arrofer  les  Bûchers  , 
même  avec  du  vin  ordinaire,  parce  que  le  vin  étoit 
Tare  à  Rome  du  tems  de  Numa  ,  les  Decemvirs  qui 
ne  vinrent  que  long-tems  après,  ne  furent  pas  fi  ri- 
gides ,  &  ne  défendirent  pas  toutes  afperfions  de 
vin ,  pourvu  qu'on  ne  les  fit  pas  avec  des  liqueurs 
pre'cieufes ,  &  entr'autres  avec  celles  qu'on  appelloit 
MuRR^.  Ainfi  quelques  Auteurs  fe  font  trompés, 
iorfquils  ont  cru  qu'outre  la  Loi  qui  parle  rfe/i^ar- 
raraj;onone,ilyenavoit  encore  une  autre  qui  trai- 
toit  de  Sumptuofa  refperfione.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
fçavoir  quelle  efpe'ce  de  liqueur  on  peut  entendre 
ibus  ie  nom  de  MvRRyiTA  Potio. 

Les  Auteurs  modernes  fe  font  tourmentés  vai- 
nement»pour  en  connokre  la  qualité.  Lts  uns  difent 
que  c'étoit  une  mixtion  de  diftcrens  parfums  qui 
formoient  un  Neftar  exquis.  Felius  dit  :  Murriiia  , 
genns potionis  quce  Gncc  dkhur  Nc5lar,  D'autres  Tont 
prife  en  eiFet  pour  une  compofition  de  Mirrhe,  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  que  cette  liqueur  avoit  pris 
fon  nom  d'une  Pierre  précieufe  appellée  Mi/A-/?^. 
Selon  eux,  la  poudre  de  cette  Pierre  broyée  étoit 
aromatique.  Se  communiquoit  au  breuvage  une  qua- 
lité admirable  qui  flatoit  le  goût  &  l'odorat,  Pline 
prétend  que  cette  liqueur  étoit  un  vin  apprêté  avec 
une  odeur  appellée  Murr  A  :  LaudJJima ,  dit  cet 
Auteur,  apud  pr'îfcos  vina  erantMurrœ.  odore  condita. 
Mais  ce  Eaiîage  ne  nous  apprend  point  encore  d'où 
provehoit  cette  odeur  ou  parfum  appelle  Murr  a  , 
&  fi  c'étoit  quelque  chofe  qu^on  mettoit  dans  le  vin, 
Ou  fi  c'étoit  une  efpéce  finguliere  de  vin.  Feflus 
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femble  donner  fur  cela  quelques  écIaircifTemenSi 
lorfqu'il  dit  :  Quidam  Murratwn  vinum  diciputant  ex 
uv{t  génère,  Murrinœ  nomine.  On  difoit  donc  du  tems 
de  Feftus ,  que  cette  liqueur  venoit  d'une  efpéce  fin- 
guliere de  raifin  ;  ce  qui  me  porteroit  à  croire  que 
Murrata  potio  n'étoit  autre  chofe  qu'une  efpéce 
devin  de  liqueur ,  comme  qui  diroit  quelque  via 
mufcat,  ou  quelque  vin  fingulier  ,  qui  par  confé- 
quent  étoit  très-rare. 

Mais  comment  accorder  cette  explication  avec  ce 
que  dit  Varron  ,  qui  prétend  que  les  femmes  bu- 
voient  de  cette  liqueur  appellée  MuRRy^f  Car  nous 
avons  rapporté  dans  le  Code  Papyrien  une  Loi  de 
Romulus,  qui  défend  aux  femmes  de  boire  du  vin, 
parce  que  le  vin  eft  la  fource  des  autres  dérangemens. 
Voici  ce  que  Varron,  de  Vit,  P.  K,  dit  de  la  per- 
miffion  accordée  aux  femmes  de  boire  de  la  liqueur 
appellée  Murra:  Antiquce  mulieres  majores  natu  liba- 
baiit  loram  ,  aut  fapamy  aut  defruBum  ,  aut  pajfum , 
quam  Murrinam  quidam  Plautu7n  appellare  putam.  Je 
n'y  fçaurois  trouver  d'autre  folution ,  finon  que  fui- 
vant  les  termes  de  Varron  ,  les  femmes  âgées  Majo- 
res natu  avoient  le  privilège  de  boire  du  vin ,  même 
des  liqueurs,  parce  que  l'âge  les  mettoit  à  couvert 
des  pallions  que  le  vin  excite  dans  les  femmes  qui 
font  plus  jeunes.  Cefi  pourquoi  je  ne  crois  pas  que 
le  Paifage  de  Varron  puilTe  m'empêcher  de  croire 
que  Murra  étoit  une  efpéce  de  raifin  qui  fervoit  à 
faire  un  vin  de  liqueur  ,  appelle  par  cette  raifon 
MuRRyfTj^  PoTio,  Jacqucs  Godefroy,  qui  ne  s'eft 
pas  mis  en  peine  de  fpécifier  au  jufte  ce  qu'il  faut 
entendre  par  M^/?^v^  ,  a  paraphrafé  ainfi  notre  Loi: 
Sumptuofa  afperfio  omnis  in  mortuum  &*  rogum ,  «mo^ 
veror. 


LOI     QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 

Que  Von  nome  point  les  Funérailles  de  Guirlamles  ni  ^Autels  portatifs. 


Cette  Loi  efl  rapportée  dans  le  fécond  Livre  des 
jLoix  de  Ciceron.  Elle  efl:  conçue  en  ces  termes  :  Ne. 
xong.î:.  Corons,  neve.  Acerr.î:.  proeeruntor. 
L'intelligence  de  cette  Loi  dépend  de  l'explication 
de  ces  termes  :  Longce  Coromz  &  Acernz.  Pour  cet 
effet,  il  faut  fçavoir  que  les  Couronnes  dont  notre 
Loi  interdit  Fufage  dans  les  Funérailles,  ne  peuvent 
pas  être  celles  que  les  Guerriers  &  ceux  qui  s'exer- 
çoientàla  Courfe  acqueroient,  foit  dans  les  Com- 
bats, foit  dans  les  Jeux  3  car  cette  Loi  fera  fuivie 
d'une  autre  qui  autorife  ces  fortes  de  Couronnes. 
Ainfi  ces  mots  longœ  Coromz  ne  peuvent  fignifier  ici 
■autre  chofe  que  des  Guirlandes  de  fleurs ,  telles  qu'on 
les  employoit  dans  les  Sacrifices.  En  effet ,  les  Guir- 
landes font  longues  longx  ,  &  différoient  en  cela  des 
Couronnes  ordinaires,  iefquelles  font  rondes.  D'ail- 
leurs, quand  les  anciens  Auteurs  veulent  parler  des 
Couronnes  ,  telles  que  font  celles  dont  il  efl:  fait 
mention  dans  la  Loi  fuivante,  ils  fe  fervent  feule- 
^lent  du  terme  Goronce^  Sç  ils  n'ajoutent  point  cette 


épithete  lon^œ.  Pline  nous  en  fournit  cet  exemple: 
Etiam  tune  Coronœ.  Deorum  Iionos  erant  dr  larium  pu^ 
blicorum  ,  privatorumque  ac  Sepulchrorum  Gr  Manium. 
Minutius  Félix  dit  auflî  ;  Rferuatis  unguenta  funeri-^ 
bus  Coronas  etiam  Sepulchris  denegatis.  Les  Decemvirs 
jugèrent  à  propos  de  retrancher  ces  Guirlandes ,  dont 
les  amis  &  les  parens  venoient  couvrir  le  corps  du 
défunt  ;  mais  ils  en  exceptèrent  la  Couronne  qui  de^ 
voit  être  mife  fur  fa  tête.  Ils  exclurent  auflî  des  pom- 
pes funèbres ,  Tufage  de  ce  que  les  Anciens  appel- 
aient AcerrjT.;  c'efl:-à-dire,  des  Autels  portatifs 
fur  lefquels  on  brûloit  de  l'encens.  Acerra,  dit  Fef- 
tus,  ara  quœ.  ante  mortuum  ponifolebat  y  in  quâ  adores 
incendebantur,  Alii  dicunt  arculam  effe  thurariam ,  fch 
licet  ubi  thus  reponebant.  C'efl:  dans  ce  fens  que  Jac- 
ques Godefroy  a  pris  cette  Loi ,  lorfqu'il  l'a  para- 
phrafé  en  ces  termes  :  A^e  longez  Corontt  vel  lonm 
Coronarum  feries  y  neve  arœ,  thuri  adolendo  aliifve  ouQ" 
ribusfuneri  proferuntor. 
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ROMAINE.   Partie  II.   Paragr.  XIL 
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LOI     QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

Si  le  Mort  a  été  couronne  dans  les  Combats  ;  s^il  a  mérité  une  Couronne  dam 

les  Jeux  jfoit  par  lui-même  ^  foit  par  Vhahileté  de  fes  Efclaves  ^  ou  par  la  vîtejjt 

defes  Chevaux:  quon  le  loue  a  fes  Funérailles  ;  qu  il  foit  permis  à  fes  Parens  de 

mettre  la  Couronne  fur  le  Mort  ,foit  pendant  les  fept  jours  qu'il  refle  enfon  Logis  ^ 

foit  lorfquon  le  conduira  à  la  Sépulture. 


Voici  le  Texte  :  Qui-  Coronam.  parit.  ïpse. 

PECUNIA.  VE.  EJUS.  yiRTUTlS.  ERGO.  ARGUITOR.  ET. 
IPST.  MORTUO.  PARENTIBUS.  QUE.  EJUS.  DUM,  INTUS. 
POSITUS.    ESCIT.    FORIS.    VE.  EFFERTUR.  SE»  FRAU- 

i:>E,  iMPOsiTA.  siET.  Pline  ,  livre  21 ,  chapitre  5  ^ 
nous  apprend  qu'il  y  a  eu  dans  les  douze  Tables  , 
deux  Loix  qui  parloient  des  Couronnes  qu'on  avoit 
mérité  ,  foit  par  fon  courage ,  foit  par  le  fecours 
d'autrui ,  foit  par  fon  argent.  Dans  Tune  il  étoit  par- 
lé des  Couronnes  qu'on  avoit  mérité  par  foi-mcme 
dans  les  Combats  ou  dans  les  Jeux.  Dans  l'autre  il 
ctoit  parlé  de  celles  qu'on  acqueroit  à  prix  d'argent, 
par  Tadreffe  de  fes  Efclaves  ou  de  fes  Chevaux.  Di- 
îbnsunmot  de  toutes  ces  différentes  Couronnes,  & 
parlons  d'abord  de  celles  qui  s'acqueroient  dans  les 
Combats. 

.  La  première  étoît  la  Couronne  Civiq^ue.  Elle  fe 
clonnoit  à  celui  qui  avoit  fauve  la  vie  à  un  Citoyen. 
C'ivica  Corona,  dit  Aulu-Gelle,  appellatur  quam  Ci- 
vis  Cîvi  à  quofervaîus  ejl  In  PrceliOy  tejîem  ntijcjalutif- 
que  perceptcv  y  dat.  Ce  Pailage  fait  voir  que  cette  Cou- 
ronne étoit  préfentée  par  celui  même  qui  avoit  reçu 
le  bienfait.  Mais  Ciceron  ,  dans  fon  Oraifon  pour 
Plancus ,  remarque  que  cet  aveu  coûtoit  beaucoup 
à  celui  qui  étoit  obligé  de  couronner  fon  Libéra- 
teur :  Id  etiam  gregarii  milites  faciunt  inviti,  ut  Coro- 
nam dent  Civicam.  Ces  Couronnes  étoient  faites  avec 
<ies  feuilles  de  chêne  ou  des  branches  de  hêtre.  On 
en  voit  la  forme  fur  plufieurs  Médailles,  avec  cette 
légende  ob  Cives  fervatos. 

La  Couronne  OBsinroi^^yiLE  étoit  décernée  par 
toute  l'Armée  à  celui  qui  avoit  contraint  les  Enne- 
mis de  lever  le  fiége.  Obfidionalïs  ejï  ,  dit  Aulu-Gelle 
au  même  endroit ,  quam  il  qui  Uberatijiuu  objidione  dant 
€1  Duci  qui  liberavit,  Elle  ctoit  ordinairement  faite 
avec  de  l'herbe  commune^  ou  avec  du  chiendent,  d'où 
elle  fut  appellée  Cokon^  GR^iMiNEyU  Pline ,  li- 
,vre  22 ,  en  fait  mention  en  ces  termes  ;  Graminca 
nunquam  ni  fi  in  fupremâ  defperatione  contigit ,  nulli  nifi 
<ib  unipcrjb  Exercitu  fervato  décréta.  Ccucras  Imperato- 
res  dedere;  hancfolam  miles  hnperatori. 

La  Couronne  Murale  étoit  celle  que  le  Géné- 
ral accordoit  à  celui  qui  le  premier  avoit  efcaladé 
les  murs  d'une  Viile  affiégce.  D'abord  elle  n'avoit 
été  compofce  que  de  feuillages  ;  mais  enfuite  elle 
fut  faite  avec  de  l'or.  Muralis  ejl  Corona ,  dit  Aulu- 
Gelle,  quœ  donatur  ab  Iwpcratorc ,  cui  primus  murum 
fubiit.  Cette  Couronne  étcit  crénelée  comme  les  mu- 
railles d'une  Ville,  ou  le  haut  d'une  Tour.  Idcirco , 
^^o^W^e  le  même  Auteur,  quaft  mûri  pinnis  décorât  a  ejh 

La  Couronne  Triomphj^le  étoit  celle  que  Ton 
cnvpyoitaux  Généraux  d'Armée,  qui  avoient  mé- 
rité les  honneurs  du  Triomphe.  Dans  les  premiers 
^ei\is^de;Rome,  ct^  Couronnes  n'étoient  faites  que 
de  laurier  ;  mais  dans  la  fuite  on  lès  fit  d'or  :  c'efl 
par  cette  raifon  qu'elles  étoient  appellées  Au  ru  m 
Coron ^ Riu M,  Voici  ce  qu'en  dit  Aulu-Gelle  : 
Triumphaks  Coronœ  funt  àure^c  qucs.  Iwperatoribus  ob 


honorem  triumphl  mittuntur,  Id  vulgo  dicitur  aurum  Co* 
ronarium  ;  ha:  antiquitus  è  lauru  erant ,  poji  fieri  eX 
auro  ,ccepta!,. 

La  Couronne  V^alljIire  ou  C^st^ense  étoit  la 
récompenfe  que  le  Général  d'Armée  donnoit  à  ce- 
lui qui  le  premier  s'étoit  fait  jour  à  travers  les  En- 
nemis. Cajlrenjis  ejl  Corona),  dit  Aulu-Gielle  ,  qua 
donat  eum  Imperator  qui  primus  hojiium  caftra  pugnans 
introivit.  Cette  Couronne  étoit  d'or ,  &  elle  repré- 
fentoit  des  Fortifications.  Ea  Coro/za  ,*  continue  le 
même  Auteur  ,  infigne  valli  habet, 

La  Couronne  Naitale  ou  Rostraze  fe  donnoit 
à  ceux  qui  les  premiers  avoient  fauté  Tépée  à  la 
main  dans  les  Vaiffeaux  ennemis.  Navalis ,  dit  Aulu^ 
Gelle,  qua  donari  Jolet  maritimo  prxlio  ^  qui  primus  in  / 
hojVium  navem  armatus  vï  tranJïLivit,  Ea  ipuiji  navium 
rojlris  infignita  eji,  Conmie  its  Romains  n'avoient 
commencé  à  faire  la  Guerre  fur  Mer  que  dans  les- 
tems  où  la  Republique  étoit  florifîànte ,  les  Couron- 
nes navales  étoient  d'or. 

La  Couronne  Ov^alle  étoit  celle  que  l'on  don- 
noit aux  Généraux  de  f  Armée,  qui  n'avoient  méri- 
té que  le  petit  Triomphe,  auquel  on  avoit  donné ie 
nom  d'OvATiON,  On  ne  méritoit  que  l'Ovation^ 
lorfque  l'Ennemi  n'étoit  pas  redoutable,  &  iorfque 
la  Guerre  n'avoit  pas  été  déclarée  avec  les  foiem^ 
nités  ordinaires.   Cette  Couronne  n'étoit  que^dô* 
myrthe.   OvaVuvero  Corona  myrtheaefi^  dit  Aulu- 
Gelle,  ea  utebantur  Jmperatores  qui  ovantes  ii],troibant 
Vrbem,  Opandi  autem  ac  non  trfumphandi  eaufa.ejly 
cum  aut  belUi  non  rite  indicla,  ncque  cum  jujlo  hojie  gefi- 
ta  funt  y  aut  hoJlium  nomen  humde  &  non  Idoneum  cjc,, 
ut  Jeri^orum,  Pyratarumque,  &c. 

lelles  iont  les  dllférentes  efpéces  de'  Couronnes 
que  l'on  pouvoit  mériter  dans  les  Combats.;  Elles 
étoient  une  marque  de  diflinftion  pendant  la  vie  & 
après  la  mort  de  ceux  qui  Ie>^  avoient  obtenues-^' 
puifqu'on  en  décoroit- leurs  Tombeaux  ,&  qu'elles^ 
accompagnoient  le  défunt  jufques  fur  le  Bûcher  ,^ 
ainfi  que  cela  étoit  exprimé  par  la  première  Loi 
dont  parle  Pline  à  l'endroit  cité  ci.-deflu^.  -A^ 
refte,  il  efl:  fort  naturel  de  peufer  qu'on  mettoit  fuc 
la  tête  du  défunt  les  Couronnes,  qu'il  avoit  mérité 
dans  les  Combats  pendant  Ta  vie,  puifqu'on  y  met- 
toit  même  celles  qu'il  n'ayoit  acquifes  que  dans  les 
Jeux,  foit  par  lui-même  ,-  foit  par  radreilè  de  Tes 
Efclaves,  ou  par  la  vitelfe  de  fes  Clievaux;.  t  -  ^•  - 
Rxvard,  ad  Lcg.  i2Ta}juL  Se  d'autres-  Auteurs 
prétendent  qu'au  Heu  de  qui  Coronam  pa.rlî\  il  faut 
lire  qui  Coronampacit  o^x^hecunîa parlt s .<^]^^^-^r^^^,.\ 
qui  non.pirtiueJedpécuniaCoi'onayn  acqu^hvit.giâ^yii^ 
tuti  fraudem  fecit  ^  virtutis  .ergo  ù'  ipjunijètc^pecimiam 
arguendam  ejje  :  ctmotarguere'<:X'd\\tlà:s^:)^'\^c^^ 
que  accufarèi  rcum pojlulareyjildiçare :,  çôJiMiîiçefe^.Ç^^ 
pendant  quelques-uns ,  &  entr'autfôsJg^c^J^iGKi^^ 
froy  ,  prétendent  que  riotre-t^oryenten^  ^ei  çeiix 
dont  ks  Efclaves  ou  les  Chevaux  avoient  remporté 
la  vidoire  dans  les  Jçux  du  Cirque ,  &  de  ceux  qui 
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avoient  été  couronnés  à  Rome  ,  même  pendant 
leur  abfence  ;  deforte  que  ce  mot  Arguitor  doit 
iîgnifier  la  mêmie  chofe  que  honoratot  Cr  voce  Fr^e^ 
conis  laudatou 

Il  faut  enc-ore  remarquer  que  fous  ce  mot  Latin 
PscvNiyi^  les  Romains  comprenoient  les  Efclaves, 
les  Chevaux,  &  en  général  tout  ce  qui  étoit  fous  la 
dépendance  du  Maître.  Le  fens  de  la  Loi  eft  donc , 
que  le  Mort  fôit  couronné  ,  fi  pendant  fa  vie  il 
a  mérité  des  Couronnes  dans  les  Combats  ;  s'il  a 
remporté  le  Prix  réfervé  aux  Vainqueurs  ;  s'il  s'eft 
^ftingué  dân^  les  Jeux ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  le 
fiîiniftere  de  fes  Efclaves,  ou  par  la  vîteffe  de  fes 
Chevaux.  Le  Cadavre  avoit  cette  Couronne  fur  la 
tête  pendant  les  huit  jours  quife  palToient  depuis  ce- 
lui du  décè^  jufqu'à  ce  qu'il  fût  porté  fur  le  Bûcher , 
ou  au  lieu  deftiné  pour  Knhumation  ;  car  on  ne  re- 
cueilloit  les  cendres  que  le  neuvième  jour»  Horace 
fait  foi  de"  cet  ufage ,  lorfqu'il  dit  : 


Nec  in  Sepulchrïs  pauperum  prudens  anus 
Nonmdiales  diffipare  palperez. 

Sur  quoiPorphirion,  fon  Commentateur,  ditqu*on 
appelloit  Feries  novennales  les  neuf  jours  quife 
pailbient  à  pleurer  le  Mort ,  &  à  lui  rendre  ks  der- 
niers devoirs.  De-là  le  Sacrifice  novennal,  qui  fe 
faifoit  le  neuvième  jour  après  le  décès.  C^eft  àquoi- 
Saint  Auguftin  fur  la  Genefe  a  fait  allufion,  lorf- 
qu'il  a  dit  :  Nefcio  utrum  inveniatur  alicui  SanSorum 
infcripturis  ceUbratum  effe  luSum  novan  dies  ,  quoi 
npud  Latinos  Novem  Did  âppellant.  Nous  n'en  dirons 
pas  davantage  fur  cet  article  ,  &  nous  finirons  par 
obferver  que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  ainfi 
le  Texte:  Qui  Coronam  meruerit  in  ludicris ,  five  fer^ 
vi  ejus,  equivey  infunen  oh  virtutem  lauiator  ;  ipfiqut 
Monuo  &  ejus  parentibus  ;  &  quandiu  domi  per  nov^m 
dies  collocatum  ejî  Cadaver  &  cum  efertur  ,  Coronam 
illam  imponijus  ejlo* 


LOI     QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 

Lorfquil  fera  mort  quelque  Citoyen  recommandable  dans  la  République  ;  qu  on 
chante  publiquement  fes  louanges  dans  fes  Funérailles  ^  &  qu  on  y  mêle  des  Vers 
lugubres  avec  des  accompagnemens  de  Flûte. 


Quoique  Jacques  Godefroy  5c  plufîeurs  autres 
[Auteurs  n'ayent  point  rapporté  cette  Loi ,  nous  ne 
pouvons  pas  douter  qu'elle  n'ait  été  dans  les  douze 
Tables,  puifque  Ciceron  de  Legïbus,  livre  5>  dit; 
HcccJmbemus  in  duodecim  fané  fecundùm  naturam  quce 
normaLegis  ejî  y  reliquafunt  in  moreyfunus  ut  indica- 

tur* Honoratorum  virorum  laudes  in  contione 

tnemorantor  y  eafque  etiam  cautu  y  ad  tibicinem  profequctn-- 
tor  cui  nomen  Nenice  y  quo  vocabulo  etiam  à  Graccho 
Camus  lugubres  nominatur.  C'eft  d'après  ce  Paffage 
que  plufieurs  Auteurs,  &  entr'autres  Fulvius-Urli- 
îius ,  ont  propofé  la  Loi  en  ces  termes  :  Honorato- 

BUM,  VtRORUM.  LAUDES.  ENPO.  CONTiGNE.  ME- 
MORANTOR,  EAS,  QUE.  NENIiE.  AD.  TIBICINEM.  PRO- 

SEQUANTOR.  Cette  Loi  donne  lieu  à  deux  Differta- 
tions  également  intéreffantes.  La  première  confîftc 
à  chercher  l'origine  des  Oraifons  funèbres  chez  les 
Anciens;  &  la  féconde  confifte  à  expliquer  ce  que 
«^'étoit  que  les  Vers  lugubres,  aufquels  on  avoit 
donné  le  nom  de  NsnijE. 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  Oraisons  funèbres, 
il' faut  fçavoir  qu'elles  furent  en  ufage  chez  les  Ro- 
jliains  avant  qu'elles  fuffent  connues  des  Grecs.  Il 
eft  vrai  qu'Homère  fait  mention  de  TEloge  funèbre 
dont  ce  Poëte  prétend  qu'Achille  honora  la  mémoi- 
re de  Patrocle  ;  mais  Timagination  d'un  Poëte  ne 
fuflfît  pas  pour  fixer  une  époque.  On  trouve  encore 
à  la  vérité  dans  les  Poètes  tragiques,  que  Thefée 
prononça  publiquement  l'éloge  des  Capitaines  qui 
périrent  dans  la  Guerre  de  Thébes;  mais  aucun  Hif- 
torien  n'a  confirmé  cette  circonftance.  Diodore  de 
Sicile  prétend  que  Tufage  des  Oraifons  funèbres  fut 
établi  par  une  Loi  expreffe  ,  que  les  Athéniens  por- 
tèrent à  l'égard  de  ceux  qui  furent  tués  dans  la  Guer- 
te  contre  les  Peirffes*  Le  Rhéteur  Anaximenes,  cité 
pat  Plutarque  dans  la  vie  de  Publicola,  attribue  fauf- 
fement  cette  Loi  à  Sôlon.  Miais  on  peut  afiurer  que 
dans  la  Grèce  les  Oraifons  funèbres  tie  furent  en 
ufage  qu'après  la  Bataille  de  Marathon  :  ce  qui  prou- 
"^^^^'^^^^^  foiit  plus  anciennes  chez  les  Romains  que 

^^  :5*  ^^^^*  ^  ?^  «11««  ^Yoieût  commencé  à  êtrç 


introduites  à  Rome  l'an244.àroccafîon  de  la  mort 
de  Brutus,  arrivée  feize  ans  avant  la  Bataille  de 
Marathon.  Brutus  étant  mort,  ValeriusPabli'cola, 
fon  Collègue,  fît  porter  [on  Corps  dans  la  Place  puf 
blique  •  il  monta  enfuite  dans  la  Tribune  aux  Ha- 
rangues, &  donna  pour  lors  à  Rome  l'exemple  nou-* 
veau  de  ces  Eloges  funèbres,  qu'on  y  fit  toujours 
depuis  en  l'honneur  des  grands  Hommes. 

Mais  ce  qui  n' avoit  été  introduit  qu'en  faveur  des 
Perfonnages  recomm  andables ,  paffa  bien-tôt  jufques 
chez  le  commun  des  Citoyens.  Les  enfans  voulurent 
faire  les  éloges  de  leurs  pères,  &  les  pères  ceux  de» 
leurs  enfans.  On  vit  même  des  femmes  monter  dans 
la  Tribune  aux  Harangues  pour  y  faire  Téloge  de 
leurs  maris  3  Se  en  plufieurs  occafions  on  vit  les  Ro* 
mains  faire  des  Oraifons  funèbres  pour  honorer  la 
mémoire  des  femmes  illuftres.  Mais  je  laiffe  aux 
Hiftoriens  le  foin  de  rapporter  tous  ces  exemples  ; 
&  je  me  contenterai  de  remarquer  qu'on  nepouvoit 
jamais  faire  une  Oraifon  funèbre ,  fans  obtenir  au-* 
paravant  un  Senatufconfulte  qui  en  donnât  la  per- 
miïïîon.  • 

A  regard  des  Ne  Ni  es,  c'étoit  des  Vers  lugu- 
bres ,  dans  lefquels  on  rappelloit  les  belles  qualités 
du  défunt.  Ces  Vers  étoient  accompagnés  du  fon  de 
la  Flûte,  parce  que  cet  inftrument  approchant  beau-» 
coup  de  la  voix ,  eft  par  conféquent  plus  propre  à 
exprimer  les  regrets.  Nenia,  dit  Feftus,  ejl  Carmeii 
quod  in  funere  laudandi  gratia  cantatur  ad  Tibianié 
Quod  vocabulum  Afranius  in  materteris  pofuit.  Ne^ 
niam  autem  inter  exfequias  cantitabant.  Au  refte  ,  il 
paroît  que  ce  terme  NsnzjE  ,  qui  du  tems  des  Payeng 
avoit  été  confacré  aux  Vers  lugubres  qu'on  chan- 
toit  dans  les  Funérailles  ,  fut  employé  dans  la  fui- 
te pour  lignifier  les  Hymnes  qtf  on  ehantoit  en  Thon* 
neur  des  Dieux  j  car  Arnobe  dit  :  Quidjîbi  volunt 
txcitatîones  ilhz  quas  Canitis  matutim  cdlatis  ad  Th 
biam  vocibus  ?  Ôbdormifcunt  fuperi ,  fornni  quiète  fol- 
vuntur ,  occuparique  ut  hçc  pojjim  lems  audiend^  Jitrà 
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LOI    Q  XJ  A  T  R  E-V  INGT-QUATÔRZIÉMË. 

Quon  n  employé  point  d'or  dans  les  Obféques^  excepté  fi  le  Mort  a  eu  quelque 
fil  pour  lier  fes  dents^  On  pourra  alors  légitimement  enterrer  ou  brûler  le  Corps 
avec  ce  jil  d'or^ 


Voici  le  Texte  :  Nte.  aurum.  addtto.  ast.  si. 

CUr.  AURO.  DENTES.  VINCTI.  ESCINT.  IM.  CUM. 
ÏLLO.  SEPELIRE.  tTRERE.  VE.  SE.  FRAUDE.  ESTO.  Ci- 

ceron  fait  mention  de  cette  Loi  daps  fon  fécond 
Livre  de  Legibus.  Elle  défendoit  les  ornemens  en- 
richis d'or  ,  comme  une  prodigalité  peu  décente  dans 
une  cérémonie  lugubre.  Les  Decemvirs  en  exceptè- 
rent feulement  le  fil  avec  lequel  on  avoit  coutume  de 
fe  lier  les  dents  chez  les  Romains.  Je  n'ai  point  trou- 
vé l'origine  de  cet  ufage;  mais  voici  quelle  feroit 
ma  conjefture.  Il  eil  certain  que  du  tems  même  de 
la  République,  les  fertimes  étoient  déjà  fi  expéri- 
mentées dans  l'art  de  remédier  aux  défauts  natu- 
rels, qu'elles  avoient  inventé  les  dents  pofliches  , 
pour  remplacer   celleis  qui  leur  manquoient.    Or 


ces  dents  poftiches  étoient  ordinairement  faîtes  de 
buis ,  &  enchaffees  avec  de  la  poix,  comme  le  dit 
Martial.  Ainfi  il  eil  à  préfumer  que  Ton  mettoituil 
fil  d^or  pour  cacher  le  mauvais  effet  que  faifoit  là 
poix  avec  laquelle  on  colloit  ces  dents  ajoutées  3  & 
comme  dans  les  Pompes  funèbres  on  expofoit  à  dé- 
couvert le  vifage  du  défunt ,  on  avoit  grand  foin 
d'éviter  qu'il  parût  plus  difforme  qu'il  ne  l'avoit  été 
pendant  fa  vie.  C*efl  fans  doute  par  cette  raifon  qu'on 
îaiffoit  aux  Cadavres  leurs  dents  pofîiches  ,  auflî- 
bien  que  le  fil  d'or  qui  les  lioit  enfemble.  Jacques 
Godefrôy  a  paraphrafé  ainfi  le  Texte  :  Aurum  à  fu- 
nere  omnino  removetor,  ExcipitUr  aurum  quo  dentés  vinc^ 
ti  ;  id  enim  cum  Cadaverefepelire  aut  urere  jus  eflo* 


LOI    QUATRE-VINGT-QUINZIÈME. 

Quon  ne  fajje  quune  fois  les  Funérailles  de  chaque  Mort  j  &  quon  ne  donne 
quun  lit  à  chaque  Cadavre^ 


Voici  le  Texte  :  Uni.   plurA.    Funerâ. 

iJE.     FACITO,    NEi    VE.     PLURES.      LECTOS. 

sTERNiTO,  Voici  là  Paraphrafé  de  Jacques  Go- 
defrôy :  JJnius  hominis  Cadaveri  funus  unum  fiât , 
O  unus  leôlus  Jlernitor.  Cette  Loi  efl:  tirée  du  fécond 
Livre  des  Loix  de  Ciceron  ,  qui  s'exprime  ainfi  ; 
Credo  quod  eratfaâitaium  ut  uni plura  fièrent  (fitnera) 
leSique  plures  fiernerentur  ^  id  quoque  ne  fieret ,  Lege 
fancitum  eft.  Après  avoir  expliqué  fur  les  Loix  pré- 
cédentes tout  ce  qui  regarde  les  principales  cérémo- 
nies par  lefquelles  on  honoroit  la  mémoire  du  dé- 
funt, foit  pendant  le  tems  qu'on  le  gardoit  dans  fa 
Mai  fon  5  foit  pendant  qu'il  étoit  expofé  en  Public; 
il  refte  à  examiner  quelle  étoit  la  marche  du  Con- 
voi, lorfqu'on  portoit  le  défunt  dans  Tendroit  def- 
tiné  à  fa  Sépulture. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  les  Joueurs  de  Flû- 
te étoient  placés  de  diftances  en  difliances  ;  ce  qui  ne 
les  empêchoit  pasde  s'accorder,  lorfqu'ils  jouoient 
les  Chants  lugubres  appelles  Nenij£;  ôc  quelques- 
tins  de  ces  Joueurs  de  Flûte  tenoient  la  première 
place  dans  la  Marche  funèbre.  Ils  étoient  fuivis  de 
ceux  qui  portoient  les  Préfens  que  les  amis  &  les 
parens  faifoient  dans  ces  occafions.  Ces  Préfens 
étoient  pour  l'ordinaire  compofcs  d'odeurs,  de  par- 
fums, de  viandes,  &  de  vêtemens.  Les  odeurs  & 
les  parfums  étoient  portés  dans  des  caiTolettes ,  les 
viandes  dans  des  plats  ,  &  les  habits  dans  des  cor- 
beilles. On  voyoit  paroître  enfuite  les  portraits  des 
Ancêtres  du  défunt;  &  l'effigie  du  défunt  lui-même 
étoit  placée  devant  fon  lit  de  parade  ,  revêtue  des 
mêmes  habits  qu'il  portoit  dans  les  cérémonies.  Si 
le  défunt,  par  exemple,  avoit  été  Conful,  on  met- 
toit  fur  fa  repréfentation  la  Robe  Prétexte  ;  s'il 
avoit  été  Cenfeur  ,  fa  repréfentation  étoit  revêtue 
de  la  Robe  de  Pourpre.  Les  Magiftrats  &  les  Ci- 
toyens invités  marchoient  enfuite  félon  le  rang  qu'ils 
occupoient  dans  la  République.  Après  cela  on  voyoit 


s'avancer  à  pas  lents  les  Lits  funétres,  dont  notre 
Loi  avoit  fixé  le  nombre  à  un  feul;  maiis  qui  fe  mul- 
tiplièrent fi  fort  dans  la  fuite,  que  l'on  en  compta 
jufqu'à  fix  mille  aux  Funérailles  de  Sylla ,  &  par 
modération  fix  cens  aux  Funérailles  de  Marcellusi 
Ad  Funeris  Marcelli  honorem ,  dit  Servius  fur  le  fixié- 
me  Livre  de  PEneïde,  Augujîus  fexcento^  leSlos  intra-- 
re  Civitatem  jujjît.  Hoc  enim  apud  majores  gloriofuni 
fuerat,  Etiam  dabatur  pro  qualitate  fortunœ;  namSyU 
la  fex  mïllia  habuit.  Le  nombre  prodigieux  de  ces 
Lits  funèbres  paroîtroit  fabuleux  ,  fi  on  ne  lifoit 
pas  dans  les  Auteurs  que  les  Légions  ,  les  Villes  & 
\ts  Amis  donnèrent  plus  de  deux  mille  Couronnes 
d'or  pour  orner  les  Funérailles  de  Sylla.  Ces  Cou- 
ronnes étoient  portées  fur  les  Lits  funèbres,  avec 
les  autres  marques  de  difl:inftion  dont  le  défunt 
avoit  été  honoré,  foit  pendant  fa  vie,  foit  après  fa 
mort.  Voilà  en  quoi  confiftoit  la  première  partie  du 
Cortège. 

La  féconde  partie  étoit  également  précédée  de 
quelques  Joueurs  de  Flûte ,  à  la  fuite  defquels  mar- 
choient grand  nombre  d'Affranchis*  Après  eux  on 
voyoit  paroître  un  certain  Perfonnage  comique  que 
les  Latins  appelloient  Archimimus^  lequel  contre- 
faifoit  le  fon  de  voix  &  les  manières  du  défunt;  5c 
il  avoit  derrière  lui  une  Troupe  de  Pantomimes  qui 
danfoient  une  efpéçe  de  danfe  que  Von  nommoit 
SicjNN^.  Cet  Arcjiimimus  n'étoit  pas  le  même 
Perfonnage  que  le  Pantomime  ;  Se  Jacques  Guthiet 
en  a  montré  la  différence  par  pJufieurs  infcriptions 
qu'il  a  rapporté  dans  fon  Traité  de  Jure  Manium ,  li« 
vre  1 5  chapitre  24.. 

Au  refte,  comme  cet  Arci/imimc/s  rtpréCentoit 
celui  dont  on  faifoit  les  Funérailles ,  les  enfans  ou  les 
amis  du  défunt  portoient  devant  lui  un  Lit  funèbre 
couvert  d'un  tapis  d'or.  Toute  cette  Pompe  étoit 
conduite  par  celui  à  qui  le  défunt,  par  fon  Tefta- 
mcnt ,  avoit  donné  le  foin  de  prcfider  à  cette  céré- 

Bbij 


Digitized  by 


Google 


t^6 


HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

Celui  qui  préfidoit  à  une  Pompe  funèbre,  etoît 
^êtu  de  la  Robe  Prétexte.  S'il  étoit  fils  du  défunt. 


monie  5  ou  par  celui  qui  s'en  étoit  chargé  volontaire- 
ment.^ En  effet,  celui  que  le  Teftateur  a  voit  chargé 
du  foin  de  fes  Funérailles,  étoit  obligé  d'y  préfider: 
niais  s'il  n*y  préfidoit  pas  ,  on  ne  pouvoit  pas  le  con- 
damner à  aucune  peine  ,  à  moins  que  le  Teftateur 
ne  liii  eût  fait  un;  legs  ;  car  s'il  avoît  reçu  le  legs ,  & 
qu'il  refufàt  enfuite  de  préfider  à  la  cérémonie  fu- 
îiébre ,  en  ce  cas  là  on  pouvoir  le  pourfuivre  par  l'ac- 
tion D^  DoLO  ;  &  le  Préteur  avoit  droit  de  le  con- 
traindre outre  cfela  de  préfider  aux  Funérailles  , 
ainfî  qu'il  eft  dit  dans  la  Loi  14,  paragraphe  2,  au 
Digefte  it  Religiofis ,  Grc.  Au  refte,  fi  le-défunt  n  avoit 
fait  aucune  difpofition  au  fujet  de  Ces  Funérailles , 
le  foin  d'y  préfider  retomboit  fur  Ces  héritiers  infti- 
tués  :  c'eftla  difpofition  de  la  Loi  12,  ^..funus ,  ff. 
eodem.  Mais  celui  qui  préfidoit  à  une  cérémonie  fu- 
iiébre,  jouiflbit  de  quelques  Privilèges  ;  car  pendant 
ce  jour-là  il  étoit  à  l'abri  des  pour  fuites  de  les  Créan- 
ciers, &  Ton  ne  pouvoit  pas  le  faire  venir  devant  le 
Juge,  foit  pour  fes  propres  affaires,  foit  pourfervir 
de  caution ,  foit  pour  rendre  témoignage  ,  ainfi  qu'il 
eR  dit  dans  les  Loix  2  &  3  ,  au  Digefte  de  in  Jus  vo- 
cando. 


revêtu  1 

il  avoit  la  tête  découverte  ,  &  il  aidoit  à  porter  fou 
père.  Il  étoit  fuivi  de  fes  foeurs ,  qui  avoient  leurs 
cheveux  épars,  pour  mieux  marquer  leur  douleur. 
Enfin  ,  on  voyoit  paroître  l'époufe  du  défunt  pouf. 
faut  des  cris  énormes  ;  elle  étoit  fuivie  d'une  troupe 
de  femmes  qui  tâchoient  de  calmer  fa  douleur,  & 
qui  interrompoient  les  cris  aufquels  elle  s'abandon- 
noit,  en  appellant  fans  ceiTe  celui  que  la  Mort  ve^ 
noit  de  lui  enlever. 

Une  troupe  de  Citoyens  portant  des  flambeaux 
allumés ,  fermoit  ce  trifte  Corté.t^e. 

Tels  furent  les  honneurs  funèbres  qu'on  rendit  à 
la  mémoire  de  ceux  qui  tenoient  un  certain  rangdans 
la  République  ;  car  on  n^aura  pas  de  peine  à  s'imagi- 
ner que  le  commun  du  Peuple  n'avoit  point  de  part 
à  toutes  ces  cérémonies.  Ceux-ci  étoient  feulement 
portés  au  Bûcher  ou  au  lieu  de  la  Sépulture ,  par  des 
gens  deflinés  à  cet  Office ,  &  aufquels  on  avoitdon^ 
né  le  nom  de  V£SPiLLONEy  ou  Vespa::  Quia  (dit 
Feftus;  vcfpertino  tempore  eos  ejftmnt  qui  funebri pom- 
pa duci  propter  inopiam  nequeunt. 


LOI     QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 

Que  dans  la  fuite  on  ne  hâdjfe  aucun  Sépulchre  ^  &  (jiion  n  élevé  aucun  Buch& 
mortuaire  ^  quà  la  dijlance  de  foixante  pieds  d'une  Maifon  ;  fi  celui  à  qui  dk 
appartient  ne  veut  pas  permettre  quon  hâtijjl  le  Sépulchre  ^  &  quon  drejje  le  Bucm 
plus  près  de  che^y^  lui* 


Cette  Loi  ell  rapportée  par  Ciceron ,  livre  2.  dz 
Legibus,  C'eft  d'après  lui  que  les  Jurlfcon  fuites  l'ont 
propoféeen  ces  termes:  Rogum.  Bustum.  ve.  no- 

VUM.  ALIENAS.  ^DES.  PKOPIUS.  SEXAGINTA,  PEDES. 

JîiDis.  SI.  DoMiNUs.  NOLET.  NEÏ.  ADïCiTO.  Jac- 
ques Godefroy  f a  ainfi  paraphrafée  :  Rogum  vd  Se- 
fiilchrum  déhceps  ccdibus  alienis  Domino  invito  propius 
fexaginta  pedes  admovere  jus  ne  eflo. 

Le  mépris  que  les  Philofophes  Stoïciens  avoient 
pour  -la  mort,  s'étendoit  jufques  fur  les  honneurs 
qu'on  devoit  rendre  à  leur  mémoire;  &  il  leur  im- 
portoitpeu  qu'après  leur  trépas  leurs  corps  devinf- 
fent  lapâturedesoifeaux,  ou  qu'ils  fufTentrehgieu- 
fement  confervés  dans  des  Sépulchres.  Le  commun 
des  Grecs  &  des  Romains  ne  penfa  pas  de  la  même 
manière.  En  effet,  on  trouve  dans  Homère  que  lorf- 
que  Heftor  fut  fur  le  point  de  fe  battre  avec  Ajax, 
il  prend  la  précaution  de  dire  que  fi  Ajax  vient  à 
être  tué,  il  veut  qu'on  Tenterre,  &  qu'on  lui  élevé 
un  Tombeau  qui  fuit  un  Monument  éternel  de  cette 
*'viél:oire.  Les  trois  vers  qu'Homère  fait  pronc^ncer  à 
Heftor  à  ce  fujet,  avoient  ainfi  été  traduits  par  Ci- 
ceron dans  fon  Traité  de  la  Gloire,  en  ces  termes  ; 

Hicfitus  eft  vitce  jam  pridem  lumina  linqucns 
Qui  quondam  Hecloreo ,  perculfus  concidu  enfe  ; 
iahitur  hoc  aliquis ,  mm  femper  gloria  vivct. 

Les  Athéniens  eurent  aulTi  tant  de  vénération  pour 
les  Sépulchres^  qu'ils  alloient  fouvent  les  vifitcr; 
&  qu'après  les  Dieux  de  la  Patrie  ,  c'étoit  ce  qu'ils 
honoroient  le  plus,  hcs  Romains  n'eurent  pas  moins 
derefpeftpour  les  Sépulchres.  Ils  les  regardoient 
commekUeuoùrepofoient  éternellement  les  Mânes 
de  leurs  Ancêtres.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  Sé- 
pulchres font  nommés  Domus  œterna  dans  un  Mo- 
nument que  Guthier  rapporte.  Le  même  Auteur  a 
ipflcore  recueilli  d'autres  Infcriptions ,  dans  lefquei- 


les  les  Sépulchres  font  appelles  Quietorîum,  ou  Con- 
ditorium  ,  ou  Ager  fomni ,  ou  Interna  fccuritas.  Mais 
quoique  les  Anciens  ayent  été  periuadés  de  la  ne- 
ceilité  de  la  fépukure  ,  &  qu'ils  ayent  regardé  les 
Sépulchres  comme  une  demeure  éternelle;  ils  ren- 
doient  cts  demeures  plus  ou  moins  agréables  & 
ornées ,  fuivant  la  différence  des  conditions.  Les  Sé- 
pulchres des  Rois,  des  Princes  &  des  Hommes  il- 
luftres  étoient  appelles  Mausolées,  nom  qui  leur 
avoit  été  donné  en  mémoire  du  fuperbe  Monument 
qu'Arthémife  avoit  élevé  aux  cendres  de  fon  mari 
Mausole,  Roi  de  Carie.  Les  Hiftoriens  font  rem- 
plis d'exemples  de  ces  Monumens  fuperbes  qu'on 
éleva  à  ceux  que  leur  Dignité  ou  la  fupériorité  de 
leur  mérite  rendoient  recommandables.  On  parle 
entr'autres  du  Labyrinthe  que  r'onenna  ,  Roi  d'E- 
trurie,  fitconftruire  pour  lui  fervir  un  jour  de  Sé- 
pulchre. Sepultus  ejl,  die  Varron  dans  Pline,  livre 
30  ,  chapitre  i  j  ,  fub  Urbe  Clufio ,  quo  in  loto  Monu- 
memum  reiuiuit ,  lapide  quadrato ^  Jingula  laterapedum 
lata  uiccnum,  altaquinquagenuniy  inque  Baji  quadrata 
intra  Labyrinthum  uiextricabïkm  :  fupra  id  quadraW^ 
Fyranniucs  Jïant  quinque ,  cujus  operls  nobilitate  dicitur 
rtgnï  vires  jdtigajjc,  Strabon  fait  mention  du  Maufo- 
Ice  qu  on  ekva  a  Céfar  Augufie  auprès  du  Champ 
de  Mars.  L'Hifiorien  Florus  parle  de  celui  de  Cleo- 
patre,  &  il  a  foin  de  remarquer  que  ces  Maufulées 
étoient  lafcpulture  ordinaire  des  Rois.  Clcopati'^i 
dit-il,  in  Maujoleum  Je  recepit ,  Sepuichra  Rcgum  ji^^ 
vacant  :  ubï  maximo  ut  Jblebat  induta  cultu  in  àijji^jo 
odoribus  folio  juxta  fuum  fe  collocavït  Antoniunh  Un 
trouve  dans  les  Auteurs  une  infinité  d'exemples  de 
ces  Mausolées  élevés  en  Thonneur  des  Rois,  des 
Princes  ce  dits  grands  Hommes. 

Il  y^  avoit  en  fécond  lieu  Iqs  Sépulchres  des  hon- 
nêtes citoyens  ,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  n'étant 
point  de  nailfancc  illuftrc ,  &  ne  s'étant  rendus  re- 
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côinmanclables  p!ir  aucune  adioa  éclatante^  tiennent 
nu  milieu  entre  la  NobleiFe  Se  la  PopuUice.  Les  Sé- 
pulchres  de  cette  féconde  efpéce  pouvoient  être  or- 
iK\s  de  Colonnes  &  de  Chapiteaux  ;  on  pouvoit  y 
joindre  des  Autels  &  des  Jardins,  qui  alors  deve- 
ïioient  facrés  ,  à  caufe  du  Monument  qui  en  faifoit 
partie.  Ces  Jardins  étoient  comme  des  erpéces  de 
Temples  deftinés  à  honorer  ceux  qui  y  avoient  leur 
Sépulture.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Jardin  que  Ci- 
ceron  confacra  à  la  mémoire  de  fa  fille  TuUia ,  eft 
appelle  F^NUM,  par  cet  Orateur  dans  l'une  de  ÇçiS 
Lettres  à  Attictis.  Nolkmilludy  dit-il,  alio  nomim 
n[(i  Fani  appellari.  Fanion  fteri  volo ,  &  hoc  mihi  end 
non  potej}  Sepulchri  fimiUtudimm  ejfugere.  Il  y  a  à  la 
Un  du  premier  volume  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres  une  Dillertation  de  M.  T  Abbé 
Mongault  fur  le  F^ni/m  de  Tullia  ;  &  cet  Ouvrage 
peut  donner  de  grands  éclairciffemens  furces  Mau- 
foléesruftiques,  qui  reffembloient  fort  aux  premiers 
Temples. 

Les  Sépulchresdes  honnêtes  Citoyens  pouvoient 
audi  être  enclos  de  murailles  faites  de  pierres  fé- 
ches  ,  que  les  Latins  appelloient  M^ceri/e.  Cela 
cft  fondé,  premièrement,  fur  ce  Palf^ge  tiré  de  la 
Loi  ALde  facra  ^  ff,  de  contrahemL  empdone ,  dans  le- 
quel Papinien  dit  :  Intra  Maccriam  Sepulchrorum  loca 
pura  liortis  velcœteris  culturisjèrmta  ^Jiniliil  nomïnatim 
vendkor  excepit ,  ad  emptorem  pertinent.  La  féconde 
preuve  fe  tire  de  ces  deux  Infcriptionsque  Barnabe 
Briifon  rapporte  dans  le  fécond  Livre  de  fôn  Ou- 
vrage intitulé  SeleSce  Anvquitates  ex  Jure  c'ivïll  L'une 
de  ces  Infcriptions  eft  conçue  en  ces  termes  :  In* 

FEKENDI.  IN.  AkEA.  HUMANDI.  SEPELIENDI.  QUE. 
JQS.  POTESTAS.  QUE.  ESTO.  UT.  HUIC.  AkK.ï:. 
QUAM.  EGO.  PEFINII.  ET.  A,  FKONTE.  MaCEFxIAM. 
BUXT.  ET.  TITULUM.  POSUI.  ULTRA.  EAM.  ArEAM. 
ET.  MaCERIAM.  I^^.  FRONTE.  IN.  AGRO.  VERSUS. 
I.ATE.  P^  X.  RETRO.  USQUE.  AD.  C^NABETUM. 
HUIC.  ArEjE.  cedet.  in.  QUA.  PEDATURA.  NEQUE. 
humari.  neque.  tumulum.  fleri.  volo.  ut. 
habeat.  ea.  Area.  et.  a.  latere.  accessum. 
SUUM.  L'autre  Infcription  s'exprime  ainfi  :  llujus. 
Monumenti,  jus.  QUA.  Maceria.  clusum.  est. 
cuM.  Taberna.  et.  Cenacueo.  hekedem.  non. 

SEQUITUR.  INTRA.  MacERIAM*  HUMARI.  QUEM- 
QUAM.  NON.   LICET. 

Mais  il  arrivoit  quelquefois  que  des  Citoyens 
même  illuftres  étoient  privés  de  fépulture  ,  ou  n'a- 
voient  que  de  petits  l'ombeaux  ,  pendant  que  des 
gens  de  baffe  condition  avoient  des  Monumens  ma- 
gnifiques. Nous  citerons  pour  exemple  le  fameux 
Archimede  ,  qui  ayant  été  tué  à  la  prife  de  Syra- 
culc  ,  fut  enterré  non-feulement  comme  le  plus  petit 
des  Citoyens;  mais  encore  fut  fi  généralement  ou- 
blié dans  fa  Patrie,  qu'on  ne  fe  fouvenoit  plus  ou 
fétoit  fon  Tombeau,  lorfque  Ciceron  en  fit  la  dé- 
couverte cent  trente-huit  ans  après  la  mort  de  ce 
Mathématicien  célèbre,  Exeadem.  Vrbe,  dit  Ciceron 
dans  (t^  Tufculanes ,  humilan  Iwmunculum  à  pulvere 
^  radio  excitubo  Archnncdan  ;  cujus  ego  Quivfior  igno- 
ratum  à  Syracufanis  ,  cum  ejje  omnino  mgarmt ,  fepium 
undique  &*  veftitum  veprlbus  Gr  dumetis  mdagavi  Sep\tU 
chrum.  Tenebam  enbn  quofdam  JenarioLos  ,  quos  in  éjus 
Monumento  ejje  infcriptos  acceperam,  qui  declarabant  in- 
fommo  Sepulchro  Spheram  eJJe  pofitam  cum  Cylindre. 
Egoautem  cum  omnia  coUujirarem  oculis  (  eji  mim  ad 
Portas  Agragianas  magna  frequentia  Sepulchrorum  ) 
animadveni  columellam  non  multum  è  dumis  eminentem 
in  qua  inerat  Sphœrai  CoLumna  Gr  Cylindn  :  utque  e^o 
fiatlm  Syracufanis  (  erant  enim  Principes  mecum  )  dixi  ' 
me  iilud  arhitrari  ejje,  quod  quœrerem.  Immifji  cumfal- 
cibus  multi  pur  garant  Gr  aperuerunt  locum.  ^  Cum  pate- 
faSlus  ejj'et  aditus ,  ad  adverfam  Bafim  accejfmus.  Ap^ 
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parebat  Epigramma  exefis  pojierioribus  pahïbus  verfi- 
culorum  dimidiatis  fere.  Itaque  nobilijfima  Grœciœ  Ci- 
vitas  ,  quondam  i^ero  doaijjima ,  fui  Civis  unius  acu^ 
tijjimi  Monumentum  ignorajjet ,  nifi  ab  homine  Arpi-- 
nate  didicilJeL  Ce  Pallàge,  dans  lequel  Ciceron  nous 
fait  voir  que  chez  les  Anciens  on  étoit  quelquefois 
aufiî  négligent  qu'on  Teft  aujourd'hui  à  conferver  la 
mémoire  des  grands  Hommes  ,  nous  dépeint  auflî 
quels  étoient  les  Sépulchres  des  pauvres  (citoyens. 
On  les  enterroit  dans  des  endroits  deftinés  à  cet 
ufage  ;  leurs  Sépulchres  étoient  pêle-mêle  :  EJI  enim 
magna  frequentia  Sepulchrorum,  dit  Ciceron.  On  fe 
contentoit  d'élever  fur  leurs  Tombeaux  une  petite 
Colonne ,  qui  n'étoit  guéres  plus  haute  que  les  ron- 
ces dont  elle  étoit  environnée.  Arùmadverti  Colu^ 
mellain^  continue -t- il,  non  multum  èDumi^  eminen-^ 
tenu  Quelquefois  même  on  ne  mettoit  d'autre  mar- 
que de  Sépulture  ,  qu  une  Table  de  Pierre  ou  de 
Marbre  ,  femblable  aux  Tombes  que  nous  voyons 
aujourd'hui  dans  nos  Eglifes  ou  dans  les  Cimetières. 
Ces  iables  font  appellées  Msns^  ,  M^îrmor,  Lj- 
PIS  y  Saxum  y  foit  dans  les  Infcriptions,  foit  dans 
les  licnts  des  Anciens.  Elles  font  appellées  M^aj^ 
dans  une  Infcription  rapportée  par  Guthier,  de  Jure 
Manium  ,  livre  2  3  chapitre  2^ ,  &  qui  eft  conçuQ 
en  ces  termes  ; 

M.  M. 

MiNICIAE.    RUFINAE. 

Innocentissim^, 

QUAE.   vixit.  annis.  XXII. 

MeNSE.    UNO.    DIEBUS.    XXIIIL 
MiNiCA.    DOMITIA.    SoROri. 
POSUIT.    MENSAM.   CONTRA> 
V  G  T  U  M. 

Ces  Tables  de  Pierre  font  appellées  Saxu m  dans 
cette  autre  Infcription  rapportée  par  le  même  Au- 
teur ; 

P.   F.   .    .    A.   PRIMOPtLO. 

Spectatae.    virtutis. 

EqUESTRIS.    ORDINIS.    V. 

Pa  TRI  BUS.    ET.    PlEBI.    G  R  A  T  O. 

Ob.  g  rat  a  m.  adolescentis.  indolem* 

BeNE.    MERITAM.    SAXUM.    DEDIT. 

Quand  la  Tombe  étoit  de  Marbre,  on  lui  donnoitle 

nom  de  D/Urmor, 


Et  k 


Ma 


rêve  mexiguo  iviarmore  nomen  ero, 

dit  Properce  ,  libr.  i,  Eleg.  i.  Enfin  ,  quand  la 
lombe  n'étoit  que  de  Pierre  ,  on  la  nommoit  Am- 
plement Lapis: 

Ultimus  Gr  pofîto  ftaret  amore  Lapis. 

Il  y  avoit  encore  des  Sépulchres  qui  n'étoient  cou- 
verts que  d'une  groffe  Pierre  épaifiTe ,  nommée  par 
cette  raifon  Massa  dans  cette  Infcription: 

Ti,   Claudius.  Zozimus. 

FeciT.    LiCiNliE.    PRISCiE.   MAMMiEi 

Claudia,  proshodo.  cer. 

Massa  M.  cum.  Cinerario. 

On  n'auroit  jamais  fait,  fi  on  vouloit  détailler  ici 
"^toutes  les  différentes  efpéces  de  Pierres  qui  fervoienc 
de  Tombeaux  à  la  Populace  Se  aux  pauvres  Citoyens. 
Quelques-unes  de  ces  Pierres  avoient  la  figure  de 
tonneaux  ou  d'autres  vafes  de  différentes  efpéces, 
dont  on  peut  voir  le  détail  &  la  forme  dans  POu-^ 
vrage  de  Jacques  Guthier,  de  Jure  Maniurn  y  liv.  2, 
chap.  24.  Difons  un  mot  des  Titres  &  des  Infcrip- 
tions qu'on  mettoit  fur  les  Tombeaux. 

Les  Titres  &  Infcriptions  avoient  des  norns  dif- 
férens,  fuivantles  différeas  endroits  ou  ils  ctoienc 
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placés.  Se  les  différentes  chofes  qu'ils  contetioient*  pourvu  néanmoins  que  le  Sépulchre  ne  bouchât  pas 

Les  Auteurs  les  diftinguent  par  ces  différentes  dé-  le  chemin  public.  Mais  quand  une  fois  on  avoit  éle- 

■nominations ,  Tituli  ,  EclogtJ  ,  Epigràmhata  ^  vé  un  Tombeau  dans  un  territoire ,  du  confentement 

Elsgia:  ,  Kpîtaphia.  Par  ce  mot  Titult^  Tertu-  de  celui  à  qui  il  appartenoit,  le  lieu  devenoit  con- 

lien  entend  les  Titres  infamans  qu'on  mettoit  fur  les  facré  par  la  Religion  ;  &  la  famille  du  défunt  y  ac- 

Tombeaux  de  ceux  qui  s'étoient  deshonorés  par  des  queroit  le  droit  d'inhuniation  ,  malgré  les  oppofî- 

■aftions  indignes  ,  &  dont  la  mémoire  étoit  devenue  tions  même  du  Propriétaire.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 

cdieufe  aux  Citoyens.  Cela s'entendoitauflî  de  ceux  pendant  que  cette  confécration  s'étendît  jufques  fur 
qui 
cauf 

Infcriptiondans  un  lieu  pi^-      .  ^  .           ,                               a     r   o  v  *  r 

la  poftérité  le  fouvenir  de  leur  crime.   Titulus  inju-  que  dans  la  Loi  2 ,  §.  y ,  au  Digefte  de  Keiigiofis ,  ^a 

riez  eft  ceffado  Sépulture ,  dit  Tertulien  ,  iiir.  ^e^/zi-  ces  termes  :  Non  totus  qui  Sepultum  dejiinatus  ejl , 

ma,  cap.  c6.  Il  paroît  cependant  que  ce  mot  Tiru^  locus  Rd'igiofus  fit ,  j\i  quatenus  Corpus  humatum  ejl. 

LUS  ne  fe  prenoit  pas  toujours  en  mauvaife  part,  &  De  plus,  les  Empereurs  décidèrent  dans  la  fuite  que 

qu'on  s'en  fervoit  indifféremment  pour  fignifier  les  le  Champ  qui  tenoit  au  Sépulchre  n'avoit  rien  que 

Infcriptions  qu'on  mettoit  fur  les  Tombeaux  ordi-  de  profane;  que  par  conféqaent  on  en  pouvoit  dif- 

naires;  car  Javenal , y^fyr.  lo,  dit:  pofer,  &  qu'on  avoit  la  liberté  d  y  bâtir,  Locum  qui-- 

rr.    ,          j.         V      1  ^   ^  dcm  RelUnofum  diflraki  non  poffè  mamfeliuni  efi  :  verum 

•  •    T^'^'^^ores  dignaSepulchru  agrum  purL  MLimento  cohcM^^ 

Termes  qui  marquent  bien  que  ce  mot  Titulus  ideoque  ejjicaciîer  vemindari  ,  non  cjl  opinionis  inctvKZy 
étoit  honorable  ,  &  qu  il  doit  être  regardé  comme  dit  la  Loi  5; ,  au  Code  de  Religiofis  (ir  JumptiLus  fune-^ 
[ynomme^ytcces^nires  Epitaphium y Epigram^  rum.  Au  refle,  il  n'y  avoit  pas  julques  aux  Pierres 
MA  y  &c.  Ainfiilfaut  dire  que  T/Tc^ic/x  étoit  le  ter-  du  Monument,  qui  étoientconfacrées;deforte  qu'on 
me  général  qu'on  appliquoit  à  toutes  fortes  dTnf-  ne  pouvoit  plus  les  revendiquer  dans  la  fuite.  Qu(^ 
criptions,  &  que  ces  mots  Eclogia,  Epigramma-  Religiofis  adiiœrent,  Religiofa  fiant  ;  &  idàrco  nec  Lapi^ 
TA ,  Ex.EGij£y  Epitaphia  ,  fervoîent  à  diftinguer  des  inœdificati ,  pofiquam  remoti  fiant ,  vindicaripofiunt; 
les  diverfes  efpéces  d'Infcriptions.  On  fe  fervoit,  in  faàum  autem  aSione  petitori  extra  ordinem  Jubve^ 
par  exemple,  du  mot£cz^ff7t/^/,  lorfque  Tlnfcrip-  nitur  ;,  ut  is  quihocfecit^  refiituere  eos  cowpdLuur  ,  dit 
tion  contenoit  un  abrégé  ue  la  vie  &  des  belles  ac-  la  Loi  43 ,  au  Digefte  de  Rei  vindicatione.  Mais  il  n'en 
tions  du  défunt,  dont  on  vouloit  tranfmettre  lamé-  étoit  pas  de  même  de  Fefpace  que  Siculus-Flaccus 
moire  à  la  poflérité.  On  employoit  ce  terme  Epr-  nous  apprend  qu'on  laifFoit  autour  des  Sépulchres. 
GRAMMAy  lorfqu'on  mettoit  deux,  quatre,  ou  un  Cependant  fi  celui  qui  vendoit  un  terrein  pour  le 
plus  grand  nombre  de  vers  furie  Tombeau;  &  ces  confacrer  à  la  Religion  en  y  conftruifantune  Sépul- 
vers  étoient  nommés  Eleg  i  a  ^  lorfque  c' étoit  ture,  n'avoit  pas  fpécifié  dans  le  Contrat  que  les  en- 
l'époufe  ou  les  parens  du  défunt  qui  cxprimoient  virons  n'y  feroient  point  compris,  ces  environs  ap- 
leurs  regrets  dans  des  vers  lugubres  qu'ils  faifoient  partenoient  à  celui  qui  avoit  acheté  le  fonds.  Int^a. 
graverfurfonSépulchre.  Enfmce  motjEp/rv^/"i//^^i  maceriam  Sepidchrorum  hortis  vel  ccateris  culturis  loca 
étoit  employé  pour  fignifier  les  Infcriptions  ordinal-  purafieruata  ^  fil  nïhiL  venditor  nominatim  excepit  ,  ad 
res  ,  telles  qu'on  en  met  encore  aujourd'hui  fur  les  emptorem  pertinent ,  dit  la  Loi  75  ,  au  Digefte  de  con- 
Tombeaux.  Je  rien  dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet  ;  trahenàa  emptione.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  avoit 
&  je  paffe  à  l'explication  de  notre  Texte  ,  qui  parle  coutume  de  fixer  la  place  que  devoit  occuper  un  Mo- 
de ladiftance  qu'on  devoit  laiffer  entre  les  Sépul-  nument,  &  d'écrire  fur  le  Monument  même  l'eipace 
chres  &  les  Maifons  voifines.  de  terre  qui  devoit  être  confacrc  à  la  Religion.  L'eft; 
Pour  cet  effet,  il  faut  d'abord  fe  reffouvenir  qu'il  relativement  à  cela  que  Ciceron  a  dit  que  Servius 
étoit  défendu  d'élever  des  Tombeaux  &  des  Bûchers  Sulpitius  étant  mort  dans  une  Ambaffade ,  on  affigria 
dans  l'enceinte  de  la  Ville:  d'où  je  conclus  que  no-  pour  fon  Sépulchre  un  efpace  de  trente  pieds  çn 
tre  Texte  ,  en  défendant  d'élever  des  Bûchers  Cr  des  quarré.  On  trouve  fur  différens  Monumens  des  Inf- 
Sépulchres  aune  dïjîance  plus  proche  que  celle  de  fioixante  criptions  ainfi  conftruites  ;  In.  fr,  P.  X.  in.  aGr. 
pieds  d'une  Maifion  ,  contre  le  gré  du  Propriétaire  ^  a  P.  XX.  ce  quifignifie  in  fronte  pedes  decem ,  ijiagrum 
voulu  matquer  qu'il  falloit  que  les  Bûchers  &  les  pedes  piginti^  Horace,  Sermon,  libr.  1  ,fiatyr.  8,  fait 
Sépulchres  ne  fe  puffent  élever ,  même  dans  les  Cam-  allufion  à  ces  Infcriptions,  lorfqu'il  dit  : 
pagnes ,  qu'à  la  diftance  de  foixante  pieds  de  la  der-  rr  .^  1  ?-  a  i  .^  r  7  ; 
niere  Maifon  de  la  Ville ,  ou  des  MaiFons  de  plaifan-  §"'  mijern  plebi  pbat  commune  Sepulckrum 
ce  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Rome.  Le  motif  des  ^^f""^'  ^"T  '  "'""^"^«"T^  ^T'' 
Decemvirs  avoit  été  d'empêcher  que  le  feu  du  Bu-  ^'"^  Z^/^"  "^f'T  M '""""  "^^"'  r  ^^'■"'" 
cher  ne  fe  communiquât  aux  Maifons  qui  en  feroient  ^"  '^'"''  '  '^^'"'^^  Mommentum  nefequemur. 
proches.  On  pouvoit  cependant  obtenir  le  confen-  Acron ,  Interprète  d'Horace ,  rend  ces  mots  infron- 
tement  du  Propriétaire  de  la  Maifon  pour  drelTer  le  te ,  par  ces  autres  in  latttudine  ;  &  ceux-ci  in  agrum , 
Bûcher  ,  ou  pour  fixer  l'endroit  de  la  Sépulture  à  par  ces  autres  in  longitudine. 
«ne  moindre  diftance  que  celle  de  foixante  pieds , 

LOI    Q  U  A  TR  E-VIN  GT--DIX-S  E  P  TIÉ  M  E. 

Que  la  fojfejjion  ne  prefcrive  jamais  contre  le  Domaine  (tune  Sépulture  ,  &*  de 
fin  Vejlibule. 

T    •/•^^rV'^^*^"'"'"°"' livres,  rfelegjtjtf,  que  les  mots /m  bujîive  fignifîent  le  veftibule  ou  l'entrée 

Juriiconlultes  ont  propofé  cette  Loi  en  ces  termes  :  du  Sépulchre ,  &  le  lieu  où  le  Cadavre  avoit  été  cOn- 

rORU  nvsTivE.  tfTERNA,  AUCTORiTAs.  ESTO.  Ces  fwmé  pai'le  feu  du  Bûcher.  Quod.  autem  forum ,  dit 
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Ciceron  ,  (  ïd  eji  veftibulam  Sepulchri  )  buftumve  ufii- 
capi  vetat ,  îueîur  jus  Sepulchrorum  ;  hœc  habemus  in 
duodecim.  C'eft  conformément  à  cette  explication 
que  Jacques  Godefroy  a  ainfi  conftruit  fa  Paraphra- 
fe  :  Veflïbulum  Sepulchri ,  Sepulchrumpe  ufucapere  jus 

ne  ejîo. 

Quoique  notre  Texte  femble  d'abord  ne  parler 
cjue  de  la  prefcription  des  Sépulchres  ,  je  ne  doute 
pas  que  les  Decemvirs  n'ayent  eu  auflî  intention  de 
défendre  toutes  fortes  d'aliénations  des  lieux  confa- 
crés  par  la  Religion  ;  comme  on  peut  le  préfumer 
de  ces  termes  JEtehna  avctoritas  ^  lefquels  fî- 
gnifîent  que  les  Sépulchres  demeureront  toujours 
confacrés,  &  ne  pourront  jamais  devenir  profanes. 
Or  il  eft  fans  difficulté^  que  de  quelque  manière 
qu'on  aliénât  un  Sépulchre  ,  foit  par  la  vente  ,  foit 
par  la  prefcription,  foit  par  Tufurpation  ,  il  feroit 
devenu  profane.  Ainfi  il  s'agit  ici  d'examiner  en 
peu  de  motsfi  les  Sépulchres  pouvoient  être  vendus 
ou  légués  ,  de  quelle  manière  ils  fe  perpétuoient 
dans  les  famille,  &  comment  ils  étoient  à  l'abri  de 
la  Prefcription,  * 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  vente  des  Sépul- 
chres, il  faut  commencer  par  faire  ici  une  diftinftion  ; 
fî  le  Sépulchre  n'étoit  que  préparé,  on  pouvoit  le 
vendre  comme  les  autres  Territoires;  mais  quand  le 
Corps  ou  les  Cendres  du  défunt  y  étoient  une  fois 
renfermés,  il  devenoit  confacré  &  inaliénable.  On 
fit  même  dans  la  fuite  un  Senatufcon fuite  ,  par  le- 
quel il  fut  défendu  de  profaner  une  Sépulture ,  en 
l'échangeant  avec  quelqu'autre  efpace  de  Terre. 
Senatufconfulto  cavetur  ne  ufus  Sepulchrorum  permutation 
nibus  polluatur;  idejî  y  ne  Sepulchrum  alice  converfatio- 
nis  ufum  accipiaty  dit  la  Loi  12 ,  §.  1  ,S,  de  Religio- 
Jîs,  On  ne  pouvoit  pas  non  plus  l'engager,  ni  en  fai- 
re aucune  ftipulation.  Mais  quoiqu'on  ne  put  point 
vendre  un  Sépulchre,  onavoit  cependant  la  liberté 
de  vendre  le  fonds  dans  lequel  il  avoitétéconftruit; 
&  en  ce  cas  là  il  falloit  que  les  héritiers  de  celui  qui 
étoit  renfermé  dans  ce  Sépulchre,  fe  réfervaffent  la 
liberté  d'y  aller,  &  TAcquereur  étoit  alors  obligé 
de  leur  donner  paiTage  :  mais  il  arrivoit  fouventque 
les  Teftateurs  impofoient  à  leurs  héritiers  l'obliga- 
tion de  conferver  le  lieu  où  ils  fe  choififToient  leur 
Sépulture  ,  &  qu'ils  faifoient  mettre  expreffément 
fur  leurs  Tombeaux ,  que  leurs  Sépulchres  ne  pourroïent 
jamais  kre  aliénés.  On  en  trouve  plufieurs  exemples 
fur  des  Infcriptions,  à  la  fin  defquelles  onavoit  mis 
ces  termes:  Ea.  conditione.  ne.  fiducient.  ne. 

.VENDANT.  NEVE,  ALIO.  QUO.  GENERE.  ID.  SePUL- 
CHRUM.  SIVE.  MONUMENTUM.  EsT.  ALIENARE,  ULLI. 

3P0TESTAS.  SIX,  Si  quelqu'un  avoit  contrevenu  aux 
défenfes  portées  par  des  Teftamens  de  cette  natu- 
re, il  étoit  puni  comme  Sacrilège,  &  condamné  à 
eller  porter  une  certaine  fomme  d'argent  dans  le  Tré- 
for  des  Pontifes.  Les  Teftateurs  eurent  même  fou- 
,vent  la  précaution  de  fpécifier  la  fomme  que  dé- 
voient payer  ceux  qui  auroient  la  témérité  de  ven- 
dre &  d'aliéner  leurs  Sépultures.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples fur  des  Infcriptions,  où  le  Teftateur  avoit  fait 
mettre  ces  termes  :  Si.  Qurs.  hoc.  Monimentum. 

ou  ArMARIUM.   VENDERE.    VOLUERIT.   TUNC.    IN- 

PERÉT.  Arc^.  Pontificum.  LS.  L.  m.  N.  Ces 
amendes  étoient  auffi  impofées  en  faveur  des  Vefta- 
les  ,  comme  on  le  voit  fur  une  Infcription  qui  finit 
par  ces  termes  :  Hoc.  Monumentum.  sive.  locum. 

SI.  QUIS.  VENDERE.  VEL.  DONARE.  VOLUERIT,  INFE- 
BET.  ViRGiNIBUS.  VeSTALIBUS.  H-S,  XX &c. 

^Quelquefois  même  ces  peines  pécuniaires  n'étoient 
pas  feulement  impofées  au  Vendeur,  mais  encore  à 
l'Acheteur  ;  comme  il  y  a  lieu  de  le  conclure  de  plu- 
fieurs Infcriptions  qui  finiflent  par  ces  mots  :  rSi. 

QUIS.    HOC.    SePU^-CHRUM.    VEIi.    MoNUMENTUM. 
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CUM,  iEDlFIClO,  UNIVERSO.  POST.  OBITI7M.  MEUi\> 
VENDERE.  VEL.  DONARE.  VOL0ERIT.  VEL.  CoRPU?. 
ALIENUM.  INVEHERE.  VELLIT.  DABIT.  PŒNiE.  NO- 
MINE.  ArK.   PoNTIF.  I-S.  C.  N.  ET.  El.   GUI.  DO- 

NATUIVr.  VEL.  VENDFTUM.  FUERiT.   EADEM,    PŒNA. 

TENEBITUR.  Toutes  ces  Infcriptions ,  &  plufieurs 
autres  de  cette  efpéce  ,  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage- 
de  Guthier ,  livre  3  ,  chapitre  6 ,  de  Jure  Manium. 

De  ce  que  les  Sépulchres  ne  pouvoient  pas  être 
aliénés ,  il  s'enfuit  qu'ils  pafibient  aux  héritiers  &  à 
la  famille  du  défunt.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  des 
héritiers,  les  uns  étoient  légitimes  &  faifoient  par- 
tie de  la  famille  du  défunt  ;  les  autres  étoient  tefta-» 
mentaires  &  inftitués  ;  &  ceux  de  cette  féconde  ef- 
péce étoient  quelquefois    étrangers  au   teftateur. 
Ceux-ci  5  quoique  ne  faifant  point  partie  de  la  fa- 
mille du  défunt ,  pouvoient  hériter  du  lieu  où  éto';t 
fa  Sépulture ,  parce  qu'ils  lui  tenoient  lieu  de  pa- 
rens,  &  qu'ils  fuccedoient  à  tous  ks  droits,  raifons 
&  adions.  A  1  égard  des  héritiers  légitimes,  ils  hé* 
ritoient  de  la  Sépulture,  &  pouvoient  s'y  faire  en- 
terrer eux  &  tous  leurs  parens  ,  aufiî-bien  que  tous 
ceux  qui  compofoient  la  famille ,  foit  du  défunt , 
foit  de  i^ts  kéritiers.   C'eft  la  difpofition  des  Loix 
4,  8  &  13  j  au  Code  deReligiojîs,  Acefujet  les  Ju- 
rifconfultes  ont  agité  la  queftion  de  fçavoir ,  fi  le 
droit  de  fe  faire  enterrer  dans  la  Sépulture  du  dé- 
funt, pafToit  jufquesaux  Affranchis  ?  Il  a  été  décidé 
pour  Taffirmativepar  plufieurs  raifons.  La  première 
eft,  que  les  Affranchis  faifoient  partie  de  la  familla 
du  défunt,  fuivant  le  témoignage  de  Juftinien.  La 
féconde  eft,  que  les  Affranchis  prenoient  le  nam  de 
leur  Patron.  Ainfi,  puifqu'ils  rafTembloient  en  leur 
perfonne  le  nom  &  la  famille  du  défunt ,  nomeni^ 
familiamy  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  pouvoient  par* 
ticiper  à  la  Sépulture  commune  à  la  famille  du  dé- 
funt ;  &  ces  Sépultures  étoient  nommées  Familiaria 
Sepulchruy  à  la  différence  des  Sépultures  qui  paf- 
foient  aux  héritiers  inftitués  par  teltament  ,   lef- 
quelles  étoient  appellées  Sepulchra  hereditaria.  Puis 
donc  que  les  Sépulchres  paifoient  dans  les  familles 
pour  fervir  de  Sépulture  aux  parens  &  aux  alliés  di^ 
défunt ,  il  faut  en  conclure  qu'on  ne  pouvoit  pas  y 
bâtir  ni  y  établir  fa  demeure ,  à  moins  que  le  Tefta- 
teur n'eût  impofé  cette  charge  à  fes  héritiers  infti- 
tués. Quelquefois  même  le  teftateur  affranchiffoit 
quelqu'un  de  fes  Efclaves,  à  condition  qu'il  garde- 
roit  toujours  fon  Sépulchre  ^  &  en  ce  cas-là  il  tàlloit 
néceffairement  que  l'Affranchi  fe  bâtît  une  habita- 
tion, pour  pouvoir  exécuter  la  claufe  du  teftanient 
de  fon  Patron.  Mais  excepté  ce  cas  &  quelques  au- 
tres ,  il  n'étoit  pas  permis  de  bâtir  dans  un  lieu  con- 
facré par  la  Religion,  quand  même  ce  lieu  auroit 
été  abandonné  par  ceux  qui  en  étoient  les  proprié- 
taires. Cet  abandon  ne  tiroit  point  à  conféquence  , 
parce  que  la  Loi  confervoit  les  Sépulchres  &  les 
mettoit  à  couvert  de  la  prefcription.   C'eft  dans 
cette  vue  que  l'on  fit  des  défenfes  très-expreffes  de 
violer  les  Sépulchres,  foit  en  y  conftruifant  quel- 
que édifice  ,  foit  en  infultant  à  fa  mémoire  de  ceux 
qui  y  étoient  renfermés,  foit  en  tranfportant  ail- 
leurs leurs  cendres  fans  une  néceffité  abfolue. 

La  première  manière  de  violer  les  Sépulchres,  en 
élevant  quelque  édifice  dans  le  lieu  où  ils  étoient 
conftruits ,  étoit  punie  d'une  manière  très-rigou- 
reufe,  fi  celui  qui  commettoitce  crime  le  commeè- 
toit  en  connoiflance  de  caufe.  Cujus  ddo  malo  {^it 
le  Préteur  dans  la  Loi  5.  au  Digefte  de  Sepulchro 
violato  )  Sepulchrum  violatum  cffè  dicetur  ,  in  mm ,  in 
faElum  Judicium  dabo  ,  ut  ei  ad  quem  res  pertineat , 
quanti  oh  eam  rem  œquum  videbitur^  condemnetur.  Si 
nemo  erit  ad  quem  pertineat  ^  Jipe  agere  nolety  quicum^ 
que  agere  voleta  ei  centum  avrsorum  aBhnem  dabo* 
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Si  plures  agere  volent ,  cujus  jufiifjlma  caufa  ejfe  videbi-  d'invedives  ,.  faifoient  partie  des  honneurs  funé- 

'  fur ,  ei  agmdi  potejîatem  faciam.  Si  quis  in  Sepulchro  bres  ,  comme  on  le  peut  croire  de  c^s  deux  vers  de 

dolo  malo  habitaverit ,  œdificiumve  aliuaquamqiie  Sepid-  Properce  : 
chri  caufa  faBiunfit ,  habumt  ;  in  eumji  quis  eo  nomine        Q^^ij^^^^is  amas  Scabris  ,  koc  Buftum  cœdito  faxis ^ 


cge^'e  volet ,  ducentorum  aureorum  judicium  dabo» 
Ces  termes  indiquent  deux  chofes;  la  première  , 
que  la  peine  de  la  violation  des  Sépulchres  étoit  pé- 
cuniaire.; la  féconde  ,  que  cette  peine  n'avoit  lieu 
que  lorfqu'on  la  méritoit  en  connoifFance  de  caufe: 
car  celui  dont  le  crime  pouvoit  être  excufé  ,  foit 


Mixtaque  cum  faxis  adjice  verba  mala. 

Mais  excepté  les  cas  où  les  lapidations  avoient  pouiî 
principe  une  haine  fondée  fur  de  jufles  motifs ,  elles 
étoient  abfolument  défendues. 

Enfin  ,  on  violoit  les  Sépulchres ,  lorfque  fans  une 


par  Pignorance  du  fait,  foit  parcelle  du  droit ,  foit  ncceiHtéabfolue  on  tranfportoit  ailleurs jes cendres 

enfin  par  quelque  hazard  ,  n'étoit  tenu  d'aucune  ouïes  os  de  ceux  qui  y  étoient  renfermés.  Mais  in^ 

peine,  dépendamment  des  défenfes  portées  par  la  Loi ,  il 

Secondement,  on  violoit  les  Sépulchres  en  inful-  arrivoit  quelquefois  que  les  Teflateurs  étoient  fi  af- 

tant  les  corps  de  ceux  qui  y  étoient  renfermés,  foit  feftlonnés  au  lieu  qu'ils  fe  choiiilîoient  pour  SépuU 

qu'on  les  exhumât,  foit  qu'on  leur  jettât  des  pierres,  ture  ,  qu'ils  dcfendoient,  foit  par  leur  Teftament, 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  l'exhumation  ,  celui  qui  foit  par  leur  Epitaphe,  de  tranfporter  ailleurs  leurs 

commettoit  ce  crime  étoit  regardé  comme  coupable  os  &  leurs  cendres  ,  comme  cela  fe  voit  par  cette 

de  facrilége;  &  les  peines  étoient  différentes,  fui-  Infcription  : 

vant  la  condition  du  criminel,  &  fuivant  les  diver-  y             priTOUiAs. 

fes  manières  dont  le  crime  avoit  été   commis,  si  ^^  Ve  r  o  n  l'uk  C  a  l  L  i  s  Vus. 

celui  qm  avoit  exhume  un  corps  etoit^  un  Plébéien  H  o  M  o.   o  P  T  i  M.  il  i  c.  J  A  c  E  T. 
ou  un  homme  de  la  lie  du  reuple  ,  n  était  puni  de 

mort;  &  fi  c'étoit  un  Patricien,  il  étoit  feulement  Mais  fi  quelque  inondation  ou  quelqu'autre  caufe. 

condamné  à  un  exil  perpétuel ,  à  moins  qu'il  n  eût  légitime  rendoit  nécelfaire  la  tranllation  des  os  ou 

fait  l'exhumation  à  force  ouverte  &  dans  le  delfein  des  cendres  ,  on  ne  pouvoit  faire  cette  tranflation 

de  voler  ,  car  alors  on  le  punifîbit  corporellement.  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Préfident 

Mais  s'il  avoit  fait  cette  exhumation  fecrettement&  de  la  Province  ;  &  on  avoit  foin  de  marquer  furie 

fans  employer  la  violence  ,  la  punition  fe  bornoit  à  nouveau  Sépulchre  que  les  os  ou  les  cendres  avoient 

rexil&  à  la  reftitution  de  la  valeur  des  chofes  volées,  été  tranfportés  en  ce  lieu.  Cela  fe  prouve  par  cette 

La  troifiéme  manière  de  violer  les  Sépulchres  en  autre  Infcription  : 
les  accablant  de  pierres  ,  paroît  venir  de  ce  fouhait 


que  les  Anciens  faifoient  aux  défunts  en  ces  termes  : 

Sit  îibi  terra  levis  ;  Se  ils  croyoient  les  infulter  en 

chargeant  de  pierres  leurs  Tombeaux,  parce  que, 

fuivant  leur  idée  ,  cela  empêchoit  que  la  terre  ne 

fût  légère  aux  défunts.  On  trouve  dans  les  Auteurs 

quantité  d'exemples  de  ces  Tombeaux  qu'on  acca- 

bloit  de  pierres  ,  en  haine  de  ceux  qui  y  étoient  ren-    d'abcjrd  fervi  de  première  Sépulture  ceifoit  d'être 

fermés:  mais  ces  pierres  jettées  ne  devenoient  une    confacré  par  la  Religion  ,  &  rentroit  dans  le  droit 

infulte,  que  quand  on  les  accompagnoit  d'injures     commun  des  autres  biens.  On  pouvoit  le  vendre, 

contre  la  mémoire  du  défunt  ;  car  on  prétend  que    l'aliéner,  &  en  difpofer  de  la  même  manière  que  11 

les  lapidations  qui  n'étoient  point  accompagnées    c'eût  toujours  été  un  bien  profane. 


Herenni^,  Lampadi. 

Concubin  ^- 
Herenni.  Posthumi. 
Cujus.   ossa.  ex. 
Sarcinia.  translata,  sunt; 

Après  ces  fortes  de  tranflations  ,  le  lieu  qui  avoif 


§.     X  I  I  L 
ONZIEME     TABLE, 
Contenant  un  Supplément  aux  cinq  premières  Tahles. 

LOI     QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME. 

()ue  les  dernières  Loix  du  Peuple  foient  obfervées  preférablemeiit  aux  Loisi. 
anciennes  3  qui  ny  font  pas  conformes. 


Cette  Loi  jsft  rapportée  par  Tite-Live ,  liv.7  Se  9, 
en  ces  termes  :  Quodcumque.  postremum.  Po- 
îULUs.  jussit.  id.  jus.  ratum.  que.  esto-  Quel- 
qu'intelligible  que  foit  ce  Texte ,  Jacques  Godefroy 
l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  Pofleriores  Populi 
Leges  5  Priorïbus  potiores  funto.  Cette  Loi  n'avoit  point 
été  compVifedans  l'eflai  que  lesDecemvirs  propofe- 
rent  d'abord  fur  dix  Tables  ;  &  elle  doit  fon  origine 
auxcorreftions  que  les  Plébéiens  propoferent  furces 
dix  premières  Tables  ,  pendant  qu'elles  furent  ex- 
'poféesdans  la  Place  publique.  Ce  fut  un  effçt  de  la 


politique  du  Peuple  ,  qui  n'ayant  pas  ofé  rejettef 
quelques  Loix  qui  lui  étoient  défavantageufes,  trou- 
va le  moyen  d'en  introduire  Une  qui  rendit  inutiles 
toutes  les  précautions  que  les  Patriciens  avoientpri* 
fes  pour  s'attribuer  toute  l'autorité. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Plébi  (cites ,  &  des 
Loix  faites  par  le  Peuple.  Mais  comme  cette  matière 
trouve  néceflairement  place  dans  la  fuite,  je  renvoyé 
le  Lefteur  à  ce  que  j'en  dirai  fur  le  §•  17.  de  cette 
HiJftoire»  i. 

"  "  "loi 
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LOI  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 

Quil  ne  foit  pas  permis  aux  Patriciens  de  Je  choifir  des  femmes  dans  des  Familles 


TUhéiênnes. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Denis  d'Halicar- 
riafTe,  livres  lO  &  li;  &:  par  Tite-Liive^  au  com- 
mencement du  quatrième  Livre,  en  ces  termes:  P^- 
TKiBUs.  CUM.  Plèbe.  Connucia.  ne.  sUxNTO.  Jac- 
ques Godefroy  a  paraphrafé  ce  Texte  de  cette  ma- 
nière :  Inter  Patricios  Cr  Pkbéios  Matrimonia  ne  con- 
trahuntor.  Cette  Loi  efl:  un  fupplément  à  la  quatriè- 
me Table,  dans  laquelle  il  eli  parlé  des  Mariages  ; 
&  il  y  a  apparence  que  cette  Loi  fut  ajoutée  h  la  re- 
quifition  des  Patriciens  ,  par  des  vues  politiques  , 
dont  nous  allons  rendre  compte  dans  la  iuite  de  nos 
Commentaires* 

Des  Mariages   &  Allia?iccSk 

On  ne  doit  chercher  l'origine  de  notre  Loi  que 
dans  la  politique  des  Patriciens  ,  qui  s'appliquèrent 
toujours  à  taire  naître  des  occafions  de  le  fcparer 
du  Peuple.  En  effet,  files  Patriciens  fe  fuiFent  allies 
avec  les  Plébéiens,  ils  n'auroient  pas  pu  rélifter  au 
Peuple,  fans  réfifter  à  leur  propre  fang;  &  les  Plé- 
jbeïens  auroient  profité  de  ces  Alliances ,  pour  fe  met- 
tre au  niveau  des  Patriciens.  Ainfi  ,  pour  prévenir 
ces  inconvéniens,  les  Patriciens  crurent  devoir  fe 
ieparer  entièrement  du  Peuple  ,  pour  être  toujours 
en  état  de  s'oppofer  à  fes  enireprifes.  Mais  cette  pré- 
caution devir.t  inutile  dans  la  fuite.  Les  Plébéiens 
s'étant  enhardis  par  les  difcours  de  Canuleïus  ,  Tri- 
jbun  du  Peuple,  firent  fupprimer  la  Loi  qui  défen- 
«loit  aux  Patriciens  de  contrader  Mariage  avec  des 
plébéiennes.  Ainfi  notre  Loi  des  douze  Tables  ne 
fut  pas  de  longue  durée. 

Les  Sénateurs  &  les  Patricie.ns  n'eurent  cependant 
pas  la  liberté  de  fe  marier  avec  toutes  fortes  de  Per- 
ibnnes;  car  quoiqu'ils  puilent  épouferdes  Plébeïen- 
ries,  la  Loi  Vapia  P oppj^a  défendit  de  s'allier 
avec  celles  d'entre  les  Plébéiennes  qui  ne  feroient 
pas  de  condition  libre  ,  ou  qui  exerceroient  des  Mé- 
tiers vils  &  deshonorans,  tel  que  celui  de  Comé- 
dienne, parce  que  le  Métier  de  Comédien  étoit  dés- 
honorant chez  les  Romains.  Infamia  notatur  qui  Ar- 
tîs  luàïcrœ.  pronundandive  caufa  injcenam  prodïmt ,  dit 
la  Loi  I.  au  Digefte  de  his  qui  notantur  infamia.  Par 
cette  raifon ,  les  Plébéiens  de  race  libre  ne  pouvoient 
pas  non  plus  époufer  des  Comédiennes,  non  plus 
que  les  filles  qui  fe  proftituoientou  qui  favorifoient 
la  proftitution.  Il  étoit  également  défendu,  tant  aux 
Patriciens,  qu'aux  Plébéiens ,  d'époufer  les  filles  qui 
avoient  été  furprifes  en  adultère  avec  un  homme  ma- 
rié ,  &  les  femmes  qui  avoient  été  répudiées  pour 
raifon  du  même  crime.  La  Loi  Fapia  Fopp.^:a 
fut  cependant  adoucie  par  la  fuiie  ,  par  rapport  à  la 
défenfe  d'épouferdes  Comcciennes*  car  quelque  la 
défenfe  ait  continué  de  fubfifler  à  Tcgard  des  Patri- 
ciens, il  fut  dans  la  fuite  permis  aux  Pkbeïens  libres 
d'époufer  les  filles  dont  la  mère  ou  Tayeule  avoient 
monté  fur  le  Théâtre.  Ce  qu'il  y  a  de  finguiier  dans 
la  Loi  PapiaPopp^ea,  c'eft  que  malgré  les  dcien- 
ks  qu'elle  faifoit  aux  Patriciens  &:  aux  Plébéiens 
libres  de  s'allier  avec  des  Perfonnes  d'une  condition 
bafie  ou  deshonorée  ;  cependant  cette  Loi  n'annul- 
loit  pas  ces  fortes  de  Mariages  ,  quand  ils  croient 
contractés  :  elle  s'étoit  contenté  de  décerner  une 
peine  contre  les  Infradeurs  3  &  quand  la  femme 


étoit  morte,  fa  dot  tournoit  au  profit  dix  Fifc.  Ati 
refte,  quoique  ces  fiertés  de  Maria^^es  fuïïent  con- 
traftés  contre  les  Loix  ,  le  mari  pouvoit  néanmoins 
accufer  la  femme  d'adultère  ,  ioriqu'élle  tomboit 
dans  ce  crime. 

Dans  la  fuite  les  Empereurs  Romains  s*étant  ap- 
perçus  de  Fimperfedion  de  la  Loi  PapiaPopp^.a, 
Marc-Antonin  &  Commode  travaillèrent  à  la  per- 
feftionner,  en  déclarant  nuls  tous  les  Mariages  qui 
fe  feroient  en  fraude  de  cette  Loi.  Ces  Empereurs 
propofcrent  au  Sénat  de  la  réformer  ;  &  le  difcourâ 
qu'ils  firent  fut  fuivi  d'un  Senatufcon fuite  qui  dé-- 
clara  nuls  tous  les  Mariages  que  les  Sénateurs 
contrafteroient  ,  foit  avec  des  filles  d'Affranchis, 
foit  avec  des  femmes  qui  auroient  eu  contre  elles 
quelque  condamnation  publique  ;  &  la  Loi  i6.prm- 
dp.  fi.  de  Ri  u  Nupiiarum  y  prononce  auffi  la  nulliré 
des  Mariages  que  les  filles  des  Sénateurs  contirac- 
teroient  avec  des  enfans  d'Affranchis.  Il  paroît  en- 
core par  pluiîeurs  autres  Loix  répandues  dans  le  Di- 
geii'e  ,  que  les  Mariages  des  Plébéiens  libres  avec 
les  Comédiennes  &  les  femmes  convaincues  d  adul- 
tère, furent  déclarés  nuls. 

Leschangernens  qui  arrivèrent  enfuite  dans  l'Em- 
pire Romain,*  firent  (jublier  non-feulement  la  Loi 
Papia  Popp.iTa  y  nvdis  encore  la  réforme  que  les 
Empereurs  Marc-Antonin  ce  Commode  venoient  dy 
faire.  Comme  du  t^ems  de  ces  Empereurs  il  s  étoit 
gliiTé  des  gens  de  baife  condition  dans  le  Sénat  ,  ôc 
que  dans  la  fuite  Eliogabale  avoit  même  donné  la 
Charge  de  Préfet  du  Prétoire  à  un  homme  qui  avoit 
exercé  le  Métier  de  Comédien  à  Rome  ;  tous  ces 
nouveaux  Sénateurs  avoient  intérêt  d'abolir  une 
Loi  qui  conda;nnoit,  pour  ainfi  dire  ,  leur  éléva- 
tion. Ils  en  vinrent  à  bout  j  &  pendant  unalfezlong 
efpace  de  tems  il  n'y  eut  aucune  difiinftion  dans 
les  C^rdres,  &  par  conféquent  dans  les  Alliances. 

Mais  le  Orand  Conitantin  réforma  tous  ces  abus  j 
en  publiant,  l'an  de  Pure  Chrétienne  ^^o,  une  Conf- 
titution,  dans  laquelle  il  omit,  à  la  vérité  ,  quel- 
ques-uns des  articles  qui  étoient  dans  la  Loi  Papia 
PoFP.^EA  ;  mais  dans  laquelle  il  prévit  aulfi  d  autres 
cas  aulquels  cette  Loi  n'avoit  pas  pe^nfé.  Cet^e 
Confiitution,  qui  efi:  rapportée  dans  la"  Loi  1.  au 
Coàc  de nuturuLib us  iïbcris ,  fut  adrellée  à  Gregorius, 
Préfet  du  Prétoire  à  Carthage  ,  en  ces  termes:  Se- 
natores  feu  PrccfeEtos  feu  quos  in  Civitaùhus  Duumvi^ 
rainas  vel  Sacerdotïi  y  id  ejl  jPhœnhiarchiœ  vel  bjruir^ 
chiœ.  ornanwita  condecorunt  ,  placet  maculam  j  nuire 
infamiœ  tir  atienos  à  Romanis  Legibus  jicri ,  fi  ex  an- 
cilLis  vel  aiicdicc  fiilœ ,  vel  Iberta  vel  Llertœ  Jiliu ,  v^^ 
fcenica  vel  Jcenicœ  fdia  ,  vel  tabernaria  vel  tuUrnuria: 
filia  ,  vel  Lumili  vd  abjeEla  perjona  ,  vel  lenonis  vel 
arenarïî  jilui ,  vel  aux  mercimomis  pulUcc pri-VjUU,  jUj-i 
ceptos  Jiiios  in  numéro  legitimorum  haberc  voUunnt , 
aut  proprio  judlcio  aut  7iojiri  prarogativa  rejcripd  ,^  itd 
ut  quiiiquid  talibus  liberis  pater  donaverit  ,  i^feu  illcs 
legitimosjcu  naturales  dixerlt)  totum  rctraQurn  leghl^ 
mœjoboli  reddaîur  ,  aut  f rat  ri ,  aut  Jorori ,  aut  patrie 


aut  main,  ::^ed  &-fi  uxori  tali  quodcunque  datum  quo-^ 


V.bet  génère  \uerit ,  vd  civpûone  collatum  y  eùam  hoc 
retratJum  reddi  praàphvus,  Iffas  etiam  quarum  vene- 
nis  injidumur  animi  perditorum  (  Jî  quid  qu£eritur  vel 
commodatum  diçitur  quod  his  reddendum  efi  ,  quitus 
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jujfimus  aut  Fifio  nojîro  )  tormentis  fubjici  debemus. 
Swe  itaque  per  ipfum  datum  eft  y  qui  pater  dicitur ,  velper 
alhim  Jive  per  interpofitam  perfonam  ^jîve ah  eo  emptum, 
fivc  ab  nlio  yfive  ipforum  iioinbu  comparatum  ;fiathn  re- 
'ïraElumnddaîUTy  quibus  jujjimus  ;  aiitfi  non  extjUnt',  Fif- 
t:z  jaribusvindimur,  Quibus  îacmtibus^  dijfimidantibus 
ad  defenjioncm  Jijcalcm  duorum  mmjlum  wnpora  Imi- 
tentur,  Intra  quœ  fi  non  rctraxerint  vel  propter  retra- 
hendum  ReSioreni  Pro/inciarum  interpdlaPQrint ,  quic^ 
quîd  talibus  filïis  vel  uxoribus  liberaUtas  impuni  contu- 
hrit  ^  Fîfcus  nofier  invadat  donatas  vél  commodatas  res 
Jiib  pœna  quadrupU ,  fepera  qu^rflione perquirens.  Telle 
eft  la  fage  Coiiftitution  par  laquelle  Conftantia 
avoir  réprimé  les  défordres  qui  naiflbient  des  Ma- 
riages que  les  Sénateurs  contraftoient  avec  des  Per- 
fofines  a  une  condition  balTe ,  &  quelquefois  infâme. 
ïl  avoit  voulu  que  dans  un  Ordre  aufli  refpeftable 
que  celui  des  Sénateurs,  on  rétablît  cette  ancienne 
Kobleflè  qui  en  étoit  bannie  ,  &  que  Ton  n'autorifât 
pas  (  pour  ainfi  dire  )  le  crime  par  les  Alliances  qu'on 
feroitavec  lui. 

Mais  infenfiblement  cette  Conftitution  cefTa  d'être 
obfervée.  Sous  Alexandre  Severe  on  commença  à 
douter  fi  la. petite  fille  d'un  Sénateur  devoit  encore 
foutenir  le  rang  de  fon  origine  ;  enforte  que  les  Em- 
pereurs Valens,  Gracien  Ôc  Valentinien  furent  obli- 
gés de  faire  des  Conflitutions  qui  fiilent  revivre 
celle  de  Conftantin.  Mais  l'Empereur  Juftin  abro- 


gea entièrement  le  chapitre  de  la  Loi  F^pi^Pop^ 
PMA  au  fujet  des  Mariages  des  Sénateurs;  &  cela 
parce  que  Juftinien  (  que  Juftin  avoit  adopté  )  venoit 
d'époufer  Théodore  qui  avoit  été  Comédienne.  Juf- 
tin abrogea  aufTi  la  Conftitution  de  Conftantin;  & 
quand  Juftinien  fut  parvenu  lui-même  à  l'Empire, 
il  fit  une  Conftitution  pour  achever  d'anéantir  des 
Loix  qui  n'avoient  été  abrogées  qu'à  caufe  de  lui. 
Cette  Conftitution  eft  rapportée  dans  la  Novelle  85), 
chapitre  ly ,  en  ces  termes  :  Et  fi  certa  à  Conjîantino 
piœ  mcmoriccin  Conftitutione  adCregoriumfcriptaquiz^ 
dam  de  talibus  dïElct  fiint  fdïis  ,  kœc  non  ncipimus , 
quoniam  &'  nonutcndo  perempta.  Phœîùciarcharumenim 
tir  Syrïanharum  &  Magijcratuum  b"  infignium  memi- 
nh,  Gr  clarilfimorum  ;  hr  nuque  naturuks  ejje  vult  ex 
his  proccdentes  ,  amouens  els  etiam  imperial'is  munificm^ 
ùœ-  manfuctudinan.  Qiiam  viddicet  Conjihutionemomr 
nïno  pmmlmus.  Quelque  tems  après,  ce  même  Em- 
pereur aclieva  d'anéantir  la  Loi  Fapia  Fqppma 
&  la  Conftitution  de  Conftantin  ,  par  fa  Novelle 
1 17 ,  chapitre  6 ,  par  laquelle  il  permit  aux  Citoyens 
les  plus  qualifiés  de  contrafter  des  Mariages  avec 
toutes  fortes  de  Perfonnes,  pourvu  qu'elles  fuffent 
libres.  C'eft  ainfi  que  Juftinien,  qui  mérite  quelques 
louanges  pour  le  foin  qu'il  prit  de  faire  raffenibler 
les  anciennes  Loix ,  facrifia  à  fa  paffion  pour  fa  fem- 
me un  des  Etabliifemens  des  plus  fages  qui  euffent 
jamais  été  faits  par  fes  PrédéceflTeurs. 


LOI     CENTIÈME. 


'a  CoTifécration  des  Biens  libres. 


Ce  Fragment  nous  eft  indiqué  par  le  Jurifconfulte 
Caïus ,  livre  6.  ad  Legem  12  Tabularum  y  cité  dans 
la  Loi  238.  au  Digefté  de  verborum  figmficatïone, 
Oeft  d'après  cette  indication  &  quelques  autres , 
que  Jacques  Godefroy  a  propole  le  Fragment  en 

ces  termes Detestatum.  seu.  de.  sacris. 

DETEsTANDis.  Ce  Fragment  faifoit  partie  d'une  Loi 
qui  fervoit  de  fupplément  à  la  cinquième  Table  : 
mais  les  Auteurs  ont  beaucoup  de  peine  à  compren- 
dre quel  peut  avoir  été  le  fens  de  cette  Loi  ,  quand 
elle  fubfiftoit  dans  fon  entier.  Premièrement,  U  eft 
certain  que  Caïus  dans  le  fixiéme  Livre  de  ks  Com- 
mentaires fur  les  douze  Tables,  nous  apprend  que 
les  Decemvirs  s'étoient  fervis  de  ce  mot  Detesta- 
tum ;  &  Jacques  Godefroy  dans  fa  Note  fur  notre 
Texte ,  dit  que  ce  terme  doit  fe  rapporter  adfacro- 
rum  hœredkariorum  detejludonem  :  d'où  nos  Auteurs 
modernes  ont  conclu  que  cette  Loi  parloit  des  Suc- 
cédions. Aulu-Gelle  ,  livre  6,  chapitre  12,  iVoc^/wm 
An:carumyà\t  que  le  Jurifconfulte  ServiusSulpitius 
avoit  parlé  des  Teftamens  dans  fon  fécond  Livre  de 
facris  detejiandis.  Ce  môme  Auteur  dit  encore  dans 
fon  quinzième  Livre,  chapitre  17,  que  les  Tefta- 
mens, &  ce  qu'on  appelloit  Sacrorum  DeteJIatio ,  le 
faifoient  Calatis  Comitiis.  Ciceron  dans  fon  fécond 
Livre  des  Loix  ,  attefte  que  par  les  Loix  Pontifica- 
les Se  civiles ,  on  avoit  eu  foin  que  les  Fêtes  pro- 
pres des  familles  fe  confervaftent  ,  &  que  la  mé- 
moire de  ces  Fêtes  ne  fe  perdît  point  par  la  mort  du 
ï*ere  de  famille  ;  enforte  que  l'obligation  de  les  fai- 
re obferver  &  d'en  faire  les  frais,  fut  impofée  à 
ceux  cjui  héritoient  des  biens.  Voilà  à  quoi  fe  bor- 


nent tous  les  éclairciftemens  que  Jacques  Godefroy 
&  quelques  autres  Commentateurs  nous  ont  donné 
fur  ce  mot  DetesTat/o, 

Mais  fans  vouloir  entrer  ici  dans  la  difcuflîon  def 
toutes  ces  autorités  qui  font  aftez  obfcures ,  difon» 
avec  Grucchius  de  Comit,  livre  5  ,  chapitre  2 ,  que 
Detestatio  étoit  un  terme  ufité  parmi  les  Ponti- 
fes,  &  par  lequel  ils  entendoient  toute  confécratm 
qui  Je  faîfoit  publiquement  dans  VAjJhnblée  des  Curies  i 
car  Detestai^i  sAçra  ne  fignifie  autre  chofe  que 
dénoncer  en  préjènce  du  Peuple  ,  quelle  eft  la  portion  à 
biens  que  Von  confacre  aux  Dieux.  Ce  fens  eft  confor- 
me à  celui  qui  eft  donné  à  ce  terme  Dstestatto 
dans  la  Loi  40.  au  Digefte  de  verborumfignificationt, 
par  laquelle  on  voit  que  Detestatio  eft  mis  pour 
denuntiatio  fatla  curti  teftatione.  Mais  toutes  ces  inter- 
prétations ne  nous  apprennent  pas  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  Loi  dont  nous  ne  rapportons  que  le  Frag^ 
ment:  il  paroît  feulement  qu'elle  traitoir  delaw/z- 
fécratïon  des  biens  ,  &*  de  la  dénonciation  quel' on  fa[foit 
publiquement  du  bien  ou  de  la  portion  de  bien  que  l'on 
confacroit  ;  laquelle  dénonciation  étoit  une  efpécede 
décret  qui  avertilloit  les  Acquéreurs ,  qu'un  tel  bien 
appartenoit  aux  Dieux.  Le  ;  Loix  Tribunitia  Papyria 
&  Carboniana  avoient  défendu  de  confacrer  une  Mai- 
fon  ou  un  Autel,  fans  une  permi(ïion  expreffe  du. 
Peuple  ;  &  une  confécration  faite  fans  cette  forma- 
lité auroit  été  nulle,  La  Veftale  Licinia  ayantvou- 
lu  confacrer  de  foO  propre  mouvement  une  Cha- 
pelle, P.  Scasvola,  qui  étoit  fouverain  Pontife,  ré- 
pondit que  cette  confécration  n'ayant  pas  été  auto- 
rifée  par  le  Peuple;  ne  feroit  pas  valable. 
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LOI     C  E  N  T-UNIÉM  E. 

Les  Vejîales  nhenterom  point  de  ceux  d'entre  leurs  Parens  qui  mourront  fans  avoir 
fait  de  Tejiament  s  ^  fi  elles  viennent  elles-mêmes  à  mourir  fans  avoir  fait  '  de 
Tejlament,  le  bien  quelles  laijferont  fe  partagera  entre  leurs  Compagnes. 


Cette  Loi  eft  encore  im  fupplément  à  la  cinquiè- 
me Table,  dans  laquelle  il  eft  parlé  des  Teftamens 
&  SuccefïÎDUs  ,  foit  teilamentaires  ,  foit  ab  inteftat. 
Le  Texte  de  cette  Loi  nous  eft  indiqué  par  Aulu- 
Gelle,  livre  r ,  chapitre  13  ,  où  il  cite  un  PafTage 
des  Commentaires  de  Labéon  fur  les  douze  Tables. 
C'eft  d'après  ces  indications  que  les  Jurifconfultes 
ont  propofé  le  Texte  en  cq.s  termes  :  Vikgines. 
Vestales,  neque.  h.ï:bedes.  sunto.  cuiquam. 
intest ato.  neque.  intestatibus.  quisquam. 
sed.  bona.  illarum.  in.  publicum.  rediguntor. 
Cette  Loi  concerne  le  temporel  des  Veftales.  Leur 
ctat'les  privoit  du  droit  d'hériter  ûi  inteftat  ^  parce 
que  fans  doute  on  ne  les  regardoit  plus  comme  fai- 
fant  partie  de  la  famille  de  leurs  pères  ;  attendu  que 
pour  l'ordinaire  on  les  enlevoit  par  force  de  la  mai- 
fon  paternelle  pour  lesconfacrer  à  la  Déeife  Vefta, 
fuivant  l'Ordonnance  de  la  Loi  Papia  de  Virginibus 
Veftalibus ,  dont  il  eft  parlé  dans  Aulu-Gelle  &  dans 
plufieurs  autres  Auteurs.  Les  Veftales  étant  donc 
regardées  comme  ne  faifant  plus  partie  de  la  fa- 
iTiille  ,  &  comme  étant  confacrées  entièrement  à  la 
DéefTe  Vefta;  elles  n'héritoient  point  ab  intejîat ,  & 


leur  portion  héréditaire  pafiToit  à  leurs  plus  proches 
parens.  On  pîuvoit  cependant  leur  laiffer  quelque 
chofe  par  Teftament  ;  mais  ce  n'étoit  que  par  for- 
me de  legs  3  &  elles  ne  pouvoient  rien  recevoir 
qu'en  qualité  d'étrangères.  Tout  leur  venoit  à  titre 
de  pécule  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  n^en  puf- 
fent  pas  difpofer  :  elles  en  avoient  au  contraire  la 
libre  dirpofition  par  Teftament  ,  &  elles  avoient 
même  le  privilège  d'être  exemptes  de  fe  faire  aftif- 
ter  d'un  Curateur,  pour  veiller  à  la  manière  dont 
leurs  difpofitions  teftamentaires  feroient  rédigées. 
Mais  ft  elles  mouroient  fans  avoir  tefté,  leurs  fa- 
milles ne  recueilloient  point  leurs  fucceffions  ,  Sc 
étoientdans  ce  cas-là  auffi  étrangères  à  leur  égard  , 
qu'elles  Tétoient  elles-mêmes  à  leurs  familles.  Tout 
ce  dont  elles  n' avoient  point  difpofé  reftoità  la  Mai- 
fon  de  Vefta  ,  pour  être  partagé  entre  les  autres 
Prêtrefles.  C'eft  conformément  à  cela  que  j'ai  traduit 
ces  mots  in  Publicùm  par  ces  autres  entre  leurs 
Compagnes  ;  attendu  qu'il  n'eft  pas  à  préfumer  que 
les  biens  des  Veftales  décedées  ab  intejiat  fullent  par- 
tagés entre  tous  les  Citoyens  j  ou  tournalFent  au 
profit  du  Tréfor  public. 
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$•     XI  V- 
DOUZIÈME     TABLE, 

Contenant  un  Supplément  aux  cinq  dernières  Tables. 

LOI     C  E  N  T-D  E  U  X  I  É  M  E. 


Du   Gage. 


Il  n'y  a  point  de  Loi  fur  laquelle  on  trouve  moins 
d'cclairciilemens  que  fur  celle-ci.  Tout  ce  que  nous 
fçavons ,  c'eft  qu'il  étoit  parlé  du  Gage  dans  les  dou- 
ze Tables  ^  &  même  dans  la  douzième  Table;  puif- 
que  le  Jurifconfulte  Caïus  ,  qui  avoit  commenté 
deux  Tables  dans  chacun  des  fix  Livres  de  fes  Com- 
mentaires ad  Legem  duodccim  Tabidarum,  a  parlé  du 
Gage  dans  la  dernière  moitié  de  fon  fixiéme  Livre. 
Mais  il  ne  nous  a  pas  confervé  le  Texte  de  la  Loi , 
ni  même  le  fens  de  ce  qu'elle  contenoit:  ainfinous 

Tintitùlerons  feulement de  Pignore 

Tout  ce  que  nous  apprenons  du  Partage  de  Caïus  , 
tel  qu'il  eft  rapporté  dans  la  Loi  238.  au  Digefte  de 
verborumfignificatione  ,  c'eft  que  le  mot  P  ï  g  N  u  s , 


qui  iignifie  en  François  Gage  y  venoît  du  Latîa 
Pugniis y  qui  fignifie  le  poing  ou  la  main;  car  (dit 
Caïus)  Pjgnus  appellatum  à  Pugno  j  quia  tes  qucé 
Pignori  dantur ,  manu  traduntur.  Caïus  nous  apprend 
dans  le  même  endroit  j  que  cette  étymologie  nous 
fait  connoître  que  l'on  ne  donnoit  à  titre  de  Gage 
que  des  chofes  mobiliaires,  unde  etiam  videri  potefi 
verum  ejfe  quod  quidam  putant ,  Pignus  propriè  rei  mo- 
bilis  conjiitui.  Voilà  du  moins  qui  nous  apprend  la 
différence  du  Gage  d'avec  l'Hy  potéque.  Toute  chofe 
mobiliaire  que  l'on  donnoit  au  Créancier  pour  fu- 
reté de  fa  créance  ,  étoit  nommée  G^^e;  au  lieuque 
la  fureté  que  l'on  donnoit  à  un  Créancier  ^^fur  dès 
biens  fonds ,  étoit  nommée  Hypotéqui. 
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LOI     CENT- TROISIÈME. 

Quiconque  aura  confacré  aux  Dieux  un  Bkn  qui  ejl   en  litige  j  payera  k 
double  de  la  valeur  de  ce  Bien. 


Cettç  Loi  eft  tîrée  d'un  PafTage  du  fîxîéme  Livre 
îdes  Commentaires  de  Caïus  fur  les  douze  Tables  , 
lequel  PafTage  eft  rapporté  dans  la  Loi  3.  au  Digefte 
<fe  litigiojis.  Jacques  Godefroy  en  a  ainliprcfenté  le 
Texte  :  Seï.  qui.  kem.  de.  qua.  stlis.  siet,  in. 

SArCRUM.  DEDICASIT.  DUPLIONE.  DEDICITO,  Jac- 
ques Godefroy'  Ta  paraphrafé  de  cette  manière  : 
Rem  de  qua  controverfiatjl  infacrum  dedkare  ne  jus  efto; 
qui  dedicaverit j  dupli  paenamulSlator,  Cette  Loi(ainri 
que  la  précédente)  eft  un  fupplcment  à  la  fixiéme 
Table,  où ileft  parlé  de  la  poiTeilion  &  de  la  vente 
des  chofes  tant  riiobiliaires  qu'inimobiliaires, 

Lorfqu'un  bien  étoit  en  litige,  &  que  deux  per- 
fonnes  prétendoient  c^^alement  avoir  droit  de  le  pof- 
feder  ;  il  arrivoit  quelquefois  que  l'un  des  préten- 
dant, fous  prétexte  de  pieté  ,  aimoit  mieux  le  con- 
facrer  ^ux  Dieux ,  que  d'en  voir  jouir  fa  Partie  ad- 
verfe.  C'eft  pourquoi  les  Decemvirs  défendirent  ces 
fortes  de  confécrations ,  parce  qu'elles  ne  pouvoient 
être  que  très  préjudiciables  aux  deux  Parties ,  & 
fort  injurieufes  envers  les  Dieux.  En  effet,  d'abord 


qu'un  fonds  étoit  une  fois  confacré ,  le  Propriétaire 
n'en  étoit  plus  le  maître  3  &  la  confécration  finiffoit 
toutes  lesdifputes,  en  ce  qu'elle  enlevoit  égale- 
ment une  Terre,  foit  à  celui  qui  vouloit  l\ifurper, 
foit  à  celui  qui  par  l'événement  en  auroit  été  dé- 
claré légitime  Propriétaire.  Ainft  la  Loi ,  pour  env 
pêcher  ces  confécrations  frauduleutes,  crut  devoir 
prendre  la  précaution  d'ordonner  que  quiconque  au* 
roit  confacré  aux  Dieux  un  bien  qui  lèroit  en  liti- 
ge, payeroit  deux  fuis  la  valeur  du  bien  confacré 
à  celui  qui  par  l'événement  en  auroit  dû  être  le  pof- 
felfeur  légitime.  Il  y  eut  cependant  des  occafions 
où  il  fut  permis  de  confacrer  les  biens  mêmes  qui 
étoient  libres.  Lorfque  ,  par  exemple,  un  homme 
étoit  condamné  par  le  Peuple ,  le  Ponùfedemandoit 
que  fes  biens  fuilent  confîfqués  au  profit  desDiaux; 
&  cette  confifcation  étoit  prefque  toujours  pronon- 
cée. Mais  excepté  ce  cas  &  quelques  autres  fembla- 
blés  5  les  confécrations  des  biens  n'étoient  guère  au^ 
torifées,  fur-tout  lorfque  la  propriété  en  étoit  liti- 
gieufe. 


LOI     C  E  N  T-Q  U  A  T  R  I  É  M  E. 

Si  (quelquun  s'efl  attribué  la  pojjejfion  d'une  chofe  quil  fçait  ne  lui  pas 
appartenir  j  le  Préteur  nommera  trois  Arbitres  pour  connoître  du  différends  &  celui 
qui  fera  déclaré  avoir  poffedé  de  mauvaije  foi  ^  fera  condamné  à  payer  le  double 
des  fruits  quil  aura  perçus. 


C'eft  de  Feftus  ,  fur  le  mot  Vindicï(t\  que  nous 
tenons  le  Texte  de  cette  Loi  ;  &  c'eft  d'après  cela 
que  les  Jurifconfultes  nous  l'ont  prélenté  en  ces 
termes  :  Seï.  vindiciam.  falsam.  tulit.  PRiîixoR. 

BEI.  SIVE.STLïTIS.AFvBITROS.  TRIS.  DATO.  EGRUM. 
QUE.    ARBITRIO,    FRUCTI.    DUPLIONE.    DECIDITO, 

Par  ce  mot  vij^dicia^  les  Anciens  entendoient  la 
même  chofe  que  nous  entecdons  aujourd'hui  par 
injujîapoffejjîo^  Ils  difoient  auRi  stzitis  pour  luis, 
TRIS  pour  très  ^  Se  fructi  duplion£  four  frucîus 
duplione,  J^cquQS  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte 
de  cette  manière:  Mal(z  fidœi  pojjtjjionem  fi  quis  nac- 
iusjît ,  Trccîor  ei  rei  defjniendce  très  Arbitros  dato ,  eo- 
rumque  arbitrio  mdce  jidœi  pojfejfor  fruclus  in  duplum 
frœjtaîo. 

Les  Decemvirs  voulurent  qu'on  examinât  avec 

foin  en  vertu  de  quel  Titre  on  s'attribuoitla  pofTef- 

lîon  d'un  bien,  de  quelque  nature  quM  fût.  C'eft  par 

cette  raifon  que  le  Préteur  ne  décidoit  pas  d'abord 

conformément  aux  plaintes  de  celui  qui  fe  préten- 

doit  lézé  ou  évincé.  On  renvoyoit  l'affaire  devant 

trois  Arbitres  ou  Experts  ,  qui  examinoientlesTi^ 

très  en  vertu  defquels  on  poftedoit.  Par  exemple, 

s^ils'agiftbit  de  la  pofleftîon  d'un  bien  de  campagne, 

&  ^qu'un  Particulier  fe  fût  plaint  devant  le  Préteur 

qu'un  autre  Particulier  poftedoit  ce   bien  injufte- 

iment ,  ou  qu'il  avoit  empiété  fur  ks  terres  ;  alors  le 

Fréteur  commettoit  trois  Experts   tirés  de   cette 

Conframe  dont  les  Membres  étoient  nommés  Fra^ 

Ifff  ^^^^^^f .  5c  dont  j'ai  parlé  fur  la  huitième 

lable.Leux-ci  examinoient  le  Titre  d'acquifition , 

^  il  y  en  avoit  un  3  &  au  défaut  de  ce  Titre,  ils  s'in- 


formoient  depuis  quel  tems  on  poffedoit  cette  terre, 

&  de  quelle  manière  on  s'en  étoit  mis  en  poiledion. 
Alors,  fi  le  poirefTeur  de  ce  bien  ou  de  cette  terre 
fe  trouvoit  avoir  polîedé  de  mauvaise  foi  ,  il  étoit 
condamné  non-feulement  à  déguerpir  ,  mais  encore 
à  reftituer  le  double  des  fruits  qu  il  avoit  perçus 
depuis  fon  intrufion. 

Les  Loix  qui  furent  faites  poftérieurement  aux 
douze  Tables,  ne  changèrent  rien  à  cet  égard  j  &  la 
peine  du  double  des  fruits  fut  renouvellce  par  le 
Code  Théodofien.  Mais  l'Empereur  Juftinien  jujea 
à  propos  d'adoucir  cette  peine  3  &  cet  Empereur  > 
en  confervant  au  porfeifeur  de  mauvaife  foi  le  titre 
de  Pra:do  ,  fe  contenta  de  le  condamner  à  déguer* 
pir  &  à  reftituer  tous  les  fruits  depuis  le  jour  de 
fa  poiïeffion.  Je  ne  fçaurois  m'empecher  de  relever 
ici  la  fupériorité  &  le  mente  de  la  Loi  des  douze 
Tables,  &  de  blâmer  la  dccikon  de  Juftinien.  En 
effet,  cette  décifion  ne  prévient  pas  aifi^z  la  fraude» 
&  n'épouvante  pas  afiezceux  qui  ibnt  tcr.tés  de  s  em- 
parer du  biend'autrui.  Tout  le  risque  qu'ils  courent, 
(  en  cas  que  leur  ufurpation  foit  découverte  )  eft  de 
reftituer  ce  qu'ils  avoieut  pris  injuftement  3  au  heu 
que  la  Loi  des  douze  Tables  prévenoit  davantage 
lesufurpations,  en  condamnant  le  poiTefTeurdemau- 
vaife  foi,  non- feulement  à  déguerpir  &:  à  reflituer 
toutes  les  jouilTances,  mais  encore  à  débourfer  dti 
fien  une  fomme  auffi  forte  que  celle  qu'il  avoit  per- 
çue à  titre  de  jouiilances ,  indcpendamm2nt  des  jouil' 
lances  réelles  qu'il  étoit  obligé  de  reftituer. 

La  Loi  que  nous  venons  d'expliquer  eft  encore 
un  fupplément  à  la  fixiéme  Tabkf 
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LOI     CENT-CINQUIÈME    ET     DERNIERE- 

Si  un  Efclave  a  fait  un  vol  aufçu  &  a  Vïnjligation  de  fon  Maître  ^  ou  s^il  a 
caufé  (juelque  dommage  à  autrui  j  que  le  Maître  livre  en  dédommagement  cet  Ejclayt 
à  la  Perfonne  lé:^ée  ou  offenfée. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  en  plufieurs  endroits  mimve  aliter  iederit;  Dominas  eum  pro  delïEloj  injuria 

du  Digefte,  &  entr'autres  par  Ulpien  dans  la  Loi  vel  damno  afeclo  y  dedito.  Comme,  fuivant  cette  ex- 

^  j  §•  I  )ff'  de  noxaL  aBion,  Feftus  en  fait  aufîî  men-  plication5on  ne  punifîoit  le  Maître  qui  avoiteupart 

tion  lur  le  mot  Noxa;  ôc  le  Jurifconfulte  Caïus  pa-  au  vol ,  qu'en  le  privant  de  fon  Efclave  ,  il  s'enfui- 

roit  l'avoir  aufïî  indiquée  dans  un  Paffage  de  fon  fi-  vroit  que  les  vols  faits  par  les  Efclaves  feroient  de- 

yiémeLiYte ad  LegemduodeciinTabularum^ cité  dans  meures  impunis  en  leurs  perfonnes  ;  ce  qui  paroît 

la  Loi  238  ,  §.  dernier  auDigefte  de  verborum  Jig-  ctre  contre  la  bonne  Police  ôc  contre  l'intention  de 

nificatiorîe,  C'eft  d'après  ces  indications  que  les  Ju-  la  Loi ,  dont  le  defFein  eft  de  décerner  une  peine; 

rifconfultes  ont  préfenté  le  Texte  en  ces  ternies  :  Si.  &  puifqu'elle  n'en  décerne  aucune  contre  le  Maître , 

Servus.    sciente.   Domino,    furtum.   faxit.  il  faut  que  TEfclave  foit  puni  d'une  autre  manière 

NOxiAM.  VE.  NOxiT.  Nox^.  DEDiTO.  Ces  termes  que  de  paffer  fous  la  domination  d'un  autre  Maître. 

NOxi^M  VE  NOXIT  équivalent  à  ceux-ci  ,  damnum  Ainfi  je  crois  que  ces  mots  nox.^  dedito  fignifient 

nocuerît  on  feceriu  L'ancien  mot  noxia  fignifioit  un  Vivrez  lEfclave  à  la  peine.  En  effet,  ilfautdiftinguer 

dommage.  Feftus  dit  que  no x a  fe  prend  pour  le  entre  noxia  Se  noxa ;  car  Noxr a  fignifîe  dommage, 

crime  même,  ou  pour  la  punition  du  crime,  Noxa  &  noxa  fignifîe  peme*  Mais  en  quoiconfiftera  cette 

peccatum  ,  aut  pro  peccato  pœnam.  Par  laLoi  Aquilia,  peine  f  Un  Efclave  qui  n'a  rien  en  propriété,  ne  peut 

qui  fut  faite  dans  la  fuite  ,  l'Efclave  étoit  abfous  à  pas  être  condamné  à  une  amende  pécuniaire  ;  il  faut 

caufe  de  fon  état  de  fervitude  qui  le  foumettoit  donc  que  ce  foit  à  une  peine  corporelle  ;  &  en  ce 

aux  ordres  de  fon  Maître.  Celui-ci  étoit  le  feul  ref-  cas-là  je  crois  qu'il  faudra  diftinguer.  Si  le  vol  étoit 

ponlable  ,  &  portoit  la  peine  décernée  par  les  Loix  de  peu  de  conféquence,  s'il  avoit  été  fait  fans  armes 

contre  l'auteur  du  vol  ou  du  dommage.  C'eft  en  quoi  offenfives  ,  les  Romainfe  le  puniifoient  par  la  fufti- 

la  Loi  Aquilia  difFéroit  de  la  Loi  des  douze  Tables,  gation  &  par  un  efclavage  plus  pénible*  Siaucon- 

qui  livre  l^Efclave,  fans  faire  retomber  la  peine  fur  traire  le  vol  étoit  fait  avec  effradion,  &  fi  TEfcla- 

le  Maître  qui  avoit  eu  connoifiance  ou  qui  avoit  été  ve  s'étoit  armé  à  defTein  d'airafliner,  ou  du  moins 

complice  du  vol.  d'intimider  celui  qu'il  vouloit  voler;  alors  on  lefai- 

Je  ne  fçai  fi  ces  derniers  mots  du  Texte  ,  noxjS  foit  mourir  fur  la  croix.  C'eftcequeJuvenala  voula 

'DEDiTo ,  font  bien  traduits  par  ces  autres ,  donnei~le  nous  faire  entendre  ,  lorfqu'il  a  dit  : 

en  dédommagement  j  car  il  importoit  peu  à  l'Efclave  d                  o                   .             .    .     ^ 

d'être  fous  la  domination  de  fon  premier  Maître ,  ou  ^omcrucem  Servo  ,  meruit  quo  crmuite  Servus 

de  celui  auquel  le  vol  le  foumettoit  :  il  étoit  égale-  ^^ppli^ium,  ^c. 

ment  dans  l'efclavage ,  &  ce  changement  n'augmen-  Je  crois  donc  que  le  fensde  notre  Texte  des  douze 

toit  point  fa  peine.  C'eft  ce  qui  réfulte  de  la  manière  Tables  eft ,  que  fi  un  Efclave  a  fait  un  vol  au  fçu 

dont  j'ai  traduit  le  Texte  ,  conformément  à  la  Pa-  ou  à  l'inftigation  de  fon  Maître  ,  l'Efclave  doit  être 

raphrafe  que  Jacques  Godefroy  en  a  faite  en  ces  ter-  puni  à  proportion  du  vol  qu'il  aura  commis,  ou  du 

mes  :  Si  Servus  y  Domino  fciente^  furtum  fecerit  ^  dam-  dommage  qu'il  aura  caufé. 


§.     X  V. 

;  V. 

Dé  ce  qui  fuivit  tes  dôuz^e  Tables,  Du  Droit  Flavïen» 

<ÙT  du  Droit  M,lïen. 

TL  y  avoit  lieu  de  croire  que  des  Loix  tirées  de  tout  ce  que  Tltalîe  &  la  Grèce 
X  ont  produit  de  plus  fage,  rétabliroient  dans  la  République  le  bon  ordre,  que 
TinCertitude  du  Droit  &  Tambition  démelùrée  àç.s  Magillrats  en  avoient  banni 
depuis  il  long-tems.  Mais  on  vit  alors  que  les  bonnes  intentions  du  Peuple  ne 
font  pas  toujours  fuffifantes  pour  rendre  un  Etat  tranquille;  &  que  quand  ceux 
qui  en  font  les  Chefs  ne  s'érigent  en  Légiflateurs  que  pour  augmenter  leur 
propre  autorité ,  les  Loix  ne  Ibnt  plus  alors  que  des  prétextes  fpécieux  qui 
fervent  à  autoHfer  les  plus  grandes  injuflices  &  les  vices  les  plus  odieux. 

L'événement  ne  juftifia  que  trop  l'application  de  cette  maxime  par  rapport 
aux  Decemvirs*  Ceux-ci  trop  fiers  de  la  rêGonnoilIaftce  que  le  Peuple  leur 
témoignoit  au  iùjet  des  Loix  qu'ils  aVoient  compofées ,  commencèrent  par 
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les  employer  aux  violences  les  plus  outrées.  Ils  voulurent  non -feulement 
rendre  leur  autorité  perpétuelle  ,  mais  encore  s'attribuer  tous  enfèmble  les 
mêmes  honneurs  dont  il  n'y  avoit  qu'un  feul  à  la  fois  qui  eût  le  privilège  de 
jouir  ;  &  Ton  peut  dire  que  des  entreprifes  auffi  contraires  au  bien  public , 
étoient  déjà  plus  que  fuffilantes  pour  attirer  luir  leurs  auteurs  la  haine  des  Ci- 
toyens. 

Mais  un  dernier  trait  mit  le  comble  à  la  jufte  indignation  que  le  Peuple 
conçut  contre  le  Gouvernement  des  Decemvirs.  Ce  même  Appius  Claudius 
qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  la  compolition  des  douze  Tables  _,  ôc  qui  par. 
confëquent  devoit  en  connoître  mieux  que  qui  que  ce  Ibit  l'étendue  &  les 
bornes  j  en  oublia  tous  its  motifs  aufll-tôt  que  là  paiTion  les  lui  eut  déguifés. 
L'Hiftoire  nous  apprend  que  ce  Decemvir  étant  devenu  amoureux  de  Virgi- 
nie ,  trouva  le  cœur  de  cette  vertueufè  Romaine  inaccefîible  aux  propofitions 
les  plus  flateufès.  Comme  l'amour  d' Appius  étoit  encore  naifîànt ,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  garder  d'abord  quelques  mefùres;  Se  il  comprit  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  à  la  qualité  de  premier  Magiftrat  de  faire  un  éclat  en  enlevant  pu- 
bliquement Virginie.  Il  fut  donc  queition  de  chercher  des  détours  :  &  comme 
un  Légiflateur  ne  devoir  paroître  agir  que  conformément  aux  principes  aux- 
quels il  allujettifloit  fes  Concitoyens  ,  la  difficulté  fut  de  trouver  les  moyens 
de  commettre  un  crime  fùivant  les  Loix,  aufquelles  pour  cet  effet  on  don- 
neroit  une  interprétation  maligne  &  contraire  à  leur  véritable  fèns. 

Nous  avons  vu  que  dans  le^  douze  Tables  il  y  a  une  Loi  par  laquelle  il  eft 
dit  c^uedans  les  affaires  litigieujèsj  la  préfomption  fera  toujours  pour  le  Poffeff'eur* 
Cette  Loi  fiit  la  ièule  dans  laquelle  Appius  pût  trouver  quelque  relfource  ; 
encore  fallut-il  faire  naître  des  circonflances  aufquelles  cette  Loi  pût  avoir 
rapport.  Pour  cet  effet ,  le  Decemvir  fè  fèrvit  de  l'entremifè  de  M.  Claudius 
fon  Client ,  lequel  revendiqua  Virginie  comme  fbn  Efclave  ,  quoiqu'elle  ne 
l'eût  jamais  été;  &  en  même  tems  il  demanda  qu'en  con/equence  de  ià  poifeA 
fion.j  cette  fille  lui  fût  adjugée  par  provihon.  On  conçoit  aifëment  qu  Appius, 
qui  étoit  l'auteur  de  ce  projet,  n'hélita  pas  à  adjuger  Virginie  en  qualité  d'Ef- 
elave  à.  M.  Claudius  j  qui  devoit  la  lui  livrer  enfùite.  En  vain  ceux  qui  prirent 
la  défenfe  de  Virginie  j  oppoferent  que  fùivant  les  mêmes  Loixdes  douze  Ta- 
bles ,  cette  fille  devoit  demeurer  libre  jufquà  ce  qu'on  eût  fait  voir  quelle  ne  l'était 
fas  :  Appius  ne  lailfa  pas  que  de  l'adjuger  par  provifion  à  M.  Claudius ,  fous 
prétexte  qu'il  n'y  avoit  que  le  père  de  Virginie  qui  fût  Partie  capable  pour  con- 
tefterfur  l'état  de  fa  fille.  Or  Virginius  étoit  abiènt;,  &  il  n'y  avoit  à  Rome  que 
le  frère  de  Virginie,  duquel  Appius  prétendit  qu'on  ne  pouvit  pas  recevoir 
les  preuves  >  parce  que  ce  frère  n'avoir  pas  le  droit  de  réclamer  (à  fœur,  Ainfi 
le  Decemvir  prelTé  de  faire  réulTir  un  projet  que  le  retardement  auroit  fms  dou^ 
te  anéanti ,  prononça  l'Arrêt,  Se  déclara  Virginie  Efclave  de  Claudius. 

Lorfqu'on  fe  mettoit  en  devoir  d'exécuter  cet  Arrêt ,  Virginius  arriva;  Se 
s'ëtaht  informé  des  circonftances  de  cette  affaire ,  il  accuià  publiquement  Ap- 
pius d'être  l'auteur  de  cette  flipercherie ,  Se  il  fit  de  vains  efforts  pour  empê- 
cher l'exécution  d'un  Jugement  qui  alloit  deshonorer  fà  famille.  JVÎais  Virgi- 
nius voyant  que  toutes  fes  remontrances  étoient  inutiles ,  &  qu'on  traînoit  Vir- 
ginie chez -fon  prétendu  Maître;  fë  faifit  d'un  couteau  de  Boucher  qu'il  trouva 
fous  fa  main,  &  en  donna  à  fa  fille  un  coup  qui  lui  conferva  l'honneur  en  même 
temsqu'illuiôtalavie. 

Une  adion  auffi  détellable  que  l'étoit  celle  du  Decemvir  Appius,  acheva 
de  rendre  lui  &  fes  Collègues  odieux  à  la  République.  D'ailleurs,  le  mécon- 
téntéfnétlt'que  la  tyrannie  Se  les  Violences  de  ce  Magiflrat  avoient  cauféàtous" 
les  Citoyens ,  fit  regarder  l'Arrêt  Injufte  prononcé  par  Appius ,  comme  une 
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oCCclfion  favorable  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  Decemvirs*  On  com- 
mença parfaire  le  Procès  à  Appius,  dont  Virginius  s'étoit  rendu  Aecufateur  ; 
Se  l'on  décréta  aufTi  S purius  Oppiiis,  qui  ayoit  fait  battre  avec  excès  un  Soldac 
vétéran.  Les  autres  Decemvirs  tâchèrent  de  fè  foutenir  encore  quelque  tems; 
mais  lorlqu  ils  fçurent  qu  Appius  s'étoit  donné  la  mort ,  &  que  leur  Collègue 
Oppius  avoit  été  publiquement  exécuté ,  ils  donnèrent  leurs  démijGTions  ,  parce 
que  fans  doute  ils  prévirent  bien  qu'on  ne  feroit  pas  long-tems  fans  les  dé-" 
pojîeder. 

Auilî-tôt  après  l'abdication  des  Decemvirs,  on  créa  un  Entre-Roi  Inter- 
Rek  3  qui  après  avoir  recueilli  les  fliffrages  du  Peuple ,  nomma  pour  Conlîils 
L.  Valerius  defcendant  de  l'ancien  Publicola,  &  M.  Horatius.  Ces  deux  nou- 
veaux Magiftrats  rendirent  leur  Gouvernement  fi  doux  &  fi  populaire  ,  qu'on 
les  regarda  plutôt  comme  d^zs  Tribuns  du  Peuple  ,  que  comme  des  Confùls. 
En  efiet ,  la  première  démarche  que  fit  Vaierius ,  fut  de  renouveller  l'ancienne 
Loi  ValeriAj  par  laquelle  il  étoit  permis  d'appeller  du  Sénat  au  Peuple. 
Nous  avons  parlé  de  cette  Loi  au  commencement  de  la  féconde  Partie  de  cette 
Hiftoire.  A  l'égard  de  M.  Horatius,  fiirnommé  Barbatus,  il  voulut  aufTifigna- 
îer  fbn  Confùlat  par  la  publication  d'une  Loi  nommée  de  fbn  nom  Horatia  3 
par  laquelle  il  fut  arrêté  que  tout  ce  que  le  Peuple ,  feparé  du  Sénat ,  ordon- 
àieroit,  auroit  la  même  force  que  fi  les  Patriciens  &  le  Sénat  l'eulTent  décidé 
dans  une  Aifemblée  générale.  Depuis  cette  Loi,  qui  fut  renouvellée  dans  la 
£iite  par  plufieurs  autres ,  il  y  eut  plus  de  Loix  faites  dans  des  Afîemblées  par- 
ticulières du  Peuple ,  que  dans  les  Alîèmblées  générales  où  \.ç.s  Sénateurs  fè 
trouvoient. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  comme  toutes  ces  Loix  (  fans  en  excepter  même  celles 
<les  douze  Tables  )  avoient  feulement  fait  des  Réglemens ,  làns  rien  décider 
fur  la  manière  de  les  mettre  en  pratique  ;  il  parut  néceifaire  d'introduire  des 
Formules  qui  empêchalTent  que  dorénavant  la  manière  de  procéder  ne  fût  ar- 
4)itraire  &  incertaine  :  Quas  aéliones  ne  Populus  pro  ut  vellet  injlitueret  >  cenasfo- 
îemnefque  ejje  voluerum ,  dit  Pomponius  dans  la  Loi  a ,  §.  6 ,  au  Digefte  àt  orï- 
^ine  Juris,.  Ces  Formules  furent  nommées  Legis  Actiones  :  elles  avoient  lieu 
principalement  dans  les  Contrats ,  dans  les  Affranchillemens ,  dans  les  Emanci- 
pations j  dans  les  Celîlons,  dans  les  Adoptions,  Se  dans  prefque  toutes  les  occa- 
fionsoù  il  s'agifToit  de  faire  quelque  flipulation ,  ou  d'intenter  une  aclion.  L'eiïet 
de  ces  Formules  étoit:  Premièrement,  que  moyennant  cela^  toutfè  faifbit  juri- 
diquement Se  avec  folemnité  ;  de  manière  que  l'inobfervation  de  ces  Formu- 
les rendoit  les  aéles  nuls:  Secondement,  qu'elles  ne  dépendoient  d'aucun  jour 
ni  d'aucune  condition;  c'efl-à-dire,  qu'elles  avoient  lieu  indillinèlement  dans 
tous  les  jours  appelles  Dies  fajiij  Se  qu'elles  ne  changeoient  point  de  ftile  {m- 
vant  les  différentes  conventions  des  Parties  :  Troifiémement ,  que  ces  Formu- 
les ou  chacune  d'elles  ne  pouvoient  s'employer  qu'une  fois  dans  cliaque  aéle 
ou  dans  chaque  conteftation ,  Se  qu'elles  ne  pouvoient  pas  fe  réitérer  aiîn  d'al- 
longer les  Procédures  :  Enfin,  qu'on  devoir  les  employer  ou  les  prononcer foi- 
mcme,  Se  non  pas  par  Procureur.  La  plupart  des  Auteurs  ont  très-mal  expli- 
qué l'effet  de  ces  Formules  ;  Se  ils  ont  môme  été  fort  embarra/Tés  à  les  définir. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  leur  effet ,  je  crois  que  ce  que  je  viens  de  dire  l'expli- 
que fùffifàmment,  fur-tout  fi  on  le  rapproche  de  ce  que  j'avois  déjà  dit  à  ce  fujet 
dans  mes  Commentaires  fur  la  Loi  des  douze  Tables.  A  l'égard  de  ce  que  c'étoit 
que  les  Formules  appellées  Leg/s  Actiones/]q  ne  vois  pas  ce -qui  a  pu  emba'.> 
raffer  les  Auteurs  à  ce  fiijet;  car  cts  termes  ne  lignifient  autre  chofe,  finon/^wa- 
niere  d'agir  en  conféqUence  de  la  Loi  3  ou  pour  profiter  du  bénéfice  de  la  Loi.  C'efl  ce  que 
Pomponius  défig^Q ,  lorfqu'il  dit  <ians  le  même  paragraphe.,  ô»  appellatw  hcec  p<m 
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juris  Legis  AcTiONEsAd  ejîjkgitimieaâiiones.  Mais  quoique  ces  termes  n'expli- 
quent pas  Tuffifamment  ce  que  c'étoit  que  les  aélions  qui  viennent  de  la  Loi> 
ou  qui  fe  rapportent  à  la  Loi;  il  ne  paroît  pas  douteux  que  ce  qu'on  appel- 
lait  AcTiONES  Legis  ou  AcTioNES  LEGITIMA ,  étoient  les  Formules  qu'on  étoit 
oblige  d'obferver  dans  toute  la  rigueur  de  leurs  termes  ;  de  manière  que  l'omif^ 
'ûon  de  quelques-uns  des  termes  eflentiels  de  ces  Formules  ,  failôit  perdre  la 
Caufeà  celui  qui  les  omettok:  Eji  etiam  periculojum^  dit  Quintilien,  cumji 
uno  verhofit  erratum  jtota  Caufa  cecidiffèvideamur.  Voyez  mon  Commentaire  lùr 
la  huitième  Loi  des  douze  Tables,  page  loo,  colonne  i,  où  cette  matière 
eft  traitée.  Mais  ce  qui  prouve  que  les  a6lions  de  la  Loi  étoient  chez  les  Rou- 
mains, ce  que  la  procédure  Se  le  ilile  font  parmi  nous  ;  c'eft  la  reflemblance 
des  effets  des  unes  &  des  autres.  Pour  procéder  juridiquement  chez  les  Ro- 
mains, ilfailoit  employer  les  Formules;  ôc  pour  procéder  juridiquement  par-" 
mi  nous  ("c'eil-à-dire  pour  donner  un  exploit,  pour  fournir  de  défenfès,  pour 
conclure,  pour  plaider  &  pour  écrire,  pour  prononcer  les  Jugemens,  pour 
paiTer  même  les  aéles  )  il  faut  luivre  indiipenfablement  les  formalités  prefcri- 
tes  par  les  Ordonnances  &  les  Formules  autorifées  par  l'ufàge  ou  ftile  ;  avec 
cette  différence  néanmoins,  que  quand  chez  les  Romains  on  avoit  perdu  fà 
Caufe  pour  s'être  écarté  des  Formules ,  on  ne  pouvoit  plus  y  revenir  ;  au  lieu 
que  parmi  nous  on  paye  les  dépens  de  la  mauvaiiè  procédure  ;  mais  on  peut  en 
recommencer  une  autre  dans  certains  cas. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  reffemblance ,  il  y  avoit  outre  cela  chez  les  Ro- 
mains les  Fastes  ,  dans  lefquels  étoient  marquées  les  différentes  deflinations 
de  tous  hs  jours  de  l'année,  &  entr'autres  de  ceux  qu'on  nommoit  Dies  fajli, 
Dies  nefafli  >  Dies  imercifi,  Sec.  CesFaftes  contenoient  aulTi  la  lifte  des  Fêtes,  les 
cérémonies  des  Sacrifices  ,  les  formules  des  Prières  ;  les  Loix  de  tout  ce  qui 
concernoitle  culte  des  Dieux,  les  Jeux  &  les  Viéloires;  les  tems  des  femail- 
les ,  des  récoltes,  des  vendanges,  les  cérémonies  qui  les  accompagnoient ,  Se 
plufieurs  autres  chofes  étrangères  à  notre  fujet.  Les  Pontifes  &  les  Patriciens 
étoient  les  feuls  dépofitaires  de  ces  Faftes  ;  parce  que  comme  on  y  faifoit  en- 
trer beaucoup  de  myftere ,  on  avoit  jugé  à  propos  d'en  dérober  la  connoiiîànce 
au  Peuple. 

Mais  Cnaeus-Flavius  ayant  trouvé  le  moyen  d'avoir  communication  des  Faftes 
&  des  Formules  par  l'entremife  d'Appius-Claudius-Csecus  dont  il  étoit  Secré- 
taire, il  les  communiqua  lui-même  au  Peuple;  &  c'eft  ce  qu'on  a  appelle  le 
Db-Oit  Flavien,  dont  Pomponius  parle  dans  la  Loi  2 ,  §.  7,  au  Digefte  de  ori- 
gine Juris ,  en  ces  termes  :  Fojîea  cwn  Appius  Claudius  propofuiffèt  >  ^  adj'ormam 
redegijjet  has  acliones  :  Cnccus- Flavius  Scriha  ejusj,  liheninijiUus ,  fubreptum  Li- 
hrinn  Populo  traàiàit  s  &  adeo  gratum  fuit  id  munus  Populo ,  ut  Tribunus  Plebis 
jieret  j  &  Senatcr  3  &  ALdilis  Curulis  :  hic  Liber ,  qui  aâliones  commet  y  appellatur 
Jus  CIVILE  Flavianum.  Les  Jurilconfùltes  modernes  n'ont  pas  fait  allez  d'at- 
tention à  ce  PalTage  de  Pomponius ,  qui  répand  cependant  un  grand  jour  iîir 
cette  partie  de  il^iftoire  de  la  Juriiprudence  Romaine.  En  effet ,  ces  termes 
fojlea  cum  Appius  Claudius  propofuiffèt ,  &  adformam  redegiffet  has  aâiones ,  noxxs 
iont  connoître  qu  Appius-Ciaudius-Caecus,  qui  étoit  de  l'Ordre  des  Patriciens, 
&  qui  fut  Confiii  l'an  de  Rome  446 ,  fut  apparemment  celui  qui  avoit  été  choifi 
par  eux  &  par  les  Pontifes  pour  rédiger  les  Formules ,  &  pour  encompoferun 
Corps  de  Jurifprudence.  Or,  comme  ce  travail  exigeoit  qu'Appius-Claudius- 
Csecus  eût  la  liberté  d'aller  fouiller  dans  les  Archives  des  Pontifes ,  pour  faire 
la  collection  dont  en  l'avoit  chargé  ;  il  arriva  de-là  que  Cnaeus-Flavius  fon  Se- 
crétaire tira  une  copie  de  tout  de  qu'il  trouva  dans  les  mêmes  Archives,  Sç 
communiqua  cette  copie  au  Peuple  :  Çr^us-Bavius  Scriha  ejus,  liienini  filiiisj 
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fuhreptum  Lihrum  Populo  tradidit  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  ce  Paflagè ,  où  Tite-  ,    . 

Live>  en  parlant  de  Cnaeus-Flavius ,  dit  :  CiviU  Jus  repofituminpenetralibusPon-  .'^^"'"P^ 
Tijîcum  evulgavit  ;  frjlofque  circa  forum  in  alho  propofiât  ^  ut  quandoLege  agipof-  ^Jl  \  ^  ily. 
Jet  j  fciretur.  Nous  trouvons  enfuite  dans  le  PaiTage  ci-delTus  cité  de  Pompe-  9. 
nius,-âUE  le  Peuple  par  reconnoilTancc  du  Préfènt  que  Flavius  venoit  de  lui 
faire,  lè  nomma  Tribun  du  Peuple,  le  fit  Sénateur  &  Edile  Curule  :  &  adeo 
grammfuit  id  munus  Populo  ^ut  TrihunusPhhis  jieret ,  &  Senator^  &yEdilis Curulisi 
Pline, qui  rapporte  auffi  le  même  fait  dans  d'autres  termes,  ajoute  que  les  Sé- 
nateurs furent  tellement  irrités  de  l'élévation  de  Cneeus-Fiavius ,  &  de  ce  qui 
y  avoit  donné  lieu;  que  chacun  d'eux  jetta  à  terre  l'anneau  qu'il  pôrtoit  :  Quo     PVmms  * 
faélo  i  tantiL  Senatus  indignatione  exarfit ,  ut  annulos  ah  eo  ahjtftos  fuijje  ift antiquij'-  ^'hP' 
(imisreperiatur  annalibus.'Pime  f  qui  nous  inftruit  de  cette  circonftance ,  &  Pom- 
ponius  qui  nous  apprend  les  autres ,  ont  cependant  confondu  les  époques  ^ 
îorfqu  ils  ont  prétendu  que  ce  fut  la  Publication  des  Faftes  &  des  Formules 
qui  mérita  à  Flavius  la  Charge  d'Edile.  Mais  Valere-Maxime ,  qui  raconte      yr- 
i'Hiftoire  de  cette  Publication  ,  ne  la  place  qu'après  que  Cna^us-Flavius  eut  Maximum , 
été  fait  Edile  Curule  :  Faâîus  yEdilis  Curulïs,  vulgavit ,  dit  cet  Auteur.  D'ail-  l'ib.2,tapa. 
leurs  Tite-Live,  à  l'endroit  ci-deiTus  cité  ,  remarque  que  ces  Faftes  &  ces  For- 
mules furent  propofés  au  Peuple  fur  des  Tables  de  Pierre  blanche,  zti  Albo.  Or 
les  Particuliers  n'avoientpas  le  droit  de  propofèr  la  moindre  chofè  fur  ces  for- 
tes de  Tables  :  ce  Privilège  n'appartenoit  qu'aux  Préteurs  &  aux  Ediles.  îl  faut     ^ 
donc  conclure  de-là  que  Flavius  occupoit  l'une  de  ces  deux  Charges,  lorfqu'il 
publia  les  Faftes  &  Ïqs  Formules  qui  depuis  ce  tems-là  retinrent  le  nom  de 
Droit  Flavien. 

Plus  ce  Préfent  fut  agréable  au  Peuple  ,  moins  il  le  fut  aux  Patriciens  ;  en- 
ibrte  que  ces  derniers ,  pour  confèrver  toujours  le  droit  d'être  les  Dépofitaires 
des  Form.uies ,  en  compoferent  de  nouvelles  qu'ils  cachèrent  avec  encore  plus 
de  foin  que  les  premières,  afin  qu'elles  ne  devinftent  pas  publiques.  Mais  Sextus- 
.^lius-Paetus-Catus  étant  Edile  Curule  l'an  de  Rome  553,  les  divulga  ertcore  ; 
Se  ces  dernières  Formules  retinrent  le  nom  de  Droit  jElien.  iLn'eft  pas  enco^ 
re  décidé  fi  ce  Droit  iElien  eft  la  même  chofe  que  les  Tripartites  d'^^lius.  Les 
Jurifconfùltes  Guillaume  Grotius  Se  Bertrand  ,  dans  leurs  Ouvrages  intitulés 
Vitce  Jurifconfultorum  &  de  Jurifperitis  ,  veulent  que  le  Droit  /Elien  &  les  Tri- 
partites d'iïllius  ayent  été  deux  Ouvrages  différens.  Mais  la  Loi  2,  §.  38.  au 
Digefte  de  origine  Jurisj,  paroît  prouver  fiiffifàmment  que  les  Formules  furent 
comprifès  dans  les  Tripartites d'^ïllius,  dont  elles  firent  partie  :  Sextum  vElium 
etiamEnnius  laudœvit  (  dit  Pomponius;  )  &  extat  ïllius  liber  qui  infcribitur  Tri^ 
FERTiTAf  qui  liber  veluti  Cunabula  Juris  commet.  Tnpenita  autem  dicitur  ^  quoniam 
Lege  duodeciîîi  Tahularum  prcepofita ,  jungitur  interpretcLtio  ,  dein  fubtexitur  Legis 
aâlio.  A'mfi,  ce  qu'on  appelloit  Actiones  Legis  étoit  compris  dans  les  Tripar- 
tites, &  n'avoit  aucun  rapport  avec  d^autres  Ouvrage*  d'un^ïlius,  qui  félon 
les  apparences  n'étoit  pas  le  même  que  celui  dont  nous  parlons  :  Ejufdem  effe  L.  à  .  ç^ 
très  alii  libri  referuntur ,  quos  tamen  quidam  negant  ejujdem  ejfe,  ajoute  Pompo-  3 S  »  ff.  de 
nius.  r!?^"' 

Quoi  qu'il  en  fbit,  le  Droit  Fiavîen  &  le  Droit  /Eiien  ne  fenc  pas  venus 
jufqu'à nous. Les  Formules  qui  y  étoient  contenues,  &  celles  que  les  Jurifcon- 
fùltes y  ajoutèrent  par  la  fuite ,  commencèrent  à  n'être  plus  tant  en  ufàge  fous     t.  îr  ^ 
les  Empereurs.  Les  fils  du  Grand  Conftantin  rejetterent celles  quiavoieht  rap-  Cod.deTef- 
port  auxTeftamens.  Enfin,  l'Empereur  Théodofe  le  jeune  abrogea  entierernent  ^""^^"^1^1% 
ces  Formules  à  l'égard  de  toutes  fortes  d'Ac5les  ;  &  depuis  ce  tems-là  non-  Ugath.' 
feulement  elles  ne  lurent  plus  de  rigueur,  mais  encore  elles  ne  furent  plus  d'au--  L-.i,  Coi>. 
Cun  ufàge.  Il  eft  cependant  vrai  de  dire  que  la  longue  habitude  dans  laquelle  où  ^^  ^"'""^^ 
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àvoitété  de  s'en  fervir  pendant  plufieurs  fiécles,  en laiiïa toujours fubfifter  quel- 
ques reftes ,  ou  du  moins ,  l'efprit  dans  la  plupart  des  A6les  que  ronpaflà  dans 
la  fuite. 

Ces  Formules étoient  un  monument  trop  précieux,  pour  que  les  Sçavansne 
s'empreflaiïent  pas  d'en  ralTembler  les  fragmens  difperfës  dans  les  Loix  &.dans 
les  Auteurs;  &  parmi  les  Ouvrages  qui  ont  été  faits  £ir  cette  matière,  lin  yen 
a  aucun  auffi  complet  que  celui  que  le  célèbre  Préfident  Briflbn  nous  a  laifTé 
fous  le  titre  de  formulis  &folemnibiis  Popidi  Romani  verhis.  Cet  Ouvrage,  qui  eft 
dillribué  en  huit  Livres ,  renferme  non-fèulement  les  Formules  qui  regardoient 
les  A6les  &  la  Procédure,  mais  encore  celles  qui  concernoient  la  Religion  & 
l'Art  miTitaire.  Pour  ce  qui  eft  des  Faftes,  on  entrouye  encore  des  monumens 
fur  les  anciens  Marbres.  Grutter  en  a  inièré  plufieurs  dans  fon  Recueil  d'Inf 
criptions;&  Grrevius  dans  fon  Tréfor  des  Antiquités  Romaines ,  a  eu  foin  de 
rairembler  ces  Marbres ,  aufquels  Ciacconius  &  plufieurs  autres  ont  joint  des 
éclaircilîemens  très-utiles. 


a 


$.      XVI. 

Des  Loix  :  comment  on  les  propofoit  ;  &  de  quelle  manière 
elles  étoient  acceptées  ou  rejettées. 

LA  Loi  des  douze  Tables  &  les  Formules  qu'on  y  avoit  ajoutées ,  auroient 
dûparoîrre  fuffiOintesj  fi  tous  les  différens  Ordres  du  Peuple  euifent  con- 
couru à  les  faire  obferver.  Mais  les  divers  intérêts  qui  partageoient  la  Républi- 
que, entretenoient  des  divifions  qu'on  ne  pouvoit  jamais  terminer  que  par  des 
Loix  nouvelles  dont  chacun  vouloir  être  l'Auteur. 

En  effet ,  depuis  que  les  Loix  Horatia  &  Publu.ia  eurent  été  portées  ,  les 
Plébéiens ,  pour  ufer  de  leur  droit ,  firent  tous  les  jours  de  nouveaux  Plébifci- 
tes ,  à  la  requifition  des  Tribuns  du  Peuple  :  &  les  Patriciens  fiipportant  impa- 
tiemment d'être  gouvernés  par  leurs  intérieurs,  demandèrent  fbuvent  à  être 
admis  dans  les  AHemblées  publiques  ;  afin  que  participant  aux  Réglemens  qui 
s'y  feroîent  ,  ces  Réglemens  ne  fulfent  plus  appelles  Plébilcites ,  m:iis  qu'ils 
portaffenten  plein  le  nom  de  Loix;  nom  qu'on  ne  pouvoit  donner  qu'aux  dé- 
cifions  de  tous  les  différens  Ordres  du  Peuple  aflemblé,  <Sc  qu'Ulpien  appelle 
Communis  Reipublicœ  fponfio  dans  la  Loi  i.  au  Digelle  de  Legibus.  C^eftla  dif- 
férence des  Loix  &  des  Plébifcites  qu'il  s'agit  ici  d'expliquer. 

L'Empereur  Juftinien ,  livre  i ,  titre  2 ,  paragraphe  4.  aux  Inflitutes  ,  nous 
apprend  que  la  Loi  étoit  ce  que  le  Peuple  orcioiinoit  fur  la  requifition  d'un 
Magijlrat  Patricien }  &  non  pas  fimplementd'ua  Patricien  i  parce  qu'il  n'y  avoit 
que-  ceux  qui  exerçoient  la  Magiftrature,  aufquels  il  fût  permis  de  requérir  des 
Loixj  &  de  traiter  avec  le  Peuple.  Voici  ce  que  les  Hifloriens  <&les  Jurifcon- 
£lltes<nôus  difent  fur  la  manière  dont  on  propofoit  les  Loix,  &  fur  les  cérémo- 
nies qui  précédoient  leur  acceptation. 

Le  Magiflrat  commençoit  par  compofer  chez  lui  la  Loi  qu'il  avoit  delTein 
de  prôpofër  à  l' Affemblée  prochaine  ;  &  il  devoir  avoir  auparavant  confulté 
ceux  d'entre  les  Citoyens  qui  palToient  pour  être  les  plus  équitables  &  les  plus 
éclaires ,  afin  de  fçavoir  d'eux  fi  la  Loi  ne  renfermoit  den  de  contraire  aux: 
intérêts  de  la  Piépublique.  C'eft  ce  qui  fait  que  chaque  Loi  nouvelle  que  l'on 
propoioit,  étoit  ordinairement  fiiivie  de  cette  Formule:  Si  quid jus  no7i  fiierit 
■^  Togarii  ejus  ac  Lei>;e  nihil  rogatumejl;' ou.  bien.  Si  quid  contra  alias  Leges  ejus 
'' Legiiwgolatum  ejl,ei  qui  mm  Legem  rogavitimpuntfit. 
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Quand  la  Loi  avoit  été  compofée  avec  toutes  œs  précautions  >  on  la  com- 
muniquoit  au  Sénat,  fansTautorité  duquel  on  ne  pouvoit  pas  la  propofer  au 
Peuple.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  ufàge,  étoit  qu  un  entre-Roi  nommé 
Appius  Caecus ,  ayant  affembié  les  Comices  fans  obferver  les  formalités  prefcri- 
tes,  avoit  nommé  un  Conful  dont  le  Peuple  ne  vouloit  point,  Maenius  Curius , 
qui  étoit  alors  Tribun  du  Peuple ,  pour  prévenir  dans  la  fuite  de  femblables 
inconvéniens,  fît  une  Loi  par  laquelle  il  fut  ordonné  qu  avant  que  d'affembler 
les  Comices ,  on  feroit  part  au  Sénat  de  ce  qu  on  avoit  à  y  propofer ,  &  que  ce 
feroit  le  Sénat  qui  convoqueroit  TAlfemblée» 

Ces  cérémonies  préliminaires  étoient  fùivies  de  la  Promulgation  de  la  Loi. 
Cette  Promulgation  confiftoit  en  ce  que  le  Magiftrat  qui  vouloit  faire  rece- 
voir une  Loi,  Pexpofoit  en  Public,  afin  que  le  Peuple  pût  la  recevoir  ou  la  re^ 
jetter  avec  connoiifmce  de  caufe»  L'endroit  defliné  à  cette  Promulgation  étoit 
la  Place  publique ,  dans  laquelle  à  certains  jours  de  la  femaine  les  Habitans  des 
Campagnes  voifines  fe  rendoient  pour  y  vendre  les  vivres  ;  &  pendant  trois 
jours  de  Marchés  on  avoit  foin  de  recueillir  leurs  fufFragÈs  ,  parce  qu  on  ne 
croyoit  pas  qu  aucun  Citoyen,  foit  de  la  Ville,  foitdes  environs,  fûtdifpenie 
de  connoître  une  Loi  qui  intéreifoit  tout  le  Peuple-  Après  que  la  Loi  avoit  été 
ainfi  expofée ,  on  rendoit  un  Edit  par  lequel  on  invitoit  le  Peuple  à  fe  trouver 
d ms  le  Champ  de  Mars  à  un  certain  jour  marqué,  &  Ton  indiquoit  ce  jour-là 
des  Comices  par  Centuries  pour  le  jour  iuivant.  Telles  étoient  les  formalités 
nécelfaires  pour  notifier  une  Loi  à  tout  le  Peuple;  &c'eft  ce  que  Cicerondans 
ia  première  Philippique  appelle  Fopulum  Jure  rogare. 

Le  jour  indiqué  pour  raifemblée  des  Comices  par  Centuries  étant  arrivé  , 
le  Magiftrat  qui  vouloit  faire  recevoir  une  Loi,  en  faiibit  une  lecture  publir- 
que,  iuivie  d'un  difcours  dans  lequel  il  ne  manquoit  pas  de  relever  le  mérite 
Se  futilité  de  la  Loi  qu  il  propoibit.  Alors  les  Tribuns  du  Peuple,  ou  bien  ie 
déclaroient  en  faveur  de  la  Loi ,  ou  bien  en  repréfentoient  les  inconvéniens.  Il 
arrivoit  même /quelquefois  que  celui  qui  propoibit  la  Loi,  étoit  le  premier  à 
empêcher  qu  elle  ne  fut  reçue;  parce  que  les  changemens  que  le  Sénat  y  avoit 
fait  dans  l'examen  dont  nous  avons  parlé ,  rendoient  fouvent  cette  Loi  fi  diffé- 
rente de  ce  qu  elle  étoit  d'abord ,  que  celui  qui  en  étoit  T Auteur  ne  la  recon-  q^^^  ^^ 
noiifoit  plus,  &  par confëquent  n  étoit  plus  tenté  delà  faire  recevoir.  Ciceron  Anicum, 
rapporte  un  exemple  de  cette  nature  au  fujet  de  Pifon  le  Conful.  hh.i.Epift. 

Les  diicours  étant  laits  de  part  &  d'autre  en  préiénce  des  Prêtre"  qu'ony  ap« 
pelloit  pour  ioutenirles  droits  de  la  Religion,  on  apportoit  une  Urne  dans  la- 
quelle on  jettoit  les  noms  des  Centuries  qui  dévoient  donner  leurs  iuffrages 
félon  Tordre  dans  lequel  on  tiroit  les  noms  de  fUrne  ou  on  les  avoit  jettes 
d'abord.  Cette  cérémonie,  qui(  à  ce  qu'on  peut  en  juger)  devoit  être  longue  > 
donnoit  ie  tems  aux  Tribuns  du  Peuple  &  aux  autres  Parties  intéreifées  de 
critiquer  la  Loi  dont  il  étoit  queftion  ;  &  s'il  arrivoit  que  pendant  qu'on  recueil- 
loit  fes  fufiFrages,  les  Magiftrats  &  lés  Augures  euifent  entendu  gronder  le 
tonnerre,  ou  apperçu  quelqu'oifeau  de  mauvais  préfàg^e  ,  c'^en  étcit  allez  pour 
rompre  l'Alfemblée,  &  f  on  fe  féparoitfans  avoir  rien  conclu. 

Mais  lorfqu'aucun  mauvais  préiage  n'étoit  venu  troubler  le  Comice,  le  Ma- 
giftrat, Auteur  de  la  Loi ,  faifoit  là  requifition  en  ces  termes  :  Velitis ,  jubmtis  ^ 
Quintes. . . .  hoc  ita  ut  dixij  vos  Quiritesrogo  ;  &  ilajoutoit^  vobis  videtur édifie- 
dite ,  Quirites.  Après  cela  chacun  lé  rangeoit  dans  fa  Centurie  pour  y  donner  fon 
fîiffrage  :  &  j'obferverai  à  ce  fujet  que  dans  les  premiers  tems  de  Rome,  les  fur- 
frages  s'étoient  donnés  verbalement  ;  mais  que  depuis  une  Loi  qu'on  avoit 
nommé  Tabellaria  ,  on  les  écrivoit  liir  des  petites  Tablettes ,  fur  leiquelles  les 
uns  mettoient  ces  deux  lettres  17.  R^  c'eft-à-dire  uti  rogas:,  &  en  François  fait 
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fait  ainfi  qu'il  ejlrequis.  Ceux  qui  étoient  d'avis  contraire, mettoient  la  lettre  J, 
c  eft-à-dire^;2fi(/zzaproio^&  parabbréviation  Andquojœ  qui  en  François  figni- 
fie  l'e  défapprouve  la  Loi,  parce  quelle  ejl  contraire  aux  anciens  ufiges.  La  Loi  Ta- 
bellaria,  qui  prefcrivoit  cette  manière  de  donner  fà  voix,  avoit  d'abord  été 
portée  par  Gabinius  ,  Tribun  du  Peuple  ,  &  renouvellée  deux  ans  après  par 
L.  Caiîius,  auffi  Tribun  du  Peuple ,  fous  le  Confulat  de  C.  Marius  &  de  L.  Va- 
lerius  Flaccus.  C'eft  par  cette  raifon  que  fur  les  Médailles  delà  famille  Caffia, 
on  trouve  un  Monument  célèbre  de  la  Loi  Tabellaria  dans  ces  quatre  lettres 
A.  C.N.  L,  c'eft-à-dire  ahjolyo,  conàemno ,  non  liquet. 

Ces  Tablettes  oi*Scrutins  étoient  diftribués  par  un  certain  nombre  de  Gens, 
dont  c'étoit  là  toute  la  Charge  ;  &  Pline  dans  le  trente-troifiéme  Livre  de  ion 
Hiftoire  naturelle,  remarque  qu'on  mettoit  un  Garde  à  chaque  Curie,  pour 
avoir  foin  que  dans  la  diftribution  des  Scrutins  il  ne  fè  fît  rien  de  frauduleux 
nid'irrégiilier.  Quand  il  devoity  avoir  une  AlTemblée  générale,  on  conftrui- 
fok  autant  de  Ponts  qu'il  y  avoit  de  Centuries  ;  &  ces  Ponts  n'étoient  autre 
chofè  que  de  petites  élévations  fort  étroites ,  par  lefquelles  chaque  Perfonne 
qui  alloit  chercher  des  Scrutins ,  paflbit  avec  peine.  Ces  Scrutins  fe  diftribuoient 
au  bout  de  chacun  de  ces  Ponts ,  par  lequel  chaque  Centurie  venoit  les  cher- 
pher  ;  &  en  redefcendant  par  l'autre  bout  du  Pont  ,  chaque  Citoyen  met- 
toit  celui  des  deux  Scrutins  qui  étoit  conforme  à  fbn  fèntiment.  Après 
cela ,  chaque  Garde  comptoit  les  voix  de  ceux  qui  avoient  palîe  par  le  Pont 
dont  la  direélion  lui  avoit  été  confiée  ;  &  le  nombre  des  voix  pour  ou  contre 
fè  marquoit  par  des  points,  &  non  pas  avec  des  chiffi-es ,  comme  quelques  Au- 
teurs l'ont  cru.  Si  le  nombre  de  ceux  qui  approuvoient  la  Loi  étoit  le  plus  con- 
fidérable  ,  la  Loi  étoit  reçue  ;  &  cette  acceptation  fe  publioit  par  ces  mots 
■SciTA  OU  Perlât  A ,  fous-entendu  Lex.  Si  au  contraire  la  Loi  étoit  défàpprou- 
yéepar  le  plus  grand  nombre ,  on  la  rejettoit  par  ces  mots  Antiquata  Lex. 

Pvlais  ce  n'étoit  pas  aifez  qu'une  Loi  fût  reçue  par  le  plus  grand  nombre  des 
fufFrages;  elle  ne  commençoit  à  avoir  autorité  que  qua;id  elic  avoit  été  confir- 
mée par  un  Serment  folemnel ,  &  gravée  enlùite  lur  une  Table  à  l'imitation 
des  Loix  Decemvirales.  C'efl  alors  que  le  Peuple  étoit  obligé  d'obfèrver  une 
Loi  qu'il  s'étoit ,  pour  ainli  dire ,  impofee  à  lui-même  par  l'approbation  qu'il 
lui  avoit  donnée. 

Comme  les  Romains  avoient  toujours  l'immortalité  en  vue ,  chacun  d  eux  étoit 
perfùadé  que  rien  ne  pouvoit  contribuer  davantage  à  perpétuer  fà  mémoire , 
que  la  qualité  de  Légiflateur.  C'eft  pourquoi  ils  donnèrent  à  chaque  Loi  le 
nom  de  celui  qui  en  étoit  l'Auteur,  ou  le  nom  des  Confiils,  des  Préteurs  & 
autres  Magiftrats ,  du  tems  defquels  elle  avoit  été  portée.  Telles  furent  les 
Loix  jElia-Semia ,  Papia-Poppcea ,  Fujîa-Caninia  »  j^miïia ,  Aurelia ,  Se  autres. 
Souvent  ils  y  ajoutèrent  une  Êpithéte  qui  cara6lérifbit  chacune  de  ces  Loix, 
par  une  Dénomination  convenable  au  fùjet  pour  lequel  elle  avoit  été  faite. 
Telles  furent  les  Loix  Cormlia'SumptuariajGabinia-TabellariajCaJjlîa-Agraria, 
Se  autres.  Nous  avons  une  énumération  de  toutes  ces  Loix  avec  leurs  Dénomi- 
nations &  Epithétes  dans  les  Ouvrages  d' Antoine- Auguftin ,  de  Fulvius-Urfi- 
nus ,  de  Gravina,  &  autres ,  qui  ont  fait  des  Traités  de  Legibus  &  Senatufcon- 
fuLtis, 
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Des  Pléhlfcites  à"  des  Loix  Agraires, 

POur  expliquer  ce  que  c'étoit  que  les  Plébifcites ,  nous  ne  remonterons 
point  à  leur  origine ,  c'eft-à-dire  aux  fréquentes  diffentions  qui  arrivèrent 
entre  le  Sénat  &  le  Peuple.  Il  lùfBra  d'obferver  que  depuis  que  les  Confuis 
Valerius  &  Horatius  eurent  donné  une  entière  autorité  aux  décifions  du  Pei^- 
pie  leparé  du  Sénat  ;  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Plébifcites  qui  ne  differoient 
d^s  Loix,  que  par  le  nom  &  par  la  manière  dont  on  les  faifoit  recevoir  dans  la 
République. 

Juftinien,  au  paragraphe  4,  titre  1 ,  livre  i.  des  Inftitutes ,  dit  que  le  Plébii^ 
cite  eft  ce  que  le  Peuple  feparé  des  Sénateurs  &  des  Patriciens ,  ordonnoit  fur 
la  requifitiond'un  defes  Magiftrats,  c'eft-à-dirè  d'un  Tribun  du  Peuple.  Cette 
définition  découvre  déjà  une  première  différence  entre  le  Plébifcite  &  la  Loi  ; 
car  nous  avons  vu  plus  haut ,  que  la  Loi  fè  faifoit  à  la  requifition  d'unMagiftrat 
Patricien;  au  lieu  que  le  Plébifcite  étoit  requis  par  un  Tribun  du  Peuple,  c'eft- 
à-dire  par  un  Magiftrat  Plébéien. 

Secondement,  pour  faire  recevoir  une  Loi,  il  falloit  que  tous  les  différens 
Ordres  du  Peuple  tuirentaffemblés;  au  lieu  que  le  Plébifcite  émanoit  du  feul 
Tribunal  des  Plébéiens;  car  les  Tribuns  du  Peuple  ne  pouvoient  pas  convoquer 
les  Patriciens,  ni  traiter  avec  le  Sénat. 

Troifiémemr  't,  le  lieu  de  la  publication  des  Loix  étoit  le  Champ  de  Mars; 
au  lieu  que  les  Plébifcites  fè  faifbient  quelquefois  dans  le  Cirque  de  Flaminius , 
quelquefois  au  Capitole,  &  plus  fouvent  dans  le  Comice. 

Quatrièmement,  pour  faire  recevoir  une  Loi,  il  falloit  affembler  les  Comi- 
ces par  Centuries;  au  lieu  que  pour  le  Plébifcite  on  affembioit  feulement  les 
Tribuns ,  &  Ton  n  avoit  pas  beioin  d'un  Senatufconfùlte  ni  d' Aulpices.  Cepen- 
dant on  trouve,  dans  les  Auteurs,  des  exemples  de  quelques  Tribuns,  qui  avant 
que  de  préfënterle  Plébifcite  aux  Tribus,  examinoient  le  vol  des  oiiëaux,  & 
obfèrvoient  les  mouvemens  du  Ciel. 

Cinquièmement  ,  c'étoient  les  Tribuns  qui  s'oppofoient  ordinairement  à 
l'acceptation  des  Loix  ;  &  c'étoient  les  Patriciens  qui  s'oppofoient  aux  Plébif- 
cites. 

Enfin,  la  manière  de  recueillir  les  fuffrages  étoit  auffi  fort  différente;  car 
pour  faire  recevoir  un  Plébifcite,  on  recueilloit  fmiplement  les  voix  des  Tri- 
bus ;  au  lieu  que  pour  faire  recevoir  une  Loi ,  il  falloit  une  infinité  de  cérémo- 
nies, qui  ont  été  détaillées  plus  haut.  Mais  quoique  les  Plébifcites  fuffent  reçus 
d'une  manière  plus  fimple,  ils  affujettiffoient  non-feulement  les  Plébéiens  qui 
en  étoient  les  Auteurs,  mais  même  les  Patriciens ,  quoique  ceux-ci  n'y  euifenc 
aucune  part. 

Ce  fut  cette  prérogative  qui  engagea  les  Plébéiens  à  faire  un  grand  nombre 
tde  Plébifcites,  pour  anéantir  (  s'il  étoit  poffible  )  l'autorité  du  Sénat.  Les  Plé- 
béiens allèrent  même  jufquà  donner  le  nom  de  Loix  à  leurs  Plébifcites,  de- 
puis que  les  Confùls  Valerius  &  Horatius  eurent  donné  la  même  autorité  aux 
jPlébifcites  &  aux  Loix. 

Mais  les  Patriciens  outrés  de  ce  qu'on  diminuoit  tous  les  jours  leur  puiffan- 
ce  par  un  grand  nombre  de  Plébifcites ,  ne  trouvèrent  qu'un  moyen  pour  faire 
lentir  au  Peuple  leur  iîipérioritéè  La  Loi  de?  douze  Table§  avoit  permis  aux 
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Créanciers  de  s'emparer  des  biens  de  leurs  Débiteurs;  &  en  cas  que  ces  biem 
ne  fuflfent  pas  fuffifans  pour  acquitter  les  dettes ,  le  Créancier  pouvoit  auffi 
s'emparer  de  la  Perfonne  de  fon  Débiteur,  &le  rendre  fon  Efclave,  ou  même 
le  faire  mourir.  C'eftpar  l'exécution  de  cette  Loi  que  les  Patriciens  fe  vengè- 
rent du  Peuple  en  exerçant  des  cruautés  inouïes,  &  en  s'appropriant  les  Ter- 
res des  Plébéiens ,  fous  prétexte  d'anciennes  créances  qui  avoient  eu  rufure 

pour  principe.  i     /  i 

Cette  vengeance  étoit  trop  vive  pour  être  de  longue  durée ,  maigre  les  ap- 
parences de  légitimité  qui  fembloient  y  avoir  donné  lieu.  Un  riche  Plébéien 
nommé  C.  Licinius  Stolon ,  ayant  été  fait  Tribun  du  Peuple  l'an  de  Rome  377, 
entreprit  de  faire  cefTerles  violences  des  Patriciens,  en  propofantune  Loi  qui 
les  obJigeroit  de  céder  au  Peuple  toutes  les  Terres  qu'ils  auroient  au-delà  de 
cinq  cens  arpens.  L'autreTribun  nommé  L.  Sextius ,  fe  joignit  à  Licinius  ppur  fai- 
re  recevoir  cette  Loi.  Les  Guerres  contre  les  Gaulois,  ôc  la  création  de  plufieurs 
nouveaux  Magiftrats,  traînèrent  cette  aifaire  en  longueur  pendant  neuf  années, 
au  bout  defquelles  la  Loi  Licinia  fut  cependant  reçue  malgré  les  oppofitions 
des  Patriciens.  Cette  Loi  contenoit  pldieurs  articles,  dont  le  premier portoit 
que  l'une  des  deux  places  de  Conlùls  ne  pourroit  être  remplie  que  par  un  Plé- 
béien, <&  qu'on  n'éliroitplus  de  Tribuns  militaires.  Les  autres  articles  de  cette 
Loi  (  qui  fut  nommée  Agraria,  parce  qu  elle  établiifoit  le  partage  des  Terres) 
ordonnoient  qu'aucun  Citoyen  ne  pourroit  pofleder  dorénavant  plus  de  cinq 
cens  arpens  de  Terre,  Se  qu'on  diftribueroit  gratuitement,  ou  qu'on  afferme- 
roit  à  un  très-bas  prix  l'excédent  de  cette  quantité  à  ceux  d'entre  les  Citoyens 
qui  n  auroient  pas  de  quoi  vivre ,  Si.  qu  on  leur  donneroit  à  chacun  au  moins 
fept  arpens.  Cette  Loi  régla  auffi  le  nombre  des  Beftiaux  &  d'Efclaves  que 
chacun  pourroit  avoir  pour  faire  valoir  les  Terres  qui  lui  leroient  échues  par 
ce  partage ,  &  l'on  nomma  trois  Commiffaires  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  cette  Loi. 

Mais  par  une  fatalité  inconcevable ,  il  arrivoit  toujours  que  les  Auteurs  des 
Loix  n  étoient  pas  ceux  qui  les  obfervoient  le  plus  exa(5lement.  Licinius  Stolon 
fu6  cpnvaincu  d'être  PofleiTeur  déplus  de  mille  arpens  de  Terre.  Il  eft  vrai  que 
pour  échapper  à  la  rigueur  de  la  Loi ,  il  avoir  donné  la  moitié  de  ces  mille  ar- 
pens à  fon  fils  après  l'avoir  fait  émanciper.  Mais  cette  émancipation  que  l'on 
regarda  comme  frauduleufè ,  ne  difpenîcà  pas  Licinius  Stolon  de  reftituer  à  la 
République  cinq  cens  arpens,  qui  furent  diflribués  à  de  pauvres  Citoyens.  Il  y 
a  plus;  car  le  Peuple,  pour  marquer  à  Licinius  le  zélé  avec  lequel  on  exécu- 
toit  fà  Loi ,  le  condamna  à  payer  l'amende  de  dix  mille  fols  d'or ,  ainfi  qu  il 
i'avoit  ordonné  lui-même,  il  fut  trille  pour  Licinius  de  porter  le  premier  la 
peine  d'une  Loi  dont  il  étoit  l'Auteur,  &  qui  fut  abolie  dès  la  même  année 
par  la  Cabale  des  Patriciens  toujours  oppofes  à  l'abondance  dès  qu'il  s'agi/îbic 
d'y  contribuer. 

Le  mauvais  fùccès  de  la  Loi  Licinia  ne  rebuta  point  le  Peuple.  Mais  il  falloir 
attendre  des  circonftances  plus  favorables  pour  la  faire  recevoir  une  féconde 
fois  d'une  manière  plus  autentique  ,  &  qui  en  alîura  davantage  la  durée.  On 
crut  avoir  trouvé  cette  occafion  attendue  conftamment  pendant  plus  de  cenc 
trente  années ,  lorlque  Tiberius  Gracchus  fut  élu  Tribun  du  Peuple ,  environ 
l'an  de  Rome  527. 

Tiberius  Gracchus ,  allié  du  Grand  Scipion ,  s'étoit  iîaté  d'avoir  affez  de 
crédit  dans  Rome  pour  faire  revivre  la  Loi  Licinia.  Mais  il  trouva  les  op* 
pofitions  ordinaires  de  la  part  des  Grands ,  qui  s'étoient  encore  fortifiés  par 
^e  luttraged'Oélavius,  qu'ils  avoient  attiré  dans  leur  parti.  Oétavius  étoit  au(H 
Tribun  du  Peuple;  Sç  c'étoit  peut-êt;e  1^  iç  plus  grand  obftacle  à  l'accepta^ 
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tîon  de  la  Loi  Lie i nia,  Mais'Tiberius ,  homme  d'un  génie  fupérieur  &  doué 
d'âillétirsde  rtieureux  talent  de  la  perruarionj.furnionta  toutes  cçs  difficultés. 
Il  commença  par  iàire  dépofèr  Odlavius  ;'&  la  dellitution  de  ce  Magiftrat 
ayant  levé  tous  les  obftacles ,  la  Loi  fut  reçue  d'une  voix  unanime  :  mais  elle 
coûta  la  vie  à  fon  Auteur  ;  car  les  Patriciens  confèrverent  toujours  une  fi  gran- 
de haine  contre  Tiberius,  qu'ils  trouvèrent  enfin  i'cccaiion  de  le  faire  périr 
dans  une  émotion  populaire. 

La  fatale  defcinéc  attachée  aux  Seélateurs  de  la  Loi  Licinia  ,  n  épouventa 
point  ceux  qui  étoient  véritablement  zélés  pour  les  intérêts  de  la  Patrie  ;  & 
ils  trouvèrent  un  foutien  bieirpuilfant  dans  la  perfonne  de  Caïus  Gracchus  ^ 
irere  de  Tiberius  qui  venoit  d'être  immolé- à  la  haine  ài^s  Patriciens.  Caïus  j 
pour  le  mettre  plus  en  état  de  ièrvir  le  Peuple ,  demawda  la  Charge  de  Tri- 
bun qui  avoit  été  fi  funefte  à  fon  frère  Tiberius»  On  peut  juger  fi  les  foUici- 
tations  de  Caïus  furent  traverlees  par  le  Sénat ,  qui  au  feul  nom  de  Gracchus 
trembloit  déjà  pour  le  rétablilTement  des  Loix  Agraires.  Mais  Caïus  qui  ne 
doutoit  point  de  la  viétoire  fur  lès  ennemis,  s'il  pouvoit  intérelfer  pour  lui  la 
plus  grande  partie  du  Peuple,  continua  toujours  lès  pourfuites ,  qui  le  con- 
duifirent  enfin  à  la  Charge  de  Tribun. 

Caïus  Gracchus  fignala  Ibn  entrée  dans  le  Tribunat  par  la  propofition  qu'il 
fit  de  recevoir  une  troifieme  fois  la  Loi  Licinia.  Nouvelles  oppofitions  de 
la  part  du  Sénat  ;  nouveaux  efforts  de  la  part  du  Peuple.  Enfin  Caïus  fit  û 
bien  ,  que  cette  Loi  fut  encore  reçue  malgré  les  Patriciens  ;  &  pour  marquer 
que  s'il  étoit  fi  zélé  pour  fétablillement  des  Loix  Agrau-es,  ce  n'étoit  pas  uni- 
quement pour  achever  l'ouvrage  de  Tiberius,  il  fit  encore  d'autres  Loix  pour 
la  réformation  de  la  oHiifice,  Se  entr'autres  du  Sénat.  Mais  Comme  les  Loix 
Agraires  étoient  celles  epi  contrarioient  davantage  les  Magiftrats  corrompus 
par  l'avarice ,  ce  furent  également  ces  Loix  qui  firent  éprouver  à  Caïus  un 
fort  auifi  funefte  que  celui  que  fon  frère  avoit  éprouvé  pour  le  même  flijet. 

Le  Confi.ll  Opimius  ,  auteur  de  la  mort  de  Caïus  Gracchus  ,  ne  fbngea  plus 
qu'à  abolir  hs  Loix  des  Gracques ,  &  à  exterminer  les  reftes  d'un  Parti  qu'il 
appréhendoit  toujours.  Pour  achever  l'exécution  de  cette  entreprife  ,  il  fit 
couler  tout  le  fang  qui  s'étoit  intéreffé  aux  Gracques  ;  &  pour  qu'il  ne  reftât 
plus  aucun  monument  d'une  famille  qui  avoit  fait  des  efforts  inutiles  à  la  vé- 
rité, mais  toujours  louables  pour  le  bien  de  la  République  ;  pour  chairer(dis- 
je)  jufques  au  fbuvenir  de  ces  deux  illuflres  Tribuns,  il  s'aifura  de  quelques 
âmes  vénales  qui  avoient  fuccedé  à  ces  deux  grands  Hommes  dans  l'exercice 
du  Tribunat  :  enforte  qu'un  Tribun  inf]3iré  par  Opimius  fît  recevoir  une  Loi 
qui  lailfoit  chacun  en  polTeffion  de  ies  Terres  ,  à  condition  de  payer  une  lé- 
gère redevance.  Ainfi  finirent  les  Loix  des  Gracques  &  le  bonheur  de  la  Ré- 
publique. 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  la  fin  des  Loix  Agraires ,  du  moins  de  celles  à  qui 
l'on  donna  ce  nom  ;  car  dans  les  différens  tems  qui  fùivirent  celui  dont  nous 
parlons ,  on  fit  des  Loix  qui  à  la  vérité  ne  regardèrent  plus  le  parcage  des 
Terres;  mais  on  appellà  néanm.oins  dans  la  fuite  Loix  Agraires  celles  qui  re- 
gardoient  quelques  Terres  appartenantes  à  la  République  ,  &  celles  qui  ré- 
gloient  la  Police  des  Campagnes.  Il  nous  refte  encore  quelques  fragmens  de 
ces  dernières  dam  les  Recueils  a  Infcriptions ,  &  entr'autres  dans  les  ancien- 
nes Loix  que  Fulvius  LJrfinus  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  fes  Notes  fur  le  Livre 
d'Antoine  Auguftin  de  Legibus  &  Senamjconjidns.  Il  fèroic  à  fouhaiter  que  nous 
euiiions  àufTi  les  fragmens  de  ces  fameufes  Loix  des  Gracques ,  qui  eufieàt 
rendu  la  République  fi  florillante  fi  on  les  eût  exaélemetnobfervées.  Mais 
fi  d'un  côté  nous  ibmmes  fâchés  de  voir  que  la  Jurifprudence  a  été  pendant 
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long-tems  irréguliere  &  incertaine  par  l'ambition  des  Magiftrats,  nous  allons 
voifd'un  autre  côte  cette  même  Jurifprudenee  prendre  une  nouvelle  forme  par 
les  Edits  des  Préteurs  &  des  Ediles. 


f     X  V  III. 

Des  Edits  des  Préteurs  &'  des  Ediles. 

m 

LA  création  des  Préteurs  &  des  Ediles  eft  plus  ancienne  que  les  Loix  des 
Gracques  ;  mais  Tautorité  de  ces  Magiftrats  n  étoit  pas  encore  venue  au 
point  où  elle  fut  portée  dans  la  fuite.  Examinons  l'origine  &  les  progrès  d'une 
Jurifdidion  qui  a  joué  un  fi  grand  roUe.  dans  la  Jurifprudence, 

On  fait  remonter  la  création  des  Préteurs  jufquà  Tannée  389.  de  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  un  peu  après  que  le  Peuple  eut  obtenu  qu  une  des  deux  Char- 
ges de  Confuls  feroit  remplie  par  un  Plébéien.  Les  Patriciens  voyant  avec 
peine  que  le  Gouvernement  de  la  République  étoit  partagé  entre  deux  Ma- 
giftrats dont  Tun  prendrait  néceirairement  les  intérêts  du  Peuple,  firent  ii  bien 
qu  ils  obtinrent  la  perinillion  de  créer  un  Préteur  qui  fut  pris  dansPOrdre  des 
Patriciens ,  &  à  qui  Ton  transfera  le  droit  de  légiflation  qui  appartenoit  aupa- 
ravant aux  Confuls, 

Mais  la  Préture  ne  demeura  pas  long-tems  dans  TOrdre  des  Patriciens  ;  car 
vers  Pan  41 5.  un  Plébéien  nommé  Q.  Publius  Philo  fut  pourvu  de  cette  Char- 
ge, On  s'apperçut  même  qu'un  feul  Préteur  ne  fujfBfbit  pas  pour  juger  toutes 
les  conteftations  :  c'eft  pourquoi  après  la  première  guerre  Punique  on  créa  deux 
Préteurs  ,  dont  Pun  exerçoit  fa  Jurifdiélion  dans  fenceinte  de  la  Ville  ^  & 
Pautre  dans  les  Pays  de  conquêtes.  Dans  la  fuite  on  augmenta  à  plufieurs  re- 
prifes  le  nombre  des  Préteurs.  Il  y  en  eut  d'abord  quatre  ^  après  cela  fix  ,  en- 
îuite  dix ,  enfuite  douze.  Enfin  Augufte  en  créa  juiqu'à  feize,  &•  Tibère  s'o- 
bligea par  ferment  de  n'en  pas  créer  un  plus  grand  nombre.  Cependant  TEm- 
pereur  Claude  créa  deux  nouveaux  Préteurs  appelles  Prœtores  Fideico?nmiffariij 
dont  PEmpereur  Tite  en  fupprima  un,  comme  on  le  voit  par  la  Loi  2  ^  §•  32> 
au  Digefte  de  origine  Jiais.  Cette  même  Loi  fait  encore  mention  d'un  Préteur 
JulCapi-  ^^  -piic  créé  par  Nerva  ;  ^  Jules  Capitoiin  parle  d'un  Préteur  pour  les  tutel- 
MarciÀn-  Ics,  dont  11  attribue  la  création  à  Antonin  le  Philofbphe. 
^on.     ,  Parmi  ce  grand  nombre  de  Préteurs  ,  celui  de  la  Ville ,  appelle  Prœtor  Ur- 

banusy  étoit  le  plus  confidérable  ;  &  pour  fa  création  Ton  employoit  les  mê- 
mes Aufpices  que  pour  la  création  des  Confuls  :  eniorte  que  ce  Préteur  étoit, 
pour  ainfi  dire,  le  Collègue  des  Confuls ,  puifqu'en  leur  abfènce  il  comman- 
doit  fbuverainement  dans  la  Ville ,  &  qu'il  avoit  les  mêmes  habillemens  &  ks 
mêmes  honneurs.  En  effet,  le  Préteur  de  la  Ville  étoit  revêtu  de  la  Robe  Pré- 
texte :  il  fiégeoit  fin*  la  Chaife  Curule;  il  avoit  des  Subftituts,  des  Secrétaires, 
des  AiJeiTeurs  ;  •&  chaque  fois  qu'il  paroilToit  en  public  ,  il  étoit  précédé  de 
deux  Liéleurs  armés  de  Faifceaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  fondions  du  Préteur,  elles  fe  réduifoient  à  trois  point? 


^     .  prononçoitDico 

qu  il  indiquoit  les  Fériés  ,  ou  qu  il  faifoit  quelque  Règlement.  Enfin  il  difoic 
Addico  lorfqu'ii  adjugeoit  à  quelqu'un  les  biens  dont  un  autre  avoit  fait  cqC- 
iion,  ou  lorfqu'ii  s'agiOToit  de  quelque  vente. 

A  l'égard 
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A  1  es^ard  des  Edits  des  Préteurs ,  les  Hiftoriens  nous  apprennent  que  cha- 
cun de  ceux  qui  prenoient  pofleflion  de  la  Préture,  étoit  obligé  de  faire  atta- 
cher au-deilùs  de  ion  Tribunal  une  Pierre  blanche ,  fur  laquelle  devoit  être 
gravé  un  Edit  par  lequel  il  déclaroit  la  manière  dont  il  fe  propofbit  d'exercer 
la  Juftice  pendant  l'année  de  {on  adminidration  ;  &  le  Préteur,  avant  que  de 
faire  afficher  Ion  Edit,  le  donnoit  à  examiner  aux  Tribuns  du  Peuple.  Comme 
chaque  Edit  n'avoit  force  de  Loi  que  pendant  que  chaque  Préteur  étoit  en 


quoi 

tems  de  la  Pvépublique.  Les  changemens  qui  furent  faits  au  fujet  de  ces  Edits, 
n'arrivèrent  que  Ibus  les  Empereurs;  &  c'eftlà  que  je  me  réferve  d'en  parler. 
Mais  c'eft  ici  le  lieu  d'expliquer  ce  qui  regarde  la  Jurifdiélion  des  Ediles , 
qui  propofbient  aufTi  des  Edits  à  l'imitation  des  Préteurs.  Il  faut  fçavoir  qu'il 
y  avoit  de  deux  fortes  d'Ediles;  les  uns  étoient  appelles  Ediles  Plébéiens;  les 
autres  étoient  nommés  Ediles  Curules.  Les  Ediles  Plébéiens  furent  créé^  avec 
les  Tribuns  du  Peuple  l'an  de  Rome  260 ,  pour  fervir  de  Subftituts  à  ces  der- 
niers ,  qui  ne  pouvoient  pas  fèuls  Suffire  à  l'étendue  prodigieufè  de  leur  mi- 
niftere.  Les  fonélions  de  ces  Ediles  conliftoient  :  Premièrement,  en  ce  qu'ils 
jugeoient  les  Caufès  que  les  Tribuns  leur  renvoyoient  :  Secondement,  en  ce 
qu'ils  avoient  la  diredlion  d&s  Temples  :  Troifiémement ,  en  ce  qu'ils  avoienn 
foin  de  veiller  fur  les  moeurs  des  femmes  &  même  des  Citoyens  en  gé- 
néral. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ediles  Curules,  qui  font  ceux  dont  nous  avons  ici  à  par- 
ler ,  on  les  tiroit  de  l'Ordre  des  Patriciens  :  Voici  l'origine  de  leur  création. 
Dans  le  tems  que  la  difpute  des  Patriciens  &  du  Peuple  au  fùjet  du  Confùi 
Plébéien  paroiifoit  alToupie;  &  que  pour  célébrer  cette  réunion  l'onfaifbit  des 
Jeux  en  l'honneur  des  Dieux  de  la  Patrie  ;  il  arriva  que  les  Ediles  Plébéiens 
relîifèrent  de  conduire  ces  Jeux.  Alors  deux  jeunes  Patriciens  s'offrirent  de 
remplacer  les  Ediles;  Se  promirent  de  préfider  à  l'ordonnance,  non-feulement 
des  Jeux  qd|p  célébroit  alors ,  mais  encore  de  tous  ceux  qu'on  célébreroic 
dans  la  fuite.  Le  Peuple  encore  trompé  par  ce  nouvel  artifice  des  Patriciens , 
&  voulant  récompenfèr  le  zélé  que  ces  deux  jeunes  gens  avoient  fait  paroître, 
!eur  donna  à  chacun  une  Charge  d'Edile ,  &  leur  accorda  pour  marque  de  dif^ 
tinélion  une  Chaife  Curule  :  c'efl  de-là  que  le  nom  d'Ediles  Curules  leur  fut 
donné.  Leurs  fonctions  étoient  d'une  grande  étendue  :  ils  avoient  foin  des 
Penfions ,  de  l'ordonnance  des  Jeux,  des  Temples,  des  Chemins  publics,  des 
Marchés  ôc  des  Marchandifès.  Ils  avoient  une  infpeélion  générale  fur  tout  ce 
qui  fe  paifoit  dans  la  Ville,  &  principalement  fur  les  femmes  de  maVvaife  vie 
dont  ils  dévoient  avoir  les  noms  par  écrit.  Venons  à  la  Jurifdi6Hon  que  les 
Ediles  exerçoient  dans  Rome  ;  car  c'efl  là  quant  à  préfent  notre  objet. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Ediles  Curules  propofoient  des  Edits  ap-     p, 
pelles  par  cette  raifon  jEdilitia  Ediéia ,  aufquels  Plaute  fait  allufion  dans  ce  Capt\a. 
vers  ^Aigt  Ediôliones  JEdilitias  habet.    C'efl  par  ces  Edits  que  s'introdui/irent  'i^M.  2.. 
les  actions  qu'on  a  contre  ceux  qui  vendent  des  chofes  vicieufès  &  défedlueu- 
fes.  Ces  aélions  font  énoncées  dans  ie  Digelle  fous  les  dénominations  de  aâiio- 
nés  redhihitoriœ ,  aêiiones  quanti  minons,  &  plufieurs  autres  dont  on  trouve  encore 
des  fragmens  dans  le  Corps  de  Droit,  &  dans  l'Ouvrage  de  Barnabe  Brilîon  ^e 
Formulis,  livre  3. 

Au  refte ,  les  Préteurs  pouvoient  attirer  à  eux  la  connoilTance  des  affaires 
qui  étoient  ordinairement  jugées  par  les  Ediles  ,  puifque  les  Ediles  ne  pou- 
voient connoitre  que  des  affaires  qui  leur  étoient  renvoyées  par  le  Préteur.  Il 
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arriva  cependant  que  dans  plufîeurs  rencontres  l^s  Ediles  difputerent  aux  Prê- 
teurs le  droit  de  juger  certaines  matières  que  ces  premiers  difoient  être  de  leur 
compétence.  La  République  ^  qui  ne  vouloit  defbbliger  aucun  de  ces  deux 
genres  de  Magiftrats^  décida  apparemment  que  celui  qui  fe  trouveroit  failî 
d'une  conteftation  la  jugeroit,  &  que  dans  la  rédac5lion  du  Jugement  on  met- 
troit  indiftinélement  le  nom  du  Préteur  ou  celui  de  TEdile.  Il  y  a  donc  appa- 
rence que  pour  accorder  le  Préteur  &  TEdile  Curuie^  on  leur  donna  à  cha-- 
cun  une  égale  autorité^  &  que  leurs  Jugemens  le  rendirent  indifiTéremment  au 
nom  de  Pun  ou  au  nom  de  l'aytre.  Quoi  qu  il  en  Toit ,  les  Edits  annuels  &  par- 
ticuliers d^s  Fréteurs  Se  d^s  Ediles  furent  ce  qui  commença  à  mettre  vérita- 
blement un  certain  ordre  dans  la  Jurifprudence.  Mais  ces  mêmes  Edits  étant 
venus  à /e  multiplier^  de  manière  que  leur  nombre  &  leurs  variations  ne  fervoient 
plus  qu'à  jetter  beaucoup  d'incertitudes  dans  la  Jurilprudence  fous  les  Empe- 
reurs qui  précédèrent  Adrien  ;  le  célèbre  Juriiconfiilte  Julien  fut  chargé  par 
cet  Empereur  de  compofer  de  tous  ces  Edits  un  Edit  perpétuel^  qui  fervît  de 
régie  aux  Préteurs  dans  leurs  Jugemens  &  dans  Tadminiflration  de  la  Juliice. 
Je  parlerai  ailleurs  de  cet  Edit  perpétuel  :  mais  je  crois  devoir  remarquer  ici 
qu  en  même  tems  que  l'Empereur  Adrien  en  ordonna  la  coUeélion^  il  ôtaaux 
Préteurs  le  pouvoir  de  faire  dans  la  fuite  aucuns  Edits.  Ce  que  TEmpereur  Jui^ 
1. 5,  §•  tinien  dit  à  ce  lujet  dans  le  Titre  au  Code  de  veten  jure  eimcleando  ^  s'entend 
^C  td^^'  auffi  des  Edits  des  Ediles;  attendu  que  (comme  je  Tai  déjà  remarqué)  les  Edits 
terijureenu'  des  Ediles  furent  confondus  avec  ceux  des  Préteurs.  On  voit  même  que  it^ 
cleando.      Ediles  font  fbuvent  nommés  Prjetores  j  Scie  Jurifconlulte  Paul  ^  en  rappor- 
tant dans  fes  Sentences  quelques  dlipo/itions  de  PEdit  desEdiJes  nommé  ^^i- 
JulPauli  liTium  Ediâum  y  attribue  ces  di/pofitions  au  Préteur;  Prcctcr  prohihet  /  ditAl. 
temuT  ^^^^^^  ^^  fùpprimant  les  Edits  des  Préteurs^  on  fiipprima  par  confequent  ceux 
ùuis,^,2.  des  Ediles. 

Au  refte  ^  les  Préteurs  &  les  Ediles  ne  furent  jamais  que  des  Magillrats  paN 
ticuliers  qui  ne  décidcient  point  des  afiaires  publiques  ^  au  fiijet  deiquelles  le 
Sénat  &  le  Peuple  eurent  feuls  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  pendant  la  durée 
de  la  République.  Nous  avons  parlé  des  Loix  émanées  du  Peupjp  :  parlons  \ 
préfent  de  celles  qui  émanoient  du  Sénat. 


f     XIX. 

Des  Senatufconfukes  à"  de  leuf  autorité ^ 

.  "^^'^f  '  T     E  Senatufconfùlte  étoit  un  Décret  par  lequel  le  Sénat  ordonnoît  ou  éta-» 

liau  ^Gmi  -■— /  blilToit  quelque  chofe.  Cette  Ordonnance  du  Sénat  eft  quelquefois  appel- 

(irGV.§.;,  j^^  fmiplement  Décret  du  Sénat  ;,  ou  Senatufconfùlte  indifféremment;  quoique, 

fuivant  la  remarque  de  quelques  Auteurs^  il  faille  mettre  quelque  différence 

entre  ees  deux  mots.  En  effet  ^  le  Senatufconfùlte  dans  fà  propre  fîgnification 

.     fe  difoit  des  Ordonnances  du  Sénat  où  la  Pvépublique  étoit  intéreifée  ;  au  lieu 

dans  fon    ^^  p^ï*  ^^  Dccret  du  Sénat  on  entendoit  une  Ordonnance  du  Sénat  ^  dont  la 

Parti- 


pouvoit 
être  fait  que  par  le  Sénat  ^  ainfi  que  le  mot  le  marque  ;  au  lieu  que  non-feule- 
ment le  Sénat  ^  mais  un  autre  Ordre ,  une  autre  Compagnie ,  &  quelquefois 
même  un  feul  Magiftrat ,  pouvoit  être  Pauteur  4  WA  Décret,  Ainfi  Pou  difoit  le 
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Décret  des  Augures,  le  Décret  des  Pontifes,  Sec.  Ce  terme  étoit  néme  fou- 
vent  ufité  dans  le  Droit,  pour  fignifier  un  Jugement  rendu  folemnelleitient  par 
le  Prince  avec  connoiflànce  de  caufè,  Se  qui  avoit  force  de  Loi. 

Le  Sénat  ayant  été  créé  pour  avoir  la  plus  grande  part  à  l'adminlflration 
des  affaires  publiques ,  il  ne  faut  pas  douter  que  de  tout  teïlns  il  n'ait  fait  des 
Senatufconlultes  lur  les  affaires  les  plus  importantes ,  &qui  intéreflbient  l'Etat* 
Denis  d'Halicarnaffe  fait  mention  d'un  Senatufconiùlte  fait  du  tems  de  Ro- 
mulus;  &par  lequel,  pour  terminer  la  Guerre ,  les  femmes  Sabines  qui  avoient 
été  ravies  dévoient  être  rendues  aux  Sabins.  Après  la  mort  de  Romulus ,  il  fut 
fait  un  Senatufconlùlte  pour  commettre  pendant  l'interrègne  le  foin  de  l'Etat 
à  des  Perfbnnes  choifies.  Par  un  autre  Senatufconfilte,  Numa  Pompiiius  fut 
élu  lùcceffeur  de  Romulus,  le  Peuple  s'en  étant  rapporté  au  Sénat  fur  un  choix 
fi  important.  Dans  les  premiers  fiécles  de  la  République  ,  il  fut  fait  un  grand 
nombre  de  Senatufconlîiltes ,  dont  quelques-uns  nous  ont  été  tranlmis  ou  ont 
été  retrouvés;  Se  je  les  rapporterai  à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Enfin  il  y  eut  quan- 
tité d'autres  Senatuiconfiiltes  fous  les  différentes  formes  de  Gouvernement  qui 
furent  fiicceflivement  adoptées  par  le  Peuple  Romain.  Mais  avant  que  d'expli- 
quer dans  quels  tems  &  comment  ils  eurent  force  de  Loi ,  il  eft  à  propos  de 
faire  connoître  la  manière  dont  ils  le  failbient. 

Les  affaires  qui  fe  traitoient  dans  les  Affemblées  du  Sénat  étant  ordinaire- 
ment très-importantes,  iln'eft  pas  difficile  de  fe  perfiiader  qu'on  avoit  défini 
quel  nombre  de  Sénateurs  étoit  requis  pour  faire  un  Senatufconfiilte  qui  fût 
juridique  ;-mais  les  Hiftoriens  ne  nous  inftruifènt  pas  précifement  de  ce  nom- 
bre. Le  filence  qu'ils  ont  gardé  fur  cet  article,  vient  peut-être  de  ce  que  le 
génie  des  Romains  étant  toujours  tourné  du  côté  des  affaires  de  l'Etat ,  il  fufîi- 
Ibit  de  convoquer  l'Affemblée  des  Sénateurs,  pour  qu'il  s'y  en  trouvât  toujours 
un  plus  grand  nombre  que  celui  qui  étoit  néceffaire  pour  rendre  la  Délibéra- 
tion valable» 

Quoi  quil  en  fbit,  lorfquon  avoit  belbin  d'un  Senatufconfiilte ,  on  com- 
ïnençoit  par  indiquer  le  lieu  où  le  Sénat  s'affembleroit  ;  &  ce  lieu  fut  différent 
Suivant  les  différens  tems 5  {bit  de  la  République,  foit  de  l'Empire.  Romulus 
avoit  ordonné  que  le  Sénat  s'affembleroit  dans  le  Temple  de  Vulcain  ;  &  Tuilus- 
Hoftilius  avoit  fait  tenir  les  Affemblées  du  Sénat  dans  fon  Palais.  Pendant  la 
durée  de  la  République,  le  Sénat  s'affembla  indifféremment  dans  les  Temples 
<ie  Mars,  de  Bellone ,  de  Caftor ,  de  la  Concorde  ,  de  la  Vertu,  de  la  Bonne 
Foi,  &  dans  d'autres  Maifbns  relpe6lables  ,  fbit  par  leur  antiquité  ,  fbit  par  la 
qualité  des  Perfbnnes  à  qui  elles  appartenoient.  Les  Affemblées  fe  tenoient 
pendant  les  Calendes ,  les  Ides  Se  les  Nones  ;  mais  le  Sénat  ne  pouvoit  pas  s'af- 
^mbler  les  jours  deflinés  à  la  tenue  des  Comices.  Chaque  Affemblée  ordinaire 
étoit  nommée  Senatus  legidmus  s  mais  lorfque  des  affaires  importantes  exi-  ^'^^-^L 
geoient  que  le  Sénat  s'affemblât  extraordinairement ,  cela  s'appelloit  Senatus  de^s'énat 
indiâus. 

Lorfque  le  Sénat  étoit  affemblé ,  l'un  des  Magiftrats  en  Charge ,  c'eiî-à-dîre 
un  des  Confùls ,  ou  le  Préteur ,  ou  le  Diélateur ,  falfoit  part  au  Sénat  de  raffaire  ^^"^'-  Ma- 
fur  laquelle  on  avoit  à  délibérer;  &  fi  l'un  de  ces  Magiftrats  refufbit  cette  Z^mf' 
.Commiffion,  elle  appartenoit  de  droit  aux  Tribuns  du  Peuple.  Le  rapport  du 
Magiftrat  commençoit  ordinairement  par  ces  termes  :  Quod  honum  ,  fauflum  -,    Sueton.  m 
felix  3  fortUTmmm  fit  3  referimus  aâ  vos  Patres  confcripti  Après  ce  préambule  ,  le  Ç^!'^'^; 
Magillrat  expofoit  le  fujet  pour  lequel  on  s'étoit  affemblé.  d^  Fonnd. 

Le  difcours  ou  rapport  du  Magiftrat  étant  fini ,  on  demandoit  l'avis  aux  Se-  ^'^-  ^\ 
nateurs  en  ces  termes  :  Die  quid  cenfes  ?  ou  Quidfieri  placet  ?  Quidvohisvidetur?  Bnffhnius, 
S^n  commençoit  par  les  Gônfuls  en  Charge,  Se  par  ceux  qui  avoient  exerce  le  fiè,a. 

Ee  ij 


eus 
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Confulat:  on  alloit  enfuite  aux  Préteurs  ,  aux  Ediles,  aux  Quefteurs  ,  Se  l'on 
finiffoit  par  les  Tribuns  du  Peuple.  Alors  chacun  fe  levoit  pour  dire  fon  avis , 
Se  cela  fe  faifoit  de  plufieurs  manières.  Les  uns  fe  contentoient  d'approuver 
ce  qui  avoir  été  propofé  par  le  Magiftrat ,  Sz  cela  s'appelloit  verbo  afjemiri. 
Cette  approbation  fe  donnoit  à  peu  près  en  ces  termes  :  Quoà  C  Panfa.  verba 
fecit  de...earej  ita  cenfeo.  L'autre  manière  de  donner  fon  avis  coniiftoit  en  ce 
que  l'on  fe  tranfportoit  du,  côté  de  ceux  qui  étoient  du  même  fentiment ,  & 
cela  fe  nommoit  pedibus  ire  infententiam  alterius.  Tite-Live  a  ainfi  raifemblé  ces 
deux  manières  de  donner  fon  avis  :  L.  Veturius  &  Licinius  Cenfores,  dit-il,  mm 
nusM'2j.  tendere  &  fquallorem  deponere ,  &  in  Senatum  venire  ,  fungique  aliis  publias  muneri-- 
bus  coegerum  jjèd  mm  quoque  aut  verbo  ajfemiebatur  ,  aut  pedibus  infententiam  ibat. 
Néanmoins  il  arrivoit  quelquefois  que  l'un  ou  plufieurs  de  ceux  qui  compo- 
foient  l'AlTemblée,  n'étoient  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre  avis;  «Se  qu'alors  ils  pro- 
po/bient  quelque  chofe  de  nouveau,  ou  bien  qu'ils  adoptoient  un  ientimenc 
avec  modification  ou  extenfion.  Les  Auteurs  nous  en  ont  confèrvé  plufieurs 
Formules,  &  je  me  contenterai  d'en  rapporter  une  en  ces  termes  :  Servilio  af 
femiory  &  hoc  amplius  cenfeo. 

Après  que  chacun  avoit  dit  fon  avis ,  le  Conlîil  examinoit  quel  étoit  le  fen- 
timent général  ;  &  alors  il  arrivoit  quelquefois  qu'il  y  avoit  tant  de  différens 
avis ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  démêler  lequel  étoit  le  plus  généralement  adopté. 
Pour  mieux  diflinguer  les  différens  fèntimens ,  le  Confùl  failbit  paffer  d'un 
même  côté  ceux  qui  étoient  d'un  même  avis,  &  diftribuoit  les  Alfiftans  en 
autant  de  portions  qu'il  y  avoit  d'opinions  différentes:  Quihœc femitis ,  leur 
difbit-il,  in  hanc  panem  j  Qui  alia  omnia  j  in  illampartem  ite,  quafentitis.  Alors 
les  Sénateurs  fbrtoient  de  leurs  places,  &  fè  rangeoient  cTiacun  du  côté  de 
ceux  qui  avoient  ouvert  l'avis  que  chacun  d'eux  adoptoit.  Après  cela  le  Con- 
fùl prononçoit  conformément  au  fentiment  du  plus  grand  nombre.  Le  Senatuf^ 
confulte  ou  la  Délibération  qui  fe  faifoit  en  confequence  de  ce  que  les  Séna- 
teurs qui  étoient  d'un  même  avis  s'étoient  rangés  du  même  côté ,  étoit  nommé 
Senatufconjultum  per  difcejfionem  faêlum  ;  Se  le  Senatufconfiilte  qui  fè  faifoit 
après  que  l'avis  de  chaque  Sénateur  en  particulier  avoit  été  pris ,  fe  nommoic 
fimplement  Senatufconjiiltum  per  relationem  faâum.  Mais  le  confentement  du 
plus  grand  nombre  des  Sénateurs  préfèns  étoit  également  néceffaire  pour  ces 
deux  fortes  de  Décrets  du  Sénat.  Il  n'y  avoit  entr'eux  que  le  plus  ou  le  moins 
de  difcufîion  ;  Se  cette  différence  conflftoit  en  ce  que  le  Senatufconfiilte  per, 
difcejfionem  &  faifoit  en  un  moment  Se  aufïï-tôt  que  l'affaire  avoit  été  propofee, 
iàns  que  tous  les  Sénateurs  fufîent  requis  feparément  de  donner  leurs  fiifïirages. 
Se  fans  qu'ils  s'expliquaffent  l'un  après  l'autre;  au  lieu  que  dans  le  Senatufcon- 
iùlte  per  relationem  chaque  Sénateur  étoit  requis  Se  donnoit  fon  avis  feparé- 
ment. 

Après  que  le  Senatufconfiilte  avoit  été  arrêté  à  la  pluralité  des  voix,  un  des 
Secrétaires  du  Sénat  le  lifoit  tout  haut  par  l'ordre  du  Magiflrat  qui  préfidoic 
à  l'AfTemblée ,  Se  le  même  Secrétaire  étoit  chargé  de  le  rédiger  par  écrit.  Alors 
le  Confùl  congedioit  l'AfTemblée  en  ces  termes  :  Patres  confcripti  nemo  vos  re- 
net,  ou  nihil  vos  moramur.  On  procedoit  enfùite  à  la  rédaction  du  Senatufcon- 
ftilte  ;  &  en  le  rédigeant  on  avoit  foin  de  marquer  le  tems  Se  le  lieu  où  il  avoit 
été  rendu,  fans  oublier  le  nom  du  Magiflrat  ou  des  Magiflrats  qui  avoient  pro- 
pofé le  fùjet  de  la  Délibération,  Se  le  nombre  des  Sénateurs  qui  avoient  aftiflé 
a  rAfTemblée.  Après  cela  on  expofbit  fbmmairement  Tétat  de  l'affaire  qui  avoic 
donné  lieu  au  Senatufconfùlte,  &cetexpofé  étoit  fùivi  de  la  décîfion  du  Sénat, 
qui  commençoit  par  ces  lettres  D.  E.  R.  I.  C;  c'eft-à-dire^  de  ea  re  ita  cenfue- 
mm,  Lorfque  le  ^enat  renvoyolt  auiç  ÇoniùlsUdeCilioA  ou  rexécution  d'une 
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partie  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Senatufconfulte ,  on  mettoït  fi  eis  videa-^ 
tur.  Enfin  la  plupart  des  Senatufconfultes ,  fùr-tout  ceux  qui  furent  faits  du 
tems  de  la  République,  finilToient  par  ces  mots,  fi  quis  huic  Senatufconfidto  in- 
terceffèrit ,  Senand  f  lacère ,  autoritatem  prefcribi  y  &  de  ea  re  ad  Senatum  Populumque 
refera  }  ce  qui  fe  mettoit  à  caufe  des  oppofitions  qui  pouvoient  être  formées 
aiix  Senatufconfultes  de  la  part  de  quelques-uns  des  principaux  Magiftrats ,  & 
entr'autres  des  Tribuns  du  Peuple. 

En  effet,  un  Senatufconfulte  n'a  voit  d'autorité  qu'autant  qu'il  étoit  approu- 
vé par  le  Peuple ,  c'eft-à-dire  par  les  Tribuns ,  qui  repréfentoient  le  Peuple  dans 
cette  occafion.  Si  les  Tribuns,  après  avoir  pris  ieélure  du  Senatufconfulte,  n'y 
trouvoient  rien  que  de  conforme  aux  intérêts  de  la  République ,  ils  mettoienc 
au  bas  du  Senatufconfulte  la  lettre  T,  qui  étoit  la  marque  de  leur  approbation. 
Si  au  contraire  les  Tribuns  jugeoient  que  le  Senatufconfulte  portoit  préjudice 
aux  intérêts  du  Peuple,  ils  écrivoient  au  bas  du  Senatufconfulte  le  mot  Veto , 
qui  étoit  la  marque  de  leur  oppofition.  Les  Tribuns  avoient  ce  privilège ,  qu'ils 
n'étoient  pas  obligés  d'expliquer  alors  les  motifs  pour  lefquels  ils  empêchoient 
Li  publication  d'un  Senatufconfiilte  ;  au  lieu  que  quand  its  autres  Magiftrats 
s'y  oppofbient,  ils  étoient  en  même  tems  obligés  d'expliquer  les  caufesde  leur 
oppofition.  Mais  fi  le  Senatufconfulte  étoit  reçu  par  le  Peuple,  &  {kns  oppo- 
fition de  la  part  des  Magiftrats ,  on  alloit  l'afHcher  folemnellement  dans  le 
Temple  de  Cerès,  ou  à  la  porte  du  Fifo ,  ou  dans  quelqu  autre  endroit  remar- 
quable où  il  pût  être  apperçu  du  plus  grand  nombre  des  Citoyens.  On  don- 
noit  ordinairement  aux  Senatufconfultes  les  noms  de  ceux  à  la  requifition  def^ 
quels  ils  avoient  été  faits  ;  &  c'eft  ce  que  l'on  voit  par  les  Senatufconfultes 
Trébellien ,  Pégafien  &  autres.  Quelquefois  on  les  défignoit  par  le  nom  de  la 
perfbnne  ou  de  la  chofè  contre  laquelle  ils  févilToient,  ainfi  qu'on  en  peut  juger 
par  le  Senatulèonfiilte  Macédonien,  &  par  celui  qui  ftipprima  les  Fêtes  Bac- 
canales. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tautorité  des  Senatufconfultes ,  il  faut  diftinguer  les  tems. 
Sous  iç:s  Rois ,  &  pendant  la  durée  de  la  République ,  on  ne  confiiltoit  le  Senac 
que  pour  avoir  fbn  avis  :  mais  un  Senatufconfiilte  n'a  voit  par  lui-même  aucune 
autorité,  à  moins  qu'il  ne  fut  confirmé  par  une  Loi  faite  du  confentement  de 
tout  le  Peuple.  De-là.,  cette  Formule  fi  ufitée  chez  les  Romains:  Populus  ju-  p-7"':*;'®-' 
bety  Senatus  autor  efi.  Il  fè  préfènta  néanmoins  des  cas  fi  imprévus,  fi  preifans,  du  Dioit 
&  où  la  République  étoit  dans  un  fi  grand  danger,  que  le  prompt  fecours  qu'il  I^omain, 
fallut  y  apporter ,  ne  permit  pas  de  fuivre  les  formes  ordinaires ,  ni  de  faire  des  '^  ^^^'  ^^' 
Loix  dans  les  Allemblées  du  Peuple.  Pour  lors  le  Sénat  pouvoit  faire  des  Dé- 
crets ;  mais  ils  n'avoient  force  de  Loi,  qu'autant  que  le  tacite  confentement  du 
Peuple  leur  donnoit  autorité.  "    ■ 

Ce  fut  feulement  fous  l'Empereur  Tibère  que  les  Senatufconfliltes  commen- 
cèrent véritablement  à  avoir  force  de  Loi  par  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  fè  firent 
à  la  requifition  du  Prince,  &  en  quelque  manière  fous  fon  autorité.  Les  Em- 
pereurs, fous  prétexte  de  ne  vouloir  rien  faire  de  leur  chef,  &  pour  ne  pas  in- 
difpofer  le  Peuple  parle  dehors  d'une  Puiffance  abfblue ,  s'aftujettirent  volon- 
tairement à  propofer  au  Sénat  tous  les  nouveaux  Réglemens  qu'ils  eurent  def^ 
lèin  d'introduire.  Pour  cet  effet,  lorfqu'ils  vouloient  faire  rendre  un  Senatuf- 
confiilte ,  ils  prononçoient  un  Difcours  qui  étoit  ordinairement  fiiivi  d'ac- 
clamations &  d'éloges  de  la  part  des  Sénateurs  qui  vouloient  s'attirer  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ;  &  l'on,  ne  trouve  guéres  d'exemples  d'oppofitions 
du  Sénat  en  de  pareilles  occafions.  Par  là  Ïqs  Empereurs  fè  ménagèrent  le 
moyen  de  ne  pas  rendre  odieufè  la  Puiffance  fbuveraine  qu'ils  exercerent'véri- 
tablement  depuis  une  Loi  nommée  Regiaj  car  depuis  cette  Loi  (  dont  je  par^ 
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lerai  ailleurs  )  les  Affemblées  du  Sénat  ne  furent  plus  qu'un  ancien  uiàge  qua, 

les  Empereurs  conferverent ,  afin  de  faire  pafler  fous  le  nom  du  Sénat  les  jDé- 

cifions  dont  fbuvent  ils  n  auroient  *pas  voulu  qu'on  les  regardât  comme  les  Au-j 

teiirs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Senatufconfiilte  qui  étoit  fait  de  cette  manière ,  étoit 
nommé  Senamfconfulmmfaâum  ad  orationem  Principis^  &  avoit  une  pleine  & 
entière  autorité  :  Sur  quoi  Perrière  remarque  fort  judicieufèment  que ,  quoique 
Ferriei-e,  du  tems  de  Tibère  &  des  autres  Empereurs  Romains,  le  Peuple  n'eût  plus  la 
du  Droit    faculté  de  faire  des  Loix,  le  Sénat  conferva  fous  eux  pendant  très-long-tems 
Romain ,    le  droit  de  faire  des  Ordonnances.  C'eft  aulTi  en  ce  fèns  (  continue  Ferriere  )  & 
chap.  I  j.    p^^  rapport  à  ces  Senatufconfiiltes  qiiœjiebam  ad  orationem  Principis ,  qu'on  doit 
entendre  la  Décifion  de  la  Loi  9.  auDigefte  dt  Legibus,  dont  voici  les  termes  ; 
Non  ambigitur  Senamm  Jusfacerepojfe.  Cette  Loi  eft  d'Ulpien  ,  qui  vivoit  fous 
l'Empire  d'Alexandre  Severe.  De  plus,  la  définition  que  Juftinien  donne  duSe- 
natufconfiilte ,  au  §.  5 ,  des  Inftitutes ,  titre  de  Jure  naturali ,  Gentium  &  Civili ,  nous; 
fait  aulîi  connoître  que  les  Senatulconfiiltes  avoient  force  de  Loi  du  tems  des 
Empereurs  Romains  :  Senatufconfultum  (  dit  cet  Empereur  )  ejl  quod  Senatus 
jubeti  atque  conjlimit  :  Il  ne  dit  pas  conjiituebat 3  comme  il  avoit  tait  en  donnant 
la  définition  de  la  Loi ,  &  celle  du  Plébifcite.  L'ufage  de  ces  Senatufconfiiltes 
fiit  un  effet  de  la  politique  de  Tibère ,  qu'il  voulut  qu'au  lieu  de  confiilter  le 
Peuple ,  on  confultât  le  Sénat ,  fous  prétexte  que  le  nombre  des  Citoyens  étoit 
£  fort  augmenté ,  qu'il  n'étoit  pas  polîible  de  les  réunir  tous  dans  une  même 
Alîèmblée.  Ainfi  l'Empereur,  revêtu  par  la  Loi  Régi  a  de  toute  l'autorité  du 
Peuple ,  faifoit  alTembîer  le  Sénat  pour  lui  propofèr  la  Loi  qu'il  avoit  deffein 
d'établir;  &  les  Décrets  du  Sénat,  faits  fiir  la  requifition  de  l'Empereur,  n'a- 
voient  pas  moins  d'autorité  que  les  Loix  établies  pendant  la  République  ;  non 
pas  à  la  vérité  par  le  pouvoir  du  Sénat ,  mais  en  confëquence  &  en  vertu  de 
l'autorité  du  Prince.  Sous  les  derniers  Empereurs,  le  Sénat  eut  le  pouvoir  de 
faire  des  Réglemens  de  fon  chef,  &  fans  la  requifition  du  Prince  :  mais  ces 
._      .    Senatufconfiiltes  ne  fe  pouvoient  faire  que  pour  des  chofès  de  peu  d'importan- 
Cod.deSe-  ^^j  P^^  exemple,  lorsqu'il  s'agifibit  de  réprimer  le  luxe  des  habillemens.  En^ 
namfcpnful-  fin,  l'Empereur  Léon  le  Philofophe,  par  Jfà  Novelle  78, abtogea  la  Loi  9.  au 
^"'  Digefte  de  Legibus  s  &  ôta  entièrement  au  Sénat  le  droit  de  faire  des  Ordon- 

nances iîir  quelque  matière  que  ce  pût  être. 

Au  refte,  la  Jurisprudence  Romaine  tira  toujours  moins  fon  lufl:re  des  Sena- 
tufconfîiltes ,  que  de  l'interprétation  des  anciennes  Loix ,  &  de  ces  fameufes 
réponfes  des  Jurifoonfùltes,  dont  les  avis  &  les  décifions  acquirent  elles-mêmes 
dans  la  iîiite  le  titre  de  Loix. 


f     XX. 

•  De  T Interprétation  des  Loix  >  ^  des  Réponfes  des  JurifconfuUes, 

T     Es  Réponfes  des  Jurifoonfoltes  étoient  appellées  Refponfa  Prudentum^  6c 
•*~^  elles  compoforent  dans  la  fuite  la  meilleure  partie  de  la  Jurisprudence. 

On  s'étoit  apperçu  que  le  grand  nombre  d'Edits  des  Préteurs  Se  des  Ediles 
avoit  jette  dans  le  Droit  une  confufion  d'autant  plus  grande ,  que  chaque  Pré" 
teur  ou  chaque  Edile  qui  entroit  nouvellement  en  Charge ,  croyoit  devoir 
commencer  par  détruire  les  établilTemens  de  fon  Prédécefleur,  &  y  fiibftituer 
des  Loix  nouvelles ,  que  le  Préteur  ou  i'EdUe  de  Tannée  fùivante  ne  manquoic 
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pas  auiTi  d^abolir.  Cette  incertitude  déplut  aux  Citoyens.  Comme  les  Guer- 
res où  ils  fe  trouvèrent  engagés  pour  étendre  le  Domaine  de  la  République  , 
leur  donnoient  beaucoup  d'occupations,  &  leur  ôtoientle  teras  d'étudier  tous 
les  ans  une  nouvelle  Jurifprudence  ;  on  réfolut  de  choifir  un  certain  nombre 
•de  Perfonnes  làges  ôc  éclairées,  qui ,  libres  de  tous  autres  foins,  feroient  leur 
unique  occupation  de  l'étude  des  Loix,  qu'ils  feroient  par  ce  moyen  plus  en 
état  d'interpréter,  &  dont  ils  feroient  des  applications  aux  différens  cas  qui  fe 
préfenteroient.  Ces  Réponfes  &  ces  Interprétations  acquirent  une  fi  grande 
autorité,  que  Ciceron  dans  fon  Orai/bn  pour  Cœcina,  leur  donne  par  excel- 
lence le  nom  de  Droit  civil  Jus  civile:,  nom  qui  leyr  eft  confirmé  par  Juftinien 
lui-même  dans  la  Loi  2 ,  §.  5  ,  au  Digefte  de  origine  Juris.  Cet  Empereur  les 
nomme  aulîi  Jurifpruàenda  média  dans  le  paragraphe  3.  aux  Inftitutes  de  légitima 
AgnatoTum  juc€effione.  Enfin ,  les  Auteurs  de  ces  Réponfes  font  appelles  Juris 
Authores  dans  la  Loi  3.  au  Digelley?  fars  hœreditatis  petatw,  dans  la  Loi  39.  au 
Digefte  de  aâione  Empti'j.  &  dans  la  Loi  17.  au  Digelle  de  Jure  Patronatûs. 

Mais  pour  mieux  entendre  quelle  étoit  l'autorité  de  ces  Jurifconfiltcs ,  Se 
de  quel  poids  étoient  leurs  Décifions ,  il  eft  à  propos  de  remonter  jufqu'à  leur 
origine. 

Le  Droit  de  Patronage  établi  par  Romulus,  avoit  donné  naiftance  aux  Jurif- 
confultes  dont  nous  parlons.  En  effet,  les  Patriciens  dévoient,  pour  ainfi  dire, 
lèrvir  de  Pères  aux  Plébéiens  ;  Se  c'eft  de-là  qu'ils  avoient  tiré  leur  nom  de 
Fatrorâ)  c'eft-à-dire  quafi  Patres.  Chaque  Plébéien  fe  choifiifoit  parmi  les  Pa- 
triciens un  Protecteur  ou  Patron  qui  l'aififtoit  de  fcs  confèils,  qui  prenoic 
la  conduite  de  fès  affaires,  qui  prenoit  ouvertement  ià  défenfè  dans  Iqs  Tribu-^ 
naux,  &  qui  le  délivroit  des  Charges  publiques.  Par  un  jufte  retour,  les  Plé-- 
beïens  étoient  obligés  de  doter  les  filles  de  leurs  Patrons;  de  les  aider  d'argent 
Sz,  de  lèrvices  ,  quand  il  s'agiifoit  ou  de  queiqu'impofition  faite  par  la  Repu-* 
blique ,  ou  de  l'obtention  de  quelque  Charge.  C'ell  ce  qui  fit  donner  aux  Plé- 
Jbeïens  le  nom  de  Clientes  j  qui  eft  la  même  chofè  que  quafi  Co/e/ztes  j  en  Fran- 
çois ,  Gens  qui  cultivent  leurs  Proteâîeurs  ;  &  cette  obligation  étoit  cimentée  par 
des  devoirs  fi  étroits ,  &  par  une  confiance  li  entière ,  que  Caton  cité  par  Aulu^, 
Celle,  livre  5",  chapitre  13,  appelle  les  Patrons  à^s  féconds  Pères, 

Le  Droit  de  Patronage  n' avoit  pas  lieu  feulement  à  l'égard  des  Particuliers  ; 
î^s  Colonies  ,  les  Villes  alliées,  les  Nations  vaincues  fe  choifiifoient  dans  les 
familles  fatriciennes  ,  des  Patrons  qui  fulfent  les  Médiateurs  des  différends 
qu'elles  avoient  avec  le  Sénat.  Il  n'y  avoit  même  aucune  Conlrairie  ni  aucun 
Corps  de  Métier  qui  ne  fè  mît  fous  la  protediion  de  quelque  famille  Patricien- 
aie  :  pluiieurs  Infcriptions  rapportées  par  Remefius  Se  par  Grutter ,  font  foi  de 
cet  ufage.  Le  devoir  des  Patrons  de  cette  dernière  efpéce,  confiftoit  à  entre- 
prendre oc  à  fiiivre  les  affaires  des  Colonies,  des  Villes,  des  Confrairies  qui 
étoient  fous  leur  proteélion,  .&d'en  loutenir  ou  augmenter  les  Privilèges.  Mais 
il  arriva  que  ces  Patrons,  fous  prétexte  d'avoir  fait  des  avances,  rançonnèrent 
Il  violemment  leurs  Cliens,  qu'on  tut  quelqueti)is  obligé  de  faire  des  Loix 
expreffes  pour  modérer  les  rétributions  que  ces  Patrons  exi^eoient,  &  pour 
réprimer  leur  avidité.  Il  y  en  eut  d'autres ,  qui  fe  conformant  davantage  à  l'an- 
cienne Inttitution ,  exercèrent  gratilStement  le  Patronage;  &  alors  leurs  Cliens 
leur  faifoient  des  Préfens,  qui  n'ayant  d'autre  fource  que  la  libéralité  &la  re- 
connoifîàiice,  étoient  nommés  Honoraires, 

Comme  on  avoit  d'abord  donné  le  nom  dé  Patrons  aux  Patriciens  qui  don- 
noient des  confèils  à  Ceux  qu'ils  protégeoient ,  &  que  ceux  qui  avoient  des  Pa^ 
triciens  pour  PfQteéleurs  avoient  été  nommés  Cliens  ;  on  eonferva  ces  noms 
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aux  Interprètes  des  Loix,  Se  à  ceux  qui  venoient  les  confùlter.  Le  nombre  de 
ces  Interprètes  ne  fut  pas  d'abord  bien  confidérable  :  mais  il  fe  multiplia  telle- 
ment dans  la  {uite,  que  les  Plébéiens  trouvant  chez  les  Interprètes  des  Loix 
toutes  fortes  de  relfources  pour  la  conduite  de  leurs  affaires ,  l'ancien  Patrona- 
ge diminua  inlènfiblement.  On  eut  recours  aux  Juriiconfultes  ;  &  ceux-ci  ré- 
pondant à  toutes  les  queftions  qui  leur  étoient  propofées ,  fè  ciiargerent  volon- 
tiers deladéfenfe  des  Particuliers,  &  transférèrent  ainfi  en  leurs  Peribnnesles 
principales  fondions  des  anciens  Patrons. 

Pour  expliquer  en  quoi  ces  fonélions  conflftoîent,  il  faut  commencer  par 
obferver  que  depuis  que  Cnseus  Flavius  &  Sextus  JEVms  eurent  publié  les  For- 
mules des  Procédures ,  plufieurs  Particuliers  le  mirent  à  écrire  &  à  compofèr  des 
Commentaires  £ir  les  Loix.  Ces  Commentaires  furent  toujours  d'un  grand 
poids;  mais  ils  ne  commencèrent  à  faire  véritablement  partie  du  Droit  écrit, 
que  depuis  que  l'Empereur  Théodofe  eut  donné  force  de  Loi  aux  Ecrits  de 
pkfieurs  anciens  Juriiconfultes.  Voilà  ce  qui  regarde  les  Commentaires  qui 
cm  poièrent  la  première  partie  de  l'Interprétation,  des  Loix  :  venons  aux  Ré- 
pcnfès  des  Juriiconfultes. 

Ces  Réponfes  fe  donnoient  à  ceux  qui  venoient  confîilter  pour  des  affaires 
qui  les  concernoient  peribnnellement  ;  ou  aux  Juges  qui  étoient  venus  deman- 
der confèil ,  pour  fçavoir  quelle  décifion  ils  donneroient  dans  certains  cas.  Ces 
Coniultations  étoient  ou  verbales  ou  écrites ,  félon  l'importance  de  la  matière, 
ou  la  nature  du  lieu  où  elles  fè  donnoient.  En  effet,  les  Juriiconfultes  fè  pro- 
menoient  quelquefois  dans  la  Place  publique ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  don- 
ner des  conlèils  à  ceux  qui  pourroient  en  avoir  befbin  pour  la  conduite  de  leurs 
ah  aires;  &  alors  il  ne  fè  donnoit  que  des  Confùltations  verbales.  Mais  pour 
l'ordinaire  les  Juriiconfultes  fe  tenoient  dans  leurs  Maifbns ,  où  ils  établif^ 
/oient  une  efpéce  de  Tribunal ,  d'où  ils  donnoient  la  iblution  des  difficultés 
qu'on  vencit  leur  propofer.  Dès  le  grand  matin  un  nombre  prodigieux  de 
Ciiens  venoit  affaillir  leurs  Portes  ;  &  c'ed  à  cette  coutume  qu'Horace  a  faic 
Horatîus,  aliufion ,  lorfqu'il  a  dit  : 

Satyr.  i ,  Agncolam  laudat  Juris  Legumqiie  pentus , 

vcrj:  i,  &•  Sub  Gain  canmm  Conjultor  ubi  ojHa  pidfau 

L'u/àge  avoit  auffi  introduit  des  formalités  pour  ces  fortes  de  Confùltations,' 
Celui  qui  alloit  chez  le  Jurifconfiilte,  ou  qui  le  rencontroit  dans  la  Place  pa- 
blique  ,  l'abordoit  en  lui  difànt  licet  conjulere;  c'eft-à-dire  ^  ejî-il  permis  de  vous 
ccnjulter  ?  Si  le  Juriiconfùlte  agréoit  la  propofition ,  il  répondoit  confule  ;  c'eft- 
à-dire,  jf'e  ccnfens  que  vcus  me  conjultïey^.  Alors  le  Client  lui  expliquoit  fbn  affai- 
re, &  terminoit  Ion  récit  en  lui  difànt  cpxcero  an  exijiimes  ,  ou  bien  id  Jus  ejl, 
nec  ne;  c'eft-à-dire ,  je  rcus  prie  de  me  direjï  cette  araire  ejl  bonnet  Enfin,  fi  ie 
Juri/ccnfùke  fe  décidoit  en  faveur  de  celui  qui  le  confultoit,  il  lui  donnoic 
cette  Répcnfe ,  fecundùm  ea  quce  proponuntur  exiftimo,  placet ,  puto;  c'efl-à-dire, 
l'affaire  que  vous  me  propojh^  me  paroît  jujîe.  Quelquefois  même  le  Jurifconfùlte 


nommée  Difputatio  fori. 

Quelqu  excellentes  quepulîent  être  les  décifîons  d'un  fèul  Juriiconfùlte  fîif 
les  affaires  ordinaires,  il  fùrvenoit  quelquefois  des  Queftions  importantes,  fîir 
lefquelies  la  décifion  d'un  feul  homme  n  auroit  pas  été  fùffifante.  C'eft  pour- 
quoi on  propoibit  publiquement  ces  grandes  Queftions  ;  on  les  difcutoit  eh 

préfènce 
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ttréfence  d'un  grand  nombre  de  Citoyens  ;  &  cette  difcuffion ,  dans  laquelle 
chacun  foutenoit  fon  avis,  étoit  ce  qu'on  nommoit  Difputa.no  fori ,  dont  Pom- 
ponius  fait  mention  dans  la  Loi  2 ,  {Paragraphe  $ ,  au  Digefte  (k  origine  Juris* 
Il  fèroit  aifé  de  rapporter  plufieurs  exemples  de  Cet  ulàge  :  mais  je  me  renfer- 
merai dans  celui  qui  eft  rapporté  dans  Its  Inftitutes ,  où  l'on  voit  qu'Augufte 
ayant  voulu  faire  décider  une  Queftion  célèbre  fur  la  nature  des  Codicilles  > 
convoqua  plufieurs  Jurifconlùltes,  du  nombre  defquels  étoit  Trebatius,  donc 
les  décifions  avoient  alors  un  grand  crédit  à  Rome.  Ces  Dilputes  ou  Confulta- 
tions  Iblemnelles  fe  faifbient  ordinairement  auprès  du  Temple  d'Apollon , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  d'un  ancien  Scholiafte  de  Juvenal ,  qui  pour  expli- 
quer ce  demi-vers  Jurifque  peritus  Apollo ,  dit  que  ce  Dieu  étoit  appelle  JuriS' 
PerituS)  parce  que  c'étoit  auprès  de  Ion  Temple  que  les  Jurifconfîiltes 
s'aflèmbloient  pour  difcuter  les  Queftions  qui  leur  étoient  propofëes  ,  quia 
juxta.  Apollinis  Templum  Jure-Confultijêdebant  Ç^  traâabam.  Les  matières,  après 
avoir  été  ainii  dilcutées ,  procuroient  une  décifion  qui  le  régloit  far  le  plus 
grand  nombre  des  voix.  Il  eft  vrai  que  les  décifions  qui  rélùltoient  de  ces  for- 
tes de  Dilputes  n'avoient  pas  d'abord  force  de  Loi  ;  mais  elles  acqueroient 
une  autorité  pleine  &  entière,  quand  elles  avoient  été  confirmées  par  l'ufàgè. 
Receptum  enim  dicitury  dit  Feftus ,  quicquid  â  plerifque  Prudentibus  approbatum  e/?. 
Je  forois  alfez  porté  à  croire  que  le  titre  de  Regulis  Juris  qui  eft  ^ans  le  Digel^ 
te,  n'eft  autre  chofe  qu'un  alTemblage  de  maximes  les  plus  pofitives  qui  rélùl- 
toient de  ces  fortes  de  Dilputes  publiques.  Jacques  Raevard  dans  fon  Traité  de 
mithoritate  Prudentum  ,  &  Gotlieb  Heïnecius  dans  fos  Inftitutes  biftoriques , 
livre  I ,  titre  2 ,  nombre  3  5 ,  font  du  même  fentiment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tau-' 
Torité  que  les  Réponlès  des  Jurifoonfoltes  avoient  dans  la  République  ,  n'alla 
pas  d'abord  julqu'à  obliger  les  Magiftrats  à  y  conformer  leurs  Jugemens.  C'eft 
par  cette  raifon  que  Ciceron  dans  fon  Oraifon  pro  Murcena ,  a  dit  que  les  Répon- 
fes  &  les  Décifions  des  Jurifconfultes  étoient  Couvent  détruites  par  les  difcours  des 
Orateurs;  &dans  fon  Oraifon  pro  Ccecina,  il  allègue  l'exemple  de  Crallus,  qui, 
plaidant  devant  les  Centumvirs ,  obtint  qu  on  ne  feroit  aucune  attention  à  une 
Képonfo  du  Jurifconlùlte  Scaevola. 

Mais  ces  fortes  de  Réponfes  acquirent  beaucoup  d'autorité ,  depuis  qu'Auguf- 
te accorda  à  un  certain  nombre  de  Perfonnes  iiluftres ,  le  droit  d'interpréter  les 
Loix ,  &  de  donner  des  décifions  aulquelles  les  Juges  feroient  obligés  de  con- 
former leurs  Jugemens.  Il  eft  vrai  qu'enfuite  l'Empereur  Caiigula  menaça  d'a- 
bolir l'Ordre  entier  des  Jurifoonfultes  :  mais  cette  menace  n'eut  point  d'effet  ; 
&  après  cela  les  Empereurs  Tibère  &  Adrien  confirmèrent  les  Jurifconfultes 
dans  les  Privilèges  qu'Augufte  leur  avoit  accordés. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  Empereurs  Tliéodofe  le  jeune  &  Va- 
lentinien  III,  pour  ôter  cette  incertitude  qui  réfùlte  toujours  du  grand  nom- 
bre d'opinions  différentes  ,  voulurent  par  la  foite  qu'il  n'y  eût  plus  que  les 
Ouvrages  de  Papinien  ,  de  Caïus  ,  de  Paul,  d'Ulpien  &de  Modeftin  qui  euf-     L.  umc, 
font  force  de  Loi  dans  l'Empire.  Ces  Empereurs  ordonnèrent  même  que  quand  ^°r'^^^°r 
les  avis  de  ces  Jurifconfultes  feroient  partagés  fur  une  Queftion ,  le  parti  dont  poùf.  ^Pm- 
Papinienfetrouveroit,  l'emportât  fur  l'autre  en  nombre  égal.  Mais  peudetems  demum. 
après  eux ,  Juftinien  &  ceux  qui  travaillèrent  fous  les  ordres,  connurent  mieux 
le  mérite  des  Ecrits  de  tous  ces  anciens  Jurifconfîiltes ,  dont  Valentinien  III. 
Se  Théodofo  le  jeune  avoient  voulu  proforire  l'ufàge  ;  car  ils  font  tous  éga- 
lement cités  dans  le  Digefte  de  Juftinien. 

En  effet,  la  Loi  27,^  qui  Teflamenta  facere  pqffiint,  eft  compofee  d'une 
citation  tirée  des  Ecrits  de  Celfùs  ,  qui  n'étoit  point  un  des  Jurifconfultes 
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aux  Ouvrages  defquels  Valentinien  III.  &  Théodofe  le  jeune  avoient  donné 
force  de  Loi  ;  &  cette  citation  fera  ici  d'autant  mieux  placée ,  qu  elle  fer- 
vira  en  même  tems  à  donner  un  exemple  de  ce  que  c'étoit  que  les  Répon- 
fes  des  Jurifconfultes.  Dans  cette  citation  (  qui  eft  tirée  du  quinzième  Livre 
des  Digeftes  de  Celfiis  )  on  voit  qu'un  Domitius-Labeo  (  que  quelques  Au- 
teurs ont  pris  mai-à-propos  pour  un  Jurifconfulte  )  s'adrelle  à  Celflis  pour  le 
conlùlter  liir  la  Queftion  de  fçavoir  fi  celui  qui  a  été  prié  par  le  Teftateur 
d'écrire  le  Teftament,  &  qui  fa  aufli  figné  ,  peut  y  fervir  de  Témoin  :  Do- 
uitius-Labeo  ^Celso  svo  s  A  LUT  E  M.  Qiiœro  an  Tejiium  numéro  haben- 
dus  fit  isj  qui  cumrogams  effet  ad  Teflamentum  fcribendum  ,  idem  quoqae  ,  cim 
Tabulas  fcripjijfet  .fignaverit.  La  Réponfe  de  Celfus  fert  à  nous  faire  connoître 
que  quand  on  propofoit  à  un  Jurilconfulte  quelque  Queftion  fmiple  ou  qui 
n'étoit  pas  raifonnable ,  il  fe  contentoit  d'en  faire  lèntir  en  peu  de  mots  le 
ïidicule,  fans  fe  jetter  dans  de  grands  raifonnemens  qui  n'auroient  tait  quel- 
iquefois  qu'embarraller  la  matière.  Voici  la  Reponfë  du  Juriiconfùlte  :  Juben^ 
Tius  Celsus  ,  Labeon  I  suo  SALUTEM.  Aut  non  intelligo  quid  fit j,  de quo 
me  confuluens  ;  aut  valde  Jiidta  efl  confidtatio  tua  :  plus  enim  quam  ndiculum  ejl 
duhitare,  an  aliquis  jure  Tejiis  adhïbitus fit ,  quoniamidem  &  Tabulas  Tejlamemi 
fcripferit.  Les  Loix  i8.  de  jure  Codiciïlorum ,  &48.  de  Legatis  2°.  au  Digeile, 
contiennent  des  Formules  de  ces  fortes  de  Confùltations  faites  Se  répondues 
par  Lettres.  Il  y  avoit  auifi  des  Confultations  qui  fe  faifoient  en  propofant 
une  Efpéce  ,  fur  laquelle  le  Jurifconfulte  donnoit  {on  avis.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  Loi  1 6.  au  Digefte  de  ufu  &  ufiifruâiu ,  où  le  Juriiconfùlte 
Modeftin  donne  une  àèciÇion  très-judicieufè  au  fùjet  d'un  legs.  La  Queftion 
confiftoit  à  fçavoir  l'ufàge  que  l'on  feroit  d\m  legs  fait  à  une  Ville  à  condi- 
tion que  les  revenus  de  la  chofe  léguée  féroient  employés  à  célébrer  tous  les 
ans ,  pour  perpétuer  la  mémoire  du  défunt ,  un  Spe61:acle  qui  n'étoit  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  célébré  dans  la  Ville  au  profit  de  laquelle  la  fondation 
étoit  faite  :  Legatum  Civitati  reliâum  ejl  »  ut  ex  reditïhus  quotannis  in  ea  Civitate 
memorice  confervandce  defunâi  gratia  Speâacidum  celehretuTj  quod  illic  celebrari  non 
■licet.  Le  Jurifconfulte  décide  que  le  défunt  ayant  defliné  la  chofe  léguée  à  la 
célébration  d'un  Speélacie ,  il  fèroit  injufte  que  le  legs  tournât  au  profit  des 
Héritiers  :  mais  que  dans  une  pareille  circonftance ,  les  Héritiers  &  les  Prin- 
cipaux de  la  Ville  dévoient  s^aiîembler  ,  pour  trouver  le  moyen  d'employer 
le  legs  à  quelqu'autre  chofè  qui  fût  de  nature  à  pouvoir  perpétuer  la  mémoire 
du  défunt ,  d'une  manière  permife  &  pratiquable  dans  la  même  Ville.  3Iodef- 
tinus refpondit  :  Cum  Teflator  Speâacidum  edi  voluerit  in  Civitate,  fed  taie  quod  ibi 
'■celebrari  non  licet  j  iniquum  ejfe  hanc  quantitatem  j  quam  in  Speciaculum  defunâus 
deflinaveriti  lucro  Heredum  cedere  :  igitur  adhibitis  Heredibus  ,  &  Primoribus  Civi- 
tatis  )  difpiciendum  ejl  in  quam  rem  converti  debeat  fideicommiffum ,  ut  memoria  Tef- 
tatoris  alio  ^  licito  génère  celebretur.  On  trouve  encore  plufieurs  de  ces  Réponfès 
ou  Confultations  difperfées  en  diiférens  endroits  du  Digefte;  mais  ce  qui  nous 
en  a  été  confervé  n'empêche  pas  que  nous  n'ayons  à  nous  plaindre  de  ce  que 
l'Empereur  Juftinien  ,  &  ceux  qu'il  avoit  employés  pour  la  compolition  ou 
colledion.des  Ouvrages  qui  portent  fbn  nom  ;,  ont  fùpprimé  les  Ecrits  dont 
Us  ne  nous  ont  tranfmis  que  des  fragmens.  On  regretera  cette  perte  à  mefure 
que  nous  entrerons  dans  le  détail  des  Ouvrages  de  tous  ces  anciens  Jurifcon- 
fultes. Commençons. par  ceux  qui  iè  font  rendus  les  plus  célèbres  pendant 
la  durée  de  la  République. 
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Des  plus  célèbres  Jurifconfultes  ,   depuis  le  commencement 
de  la  République  jufquà  fa  Jm. 

A  route  que  S e x t u  s  Pap  y  r  i u s  &  les Decemvîrs  avoient  tracée  étoic 
trop  belle  &  trop  glorieufë  ,  pour  qu'un  grand  nombre  de  Citoyens  ne 
fuirent  pas  tentés  d'y  marcher.  Auifi  vit-on  dès  l'an  449.  de  la  fondation  de 
Rome,  unAppius  Claudius  Centemmanus, arriere-petit-fils  d'Ap- 
pius  Claudius  le  Decemvir ,  s'appliquer  fèrieufement  à  l'étude  des  Loix ,  &  à 
réparer  dans  là  peribnne  la  faute  de  îbn  ayeul;  faute  cependant  qui  étoit  per- 
ibnnelle,  <3c  qui  n'a  rien  diminué  de  la  gloire  que  les  Decemvirss'étoient  ac- 
quiiè  en  générai  par  la  compoiition  des  douze  Tables. 

Appius  Claudius  Centemmanus,  ou(  félon  d'autres  )  C  e  n  t  u- 
malus,  ayant  été  revêtu  de  la  Charge  de  Cenfèur ,  en  remplit  les  fondlions 
nop-fèuiement  avec  exa(5Htude ,  mais  encore  avec  une  diftindlion  infinie.  Les 
Cen/èurs  avoient  deux  principaux  emplois  ;  ils  dévoient  travailler  à  la  réfor- 
mation dQS  Moeurs,  &  veiller  à  la  Police  des  Cheniins  publics.  Appius  Cen- 
temmanus  crut  ne  pouvoir  mieux  remplir  la  première  partie  de  ces  deux  ob- 
jets, qu'en  interprétant  celles  d'entre  les  Loix  dojit  avant  lui  on  avoit  fait  un 
mauvais  ufige  ;  car  la  réformation  des  Moeurs  dépend  moins  de  l'établiifemenc 
des  Loix,  que  de  l'interprétation  &  du  motif  qu'on  leur  donne.  Notre  Jurif- 
confiilte  ne  s'acquitta  pas  moins  bien  du  lècond  objet  de  fa  Charge.  Il  ne  crut 
pas  qu'un  Cenièur  dtit  fè  borner'à  entretenir  les  établiifemens  qui  lùbfiftoienc 
avant  lui.  C'eft  dans  cette  idée  qu  Appius  Centemmanus  ne  fe  contenta  pas 
de  veiller  aux  Chemins  publias ,  en  les  rendant  plus  firs  &  plus  praticables  ;  il 
voulut  encore  couronner  fbn  adminiftration  par  deux  Monumens  qui  ont  éter- 
nife  là  mémoire.  Le  premier  efi;  un  Chemin  public  qui  a  été  connu  dans  la 
£iite  Ibus  le  nom  de  Via  Avpia.  Le  {ècond  eft  une  conduite  d'eaux,  dont  Jules  delquœduc- 
Frontîn  &  Ciceron  font  de  grands  éloges ,  &  qui  a  retenu  le  nom  de  Aqua  f'^-  Ckero 
Claudia.  Ces  deux  établiifemens  font  aulîi  célébrés  dans  la  Loi  2  ,  §.36,  au  ^''"^^^ 
Digefte  de  origine  Juns, 

Si  Appius  Centemmanus  s'acquit  alors  une  i\  grande  réputation,  cen'eftpas 
qu'il  lût  le  ieul  de  fon  tems  qui  fe  fiit  adonné  à  l'étude  des  Loix  ;  car  le  para- 
graphe 37 ,  Loi  3 ,  au  Digefte  ie  origine  Juris,  parle  d'un.  Simpronius  lùr- 
norame  le  Sage;  &  la  Loi  remarque  que  ce  iurnom  n'avoir  encore  été  don- 
né à  perfonne  avant  Simpronius,  &  que  perfonne  ne  le  porta  après  lui.  Le 
paragraphe  37.  de  origine  Juris,  eft  le  feul  Monument  qui  refte  à  la  gloire  de 
^impronius.  On  fçait  feulement  qu'il  fut  Conlui  en  l'année  449.  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Ne  nous  plaignons  point  ici  de  l'Antiquicé,  en  ce  qu'elle  ne  nous  préfente 
aucuns  Ouvrages  d' Appius  Centemmanus  &  de  Simpronius  le  Sage.  Ciceron 
&  le  paragraphe  35.  au  Digefte. ie  origine  Juris,  nous  apprennent  que.du  tems 
de  ces  deux  Juriiconlîiltes  on  fè  contentoit  d'expliquer  verbalement  les  dif- 
ficultés qui  le  trouvoient  dans  les  Loix.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  dans 
le  Digefte  on  ne  trouve  aucun  Paftage  tiré  des  Ouvrages  d' Appius  &  de  Sim- 
pronius Ion  Cop.temporain*  . 
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On  ne  doit  pas  non  plus  être  furpris  de  ne  trouver  dans  les  Ecrits  de  Juftî- 

nien  aucun  fragment  ni  aucune  citation  deTiBERius   Coruncanus, 

puifque  ce  Juriiconfuite  vivoit  en  l'année 4371  de  la  fondation  de  Rome,  & 

qu'il  étoit  contemporain  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eut  cela  de 

plus  que.  les  deux  autres ,  qu'il  ftit  le  premier  qui  enfeigna  publiquement  la 

Jurifprudence.  Mais  le  paragraphe  38.  au"Digefte  de  origine^  Juris  ,  nous  dit 

exprellément  que  les  Ouvrages  de  ce  Jurifconlulte  ne  fubfifloient  déjà  plus  du 

tems  de  Juftinien.  Nous  ne  fçavons  autre  chofe  deTiBERiusCoRUNCANus, 

finon  qu'il  fut  le  premier  d'entre  les  Plébéiens  qui  fut  élevé  à  la  Dignité  dé 

fouverain  Pontife  ;  qu  il  exerça  auiîi  la  Cenfure  &  la  Diélature  avec  beaucoup 

de  diftinélion  ;  &  qu'il  fut  Coniiil  avec  P.  Valerius  Lœvinus ,  l'an  de  Rome 

Panch-ol  473.  Pancirole  conjeéture  que  S  e  x  t  u  s  iî:  l  i  u  s ,  qui  divulga  pour  la  fecon-. 

à-idanjU-  ^^  fois  its  Faftes  d^s  Pontifes ,  avoit  été  Difciple  du  Tiberius  Coruncanus  dont 

^m  Ub7  nous  parlons.  Ce  que  j'ai  dit  de  cet  &Yius  dans  les  précedens  chapitres,  fuffic 

^^ï-  7.  "   '  pour  donner  une  idée  de  là  vie  &  de  ks  Ouvrages. 

A  CQ.S  premiers  Jurifconfultes  iiiccéderent  les  deux  C  a  ton  s,  qui  furent 
îa  fouche  commune  de  tous  ceux  du  même  nom  qui  fe  rendirent  fi  célèbres 
darts  la  République. 

Le  premier ,  natif  de  Tufcule ,  vint  à  Rome  à  la  foliicitation  de  Lucjus 
Valerius  Flaccus.  Il  commença  à  l'âge  de  dix-fept  ans  à  porter  les  armes  ;  & 
il  acquit  tant  de  gloire  dans  £ç.s  premières  Campagnes ,  qu'on  le  deftina  dès- 
lors  à  remplir  quelques  grandes  Charges  dans  les  intervalles  où  la  République 
n  auroit  point  de  Guerres  à  Ibutenir.  C  a  t  o  n  montra  tant  de  prudence  &  de 
làgefTe  dans  les  différens  Emplois  qui  lui  furent  confiés,  que  l'on  fut  long-tems 
dans  l'incertitude  de  fçavoir  iefquelles  ou  des  vertus  civiles  ou  des  vertus  mi- 
litaires on  récompenfèroit  en  là  Perfbnne.  Heureulcmcnt  la  Magiftrature  Ro- 
maine ne  difpenfoit  pas  d'aller  à  la  Guerre.  On  donna  à  Caton  la  Charge  de 
Cenfeur  ;  &  la  réformation  des  Mœurs  attachée  à  cette  Charge ,  convenoit 
d'autant  mieux  à  Caton  ,  qu'il  étoit  d'un  caractère  rigide  &  ennemi  de  tous 
vices.  Caton  ajouta  à  toutes  ces  qualités  celle  d'excellent  Jurifconfiilte  ;  mais 
nous  n'avons  aucun  de  £ts  Ouvrages  :  on  en  trouve  feulement  quelques  frag- 
mens  dilperies  dans  les  Auteurs,  (k.  principalement  dans  Auiu-Gelle.  C'eil  à 
Caton  le  Cenfeur  que  la  plupart  des  Jurifconfidtes  attribuent  la  Régie  Ca- 
tonienne,  dont  la  définition  n'ell;  pas  encore  bien  éclaircie,  quoiqu'il  y  ait  un 
titre  entier  à  ce  fiijet  dans  le  trente-quatrième  Livre  du  Digefle.  Il  ell  aufli 
fait  mention  d'un  Caton  dans  la  Loi  4,  §.  Cato ,  au  Digefte  ^e  verhorum  obliga- 
tionibus.  Mais  je  crois,  contre  l'opinion  commune,  que  ces  deux  PalTages  re- 
gardent non  pas  Caton  le  Cenfeur ,  mais  un  de  fes  Defeendans  ;  car  Caton  le 
Cenfeùr  fut  le  chef  d'une  famille  célèbre ,  &  connue  fous  la  dénomiriation  de 
Gens  Porcia.  Ce  Jurifeonfelte  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  l'an 
de  Rome  605.  Caton  fut  aufTi  grand  Orateur  que  grand  Jurifeonfuîte  :  il  fub- 
fiftoit  encore  de  lui  cent  cinquante  Oraiibns  du  tems  de  Ciceron  ;  &  il  avoit 
compofë  outre  cela  des  Lettres,  &  plufieurs  Livres  fer  les  Origines  &  fur  l'Arr 
militaire.  Pomponius  lui  attribue  aufli  plufieurs  Livres ,  qui  font  vraifemblable- 
ment  des  Ouvrages  feirle  Droit,  puifqu'il  les  cite  en  parlant  de  Caton  comme 
d'un  Jurifeonfelte.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  l'habileté  de  Caton ,  en  matière 


de  Loix,  que  les  éloges  que  Tite-Live  &  Ciceron  font  de  ce  grand  Homme. 
his.D'eJl  ^"  ^°^  '^^^^  (  ^^^  Tite-Live  )  tama  vis  animi  ingeniique  fuit ,  ut  quccunque  loco 
,  iib.  9.     natils  tjfet ,  fortunam  fibi  ipfe  faâurus  videretur,  Nulla  ars  neque  privatcc  ,  neqiie 
publicœ  ni  gmnâœ  d  defiiit  j  urhanas  mjlicajque  res  paritcr  calkbat.  Adjuj/unos  lie- 
nores  aliosjciemia  Juris,  alios  doqumtia,  alios  gloria  militam  provexit:  huic  ver- 
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pitile  mgeinuîîi  fie  pariter  ad  omnia  fuit ,  ut  natura.  ad  id  unum  diceres  qùodcunqu^ 
{igtret.  In  Bdlo  manu  fomjfimus,  multifque  infignïhus  darus  pugnis  :.  idem  pojlea- 
qiuim  ad  magnos  honores  parvenu ,  fummm  Imperator  :  idem  in  Pace ,  Si  Jus  con^ 
svi.ERES  PERinssiMuSyfi  caufo.  orandoi  effet  doqumtijfimus 3  nec  is  tamum  cujus  lin- 
gua  vivo  eo  viguerit ,  ?Aomunentum  elocjuentm  nullum  extet ,  vivit  imo  vigetque  elo- 
quentia  ejus  facrata  jiripns  omnis  generis^  Sfc.  Ciccron  rend  encore  un  témoigna- 
ge plus  poiitif  de  l'érudirion  de  Caton  le  CenicLir ,  en  ce  qui  concerne  les 
Loix,  iorfque  cet  Orateur  dit:  Quid  enim  M.  Catom  prœter  hajic  politiffimam    Ciaroi 
Doâirmam  tranïmarinam,  atque  advemitiam  defuit?  Nimi  >  quia  Jus  civile  didi-  ^jt'  3-  '^^ 
cerat,  caiijas  non  dicehat  ?  Aut ,  quia  poterat  dicere  3  Juris jcientiam  negLigebat  ?  At 
mrcque  in  génère  &  lahoravit,  &  pra:fitit.  Ancoine-Auguftin  dans  Con  Traité  de 
ïamïliis  Romancrum,  fait  mention  d'un  beau  Monument,  auquel  eft  jointe  une 
Infcription  concernant  Caton ,  en  ces  termes  :  Palladis  victricis  sacrum  hic 

lïOSTWMRELiquiAS  VROFLIGAVIT  CaTO  3  VBl  SACELLVM  MiRO  ARTIFICIO  CONDITUM  3 
ET  JEREAM  PalLADIS  EFFIGIEM  RELIQ^UIT  :  PAREANT  ERGO  ET  NOSCANT  OMNÉS.3  Se- 
NATUS  ET  POPULI  RoMANl  ÎMPERIUM  3  DeORUM  NU  MINE  ET  MILITUM  FORTITUDINE 

ET  TUER1  ET  Regi.  Ce  Monument  eft  en  Efpagne.     . 

Ce  Jurilconfulte  eut  un  fils  nom.mé  aufli  comme  lui  Mi  Càto,  auquel  il 
furvécut.  Ce  fils,  qui  avoit  été  défigné  Préteur,  auroit  au  moins  été  auiii  célè- 
bre que  fbn  père,  li  Tes  jours  euiFcnt  été  plus  longs;  car  il  avoit  compofé  lui: 
le  Droit  civil  des  Commentaires  qui  font  cités  par  Feftus  fur  le  mot  Mundus. 
C'efc  peut-être  de  ce  fécond  Caton  que  le  Jurifconfuite  Paul  a  parlé  dans  la 
Loi  4,  §.  I ,  au  Digefte  de  verhomm  obligationikis  ;  ôc  c\'ft  à  ce  même  Caton 
que  Vaientin  Forftcr  attribue  la  Régie  Catonienne  dont  le'  Jurilconfulte  j^alenca 
Celfiis  fcilt  la  critique  dans  la  Loi  i;.  au  Digefte  de  Régula  Catoniana.  Ce  fe-  'S'if"/  •  . 
cond  Caton  fut  père  d'un  autre  Caton  lurnommé  l'Orateur,  qui  fut  auffi  Con- 
liîl.  Celui-ci  lailîa  un  fils  qui  fut  Edile  &  Préteur.  Caton  d'Utique  étoit  ar- 
riere-petit-fils  de  Caton  le  Cenfeur  ,  &  pettt-fils  de  M.  Cato  Salonianus  >  le- 
quel étoit  fécond  fils  de  Caton  le  Cenfeur ,  &  frère  de  M.  Cato  le  Jurifconfuite. 

Là  Loi  2 ,  §.  35? ,  au.  Digefte  de  origine  Juris ,  fait  mention  d'un  M.  J  u  n  i  u  s 
Bru  TU  s  qui  fut  Préteur,  &  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofè,  finon  qu'il 
avoit  compoië  fèpt  Livres  ftir  la  Jurifprudence. 

]\ôus  fommes  un  peu  plus  inftruits  fiir  ce  qui  regarde  Publius  Mucius 
qui  fut  d'abord  Tribun.  La  première  aélion  qu'il  Ht  en  entrant  en  Charge,  fut 
de  faire  exiler  L.  Tubulus,  qui  fut  convaincu  d'avoir  reçu  de  Pargent  de  quel- 
ques AfTalims  pour  obtenir  leur  grâce.  Cette  exaâitude  de  la  part  d'un  Tri- 
bun du  Peuple,  &  le  mérite  perionnel  de  Publius  Mucius,  engagèrent  la  Ré- 
publique à  lui  accorder  la  Préture  ;&  cette  nouvelle  Dignité  ie  conduifit  en-, 
iuite  au  Conflilat ,  dans  lequel  il  fè  comporta  avec  la  même  fàgelTe.  Le  para- 
graphe 3p,  Loi  2,  au  Digefte  de  origine  Juris ,  nous  apprend  qu'il  avoit  com- 
poié  dix  Livres  fur  le  Droit. 

QuiNTus  Mucïus  Se E VOLA  étoit  fils  dc  Publius  Mucius  dont  je 
viens  de  parler.  Il  eft  le  premier  qui  ait  mis  en  ordre  le  Droit  civil.  Il  le  dif^ 
tribua  en  dix-huit  Livres,  dont  l'un  entr'autres  contenoit  les  Régies  &  les  Dé- 
finitions du  Droit.  Ce  Livre  &  les  autres  de  ce  Jurifconfuite  font  cités  en  plu- 
fleurs  endroits  du  Digefte.  Quintus  Mucius  Scévola  poifedoit  auftl  au  fbuverain 
degré  le  talent  de  la  parole;  &  c'eft  à  fon  fiijet  que  Ciceron  a  dit  que  Quintus 
Mucius  Scévola  étcit  le  plus  éloquent  des  Jurifconfidtes  3  &  le  plus  grand  Jurifconfuite 
de  tous  les  hommes  éloquens.  Des  qualités  fi  brillantes  le  firent  bientôt  connoîtrô 
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dans  la  République.  Scévola  fut  fait  Confîil  Tan  de  Rome  658  ,  &  il  fut  Col- 
lègue de  Licinius  CraiTus  qui  occupoit  alors  l'autre  Charge  de  Confùl.  Craf- 
fos  &  Scévola  rendirent  leur  Conlùlat  célèbre  par  plufieurs  Loix  fort  utiles  à 
l'Etat.  Le  premier  fut  Auteur  d'une  Loi  appellée  de  fon  nom  L i ci n  i  a.  Le 
fécond  inventa  laCAUXiONMuciENNE^au  moyen  de  laquelle  celui  à  qui 
on  avoit  fût  un  legs  fous  condition  de  ne  pas  faire  quelque  chofè  ,  pouvoic 
demander  la  délivrance  de  ce  legs^  en  donnant  caution  de  le  cendre  en  cas 
qu'il  contrevînt  à  la  volonté  du  Teftateur.  Mucius  Scévola,  pendant  qu'il  fut 
Coniùl ,  gouverna  lAfie  avec  tant  de  fàgelfe  &  de  courage ,  que  dans  la  liiite, 
lorfque  le  Sénat  y  envoyoit  des  Magiftrats,  on  avoit  foin  de  leur  preforire  de 
régler  leur  adiiiiniftration  iur  celle  de  Scévola.  On  inflitua  même  en  Afie  des 
Fêtes  appellées  Muciennes,  afin  de  renouveller  tous  les  ans  la  mémoire 
&  le  ibuvenir  d'un  fi  grand  Homme.  Quintus  Mucius  Scevola  étoic 
une  de  cç.s  Perfonnes  qu'on  ne  tire  d'une  Charge  que  pour  \^^  remettre  dans 
d'autres  plus  éclatantes  :  aulîi  le  fit-on  fouverain  Pontife  l'an  de  Rome  ^6^4,. 
La  manière  religieule  dont  il  {è  gouverna  dans  cette  Charge ,  ne  le  mit  point 
à  l'abri  de  la  fureur  descnéchans,  &  il  fut  afîàffiné  l'an  de  Rome  6^72.  par  la 
faétion  de  Marius.  On  rapporte  qu'un  nommé  Fimbria,  qui  le  perça  de  coups 
dans  le  Temple  de  VeRa^,  parles  ordres  du  Préteur  Damafipe,  eut  l'impuden- 
ce de  dire  que  Mucius  Scévola  étoit  criminel ,  puiiqu  il  étoit  trop  homme 
de  bien. 

Le  Poëte  Lucain  a*ainfî  décrit  la  mort  de  Scévola  dans  ces  quatre  vers,  que. 
je  dojlne  ici  tels  que  Hugues  Grotius  dans  fes  Notes  fur  Lucain ,  les  a  corri- 
gés en  ces  terfties  : 

Te  quoque  negleâlum  violatce  Sctevola  dextrce 
Ame  ipjiûn  penetrale  Deœ  ,  Jemperque  calentes 
MaBavere  f'ocos  :  parvumjed  jfè//à  Jeneéius 
Sanguinis  effiidit  jugido  jîaînmijcjue  pepercit. 

Scévola  avoit  compofë  un  Livre  de  Définitions,  &  fèize  Livres  fur  le  Droit. 

Politien,  Labitte,  Antoine- Augullin,  &  Volsfanghus  Freymonius  ^  di/ènt 
que  Q.  Mucius  Scévola  eft  le  premier  dont  il  foit  rapporté  quelques  fragmens 
dans  le  Digefle.  Cependant  Pancirole ,  livre  i  ,  chapitre  11 ,  de  claris  Legum 
Interpretïbus ,  trouve  que  dans  la  Loi  ■^.injine,ff.  depenu  legata ,  il  eft  parlé  d'un 
PuBLius  RuTiLius  RuFUS,  qui  vivoit  un  peu  avant  Quintus  Mucius 
Scévola.  Mais  on  peut  concilier  ces  deux  fèntimens  ,  en  di/ànt  que  Publius 
Rutilius  Rufus,  Caton  le  Cenfeur,  &  \ts  autres  qui  ont  vécu  avant  Scévola, 
iont  feulement  nommés  dans  le  Digefte,  ou  cités  par  d'autres  Jurifoonfiiltes 
dont  on  trouve  des  fragmens  dans  le  Digefte  :  au  lieu  que  Scévola ,  &  ceux  qui 
font  venus  après  lui ,  font  les  premiers  dont  il  y  ait  plufieurs  fragmens  rappor- 
tés en  entier  par  Juftinien.  Il  y  a  dans  le  Digefte  plus  de  quarante  Loix  orées 
àt^  Ecrits  de  Scévola. 

Ce  Jurifoonfulte  eut  plufieurs  Difciples  y  dont  les  plus  célèbres  furent  Aqui- 
.  lius  Gallus,  Balbus  Lucilius ,  Sextus  Papyrius ,  Caïus  Juventius,  &  Servius  Sui- 
pitius.    . 

Aquilius  Gallus,  Difciplc  de  Scévola ,  fut  d'abord  Chevalier  Ro- 
ïj'^ain  ;  il  exerça  enfuite  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple  avec  Atteïus  CapitO; 
dans  la  même  année  que  le  grand  Pompée  obtint  le  Confi.ilat.  Je  ne  crois  pas 
que  cet  Aquilius  foit  l'Auteur  de  la  fameufe  Loi  A  q  u  i  l  i  a  ,  qui  paroît  être 
plus  ancienne  que  lui.  Mais  'on  penfe  alFez  généralement  que  ce  fut  cet  Aqui- 
lius Gaiius  qui  inventa  la  novation  par  la  ftipulatxon  Aquiliéne,  &  qui  régla 
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la  manière  d'inftituer  héritiers  les  petits-enfaiis  pofthumes  ;  fur  quoi  nous  avons 
la  Loi  Gallus  29 .  au  Digefte  de  Uheris  &  pojlhùmis.  Quelque  teins  après ,  il  exerça 
la  Préture  avec  Ciceron  dont  il  étoit  grand  ami.  Ciceron  dans  ion  Livre  dé 
claris  Oratoribus ,  dépeint  Aquiiius  Gallus  comme  un  homme  d'un  efprit  vif  & 
pénétrant.  Ceft  fans  doute  par  cette  raifbn  que  les  Préteurs  renvoyoient  fou- 
vent  devant  lui  les  affaires  particulières  ,  pour  les  juger  en  dernier  reffort.  Il 
fut  l'inventeur  de  la  Formule  de  Dolo  malo  ,  que  Ciceron  dans  le  troifiéme  Li- 
vre de  les  Offices  appelle  Everriculum  malidamm  omnium.  Vaiere-Maxime  &  Val  Ma- 
Ciceron  font  de  grands  éloges  de  ce  Juriiconfulte.  On  trouve  de  lui  plus  de  f^'^Jf'^.^ 
quinze  Loix  diiperfées  en  ditférens  endroits  du  Digefte. 

LuciLius  Balbus  fut  auifi  Difciple  de  Quintus  Mucius  Scévola.  Il 
joignit  à  la  fcience  du  Droit  une  li  parfaite  connoilfance  de  la  Philofbphie 
Stoïcienne ,  qu'il  pouvoit  le  difputer  aux  plus  célèbres  Phiiofbphes  GrecSi 
Ciceron  parle  de  lui  comme  d'un  homme  très-fçavant,  mais  un  peu  parelTeux.  C''"'""  >  '^ 
Il  ne  nous  refte  aucun  Ouvrage  de  Balbus  Lucilius  >  &  il  n'eft  cité  qu'une  feule 
fois  dans  le  Digefte  î  c'eft  dans  la  Loi  1.  de  origine  Juris. 

Sextus  Papyrius,  autre  Dilciple  de  Scévola ,  étoit  d'une  ancienne 
famille,  &  defcendoit  de  l'Auteur  du  Code  Papyrien.  Ilenfeigna  lesélémens 
du  Droit  à  Servius  Sulpitius ,  qui  par  reconnoilTance  fait  fouvent  mention  de 
lui  dans  fès  Ouvrages  ;  car  fans  cela  on  connoitroit  à  peine  Sextus  Papyrius  > 
qui  n'eft  cité  qu'une  feule  fois  dans  le  Digefte  :  ç'eft  auiïi  dans  la  Loi  2.  de  ori- 
gine Juris». 

Caïus  JuvENtius,  quatrième  Difciple  de  Scévola,  fe  rendit  célébra  Cîcero,in 
dans  la  Plaidoirie ,  quoique  (fùivant  Ciceron  )  il  pariât  lentement ,  &  que  fà  "" 
déclamation  fût  un  peu  froide  ;  mais  il  avoir  une  grande  fineffe  d' efprit,  &  fà 
iiibtilité  alloit  même  jufqu  à  mettre  quelquefois  ihs  Adverfaires  hors  d'état  de 
lui  répondre.  Caïus  Juventius  étoit  d'ailleurs  très-habile  dans  le  Droit  :  il  n'eft 
cependant  cité  qu'une  feule  fois  dans  le  Digefte ,  &  c'eft  encore  dans  la  Loi  2. 
de  origine  Juris» 

A  l'égard  de  Servius  Sulpitius,  il  fut  d'abord  le  plus  foible  de  tous 
les  Difcipies  de  Scévola.  Sa  pénétration  n'écoit  pas  aftez  grande  pour  com- 
jprendre  une  queftion  qui  lui  avoir  été  expliquée  deux  fois  par  fbn  Maître  ;  en- 
ibrte  que  Scévola  ne  put  s'empêcher  de  reprocher  un  jour  à  Servius  Sulpitius, 
ijuil  étoit  honteux  à  un  Patricien  d'ignorer  lafcience  du  Droit  j  lui  qui  devroit  l'en-  ^o]V  | 
feigner  aux  autres.  Ce  reproche  toucha  vivement  Servius  Sulpitius ,  qui  dès  ce  origine  Ju-. 
moment  s'appliqua  tout  entier  à  Tétude  de  la  Jurifprudence.  Comme  il  n'a  voit  "^' 
pas  fait  de  grands  progrès  dans  cette  fcience ,  il  ne  crut  pas  fe  deshonorer  en 
allant  prendre  exaélement  les  leçons  de  ceux  qui  à  la  vérité  avoient  été  {es 
Compagnons  d'étude,  mais  qui  en  étoient  venus  au  point  de  pouvoir  être  fes 
Maîtres.  Il  fiiivit  Lucilius  Balbus ,  Gallus  Aquiiius ,  &  les  autres  qui  étoient 
fortis  de  l'école  de  Scévola  ;  &  un  effort  d'émulation  lui  fît  en  peu  de  tems  fùr^ 
paffer  ceux  qui  lui  avoient  enfeigné  le  Droit  :  car  Ciceron  nous  le  repréfente 
comme  le  plus  grand  Orateur  &  le  plus  fçavant  Jurifconfulte  de  fon  tems,  Sc 
comme  bien  fiipérieur  à  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Des  progrès  fi  rapi- 
des &  fi  fbutenus  firent  bientôt  connoître  Servius  Sulpitius  dans  une  Républi- 
que ou  Ton  étoit  à  rafïiit  des  gens  de  mérite,  pour  leur  faire  remplir  les  pre- 
mières Charges.  On  commença  par  nommer  Servius  Sulpitius  Quefteur  dan^ 
la  Province  d'Hoftie»  Peu  de  tems  après  on  le  fit  Préteur,  Enfin  il  exerça  le 
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Confulat  avec  M.  Claudius  Marcellus;  Se  il  s'acquitta  fi  bien  de  tous  ces  dif- 
.  férens  Emplois ,  qu'étant  mort  dans  une  Députation  dont  il  fut  chargé  vers 
Marc-Antoine,  Ciceron  obtint  qu'on  lui  feroit  drefTer  une  Statue  dans  la  Tri- 
bune aux  Harangues ,  ôc  qu'on  lui  donneroit  dans  le  Cliamp  Efquilin  une  Sé- 

Aul  Gell  pulturede  trente  pieds  en  quatre  pour  lui  &  pour  lès  enfims.  Aulu-Gelle  nous 
■l'i>.  2, cap.  apprend  que  Servius  Sulpitius  étoit  très-habile  dans  la  Langue  Latine,  ôc  que 

^°"  fur  la  moindre  difficulté  il  alloit  confiilter  Varron.  Pour  ce  qui  eft  de  les  Ou- 

vrages de  Jurifprudence ,  nous  (çavons  qu'il  avoit  compofé  cent  quatre-vingt 
Livres  lùr  le  Droit.  Quelques-uns  de  ces  Livres  concernoient  les  Teftamens  ; 
deux  autres  étoient  un  Commentaire  fiir  l'Edit  ;  enfin  il  y  en  avoit  un  qui  trai- 
toit  des  Dots  Se  des  Fiançailles.  De  tout  ce  grand  nombre  d'Ouvrages ,  il  ne  nous 
eft  refté  que  quatre-vingt-deux  Partages  diiperfës  dans  le  Digefte  &  dans  quel- 
ques Auteurs  anciens.  Mais  il  refte  dans  le  Traité  de  Ciceron  de  claris  Oratori- 
hus  un  Monument  éternel  de  la  profonde  érudition  de  Servius  Sulpitius  :  O/w- 
ms ,  dit  Ciceron ,  iiui  in  hac  Civimte  intelligemiam  Juris  habuerunt ,  y-  unum  in 
locian  conferamur ,  cwn  Servio  Sulpitio  nonj'unt  comparandi.  Neque  enim  magis  ilk 
Juns-Confulms  quam  Jujiitice  fuit  ,•  éloge  qui  caraélerife  également  la  fcience  Se 
la  probité  de  Servius  SuJpicius. 

'Quoique  Ciceron  paroilTe  préférer  ce  Jurifconfiilte  à  tous  les  autres  de  Ion 
tems,  il  ne  lailToit  pas  que  de  faire  auffi  grand  cas  de  C  a  ï  u  s  T  r  e  b  at  i  u  s 
.Testa,  qui  certainement  tient  un  rang  diftingué  parmi  les  anciens  Auteurs 
<lu  Droit  ;  car  il  eft  cité  dans  plufieurs  endroits  du  Digefte,  &  entr'autres  dans 
la  Loi  2  ,  §.  45.  rie  origine  Juris 3  dans  la  Loi  i.  de  Officia  Qucejîoris  ,  dans  la  Loi 
10.  de  Paéîis  3  Se  dans  le  commencement  du  Titre  auxinftitutes  de  Codicillis. 
Trébatius  Tefta  étoit  ami  intime  de  Ciceron  ;'  &  ce  fut  cet  Orateur  qui  le  pro- 
duifit  auprès  de  Céfir,  qui  après  avoir  connu  le  mérite  de  ce  Jurifconfiilte,  lui 
fit  avoir  les  appointemens  de  Tribun  du  Peuple ,  en  lui  épargnant  néanmoins 
la  peine  d'exercer  cette  Charge.  Ce  fut  à  la  prière  de  Trébatius  que  Ciceron 
compofà  fès  Livres  des  Topiques ,  dans  lesquels  il  inféra  beaucoup  d'exemples 
tirés  des  ufàges  du  Barreau;  &  Ciceron  envoya  cet  Ouvrage  à  Trébatius  aufii- 
tôt  après  l'avoir  compofé.  Si  ce  Jurifconfiilte  mérita  l'eftlme  d'un  grand  Ora- 
teur parce  qu'il  l'étoit  lui-même,  on  peut  dire  qu'il  s'attira  auifi  l'amitié  d'un 
grand  Poète ,  parce  qu'il  avoit  lui-même  beaucoup  de  talent  pour  la  Poëlie. 
En  effet  Porphirion ,  Interprète  d'Horace  ,  donne  à  Trébatius  la  qualité  de 
Poète ,  Se  Horace  lui  adrefîà  deux  Livres  de  fes  Satyres.  Macrobe  cite  neuf  Li- 
vres de  Trébatius  fur  la  Religion.  Enfin  ce  fut  ce  Jurifconfiilte  qui  introduific 
Tufàge  des  Codicilles ,  Se  qui  engagea  Augufte  à  les  admettre. 


compofà  plufi , .  ^..  _. ^, •--'&-  w.^iwxv. 

du  Digefte.  Ce  fut  lui  qui  travailla  le  premier  à  compiler  les  Edits  des  Pré- 
teurs. Il  avoit  compofé  outre  cela  plus  de  ièize  Livres  de  Aâiionibus  3  Se  plu- 
fieurs autres  Ouvrages.  Enfin  Ciceron  parle  avantageufement  de  lui  en  plu- 
fieurs endroits  de  fes Epîtres.  Pline,  livre 7,  chap.  18,  remarque  que  Clodia, 
lemme  d'OfHlius,  vécut  cent  quinze  ans ,  Se  eut  quinze  enfans. 

AulusCascellius,  qui  vivoit  dans  le  même  tems  ,  brilla  beaucoup 
par  fon  éloquence;  &  quoiqu'il  fût  inférieur  à  Trébatius  &  à  Offilius ,  il  ne 
Jaiirpit  pas  que  d'être  très-habile  dans  le  Droit.  Il  eft  cité  au  moins  quatorze 

fois 
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fols  dans  le  Digefte.  Pline,  livre  8,  chapitre  40  ;  Valere-Maxime ,  livre  (5> 
chapitre  2  ;  &  Macrobe ,  livre  2 ,  chapitre  16,  de  ihs  Saturnales ,  vantent  beau- 
coup l'éloquence  de  Cafcellius.  Horace  fait  aufîi  mention  de  ce  Jurifconfulte 
dans  fon  Art  Poétique. 

Q.  iîlLiusTuBERofut  Difciple  d'OfElius.  Son  inclination  naturelle  le 
porta  plus  à  l'éloquence  qu'à  l'étude  des  Loix.  Mais  la  trop  grande  confiance 
qu'il  eut  en  (es  propres  forces  lui  attira  des  mortifications  qui  l'obligèrent  à 
changer  de  Profeflion ,  Se  à  abandonner  les  fonélions  d'Orateur,  pour  fe  ren- 
fermer dans  celles  de  Jurifconfiilte.  On  raconte  que  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
changement ,  fut  le  peu  de  fiiccès  que  Tubero  eut  dans  la  Caufè  qu'il  plaida 
pour  faire  condamner  Ligarius  ,  dont  Ciceron  avoit  entrepris  la  défenfè. 
Quoique  Tubero  fût  lui-même  accu{àteur ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  Ligarius 
déclaré  innocent ,  moins  par  la  bonté  de  fà  caufè ,  que  par  l'éloquence  de  (on 
Défenfeur.  Ce  mauvais  fïiccès  rebuta  fi  fort  Tubero ,  qu'il  renonça  pour  tou- 
jours aux  exercices  du  Barreau  ,  pour  s'appliquer  uniquement  à  approfondir 
les  Loix.  Depuis  là  retraite  il  compolà  plufieurs  Ouvrages ,  tant  fîir  le  Droic 
public ,  que  fur  le  Droit  particulier.  Mais  quoiqu'il  vécût  dans  un  fiécle  où 
la  Langue  Latine  étoit  dans  tout  ion  brillant,  il  confèrva  néanmoins  plufieurs 
expreflions  anciennes  &  inufitées,  qui  rendirent  {es  Ouvrages  peu  agréables  à 
ia  leélure. 

On  a  confèrvé  beaucoup  plus  d'eflime  pour  les  Ecrits  d^A  l  f  e  n  u  s  Va  r  u  S> 
quifutfbn  Compagnon  d''école.  Alfenus  Varus,  natif  de  Crémone,  fut  d'au- 
tant plus  eftimable ,  qu'il  ne  dut  point  fà  réputation  à  une  naifTance  illuftre 
&  à  la  bonne  éducation.  Il  étoit  fils  d'un  Cordonnier,  &  il  travailla  long- 
tems  dans  la  Boutique  de  fbn  père  :  mais  étant  venu  à  Rome ,  il  fè  mit  au  rang 
àes  Difciples  de  Servius  Sulpitius ,  &  s'acquit  en  peu  de  tems  une  réputation 
fi  univerfèlle  par  fbn  fçavoir  &  par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  qu'il  parvint  à  la 
Dignité  de  Confùl.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  premières  Colleélions  du  Droit  ci- 
vil ,  &  qui  leur  donna  le  nom  de  Digejles.  Ses  Ouvrages  furent  abrégés  par 
Julius  Paulus ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  Jurifconfùlte  Pomponius  fait  mention  d'un  C  a  ï  u  s  ,  qu'il  met  au  rang 
des  Difciples  de  Servius  Sulpitius.  Mais  on  ne  fçait  pas  ce  que  c'efl:  que  ce 
Caïus  :  on  le  trouve  feulement  cité  une  feule  fois  dans  la  Loi  2.  au  Digefle  de 
origine  Juris. 

AuFiDius  TucA  &  AuFiDius  Namusa  furent  aufFi  Difciples  de 
Servius  Sulpitius ,  aulli-bien  que  T.  G  ^  s  i  u  s.  Nous  ne  fçavons  autre  chofe  de 
ces  trois  Jurifconfuites ,  finon  que  T.  Caefius  &  Aufidius  Tuca  font  cités  dans 
la  Loi  2.  au  Digefte  de  origine  Juris  :;  &  qu  Aufidius  Namufà  rafi^embla  en  cent 
quarante-quatre  Livres  les  Ouvrages  des  Jurifconfuites  qui  avoient  vécu  juf^ 
qu'à  fbn  tems. 

Nous  ne  fbmmes  pas  mieux  Inflruîts  des  cîrconflances  de  la  vie  &  des  Ou- 
vrages d'ATT  eï  us  Pacuvius,  de  Flavius  Priscus,  de  Publicius 
GELLius&de  CiNNA,qui  furent  aulTi  Difciples  de  Servius  Sulpitius. 
Nous  fçavons  feulement  que  les  deux  premiers  croient  d'une  naifTance  fort 
obfcure.  Pour  ce  qui  efl  de  Cinna^  des  Ecrits  duquel  il  efl  fait  mention  en 
plufieurs  endroits  du  Digefte,  &  entr'autres  dans  la  Loi  6.  de  Ritu  Nuptiarum; 
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nous  ne  fçavons  rien  de  pofitif  à  fon  fùjet.  Je  ferors  feulement  aifez  porté  à 
croire  qu'il  étoit  de  la  famille  Goriielia ,  qui  a  fourni  plufieurs  grands  Hommes 
à  la  République. 

L'un  de  ces  grands  Hommes  fut  Lucius  Cornélius  Silla,  qui 
après  avoir  mis  en  fuite  Marius  &  vaincu  Mithridate ,  s'appliqua  à  réformer 
l'Etat  par  un  grand  nombre  de  Loix  également  fàges  &  utiles.  Quelques-unes 
de  ces  Loix  regardoient  les  crimes  contraires  à  la  fociété.  Il  nous  refte  de  lui  en 
t:e  genre  plufieurs  fragmens  des  Loix  Cornelia  defalfis,  dejîcariis  &'  veneficisj  de 
injuriis,  deprofcripdone,  Se  autres  qui  font  citées  en  plufieurs  endroits  du  Digefte. 
Les  Hiiloriens  citent  de  lui  plufieurs  Loix  nommées  Sumptuanœ ,  qui  tendoient 
è  diminuer  le  luxe.  Il  fit  des  Loix  au  fujet  des  Teftamens,  &  qui  font  connues 
fous  le  titre  de  Tejlamemarice.  On  cite  de  lui  une  Loi  concernant  la  Magiflra- 
ture  y  de  ordine  Magijhatuum  ;  ôc  une  autre  au  liijet  des  Tribuns  du  Peuple  j  de 
Trihunis  Plebis.  Par  une  Loi  nommée /M^iczûri^^  il  ôta  aux  Chevaliers  Romains 
Je  droit  de  juger,  &  il  attribua  ce  droit  aux  feuls  Sénateurs.  Il  étendit  les  li- 
mites de  la  Ville  de  Rome  ;  il  réforma  le  Sacerdoce ,  &  il  fit  quantité  de  beaux 
EtabiiiTemens ,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  {on  nom  célèbre.  Je  ne 
conçois  pas  la  raifbn  pour  laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  les  vies 
des  Jurifconfîiltes  ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'y  comprendre  Cornélius  Silla  > 
qui  elt  cependant  un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  Jurlipraden- 
ce.  Il  eft  fâcheux  que  les  grandes  qualités  de  ce  Jurifconfùke  ayent  été  obfcur^ 
çies  par  de  grands  vices.  Silla  étoit  cruel ,  &  cependant  aîmoit  le  plaifir  juf^ 
qu'à  l'excès:  il  devenoit  un  homme  différent  lùivant  les  divers  emplois  qu'il 
avoir  à  exercer  :  grand  Capitaine  à  la  guerre  ;  Magiftrat  équitable  quand  il 
falloit  rendre  la  juflice;  excellent  Légillateur  loriqu'il  étoit  quefcion  de  ré- 
former le  Gouvernement  ;  Politique  dangereux  &  cruel  dans  les  tcms  diffici- 
les, tels  que  ceux  où  il  fe  trouvoit,  ficrifiant  tout  à  ihs  vues,  plutôt  que  de  les 
laiifer  échouer;  &  au  Surplus  homme  extrêmement  aimable  dans  la  vie  pri- 
vée ,  aimant  les  beaux  Arts  ôc  les  pofTedant  même  avec  ilipériorité.  En  un  mot, 
c'étoit  un  homme  tout  entier  dans  chaque  genre  ;  Se  chez  lui  les  vices  ne  nui- 
foient  point  aux  vertus ,  de  même  que  les  vertus  ne  corrigeoient  point  les 
vices.  Après  avoir  remporté  plufieurs  vi^loires  Se  exercé  la  Diétature  ,  il  ab- 
diqua cette  Dignité,  fe  retira  auprès  de  Cumes,  &  mourut  d'une  maladie  pé-^ 
diculairé  à  Page  de  fbixante  ans ,  Se  l'an  de  Rome  6^6.  Les  Loix  qu'il  avoir 
compofees  font  citées  en  plufieurs  endroits  du  Digefte;  Se  plufieurs  fragmens 
des  mêmes  Loix  font  rapportés  dans  le  Traité  d'Antoine-Auguftin  de  Legibm 
&  Senatufconjultis ,  Se  par  les  Auteurs  qui  ont  fût  des  recherches  fur  les  Loix 
Romaines.  Voici  l'Epitaphe  de  Silla,  telle  que  les  Auteurs  prétendent  qu'il 
1-avoit  Gompofée  lui-même  :  Nemo  me  amicus  beneficientia  ,  nemo  iniMicus 
IN  teAMda  injuria  svperavit, 

1 

i       .     ,     . 

■  On- peut-  aulîi  avec  raifbn  mettre  au  rang  des  Jurifconfiiltes  C  n  e  u  s  P  o  m- 
p  E  ï  u  s ,  connu  dans  l'Hifloire  fous  le  nom  du  grand  Pompée.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à  célébrer  fes  vertus  militaires  ;  nous  ne  parlerons  que  à^s 
Loix  dont'  il  fut  P  Auteur.  Il  fit  une  Loi  de  Trihunitia  poteflate ,  par  laquelle  il 
remit  les  Tribuns  du  Peuple  dans  tous  les  droits  que  Silla  leur  avoit  ôtés.  Il 
€n  fit  une  autre  nommée  Judiciaria  ^  par  laquelle  il  régla  l'ordre  des  Procédu- 
res. On  lui  en  attribue  une  autre  par  laquelle  il  fut  défendu  aux  Orateurs  de 
laire  daiiS  Peurs  plaidoiries  Péloge  <l*uh  accufé.  Il  fit  plufieurs  Loix  concernant 
la  Magiftrature,  &  qui  font  cohliù«s  fo«s  le  titre  ^e  Magijîratikis^  Mais  de  ' 
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toutes  les  Loix  dont  Pompée  fut  l'Auteur ,  la  plus  célèbre  eft  celle  que  l'on 
connoit  fous  le  titre  de  Loi  Pompeïa  de  Parricidiis,  pu-  laquelle  il  étendit  i'ac-        0 
cufation  pour  caufe  de  parricide  jufques  contre  ceux  qui  auroient  aiidiiiné 
leurs  Coulins  ou  leurs  Patrons. 

Les  anciens  Auteurs  placent  auiïl  Marc-Antoine  au  rang  des  Jurif- 
confùltes.  Cicercn  lui  attribue  une  Loi  de  re  judiciaria.  Appien  le  tait  Auteur 
d'une  Loi  de  Diâiatura.  Enfin  Macrobe  dans  le  fécond  livre  ,  chapitre  la.  de 
fes  Saturnales ,  nous  apprend  que  Marc-Antoine ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  lié 
avec  Céfàr,  fit  une  Loi  de  nomine  menfis  Julii ,  par  laquelle  il  ordonna  que  le 
mois  qui  julqu'alors  avoir  été  nommé  Qiiinâïilis,  ÔL  qui  étoit  le  cinquième 
de  l'année ,  fèroit  par  la  lùite  nommé  Juliusj  du  nom  de  Jules-Célàr^  qui  étoic 
né  dans  ce  mois. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  ce  que  J'ai  trouvé  de  plus  certain  au  fùjet  des  Jurif- 
confultes  qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  de  la  République  jufqu  à 
Jules-Céfar.  Il  faut  avouer  à  la  gloire  de  ces  derniers  Jurifconfaltes,  que  les  in- 
térêts particuliers  qui  les  failbient  agir  dans  Iqs  tems  de  troubles  j  ne  les  enga- 
gèrent jamais  à  favorifer  le  vice,  &  à  ie  relâcher  de  cette  févérité  qui  éclate 
par-tout  dans  leurs  Loix. 

Mais  comment  pourra-t-on  comprendre  que  le  Peuple  Romain ,  qui  pen- 
dant long-tems  avoit  été  fi  jaloux  de  là  liberté ,  fe  Ibit  volontairement  dé- 
pouillé de  la  Ibuveraine  puiilànce,  pour  la  dépofèr  entre  les  mains  d'un  fèul 
Maître  l  Ce  changement  eft  aiiez  intérelfant ,  Se  influe  aifez  fur  la  Juriipruden-; 
ce,  pour  mériter  d'être  éclairci. 


0^ 


§.     X  X  I  L 

^tat  de  la  Jurisprudence  Romaine  fous  Jules-Céfar.    Compilations 

de  Loix ,  projettées  par  Pompée  ,  Ce  far  &  Ciceron* 

Fin  de  la  République. 

JUles-Cesar  ,  l'un  Aqs  plus  grand^Horames  d'entre  les  R.omiîns,  8c 
l'un  des  plus  zélés  pour  le  bien  de  iTi  Patrie  ,  lut  cependint  le  premier  qui 
porta  atteinte  à  la  liberté  de  la  République  ,  ci  qai  jctti  les  fondemens  d'une 
nouvelle  Monarchie.  Pour  cet  effet  il  fe  fit  créer  Diél^.teur  :  mais  pour  par- 
venir à  l'exécution  de  Ion  projet,  ce  n'étoit  pas  aifez  que  d'être  revêtu  d'une 
Dignité  qui  donnoit  véritablement  la  fouveraine  Puidànce  ,  mais  qui  ne  la 
rendoit  pas  durable.  La  Diélature  étoit  fi-ijette  aux  mêmes  révolutions  que 
toutes  les  autres  Charges  ;  &  il  auroit  été  dans^ereux  pour  Céfar  de  faire  trop 
valoir  fon  autorité  dans  une  Place  qu'un  autre  auroit  pu  occuper  après  lui  & 
<le  fbn  vivant.  Il  fit  fi  bien  qu'on  le  créa  D  i  c  t  a  t  e  u  r  perpétuel,  contre 
toutes  les  régies  ordinaires;  &  Ton  peut  dire  que  cette  création  doit  être  regar- 
dée comme  l'époque  de  la  deftruélion  de  la  République. 

Rome  commença  donc  alors  à  avoir  un  Maître  ,  mais  un  Maître  rempli  de 
toutes  cts  grandes  qualités  qui  tendent  à  augmenter  en  même  tems  la  puif- 
fànce  du  Prince  &  la  félicité  des  Peuples.  Aufîi-tot  que  Céiàr  crut,  Ion  auto- 
rité liiffifàrnment  affermie,  il  conçut  le  delîèin  de  réformer  le  Qouvernemenc 
civil;  perliiadé  que  de  tous  les  titres  que  peut  ambitionner  un  Souverain ,  un 
des  plus  glorieux  eft  celui  de  Légiflateur  ;  parce  qu'une  Légiilation  fondée 
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fur  réquké  ,  attache  le  Prince  &  les  Sujets  p^r  une  union  réciproque  ,  qui 
'  les  rend  plus  redoutables  aux  Ennemis,  &  plus  relpedables  aux  Etrangers. 
Céfar,  avant  que  de  parvenir  à  la  Diâature,  avoit  pafTé  par  les  Charges  de 
Queileur,  d'Edile,  de  Préteur,  de  Conful;  &il  avoit  été  à  portée  de  connoî- 
tre  les  inconvéniens  qui  naiflent  de  la  multiplicité  des  fentimens  &  des  Loix, 
D'ailleurs,  quand  il  fit  la  conquête  des  Gaules  ,  il  remarqua  (comme  il  le 
dit  lui-même  dans  Tes  Commentaires)  que  lesHabitans  de  ce  Pays  étoient  en- 
core plus  féparés  ks  uns  des  autres  par  la  différence  de  leurs  Loix ,  que  par 
l'éloignement  des  diverfes  Provinces  ;  &  cette  diverfité  de  mœurs  &  d'intérêts 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  en  faciliter  la  conquête. 

Céfar  étoit  grand  politique  ,  &  par  conféquent  capable  de  mettre  à  profit 
toutes  les  inflrudtions  que  peuvent  donner  à  un  Génie  lùpérieur  ,  les  fautes 
qu'il  voit  commettre  dans  îà  Patrie  &  chez  les  Etrangers.  Il  afpiroit  à  rEm- 
pire  ;  mais  il  vouloit  rendre  fon  autorité  durable ,  &  la  mettre  à  l'abri  de  tou^ 
tes  les  révolutions  aufquelles  la  République  avoit  été  expofée.  Ces  révolutions 
n'avoient  eu  fouvent  d'autre  origine  que  TétabliiTement  d'une  Loi  nouvelle; 
&  l'on  ne  pouvoit  prévenir  de  pareils  changemens  qu'en  introduifànt  une  Ju- 
rifprudence  fixe  &  permanente ,  qui  ne  dépendant  plus  du  Sénat  &  du  Peu* 
pie  ,  les  liât  tous  également,  &  ne  pût  être  changée  que  par  le  Souverain. 

Toutes  ces  raifons  jointes  à  l'amour  pour  la  Patrie,  engagèrent  Jules-Géiar  à 
entreprendre  une  compilation  générale  des  Loix.  L'exécution  de  ce  projet  ne 
lui  auroit  pas  été  difficile;  car  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  Loix  ,  par  lefquelles 
en  corrigeant  ce  qu'il  y  avoit  de  défe(5hieux  dans  les  anciennes  ,  il  avoit  liip- 
pléé  aux  omifTions  qu'elles  avoient  faites.  Il  avoit  réprimé  l'avidité  des  Ma- 
giftrats  qui  s'approprioient  les  deniers  publics ,  ou  qui  en  faifbient  ulàge  pour 
leurs  propres  affaires  :  cette  Loi  eft  connue  fous  le  titre  de  Julia  de  Repetwiih, 
Il  avoit  fixé  les  fon6lions  du  Sacerdoce  ,  par  une  Loi  nommée  de  ion  nom 
Julia  de  Sacerdotiis.  Il  s'étoit  élevé  contre  l'ufîire  ,  par  une  Loi  appellée  Jidia 
de  Fccuniis  mutuis.  Il  étoit  l'Auteur  d'une  Loi  nommée  Julia  Agraria  3  qui  fé- 
viiFoit  contre  ceux  qui  reculoient  les  bornes  àiÇ,s  héritages,  &  empiétoient  fiir 
Ant.  Au-  ^^  terrein  d' autrui.  Il  avoit  fait  plufieurs  autres  Loix  nommées  Julia  Judiciaria, 
eufiin.  de    ôc  autres  qui  font,  citées  par  Antoine-Auguftin  ;  &  il  y  a  apparence  que  ces 
Legii.  ù-    LqIj^  n'auroient  pas  tenu  la  moindre  place  dans  le  Code  que  Jules-Céfàr  pro« 
*  jettoit,  &  dans  lequel  il  avoit  aufîi  defTein  de  raffembler  les  meilleures  d'en- 
tre celles  qui  avoient  été  publiées  avant  lui  ou  de  Ion  tems. 

Quelques  années  auparavant.  Pompée  avoit  formé  la  même  entreprifè pen-i 
^ant  qu'il  exerçoit  le  Confùlat  ;  &  cet  Ouvrage  lui  auroit  été  d'autant  plus 
facile  à  faire ,  qu'il  étoit  lui-même  Auteur  de  plufieurs  excellentes  Loix,  dont: 
la  plus  célèbre  eft  celle  appellée  de  fon  nom  Pompeïa  de  Parricidiis.  Mais  ks 
troubles  que  les  Guerres  civiles  Se  les  {éditions  excitoient  dans  la  Républi- 
que, lui  avoient  fait  auffi  abandonner  le  projet  de  cette  Compilation  ;  ceft 
jr^^^     ce  qulfîdore  nous  apprend  en  ces  termes  :  Leges  autem  redigere  in  lihros  primus 
HyfpaL      Conful  Pompeïus  injlituere  voluit  jfed  non  perfeveravit  obtreéiatorum  metu.Deiruk 
orig.hb.s,  Cej'ar  cepit  id  facere.  Je  trouve  encore  que  Ciceron  s'étoit  auffi  propofe  de  raf^ 
fembler  les  Loix  dans  un  feul  Code  :  il  y  a  même  apparence  qu'il  avoit  déjà 
AuiGeii  commencé  cet  Ouvrage,  puirqu'Aulu-Gelle  cite  de  lui  un  Livre  fur  cette  ma^ 

Entre  tous  ceux  qui  avoient  entrepris  l'Ouvrage  de  la  Compilation  des 
Loix,  on  doit  fur-tout  regreter  que  Céfàr  ne  l'ait  pas  accompli  ;  car  par  les 
Loix  que  nous  avons  de  lui  3  on  peut  juger  qu'il  joignoit  à  la  qualité  de  grand 
Guerrier,  celle  de  parfait  Juri/con/ùke.  A  l'égard  de  l'Ouvrage  que  Ciceron 
avoit  commencé ,  je  ne  fjai  s'il  doit  beaucoup  exciter  nos  regrets.  Ciceron 
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ctoît  grand  Orateur;  mais  on  doute  qu'il  ait  été  aufli grand  Jurifconfulte.  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  dire  que  Ciceron  ne  {çût  pas  le  Droit  ;  car  il  nous    ^.^^^.   .^ 
apprend  lui-même  qu'il  l'avoit  étudié  ;  &  il  cite  une  difpute  qui  s'éleva  un  Bmt!''  '"' 
jour  entre  lui  &  le  Jurifconfulte  Trebatius.  Mais  on  peut  fçavoir  le  Droit,  UmEpifl. 
fans  avoir  pour  cela  le  Génie  légiflatîf  ;  &  c'efl:  peut-être  le  cas  dans  lequel .|™ii;^^0'. 
étoit  Ciceron.  Il  eft  cependant  parlé  une  fois  de  Ciceron  dans  le  Digefte  :  c'efl:    ^'^^'  ^^' 
dans  la  Loi  96.  àe  verborimfignificatione ,  où  il  eft  dit  que  Ciceron  ayant  été 
nommé  Arbitre  dans  une  Conteftation  ,  décida  que  l'on  comprenoit  fous  la 
dénomination  de  Rivage ,  tout  le  terrein  jufqu'auquel  le  plus  gros  flot  de 
la  Mer  peut  fe  pouffer  :  Littus  ejl  (  dit  la  Loi  )  quoufyue  rnoximus  fluâius  à 
Mari  pervenit  ;  idque  Marcum  Tullium  àiunt  >  cum  Arbiter  effet  /primum  conflit 

tuiffè. 

Voilà  à  quoi  le  réduit  ce  que  l'on  trouve  de  plus  certain  fiir  la  Jurifpru- 
dence  Romaine  jufqu'à  la  fin  de  la  République  ;  car  depuis  les  tems  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  ne  voit  plus  qu'un  Etac  divife  par  des  faélions  &  des  • 
Guerres  civiles.  D'un  côté  Catilina  tourmente  la  République  par  des  {édi- 
tions odieufes  :  D'un  autre  côté  les  principaux  Citoyens  font  de  leur  Patrie  le 
Théâtre  de  leur  ambition.  On  ne  reconnoît  plus  l'autorité  du  Sénat  ;  la  voix 
du  Peuple  n'eft  plus  écoutée  ;  il  ne  refte  plus  dans  la  République  qu'une  con- 
fufîon  d'intérêts  &  de  Partis  différens,  dont  les  plus  grands  Hommes  font  les 
viélimes.  Céfàr  efl  affaflîné  dans  le  Sénat  ;  Ciceron  eft  ficrifîé  à  la  haine  de 
Marc- Antoine  ;  &  depuis  ce  tems-là,  il  n'y  a  plus  ni  fùbordination  ni  Juftice. 
Les  plus  féditieux  deviennent  les  Maîtres  ;  les  Citoyens  obéiifent ,  non  pas  à 
des  Souverains  légitimes,  ni  à  des  Magiftrats  dontl'adminiftration  /bit  approu- 
vée, mais  à  des  Ufiirpateurs  qui  fe  dépolfedent  les  uns  les  autres;  &  le  Chef 
de  la  Fa(5lion  la  plus  nombreufe  eft  toujours  celui  de  la  République. 

Pendant  toutes  ces  révolutions,  le  jeune  Octavius  fe  prépare  à  conti- 
nuer l'Ouvrage  commencé  par  Céfàr.  Il  voit  bien  qu'un  Etat  divife  va  deve- 
nir la  proie  du  plus  entreprenant ,  &  de  celui  qui  mettra  le  plus  de  Citoyens 
dans  lès  intérêts.  L'occafion  fe  trouvoit  être  plus  favorable  au  deffein  d'Oéla- 
vius  ,  qu'aux  entreprifes  que  tous  autres  Citoyens  auroient  formées  dans  le 
même  genre.  Oélavius  étoit  petit  neveu  de  Céfàr  ,  &  fbn  fîls  par  adoption  : 
ainfi  il  lui  convenoit  de  venger  la  mort  de  ce  grand  Homme  ;  &  cette  ven- 
geance étoit  d'autant  plus  facile  à  exécuter,  que  Céfàr  étoit  généralement  re- 
greté,  ôc  que  les  Auteurs  de  là  mort  étoient  devenus  l'objet  de  la  haine  de 
tous  les  différens  Partis.  Oélavius  commence  par  prendre  le  nom  de  Céfàr  : 
à  ce  nom  fèul  la  plus  grande  partie  des  Romains  fe  range  fous  Ces  Enfeignes  : 
il  pourlùit  Brutus  &  Cafîius,  Meurtriers  de  fbn  père  adoptif;  &  il  les  met  dans 
la  néceffité  de  le  faire  donner  la  mort,  plutôt  que  de  tomber  entre  fes  mains, 
ou  entre  celles  d'Antoine ,  qui  pour  le  concilier  la  bienveillance  du  Peuple  , 
affeéloit  aufîi  de  pourfiivre  les  Meurtriers  de  Céfar.  Oélavius  &  Antoine, 
après  avoir  ruiné  le  Parti  de  Lépidus ,  reftent  làns  autres  Ennemis  qu'eux- 
mêmes  ;  ils  tournent  leurs  armes  l'un  contre  l'autre  ;  Antoine  oppofe  à  Octa- 
vius les  forces  de  l'Egypte  &  de  l'Orient  ;  Oélavius  met  dans  fon  Parti  l'élite 
des  Troupes  Romaines;  &  les  Campagnes  d'Aélium  deviennent  le  Théâtre  de 
cette  Guerre  célèbre,  qui  devoit  décider  du  deftin  de  la  République. 

Ce  fiit  alors  que  l'on  vit  les  effets  de  la  politique  d'06lavius  :  il  n'avoit 
point  engagé  des  Troupes  Etrangères  dans  fbn  Parti  ;  il  étoit  à  la  tête  des 
Romains;  &  Antoine  avec  tous  lès  fecours  étrangers,  étoit  comme  un  Citoyen 
leditieux  à  la  tête  des  Ennemis  de  Rome  :  enfbrte  qu'il  étoit  de  l'honneur  des 
Romains  de  Ibutenir  la  réputation  de  courage  qu'ils  s'étolent  acquifè  dans  les 
différens  tems  de  la  République. 


Digitized  by 


Google 


23^  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

Cette  émulation  eut  tout  le  fùccès  que  Céfàr  Oétavius  en  pouvoit  atten- 
dre. Les  Troupes  d'Antoine  furent  défaites  &  diiperfëes  :  les  Romains  s'em- 
parèrent d'Alexandrie  ,  &  l'Egypte  fut  réduite  en  Province  Romaine.  Alors 
Céfar  Oélavius  rentra  dans  là  Patrie ,  non  pas  comme  un  Conquérant  qui  traî- 
ne àià  liiit€  des  Ennemis  enchaînés;  mais  comme  le  père  de  fès  Concitoyens, 
<jui  pour  lui  marquer  leur  reconnoiflance  de  ce  qu'il  les  a  délivrés  de  plufieurs 
fa<5î:ions  &  d'une  longue  tyrannie ,  le  reconnoilTent  pour  leur  Maître  ,  lui  re- 
mettent la  PuilTanceiôuveraine,  &  lui  fàcrifient  une  liberté,  pour  la  conlèrva- 
tion  de  laquelle  ils  avoienc  li  long-tems  combattu. 


Fin  de  la  féconde  Partie* 
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§.     U 

Commencemens  de  V Empire  Romain.  De  la  Loi  Kkgia  /  ^  ^^. 
Droit  Ugipatif  accordé  mix  Empereurs,  Loix  faites  par 

Auguste. 

E  s^  A  R  -  O  c  T  A  V I  û  s ,  fîirnommé  Auguste,  n'aimoit  pas  uni. 
quement  la  fouveraine  PuiiTance  à  caiife  des  honneurs  qui  en 
ibnt  la  fuite;  il  felplaifbit  à  l'exercer  dans  toutes  fès  différentes 
parties.  Si  après  avoir  été  revêtu  de  la  qualité  ^^Imperatok^ 
qui  dans  ce  tems-là  ne  fignifioit  autre  cholè  que  Général  des  Ar^ 
mé^sRcemaines;  il-'étendit  les  prérogatives  de  ce  titre  julquà  l'autorité  fcuve-. 
raine  :  on  peut  dire  qu'il  employa  cette  autorité  à  étendre  la  Domination  Ro- 
maine jufques  dans  les  Pays  les  plus  éloignés.  S'il  ambitionna  de  s'attribuer  à 
lui  feul  le  Droit  légiflatif  que  le  Sénat  &  le  Peuple  fe  dilputoient  depuis 
iong-tems  ;  il  fe  fervit  de  ce  Droit  pour  faire  des  Loix ,  qui  en  réglant  l'état 
&  la  fortune  de  chaque  Citoyen ,  alîùraffent  la  punition  des  crimes ,  &  préfer- 
vaflent  les  gens  de  bien  de  tomber  dans  Toppreffion.  Enfin,  fi  après  avoir  éten- 
du les  bornes  de  l'Empire ,  il  attira  à  Rome  plufieurs  Etrangers ,  qui  avant  lui 
f)*y  auroient  été  regardés  que  comme  des  Elclaves ,  ou  (  tout  au  plus  )  comme 
des  Barbares  ;  &  s'il  accorda  des  Privilèges  &  des  Récompenies  à  tous  ceux 
qui  apportèrent  ou  qui  cultivèrent  quelque  Science  à  Rome  :  ce  fut  afin  de 
former  une  liaifon  entre  les  Romains  &  les  Nations  tributaires  ,  Se  pour  en- 
tretenir cette  émulation  qui  eft  fi.  néceflTaire  pour  rendre  les  Empires  florif: 
fans. 

Une  ambition  qui  fe  manifeftoit  par  de  fi  nobles  caraéïeres  ,  ne  pouvoît 
pas  déplaire  aux  Romains.  Ce  Peuple  n'étoit  pas  naturellement  ennemi  de  la 
Souveraine  PuifTance  j  pui{qu'ii  Tavoitfiipportée  pendant  plus  de  deux  cens  ans 
Ibus  fes  premiers  Rois  ;  &  qu'il  n'a  voit  cherché  à  s'y  fouftraire  ,  que  quand  les 
vices  &  la  tyrannie  des  Tarquins  la  lui  avoient  rendu  iniùpportable.  Les  Ro- 
mains né  s'étoienc  pas  plus  accoutumés  à  la  dureté  &  à  l'avidité  des  Patriciens 
pendant  la  durée  de  la  République;  &  Iqs  Guerres  civiles  qui  duroient  depuis 
plufieurs  années,  avoient  tellement  achevé  de  les  dégoûter  du  Gouvernement 
Républiquain ,  qu'ils  n'y  voyoient  plus  autre  cholè  qu'un  grand  nombre  d'in- 
convéniens  qui  leur  faifoient  (  en  quelque  manière  )  regreter  leurs  premiers 
Rois.  Leurs  efprits  étant  donc  encore  remplis  des  cruautés  &  des  horreurs  du 
Triumvirat ,  ils  voyent  dans  la  perfbnne  d'Auguile  un  Libérateur  dans  lequel 
ils  reconnoiffent  les  grandes  qualités  de  Romulus  &  de  quelques-uns  de  fes 
Succeffeurs.  Les  Romains  aimoient  la  Guerre  &;  les  Loix  :  Aueufte  oar  lès  ver- 


tus militaires  les  avoit  délivres  des  factieux  ,  &  avoit  porté  la  gloire  du  nom 
Romain  jufqu'au  fond  de  l'Orient  ;  il  avoit  d'ailleurs  fait  connoître  fon  Génie 
légiflatif  par  plufieurs  Loix  qu'il  avoit  portées.  En  un  mot ,  il  s'ctoit  confor- 
nié  en  tout  au  goût  des  Romains ,  &  il  avoit  flaté  leur  ambition  en  fiitisfaifant 
la  fienne  propre  ;  delbrte  que  tant  de  motifs  Ibutenus  de  celui  delà  reconnoif 
lance ,  engagèrent  les  Romains  à  lui  prodiguer  tous  les  droits  &  tous  les  titres 
qui  le  conduifirent  à  la  fouveraine  autorité*! 

Parmi  les  différens  Droits  de  Ibuveraineté  dont  Çélàr-Augufte  fut  gratifié 
par  le  Peuple ,  il  y  eut  entr'autres  le  I)roit  de  légiflation,  qui  eft  celui  dont 

il 
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il  me  convient  principalement  de  parler  dans  cette  Hiftoire.,  Le  Peuple  lui 
accorda  cette  Prérogative  par  une  Loi  nommée  Régi  a,  dont  le  jurirconfulte 
XJlpien  fait  mention  en  ces  termes  :  Quod  Principi placuit ,  Legis  habetvigoum:  j^^^^^^^y^^ 
ut  pote  cum  Lege  Régi  a,  ([uœ  de  Imperio  ejus  lata  ejl ,  Populus  eï  &  in  eum  omm  ^  'ilconÇ^ 
fuum  Imperiiim  &*  Potejlatem  co?iferat.  On  ne  fçauroit  exprimer  le  nombre  de  th.Prindp. 
diiputes  qui  fe  font  élevées  au  îujet  de  l'cxiflence  de  cette  Loi  Régi  a. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  cette  Loi  n'a  fà  fource  que  dans  Tima* 
gination  de  Tribonien.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  le  nom  de  Roi  étant  devenu 
odieux  aux  Romains  dès  le  tems  de  Tarquin  le  Superbe  ,  il  n  eft  pas  naturel 
depenfer  qu'ils  euflent  voulu  fe  dépouiller  de  la  louveraine  Puiffance,  pour 
en  revêtir  Augufte  par  une  Loi  qui  étant  nommée  Regia  3  leur  auroit  retrace 
finscefTe  l'image  de  la  Royauté.  D'ailleurs  (  continuent  ces  mêmes  Auteurs  ) 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Romains  euflent  voulu  fe  réduire  à  la  Servi-^ 
tude ,  en  adoptant  une  Loi  fi  ennemie  de  leur  liberté  ;  car  ils  ne  tolérèrent  la 
Domination  d' Augufte ,  que  parce  qu'ils  étoient  fatigués  des  Guerres  civiles  : 
mais  leur  intention  n  étoit  pas  de  rendre  cette  Domination  perpétuelle.  Donc 
(  ajoutent-ils  )  la  Loi  Regia  a  été  inventée  par  Tribonien.  Ces  mêmes  raiibns 
font  plus  amplement  détaillées  dans  l'Ouvrage  que  Schookias  a  fait  imprimer 
à  Francfort  en  l'année  i<5(58.  fous  ietkredeQuadruplici  Lege  Regia  3  Se  dans  les 
Ecrits  de  Connan  &  de  Vulteïus, 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  en  forme  le  fontiment  de  ces  Auteurs. 
Mais  je  pourrois  d'abord  leur  demander  dans  quel  Livre  ils  ont  trouvé  que  la 
feule  nécelTité  obligea  les  Romains  à  tolérer  la  Domination  d' Augufte,  &  que 
leur  intention  n'avoit  pas  été  de  rendre  cette  Domination, perpétuelle.  Je  ne 
déciderai  pas  fi  c'eft  par  nécelîké  ou  autrement  que  les  R.omains  tolérèrent  la 
Domination  d' Augufte.  Mais  ce  qui  paroît  certain ,  eft  que  tous  les  Hiftoriens, 
bien  loin  d'attribuer  un  pareil  motil  à  la  Domination  de  ce  premier  Empe-' 
reur  Romain  ,  nous  apprennent  au  contraire  qu  Augufte ,  après  avoir  pacifié 
tous  les  troubles ,  vouloir  rétablir  le  Gouvernement  Républiquain ,  &  abdi- 
quer le  Commandement  fins  bornes  qui  lui  avoit  été  donné  ;  &  que  ce  fut 
Mécénas  qui  le  détermina  à  garder  l'Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  fcavoir  li  les 
Romains  n*étoient  pas  dans  l'intention  de  rendre  cette  Domination  per- 
pétuelle ,  l'événement  a  tait  connoître  leur  intention  à  cet  égard  ;  puil- 
que  d'un  côté  ils  fouftrirent  que  chaque  Empereur  fe  choisît  par  adoption  ou 
autrement  un  héritier  à  l'Empire  ;  &  que  d'un  autre  côté  ils  renouvellerent , 
à  l'avènement  de  chaque  Empereur,  toutes  les  difpofitions  de  la  Loi  Regia. 
On  ne  voit  pas  même  que  les  vices  de  plufieurs  Empereurs  ayent  dégoûté  les 
Romains  du  Gouvernement  Monarchique,  ni  qu'ils  ayent  eftayé  de  le  remet- 
tre en  République,  quoique  quelques-uns  de  leurs  Empereurs  ayent  également 
été  haïs  des  Peuples  Ôc  des  Troupes.  Pourquoi  cela  l  C'eft  que  le  Gouverne- 
ment Monarchique  étoit  devenu  la  Loi  fondamentale  de  l'Empire  par  la  Loi 
Regia  dès  le  tems  d' Augufte ,  &  que  dès-lors  les  Romains  avoient  rendu  cette 
Domination  perpétuelle. 

En  vain  quelques  Auteurs  s'infcrîroient-iis  en  flmx  contre  la  Loi  Régi  a , 
fous  prétexte  que  le  titre  de  Roi  étoit  devenu  11  odieux  chez  les  Romain? , 
qu'il  n'eft  pas  poŒble  qu  ils  ayent  tranfmis  la  Puiffance  fouveraine  à  Augufte 
par  une  Loi  qui  n'auroit  fait  que  réveiller  leur  indignation  contre  tout  ce  qui 
approchoit  de  la  Royauté.  Je  répons  à  cela  qu'il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  por- 
toit  le  titre  de  Roi  ou  de  Royal  fut  odieux  aux  Romains  pendant  la  durée  de 
la  République  ;  mais  que  Imcertitude  des  Loix,  la  dureté  des  Patriciens,  & 
les  horreurs  des  Guerres  civiles  ,  ayant  lafle  les  Romains  du  Gouvernement 
Républiquain ,  le  titre  de  Royauté  celTa  de  leurêtre  odie  ux.  Ils  ne  le  rétabli- 
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rent  pas  cependant  en  la  perfbnne  d'Augufte  ni  de'fes  Succeiîeurs,  qui  con- 

ferverent  toujours  le  nom  d'iMPERATORES ,  par  lequel  leur  Puifïànce  fbuverai- 

^.        ne  avoit  commencé.  Mais  les  Auteurs,  &  entr'autres  Dion-Cafïius ,  nous  ap- 

CaiïïùT"    prennent  que  le  titre  d'Empereur  &  celui  de  Roi  fignifioient  la  même  chofe  : 

lé.  s^.  Nomen  Imperawris  (  dit  Dion-Caffius  que  je  cite  en  Latin  )  ad  fignificandam 
plenam  &  perfeâiam  Potendam  femper  gerunt  loco  Regii  nominis  &  Diâiatoris,  qm 
qiddemfablata  l  Republica  t  ut  non  imponunt  fihi ,  ko.  eorum  rim  ac  rem  ipfam  Im- 
peratorio  titulo  confirmant.  Ainfi  la  Puilîànce  d'Augufte  &  de  {ks  SuccelTeurs 
ayant  été  auffi  fbuveraine  que  Tavoit  été  celle  des  Rois  ,  &  les  noms  d'Empe- 
reur &  de  Roi  ayant  lignifié  la  même  cliolè  chez  les  Romains  mêmes  ;  il  n  eft 
pas  étonnant  que  la  fouveraine  PuiiTance  ait  été  donnée  à  Augufte  par  une  Loi 
nommée  Regia. 

Dans  CQS  circonflances  ,  j'ai  de  la  peine  à  comprendre  qu'il  y  ait  eu  des 
Auteurs  qui  ayent  prétendu  que  cette  Loi  ne  devoit  fbn  exiftence  qu'à  l'ima- 
gination de  Tribonien  ;  car  pour  que  cela  fut ,  il  faudroit  fùppoler  que  Tri- 
bonien  a  fabriqué  le  PalTage  de  la  Loi  première  au  Digefte  àe  Confiitutionibus 
Principum,  dans  lequel  il  eft  parlé  de  la  Loi  Regia  ,  «Se  qu'il  eût  fauflemenc 
attribué^ce  Paflage  à  Ulpien  :  piège  groffier  qui  auroit  décrédité  dès  le  com- 
mencement tout  l'Ouvrage  de  Tribonien,  puifqu  on  auroit  pu  vérifier  {à frau- 
de fur  les  Ouvrages  mêmes  d'Ulpien ,  qu'on  avoit  encore  alors  dans  leur  en- 
tier ,  8c  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  étoit  donc  parlé  de 
la  Loi  Regia  dans  le  premier  Livre  des  Inftitutes  d'Ulpien ,  d'où  Tribonien 
dit  lui-même  avoir  tiré  le  Paflàge  qu'il  rapporte.  Il  y  a  donc  eu  une  Loi  Regia 
qui  a  tranfmis  le  Droit  légiflatif  à  Augufte  &  à  fès  Succefleurs.  Il  s'agit  à  pré- 
fent  d'examiner  en  quoi  confiftoit  cette  Loi ,  Se  quelles  en  ont  été  les  dilpofi- 
tions. 

,  Pour  cet  effet  il  faut  fçavoir  qu  Augufte ,  après  avoir  dilTipé  tous  les  diffé- 
rens  Partis  qui  s'étoient  formés  dans  la  République ,  fut  reconnu  pour  Chef  & 
Proteéleur  par  tous  les  Citoyens.  Le  Sénat  &  le  Peuple  lui  décernèrent  peu  à 
peu  tous  les  honneurs  qu'ils  crurent  devoir  décerner  à  un  Libérateur  de  la  Pa- 
trie. On  lui  accorda  d'abord,  l'an  de  Rome  724  ,  la  Puiftânce  Tribunicienne 
Dion-    q^g  Pqj^  rendit  perpétuelle  en  fà  Perfbnne;  &  il  fut  ordonné  que  l'on  appel- 

Vajl  i\b.     leroit  a  lui  de  tous  les  Jugemens  qui  leroient  rendus  par  les  Magiltrats.  En 

5^'  Tannée  730  ,  Augufte  ,  après  avoir  été  continué  fix  fois  de  fiiite  dans  h 

Idem,  lé.  Charge  de  Confîil,  fut  difpenfe  d'obfèrver  les  Loix  aufquelles  les  Citoyens 
étoient  afîujettis.  Au  bout  de  fbn  onzième  Confùlat,  le  Sénat  le  nomma  Pro' 
confîil  perpétuel  ;  &  en  lui  donnant  dans  les  Provinces  mêmes  une  autorité 
bien  fùpérieure  à  celle  de  tous  les  Préfets  des  Villes  Se  des  Provinces ,  on  lui 
accorda  le  Privilège  de  propofer  dans  le  Sénat  toutes  les  Loix  qu'il  voudroic 
Idem,  m,  f^i^^  recevoir.  Enfin,  l'an  de  Rome  735,  on  donna  à  Augufte  un  plein  pouvoir 

Jl-  de  corriger  les  anciennes  Loix,  &  d'en  faire  de  nouvelles.  Tous  ces  Senatuf- 

confultes ,  aufli-bien  que  les  autres  qui  furent  faits  dans  la  fuite  en  faveur  d'Au^ 
gufte ,  fè  renouvcllerent  en  faveur  de  chacun  de  fts  Succeffeurs  lors  de  leur 
avènement  à  l'Empire;  &  THiftorien  Tacite,  en  parlant  des  Privilèges  que  le 

Taàt.  Hijî.  Sénat  accorda  à  Vefpafien  lorfqu'il  parvint  à  l'Empire  ,  dit  :   Tum  Senaiiâ 

lit.  4.        omniaPrincipibusJblitaj  Vefpafiano  decrevit. 

Mais  fi  ce  PafTage  de  Tacite  prouve  qu'on  renouvella  en  faveur  de  Veipa- 
fien  les  difpofitions  de  la  Loi  Regia,  Se  des  Senatufconftiltes  qui  y  furent  ajou-- 
tés  depuis  Augufte  jufqu'à  lui  ;  il  ne  faut  pas  en  conclure  (  comme  l'ont  faic 
plufieurs  Jurifconfùltes  )  que  cette  Loi  n'a  été  faite  que  fous  l'Empire  de  Vef- 
pafien. Ce  qui  a  induit  en  erreur  la  plupart  des  Commentateurs ,  c'eft  la  dè^ 
cowerte  que  l'on  a  fait  à  Rome ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XI II,  duH 
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fragment  fort  long  de  la  Loi  Régi  a,  telle  qu'elle  avoit  été  renouvellée  en 
faveur  de  Vefpafien.  Mais  cette  circonftance  ne  détruit  pas  les  autorités  qui 
établilTent  que  cette  Loi  avoit  d'abord  été  faite  en  faveur  d'Augufte;  &  s'il 
étoit  encore  néceflaire  d'ajouter  quelque  nouvelle  preuve  à  celles  que  j'ai  déjà 
données  ,  je  pourrois  la  tirer  de  la  Loi  14.  au  Digefte  de  ManumiJJîonibus  » 
dans  laquelle  le  JurifconfultePaul,  en  parlant  des  AfFranchiffemens  faits  par 
les  Empereurs,  renvoyé  à  la  Loi  d'Augufte  ;  ex  Lege  Augujîij  dit  ce  Juriicon- 
iùlté.  Or  je  tire  de-là  deux  conféquences,  La  première,  que  cette  Loi  d'Au- 
gufte  étoit  la  Loi  Regia,  en  vertu  de  laquelle  cet  Empereur  avoit  eu  tout  pou- 
voir, même  celui  d'affranchir,  làns  obièrver  les  formalités  anciennes;  pouvoir 
qui  ne  pouvoit  émaner  que  delà  Loi  Regia.  La  féconde  conféquence  eft,  qu  en 
iiippofànt  même  que  ces  termes  du  Juriiconfulte  Paul  ne  s'entendiifent  pas  de 
la  Loi  Regia  y  mais  d'une  Loi  particulière  faite  par  Augulle  ;  cette  Loi  qui 
parloir  des  Affranchilîemens  faits  par  les  Empereurs ,  ne  pouvoit  avoir  été  faite 
par  Augufte ,  qu  en  vertu  du  Droit  légiflatif  qui  lui  avoit  été  accordé  par  la 
Loi  RegicL.  Ainfi  voilà  qui  aclieve  de  montrer  que  la  Loi  Regia  fut  faite  au 
commencement  de  TEmpire  d' Augufte,  &  inême  pour  lui  donner  l'Empire; 
qiLœ  de  Imperio  ejus  lata  ejl ,  dit  la  Loi  i.  au  Digefte  de  Conjiitutionihus  Princi- 
jium  :  car  la  Loi  Regia  ayant  été  faite  en  faveur  de  celui  auquel  le  Peuple  re- 
mit toute  fa  Puiflance,  &  cette  remifè  de  la  Puiftance  du  Peuple  ayant  été  faite 
pour  la  première  fois  à  Augufte;  il  en  faut  conclure  que  c'eft  pour  affermir  fbn 
Empire  que  fut  faite  la  Loi  Regia  quce  de  Imperio  ejus  lata  ejlj  Se  par  laquelle 
le  Peuple  lui  remit ,  Populus  contulit  à  &  in  eiim  j  fa.  propre  Puiftance ,  &  l'Em- 
pire qui  réfîdoit  auparavant  dans  les  différens  Ordres  dont  le  Peuple  Romain 
étoit  compofë,  omne  fuiim  Imperium  &  Potejlatem.  Enfin,  les  premiers  termes 
du  fragment  qui  nous  refte  de  la  Loi  Regia  ,  fùffiient  feuls  pour  lever  tous  les 
doutes  à  ce  fujet  ;  car  on  y  voit  que  le  Peuple  &  le  Sénat  accordent  à  Vefpa- 
lien  le  droit  de  faire  des  Alliances  iFoedùs.  ve.  eu  m.  quibus.  volet. 
F  A  CE  RE.   LICE  A  T.    ainfi  quc  cela  avoit    été  accordé   à  Augufte  ,  à   Ti- 
bère., &  à  Claude  :  Ita.  ut.  licuit.  Divo.  Augusto.  Tiberio. 
Julio.  Caesari.  Augusto.  Tiberio.  que.  Claudio.  Caesari. 
Augusto.  G  e  r  m  a  n  i  g  o.  Par  confëquent  le  fragment  qui  a  été  retrouvé 
de  la  Loi  Regia,  telle  qu'elle  fut  renouvellée  en  faveur  de  Vefpafien,  achevé 
définitivement  de  prouver  que  cette  Loi  avoit  été  faite  pour  la  première  fois 
tn  faveur  d' Augufte.  Au  refte ,  cette  Loi  donna  à  chaque  Empereur  au  profit 
duquel  elle  lut  renouvellée,  un  plein  pouvoir  de  faire  des  Traités  &  des  Al- 
liances avec  les  Ennemis  &  les  Peuples  dépendans  ou  indépendans  de  l'Em- 
pire. Il  pouvoit  (  iiiivant  cette  même  Loi  )  affembler  &  congédier  le  Senac 
félon  fa  volonté  ,  &  faire  des  Loix  qui  avoient  la  même  autorité  que  fi  elles 
étoient  émanées  du  Sénat  &  du  Peuple.  La  nomination  aux  Charges  &  aux 
Emplois  lui  étoit  dévolue ,  &  il  lui  étoit  libre  d'étendre  ou  de  relFerrer  les 
limites  de  l'Empire.  Enfin ,  cette  Loi  l'autorifoit  à  régler  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  bien  public  &  les  intérêts  des  Particuliers.  Voilà  certainement  une 
PuiiTance  bien  complette,  &  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  Souveraineté, 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  la  Loi  Regia  que  les  Empereurs  Romains  (à  com- 
mencer par  Augufte)  uferent  du  Droit  de  légiilation.  En  effet,  ce  premier 
Empereur  de  Rome  .fit  lui  feul  autant  de  Loix  qu'il  en  faudroit  pour  former 
un,  Çqçle,**&  toutes. celles  doat  il  fut  TAuteur  ,  font  un  témoignage  de  fon 
zélé  pour  le  bien  public,  &  de  fon  amour  pour  la  Patrie,  dans  le  tems  même 
qu'il  ne  joùiffoit  pas  encore  d'une  autorité  abfolue  ;  car  la  plupart  des  Loix 
dont.j.ç.v.ais  taire  le  détail ,  furent  faites  par  Augufte  avant  qu'il  eût  la  fouve- 
rsine^£^iirapçe.*jJÎ3^^ipgjli;nç  i^        renoyveila  dep\tt5\:au^ii4t  revêtu  du 
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Jfbuverain  pouvoir ,  on  peut  dire  qu  elles  tirent  leur  autorité  du  Droit  légiflatlf 
accordé  à  cet  Empereur  par  la  Loi  Regia. 

Parmi  les  Loix  dont  Augufte  fut  l'Auteur,  nous  placerons  d'abord  la  célé^, 
bre  Loi  Julia  de  Maritaridis  ordinibus,  qui  contenoit  plufieurs  chapitres.  Le 
premier  ordonnoit  que  celui  des  deux  Confiils  qui  auroit  un  plus  grand  nom- 
bre d'enfans  que  Ton  Collègue,  ou  qui  en  auroit  perdu  un  plus  grand  nombre 
à  la  guerre  5  feroit  en  droit  de  prendre  les  Faifceaux  avant  Ibn  Collègue  ;  que 
s'ils  avoient  tous  deux  un  pareil  nombre  d'enfans  ,  celui  dts  deux  qui  fèroic 
Auhis-  aétuellement  marié  feroit  préféré  à  l'autre  :  mais  que  s'ils  étoient  tous  deux 
^  dlms,  Ub.  mariés  &  pères  d'un  pareil  nombre  d'enfans  ,  alors  le  droit  de  prendre  le  pre- 
^,cap.  j.  ^^.^^  ^^^  Faifceaux  appartiendroit  à  celui  des  deux  Confiils  qui  feroit  le  plus 
L.  nec   âgé.  Le  fécond  chapitre  de  idi  Loi  Julia  de  Maritandis  ordinibus  j  exemptoit 
Patrowsô,  de  tous  ttavaux  un  Affranchi  qui  avoit  eu  deux  enfans.  Le  troifîéme  chapitre 
rhùhmo-   ordonnoit  que  quand  un  Affranchi  ou  une  Affranchie  voudroient  fè  marier, 
n!.n.         ils  fèroient  relevés  de  plein  droit  par  la  Loi  Julia  de  JUaritandis  ordinibus, 
L.adigerc,  cfu  ferment  qu'on  leur  auroit  fait  faire  à  l'un  ou  à  l'autre  àei\e  point  contrac- 
Pûtrlnatcl  ^^^  ^'^  mariage.  Le  quatrième  chapitre  ordonnoit  que  la  vingtième  partie  des 
Vide  Al-  i^éritages  ,  des  legs  &  des  donations  à  caufè  de  mort  qui  écheroient  aux  ri- 
c]ati:m,lib.  ches  &  à  d'autres  qu'aux  héritiers  naturels,  appartiendroit  au  Fifc.  Le  cinquié- 
3.  d^fpiinc-.  j^g  chapitre  exemptoit  les  femmes  des  peines  du  célibat  pendant  l'année  de- 

tion.cap.6.  r  r  ^  ir  -J-IJ-  •    r 

puis  la  mort  de  leurs  maris ,  oc  pendant  nx  mois  depuis  leur  divorce  :  mais  h 
L.fiqua  elles  ne  fe  marioient  pas  au  bout  de  ce  tems,  elles  étoient  fiijettes  aux  peines 
mihey,mL  proiioncècs  coiitre  les  Célibataires.  Le  fixiéme  chapitre  défendoit  aux  Sena- 
jVupti'isT'^  teurs  &  à  leurs  defcendans  par  mâles  ou  par  filles ,  d'époufèr  des  filles  d'Af- 
franchis, &  des  filles  dont  le  père  ou  la  mère  avoient  été  Comédien  ou  Comé-^ 
i.44,/.  dienne  ;  &  il  étoit  pareillement  défendu  aux  {jUgs  Se  petites-filles  de  Sénateur 
tkrum  "^'  <^'^po^lei"  des  cnfans  d'Affranchis ,  ou  dont  le  père  ou  la  mère  auroient  monte 
fur  le  Théâtre.  Enfin  le  feptiéme  chapitre  ordonnoit  que  les  pères  qui  auroient 
X.  j(),ff.  injuftement  défendu  à  leurs  enfans  de  fe  marier,  ou  qui  auroient  refufc  de  ieui; 
eodem.        donner  des  dots  à  cet  effet ,  feroient  forcés  de  les  marier  ôc  de  les  doter. 

y  .  .  La  féconde  Loi  qui  nous  refle  d'Augufle  efl  connue  fous  le  titre  de  Julia^ 
fovjieri .  "'  Tefcamentaria  :  elle  n' avoit  pour  objet  que  la  publicité  des  Teflamens,  &  la  re- 
hijt.jurh,  connoiffance  delà  fignature  des  Témoins.  Par  une  troifiéme  Loi  nomméç 
i'^'_  ^  '  "^*  Julia  Caducaridj  cet  Empereur  ordonna  que  les  biens  qui  n'appartiendroienc 
à  perfonne ,  ou  qui  auroient  appartenu  à  des  propriétaires  qui  avoient  perdu 
le  droit  qu'ils  pouvoient  y  avoir,  feroient  diflribués  au  Peuple.  Une  quatrième 
Ubl'oca'  "^^^  nommée  Jull4.  Sumptuaria,  fixoit  la  dépenfè  qu'il  étoit  permis  de  faire 
28.  dans  les  Sacrifices ,  dans  les  Repas  &  dans  les  Noces.  Par  une  cinquième  Loi 

^-^j,^^^,^  nommée /i7L  J. 4 ^e^/^Twèifz^  ,  Augufte  défendit  de  briguer  les  Charges  de  la 
Aui>ujl.     Magiftrature  &  du  Sacerdoce ,  en  tâchant  de  réunir  ou  de  contraindre  la  plu- 
ralité des  fîiffrages.  Je  ne  fçai  fi  je  dois  mettre  au  rang  des  Loix  faites  par  Au- 
gufte-, celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Julia  de  Fundo  dotali  i  attendu  que 
rien  ne  nous  apprend  bien  clairement  fi  elle  eft  émanée  de  cet  Empereur,  on 
fi  elle  avoit  été  faite  par  Jules-Céfàr  :  mais  comme  la  plupart  d^s  Auteurs  mo- 
dernes l'attribuent  à  Augufte ,  &  que  je  n'ai  rien  qui  m^autorife  à  m'écarter  de 
leur  fentiment ,  je  m'y  conformerai  en  plaçant  cette  Loi  parmi  celles  de  ce 
?avlm  ,  premier  Empereur  de  Rome.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui  nous  importe  le'plus 
m.2.Sen-  defçavoir,  eft  que  c'eftla  Loi  Julia  de  Fundo  dotali ,  qui  introdùifit'la  défenfé 
eap.  22.     ^^^"-^  ^^x  maris  d  aliéner  les  biens  dotaux  de  leurs  femmes  maigre  elles,  ou  de 
InJIitut.  -^fs  "Ypotéquer  quand  même  elles  y  confèntiroient  :  Lex  Julia  fiindi  dotalis  ha- 
alienare^li         ^"^^^^^iomm  prokibeèat  fierl À màrito  non  confmtiente  muliercj  hypothecam au-* 
a  mare  i-  ^^^  ^^j^  ^^^.^^  confmtiebat ',  dit-l'impeireuç  j^ftinieû  à^^k  Loi  unique,  §.  ^ 
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cum  Lex  au  Code  de  rei  uxoria  aâliones  Se  cet  Empereur ,  après  nous  avoir  inftruir 
de  la  diipofition  de  la  Loi  Julia  de  ïmndo  dotali ,  nous  apprend  qu'il  a  étendu  à  tous 
les  fonds  en  général  la  diipofition  de  cette  Loi  :  Interrogatifumusfi  oporteat  huiuf-  L.  unie.  §. 
TTiodi  Janâionem  non  fuper  îtalicis  tanmmmodofundis  j,J'ed  pro  omnibus  locumhabe-  ^<=^^^^^^>^ 
re^  F  lacet  itaque  nobis  eandem  obfervationem  non  tantum  in  Italicis  fundis  ,  fed  uxtia  m- 
etiam  in  Provincialibus  extendi.  Mais  de  toutes  Iqs  Loix  dont  Augufie  fut  l'An-  ^'''"^• 
teur,  la  plus  célèbre  eft  la  Loi  Julia  de  Adulteriis  t  fiir  laquelle  il  y  a  un  titre 
entier  dans  le  quarante-huitième  Livre  du  Digefte.  Barnabe  Briiïbn  a  rafTemblé  1]^°^''"/^^} 
toutes  les  dilpofitions  de  cette  Loi,  &  les  a  accompagnées  de  Commentaires  Leg.jûi.de 
dans  un  Ouvrage  intitulé  Barnaboe  Brijfonii  ad  Legem  Juliam  de  Adulteriis,  Liher  ^^'"^"'■• 
Jingularis  :  mais  je  ne  m'étendrai  pas  fur  cette  Loi ,  attendu  que  j'en  ai  ci-devanc 
rapporté  les  difpofîtions  dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  23.  du  Code  Papy* 
rien ,  page  49.  de  cette  Hiftoire. 

Indépendamment  des  Loix  dont  Augulle  fut  l'Auteuf ,  il  y  eut  plufieurs  Loix 
célèbres  faites  fous  fbn  Empire.  La  première  eft  la  Loi  Falcwia  j  la  féconde 
eft  la  Loi  Papia-Poppma  ;  la  troifîéme  eft  la  Loi  Furia  ou  Fusia  Caninia  j  la 
quatrième  eft  la  Loi  jElia-Sentia  ,  Se  quelques  autres  dont  j'ai  fùfîifàmment 
parlé  dans  mes  Commentaires  fur  le  Code  Papyrien  &  fur  la  Loi  des  douze 
Tables.  J'ai  aufîî  remarqué  dans  les  mêmes  Commentaires,  que  ce  fut  Ibus  le 
même  Empereur  que  l'ufàge  des  Codicilles  fut  introduit.  Il  eft  parlé  d'Augufte 
dans  huit  Loix  du  Digefte ,  &  en  plufieurs  endroits  des  Inftitutes  &  du  Code. 
Telles  furent  les  principales  Loix  faites  fous  Auguste,  premier  Empe- 
reur de  Rome;  Prince  vraiment  digne  de  régner  fur  un  Peuple  aufîi  capable 
que  l'étoient  les  Romains  de  connoître  &  d'admirer  toutes  les  grandes  qualités 
dont  il  étoit  revêtu.  Augufte  né  affable  ,  libéral ,  bienfaifànt ,  rempli  de  gran- 
deur d'ame ,  &  peu  enclin  à  la  vengeance ,  fé  trouva  obligé  d'être  cruel  pour 
détruire  les  Faélieux  qui  tourmentoient  la  République.  Mais  les  troubles  étant 
finis,  jamais  les  Romains  ne  vécurent  fous  un  Empire  aufTi  doux  &  aufîi  florif^ 
fànt  que  le  lien.  Le  Régne  de  ce  Prince  fut  celui  des  Sciences  &  des  Arts  ;  ce 
fiit  aufTi  celui  de  la  Juftice  :  &  fi  Augufte  fortit  quelquefois  des  bornes  de  la 
continence  ,  il  n'en  eut  pas  moins  d'attention  à  réprimer  le  vice  Se  à  faire 
triompher  la  vertu.  Je  fèrois  difpofe  à  croire  que  les  chagrins  qu'il  éprouva 
dans  fà  propre  famille ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  fe vérité  qu'il  répandit  dans 
plufieurs  de  {es  Loix.  Les  Romains  en  auroient  été  plus  long-tems  heureux ,  fî 
les  mêmes  chagrins  n'avoient  pas  abrégé  les  jours  d'un  fi  grand  Prince. 


f   1 1. 

i 

Suite  des  Empereurs  depuis  Au;G  u  s  t  EJufquà  Adrien. 

TI B  E  R  E  ,  qui  fîicceda  à  Augufte,  n'ufà  du  Droit  de  légiflation  que  pour  fè 
mettre  au-deflus  des  Loix ,  même  de  celles  de  la  bienfeance.  Renferme 
dans  Caprées,  il  fè  plongea  dans  les  débauches  les  plus  infâmes,  Se  n'exerça 
Jafbuveraine  Puiffance,  que  pour  punir  ceux  qui  s'oppofoient  à  ies  déregle- 
mens.  Il  fàcrifia  cependant  l'autorité  fbuveraine  à  fbn  amour  pour  le  plaifir  : 
car  au  lieu  d'ufèr  du  Droit  légiflatif  qui  lui  fut  renouvelle  par  le  Peupie  , 
jl  s'en  départit  en  faveur  du  Sénat  ,  comme  d'un  emploi  qui  lui  étoit  a 
charge.  La  Loi  Julia  Norbana,  qui  régie  la  condition  des  At- 
franchis ,  fut  faite  la  cinquième  année  de  fon  Empire.  C  a  l  i  g  u  L  a  fcn  Suc- 
cefTeuï^  avec  moitts4&poiidi|«e  que  Tibère ,  mais  avec  beaucoup  plusd'ava- 
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Tice  &  de  cruauté ,  eut  encore  tous  les  autres  vices  de  fbn  Prédéceflèur.  Ses 
amis,  {es  ennemis  ,  les  Sénateurs,  les  gens  du  Peuple,  furent  également  dé- 
pouillés de  tous  leurs  biens  ,  &  privés  de  la  vie ,  pour  fatisfaire  ion  avidité  & 
ion  humeur  fanguinaire.  L'incefte  fut  une  de  £es  paiTions  favorites.  Son  ambi- 
tion auroit  été  latisfaite,  s'il  avoit  pu  exterminer  le  genre  humain;  &  le  feu! 
regret  qu  il  eut  dans  fa  vie ,  fut  de  ce  que  le  Peuple  Romain  n'étoit  pas  ren- 
fermé dans  une  feule  tête ,  afin  de  pouvoir  l'abattre  d\m  feul  coup.  Je  lailîè  à 
juger  h  un  pareil  Prince  doit  trouver  place  dans  une  Hiftoire  dellinée  à  célé- 
brer la  iuftice  &  la  fa.geiTQ  des  Romains.  Aulfi  voyons-nous  que  quand  la  Loi 
R  E  G I  A  fut  renouvellée  par  la  fuite  en  faveur  de  l'Empereur  Veipafien ,  Cali- 
£;ula    qui  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la  Patrie ,  ne  fut  point  cité  dans  cette 
Loi  parmi  les  Empereurs  en  faveur  defquels  la  Loi  R  e  g  i  a  avoit  été  renou- 
vellée avant  Veipafien. 

'  Quoique  Tibère -Claude,  fùccefleur  de  Caligula,  ait  auffi  eu  des  vices 
confidérables,  on  ne  feauroit  cependant  lui  refufer  une  place  parmi  les  Empe- 
reurs qui  ont  ufé  du  droit  qu'ils  avoient  de  faire  des  Loix  ,  puiiqu'une  fois  il 
publia  vingt  Edits  dans  i'efpace  d'une  feule  journée.  Il  accorda  aux  Latins  le 
droit  de  Bourgeoifie  ;  il  défendit  aux  femmes  de  s'obliger  pour  leurs  maris;  & 
TEdit  qu'il  publia  à  ce  fujet,  fut  ce  qui  donna  lieu  enliiite  au  Senatuiconfulte 
Ve  l  l  eïe  n.  Comme  il  étoit  vieux  &  qu'il  vouloit  le  remarier  ,  il  adoucit  un 
chef  de  laLoi  Papia-Poppœa ,  qui  défendoit  les  mariages  des  hommes  lèxage- 
naires  ôc  des  femmes  âgées  de  cinquante  ans  ;  &  comme  celle  qu'il  vouloic 
époufèr  étoit  Agrippine  fa  nièce,  fille  de  Germanicus  fbn  frère  ,  il  fit  faire  un 
Senatufconfùlte  qui  autorilà  les  mariages  des  oncles  avec  leurs  nièces ,  le  tout 
afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  fon  mariage  fût  contraire  à  la  difpofition  des 
Loix.  Mais  fi  ces  deux  Senatufconfultes  ont  plus  fèrvi  à  ternir  qu'à  illuflrerfà 
mémoire  ;  il  taut  du  moins  convenir  qu'il  en  avoit  fait  un  fort  utile  ,  qui  efl 
connu  fous  le  nom  de  Senatufconfùlte  Claudien,  &  par  lequel  il  avoit  fait 
ordonner  que  les  femmes  qui  entretiendroient  un  mauvais  commerce  avec  des 
Elclaves ,  tomberoient  elles-mêmes  dans  la  captivité.  Suétone  attribue  encore 
à  cet  Empereur  un  autre  Senatuîconfùlte ,  par  lequel  la  nomination  des  Tuteurs 
fut  décernée  aux  Confiais.  Quelques  Auteurs  veulent  aufTi  que  ce  fbit  Tibére- 
Claude  qui  ait  fait  admettre  par  un  Senatufconfùlte  la  Tutelle  appellée  Tutela 
Muliemm  Ceffitia  y  qui  confifloit  en  ce  que  les  Tuteurs  légitimes  des  femmes 
pouvoient  céder  juridiquement  ces  Tutelles  à  d'autres  perfbnnes.  Il  efl  parlé  de 
cet  Empereur  en  cinq  endroits  du  Digefle. 

Que  dirons-nous  de  Néron,  dont  les  vices  énormes  font  fufKfàmment 
détaillés  dans  l'Hifloire  \  Il  efl  heureux  pour  l'honneur  de  la  Jurifprudence  qu'il 
ne  fe  fbit  guéres  mêlé  de  faire  des  Loix.  Il  en  fit  cependant  une,  par  laquelle 
il  défendit  que  ceux  qui  écriroient  les  Teflamens  d'autrui ,  n'y  inlèralTent  quel- 
que legs  à  leur  profit.  Plufieurs  Senatufconfultes  furent  faits  fous  fbn  Empire, 
Le  plus  célèbre  efl  le  Senatufconfùlte  Trebellien,  par  lequel  il  fut  or- 
donné qu'en  même  tems  que  tous  les  droits  ,  noms,  raifbns  &  aélions  du  Tef- 
tateur  pafTeroient  à  l'héritier  fideicommiifaire,  auquel  l'héritier  naturel  feroic 
obligéde remettre  U  fùccefTion  ;  l'héritier  naturel  pourroit  retenir  une  portion 
modique  de  la  fùccefTion,  laquelle  portion  rie  fut  point  alors  fixée  à  la  qua-^ 
triéme  partie ,  airifi  qu'elle  le  fut  dans  la  fuite  ;  le  principal  avantage  que  Thé'' 
ritkr  tira  alors  du  Senatufconfùlte  Trebellien ,  fè  réduifànt  à  former  une;  exn 
tien  en  vertu  de  ce  Senatufconiùlte ,  .contre  les  Créanciers  qui  l'attaque-» 
roîent-gour  raifon  de  leurs  créançeîdar  itti^utjcç  jSenatuicQtifiUte  <|ui  |uj;.|)a-3 
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^îUemcttt  fait  du  tems  de  Néron  (  &  qui  fut  nommé  N  é  r  o  n  i  e  n  )  il  fut  ■ 

ordonné  que  quand  l'un  des  deux,  ou  du  mari  ou  de  k  femme ,  fe  trouveroit 
iivoir  été  aflaffiné  dans  fa  maifon  ;  le  procès  fèroit  fait  tant  aux  EfclâVes  du  ; 

mari  qu  à  ceux  de  la  femme,  &  à  tout  ce  qui  étoit  compris  fous  le  nom  de  : 

Fam'dia^  La  plupart  des  Auteurs  ont  confondu  ce  Senatufconfulte  avec  le  Se^ 
natufconfulte  Syllanien,  qui  avoit  ftatué  plus  anciennement  fur  le  même  fujet; 
Se  avec  un  autre  Senatufconlîilte  fait  du  tems  de  Trajan ,  &  qui  étendit  la  dif- 
pofition  du  Senatufconfulte  Néronien  jufques  contre  les  Efciaves  qde  le  défunt 
auroit  affranchis,  non^feulement  par  fon  Teftament ,  mais  même  de  fon  vivant. 
Pour  diftinguer  le  Senatufconfulte  Néronien  d'avec  les  deux  autres ,  &  pour 
fixer  en  quoi  fa  difpofition  fe  renfermoit,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  confùlter  le  Jurifconfùlte  Paul ,  qui  certainement  a  été  plus  inflruit  que  tous 
nos  Auteurs  modernes,  de  ce  qui  étoit  véritablement  contenu  dans  le  Senatul^ 
confùlte  Néronien'.  Neroniano  Senatufconfulto  (dit  le  Jurifconfùlte  Paul)  cave-  MiPaulî^ 
îUT,  utoccifa  uxore,etiam  defamilia  viriqucEfliohaheàtur  ;  idemque  ut  juxta  usions  tmuUkT, 
famliam  objervetur^fi  vir  dicatur  occifus,  C'eft  auffi  fous  l'Empire  de  Néron  que  tit.s,.î'/^ 
fut  fait  le  Senatufconfulte  Turpillien,  contre  ceux  qui  après  avoir  inten- 
té une  accufâtion,  l'abandonnoient ,  ne  pouvant  foutenir  leur  calomnie  fi  Tac- 
cufàtion  étoit  faufîè;  ou  bien  voulant  par  des  retardemens  affeétés  fauver  ceux 
qui  fèroient  réellement  coupables  du  crime  dont  ils  étoient  accufés.  Excepté 
à  l'occafion  de  quelques-unes  des  Loix  dont  je  viens  de  parler  ,  je  ne  vois  pas 
que  Néron  fbit  cité  en  aucun  endroit  du  Code  &  du  Digefle. 

A  l'égard  de  G  a  l  b  a  ,  d'O  thon  &deViTELLius,ils  régnèrent  l'un 
après  l'autre;  &  leurs  trois  régnes  joints  enfcmble  ne  contiennent  que  l'efpace 
de  dix-huit  mois.  Ainfi  il  n'cfl  pas  étonnant  que  leurs  noms  ne  jouent  pas  un 
grand  roUe  dans  THiftoire  des  Loix.  Je  ne  vois  pas  même  que  la  Loi  Régi  a 
ait  jamais  été  renouvellée  en  leur  faveur  :  car  dans  le  fragment  qui  nous  refle 
de  cette  Loi  (telle  qu'elle  fut  renouvellée  en  faveur  de  Vefpafien  leur  fùccef^ 
feuf  )  je  ne  trouve  point  leurs  noms  compris ,  Se  ils  ne  font  cités  dans  aucun 
endroit  du  Code  &  du  Digefte. 

L'Empire  deVESPAsiEN  nous  préfcnte  des  objets  bien  différons.  Quoi- 
que ce  Prince  n'ait  régné  que  neuf  années ,  il  eut  affez  de  ce  tems  pour  faire 
paroître  en  lui  toutes  les  grandes  qualités  que  l'on  peut  fouhaiter  dans  un  Sou- 
verain. Vaillant  Soldat ,  habile  Capitaine  ;  il  fut  proclamé  Empereur  par  ceux 
qui  avoient  été  les  témoins  de  fbn  courage  &  les  Compagnons  de  fcs  viétoi- 
res.  Etant  de  retour  à  Rome ,  il  ne  fbngea  qu'à  y  entretenir  la  paix  &  le  bon 
ordre.  Plus  grand  encore  par  fà  clémence  que  par  fès  vertus  militaires ,  il  lui 
arriva  plufieurs  fois  de  s'attendrir  fîir  les  foufïrances  des  criminels  qui  avoienC 
mérité  les  derniers  fupplices.  Un  fi  heureux  naturel  fît  bien  connoître  aux  Ko-* 
mains  qu'ils  ne  couroient  aucun  rifque  de  remettre  l'autorité  fouveraine  entre 
les  mains  d'un  Prince  qui  n'en  feroit  ufàge  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ils  re- 
nouvellerent  donc  en  fà  faveur  la  Loi  R  e  g  i  a  ;  &  après  l'avoir  fait  graver  fur 
une  Table  d'airain ,  ils  la  mirent  en  évidence  à  Rome  fur  le  Mont  Ceelius , 
dans  l'endroit  oùl'Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran  a  été  bâtie  dans  la  fuite*  C'eft 
là  qu'après  un  grand  nombre  de  fiécles,  un  fragment  affez  confîdérable  de  ce 
célèbre  Monument  a  été  découvert  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIIL,  qui 
le  fît  tranfporter  au  Capitole,  où  on  le  confcrve  encore  aujourd'hui.  Ce  frag- 
ment efl:  conçu  en  ces  termes  î 

FOEDUS.   CUM.    QUIBIJS.   VOLET.    FACERÈ.    LiCEAT.    ifA.  UtI.    HCUlf.   ÛIVO» 

AuG.  Ti.  JuLio.  Caesaki.  Aug»  Tiberio.  QUE.  CiiAUDiô. ,  Caesari,  Aug# 
Germanicô. 
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Utique.  e-i.  Senatum.  habere.  Relationem.  facere.  remïttere.  Sena- 

TUSCONSULTÂ.  PER.   ReLATIONEM.  DISCESSIpNEM.  QUE.    FACERE.    LICEAT.   ITA, 

uTi.  LicuiT.  Divo.  AuG.  Ti,  Jucio.  Caesari.  Aug.  Ti.  Claudio.  Caesari. 
AuG.  Germanico. 

Utique.  cum.  ex.  voluntate.  auctoritate.  ve.  jussu.  mandatu.  ve. 

EJ^S.  PRAESENTE.  VE.  EO.  SeNATUS.  HABEBITUR.  OMNIUM.  RERUM.  JUS.  PERINDE. 
HABEATUR.SERVETUR.  AC.  SI.  EA.  LeGE.  SenATUS.  EdICTUS.  ESSET.  HABERETUR. 
QUE. 

Utique.  quos.  Magistratum.  Potestatem.  Imperium.  Curationem.  ve. 
cujus.  REi.  petentes.  Senatui.  Populo,  que.  Romand,  commendaverit. 
QUiBus.  VE.  suffragationem.  suam.  dederit.  promiserit.  eorum.  Comitiis: 
quibusque.  extra,  ordinem.  ratio,  habeatur. 

.  Utique.  ei.  fines.  PtDMOERii.  proferre,  promovere.  cum.  ex.  Republica. 
censebit.  esse,  liceat.  ita.  uti.  licuit.  Ti.  Claudio.  Caesari.  Aug. 
Cermanico. 

Utique.  quaecunque.  ex.  usu.  Reipublicae.  Majestate.  divinarum. 
humanarum.  publicarum.   privatarum.  que.  rerum.  esse,  censebit.  El, 

ÀGERE.  facere.  JUS.  POTESTAS.  QUE.  SIT.  ITA.  UTI.  DIVO.  AuG.  TiBERIO.  QUE. 

Claudio.  Caesari.  Aug.  Germanico.  fuit. 

Utique.  quibus.  Legibus.  Plebeive.  scïtis.  scriptum.  fuit.  ne.  divus. 
AuG.  TiBERiusvE.  Julius.  Caesar.  Aug.  Tiberiusque.  Claudius.  Caesar. 
Aug.  Germanicus.  tenerentur.  iis.  Legibus.  Plebisque.  scïtis.  Imp. 
Caesar.  Vespasianus.  solutus.  sit.  qu^eque.ex.quaque.  Lege.  rogatione. 
DivuM.  Aug.  TiBERiuMVE.  Julium.  Caesarem.Aug.Tibertumve.  Claudium. 
Caesarem.Aug.Germanicum.  facere. oportuit.  EA.  OMNIA.  Imp.  Caesari. 
Vespasiano.  facere.  liceat. 

Utique.  quaecunque.  ante.  hanc.  Legem.    rogatam.   acta.    gesta, 

DECRETA.  IMPERATA.  AB.  ImPERATORE.  CaeSARE.  VeSPASIANO.  AuG.  JUSSU. 
MANDATUVE.  EJUS.  a.  QUOQUE.  FACTA.  SUNT.  EA.  PERINDE.  JUSTA.  RATAQUE, 

sint.  AC.  SI.  PopuLi.  Plebisve.  jussu.  acta.  ESSENT. 

S  A  N  C  T  I  O. 
Si.  quis. 'HUjuscE.  Legis.  ergo.  adversus.  Leges.  rogationes.  Plebisve. 

SC1TA.  SeNATUSVE.    CONSULTA    FECIT.    FECERIT.  SIVE.    QUOD.  EUM.  EX.   LeGE. 

rogatione.  Plebisve.  scito.  S.  ve.  C.  facere.  oportebit.  non.  fecerit. 
Hujus.  Legis.  ergo.  id.  ei.  ne.  fraudi.  esto.  neve.  quid.  ob.  eam.  rem. 
Populo,  dare.  debeto.  neve.  cui.  de.  ea.  re.  actio.  neve.  judicatio.  esto. 

NEVE.  quis.  de.  ea.  RE.  APUD.  SE.  AGI.  SINITO. 

Tel  eft  le  fragment  qui  nous  refte  de  la  Loi  Regia  ,  ainfi  qu'elle  fut  renou- 
vellée  en  faveur  de  Veipafien  ;  &  quoique  cette  Loi  lui  donnât  tous  les  droits 
attachés  à  la  {buveraine  PuifTance  ,  Vefpafien  n'ufà  pas  de  tous  les  Privilèges 
qu  elle  accordoit  à  fà  Dignité.  La  Loi  Regia  donnoit  aux  Empereurs  le  pou- 
voir de  faire  des  Loix,  &  de  n'être  point  ioumis  à  leurs  dilpofitions.  Vefpa- 
fien n'ufa  que  du  premier  de  ces  Privilèges  ;  il  oblèrva  exa(51ement  les  Loix  ;  il 
en  fit  de  nouvelles  ;  il  y  a  même  un  de  lès  Décrets  rapporté  dans  la  Loi  Divus  7. 
au  Digefte  de  Jure  Patronatûsj  Se  il  eft  parlé  d'un  de  lès  Refcrits  dans  la  Loi 
Munerumi%.  infinejff.  de  mun.  &  honor.  C'étoitlui  qui  avant  que  d'être  Empe- 
reur avoit  fait  rendre  le  Senatulconfiilte  Macédonien  ,  contre  les  Uliiriersqui 
prêtoient  de  l'argent  aux  fils  de  famille.  Le  Senatuiconlîilte  P  e  g  a  s  i  e  n  ,  qiii 

accorda 
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accorda  aux  héritiers  fideicominiflliires  la  quatrième  partie  des  fucceffions  qu'ils 
étoient  obligés  de  rendre,  fut  fait  fous  l'Empire  de  Vefpafien. 

Titus  fon  fils  aîné,  qui  lui  fucceda,  avoit  auffi  toutes  les  qualités  requi- 
ses pour  taire  un  grand  Prince.  Doux ,  libéral ,  affable,  il  comptoitfes  jours  par 
{es  bienfaits  ;  &  "il  regardoit  une  journée  comme  perdue  ,  lorfqu  elle  ne  lui 
avoit  pas  fourni  Toccafion  d'exercer  fes  largeifes.  Il  ne  régna  que  deux  années, 
&  pendant  ce  tems-là  il  n'augmenta  pas  le  nombre  des  Loix ,  mais  il  mérita 
d'être  nommé  V amour  &  les  délices  du  genre  humain,  titre  encore  plus  glorieux 
&  plus  utile  que  celui  de  Légiilateur. 

D  o  M I T I  E  N ,  fécond  fils  de  Vefpafien  &  frère  de  Titus ,  leur  fucceda  à 
l'un  &  à  l'autre  ;  mais  il  ne  leur  reffembla  que  par  la  qualité  d'Empereur,  dont 
il  fit  un  fort  mauvais  ufage.  Peu  d'elprit,  beaucoup  de  cruauté  &  d'amour  pro- 
pre compofoient  fbn  caraélere.  Je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  cité  en  aucun  en- 
droit du  Code  &  du  Digefte  :  on  place  ièulement  fous  fbn  Empire  un  Sena- 
tufconfiilte  fait  au  fùjet  de  ceux  qui  ayant  été  aflTranchis  de  la  fèrvitude  dans 
laquelle  ils  étoient  nés ,  engageroient  leurs  Patrons  à  les  déclarer  libres  de 
naiifance,  ôc  comme  n'ayant  jamais  vécu  dans  l'efclavage.  Au  furplus,  Domi- 
tien  perfécuta  beaucoup  Icis  Chrétiens  ;  il  cha/Ta  de  Rome  les  Mathématiciens 
<&  les  Philoibphes  ;  &  il  fut  le  premier  qui  fbuifrit  qu'on  lui  rendît  dès  fon 
vivant  ies  honneurs  divins ,  quoiqu'il  fût  celui  qui  en  fût  le  moins  digne  , 
félon  l'idée  même  des  Payens. 

Il  eut  pour  Succefieur  Cocceïus  Nerva,  dont  1i  douceur  &  la  bonté 
étoient  fi  grandes,  qu'elles  dégéneroient  en  nonchalance  Se  en  inaélion.  Aufîî 
les  Romains  difbient-ils  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  vivre  fous  un  Prince 
qui  gênoit  la  liberté  des  Citoyens  ,  que  fous  un  Prince  qui  leur  en  donnoit 
une  trop  grande.  Quoique  Nerva  fût  fort  vieux  &  fort  infirme  lorfqu'il  par- 
vint àTEmpire,  il  ne  laiffa  pas  que  de  faire  quelques  Loix.  La  Loi  3.  aii 
Digefte  de  Termino  moto,  cite  une  Loi  Agraire  de  cet  Empereur.  Un  de  fës 
Edits  eft  rapporté  dans  la  Loi  4.  au  Digefte  ne  de  Jîam  defunâîorwn  ,  &c.  La 
"Loi  I.  au  Digefte  de  Tejîamento  militis,  nous  apprend  qu'il  accorda  aux  Soldats 
la  liberté  de  faire  des  TeftaiTiCns  militaires  ,  fuis  y  obi'erver  aucunes  formali- 
tés. Enfin ,  il  eft  fait  m.ention  de  Nerva  dans  le  commencement  du  titre  aux 
Inftiïutes  qmh.  non  ejl  perniiff.  facere  Tefiamentian.  Toutes  ces  Loix  furent  pu- 
bliées dans  l'eipace  de  quatre  mois  &  ncLif  jours ,  qui  compolerent  tout  le 
Régne  de  Nerva.  Ce  Prince  voyant  que  fa  trop  grande  douceur  lui  avoit  fait 
perdre  toute  autorité  fur  {ts  Sujets ,  aima  mieux  abdiquer  l'Empire  ,  que  de 
renoncer  à  cette  clémence  naturelle ,  qui  n'eft  la  principale  vertu  des  Souve- 
rains ,  qu'autant  qu'elle  ne  dégénère  pas  chez  eux  en  indiiférence  pour  le  Gou- 
vernement. Nerva  fe  démit  de  l'Empire  en  faveur  de  Trajan,  auquel  il  en- 
voya lui-même  les  ornemens  impériaux ,  après  l'avoir  adopté  publiquement; 
dans  le  Sénat. 

Trajan  refi^embla  fort  à  fon  Prédécefi'eur  par  la  douceur,  l'afl^ibilité  & 
la  clémence;  avec  cette  différence  que  ce  qui  n'étoit  dans  Nerva  que  l'effet 
de  la  nonchalance  &  de  la  timidité  ,  étoit  produit  dans  Trajan  par  la  gran- 
deur d'ame  &  par  la  fcience  du  Gouvernement.  Ce  Prince  avoit  eu  pour  Pré- 
cepteur le  célèbre  Plutarque  ,  qui  lui  avoit  infpiré  de  bonne-heure  le  defir 
d'égaler  les  grands  Hommes  dont  cet  Hiftorien  nous  a  laiifé  les  vies.  Trajan 
fe  fignala  auffi  par  fès> Expéditions  militaires  ;  il  fit  la  Guerre  dans  l'Allemagne 
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&  dans  l'Orient  ;  &  lors  même  qu  il  mourut  ,  il  le  préparoit  à  porter  Tes  ar* 
mes  contre  les  Juifs  qui  s'étoient  révoltés.  La  probité  de  ce  Prince  fut  li  gran- 
de ,  qu'entre  tous  les  vœux  que  lès  SucceiTeurs  firent  dans  la  fuite  en  prenant 


Sujets  la  Charge  de  Pretet  du  Prétoire  ,  lui  adrejla  ces  paroles  remarqua- 
bles en  lui  donnant  l'Epée  de  Commandement  :  Utere  hoc  Gladio  in  hostes 

MEOS  i  SI  MINUS  RECTE  EGERO  »  IN  ME  QUOQUE  STRINGITO.  QuoïquC  Cet  Em- 
pereur fût  très-zélé  pour  le  progrès  de  la  Juftice  ,  nous  ne  trouvons  de  lui 
aucune  Ccniliration  dans  le  Code.  Cependant  les  Juriiconmlces  Romains  le 
citent  environ  dix-fept  fois  dans  le  Digelle.  Il  fit  entr'autres  une  Loi  par  la- 
quelle il  obligea  un  père  à  émanciper  Ion  fils  qu'il  avoit  traité  avec  trop  de 
rigueur.  C'efi:  fous  l'Empire  de  Trajan  que  furent  faits  les  Senatulconfultes 
RuBRiEN  &Articulien,  dont  le  premier  fëviJToit  contre  les  héritière 
qui  retardoient  de  faire  les  affranchiffemens  dont  ils  avoient  été  chargés  par 
le  Teftateur;  &  dont  le  fécond  attribua  aux  Préfidens  des  Provinces  le  droit 
de  connoître  des  conteftations  qui  s'éleveroient  dans  leur  reiîbrt  au  fujet  des 
affranchiffemens  ,  quoique  les  héritiers  fulfent  domiciliés  dans  d'autres  Pro- 
vinces. 

Telle  ell  la  manière  dont  les  Empereurs  Romains  uferent  du  Droit  de  lé- 
gillation  depuis  Augufte  jufqu'après  Trajan.  Soit  qu'ils  eulîent  lait  des  Confti- 
tutions ,  foit  qu'ils  n'en  euifent  fait  aucune  ;  il  ell  certain  que  les  plus  ancien- 
nes qui  Ibient  rapportées  dans  le  Code  Juftinien,  ne  remontent  pas  au-delà 
de  l'Empereur  Adrien  ;,  SuccelTeur  de  Trajan.  Ainfi  je  ne  parlerai  des  autres 
Empereurs^  qu'après  que  j'aurai  expliqué  la  manière  dont  ils  propolbient  leurs 
Conftitutions  ou  Ordonnances.  Mais  l'ordre  des  matières  exige  que  je  com- 
mence par  faire  connoître  les  diflTérentes  Seéles  de  Jurilconiultes  qui  fe  for- 
mèrent fous  les  Empereurs  dont  je  viens  de  parler,  oc  qui  ne  prirent  fin  que 
par  la  rédaélion  de  l'Edit  perpétuel  fous  l'Empire  d'Adrien. 


$.     II  L 

Des  différentes  SeEles  de  Jufif confiâtes  depuis  Augufte 

jiifquà  Adrien, 

Quoique  depuis  la  Loi  Rzgïœ  le  Droit  de  légiflation  appartînt  aux  Empe- 
,reurs  Romains  exclufivement  à  toutes  autres  peribnnes,  on  ne  lailfa  pas 
néanmoins  que  de  fe  gouverner  pendant  long-tems  par  les  Loix  que  \ts  Ediles 
&  les  Préteurs  avoient  introduites.  Les  Edits  des  Préteurs  avoient  môme  com-. 
mencé  à  être  raffemblés  &  interprétés  àhs  le  tems  de  Jules-Céfir  par  le  JuriP 
coniiilte  Offilius;  mais  cet  Ouvrage  n'ayant  été  entrepris  que  pour  l'utilité  & 
la  fatisfadion  particulières  de  fon  Auteur  ,  n'avoit  jamais  eu  aucune  autorité 
dans  l'Empire.  La  Loi  i ,  §.  44.  au  Digelle  k  origine  Jiiris ,  nous  apprend 
qu'avant  Offilius  ,  Servius  Sulpitius  avoit  commencé  à  commenter  les  Edits 
.des  Préteurs.  Il  y  a  même  un  fragment  dts  Commentaires  de  Sulpitius  fur  ces 
Edits,  dans  la  Loi  5  j  §•  !•  au  Digefl:e  deinjiitoria  aâione  s  mais  Pomponius  ob- 
ferve  que  cet  Ouvrage  étoit  très-court. 

Ce  que  j'ai  dit  des  anciens  Jurifconfi^ltes  qui  ont  vécu  depuis  le  commen- 
cement de  la  République  julqu  au  fiécle  d'Augufte ,  a  liifiiiàmment  fait  con- 
■jtiojitre  que  ces  premiers  Auteurs  de  la  Juriiprudence  Romaine  n'a  voient  pen^ 
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■ank  réunir  leur  fçavoir  &  leurs  lumières  pour  donner  aux  Loix  cet  efprit 
d'uniformité  qui  femble  en  être  le  véritable  caradere.  Mais  fous  l'Empire 
d'Augufte  les  Jurifconlùltes  commencèrent  à  penfer  différemment  fur  les  mê- 
mes matières  ;  &  les  premiers  qui  fe  partagèrent  en  deux  Sedes  ,  furent 
Antistius-Labeo  &  Atteïus-Capito. 

Antistius-Labeo  étoit  d'une  ancienne  &  illuftre  famille.  îl  àvoit  été  Àul  Gelk 
ïnftruit  de  bonne-heure  dans  les  principes  de  la  Grammaire,  de  la  Dialeéli^  ub^'^^cT 
que,  &delaPliilofopliie;  &  toutes  ces  fciences  avoient  beaucoup  contribué  lo/^'*"*^ 
à  lui  faciliter  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  dont  Trébatius  lui  avoit  donné  les 
premières  leçons.  Antiftius-Labeo  ayant  fait  des  progrès  confidérables  dans 
l'étude  des  Loix,  commençai  le  livrer  à  fon  Génie,  qui  étoit  naturellement 
amateur  des  nouveautés.  Les  anciennes  traditions  ne  furent  pas  d'une  grande 
autorité  auprès  de  lui  ;  &  il  fe  plut  tellement  dans  les  nouveaux  fyllêmes  dont 
il  fut  l'Auteur ,  qu'il  entreprit  de  les  faire  recevoir  dans  tout  l'Empire.  Pour 
cet  effet,  il  raffembla  un  alTez  grand  nombre  deDifciples,  aufquelsil  fitadop^ 
ter  (es  lèntimens ,  &  qui  enfuite  les  tranfmirent  à  d'autres  ;  defbrte  que  les 
mêmes  fentimens  ayant  dans  la  fuite  été  renouvelles  par  Proculus  ôc  par  Péga^ 
fiis ,  le  perpétuèrent ,  &  formèrent  une  Seéle  qui  prit  fucceffivement  les  noms 
xiePRocuLEÏENNE  ôc  de  Pegasienne.  Le  parcage qu Antiftius-Labeo 
faiioit  de  fes  études ,  avoit  quelque  choie  de  iinguiier.  Ce  Jurifconfùlte  paffoit 
fix  mois  de  l'année  dans  une  folitude  éxaéle  ,  uniquement  appliqué  à  compo* 
1er  des  Livres  :  il  employoit  les  fix  autres  mois  à  donner  des  Coniultations  ôc 
à  conférer  avec  les  Sçavans.  La  profonde  connoiffance  qu'il  avoit  du  Droit 
dts  Pontifes,  &  les  principes  qu'il  avoit  puifés  dans  la  Phiiolbphie  Stoïcien^ 
ne ,  lui  firent  embralfer  le  fyftême  de  ceux  qui  prétendoient  qu'il  y  avoit  de 
deux  fortes  de  Dieux ,  dont  les  uns  étoient  les  Auteurs  des  maux  &  des  mife- 
res  des  hommes ,  &  dont  les  autres  préfidoient  aux  biens  ôc  aux  plaifirs.  An- 
tiftius-Labeo s'acquit  une  réputation  fiuniverfelieàRome,  que  quoique  Tufà- 
ge  des  Codicilles  eût  été  adopté  par  Augufte  ,  conformément  à  l'Avis  de 
Trébatius  ;  les  doutes  qui  pouvoient  refter  dans  l'eiprit  de  plufieurs  Perfbnnes 
lùr  ce  genre  de  diipofitions  à  caufè  de  mort,  fe  dilîiperent  entièrement  depuis 
qu' Antiftius-Labeo  l'eût  appuyé  par  fon  exemple ,  ôc  eût  fait  lui-même  des 
Codicilles.  Ce  Jurifconfulte  avoit  compofe  plufieurs  Ouvrages  ,  qui  étoient 
huit  Livres  intitulés  Pithanon,  qui  eft  la  même  chofe  que  Credibilium  ou  Pro- 
hahïlium  ;  dix  Livres  d'Ouvrages  Pofthumes  ,  intitulés  Pojhnonan  j  plufieurs 
Livres  Epijlolarum  ;  plufieurs  Livres  Comjîientariorum  Juris  Pomificii  ;  quelques 
Livres  àt  Diis  animalihus  ôc  de  Difciplmis  Etmfcis  j  plus  de  trente -un  Livres 
ad  Ediâlum  Pratoris  Peregrini;  quelques-uns  ad  EdiâtiunPrœtoris  Urbanij  ÔC  des 
Commentaires  lur  la  Loi  des  douze  Tables.  Mais  il  ne  nous  refte  plus  de  lui 
que  quatre  cens  cinquante  Citations  difperîees  dans  le  Digefte. 

A  T  T  E  ï  u  s  -  C  a  p  I T  o  fut  fon  Emule ,  quoiqu  avec  un  caraélére  fort  oppofé 
ôc  une  dodrine  bien  différente  ;  car  autant  Antiftius-Labeo  aimoit  les  nou- 
veautés ,  autant  Atceïus-Capito  demeura  conftamment  attaché  aux  anciennes 
maximes  :  mais  tout  cela  fe  réduifit  de  la  part  de  l'un  &  de  l'autre  à  une  fim- 
pie  Théorie.  En  effet ,  quoiqu' Antiftius-Labeo  fût  Auteur  de  quelques  nou- 
veaux fentimens ,  il  ne  laiffa  pas  que  de  conferver  cette  fimplicité  ancienne  , 
qui  l'engagea  à  refufer  la  Charge  de  Conliil,  dont  Augufte  avoit  voulu  le  revê- 
tir; au  lieu  qu'Attems-Capito  ,  quoique  très-zélé  Seélateur  des  maxinies  an- 
ciennes, fut  un  des  plus  affidus  Courtifans  d' Augufte  Ôc  de  Tibère  ,  ôc  obtint 
le  Confùlat.à  force-d'intrigues.  On  raconte  que  Tibère,  qui  fe  piquok  d'une 
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grande  pureté  dans  le  langage^  s'étant  fervi  d'un  mot  peu  Latin  dans  unEdit, 
.demanda  fur  cela  Tavis  à  plulieurs  Perfonnes^  &  entr'autres  à  Atteïus-Capito, 
qui  poufTa  la  flaterie  jufquà  lui  répondre  :  »  Seigneur^  quoique  ce  mot  fok 
»  fi  nouveau  que  perfbnne  ne  s'en  ibit  encore  lervi ,  nous  ne  laiifercns  pas  que 
»  d'en  ufer  à  Tavenir  par  le  refpeél  que  nous  avons  pour  ce  qui  vient  de  vous  k 
Mais  un  autre  de  ceux  que  Tibère  confultoit  flir  le  même  flijet  ,  prenant  la 
parole  y  dit  :  >)  Pour  moi^  Seigneur  ^  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis  ;  vous  pouvez^  il 
^^  eft  vrai  ^  donner  le  droit  de  Bourgeoifie  aux  hommes  ,  mais  non  pas  aux 
»  mots  >>  :  Hominihus  quidem  dare  j  Cejar  ^  potes  Civitatem  Romanam  ;  verbis  vero 
non  potes.  Belle  réponfe^  qui  en  même  tems  qu'elle  étoit  refpeélueure  pour  le. 
Prince^  ne  dérogeoit  point  à  la  fincerité  qu  un  Sujet  doit  à  ion  Souverain  qui 
lui  fait  Thonneur  de  Tinterroger,  Quoi  qu  il  en  fbit -,  le  Génie  llateur  d'Atteïus- 
Capito  &  fon  alfiduité  à  la  Cour ,  ne  Tempêch^rent  pas  de  travailler  à  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ;  car  il  avoit  compofë  des  Commentaires  flir  la  Loi  des 
douze  Tables  ;  piufieurs  Livres  ^e  Jure  Pontificio;  un  Livre  ^e  OJficio  Smatcrio; 
un  autre  de  Publicis  Judiciis  ;  piufieurs  Livres  de  Jure  Sacrijiciorum  ;  Se  un  grand 
nombre  de  Livres  intitulés  Conjeâlaneorwiu  Mais  il  ne  nous  refte  de  tout  cela 
que  fept  Paifages  d'Atteïus- Capito  cités  dans  le  Digefte.  Ce  Jurifconiidte  eut 
piufieurs  Dilciples,  qui  ayant  renouvelle  les  fentimens  de  leur  Maître  ^  &  fe 
les  étant  (  en  quelque  manière)  appropriés^  firent  prendre  fucceifivement à 
ià  Sedle  les  noms  deSABiNiENNE&de  Cassienne. 

Comme  ces  deux  Seéles  des  Proculeïens  &  des  S abiniens  firent 
dans  la  fuite  beaucoup  de  bruit  dans  la  Jurifprudence;,  &  que  beaucoup  de  Per- 
sonnes s'imaginent  encore  aujourd'hui  qu'il  y  avoit  dts  Myftéres  bien  iùrprenans 
attachés  aux  opinions  de  ces  deux  Claffes  de  Juriiconfiiltes  ;  il  eft  néceifaire  de 
faire  connoître  en  très-peu  de  mots  en  quoi  confiftoit  tout  ce  prétendu  Myf- 
tere  ^  qui  fe  réduira  à  très-peu  de  chofes  ^  quand  on  l'aura  dépouillé  de  tout  ce 
merveilleux  qu  il  a  plu  aux  Auteurs  d'y  mêler. 

Pour  cet  effet;,  il  faut  obferver  que  le  principe  des  différences  qu'il  y  eut 
entre  les  deux  Seéles  y  confifta  uniquement  en  ce  que  [q.s  S  abinïe  ns^  qui 
avoient  eu  pour  premier  Chef  Atteïus-Capito  y  &  qui  eurent  enfuite  pouriè- 
cond  Chef  Cselius-Sabinus  5  s'attachèrent  plus  à  la  décifion  &  aux  termes  de 
la  Loi  ,  qu'au  tempérament  d'Equité  qu'on  pouvoit  tirer  d'une  julle  inter- 
prétation; au  lieu  que  les  Proculeïens^  qui  avoient  eu  pour  premier  Chef 
Antiftius-Labeo  ^  Se  qui  eurent  enfiiite  pour  iëcond  Chef  Licinius-Proculus, 
interprétoient  la  dilpofition  de  la  Loi  conformément  à  ce  qu'ils  croyoient  être 
le  plus  équitable,  fans  s'attacher  fcrupuleufement  au  fens  que  la  lettre  de  la 
Loi  préfentoit-  Il  arriva  de-là  que  les  Difciples  d'Atteïus-Capito  étant  con- 
fuites,  ne  rendoient  jamais  leurs  Réponfes  &  leurs  Décifions  que  conformé- 
ment à  la  manière  dont  on  leur  avoit  appris  à  entendre  la  lettre  de  la  hol , 
quand  même  cela  auroit  été  oppofé  au  motif  d'Equité  que  la  Loi  avoit  eu  en 
vue;  &  qu'au  contraire  les  Dilciples  d'Antiftius-Labeo,  pouffant  de  leur  côté 
à  Vtxchs  la  faveur  de  l'Equité ,  étendoient  le  ièns  de  la  Loi,  lorfque  les  termes 
ne  fe  rapprochcient  pas  dufyftême  d'Equité  qu'ils  s'étoient  formé  fur  chaque 
matière.  Voilà  en  général  en  quoi  confiitoient  les  deux  Seéles;  Ôc  cela  fufîîc 
pour  faire  connoître  qu'aucune  des  deux  n  avoit  un  fyilême  lùivi  de  Jurifpru- 
dence.  En  effet,  c'étoit  l'cccaficn  qui  les  divifoit  ou  qui  les  ré umifoit  félon 
la  différence  àts  matières.  Dans  les  cas  où  la  rigueur  de  la  Loi  paroiiToit  ne 
pas  s  accorder  avec  l'Equité^  \ç:s  deux  Seéles  étoient  divifées;  parce  que  Tune 
tenoit  pour  la  Loi  ^  quelque  obicure  qu  elle  fût  ;  &.que  l'autre  tenoit  pour  le 
tempérament  d'Ec^uité  ,   quelque  contraire  qu'il  fût  aux  termes  de  la  Loi. 
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Maïs  quand  le  hazard  vouloit  que  fiir  une  Loi  claire ,  dont  les  termes  ne  pré- 
fentoient  quun  fens,  l'Equité  s'accordât  avec  la  Lettre;  alors  les  deux  Sedtes 
{e  réuniflbient.  Ces  réunions  arrivèrent  quelquefois  ;  &  ce  qui  les  empêcha 
d'arriver  plus  fouvent,  eft  qu'il  s'y  mêla  du  perfonnel  de  la  part  des  Jurifcon- 
lùltes ,  Se  une  envie  de  difputer  fur  des  chofes  fur  lefquelles  ils  auroient  fou- 
vent  été  d'accord,  fi  cliacun  d'eux  n'avoit  pas  tenu  à  une  Sede  qui  vouloit 
avoir  la  lùpériorité  fur  l'autre.  Au  refte,  cet  air  myilerieux  que  Ton  a  voulu 
attribuer  aux  dilputes  qui  fe  font  élevées  entre  ces  deux  Se6les,  s'éclaircit  ai- 
fément ,  pour  peu  que  l'on  falTe  attention  qu'il  n'arriva  alors  entre  les  Difci- 
ples  de  Labeo  &  ceux  de  Capito ,  que  ce  qui  eft  arrivé  depuis ,  ôc  ce  qui  arri- 
ve encore  aujourd'hui  entre  les  Jurifconfultes ,  dont  les  uns  font  d'un  avis ,  & 
les  autres  font  d'un  fentiment  contraire  fm  la  même  matière.  Tous  les  jours 
nous  voyons  des  Auteurs,  qui  s'étant  piqués  l'un  contre  l'autre,  en  viennent  à 
n'être  plus  jamais  de  même  avis ,  &  tranfmettent  également  leurs  principes  Se 
leur  animofité  à  leurs  Difoiples  :  mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  former  entr'eux 
des  fentimens  contraires,  qui  fervent  quelquefois  à  éclaircir,  &  plus  fouvent 
à  obfcurcir  les  Loix.  Or  il  ne  réliilta  pas  autre  chofe  des  difputes  qui  s^'éleve- 
rent  entre  les  Difciples  de  Labeo  Se  de  Capito  ;  &  on  les  voit  feulement  cités 
dans  le  Digefte  comme  des  gens  qui  font  de  difFérens  avis  fur  différentes  ma- 
tières. Par  exemple,  le  Jurifoonfulte  Paul  dans  la  Loi  i.princ.ff.  de  contrahenda. 
emptione^  cite  la  dilpute  des  deux  Seéles  fur  la  queftion  de  fçavoir  fi  une  chofo 
que  nous  aliénons  pour  une  autre  qui  eft  aliénée  à  notre  profit,  &  pour  la- 
quelle on  ne  débourfo  point  d'argent  de  part  ni  d'autre ,  produit  une  vente  , 
ou  11  ce  n'eft  qu'un  échange  :  Sed  an  fine  nummis  venditio  dici  hodiecjue  pojjît ,  du- 
hitatuT  ;  velutiji  ego  togam  dedi ,  ut  tunicam  acciperem.  Sabinus  &  Cas  s  lus  ejjt 
emptionem  &  venditionem  putant.  Nerva  &  P roculu s  permutationem j  non 
emptionem  hoc  effè.  Paul  décide  eniuite  en  faveur  des  Proculeïens ,  fed  verior  ejl 
JSlervce  &  Froculi  femenda.  Voilà  ce  que  c'étoit  que  les  difputes  des  deux  Se6les 
iiir  les  différentes  matières  qui  le  préfontoient ,  &  l'on  voit  la  même  chofe  par- 
mi tous  les  Jurifoonftiltes  qui  ont  fiiivi.  Ainfi  je  ne  conçois  pas  ce  que  l'on  a 
trouvé  de  fi  flngulier  &  de  fi  furprenant  dans  les  difputes  qui  fe  font  élevées 
entre  Antistius-Labeo  &  Atteïu  s-C  a  pito  &  leurs  Difciples,  qui 
n'ont  fait  que  ce  qu'on  a  fait  de  tous  tems  fiir  toutes  fortes  de  matières  ;  c'eft-à- 
dire,  enfanter  des  opinions  différentes,  s'attacher  par  préférence  à  certains  fen- 
timens, &  les  foutenir  par  perfùafîon,  par  complaifance  ou  par  entêtement. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  Seéfes  formées  par  Antistius-Labeo  & 
par  At  teïus-Capito,  furent  foutenues  par  les  Jurifconfultes  fùivans  ;  fça- 
voir du  côté  d'ANTisTius-LABEO,  par  Nerva  le  père,  par  Proculus  , 
par  N  E  RVA  le  fils  ,  par  Pegasus,  par  C  e  l  s  u  s  le  père  ,  par  Celsus  le  fils. 
Se  par  Neratius-PrisCus.  Et  à  l'égard  de  la  Se6le  dont  Atteïus-Capito  fut 
l'Auteur,  elle  lut  foutenue  parMASsuRius-SABiNus  ,  par  Cassius-Longinus, 
par  CiELius-SABiNuSjpar  Priscus-Jàvolenus,  par  Alburnius-Valens,  par 
TusciANUS  &  par  Salvius-Julianus  ,  qui  mit  fin  à  toutes  les  Seétes.  Parions 
d'abord  des  Difciples  d' Antistius-Labeo. 

Le  premier  fut  C  o  c  Cvi^  s  -  N  e  r  v  a  ,  homme  d'un  grand  génie  ,  mais  qui 
aimoit  fort  la  difpute.  Ce  Jurifoonfulte  étoitami  intime  de  Tibère,  fous  l'Em- 
pire duquel  il  exerça  la  Charge  de  Confol.  Son  attachement  pour  cet  Empe- 
reur alla  au  point  qu'il  l'accompagna  à  Caprées ,  qui  écoit  un  féjour  peu  con- 
venable à  un  homme  doué  des  fontimens  de  probité  Se  de  juftice  dont  Nerva 
faifoit  profeffion.  Quel fpedacle en eftét pour  ce  Jurifoonfulte,  de  voir  Tibère 
quitter  le  Siège  &  les  foins  de  fon  Empire,  pour  fo  renfermer  dans  un  lieu  où 
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il  ie  livroit  à  toutes  fortes  de  débauches  &  de  cruautés.  Nerva  vit  avec  chagrin 
àe  pareils  excès  :  mais  fentant  qu'il  ne  pouvoit  pas  en  parler  à  Tibère  làns 
perdre  fon  amitié  ôc  fans  s^expoièr  même  à  une  mort  honteulè ,  il  prit  le  parti 
de  s'abandonner  à  fa  douleur ,  &  de  lè  lailler  mourir  de  faim  dans  un  lieu  où 
l'on  ne  reipiroit  que  l'abondance.  Il  lailTà  un  fils  appelle  auiîi  Nerva,  qui 
avoir  l'elprit  fi  vif  &  fi  pénétrant ,  qu'à  f  âge  de  dix-fept  ans  il  fut  en  état  de 
jépondre  publiquement  iur  toutes  les  queftions  qui  lui  furent  propofëes.  Ceft 
de  ce  fils  que  naquit  f  Empereur  Nerva  dont  j'ai  ci-devant  parlé.  Nerva  le  fils 
avoit  fait  un  Traité  des  Preicriptions.  Nous  avons  de  lui  dix  Paifages ,  &  trente- 
trois  de  fon  père  j  en  divers  endroits  duDigcfte. 

Nerva  le  père  avoit  eu  pour  Difciple  Licinius-Proculus,  qui  fbutint 
les  fentimens  de  Labeo  avec  tant  d'érudition  &  d'entêtement ,  qu'on  oublia 
bientôt  que  c'étoit  Labeo  qui  étoit  l'Auteur  des  opinions  auxquelles  Proculus 
donnoit  feulement  un  air  de  nouveauté  par  la  manière  dont  il  les  préièntoit  : 
deforte  que  Proculus  s'étant  formé  plufieurs  Difciples ,  fut  le  Chef  d'une  Seâe 
appeliée  de  fon  nom  Proculeïenne,  quoique  l'on  n'y  fbutînt  que  les 
principes  de  Labeo.  Proculus  avoit  compofe  huit  Livres  de  Lettres  :  il  eft  cité 
au  moins  cent  foixante-une  fois  dans  le  Digefte ,  &  deux  lois  dans  les  Infti-i 
tûtes. 

Proculus  tranfinit  fes  fentimens  Se  ià  SecSte  à  Pegasus,  qui  vivoit  enmê- 
me  tems  que  lui^  c'eft-à-dire  fous  l'Empire  de  Vefpafien.  Juvenal  dans  fa  qua- 
trième Satyre  nous  apprend  que  ce  Pegafiis  étoit  d'une  naiflance  fort  obfcure, 
&  qu'il  ne  dut  fon  élévation  qu'à  fon  propre  mérite.  Pendant  fon  Conliilatil 
fit  rendre  un  Senatufconfiilte  ,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu'à  l'imitation  de  la 
Quarte  Falcidie  que  fhéritier  pouvoit  retenir  for  les  legs  loriqu'ils  épuifent 
l'hérédité ,  de  même  auifi  l'héritier  qui  fëroit  prié  par  le  Teftateur  de  remettre 
la  focceffion  à  une  autre  perfonne  ,  pourroit  en  retenir  la  quatrième  partie.  Ce 
Senatufconfolte  fut  nommé  Peg  asien,  du  nom  de  Pegafos  fon  Auteur,  qui 
fit  auffi  changer  de  nom  à  fa  Se6î:e  en  la  faifint  appeller  Pegasienne.  Ce 
Jurifconfuite  efl  cité  environ  trente  fois  dans  le  Digefte. 

LaDodlrine  de  Pegafos  trouva  un  nouvel  appui  dans  la  perfonne  de  Celsus; 
qui  s'acquit  focceffivement  f  eftime  dts  Empereurs  Trajan  &  Adrien.  Celfus 
eut  un  fils  qu'il  éleva  auffi  dans  les  mêmes  principes,  &  qui  fut  deux  fois  Con- 
fol.  Ce  dernier  avoit  fait  trente-neuf  Livres  de  Digeftes,  vingt  Livres  d'Inili- 
tûtes ,  &  treize  Livres  de  Lettres.  Celfos  eft  cité  près  de  trois  cens  fois  dans 
le  Digefte ,  deux  fois  dans  le  Code ,  &  une  fois  dans  les  Inftitutes. 


j_ .„  „_  grand  nombre  d  uuvrag.. .  -^.  ^ ^-._, 

font  quinze  Livres  Regularum,  fopt  Livres  Memhranarum ,  plufieurs  Livres  de 
Lettres,  trois  Livres  de  Réponfos ,  Se  plufieurs  autres  Ecrits.  Ce  Jurifoon/ûlce 
fut  le  dernier  de  la  Seéle  des  Proculeïens,  Se  il  eft  cité  plus  de  cent  foixante- 
dix  fois  dans  le  Digefte.  Parlons  à  préfont  àts  Jurifconiùltes  qui  foivirent  les 
maximes  d'A  tteïus-Capito,  antagonifte  d'Antiftius-Labeo. 

Pendant  qu  Antiftius-Labeo  avoit  travaillé  à  accréditer  là  Do(5lrine  par  un 
grand  nombre  de  Difciples  aufquels  il  Pavoit  enfeignée ,  At  t  e  ï  u  s-C  a  p  i  t  o 
ayoït  débité  des  Maximes  oppofées,  aufcjuelles  U  avoit  pareillement  tâché  de 
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donner  du  crédit  &  de  Tautorité.  Le  premier  Jurirconfulte  qu'Atteïus-Capito 
entraîna  dans  fon  Parti ,  f ut  M  a  s  s  u  r  i  u  s  -  S  ab  i  n  u  s ,  homme  de  peu  de 
naiflance,  très-pauvre,  &  qui  ne  trouva  d'abord  fa  fubriftance  que  dans  la  libé- 
ralité de  fes  Auditeurs.  Lorfqu  il  fe  fut  acquis  quelque  réputation  dans  la  fcien- 
ce  des  Loix ,  il  obtint  fucceirivement  des  Empereurs  Augufte  &  Tibère  la  per- 
miflion  de  répondre  publiquement  fur  le  Droit  ;  c'eft-à-dire  ,  de  donner  fon 
avis  lîir  les  Queftions  qui  fe  préfenteroient  :  privilège  qui  auparavant  n  avoic 
pris  fa  fource  que  dans  l'approbation  publique  ôc  dans  l'érudition  de  chaqae 
Jurifconfulte ,  mais  qui  depuis  Augufte  eut  befoin  d'être  revêtu  de  l'autorité 
du  Prince.  Lorlque  Maiîurius-Sabinus  fut  parvenu  à  un  âge  avancé ,  il  fiit  reçu 
dans  l'Ordre  des  Chevaliers.  Ce  Jurifconfulte  avoit  compofé  plufieurs  Ouvra- 
ges, entr'autres  douze  Livres  intitulés  Memcrahilia ,  trois  Livres  Juris  Civilis  j 
quelques  Livres  Adfefforionun ,  plufieurs  Livres  Refponjbmm  »  &  autres.  Il  eft 
cité  environ  quatre-vingt-dix  fois  dans  le  Digefte  ,  une  fois  dans  le  Code ,  dC 
trois  fois  dans  les  Inlli tûtes. 

Casstus-Longinus,  qui  vivoît  en  môme  tems ,  étoit ,  pour  ainfi  dire , 
né  dans  le  fein  de  la  Jurifprudence  ;  car  fa  mère  étoit  fille  de  Tubero,  &  petite- 
fille  de  Servius-Sulpitius.  Il  fut  Coniul  fous  l'Empire  de  Tibère  ,  &  Préfet  de 
Syrie  fous  l'Empereur  Claude.  Par  la  fuite  Néron  Texila ,  parce  qu'il  avoit  mis 
parmi  les  Portraits  de  Çç^s  ancêtres  ,  celui  de  C-'ius  Caifius  qui  avoit  conjuré 
contre  Jules-Céfar:  mais  il  mourut  à  Rome  après  avoir  été  raopellé  par  Vef^ 
pafieii.  CaiTius-Longinus  eut  de  fréquentes  dîiputes  avec  Procalus;  6c  ii  s'ac- 
quit une  fi  grande  réputation  dans  fa  Seéle^,  qu  eiie  fut  nommée  de  fon  nom 
Secte  des  Cassiens.  liefl:  cité  cent  trente  lois  dans  le  Digefte  ^  &  trois 
fois  dans  les  Inftitutes. 

Il  eut  pour  Difciple  C^lius-Sabinus^  qui  avoit  été  Conful  lous  les 
Empereurs  Othon  &  Viteliius.  Le  Jurifconfulte  Pomponius  dans  la  Loi  2  ^  §> 
dernier  au  Digefte  de  origine  JuriS:,  nous  apprend  que  Cselius-Sabinus  fiicceda 
àCaffluS;,  &  qu  ii  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'Empereur  Vefpafien  ; 
Cafjio  Ca:lius-Sahinus  fuccejjit  j  qui  plurimwn  temporibus  Vefpafiani  potuit.  Aulu- 
Gelle^  livre  7^  chap.  4  ^  dit  que  C^lius-Sabinus  avoit  écrit  que  celui  qui  ven- 
droit  un  Efclave  couvert  d'un  chapeau  ^  ne  feroit  tenu  d'aucune  garantie  en- 
vers l'acheteur.  La  raifon  eft  ^  dit-il  ^  que  les  acheteurs  ne  pouvoient  pas  fe 
tromper  en  acquérant  de  pareils  EfclaveS;,  parce  que  les  voyant  couverts  d'un 
chapeau,  ils  étoient  par-là  avertis  que  le  vendeur  n  étoit  fujet  à  aucune  garan- 
tie :  Cujiis  ni  caujam  ejje  aitj  qiioà  emptores  errare  &  capi  non  pojjent  y  quia  oculis 
jani  perciperem  quodnam  e£et  Mancipiorum  genus  ;  impojitufque  pileus  demonjlrabat 
hujufmodi  Seryosvenundan^  quorum  nomine  emptcri  venditor  nihilpra^Jlaret.  Ccelius- 
Sabinus  avcit  ccmpofé  un  Commentaire  ad  Ediâium  Edilium  Curulium ,  dont 
on  fe  fervoit  fouvent  dans  les  affaires  de  commerce.  Ce  Jurifconfulte  n'eft  ce- 
pendant cité  que  fept  fois  dans  le  Digefte.  Il  fut  le  dernier  qui  donna  fon  nom 
à  h  Sede  dont  Atteïus-Capito  avoit  été  l'Auteur  ^  &  cette  Se6le  retint  tou^ 
jours  depuis  ce  tems-là  le  nom  de  Sabinienne. 

L'Ecole  de  Ceelius-Sabinus  pafta  enfùite  àjAvoLENUS-PRiscus.qui 
excella  dans  la  Jurifprudence  ^  quoiqu'il  eût  un  génie  peu  propre  à  ce  genre 
d'étude.  En  effet,  Javolenus-Prifcus  avoit  l'efprit  fort  léger ,  &  pafToit  même 
pour  être  un  peu  tou  :  voici  ce  qui  lui  avoit  attiré  cette  réputation.  Un  jour  le 
Poète  Pafîcnius  récitant  en  fa  préf  ènce  quelques  vers  Elégiaques  dans  lefquels  il 
y  avoit  ces  mots  Pnfce jubés  j  Javolenus  l'interrompit  mal-à-propos ,  en  lui  difant 
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Prijius  Javolejîus  nonjuheo  i  ce  qui  excita  tout  à'un  coup  une  envie  de  rire  aixjc 
dépens  du  Jurifconiùlte.  Quoique  Javolenus-Prifcus  eût  quelquefois  des  tra- 
vers d'efprit  qui  jettcient  un  ridicule  Cm  là  perfcnne,  on  convient  cependant 
qu  il  a  été  l'un  à&s  plus  lùbtils  Jurifconfùltes  qui  ayent  paru  dans  l'Eaipire. 
Etant  parvenu  à  une  extrême  vieilleiTe,  l'Empereur  Antonin  le  Pieux,  du 
tems  duquel  il  vivoit  encore  ,  eut  beaucoup  de  déférence  pour  fès  fentimens, 
&  le  fit  Préfet  de  Syrie.  Javolenus-Prifcus  compofà  quinze  Livres  d'après  CaïC 
fius,  quatorze  Livres  de  'Ltzzre.s,  cinq  Livres  iur  les  Ouvrages  de  Plautius 
qui  tut  lui-même  un  grand  Jurilconlulte,  des  Notes  fur  les  Livres  de  Labeo, 
êc  plufieurs  autres  Ouvrages.  Mais  de  ce  grand  nombre  d'Ecrits  de  Javolenus, 
il  ne  nous  refte  qu'environ  deux  cens  Paifages  difi3erj(es  dans  le  Digefle.  Javo- 
lenus eut  plufieurs  Difciples,  entre  lelquels  on  nomme  principalement  Abur- 
nius-Valens,  qui  avoit  compofë  fept  Livres  de  Fideicommiffis ,  dont  plufieurs 
fragmens  font  cités  dans  le  Digefte  ;Tuscianus,  dont  nous  ne  fçavons  que 
le  nom,  mais  dont  les  Ouvrages  nous  font  inconnus  ;  Se  Salvius-Julianus, 
qui  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Jurifconfùltes. 

Salvius-Julianus,  fiirnoinmé  le  Sévère ,  étoit  né  à  Milan  :  il  fut 
(comme  je  l'ai  dit)  Difciple  de  Javolenus.  Lorfque  fon  mérite  commença  à 
être  connu,  on  le  fit  Préteur;  &  enfuite  il  fut  Gouverneur  d'Aquitaine  fous 
l'Empire  d'Adrien.  Ce  fut  pendant  qu'il  exerçoit  ce  Gouvernement ,  que  l'Em- 
pereur Adrien  le  chargea  de  rédiger  dans  un  foui  Ouvrage  les  Edits  que  les 
Préteurs  donnoient  depuis  long- tems  toutes  les  années.  Cet  e  Compilation 
ainfi  rédigée ,  augmentée  ôc  rangée  par  ordre  de  matières  ,  fut  nommée  l'E  d IT 
PERPETUEL,  parce  que  l'Empereur  Adrien  voulut  que  cet  Edit  fût  obforvé 
à  perpétuité  dans  tout  l'Empire  ,  au  lieu  des  Edits  annuels  que  les  Préteurs 
avoient  fait  jufqu'alors.  Je  parlerai  dans  la  foite  plus  amplement  de  cet  Ouvra- 
ge :  mais  comme  il  n'efl  quant  à  préfont  queftionque  de  celui  qui  en  futTAu* 
teur,  je  remarquerai  que  l'Empereur  Antonin  le  Pieux  lui  donna  fé.ince  dans 
fon  Confeii ,  ôc  que  ce  fut  fous  le  même  Empereur  qu'il  fut  revêtu  de  la  Di- 
gnité de  Coniul.  Prefque  tous  Jes  AuteuiS  modernes  qui  ont  parlé  de  ce  JiiriP 
ccnfolte ,  veulent  qu  il  ait  aufTi  exercé  le  Confolat  fous  l'Empereur  Marc- 
Antonin  le  Phiiofophe  ,  &  que  ce  foit  le  même  Salvius-Julianus  que  l'Empe- 
reur Commode  envoya  tuer  pour  caufo  de  trahilon.  Mais  jepenfo  que  ces  deux 
derniers  événemens  ont  plutôt  rapport  à  un  autre  Salvius-Julianus  qui  étok 
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appelle  SapiemiJJîmus  dans  la  Loi  5.  au  Code  de  bon.  quce  liheris  ,  le  fût  aviie  , 

étant  dans  une  extrême  vieiliefl^e,  de  conjurer  contre  fon  Prince  \  Ainfi  j'attri-' 
buerois  volontiers  le  fécond  Confolat ,  le  fait  de  la  conjuration  &  de  la  iriort 
tragique  qui  en  fut  la  foite,  à  un  autre  Salvius-Julianus,  ïAs  oupetit-fiisde  celui 
dont  je  parle  ;  &  rien  n'empêche  que  cts  derniers  faits  ne  regardent  le  père 
ou  le  grand-pere  de  Didius-Julianus  qui  fut  dans  la  foite  Empereur  ,  lequel 
Didius-Julianus  étoit  arriere-petit-fils  de  notre  Juriiconfolte.  Quoi  qu'il  en  i^^^x 
Salvius-Julianus,  Auteur  de  TEdit  perpétuel,  avolt  compofë  d'autres  Ouvra- 
ges, dont  les  principaux  font,  fix  Livres  de  Commentaires  for  \ts  Ecrits  à''^^ 
Jurifoonfuite  nommé  M  i  n  i  ci  u  s  ,  qui  vivoit  fous  l'Empire  de  Trajan  ;  quatre 
ïJvres  de  Commentaires  for  les  Ecrits  d'un  autre  Jurifconiùlte  nommé  Ursbïus- 

FerOX  I 
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Ferox  ,  qui  vivoit  (à  ce  que  l'on  croit)  du  tems  de  Vefpafien;  un  Livre  in- 
titulé de  Ambiguitatibus ,  Se  plufieurs  Livres  de  Lettres.  On  peut  à  peine  comp- 
ter le  nombre  de  fois  que  Salvius-Julianus  eft  cité  dans  le  Digefte  ;  &  outre 
cela  il  eft  aulTi  cité  fix  fois  dans  le  Code,  environ  autant  de  fois  dans  les  înfli- 
tutes,  &  une  fois  dans  les  Novelles.  S  a  l  v  i  u  s  -  J  u  l  i  a  n  u  s  ,  qui  fut  le  der-» 
nier  de  la  Seéfe  des  S  a  b  i  n  i  e  n  s  ,  ne  Te  fit  cependant  pas  une  régie  de  ne  ja- 
mais adopter  les  fentimens  des  P  R  o  c  u  l  e  ï  e  n  s  dans  certains  cas.  Il  adopta 
tantôt  l'opinion  des  uns,  tantôt  celle  des  autres,  félon  qu'il  crut  que  les  uns 
ou  les  autres  avoient  mieux  penfé  fur  certaines  matières.  De  cette  manière  il 
mit  fin  à  toutes  les  Seéles,  &  il  fit  ceffer  toutes  les  divifions  qui  avoient  régné 
pendant  long-tems  entre  les  Jurifconfultes  dont  je  viens  de  parler. 


$.    IV.     . 

D^  T  Empereur  Adrien.  De  TE  dit  Perpétuel,  f  de  t'Èdit 

Provincial,  Des  Conjlitutions  des  Empereurs,  ' 

LA  Jurifprudence  étok  dans  cet  état  lorfqu'A  d  r  I  e  n  parvint  à  l'Empire* 
Ce  Prince,  qui  étoit  coufin  ilTu  de  germain  de  Trajan,  lui  iucceda  non- 
feulement  au  titre  d'Empereur  ,  mais  encore  à  toutes  les  vertus  qui  avoienc 
rendu  Ion  Prédécefleur  Çi  recommandable.  Comme  il  avoit  été  adopté  pai' 
Trajan  pour  lui  fticceder  à  l'Empire ,  il  conferva  tant  de  reconnoiii'ance  pour 
la  mémoire  de  ion  Bienfaiteur,  que  quand  il  revint  à  Rome  après  avoir  fait  la 
Paix  avec  les  Parthes,  il  refulà  les  honneurs  du  triomplie,  &  les  fit  donner  à 
l'Image  de  Trajan.  L'Empereur  Adrien  eut  un  goût  fi  décidé  pour  les  Sciences, 
qu'il  s'appliqua  même  à  celles  qui  font  les  moins  raifonnabies ,  telles  que  font 
l'Aftrologie  &: la  Magie.  Il  compofà,  tant  en  Grec  qu'en  Latin,  plufieurs  Ou- 
vrages de  Poëfie ,  dont  quek|ues  morceaux  nous  ont  été  tranfmis.  Spartien 
cite  encore  de  lui  un  premier  Livre  de  Difcours ,  &  l'on  prétend  qu'il  avoit 
auffi  écrit  dans  le  genre  hiftorique.  Mais  làns  nous  arrêter  ici  à  tout  ce  qui  eft 
étranger  à  la  Juriiprudence,  confiderons  ce  Prince  comme  Légiflateur;&  nous 
verrons  qu'il  y  a  peu  d'Empereurs  Romains  qui  l'ayent  égalé  en  ce  genre. 


qui  l'avoit  trouvé  ;  ce  qui  auroit  lieu,  foit  que  le  fonds  fût  profane  ,  foit  qu'il  ^'^-  '^'^iA^" 
fût  confacré  à  la  Religion,  &  dans  le  cas  même  où  d'autres  perfonnes  auroient  "'' 
quelque  droit  fur  ce  ionds  à  caufe  de  la  confécration  qui  en  auroit  été  faite  : 
que  fi  le  Tréfor  avoit  été  trouvé  dans  un  fonds  étranger  &  enpréfence  du  Pro- 
priétaire de  ce  fonds;  alors  celui  qui  auroit  trouvé  le  Tréfor,  &  celui  dans  le 
fonds  duquel  il  auroit  été  trouvé ,  partageroient  le  Tréior  par  moitié  :  qu'en 
fi  le  Tréibr  fe  trouvoit  par  hazard  dans  un  ionds  appartenant  à  l'Empereur, 


'enfin 
ou 


rapporte 

unième  des  douze  Tables,  les  raifons  qui  donnèrent  lieu  à  cette  décifion.  Jul-  ''^-"''''^^•^' 
qu'au  tems  de  cet  Empereur ,  Us  Romains  avoient  vécu  dans  i'uilige  indécent  t)'o-  Caf- 
de  ne  point  diftinguer  {qs  Bains  des  hommes  d'avec  ceux  des  femmes;  de  ma-A";;^''^g^' 
niere  que  les  perfonnes  des  deux  {q^qs  fe  trouvoient  enfemble  dans  les  mêmes  drUm. 
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Bains  a  toutes  fortes  d'heures  :  mais  Adrien  réforma  cet  abus  par  un  Edit,  par 
lequel  il  ordonna  que  dorénavant  les  Bains  des  deux  fexes  {croient  tellement 
diftingués ,  que  les  hommes  ne  pourroient  pas  fréquenter  les  Bains  des  fem- 
mes ,  ni  les  femmes  ceux  des  hommes  (^}.  Il  voulut  même  ^  pour  plus  grande 
décence ,  qu'aucunes  perfbnnes  ne  puflent  fréquenter  les  Bains  avant  huit  heu- 
res du  fbir  j  fi  ce  n'eft  pour  caufè  de  maladies  pour  la  guérilon  desquelles  le 
Bain  fèroit  néceilaire.  Le  Digefte  fait  mention  d'une  Loi  par  laquelle  Adrien 
voulut  que  fi  un  homme  condamné  à  mort  laiilbit  un  enfant,  on  donnât  à  cet 
enfant  la  douzième  partie  des  biens  de  fbn  père  ;  &  que  G  le  condamné  laif^ 
3,i:delm  ^'^'^^  plufieurs  enfans,  alors  tous  les  biens  du  père  leur  appartinlfent ,  fans  que 
tiamnator.  la  confiication  pût  avoir  lieu.  Spartien  nous  apprend  que  ce  même  Empe- 
reur ^t  une  Loi  par  laquelle  il  fut  défendu  aux  Maîtres  de  faire  mourir  eux- 
mêmes  leurs  Efclaves,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût;&  quil  tranfporta  en- 
tièrement aux  Juges  la  connoiilance  de  tous  ïcs  crimes  que  les  Elclaves  com- 
mectroient  dans  la  fuite  :  il  abolit  même  les  priions  particulières  qui  étoient 
deftinées  à  la  punition  des  Efclaves.  Adrien  renouvella  la  défenfè  d'enterrer  les 
morts  dans  la  Ville ,  &  il  prononça  même  une  amende  fort  confidérable  contre 
l^s  Juges  qui  ne  veilleroient  pas  affez  exaélement  à  ce  que  ce  Règlement  fût 
obfèrvé.  Cet  Empereur  fîtaufîi  àts  Loix  contre  les  Stellionataires,  contre  ceux 
qui  vendoient  à  fauÛes  mefures ,  &  un  nombre  prodigieux  d'autres  Loix  dont 

omettre  à  la 
défendit ,  fous 
dp.  Sev.  uci peines  comiaeraoies ,  au  rroconmi  û  Alie  ôL  aux  rrenaens  des  Provinces, 
H^jLVb.2.  de  condamner  les  Chrétiens  pour  fait  de  Religion  ;  ne  voulant  pas  qu'on  pût 
7,  cap.  8.  "  ^^^  ^'^^^^  mourir  fuion  pour  d'autres  caufes,  &  à  moins  que  les  crimes  dont  on 
Baron,  in  les  accuferoît  né  luITent  bien  prouvés.  Quelques  Auteurs  ont  même  prétendu 
qu'Adrien  avoit  exercé  en  fecret  la  Relijrion  Chrétienne  ;  &  qu'ayant  fait 
conftruire  piufieurs  Temples  où  il  ne  fit  mettre  aucunes  Statues  ni  Repréfenta- 
tiens  de  faux  Dieux ,  il  les  ccnfàcra  intérieurement  àjEsus-CuRiST.  Mais 
cela  me  paroit  d'autant  plus  difficile  à  croire  ,  qu'il  efl  prouvé  que  quelques 
années  auparavant,  Adrien  fe  trouvant  à  Athènes,  s'étoic  fait  initier  dans  les 
Myfleres  d'Eleufis  ;  que  poflérieurement  à  cela ,  &  la  même  année  où  il  fit  des 
Refcrits  en  faveur  des  Chrétiens,  il  avoit  fait  à  Athènes  la  Dédicace  d'un  Tem- 
ple qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien  ;  qu'il  avoit  enfùite 
célébré  lui-même  dans  la  même  Ville  la  Fête  de  Bacchus  ;  &  que  lorfqu'il  C& 
vit  attaqué  d'un  flux  defang  dont  il  mourut  quelque  tems  après,  il  employa 
toutes  fortes  de  charmes  &  de  fbrtiléges  pour  calmer  fbn  mal.  Ainli  tout  ce  que 
nous  pouvons  conclure  des  Refcrits  qu'Adrien  fit  pour  qu'on  n'inquiétât  point 
les  Chrétiens  ,  efl  que  ce  Prince  ,  qui  étoit  naturellement  humain ,  fe  laiifa 
fléchir  en  leur  faveur  par  les  remontrances  de  Quadrat  Evêque  d'Athènes,  & 
d'Ariflides,  tous  deux  Philofophes  Chrétiens,  qui  lui  ayant  préiènté  des  Li- 
vres qui  traitoient  de  la  Religion  Chrétienne  ,  obtinrent  de  lui  que  les  Chré- 
tiens ne  fèroient  punis  que  dans  le  cas  où  ils  commettroient  des  crimes,  mais 
non  pas  pour  la  Religion. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  environ  fix  ans  après  qu'Adrien  eut  fait  des  Relcrits  en 
faveur  des  Chrétiens ,  ce  Prince  fit  ralTembler  en  un  fèul  Code  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  équitable  dans  les  Edits  annuels  qui  avoient  jufqu'alors  été  faits 
par  les  Préteurs  ;  &  il  donna  à  cette  Colleèlion  le  titre  d'E  dit  Pî:rpetuel, 


ylnnal'ib. 

N'iccphor. 
Ub.  3  ,  cap. 

Lampr'iâ, 
in  AUxan, 
Scpsr. 


(a)  Cette  Ordonnance  d'Adrien  fut  dans  la  fuite 
adoptée  par  Juftinien ,  Novelle  1 17  ,  chapitre  8,  §. 
4  î  &  par  le  Concile  de  Laodice'e ,  Can.  50. 


(h)  Elles  font  toutes  rapportée?  dans  un  Ouvrage 
intitulé  Hadrianus  Ijegijlator  ,  c<)mpofé  par  René 
Bottereau,  Avocat  au  Parlement»  eo  l'année  1660, 
en  un  volume  in- 8". 
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Edléiwn  Perpetuum.  L'Auteur  ou  Rédaéleur  de  cet  Edit  n'eft  pas  l'Emperear  Hus.Cror.^ 
Didius-Jullanus  ,  comme  Hugues-Grotius  l'a  conjeauré  d'après  un  PalH^ge  ^^^l'il^f' 
d'Aurelius-Viélor  qu'il  a  mal  entendu  :  mais  Eutrope  en  parlant  de  Didius-  ^Sitnp^iL 
Julianus,  dit  que  cet  Empereur  defcendoit  de  Salvius-Julianus  qui  avoir  com-  8,^/.^. 
pofé  l'Edit  perpétuel  fous  l'Empire  d'Adrien ,  Nepos  Salvii-Juliani  quifuh 
divo  Adriano  Perpetuum  compofuit  Edictum:  Ainfi  Salvius-Julianus  eft 
certainement  l'Auteur  de  l'Edit  Perpétuel.  Lorique  ce  Jurifconfîilte  fut  choifi 
par  Adrien  pour  compofer  cet  Ouvrage,  il  ctoit  Gouverneur  d'Aquitaine  ;  & 
il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  homme  auffi  habile  &  auifi  appliqué  qu'il  l'étoic, 
pour  entreprendre  un  travail  aufii  difficile  que  l'étoit  celui  de  concilier  les 
différens  Edits  des  Préteurs,  &  d'en  faire  un  Corps  d'ouvrage.  Notre  Juriicon- 
fulte  s'en  acquitta  û  bien,  que  fon  travail  lui  mérita  par  la  fuite  les  épithétes   Novd.-j^. 
les  plus  honorables.  En  effet,  Juftinien  Pappelle  Julianus  SapiendJJiinus.  Cet  '"^""''  , 
Empereur  le  nomme  aulfi  SuhlimiJJimus  Salvius  Julianus  3  fummce  auâiontaùs  i^CorMl. 
homo  i  &  PrcEtorii  EdiâïiperpetidOrdinator.  Le  même  Empereur  lui  donne  encore  inddhi. 
le  titre  de  [ummus  Auôior  Juris  (ciendce.  Enfin  les  Empereurs  Léon  &  Anthemius  f  '  Vr  '^1  ' 

i>  Il  r-  •/!•         •      •     n     ir     •  rr  r     t      •  cleujufriaiu 

1  appellent  Vir  tantce  exijhmationis  &  dijernjjimus  JuriJ permis.  &-  haùha- 

Cependant  malgré  ces  éloges ,  &  plufieurs  autres  qui  font  répandus,  dans  le  "p^- 
Corps  de  Droit,  quelques  Auteurs  modernes  ont  prétendu  trouver  des  fautes  iiebonhau^ 
confidérables  dans  l'Edit  Perpétuel  de  Julien  ;  &  ils  reprochent  principalement  Berh. 
à  ce  Juriiconfilte ,  non-leulement  d'avoir  ajouté  beaucoup  de  chofes  dont  les 
Préteurs  n'avoient  jamais  parlé ,  mais  encore  d'en  avoir  fùpprimé  un  grand 
nombre  qui  avoient  exifté  dans  les  anciens  Edits  des  Préteurs.  Mais  ces  addi- 
tions &  ces  retranchemens ,  bien  loin  de  faire  tort  à  Salvius-Julianus,  ne  fer- 
vent au  contraire  qu'à  marquer  davantage  ion  érudition  &  {on  difcernement  ; 
puifque  non-lèulement  il  a  été  capable  de  choifir  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  ce  nombre  prodigieux  d'Edits,  mais  encore  de  iùppléer  de  lui-même  plu- 
fieurs décidons  que  les  Préteurs  n'avoient  point  données.  L'Ouvrage  de  Julien 
s'acquit  dans  la  lîiite  une  li  grande  autorité  ,  que  les  Empereurs  Dioclétlen  Se 
Maximien  ne  firent  aucune  difficulté  de  lui  donner  le  nom   de  Droit  ^  'r-'f-^'f 
Perpétuel,  Jus  Perpetuum.  C'efl;  pourquoi  il  n'eft  pas  étonnant  que  Furius-  Appcilat. 
Anthianus,  Pomponius,  Calliftrates ,  Paul  &  plufieurs  autres  Juriiconfultes  de 
l'ancienne  Rome,  ayent  fait  des  Commentaires  Un-  l'Edit  perpétuel  de  Julien. 
A  l'imitation  de  cet  Edit  Perpétuel ,  un  Auteur  dont  le  nom  n'eft  pas  venu 
julqu'à  nous ,  en  raiTembla  un  autre  auquel  on  donna  le  nom  d'EoiT  Provincial, 
Ediâïum  ProvLîiciale ,  qui  paroît  avoir  différé  en  très-peu  de  chofes  de  l'Edit      ^    , 
1  erpetuel.  bzechiei  i)pinhem  conjecture  que  cet  Edit  Provincial  peut  avoir  Spa?ilnm. 
été  rédigé  du  tems  de  l'Empereur  Marcus  :  mais  Henry  Dodwel  foutient  que  ^''^  ^;;'"- 
ce  fut  Adrien  qui  le  fit  rédiger.  Il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  que  ce  foit  Julien  Dod^rdM 
qui  en  ait  été  le  Rédadleur  :  mais  peut-être  a-t-on  négligé  de  parler  de  lui  à  Sparnau. 
ce  fujet,  parce  que  l'Edit  Provincial  n'étoit  autre  choie  qu'un  abrégé  de  l'Edit  '^'''^'■'^"• 
Perpétuel ,  duquel  on  avoit  ôté  ce  qui  ne  pouvoit  être  d'aucun  ufcàge  ailleurs 
qu'à  Rome ,  &  auquel  on  avoit  ajouté  plufieurs  Réglemens  particuliers  aux 
Provinces  ,  lefquels  Réglemens  n'avoient  point  été  inférés  dans  f  Edit  Perpé- 
tuel qui  étoit  la  Loi  générale  de  l'Empire.  Pour  prouver  le  peu  de  différence 
qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  Edits,  il  lùffit  d'obferver  que  les  fragmens  qui  nous 
reftent  des  Commentaires  de  Caïus  fur  l'Edit  Provincial ,  paroiifent  très-con- 
formes à  ce  qui  nous  a  été  confervé  de  l'Edit  Perpétuel.  L'Edit  Provincial  fut 
la  Loi  que  les  Proconfuls  des  Provinces  firent  obièrver  dans  leurs  Départe- 
mens. 

C'eft  certainement  une  perte  pour  la  Jurifprudence ,  que  ces  deux  Edits  ne 
iilbfillent  plus.  Oçi  en  retrouve  feulement  dans  le  Digeile  plufieurs  fragmens 
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Egulnard.  qu'Eguinard  Baron ,  Jurirconfùite  François,  a  raiïemblé  en  un  feul  Ouvrage, 
rml'    "^^  dont  Jacques  Godefroy  n'a  pas  porté  un  jugement  fort,  avantageux.  En  eftet, 
Jacob.  Go-  Godefroy  remarque  qu  Eguinard  Baron  a  inféré  fans  aucun  choix  dans  fà  Col- 
Kwu3ts,  le^^ion  un  grand  nombre  de  fragmens,  tirés  non-feulement  des  Réponfes  des 
cap.  1,11. 6.  Jurifconfultes ,  des  Mœurs  des  Romains  &  des  Loix  anciennes,  mais  encore 
àts  dernières  Conftitutions  des  Empereurs ,  Se  plufieurs  autres  chofes  qui  n'ont 
jamais  fait  partie  des  deux  Edits  dont  nous  parlons.  Pollérieurement  à  la  Col- 
ledion  d'Ec;uinard  Baron ,  Guillaume  Ranchin  en  donna  une  autre  en  l'année 
1597;  &  ce'tLe  Colledion  eft  celle  que  l'on  trouve  au  commencement  de  plu- 
fieurs éditions  du  Corps  de  Droit  civil.  Ce  qui  a  vrailèmblablement  déterminé 
les  Editeurs  du  Corps  de  Droit  à  mettre  cette  Colleélion  de  Guillaume  Ran- 
chin  à  la  tête  de  leurs  Editions ,  eft  qu'Eguinard  Baron  l'a  arrangée  fuivant 
Tordre  du  Digefte ,  Se  que  d'ailleurs  ce  Jurilconfùlte  a  écarté  de  là  Colledion 
tout  cequiparoît  avoir  été  étranger  aux  Edits  Perpétuel  &  Provincial.  Malgré 
cela,  îi  ne  paroît  pas  douteux  que  l'on  doit  préférer  la  manière  dont  Jacques 
Godefroy  a  divife  l'Edit  Perpétuel  dans  Ion  Ouvrage  intitulé  Fontes  quatuor 
Juris  civîlis )  imprimé  à  Genève  en  l'année  t6j'3  ;  &  les  raiibns  fur  lefquelles je 
fonde  cette  préférence  font  bien  fîmples.  En  effet ,  comme  nous  n'avons  plus 
que  des  fragmens  des  Edits  Perpétuel  &  Provincial  difperfes  dans  le  Digefte , 
nous  ne  pouvons  fçavoir  l'ordre  dans  lequel  ils  étoient  compofes,  que  par  une 
combinaifbn  à^s  Commentaires  que  Furius-Anthianus ,  Pomponius,Calliftra- 
tes ,  Paul ,  Ulpien  &  autres  avoient  fait  fur  les  Edits  Perpétuel  &  Provincial. 
Or  comme  its  fragmens  qui  font  rapportés  de  ces  Commentaires  dans  le  Di- 
gefte ,  nomment  le  Jurifconfùlte  Se  le  Livre  d'oii  chaque  fragment  de  Com- 
mentaires fîir  cts  Edits  avoit  été  tiré,  &  que  d'ailleurs  il  eft  naturel  de  penfer 
que  chacun  de  ces  Jurifconfiiltes  avoit  arrangé  {^s  Commentaires  fuivant  l'or- 
dre obfervé  dans  l'Edit  qui  lui  fèrvoit  de  Texte  ;  Jacques  Godefroy  a  rétabli 
l'Edit  Perpétuel  fiiivant  l'ordre  dans  lequel  les  Jurifconfùltes  Romains  avoient 
commenté  cet  Edit,  &  cet  ordre  doit  être  néceffairement  celui  que  l'Edit  Per- 
pétuel avoit  lui-même.  Jacques  Godefroy  après  avoir  fiit  toutes  ces  combinai- 
fbns,  en  a  corapofé  une  Table  dans  laquelle  on  trouve  non-feulement  les  ti- 
tres de  l'Edit  Perpétuel ,  mais  encore  le  nombre  Se  l'ordre  des  Livres  que  [t% 
plus  célèbres  Jurifconfùltes  de  Rome  avoient  compofé  fiir  cet  Edit.  La  feule 
chofè  qui  pourroit  faire  quelque  difficulté  dans  la  Colleélion  de  Jacques  Go- 
defroy ,  eft  que  ce  Jurifconfùlte  s'eft  auffi  fervi  des  fragmens  de  Ca'ius  fur  l'Edic 
Provincial,  pour  compofer  l'ordre  des  titres  de  l'Edit  Perpétuel.  Mais  Jacques 
Godefroy  n'a  fait  cela ,  que  parce  qu'il  avoit  remarqué  que  l'Edit  Perpétuel  & 
l'Edit  Provincial  avoient  prefqu'en  tout  la  même  divifîon ,  Se  fè  reifembloienc 
même  en  beaucoup  de  chofès  :  de  manière  que  dans  its  endroits  où  les  fragmens 
des  Commentateurs  de  l'Edit  Perpétuel  manquoientj,  il  a  eu  recours  au  Livre 
de  Caïus  fur  l'Edit  Provincial  ;  Se  ce  qui  fait  voir  que  fbn  fyftême  n'eft  pas  faux, 
c'eft  qu'en  plufieurs  endroits  les  fragmens  de  Caïus  fiir  l'Edit  Provincial  s'ac- 
cordent avec  les  fragmens  des  autres  Jurifconfiiltes fiir  l'Edit  Perpétuel,  Se  avec 
les  fragmens  de  Caïus  lui-même  aà  Ediâum  Praitoris  j  qui  n'eft  autre  chofeque 
l'Edit  Perpétuel.  Cette  Colleélion  rédigée  en  forme  de  Table ,  fert  à  prouver 
deux  chofès  :  la  première,  que  la  divifion  du  Digefte  compofe  long-tems  après 
cet  Edit  par  les  ordres  de  l'Empereur  Juftinien ,  n'a  point  été  prife  (  comme 
quelques  Auteurs  l'avoient  penfe  )  fur  celle  de  l'Edit  Perpétuel  de  Julien,  qui 
paroît  avoir  été  compofe  dans  un  ordre  différent.  La  féconde  utilité  de  la  Ta- 
ble de  Jacques  Godefroy  confifte  à  montrer  le  véritable  ordre  dans  lequel  l'Edit 
Perpétuel  fut  compofé.  Enfin  cette  Table  nous  apprend  que  l'Edit  Perpétuel 
étoit  un  Ouvrage  confidérable ,  pulfqu  il  comprenoit  plus  de  deux  cens  feize 
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titres.  Cette  même  Table  a  paru  û  utile,  qu'on  l'a  placée  au  commencement 
de  prefque  toutes  les  Editions  qui  ont  été  données  du  Corps  de  Droit  civil  de- 
puis près  d'un  fiécle  ;  &  on  la  trouve  entr'autres  dans  l'Edition  du  Corps  de 
Droit  donnée  en  Hollande  en  Tannée  166^.  en  deux  volumes  in-folio. 

L'Edit  Perpétuel  qui  (  comme  on  vient  de  le  voir  )  contenoit  un  Corps  de 
Jurilprudence,  n  avoit  cependant  pas  prévu  tous  les  cas;  &  i'Edit  Provincial , 
qui  étoit  encore  moins  étendu,  mit  par  cette  raifon  les  Magiftrats des  Provin- 
ces dans  la  néceffité  d'écrire  à  l'Empereur,  pour  fçavoir  fés  intentions  fur  les 
Queftions  nouvelles  qui  fe  pré/èntoient.  Les  Réponfes  que  les  Empereurs  firent 
aces  efpéces  de  Confultations ,  furent  nommées  Lettres  Epzyio/^,  ouRescrits 
Refcripta  s  8c  il  palFe  pour  certain  que  ce  fut  l'Empereur  Adrien  qui  le  premier      • 
fit  de  ces  fortes  de  Refcrits.  Mais  il  le  prélènta  quelquefois  des  Queftions  fi  im* 
portantes,  que  les  Empereurs  ne  voulurent  pas  [qs  décider  par  de  fimples  PveA 
crits,  &  qu'ils  voulurent  fe  faire  inftruire  des  circonftances  qui  avoient  donné 
lieu  aux  Queftions  propofées  :  alors  les  Jugemens  qu'ils  rendirent  furent  nom- 
més Décrets  Décréta.  Enfin  les  Empereurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  des 
Refcrits  &  des  Décrets  à  mefure  que  les  occafions  le  demandoient  ;  &  ils  jugè- 
rent à  propos  de  faire  de  leur  propre  mouvement  plufieurs  Loix  nouvelles , 
foit  pour  décider  par  avance  les  cas  qui  n'avoient  pas  été  prévus  ,  foit  pour 
abolir  ou  pour  changer  plufieurs  Loix  anciennes.  Ces  Loix  nouvelles  furent 
nommées  Edits  £iz(f?^,&  Constitutions  Conjlitutiones  Principum.  On  donna. 
même  par  la  fuite  le  nom  de  Constitutions  à  toutes  les  Décifions  qui  éma- 
nèrent des  Empereurs  ,  foit  que  ce  fuifent  des  Edits,  des  Décrets  ou  des  Ref- 
crits: Quodcumque  igitur  Imper ator  per  Epistolam  aut  Subscrivtionem  ftatiàt  3  vel 
cognofcem  Decrevit  3  vel  de  piano  interlocums  efl,  yel  Edicto  prœcepit ,  Legem  ejje 
conjîat.  Hajiint  quas  vulgo  Constitutiones  appellamus 3  dit  la  Loi  i ,  §.  i .  au  Di- 
gelte  de  Conjlitutionihus  Principum. 

Indépendamment  des  Refcrits  3  des  Décrets ,  des  Edits  &  de  tout  ce  qui  étoit 
compris  fous  la  dénomination  générale  de  Conftitutions ,  les  Empereurs  expli-    j)\n.  Caf- 
quoient  encore  leurs  intentions  de  plufieurs  autres  manières.  La  première  étoit  7î"Jj^'^-J5' 
par  des  Discours  nommés  Orationes  Principum  ,  qu'ils  prononçoient  lors  de 
leur  avènement  à  l'Empire,  &  lorfqu'ils  avoient  quelque  choie  à  propofer  au  .^ 

Sénat.  Ces  fortes  de  Difcours  avoient  été  -introduits  par  Augufte  :  Tibère  &  ^j!f  "^c.,"'. 
Claude  en  avoient  fait  de  femblables;  &  l'on  conferve  encore  à  Lyon  les  Ta-  84..'  Tadi 
blés  d'airain  fiir  lefquelles  eft  gravé  le  Difcours  que  ce  dernier  Empereur  avoit  -^"""^-  ^^ 
prononcé  dans  la  même  Ville  :  mais  les  plus  célèbres  de  tous  ces  Difcours,  &  &-'  m.  12, 
en  même  tems  ceux  qui  paroilfent  avoir  eu  un  plus  grand  rapport  avec  la  Ju-  ^^P-  ^  ^; 
rifprudence,  font  ceux  de  l'Empereur  Marcus  ;  ils  font  même  cités  plufieurs  i^'^o^j^di 
fois  dans  le  Digefte  :  il  y  a  aulïï  un  fameux  Difcours  de  l'Empereur  Severe ,  Sponjiu.b.^ 
rapporté  dans  la  Loi  première  au  Digefte  de  Rébus  eorum  quifub  tutela  vel  cura ,  /^/J""c 
&  ftir  lequel  le  Jurifconfiilte  Juliùs-Paulus  avoit  fait  un  Commentaire  :  mais  TenulUa- 
excepté  quelques-uns  de  ces  Difcours  qui  ont  rapport  aux  Loix,  la  plupart  de  n"'";&f. 
ceux  qui  furent  prononcés  par  les  Empereurs ,  furent  fort  étrangers  à  la  Jurif- 
prudence. 

•Les  Empereurs  marquèrent  aulfi  leurs  volontés  par  des  Ordonnances  ou 
Reglemens nommés Prog-Twaric^  Sanâiiones  ,0^x11  étoiQnt  des  Conftitutions  qu'ils 
accordoient  fur  la  priprie  qui  leur  en  étoit  faite  par  une  Communauté ,  par  une 
Ville,  ou  par  une  Province.  Ces  Réglemens ,  qui  avoient  pour  objet  dé  régler 
la  Police  de  la  Communauté  à  laquelle  on  les  accordoit ,  n'étoient  pas  la  même 
chofe  que  certaines  Ordonnances  par  lefquelles  le  Prince  accordoit  quelque 
grâce  ou  quelque  libéralité  à  à&s  Particuliers;  lefquelles  Ordonnances  étoient 
Cgnées  par  le  Prince ,  &  font  nommées  Sacrce  Adnotationes  dans  le  Code  & 
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dans  les  Novelles.  Enfin  lorfque  le  Prince  vouloir,  de  Ion  propre  mouvement, 
adreffer  quelques  ordres  aux  Magiftrats  ou  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  cela 
fe  faifbit  par  des  efpéces  de  Lettres  appellées  Mandata  Principum,  qui  ne  dif- 
féroient  des  Refcrits  qu'en  ce  que  les  Refcrits  n'écoient  donnés  qu'en  réponlès 
des  Lettres  écrites  aux  Empereurs  par  les  Officiers  des  Provinces  ;  au  lieu  que 
les  Mandats  étoient  adreflespar  le  Prince  aux  Gouverneurs  des  Provinces  & 
aux  Magiftrats  làns  qu'ils  lui  euflènt  écrit. 

Toutes  ces  différentes  manières  dont  Adrien  &  les  autres  Empereurs  exer- 
cèrent le  Droit  de  légi/lation  ,  n'empêchèrent  pas  cependant  que  Ton  ne  fît 
encore  quelquefois  des  Senatulconfùltes  ;  &  l'on  en  compte  principalement 
Ant.  Au-  trois  fous  l'Empire  d'Adrien.  L'un  efl  le  Senatufconiiilte  Apronien,  ainfî 

if^ib'  è   ^^^^^  d'Apronius,  qui  fut  Conliil  Ibus  cet  Empereur.  Il  fut  ordonné  par  ce 

Semuufcon.  5enatufcon£ilte  que  les  Villes  Municipes  &  leurs  Habitans  (  qui  auparavant 

étoient  incapables  de  recevoir  une  hérédité  à  titre  d'inftitution  )  pourroientà 

l'avenir  forcer  les  héritiers  de  leur  remettre  les  héritages  qui  leur  iéroient  laif- 

{es  par  la  voie  du  fideicommis.  Ceft  fous  l'Empire  d'Adrien,  &  môme  par  ion 

Gravim,  ordre,  que  fut  fait  le  Senatuiconfiilte  Julien  (ainli  nommé  du  Conful  Julius- 

tmîis'.  "'^'  Baibus)  par  lequel  il  fut  ordonné  ;  Premièrement,  que  ceux  qui  tormeroient 
une  demande  pour  raifon  d'une  hérédité ,  ne  pourroient  pas  exiger  des  intérêts 
de  ceux  qui  fe  croyant  héritiers,  le  foroient  de  bonne  foi  emparés  d'une  partie 
de  la  lùccelTion  ,  mais  qui  ne  refufoient  point  de  la  reftituer  ;  Secondement, 
que  il  les  effets  héréditaires  étoient  perdus,  ruinés  ou  détériorés ,  celui  des  deux 
contendans  qui  fliccomberoit  par  le  Jugement  qui  foroit  prononcé,  feroit  obli- 
gé de  reftituer  au  véritable  héritier  la  valeur  de  la  choie  périe  ou  détériorée. 

§.  2.1nf-  Enfin  c'eft  fous  l'Empire  d'Adrien  que  fut  fait  le  Senatufoonfùlte  Tertullien, 

vtut.deSe-  .  1   M   r  j  '        '  j  j-   .         i-L  •  •  • 

natufconf.    P^r  lequel  il  lut  ordonne  qu  une  mère  de  condition  libre  qui  auroit  trois  en- 

Tenullian.  fans,  &  qu'une  mère  affranchie  qui  en  auroit  quatre,  foccederoient  ab  imejlat 

à  leurs  enfans  des  deux  fexQS  ;  &  qu'en  cas  qu'elles  ne  fulTent  pas  jouiflàntes  de 

leurs  droits,  elles  fe  porteroient  héritières  de  leurs  enfans ,  fous  le  nom  &  par 

l'ordre  des  peribnnes  fous  la  puiilance  delquelles  elles  feroient. 


$.     V. 

Suite  des  Empereurs  depuis  Adrien  jufquà  Constantin. 

ANton  I N  le  Pieux ,  qui  focceda  à  Adrien  qui  l'a  voit  adopté ,  ralîembla 
en  fà  perfonne  toutes  les  qualités  que  l'on  peut  délirer  dans  un  Prince.  Il 
avoit  une  belle  repréfentation  &  un  grand  air  de  nobleffe.  Ses  mœurs  étoient 
douces ,  &  fon  caraélere  étoit  tranquille.  Il  étoit  très-fobre  &  très-libéral.  Il 
avoit  outre  cela  l'efprit  orné  d'une  éloquence  folide  &  d'une  profonde  érudi- 
tion; &  ce  qu'il  a  de  plus  admirable,  eft  qu'il  ne  tira  jamais  vanité  de  fon  mé- 
rite. Il  aimoit  il  tendrement  {qs  Sujets ,  qu'il  avoit  toujours  dans  la  bouche  ces 
belles  paroles  :  Satius.  est.  Imperatori.  unum.  Civem.  servare.  quam. 
MILLE.  Hostes.  perdere.  Antonin  le  Pieux  contribua  en  beaucoup  de  choies 
au  progrès  de  la  Jurisprudence.  On  lui  attribue  la  Loi.:par  laquelle  il  fut  dé- 
fendu aux  maris  d'accufor  leurs  femmes  d'adultéré ,  s'ils  en  étoient  eux-mêmes 
Ferriere ,  coupables.  Parmi  its  Conftitutions  dont  il  fut  l'Auteur,  il  en  fit  entr'autresùne 
dîi' Dioit  P^^  i^quelle  il  défendit  its  legs  faits  pœnœ  nomine.  Il  y  a  neuf  de  iks  Conftitu- 
Romain ,   ^^°^^  rapportées  dans  le  Code  ;  les  autres  font  citées  en  plus  de  quatre- vingt 
chap.  13.  endroits  du  Digefte,  &  une  fois  dans  les  Inftitutes. 
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ROMAINE.  Partie  m.  Paragr.  V.  16^ 

■  Après  fa  mort ,  MARC-AuR£tï:  fîirnommé  le  Philofophe ,  &  Lucius-Ver  us , 
|)oireclereiit  l'Empire  par  i-nâiVis3  &  régnèrent  enfemble  environ  l'erpace  de 
neuf  années  :  c'eft  le  premier  exemple  que  Ton  eût  vu  jufqu'alors  en  ce  genre 
dans  la  Monarchie  Romaine.  Ces  deux  Empereurs  font  appelles  Dïvi  hratres 
dans-plufieurs  Loix  ;  &  pendant  qu'ils  exercèrent  conjointement  la  ibuveraine 


grand  nombre  de  Conftitutions  Elites  pendant  que  Verus  &  Marc-Aurele  ré- 
gnèrent enfemble ,  il  n'y  eh  a  que  cinq  rapportées  dans  le  Code ,  &  plufieurs 
autres  font  citées  plus  de  quarante  fois  dans  le  Digefte.  Marc-Aurele  étant 
reftéfeul  poifelTeur  de  l'Empire  par  la  mort  de  Verus,  gouverna  avec  beaucoup 
de  fàgefle  &  de  défintérelTement.  Il  étoit  d'un  fi  grand  iàngfroid  ôc  d'un  efpric 
fi  égal ,  que  depuis  fon  enfance  jufqu'à  fondécès  on  ne  s'apperçut  jamais  que 
la  joie  ou  la  trifteiïe  eu/fent  fait  fur  lui  la  moindre  imprelfion.  Il  s'appliqua 
toute  fà  vie  à  la  Philoibphie  &  aux  Lettres  Grecques  ;  &  cette  étude  ne  con- 
tribua pas  peu  à  l'entretenir  dans  cette  égalicé  d'ei'prit  qui  lui  fit  fupporter  pa- 
tiemment quelques  chagrins  domeftiques.  La  vie  de  ce  Prince  fut  remplie  de 
plufieurs  grands  traits.  L'argent  ayant  une  fois  manqué  pour  payer  les  Troupes, 
il  fit  vendre  les  meubles  Se  les  curiofités  de  fbn  Palais,  pour  fournir  à  la  fuh- 
fiftance  des  Soldats;  Se  il  n'y  eut  pas  jufqu  à  fes  habits  Se  ceux  de  l'Impératrice 
qui  furent  compris  dans  cette  vente.  Il  eft  vrai  qu'après  que  la  Guerre  eut  été 
terminée  à  l'avantage  des  Romains ,  il  racheta  une  grande  partie  des  chofès  qu'il 
avoit  vendues;  mais  il  n'inquiéta  aucun  de  ceux  qui  voulurent  garderies  meu- 
bles qu'ils  avoient  achetés  de  lui.  Des  acfles  d'une  générofité  fi  marquée  ren- 
dirent les  Citoyens  extrêmement  touchés  de  la  perte  d'un  fi  grand  Prince  ,  lorf- 
qu^ils  apprirent  fa  mort ,  arrivée  à  Sirmich  en  Pannonie  dans  la  cinquante- 
neuvième  année  de  {on  âge,  &  l'an  de  J.  C.  180.  Le  Sénat  porta  le  deuil  de 
ce  Prince;  &  après  avoir  mêlé  fès  larmes  avec  celles  des  Citoyens  dans  la  Place 
publique,  il  lui  décerna  les  honneurs  divins.  De  toutes  les  Conftitutions  dont 
Marc-Aurele  fut  1" Auteur,  il  n'y  en  a  que  quatre  rapportées  dans  le  Code  Juf- 
tinien  ;  mais  elles  font  citées  environ  vingt  fois  dans  le  Dieefte.  C'eft  ibus 
l'Empire  de  Marc-Aurele  que  fut  fait  le  Senatufconfulre  Orphitien  ,  qui  admit 
les  enfans  à  la  fucceffion  légitime  de  leurs  mères.  Du  tems  du  même  Empereur  L  t6,  jj. 
on  fit  auffi  un  autre  Senatuiconfi.ilte ,  qui  défendit  les  mariages  entre  les  filles  ^^^  /^'^"  ^ 
des  Sénateurs  &  les  enfans  des  Affranchis.  nupuamm. 


Marc-Aurele,  quelque  tems  avant  fa  mort,  avoit  afibcié  à  l'Em.pire  Aurele- 
CoMMODE  fon  fils,  auquel  il  avoit  donné  une  autorité  égale  à  la  fienne.  Pen- 
dant qu  ils  régnèrent  enfemble ,  ils  firent  plufieurs  Coiaftitutions ,  dont  il  n'y 
en  a  aucune  qui  ait  été  inférée  dans  le  Code  Juftinien;  mais  elles  font  feulement 
citées  vingt-huit  fois  dans  le  Digefte,  &deux  fois  dms  iesinfticutes.  Quoiqu- 
Aurele-Commode  eût  laiiîc  entrevoir  plufieurs  mauvaifès  qualités  dès  iôn  en- 
fance, les  Romains  n'avoient  pas  défèfperé  de  voir  ks  vices  naturels  réformés 
par  les  grands  exemples  &  \c^  inftruaions  de  fon  Père.  Mais  Commode  étant 
refté  feulpoifelfeur  de  l'Empire ,  déploya  alors  avec  plus  de  liberté  un  caradere 
cruel ,  avaricieux ,  perfide  &  voluptueux  ,  dont  il  avoit  eu  fadreife  de  cacher 
les  apparences  tant  que  fon  Père  avoit  vécu.  Il  avoit  les  inclinations  fi  baifes, 
que  ks  compagnies  ordinaires  étoientles  Gladiateurs, les Efclaves  &  les  fem- 
mes de  mauvailè  vie.  Après  avoir  vécu  avec  ctis  fortes  de  perfonnes  ,  il  périt 
par  leurs  mains  ;  Martia ,  qui  étoit  fille  d'un  AfiTranchi ,  lui  ayant  fait  boire  du 
vin  empoifonné  lorfqu  il  fortoit  du  Bain  ;  Se  un  Gladiateur  l'ayant  étranglé 
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voyant  quel'efFet  du  poifon  étoit  trop  lent.  Un  Prince  fi  ennemi  de  la  vertu  ne 
s'occupa  guéres  à  faire  des  Loix  :  il  eft  cependant  cité  deux  fois  dans  le  Di.. 

gelle.  :      j.  ■„'  : 

HELVius-PERTmAX  fut  élu  Empereur  après  la  mort  de  Commode ,  par  la 
faveur  de  la  Garde  Prétorienne  ;  Se  le  furnom  de  Pertinax  lui  fut  donné  à  caufe 
que  c'étoit  malgré  lui  qu'on  l'avoir  élevé  au  Trône.  Il  étoit  de  race  d'AfFran^ 
chis  &  il  avoir  été  Client  da  Préfet  Lolius-Gentianus  ;  mais  lès  qualités  na^ 
turelles  firent  aifément  oublier  la  baffelfe  de  fon  extraélion;  Il  étoit  fort  f^a- 
vant  dans  les  Lettres  :  il  avoit  toujours  quelque  chofe  de  gracieux  à  dire  à  ceux 
qui  lui  demandoient  des  grâces ,  mais  il  ne  les  renvoyoit  pas  toujours  comblés 
de  bienfaits.  Au  refte ,  il  avoit  des  manières  fort  unies,  le  communiquant  aifé- 
ment  à  ceux  qui  vouloient  lui  parler.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  grand  en  lui ,  eft 
qu'il  ne  tira  jamais  aucune  vengeance  des  injures  peribnnelles  qu'il  avoit  reçues 
avant  fon  élévation  à  l'Empire.  Tant  de  vertus  ne  purent  cependant  le  garantir 
d'une  fin  tragique.  La  même  Faélipn  qui  l'avoir  fait  Empereur  ne  pouvant  fùp- 
porter  Tinnocence  de  lès  mœurs'^  &  la  réforme  qu'il  vouloir  mettre  dans  la 
difcioline  militaire,  l'afi^aiTma  au  bout  de  près  de  trois  mois  de  régne,  &  l'an 
de  Jefiis-Chrifl:  193.  Les  grandes  qualités  qu'il  avoit  fait  paroître  pendant  un 
Empire  fi  court,  lui  méritèrent  cependant  les  honneurs  divins  ;  &  fts  Sujets  re- 
greterent  fà  perte  en  ces  termes  :  Pertinace.  Imperante.  securi.  viximus. 
NEMîNEM.  TiMuiMus.  Patri.  pio.  Patri.  OMNIUM.  BONORUM.  On  ignore  s'il 
fit  beaucoup  de  Confi:itutions  ;  mais  on  n'en  trouve  que  deux  rapportées  dans 
le  Code ,  Se  il  n'eft  parlé  qu'une  feule  fois  de  lui  dans  le  Digelle, 

DiDius-JuLiANUS  ,  arriere-petit-fils  de  Salvius-Julianus  le  Jurifconlîilte, 
lùcceda  à  Pertinax ,  à  la  mort  duquel  on  prétend  qu'il  eut  beaucoup  de  part. 
Ce  ne  fut  pas  le  mérite  qui  fraya  à  Julien  le  chemin  de  l'Empire  ;  car  il  étoit 
turbulent,  faélieux  &  d'une  ambition  fans  bornes.  D'ailleurs ,  il  avoit  participé 
à  la  mort  d'un  Prince  chéri  de  tous  Ces  Sujets  :  par  conféquent  toutes  fortes  de 
raifons  dévoient  l'écarter  du  Trône.  Aufll  n'y  parvint-il  qu'en  promettant  vingt- 
cinq  mille  fèfterces  à  chacun  des  Soldats  de  la  Garde  Prétorienne.  Mais  la  haine 
que  les  Citoyens  conferverent  toujours  contre  lui ,  &  l'impolfibilité  où  il  fut 
de  payer  les  fommes  moyennant  lelquelles  il  avoit  acheté  PEmpire ,  furent 
caufe  qu'il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime  ;  car  il  fut  alTaffiné  au 
bout  de  foixante-cinq  jours  de  régne.  Il  eut  pour  lucceflTeur  Pescennius-Niger  , 
fimple  Capitaine  Pvomain ,  qui  s'étant  fait  làluer  Empereur  par  les  Légions  de 
Syrie,  ne  jouit  pas  de  TEmpire  pendant  l'elpace  d'une  année ,  ce  Prince  ayant 
été  tué  en  s'enfuyant  à  Antioche  par  la  route  de  l'Euphrates.  On  ne  foait  pas  fi 
Didius-Julianus  &;Pe{cennius-Niger  firent  quelques  Conilitutions  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  eft  qu'il  n'eft  pas  fait  mention  d'eux  ni  dans  le  Code,  ni  dans  le 
Digelle. 

Après  eux  Septime-Severe  fut  falué  Empereur  par  PArmée  qui  faifoit  la 
Guerre  dans  la  Pannonie.  Ce  fut  lui  qui  après  avoir  défait  Pefcennius-Niger , 
1  obligea  de  s'enfuir  par  la  route  de  l'Euphrates ,  où  il  trouva  la  mort.  La  cruauté 
de  Septime-Severe  envers  la  famille  d'Albin  qui  s'étoit  fait  déclarer  Empe- 
reur dans  la  Grande-Bretagne ,  a  beaucoup  terni  la  réputation  de  ce  Prince , 
qui  avoit  d'ailleurs  quelques  bonnes  qualités.  Il  étoit  doué  d'un  grand  coura- 
ge, (XpoiTedoit  mieux  l'Art  militaire  qu'aucun  de  Ces  Prédécefljèurs.  Il  étoit 
aulli  bon  ami  que  dangereux  ennemi.  La  pénétration  de  fon  efprit  le  rendit  ca- 
pable 4e  toutes  fortes  de  fciences.  Il  étoit  très-habile  dans  le  Droit.  Il  témoigna 
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toujours  beaucoup  de  bonté  aux  Jurifconfùltes  de  fon  tems ,  &  fur-tout  a\i  cé- 
lèbre Papinicn,  pour  lequel  il  eut  une  eftime  particulière.  Il  fît  faire  un  .Stna- 
tulconlîilte  qui  ordonna  qu'on  ne  pourroitpas  aliéner,  iàns  un  Décret  du  Ma-  ^'  ^-^-^ 
giftratjes  Domaines  de  campagnes  qui  appartiendroient  aux  mineurs.  Comme  ""qid'/ub'tu- 
il  avoit  àfTocié  à  l'Empire  Ion  fils  Antonin-Caracalla,  ils  publièrent  '^daviicum 
enfèmble  plufieurs  Loix ,  dont  il  y  en  a  plus  de  cent  foixante  rapportées  dans-^*""'  ^** 
le  Code  :  ils  font  auffi  conjointement  cités  plus  de  cinquante  fois  dans  le  Di- 
gefte,  &  environ  huit  fois  dans  les  Inftitutes.  Septime-Severe  eft  cité  feul  dans 
plus  de  vingt  Loix.  Ce  Prince',  après  avoir  pofledé  l'Empire  pendant  près  de 
dix-huit  ans ,  mourut  de  chagrin  de  ce  qu  Antonin-Caracalla  fon  fils  avoit  voulu 
l'alTafliner.  Les  Loix  parlent  avec  éloge  de  Septime-Severe.  Il  eft  nommé  0^  oUirvlt 
timus  mcLximufque  Princeps  par  Papinien  dans  la  Loi  8.  au  Digefte  de  vacat.  &  lib.  2 ,  cap. 
excufat.  munenimi  &  dans  la  Loi  qiàj'oliàum,  au  Digefte  àe  Legatis  2".  35- 

Après  la  mort  de  cet  Empereur  ,Antonin-Caracalla&Geta  fès 
deux  fils  occupèrent  enfèmble  l'Empire  pendant  l'eipace  d'une  année  :  mais 
Caracalla  ayant  tué  Géta  fon  frère  en  préfence  de  fa  mère ,  il  refta  feul  poJÛTef- 
ièur  de  l'Empire ,  dont  il  ne  jouit  depuis  ce  tems-là  que  l'efpace  de  fix  années , 
au  bout  defquelles  il  fut  lui-même  immolé  à  l'ambition  de  Macrin.  Quoique 
ce  Prince  ait  été  d'une  cruauté  égale  à  celle  de  Néron,  &  qu'il  ait  d'ailleurs 
réuni  en  là  perfonne  la  plupart  des  autres  vices ,  on  ne  peut  cependant  pas  diC- 
convenir  qu'il  n'ait  fait  de  très-belles  Loix.  Ce  fut  lui  qui  fit  cette  fameufe  Cons- 
titution dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  17.  au  Digefte  dejîatu  hominum;  &  par 
laquelle  tous  les  Peuples  qui  dépendoient  de  l'Empire  furent  mis  au  nombre 
des  Citoyens  Romains ,  &  jouirent  des  Privilèges  attachés  à  ce  titre.  Ce  fut 
aufli  fous  fon  Empire  que  fut  fait  le  Senatufconfiilte  iîl  m  i  l  i  e  n  ,  par  leqij^l 
les  donations  faites  par  un  mari  à  là  femme ,  ou  par  la  femme  à  fon  mari ,  fu- 
rent déclarées  valables ,  lorfque  le  donateur  auroit  perfèveré  juiqu'à  la  mort 
dans  la  volonté  de  donner.  Papinien  parle  d'Antonin-Caracalla  avec  beaucoup 
d'éloges  en  plufieurs  endroits  de  ^es  Ouvrages.  Mais  ce  Jurifconfulte  fut  m^l 
recompenfé  de  fon  zélé ,  puilque  Caracalla  le  fit  mourir  pour  avoir  defàpprouvé 
^  quoiqu*indire<6tement  )  le  fratricide  dont  cet  Empereur  étoit  coupable.  Nous 
avons  près  de  deux  cent  Conftitutions  d' Antonin-Caracalla  rapportées  dans  le 
.Code. 

Que  dirons-nous  de  Macrin  &  d'E  liogabale,  dont  la  cruauté  &  les 
débauches  font  aflez  décrites  par  les  Hiftoriensî  Le  premier,  après  avoir  feule- 
•ment  joui  pendant  un  an  &  quelques  mois  du  fruit  de  fon  crime ,  eut  un  fort 
ftmblable  à  celui  qu'il  avoit  fait  éprouver  à  fon  PrédécefTeur  ;  &  nous  n'avons 
de  lui  aucunes  Loix  rapportées  ou  citées  dans  le  Code  ni  dans  le  Digefte.  Le 
fécond,  qui  ne  régna  que  pendant  environ  quatre  années,  les  paffa  dans  les  cri- 
mes les  plus  honteux.  Il  fut  aflàffiné  l'an  de  J.  C.  222  ;  &  fon  corps ,  après  avoir 
été  traîné  dans  les  rues  de  Rome,  fut  jette  dans  un  Cloaque.  Quoi  qu'il  menât 
une  vie  bien  contraire  aux  Loix,  il  en  fit  cependant  quelques-unes,  &  il  elî: 
cité  une  fois  dans  le  Code. 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  plus  aux  aélions  d' A  l  e  xan  d  r  e  fils  de  Mam-^ 
mée.  Il  fut  un  des  plus  grands  Princes  qui  ayent  occupé  l'Empire.  La  Gperre 
&  la  Paix  furent  également  favorables  pour  faire  briller  fes  vertus.  Parmi  plu- 
fieurs grands  Hommes  qu'il  regarda  comme  fes  amis ,  il  eut  entr'autres  une  el^ 
Jime  fi  particulière  pour  le  célèbre  Ulpien ,  qu'il  le  fit  Préfet  du  Prétoire  & 
fi>n  pfémierMiniftrè.  Il  fit  plufieurs  Loix  eji  fàVeùr  du  Peuple:  &  pour  régler 
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ies  FinâPiGès  :  mais- il  n'en  fie  jamais  recevoir  aucune ,  fans  avoir  auparavant  pris 
Tavis  de  vingt  Jurifconiùltes  &  de  cinquante^  autres  Perfbnnes  dont  il  connoiiP 
ibit  la  ^capacité.  Une  des  chofès  au/quelles  il  s'appliqua  le  plus ,  fut  de  com- 
pofèr  fén-Confèil  de  ceux  d'entre  les  Juriiconfiiltes  de  fbn  tems  qui  étoient  les 
plus  habiles  &  ies  plus  vertueux;  &  indépendamment  d'Ulpien,  qui  étoit  à  la 
tête  de  fôn  Confèil,  il  y  a/îbcia  aufîi  les  Jurifconiùltes  Calliftrates  &Modef- 
tin.  Il  eut  une  extrême  attention  à  ne  donner  les  Charges  qu'au  feul  mérite  ;& 
îl  les  diftribua  plutôt  à  ceux  qu'il  falloit  aller  chercher  pour  les  remplir,  qu'à 
Ceux  qui  les  recherchoient  avec  trop  d'empreiîement.  Il  eut  toujours  un  goût 
décidé  pour  ies  Sciences  Se  ies  beaux  Arts  ;  &  ceux  qui  le  diftinguerent  par 
leurs  talens,  furent  alTurés  fous  fbn  Empire  de  n'être  pas  oubliés  dans  la  diftri- 
bution  des  grâces,  pourvu  néanmoins  qu'ilseuflent  de  la  vertu.  Ce  Prince,  làns 
avoir  un  grande  pafTion  pour  la  Guerre  ,  le  préxènta  toujours  de  bonne  grâce 
iorCqu'd  fut  queflion  de  repoulfer  les  Ennemis  de  l'Empire.  Il  paifa  en  Syrie 
pour  s'oppofer  aux  Perles  :  de-là  il  revint  en  Allemagne  pour  y  contenir  ies 
Habitans  de  ce  Pays ,  qui  ravageoient  les  Gaules.  Ce  fut  au  commencement 
de  cette  dernière  Expédition  que  Maximin ,  qui  vouloit  lui  fùcceder  à  l'Em- 
pire,  le  fit  afTafliner  auprès  de  Mayence ,  après  un  régne  de  treize  années ,  & 
Tan  de  J.  C.  235.  Ce  Prince  ayant  été  élevé  dans  la  Religion  Chrétienne,  dont 
fà  mère  faifbit  profelîlon ,  traita  les  Chrétiens  avec  douceur,  Se  eut  toujours 
un  vrai  refpeél  pour  les  Portraits  de  Jesus-Cpirist  &  d'Abraham,  qu'il 
confervoit  avec  foin  dans  un  endroit  des  plus  retirés  de  fbn  Palais.  La  droiture 
de  fbn  coeur,  la  juftefîê  de  fon  efprit,  &  fbn  amour  pour  la  Juftice,  fbnt  encore 
tracés  dans  plus  de  quatre  cens  fbixante  de  fes  Conftitutions  qui  fbnt  rappory 
tées  dans  le  Code. 

Maximin  qui  lui  fùcceda ,  conlerva  toujours  la  férocité  de  {on  origine  & 
la  rufticité  de  fon  éducation.  Né  de  parens  barbares,  élevé  d'abord  à  garder  ies 


quils  reiolurent  de  lui  confier  l'Empire.  Lorfqu'il  fut  parvenu  à  fè  faire  pro- 
clamer Empereur  malgré  le  Sénat,  il  ne  fignala  fon  régne  que  par  des  rneur- 
très.  L'y vrognerie  &  la  gourmandife  furent  les  moindres  de  fes  vices.  Sa  cruauté 
Se  fon  infblence  lui  attirèrent  tellement  la  haine  de  tous  ies  différens  Ordres 
du  Peuple,  que  fes  propres  Soldats  le  tuèrent  avec  fbn  fils  devant  la  Ville d'A- 
quilëe,  dont  il  faifbit  alors  le  fiége.  Pendant  les  deux  années  &  demi  qui  com- 
poferent  tout  fon  régne,  il  fit  quelques  Conflitutions,  dont  il  y  en  a  trois  rap-: 
portées  dans  le  Code. 

t.  G  OR  D I E  N ,  qui  avoit  été  élu  Empereur  par  le  Sénat  en  même  tems  que  les 
Soldats  avbient  élu  Maximin  ,  eut  un  régne  trop  court  &  trop  traverfe  pour 
qu'iLput  s'appliquer  à  la  Jurifprudence.  Il  avoit  cependant  du  goût  pour  les 
Sciences,  puifqu'il  compofà  un  Poème  fur  la  vie  des  Antonins.  Son  ûis  qu'il 
avoit  afîbcié  à  l'Empire,  ayant  été  tué  dans  ;une  Bataille;  il  en  conçut  un  H 
grand  défèfpoir,  qu'il  fe  tua  lui-même,  étant  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans, 
n  ayant  pofîèdé  l'Empire  qu'un  mois  &  fix  jours.  Pupienus  &Balbinus, 
qiii  furent  nommés  Empereurs  par  le  Sénat  après  la  mort  des  Gordieinsîrn'eu- 
rent.pasnon  plus"  lé  tems  de  faire  des  Loix,  leur  régne  n'ayant  été  qufe  d'en^ 
viron  dix  mois ,  au  bout  defquels  ils  furent  tués  par  les  Soldats  qui  n'avoient 
poirar^upartàleurélediofi;..  j  -  .: -. 

i'>!^ôR.DiE.tt  kjeune,  peçiç-^fîlfi  du  pr^Ment,  ayant  été  nommé  Empeféu;?. 
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Jiidice ,  ne  le  mit^ cependant  pas  à  Tabri  de  la  trahifon  ;^car  après  un  régne  de 
hx  ans  il  fut  allaffiné  par  les  ordres  de  Philippe,  auquel  il  avoit  confié  le  foii\ 
de  Ton  Armée.  Gordien  le  jeune  fît  un  grand  nombre  de  Conftitutions ,  dont 
il  y  en  a  plus  de  deux  cent  inférées  dans  le  Code. 

Philippe,  qui  fut  Pauteur  de  fa  mort ,  lui  fucceda  à  PEmpirc ,  &  tâch^ 
d'etfacer  la  tache  de  ce  parricide  par  plufieurs  Réglemens  /aiutaires.  Quelques 
Auteurs  ont  môme  prétendu  qu  il  s'étoit  fait  Chrétien  &  qu'il  avoit  reçu  le 
Baptême; mais  ce  fait  n  eft  pas  bien  conftaté  :  il  paroît  du  moins  que  les  Chré- 
tiens n'éprouvèrent  de  fon  tems  aucunes  perfëcutions.  Pendant  qu'il  régna  leul 
il  fît  un  alTez  grand  nombre  de  Conflitutions^  dont  on  en  trouve  au  moins 
trente  difperfèes  dans  le  Code.  Ce  Prince  ayant  eniuite  aiîbcié  fou  fîls  à  la  fou- 
veraine  Puiifance;,  ils  publièrent  enlèmble  plufieurs  Conilitutions  ,  dont  il  y 
en  a  plus  de  trente-cinq  rapportées  dans  le  Code.  Mais  DéciuS;>  Officier  gé- 
nérai de  PArmée  que  Philippe  avoit  envoyée  contre  les  Pvébeiles  de  la  Mœfie 
Si  de  la  Pannonie^  s'érant  fait  déclarer  Empereur  par  les  Rébelles  mêmes , 
tourna  fts  armes  contre  Philippe  &  ion  iiis^  qui  furent  tous  deux  tués  dans  le 
Combat  Pan  de  J.  C.  249^  Philippe  n'ayant  régné  que  pendant  près  de  iîx 
ans.  D  È  c  I  u  s  étant  donc  relié  iéui  maître  de  PEmpire  ^  ne  fignala  ion  régne 
que  parles  Edits  qu  il  fît  contre  les  Chrétiens;,  Se  par  les  cruautés  qu  i[  ût  exer- 
cer à  leur  égard.  Mais  Trébonianus-Gaiius  ^  qui  vouloir  devenir  Empereur, 
trouva  le  moyen  de  fe  défaire  de  Décius  Se  de  Ion  fils  dans  un  Combat  qui  le 
donna  contre  Its  Gothsqui  ravageoient  la  Mœiîe  Se  laThrace.  Dans  ce  Com- 
bat le  fîls  de  Décius  fut  tué  d'un  coup  de  lléche^  Se  Décius  lui-même' fe  noya 
dans  un  marais^  après  avoir  feulement  régné  pendant  trois  ans.  On  ne  trouve 
dans  le  Code  que  fept  Conftitutions  de  ce  Prince* 

Trebonianûs-Gallus  Se  Volusianus  fon  fîls  quil  âfTocia  àPEmpire> 
n  en  jouirent  que  pendant  dix-huit  mois  ^  ayant  été  tués  Puîï  Se  Pautre  par  les 
Soldats^  lôrfqu'ils  alloient  s'oppofer  à  la  révolte  d'Emîlien  qui  s'étoit  fbulevé 
dans  la  Mœfie.  Ces  deux  Empereurs  firent  peu  de  Conftitutions  ;,  dont  il  y  ea 
a  feulement  deux  rapportées  dans  le  Code;  encore  de  ces  deux  Conilitutions 
y  en  a-t-ii  une  que  quelques  Auteurs  attribuent  à  Vaiericn'&  à  Gallien^  qui 
leur  fuGcederent  à  PEmoire. 

Valerikn  ayant  été  élu  Empereur  par  les  Légions  Romaines ,  afCoch 
uulTi-tôt  à  PEmpire  ion  fîls  Gallien;  Se  pendant  Peipace  de  fept  années  qu'ils 
régnèrent  enfemble  ,  ils  firent  conjointement  plufieurs  Conftitutions,  dont  il  y 
en  a  environ  Ibixanre-douze  rapportées  dans  le  Code.  Mais  Valerien  s'étant 

ntrelaPerié,  S 

fuite  écorcher 
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un  Prince  a/îez  fcavânt  dans  les  Arts ,  mais  fort  indolent  Se  très-adonné  aux 
femmes.  Ayant  aiîbcié  à  l'Empire  Licinius-Valerj  anus  ion  frère,  ils  firent 
conjointement  quelques  Conftitutions  qui  ne  font  pas  venues  jufqu  à  nous.  11^ 
régnèrent  enlèmble  pendant  environ  fix  années,  &  furent  enfùite  tous  deux 
tués  à  Milan  par  les  Soldats  d'Aiirelius  qui  commandoit  en  IllyriiSi  On  trouva 
feulement  quatre  Gdnftitutions  de  Gallien  dans  1ê  Cèd^i'  a-j)    -'^    ^    '  ' 
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Flavius-Claude  leur  SucceiTeur  tiroit . fon  origine  d'une  des  plus 
iliuftres  Familles  de  Tlllyrie  :  il  fut  la  tige  des  Conftantins.  S'il  n  avoit  pas  per- 
fecuté  les  Chrétiens,  il  mériteroit  les  éloges  dont  plufieurs  Auteurs  l'ont  com- 
blé. Il  mourut  de  la  pefte  l'an  de  J.  C.  270,  après  un  régne  de  deux  années, 
&  il  fut  extrêmement  regreté  des  Romains.  Il  ne  nous  relie  de  lui  que  deux 
Conftitutions  rapportées  dans  le  Code. 

AuRELiEN  ,  Probus,  Carus,  Numerien  &  Carinus  ,  qui  ent/eux  cinq 
n^occuperent  £icceffivement  l'Empire  que  pendant  l'efpace  de  quinze  années, 
eurent  tous  d'affez  bonnes  qualités ,  qui  cependant  ne  les  garantirent  pas  d'un 
mauvais  fort  ;  les  deux  premiers  ayant  été  aflàffinés  ,  le  troiliéme  ayant  été  tué 
par  le  tonnerre,  le  quatrième  ayant  été  afTaffiné  par  fbn  beau-pere,  &  le  cin- 
quième ayant  été  tué  par  un  Tribun  dont  il  avoit  jfeduit  la  femme.  Il  y  a  dans 
Je  Code  cinq  Conftitutions  d'Aurelien ,  quatre  de  Probus ,  une  lèule  de  Cari- 
nus; quatre  de  Carus,  Carinus  &  Numerien  régnants  enlèmble,  Se  fix  de  Ca- 
rinus &  Numerien. 

L'Empire  tomba  enfiiîte  entre  les  mains  de  Diocletien,  qui  de  l'état 
de  fimple  Soldat  palîà  tout  d'un  coup  à  la  Dignité  d'Empereur.  Diocletien  au- 
roit  certainement  été  mis  au  rang  des  plus  grands  Princes,  fi  les  cruautés  inouïes 
qu'il  exerça  contre  les  Chrétiens  n'avoient  terni  l'éclat  des  vertus  qui  brillè- 
rent d'ailleurs  en  jfa  Perfonne.  On  trouve  de  lui  dix  Conftitutions  rapportées 
dans  le  Code.  Diocletien  ayant  alTocié  M  a  x  i  m  i  e  n  à  l'Empire ,  ces  deux 
Princes  publièrent  enfemble  un  grand  nombre  de  Conftitutions ,  dont  il  y  en 
après  de  fix  cent  inférées  dans  le  Code.  Après  un  régne  d'environ  vingt  années, 
Diocletien  accablé  d^infirmités ,  &  outré  d'ailleurs  des  progrès  que  la  Religion 
Chrétienne  faifbit  malgré  les  perfecutions  qu'il  exerçoit  contre  elle,  fè  démit 
de  l'Empire  en  faveur  deCoNSTANTius-CuLORUs;  Se  Maximien  s'en 
démit  aufîî  à  peu  près  dans  le  même  tems  en  faveur  de  Maximien-Galerus, 
qui  avoit  aufti  été  nommé  Céfàrpar  Diocletien.  Conftantius-Chlorus  &  Maxi- 
mien-Galerus ayant  partagé  entr'eux  l'Empire,  en  jouirent  enlèmble  pen- 
dant deux  ans  Se  quatre  mois  :  mais  Conftantius-Chlorus  étant  mort  au  bouc 
de  ce  tems  à  Yorck  en  Angleterre;  Constantin  ion  ûls ,  qu'il  avoit  eu 
de  Sainte  Hélène  /à première  femme,  fut  proclamé  Empereur  par  l'Armée  qui 
étoit  alors  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  eft  de  Maximien-Galerus ,  il  s'aflociaà 
l'Empire  Flavius,  Valere-Severe,  &  Maximin  Ion  neveu;  mais  Flavius 
ayant  été  tué ,  Maximien-Galerus  nomma  L  i  ci  n  i  u  s  à  là  place.  Maximien- 
Galerus  mourut  après  avoir  régné  lept  ans  depuis  la  démiftîon  de  Ion  beau- 
pere.  Ces  derniers  Empereurs  s'étant  détruits  les  uns  les  autres  ;  M  a  x  e  n  c  e  , 
fils  de  Maximien-Hercule  ,  ne  put  voir  fans  jaloufte  que  Conftantin  étoit  re- 
connu pour  Empereur  à  Rome  :  il  le  fit  lui-même  proclamer  Empereur  par  les 
Soldats  de  la  Garde  Prétorienne  ;  &  enfùite  il  difpuca  ouvertement  l'Empire 
a  Conftantin,  qui  s'avança  vers  Rome  à  la  Ibllicitation  du  Sénat.  Quoique 
lArmée  de  Maxence  fût  bien  plus  nombreufè  que  celle  de  Conftantin ,  la  foi 
que  ce  dernier  eut  en  la  Croix  lumineufe  qu'il  vit  paroître  dans  le  Ciel ,  luî 
procura  la  viéf  oire  ;  &  Maxence  s'étant  noyé  dans  le  Tibre  en  s'enfuyant  après 
la  défaite ,  Constantin  fit  la  Paix  avec  L  i  ci  n  i  u  s ,  qui  pendant  quelque 
tems  partagea  avec  lui  l'Empire.  Mais  par  la  fuite  Conftantin  ayant  été  obligé 
de  prendre  les  armes  contre  Licinius  qui  perfecutoit  les  Chrétiens ,  s'empara 
de  la  perfonne  dans  Nicomédie  ;  &  après  lui  avoir  accordé  la  vie  à  la  fbllici-' 
tation  de  Conftantia ,  il  fut  obligé  de  le  faire  étrangler  quelque  tems  après,  ^ 
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caulè  des  cabales  qu'il  excitoit  parmi  les  Barbares.  Ainfi  Constantin  relia 
feul  poiTelîeur  de  l'Empire  l'an  de  J.  C.  3  24. 

Malgré  les  troubles  qui  avoient  agité  l'Empire  depuis  l'abdication  de  Dio- 
cletien,  les  Empereurs  qui  lui  avoient  lùccedé  n'avoientpas  lailîe  que  de  faire 
plufîeurs  Conflitutions ,  dont  quelques-unes  ont  été  inférées  dans  le  Code.  On 
en  trouve  deux  de  celles  que  Conllance-Chlorus  &  Maximien-Galerus  firent 
enlèmble  ,  Se  une  lèule  des  autres  Empereurs  qui  régnèrent  conjointement 
jufqu'au  tems  où  Conftantin  ôç  Licinius  demeurèrent  feuls  poiTeiTeurs  de  l'Em- 
pire. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  ce  qu'il  faut  principalement  Içavoir  au  fùjet  des  Em- 
pereurs qui  ont  régné  depuis  Adrien  jufqu'à  Conftantin.  Comme  c'eft  dans 
cet  intervalle  que  brillèrent  la  plupart  des  célèbres  Jurilconililtes  dont  les 
Ecrits  ont  lèrvi  à  compolèr  le  Digefte  ;  il  eft  à  propos  de  parler  de  tous  ces 
grands  Hommes,  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  font  antérieurs  à  la  Compi^ 
lation  des  Codes  Grégorien  &  Hermogenien  qui  furent  rédigés  fous  l'Empire 
de  Conftantin. 


§.    VI. 

Des  plus  célèbres  Jurifconfultes  y  depuis  V Empire  d'A  d  R  i  E  N 
jufquà  celui  J^  Constantin. 

DEPUIS  que  le  Jurilconlùlte  Salvius-Julianus  avolt compofë l'Edit 
Perpétuel ,  après  avoir  réuni  les  différentes  Sedles  qui  rendoient  la  Jurif^ 
prudence  confiifè  &  incertaine  ;  plufleurS  grands  Hommes  avoient  travaillé  à 
î'envi  à  enrichir  le  Droit  d'un  nombre  prodigieux  d'Ouvrages  dans  lefquels  ils 
ne  s'étoient  aflùjettis  à  aucune  des  deux  Se(5les. 

Parmi  ces  Jurifconfultes  on  trouve  d'abord  un  L  ^  l  i  u  s ,  qui  nous  apprend    ^-  3  ^fJ- 
lui-même  qu'il  vivoit  fous  l'Empire  d'Adrien.  Il  faut  que  ce  Laelius  fût  un  hom-  ^, 


fars  hxred. 
pet. 


inc  dont  le  fentiment  écoit  d'un  grand  poids  dans  la  Juriiprudence,  puifquele 
Jurilconfùlte  Paul  le  cite  dans  laL0i43.au  Digefte  de  petit,  hcered.  poUr  appuyer 
ion  avis.  Laelius  dont  nous  parlons  eft  peut-être  le  même  que  Laelius-Felix , 
dont  Aulu-Gelle  cite  un  Livre  adrelTé  à  Q.  Mucius ,  lequel  Livre  contenoit  des  i^^^'J^rf' 
çhofes  remarquables  au  fîijet  des  anciens  Comices  des  Romains.  Il  y  eut  aufîi  27. 
fous  l'Empire  d'Adrien  un  V  i  n  d  i  u  s-Va  rus,  Légat  de  Cilicie ,  auquel  cet 
Empereur  envoya  un  Refcrit  qui  eft  rapporté  dans  la  Loi  3  ,  §.  i.  au  Digefte 
de  Tejlibus.  Rien  n'empêche  que  ce  Vindius  ne  fbit  le  même  que  celui  qui  fut 
l'un  des  Confèillers  d'Antonin  le  Pieux ,  les  deux  régnes  étant  alTez  proches 
l'un  de  l'autre  pour  qu'un  même  homme  ait  pu  vivre  fous  tous  les  deux.  Il  pa- 
Toît  par  la  Loi  32,  §.  4.  au  Digefte  ad  Legem  Falcidiam  ,  que  le  Jurifcomùlte 
IVÏaecianus  le  confideroit  beaucoup.  Vindius  eft  quelquefois  cité  dans  le  Di- 
gefte. 

Nous  ne  fbmmes  guéresplus  înftruits  jfîir  ce  qui  regarde  SExtus-C^ËciLlus- 
Africanus,  qui  vivoit  auffi  fous  l'Empire  dAcirien  :  car  il  n'eft  pas  décidé  fi 
ce  Ccecilius  eft  le  même  que  celui  qu  Aulu-Gelle  oppofe  toujours  au  Philofb-  Àd.  Gdl. 
phe  Favorinus  dans  la  difpute  qu'il  excite  entr'eux  au  fujet  de  la  Loi  des  douze  ^'^-  ^^>  ^•^• 
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€iij:idus'in  Tabies.  Cujas  tient  pour  raffirmative  ^  &  fait  voir  que  Cœcilius-Africanusâvoïc 
iSiuT  été  Difciple  de  Salvius-Julianus  dont  il  adopte  toujours  le  /entiment  ;  car  Afo 
adjjnccuu  canus  ne  parle  jamais  que  d'après  Ion  Maître^  &  s'exprime  toujours  de  cette 
ttianiere  y  Julianus  ait  ^  cxijlimœvit  ^  negavit  ^  piimvit  ^  refpo?idit  y  notât  >  &c  :  deforte 
qu' Airicanus  peut  palier  ieulementpourle  Commentateur  de  Salvius-Julianus, 
dont  H  à  tellement  obicurci  les  penfëes^  qu'ail  falioit  des  explicitions  auffifca- 
vantes  &  auffi  claires  que  le  Ibnt  celles  de  Cujas,  pour  rendre  Afrîcanus  intel- 
ligible. Ce  Jurifconfulte  a  toujours  eu  la  réputation  d'être  fi  obfcur  dans  Çts. 
Ecrits,  qu'autrefois  dans  les  Ecoles  on  diioit  par  forme  de  Proverbe;  Lex  Afri-- 
cœni  ejlj,  ergo  dijficilis.  Ilavoit  compolë  neuf  Livres  de  Queflions,  dont  il  nous 
reil:e  plufieurs  tragmens  dans  le  Digedte. 

L'Empire  des  Antonins  fut  encore  plus  fécond  que  celui  d'Adrien  en  celé- 

'  bres  Juriiconfulres.  On  y  trouve  d'abord  V  o  l  u  s  i  u  s  -  M  /e  ci  a  n  u  s ,  qui  fut 

i:i  vita  D.  ^^^*^^ceux  qu  AntoniH  le  rieux  avoit  coutume  de  conlulter,  &  qui  lut  parla 

l'a .  &  in  fcite  Précepteur  de  Marc-Aureie,  On  veut  qu'il  ait  été  de  la  Secte  des  Sabi- 

niens  ^  parce  qu'en  parlant  de  Salvius-Julianus  dans  la  Loi  (5y  ^  §•  i.  au  Digefte 

CLii  S.  C  Trebellianum :,  &  dans  la  Loi  30^  §.  7.  au  Digcfte  ad  Legem  Falcidiam/A 

le  fert  de'ces  expreiîîcns  Julianus  n 0 st er.  Quoique  Volufius-Mapcianus 

ibit  très-peu  cité  dans  le  Digefte  j,  il  avoit  compofé  feize  Livres  Fideicoynmijfo" 

ruuiy  quatorze  Livres  Publicorumy  un  Livre  Qiicejïionuni  ^  &  un  Livre  ad  Legem 

Rhodiam.  On  lui  attribue  auili  un  Livre  de  AJJhj  que  d'autres  Auteurs  croyeiic 

avec  plus  de  fondement  avoir  été  fait  par  un  autre  Jurifconfulte  du  même  nom 

qui  lut  Difciple  de  Papinien^  &  très-aimé  de  l'Empereur  Alexandre,  Gravina 

ne  met  pas  en  doute  que  le  premier  Volufius-Mtccianus;  qui  ell  celui  dont  il 

s'agit  ici^  fût  l'Auteur  du  Senatufconfulte  Voluflen. 

Je  ne  m/arrcterai  pas  à  parler  de  J  u  n  i  u  s  -  M  a  u  r  1  c  i  a  n  u  s  ni  d'Ui.  p  i  u  s^ 
Marcellùs^  qui  ont  vécu  fous  Antonin  le  Pieux  ^  ces  deux  Juri/confiiltes 
étant  peu  cités  dans  le  Digefte.  Mauricianus  avoit  cependant  compofe  fix  Li- 
vres intitulés  ad  Leges  j  &  des  Obfervations  fur  les  Ecrits  de  Salvius-Julianus. 
Ulpius-Marcellus  avoit  compofe  un  plus  grand  nombre  d'Ouvrages  ^  dont  les 
principaux  font  trente  Livres  Digejîorum  y  Se  f\x  Livres  fur  les  Loix  J  ulia  &  Papia» 
J'infifterai  encore  moins  fiu'  un  C  l  a  u  d  i  u  s  -  S  at  u  r  N  i  n  u  s  ^  dont  le  mérite 
lé  bornoit  principalement  à  n'être  jamais  de  l'avis  des  autres  :  de  manière  que 
plufieurs  de  nos  Commentateurs  modernes  ont  donné  le  nom  de  Saturnini  à  ceux 
qui  font  du  même  caraélére. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  vivoit  le  Jurifconfiilte  Tertullien^oiï 
(pour  mieux  dire  )  T  e  R  t  u  l  l  u  s  ^  qui  fut  Conful  fous  l'Empire  d'Adrien  ou 
d'Antonin  le  Pieux  ;  car  Cujas  veut  abfblument  que  quand  il  eft  dit  dans  i^s 
Liftitutes  que  le  Senatulconfulte  TertuUien  fut  fait  fous  l'Empire  d'Adrien  ; 
cela  s'entende  d'Antonin  le  Pieux ^  qui  eft  défigné  par  le  nom  d'Adrien  fou 
père  adoptif  Quoi  qu'il  en  {bit;  en  attribue  à  TertuUien  ou  TertuUus  divers 
Ouvrages;  entr'autres  quatre  Livres  de  Queftions^  &  un  Livre  de  Caftrenji  Pe- 
cidioy  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  à  nous.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fuC- 
lui  qui  donna  le  nom  au  Senatufconililte  TertuUien  ou  Tertyllien  qui  fut  fait 


iùr-d:eux'H:ailbns  pour  appuyer  {on  avis  :  la-  première  eft^  qu'Eufebe  dit  que 
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Tertullien  le  Théologien  étoit  auflî  JuriCconCuke  :  la  féconde  eft,  que  dans  les 
Ouvrages  de  Tertullien  le  Théologien  on  trouve  beaucoup  de  principels,  deJu- 
riforudence.  Je  n'ai  pas  des  preuves  aflez  convaincantes  du  contraire  ,,pour  que 
j'entreprenne  de  réfuter  le  fentiment  de  Cujas.  Mais  outre  que  leftiledes  Ou- 
vrages  théologiques  de  Tertullien  eft  abfolument  différent  de  celui  qui  régne 
dans  les  fragmens  de  Loix  qui  nous  reftent  de  Tertullien  ou  Tertullus  le  Ju- 
rilconlîilte ,  il  ne  me  paroît  pas  d'ailleurs  vraifèmblable  que  dans  un  tems  où  la 


fois  dans  le  Digefte. 

Nous  n'avons  pas  plus  de  certitude  fur  ce  qui  concerne  le  célèbre  G  a  ï  u  s 
ou  C  A 1  u  s.  Nous  fçavons  feulement  deux  circonftances  de  fà  vie  :  la  première 
eft,  qu'il  vivoit  fous  l'Empire  de  Marc-Aurele  :  la  feconde,  qu'il  fit  des  Infti- 
tutes  dont  la  plus  grande  partie  nous  a  été  confèrvée.  Il  eft  différent  d'un 
autre  Gaïus  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  i ,  §.  44.  au  Digefte  àe  origine.  Juris. 
On  les  nomma  tous  deux  indifféremment  Gaïus  ou  Gaïus  ,  par  la  raifbn 
que  chez  les  Romains  il  y  avoit  certains  mots  que  l'on  écrivoit  autrement 
qu'on  ne  les  "prbnonçoit.  C'eft  la  remarque  que  fait  Quintilien  à  l'occafion  ^^J"^o^'J,'J[ 
même  du  nom  dont  il  s'agit,  lorfqu'il  dit  :  Nain  &  Gaïus  litterâ  C  notatur.  Le  Ub.i,cap.-j. 
Gaïus  ou  Gaïus  dont  nous  parlons  s'acquit  une  fi  grande  réputation  par  fon 
érudition  Se  par  la  beauté  du  ftile  qui  brillent  dans  fes  Ecrits  ;  que  iong-tems 
avant  l'Empereur  Juftinien  on  donnoit  les  Inftitutes  &  les  Ouvrages  de  Gaïus 
à  lire  à  ceux  qui  vouloient  s'initier  dans  la  fcience  du  Droit.  Cette  réputation 
dont  les  Inftitutes  de  Gaïus  jouiffoient ,  fut  peut-être  ce  qui  fit  naître  par  la 
fiiite  à  l'Empereur  Juftinien  l'idée  de  faire  auffi  des  Inftitutes  ,  dans  iefqueis 
il  fît  beaucoup  d'ufàge  de  ceux  de  Gaïus.  Mais  on  diftingue  aifement  dans  les 
Inftitutes  de  Juftinien  les  endroits  qui  ont  été  pris  de  Gaïus ,  d'avec  ceux  que 
Tribonien  y  a  ajoutés  :  car  dans  ce  qui  a  été  pris  de  Gaïus  on  remarque  un  ftile 
élégant,  nombreux  &  coulant  ;  au  lieu  que  ce  qui  a  été  ajouté  par  Tribonien 
fe  reffent  un  peu  de  la  barbarie  du  fiécle  de  JuiHnien.  Je  ne  déciderai  pas  fî 
cet  Empereur,  après  avoir  publié  Ces  Inftitutes,  fiipprima  ceux  de  Gaïus,  com- 
me on  prétend  qu'il  fiipprima  les  Ecrits  des  autres  Juriiconfultes  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  compofer  Con  Digefte.  Quoi  qu'il  en  fbit,  comme  le  grand 
ufige  dont  les  Inftitutes  de  Gaïus  avoient  été  avant  Juftinien,  en  avoit  répandu 
beaucoup  de  copies;  Anien  ,  l'un  des  principaux  Officiers  d'Alariç  Roi  des 
Vifigoths  en  Eipagne,  en  avoit  fait  un  Abrégé  piufieurs  années  avant  que  Juf^ 
tinien  eût  fait  compofer  fes  Inftitutes  ;&;  cet.  Abrégé  fait  par  Anien  eft  par- 
venu jufquà  nous.  Je  ne  fçai  cependant  fi  l'on  doit  regarder  l'Ouvrage  d'Anien 
comme  un  fîmple  Abrégé  :  car  outre  qu  qn  y  trouve  un  beau  Latin  qui  ne  ref^ 
femble  point  à  celui  que  l'on  parloir  du  tems  d'Alaric,  on  y  voit  d'ailleurs  un 
grand  nombre  de  Paffages  qui  font  précifément  les  mêmes  que  ceux  que  Jufti- 
nien a  emprunté  de  Gaïus.  Ainfi  je  fuis  très-difpofé  à -croire  que  l'Ouvrage  d'A- 
nien. contient  les  véritables  Inftitutes  de,G,aï«,s,  accommodés  feulement  en  cer- 
tains endroits  aux  mœurs  <&  aux  coutumes  des  Peuples  à  l'ufàge  defquels  le  Roi 
Alaricles  avoit  confirmés;  defquels  Inftitut^s/Anien-a voit  feulement  retranché 
piufieurs  titres  &  piufieurs  endroits.  G'efl,j3ar  fcette  rai/bn  que  les  Inftitutes  de 
Caïus,  qui  avoient  été  compoles  en  quatre; Livres  par  leur  Auteur ^  ne  furent 
donnés  qu'en. deAJX. Livrer paf>.^nien,, 4 /?fti^. des  çiTxirqiçsqu^^ 
d'en' retrancher,  j  :&-  pendant- iongr^eiiis!  on;. .n^^^^^ 
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Caïus,  que  ceux  donnés  par  Anien.  Sichard,  Buchard,  Cujas/Pacius,  Denis 
Godefroy  &  plufieurs  autres  ont  ainfi  donné  plufieurs  Editions  des  Inftitutes 
de  Caïus  en  deux  Livres  :  mais  un  Jurifconfiilte  moderne  nommé  Jacques  Oi^ 
felius  a  pnl  la  peine  de  rechercher,  foît'dans  le  Digefte  de  Juftinien,  foit  ail- 
leurs ,  tous  les  fragmens  tirés  des  Inftitutes  de  Caïus.  Il  a  placé  ces  fragmens 
lùivant  l'ordre  du  Livre  d&s  mêmes  Inftitutes  dont  il  eft  dit  qu'ils  avoient  été 
tirés  •  &  de  cette  manière  il  a  rétabli  à  la  vérité  les  Inftitutes  de  Caïus  en  qua- 
tre Livres,  ainfi  qu'ils  avoient  été  originairement compofës :  mais  il  n'a  pas  pu 
empêcher  qu'il  n'y  manque  plufieurs  Titres  entiers ,  dont  il  n^a  retrouvé  aucuns 
veftip;es.  Dans  cet  état ,  les  Inftitutes  de  Caïus  contiennent  quatre  Livres  ;  le 
prehiier  contient  dix  Titres  ;  le  fécond  en  contient  neuf;  le  troifiéme  n'en  ren- 
ferme que  trois  ;  &  le  quatrième  n'eft  compofë  que  d'un  lèul  Titre.  Les  Infti- 
tutes de  Caïus  font  un  très-bel  Ouvrage,  dans  lequel  on  peut  même  apprendre 
beaucoup  de  chofes  néceiTaires  pour  bien  entendre  ceux  de  Juftinien. 

Outre  les  quatre  Livres  d'Iiïftitutes  dont  je  viens  de  parler,  Caius  avoit  en- 
core compofë  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages ,  qui  Ibnt  pour  la  plupart 
indiqués  dans  ï Index  de  Juftinien  ,  tel  qu'il  eft  rapporté  dans  l'Exemplaire  des 
Pandeéles  Florentines.  Par  cet  Index  on  voit  que  Caïus  avoit  compofë  trente- 
deux  Livr &s  ad  Ediâium  Provinciale,  quinze  Livres  ad  Legesy  dix  Livres  ad  Eàc- 
tum  JJrhicum,  fept  Livres  Aureorum  ou.  Rerum  quotidinarum ,  ftx  Livres  aà  Leges 
duodecim  Tahularum,  trois  Livres  c?e  Verhorum  obligationihus  ,  trois  Livres  deMa- 
numiffïonikis j  deux  Livres  Fïdeicommiffbrum  j  un  Livre  de  Cafihus, un  Livre  JRe- 
gularum  ,  un  Livre  Dotalitiorum  ^  &  un  Livre  ad  Formulam  Hypothecariam.  Mais 
il  paroît  d'ailleurs  par  les  intitulés  de  plufieurs  Loix  du  Digefte  ,  que  Caïus 
avoit  encore  eompofé  d'autres  Ouvrages.  En  effet ,  l'intitulé  de  la  Loi  8.  au. 
Digefte  ad  S.  C.  TertuÏÏian.  &  Orfinan.  annonce  que  Caïus  avoit  compofë  un 
Livre  ad  Senatufconfultum  Tertullianum  i  &  l'intitulé  de  la  Loi  9.  au  même  Ti- 
tre donne  lieu  de  penfer  qu'il  avoit  fait  aufli  un  Livre  ad  Senatufccnjiikum  Or-* 
Jitianum,  La  Loi  4.  au  Digefte  de  inojficiofo  Tejlamento  j  annonce  un  Livre  de 
Caïus  ad  Legem  Gliciam.  Le  Titre  au  Digefte  de  yEdilitio  Ediâio,  fait  connoître 
que  Caïus  avoit  eompofé  deux  Livres  ad  yEdilitium  EdiÛum^  Enfin  l'intitulé 
de  la  Loi  23.  au  Digefte  de  his  qiiib.  ut  indign.  aufer.  fèrt  de  preuve  que  Caïus 
avoit  compofë  un  Livre  de  tacitis  Fideicommijjîs,  De  tout  ce  grand  nombre 
d'Ouvrages  de  Caïus,  il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  parvenu  jufqu'à  nous  dans  Ion 
entier  :  il  y  a  fëulement  environ  cinq  cens  citations  de  Caïus  dans  le  Digefte, 
&  deux  citations  dans  les  Inftitutes  de  JuftinieHu 


L'Empire  de  Marc-Aurele  fous  lequel  Caïus  vivoit ,  nous  préfënte  encore 
un  célèbre  Jurifconfiilte  nommé  Quintus-Cerbidius-Sc^vola  ,  qui  fè  rendit 
recommandable  non-fëulement  par  fon  érudition  &  par  les  Dignités  auxquel- 
les il  fut  élevé  ;  mais  encore  par  le  mérite  de  fës  Dilciples,  dont  plufieurs  par- 
vinrent aux  plus  grandes  Charges  de  l'Empire.  Il  fut  Précepteur  de  l'Empereur 
Severe ,  de  Papinien ,  de  Paul  &  de  Triphoninus.  Son  profond  Içavoir  lui  attira 
des  épithétes  très-honorables  :  car  les  Empereurs  Théodo(e,  Arcadius  &  Ho-- 
norius  lui  donnent  le  titre  de  Frudentijfnnus  omnium  Jurifconfukomm  dans  la 
Loi  3.  au  Code  Théodofien  de  Tejiamentis;  ôc  Modeftin  dans  la  Loi  13.  au  Di- 
gefte de  Excufzt.  ne  fait  aucune  difiîculté  de  le  nommer  le  Coriphée  des  Ju- 
rifconfultés.  L'Empereur  Marc-Aurele  iè  fërvit  de  lui  pour  drefter  (es  Décrets 
Se  fës  Conftitutions.  En  effet,  il  n'y  a  rien  d'aufli  ïblide  que  les  Réponfes  de 
Sccevola  ;  &  il  n'y  a  aucun  Jurifconfiilte  qui  ait  réfléchi  autant  que  lui  fiir  les 
di  verfës  circonftances  des  Queftions  fiir  lefquelles  on  le  confultolt.  Auffi  trouve^  ' 
t'-on  foutent  dai>s  les  Eçpçj  de  ^eafy9lâ  ces  ^vvçitsfiçundùm.  ea  quaproponiaitier^ 

poux 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie  III.  Paragh:  VI.  273 

|Wur  marquer  qu'il  s'appliquoit  uniquement  à  décider  les  Queftions  qui  lui 
ctoient  propofées,  fans  s'engager  dans  des  digreffions  qui  lui  auroient  fait  per- 
dre de  vue  fon  objet  principal.  Il  fut  l'Auteur  de  ce  Proverbe  du  Droit ,  Jura 
viGiLANTiBus  scRiPTA  svNT  ^  qui  devroit  être  profondément  gravé dans 
i'efprit  de  ceux  qui  le  mêlent  d'affaires  pour  eux-mêmes  ou  pour  les  autres. 
Sc^evoia  avoit  compofé  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  qui  font  quarante  Li- 
vres Digejlorum,  vingt  Livres  Quœftionum ,  fix  Livres  Rejponforumj  quatre  Li- 
vres Regularum  ,  un  Livre  de  QuœjHone  familiœ  ^  un  Livre  Quœjiionum  publiée 
traâcitarums  &  outre  cela  plufieurs  Livres  de  Remarques,  tant  fur  les  Ecrits 
de  Salvius-Julianus,  que  lîir  ceux  de  Marcellus.  Mais  de  tout  ce  grand  nombre 
d'Ouvrages  il  ne  nous  refte  qu'environ  trois  cens  cinquante  citations  diiperfées 
dans  le  Digefte, 

Nous  placerons  dans  le  même  tems  Sextùs-Pomponius,  qui  tout  au 
moins  a  été  contemporain  de  Cerbidius-Scsevola,  fiippofé  même  qu'il  ne  lui 
ait  pas  été  antérieur;  car  Scœvola  parle  avec  éloge  des  Ecrits  de  Pomponius 
dans  la  Loi  i2>.dxi'D\gt^ç^  àeConàiâione  funiva.  Ainfi  voilà  qui  rejette  bien  loin 
le  ièntiment  de  ceux  qui ,  prétendant  que  Pomponius  n'a  vécu  que  fous  l'Em- 
pire d'Alexandre,  font  un  crime  à  ce  Jurifconfùlte  de  ce  qu'il  n'a  point  parlé 
dePapiniendans  i'énumération  qu'il  fait  des  autres  Jurifconfiiltes  dans  la  Loi  2. 
au  Digefte  de  origine  Juris.  Or  bien  loin  de  regarder  le  filence  de  Pomponius 
au  llijet  de  Papinien,  comme  une  omiflion  de  là  part;  on  doit  au  contraire  en 
conclure  que  îi  Pomponius  n'a  pas  parlé  de  Papinien,  c'eft  parce  que  Papinien 
ne  vivoit  pas  encore,  ou  du  moins  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  s'être  fait  la 
réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  fuite.  Il  paroît  cependant  certain  que  Pompo- 
nius n'a  fait  fes  Ouvrages  qu'après  la  mort  d'Antonin  le  Pieux ,  puifqu'il  cite 
une  Conftitution  de  cet  Empereur  dans  la  Loi  14.  au  Digefte  de  Pcllicitanoni-^ 
lus.  D'ailleurs ,  il  paroît  également  certain  que  Pomponius  n'a  pas  vécu  après 
les  Empereurs  Marcus  &  Verus;  puifque  le  Jurifconfùlte  Marcellus,  qui  vivoic 
Ibus  Antonin  le  Pieux  &  fous  ces  deux  Empereurs ,  avoit  compofe  des  Remar- 
ques ou  Commentaires  fur  les  Ouvrages  de  Pomponius  ,  ainfi  qu'on  en  trouve 
la  preuve  dans  l'intitidéde  la  Loi  6^3.  au  Digefte  de  acqidrenda  hareditatet  dans 
lequel  intitulé  on  trouve  ces  termes.,  Libro Jingulari  Regularum  Pompomi  Mar- 
cellus notât.  Par  confequent  le  Jurifconfiilte  Pomponius  doit  avoir  vécu  fous 
les  Empereurs  Marc-Aurele  &  Verus ,  &  doit  avoir  été  contemporain  de  Scae- 
Vola.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  paroît  fort  inutile  d'entrer  dans  des  dilfertations 
au  fùjet  du  tems  auquel  ce  Jurifconfùlte  a  vécu  ;  puifque  les  connoiffances  que 
nous  pourrions  acquérir  flir  cet  article  ne  nous  conduiroient  à  rien ,  finon  à  dire 
que  nous  ne  fçavons  aucunes  circonftances  de  fa  vie.  Bornons-nous  donc  à  parler 
de  ihs  Ouvrages ,  qui  font  fort  fbuvent  cités  dans  le  Corps  de  Droit.  Le  morceau 
le  plus  connu  &  le  plus  complet  de  tout  ce  qui  eft  cité  de  Pomponius  dans  le 
Digefte,  eft  la  Loi  2.  du  Titre  de  origine  Juris ,  dans  laquelle  ce  Jurifconfùlte  a 
voulu  faire  une  efpéce  d'Hiftoire  du  Droit  jufqu'à  fbn  tems.  Ceux  qui  liront 
Cette  Loi  fans  prévention.  Se  avec  toute  la  patience  que  fi  longueur  exige; 
reconnoîtront  dans  fon  Auteur  un  homme  qui  n'étant  pas  affez  inftruit  de  l'Hif^ 
toire  de  fa  Patrie,  confond  fbuvent  enfèmble  les  objets  les  plus  diftingués,  ôc 
fait  perpétuellement  des  anachronifmes.  Nous  lui  avons  cependant  obligation 
de  ce  qu'il  a  fait  ce  longPaflage  dont  Juftinien  a  compofé  la  Loi  2.  au  Digefte 
de  origine  Juris  :  car  fans  cela  nous  ignorerions  bien  des  faits  que  Tonne  trouve 
point  ailleurs.  Pomponius  avoit  compofé  un  grand  nombre  d'Ouvrages ,  qui 
font  un  Livre  Enchiridii,  dont  la  Loi  2.  au  Digefte  de  origine  Juris  eft  tirée  ; 
trente-neuf  Liy^qi  Leâionum,  ad  Q.  Muciums  trente-cinq  Livres  ad  Sabinurnj 
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vingt  Livres  Epijlolarum  ;  quinze  Livres  Variamm  Leâionum  ;  fept  Livres  aà 
JPlauîium  ;  cinq  Livres  FideicommiffpTum  ;  cinq  Livres  Senatufconfultorum  ;  un 
Livre  Regulamm;  un  grand  nombre  de  Livres  ai  Ediâumj  plufieurs  Livres  de 
Sti^ulattonihus  i  Se  quelques  Livres  Aâlionum,  Si  nous  n  avons  plus  ces  Ouvra- 
ges eh  entier,  Juftinien  nous  en  a  confervé  du  moins  une  grande  partie  par  le 
«ombre  prodigieux  de  fragmens  qu'il  en  a  inférés  dans  fon  Digefte. 

J'ai  remarqué  plus  haut  que  Cerbidius-Scacvola  avoir  eu  la  gloire  de  former 
ceux  d'entre  les  Jurifconfiiltes  Romains  qui  s'acquirent  le  plus  de  réputation 
fous  les  Empereurs  Severe ,  Antonin-Caracalla ,  Macrin ,  Eliogabale  &  Ale^ 

xandre. 

Le  premier  des  Difciples  de  Scœvola  fut  le  célèbre  P  a  p  i  n  i  e  n  ,  dont  la 
vie  eut  plus  d'éclat  que  de  félicité.  Papinien  étant  encore  fort  jeune,  fut  jugé 
<Iigne  de  remplir  les  Charges  d'Intendant  des  Finances  &  de  Préfet  du  Prétoire 
{bus  l'Empire  de  Septime-Severe  qui  l'eftimoit  fmgulierement.  Cet  Empereur 
lui  donna  une  preuve  bien  marquée  de  fa  confiance,  en  ce  qu'étant  fiir  le  point 
de  mourir  il  le  chargea  de  l'éducation  de  {es  enfans.  La  probité  avec  laquelle 
Papinien  s'acquitta  de  cet  emploi  lui  coûta  la  vie  :  car  Caracalla  ayant  tué  Geta 
fon  frère ,  qu'il  haïiïbit  fouverainement ,  voulut  engager  Papinien  à  lui  compo- 
for  un  Difcours  pour  juftifier  ce  crime  devant  le  Sénat  &  le  Peuple  ;  mais  Pa- 
pinien lui  répondit  généreufoment ,  qu'zZ  nejl  pas  auffi  aifé  d'excujer  un  parricide 
^e  de  le  commettre  ,  &  que  c'ejl  un  fécond  parricide  d*accujer  un  innocent  après  lui 
avoir  oté  la  vie.  Cette  réponfo  mit  l'Empereur  dans  une  fi  grande  colère,  qu'il 
fit  couper  la  tête  à  Papinien.  Le  fils  de  ce  Jurifconfiilte,  qui  étoit  alors  Quef- 
teur,  éc  qui  trois  jours  auparavant  avoit  donné  des  Jeux  magnifiques,  fut  auffi 
la  viâ:ime  de  la  colère  de  cet  Empereur,  &  fiibit  le  même  fort  que  fon  père. 
Hoftilius-Papinien  &  Eugénie-Gracile ,  père  &  mère  de  notre  Jurifconfiilte , 
&  qui  vivoient  encore  lorfque  leur  fils  eut  la  tête  coupée  à  l'âge  de  trente-fix 
ans  ;  eurent  foin  de  conferver  fa  mémoire  par  une  Epitaphe  que  Alde-Manuce, 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  Ortographice  ratio 3  a  rapportée  en  ces  termes: 

Aemilio.  Paulo  Papi- 

NIANO.  PraEFECTO.    PrAE- 

TORIO.   JURISCONSULTO. 

QUI.    VIXIT.    ANNOS.    XXXVI, 

DIES.  X.  MENS.    III.    PaPI- 

NIANUS.  .  HOSTILIUS. 

EUGENIA.         .         GrACILIS. 

TURBATO.  .  ORDINE. 

I  N.    S  E  N  I  G. 

HEU.  ,  PARENTES. 

FECERUNT. 

FILIO  .         OPTIMO. 

Valentin  Forfler  dans  fon  Hifloire  du  Droiç,  livre  2 ,  chapitre  j6f  prétend 
que  SocinJi  fils,  Jurifconfiilte  du  quinzième  fiécle ,  avoit  entendu  raconter  par 
fon  père,  que  pendant  qu'il  vivoit  on  avoit  trouvé  à  Rome  une  Urne  d'argent 
ou  étoient  renfermés  les  reftes  de  Papinien ,  avec  cette  Infoription  :  jEmiuu 

rAFlNIANl.  JVRISCONSULTI.  ET  PRJEFECTI.  FrJETORIO.  REQUIESCUNT.  UlC.  OSSA, 
CVI.INFELÎX.  ¥ATER.  ET.  MATER.  SACRUM.  FECERVNT.  MORTUO.  ANNO.  SU  JE.  JETATlS, 

^XXVI  :  A  quoi  Forftër  ajoute  que  le  Paylàn  qui  avoit  trouvé  cette  Urne , 
kyant  jette  dans  le  Tibre  ce  qui  étoit  dedans,  garda  l'Urne  pour  lui;  Se  que 
cela  donna  occafion  de  faire  en  l'honneur  de  Papinien  une  autre  Epitaphe 
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sçravée  fur  d 
il  ours  circon 

j'ai  d'abord  donnée.  Premièrement,  il  ncPi  pas  à  préfumer  que  Manuce'&  pi 
fleurs'  autres  Antiquaires  qui  Tont  rapportée;,  n'euifent  pas  Içu.  diftinguer  un 
Marbre  &  une  Infcription  qui  auroicnt  été  modernes ,  d'avec  un  Marbre  &. une 
Infcription  antiques.  Secondement,  le  flile  de  ilnfcription  que  Manuce  rap- 
porte eft  bien  plus  conforme  au  génie  antique ,  que  celui  de  llnfcription  cicée 
par  Socin.Troifiémemenr,  llnfcription  rapportée  par  Socinne  contenoit  point 
les  noms  d^s  père  &  mère  de  Papinien,  non  plus  que  le  nombre  des  mois  <Sc 
des  jours  que  Papinien  a  vécu  au-delà  des  trente-fix  ans:  ainfi  ce  ntix  pas  d'a- 
près cette  Infcription  qu'ion  auroit  pu  copier  dans  l'autre  les  noms  des  père  & 
mercrde  Papinien,  lefquels  noms  ne  nous  ont  (à  ce  que  je  crois)  été  tranimis 
par  aucun  Auteur ,  non  plus  que  les  autres  détails  qui  font  dans  l'Epitaphe  ci- 
tée par  Manuce.  Quatrièmement,  l'arrangement  de  ces  mots  turbato  oPvDIne  ^ 
&  des  autres  qui  luivent  jufqu  à  la  fin  de  l'Epitaphe  rapportée  par  Manuce,  ne 
parcîtront  point  du  tout  dans  un  goût  moderne  à  ceux  qui  font  un  peu  au  fait 
de  l'Antiquité  :  ainfi  je  regarde  comme  véritable  l'Epitaphe  que  j'ai  rapportée 
d'après  Manuce.  Si  Ton  demande  après  cela  comment  la  réalité  de  cette  Epi- 
taphe  s'accordera  avec  l'Infcription  citée  par  Socin,  je  ferai  deux  réponfes  :  la 
première,  que  je  crois  l'Infcription  rapportée  par  Socin  abfblument  faulfe  ;  ôc 
en  ce  cas-là  elle  ne  fait  point  obftacle  à  celle  qui  a  été  donnée  par  Manuce. 
Secondement  j,  en  fiippofànt  même  que  l'Infcription  rapportée  par  Socin  fbic 
véritable,  elle  ne  nuira  pas  non  plus  à  la  vérité  de  celle  que  Manuce  rapporte. 
En  eifet,  rien  n'empcche  que  les  père  ôc  mère  de  Papinien,  après  avoir  ren- 
fermé les  relies  de  leur  fils  dans  une  Urne ,  à  titre  de  devoir  de  Religion  (  dent 
on  aura  iait  mention  fur  l'Urne  par  ces  mots  facrumjecerum)  :  rien  n'empêche, 
dîs-je ,  qu'après  avoir  enterré  cette  Urne ,  ils  n'ayent  mis  au-deffas  une  Table  de 
Marbre  avec  une  Epitaphe  comme  un  limple  titre  d'honneur,  ainfi  que  cela  fe 
pratiquoit  ordinairement.  Quoi  qu'ail  en  foit,  fans  m'arrêter  plus  long-tems  à 
prouver  la  vérité  de  l'Epitaphe  de  Papinien  rapportée  par  Manuce,  Papinien 
n'avoit  pas  befoin  de  ce  Monument  pour  perpétuer  fon  nom  ;  fes  Ecrits  &  les 
éloges  dont  its  Jurifconfiiltes  &  les  Empereurs  mêmes  ont  comblé  fà  mémoire, 
étant  les  titres  les  plus  glorieux  qu'il  ait  pu  iailTer  à  la  poftérité.  En  cH-et,  de 
tous  les  Jurifconfaites  de  l'ancienne  Rome,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  laiffé  une    Sparûan. 
réputation  aufîi  étendue  &  aufii  brillante  que  l'a  été  celle  de  "Papinien.  Spar-  ^^^  ]''^^'^  Se- 
tien  le  nomme  Afilum  Juris  Se  Icgalis  Doêlnncc  thefaums.  Les  Empereurs  Ro-  ^'^'^' 
mains,  dans  leurs  Conflitutions,  lui  ont  donné  les  titres  de  Fniaemiijimus  ^  Savien-  ,u  V;  ■ 'v 
ujjimus  3  DifertiJJimus  y  Excelfi  ingenii  j  Summi  ingenii,  Acuiijjimï  ingenii  vïr ,  &'  ^'f^^^Z-  "^\- 
■ante  alios  excellens.  JVIais  rien  ne  fait  tant  d'honneur  à  fa  mémoire ,  que  la  pré-  (^'  j„'/Pj 
férence  que  l'Empereur  Théodofe  le  jeune  voulut  que  les  Juges  donnalfent  aiixjkhj:  L.  6, 
décifions  de  Papinien,  lorfque  les  autres  Jurilconfulces  feroient  partagés  enrr'eux  p'^-  ^'^^f- 
en  nombre  égal  fiir  une  Queftion^:  Ubi  autem ,  dit  cet  Empereur,  diverj'cefaiteii-  c.dTssm. 
ticc  profemmur  3  potms  numerus  vincat  authorum  i  vd  Ji  numerus  caïualis  (it  )  ejzis  ^  imcrhr. 
paras  prccceàat  auêlonms  in  cjua.  excellemis  mgenïi  virFapima?ms  einineat.  Les  éio-  ^; ;  ^°.'.,  ' 
ges  &  les  titres  honorables  qui  ont  été  donnés  à  Papinien,  ont  pris  leur  fource     j^^  ;,„;^, 
dans  les  excellens  Ouvrages  dont  ce  Jurifconfulte  avoit  été  TAuteur.  Il  avoit  C.  Tluodrf 
tompofé  trente-fept  Livres  Qiiccftionum ,  dix-neuf  Livres  R^fpojiforum ,  deux  Li-  t^!^"/' 
vres  Definiûoman  ,  deux  Livres  àt  Adultenis  ,  un  autre  Livre  it  Adidteriis  ,  ôc 
•un  Livre  {iir  les  Loix  des  Ediles.  Aucun  de  ces  Ouvrages  ne  nous  a  été  confer- 
vé  dans  fon  entier:  nous  en  retrouvons  feulement  une  prodigieufè  quantité  de 
iragmens  dilperfës  dans  le  Digelte.  Papinien  eft  auifi  cité  plufieurs  fois  dans 
le  Code ,  deux  fois  dans  les  Novelles ,  &  huit  fois  dans  les  Inftitutes.  Cujas 
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a  ralTemblé  en  un  feui  corps  d'Ouvrage  tout  ce  qui  nous  refte  de  fragmens  de 
Papinien,  aufquels  il  a  joint  d'excellens  Commentaires. 

On  ne  doit  pas  faire  moins  de  cas  d'ULPiEN,  qui  fut  un  des  principaux 
Difcjples  de  Paptnien.  Ulpien  étoit  né  à  Tyr  en  Syrie ,  ainfi  qu  il  nous  lap- 
prend  lui-même  dans  la  Loi  i.  au  Digefte  de  Cenfibus.  Etant  venu  à  Rome,  & 
y  ayant  exaéîiement  pris  les  leçons  de  Papinien  ;  ce  Jurifconfnlte  le  protégea 
d'une  manière  11  particulière  ,  qu'il  le  le  lit  donner  pour  Alîelîeur  à  la  Charge 
de  Préfet  du  Prétoire  qu'il  renipliiîoit  alors.  Mais  Ulpien  s'étant  avifé  de  blâ- 
mer les  délbrdres  d'Eliogabale,  cet  Empereur  lui  ôta  lès  Emplois,  Alexandre 
qui  liicceda  à  Eliogabale,  ayant  mieux  connu  le  mérite  d'Ulpien  ,  Je  rétablie 
<ians  lès  Emplois  ;  &  lui  confia  même  le  loin  de  là  Perlonne  ,  aulli-bien  que 
de  lès  Etats.  Cette  marque  de  confiance  déplut  d'abord  beaucoup  à  la  mère  de 
l'Empereur  :  mais  cette  PrinceiTe  ayant  par  la  lùite  été  à  portée  de  connoître 
la  bonté  des  conieils  qu'Ulpien  donnoit  à  Ton  fils ,  remercia  l'Empereur  d'un 
pareil  choix.  Alexandre  fut  fi  reconnoilîànt  des  lèrvices  qu'Ulpien  lui  avoic 
rendus,  qu'il  éleva  ce  Jurifconlùlte  à  la  Dignité  de  Préfet  du  Prétoire  ;  &  Lam- 
Lampr'id.  pride  nous  apprend  qu'Ulpien  fut  mis  à  la  tête  de  ces  hommes  làges ,  doéles 
m  Alex.  ^^  fidèles  qui  compoferent  le  Conlèil  de  cet  Empereur.  Cet  Auteur  allure  auflt 
qu'Alexandre  avoit  plus  de  déférence  pour  Ulpien  que  pour  aucun  autre,  parce 
qu'il  lui  connoi/Foit  un  amour  extraordinaire  pour  la  Jullice.  Lampride  ajoute 
qu'Ulpien  étoit  le  féal  qu'Alexandre  entretînt  en  particulier;  qu'il  le  regar- 
doit  comme  fbn  tuteur  ;  8c  qu'il  fut  un  excellent  Empereur,  parce  qu'il fuivic 
beaucoup  i^s  conlèils  de  ce  Jurifconlùlte  dans  la  conduite  qu'il  tintpendantla 
durée  de  Ion  Empire.  Comme  Ulpien  entreprit  de  rétablir  la  di/ciplinc  parmi  les 
Soldats  de  la  Garde  Prétorienne,  ils  fè  Ibuieverent  contre  lui,  <Sc  demandè- 
rent là  mort  à  Alexandre  :  mais  cet  Empereur  au  lieu  de  la  leur  accorder,  cou- 
vrit ibuvent  Ulpien  de  fa  pourpre,  pour  le  Ibuilraire  à  leur  colère.  Enfin  les 
mêmes  Soldats  l'ayant  attaqué  pendant  la  nuit ,  il  s'échappa  d'abord  de  leurs 
mains  ;  mais  ils  le  poiirluivirent  jufques  dans  le  Palais  Impérial ,  &  le  maf- 
làcrerent  fcus  les  yeux  mêmes  de  l'Empereur.  Alexandre  perdit  en  la  perlonne 
d'Ulpien,  Ion  ami  &  fbn  père,  titres  qu'il  lui  donne  dans  la  Loi  4.  au  Code  k 
condiiâîo  &  Iccato.  La  Jurifprudence  perdit  aulfi  en  lui  un  Jurilconiuite  d'un 
jL.  I ,  §.  gr^nà  génie,  Jummi  iiigenii  vinimj  dont  les  conlèils  étoient  dictes  par  lapruden- 

^,  Cod.  de  ce,pndmnfïjmmnj&idonthihe:Q(re  régloit  les  décidons ,  favie'nti/Jîmum.  Sa  ré- 
Cauiic.  toi-  _   ^^.        r      •    \  j>         •  r  t>  >        •  x    1    •  1        j»        •      i     r^ 

lend.  L.  II,  putation  lero.'t  hors  a  atteinte ,  h  ionn  avoit  pas  a  lui  reprocher  a  avoir  abule 
C.  de  qucrf.  de  la  confiancc  de  {on  Prince  pour  per/écuter  ijnpunément  S<.  à  Ion  inlçu  les 
uon.i  ove .  cj;irétiens  qu'il  haïiîbit  mortellement.  Ulpien  avoit  compolc  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages;  fçavoir,  quatre-vingt-trois  Livres  ad  Ediclum ,  cinquante-un 
Livres  ad  Sabinum ,  vingt  Livres  ad  Leges,  dix  Livres  Difpmaùonwn  ^  dix  Li- 
vres Protrihunaliiim  ,  dix  Livres  de  Officio  Prccojij'ulis ,  dix  Livres  PandeÛamnif 
fèpt  Livres  Regidanim ,  fix  Livres  FideicommiJJhrum ,  fixLivres  Opi?ùomim y  cin^ 
Livres  de  Adultéras ^  quatre  Livres  de  Appellanonihus ,  trois  Livres  deOJpcio  Con" 
jiilis  3  deux  Livres  Irjlitutionum ,  un  Livre  Regidarwn  autre  que  ceux  que  j'ai 
cité  ci-delTus,  fix  Livres  de  Cenfibus ,  deux  Livres  Refponjhrum ,  plufieurs  Livres 
aÀ  Ediâlum  jEdilium  Curidium  &  ad  Legem  JEliam-Sentiam ,  un  Livre  de  Spon- 
falibus  i  un  Livre  de  OJpcio  Prcefeâi  Urbi ,  un  Livre  de  Officio  Prcefeâi  Vigilum  > 
un  Livre  de  Officio  Curatoris  Reipublicce ,  un  Livre  de  Officio  Prœtoris  Tutelaris , 
un  Livre  de  Officio  Qiiœjîoris,  un  Livre  de  Officio  Confulis,  &  un  Livre  Excu- 
Jationum.  Aucun  des  Ouvrages  d'Ulpien  n'eft  parvenu  julqu  à  nous  dans  ^oi'^ 
entier;  mais  il  eft  prefqu  impoffible  de  compter  combien  de  fois  ils  font  cités 
dans  le  Corps  de  Droit  de  Juftinien.  Il  nous  refte  cependant  du  même  JuriP 
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confîilte  un  Ouvrage  qui  n^'a  rien  de  commun,  du  moins  en  général,  avec  les 
Paflages  qui  font  cités  de  lui  dans  le  Corps  de  Droit.  Cet  Ouvrage  eft  ce  qu'on 
appefie it% Fragmens  d'Ulpien ,  Frag mentaUlpiaxWi.  C'eB: à  Anien ,  Ju- 
rifconfîilte  d'Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths,  que  nous  avons  Tobligation  de 
nous  avoir  confervé  ces  fragmens  ,  &  de  les  avoir  tirés  des  Ecrits  d'Uipi^n 
avant  que  l'Empereur  Juftinien  eût  fait  extraire  les  Ouvrages  des  anciens  Jurii- 
confiiltes  ;  &  comme  Anien  avoit  ralTemblé  ces  fragmens  pour  les  faire  obfer- 
ver  comme  Loi  dans  le  Royaume  d'Alaric,  voilà  ce  qui  fait  qu'ils  nous  ont  été 
tranfinis.  C'eft  une  queftion  entre  les  Jurifconfultes  modernes ,  de  fçavoir  de 
quel  Ouvrage  d'Ulpien  ces  titres  ou  fragmens  ont  été  tirés.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendu  que  c'étoit  des  deux  Livres  dlnllitutes  de  ce  Jurifconiùlte  :  mais 
le  contraire  fe  prouve  par  la  railon  que  les  PaiTages  des  IniHtutes  d'Uipien  qui 
font  rapportés  dans  le  Digefte ,  ne  relTemblent  en  rien  à  ce  qu'on  appelle  les 
Fragmens  d'Ulpien.  Cujas,  Jacques  Godefroy  &  Pierre  Pithou  ontpenfë  avec 
plus  de  vraifemblance  que  les  Fragmens  d'Ulpien  qu  Anien  nous  a  tranfinis ,  jacokGo- 
ont  été  tirés  du  Livre  que  ce  Juriiconlulte  avoit  intitulé  Regularum;  &  ils  fe  thofrccLBi- 
fondent  lur  ce  que  le  paragraphe  5  ,  titre  10.  des  Fragmens  d'Ulpien  ,  eil  ab-  cap.^.îu]}', 
folament  lèmblable  au  Paifàge  du  Livre  Regularum  d'Ulpien ,  lequel  PaiTage 
compofe  la  Loi  17.  au  Digeite  de  Tejlïbus,  Quoi  qu'il  en  foit,  les  vingt-neuf 
Titres  qui  nous  relient  des  Fragmens  d'Ulpien  font  (  en  quelque  manière  ) 
partie  du  Droit  civil ,  &  on  les  trouve  dans  plufieurs  Editions  du  Corps  de 
Droit.  On  peut  même  regarder  ces  Fragmens  comme  un  monument  d'autant 
plus  précieux  de  la  Jurisprudence  Romaine ,  qu'ils  contiennent ,  far  les  mœurs 
Se  ufàges  des  Romains,  beaucoup  de  choies  qui  fervent  à  expliquer  ce  qui  eft 
<iit  plus  en  bref  &  d'une  manière  moins  claire  dans  les  Ouvrages  qui  portenc 
le  nom  de  Juftinien. 

Julius-Paulus,  autre  célèbre  Jurilconfîilte  qui  vivoit  en  même  tems 
qu  Ulpien ,  étoit  né  à  Padouë ,  où  l'on  voit  encore  fi  Statue  :  il  fut  un  des 
Dilciples  de  Papinien ,  &  il  exerça  enfuite  la  ProfelTion  d'Avocat  à  Rome 
pendant  plufieurs  années.  Papinien  ihn.  Maître  l'ayant  après  cela  pris  pour 
l'un  de  lès  Affeftèurs  à  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire ,  &  l'ayant  fait  entrer 
dans  le  Confèil  de  l'Empereur  ;  la  réputation  qu'il  s'acquit  dans  ces  difterens 
Emplois,  le  conduifitpar  degrés  à  laPréture ,  au  Confulat,  &  enfin  à  la  Charge 
de  Préfet  du  Prétoire,  dont  il  tut  pourvu  après  la  mort  d'Ulpien.  Le  lurplus 
de  la  vie  de  Julius-Paalus  nous  eft  inconnu.  Le  nombre  des  Ouvrages  qu'il  avoit 
compofës  eft  fi  confidérable,  qu'on  peut  dire  qu'aucun  Jurifconiùlte  Romain 
ne  l'a  égalé  en  cette  partie.  En  effet,  on  compte  de  lui  quatre-vingt  Livres  aà 
EdiâluTTij  vingt-fix  Livres  Quœjlionum ,  vingt-trois  Livres  Refponforum j,  vingt- 
trois  Livres  Brevium  ou  Abrégés  des  Edits,  feize  Livres  ad  Plaunum  ^  dix  Livres 
ad  LegeSi  fept  Livres  Regularum,  un  autre  Livre  Regularum,  fix  Livres  Senteii- 
tiarum  ou  FaÛorum,  cinq  autres  Livres  Sememiarum ,  quatre  Livres  a^^  J^irdliumy 
quatre  Livres  adNeratium,  trois  Livres  Fideicomnùjforum ,  trois  Livres  Dccreto- 
Tum,  trois  Livres  de  Adulteriis  ,  trois  Livres  Mamialium ,  deux  Livres  Infiituno- 
man,  deux  Livres  de  Gfficio  Proconfulis ,  fept  Livres  ad  Legem  yEliam-Sentïam , 
deux  Livres  ad  Legem  Juliam ,  encore  un  autre  Livre  Regularum  ,  deux  Livres 
de  Cenfihus;  plufieurs  Livres  ad  Sahinum ,  de  Jure  Fifci,  &  ad  Ediâium  }^dilium 
Curuliumj  plufieurs  Livres  de  Remarques  fiir  les  Ecrits  de  Labeo,  de  Javole- 
nus,  de  Julien,  de  Sca:vola,  de  Papinien,  &  plufieurs  Livres  Epithomarum  Al- 
feni  Digeftorum.  Outre  ce  grand  nombre  d'Ouvrages,  Julius-Paulus  avoit  encore 
conipoie  un  nombre  prodigieux  de  Traités  particuliers ,  dont  chacun  ne  con- 
tenoit  qu'un  fèul  Livre  ,  &  qui  par  cette  railbn  font  nommés  chacun  Liber 
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fingularis  de  Pœnis  Paganorum  ^  de  Pœnis  Milimm  ^  de  Pœnis  omnium  Legum  ^  de 
UJurisy  de  Gradibus  6*  Adjinibus^  de  Jure  Codicïllonun  ^  de  Excufationibus  Tutela- 
Tum  y  ad  Regulam  Catonianam  ^  ad  Senatufconfultum  Orjitianum  ^  ad  Senatufcon-^ 
fultum  Tertyllianum  ^  ad  Senatufconfultum  SyUanianum^  ad  Senatufconfultum  VeU 
léianum^  ad  Senatufconfultum  Libonianum  feu  Claudianum  y  de  OJficio  Frcefeéîi  Vi^ 
gilum  ^  de  Officio  Prcefeêii  Urhi  j>  de  OJficio  Frcetoris  Tutclans  3  de  extraordinariis  Cn- 
minibus  ^  TnOQHKAPi  a  j  ad  Municipalem  Legem  3  de  publias  Judiciis  ^  de  inojficiofo 
TefamentOy  de  Septemviralibus  Judiciis  j  de  Jure fingulari  ^  de  fecundis  Tabulisj,  ai 
Orationem  divi  Severi^  ad  Orationemdivi  Marcij,  adLegemVelléiam ^  adLegemCm- 
ciam^  ad  I.egem  FalcuHam^  de  tacito  Fideicommifo  ^  de  Portionibus  quœ  Liberisdam- 
natorum  conceduntur  y  de  Juris  &  faâi  ignorantia  ^  de  Adulteriis  ?  delnjîruêio&lnf-^ 
îrumemo  p  rfe  Appellationibus  j,  de  Jure  Libellorum  ^  de  Tefamentis  ?  de  Jure  Patronœ- 
ti-Sy  de  Jure  Patronatûs  cjuod  ex  Lege  Julia  &  Papia  venit  y  de  Aclionibus  ^  de  Concur- 
rentihus  aâlionïbus  y  de  Interceffionibus  fœminarumy  de  Donationibus  inter  virum  & 
uxoremy  deLegibuSy  de  legitimis  Hœreditatibus  y  de  Libertatibus  dandis  j,  deSenatuf 
confultis  y  ad  Legem  Fufiam  Caniniam  ^  de  Cognitionibus  ^  de  OJficio  Adjejforiim, 
ad  Senatufconfultum  Turpillianum  ^  de  Conceptione  Formularum  ^  de  vanis  Feâiom- 
hus  ^  de  Dotis  Repetitioncy  de  Ajfignatione  Libertorum  y  de  Libérait  cauja  y  de  Arti- 
culis  liberalis  caufœy  Se  de  Forma  Tejlamentu  Si  ce  grand  nombre  d'Ouvrages  n'é- 
toit  pas  atteflé ,  Toit  par  il  n  d  e  x  qui  eft  à  la  tête  à^s  Pande61es  Florentines, 
ibit  par  les  Loix  du  Digefte  qui  citent  ces  Traités  de  Julius-Paulus  ;  il  feroit 
difficile  de  concevoir  comment  un  Teul  homme  ;,  occupé  d'ailleurs  du  détail 
infep'arable  des  grandes  Charges  qu'il  a  rempli  dans  TEmpire  ^  a  trouvé  le 
tems  de  compofer  un  ii  grand  nombre  d'Ecrits  ^  qui  font  cités  environ  deux 
mille  fois  dans  le  Digefte.  Mais  il  n'y  a  qu'un  Ouvra2;e  de  Julius-Paulus  qui, 
fbit  parvenu  jufqu'à  nous  :  c'eft  celui  qui  a  pour  titre  Pveceptarum  Sementiarum 
Libri  quinque  ;  &  c'eft  encore  à  Anien  ^  Jurifcomulte  du  Roi  Alaric  IL  que  nous 
en  avons  l'obligation.  Ce  Jurifconfulte  des  Vifigoths  ^  que  l'on  peut  regarder 
avec  raiibncomxme  le  premier  Reftaurateur  du  Droit  Romain  ^  avoit  même  fait 
quelques  Commentaires  fur  les  Sentences  de  Julius-Paulus.  Ces  cinq  Livres  de 
Sentences  font  rapportés  dans  un  grand  nombre  d'Editions  du  Corps  de  Droit; 
Se  Ton  en  fait  le  même  ufige  que  du  Code  Théodofien;,  des  Inftitutes  de  Caïus 
Se  des  Fragmens  d'Ulpien.  Les  cinq  Livres  des  Sentences  de  Paul  font  un  ex- 
cellent Ouvrage  ;,  dont  la  leélure  eft  d'autant  plus  utile  ;,  qu'ion  y  apprend  beau- 
coup de  choies  curieufes  fur  l'ancien  Droit  ^  tant  par  rapport  aux  ufages  que 
Juftinien  en  a  adoptés  ^  que  par  rapport  à  ceux  que  cet  Empereur  avoit  trouvé 
abrogés^  ou  qu'il  abrogea  lui-même  :  de  manière  que  ces  cinq  Livres  de  Sen- 
tences répandent  un  grand  jour  fur  les  Ouvrages  de  Juttinien^  dont  ils  facili- 
tent Tintelligence-  C'eft  à  peu  près  l'éloge  que  Jacques  Godcfroy  en  a  fait  dans 
fà  Bibliotéque  du  Droite  ou  il  cite  même  plufieurs  des  principaux  endroits  des 
Sentences  de  Paul  qui  peuvent  fervir  à  expliquer  les  Collec5lions  de  Juftinien. 
Jacoh.Go-  Vfum  harum  Pauli  Sementiarum  y  dit  Jacques  Godefroy  y  potijjimus  in  eo  y  quoi 
thojrel  El-  prceter  ea  quœ  cum  Jure  Juflinianeo  conveniunt  y  quam  plurima  iis  cominemur  ex  Jure 
c.  2,  n.  5-,  '^'^teri  ame  Jujtinianujn  recepto  y  a  Jujtimano  veL  ante  ipjum  abrogato  ^  cjuœ  mirum 
injin.        quantum  lucis  innumeris  Juris  Jufiinianei  locis  adferunt  :  utfunt  quœ  fcribit  de  Adfer^ 
toribus  y  de  Lege  Fufia  Caninia  ^  de  Senatufconfulto  Claudiano  j,  de  Cognitoribus  j  de 
Crucis  jiipplicio  y  dotalis  prœdii  alienationcy  de  fidejujfore  liber ato  per  eleâionemrei; 
de  jîducia  j,  furti  aêlionibus  quatuor  y  interdiâîorum  uti  pojfidetis  &  utribi  differentia  ; 
de  Pvegulis  nonnullis  circa  inflitutiones  &  legata^  Legatorum  generibus  quatuor^  Li^ 
hertorumdiffertmiis y  Mancipationibus yPegafiano  Senatufconjidto y  plus petitionibus y 
Jiiccejfionibus  ab  inteflato  y  vicefima  hœréditatum.  L'utilité  que  Jacques  Godefroy 
trouve  dans  les  feules  Sentences  de  Julius-Paulus  ^  par  rapport  à  Imtelligencc 
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des  Colleélions  de  Juftinien  ,.,doic  nous  faire  regteter  la  perte  des  auÉCces  Ou- 
vrages de  ce  Jurifconfiilte. 

Herennïus-Modestinus  ,  qui  vivoit  en  même  tems  que  Julius-Pâulus  > 
avoit  été  Difcipie  d'Ulpien ,  ainfi  qu  Uipien  nous  l'apprend  lui-même  lorfque 
dans  la  Loi  52,  §.  20.  au  Digefte  de  Funis/ii  dit  :  Quoi  &  Heremm-Modejlino 
Jludiofo  meo  de  Dalmatia  Conjiilenti  refcripfi.  Nous  ne  fçayons  autre  chofe  de  la 
vie  de  Modeftin,  finon  qu'il  fut  Précepteur  de  Maximin  le  jeune  qui,  étant 
devenu  parla  lùite  Empereur,  conferva  toujours  pour  lui  beaucoup  d'eftime. 
Ce  Jurifconfiilte  avoit  compofë  un  alTez  grand  nombre  d'Ouvrages  ;  Içavoir , 
dix-neuf  Livres  Refponforum  y  douze  Livres  Pandeéiarumj  dix  Livres  Regularumi 
neuf  Livres  Differentiarum  ,  fix  Livres  Excufationum  3  quatre  Livres  tk  Pœnisi 
plus  de  trente-un  Livres  ad  Q.  Muciunij  un  Livre  de  Prafcriptionibus  j  un  Livre 
de  inofficiofo  Tejlamento ,  un  Livre  de  ManumiJJîonibus  s  un  Livre  dt  Legatis  & 
FideïcommiJJis ,  un  Livre  de  Tejlamentis y  un  Livre  de  Eurematicis  feu  înventionihus , 
un  Livre  de  Enuckatis  Cafibusj  un  Livre  de  differentia  Dotisj  &  un  Livre  de  Ritu 
X^uptiarujn. 

Ces  derniers  Jurilconfùltes  eurent  un  grand  nombre  de  Contemporains  Sc 
de  Difciples ,  dont  les  uns  menèrent  une  vie  peu  intéreiTante  pour  THiftoire, 
Sc  dont  les  autres  ne  font  connus  que  par  les  titres  de  leurs  Ouvrages ,  auffi- 
bien  que  par  les  fragmens  qui  nous  en  ont  été  confervés  dans  le  Digefte.  Tels 
ont  été  Papyrius-Justus,  qui  avoit  fait  vingt  Livres  Conjîitutionum  .» 
Callistrates,  qui  avoit  compofë  fix  Livres  de  Cognitionibus  3  fix  Livres 
Ediêiorum  Monitoriorum  3  quatre  Livres  de  Jure  Fifci  3  trois  Livres  Injiitutionum  s 
Sc  deux  Livres  Quceftiomim  /Tryphoninus,  qui  avoit  fait  vingt-un  Livres 
T>ïj'putationum3  Se  des  Notes  fiir  les  Digeftes  de  Scaevoia  :  Arius-Menander  , 
qui  avoit  fait  quatre  Livres  MïLitarium  ou  de  re  Militari  .-Tarrentenus- 
Paternus,  qui  avoit  aulTi  compofë  quatre  Livres  Militarium  :  M  acer  ,  qui 
avoit  pareillement  fait  deux  Livres  Militarium  3  Se  outre  cela  deux  Livres  Pz^- 
Micorumj  deux  Livres  ^fe  Officio  Prœfidis  3  Se  deux  Livres  VicefiJTmrwn  :  Tekek^ 
tius-Clemens,  qui  avoit  compofë  vingt  Livres  ad  Leges:  Papyrius-Fronto, 
qui  avoit  compofë  trois  ou  quatre  Livres  Refponforum  :  Furius-Anthianus  s 
qui  avoit  fait  cinq  Livres  de  Commentaires  lùr  une  partie  de  l'Edit:  Maxime, 
qui  avoit  écrit  ad  Legem  Falcidiam  :  Florentinus  ,  qui  avoit  fait  douze  Livres 
InflitiLtionum:  Venuleïus,  qui  avoit  compofë  dix-neuf  Livres  Stipulationum  , 
dix  Livres  Aêlionum  3  quatre  Livres  de  Officia  Proconfulis  3  un  Livre  de  Pœnis 
Paganorum  3  trois  Livres  Publicorum  3  quelques  Livres  Interdiâîorum  Se  Difputa- 
tionum  :  Marcianus  ,  qui  avoit  compofë  fëize  Livres  Injiitutionum  3  cinq  Livres 
Regularum3  deux  Livres  de  Appellationibus  j,  deux  Livres  Publicorum 3  \m  Livre 
■de  Delatoribus  3  un  Livre  de  Formula  Hypothecaria ,  un  Livre  ad  Senatufconfultum 
Turpilliamim  3  Se  quelques  autres  Ouvrages  :  Julius-Aquila,  qui  avoit  écrie 
plufieurs  Livres  Refponforum:  Arcadius-Charisius  ,  qui  avoit  compofë  un 
Livre  de  Tejîibus  3  un  Livre  de  Officio  Prafeâîi  Prcetorio  ,  Se  un  Livre  de  Muneri^ 
bus  Civilibus  .-PuxEOLANUSjqui  avoit  compofë  quelques  Ouvrages  intitulés 
Adfejforiorum  :  &Ruffinus,  qui  avoit  compofë  douze  Livres  Regularum,  On 
a  dilputé  pendant  long-tems  lùr  laqueftion  de  fçavoir  fi  ce  Ruffinus  qui  a  écrit 
avant  l'Empire  de  Conftantin,  eft  le  même  que  Licinius-Ruffinus  que  l'on  pré- 
tend être  FAuteur  du  Livre  intitulé  Collatio  Legum  Mofdicarum  &  Romanarum  , 
que  j'ai  cité  plufieurs  fois  dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  des  douze  Tables 
&  ailleurs.  Mais  je  crois  pouvoir  alïurer  que  Ruffinus  Auteur  des  douze  Livres 
Regdarumj  n  eft  pas  le  même  que  celui  delà  Conférence  des  Loix  Mofaïques 
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Se  Romaines  ;  ôc  cela  par  deux  raifbns  :  la  première  eft,  que  l'Auteur  de  cette 
Conférence  paroît  avoir  été  Chrétien  ;  &  l'on  n'a  pas  profefle  publiquement 
la  Religion  Chrétienne  dans  l'Empire  avant  Conftantin  :  Secondement ,  ce 
Voyez     qui  prouve  démonftrativement  que  l'Auteur  de  la  Conférence  n'a  vécu  que 
•Collatio      très-peu  de  tems  avant  Juftinien,  eft  que  cet  Auteur  cite  perpétuellement  les 
^Efdicar.    ^o^^^s  Grégorien  &  Hermogenien ,  &  même  le  Code  Théodofîen,  qui  ne  fiit 
&•  Roman,  publié  par  l'Empereur  Théodofe  le  jeune  que  bien  poftérieurement  au  tem$ 
f'^-  S-        où  vivoit  Ruffinus  Auteur  des  douze  Livres  Regularum.  Enfin  l'on  trouve  fous 
i'h^'^-  le  troifiéme  Confiilat  des  Empereurs  Diocletien  &  Maximien  un  Jurifconfultç 
b'ia  de  Via-  nommé  Hermogenien  ,  qui  compofà  fix  Livres  fbus  le  titre  d'Epithomarum. 
ë^^'  ^:1>  On  n'eft  pas  encore  d'accord  lùr  la  queftion  de  fçavoir  11  cet  Hermogenien  eft 
4itulg.     '   1^  même  que  l'Auteur  du  Code  qui  porte  le  même  nom.  C'efi:  ce  que  j'exami- 
nerai dans  le  Paragraphe  jfùivant ,  après  que  j'aurai  parlé  de  l'Empereur  Conf- 
tantin 3  fbus  l'Empire  duquel  il  paroît  que  ce  Code  fut  raffemblé. 


§.     V  I  L 

De  l'Empereur  Constantin^  à" de  la Tranjlation  de  l'Empin 
à  Biz,ance.  Des  Codes  Grégorien  &  Hermogenien. 

J^Onstantin  étant  refté  feu!  polTelTeur  de  l'Empire  après  la  mort  dô 
'^i^Licinius  fbn  gendre,  ^l'an  de  J.  C.  324  :  ce  Prince  commença  par  abolif 
le?  Loix  que  Licinius  avoit  faites ,  &  voulut  que  la  Juriiprudence  demeurât 
dorénavant  compofëe  de  deux  parties  ;  fçavoir ,  des  Loix  obfèrvées  avant  lui, 
Se  des  nouvelles  Conftitutions  par  lelquelles  il  réformeroit  plufieurs  anciens 
ufages  :  Remous  Licinii  Tyranm  Conjîitutionibus  &  Legibiis  3  omnes  fciant  vetem 
Juris  &  Statutorum  noftrorum  obfervari  debere  fanâionem ,  dit  cet  Empereur  dans 
la  Loi  T  ,  titre  14,  livre  15.  du  Code  Théodofîen.  Peu  de  tems  après,  Conf- 
tantin fe  voyant  tranquille  &  comblé  de  gloire  du  côté  des  armes ,  conçut  le 
'dellein  d'immortalifer  Ton  nom  par  un  monument  qui  fut  un  témoignage  éter- 
nel de  la  magnificence  de  fbn  Auteur.  Mais  en  même  tems  il  comprit  que  tous 
les  nouveaux  établifTemens  qu'il  pourroit  faire  dans  la  Ville  de  Rome,  nefer- 
viroient  tout  au  plus  qu'à  le  mettre  au  niveau  des  Empereurs  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Voulant  donc  avoir  feul  la  gloire  d'une  entreprife  dont  ceux  qui  avoient 
ci-devant  occupé  l'Empire  ne  partageafTent  point  Thonneur  avec  lui ,  il  fit 
bâtir  fur  les  ruines  de  Bizance  une  Ville  qu'il  fit  appeller  de  fon  nom  Cons- 
tantinople;  &  il  réfolut  d'en  faire  la  Capitale  d'un  nouvel  Empire  dont  il 
feroit  regardé  comme  le  Fondateur.  Dans  cette  idée,  après  avoir  fait  bâtir  fa 
nouvelle  Ville ,  il  la  fit  embellir  de  tous  les  ornemens  qui  pouvoient  la  rendre 
rémule  de  Rome  :  il  y  établit  même  un  Sénat  &  des  Ecoles  de  Jurifprudence: 
enfin  il  y  fixa  fa  demeure  ordinaire,  dans  le  defTein  de  la  rendre  auflî  celle  de 
fès  Succefîeurs. 

Ça  été  pendant  long-tems  une  grande  queftion  de  fçavoir  fi  Conftantin, 
en  fixant  fon  féjour  à  Conftantinople  &  en  y  établiiTant  un  Sénat ,  eut  inten- 
tion de  rendre  cette  Vùï't  fùpérieure  à  celle  de  Rome  ;  ou  fi  au  contraire 

Rome  conferva  toujours  fa  fupériorité,  &  continua  d'être  le  Siège  de  TEm- 
pire? 

Ceubi  qui  ont  fbutenu  que  l'Empire  avoit  été  transféré  en  Grèce  par  Con^ 
tantm,  le  fondent  fur  plufieurs  raifbns.  La  première  eft  ,  que  les  Empereurs 
qui  ont  régné  depuis  Conftantin,  {ont  ordinairement  nommés  Empereurs- 
Grecs, 
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G  R  E  c  s ,  &  non  pas  E  m  p  e  r  e  u  R  s  R  o  m  a  i  n  s.  La  féconde  confiftê  en  cfe  que 
Conftantin  &  Tes  SuccefTeurs  ayant  toujours  habité  Conftantinople ,  &  y  ayant 
établi  un  nouveau  Sénat,  compofé  pour  la  plus  grande  partie  de  Grecs  origi- 
naires du  Pays  ;  ce  ne  fut  plus  le  Sénat  de  Rome  qui  décida  les  affaires  de 
l'Empire  conjointement  avec  TEmpereur  :  mais  ce  furent  l'Empereur  &  le  Sénat 
Grec  qui  firent  la  Loi  aux  Sénateurs  de  Pvome.  ^  .    . 

D'autres  ont  {butenu  avec  plus  de  raifon ,  que  depuis  Conftantin ,  Rome  de- 
meura toujours  le  Siège  de  l'Empire  ôc  le  centre  de  la  PuilTance  Romaine.  En 
effet,  la  Ville  de  Conftantinople  refta  toujours  foumife,  non-feulement  aux 
Conftitutions  faites  par  les  Empereurs  Pvomains ,  mais  encore  aux  anciens  Se- 
natufconfultes  &  Plébifcites  de  Rome ,  auffi-bien  qu'aux  Décifions  des  Jurif- 
confultes  Romains  :  les  Décifions  de  ces  anciens  Jurifconfiiltes  ne  furent  même 
jamais  auffi  fblemnellement  érigées  en  Loix ,  que  lorique  l'Empereur  Juftinien 
les  eut  fait  compiler  dans  fon  Digefte ,  long-tems.  après  Conftantin.  Par  confé- 
quent  ce  ne  fut  pas  Rome  qui  fit  partie  de  l'Empire  Grec  :  mais  les  Provinces 
Grecques  n'étant  que  des  Pays  de  Conquêtes,  firent  partie  de  l'Empire  Romain 
dont  elles  fiiivirent  i^s  Loix.  Secondement ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce 
que  depuis  Conftantin  les  Empereurs  fixèrent  leur  demeure  à  Conftantinople 
plutôt  qu'à  Rome:  car  Conftantinople  étant  un  Pays  conquis  &  fiijet  aux  in- 
Gurfions  des  Barbares ,  il  étoit  (  pour  ainfi  dire  )  néceiîaire  que  le  Prince  y  fixât 
fà  demeure,  pour  contenir  les  Rébelles  dans  le  devoir.  Il  eft  vrai  que  la  Ville 
de  Conftantinople  fut  exempte  de  Tribut,  &  jouit  de  tous  les  Privilèges  ac- 
cordés aux  Habitans  de  l'Italie  :  mais  cette  exemption  (Se  ces  Privilèges  furent 
un  don  du  Prince ,  &  eurent  befbin  d'être  renouvelles  par  chaque  Empereur  ; 
au  lieu  que  la  Ville  de  Rome  jouilfoit  par  elle-même  de  tous  ces  droits  qui  lui 
étoient  propres ,  &  que  c'étoit  elle  qui  les  communiquoit  aux  Habitans  de 
Conftantinople.  C'eft  à  cela  que  l'on  peut  rapporter  cette  Loi  des  Empereurs 
Théodofe  &  Honorius  :  Urhs  Conjlantinopolitana  nonfolum  Jiiris  Italici ,  fed  etiam     L.  unie 
ipjius  Romx  veteris  préerogativa  lûetemr.  Troifiémement ,  l'Empereur  Juftinien  ^■^'^'H??' 
qui  demeura  aulîl  à  Conftantinople,  dit  dans  fès  Novelles  que  Rome  eft  la  four-  Con/Iami- 
ce  du  Sacerdoce;  &  Sozomene  ,  aufli-bien  que  Themiftius  &  Ammian-Mar-  nopolhanœ. 
cellin,  conviennent  également  que  Rome  ne  ceifa  jamais  d'être  le  Siège  de  /^'"^'"'J'^  > 
l'Empire,  depuis  même  que  Conftantin  &  lès  Succeifeurs  fe  furent  établis  à  ^àîi£h 

Conftantinople.  Romann,  n. 

Mais  fans  m'arrêter  plus  long-tems  à  difcuter  cette  matière  qui  n'eft  pas  de  "^^  "*^' 
mon  fiijet;  j'obferverai  que  Conftantin,  après  avoir  exécuté  le  projet  qu'il  avoit 
formé  de  rendre  Conftantinople  la  plus  belle  Ville  de  l'Europe  après  celle  de 
Rome,  s'engagea  dans  plufieurs  Guerres  contre  les  Sarmates,  les  Scytes  &  les 
Perfes  ,  fiir  lefquels  il  gagna  des  Viéloires  complettes.  Enfuite  cet  Empereur, 
après  avoir  partagé  l'Empire  entre  fes  trois  fils  ,  Conftantin  ,  Conftance  & 
Conftant;  mourut  de  la  fièvre  l'an  de  J.  C.  337,  dans  un  des  Fauxbourgs  de 
Nicomédie,  où  il  étoit  allé  pour  effayer  fi  le  changement  d'air  lui  rendroit  la 
iànté.  Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  foixante-cinq  ans ,  &  avoit  régné  pendant 
près  de  trente-un  ans  depuis  la  mort  de  Ion  père.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  du 
plaifir  de  voir  là  nouvelle  Ville  entièrement  conftruite  ;  car  loriqu  il  mourut 
il  y  avoit  à  peine  fept  ans  qu  elle  étoit  achevée,  &  qu'il  i'avoit  nommée  de  ion 
nom  Conftantinople. 

Conftantin  pendant  la  durée  de  fbn  régne  avoit  fait  un  très-grand  nombre 
de  Conftitutions,  dont  il  y  en  a  environ  deux  cent  que  Juftinien  a  rapportées 
dans  Ion  Code.  Comme  il  n'entre  pas  dans  mon  objet  de  rapporter  toutes  les 
Loix  dont  Conftantin  fiit  TAuteur,  il  fùffira  d'en  citer  quelques-unes  des  plus 
remarquables.  Pour  donner  d'abord  une  idée  delà  piété  de  ce  Prince  Se  de  ion 
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eéle  pour  la  Religion  Chrétienne ,  j'obferverai  qu'il  ne  fe  contenta  pas  d'arbo- 
rer la  Croix  de  jEsus-CHRiST,de  bâtir  un  grand  nombre  d'Eglifes ,  &  de 
faire  beaucoup  d'Edits  en  faveur  des  Chrétiens  ;  mais  encore  qu'il  dida  lui- 
même  à  fes  Soldats  une  formule  de  la  Prière  qu'ils  dévoient  prononcer  en  corn-.; 
mençant  tous  leurs  exercices  :  &  par  la  manière  dont  cette  Prière  étoit  conA 
^uCeb  m  ^^^^^^^  °^  ^^^^  faifoit  renouveller  continuellement  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  & 
4.  devit^^  à  leur  Prince.  Eufebe,  qui  nous  inftruit  de  ce  fait,  &  qui  rapporte  même  la 
Confiant,    formule  de  cette  Prière ,  nous  fait  auflî  le  détail  de  plufieurs  Loix  de  ConA 
tantin.  Les  anciennes  Loix  avoient  ordonné  que  ceux  qui  n'a  voient  point  d'en- 
fans  de  leurs  mariages ,  feroient  privés  des  biens  de  leurs  pères  :  Conllantin 
abolit  cette  peine,  &  voulut  que  les  gens  mariés  qui  n'auroient  point  d'enfans , 
fulTent  capables  de  recueillir  les  fiiccefîions  que  la  Loi  du  fàng  leur  donnoit. 
Ju/qu  au  tems  de  cet  Empereur  on  s'étoit  fervi  dans  la  confeélion  des  Teila- 
^  mensj  de  certaines  formules  dont  Tomiffion  emportoit  la  nullité  des  Aéles  :  mais 

^.  de  vit!  '  Conïlantin  ayant  remarqué  que  l'obligation  où  l'on  étoit  de  fe  conformer  à 
Confiant,    ces  formules  donnoit  lieu  à  beaucoup  de  fraudes,  voulut  que  (  làns  s'afTujettir 


pables  d'être  crus  en  Juftice.  Parmi  les  Loix  de  ce  Prince,  nous  en  avons  plu- 
lîeurs  qui  font  des  monumens  de  la  protection  finguliere  qu'il  accorda  à  ceux 
qui  cultivent  [qs  Arts  &  les  Sciences  ;  &  particulièrement  aux  Laboureurs, 
qui  par  un  travail  alTidu  à  la  culture  de  la  Terre ,  fourniffent  la  flibfiftance  aux 
autres  hommes.  En  effet,  malgré  Ion  attention  à  renouveller  le  commandement 
que  l'Eglife  fait  aux  perfonnes  de  tous  états  &  de  toutes  profefTions ,  de  ceiTer 
tous  travaux  les  jours  de  Dimanches  ;  il  difpenlàles  Laboureurs  d'obfèrver  cette 
Loi  dans  toute  fa  rigueur,  lorfqu'il  y  auroit  à  craindre  que  les  biens  de  la  Terre 
ne  vinffent  à  périr  ,  faute  d'avoir  été  foignés  ou  cueillis  dans  les  jours  particu- 
L.  3,  Cod.  lis^^ement  confacrés  aux  exercices  de  la  Religion  ,  ne  occafione  momenti  pereat 
de  Feriis.     commoditas  cœlejli  provifione  concejja.  Cet  Empereur  connoilTant  même  l'impor- 
tance dont  il  ell  que  les  travaux  de  la  Campagne  ne  Ibient  point  interrompus, 
accorda  aux  Laboureurs  le  Privilège  de  ne  pouvoir  pas  être  forcés  de  travail- 
1. 1.  Cod,  1er  à  d'autres  ouvrages ,  cinn  Frovidemiœ  fit  oponuno  teinpore  his  necejfitatibusfatif- 
àe  Agricol.  fi^cere.  Pour  ce  qui  efl  de  la  proteétion  Se  des  Privilèges  qu'il  accorda  aux  Ju- 
ri/con/ùltes,  aux  Médecins,  aux  Grammairiens  &  à  tous  hs  Gens  de  Lettres; 
nous  voyons  qu'ail  voulut  que  leurs  peribnnes,  leurs  familles  Se  leurs  biens  fuf- 
iènt  exempts  de  toutes  charges  civiles  &  publiques;  qu'il  prononça  des  peines 
contre  quiconque  its  infulteroit  ou  troubleroit  leur  tranquillité  ;  Se  qu'il  eut 
foin  que  leurs  travaux  fuffent  récompenfës,  afin  de  les  encouragera  former  un 
tpnMb'  S^^"*^  nombre  de  Difciples ,  quo  facilius  liberalibus  &  memoratis  Artibus  multos 
(a-  M^kis.  ^^fi^^uant.  Une  Conftitution  de  Conftantin  qui  n'eft  point  rapportée  dans  le 
M.  Fror-  Code  Juftinien ,  &  que  Jules  Frontin  nous  a  tranfinifè ,  nous  fait  connoître  que 
Lfm/r'/,  '^^   ^^^  Empereur  renouvella  les  dilJDofitions  de  la  Loi  des  douze  Tables  &  de  la 
Agrorum.   ^^^  Manilia  au  fùjet  des  limites  des  héritages.  Nous  avons  plufieurs  Loix  de 
Conftantin  au  fujet  de  la  puiiTance  paternelle,  de  l'éducation  des  enfans.  Se  de 
ce  qui  concerne  les  perfonnes  engagées  dans  le  mariage.  Mais  une  des  plus 
belles  Loix  qu'il  ait  faites  iùr  ce  dernier  article ,  eft  celle  p^ar  laquelle  il  ne 
voulut  pas  que  la  femme  d'un  homme  condamné  à  mort  ou  réduit  à  l'elclavage 
a  caufe  de  quelque  crime,  fût  privée  non-feulement  de  la  moindre  partie  de 
^'^cTd         ^^^"^  ^^^^  même  des  libéralités  qu'il  lui  auroit  faites  avant  qu'il  fëfûtren' 
Tonat^inter  ^"  Coupable  du  crime  pour  lequel  il  étoit  condamné  :  Et domtio inarïtdvs > 
vir.Qruxor.  qua antç tempus  criminis ac reatusejhollata  inuxoum,  quiapudiciti^ç pramio cejfit) 
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ohfervcLndaeJl ,  tanquamfi  maritum  natura ,  non  pœnafubduxeriu  Comme  Iç  grand 
nombre  de  Loix  dont  Conftantin  fut  l'Auteur  me  jetteroit  dans  un  trop  grand 
détail ,  fi  je  voulois  feulement  citer  une  de  celles  qu'il  fit  fur  chaque  matière  ; 
je  me  contenterai  d'obferver  que  ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir  rafTem- 
blées ,  trouveront  fatisfaélion  dans  le  Traité  que  François  Baudouin,  Jurifcon- 
fîilte  François,  nous  alaifle  fous  le  titre  de Legibus  Conjîamini  Magni Commenta- 
riorum  j  libri  duo  j  imprimé  à  Balle  en  l'année  155 5. 

Mais  indépendamment  des  Loix  que  Conftantin  fît  lui-même  j  Se  qu'il  re- 
vêtit de  fon  autorité  pour  les  faire  obferver  dans  TEmpire  ;  deux  Particuliers 
entreprirent  de  leur  chef,  &  chacun  de  leur  côté,  de  raifembler  les  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  depuis  Adrien  jufqu'àDiocletien  ;  &  ces  deux  Colledlions , 
qui  font  connues  fous  les  titres  de  Codes  Grégorien  Se  Hermogenien  , 
tiennent  un  rang  confidérable  dans-  la  Jurifprudence.  Je  parlerai  d'abord  du 
Code  Grégorien  ,  quoique  Pancirole  le  croye  poftérieur  à  l'autre.  Cet  Au-     Panànl. 
teur  prétend  que  ce  Code  fut  compofe  par'Gregorius,  Préfet  de  l'Epargne,  ôc  j^  ^Y' 
Proconful  d'Afrique  fous  les  Empereurs  Valens  &  Gratien,  qui  n'ont  vécu  ^^2.  l^^^' 
qu'après  Conftantin  :  il  eft  fait  mention  de  ce  Gregorius  dans  la  Loi  15.  au  <^S'^  ^'^• 
Code  Théodofien  de  Pijîoribus.  Mais  Jacques  Godefroy  attribue  le  Code  Gre-     J'^'^-,  '^°' 
gorien  à  un  autre  Gregorius  qui  fut  Préfet  du  Prétoire  fous  l'Empire  de  Conf-  ■pyàu%. 
tantin:  il  eft  parlé  de  cet  autre  Gregorius  dans  la  Loi  3.  au  Code  Théodofien  m£n.''Cod. 
de  annona  &  tribuns ,  dans  la  Loi  2.  au  même  Code  de  contrahenda  emptione  3  Se  ^^-^"Jî/'^"* 
dans  la  Loi  i.  au  Code  Juftinien  de  naturalibus  liberis.  Il  n'eft  pas  encore  décidé 
lequel  de  ces  deux  Gregorius  a  compilé  le  Code  dont  il  s'agit.  Quelques  Jurif^ 
coniùltes,  &  entr'autres  l'Auteur  de  la  Conférence  des  Loix  Mofaïques  ôc  Ro- 
maines (lequel  vivoit  peu  de  tems  après)  le  nomme  toujours  Gregorianus, 
Se  nors>  pas  Gregorius  :  Item  Gregorianus  ^  eodem  Titulo  &■  Libro  talem  Conjiitu-     Collât. 
tioîiem  ponit.'  Or  ces  termes  qui  défignent  fùfRfàmment  un  Compilateur  de  LegumMo- 
Conftitutions  ,paroiiïent  s'appliquer  alfez  à  l'Auteur  du  Code  Grégorien,  pour  ,nan.'^à?r. 
que  je  croye  devoir  en  conclure  que  l'Auteur  de  ce  Code  fe  nommoit  Grego-  &6. 
rianus.  Se  non  pas  Gregorius.  Voilà  donc  déjà  fbn  nom  trouvé  ;  &  il  ne  reftô 
plus  qu'à  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Or  cette  époque  ne  me  paroît  pas  impofîi- 
ble  à  découvrir ,  pour  peu  que  l'on  fafïe  attention  au  tems  auquel  cet  Auteur  a 
fini  fa  Compilation.  En  effet,  dans  les  fragmens  qui  nous  reftent  du  Code  Grégo- 
rien, on  trouve  desConftitutions  d' Antonin-Caracaiia ,  de  Severe,  d'Alexandre^ 
de  Gordien,  des  Philippes,  de  Valerien&  de  Gallien,  de  Carus  Se  de  Nume- 
rien ,  de  Diocletien  Se  de  Maximien.  L'Auteur  finit  là  fà  Compilation  :  d'où 
je  conclus  qu'il  a  vécu  fous  l'Empereur  qui  a  régné  après  Diocletien  Se  Maxi- 
mien ;  Se  cet  Empereur  eft  Conftantin  ,  lequel  poifedoit  déjà  une  partie  de 
l'Empire  avant  la  mort  de  Maximien.  Voilà  les  meilleures  preuves  que  je  puiife 
donner  fur  cet  article. 

On  ne  fçait  rien  de  plus  pofitif  fur  l'Auteur  du  Code  Hermogenien. 
Pancirole  attribue  cette  Compilation  à  un  Eugenius  Hermogenianus ,  qui  (félon 
Baronius  dans  {es  Annales)  fut  Préfet  du  Prétoire  fous  Diocletien,  &  qui  fut 
employé  dans  la  perfécution  que  cet  Empereur  fit  aux  Chrétiens.  Il  y  en  a  d'a.u- 
tres  qui  conjeélurent  que  l'Auteur  de  ce  Code  eft  un  H  e  r  m  o  g  e  n  i  a  n  u  s  Ju-     Mcnap. 
rifconfulte  qui  vivoit  fous  le  grand  Conftantin  Se  fous  les  enfans  de  cet  Empe-  J5f^"''|'/"'' 
reur.  Jacques  Godefroy  feroit  affez  porté  à  croire  que  les  Conftitutions  des  G-S  GV 
mêmes  Princes  dont  Grégorien  fait  mention  dans  fon  Code  ,  furent  auffi  rap-  p^';'"^- 
portées  dans  le  Code  Hermogenien.  Ce  n'eft  pas  cependant  que  Godefroy  pré-  m^v/Ei. 
tende  que  les  Conftitutions  inférées  dans  les  deux  Codes,  foient  précifément  Theodof.an, 
les  mêmes.  Se  y  foient  rappqjrtées  de  la  même  manière;  car  il  dit  au  contraire  '^^'  ^' 
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que  plufieurs  de  ces  Conftitutions  différent  entr'elles  en  plufieurs  chofès  dans 
les  deux  Codes.  La  prcLwe  de  cette  différence  eft  même  donnée  d'une  manière 
Colkt.    bien  claire  par  T Auteur  de  la  Conférence  des  Loix  Mofàïques  &  Romaines, 
faTù-Ro-  4.^^^  ^P^ès  avoir  rapporté  un  Paffage  d'Hermogenien  qui  contient  une  Confti- 
tmn.  tit.  6.  tution  des  Empereurs  Diocietien  &  Maximien,  obfèrve  que  cette  même  ConA 
titution  étoit  aulîi  rapportée  par  Grégorien ,  mais  avec  une  date  différente  des 
jours  &  des  Con£ilats  :  Uanc  quoqiLe  ,  dit-il ,  Conflitutionem  Gregorianus  Titulo 
deNuptiis  infenàt  j  qiiœ  ejl  mcejima  &  fecunàa,  aliis  tamen  àie&  Conjidibus  j  &c. 
Au  relie  ,  il  n'y  a  rien  qui  démontre  avec  certitude  qu'Hermogenien  avoic 
compris  dans  fà  Compilation  les  Conftitutions  des  Empereurs  qui  ont  régné 
depuis  Adrien.  En  effet ,  dans  les  fragmens  qui  nous  reftent  du  Code  Hermo- 
genien ,  on  trouve  feulement  des  Conftitutions  de  Diocietien  &  de  Maximien. 
Ily  a  cependant  les  trois  premières  quilbnt  attribuées  à  un  Aurelius  que  nous 
avons  de  la  peine  à  diftinguer  parmi  les  Empereurs ,  attendu  qu'il  n  y  a  aucun 
d'eux  qui  ait  porté  fimplement  ce  nom  :  d'où  il  y  a  lieu  de  conclure  que  ks  In- 
titulés de  ces  trois  Conftitutions  ont  été  mal  mis  ou  mal  copiés ,  puifqu  elles 
font  des  mêmes  Auteurs  que  les  autres  ;  c'eft-à-dire ,  de  Diocietien  ou  de  Maxi- 
ç^^^^^  ^    mien.  Pour  en  donner  la  preuve  ,  il  liifiira  d'obferver  que  le  premier  de  ces 
Injaiptio'n.  dcux  Empereurs  eft  nommé  C.  Aurelius.  Valerius.  Diocletianus.  fur  les 
p.  2qc).  G-  Marbres  rapportés  par  Grutter,  &  que  l'autre  eft  appelle  M.  Aurelius.  Vale- 
^°^''^'        Riu's.  Maximianus.  dans  le  même  Recueil  d'Infcriptions  &  llirun  grand  nom- 
JS9.  &-  '  t>re  de  Médailles.  Joignons  à  cela  que  les  fragmens  qui  font  rapportés  de  ces 
^19-         trois  Conftitutions,  font  datés  de  Sirmium ,\'A\q  de  Pannonie  dont  il  eft  cer- 
L.  19. 1.  tain  que  Diocietien  &  Maximien  ont  envoyé  plufieurs  de  leurs  Conftitutions. 
--h  ^  ^-  Or  comme  d'un  côté  il  eft  prouvé  que  le  nom  (ï Aurelius  a  appartenu  aux  Em- 
PaBh-i  pereurs  Diocietien  Se  Maximien,  &  que  d'ailleurs  on  ne  voit  pas  laraiionqui 
I.  19.  L.  auroit  pu  engager  Hermogenien  à  refaire  le  même  Ouvrage  qui  avoit  déjà  été 
'jt  Co'-  de  ^^^^  P^'-  Grégorien;  je  crois  avoir  raifon  de  conjeélurer  que  le  Code  Hermo- 
"ïrar^ka.    GENIEN  n'étoit  autre  chofe  qu'un  ftipplément  au  Code  Grégorien  :  enforce 
qu'à  cela  près  de  quelques  Conftitutions  qu'Hermogenien  aura  répétées  de  l'au- 
tre Code ,  pour  les  donner  d'une  manière  plus  correcte ,  foit  du  côté  de  la  dif- 
pofition  j  foit  du  côté  des  dates,  ce  fopplément  n'a  renfermé  au  furplus  queles 
.Conftitutions  faites  par  Diocietien  feul,  auffi-bicn  que  par  Maximien  &  fes 
SuccelTeurs  jufqu'à  l'an  312 ,  ou  tout  au  moins  julqu'à  l'an  30<5.  de  J.  C. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  paroît  pas  que  les  deux  Codes  Grégorien  Se  Her- 
mogenien ayent  eu  aucune  autorité  fous  Conftantin  ni  fous  les  Empereurs  qui 
lui  fuccederent  ;  ces  deux  CoUeélions  étant  demeurées  dans  la  claffe  dts  Ou- 
vrages que  chacun  lit  pour  là  propre  inftruélion,  plutôt  que  par  l'obligation  de 
s'y  conformer  :  On  ne  voit  pas  même  que  les  Magiftrats  ayent  été  obligés  d'en 
fùivre  les  difpofitions  dans  leurs  Jugemens.  Il  eft  cependant  vrai  que  Juftinien 
cite  ces  deux  Codes  au  commencement  du  fien ,  &  qu'il  les  fait  aller  de  pair 
.    avec  le  CodeThéodofien,  en  parlant  du  grand  nombre  de  Conftitutions  qui 
ad  Sénat,   ^t^oient  Contenues  dans  ces  trois  Codes,  quœ  tribus  Codicihusj  Gregoriano  y  Her-' 
UrhhConf  TTiogeniano  atcjue  Thcodcfiano  continehantur.  Mais  tout  ce  que  l'on  peut  conclura 
^dmollcÔL  de-là,  eft  que  Iqs  Codes  Grégorien  &  Hermogenien ,  fans  avoir  été  revêtus  de 
facicndo.     i autorité  du  Prince,  s'obferverent  tacitement,  comme  contenant  des  Confti^ 
.    tutions  qui  avoient  force  de  Loi.  Peut-être  ne  voulut-on  pas  donner  à  ces  deuîf 
Codes  une  autorité  publique,  par  la  raifon  que-ceux  qui  en  étoient  Iqs  Auteur^ 
etoientPayens,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire  par  i'affeélation  avec  laquelle 
Grégorien  &  Hermogenien  n''ont  inforé  dans  leurs  Compilations  que  les  Conf- 
titutions des  Empereurs  Payens.  Cela  n'a  pas  cependant  empêché  que  Juftinien 
-  ue  fè  foit  fervi  de  ces  deux  Codes  lors  de  la  compofition  du  fien.  En  effet,  on 
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trouve  dans  le  Code  Juftinien  plufieurs  Conftitutions  faites  après  Diocletien 
&;'antérieures  à  la  publication  du  Code  Théodofien  :  telles  font,  par  exemple 
la  Loi  dernière  au  Code  de  Tutorihus  &  Curatonhus  quifans  no?i  dederum ,  qui  fut 
faite  en  l'année  ^06  ;Sc  la  Loi  i.  au  Code  de  Feriisj  qui  eft  d'une  date  un  peu 
plus  ancienne  que  cette  première.  Or  ces  deux  Conftitutions  n'étant  point  dans 
le  Code  Tliéodofîen,  il  y  a  grande  apparence  qu'elles  ont  exifté  dans  l'un  des 
deux  Codes  Grégorien  ou  Hermogenien  ,  d'où  elles  auront  été  tranfportées 
dans  celui  de  Juftinien. 

Au  refte ,  ces  deux  Codes  s'étant  perdus  après  que  Juftinien  en  eut  tiré  ce 
dont  il  avoit  bcfbin  pour  la  compofition  du  fien  ;  nous  ferions  encore  dans  le 
cas  d'en  regreter  la  perte  entière ,  fi  Anien ,  Jurilconfulte  d'Alaric ,  ne  nous  en 
avoit  pas  conlèrvé  quelques  fragmens.  Le  premier  qui  depuis  ce  tems-làles  ait 
mis  au  jour  eft  Jacques  Sichard,  qui  les  a  compris  dans  Ion  Edition  du  Code 
Théodofien  imprimée  à  Balle  en  l'année  1^28.  Gregorius  Tholofanus  &  Cujas 
les  ont  enftiite  donnés  avec  quelques  correélions  :  mais  l'Edition  la  plus  cojn- 
plette  que  nous  en  ayons,  eft  celle  qu'Antoine  Schulting  en  adonnée  avec  des 
Notes  dans  ion  Ouvrage  intitulé  Jurifprudemia  vêtus  Antejujiinianea ,  imprimé  à 
Leïde  en  l'année  171 7. 


$.     VIII. 

Des  Snccejpiirs  deCoNST  antin  ,jufques  à'  y  compris  ï  Empereur 
Theodose  le  jeune.  Du  Code  Théodofien. 

P  R  e's  la  mort  de  Cpnftantin  le  Grand,  fous  le  régne  duquel  Its  Codes 
Grégorien  &  Hermogenien  avoient  été  raftemblés  ;  lès  trois  fils  C  o  n  s- 
T  A  N  T I N  le  jeune  ,Constance&Constant  partagèrent  entr'eux  l'Em- 
pire, conformément  au  Teftament  de  leur  Père.  Constantin,  qui  étoit 
l'aîné ,  eut  l'Angleterre ,  les  Gaules  &  l'Efpagne.  Constance,  qui  étoit  le 
fécond,  eut  l'Orient ,  l'Afie  oL  l'Egypte  :<&Constant,  qui  étoit  le  cadet, 
eut  en  partage  l'Italie,  l'Afrique  &  l'Illyrie.  Ces  trois  treres  vécurent  pendant 
quelque  tems  en  bonne  intelligence  :  mais  Conftantin  ayant  voulu  envahir  les 
Terres  de  Conftànt,  tut  tué  à  Aquiléel'an  de  J.  C.  340;  deforte  que  fà  portion 
accrut  à  fes  deux  frères,  qui  la  partagèrent  entr'eux.  Environ  dix  années  après, 
Conftant  ayant  été  allàflîné  par  les  ordres  &  la  trahifon  de  Magnence ,  Conf- 
iance occupa  lèul  l'Empire  pendant  onze  années.  J  uftinien  nous  a  conlervé  dans 
Ion  Code  cinq  ou  fix  des  Conftitutions  qui  avoient  été  publiées  au,  nom  des 
trois  frères;  trois  autres  données  par  Conftance  &  Conftant  depuis  la  mort  de 
Conftantin  leur  aîné  ;  &  environ  vingt  Conftitutions  de  Conftance  depuis  qu'il 
fut  leul  poftelfeur  de  l'Empire. 

Conftance  étant  mort  de  la  fièvre  en  Cilicie,  Julien  fon  coufin  &  fon 
beau-frere ,  prit  polfeffion  de  fEmpire  Tan  de  J.  C.  361  ,  &  fignala  fon  avéne.- 
ment  au  Trône  par  le  rétablilTement  du  culte  des  faux  Dieux  dont  il  fitr'ouyrir 
les  Temples.  Cette  aélion,  &  la  faveur  finguliere  qu'il  accorda  aux  Payens  c3c 
aux  Hérétiques,  lui  firent  donner  le  furnom  d'ApoJlat,  L'averfion  qu'il  avoit 
pour  les  Chrétiens  ,  fe-  manifefta  par  plufieurs  perfëcutions  particulière^  qu'il 
leur  fit  éprouver.  Il  en  méditoit  une  générale ,  dans  laquelle  il  fe  flatoit  d'abolir 
le  nom  Chrétien ,  lorfqu  il  mourut  d'une  bleifure  qu'il  reçut  en  faifant  la  Guerre 
aux  Perfe^.  Il  avoit  régné  un  peu  plus  defept  ans  Si,  demi,  à  compter  du  jour 
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qu'il  fut  déclaré  Céfar  ;  environ  trois  ans  depuis  qu'il  avoit  pris  le  titre  d'Au- 
gufte  ;  &  feulement  un  an  ,  huit  mois  &  vingt-trois  jours  depuis  qu'il  étoit  feul 
poiTeffeur  de  TEmpire.  Sans  la  haine  qu'il  eut  toujours  pour  la  Religion  Chré- 
tienne ,  il  auroit  lailTé  une  réputation  des  plus  brillantes  :  car  outre  qu'il  avoit 
naturellement  du  courage ,  il  y  joignoit  encore  une  grande  Ibbriété ,  beaucoup 
de  vigilance,  une  honnête  libéralité,  &une  profonde  érudition.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  Ouvrages,  dont  M.  l'Abbé  de  la  Bletterie  a  traduit  la  meilleure 
partie  en  notre  Langue,  après  avoir  écrit  avec  autant  d'élégance  que  d'exaéli- 
tude  la  vie  de  cet  Empereur.  M.  de  la  Bletterie  remarque  que  par  la  mort  de 
Julien  on  f  trait  un  Prince  capable  de  retarder  la  chute  de  t Empire  ^  que  les  Barbares 
attaquaient  de  toutes  parts  avant  fon  régne  j  &  qu'ils  recommencèrent  d'attaquer  fous 
fes  Succejfeursjufquà  ce  quils  l'euffent  ruiné  :  la  fuite  de  cette  Hiftoire  montrera 
la  juHelfe  &  la  vérité  de  cette  réflexion.  Pour  ce  qui  eft  des  Loix  dont  Juhen 
fiit  l'Auteur,  on  ne  fçait  pas  s'il  en  fit  un  grand  nombre  :  on  trouve  feulement 
de  Im  huit  ou  neuf  Conftitutions  dans  le  Code  Juftinien. 

Jo  v  I E  N  ,  qui  après  lui  fut  nommé  Empereur  par  l'Armée  Romaine ,  l'an  dç 
J.  C.  3^3 ,  refufa  d'abord  ce  titre,  dilànt  qu'il  ne  vouloit  pas  commander  à  des 
Soldats  idolâtres  :  mais  tous  lui  ayant  protefté  qu'ils  étoient  Chrétiens,  ilfe 
détermina  à  accepter  la  Pourpre  Impériale.  Il  ne  régna  que  huit  mois ,  pendant 
lefquels  il  répara  tous  les  torts  que  Julien  l'Apoftat  avoit  fait  au  progrès  du 
Chriftianifme.  Il  n'y  a  qu'une  feule  de  ihs  Conflitutions  rapportée  dans  le  Code 
Juftinien. 

Va  l  e  n  t  I  n  I  e  n  ,  fils  d*un  Cordier  nommé  Gratien ,  ayant  été  nommé  Em- 
pereur après  la  mort  de  Jovien  ,  alTocia  fbn  frère  Va  l  e  n  s  à  l'Empire.  Ces 
deux  Princes  ^  l'un  après  un  régne  d'environ  douze  ans ,  &  l'autre  après  en  avoii: 
régné  quatorze ,  finirent  leurs  vies  d'une  manière  qui  développe  aifez  leurs  ca- 
raéleres  :  car  le  premier  étoit  fi  fort  fujet  à  la  colère ,  que  s'étant  un  jour  cho- 
qué de  l'air  bas  &  pauvre  des  Ambaffadeurs  des  Quades ,  il  leur  parla  avec  tant 
de  violence ,  qu'il  fe  rompit  une  veine  Se  un  artère ,  dont  il  mourut  Tan  de 
J«  C.  37^.  Le  fécond,  qui  étoit  naturellement  Guerrier,  s'étant  trop  hazardé 
dans  une  Bataille,  y  fut  blefiTé  d'une  flèche,  &  fut  enfuite  brûlé  vif  par  les  En- 
nemis dans  une  cabanne  où  fès  Soldats  l'avoient  porté  après  fa  blefllire.  Il  y  a 
environ  cinquante  Conftitutions  de  ces  deux  Empereurs  rapportées  dans  le 
,Code  Juftinien. 

Valentinien  dès  la  féconde  outroifiéme  année  de  fon  régne ,  avoit  aflx)cié  à 
l'Empire  Gr  AT  I  e  n  fon  fils  aîné ,  qui  lui  fùcceda  ;  Se  plufieurs  années  après, 
Va  lentinien  II,  frère  cadet  de  Gratien ,  mais  d'un  autre  lit ,  fut  auifi  af- 
focié  à  l'Empire.  Gratien  étoit  un  Prince  de  beaucoup  d'efprit  Se  d'un  grand 
courage;  &  tout  cela  étoit  foutenu  par  une  modeftie  Se  une  fàgefl^e  qui  lui  at- 
tirèrent l'afifedion  &  l'eftime  de  fes  Peuples.  Aufbne ,  qui  avoit  été  fon  Pré- 
cepteur, fut  revêtu  par  lui  d'une  Charge  de  Confiil.  Gratien  publia  divers  EditS 
contre  les  Hérétiques,  &  ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  d'abolir  entièrement  l'I- 
dolâtrie. Ce  bon  Prince  ayant  été  trahi  par  Merobaud ,  fè  trouva  obligé  de  fuie 
devant  Maxime,  qui  s'étoit  fait  déclarer  Empereur  ;  Se  ce  même  Maxime  le  fit 
afTaffiner  à  Lyon,  dans  la  fixiéme  année  de  fon  régne,  Se  l'an  de  J.  C.  383.  On 
trouve  dans  le  Code  Juftinien  plufieurs  Conftitutions  faites  par  Valentinien, 
Valens  Se  Gratien ,  pendant  qu'ils  régnèrent  enfèmble. 

Après  la  mort  de  Gratien ,  TEmpire  fut  occupé  par  Va  l  i  n  t  i  n  i  e  n  I L  <S» 
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par  T  H  E  o  D  o  s  E  ,  qui  avoit  déjà  été  aiïbcié  à  l'Empire  par  Gratien  fon  père, 
jviais  Valentinien  IL  ayant  été  étranglé  à  Vienne  en  Dauphiné ,  après  un  peu 
plus  de  huit  ans  &  demi  de  régne,  par  la  trahifon  d'Arbogafte,  Officier  Franc 
en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance;  l'Empire  demeura  à  Théodofe,  qui  y 
aflbcia  ks  deux  fils  Arcadius  &  Honorius.  Theodose  mérita  bien  le  furnom 
de  Grand  qui  lui  fut  donné,  &  fous  lequel  il  eft  connu  dans  l'Hiftoire.  Il  fit 
paroîtreun  grand  zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne,  &  il  publia   . 
un  grand  nombre  d'Edits  contre  les  Hérétiques.  Le  premier  de  ces  Edits  dont  ^  ,.^^^^ 
nous  ayons  connoiifance ,  eft  celui  par  lequel  il  fit  défenfes  à  tous  fes  Sujets  de  Thcodoj:  de 
donner  afile  aux  Hérétiques  pour  y  célébrer  leurs  Myfteres ,  ni  de  foufFrir  qu'ils  H'^r.t.. 
tinffent  publiquement  leurs  Affemblées.  Par  cetEditilcaffa  tous  les  Edits  con- 
traires qu'on  pouvoir  avoir  obtenus  par  £irprife  :  il  ordonna  que  par  tout  fon 
Empire,  lèlon  la  foi  du  Concile  de  Nicée  ,  on  reconnût  une  feule  Subftance 
indivifible  dans  la  Sainte  Trinité,  mdivija  Suhjlœndai  &  que  les  Ariens ,  ainfî 
que  tous  les  autres  Hérétiques ,  euifent  à  abandonner  les  Êglifes ,  &  les  remif- 
ient  entre  les  mains  des  Evêques  Catholiques.  Par  un  autre  Edit  il  défendit  aux 
Hérétiques  de  s'alfembler,  d'inftruire  le  Peuple  dans  les  Villes  &dans  les  Cam- 
pagnes ;  &  pour  afiRirer  l'exécution  de  cette  Ordonnance ,  il  prononça  des    I.  i  r  Se 
peines  très-féveres  contre  les  Magiftrats  des  Villes  où  les  Ariens  auroient  fait  'jji,fj'r\ 
quelque  Aifemblée  ,&  ordonna  que  les  maifbns  où  les  Hérétiques  auroient  été  iltm. 
fiirpris  lèroient  confisquées.  Comme  Ibus  fon  Empire  les  Juifs ,  qui  n'avoient 
plus  la  liberté  de  tourmenter  les  Chrétiens  libres,  achetoient  àes  Efciaves  bap-  _^-;-  ^.•^"■j' 
tifës,  qu'ils  forçoient  enfiiite  à  renoncer  à  la  foi  de  Jesus-Christ  ;  Théodofe  c^y^^ni. 
fit  une  Ordonnance  par  laquelle  il  défendit  aux  Juifs  d'avoir  aucun  Efciave  ou  ewpt. 
Serviteur  Chrétien.  Mais  comme  malgré  les  progrès  du  Chriftianilme  il  reftoit 
encore  (  fiir-tout  à  Rome)  un  grand  nombre  de  gens  attachés  au  culte  des  Ido- 
les ,  &  que  plufieurs  de  ceux  qui  profeffoient  extérieurement  la  Religion  Chré- 
tienne donnoient  encore  dans  les  fiiperftitions  du  Paganiiîne  ;  Théodofe  fit  pu- 
blier un  nouvel  Edit  par  lequel  il  défendit  à  tous  it^s  Sujets  d'immoler  des  vie-  ^•/-;  '^°^' 
times,  de  confùlter  les  entrailles  des  animaux ,  d'offrir  de  l'encens  à  des  figures  -p[i„[  ^' 
infènfibles,  &  de  faire  aucun  autre  exercice  d'Idolâtrie ,  fous  peine  d'être  traités 
comme  criminels  de  léze-Majefté  ;  voulant  que  tous  les  endroits  où  l'on  auroit 
offert  de  l'encens  aux  Dieux,  fuiïènt  confifqués,  <Sc..çondamnant  à  une  amende 
confidérable  les  Magiftrats  qui  ne  tiendroient  pas  exa6fement  la  main  à  l'ob- 
fervation  de  cet  Edit.  Ce  Prince  fit  encore  plufieurs  autres  Loix  qui ,  pour  la 
plupart ,  ont  pour  objet  f  entière  deftruèlion  du  Paganifine ,  le  progrès  de  la 
Religion  Chrétienne ,  &  la  réformation  des  mœurs.  Mais  cette  pieté  qui  brilla 
toujours  dans  laperfbnne  de  Théodofe,  produifit  d'ailleurs  dans  cet  Empereur 
une  modération  &  une  grandeur  d'ame  dont  on  trouve  peu  d'exemples  parmi 
{es  Prédécelfeurs.  En  effet ,  bien  loin  de  chercher  à  envahir  les  Terres  de  Va- 
lentinien ,  qui  occupoit  une  grande  partie  de  l'Empire ,  il  le  délivra  au  con- 
traire des  incurfions  &  des  pourfuites  de  Maxime ,  fur  lequel  il  vengea  Ja  mort 
de  Gratien,  dont  ce  Tyran  étoit  l'auteur.  Il  défit  auifi  Eugène,  qu'Arbogafte 
avoit  mis  fur  le  Trône  à  la  place  de  Valentinien  ;  &  après  cette  victoire  il  mou- 
rut à  Milan  dans  la  fèiziéme  année  de  fon  régne ,  l'an  de  J.  C.  3^5" ,  8c  avec  la 
fàtisfaclion  de  lailfer  à  Arcadius  &  Honorius'^lës  deux  fils,  un  Empire  tranquille, 
qu'il  partagea  entr'eux,  donnant  l'Orient  à  Arcadius  ,  &  l'Occident  à  Hônç- 
rius.  On  trouve  dans  le  Code  Juftinien  plufieurs  Conftitutions  qui  portent 
feulement  le  nom  de  Théodofe,  &  d'autres  où  Théodofe  eft  nommé  avec 
lès  fils. 

Arcadius  &Hqnqrius  vécurent  dans  une  grande  Unioïi^  &  travaillerenc 
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chacun  de  leur  côté  au  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ne  donnant  aucun 
repos  aux  Payens  &  aux  Hérétiques.  On  reproche  feulement  avec  raifbn  à  Ar- 
cadius  d'avoir  été  trop  complailànt  pour  fà  femme  &  pour  les  favoris ,  qui  l'en- 
gagèrent à  perfécuter  &  enfin  à  chalfer  S.  Jean  Chrifoftome  qui  leur  déplaifoit. 
A  l'égard  d'Honorius ,  il  étoit  fi  indolent,  que  {<ts  Ennemis  l'auroient  détrôné, 
fi  {&s  Officiers  &  Arcadius  fon  frère  ne  Tavoient  pas  foutenu.  Ces  deux  Empe- 
reurs firent  un  grand  nombre  de  Conftitutions  ,  dont  il  y  en  a  plus  de  cent 
rapportées  dans  le  Code  Juilinien. 

Arcadius  ayant  depuis  aflbcié  fbn  fils  T  h  e  o  d  o  s  e  le  jeune  à  l'Empire ,  ces 
trois  Empereurs  firent  enfemble  plufieurs  Conftitutions  ,  dont  Juftinien  nous 
en  a  confervé  environ  trente  dans  fon  Code.  Mais  Arcadius  étant  mort  l'an  de 
J.  C,  408 ,  après  avoir  régné  feul  treize  ans  dans  l'Orient  depuis  la  mort  de  fon 
père j  l'Empire  fe  trouva  partagé  entre  Honorius  &  fbn  neveu  Theodose 
le  jeune,  qui  firent  enfemble  un  grand  nombre  de  Conftitutions ,  dont  Jufli- 
nien  en  a  rapporté  à  peu  près  cent  vingt  dans  fbn  Code. 

Environ  quinze  années  après,  Honorius  mourut;  &  comme  il  ne  laifla  point 
d'enfans,  l'Empire  d'Orient  &  celui  d'Occident  fe  trouvèrent  réunis  en  laper- 
fonne  de  Theodose  le  jeune  ,  qui  exerça  feul  la  fouveraine  Puillance  pen 
dant  l'efpace  de  fix  années ,  au  bout  deiquelles  il  partagea  fbn  autorité  ave( 


Pulchmeià  fbeur ,  qu'il  fit  créer  Augufte.  Dix  ans  après,  il  aiîbcia  à  l'Empire 
Va l e n  t  I n  I  e n  I il  qui  n'étoit  âgé  que  de  fèpt  ans  :  &  comme  Théodofe le 
jeune  étoit  fo^t  religieux,  mais  d'une  médiocre  capacité,  ce  fut  Pulcherie  qui 
gouverna  toujours  l'Empire  pendant  la  vie  de  ce  Prince  qui  eut  un  régne  plus 
long  qu'illuftre.  Théodofe  occupa  l'Empire  pendant  environ  quarante-deux 
années,  pendant  lefquelles  il  ne  fit  par  lui-même  rien  de  remarquable,  finon 
quelques  Conftitutions  contre  les  Juifs  &  les  Hérétiques. 

Ce  qui  a  donné  quelque  réputation  à  ce  Prince ,  eit  la  publication  du  Code 
nommé  de  fon  nom  Theodosien,  qu'il  fit  paroître  l'an  de  J.  C.  43  8 ,  après 
qu  il  eut  marié  fà  fille  avec  Valentinien III.  Les  câufes  qui  occafionnerentl'en- 
treprife  de  ce  Code,  font  expliquées  dans  le  titre  premier  de  ^'^s  Novelles,  ou 
il  commence  par  fe  plaindre  de  ce  que  de  fon  tems  les  récompenfès  propofées 
aux  Qeris  de  Lettres ,  n'empêchent  pas  que  beaucoup  de  pcrfbnnes  foient  peu 
curieu/ès  d'acquérir  une  parfaite  connoilfance  du  Droit  civil  :  Sœ^l  nojira  ck- 
Novdl    f^^n^id  duhitavitj  dit-il,  jzz^  caufafaceret ,  ut  tamis  propofitis pramiis ^  quibus  artes 
Tkeodofian.  ^  Jludia  nutriuntur  y  tampaucij  raroque  extiterim  ,  qui  pleno  Juris  avilis  jcienth 
d'Theôdo-  ^^^^^?^M'  Enfiiite  il  croit  trouver  la  fom-ce:  de  cette  indifférence  pour  fétude 
Jian.  Codic.  du  Droit ,  dans  le  grand  nombre  d'Ecrits  des  Jurilconfultes  ;.  &  dans  la  trop 
audioritate.  grande  abondance  de  Conftitutions  des  Empereurs  ;  cnibrte  (dit-il)  que  les 
Let^eurs  fbnt  accablés  &  rebutés  d'avance  par  la  multitude  des  Ouvrages  qu'ils 
auroient  à  lire  ,  &  par  la  confufion  que  cela  mettroit  dans  Its  efprits  :  Q«oi 
nequaquam  alterius  fedula  ambiguitate  traâietur ,  fi  copia  immenfa  Libronim^fi  ^^^ 
îionuw,  diverfitas  3  difpcultafque  caufarum  animis  nojlris  occurmt ,  fi  denique  moks 
Conjiitutionum  Divalium ,  quœ.  velutfub  crafpe  demerjk  caliginis  &  obfcuritatis  vo-llo 
fui  netitimn  humanu  ingmiis  imerclujit, 

Théodofe  voulant  donc  remédier  à  cette  immenfité  rebutante  &  à  l'obicu- 
rite  qui  en  réfîiltoit,  fit  faire  un  choix  de  ce  grand  nombre  de  Conftitutions; 
.&  chargea  de  cette  réda(5lion  huit  Jurifconfùltes  dont  aucun  Hiftorien  n'a  parlé» 
<x  dont  nous  ignorerions  même  les  noms ,  s'il  n'avoit  pas  eu  fbin  de  nous  les 
tranfmettre  à  la  fin  de  la  même  Novelle.  Ces  Jurifconfùltes  furent  AntiocHUS, 
MA1^^M^:>M^^1ymv,s.,  SpeR4ntiu.s,  APoLLaDORE,  TheoPore,  EpiôeiHUS 
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3c  ProcopE.  Tout  ce  que  nous  apprenons  par  la  même  Noveile  ,  eft  qu'ils 
avoient  poffedé  ou  polîèdoienc  aduellement  les  premières  Charges  de  TEm- 
pire,  ainfi  que  cela  paroît  par  les  titres  qui  leur  font  donnés.  On  ne  fçait  pas 
combien  de  tems  ils  employèrent  à  la  compofition  de  ce  Code  :  mais  nous 
voyons  qu'ils  le  divilèrent  en  feize  Livres.  Le  premier  traite  des  différentes 
fortes  de  Loix  dont  le  Droit  eft  compofé ,  &  de  toutes  les  diverfes  claiTes  de 
Magiftrats.  Dans  le  fécond  il  eft  parlé  de  la  Jurifdic1;ion  des  difFérens  Juges  , 
des  Procédures  qu'il  falloit  obferver  pour  parvenir  à  un  Jugement,  desperfon- 
nes  que  l'on  pouvoit  citer  devant  le  Juge,  des  reftitutions  en  entier,  des  Ju- 
gemens,  des  aélions  qui  ont  rapport  à  ce  que  l'on  peut  polTeder  à  titre  univer- 
fèl  &  à  titre  particulier,  &  des  trois  Ibrtes  d'adions  qui  procèdent  de  la  nature 
des  chofes.  On  fit  entrer  dans  le  troifiéme  Livre  tout  ce  qui  concerne  les  ven- 
tes, les  mariages  &  les  tutelles.  On  réunit  dans  le  quatrième  tout  ce  qui  regarde 
les  lùccefTions  tant  ab  imejiat  que  teftamentaires ,  les  chofes  litigieuiès,  les  dif- 
férentes conditions  des  perlbnnes ,  les  impôts  publics  Se  les  perfonnes  prépo- 
fées  pour  les  percevoir ,  les  prefcriptions ,  les  choies  jugées ,  les  celfions  de  biens, 
les  interdits  quorum  bonorum^  unie  vi,  utrum  vi,  ôc  les  édifices  particuliers.  On 
plaça  dans  le  cinquième  Livre  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  aux  ficcefîions 
légitimes,  aux  perfonnes  dont  l'état  &  la  condition  font  changés  par  quelques 
caufes ,  &  aux  anciens  ufiges  autoriles  par  une  longue  coutume.  On  employa 
le  fixiéme  Livre  à  donner  la  connoiifance  de  toutes  les  Dignités  qui  avoient 
lieu  dans  les  deux  Empires  d'Orient  Se  d'Occident ,  &  de  toutes  les  Charges 
qui  étoient  exercées  dans  les  Palais  des  Empereurs.  Dans  le  feptiéme  Livre  on 
réunit  toutes  les  Conftitations  qui  concernoient  les  Emplois  &  la  Diicipline 
militaires.  Dans  le  huitième  Livre  on  raffembla  tout  ce  qui  concernoit  les  Of- 
fices &  Officiers  fi.ibordonnés  aux  Juges,  les  Voitures  &  Polies  publiques,  les 
donations ,  les  droits  Se  privilèges  des  gens  mariés ,  des  enfans  &  des  parens  fur 
les  biens  Se  fiiccefîions  aufquels  ils  peuvent  ou  doivent  avoir  part.  Le  neuviè- 
me Livre  fut  deftiné  à  raffembler  tout  ce  qui  concerne  les  crimes  Se  la  procé- 
dure criminelle.  On  réunit  dans  le  dixième  Livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
droits  du  Fi/c,  Se  ce  qui  compofè  les  mêmes  droits.  On  fit  entrer  dans  le  on- 
zième Livre  toute  la  matière  des  tributs,  charges  publiques,  liibventions  Se  im- 
pofitions  ;  &  l'on  mit  encore  dans  le  même  Livre  ce  qui  a  rapport  aux  Coniul- 
tations  laites  par  le  Prince  fiir  les  doutes  qu'il  peut  avoir ,  Se  ce  qui  concerne  les 
appellations  &  les  témoins.  Le  douzième  Livre  fut  employé  à  parler  des  Dè- 
curions ,  &  à  fixer  les  devoirs  Se  les  prérogatives  des  Officiers  municipaux.  On 
plaça  dans  le  treizième  Livre  tout  ce  qui  concerne  les  différentes  Profelfions , 
les  Marchands ,  ceux  qui  commercent  iùr  Mer ,  les  Profeifeurs  des  Sciences , 
les  Médecins,  les  Artilàns,  le  Cens  ou  Capitation.  On  raifembla  dans  le  qua- 
torzième Livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Villes  de  Rome ,  de  Conftantinople, 
d'Alexandrie ,& autres  principales  Villes;  &  on  expliqua  tout  ce  qui  concerne 
les  Corps  de  Métiers  Se  Collèges ,  la  Police  &  les  Privilèges.  Le  quinzième 
Livre  fut  deftiné  à  laire  le  détail  des  Réglemens  qui  concernent  les  Places, 
Théâtres ,  Edifices ,  ôe  autres  ouvrages  Se  ornemens  faits  pour  l'utilité  ,  l'em- 
belJillement  Se  les  amufemens  publics.  Enfin,  le  fèizième  Se  dernier  Livre  fut 
conlacrè  à  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  perfonnes  Se  aux  matières  ecclé- 
fiafliques. 

I 
d. 
Loi 

gendre  :  His  adjicimus  (  dit- il  )  nullam  Conflitmionum  inpojlcrumj  velut  latam 
in  panibus  occidemis,  aliove  in  loco  ab  inviâijfimo  Principe  ,jilio  nofinê  clémentine j 
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perpetuo  Augujlo  Valentmiano  po(fe  profeni,  vel  vim  Legis  aliquam  ohtimre ,  nijl 
hoc  idem  div'ma  Pragmatica  nofiis  mentibus  intimetur:  quod  objervare  necejfe  ejl  m 
his  etiam  quceper  orientem  nobis  auêloribus  promulganmr  ;  faljitatis  nota  dammn- 
dis  quce  ex  tempore  dejinito,  Theodofiano  non  refetuntur  in  Codice.  Cependant  cet- 
te dernière  difpofition  de  ia  Novelle  n'eut  pas  fon  exécution;  car  pendant  les 
dix  années  qui  fuivirent  la  publication  du  Code  Théodofien  ,  l'Empereur 
Théodofe  donna  plufieurs  Novelles  qu'il  confirma  par  une  autre  Novelle  qui 
a  pour  titre  de  confirmadone  Legum  Novellarum  Divi  Jheodojii  Augiijh  y  &  il 
adrefla  cette  Novelle  de  confirmation  à  Valentinien  l\L  II  ne  paroît  pas  dou- 
Thotfmn  ^^^^  ^^^^  Valentinien  confirma  de  Ion  côté  le  Code  Théodofien  ;  puifque  nous 
quLjVa-  avons  encore  la  Novelle  par  laquelle  il  confirma  les  Novelles  faites  par  Théo- 
iminiani.   do/è  depuis  la  publication  de  Ion  Code. 

Jacques  Godefroy  ,  qui  rapporte  toutes  ces  circonflances  :,  remarque  dans 
ce  Code  plufieurs  vices  &  plufieurs  contradi(51:ions ,  qui  n'empêchent  cepen- 
dant pas  que  ce  Code  ne  doive  être  regardé  comme  un  très-bel  ouvrage.  Ce 
qui  peut  contribuer  à  nous  le  faire  paroître  défeélueux  &  mal  arrangé  en 
plufieurs  endroits  ,   c'eft  qu'il  n'eft  jamais  parvenu  jufqu'à  nous  dans  fon 
entier;  car  on  trouve  dans  le  Code  Juftinien  environ  trois  cent  vingt  Confti- 
tutions,  que  Ton  chercheroit  inutilement  dans  le  Code  Théodofien,  quoi- 
qu'elles duflent  y  être,  attendu  qu'elles  avoient  été  faites  par  les  Prédécelfeurs 
de  Théodofe  ,  &  par  Théodofe  lui-même ,  dont  il  n'eft  pas  à  prélûmer  que 
Ton  eût  oublié  les  Conftitutions  dans  un  Code  qui  porte  Ion  nom.  Mais  de 
quelle  manière  ce  Code  s'eft-il  perdu,  &  comment  s'eft-il  rétabli  dans  l'état 
où  il  eil  aujourd'hui  \  C'eft  ce  qui  me  relie  à  expliquer. 
Cothofrel      Ce  qui  rend  la  perte  du  Code  Théodofien  difiîcile  à  comprendre ,  ell  pre- 
ad  Cod.     rnierement  le  lom  que  les  Succefl^urs  de  Théodofe  avoient  pris  de  le  con- 
Thcodofian.  fèrver.  En  effet ,  Jacques  Godefroy  a  fait  voir  que  ce  Code  fut  oblèrvé  fous 
"^'  ^'       its  Empereurs  Valentinien  IIÏ ,  Marcien ,  Majorien ,  Léon  &  Anthemius ,  qui 
en  parlent  dans  leurs  Conftitutions.  Secondement,  l'Auteur  de  l'Ouvrage  qui 
a  pour  titre  Collano  Legum  Mofaïcorum  &  Rovianarian,  (qui  vivoit  très-peu 
de  tems  avant  l'Empereur  Juftinien  )  cite  plufieurs  fois  ce  Code.  Troifiéme- 
ment,  Anien,  Jurifconfiilte  d'Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths  en  Eipagne  ,  avoit 
entre  les  mains  le  Code  Théodofien ,  puisqu'il  en  publia  un  abrégé  l'an  de 
J.  C.  y  0(5.  à  Aire  en  Gafcogne,  dans  le  tems  qu^Alaric  fè  préparoit  à  ia  Guerre 
contre  Clovis  Roi  de  France.  Quatrièmement,  l'Empereur  Jufthiien,  qui  ne 
publia  £on  Code  qu'en  l'année  528,  c'eft-à-dire  environ  vingt-deux  ans  après, 
parle  du  Code  Théodofien  comme  d'un  ouvrage  qui  liibfiftoit  de  Ion  tems,& 
Prœfat    ^^^'^  ^^  ^'^^  ^^^^^  P°^^^  ^^  compofition  du  fien  :  deibrte  qu'il  paroît  furprenant 
JujTmian.'   ^^e  ce  Code  Théodofien  qui  s'étoit  répandu  par  toute  l'Europe  ^  qui  y  étoit 
vf^"r'r.  °'-*^^^^^^  ^o"^t  1^  i^'eft  pas  douteux  qu  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  copies, 
tâm'inop  de  ^  Si^^  fubfiftoit  au  Commencement  &  même  au  quart  du  fixiéme  fiécle,  fe 
nov.  Cod.   loit  tout  d'un  coup  perdu,  de  manière  qu'il  ne  s'en  loit  pas  confèrvé  une  feule 
faciendo.     copie.  Or,  Comme  depuis  la  publication  du  Code  Juftinien  on  ne  voit  pas 
qu'il  foit  parlé  nulle  part  du  Code  Théodofien,  &  que  ce  qui  en  eft  dit  depuis 
ce  tems-là  par  quelques  Auteurs  ne  s'entend  que  de  Pabregé  qui  en  avoit  été 
fait  par  Anien  :  il  eft  arrivé  de-là  que  plufieurs  Ecrivains  modernes  ont  im- 
puté à  PEmpereur  Juftinien  de  n'avoir  pas  fait  plus  de  grâce  au  Code  Théodo- 
fien ,  qu'aux  ouvrages  des  anciens  Jurifconfiiltes  qu'on  prétend  qu'il  a  liippriiiié. 
Quoi  qu'il  en  {bit,  le  Code  Théodofien,  abrégé  par  Anien ,  s'étant  confer- 
ve ,  &  y  en  ayant  même  encore  plufieurs  anciens  manufcfits  dans  quelques 
Bibliotéques  ;  des  Auteurs  zélés  pour  le  rétablilfement  du  véritable  Code 
Théodoiien ,  ont  recherché  dans  différentes  iburces  les  Conflitutions  qu  Anien 
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'*"""'  Pour  parvenir  au  rétabli/îèment  de  ce  Code    Je 

nner  à  Bafle  en  Tannée  ipS,  une  Edition  de  ce  »^ode   tel 
_  ,  îgé  par  Anien.  Enmite  Jean  Tilly  ou  du  Teil  donna  à  Par'is 

en  1  année  154^ ,  une  Edition  en  un  volume  in-oâiœvo,  des  huit  derniers  Livres 
entiers  qu  il  venoit  de  recouvrer  du  véritable  Code  Théodofien,  excepté  que 
le  dernier  Livre  étoit  imparfait.  Cette  découverte  ayant  encouragé  les  Jurif- 
■  conliiltes  du  lèiziéme  ùécic  à  rechercher ,  fok  dans  la  Conférence  des  Loix 
Romaines  &  Moiàïques,  loit  dans  Igs  Fragmens  des  Codes  Grégorien  ôc  Her- 
mogenien,  Ibit  dans  le  Code  Juftinien ,  Se  môme  jufques  dans  les  Loix  des 
Goths  &  Vi/igoths,  tout  ce  qu'on  pourroit  retrouver  du  véritable  CodeThéo- 
do/ien ,  pour  remplir  ce  qu'Anien  en  a  voit  retranché  :  Cujas  donna  à  Paris  en 
Tannée  1^66.  une  Edition  i7z-/o/w  de  ce  même  Code^  avec  les  iixiéme,/èptié^ 
me  &  huitième  Livres  entiers ,  &  un  fupplément  de  ce  qui  manquoit  au  feizié- 
me  Livre  dans  TEdition  de  Jean  Tilly  ou  du  Teil;  ôc  Cujas  nous  apprend  lui- 
même  que  c'étoit  à  Ellienne  Charpin  qu'il  avoit  Tobligation  de  ce  travail. 
Enmite  Pierre  Pithou  ayant  ajouté  à  TEdition  de  Cujas  les  Conftitutions  que 
les  Empereurs  avoient  faites  au  Hijet  du  Senatufconfùlte  Claudien  ,  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  rétablir  les  cinq  premiers  Livres  du  Code  TJiéodofien  ^ 
&  le  commencement  du  fixiéme^  defquels  on  ne  poiFedoit  que  ce  qu'Anien 
en  avoit  confèrvé.  Jacques  Godefroy  y  ayant  travaillé  ,  vint  à  bout  de  mettre 
en  état  une  Edition  entière  du  Code  Théodolîen  :  mais  ce  Juri/confùlte  étant 
mort  peu  de  tems  après  avoir  fini  cet  ouvrage  ,  qu'il  ne  pût  pas  mettre  lui- 
même  au  jour;  Antoine  Marville,  Profe/Teur  en  Droit  à  Valence  ^  fe  chargea 
de  cette  Edition,  &  la  donna  à  Lyon  en  Tannée  166^,  en  fîx  volumes  in-folio 
Ibus  ce  titre  :   Co dex  Th eodosianu s  j  cum  per pends  Commentariis  Jacohi 
Gothofredi ,  viri  Senatorii  y  J.  C.  hujusfccculi  eximii  :  Prcemimmtur  Chronologia.  ac^ 
curatior  3  cum  Chronico  hijlorico  &  Prolegomenis  :  Suhjiciuntw  notitia  Dignitamm  ^ 
Profopographia  J  Index  renim,  6'  GloJ[farium  nomicum  :  opus  pojihumum ,  diu  in  foro 
Ç^  j'chola  defideratum  ;  ad  ufum  Codicis  Jufiinianei.  Opéra  &  fludio  Amonii  Mar- 
villiij  AnteceJJbris  primicerii  in  Univerfitate  Valemina.  Lugdun.  Jiimpt.  Ant.  Hu-- 
guetan.  fol.  6.  vol.  Cette  Edition  a  nouvellement  été  revue  &  corrigée  fur 
d'anciens  Manulcrits ,  ôc  augmentée  de  nouvelles  Notes  par  Jean  Ritter,  Pro- 
felFeur  à  Leip/ic ,  qui  en  a  donné  une  Edition  dans  la  même  Ville  en  Tannée 
1736^.  en  fix  volumes  in-folio. 


§.     IX, 


Des  Succepurs  de  Théo  do  se  le  jeune  ^  jufquà 
r Empereur    JustIxNIEn. 

au  G I Q  u  E  la  publication  que  Théodofe  fit  de  Ton  Code ,  donnât  lieu  de 
croire  qu'il  ne  fooit  plus  d'autres  Loix  pendant  le  refte  de  {on  Règne  ; 
il  arriva  cependant  que  ce  Prince  fut  obligé  de  faire  piufieurs  Novelles ,  con. 
tenant  des  Ré  démens  Ihrplufieurs  cas  qui  n'a  voient  pas  été  prévus  ou  ium- 
famment  expliqués  dans  fon  Code.  On  ne  fçait  pas  quel  fut  le  nombre  de  ces 
Novelles:  Cujas  en  a  ralfemblé  cinquante  -  une  qu'il  a  fait  imprimer  a  la 
fuite  de  fon  Edition  du  Code  Théodofien;  &  Jacques  Godefroy  a  remarque 
que  parmi  ces  Novelles  que  Cujas  attribue  toutes  à  Théodofe,  il  y  en  a  que^ 
™nes  qu'il  faut  rendre  à  M.  dont  fl  es  portent  le.  nom    & 

^uTen  fu  TAuteur.  Outre  cela,  théodofe  <^  Valentn.en  III.  fire^u  enfemble 
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un  grand  nombre  de  Coriftitutions ,  dont  TEmpereur  Juftinien  en  inféra  par" 
la  £iite  plus  de  cfent  dans  fon  Code. 

Tliédddfe  étant  mort  fans  poftérité  fan  de  J.  C.  450 ,  Va  l  e  n  t  i  n  i  e  n  III, 
tint  feul  rEiîipire  pendant  très-peu  de  tems  ;  car  Pulcherie ,  fœur  de  Théôdofe, 
ayant  fait  élire  M  a  r  c  i  e  n  qu  elle  époufà  à  condition  qu'il  la  laifferoit  vivre 
dans  la  continence,  Valentinien  III.  &Marcien  régnèrent  enfem- 
ble  5  Tun  en  Orient,  l'autre  en  Occident;  mais  chacun  avec  une  conduite  bien 
différente.  Le  premier  fut  fort  adonné  aux  femmes,  &  joignit  à  ce  vice  celui 
de  l'ingratitude  ;  car  il  tua  de  û.  propre  main  Aétius ,  qui  lui  avoit  rendu  de 
très-grands  fërvices  dans  toutes  les  Guerres.  M  a  r  ci  e  n  ,  au  contraire ,  eut  its 
moeurs  très-pures,  <&  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion  ;  là  charité  envers  les 
Pauvres  le  rendit  le  modèle  des  Princes  :  trois  jours  après  Ion  éleéliOn  il  pu- 
blia une  Gbiiftitution  contre  les  Hérétiques ,  &  rétablit  les  Evêques  qui  avoient 
été  dépofés  par  le  faux  Concile  d'Ephéle.  Pendant  que  Valentinien  Se  Mar- 
cien  occupèrent  l'Empire ,  ils  firent  quelques  Conftitutions  ,  dont  il  n'y  en  a 
qu'un  très-petit  nombre  qui  foient  rapportées  dans  le  Code  Juftinien.  Mais 
Valentinien  ayant  été  afîàfîiné  par  les  ordres  de  Maxime  ,  dont  il  avoit  violé 
la  femme;  M  a  r  c  i  e  n  régna  feul  pendant  trois  années ,  au  bout  defquelles  il 
mourut  Tan  de  J.  C.457,  étant  univerlèilement  regreté  de  Ces  Sujets.  On  trou- 
ve quelques-unes  de  (ks  Conftitutions  dans  le  Code  Juftinien;  &  Cujas  a  don- 
né à  là  liiite  de  fbn  Edition  du  Code  Théodofien ,  douze  Novelles  de  Valen- 
tinien III ,  Se  fix  Novelles  de  Marcien. 

Après  là  mort,  Léon  liirnommé  le  Grand  fut  élevé  à  l'Empire  d'Orient; 
quoiqu'il  ne  fut  ni  fils  ni  parent  des  deux  Empereurs  qui  l'a  voient  immédiate- 
ment précédé.  Il  dut  fon  élévation  au  Patrice  Alpar  ;  &  aafti-tôt  qu'il  fut  revê- 
tu de  la  Dignité  Impériale,  il  publia  un  Edit  par  lequel  il  confirma  tout  ce 
que  lès  Prédécefteurs  avoient  fait  contre  les  Hérétiques.  Les  Francs  &;  les  Al- 
lemands qui  étoient  alors  unis  avec  les  Romains  pour  repoulTer  les  Vandales, 
ayant  proclamé  M  a  j  o  r  i  e  n  Empereur  d'Occident  ;  Léon  confèntît  à  cette 
éleélion  qui  lui  fut  très-utile ,  le  nouvel  Empereur  ayant  remporté  de  grands 
avantages  fiir  ces  Barbares.  Mais  Majorien  ayant  été  forcé  de  fe  démettre  de 
l'Empire  au  bout  de  quatre  années  de  Régne,  par  la  trahilôn  de  Ricimcr ,  Gé- 
néral de  lès  Troupes,  qui  le  fit  affaffinerlèize  jours  après  fon  abdication  for- 
cée ;  les  Romains  perdirent  les  elpérances  qu'ils  avoient  fondées  liir  le  coura- 
ge de  ce  Prince.  On  ignore  fi  Léon  Se  Majorien  firent  enfembie  quelques 
Conftitutions  ;  mais  Juftinien  n'en  a  rapporté  aucunes  dans  ibn  Code. 

La  mort  de  Majorien  fut  favorable  à  S  e  v  e  r  e  ,  qui  làifit  cette  occafion 
pbur  s'emparer  de  l'Empire  d'Occident,  pendant  que  Léon  continua  de  ré- 
gner en  Orient.  Mais  Severe  ayant  été  empoilbnné  par  PJcimer,  quatre  ans 
après  fon  élection  ;  l'Empire  d'Occident  pafià  à  A  n  t  h  e  m  i  u  s  ,  qui  avoit 
époule  la  fille  de  l'Empereur  Marcien.  Anthemius  fut  falué  Empereur  par  l'Ar- 
mée de  Ricimer  ,  auquel  il  donna  enfiiite  fà  fille  en  mariage  :  mais  ce  gendre 
'ayant  conçu  le  deftein  d'ôter  en  même  tems'  là  vie  &  l'Empire  à  ion  beau-pere, 
parvint  à  rexécution  de  fbn  deftèin,  &  fit^fïàlîiner  Anthemius  vers  la  fihde 
la  cinquième  année  de  fbn  Régne.  Léon  refta  ainfi  rnaïtrè  de  tout  l'Empire  j 
qu'il  occupa  encore  pendant  deux  années,  au  bout  defquelles  il  mourut  l'an  de 
J.  C.^'j^j  après  avoir  régné  dix-fept  ans  <3c  quelques  mois.  Juftinien  nous  a 
confervé  dans  fon  Code  environ -vingt  Conftitutions  de  Léon  Se  Anthemius 
régnans  enfembley^environ  ^^n^ante  de -Ééoiifeful,  C^ja's,  à  la  fuite  de  ïèn 
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Edition  du  Code  Théodofien ,  a  donné  neuf  Novelles  de  Majorien  ,  deux  de 
Severe,  &  trois  d'Anthemius  ;  dans  la  plupart  defqueiles  Novelles  Léon  efi: 
intitulé  conjointement  avec  ces  trois  Empereurs  ,  avec  lefquels  il  avoir  oc- 
cupé l'Empire. 

Léon  le  jeune  qui  fucceda  au  précèdent ,  étoit  fon  petit-fils  par  fa  mère  ; 
Léon  le  Grand  ayant  marié  Ariadne  là  fille  à  Zenon  furnommé  llfaurien,  qui 
fut  père  de  Léon  le  jeune.  Ce  fécond  Léon  ayant  été  affocié  à  l'Empire  à  l'âge 
de  deux  ans  &  demi  par  fon  grand-pere,  ne  lui  furvécut  que  quelques  mois , 
pendant  lefquels  fon  père  Zenon  gouverna  l'Empire.  Juftinien  nous  a  confer- 
vé  dans  fon  Code  quatre  Conftitutions  intitulées  de  Léon  le  jeune  &  de  Zenon 
rilàurien. 

Auffi-tôt  que  Zenon  Vîfaur'wi  fe  trouva  feul  maître  de  l'Empire ,  il  fe 
plongea  dans  la  débauche ,  &.  favoriià  ouvertement  l'héréfie.  Mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fè  maintenir  fur  le  Trône,  s^il  ne  paroifToit  pas  Catholique  ;  il 
fit  ambiant  de  l'être ,  Se  ne  laiiîa  pas  que  de  perfécuter  les  Orthodoxes ,  pour 
lefauels  il  conlèrva  toujours  beaucoup  de  haine.  Il  publia  ce  fameux  Edit  nom- 
mé Hénotique,  c&H-k-dire  Conciliateur  j  par  lequel  il  prétendoit  accorder  tous 
les  dîfférens  Partis.  Mais  comme  cet  Edit,  en  paroilTant  approuver  ce  quiavoit 
été  décidé  dans  les  anciens  Conciles,  anathématifbit  néanmoins  celui  de  Chal- 
cedoine  qui  contenoit  la  dernière  régie  de  foi  orthodoxe ,  il  ne  fut  point  reçu. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  des  autres  Conftitutions  de  ce  Prince  :  elles  furent- 
adoptées  dans  tout  l'Empire,  &  par  la  fuite  Juftinien  en  employa  plus  de  cin- 
quante dans  Ion  Code.  Zenon  étant  un  jour  tombé  dans  une  efpéce  de  lé- 
targie  caufée  par  l'y  vrefle ,  Ariadne  Ion  époufe  le  fit  promptement  enterrer , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  mort.  On  dit  même  que  ce  Prince  étant  revenu  de  fon 
alîbupiftement,  demanda  qu^'on  lui  ouvrît  le  Sépulchre;  mais  que  les  Gardes 
le  lailTerent  mourir  enragé  ,  &  lui  répondirent  qu'un  autre  régnoit  à  fà  place. 
Effeélivement,  aulîi-tôt  qu'il  avoitété  enterré,  l'an  de  J.  C.  491 ,  l'Impéra- 
trice Ariadne  avoit  déjà  mis  fur  le  Trône  un  fimple  Officier  du  Palais,  nommé 
Anastase,  qu'elle  avoit  aimé  du  vivant  même  de  fon  mari. 

Anastase  élevé  à  l'Empire  par  le  crime ,  travailla  d'abord  à  faire  oublier 
la  caufe  de  fon  élévation.  Il  commença  par  donner  de  grandes  marques  de 
pieté,  de  modération  &  de  juftice ,  vifitant  les  Eglifes ,  faifant  beaucoup  d'au- 
mônes, &  ôtantia  vénalité  des  Charges  que  fon  FrédécefTeur  avoit  introdui- 
te. Il  fupprima  même  une  ïmpofition  nommée  Ze  Chryfargire,  qui  fe  ievôit  tous 
\ts  quatre  ans,  non-fèulcment  fur  la  tête  des  Perfonnes  de  quelque  condition 
qu'elles  fulfent ,  mais  même  liir  tous  les  animaux ,  &  jufques  fur  les  chiens  , 
pour  chacun  defquels  on  payoit  fix  oboles.  Mais  quelque  tems  après  il  fe  livra 
tellement  à  la  violence  de  fon  caraéfere  &  à  l'avarice ,  que  fes  vexations  lui 
attirèrent  beaucoup  d'ennemis ,  dont  néanmoins  il  eut  le  bonheur  de  triom- 
pher. Cet  Empereur  ayant  été  informé  des  avantages  que  Clovis  I.  Roi  de 
France ,  avoit  remporté  fur  Aiaric  II.  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne  ,  &  fur 
les  Allemands  ;  envoya  à  Clovis  des  Ambalfadeurs ,  qui  lui  apportèrent  de  la 
part  les  Ornemens  Impériaux  avec  des  Lettres  de  Conful  ou  de  Patrice.  Cet 
Aiaric,  qui  fut  tué  par  Clovis  à  la  Bataille  de  Vouilié,  l'an  de  J.  C.  507,  eft 
celui  qui  avoit  fait  abréger  l'année  précédente,  c'eft-à-dire  l'an  5o6,lesfeize 
Livres  du  Code  Théodofien,  par  Anien,  pour  faire  obferver  cet  abrégé  da»^ 
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fbn  Royaume,  (a)  Environ  douze  ans  après ;,  l'Empereur  Anaftafe  fut  tué  d'un 
coup  de  tonnerre^  l'an  de  J.  C.  518,  après  un  régne  de  vingc-rept  ans  &quel^ 
ques  mois.  On  trouve  environ  quarante  Conftitutions  de  cet  Empereur^  dif- 
perfées  dans  le  Code  Juftinien. 


J  u  s  T I N ,  qui  fucceda  à  Anaftafe ,  ne  parvint  à  TEmpire  que  par  fon  méri^ 
te.  Né  d'un  père  &  d'une  mère  dont  Textradion  étoit  trcs-balTe  ^  il  n  avoit  été 
employé  dans  f\  jeuneiïe  qu'^à  garder  les  troupeaux-  Son  inclination  Tayanc 
enfuite  porté  à  aller  à  la  Guerre  comme  fimplc  Soldat,  fes  qualités  peribn^ 
nelles  lui  attirèrent  tellement  Taffeélion  des  Troupes  &  Teftime  des  Géné- 
raux 

iucceffivement 

de  TArmée.  Alors  TEmpire  étant  venu  a  vaquer  par 
Soldats, de  la  Garde  Prétorienne  crurent  ne  pouvoir  pas  /è  choiiir  un  plus  di-^ 
gnt  Maître  que  Justin.  Leurs  efpérances  ne  furent  point  trompées  ;  car  in-^ 
dépendamment  des  veJtus  militaires  qu^il  polfeda  au  fbuverain  degré  ,  il  ne 
fiit  pas  moins  grand  par  la  conduite  qu  il  tint  dans  les  affaires  de  Religion, 
Son  zélé  pour  le  Chriftianifme  fë  fait  lùffiiamment  connoître  par  la  manière 
dont  il  fît  mourir  Amantius,  dont  le  feul  crime  étoit  d'avoir  perfécuté  les  Ca- 
tholiques  pour  plaire  aux  Eutichiens.  Il  rappella  les  Evêques  exilés  ;  il  chaffa 
les  Hérétiques  ;  &  voulut  que  le  Concile  de  Clialcedoine  fût  exaélement 
obfervé.  Nous  trouvons  de  lui  cinq  ou  fix  Conftitutions  difperfées  dans  le 
Code. 

Juftin,  après  avoir  régné  feul  pendant  Tefpace  de  fept  années  Se  quelques 
mois,  adopta  J u  s  t  i  n  i  e  n  fon  neveu ,  &  Taftbcia  à  l'Empire ,  après  Tavoir  fait 
iucceffivement  pafter  par  les  Charges  de  Conful,  de  Patrice ,  &  de  Général 
d'Armée.  Ces  deux  Empereurs  régnèrent  enfemble  environ  quatre  mois,  pen- 
dant lefquels  ils  firent  quelques  Conftitutions ,  dont  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit 
rapportée  dans  le  Code.  Au  bout  de  ces  quatre  mois ,  Juftin  mourut  âgé  de 
foixante-dix-fept  ans ,  dont  il  ntn  avoit  régné  que  huit  &  demi  ;  &  Juftinien 
•demeura  feul  poftefteur  de  TEmpire. 


(a)  C'efl:  à  tort  que  la  plupart  des  Auteurs  mo- 
dernes ont  donné  à  Anien  le  titre  de  Chancelier  du 
Roi  Alaric  :  car  outre  que  ce  titre  ne  lui  eft  donne 
nuUepart,  TAfte  de  confirmation  qu'Alaric  fit  met- 
tre au  commencement  de  TAbregé  qu'il  fit  faire  du 
Code  Théodofien ,  ne  donne  à  Anien  que  la  quali- 
fication de  Vir  fpélabilis.  Ce  ne  fut  pas  même  Anien 
.qui  préfida  à  la  confeûion'de  ce  Code  :  carie  même 
Aâe  de  confirmation  nous  apprend  que  ce  fut  le 
Comte  Goïaric  qui  fut  l'Ordonnateur  de  cet  Ou- 
vrage ,  ordinanteviro  illujlri  Goïarico  Comité,  Mais  ce 
fyt  Anien  qui  dreffa  ce  Code  ,  Se  qui  en  figna  en- 
fuite  TExemplaire  nommé  Exemplar  auBoritatis  , 


qu'Alaric  voulut  que  l'on  confervât  pour  faire  foi,' 
dans  le  cas  où  d'autres  copies  de  ce  Coda  auroient 
été  faliifiées  ou  altérées  :  Ncc  al'iud  cuilibet  (  dit  Ala- 
ric dans  fa  Confirmation  )  aut  de  Legibus ,  aut  dîjur& 
liceat  in  difceptationem  proponere^,  nifi  quoi  DirectX 

LlBRI   £T    SUBSCRIPTI  VIRI  SP£CTy4BIZIS   AnUNL, 

M^Nu  yjïcut  jujjimus  ^  ordo  compleSlltur,  D'ailleurs^à 
la  fin  de  cette  Confirmation  Anien  dit  lui-même: 
Hune  Codicem. . . .  edidi  ^  fubfcripfu  Ainfi  il  paroît 
feulement  que  ce  fut  Anien  qui  rédigea  ce  Code 
fous  Pinfpeftion  de  Goïaric ,  &  qui  en  figna  TExei»: 
plaire  originaL 
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De  tEmpereur   Justinien.  De  TKiBO'tiiE'^ y'  à"  des  autres 
Jurifconfukes  qui  ont  travaillé  aux  Compilations  faites 

fous  cet  Empereur. 

SI  Ton  juge  de  Juflinien  par  la  conduire  qu  il  tint  aufîi-tôt  qu'il  fe  trouva 
feul  Maître  de  TEmpire^  on  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  le  regarder  com- 
me un  fécond  Conftantin.  En  effets  il  s'annonça  d'abord  comme  le  Prote61:eur 
de  laReligion;  il  répara  les  Eglifes  ruinées  par  les  Infidèles;  il  publia  un  grand 
nombre  d'Edits  contre  les  Hérétiques;  il  fit  naître^  en  un  mot^  les  plus  belles 
elpérances  qu  il  foit  poffible  de  concevoir  du  plus  religieux  &  du  plus  zélé  de 
tous  les  Princes  Chrétiens.  Si  Fon  confîdere  auffi  les  troubles  appaifés  Se  Iqs 
viéloires  gagnées  fous  fon  régne;  la  fédition  excitée  contre  lui  par  les  neveux 
d^Anaftafe^  entièrement  dillipée  ;  l'Afrique  reconquife  ^  les  Goths  foumis  en 
Italie;,  les  Perfes  vaincus;  les  Vandales  &  les  Maures^  les  Samaritains  totale- 
ment défaits  :  Juftinien  nous  paroitra  un  nouvel  Auguile  >  qui  a  remis  TEmpire 
dans  fon  ancienne  fplendeur.  Si  Ton  fait  enfiiite  attention  au  grand  nombre  de 
Loix  nouvelles  dont  il  fut  l'Auteur;  au  foin  qu'il  prit  de  faire  rédiger  Iqs  an- 
ciennes; au  nombre  confidérable  d^'Ouvrages  de  Juriiprudence  qui  portent  Ion 
nom  ;  à  Tautorité  que  £ts  propres  Loix  &  £^s  Compilations  s^'acquirent  dans 
tout  le  Monde  connu  ^  &  qu^^elles  confcrvent  encore  dans  toute  TEurope  :  Juf- 
tinien effacera  la  gloire  des  premiers  Rois  de  Rome^  des  Decemvirs^  des  plus 
ivrands  Jurifconfiltes  de  la  République^  &  des  plus  iliuftres  de  {^s  Prédécef- 
lëurs.  Telle  eft  l'idée  que  plulieurs  Auteurs  nous  ont  donnée  de  ce  Prince  : 
mais  pourquoi  faut-il  que  d'autres  Hiftoriens  ayent  répandu  fiir  fon  régne  des 
nuages  capables  d'en  obfcurcir  tout  Téclat? 

En  effet  ^  pour  effacer  la  réputation  de  pieté  que  cet  Empereur  s'acquit  au 
commencement  de  fon  régne  ;,  on  oppofé  les  infiances  &  les  menaces  qu'ail  fit 
dans  la  fliite  à  Agapet;»  pour  obliger  ce  Pape  à  communiquer  avec  Anthime, 
Patriarche  de  Conflantinoplc;,  lequel  étoit  Hérétique;  &  la  réponfe  qu'^Aga- 
pet  fit  à  Juflhiien  ^  lorlqu  ilfe  trouva  forcé  de  lui  dire  ;  je  croyoïs  être  venu  versun 
Priîice  Chrétien^  &  je  trouve  un  Diocletien.  Lafagelfe  attribuée  à  ce  Prince  ^  n'efl 
pas  moins  attaquée  :  on  lui  reproche  ;  Premièrement^  d'avoir  pris  pourépou- 
fe^  &  d'avoir  affocié  à  TEmpire  une  Comédienne  nommée  Théodore:  Secon- 
dement;, d'avoir  forcé  les  Loix  à  approuver  fon  mariage  ^  &  d'avoir  pour  cet 
efiPet  abrogé  un  chapitre  de  la  Loi  Papia  -  Poppaea  de  Maritœnàis  Ordinibus  y 
quidéfendoitd'époufer  les  Perfonnes  qui  avoient  monté  fur  le  Théâtre.  Solon 
les  mêmes  Auteurs  ^  le  courage  de  Juflinien  ne  mérite  aucuns  éloges;  puilque 
ce  Prince  ne  dût  toutes  les  viéloires  &  même  la  tranquillité  de  fon  Empire  ;, 
qu'à  la  prudence  &  à  l'habileté  de  Belifaire^  auquel  il  confia  le  comjiiande- 
ment  de  {q,s  Armées.  Pour  ce  qui  ed  du  grand  nombre  de  Loïx  dont  il  fut 
PAuteur  y  &  des  Compilations  qui  furent  faites  fous  i^ts  ordres  ;  on  prétend 
que  tout  cela  ne  fut  que  Tefifet  de  la  vanité  de  Jufl:inien  ^  qui  renverfa  toute 
la  Jurifprudence  ,  afin  de  paffer  pour  le  plus  p-rand  de  tous  i^s  Légiflateurs. 
Les  Auteurs  vont  même  plus  loin  ;  car  comme  ils  attribuent  à  Juflinien 
beaucoup  d'avarice  ^  ils  veulent  que  ce  Prince  fo  {oit  prêté  à  Tribonien  y 
pour  accommoder  {es  Loix  aux  vues  particulières  de  ceux  qui  lui  don- 
noientde  Pargent,  Enfin  ^  les  mêmes  Hiftp^iensont  poufFé  leur  haine  contre 
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Juftinien,  jufqu  à  ne  pas  vouloir  que  ce  Prince  foitmort  dans  la  foi  de  TEgli-. 
fe;pmfquilsalléÊruent  que  quand  il  mourut ,  Tan  de  J.  C.^6^,  à  Tâge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans ,  &  après  un  régne  de  près  de  quarante  années  ,  il  étoit  fur 
le  point  du  publier  un  Edit  pour  faire  recevoir  une  opinion  erronée ,  par  la- 
quelle il  foutenoit  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'avoit  pas  eu  un  Corps  corruptible , 
c^eft-à-dire  fujet  aux  infirmités  naturelles. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  mon  ilijet  de  prendre  parti  fur  ce  qui  a  été  dit  pour 
ou  contre  ce  Prince  ,  je  ne  puis  cependant  m'empêcher  d'être  furpris  de  voir 
que  plufieurs  Auteui^s  anciens  &  modernes  fe  font  acharnés  à  déchirer  la^mé- 
moire  de  cet* Empereur^  fans  remonter  à  la  fource  des  défauts  qu'ils  lui  ont 
reprochés,  &  fans  lui  rendre  juftice  fur  le  refte.  Cependant  pour  pea  que  l'on 
réfîéchifle  fur  tout  ce  qui  a  été  écrit  au  fujet  de  Juftinien,  on  voit  que  la  plu- 
part de  fts  défauts  viennent  principalement  de  la  médiocrité  de  (on  efprit,^  & 
de  fa  facilité  à  recevoir  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  imprefiions  (  ^  ).  La  palIion 


'Empire  (è).  Comme  elle  avoit  plus  d'efpritque  im,  ce  qu 
conferva  toujours  pour  elle  un  amour  qui  alloit  preique  jufqu'à  l'idolâtrie  ;  elle 
lui  fît  faire  plufieurs  avions  blâmables  ,  qu'il  n'auroit  jamais  faites  s'U  s'étoit 
gouverné  par  fts  propres  fentimens.  Ce  fut  elle,  par  exemple,  qui  l'engagea 
à  faire  toutes  fortes  de  violences  au  Pape  Agapct ,  &  à  favorifér  le  Patriarche 
Anthime.  La  protedion  qu'elle  accorda  aux  Hérétiques ,  ôc  l'entrée  qu  elle 
leur  donna  à  la  Cour ,  jetterent  dans  l'efprit  de  Juifinien  quelques  fcmences  de 
rhérélie  Eutychienne  dont  Théodore  faifoit  profeflion  :  deforteque  l'habitude 
où  Juflinien  étoit  de  vivre  avec  des  Hérétiques ,  &  la  protection  qu'il  continua 
de  leur  accorder  après  la  mort  de  Théodore,  furent  la  feule  caufe  de  l'erreur 
que  Ton  prétend  que  ce  Prince  vouloit  faire  recevoir  par  un  Edit ,  lorfqu  il 


(  û  )  Procope ,  Suidas  &  autres  Auteurs  font  afTez 
d'accord  fur  la  médiocrité  d'efprit  de  cet  Empereur , 
&  fur  fa  facilité  à  fe  laiiïer  tromper  ^  fur-tout  par 
Théodore. 

(t)  Aimom,  deG,  Franc,  livre  2,  chapitre  y  jfait 
une  defcription  fort  finguliere  de  ce  qui  occafîonna 
le  mariage  de  Juftinien  avec  Théodore  ,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  à'Antonia  ,  qui  eft  peut-ctre  celui 
qu'elle  portoit  ou  qu'elle  s'étoit  donné  avant  que 
cet  Empereur  Teût  époufée.  Voici  ce  qu'Ainioin 
dit  du  mariage  de  Juftinien  ;  His  ipfis  apud  Conjlan- 
t'mopolim  diebus ,  Jujîino  huiranis  rébus  exempta ,  Jiif- 
îinianus  ei  fuccejjît  in  Regno.  Is  autem  Jujlïnianus  dum 
effet  temporibus  memorati  Jujiini  facrifcrinii  prœpojiius , 
(y  Belifarius  Equîtum  Prcefe^us  y  mutiuzfibi  adin/icem 
dextras  dederant  amïchiœ.    Il  jurisjurandi  fe  obligave- 
rantjide^  ut  Ji  quïlïbet  eorum  altioris  Gradus  potlretur 
honore,  fociumjibi  œquartt  Dignitate.  Qiiadam  ïtaqite 
die ,  cum  cocequcepis  Jibi  Lupanar  ingrejji  ,  confpiciunt 
duos  mulierculas  ex  Gente  Ama^onum  forte  captmtatis 
abduBaSy  ïnïbi  ejje  projlitutas.  Eas  ilii  raphint ,  atquc 
ad  proprias  domos  deducunt  :  uni  earum  nomen  Antonla , 
alla  vocabatur  Antonïna  :  Gr  Antoniam  quidem  Juflinia- 
nus  y  Antoninam  verb  accepit  Belifarius  :  erantque  ambo 
foror,es.  Una  ergo  dierum ,  Jufliniano  meridianis  horisfub 
d:o  quiefcente. .  •  adveniens  Aquïla  y  alis  expanfis  ab  ar- 
dorefolis  eum  conabatur  defendere.  Imdlexit  mulicr  auf^ 
pîciumy  qmd  Jufliniano  portendebat  Imperium;  Gr  ex- 
perreBumtali  voce  compellat  virum.  Oro ,  inquit  y  aman- 
tîjjîme  juvenis  y  ut  dum  Regni  potitus  fueris  Sceptris  y  non 
me  indîgnam  judices  gratijfimœ  amplexibus  conjugis.  lllo 
dicente  iwpojjibile  hoc  efje,  ut  ipfe  ad  cuhnen  provehcre- 
tur  Impériale  :rogat  mulicr  y  ut ,  quod  illa  pro  certofcie- 
batmjèjnexmeratumeipraiberet,  Quo  tribuemeaffin-,, 


fum  y  faBaquecommutatione  annulorum  ,  utnnque  ejl  dif 

cejjum Nec  multumjluxerat  temporis  y  cum  Impe- 

rator  Jujîinus  expedltionem  paravït  adverfus  RegemPer^ 
fidis:  fed  in  iffo  Bdli  apparatu  morbo  prœventus^  anno 
afjumpti  Iwpcrii  oElavo  ejl  dcfun^lus.ConfcnfuSenaniSy 
totiufque  fimul  cxa'chus ,  Augulius  ejficiUir  JuflinïanuSy 
&c.  .  .  .  Tune  Antoma  ,  ejus  quondam  amata  ,  fut  m- 
quaquam  oblita  ,  fumptis  quinquc  auras  Paiat'rum  ejl  in- 
grejja  ....  Qr  Jlans  ante  Frlncipi^ni,  hune  apud  eum 
habuit  fermoncm,  Cum  fcriptura  d'icat ,  honor  Regisjii- 
dkium  diligit  :  Gr  idem  Rex  qui  Jedet  in  folio  Judiciiy 
diffpat  omnc  malum  intultufuo  :  Ego  y  clemcntijjime  hn- 
perator^  hœc  dicta  cjjc  de  te  intdiigens  .fiduàamfumpfi  te 
adeundiy  titique  propri^z  jicccjfuudinis  caufani  exponcndi* 
Ejî  denique  in  hac  Cïmtatt  juvmis  ,  qui  mxum  permu- 
tatis  annuUs  fidempepigit  aherni  amoris  5  profej]us  quod 
me  fibi  jungertt  fub  nomine  légitima:  conjugls,  Ob  idfe-^ 
renitatîs  tua:  prœfennam  adU  ,  tuifuper  hac  re  expofcens 
fmtcntiam  judîciu  Cui  Impcrator  ;  Jl ,  inquit ,  Jides  ejî 
pacla,  non  débet  fieri  irrita*  Quo  illa  audit 0 ,  anmdutn 
fuo  detrahensdigitOy  ojlendït  Augujîo.  Vidcas  ^  ait  y  Do- 
minus  meus  y  cujus  ifk  fuerlt  annulus,  Agnofclt  Princeps 
eum  quem  dederat  annulum  :  juhet  eam  introduci  in  eu- 
biculum  ;  ornamentijque  Regallbus  indutam ,  de  ccctero 
vocari  Or  efje  Augujlam^  Quodfaclumvehemcntcrabhor- 
ruît  Populus  cun^ufque  Senatus  :  adeo  ut  palam  clama" 
rent^  nefariamremfciJjèAuguJlum,  ut  publica^  abjetlio' 
nis  Scortum  fibi  copularet  in  matrimonium.  En  fuppofant 
que  cette  Hiftoire  foit  vraie  ,  elle  fait  voir  du  moins 
que  fî  Juftinien  fît  un  mariai^je  indigne  d'un  Empe- 
reur, c'eft  parce  qu'il  ne  voulut  pas  manquer  aux 
promeiles  qu'il  avoit  faites  dans  le  tems  même  où 
il  n'efperoit  pas  de  poileder  un  jour  l'Empire. 

giourut 
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mourut  (a).  Le  foible  de  cet  Empereur  pour  Théodore  fut  pouffé  fi  loin, 
que  non-feulement  il  fît  à  fa  follicitation  plulîeurs  Loix  en  faveur  des  fem-* 
mps  .  mais  encore  quil  parla  de  Théodore  avec  beaucoup  d'é[op;es  dans 


reproche  un  pei 

coup  d'argent  pour  fournir  à  tous  les  Bâtimens  par  leiquels  Théodore  voulut 
qu  il  perpétuât  leur  mémoire.  Or  un  foible  auffi  marqué  que  fut  celui  de  cet 
Empereur  pour  fon  époufe ,  ne  pouvoit  pas  manquer  de  le  jetter  dans  de  grands 
écarts  malgré  f^s  bonnes  intentions  ;  fur-tout  Tétendue  d'eiprit  de  ce  Prince 
ne  lui  fourniflant  pas  de  quoi  mettre  des  bornes  à  fa  foiblelîe.  Je  ne  vois  donc 
dans  Juftinien  qu  un  Prince  malheureux  d'avoir  époufé  Théodore  :  &  fi  nous 
ôtons  de  la  vie  de  cet  Empereur  les  actions  qu'elle  lui  fit  faire  ^  nous  trouverons 
Juftinien  digne  des  éloges  que  plufieurs  Auteurs  lui  ont  donnés. 

En  effet ,  on  ne  nie  pas  qu  il  n'ait  eu  de  bonnes  intentions  dans  ce  qu  il  Ht 
pendant  la  durée  de  fon  régne  :  on  ne.  disconvient  pas  qu  il  ait  eu  de  l'huma- 
nité &  de  la  douceur  dans  le  caraélere  ^  &  qu  il  fut  même  fufceptible  de  faire 
le  bien  lorfqu  il  le  connoilfoit  Se  quon  ne  Ten  détournoit  pas.  Sa  religion  & 
fa  pieté  ne  lont  pas  équivoques  ^  puifqu  il  fit  bâtir  non-feulement  à  Conftanti- 
nople^  mais  encore  ailleurs  y  un  nombre  prodigieux  d'Eglifes,  dont  plufieurs 
{îibfiftent  même  encore  aujourd'liui  (^).  Un  grand  nombre  de  Titres  du  pre- 
mier Livre  de  fon  Gode^  &  plufieurs  de  fes  ?Nlovelles^  feront  toujours  des  ga- 
rants de  fà  pieté  &  de  Ion  zélé  pour  la  Religion.  Sa  magnificence  éclata  dans 
la  grande  quantité  d'Edifices  qu  il  fit  élever  à  Conftanrinople  <5c  dans  les  Pro- 
vinces de  TEmpire.  Son  amour  pour  la  Juftice  fe  manifefta  par  environ  trois 
cent  Conftitutions  dont  il  fut  T Auteur^  Se  qu  il  fit  par  la  fuite  inférer  dans  ion 
Code.  Le  foin  qu  il  prit  de  faire  compiler  en  cinquante  Livres  de  Digefte  ce 
qu  il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  Ecrits  des  anciens  Jurifconlultes  ;  l'attention 
qu  il  eut  de  faire  raffembler  les  Elémens  du  Droit  Romain  en  quatre  Livres 
d'Inftitutes  ;  les  correélions  qu  il  fit  faire  à  fon  Code  ;  les  Novelles  par  lefquelles 
il  fuppléa  à  ce  qui  pouvoit  manquer  à  la  perfeélion  de  fts  précedens  Ouvra- 
ges :  tout  aiîiire  à  l'Empereur  Juftinien  le  premier  rang  parmi  li^s  Légiflateurs 
Romains.  Si  Ton  a  relevé  un  grand  nombre  de  fautes  dans  les  Ecrits  qui  por- 
tent fon  nom^  &  fi  fon  a  affeélé  par  cette  raifbn  de  déclamer  contre  les  mê- 
mes Ouvrages;  on  a  marqué  enceiad^autant  plus  depréveiitionj  que  Ton  trou- 
veroit  des  vices  encore  plus  confidérables  dans-  ce  qui  nous  refte  d'Ouvrages 
antérieurs  à  ceux  de  Juftinien^  fi  Ton  ne  s'étoit  pas  monté  depuis  long-tems 
flir  le  ton  d'avoir  moins  d'indulgence  pour  les  Ecrits  qui  portent  le  nom  de 
cet  Empereur,  que  pour  ceux  des  anciens  Juriiconfultes  &  des  Empereurs  qui 
l'ont  précédé.  La  feule  chofe  qu'on  ait  à  lui  reprocher  fur  cet  article ,  eft  d'a- 
voir fupprimé  les  Ouvrages  dont  il  s'eft  fervi  pour  compofer  fon  Digefte  ;  Se 


(a)  On  peut  voir  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  par 
Evagre,  livre  4,  chapitres  10.  11.  &  autres  ;  par  Li- 
bérât in  Brei/iario ,  chapitre  20  ;  &  par  les  autres  Au- 
teurs de  ce  tems-là. 

^  (è)  Pour  donner  une  idée  des  éloges  dont  Jufti- 
nien comble  Théodore ,  &  de  la  confiance  qu'il  eut 
dans  les  confeilsde  cette  Impératrice  ,  il  fuffit  de 
confulter  le  chapitre  i .  de  la  Novelle  8 ,  où  cet  Em- 
pereur s'exprime  en  ces  termes  :  Hœc  omnia  apud  nos 
cogitantes  y  Cf  liic  cmoque  participem  Consizii  fu- 
mentes  cam  qua:  à  Deo  data  eft  noh'is  Re{^£R£ndissi- 
M^M  CoNjuGEM,  (JT  tuœ  celfitudmi  caufam  communi- 
cantes ,  Gr  quœdam  etiam  à  tuo  fumentes  Confilio ,  ad 
kancfacram  pcnimus  Legcm^per  quam  fançimus  ^  &c. 


(c)  Cedrenus  nous  a  confervé  l'Infcription  ou 
Dédicace  que  Juftinien  &:  Théodore  firent  conjoin- 
tement de  TEglife  de  Sainte  Sophie  à  Conftantino- 
ple;  laquelle  Infcription  (quf  étoitgravée  furF Au- 
tel de  cette  Eglife)  faifoit  mention  de  Juftinien  & 
de  Théodore  ,  comme  étant  également  auteurs  de  ce 
fuperbe  Edifice.  Procope  dans  fes  Traités  ^e  ^r//j^. 
cils  Juftintani,  {ournitauiri  plufieurs  exemples  du  foin 
que  Juftinien  avoit  de  faire  écrire  le  nom  de  Théo- 
dore à  côté  du  fien  fur  les  Bâtimens  qu'il  faifoit  conf- 
truire. 

(d)  On  peut  voir  rénumératîon  de  tous  ces  Bâti- 
mens dans  les  Traités  de  Procope  d^  /Edificiis  Jujli^ 
nianu 
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peut-être  en  cela  a-t-il  agi  contre  fa  propre  gloire.  S'il  nous  avoit  confèrvé 

tous  ces  immenfes  Ecrits  dont  on  avoit  connu  avant  lui  les  contradiélions  & 

l'embarras,  nous  verrions  le  travail  qu'il  a  fallu  faire  pour  concilier,  dujnoins 

enbe 

&  quoique 

vant  ridée  que  nous  pouvons 

convenir  que  cette  Compilation  n'eft  pas  mal  faite ,  eu  égard  à  la  difficulté 

qu'il  y  avoit  de  la  faire  mieux.  Enfin ,  fi  nous  avions  tous  les  Ouvrages  dont  le 

Digefte  a  été  tiré,  il  n  en  réfulteroit  peut-être  autre  chofe  finon  que  Juftinien 

fe  {èroit  mis  à  couvert  du  reproche  de  les  avoir  fupprimés  :  mais  nous  aurions 

ces  mêmes  Ecrits,  &  nous  ne  nous  en  fervirions  pas.  Nous  ferions  peut-être 

nous-mêmes  ce  que  Juftinien  a  fait  faire  ;  &  après  nous  être  (pour  ainfi  dire) 

perdus  dans  les  difputes  des  Sabiniens  &  des  Proculeïens ,  nous  en  reviendrions 

à  ce  que  Juftinien  a  fait  extraire  de  leurs  Ouvrages,  &  à  la  manière  dont  on  a 

tâché  de  concilier  leurs  fentimens  dans  le  Digefte. 

Il  eft  vrai  que  ce  qui  nous  refte  des  Ouvrages  de  Caïus ,  d'Ulpien  ôç  de  Juiius 
Paulus,  nous  fait  regreter  la  perte  du  furplus  de  leurs  Ecrits,  Se  excite  en  nous 
les  mêmes  regrets  au  fiijet  des  Ecrits  des  autres  Jurifconfiiltes.  Mais  première- 
ment il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce  qui  nous  manque  des  Ouvrages  de  ces 
anciens  Jurifconfultes ,  fût  de  la  même  force  que  ce  qui  nous  en  refte  :  car  pour- 
quoi avons-nous  les  Fragmens  d'Ulpien,  les  Sentences  de  Paul,  leslnftitutes 
de  Caïus?  Eft-ce.le  feul  hazard  qui  nous  a  confervé  ces  Ouvrages,  plutôt  que 
les  autres?  Non.  C'eft  le  difcernement ,  c'eft  la  fiipériorité  que  les  mêmes  Ou- 
vrages avoient  £ir  la  plupart  de  ceux  que  nous  n'avons  plus  ;  &  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  circonftances  mêmes  qui  nous  ont  confervé  les  Ecrits 
qui  nous  reftent.  En  effet ,  Anien  ayant  été  chargé  par  le  Roi  Alaric  d'intro- 
duire le  Droit  Romain  dans  fes  Etats,  étoit  certainement  à  portée  de  faire  ce 
que  quelques  Auteurs  reprochent  à  Juftinien  de  n  avoir  pas  fait.  Anien  ,  qui 
vivoit  avant  l'Empire  de  Juftinien,  avoit  entre  fès  mains  tous  les  Ecrits  desju- 
riiconfiiltes  de  l'ancienne  Rome  ;  &  pour  introduire  le  Droit  Romain  dans  les 
Etats  d' Alaric ,  rien  ne  lui  étoit  plus  facile  que  d'engager  ce  Roi  des  Vifigotbs 
a  donner  autorité  à  tous  ces  mêmes  Ecrits.  Mais  comme  Anien  ,  qui  étoit 
homme  d'efprit  &  habile  dans  le  Droit,  lèntit  que  ce  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges ne  fèrviroit  qu'à  embarraffèr  la  Jurisprudence;  il  choifit  ceux  que  vraifem- 
blablement  il  trouva  les  meilleurs,  il  laiiîà  entièrement  les  autres;  &  ce  choix 
qu'il  fit  àts  Inftitutes  de  Caïus ,  des  Fragmens  d'Ulpien  &  des  Sentences  de 
Paul,  doit  diminuer  confidérabiement  nos  regrets  fiir  la  perte  du  grand  nombre 
d'Ouvrages  qu'on  prétend  que  Juftinien  a  fiipprimés. 

C'eft  donc  mal-à-propos  &  faute  de  réfléchir  alfez  fiir  la  conduite  de  Juftt- 
nien ,  que  l'on  accufe  cet  Empereur  d'avoir  lupprimé  par  jaloufie  les  Ouvrages 
entiers  dont  il  a  rapporté  des  fragmens  dans  Ion  Digefte.  En  effet,  quelle  pou- 
voit  être  cette  jaloufie  \  Juftinien  en  là  qualité  d'Empereur  pouvoit-il  être  ja- 
loux de  ce  que  de  fimples  Juriiconfùltes  particuliers  avoient  donné  en  différeus 
tems  de  bonnes  Réponfes  ou  Confiiltations  fiir  les  Queftions  qui  leur  étoieW 
propofëes  ?  Je  pafiTerois  plus  volontiers  que  l'on  attribuât  à  Juftinien  un  peu  de 
jaloufie  au  fiijet  du  Code  de  Théodolè  ;  parce  qu'alors  cela  failoit  deux  Légi|- 
lateurs  du  même  rang,  &  qu'il  ne  lèroit  pas  fiirprenant  que  Juftinien,  qui  l^i- 
/bit  un  Code,  eût  été  bien  aife  de  faire  prévaloir  le  fien  iiir  celui  de  Théodofè. 
Mais  (je  le  répète)  quel  motif  de  jaloufie  pouvoit-il  y  avoir  de  la  part  de  Juf- 
tinien Légillateur ,  contre  dts  Jurilconfiiltes  particuliers  qui  n'a  voient  point  wic 
de  Loix ,  &  qui  avoient  feulement  donné  des  Commentaires  fur  celles  qui 
étoient  faites  long-tems  avant  cet  Empereur  \  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  5Ît 
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voulu  par-là  abolir  leurs  Loix ,  puisqu'ils  ntn  avoient  fait  aucunes ,  3c  qu'ils 
n'avoientpas  même  le  pouvoir  d'en  faire.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  ait 
voulu  abolir  les  Loix  fur  leiquelles  ces  Jurifconfultes  avoient  fait  des  Com- 
mentaires ;  puifqu'on  voit  au  contraire  que  la  plupart  des  Loix  anciennes  font 
rapportées  &  (pour  ainfi  dire  )  renouvellées  dans  le  Digefte.  Ainfi  l'on  ne  dira 
pas  que  Juftinien  ait  été  jaloux  des  anciens  Jurifconfultes  ;  puifqu  ii  ne  l'a  pas 
même  été  de  Sylla,  de  Pompée,  de  Jules-Céfar  &  autres  Chefs  de  la  Républi- 
que, dont  les  Loix  font  rapportées  dans  les  Compilations  qu'il  a  fait  faire. 

Il  y  a  plus  :  car  je  prouve  que  Juftinien  eft  celui  de  tous  les  Empereurs  Ro- 
mains qui  a  le  plus  travaillé  à  perpétuer  la  mémoire  des  anciens  Jurifconfultes, 
&  à  donner  autorité  à  leurs  Ecrits.  En  effet ,  avant  Juftinien  les  Empereurs  Ro- 
mains, à  commencer  par  Augufte,  avoient  fait  des  Conftitutions  qui  (jointes 
aux  Loix  émanées  des  différens  Ordres  du  Peuple)  compofoient  toute  la  Jurif- 
prudence  :  les  Ouvrages  des  Jurifconfultes  n'avoient  aucune  autorité  ;  &  on  ne 
les  citoit  que  comme  nous  citons  les  Commentateurs ,  uniquement  pour  faire 
voir  que  l'avis  que  l'on  fbutenoit  ftir  une  Queftion ,  étoit  celui  des  gens  les  plus 
verfës  dans  la  fcience  des  Loix.  L'Empereur  Théodofe  le  jeune  avoit  été  le 
premier  qui  avoit  donné  autorité  aux  Ecrits  des  Jurifconfultes ,  encore  ne  Ta-  ^  TheoM 
voit-il  donné  qu'à  un  très-petit  nombre  :  En  conféquence  décela,  les  Ecrits  des  de  Refponf 
autres  Jurifconfultes  étoient  tombés  dans  le  difcredit,  &  Théodofe  n' avoit  mê-  P^^dem. 
me  autorife  aucuns  endroits  de  leurs  Ouvrages.  Juftinien  au  contraire  qui ,  après 
avoir  fait  fbn  Code,  pouvoit  laiffer  les  chofes  dans  cette  pofition,  voulut  que 
tous  les  anciens  Jurifconfultes ,  depuis  le  commencement  de  la  République  juf^ 
qu'à  fbn  tems ,  trouvaftent  place  dans  fbn  Digefte  ;  les  uns  plus ,  les  autres  moins  , 
félon  le  mérite  &  le  nombre  de  leurs  Ecrits  :  il  rapporte  même  les  noms  de 
ceux  dont  il  n'a  pas  pu  rapporter  des  fragmens  (a)  ;  &  après  avoir  employé 
tous  (ks  cinquante  Livres  de  Digeftes  à  célébrer  la  mémoire  des  anciens  Jurif^ 
confultes,  &  à  raffembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  leurs  Ecrits, 
il  a  confirmé  &  donné  autorité  à  toute  cette  Compilation  dans  les  termes  les 
plus  honorables  pour  eux.  Ainfi,  pour  peu  que  l'on  réfléchilfe  fans  prévention 
&fàns  partialité  fur  la  conduite  de  Juftinien  à  l'égard  des  anciens  Jurifconfultes 
Se  de  leurs  Ecrits  ;  il  en  réfùltera  :  Premièrement ,  que  cette  prétendue  jaloufie 
de  Juftinien  contre  les  anciens  Jurifconfultes  difparoît  entièrement ,  &  ne  nous 
laiffe  appercevoir  dans  cet  Empereur  qu'une  attention  la  plus  marquée  de  fa  parc 
pour  perpétuer  leur  mémoire  :  Secondement,  que  la  prétendue  atfeélation  de 
Juftinien  à  Supprimer  leurs  Ecrits  ,  fe  change  de  fà  part  en  un  foin  extrême  d'en 
faire  paffer  la  meilleure  partie  à  la  poftérité ,  en  leur  donnant  même  beaucoup 
plus  d'autorité  qu'ils  n'en  avoient  auparavant. 

Une  réflexion  qui  achevé  de  confondre  ceux  qui  ont  critiqué  Juftinien  fîir 
cet  article,  eft  que  fi  cet  Empereur  avoit  voulu  élever  fa  réputation  fjr  les 
ruines  de  celle  de  tous  ces  Jurifconfultes ,  rien  ne  lui  étoit  plus  facile  que  de 
s'approprier  leurs  penfées  &  leurs  décifions,  de  faire  de  tout  cela  un  feul  corps 
d'Ouvrage ,  fans  marquer  de  qui  chaque  endroit  auroit  été  tiré  ;  &  en  fuppri- 


(a)  Juftinien  s'exprime  d'une  maniera  très-hono- 
rable pour  les  anciens  Jurifconfultes,  lorfque  dans  la 
Loi  2 ,  §.  lo.  au  Code  de  veterijureenudeando ,  il  dit  : 
Tanta  autem  à  nobh  Antiquitatis  habita  ejl  reverentia , 
ut  nomina  Prudentum  tackurnitati  tradere  nullo  patia- 
mur  modo  :  fed  unufquifque  eorum  qui  auilor  Legis  fuit, 
noftris  Digefiis  infcriptus  eft.  Cet  Empereur  entre  mê- 
me à  ce  fujet  dans  un  plus  grand  détail  dans  le  §.  20. 
de  la  même  Loi,  lorfqu'il  dit  :  Ne  autem  incognitum 
vobisfiat  ex  quitus  veterum  Ubris  confummatîo  ordinata 
ejl ,  jujjîmiis  &-  lioc  inprimordus  Digeprum  nojiromm 


infcribi  :  ut  man'ifefiiljïmum  fit  ex  quibus  Legijlatoribus  ; 
quibufque  Libris  eorum ,  &  quot  miUibus  hoc  Jufiitice  Ro- 
manœ.  Templum  œdificatum  ejî.  Legijlatores  autem ,  ni 
,  Commentatores  eos  eligiims ,  qui  digni  tanto  opère  erant, 
&"  quos  O  anteriores  pHJJtmi  Principes  admittere  non 
funt  indignati ,  omnibus  uno  dignitatis  apice  impertito  ,' 
necjîbi  quoquam  aliquam  prxrogativam  vindïcante ,  cum 
enim  Conftitutionum  vicem  b"  lias  Leges  obtimre  cenfui- 
mus ,  quafi  ex  nobis  promulgatas  :  quid  amplius ,  aut 
minus  in  quibufdam  ejj'e  intelUgatur  ^  cum  una  dignitas,^ 
una  potejtas  omnibus  eft  Indulta. 
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mant  enfuite  les  Ecrits  originaux  ^  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  auroîent 
bientôt  été  oubliés  (  a).  Au  lieu  de  cela ,  Juftinien  a  eu  l'attention  de  ne  mêler 
prefque  rien  de  lui  dans  le  Digefte ,  de  laiiTer  parler  les  anciens  Jurifconfultes, 
de  leur  faire  honneur  à  chacun  de  tout  ce  qu  il  tire  d'eux  ,  &  même  d'indiquer 
le  Livre  d'où  chaque  morceau  a  été  pris.  Cette  dernière  circonftance ,  qui 
achevé  de  prouver  qu  il  ny  a  eu  aucune  jaloufie  de  la  part  de  Juftinien  contre 
les  anciens  Jurifconfultes,  fert  encore  à  montrer  qu'il  n'y  a  eu  aucune^  infidé- 
lité de  la  part  de  cet  Empereur  &  de  ceux  qui  ont  fait  cette  Compilation  fous 
les  ordres  ;  car  la  fburce  de  chaque  paftage  cité  étant  indiquée  y  on  auroit  été  à 
portée  d'appercevoir  liir  le  champ  la  fraude  des  Compilateurs  :  &  cependant 
je  n'ai  pas  trouvé  que  les  Auteurs  contemporains  ayent  fût  ce  reproche  a  Juf- 
tinien ni  à  ceux  qu  il  employa  à  fes  Compilations.  CelTons  donc  de  reprocher 
à  cet  Empereur  d'avoir  lupprimé  par  jaloufie  les  Ouvrages  dont  il  s  eft  fervi 
pour  compofer  fon  Digefte  y  ôc  d'avoir  altéré  &  corrompu  les  morceaux  qu  il  a 
tiré  dts  mêmes  Ecrits. 

Mais  où  eft  d'ailleurs  la  preuve  de  cette  prétendue  fiippreftion  l  Car  de  ce 
que  ces  Ouvrages  des  anciens  Jurilconlùltes  ne  font  pas  venus  jufqu  à  nous , 
s'enfiiit-il  nécelfairement  que  ce  foit  Juftinien  qui  les  ait  ftipprimés  ?  C'eftce 
dont  je  ne  fçaurois  convenir,  La  longueur  des  tems^  les  irruptions  des  Barbares 
dans  toute  Tétendue  de  TEmpire^  ne  font-elles  pas  plutôt  la  véritable  caufede 
ce  que  ces  immenfes  Ecrits  fe  font  perdus  (b)  ]  Trouvons-nous  dans  aucun  Au- 
teur contemporain  que  Juftinien  ait  fait  faire  une  recherche  de  toutes  les  copies 
qui  pouvoient  être  reftées  des  Ouvrages  des  anciens  Jurifconfultes  ^  ôc  qu  après 
avoir  retiré  toutes  ces  copies  elles  ayent  été  ftipprimées  tacitement^  ou  par  un 
ordre  exprès  de  cet  Empereur  ?  Nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  dans  les 
Auteurs.  Ainfi  je  ne  conçois  pas  à  propos  de  quoi  ni  quel  intérêt  les  Ecrivains 
modernes  ont  pu  avoir  d^attribuer  cette  perte  à  TEmpereur  JuftJnien^  puiique 
les  anciens  Auteurs  n^'en  chargent  pas  la  mémoire  de  ce  PrincCc  Pour  moi  je 
trouve  des  caufes  bien  plus  naturelles  de  cette  perte  d?.ns  ce  qu'on  appelle 
Tinjure  des  tems.  En  effets  la  Loi  2.  au  Digefte  de  origine  Juris ^  fuffit  prernie- 
rement  pour  nous  faire  connoître  que  dès  le  tems  même  de  Pomponius^qui  elt 
TAuteur  de  cette  Loi^  il  s'étoit  déjà  perdu  un  grand  nombre  d'Ecrits  des  an- 
ciens Jurifconftiites  ;  puifque  Pomponius  parle  d'une  manière  fort  incertaine  de 
plufieurs  d'entr'eux  &  de  leurs  Ouvrages.  Depuis  Pomponius  qui  vivoit  dans 
le  troifîéme  lîécle  ,  jufqu  à  TEmpereur  Théodofe  le  jeune  qui  vivoit  dans  le 
cinquième,  il  peut  s'être  encore  perdu  plufieurs  Ecrits  des  anciens  Jurifcon- 
fultes Romains.  La  préférence  que  l'Empereur  Théodofe  le  jeune  donna  aux 
Ouvrages  de  Papinien  &  de  quelques  autres  ,  fit  encore  vr:iifemblablement: 
tomber  en  difcredit  les  Ecrits  de  plufieurs  anciens  Jurifconfultes  :  &  il  faut  que 


(^r)  Lorfque  les  Empereurs  Grecs  qui  fuccede- 
rent  à  Juftinien  ,  voulurent  par  la  fuite  abolir  les 
Compilations  de  cet  Empereur  ;  ils  en  firent  faire  de 
nouvelles,  dans  lefquelles  ils  ne  nommèrent  point 
les  Jurifconfultes  dont  ils  avoient  tiré  ce  qu'ils  em- 
ployèrent dans  leurs  Compilations-  Juftinien  n'avoit 
pas  fait  de  même;  &  cette  feule  circonftance  prouve 
qu'il  n'a  jamais  eu  intention  d'abolir  la  mémoire  ni 
les  Ecrits  des  anciens  Jurifconfultes.  Ce  qui  achevé 
même  de  montrer  la  différence  du  motif  de  l'Em- 
pereur Juftinien  d'avec  celui  des  Empereurs  Grecs 
qui  lui  ont  fuccedé  ,  c'eft  que  ces  Empereurs  parlent 
quelquefois  en  afTez. mauvais  termes  de?  Compila- 
tions faites  par  les  ordres  de  Juftinien  ;  au  lieu  que 
Juftinien  s'exprime  toujours  d'une  manière  très-ho- 
iiorable  pour  la  mémoire  &  les  Ecrits  des  anciens  Ju- 
xifconfultess 


(è)  Plufieurs  cîrconftances  prouvent  que  les  Li- 
vres des  Jurifconfultes  Romains  fe  font  perdus  par 
le  malheur  des  tems  ,  par  les  courfes  des  Barbares» 
&  par  des  cas  aufquels  on  ne  pouvoit  pas  remédier. 
En  effet,  des  trois  Villes  qui  e'toient  les  principales 
de'pofitaires  du  Droit  Romain ,  Beryte  fut  engloutie 
par  un  tremblement  de  terre  :  les  Goths  &  autres 
Barbares  ont  plufieurs  fois  faccagé  Rome  ?  ^i  Italie  $ 
l'Allemagne  &  les  Gaules  ;  ils  pillèrent  même  tous 
les  Livres  qu'ils  y  trouvèrent.  Conftantinopleapfes 
plufieurs  malheurs ,  a  été  enfin  la  proie  des  Turcs. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  que  ^ans  ces 
événemens ,  la  caufe  de  la  perte  des  Ecrit.*;  ciont  J 
tinien  &  ceux  qui  avoient  travaillé  par  fes  ordreSjj 
s'étoient  fervis  pour  compofer  le  Digefte. 
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dansletems  qui  s'écoula  depuis  Théodofe  le  jeune  jufqu  à  Juftinien  qui  vivoic 
dans  le  fixiéme  fiécle,  il  fe  foit  perdu  plufieurs  des  mêmes  Ouvrages  ;puifque 
dans  ï Index  nommé  Mex  Jujlinianeus ,  qui  eft  au  commencement  des  Pandec- 
tes  Florentines,  plufieurs  de  ces  anciens  Jurifconfiiltes  y  font  omis  en  totalité  ; 
Se  qu'à  l'égard  de  ceux  même  dont  il  y  eft  fait  mention,  un  grand  nombre  de 
leurs  Ouvrag-es  font  paifés  fous  filence.  Or,  puiique  dès  le  tems  même  de  ]uC- 


fa  fuite  de  cette  Hiftoire  que  le  Digefte  de  Juftinien  fe  perdit  lui-même.;- Ainfi 
je  ne  vois  aucun  fondement  dans  le  reproche  qu'on  a  fiit  à  cet  Empereur  d'a- 
voir iùpprimé  les  Ecrits  des  anciens  Jurilconftiîtes,  tant  de  ceux  dont  il  s'étoit 
ièrvi  dans  fon  Digefte,  que  des  autres  dont  il  n'y  a  aucun  fragment  rapporté 
dans  cet  Ouvrage. 

La  jaloufie  dont  on  prétend  que  cet  Empereur  fut  fufceptible ,  feroit  peut- 
être  plus  vraifemblable ,  fi  on  l'appliquoit  au  defir  que  Juftinien  peut  avoir  eu  de 
faire  prévaloir  Ion  Code  ftir  celui  de  Théodofe.  Mais  quel  eft  le  Légiflateur  qui 
croyant  avoir  des  vues  plus  étendues  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  l'ont  précédé  , 
ne  cherche  pas  à  faire  dominer  fbn  Ouvrage  ,  ftir-tout  lorfque  ce  Légiflateur 
trouve  l'occalion  d'y  inférer  lès  propres  Loix?  Nous  ne  voyons  pas  cependant 
que  Juftinien  ait  Iùpprimé  les  Conftitutions  des  autres  Empereurs ,  quoiqu'il 
en  eût  fait  aiTez  lui-même  pour  compoièr  un  Code.  Au  contrEilre,  il  a  choiiî 
tout  ce  que  ceux  qu'il  a  employé  à  la  confeélion  de  fon  Code  ont  cru  trouver 
de  meilleur,  non-ièulement  dans  les  trois  Codes  Grégorien,  Hermogenien  ÔC 
Théodofien ,  mais  encore  dans  les  Conftitutions  dont  ces  trois  Codes  n'avoienc 
pas  fait  mention  :  il  a  inféré  aufti  dans  cet  Ouvrage  une  grande  partie  des  No- 
velles  de  les  Prédécefteurs  :  il  a  joint  à  tout  cela  Ces  propres  Conftitutions  , 
qu'il  a  dilperfëes  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ftiivant  l'ordre  des  matières  :  s'il 
s'eft  nommé  au  commencement  de  chacune  de  fes  propres  Conftitutions  ,  il  a 
aufli  nommé  chacun  des  autres  Empereurs  au  commencement  des  leurs  :  s'il  a 
aboli  quelques-unes  de  leurs  Conftitutions,  il  n'a  fait  en  cela  que  ce  que  tous 
les  autres  Légiflateurs  ont  fait  relativement  au  changement  de  mœurs,  &  parce 
que  d'ailleurs  chacun  a  fes  vues  différentes  :  s'il  n'a  pas  inféré  dans  fon  Code 
toutes  les  Conftitutions  des  Empereurs  qui  l'avoient  précède,  ij  n'y  a  pas  non 
plus  infère  toutes  les  fiennes  ;  mais  il  n'a  fupprimé  aucunes  de  celles,  tant  de 
lui  que  de  lès  Prédéceifeurs ,  qu'il  n'a  pas  employées  duns  Ci  C'.illeélion.  Au- 
cun Auteur  ne  dit  qu'il  ait  fait,  ni  même  qu'il  ait  eu  deifein  de  faire  retirer  les 
copies  des  Codes  Grégorien ,  Hermogenien  &  Théodofien  :  il  a  même  remis  en  ,^' 
vigueur  &  confirmé  de  nouveau  une  grande  partie  des  ConiHtutions  de  Ces  Pré-     '  '  '^ 


V/ 


déceffeurs,  chofè  que  la  plupart  de  fès  Prédéceffeurs  eux-mêmes  n'avoient  pas    »W  1  C  ' 

faite  les  uns  à  l'égard  des  autres  :  celles  de  Ces  propres  Conftitutions  qu'il  a  in-   t  ■  \     -      /    / 
fèrées  dans  fbn  Code ,.  en  tiennent  la  moindre  partie  ;  &  par-là  il  a  travaillé  au        '  vV 

moins  autant  à  la  gloire  dé  fès  Prédéceffeurs  qu'à  la  lienne.  Ainfi  je  ne  trouve  ^~'"^^ 

que  beaucoup  d'injuftice  dans  les  reproches  dont  on  a  accablé  la  mémoire  de  "  "^ 
Juftinien,  par  rapport  aux  vues  qu'il  a  eu  en  faifànt  raffembler  fbn  Code  &fon 
Digefte.  Je  ne  dis  pas  que  l'on  n'ait  pas  liiit  beaucoup  de  fautes  dans  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ;  Ôc  c'eft  ce  que  j'examinerai  ailleurs.  Mais  comme  il  n'eft 
quant  à  préfent  queftion  que  des  vues  Se  des  intentions  de  Juftinien  dans  la 
compilation  de  ces  deux  Ouvrages  ;  je  crois  avoir  montré  qu'on  n'a  aucun  re- 
proche valable  à  faire  à  cet  Empercm*  fur  les  motifs  qui  ont  occafionné  fbn  en- 
ireprifè. 

Pour  ce  qui  ell  de  fes  Noyelles ,  que  l'on  prétend  avoir  été  faites  à  prix  d'ar^ 
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gent,  félon  les  intérêts  ou  prétentions  de  chacun  de  ceux  qui  donnoient  des 
fbmmes  à  cet  effet;  je  vois  que  ce  reproche  ne  tombe  pas  direcSlement  lùr  Ju{^ 
tinien,  mais  fur  Tribqnien,  qui  eft  celui  à  qui  Suidas  Se  quelques  autres  attri- 
buent cette  prévarication.  Ainfî,en  fîippoiànt  même  que  les  Novelles  euflenc 
été  occaliomiées par  defemblables  motifs,  il  n'en  réfulteroit  autre  choie  finon 
que  Juftinien  auroit  été  trompé  par  Tribonien,  qui  auroit  abufë  de  la  confiance 
de  cet  Empereur ,  en  rendant  les  Loix  vénales.  Mais  ce  reproche  n'eft  pas  mê- 
meexax5l ,  en  le  bornant  à  Tribonien  lèul  :  car  fi  de  toutes  les  Novelles  de  Jufti- 
nien on  en  excepte  quelques-unes  dont  la  publication  peut  avoir  été  iîiicepti- 
ble  de  quelque  motif  particulier,  relativement  aux  fiijets  dont  elles  traitent  ; 
on  voit  que  les  autres  font  fort  belles ,  &  qu  elles  ne  peuvent  avoir  eu  pour 
objet  que  le  progrès  de  la  Religion,  la  réformation  des  mœurs  &  l'utilité  pu- 
blique. En  effet,  qui  eft-ce  qui  pourroit  avoir  eu  intérêt  d'acheter  à  prix  d'ar- 
No  l  ê^"^  ""^  Novelle  qui  lui  annonceroit  que  fes  jours  doivent  finir  !  Ommbus  ho- 
tap.  I  ',fub  mnibus terminus vitceejl  mors.  L'idée  de  l'inftabilité  des  choies  humaines  a-t-elle 
fnem.  ^[[q^  de  quoi  flater,  pour  qu'on  eût  acheté  une  Loi  qui  en  rappellât  le  Ibuve- 
Nûvel.  7,  nir?  Quiâ  ejljîabile  inter  homines  &  ita  immobile  j  ut  nullam patiatur  mutatiommi 
tap.  2,  In  çiijji  omnis  nojier  Jlatus  fub  perpétua  motu  conjijîat?  En  un  mot,  comment  eft-il 
polfible  de  concevoir  que  les  Novelles  eulfent  été  faites  pour  flater  ou  favori- 
ser les  différentes  pallions  de  ceux  qui  auroient  donné  de  l'argent  à  Tribonien 
pour  les  compofer  ;  puifque  les  Novelles  Ibnt  remplies  d'excellens  Préceptes, 
tant  lîir  les  devoirs  de  la  Religion ,  que  lùr  ceux  de  la  vie  civile  !  Ainfi ,  en  lîip- 
polànt  que  les  Novelles  &  les  autres  Ouvrages  compoles  par  its  ordres  de  Juf 
tinien ,  jfbient  remplis  de  tous  les  défauts  que  quelques  Auteurs  ont  voulu  y 
trouver;  il  en  rélùltera  peut-être  que  les  Jurilconiultes  aulquels  cet  Empereuc 
avoit  confié  ce  travail  immenfe ,  n'étoient  pas  alfez  habiles  pour  fexécuter,  ou 
qu'ils  y  ont  mis  trop  peu  de  tems  :  mais  je  ne  Içaurois  y  trouver  les  preuves  de 
tous  les  vices  &  de  toutes  les  prévarications  dont  quelques  Auteurs  ont  voulu 
charger  à  ce  fujet  la  mémoire  de  l'Empereur  Juftinien,  &  des  Jurifconlùltes  qui 
furent  chargés  d'un  Ouvrage  fi  difficile  &  li  étendu. 

Parmi  les  Jurifconlùltes  dont  Juftinien  le  lèrvit  pour  travailler  aux  divers 
Ouvrages  qui  portent  fon  nom  ;Tribonien  eft  certainement  le  plus  célè- 
bre ,  foit  parce  qu'il  eut  la  plus  grande  part  à  ce  travail ,  foit  parce  qu  il  fut 
plus  en  faveur  que  ks  autres  auprès  de  cet  Empereur.  Tribonien  étoit  né  à  Side 
en  Pamphilie.  Il  commença  par  exercer  la  Profeffion  d'Avocat  à  Conftantino- 
ple  ;  &  fon  mérite  l'ayant  fait  connoître  de  l'Empereur  Juftinien ,  ce  Prince 
releva  par  degrés  aux  premières  Charges  de  l'Empire.  Il  fut  Maître  des  Offi- 

ils' 

de' 

mer  que  les  exadions  de  Tribonien  dans  fa  Charge  de  Quefteur  ,  furent  une 
des  principales  caufes  de  cette  fédition;  puifquon  ne  put  l'appaifer  qu'en  pri- 
vant Tribonien  de  la  Quefture,  &  en  deftituant  pareillement  un  nommé  Jean 
de  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire.  La  Populace  mutinée  chercha  même  ces 
deux  Magiftrats  pour  les  maffacrer  :  mais  fa  fureur  celîa  lorfqu'elle  vit  qu'on 
avoit  donné  la  Charge  de  Tribonien  à  Phocas ,  &  que  celle  de  Jean  étoit  don- 
née au  Patrice  Bafilide  ,  qui  étoit  très-refpeaé  à  caufe  de  fa  grande  probité. 
Quelque  tems  après  que  les  troubles  eurent  été  appaifés ,  Tribonien  fut  rap- 
pelle &  rétabli  dans  tous  Ces  Emplois,  dont  il  s'acquitta  de  manière  qu'il  fit 
oublier  la  haine  qu'on  avoit  eu  contre  lui,  &  qu'il  fut  même  revêtu  de  la  Di- 
gnité de  Conful.  Il  y  a  cependant  apparence  que  Tribonien  fe  démit  peu  de 
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tems  après  des  mêmes  Emplois,  pour  fe  livrer  entièrement  à  l'étude  dçs  I.oix 
^  aux  Compilations  que  Juftinien  avoir  projetées  dès  la  féconde  année  de 
ion  Empire  :  car  lorfque  Juftinien  parle  de  Tribonien ,  il  lui  donne  feulement 
Us  titres  d'ex-QuœJior  &  d'ex-ÇonJul  ;  ce  qui  prouve  que  ce  Jurifconfulte  ne 
polTedoit  plus  alors  aucunes  Charges.  Tribonien  ayant  donc  été  chargé  de  raf- 
ièmbler  un  Code  compofé  tant  des  propres  Conftitutions  de  Juftinien ,  que 
de  celles  de  Ces  Prédécefteurs  ;  ce  Jurifconfulte  fe  choifit  neuf  autres  Jurifcon- 
{iiltes  pour  travailler  avec  lui  à  cette  Colle6lion.  Ces  dix  hommes  fe  livrèrent 
à  cet  Ouvrage  avec  une  fi  grande  application ,  que  leur  Colleébion  ,  qui  fut 
commencée  au  mois  de  Février  l'an  de  J.  C.  528 ,  fut  achevée  &  mife  au  jour 
au  mois  d'Avril  de  l'année  fîiivante  529.  Environ  une  année  après,  Juftinien 
ayant  chargé  Tribonien  de  choifîr  plufieurs  de  ceux  qui  fè  diftinguoient  pour 
lors  dans  la  fcience  du  Droit,  pour  compofèr  avec  eux  un  Recueil  des  plus 
heliGS  Décifions  des  anciens  Jurifconfultes  ;  Tribonien  s^aftbcia  feize  perfonnes 
qui  Ce  livrèrent,  tellement  avec  lui  à  ce  travail ,  que  les  Pandedles  (  qui  ne  fu- 
rent commencées  tout  au  plutôt  qu'au  mois  de  Janvier  de  l'année  530.  )  furent 
achevées  &  publiées  au  mois  de  Janvier  de  l'année  533,  c'eft-à-dîre  dans  Tef- 
pace  de  trois  années.  Pendant  que  Tribonien  travailloit  à  la  Coliedion  du  Di- 
gefte,  Juftinien  le  chargea  de  compofèr  des  Inftitutes  en  quatre  Livres,  &  de 
choifir  également  quelques-uns  des  plus  célèbres  Jurifconfultes  de  fon  tems 
pour  l'aider  dans  ce  travail.  Ayant  donc  pris  avec  lui  deux  des  plus  verfés  dans 
la  fcience  des  Loix,  les  Inftitutes  Ce  trouvèrent  en  état  deparoître  au  mois  de 
Décembre  de  la  même  année  533.  Tribonien  fut  enfui  té  chargé  par  le  même 
Empereur  de  travailler  à  la  corre6lion  du  Code  qui  avoit  été  publié  quelques 
années  auparavant  ;  &  ce  nouveau  Code  fut  en  état  de  paroître  vers  la  fin  du 
mois  de  Décembre  de  l'année  534.  Enfin  Tribonien  eut  part  à  la  compofitioii 
de  plufieurs  Novelles  jufqu'à  Con.  décès,  dont  on  ne  fçait  pas  l'époque.  L'opi^ 
nion  la  plus  commune  &  la  plus  vrailèmblable ,  eft  qu'il  mourut  avant  l'Em:- 
pereur  Juftinien ,  &  avant  que  les  Novelles  de  cet  Empereur  eulTent  été  raf- 
fèmblées  en  un  fèul  corps  d'Ouvrage.  Les  fentimens  font  fort  partagés  fir  ce 
que  l'on  doit  penfèr  de  Tribonien.  Si  l'on  en  croit  Suidas,  Tribonien  étoit  un 
homme  tourmenté  par  l'efprit  d'-avarice  ;  enfbrte  que  fon  avidité  pour  l'argent 
lui  failbit  faire  &  défaire  les  Loix  ,  vendre  &  proftituer  la  Juftice.  Le  même 
Auteur  nous  dépeint  Tribonien  comme  n'ayant  point  de  Religion ,  &  s'occu- 
pant  uniquement  à  fiater  l'Empereur ,  en  tâchant  de  lui  perfiiader  qu'il  ne 
mourroit  pas ,  &  qu'il  feroit  enlevé  au  Ciel  en  corps  &  en  ame  à  cauiè  de  Ca. 
rare  pieté.  Mais  lorlque  Suidas  a  fait  de  fembiables  hiftoires ,  il  n'a  pas  appa- 
remment fènti  qu'il  faifbit  beaucoup  plus  de  tort  à  l'Empereur  Juftinien  qu'à 
Tribonien.  En  eftet,  fi  Suidas  a  voulu  nous  faire  connoître  parce  dernier  trait 
jufqu'à  quel  degré  Tribonien  pofiTedoit  l'art  de  la  flaterie  ,  cet  Hiftorien  n'a 
pas  rempli  Con  objet  :  car  outre  que  le  trait  feroit  groffier  de  la  part  du  Jurif* 
confilte ,  il  faudroit  d'ailleurs  fiippoier  l'Empereur  Juftinien  réduit  à  un  terri- 
ble état  d'imbécillité,  pour  croire  qu'il  a  pu  donner  dans  de  pareilles  abfùrdi- 
tés  :  ainfi  il  faut  déjà  retrancher  de  l'Hiftoire  de  Juftinien  Se  de  Tribonien  !& 
fait  abfiirde  que  Suidas  rapporte.  J'ai  fait  voir  également  le  peu  de  cas  que  l'on 
devoit  faire  de  la  prétendue  vénalité  des  Loix  ,  par  laquelle  Suidas  a  voulu 
ternir  la  mémoire  de  Tribonien.  Je  ne  difconviens  pas  cependant  que  ce  Ju- 
rifconfiilte  n'ait  beaucoup  aimé  l'argent,  &  qu'il  n'ait  même  fait  plufieurs  exac- 
tions lorsqu'il  remplit  pour  la  première  fois  la  Charge  de  Quefteur  :  car  outre 
que  les  Auteurs  s'accordent  alfez  à  lui  imputer  beaucoup  d'avarice ,  la  manière 
dont  il  fut  dépofé  pour  appaiièr la  {édition  &  pour  fatisfaire  le  Peuple  de  Conf- 
tantinople,  prouve  alfez  que  la  conduite  de  Tribonien  lie  fixe  pas  bien  nette 
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du  côté  de  l'intérêt  pendant  fa  première  adminiftration  de  la  Queftiire*  Mais 
on  convient  affez  généralement  que  depuis  qui!  fut  rétabli  dans  fès Emplois, 
on  n'eut  plus  rien  à  lui  reprocher  en  ce  genre  ;  &  que  foit  par  un  vrai  retour 
fur  lui-même,-  foit  par  politique  &  afin  de  fe  maintenir  dans  les  Charges  dont 
il  étoit  pourvu  ,  il  ne  fit  rien  qui  fût  indigne  du  rang  qu'il  occupoit.  Pour  ce 
qui  eft  de  fçavoir  s'il  avoit  de  la  Religion  ou  s'il  étoit  Athée ,  c  eft  un  fait  fur 
lequel  on  ne  peut  rien  alfurer  :  mais  fi  l'on  fe  décide  fur  cet  article  par  les  pro- 
pres faits  que  Suidas  rapporte ,  &  par  les  Loix  aufquelles  Tribonien  préfida,  il 
-paroîtra  que  ce  Jurifconfulte  n'étoit  point  Athée  ,  &  qu'au  contraire  il  avoit 
des  principes  de  Religion.  En  effet,  fi  Tribonien  avoit  été  Athée  ,  il  auroit 
plutôt  employé  ion  crédit  fur  i'efprit  de  Juftinien  à  lui  infinuer  l'Athéifme,  qu'à 
leflaterdu  côté  de  la  pieté ,  entachant  de  lui  perfiiader  qu'il  ne  mourroit  point, 
&  qu'il  fèroit  enlevé  au  Ciel  en  corps  &  en  ame.  Ainfi  Suidas  en  taxant  Tribo- 
nien  d'Athéifme,  rapporte  en  môme  tems  un  fait  qui  détruit  cette  imputation. 
Mais  ce  qui  la  détruit  bien  plus  réellement ,  c'ell  le  langage  que  Tribonien 
fait  tenir  à  Juftinien  dans  {qs  Loix ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  traits  des  plus  brillans  de  la  Morale  Chrétienne.  Ainfi  rien  ne  prouve 
que  Tribonien  fût  Athée  ;  &  au  contraire  tout  donne  lieu  de  penfèr  qu'il  ne 
l'étoit  pas.  Il  me  refte  à  parler  de  fon  efprit  &  de  fa  capacité  ;  &  pour  éviter 
d'entrer  à  ce  fiijet  dans  des  differtations  qui  me  meneroient  trop  loin,  je  me 
contenterai  de  recueillir  quelques  jugemens  qui  ont  été  portés  de  Tribonien 
par  des  Auteurs  qui  étoient  au  moins  autant  en  état  de  prononcer  fur  Ion  mé- 
rite ,  que  la  plupar  *de  ceux  qui  fe  font  mêlés  d'en  parler.  Le  jugement  que 
Cujas  porte  de  Tribonien ,  abrège  déjà  bien  des  difculîions  fi.ir  cet  article;  d'au- 
tant plus  que  perfonne  n'a  peut-être  autant  étudié  ,  médité  &  pefé  le  mérite 
des  différentes  parties  du  Corps  de  Droit  civil,  que  Cujas  l'a  fait.  Or  ce  Jurif- 
confulte ne  fait  aucune  difficulté  de  regarder  Tribonien  comme  un  homme 
très-fçavant ,  très-ftudieux ,  &  en  un  mot  comme  un  fécond  Papinien  :  Jujliniad 
Cnjacius    C  Conjlitutiones  )  dit-il ,  funt  erudinfjîmce .  utpote  conditœ  â  AIaximo  Jurisconsulto, 
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leqsi.j.^-  peniffent  omnes  Libri  veterum  Jurifconfidtorum 3  quorum  illefolus  copia  abundahat 
Coi.  lib.  6.  ^f^fg  Jujîiniajii.  Mornac ,  l'un  des  Auteurs  les  plus  confommés  dans  la  fcience 
des  Loix  &  dans  la  littérature  qui  y  a  rapport,  ne  nie  pas  que  Tribonien  n'ait 
eu  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition.  Cœtera ,  dit-il ,  in  qiiibus  damnatur  manus  Tri- 
adL^Tr ,  ^^^^^^^ ) pTœtermitto ,  cum  Criticum  magis  quam  Forenjë  illudfit. Dicam nihilomims 
^.ult.f.  de  in  tranfcurjîi ,  unius  Triboniani  scientia,  peritiaque  ac  ingenio  opusfuijfe  aà 
^["^rT'r    f^Tvandum  ex  Jurifconfultis  quod  alias  procul  dubio  ver  iniuriam  temporum ,  nundum 

nib.fub  fin.  <  t^-  •■rr        ani  /•  rr  r  11  \     r 

inventa  lypice ,  periijjet.  Apres  des  témoignages  aulii  ravorables  que  le  font  ceux 
de  ces  Auteurs  en  faveur  de  I'efprit,  de  la  fcience  &  de  la  capacité  de  Tribo- 
nien; je  ne  puis  mieux  terminer  lajuftification  de  ce  Jurifconfulte ,  qu'en  y  ajou- 
tant un  autre  témoignage  d'autant  moins  fiifpeét ,  qu'il  vient  d'un  Auteur  éga- 
lement célèbre  dans  le  Droit  Se  dans  les  Belles-Lettres.  Cet  Auteur  eft  Gra- 
vina ,  qui  après  être  convenu  de  I'efprit  &  de  la  capacité  de  Tribonien ,  s'é-. 
levé  contre  ceux  qui  ont  voulu  décrediter  les  Ouvrages  de  ce  Jurifconfiiite, 
fous  prétexte  qu'on  y  trouve  des  fautes  confidérables.  Gravina  convient  de  ces 
fautes;  mais  il  fait  voir  en  même  tems  qu'il  étoit  impoÛible  qu'il  n'y  en  eût 
pas  dans  des  Ouvrages  aufii  immenfes  &  d'une  exécution  aulîi  difficile  que  f  é- 
toient  ceux  que  Tribonien  avoit  entrepris  ;  &  il  finit  par  obfèrver  que  fi  toutes 
les  Compilations  de  j  uftinien  n'étoient  pas  faites,  &  que  l'on  mît  tous  les  Cri- 
tiques de  Tribonien  au  milieu  des  Ecrits  immenfes  des  anciens  Jurifconfùltes 
de  Rome,  il  feroit  fort  douteux  que  ces  Critiques  s'en  acquittaffent  aufîl  bien 
que  lui.  Quis  verb  (  s'écrie  Gravina}  tulerit  inckmemiam  eorum,  qui  quodcunque 
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in  Lihrîs  Jurisy  vel  in  Hijîoria ,  velîn  yerbis  fuerit  erratum,  uni  Trihonianô  àcljcri-   Gfavma , 
hunt  :  auafi  Scriptores  omnes,  omnejhue  Jurijconfulti  »  ah  omni  errore  mccter  hwnanam  ^'°^^''^ 
conditionem  fuerint  immunes  ,  totam  vero  humamtatis  Labem  exhaujerit  Tribonianus  ?  %,■':  à/i^ 
Erravit  râmirum  ille:  quid  ni?  Imo  &JœpiuJcule:  quippe  implicitus  tamis  Commen-  ^'^  ^  ««'"î 
tariorum  involucris  ;  e  quwus  nefcio  quijham  accufatorum  melius  3  tam  hrevi  temporê  ^^^^ 
fefelicius  expUcarct.  Erravit  ille ,  fateor j Jéd  neque  in  omnibus,  neque  unus,  At  fuit 
prfhris  noxius ,  propter  intercepta  veterum  Jurijconl'ultorwn  fcripta.  Quafi  tôt  alice 
Grcccœ  ac  Latince  j'apientiœ  Voluniina  liiperfint  i  aut  receptos  è  tanto  naufragio  Libros 
ulli prû-terpuam forti  debeamus.  Imo  fi  Jus  temporihus  illisBarbaris petendum  fuiijetl 
îoto  ilLo  Comment aricrum  Pelago ,  jbcordiahominum  potiusin  tenebris  jacuifjet.  Quis 
fcit  igitur  an  Jurifprudentiœ  yejligium  ullum  retineremus,  nifi  has  nohis  Tribonianus 
particulas  excerpjijjet  ?  Concluons  donc  d'après  Cujas ,  Mornac  &  Gravina ,  qu  il 
y  a  eu  plus  de  jaloufîe  &  de  prévention  que  de  juftice  dans  les  jugemens  qu'on 
a  porté  au  fujet  de  Tribonien  ;  &  que  quoique  les  Coliedions  auiquelles  il  a 
travaillé  &  prélidé  conciennenc  un   grand  nombre  de  fautes  inévitables  dans 
les  Ouvrages  difficiles  &.  de  longue  haleine ,  il  n'en  eftpas  moins  vrai  que  nous 
avons  bien  plus  d'obligations  à  ce  Juriiconiùite ,  que  nous  n'en  aurons  jamais 
à  ceux  qui  l'ont  critiqué. 

Parmi  les  Jurifconlùltes  que  Tribonien  alTocîa  à  Tes  travaux,  par  l'ordre  ou 
avec  l'agrément  de  Juftinien;nous  en  trouvons  d'abord  un  nommé  Théophile, 
dont  cet  Empereur  ne  nous  apprend  autre  chofè ,  finon  qu'il  étoit  un  de  its  Con- 
feillers  particuliers,  &  qu'il  enièignoit  le  Droit  à  Conflantinople  :  Tiieophilum 
virum  darijjimum,  Comitem  J'acri  ncjlri  Ccnjijlcriij  &  Juris  in  hac  aima  Vrbe  Doc^ 
torem,  La  plupart  des  Auteurs  modernes  ont  confondu  ce  Théophile  avec  celui' 
qui  fit  par  la  îùite  une  Paraphrafè  Grecque  d^s  Inftitutes  de  Juftinien.  Mais  ce  ne 
peut  pas  être  le  même  Théophile  qui  ait  travaillé  aux  Inftitutes  de  Juftinien  l'an 
de  J.  C.  5  3  3  ,  &:  qui  aitenliiite  fait  une  Paraphrafè  Grecque  des  mêmes  Inftitutes 
poftérieurement  àl'année  do2,  du  tems  de  l'Empereur  Phocas  lous  le  régne 
duquel  il  vivoit.  D'ailleurs,  quelle  apparence  y  a-t-ii  que  le  même  Théophile 
qui  avoir  été  employé  par  Juftinien  à  travailler  aux  Inftitutes  aulquels  cet  Em- 
pereur donna  autorité  ,  eût  eniiiite  compofë  une  Paraphrafè  Grecque  des  mê- 
mes Inftitutes ,  laqueLe  Paraphralè  (de  l'aveu  de  tous  les  Connoiifeurs  )  eft 
bien  plus  belle  que  it:s  Inftitutes  de  Juftinien ,  &  n'auroit  fait  que  \ç:S  déparer? 
Ainfi  concluons  que  le  Ihéorhile  Auteur  de  la  Paraphrafè  Grecque  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  n  eft  pa-:  le  même  que  celui  qui  fat  employé  à  la 
compofition  des  Inftitutes  ik.  des  autres  Ouvrages  qui  portent  le  nom  de  JuA 
tinien. 

Nous  avons  des  connoift'ances  auffi  bornées  au  fujet  d'un  autre  Jurifconftilte 
nommé  D  o  r  o  t  h  É  i: ,  qù  travailla  aufii  aux  mêmes  Ouvrages.  Nous  ne  fçà- 
vons  autre  chofe  de  lui,  linon  qu'il  enièignoit  le  Droit  à  Beryte  lorfque  Juf- 
tinien le  fit-venir  à  Conft  jntinople  pour  raifocier  au  travail  de  Tribonien  : 
Qimn  in  Berutienjlum  fplendijfuna  Civitate  Leges  Difcipulis  tradentem  ,  propter  ejus 
optimam  opinionem  &  glcriam  ad  nos  deduximus  :>  partie ipe?njue  hujus  opèris  fkimus, 
dit  Juftinien  dans  la  Loi  2  ,  §.  9.  au  Code-  de  vet.  dur.  enucleando.  Dorothée  eft 
auffi  nommé  Antecejfor  dans  le  §.  3.  du  Proccmium  des  Inftitutes. 

Les  Auteurs  modernes  placent  enfuite  aflez  mal-à-propos  parmi  les  Compi- 
lateurs du  Digefte  &  du  Code ,  un  L  e  o  n  t  i  u  s  fils  d'Eudoxe  ;  &  ils  fe  fondent 
fiir  ce  qui  eft  dit  à  Ion  fùjet  dans  la  Loi  2  ,  §.  9.  au  Code  de  veteri  Jure  enucleando. 
Je  conviendrai  avec  ces  Auteurs  qu'il  y  a  eu  un  Leontius  qui  a  été  employé  à 
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x:es  Compilations  :  mais  je  nierai  que  ce  foit  celui  qui  étoit  fils  d'Eudoxe ,  Sc 
dont  il  eil  parlé  dans  le  §.  9.  de  la  Loi  ci-deffus  citée.  En  effet ,  lorique  Jufti- 
nien  fait  mention ,  dans  cet  endroit ,  du  Leontius  fils  d'Eudoxe  ;  ce  n'eft  que 
pour  faire  honneur  à  Anatolius  fils  de  ce  Leontius,.  lequel  Anatolius  fut  em- 
ployé à  la  Collection  du  Digelle.  Pour  peu  qu'on  life  avec  attention  ce  qui  elt 
dit  de  ce  Leontius  dans  le  même  paragraphe  ,  on  y  verra  que  Juftinien  parle 
feulement  de  lui  &  d'Eudoxe ,  père  <&  grand-pere  d'Anatoiius ,  comme  de  deux 
hommes  qui  après  avoir  été  revêtus  de  plufieurs  Charges ,  avoient  laiilc  une 
belle  réputation  par  leur  fcience  en  matière  de  Loix  ;  ce  qui  faiibit  qu'Anato- 
lius  étoit  d'une  famille  célèbre  par  Ion  ancienneté  oC  par  les  grands  hommes 

qu  elle  avoic  produits.  (  Anatolius) yir  ah  antiqua  fiirpe  légitima  procedcns, 

cum^ pmr  ejus Leontius,  &  aviis  Eudoxius  qui  pojl  Fatricium  inclita  recoràa- 
tionis Quajlorium  &  Antecefforevi ,  Lœntium  virum gloriofijfimum  PrccfeâoriumCon- 
fidarem  atque  Patriciujîijiliujn  ejus ,  optimam  fiii  memoriain  in  Legibus  reliquerunti 
Ces  derniers  mots  optijnaînjid  memoriam  rdiquerunt ,  qui  s'appliquent  a  Leon- 
tius aulfi-bien  qu'à  Eudoxe  ,  font  d'ailleurs  connoître  que  JuRinien  parle  de  ce 
Leontius  fils  d'Eudoxe  ,  comme  d'un  homme  qui  ne  vivoic  déjà  plus  ;  féconde 
raifon  pour  que  ce  ne  foit  pas  lui  qui  ait  été  chargé  de  travailler  au  Digelte  & 
au  Code.  Enfin  Leontius  fils  d'Eudoxe,  dont  il  elt  parlé  dans  le  §.  9 ,  Loi  2. au 
Code  de  veteri  Jure  enucleando  jj  eftdéfigné  comme  un  homme  qui  étoit  Patrice, 
Sç  qui  avoit  été  Préfet  &  Conful  ;  au  lieu  que  le  Leontius  qui  travailla  au  Di- 
gelte Sç  au  Code,  elt  diftingué  de  l'autre  par  fa  qualité  de  Maître  de  la  Milice, 
Magijler  MUitum,  dans  le  §.  i.  de  la  Conititution  de  Jufi:inien  de  novo  Coiic& 
faciendp.  Ainfi  je  crois  que  les  Auteurs  modernes  fe  font  mépris,  lorsqu'ils  ont 
compris  parmi  les  Compilateurs  du  Code  &.  du  Digelte,  Leontius  fils  d'Eudoxe 
&  père  d'Anatoiius. 

Nous  fommes  Un  peu  plus  initruits  lùr  ce  qui  regarde  cet  Anatolius, 
^•~'^'  qui  (comme  ie  viens  de  le  dire")  étoit  fils  de  Leontius  &  petit-fils  d'Eudoxius, 
Cod.de  m.  qui  avoient  ete  Juri  coniultes.  Anatolius  emeigna  le  Droit  à  Beryte,  Ville  ce 
Jur.  cm-    Phénicie  ;  &  c'elt  en  cette  qualité  qu'il  eft  nommé  Antecejfbr  dans  l' Avant- 
propos  du  Digefte.  Il  fut  Avocat  du  Préfet  du  Prétoire,  enfùite  du  Fifc,  & 
après  cela  Juge  Pédanée  ou  des  affaires  fommaires.  L'Empereur  Juftinien  dans 
là  Novelle  82.  de  Judicihus ,  chapitre  i ,  parle  de  lui  en  ces  termes  :  Anatolius 
vir  f'peâlahilis  jjam  Advocatione  dudum  compléta,  &  inter fpectahdes  Fifci  Advocatos 
deputatus  i  eniiiite  de  quoi  il  le  comprend  avec  plufieurs  autres  parmi  les  Juges 
appelles  Pec^^m  Judices.  Enfin  Anatolius  fut  Con/ùl,  &  eut  beaucoup  de  part 
à  la  bienveillance  de  Juftinien,  qui  l'employa  à  la  Compilation  du  Digefte: 
HiTuL^'  mais  étant  arrivé  un  tremblement  de  terre  à  Conftantinople  ,  ce  Jurilconfulte 
n.  2.  fut  tué  d'un  morceau  de  marbre  qui  fe  détacha  du  haut  de  la  chambre  où  il  etoit 

couché.  Agathias ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  que  pendant  qu'on  portoit  Anato- 
lius au  lieu  de  là  fépulture  ,  la  Populace  qui  ftiivoit  le  Convoi  diibit  que  ce 
Jurifçonfùlte  méritoit  bien  le  fort  qu'il  iubiifoit,  attendu  qu'il  avoit  dépouiU^ 
plufieurs  perlbnnes  de  leurs  biens.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  Agathias  remarque  qu  A' 
natolius  fut  le  feul  de  tous  les  Sénateurs  qui  périt  dans  ce  tremblement  de 
terre.     . 


^ilièignoit  publiquement  le  Droit  civil,  L'ej(idroit  où  Juftinien  parle- de  lui; 
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îa  Loi  2 ,  §.  quce  omma ,  au  Code  de  veteri  Jure  enucleanio  »  où  cet  Empereur  après 
avoir  expliqué  la  manière  dontleDigefte  a  été  compofë  &  achevé  par  les  foins 
deTribonien  &  de  plufieurs  autres  Jurilconfultes ,  y  comprend  Cratinus  en  ces 
termes  :  Nec  non  per  Cratinum  yirum  illujlrem ,  &  Comitem  facrarum  largitionum  j 
Ç^  optimum  AnteceJJbrem  hujus  almce  Urbis  conflitutum. 

Les  autres  Jurifconfùltes  qui  fécondèrent  Tribonien  dans  les  Collerions    Conflim, 
dont  il  fut  chargé,  font  le  Patrice  Jean,  qui  avoit  été  Conful  &  Tréforier  'denoTcod. 
de  la  Maifbn  de  l'Empereur,  ex-Quœjlor facri  Palatii ,  Confularis atque  Patricius-:  faoïmâo,  %. 
Leontius&Phocas,  hommes  Confùlaires  qui  étoient  Patrices  &  Maîtres  ^* 
de  la  Milice ,  Magijlri  Militum  ,  Conjulares  atque  Patricii  :  B  a  s  i  l  i  d  e  ,  qui 
é  toit  Patrice ,  &  qui  avoit  été  Préfet  du  Prétoire  pour  TEmpire  d'Orient,  ex- 
Prafeéhis  Pretoria  Orientis  atque  Patricius  :  T  h  o  m  a  s->  homme  Confulaire ,  Se 
qui  étoit  Tréforier  du  Palais  de  l'Empereur,  Quœjlor  facri  Palatii  &  ex-ConJiil  : 
Constantin,  Tréforier  des  libéralités  de  l'Empereur,  &  Maître  des  Re-   ^^  2,  §.p. 
quêtes ,  Comes facrarum  largitionum  ,  &  Magifier  fcrinii  Lïbellorum  facrarumque  j°f'  ^^^^"' 
cognitionum  :  Dioscore&  Pr^sentinus,  Avocats  exerçans  leur  Pro-  d'eàndo. 
feifion  en  la  Juriidiélion  du  Préteur,  Togatifori  ampliffimi  Prcetoriani  .-Estienne, 
Menna  ,  Prosdocius  ,  EuTOLMius  :,  Thimothée  ,  Leonides  ,  Platon, 
Jacques  ,  &  un  Constantin  autre  que  celui  dont  on  a  parlé  plus  haut  ;  def- 
quels  neuf  derniers  Jurifconfùltes  nous  ne  fçavons  autre  chofè  ,  finon  qu'ils 
étoient  Avocats  plaidans  au  principal  Siège  de  la  Préfeélure  où  refforti/Toient 
toutes  les  Jurifdiélions  des  Préteurs  de  l'Empire  d'Orient;  qui  Patroni  quidem 
funt  Caufarum  apud  maximam  Sedem  PrcefeÛurce  3  quai  Orientalibus  Prcetoriis  prae- 
fidet. 

Tels  furent  les  Jurifoonlùltes  qui  travaillèrent  conjointement  avec  Tribo- 
nien, &  fous  fon  infpeélion,  aux  compilations  &  à  la  compofîtion  des  Ouvra- 
ges qui  portent  le  nom  de  Juftinien.  Ces  Ouvrages  font  le  Code ,  le  Digefle , 
les  Infti tûtes,  le  Code  de  la  féconde  Edition ,  &  les  Novelles.  Il  faut  d'abord 
parler  du  Code ,  tel  qu'il  fut  donné  dans  les  premières  années  de  l'Empire  de 
Juftinien. 


§.     XI. 

Dîi  Code  &  de  fa  divijîon  :  des  Titres  qui  y  font  contenus. 

LE  s  Codes  Grégorien  j  Hermogenien  &  Théodofien,  auiîî-bien  que  les 
Conftitutions  &  les  Novelles  des  Empereurs  qui  avoient  vécu  depuis 
Théodofojufqu'à  Juftinien,  formoient  un  nombre  prodigieux  de  Conftitutions, 
dont  plufieurs  étoient  même  contraires  entr'eiles  ;  &  cette  contrariété  venoit 
principalement  de  ce  que  les  Empereurs  qui  les  avoient  publiées  avoient  eu 
chacun  des  vues  différentes  ;  plufieurs  des  mêmes  Empereurs  ayant  été  Chré- 
tiens ,  8c  quelques  autres  d'entr'eux  ayant  encore  favorife  le  Paganifine.  Cette 
multiplicité  &  cette  contrariété  de  Loix  étoient  encore  devenues  plus  grandes 
depuis  que  Juftinien  avoit  publié  ,  dès  fon  avènement  à  TEmpire  ,  un  grand 
nombre  de  Conftitutions ,  dont  plufieurs  contredifoient  celles  des  Empereurs 
qui  l'avoient  précédé  :  deforte  que  la  Jurifpradence  étoit  devenue  fi  confufe  & 
fi  incertaine,  que  le  nombre  des  Procès  augmentoit  tous  les  jours  dans  les  Tri- 
bunaux ,  &  que  les  Juges  même  ne  fçavoient  plus  de  quelle  manière  ils  dévoient 
prononcer. 


Digitized  by 


Google 


3oS  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

Juftinien  ayant  donc  été  informé  du  déibrdre  qui  régnoit  dans  TadminiUra- 
tion  de  la  Jullice,  &  voulant  y  remédier  ;  conçut,  dès  la  ièconde  année  defon 
Empire ,  le  projet  de  faire  un  nouveau  Code,  qui  feroittiré  non-feulement  des 
Conftitutionsqu  il  avoit  lui-même  publiées,  mais  encore  des  trois  Codes  Gré- 
gorien, Hermogenien  &  Théodofien,  aulTi-bien  que  des  Novelles  de  Théo- 
dofe  &  de  Tes  SuccelFeurs.  Juftinien  confia  l'exécution  de  ce  projet  àTribonien, 
«Se  lui  alTocia  neuf  autres  Jurifconiùltes  nommés  Jean  ,  Leontius,  Phocas,  Ba- 
filides,  Thomas,  Conftantin  le  Tréforier,  Théophile,  Diofcore  &  Prae/ènti- 
nus.  La  mifTion  que  Juftinien  donna  à  ces  nouveaux  Decemvirs  pour  compcfer 
ce  Gode,  eft  contenue  dans  la  Conftitution  qu'il  adrella  à  cet  effet  au  Sénat 
de  Çonftantinople,  aux  Ides  de  Février,  Tan  de  J.  C.  528,  fous  le  titre  ^enovo 
Codiçe  faciendo  s  dms  laquelle  Conftitution  cet  Empereur  rend  compte  des 
motifs  que  je  viens  d'expliquer.  Tribonien  &  Tes  neuf  Aifociés  travaillèrent 
avec  tant  d'ardeur  à  féconder  les  vues  de  Juftinien ,  que  le  Code  fut  achevé  dans 
Te/pace  d'une  année ,  &  publié  aux  Ides  d'Avril  de  l'année  y  2p. 

On  a  fait -un  reproche  à  ces  Jurifconfultes  de  ce  qu'ils  avoient  employé  trop 
peu  de  tems  à  la  compilation  de  ce  Code ,  qui ,  pour  être  fait  comme  il  auroit 
dû  l'être ,  auroit  demandé  plufieurs  années  de  travail.  Mais  outre  que  dix  hom- 
mes qui  ont  leurs  matières  toutes  préparées,  font  bien  de  l'ouvrage  dans  l'ef- 
pace  d'une  année  ;  il  pouvoit  d'ailleurs  y  avoir  des  raifons  que  nous  ignorons , 
pour  que  l'on  mît  ce  Code  promptement  en  état,  làuf  à  le  perfedionner  dans 
la  fuite,  ainfî  que  cela  fut  fait  quelques  années  après  :  &  s'il  eft  vraî  (comme 
Juftinien  le  prétend)  que  la  confufion  dans  laquelle  étoit  la  Jurifprudence , 
donnoit  lieu  à  une  infinité  de  Procès  ;  il  étoit  à  propos  d'y  remédier  au  plutôt  en 
commençant  par  débarrafi^er  la  Jurifprudence  de  tout  ce  qui  devoit  dorénavant 
y  devenir  étranger,  &  en  établilfant  un  Droit  pofitif  qui  n'auroit  plus  befoin 
que  d'être  conduit  par  la  fuite  à  un  plus  grand  degré  de  perfection. 

Quoi  qu  il  en  foit,  le  Code ,  tel  qu'il  tut  donné  cette  première  fois,  ne  lailTa. 
pas  que  d'être  dcja  un  fort  bon  Ouvrage;  puifqu  à  cela  près  de  quelques  addi- 
tions &  conciliations  dont  il  fut  augmenté  dans  la  fuite ,  il  lut  donné  dès  h 
première  fois  dans  le  même  ordre  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  En  effet,  la 
plupart  des  Auteurs  modernes  fe  font  trompés  ,  iorfqu'ils  ont  prétendu  que  ce 
ne  fut  que  dans  la  féconde  Edition  que  le  Code  Juftinien  fut  divifé  en  douze 
Livres,  Se  que  les  matières  furent  rangées  fous  différens  Titres.  Pour  ce  qui  eft 
d'abord  de  la  divifion  du  Code  de  la  première  Edition  en  douze  Livres,  elle 
eft  prouvée  par  unpaffige  de  la  Loi  2  ,  §.  i.  du  Code  de  la  féconde  Edition, 
de  veteri  Jure  enucleando,  où  l'Empereur  Juftinien ,  en  rendant  compte  des  Com- 
pilations qu'il  avoit  fait  faire  antérieurement  à  cette  féconde  Edition ,  parle  du 
premier  Code  qu'il  avoit  fait  ralfembler  avant  leDigefte,  &  dit  lui-même  quç 
ce  Code  étoit  divifé  en  douze  Livres  :  Et  principales  Conjtitutiones  Dvodecim 
LiBRis  Digejlasjjam  ante  in  Codicem  nojlro  nomineprœjulgentem  coîiiulimus.  Fojlea 
vero  maximum  Opus  aggrediemes  (  dit-il  en  parlant  du  Digefte  )  ipfa  yetufiatis 
jiudiojîjpma  opéra,  jam  penc  confuJaÇs'  diffolura . . . prccmifimus  tam  coUigere}  &c... 
nomenque  Lihris  impojiamus  Digejiorumfeu  Pandeâarum  ,  &c.  Or  le  Code  de  h 
féconde  Edition  n'ayant  été  publié  qu'après  le  Digefte ,  &  Juftinien  nous  difànf 
que  le  Code  qui  a  été  donné  avant  le  Digefte  étoit  divifé  en  douze  Livres;  il 
s  enfuit  que  le  Code,  tel  qu'il  fut  d'abord  donné  ,  fut  divifé  en  dou^e  Livres» 
o  11  etoit  encore  queftion  d'appuyer  ma  réflexion  par  quelqu'autre  autorité^ 
j  employerois  celle  de  PaulrDiacre,  qui,  en  parlant  de  la  première  Colle<5lioiî 
comtFeG.  4"^  Juft^pien  fit  faire  des  Conftitutions  qui  auparavant  étoient  difperfées  dans 
Longob.lib.  "^^  Infinité  de  Volumes ,  dit  que  cette  Colleétioii  fut  faite  -en  dou2;e  Livres  '- 
I-  cap,  2s.  Nam  omms  Çonjlitunones  Frincipum  qux.  miqiœ  multis  in  Volitminihus  ho-héamm  > 
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intraDuODECiM  Libros  coarâavit,  idemque  Volumen  CodicemJuJlinmneumappellari 
prcccepit,  Plufieurs  Auteurs  modernes  fè  font  également  trompés ,  lorfqu  ils  ont 
prétendu  que  ce  ne  fut  que  dans  la  féconde  Edition  du  Code  que  les  matières 
furent  rangées  &  réunies  fous  difFérens  Titres  :  car  la  preuve  du  contraire  fe 
trouve  écrite  dans  le  paragraphe  2.  de  la  Conftîtution  de  Juftinien  de  novo  Co- 
dice  faciendo(a)  ,  où  Juftinien  charge  cxpreiTément  Tribonien  &  iks  AlFociés 
de  réunir  les  matières  fous  les  Titres  qui  leur  font  propres  ;  Leges  componere » 
&  congruis  Titulis  fiibdere.  Ainfi  il  eft  certain  que  le  Code ,  tel  qu'il  fut  donné 
la  première  fois,  étoit  divife  en  douze  Livres ,  comme  il  refta  divifé  depuis;  & 
que  toutes  les  Conftitutions  qui  concernoient  une  môme  matière  ,  y  furent 
rangées  fous  un  même  Titre  :  deforte  que  ce  Code  eft  le  même  qui  a  toujours 
flibfifté  depuis,  à  cela  près  de  quelques  additions  &  conciliations  dont  il  fut 
augmenté  par  la  fuite  ;  car  iorfque  Juftinien  donna ,  plufieurs  années  après ,  une 
nouvelle  Edition  de  fbn  Code ,  ce  ne  fut  pas  un  autre  Code  qu'il  donna,  mais 
feulement  le  même  Code  corrigé  Se  augmenté  de  plufieurs  Décifions  &  Conf^ 
titutions  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Juftinien  ayant  donc  publié  {on  Code  en  douze  Livres  au  mois  d"* Avril 
^25?  ,  lui  donna  autorité  par  une  Conftitution  qui  a  pour  titre  de  Jujlinia- 
neo  Codice  conjirmando  ^  qu'il  adrelTà  à  Menna  ,  qui  étoit  alors  Préfet  du  Pré- 
toire, &  quiavoit  été  Préfet  de  la  Ville  de  Conftantinople.  Dans  cette  Confti- 
tution Juftinien  attribue  force  de  Loi  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Code  ; 
!&  après  avoir  déclaré  qu'il  déroge  à  toutes  les  Conftitutions  qui  n'y  fèroient 
pas  comprifes ,  il  défend  de  fè  fervir  de  celles  qu'il  n'aura  pas  jugé  à  propos  d'y 
employer.  Il  dit  tnÇin.  que  la  CoUeélion  qu'il  a  fait  faire  des  Conftitutions  des 
Empereurs  eft  d'autant  plus  recommandable ,  qu'il  ne  s'y  rencontre  aucune 
des  contrariétés  qui  fè  trouvoient  dans  les  Codes  Grégorien,  Hermogenien  & 
Théodofien. 

Cependant  malgré  les  éloges  que  Juftinien  donne  lui-même  à  fon  Code ,  il 
y  a  des  Auteurs  modernes  qui  n'en  ont  pas  penfé  ni  parlé  auifi  avantageufèment 
que  lui.  Parmi  ces  Auteurs,  il  y  a  entr'autres  le  célèbre  Jacques  Godefroy,  qui 
dans  lès  Prolégomènes  fiu-  le  Code  Théodofien,  reproche  à  Tribonien  d'avoir 
tronqué  une  partie  dç^s  Conftitutions  qu'il  en  a  tirées  ;  d'avoir  omis  dans  un 
grand  nombre  de  celles  qu'il  en  a  empruntées,  plufieurs  chofes  eftentielles  pour 
leur  intelligence;  d'avoir  paffé  fous  filence  les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  la  pu- 
blication des  mxmes  Conftitutions;  d'avoir  quelquefois  féparé  une  Loi  en  deux, 
ou  au  contraire  d'en  avoir  réduit  deux  en  une  feule;  &  enfin  d'avoir  quelque- 
fois attribué  des  Loix  à  des  Empereurs  qui  n'en  étoient  pas  its  Auteurs  ,  ou 
qui  avoient  donné  des  Décifions  toutes  contraires. 

Je  n'ai  certainement  pas  intention  de  me  rendre  indiftinèlement  l'Apolo- 
gifte  de  Tribonien  fiir  tous  les  articles ,  ni  môme  aux  dépens  de  la  vérité.  Je 
ferai  même  à  Tribonien  un  reproche  que  beaucoup  d'Auteurs  lui  ont  épargné, 
&  qui  (  félon  moi  )  eft  peut-être  celui  qu'il  mérite  le  mieux.  Je  reproche  à 
Tribonien  d'avoir  fùivi  un  mauvais  ordre  dans  la  diftribution  de  Tes  matières  : 
par  exemple ,  d'avoir  parlé  des  Aèlions  avant  que  d'avoir  expliqué  ce  qui  pou- 
voir y  donner  lieu  ;  d'avoir  détaillé  les  formalités  de  la  Procédure  avant  que 
d'avoir  traité  à&s  Adions  qui  donnoient  matière  à  l'Inftruèlion  Judiciaire;  d'a- 
voir parlé  des  Teftamens  avant  que  d'avoir  détaillé  ce  qui  concernoit  la  Puif- 
fànce  Paternelle  ;  en  un  mot ,  d'avoir  tranfpofé  des  matières  qui  dévoient  pré- 


(fl)  Ces  termes  de  novo  Codice  ne  s'entendent 
point  du  Code  de  la  féconde  Edition ,  mais  du  pre- 
mier Code  qui  eft  nommé  noj/Mi  Coder,  vis-à-vis  des 
Codes  Grégorien  ,  HeFmogçnien  &  Théodofien  i 


car  la  Conftitution  de  novo  Codice  facïendo  fut  adreffée 
au  Sénat  de  Conftantinople  au  fujet  du  premier: 
Code  ,&  non  pas  du  fécond.     ' 
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céder  celles  à  la  fuite  defquelles  on  les  a  mifes  ^  ou  qui  dévoient  être  après  celles 
qu  on  les  a  fait  précéder.  Mais  ce  défaut  doit-il  être  imputé  à  Tribonien  y  ou  au 
fiécle  dans  lequel  il  vivoit!  Car  dans  les  meilleurs  Ouvrages  de  ce  tems-là,  & 
dans  ceux  où  Ton  trouve  les  plus  excellentes  chofes ,  on  voit  que  les  matières 
font  mal  arrangées;  &  ce  n  eft  pas  la  faute  de  Tribonien  fi  Ton  ignoroit  alors 
cet  arrangement  méthodique  qui  diftingue  les  Ouvrages  modernes  d'avec  ceux 
de  l'antiquité. 

Mais  en  convenant  du  mauvais  ordre  qui  régne  dans  le  Code  ^  aufîî-bien  que 
dans  tous  les  Ouvrages  de  ce  tems-là^  je  crois  être  en  état  de  juflifîer  Tribo- 
nien fur  tous  les  autres  articles  qui  lui  font  reprochés  par  Jacques  Godefroy, 
Se  par  plufîeurs  autres  Auteurs  ;  &  pour  y  parvenir  y  je  n  ai  befbin  que  d'exami- 
ner retendue  &  les  bornes  de  la  Miffion  qui  fut  donnée  à  Tribonien  par  Juf- 
tinien  dans  la  Conftitution  par  laquelle  cet  Empereur  le  chargea  de  ralTem- 
blèr  le  Code.  En  effets  fi  Tribonien  a  omis  dans  un  grand  nombre  des  Conf- 
titutions  qu  il  a  rapportées  ^  ce  qui  facilitoit  leur  intelligence  ^  &  les  faits  qui 
avoient  donné  lieu  à  la  publication  des  mêmes  Conftitutions  ;  on  voit  qu  il  le 
fît  dans  de  bonnes  intentions  ^  &  en  vertu  de  Tordre  que  Juftinien  lui  avoic 
donné  auffi-bien  qu  à  fês  Alfociés  ^  d'ôter  les  Préfaces  qui  annonçoient  Tob- 
jet  de  chaque  Conftitution  ;  Juftinien  jugeant  que  ces  Préfaces  étoient  inutiles 
dans  une  Compilation  générale   qui  ne  devoit  contenir  que  les  diipofitions 
Conflit,     pofitives  des  Loix  :  Quibiis fpecialiter  permifimus  (dit  Juftinien  en  parlant  de 
Juftinmru     Tribonien  &  des  autres)  rejkatis  tamfupervacuis  (quantum ad  Legum folidita- 
fadendoX  ^^^P^rdnet)  Prcefanonibus  j,  quam  fimilibus  &  contrarïïs  (prœterquamfi  Juris  alid 
2.  divijione  adjuvemur.  )  Illis  etiam  quce  in  defuetudimm  ahierunt  ?  certas  &  brevifer- 

mont  confcnptas  ex  iifdem  tribus  Codicibus  &  novellis  Conflitutionibus  Leges  corn- 
ponercj  &  congruis  Titulis  fubdere.  Si  Tribonien  a  quelquefois  tronqué  les  Cons- 
titutions des  Empereurs  ;  s'il  a  quelquefois  féparé  une  Loi  en  deux,  ou  s'il  a 
réuni  deux  Loi  en  une  feule;  il  n'^a  tait  en  cela  qu'exécuter  \ts  ordres  de  Juf- 
tinien, qui  en  prefcrivant  tant  à  lui  qu'à  fes  Alfociés  de  ralTembler  les  Conf- 
titutions  des  Empereurs,  &  de  les  réunir  fous  les  titres  qui  leur  font  propres, 
leur  donne  la  permiiTion  d'y  faire  des  retranchemens  ou  des  augmentations,  & 
de  joindre  plufieurs  Conftitutions  dans  une ,  lorlque  cela  paroîtra  néceftaire 
pour  la  clarté  des  Loix  :  Adjicientes  quidem  &  detrahentes  ^  imo  &  mutantes  ver- 
ba  earum  (  ConJUtutwnum  )  ubi  hoc  rei  commoditas  exigeret  :  colligentes  vero  in  unam 
Sanâîionem  ^  quce  variis  Conjlitutionibus  difperfa  jiint  ^  &  fenjiim  earum  clariorem 
efficientes.  Enfin  ,  fî  Tribonien  a  quelquefois  attribué  des  Loix  à  des  Empe- 
reurs que  Ton  prétend  n'en  avoir  pas  été  les  Auteurs  ;  la  différence  que  Ton 
trouve  entre  le  Code  Théodofien  &  le  Code  Juftinien  au  fîijet  des  dates  des 
Conftitutions  ou  des  noms  des  Empereurs  ,  vient  peut-être  des  méprifes  qui 
avoient  été  faites  dans  le  Code  Théodofien  ,  lefquelles  méprifes  Tribonien 
avoit  reélifiées  dans  le  Code  Juftinien  ;  car  fans  cela ,  quel  auroit  été  l'objet 
de  Tribonien  dans  les  changemens  qu'il  a  fait  à  ce  fujet  ?  Il  ne  paroît  pas 
même  douteux  que  ces  différences  dans  les  dates  &  dans  les  noms  des  Empe- 
reurs, furent  reifet  de  Texaélitude  de  Tribonien,  &  des  correélions  qu  il  crut 
néceftaires;  puifque  l'une  &  l'autre  lui  avoient  été  recommandées  par  Juftinien 
en  ces  termes  :  Ita  tamen  ut  ordo  temporum  earum  ConjHtutionum  non  folum  ex 
aijeéiis  diebus  j,  Confulibufque  ,  fed  etiam  ex  ipfa  compojitione  earum  clarejcat  s  pri-- 
mis  quidem  in  primo  locoj  pojleriorïbus  vero  injecundo  ponendis  ;  &fi  quce  earum  [me 
aie  &  Confule  in  tribus  veteribus  Codicibus  ?  vel  in  his  quibus  novellce  Conjlitutiones 
receptcefunty  inveniantur  ;  ita  his  ponendis^  nullaque  dubietatejuper  gêner ali  earum 
Tohore  ex  hoc  oriunda  :  ficut  &  illas  vim  gêner alis  Conjiitutionis  obtinere  palam  ejl, 
quce  ai  certas  Perjbnas  rejcriptcej  vel  per  Pragmaticam  Sanâiionem  ah  initiç  datce^ 
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eideni  novo  Codicipropter  utilïmteni  Sanâionis  infertœ  fuerunt.  Il  paroit  donc  que 
Tribonien  n'a  fait  que  ce  qui  lui  ccoit  prefcrit  par  la  Conftitution  de  Jufti- 
nien  •  &  s'il  a  changé  les  dates  <Sc  les  noms  des  Empereurs  dans  quelques-unes 
des  Conftitutions  qu'il  a  tirées  des  Codes  Grégorien,  Hermogenien  &  Théo- 
dofien,  c'eft  vraifemblabiement  parce  qu'il  avoit  reconnu  que  les  dates  étoient 
mal  rapportées  dans  quelques-unes  des  Conftitutions  de  ces  trois  Codes ,  & 
qu''on  s'y  étoit  mépris  iur  les  noms  des  Empereurs.  En  efifet  (  je  le  répète)  fl 
Tribonien  &  iès  AÇÇociés  n'avoient  pas  fait  ces  changemens  à  titre  de  correc- 
tions, dans  quelle  autre  vue  les  auroient-ils  faits  ?  On  ne  peut  préfumer  aucun 
motif  d^interct  de  leur  part,  à  attribuer  une  Conftitution  à  un  Empereur  plu- 
tôt quà  un  autre,  &  à  vouloir  qu'une  Conftitution  ait  été  faite  un  peu  plutôt 
ou  un  peu  plus  tard.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'ils  ayent  fait  cqs  chan- 
gemens par  ignorance  ;  car  sïh  n'avoient  pas  eu  desraifbns  pour  les  faire,  rien 
n'étoit  plus  aile  pour  eux  que  de  copier  ces  Conftitutions  comme  ils  les  trou- 
voient ,  &  avec  les  mômes  dates  &  les  mômes  noms  d'Empereurs.  Ainfi  ne 
pouvant  y  avoir  aucun  motif  d'interôt  ni  aucune  raifon  d'ignorance  dans  les 
changemens  que  Tribonien  a  fait  de  quelques  dates  &  de  quelques  noms 
d'Empereurs  ,  nous  femmes  obligés  de  penfer  que  ces  changemens  ont  été 
faits  à  titre  de  correélions  ;  d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  les  trois  * 
Codes  Grégorien,  Hermogenien  &  Théodofien  ne  font  pas  toujours  exaéls 
fiir  les  dates,  non  plus  que  fur  les  noms  des  Empereurs  ;  &  j'ai  même  rapporté 
plus  haut  quelques  preuves  que  cts  trois  Codes  ne  s'accordent  pas  toujours 
entr'eux  fur  ces  objets.  Enfin  le  Code  Théodofien  ne  nous  ayant  été  tranfmis 
pour  la  première  fois  que  par  les  abrégés  qu'Anien  en  avoit  fait  par  les  ordres 
d'Alaric,  qui  eft-ce  qui  nous  afturera  que  ce  n'eft  pas  Anien  qui  a  changé  quel- 
ques dates  ou  quelques  noms  d'Empereurs  dans  les  extraits  qu'il  avoit  fait  du 
Code  Théodofien?  Et  quelle  certitude  avons-nous  que  ce  n'eft  pas  là  l'unique 
raifon  pour  laquelle  quelques  dates  ou  noms  d'Empereurs  ne  s'accordent  pas 
dans  quelque;s  Conftitutions  du  Code  Juftinien  ,  avec  les  dates  ou  noms  d'Em- 
pereurs que  les  miêmes  Conftitutions  portent  dans  le  Code  Théodofien  \ 

Ne  blâmons  donc  point  Tribonien  ni  Çi::s  Aliociés,  en  ce  qui  concerne  la 
compolition  du  Code.  Cet  Ouvrage,  tel  qu'ils  le  donnèrent  d'abord,  ne  fut 
pas  exempt  d'un  grand  nombre  de  défauts ,  dont  il  en  eft  même  refté  plufleurs , 
malgré  les  correélions  que  les  mêmes  Jurifconfultes  y  firent  dans  la  fuite.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  cet  Ouvrage  ne  contienne  une  colleélion  très-pré- 
cieufè  des  Conftitutions  à'zs  Empereurs  Ptomains  ;  lefquelles  Conftitutions  fe 
feroient  perdues  pour  la  plus  grande  partie,  fi  Juftinien  n'avoit  pas  pris  foin 
de  nous  les  conferver  dans  ce  Code.  Je  ne  fçai  à  quoi  quelques  Auteurs  ont 
penfe ,  lorfqu'ils  ont  dit  que  fl  nous  n'avions  pas  eu  le  Code  Juftinien ,  nous 
en  aurions  été  dédommages  par  le  Code  Théodofien.  Mais  les  Auteurs  qui  fe 
font  exprimés  de  cette  manière,  n'ont  pas  ftiit  attention  à  deux  chofes  :  La 
première,  que  le  Code  Théodofien  ne  nous  auroit  donné  que  les  Confticacions 
des  Empereurs  Romains  jufqu'à  Théodofe  ;  au  lieu  que  le  Code  Juftinien  com- 
prend les  Conftitutions  laites  jufcju'à  Juftinien,  &  par  Juftinien  même  pendant 
les  premières  années  de  fbn  Empire.  Secondement ,  ^\  nous  n'avions  pas  le 
Code  Juftinien ,  nous  n'aurions  pas  même  le  Code  Théodofien  tel  que  nous 
l'avons  ;  puifque  le  Code  Théodofien  s'étant  perdu  ,  &  ne  fîibfiftant  d'abord 
que  par  ce  qu'Anien  nous  en  avoit  tranfmis,  le  Codé  Juftinien  a  fervi  à  réta- 
blir le  Code  Théodofien  dans  l'état  où  nous  l'avons  aujourd'hui.  Ainft,  au  lieu 
de  chercher  à  critiquer  Tribonien  &  fbn  Ouvrage ,  nous  devons  plutôt  nous 
occuper  de  l'obligation  que  nous  lui  avons  de  ce  qu'il  nous  a  confervé  dans  un     * 
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feul  Recueil  les  Conftitutions  des  Empereurs,  qui  fans  cela  fe  ierolent  vrai- 
femblablement  perdues,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 

Quoi  quil  en  foit,  le  Code  Juftinien  tel  qu  îi  fut  donné  d'abord,  fut  divi- 
fë  en  douze  Livres,  ôc  a  toujours  confervé  depuis  la  même  divifion. 

Le  premier  Livre  contient  cinquante-neuf  Titres,  (a)  dont  le  premier  eft 
intitulé  de  novo  Codice  faciendo  ,  &  dont  le  dernier  traite  .^e  Officio  Juridici 
Alexandrice.  (è)  Ce  premier  Livre  parle  de  la  Foi  Catholique ,  des  Eglifes, 
des  Evêques  &  de  leur  Jurifdiétion  ,  des  Eccléfiaftiques  ,  des  Hérétiques  ôc 
des  Apoftats ,  des  Juifs ,  des  Pay ens ,  &  des  Privilèges  attachés  aux  Eglifes.  (  c) 
Enfuite  il  y  eft  traité  des  Loix,  &  des  diverfes  fortes  d'Ordonnances  des  Em- 
pereurs, des  Senatufconfultes ,  de  l'ignorance  du  fait  &  du  droit,  des  deman- 
des que  Ton  pouvoit  faire  au  Prince,  comment  &  dans  quels  cas  on  pouvoic 
les  faire.  La  dernière  moitié  de  ce  premier  Livre  eft  employée  à  détailler  les 
différentes  fortes  de  Magift rats,  leurs  devoirs,  &  Tétendue  delà  Jurifdiélion  de 
chacun  d'eux  (^). 

Le  fécond  Livre  comprend  pareillement  cinquante-neuf  Titres,  dont  le 
premier  eft  intitulé  de  Edendo,  ôc  dont  le  dernier  traite  de  Jurejurando  propter 
Cdumniam  dando.  Ce  Livre  explique  la  Procédure  qui  devoit  fe  faire  au  corn- 
*  mencement  &  pendant  le  cours  des  Procès  :  il  y  eft  parlé  des  Avocats ,  des 
Procureurs,  &  autres  Perfbnnes  qui  fe  chargent  de  pourfuivre  les  intérêts  d'au- 
trui.  Il  y  eft  fait  enfiite  mention  des  Reftitutions  en  entier,  des  Perfonnesqui 
pouvoient  ufèr  du  bénéfice  de  Reftitution,  'des  tems  pendant  lefquels  on  pou- 
voit la  demander ,  Se  des  caufes  pour  lelquelles  on  fobtenoit*  Enfin,  Ton  y 
traite  du  retranchement  des  Formules,  ôc  du  ferment  de  Calomnie  (e). 


(a)  Je  n'y  comprens  pas  la  Conftitution  de  Juf- 
tinien  de  Emendatione  Codicis ,  laquelle  appartient  à 
la  féconde  Edition  du  Code  ;  mais  j'y  comprens  les 
Titres  4-1^  ^2  &  4^,  dont  les  Conftitutions  Grec- 
ques nous  manquent;  Si  dont  les  Jurifconfultes  mo- 
dernes ont  rétabli  les  Intitulés ,  tels  qu'on  les  trou- 
ve dans  la  plupart  des  Editions  du  Corps  de  Droit. 

{b  )  Si  en  parlant  ici  de  chaque  Livre  du  Code 
(  &  par  la  fuite  de   ceux  du  Digefte  &  même  des 
Inftitutes)  j'ai  marqué  le  nombre  des  Titres  dont 
chaque  Livre  eft  compofé  :  c'eft  premièrement ,  afin 
de  faciliter  Tintelligence  des  anciens  Gloffateurs, 
qui  citoient  toujqurs  la  Rubrique  i ,  2  ,  3  ,  &c.  vou- 
lant défigner  par  là  le  nombre  du  Titre  3  chaque  Ti- 
tre étant  alors  nommé  Rubrique ,  parce  que  les  Ti- 
tres étoient  autrefois  écrits  en  lettres  rouges  :  de 
forte  qu^on  difoit ,  cette  Loi  ejl  fous  telle  Rubrique  , 
c'eft-à-dire  fous  tel  Titre.  Or  ,  comme  dans  l'an- 
cienne manière  d'étudier  le  Droite  on  faiioit  remar- 
quer le  nombre  de  Rubriques  dont  chaque  Livre 
du  Code,   du  Digefte  Se  des  Inflitutes  étoit  com- 
pofé j  j^ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  conferver  quel^ 
que  chofe  de  cette  méthode ,  d'autant  plus  que  cela 
peut  fervir  à  fixer  la  mémoire  des  jeunes  gens.  Com- 
me j'avois  compté  ces  Rubriques  pour  ma  propre 
înflruffion  y  lorfque  je  compofai  cet  Ouvrage  j  je 
n'ai  pas  cru  devoir  les  fupprimer ,  attendu  que  quel- 
ques perfonnes  pourront  y  trouver  l'ucilité  que  je 
m^étois  propofé  d'y  trouver  moi-même.  C'étoitauili 
dans  la  vue  de  fixer  ma  mémoire  fur  la  matière  gé- 
nérale de  chaque  Livre  du  Code,  du  Digefte  &  des 
Inftitutesj  que  j'avois  mis  les  expreflîons  Latines  du 
premier  &  du  dernier  Titre  de  chaque  Livre 5  afin 
de  me  rappeller  par  là  ce  qui  étoit  entre  ce  premier 
&  ce  dernier  Titre.  J'ai  cru  pareillement  ne  devoir 
pas  retrancher  ces  énonciations  qui  peuvent  avoir 
leur  utilité. 

(c)  Le  Code  Juflinien  eft  mieux  arrangé  que  le 


Code  Théodofien  5  en  ce  qu'il  parle  d'abord  delà 
Religion  &:  de  ce  qui  y  a  rapport;  au  lieu  que  dans 
le  Code  Théodofien ,  les  mêmes  matières  ne  font  trai- 
tées que  dans  le  feiziéme  Se  dernier  Livre,  &  (en 
quelque  manière)  par  forme  de  fupplément. 

(d)  Sur  les  Titres  8  &  5^.  du  premier  Livre  du 
Code  Juftinien  ,  voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi 
première  du  Code  Papyrien.  Sur  les  Titres  14-  & 
ij,  du  même  premier  Livre  du  Code  Juftinien,  où 
il  eft  parlé  des  Loix  &  des  Conftitutions  des  Empe- 
reurs ,  voyez  le  §.  lu.  de  la  féconde  Partie  de  cette 
Hiftoire,  &  le  §.  4.  de  la  troificme  Partie.  Sur  les 
Titres  16  Se  17.  du  même  Livre  du  Code  Juftinien, 
voyez  les  §.  ly  &  20.  de  ma  féconde  Partie.  Mais 
je  crois  devoir  remarquer  ici  que  le  Titre  de  veieri 
Jure  enuckando  ,  qui  eft  le  dix-feptiéme  du  premier 
Livre  du  Code  Juftinien ,  paroît  n'avoir  pas  fait  par- 
tie de  ce  Code  tel  qu'il  fut  donné  d'abord  ;  Sz  ce 
qui  m'a  fait  croire  que  ce  Titre  ne  fut  ajouté  que 
dans  la  féconde  Edition  du  Code ,  eft  qu'il  y  eft  parlé 
du  Digefte  divifé  en  cinquante  Livres  ;  lequel  Di- 
gefte ne  fut  compofé  que  poftérieurement  à  la  pu- 
blication du  Code  de  la  première  Edition,  Sur  les 
Titres  20  &  fuivans,  jufqu'àla  fin  du  premier  Livre 
du  Code  Juftinien  ,  où  il  eft  parlé  des  Magiftrats  > 
voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  14.  du  Code 
Papyrien. 

(e)  Sur  ce  qui  eft  dit  au  fujet  desProccduresdans 
le  fécond  Livre  du  Code  Juftinien  ,  voyez  mes  Com- 
mentaires fur  les  dix  premières  Loix  des  douze  Ta- 
bles. Sur  le  Titre  au  même  Livre  defatifdando ,  voyez 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  y  &  0.  des  douze 
Tables.  Sur  le  1  itre  de  Formulis ,  voyez  le  §.  ly.  de 
la  féconde  Partie  de  cette  Hiftoire.  Enfin,  fur  le 
Titre  de  Jurejurando^  Crc.  qui  termine  le  fécond  Li- 
vre du  Code  Juftinien,  voyez  mon  Commentaire 
furla  8i^  Loi  des  douze  Tables. 
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Le  tfoîfiéme  Livre  eft  compofë  de  quarante-quatre  Titres  ;  commençant  par 
celui  de  Judiciis ,  &  finifTaiit  par  celui  de  Religiojis  &  fumptibm  Funerum.Çè  Li- 
vre renferme  ce  qui  concerne  les  fonctions  des  Juges,  relativement  à  rinttruc- 
tîon  &  au  Jugement  des  Procès;  la  conteftation  en  Caufe,  les  Perforines  qui 
pouvoient  efter  en  Jugement^  les  Délais  ^  les  Fériés ^  &  la  fanélification  du 
Dimanche  &  des  Fêtes;  la  compétence  des  Juges,  &  tout  ce  qui  a  rapport  à 
rOrdre  judiciaire.  Ce  même  Livre  traite  auffi  du  Teftament  inofficieux  ,  des 
Donations  Ôc  des  Dots  inofficieufes,  de  la  demande  d'hérédité;  des  Servitu-^ 
des  y  delà  Loi  Aquiiia,  des  limites  des  héritages,  des  Conforts  ou  PerfonneS 
qui  ont  intérêt  dans  un  même  Procès,  des  a6lions  comprifes  fous  la  dénomi- 
nation (ïaâiones  noxalesj  de  Tadlion  ad  exhihenàum^  des  Jeux,  des  lieux  con-^ 
{acres  aux  Sépultures,  &  des  dépenfes  qui  concernoient  les  Funérailles  (^). 

Le  quatrième  Livre  contient  foixante-fix Titres,  dont  le  premier  traite  de 
Kehus  creditis  &  lurejurando  y  &  dont  le  dernier  parle  de  Jure  Emphyteutico.  Ce 
Livre  commence  par  l'explication  des  aélions  perfbnneiles ,  qui  deicendenc 
du  Prêt  Se  de  quelques  autres  caufes  ;  après  quoi  il  traite  des  obligations  8c 
àts  aélions  qui  en  réiultent ,  auffi-bien  que  de  leurs  effets  par  rapport  aux  hé- 
ritiers &  autres  per/bnnes  qui  en  font  tenues  :  il  parle  enfuite  des  Preuves  tef* 
timoniale  &  par  écrit ,  du  Prêt  à  ufage  ,  du  Contrat  de  gage  &  de  Paélion 
perfonneile  qui  en  dérive,  des  aéiions  qui  réfoltent  du  commerce  de  Terre  Sc 
de  Mer,  des  Senatufoonfultes  Macédonien  &  Velleïen^  delà  Compenfation; 
des  intérêts  légitimes  &  ufuraires  ,  tant  par  rapport  au  commerce  de  Terre , 
quà  celui  de  Mer;  du  Dépôt,  du  Mandat,  de  la  focieté  ,  de  Tachât  &  de  la 
vente,  des  Monopoles  ^conventions  illicites,  du  Commerce  &  des  Mar- 
chands, de  réchange,  du  louage,  &de  remphytéolë  Çb). 

Le  cinquième  Livre  renferme  foixante-quinze  Titres,  dont  le  premier  efi: 
celui  de  Sponfalibus  &  Arris  fponfalitiis  &  Proxeneticis  ;  &  dont  le  dernier 
eft  celui  ^e  Magiflratibus  convenïendis.  Ce  Livre  traite  des  Fiançailles ,  des 
Donations  faites  avant  &  dans  la  vue  du  mariage  ,  des  Mariages  légitimes 
&  illicites,  des  fécondes  Noces,  de  la  Dot  des  femmes,  de  Taélion  accor- 
dée pour  la  répétition  de  la  Dot  ;  des  Conventions  matrimoniales  ,  tant 
zd  fojet  de  la  Dot  &  des  Donations  faites  avant  le  mariage ,  que  par  rapport 
aux  Biens  paraphernaux;  de  la  Dot  promife  Se  non  payée  ;  des  Donations  fai- 
tes entre  Conjoints  lun  à  Tautre,  ou  qui  leur  font  faites  par  leurs  parens;  du 
Divorce,  des  Biens  dotaux,  de  la  demeure  &  de  féducation  des  enfans  après 
le  divorce  des  pères  &  mères  ;  àts  alimens  dûs  aux  enfans  par  leurs  pères,  &  aux 
pères  par  leurs  enfans;  des  Concubines;  des  enfans  naturels  ,  &  des  manières 
par  leiqueiles  on  peut  hs  légitimer.  Le  même  Livre  traite  enfuite  des  Tutel- 
les teftamentaires ,  légitimes  ou  datives  ;  de  ceux  qui  peuvent  donner  des  Tu- 
teurs ou  être  nommés  Tuteurs;  de  Tadminilb^ation  des  Tutelles  &  Curatelles, 
&  de  Taélion  qui  en  provient,  foit  contre  les  Tuteurs  ou  Curateurs,  Toit  con- 


(a)  vSur  le  Titre  cU  Fcrïîs  au  troifiéme  Livre  du 
Code  Juftinien  ,  voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi 
S.  du  Code  Papyrien.  Sur  le  Titre  du  môme  Livre 
de  inojjkiofo  Tejiamcnto,  voyez  mon  Commentaire  fur 
la  trente-deuxicme  Loi  des  douze  Tables.  Sur  les 
Titres  de  Servitutihus  ôcJïnîum'Regundorum^  voyez 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  66,  (^j ^  68,  65P  & 
70.  des  douze  Tables.  Sur  le  Titre  du  même  Code 
de  Lege  Aquilia  ,  voyez  mon  Commentaire  fur  la 
quarante-huitième  Loi  des  douze  Tables.  Sur  le 
Titre  de  Religlofis ,  frc.  qui  termine  le  troifiéme  Li- 
vre du  Code  Juftinien  ;  voyez  mes  Commentaires 
fur  les  Loix  82  &  fuivantes  des  douze  Tables, 

(t)  Sur  les  Titres  du  quatrième  Livre  du  Cçde 


Juflinien,  de  Rébus  creditis,  de  Commodato,  ad  Se-^ 
naiufconfultum  Macedonianum ,  de  ufur'is ,  de  injî'itona 
&  excrchoria  aEtione  ,  de  nautico  fœnore  ,  depofui  vel 
contra;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  20  j 
21 ,  22,  23  ,  24^  2y  5  26,  27  &41.  des  douze  Ta- 
bles. Sur  le  Titre  qui  traite  du  Senatufconfult^Vel- 
leïen  ,  voyez  mon  Commentaire  fur  la  cinquième 
Loi  des  douze  Tables.  Enfin ,  furies  Titres  qui  trai- 
tent des  Contrats  de  focieté,  de  vente  &  d'échange, 
au{Tî-bien  que  du  Commerce  &  de5  Marchands; 
voyez  mes  Commentaires  fur  la  Loi  33.  du  Code 
Papyrien  •  &  fur  les  Loix  38,  3p  &  4Ï,  des  douz« 
Tablest  /      ' 
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tre  leurs  Héritiers  ou  Cautions  ;  des  excufes  que  l'on  pouvoit  propofèr  pour 
s'exempter  d'être  Tuteur  ou  Curateur;  de  quelle  m:iniere  un  Tuteur  ou  Cura- 
teur pouvoient  cefTer  de  l'être  :  &  enfin  de  l'aliénation  des  biens  des  Mi- 
neurs (a). 

Le  fixiéme  Livre  comprend  foixante-deux  Titres,  dont  le  premier  eft  celui 
de  Servis  fugitms  &  lihenis ,  mancipiifque  Civitatum,  artijicibus,  &  ad  diverfa  opé- 
ra depmatis,  &  ad  rem  privatam  vel  Dovùnicam  penïnentihus  ;  &  dont  le  dernier 
traite  de  hcereditatibus  Decurionum  3  navicidariorum ,  cohonalium  înilitum  &  fabri- 
cenfium.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Efclaves  &  des  Alfranchis ,  du  Vol,  du 
Droit  de  Patronage,  des  biens  &  des  enfans  des  Affranchis.  Il  explique  en- 
iùite  tout  ce  qui  regarde  la  Succeffion  Prétorienne  ,  nommée  Bonorum  Poffèf- 
fio.  Il  expofè  après  cela  ce  qui  concerne  les  Teftamens  civils  Se  militaires, 
les  Infticutions  d'iiéritier,  les  Subflitutions,les  Prétéritions&Exhérédations, 
le  droit  de  délibérer,  la  répudiation  d'hérédité,  l'ouverture  dts  Teftamens; 
ceux  qui  ont  empêché  ou  forcé  quelqu'un  de  faire  unTeilament;  les  Codicil- 
les, les  Legs ,  les  Fideicommis,  le  Senatufconfulte  Trébellien  ,  la  Loi  Falci- 
dia,  le  Droit  des  liéritiers  fiens  &  légitimes  dans  les  Succeffions,  les  Senatui- 
confùltes  Tertullien  &  Orfitien  ,  les  Biens  maternels  ;  &  en  général  tout  ce 
qui  regarde  les  Succeffions  ab  inteftat  (b). 

Le  feptiéme  Livre  eil  compofé  de  fbixante-quinze  Titres,  dont  le  premier 
eft  intitulé  de  vindiâia ,  libenate  &  apud  Confdium  manumijjione  j  Se  dont  le  der- 
nier eft  celui  de  revocandis  his  quce  in  fraudem  Creditorum  alienatafunt.  Ce  Livre 
commence  par  traiter  des  AffranchifTemens.  Il  explique  enfuite  ce  qui  regarde 
les  Prefcriptions,  foit  par  rapport  à  l'état  de  liberté,  Ibit  par  rapport  à  ce  qui 
concerne  la  Dot  »  Us  Héritages,  les  Créances  ,  les  différens  rems  pour  pref- 
crke,  fùivant  la  différente  nature  des  choies.  Après  cela  il  parle  des  diverfes 
fortes  de  Sentences,  de  l'Incompétence,  du  mal  jugé,  à^s  Dépens,  de  l'exé- 
cution des  Jugemens ,  des  Appellations  ,  des  Celîions  de  biens ,  de  la  Saifie 
des  biens  d'un  Débiteur,  &  de  la  vente  d'iceux  ;  &  enfin  du  Privilège  duFifc 
vis-à-vis  des  Créanciers,  du  Privilège  de  la  Dot,  &  delà  Révocation  des  biens 
aliénés  en  fraude  des  Créanciers  (c). 

Le  huitième  Livre  contient  cinquante-neuf  Titres ,  commençant  par  celui 
de  Imerdiâiis,  &  fîniffant  par  celui  de  Jure  liberorum.  Ce  Livre  traite  d'abord  des 
Jugemens  poffeffoires,  appelles  en  Droit  Interdits  ;  enlîiite  des  Gages  &  Hypo- 
téques,  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  après  cela  des  Stipulations,  des  Nova- 
tions  &  Délégations,  des  Payemens,  des  Acceptilations,  des  Evièlions.  Le 
refte  du  Livre  parle  de  la  Puiffance  paternelle ,  des  Adoptions ,  de  l'Emanci- 
pation des  enfans ,  du  droit  de  Poftliminie  ou  de  retour  dans  la  Patrie ,  de 
TExpolition  des  enfans,  des  Coutumes  ou  Loix  non  écrites,  des  Donations, 
de  leurs  différentes  elpéces ,  de  leur  révocation  ^  &  de  l'abrogation  des  pei- 
nes du  Célibat  (^). 


(a)  Sur  tout  ce  qui  eft  dit  du  Mariage  ,  du  Di- 
vorce, du^  Concubinage  &  à&s  Tutelles  dans  le  cin- 
quième Livre  du  Code  Juftinien  ;  voyez  mes  Com- 
mentaires fur  les  Loix  21,  22  8c  2J.  du  Code  Pa- 
pyrien;  &  furies  Loix  ^2,  ^6  8c  37.  des  douze  Ta- 
bles. 

(fc)  Sur  les  Titres  du  fixiéme  Livre  du  Code  qui 
parlent  des  Efclaves  &  des  Affranchis,  8c  de  ce  qui 
peut  leur  appartenir  ;  voyez  mes  Commentaires  fur 
ks  Loix  3^  &  4.0.  des  douze  Tables.  Sur  ce  qui  eft 
dit  dans  le  même  Livre  au  fujet  des  vols  3  voyez 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  12,  15,  14,  ly , 


des  Legs,  des  Subftitutions,  &  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  Succeflions  teftamentaires  &  ab  mtejîat;. 
voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  31 ,  32  & 
^^.  des  douze  Tables. 

(c)  Sur  les  Titr£S  qui  compofent  la  première 
moitié  du  feptiéme  Livre  du  Code  Juftinien  ;  voyeï 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  19,  22,  40,  4.2,. 
43  Se  -^y.  des  douze  Tables.  Sur  la  dernière  moitié 
du  même  Livre  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  \e9 
Loix5>,  10,  23,  24.,  2y ,  2(j  Se  27.  des  douze  Ta- 
bles. 

(  d)  Il  n'y  a  que  mon  Commentaire  fur  la  Loi  33. 


16,  17,  18  &  15).  des  Tables.  Enfin,  fur  tous  les  1  du  Code  Papy  rien,  qui  ait  rapport  aux  matières  trai- 
Jitresdumêïfie  Livre  qui  parlent  des  Teftamens  1  [  téc'ç  dans  la  première  moitié  du  huitième  Livre  di» 
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Le  neuvième  Livre  renferme  cinquante-un  Titres  ^  dont  le  premier  elî  ïn^ 
titillé  de  his  qui  accufare  non  pojjîint  ^  Se  dont  le  dernier  traite  de  Sententiam 
paffis  ^  tefikmis.  Ce  Livre  parie  des  Jugemens  criminels ,  &  de  la  punition 
des  crimes.  Les  premiers  Titres  expliquent  ce  qui  regarde  les  Açcufàtions , 
la  détention  des  Accufés  ,  les  Prifons  publiques  &  particulières^  comment 
rAccufation  s'éteint  par  la  mort  de  TAccufateur  ou  de  TAccufé.  Les  Titres 
iùivans  parlent  des  Crimes  de  léze-Majefté  ;,  d'Adultéré  &  autres  qui  réful- 
tent  des  conjon6lions  illicites;  de  la  Violence  publique  &  particulière ,  du 
Rapt^  de  la  Corre6lion  des  Efclaves  &  des  Mineurs.  Les  autres  crimes  qui 
donnent  lieu  à  TinUruélion  criminelle,  &  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Livre;  font 
l'Homicide  5  le  Parricide ,  le  Maléfice  (qui  comprend  TEmpoifonnement,  la 
Magie  5  le  Sacrilège  &les  Enchantemens ,  )  le  Sépulchre  violé ,  le  Crime  des 
Plagiaires;  Ceux  de  Faux,  de  ConculTion,  de  Péculat ,  de  Sédition  &  de  Tu-^ 
multe.  Ce  Livre  traite  enfuite  des  Procès  qui  s'intentent  à  Toccafion  des  Dé- 
lits particuliers,  tels  que  font  l'expoiiàtion  d'hoirie,  l'enlèvement  des  cho/es 
Inobiliaires,  le  Stellionat,  les  Injures  ,  les  Libelles. diffamatoires  ,  Tazile  que 
l'on  donne  aux  Criminels,  les  Interrogatoires  &  Informations  ,  les  Aboli- 
tions, les  Calomniateurs.  Enfin  ce  Livre  fait  le  détail  des  Peines,  au  nombre 
defquelles  eft  la  Confiscation  de  biens;  &  il  finit  par  parler  de  ceux  qui  après 
avoir  été  condamnés,  font  rétablis  dans  leur  réputation  ou  dans  leurs  biens  (a). 

Le  dixième  Livre  comprend  foixante-feize  Titres ,  dont  le  premier  traite  dt 
Jure  Fifciy  &  le  dernier  de  argemi  predo  qiiod  Thefauris  infertur.  Ce  Livre  parle 
des  droits  de  Fifc,  d^s  Biens  vacans,  Se  de  leur  réunion  au  Domaine  du  Prin- 
ce, des  Dénonciateurs  pour  le  Flfc,  des  Tréfors ,  des  Tributs,  dts  Tailles  Sc 
des  Surtaux  ;  de  ceux  qui  exigent  au-delà  de  ce  qui  eft  ordonné  par  le  Prince  ; 
des  Décurions  Se  des  chofes  qui  Its  concernent  ;  de  ceux  qui  étant  nés  dans 
une  Ville,  vont  demeurer  dans  une  autre;  des  Habitans  des  Villes,  &  du  Do- 
micile perpétuel  ou  paifager  ;  de  la  défenfe  de  perpétuer  les  Emplois  Se  les 
Dignités  dans  les  familles  ;  de  Tacquittement  dts  charges  aufquelles  les  Biens 
patrimoniaux  font  iujets;  des  Charges  publiques,  &  des  caufes  qui  pouvoient 
en  exempter;  des  Profeffeurs  Se  des  Médecins,  des  Affranchis,  des  Perfonnes 
dé'clàrées  infâmes;  de  ceux  qui  fotit  interdits  ou  exilés  ,  des  Ambaffadeurs^ 
d^s  Ouvriers  &  Artilans,  des  Commis  employés  à  écrire  les  Regiftres  de  re- 
cettes des  Tributs  &  Impofitions  publiques,  des  Receveurs  des  mêmes Impo^ 
litions;  du  Don  que  les  Villes  Se  les  Décurions  faifoient  au  Prince ,  fous  la 
dénomination  d'Aurum  Coronarium^  Se  d^s  Officiers  prépofespour  veiller  à  la 
tranquillité  des  Provinces  (5). 

Le  onzième  Livre  eft  compofé  de  foixante-dix-fept  Titres;  commençant 
par  celui  qui  parle  de  ncuviculariis  jeu  nauclerh  publicas  fpecies  tranfponantéus  y 
&  àe  tollenda  lujîralis  auri  collatione  j  Se  finiftant  par  celui  qui  eft  intitulé  de 
CupreJJîs  ex  luco  Daphnes  vel  petfeidis  per  jEgyptum  non  excidendis  vel  yendendis. 
Ce  Livre  traite  en  général  de  deux  chofes  :  la  première  eft  des  Corps  Se  Com- 
munautés :  la  féconde  eft  des  Regiftres  publics,  dans  lefquels  étoient  i^s  noms 


Code  Juftinien.  Sur  ce  qui  eft  dit  dans  le  même 
huitième  Livre  fur  la  Puiirance  paternelle ,  les  Adop- 
tions, PEmancipation  ,  rexpofition  des  enfans,  & 
^'abrogation  des  peines  du  Célibat  ;  voyez  mes  Com- 
mentaires fur  les  Loix  27,  285  2c^  &  32*  du  Code 
Papyrien* 

{a)  Sur  les  Procédures  criminelles,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  commencement  du  neuvième  Livre  du 
Code  Juftinien  ;  voyez  mon  Commentaire  fur  la 
80^,  Loi  des  douze  Tables'.  Sur  ce  qui  eft  dit  au 
ïuje't  de  l'Adultère  dans  îe  même  neuvième  Livre 
du  Code  Juftinien  i  voyez  mon  Commentaire  fur  la 


Loi  23.  du  Code  Papyrien.  Sur  les  crimes  de  léze- 
Majefté,  de  Violence,  d'Homicide,  de  Parricide > 
de  Maléfice ,  de  Poifon ,  de  Péculat ,  &  autres  dont 
il  eft  parlé  dans  le  neuvième  Livre  du  Code  Jufti- 
nien ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  16,  17 
&  30.  du  Code  Papyrien  ;  &  fur  les  Loix  yo ,  5^2 , 

yy^y^î^n^^o,  61",  62, 75, 77, 78-^79  &8o.deà 

douze  Tables. 

{h)  Sur  les  Titres  du dixiénle Livre  duCode  Juf- 
tinien, où  il  eft  parlé  des  taufès  qui  peuvent  exempt 
ter  des  Charges  publiques;  voyez  mes  Commentai-» 
res  fur  les  Loix  20  &  32.  dû  Code  Papyrien.- 

Rrij 


Digitized  by 


Google 


3i<î  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

&  les  facultés  de  tous  les  Citoyens.  En  particulier,  il  traite  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  tranfporter  par  Mer,  Se  de  conduire  à  Rome  les  Tributs  en 
argent  &  en  bled  que  l'on  tiroit  des  Provinces  :  les  Privilèges  des  Corps  & 
Communautés  y  font  expliqués  ;  &  il  contient  plufieurs  Loix  ibmptuaires , 
tendantes  à  modérer  le  luxe.  La  première  moitié  de  ce  Livre  eftprelque  toute 
remplie  d'Ordonnances  de  Police  fur  la  diftribution  des  Denrées ,  lùr  les 
Etudians ,  fur  les  Voitures ,  fur  les  Jeux ,  fur  les  Speélacles ,  fur  la  ChaiTe,  fur 
les  Laboureurs,  fîir  Ïgs  Fonds,  fur  les  Terres  Se  Pâturages,  fur  le  Cens,  furies 
Biens  des  Villes  ;  fur  les  Privilèges  attachés  aux  Palais  &  autres  Biens  fonds 
appartenans  à  l'Empereur ,  &  fur  la  défenfè  de  couper  des  Bois  dans  certaines 
Forêts  (a). 

Enfin,  le  douzième  Se  dernier  Livre  du  Code  contient  fbixante-quatre  Ti- 
tres, dont  le  premier  efl  celui  de  Dignitatibus  s  Se  dont  le  dernier  eft  intitulé 
Publier  Icctitice  vei  Confulum  numiatores  vel  injînuatores ,  ConJiitutionum&  aliarum 
facrarum  veljudicialium  litterarum  ex  dejcriptione ,  vel  ab  invitis  ne  quid  accipiam 
immodicum.  Ce  Livre  parle  :  Premièrement ,  des  différentes  fortes  de  Digni- 
tés ,  félon  qu  elles  font  détaillées  dans  les  trente-trois  premiers  Titres  :  Secon- 
dement, de  la  Difcipline  militaire,  depuis  le  trente-quatrième  Titre  jufquà 
la  fin  du  Titre  quarante-huit  :  Troifièmement ,  des  Vœux  Se  Préfens  qu  on 
offroit  aux  Empereurs ,  de  pluiieurs  genres  d'Offices  fùbordonnés  aux  Dignités 
civiles  &  militaires,  des  Couriers  du  Prince,  des  Polies  publiques,  Se  autres 
matières  contenues  depuis  le  Titre  quarante-neuf  jufqu  à  la  fin  du  Titre  cin- 
quante-deux :  Quatrièmement ,  de  tous  les  Officiers  inférieurs  compris  fous 
la  dénomination  d'Apparitores  Judicumj  d^s  exactions  Se  gains  illégitimes  des 
Officiers  fiibalternes ,  Se  entr'autres  de  ceux  qui  alloient  annoncer  la  Paix  ou 
quelqu  autre  bonne  nouvelle  dans  les  Provinces  (è). 


$.     XIL 

Du  Digejls  &  de  fa  divijton  :  Jugement  fur  cette  Compilation» 


Q 


Uelques  mois  après  que  le  Code  eut  été  publié^  l'Empereur  Juflî- 
•nien  conçut  le  projet  de  faire  ralTembler  dans  un  feul  corps  d^Ouvrage 
les  plus  belles  d'entre  les  Décifions  que  les  anciens  Jurifconfiiltes  avoient, 
données  lîir  toutes  fortes  de  matières.  Mais  l'exécution  de  cette  entreprifè 
étoit  d'autant  plus  difficile^  qu'indépendamment  du  clioix  quil  y  avoitàfaire 
dans  plus  de  deux  mille  volumes  ;  il  falloit  encore  coniilier  les  opinions  de 
cette  prodigieufe  quantité  de  Jurifconfùltes ,  qui  avoient  tenu  ^  \ts  uns  à  la 
Seéle  des  Sabiniens  ^  les  autres  à  celle  des  Proculeïens.  Pour  parvenir  à  Texé- 
cutîon  d'un  deflein  fî  étendu^  Juftinien  fît,  l'an  de  J.  C.  ^30,  une  Ordonnan- 
ce adrefîee  à  Tribonien  ;  &  par  laquelle  il  le  chargea  de  choifir  quelques- 
uns  d'entre  ceux  qui  fe  diftinguoient  pour  lors  dans  la  fcience   du  Droit, 
pour  Taider  à  faire  cette  Colleélion  en  cinquante  Livres  ^  de  manière  qu'il  ne 
L.i,%.^,  s*y  trouvât  ni  confufion  ni  contrariétés  :  Et  ai  tuœ  finceritatis  optijuum  refpexi-^ 
Coldevet.  ^^^.  ^ijiijlerium ^  dit  Juftinien  à  Tribonien  ydbique primo  &  hoc  opus  commifimuss 
^deando.      ingenïi  mi  documentisj  ex  nojki  Codicis  ordinatione  acceptis  :  &*  jujjimus  quos  pro^. 


(  a  )  Sur  ce  qui  eft  dit  des  Corps  &  Communautés 
dans  le  onzième  Livre  du  Code  Juftinien  j  voyez 
vies  Commentaires  fur  Us  Loix  ^i  Se  6jé  des  douze 
.Tablent     ^ 


(b)  Sur  ce  qui  eft  dit  des  Magiftrats  &  des  Di- 
gnités dans  le  douzième  Livre  du  Code  Juftinien  ; 
voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  i^.  du  Code 
Papjrriçn. 
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lavensi  tam  ex  facundiffimis  AnteceJJoribiis  ,  quam  ex  vins  difertijjîmis  togatisfori 
amflijjimœ  Sedîs ,  adfociandum  laborem  eligere.  His  itaque  colkâiis,  &  in  noflrum 
Palatium  introduâlis ,  nobifqiœ  tuo  Tejiimonio  placitis ,  totam  rem  faciendam  permi- 
fimusj  ira  tamen  ut  tui  vigilantiffmi  aninii  guhernatione  res  omnis  celebretur.  Ju- 
bemus  igitur  vobis  antiquorum  P.rudemium ,  quibus  auâîoritatem  confcribendarum  §•  l* 
interpretandarumque  Legum  facratijjimi  Principes  prcebuerunt  j  Libros  ad  Jus  jRo- 
TTîanum  pertinentes  S"  légère  &  elimare  :  ut  ex  his  omnis  materia  colligatur ,  nulla. 
(  fecundùm  quod  pojpbile  eji  )  neque  fimilitudine  ,  neque  difcordia  dereliâia  :  fed  ex 

his  hoc  colligi,  quod  unumpro  omnibus  fufficiat Cumque  hcec  materia 

fumma  nojlri  numinis  liberalitate  colleâa  fuerit  ,  oportet  eam  pulcherrimo  opère     §.  y. 
extruere ,  h  quafi  proprium  &  JanéiiJJîmum  Templum  Juftiticé  confecrare  ^  &  in  Libros 

quinquaginta  &  certos  Titulos  totum  Jus  digerere nulla  itaque  in  omni-     §•  8. 

bus  prcedidi  Codicis  membris  Antinomia  (^fic  enim  avetujlate  Grceco  vocabulo  nun- 
cupatur  )  aliquemfibi  vindicet  locumjfedjît  una  concordia,  una  confequentia,  ad- 
verfario  nemine  conjiituto.  Juftinien  voulut  que  le  Volume  que  Tribonien  &  fès 
Aiibciés  compoferoient ,  fût  appelle  Digeste;  nojlram  autem  confummatio- 
nem quœ a  nohis Deo  adnuente componetur ^  Digestorum  vel  Pandectarum  §.  12. 
nomenhabere  fancimus  j  noms  que  plufieurs  anciens  Jurifconfultes  avoient  don- 
né à  leurs  Ouvrages;  car  avant  Juftinien  il  y  avoit  déjà  les  Digeftes  de  Julien, 
d^Alphenus-Varus ,  de  Juventius-Celfùs ,  d^Ulpius-Marcellus ,  de  Cerbidius- 
Scevola ,  &  de  plufieurs  autres  :  en  un  mot ,  on  appelloit  Digestes  tous  its 
Livres  qui  renfermoient  des  Décifions  &  des  Controverfes  de  Droit;  parce  que 
dans  ces  Livres  les  matières  font  en  quelque  manière  digérées ,  Digejlce,  Pour 
ce  qui  eft  du  nom.  de  Pandeclce  que  Juftinien  donna  auiïi  à  cette  Compilation, 
ce  mot  eft  pris  de  '^av  qui  fignifie  en  Latin  omne,  &de  à\x'^iJ.a.i  quifignifie  Com- 
plec'or  :  ainfi  par  le  mot  Pandeâlce  on  doit  entendre  un  Recueil  qui  comprend 
tout. 

Indépendamment  des  arrangemens  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  Jufti- 
nien prit  encore  d'autres  précautions  pour  que  FOuvrage  qu'*il  faiioit  faire  fût 
clair  &  lifible  ,  <&  qu'on  ne  le  gâtât  point  par  des  interprétations  contraires  au 
fèns  des  Loix  qui  y  feroient  contenues.  Pour  cet  effet  il  défendit  à  tous  Juril^ 
confîiltes  de  faire  des  Commentaires  lur  ce  Recueil ,  afin  de  ne  pas  replonger 
de  nouveau  la  Jurilprudence  dans  cette  confufion  dont  il  la  faifoit  fortir  par  ce 
travail  :  il  permit  feulement  d'y  faire  des  Paratitles  ou  Sommaires  de  chaque 
Titre ,  pour  fervir  de  notion  générale,  &  de  préliminaires  à  la  leélure  du  Di-     r  j^. 
ge&.e\NoJlram  autem  conjummationem ,  quce  à  nabis  Deo  adnuente  componetur  j 
Bigeflorum  vel  Pandeêiarum  nomen  habere  fancimus  ,  nullis  Jurifperitis  in  pojierum 
audemïbus  Commentarios  illi  applicare,  &  verbojitate  fua  fupradiéii  Codicis  compen- 
dium  confundere  »  quemadmodum  in  antiquioribus  temporibus  faâium  ejl ,  cum  per  con- 
trarias interpretantium  Sementias  totum  Jus  pêne  conturbatum  ejl  :  jéd  Jujficiat  per 
Indices  tantummodo  &  Titulorumjiibtilitatem  (  quce  Trctpà-nTÀo.  nuncupantur  )  quœ- 
dam  admonitoria  ejus  facere,  nullo  ex  interpretatione  eorum  vitio  oriundo.  Enfin,  il 
Ci  donna  que  les  mots  lèroient  écrits  tout  au  long  dans  le  Digefte  ;  &  il  défen- 
dez d'y  employer  les  notes  &  les  abréviations  qui  avoient  jette  tant  de  doutes 
&  d'cbicurités  dans  les  Ecrits  des  anciens  Jurifconfuites  :  Ne  auremper  jcriptu-     ^  j^^ 
ram  aUjuafiat  in  pojierum  dubitatio  j  jubemus  non  per  fwiplorum  captiones  &  corn- 
pendicja  arûgmata^  quce  multasperj'e  &  per  fuwn  vitium  antinomias  induxerum  , 
ejijden!  Codicis  textum  conjcribi ,  etiamfi  mnnerus  librorwn  fignificetur  y  aut  aliud 
^uu  '--am  i  nec  erdm  per  Jpccialiafigna  numerorum  Jîianifejtari  j>  fed  per  litterarum 
ce  jejuentiam  explanari  concedimus. 

En  exécution  de  cette  Ordonnance,  Tribonien  s'alîbcia  feize  Jurifconfui- 
tes, du  nombre  delquels  furent  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  employés 
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à  la  compofition  du  Code.  Ces  feize  Jurifconfîiltes  font  les  deux  Conflantiiij 
£.2, §.9,  Théophile,  Dorothée,  Anatolius,  Cratinus,  Eftienne,  Menna,  Profdocius  ^ 
XJoldevei  Eutolmius,  Timothée,  Léonides,  Léontius,  Platon ,  Jacques  &  Jean.  Tribo- 
rtien  &  fes  feîze  AlTbciés  travaillèrent  avec  tant  d^ardeur  à  la  colle6lion  du  Di-* 
.gefte,  que  cet  Ouvrage  fut  fait  &  publié  en  moins  de  trois  années;  la  commif 
Bon  pour  la  compofition  du  Digefte  étant  du  1 8  des  Calendes  de  Janvier  de 
Tannée  530 ,  &  la  confirmation  &  publication  du  même  Ouvrage  étant  du  17 
des  Calendes  de  Janvier  de  Tannée  533.  Je  ne  fçai  en  quel  endroit  la  plupart 
des  Auteurs  modernes  ont  trouvé  que  Juftinien  avoit  donné  dix  ans  à  Tribo- 
nien  &  à  £ts  Aifociés  pour  compofer  le  Digefte  :  d'où  les  mêmes  Auteurs  font 
un  crime  à  cts  dix-fept  Jurifconfultes  de  ce  qu  ils  n^^y  ont  employé  que  trois 
ans.  En  effet,  on  ne  trouvera  en  aucun  endroit  du  Digefte,  que  Juftinien  ait 
fixé  un  tems  pour  la  compofition  de  cet  Ouvrage  :  on  voit  léulement  qu  après 
TOuvrage  fini,  cet  Empereur  fut  fi  étonné  de  la  diligence  de  Tribonien  &de 
iès  Aftbciés,  qu  il  leur  en  fait  honneur,  &  parle  du  Digefte  comme  d'une  en- 
treprife  dont  il  n  avoit  efperé  voir  la  fin  qu  au  bout  de  dix  années  :  Sic  itaqiie, 
dit-il,  omni  Romani  Juris  difpofnione  ordinata^  &  in  tribus  integris  &  voluminibus 
&  annis  tanto  opère perfeâio  :  (quoi  nohis  ah  initio  ommmfpem  excedere  :  circafinem 
autem  ^  ciimjam  penetrabilem  ejje  rem  docuimus^  ne  in  decem  qiddem  annis  totum  ab- 
fohipojje  videbanir)  &c.  Au  refte,  fi  Juftinien  fait  remarquer  la  diligence  de 
Tribonien  &  de  fts  Afix)ciés,  &  s'il  tourne  cette  circonftance  en  forme  d'élo-- 
ge  pour  eux  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  nos  Auteurs  modernes  fe  font  fervis  de 
cette  même  circonftance  pour  blâmer  la  trop  grande  précipitation  avec  la- 
quelle cet  Ouvrage  fut  compofë.  Je  paiferois  à  ces  Auteurs  de  foutenir  que 
trois  ans  n  auroient  pas  fiifiî  pour  faire  la  compilation  du  Digefte  avec  exacti- 
tude, fi  Tribonien  avoit  travaillé  feul  à  cet  Ouvrage ,  ou  qu  il  fe  fût  feulement 
afix)cié  un  ou  deux  Jurifconfiiites.  Mais  les  Auteurs  qui  fo  font  récriés  con- 
tre la  précipitation  avec  laquelle  le  Digefte  fut  compofé,  ont-ils  afi"ez  réflé- 
chi fiir  ce  que  peut  produire  le  travail  de  dix-fopt  hommes  pendant  Tef 
pace  de  trois  années ,  lorfquil  n  eft  queftion  que  de  faire  un  choix  Se  de  com- 
piler ! 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Digefte  parut  en  Tannée  533  ,  divifé  en  cinquante 
SiGES'  ^^vres,  tel  que  nous  Tavons  aujourd'hui;  excepté  quil  étoit  exempt  de  bien 
dts  fautes ,  &  d^un  grand  nombre  de  contre-fens  ,  que  Tignorance  des  Copif- 
t^s  y  a  mêlé  par  la  fuite.  Chacun  des  cinquante  Livres  du  Digefte  contient 
plufieurs  Titres ,  qui  font  chacun  divifës  en  Loix;  Se  i^s  Loix  font  diyifees, 
pour  la  plupart ,  en  plufieurs  parties  :  la  première  eft  appellée  Principium ,  com- 
me étant  le  commencement  ou  la  Préface  de  la  Loi  ;  Se  celles  qui  fuivent  font 
nommées  Paragraphes. 

Le  premier  Livre  eft  compofo  de  vingt-deux  Titres  ,  commençant  par  ce- 
lui de  Jujiina&  Jure^  Se  finifi^ant  par  celui  de  Officio  AdJeJJbrum.  Ce  Livre  donne 
d'^abord  une  idée  générale  de  la  Juftice,  du  Droit,  Se  des  différentes  parties 
dont  il  eft  compofé  :  il  traite  enfuite  de  la  divifion  des  perfonnes  Se  de  celle 
dts  chofes;  après  quoi  il  parle  des  Sénateurs  ,  de  diverfes  fortes  de  Magiftrats, 
de  leurs  Délégués,  Se  de  leurs  Afl^efieurs  Ça). 


pREMltRE 

DIVISION 

DU 


(  a)  Sur  le  Titre  de  Jujlhia  Gr  Juix  qui  commence 
le  premier  Livre  du  Digefte  ;  voyez  le  §.  i,  de  la 
première  Partie  decette  HiJIoire  de  lajurifprudenve  Ro- 
maine ,  pages  1,2,  3  5  &c.  Sur  le  Titre  de  origine  Ju- 
ris, Se  fur  ceux  de  Legtbus  Senatitfque  Confultis ,  &  de 
XJonJîitutionibus  Principum  ;  voyez  en  général  les  deux 
p/emieres  Parties_de  cette  Hijîoire  delà  Jurifprudente 
domaine  y  &  la  troifiéme  Partie  jufqu'au  §.  j.  Sur  le 
^Ïxx^dt-Sutu  hominum,  voyez  mon  Commentaire. 


fur  la  Loi  ly,  du  Code  Papyrien.  Sur  le  Titre  de  lus 
quifuntfui  vel  alieni  Juris;  voyez  mes  Commentaire3 
lur  la  Loi  27.  du  Code  Papyrien ,  &  fur  la  Loi  40. 
des  douze  Tables.  Sur  ce  qui  eft  dit  des  Magiftrats 
depuis  le  Titre  9.  jufqu'à  la  fin  du  premier  Livre 
du  Digefte  ;  voyez  le  §.  2.  de  la  première  Partie  de 
cette  Hiftoire,  &  mon  Commentaire  fur  la  Loi  i^. 
du  Code  Papyrien. 


Digitized  by 


i 

Google  1 


ROMAINE.  Partie  IIL  Paragr.  XIL 


3ip 


Le  fécond  Livre  comprend  quinze  Titres  ,  dont  le  premier  efi:  celui  de 
Jurifdiciioîie  omnium  Judicum  ;  Se  dont  le  dernier  efl  celui  de  Tranfaâiionibus. 
Dans  ce  Livre  il  eft  parlé  du  Pouvoir  des  Magiflrats  &  de  leur  Jurifdic- 
tion  ;  enliiite  de  la  manière  de  faire  venir  quelqu^un  en  Jugement  ;  & 
comment  il  arrive  quelquefois  qu^après  qu\ine  a61;ion  eft  intentée  ^  Ïqs  Par- 
ties s'accommodent.  La  fin  de  ce  Livre  traite  des  Conventions  &  Tranjfac^ 
tiens  (^)- 

Le  troifiéme  Livre  ne  renferme  que  fix  Titres^  commençant  par  celui  de 
Pofmlaiidoy  Se  finilfant  par  celui  de  Calumniatoribus.  Ce  Livre  explique  d'abord 
qaels  font  ceux  qui  peuvent  poftuler;  &  attendu  que  ceux  qui  font  déclarés 
infâmes  font  exclus  de  cet  office  ,  il  eft  traité  des  infâmes  dans  le  fécond  Ti- 
tre, Dans  l^s  liiivans  il  eft  parlé  de  ceux  du  miniftere  defquels  les  Plaideurs 
ont  coutume  de  fe  forvir^  tels  que  font  les  Avocats  ^  les  Procureurs^  Its  Syn- 
dics ^  qui  doivent  touss'abftenir  de  calomnier  (è). 

Le  quatrième  Livre  contient  feulement  neuf  Titres  ^  dont  le  premier  eft 
celui  de  Rejlitutione  in  inte^rum;  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  Nautce^  Caupo- 
ncs y  Jlabularii  ut  recepta  rejlimant.  Ce  Livre  explique  les  différentes  caufes  de 
reftitution  en  entier  ;  &  parce  que  fouvent  ceux  qui  font  en  conteftation 
veulent  éviter  les  embarras  &  les  longueurs  d'une  Procédure  ordinaire,  il  eft 
traité  enfoite  des  Compromis  &  des  Arbitrages.  Entre  ces  Titres  il  eft  parlé 
des  Mineurs^  &  de  la  Dégradation  d^'état.  Enfin  ce  Livre  traite  desNautoniers, 
Hôteliers  d'hommes  &  de  chevaux^  Se  autres  qui  font  chargés  de  chofos  ap- 
partenantes à  autrui  (c). 

Le  cinquième  Livre  n'a  que  fix  Titres ;,  dont  le  premier  eft  celui  de  Judiciii 
&  uhi  cjuis  agere  vel  conveniri  debeat  ;  &  dont  le  dernier  traite  de  Fideicommijjona 
hceredimtïspetitione.  Ce  Livre  y  après  avoir  parlé  de  la  Jurifdiélion  ^  explique  par- 
devant  qui  Taffignation  doit  fe  donner.  Enfuite  il  traite  du  Teftament  inoffi- 
cieux y  de  la  Demande  d'hérédité  en  tout  ou  en  partie  y  Se  de  la  Demande 
d'hérédité  fideicommilfaire  (  ^  ). 

Le  fîxiéme  Livre  ne  contient  que  trois  Titres  ^  dont  le  premier  eft  celui  de 
JRei  vindicatione  ;  Se  le  dernier  eft  celui  Jz  ager  veâligalis  vel  emphiteoticarius  peta- 
Tur.  Ce  Livre  traite  des  a6lions  réelles  pour  les  chofos  que  Ton  revendique  en 
particulier^  foit  que  ces  a6lions  foient  civiles  Se  direéles^  foit  qu  elles  foienc 
prétoriennes  Se  utiles. 

Le  feptiémc  Livre  renferme  neuf  Titres  ;,  dont  le  premier  eft  celui  de  ufu- 
fruétUy&  quemcidmodum  cpiis  utatur  ^  fruatur  ;  Se  dont  le  dernier  eft  intitulé,  zz/^s- 
frucluarius  quemadmodum  caveat.  Ce  Livre  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
matière  de  Tafufruit  ^  aux  Servitudes  perfonnelles^  à  l'habitation ,  à  Tufage 
des  fonds  Se  de  ce  qui  en  dépend  ^  Se  aux  foretés  que  TUfofruitier  doit  don- 
ner. 

Le  huitième  Livre  n'eft  compofé  que  de  fix  Titres ,  commençant  par  celui 
de  Servitutibus  y  Se  finilfant  par  celui  cjucmadmodum  Servimtes  amittamur.  La  ma- 
nière dont  ce  Livre  commence  Se  finit  ^  fiit  fuffiiamment  connoître  qu  il  traite 


{a)  Sur  les  quinze  Titres  du  fécond  Livre  duDi- 
gefle^  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  1,2, 
3>4'5' j  6,7,  8,  5?,  10&  II  des  douze  Tables^  & 
fur  la  Loi  8.  du  Code  Papyrien. 

{b)  Sur  les  Titres  du  troifiéme  Livre  du  Digef- 

te  ;  voyez  pareillement  mes  Commentaires  fur  les 

Loix  1,2,3,4,;,  5,7,8,5),  10  &  II  des  douze 
labiés. 

(c)  Sur  le  cinquième  Titre  duquatrie'me  Livre 
duDîgefte,  qui  traite  ^e  Capiuminutïs  ;  voyez  mon 


Commentaire  fur  la  Loi  i)".  du  Code  Papyrien  , 
où  les  diverfes  fortes  de  Dégradations  d'état  font 
expliquées. 

(d)  Sur  le  Titre  de  inojftciofo  TeJîamentOy  qui  eft 
le  fécond  du  cinquième  Livre  du  Digefte  ,  voyez 
mon  Commentaire  fur  la  Loi  32.  des  douze  Tables  ; 
&  ce  Commentaire  fur  la  même  Loi  peut  aulïî  fervir 
à  faciliter  Tintelligence  des  autres  Titres  du  même 
Livre  du  Digefte.  •        , 


Digitized  by 


Google 


320  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

des  Servitudes  réelles,  fok  quelles  ayent  rapport  aux  biens  de  Villes^  foit 
quelles  concernent  les  biens  de  Campagne  (a). 

Le  neuvième  Livre  ne  contient  que  quatre  Titres ,  dont  le  premier  eft  celai 
fi  (]uadrupes  paupeneui  fecijfe  dicatur  j  8c  dont  le  dernier  traite  de  ncxalibus  aéîio- 
nibus.  Ce  Livre  parle  des  adions  perfonnelles  qui  imitent  les  réelles;  comme 
ibnt  les  a6lions  noxales,  Taélion  de  la  Loi  Aquilia;  &  à  l'occafion  de  cette 
dernière,  il  eft  traité  dans  le  troifiéme  Titre,  de  Taelion  qui  eft  donnée  con- 
tre ceux  qui  ont  jette  ou  répandu  quelque  cliofe  dans  un  lieu  où  Ton  pafTe 
ordinairement,  qui  a  blefte  quelqu'un^  ou  fait  quelque  dégât;  &  de Tadion 
qui  eft  donnée  contre  ceux  qui  ont  ftir  leurs  fenêtres  quelque  chofe  qui  peut 
parhazard  cauièr  quelque  dommage  aux  PaiTans  Çb). 

Le  dixième  Livre  n  eft  pareillement  compofe  que  de  quatre  Titres ,  dont  le 
premier  eft  celui  Finium  Regundorum  j  Se  dont  le  dernier  eft  intitulé  ad  exhi- 
hendiun.  Ce  Livre  traite  des  aélions  mixtes  ;  fçavoir ,  de  TacStion  de  Bor- 
nage,"de  Tadion  de  Partage  d'une  fticcefîion  ,  ou  de  quelqu'autre  chofe 
particulière  :  après  quoi  le  même  Livre  parle  de  f  aélion  appellée  ad  exhiben- 
dian^  qui  eft  une  a6lion  préparatoire  à  Taélion  réelle,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ci-deifus  (c). 

Le  Livre  onzième  contient  huit  Titres,  dont  le  premier  eft  cexui  de  interro- 
gationibus  in  Jure  faciendis  &  de  interrogatoriis  aâiionibus  jublatis  y  &  dont  le  der- 
nier eft  intitulé  de  Moniio  inferendo  &  Sepulchro  œdijicando.  Ce  Livre  parle  des 
Interrogatoires  juridiques  fur  faits  Se  articles;  eniuite  des  diverfes  fortes  d'af- 
faires dont  un  même  Juge  peut  connoître  :  après  quoi  il  traite  de  l'Efclave 
corrompu  &  des  Efclaves  fugitifs,  des  Personnes  qui  jouent  aux  jeux  de  ha- 
zard,  de  TArpenteur  qui  fait  un  faux  rapport;  &  enfin  des  Sépultures  &  des 
frais  funéraires  (  ^). 

Le  douzième  Livre  comprend  fept  Titres,  dont  le  premier  eft  celui  ^^e  Rehm 
credinsyfi  cenuni  petatur  &"  de  ceni  condi6lione  ;  &dont  le  dernier  traite  de  cou- 
diâionejine  caufa.  Ce  Livre  explique  les  aélions  perfonnelles,  fiiivant  lefquel- 
ies  on  conclut  à  ce  que  le  Défendeur  foit  tenu  de  nous  transférer  la  propriété 
de  quelque  chofe ,  telle  queft  Taélion  qui  dérive  du  Prêt,  &  quelques  autres 
aufquelles  on  a  donné  le  nom  de  Condiâlio^  parce  qu'elles  roulent  iiir  des  ob- 
jets certains,  par  iefquels  on  peut  les  défigner  (  comme  qui  diroit  ex  quibus 
aftio  condicitur  ou  dejignatur  }  &  que  le  Juge  a  un  point  fixe  fur  lequel  ii  peut 
alfeoir ion  Jugement.  Enfin  ce  Livre  traite  de  la  même  aélion^  dans  le  cas  où 
elle  a  également  un  objet  certain,  quoique  la  caufe  n'en  ibit  pas  légitime,  ou 
no^n  ait  pas  été  réaliiee  (e). 

Le  treizième  Livre  contient  fept  Titres ,  commençant  par  celui  de  Condic- 
tione  furtiva  y  &  finifïànt  par  celui  de  Pigneradna  aâlione  vel  contra.  Ce  Livre 
parle  d'abord  de  quelques-unes  des  mêmes  aélions  qui  roulent  fur  àts  objets 
certains p  defquels  objets  néanmoins  Teftimation  eft  incertaine,  &  doit  être 


(fl)  Sur  les  Servitudes  urbaines  &  ruftiques  , 
qui  font-la  matière  du  huitième  Livre  du  Digefte  ; 
voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  66  ^  67  & 
68.  des  douze  Tables,  où  la  matière  eft  amplement 
traitée. 

(  t  )  Sur  les  matières  du  neuvième  Livre  du  Di* 
gefte,  &  entr'autres  fur-les  Titresy?  Quadrupes  &  ad 
Legem'AquiUam  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les 
Loix  4.7  &  ^8.  des  douze  Tables. 

(c)  Sur  le  Titre  Finium  Reguniorum^  qui  e/l  le 
premier  du  dixième  Livre  ;  voyez  mes  Commentai- 
res fur  la  Loi  15).  du  CGdePapyrien3&  furlesLoix 
6$  &  70.  des  douze  Tables.  Sur  le  Titré  Familm 


ercîfcimdce ,  voyez  mon  Comm^ritaîre  fur  la  Loi  jy» 
des  douze  Tables. 

(d)  Sur  les  Titres  7  &  8.  du  onzième  Livre  du 
Digefte  5  qui  traitent  de  ReUgtûJis  &  fumptibits  Fune- 
rum  y  b'c.  ôc  de  Mortuo  infeW^do\  &c;  voyez  mes 
Commentaires  fur  les  Loix  8^  ^  fuivantes,  jufques 
&  y  comprîfe  la  Loi  5^7,  des  douze  Tables. 

(e)  Sur  le  Titre  de  Rébus  creditis,  Crc.  qui  eft  le 
premier  du  douzième  Livre  du  I)igefte  ;  voyez  mes 
Commentaires  fur  les  Loix  2^5  2  j,  ^4,  25*  26  Sc 
2J*  des  douze  Tables.  Sur  les  Titres  fuivans ,  qui 
traitent  du  Serment  judiciaire  3  voyez  mon  Com- 
mentaire Air  la  Loi  8ï.  des  douze  TableSt 

fixée 
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fixée  par  le  Juge.  Enfuite  il  traite  de  Tadion  mixte ,  relative  aux  choCes  dont 
l'eftimation  efl  quelquefois  certaine  &  quelquefois  incertaine,  telle  que  Tac- 
tion  de  Pecimia  conftituta  j  laquelle  aétion  ne  fe  borne  pas  feulement  à  l'ar- 
p-ent ,  mais  s'étend  encore  à  plufieurs  autres  chofes  qui  font  toutes  comprifes 
fous  le  mot  Pecimia.  Il  parle  enfin  dts  Demandes  qui  ,  quoique  réfultantes 
d'une  o]?ligation ,  ne  peuvent  être  faites  qu'en  termes  vaguesî  &  incertains. 
Parmi  les  Contrats  qui  donnent  lieu  à  cette  aiflion,  il  y  a  ceux  qui  ne  tournent 
au  profit  que  de  Tun  des  deux  Contraclans  :  tels  font  le  Prêt  gratuit  Se  le 
Ga<^e,  dont  il  efl  parlé  dans  les  deux  derniers  Titres  (a). 

Le  quatorzième  Livre  n'efl  compofé  que  de  fix  Titres ,  dont  le  premier 
traite  de  Exercitoria  aâione  ;  &  le  dernier  efl:  celui  ad  Senamfconjidtum  Mace- 
donianwn.  Ce  Livre  parle  des  aétions  qui  rélultent  de  l'adminiltration  &  du 
fait  d'autrui.  Telle  eft  d''abord  l'aélion  nommée  Exercitoria  3  qui  eft  donnée 
contre  ceux  qui  équipent  les  Vaiffeaux,  &  qui  en  reçoivent  tout  le  profit  ;  èc 
à  cette  occafion  il  eft  parlé  de  la  Loi  Rhodia  de  Jaâïu.  Enfuite  cette  matière 
donnant  lieu  d'entrer  dans  ce  qui  a  rapport  au  Commerce  de  Terre,  ce  Livre 
finit  par  parler  de  ceux  qui  font  des  affaires  avec  les  perfonnes  qui  font  fous  la 
Puiffance  d'autrui,  &  du  Senatufconfulte  Macédonien  (è). 

Le  Livre  quinze  qui  n' eft  qu'un  fupplément  du  précèdent,  n'eft  compofé 
que  de  quatre  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui  de  Peculio  i  &  le  dernier  eft 
celui  quod  JuJJiu  II  y  eft  parlé  du  Pécule  des  Enfans  &  des  Efclaves ,  aufli- 
bien  que  de  l'adion  qui  y  a  rapport.  Enfuite  il  traite  de  l'aélion  qui  réiùlte  de 
ce  qui  a  tourné  au  profit  des  Pères  ou  des  Maîtres,  &  de  l'adfion  qui  réfùlte 
d&s  Contrats  que  les  Enfans  ou  les  Efclaves  auroient  pafTé  par  l'ordre  de  leurs 
Pères  ou  de  leurs  Maîtres  (c). 

Le  fcizicme  Livre  ne  renferme  que  trois  Titres,  dont  le  premier  eft  intitulé 
ad  Senatuj'conjïdtum  Velléianum  ;  &  le  dernier  eft  celui  Depofid  vel  contra.  Ce 
Livre  parle  d'abord  du  Senatufconfulte  Velleïen  ;  enfuite  il  traite  de  la  com- 
penfation  ,  &  de  l'aéfion  du  Dépôt  (  d). 

Le  dix-feptiéme  Livre  qui  ne  contient  que  deux  Titres ,  parle  du  Mandac 
de  de  la  Société  ;  Mandati  vel  contra  &  pro  Socio. 

Le  dix-huitiéme  Livre  eft  compofé  de  fept  Titres ,  dont  le  premier  eft  ce- 
lui de  contraJienda  Emptione  &  Venditione ,  Çs'c.  &  le  dernier  eft  intitulé  de  Servis 
exponandisj,  S'c.  Ce  Livre  explique  ce  que  c'eft  que  le  Contrat  de  vente,  les 
Parles ,  conventions  &  conditions  qu'on  a  coutume  d'y  inférer  ;  Se  parmi  ces 
conditions  eft  celle  par  laquelle  on  convient  que  fi  le  prix  de  la  vente  n'eft 
pas  payé  dans  un  tel  tems,  le  Contrat  demeurera  nul,  Se  la  chofe  retournera 
au  Vendeur.  Il  y  eft  enfiiite  parlé  de  la  vente  d'une  liérédité  ou  d'une  aélion 
que  l'on  a  pour  demander  quelque  chofe.  Après  cela  ce  Livre  traite  de  la  Rei- 
cifion  du  Contrat  de  vente,  des  cauîès  pour  lefquelles  on  peut  s'en  départir, 
de  ceux  fur  qui  doivent  tomber  le  gain  ou  la  perte ,  ou  autres  événemens  de  la 
chofe  vendue.  Le  dernier  Titre  parle  de  l'acccmpliifement  ou  du  défaut  d'ac- 
compliifement  des  conditions  relatives  à  l'ufige  que  l'Acheteur  devoit  faire 
des  Efclaves  qui  lui  étoient  vendus  (e). 


(fl)  Sur  le  premier  Titre  du  treizième  Livre  du 
Digefte ,  qui  traite  ^e  ConàiB'wne  furtiva ;  voyez  mes 
Commentaires  fur  les  Loix  ly  &  fuivantes  des  douze 
Tables  :  &  fur  les  Titres  6  &  7.  du  même  Livre  1 3, 
on  peut  voir  mon  Commentaire  fur  la  Loi  2.  i .  des 
douze  Tables. 

(i)  Sur  les  Titres  1,2,  3  &  6.  du  quatorzième 
Livre  du  Digefte  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les 
Loix  21  &  41.  des  douze  Tables. 

(c)  Si^r  les  deux  premiers  Titres  du  quinzième 


Livre  du  Digefte  ;  voyez  mon  Commentaire  fur  la 
Loi  27.  du  Code  Papyrien. 

{à)  Sur  le  Senatufconfulte  Velleïen ,  dont  il  efl: 
parlé  au  commencement  du  feizie'rae  Livre  du  Di- 
gefte ;  voyez  la  fin  de  mon  Commentaire  fur  la 
cinquième  Loi  des  douze  Tables.  Sur  ce  qui  eft  dit 
du  Dépôt  dans  le  même  Livre  ;  voyez  mon  Com- 
mentaire fur  la  vingtième  Loi  des  douze  Tables. 

(e)  Sur  ce  qui  eft  dit  du  Contrat  de  vente  dans 
le  dix-huitiéme  Livre  du  Digefte  3  voyez  mes  Com-, 
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Le  dix-neuvicnie  Livre  ne  contient  que  cinq  Titres,  commençant  par  ce- 
lui de  aclionihiLs  Empti  &Fenditi;  Se  finilîant  par  celui  de  Fmjcriptis  verhis  &  in 
faâîum  aciiombus.  Ce  Livre  parie  d'abord  des  actions  qui  rélùitent  du  Contran 
de  vente,  &  qui  peuvent  être  exercées,  foit  par  l'Acheteur,  foit  par  le  Ven- 
deur. Enfuite  il  traite  de  Taélion  du  louage,  &  de  celle  qui  a  rapport  à  Tefti- 
mation  de  la  chofe  vendue.  Après  cela  il  explique  ce  qui  concerne  TEchange  : 
&  if  finit  par  parler  des  allions  qui  rélultent  des  Contrats  innomés  ;  c'eft-à- 
dire ,  des  a6licns  réfiiltantes  de  cliofes  qui  n  ayant  pas  d'abord  une  dénomina- 
tion fixée  par  les  Loix  ^  tirent  enlliite  leur  qualification  des  circonllances  qui 
les  défignent  (a). 

Le  vingtième  Livre  comprend  fix  Titres ,  dont  le  premier  ell  celui  de  Pigno- 
riliis  & Hypothecis ,  &c.  &  dont  le  dernier  eli  intitulé  qiabiis  modis  PigJius  vd  Hj- 
pothecajclvitur.  Ce  Livre  traite  des  Gages  &  desHypotéques,  de  la  préférence 
entre  Créanciers ,  &  de  la  fubrogation  aux  droits  des  plus  anciens  ;  de  la  dii^ 
tradlicn  des  choies  engagées  &  hypotéquées  ;  auiîi-bien  que  de  la  libération  du 
Gage,  &  de  Textinélion  de  THypotéque. 

Le  vingt-unième  Livre  ne  contient  que  trois  Titres,  dont  le  premier  eft 
celui  de  jEdilino  Ediâïo ,  &c.  &  dont  le  dernier  traite  de  exceptionc  rei  vindïm  & 
traditœ.  Ce  Livre  explique  TEdit  des  Ediles ,  en  ce  qui  concerne  la  vente  des 
Efclaves  &  des  Animaux.  Il  parle  enfuite  des  Eviélions ,  des  Garanties ,  &  de 
Texception  tirée  de  la  chofe  vendue  oc  livrée. 

Le  vingt-deuxième  Livre  renferme  fix  Titres  ,  dont  le  premier  eft  celui  it 
UJuris  &  Iruâlibus ,  &c.  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  dejiiris  &fciâîi  ignoranîïL 
Ce  Livre  parle  désintérêts,  des  fruits,  des  dépendances  &  accelToires  des cho- 
ïes^  des  Intérêts  de  l'argent  placé  £ir  Mer,  des  Preuves  &  des  Préfomptions, 
de  l'ignorance  du  droit  &  du  fait  (6). 

Le  vingt-troifiéme  Livre  comprend  cinq  Titres,  commençant  par  celui  ^e 
Sponfalibus  ^  &  fmilTant  par  celui  de  fundo  Dotali  Ce  Livre  parle  d'abord  des 
Fiançailles  &  des  Mariages  :  enfiiite  il  traite  des  Dots  promiiès  ou  données^  & 
des  conventions  qui  y  ont  rapport:  il  finit  par  expliquer  les  Loix  faites  pour 
la  confervation  des  Biens  qui  compofentla  Dot. 

Le  vingt-quatrième  Livre  eft  une  faite  du  précèdent  :  il  ne  contient  que 
trois  Titres,  dont  le  premier  eft  celui  de  Doncinoiiibus  imer  viriim  &  uxorem  ;  & 
dont  le  dernier  eft  intitulé  Soluto  Matrïmonio  quemadmodum  Dos  petatur.  Ce  Li- 
vre traite  des  Donations  entre  mari  Se  femme,  des  Divorces,  Se  de  la  répéd- 
tion  de  la  Dot. 

Le  vingt-cinquième  Livre  eft  compofé  de  fèpt  Titres,  dont  le  premier  efl: 
celui  de  impenfis  &  rébus  Dotalibus  faêiis;  &  dont  le  dernier  eft  celui  de  Conçu-- 
hinis.  Ce  Livre  parle  des  Impenfes  faites  fur  la  Dot  &  en  diminution  de  la  Dot; 
deTaélion  qui  eft  donnée  au  ftijet  des  chofes  iouftraites  pendant  le  Mariage; 
de'robligation  de  reconnoître  les  enfans,  &  de  leur  fournir  des  alimens;  de 
la  vifite  des  femmes  qui  fe  difent  enceintes  lors  du  Divorce  ,  ou  lors  de  la 
mort  de  leurs  maris.  Ce  Livre  finit  par  parler  des  Concubines  (c). 

l.ts  vingt-fixiéme  &  vingt-feptiéme  Livres  comprennent  chacun  dix  Ti- 
tres. Ceux  du  vingt-fixiéme  Livre  commencent  par  celui  de  Tutelis ,  Se  finiP- 
fènt  par  celui  defujpeâis  Tutoribus.  Ceux  du  vingt-fèptiéme  Livre  commencent 


mentaîres  fur  les  Loix  38  ,  39  &  41.  des  douze 
Tables. 

(a)^  Sur  ce  qui  eft  dit  de  l'Echange  dans  le  dix- 
neuvie'me  Livre  du  Digefte  ;  voyez  mon  Comaien- 
taire  fur  la  Loi  33.  du  Code  Papy  rien. - 

Y-C*^.  ^^^^^  *1^^  ^^  ^^^  ^^"^  ^^  vingt-deuxième 
Livre  ^dù  Digefte,  au  fujct  des  Luércts  de  Fargent 


placé  5  tant  fur  Terre  que  fur  Mer  ;  voyez  nion 
Commentaire  fur  lu  vingt-uni  cme  Loi  des  do\xzc 
Tables. 

(c)  Sur  les  matières  contenues  dans  les  vitigt- 
trois  , /vingt-quatre  &  vingt-cinquiçme  Livret  du 
Digefte  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  ^i  4 
22  ôc  2^,  du  Code  Papyrien» 
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par  celui  de  excufationibus  Tutorum  ;  Se  finirent  par  celui  de  CuratQnbusfunoj9 
6*  aliis  extra  Minores  danâis.  Ces  deux  Livres  traitent  uniquement  des  Tutelles 
&  des  Curatelles ,  de  l'adminiftration  des  Tuteurs ,  de  Taélion  qui  réfulte  de 
la  Tutelle,  des  caufes  qui  excufent  &  difpenfent  de  la  Tutelle,  de  l'aliéna- 
tion des  Biens  appartenans  à  ceux  qui  font/bus  Ja  Tutelle  ou  la  Curatelle  d'au- 
trui;  &  de  la  néceirité  de  donner  des  Curateurs  aux  Infenfës,  aux  Prodigues, 
&  à  ceux  (  autres  que  les  Mineurs  )  qui  ne  peuvent  pas  gouverner  eux-mêmes 
leurs  Biens  (a). 

Le  vingt-huitième  Livre  renferme  huit  Titres ,  qui  commencent  par  celui 
de  Tejlamenns  &  qui  Tejiamema  facere  poffmtj,  &c.  &  qui  finifTent  par  celui  de 
Jure  deliherandi.  Ces  deux  Titres  font  connoître  que  le  Livre  dont  ils  font  par- 
tie, parle  en  général  des  SuccelTions  teftamentaires ,  &  de  tout  ce  qui  y  a  rap- 
port. Cette  matière  générale  comprend  les  Teftamens  en  eux-mêmes ,  leurs 
différentes  efpéces ,  les  perfonnes  qui  peuvent  tefter,  les  formalités  des  Te  A 
tamens;  Tinftltution ,  Texhérédation  &  la  prétérition  des  enfans  nés,  &  des 
Pofthumes;  les  nullités  des  Teftamens,  les  Inftitutions  d'héritiers,  les  Subfti- 
tutions  vulgaires  &  pupillaires ,  les  conditions  appofées  aux  Inftitutions ,  &  le 
droit  de  délibérer. 

Le  vingt-neuvième  Livre  qui  eft  une  continuation  du  précèdent ,  contient 
fèpt  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui  de  Teflamento  Militis  ;  &  le  dernier  eft 
intitulé  de  Jure  Codicillorum.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Teftamens  militaires  : 
enfùite  il  traite  de  l'acceptation,  acquifition,  abftention  &  répudiation  d'Jiéré- 
dité  :  de-là  il  pafte  à  ce  qui  a  rapport  à  l'ouverture  des  Teftamens ,  &  aux  Se- 
natufconftiltes  Syllanien  &  Claudien  qui  concernent  la  même  matière  :  il  fait 
enftiite  mention  de  ceux  qui  contraignent  ou  qui  empêchent  les  autres  de  tefter. 
Il  finit  par  parler  des  Codicilles. 

Les  Livres  trente ,  trente-un  &  trente-deux  font  deftinés  à  renfermer  la  ma- 
tière des  legs  &  des  fideicommis  particuliers.  On  les  diftingue  dans  le  Droit 
par  ces  trois  qualifications,  de  legatis  1**^  de  legatis  2°,  &  de  Legatis  3°.  Chacun 
de  ces  trois  Livres  ne  contient  qu'un  lèul  Titre  ,  &  ils  font  tous  également 
intitulés  de  Legatis  &  Fideicommijfîs. 

Le  trente-troifiéme  Livre  eft  compofë  de  dix  Titres ,  dont  le  premier  eft 
celui  de  annuis  Legatis  &  FideicommiJJls  y  «Scdont  le  dernier  eft  intitulé  defupellec- 
tile  legata.  Ce  Livre  traite  des  legs  particuliers ,  qui  ne  font  pas  payables  en 
une  leule  foisj  mais  qui  forment  des  Penfions  annuelles  pour  la  vie  du  Léga- 
taire, ou  feulement  pendant  un  certain  tems.  Enfiiire  il  parle  des  autres  choies 
léguées  à  titre  particulier,  mais  qui  tirent  leur  interprétation  ou  qualification 
de  la  nature  même  de  la  chofè  léguée  ,  ou  des  termes  dans  lefquels  les  legs 
font  conçus  :  tels  font  les  legs  du  Pécule,  des  Meubles ,  des  Provilions  de  mé- 
nage ,  &  autres  chofes  de  cette  nature. 

Le  trente-quatrième  Livre  comprend  neuf  Titres ,  commençant  par  celui 
de  Alimentis  &  Cibariis  legatis  j,  Se  finifîant  par  celui  de  his  quihus  ut  indigms  aufe- 
runtur.  Ce  Livre  continuant  de  parler  des  legs  particuliers,  fait  d'abord  mention 
de  ceux  qui  reçoivent  leur  qualification  de  la  caufe  favorable  qui  \qs  produit  : 
tels  font  les  legs  d'alimens  &  de  ce  qui  peut  y  avoir  rapport.  Enfùite  il  traite 
des  legs  qui  tirent  leur  qualification  de  différentes  circonftances  ;  comme  quand 
on  lègue  de  l'or, de  l'argent,  des  parures,  des  embellifTemens,  des  Habits,  des 


{a)  Sur  les  Tutelles  &  Curatelles  ,  dont  il  eft  I  vres  du  Digefte  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les 
parlé  dans  les  vingt-lixiéme  &:  vingt-feptiéme  Li-  \  Loix  ^2  ,  ^6ôc  37.  des  douze  Tables. 
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un  événement  imprévu,  ou  par  d'autres  caufès  qui  produifent  le  même  effet. 
Ce  Livre  traite  enfuite  des  legs  qui  Ibnt  inutiles  par  eux-mêmes,  tels  que  ceux 
qui  étoient  faits  pœnce  caufa;  Se  à  Toccafion  des  legs  inutiles,  il  eft  parlé  de  la 
Régie  Catonienne ,  fuivant  laquelle  un  legs  qui  a  été'inutile  dès  le  commen- 
cement, lorfque  le  Teftament  a  été  fait,  &  que  le  Teftateur  eft  mort ,  ne  peut 
pas  devenir  valable  par  des  caufes  de  validité  furvenues  depuis ,  ou  par  la  cef- 
ÛLÛon  des  caufes  qui  en  avoient  occafionné  l'invalidité.  Enfin  ce  Livre ,  après 
avoir  traité  des  diipofitions  inintelligibles,  &  qui  par  cette  raifon  font  repu- 
tées  comme  non  écrites ,  parle  des  legs  qui  (  quoique  faits  dans  les  Régies  ) 
•deviennent  iàns  effet  à  l'égard  des  Légataires  ,  à  caufe  de  leur  indignité. 

Le  trente-cinquième  Livre  n'eft  compofé  que  de  trois  Titres,  dont  le  pre- 
mier eft  celui  de  conditionibus  &  demonjlradonihus ,  &  caufis,  &  modis  eorum  qua 
in  Tejiamenns  fcribuntur  j  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  jfi  cui  plus  qiiamperLe- 
gem  Fdcidiam  licuerit  j  legatum  ejfe  dicatur.  Ce  Livre  traite  d'abord  des  condi- 
tions attachées  aux  legs,  des  caufes  des  legs ,  des  bornes  dans  lefquelles  les 
Teftateurs  doivent  fe  renfermer  enfaillmtdes  legs.  Enluite  il  parle  de  la  Fal- 
cidie  ;  &  il  finit  par  réduire  les  legs  en  ce  qu'ils  préjudicieroient  à  la  décrac- 
tion  de  la  Falcidie.  Ici  finit  tout  ce  qui  eft  dit  dans  le  Digefte  au  fujet  des  legs 
&  des  fideicommis  particuliers. 

Le  trente-fixiéme  Livre  contient  quatre  Titres,  dont  le  premier  eft  celui 
ai  Senamfconfultum  Trebellianum  ;  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  ut  in  pojjyjio- 
ne  j  legatOTumJeu  Jîdeicommijforum  fervandorum  cauj'a,  ejje  liceat.  Ce  Livre  parle 
d'abord  des  fideicommis  univerfels  ;  &  à  ce  ftijet  du  Senatufconiùlte  Trébel- 
lien ,  dans  lequel  les  difpofitions  du  Senatufconfiilte  Pégafien  fe  trouvent  in- 
férées. Il  donne  enfiiite  les  notions  communes  aux  legs  &  aux  fideicommis  : 
Premièrement ,  du  tems  où  les  legs  &  les  fideicommis  commencent  à  être  dûs; 
s'ils  font  purs  &  fimpies ,  ils  font  dûs  aufli-tôt  après  la  mort  du  Teftateur  ;  s'ils 
font  conditionnels ,  ils  dépendent  de  la  condition  fous  laquelle  ils  font  faits. 
Secondement ,  dans  ce  dernier  cas  ;  c'eft-à-dire ,  fi  fi.iivant  la  dilpofition  du 
Teftateur ,  le  legs  ou  le  fideicommis  ne  doivent  être  remis  &  délivrés  par  l'hé- 
ritier que  dans  un  certain  tems,  ou  l'ors  de  l'événement  d'une  condition,  & 
lors  même  que  le  legs  étant  pur  &  fimple,  l'héritier  en  diffère  la  délivrance: 
alors  l'héritier  eft  obligé  de  donner  caution  pour  la  fureté  des  legs  &  des  fidei- 
commis; ôc  s'il  ne  donne  pas  cette  caution,  le  Légataire  &  le  Fideicommif 
faire  font  mis  en  pofi^eifion  des  Biens  héréditaires,  ài'eflPetde  veilleràleur  con- 
servation. 

Le  trente-foptiéme  Livre  eft  plus  étendu  :  il  renferme  quinze  Titres ,  dont 
Î€  premier  eft  celui  de  Bonorum  PoJJejJionihus  ;  ôc  dont  le  dernier  traite  de  Oh- 
fequiis  à  liberis  &  lihatis  Paremibus  &  Patronis  prcejlandis.  Ce  Livre  fait  d'abord 
mention  des  Succeffions  'Prétonenn.es ,  appûlées  Bonorum Pqffèffiones.  CesSuc- 
ceffions  Prétoriennes  font  ordinaires  ,  ou  extraordinaires  &  fiibfidiaires.  Les 
Succeffions  Prétoriennes  ordinaires  font  adjugées  :  Premièrement ,  en  vertu 
d'un  Teftament  fi  Tabulce  Tejlamenti  extahunt,  au  Muet ,  au  Sourd  &  à  l'Aveu- 
gle,-qui  y  ont  droit;  pourvu  néanmoins  qu'ils  foient  fains  d'efprit,  &  qu'ils 
ayent  l'intelligence  de  ce  dont  il  s'agit  :  &  pour  ce  qui  eft  des  Enfans  &  des 
Furieux,  les  Succeffions  Prétoriennes  font  adjugées  à  leurs  Pères  ou  à  leurs  Cu- 
rateurs. Loriqu'il  y  a  un  Teftament,  les  Succeffions  Prétoriennes  font  adjugées 
contra.  Tabulas  ou  fecundùm  Tabulas  :  elles  font  adju8;ées  contra  Tabulas  aux  en- 
fans,  tant  naturels  qu'adoptifs,  qui  n'ont  été  ni  inftitués  ni  déshérités^  &  qui 
ont  feulement  été  omis  dans  le  Teftament  :  elles  font  auffi  adjugées  dans  le 
même  cas  aux  Pères  &  aux  Patrons.  Ce  Livre  ayant  parlé  julqu'à  la  fin  du 
dixième  Titre ,  de  tout  ce  qui  a  rapport,  à  la  3ucceffion  Prétorienne  corarO'. 
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Takdas;  fait  enfoite  mention  dans  le  onzième  Titre,  de  la  SuccelTibn  Préto- 
rienne, qui  eft  adjugée  [kcundàm  Tabulas  aux  héritiers  nommés  ou  défignés 
dans  le  Teftament.  Ce  Livre  finit  par  parler  du  Droit  de  Patronage;  &du  re^ 
pe6l:  que  les  Enfans  doivent  avoir  pour  leurs  Pères,  &  les  Affranchis  pour  leurs 
Patrons. 

Le  trente-huitième  Livre  comprend  dix-fept  Titres,  dont  le  preniier  eft  ce- 
lui de  Operis  Libertorumj  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  ad  Senatufconfultum  Ter- 
tyllianumÇ^  Orphicianum,  Ce  Livre  commence  par  expoferles  Devoirs,  Ou- 
vrages Se  Services  dont  les  Affranchis  étoient  tenus  envers  leurs  Patrons  :  il 
explique  enfuite  ce  qui  regarde  la  SuccefTion  des  Affranchis ,  tant  de  ceux  qui 
étoient  affranchis  par  des  Particuliers  ,  que  de  ceux  qui  Tavoient  été  par  des 
Villes  &  par  des  Communautés.  Il  fait  après  cela  l'ènumération  des  degrés  de 
parenté  par  rapport  aux  Succeffions.  Il  y  eft  parlé  enfliite  de  la  Succeffion  des 
Soldats  Se  Gens  de  Guerre ,  fbit  qu'ils  fulTent  aètuellement  au  Service ,  fbic 
qu'ils  fuftènt  vétérans.  Il  traite  après  cela  de  la  Poifeffion  de  Biens  nommée 
extraordinaire  ou  fubfidiaire  ,  c'eft-à-dire  celle  qui  eft  déférée  par  les  Loix, 
ou  par  les  Senatuiconfiiltes  ,  ou  même  par  les  Conftitutions  des  Empereurs. 
Ce  Livre  finit  par  parler  des  Héritiers  fiens  &  légitimes  ;  aufTi-bien  que  des 
Senatuiconfiiltes  Tertyllien  &  Orphicien  (a). 

Le  trente-neuvième  Livre  ne  contient  que  fix  Titres ,  commençant  par  celui 
de  Operis  novi  nunciatione ,  Se  finilTant  par  celui  de  Mords  caufa  Donatio?iibus.  Ce 
Livre  explique  d'abord  les  moyens  que  le  Préteur  ou  la  Loi  nous  fourniffent 
pour  prévenir  le  dommage  qui  pourroit  nous  arriver.  Ces  moyens  font  :  Pre- 
mièrement ,  la  dénonciation  d'un  nouvel  œuvre  ou  édifice  qui  pourroit  nous 
nuire  :  Secondement,  la  demande  d'un  cautionnement  du  dommage  qui  pour- 
roit nous  être  caufe  par  un  vieux  Bâtiment  qui  menace  ruine  :  Troifiémement, 
l'aèlion  que  nous  avons  pour  obliger  un  Particulier  à  remettre  les  chofès  dans 
leur  ancien  état,  lorfqu  il  a  fait  des  conduites  d'eaux  qui  pourroient  nous  in- 
commoder. Ce  Livre  finit  par  l'explication  de  ce  qui  a  rapport  aux  Donations, 
tant  entre-vifs  qu'à  caufe  de  mort(è). 

Le  quarantiém.e  Livre  eft  compofé  de  feize  Titres,  dont  le  premier  traite 
de  ManumiJJionibiis  i  &  le  dernier  de  Collujîone  deteganda.  Ce  Livre  parle  en 
général  de  l'état  &  de  la  condition  des  Perfonnes,  &  en  particulier  il  contient 
le  détail  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  afFranchilTemens  Se  à  la  liberté  (c). 

Le  quarante-unième  Livre  renferme  dix  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui 
de  acquirendo  renuii  Doniinw  ;  &  le  dernier  eft  celui  profiio.  Ce  Livre  traite  d'a- 
bord des  différentes  manières  d'acquérir  ou  de  perdre  tant  la  propriété  que  la 
poffeffion  des  chofès  ;  Se  enfùite  il  parle  de  la  prefcription.  Il  fait  après  cela 
Ténumèration  de  ce  qui  dérive  des  différentes  caufes  de  poffeffion  Se  de  pref^ 
cription.  Ces  cauiès  font  onércufès  ou  lucratives,  ou  d'un  genre  mixte.  Le  Ti- 
tre quatrième,  qui  eft  intitulé  pro  Emptore,  a  rapport  à  la  poffeffion  onèreufè. 
Les  Titres  pro  Hœredevel  pro  Pojjejffore  j,  pro  Donato,  pro  Dereliâio,  Se  pro  Legato, 
traitent  de  la  pofleiîion  lucrative  ;  Se  le  Titre  pro  Dote ,  fe  rapporte  à  la  poi- 
feflion  d\in  genre  mixte  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  eft  en  même  tem.s  onèreufè  Se  pro- 
fitable. Le  dernier  Titre,  qui  eft  celui  projiio,  eft  un fupplément  à  tous  les  au- 
tres ;  car  il  s'applique  aulïï  aux  perfonnes  qui  n'ayant  pas  de  titre  civil  pour 


{a)  Sur  les  matières  contenues  dans  les  Livres 
vingt-huit  &  autres ,  jufqu'à  la  fin  du  trente-huitiè- 
me Livre  du  Digefte  j  voyez  mes  Commentaires  fur 
les  Loix  32 ,  33  &  34..  des  douze  Tables. 

(6)  Pour  faciliter  l'intelligence  du  trente-neu- 
Viéme  LivreduDigeilej  voyez  mes  Commentaires 


fur  les  Loix  66 ,  67 ,  68  ,  6çi ,  jo  ,ji  &  72.  des 
douze  Tables. 

(c)  Sur  la  Liberté  ,  l'Efclavage  &  les  Affranchif- 
femens,  qui  font  la  matière  du  quarantième  Livre 
du  Digefte  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix 
^o  Se  f  j.  des  douze  Tables, 
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appuyer  leur  poffeffion  ,  pofîedent  feulement  en  vertu  du  droit  naturel  (a). 

Le  quarante-deuxième  Livre  contient  huit  Titres  ^  commençant  par  celui 

de  re  judicata  &  de  effeâîu  Sententiarum  ^  &  de  imerlocmionibus  Judicum  y  &  finiir- 


feffion  des  biens  du  Débiteur  qui  eft  en  fuite  ou  qui  ne  fe  défend  pas;  des  biens 
faifis  ou  vendus  par  autorité  de  Jullice  ^  &  de  la  fëparation  des  biens  de  Théri- 
tier  d'avec  ceux  du  défunt  qui  étoit  débiteur.  Il  parle  enfùite  du  Curateur  nom- 
mé pour  radttiiniftration  &  la  vente  des  biens  du  débiteur;  &  enfin  de  la  ré- 
vocation de  tout  ce  qu  on  feroit  pour  frauder  les  Créanciers  (b). 

Le  quarartte-troifiéme  Livre  eft  compofé  de  trente-trois  Titres  ^  commen- 
çant par  celui  de  hiterdiâis  feu  extraordinaiiis  aêiionïhus  qticc  p'o  his  coinpetujit ; Sc 
finilîant  par  celui  de  Salviano  Interdiâo.  Ce  Livre  traite  en  général  des  Inter- 
tlits  &  des  A<5lions  poffejGToires.  LTnterdit  quorum  Bcnonim^  eft  la  voie  judi- 
ciaire dont  celui  à  qui  le  Préteur  a  accordé  la  poiTeffion  des  biens  ^  peut  ufer 
pour  acquérir  la  poffeffion  de  toute  Tiiérédité.  Llnterdit  quod  Legatorum ,  eft 
celui  en  vertu  duquel  l'héritier  ou  le  poffeffeur  des  biens  peuvent  recouvrer 
les  chofès  dont  les  Légataires  s'étoient  emparés  iansleur  participation,  &fbus 
prétexte  de  leurs  legs  ;  <&  Teffet  de  ce  recouvrement  eft  de  faciliter  à  l'héritier 
le  moyen  de  retenir  la  falcidie.  L'^Literdit  ne  visjiat  ei  qui  in  pqffefftonem  iniffiis. 
érity  eft  accordé  à  ceux  qui  ayant  été  envoyés  en  poffeftion  des  biens  pour  les 
caufès  cî-defîus  énoncées  dans  le  quarante-deuxième  Livre,  craindroient  d^ê- 
tre  troublés  par  des  voies  de  fait  dans  leur  poffeffion.  Llnterdit  de  Tabulis  exhi^ 
bendisy  eft  celui  en  vertu  duquel  les  Perfonnes  qui  ont  intérêt  à  un  Teftament, 
peuvent  obliger  celui  qui  en  eft  le  dépofitaire  à  leur  en  donner  connoiffance. 
L'Interdit  ne  quid  in  loco  facro  jiat  y  eft  celui  qui  a  pour  objet  la  confervation 
des  lieux  conf acres  à  la  Religion.  Llnterdit  delocïs  &  uhienbus  publicisy  eft  ac- 
cordé à  ceux  qui  reclament  publiquement  Fufàge  des  chofes  publiques.  Lin- 
'terdit  ne  quid  in  loco  publico  vel  ninerejiat  y  eft  celui  dont  on  fe  lert  pour  empê- 
cher que  les  endroits  &  chemins  publics  nefbientembarraffés  d'aucunes  conf^ 
tru6lions,  ni  d'^aucune  autre  chofe  qui  puiffe  en  oifurquer  le  paffage^  ou  nuire 
à  la  fureté  de  ceux  qui  y  paffent.  Llnterdit  v^^  loco  publico  fruendo^  &  les  autres 
jufquà  la  fin  du  Titre  dix-fèpt^  ont  pareillement  pour  objet  la  {îireté  publi- 
que, tant  par  terre  que  par  eau,  fur  les  chemins  &  fleuves  publics.  Enfuite  cç 
Livre  parle  d^s  Interdits  qui  font  accordés  pour  la  confervation  des  droits  que 
chacun  peut  avoir  fur  le  fonds  d^'autrui.  De  ce  nombre  eft  d'abord  llnterdit  de 
Superjiciebus  y  à  la  faveur  duquel  on  fait  valoir  par  la  poffefiion  le  droit  que  Ion 
à  de  faire  bâtir  fur  le  fonds  d'autrui.  Il  y  a  enfuite  llnterdit  de  itinere  aâiuque 
privatOy  en  vertu  duquel  on  conferve  la  poffeffion  où  Ton  eil:  d'avoir  un  paffige 
plus  ou  moins  large  par  le  fonds  d'autrui.  Llnterdit  de  aqua  quotidiana  &  ^f 
tiva  y  eft  celui  à  la  faveur  duquel  on  conferve  Tufàge ,  ou  on  acquiert  la  poffef^ 
lion  de  tirer  de  Teau  de  chez  £on  Voifin.  Les  Interdits  de  Rivis^  de  Fonte  y  de 
CloaciSy  ont  pour  objet  le  droit  qu  on  a  de  tirer  de  Teau  d'une  Fontaine  appar- 
tenante à  autrui;  aulîi-bien  que  le  droit  de  demander  la  réparation  des  Canaux 
par  où  Teau  fe  communique^  &  des  Cloaques  deftinés  à  recevoir  les  immon- 
dices. Llnterdit  quod  vi  aut  clam  y  eft  celui  que  la  Loi  offre  aux  perfonnes  auf- 


{a)  Sur  la  Poiïedîon  &  la  Prefcriptîon,  dont  îl 
eft  parlé  dans  le  quarante-unicme  Livre  du  Digef- 
te;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  15? ,  ;22  ^ 
^2  &  45-.  des  douze  Tables. 

(è)  Sur  les  Procédures  &  l'autorité  des  chofes 
jugées  ;>  dont  il  eft  parlé  dans  le  commencemeut  du 


quarante-deuxième  Livre  du  Digefte  ;  voyez  mes 
Commentaires  fur  les  Loix  8  &  5;).  des  douze  Ta- 
bles. Sur  ce  qui  eft  dit  dans  le  même  Livre  au  fujet 
des  Créanciers  &  des  Débiteurs  ;  voyez  mes  Com- 
mentaires fur  les  Loix  23,  2^j  2jj  26  &  27,  de» 
douze  Tabksf 
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quelles  on  a  caufé  du  dommage  par  quelque  ouvrage  qui  a  été  fait  clandefti- 
nement  ou  à  force  ouverte.  L'Interdit  de Remijfionibus ,  efl  une  exception  à  ia 
faveur  de  laquelle  on  peut  éluder  le  précèdent.  L'Interdit  de  Frecario,  ed  celui 
dont  nous  uibns  contre  les  Peribnnes  qui  voudroient  nous  enlever  quelque 
chofe  dont  d'autres  Perfonnes  nous  avoient  permis  de  jouir  tant  qu  il  leur 
plairoit.  L'interdit  de  Avhorihus  cccdendis ,  q{\.  celui  en  vertu  duquel  nous  pou- 
vons obliger  un  Voifin  à  couper  ou  à  élaguer  £qs  Arbres  qui  empiètent  far  no- 
tre Terrein.  L'Interdit  de  Glande legcjida,  ell  celui  à  la  faveur  duquel  nous  pou- 
vons pendant  trois  jours  aller  reprendre  dans  le  fonds  d'autrui  notre  fruit  qui 
y  efl  tombé.  L'Interdit  de  homine  lihero  exhibendo ,  efl  accordé  contre  les  Per- 
ibnnes qui  avoient  Ibuftrait  un  homme  libre.  L'Interdit  ^e  liheris  exhibepJiSjitem 
ducendis,  mettoit  en  droit  de  reclamer  les  enfuis  ou  petits-enfans  qu'on  avoic 
{bus  fa  Puiiïance ,  &  qui  (è  trouvoient  néanmoins  aduellement  en  la  pollcf^ 
fion  d'autrui.  Llnterdit  nommé  L^m6z,étoit  celui  en  vertu  duquel  un  Eiclav^e 
litigieux  étoit  adjugé  au  Maître  chez  lequel  il  avoit  demeuré  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Ulnitïàlitde Migrando ,  efl  celui  à  la  faveur  duquel  le  Loca- 
taire qui  a  payé  fon  loyer,  peut  emporter  £<;::$  effets  dans  une  autre  M.iiibn 
qu'il  va  habiter.  Ce  Livre  finît  par  parler  de  l'Interdit  nommé  Salviaminij  qui 
efl  accordé  au  Propriétaire  d'un  londs,  fiir  hs  choies  nées  dans  le  fonds  qu'il 
a  donné  à  ferme  (a). 

Le  quarante-quatrième  Livre  du  Digefte  ne  contient  que  fèpt  Titres,  donc 
le  premier  efl  celui  de  Excepàoîiibus  ^  Fr^jcnpnoJiwus  &  Frczjudiciis  i  &  dont  le 
dernier  traite  de  Ohligiztioni'ous  &  Aùiicnihus.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Excep- 
tions à  la  faveur  deiquelies  le  Défendeur  éiudoit  les  actions  que  le  Deman- 
deur intentoit  contre  lui  ;  &  ces  exceptions  (  aufquelles  ie  Préteur  avoit  atta- 
ché certaines  formules)  fbnt  expofëes  en  général  dims  le  premier  Titre  de  ce 
Livre.  Entrant  enfiiite  dans  le  détail,  il  explique  ces  exceptions,  qui  font  la 
matière  des  Titres  2,  3 ,  4,  5  &  6:  ces  exceptions  font  tirées  de  la  chofe  ju- 
gée, de  la  longueur  du  tems,  de  la  prefcription,  &  autres  chofes  qui  peuvent 
ikire  cefTer  ou  fufpendre  l'eifet  de  i'aélion  intentée.  Ce  Livre  finit  par  faire 
rénumération  des  obligations  &  des  adiions. 

Le  quarante- cinquième  Livre  n'efl  compofé  que  de  trois  Titres ,  dont  le 
premier  efl  celui  deVerhcnim  Obliganonibus  j  ôc  le  dernier  efl  celui  de  Stipula- 
tione  Servorum.  Ce  Livre  cmbraiië  la  matière  des  ïïcipalations  faites  par  it^ 
Hommes  libres  &par  lesEiclaves.  Il  y  efl  aulii  parlé  à^s  Obligations  iblidai- 
res  (  è  }. 

Le  quarante-lixiéme  Livre  comprend  huit  Titres ,  dont  le  premier  efl  celui 
àe  Fidejujjcrilms  &  Mandatcribiis ;  &  dont  le  dernier  efl  intitulé  Rem  ratam  ha- 
heri  &  de  rarihacincTie.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Fidejuifions ,  des  Novations, 
Se  des  Déiégiitions  :  enlùite  il  traite  des  Payemens  réels ,  des  Décharges,  Se 
des  Acceptiiations.  H  explique  après  cela  ce  que  c'eil  que  les  Stipulations 
Prétoriennes  en  général;  cc  il  finit  par  expliquer  les  Caution nemens  Kt',72  Pu- 
■pilli  vcl  adGleJcemisfalvam  fore  j  judicatum  J'ohi ,  &  ratam  rem  haberi  &  ratihahi- 
rioTze^  qui  font  trois  enets  des  Stipulations  Prétoriennes. 

Le  quaranre-îèptiéme  Livre  efl  compoië  de  vingt-trois  Titres  ,  comnien- 
çant  par  celui  de  Frivatis  Deliâtis ,  &  finiifant  par  celui  de  Popidaribus  aôiioni- 
bus.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Délits  privés  ou  particuliers ,  lefquels  com- 


(a)  Sur  ce  qui  efi:  dit  dans  le  quarante-troifiéme 
Livre  du  Digefte  fur  les  Interdits ,  ne  quid  in  loco 
publko  vel  itlnerefiat ,  de  loca  publicofruendo,  de  hînere 
aEliiquc  privato ,  de  aqua  quoddiava  &  ccftiva ,  de  rivis , 


legenda  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  J  i , 
66 ,  ôf  ,  68 ,  J2  Se  73.  des  douze  Tables. 

(i)  Sur  les  Stipularions,  qui  font  la  matière  du 
quarante-cinquième  Livre  du  Digefte  ;  voyez  mes 


de  fonte  y  de  doach  ^  de  arboribus  cœdcndis  Se  de  glands  \  Commentaires  iur  la  Lui  33»  du  Code  Papyrien 
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prennent  fous  eux  les  différentes  efpéces  de  vols.  Il  traite  enfuite  des  Injures 
verbales^  de  celles  par  écrit,  &  de  celles  qui  {ont  accompagnées  de  voies  de 
fait.  Il  explique  après  cela  les  crimes  qui  attaquent  la  Religion,  la  fureté  & 
riionnêt^té  publiques  :  ces  crimes  font  ceux  du  Sépulchre  violé  ,  de  Concuf» 
fion,  de  Vol  de  Bétail,  de  Prévarication  ,  d'Expoliation  d'iioirie,  de  Stellio- 
nat,  de  Termes  dérangés ,  d'Etabliifemens  illicites ,  &  autres.  Ce  Livre  finit  par 
parler  des  a6lions  nommées  Aâiones  Populares  ,  par  lefquelles  on  pourfuit  les 
délits  qui  portent  atteinte  aux  droits  du  Peuple  Ça). 

Le  quarante-huitième  Livre  contient  vingt-quatre  Titres,  dont  le  premier 
ell  celui  de  Publias  Judiciis  ;  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  de  Cadaveribus  funU 
torum.  Ce  Livre  traite  en  général  des  Délits  publics  ;  il  commence  par  parler 
des  Jugemens  publics,  des  Accufations,  Infcriptions ,  &  des  Accules  qui  font 
empri/ônnés  ou  confiés  à  la  garde  de  quelqu'un  qui  s'oblige  de  les  repréfenter. 
Entrant  enfiiite  dans  le  détail  des  Crimes  publics  ,  il  traite  de  ceux  de  iézt^ 
Majefté,  d'Adultéré,  de  Meurtre ^  de  Poifon,  de  Parricide,  de  Faux,  deCon- 
cufîion,  dePéculat,  &  autres  de  même  genre,  De-là  il  palTe  au  Senatufcon- 
Hiite  Turpillien,  &  à  ce  qui  regarde  l'abolition  à^s  crimes.  Il  finit  par  parler 
de  laQueftion  que  l'on  donne  aux  Coupables,  des  différcns  genres  de  Puni- 
tions, de  la  Confifcation  des  Biens  des  Condamnés  ;  de  ceux  qui  font  inter- 
dits, exilés  ou  bannis;  de  ceux  qui  ayant  fubi  des  Jugemens  qui  nalloient  point 
à  la  mort;,  font  rétablis  dans  leur  ancien  état  ou  dans  leurs  Emplois;  &  de  la 
permilîîon  de  rendre  les  Corps  des  Exécutés  à  mort ,  à  leurs  Parens  ou  autres 
qui  les  demandent  pour  leur  donner  la  Sépulture  (è). 

Le  quarante-neuvième  Livre  renferme  dix-huit  Titres ,  commençant  par 
celui  de  Appellationihus  &  Relationibus  ^  &  fînilfant  par  celui  de  Privilegiis  Vett- 
ranoTum.  Il  traite  d'abord  des  Appellations,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend  ou 
qui  peut  y  avoir  rapport.  Enfuite  il  explique  les  Droits  du  Fifc  :  après  cela  il 
parle  de  ceux  qui  font  en  Captivité  ,  de  ceux  qui  ont  uie  du  Droit  de  Poftii- 
minie  ou  de  Retour,  &  de  ceux  qui  ont  été  rachetés  de  la  Captivité  où  ils 
étoient  chez  les  Ennemis,  Ce  Livre  fi^nit  par^  traiter  de  la  Difcipline  Militaire, 
du  Pécule  Caftrenfe,  &  des  Privilèges  des  Soldats  vétérans  (c). 

Enfin,  le  cinquantième  &  dernier  Livre  du  Digefte  contient  dîx-fè]^t  Ti- 
tres ^  dont  le  premier  eft  celui  ad  Mimicipalem  &  de  îiicolu  j  6c  le  dernier  traite 
de  diverjis  Regulis  Juris  antiqui.  Ce  Livre  commence  par  expliquer  [qs  Droits 
dont  jouiiîoient  les  Villes  municipales.  Se  ceux  qui  les  habitoient.  Il  parle en- 
:foite  des  Décurions  &  de  leurs  Enfans;  du  rang  dans  lequel  on  iiifcrivoit  & 
on  immatriculoit  ceux  qui  avoient  poifedé  les  Dignités  accordées  par  le  Prin- 
ce, &  les  Honneurs  municipaux;  des  Emplois  publics,  patrimoniaux  &  per- 
sonnels; Se  des  Excufes  que  ïon  pouvoir  propofer  pour  s'exempter  de  hs  ac- 
cepter Se  de  les  remplir.  Après  cela  il  parle  des  Dépurations  &  Amballades, 


(a)  Sur  ce  qui  efl  dit  des  Vols  dans  le  quarante- 
feptiéme  Livre  du  Digefte  ;  voyez  mes  Commen- 
taires fur  JesLoix  12  ,  i  5  ,  14  ,  ly  ,  16,  17  &  i8. 
àes  douze  Tables*  Sur  ce  qui  eft  dit  dans  le  même 
Livre  au  fujet  des  injures,  tant  verbales  Se  par  écrit, 
que  par  voie  de  fait;  voyez  mes  Commentaires  fur 
les  Loix  48  5  yy  &  ^6.  des  douze  Tables.  Sur  ce 
que  le  même  Livre  dit  du  Sépulchre  violé  ;  voyez 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  de  la  dixième  Ta- 
ble. Sur  le  crime  de  Concuiïîon;  voyez  mon  Com- 
mentaire fur  la  Loi  79.  des  douze  Tables.  Sur  le 
litre  de  Termlno  moto  j  voyez  mes  Comment;aires 
fur  la  Loi  15?.  duCodePapyrien,  &  fur  la  Loi  6p- 
.des  douze  Tables.    Sur  le  Titre    de    CoUegits  (f 
Corporîbus  illiciih  ^  Voyez  mon  Commentaire  fur  la 
Loi  6j*  des  douze  Tables. 


(b)  Sur  ce  qui  eft  dit  des  Jugemens  publics  dans 
le  commencement  du  quarante-huiUcme  Livre  du 
Digefte  ;  voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  8a. 
des  douze  labiés.  Sur  le  crime  de  léze-Majcfte; 
voyez  mon  Commentaire  fur  la  L^^i  78,  des  douze 
Tables.  Sur  l'Adultère  ,  voyez  nnHi  Commentaire 
fur  la  Loi  23.  du  Code  Papyrien.  5ur  le  Meurtre, 
voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  17.  du  Code 
Papyrien.  Sur  les  crimes  de  Poifon  5c  de  Parricide; 
voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  6î  ëc  62* 
des  douze  Tables. 

(c)  Sur  le  droit  de  Poftliminîe  j  dont  il  eft  parlé 
dans  le  quarante-neuvième  Livre  dvi  iJigefte  ;  voye^ 
mon  Commentaire  fur  la  Loi  7;'»  des  douze  Tar 
blés, 

de 
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de.  radminiftration  des  deniers  &  autres  chofes  qui  appartiennent  aux  Villes, 
de  la  forme  &  de  l'autorité  des  Décrets  faits  par  les  Décuriôns  &  autres  Offi- 
ciers municipaux  en  Corps ,  des  Ouvrages  publics ,  des  Foires  &  Marchés ,  des  ] 
Promefles  faites  de  chofes  qui  contribuent  à  Tutilité  ou  à  la  décoration  publi- 
ques; des  Matières  extraordinaires  dont  la  connoilTance  n'appartenoit  point 
aux  Officiers  municipaux,  mais  aux  Préfidens  des  Provinces;  des  Proxénètes 
ou  Entremetteurs  ;  &  des  Dénombremens  donnés  à  l'effet  de  lever  les  Tri- 
buts. Ce  Livre  finit  par  donner  la  fignification  des  Termes ,  &  l'explication 
des  Récries  de  l'ancien  Droit  Romain. 

Indépendamment  de  cette  Diviflon  que  juflinien  fit  du  Digefte  en  cinquante  Seconde 
J/ivres,  cet  Empereur  jugea  encore  à  propos  de  le  partager  en  fept  Parties;  &  ^^^-^^^^ 
les  Juri/con/iiltes  modernes  ont  beaucoup  raifonné  fur  cette  féconde  Divi-  te. 
fion.  Quelques-uns  ont  prétendu ,  avec  affez  de  fondement ,  qu'elle  n'avoit  été 
faite  que  pour  mieux  dillinguer  les  matières  les  unes  d'avec  les  autres,  &pour 
renfermer  un  même  fujet  dans  une  Partie  confiftante  en  piufieurs  Livres.  Ileft 
bien  vrai  que  ce  fut  là  l'effet  de  cette  féconde  Divifion  ;  mais  il  eft  également 
certain  que  ce  ne  fut  pas  cela  qui  en  fut  la  caufe.  Ce  fécond  partage  du  Di- 
gefte  en  fèpt  Parties  avoit  pris  fbn  origine  dans  la  fùperflition  qui  régnoit  du 
tems  de  Juftinien,  au  fiijet  de  l'harmonie  que  les  Anciens  avoient  attachée  au 
nombre  fepténaire.  Macrobe  &  Aulu-Gelle  parlent  beaucoup  des  Myfleres    Macroh. 
attachés  au  nombre  de  fèpt;  Se  pour  prouver  que  la  fùperftition  qui  avoit  lieu  ^^■P'™^- 
chez  les  Anciens  au  flijet  de  ce  nombre ,  fut  la  principale  raifbn  qui  détermina  iiir,  i,'cap. 
Juflinien  à  divifer  le  Digefle  en  fèpt  Parties,  il  fùffit  de  voir  ia  manière  dont  ^• 
cet  Empereur  s'exprime  lui-mcme  à  ce  fujet  dans  la  Loi  2.  §.  i.  au  Code  de  i^^^  '  ^^' 
veteri  Jure  Enucleaiido,  lorfqu'il  dit  :  Et  in  feptem  Partes  eos  àigefjimus  ,  non  per-  10. 
peram,  nequefme  ratione  tj'eà  in  numeroriun  naturam  &  artem  rejjpicientes  3  ^  con- 
fentaneam  eis  Divijîomm  Partium  confidentes.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  la  première 
Partie  fut  compofëe  des  quatre  premiers  Livres,  qui  traitent  des  principes  du 
Droit,  des  Juges,  des  Jugemens,  des  Perfbnnes  qui  font  en  Procès ,  &  des 
Reftitutions  en  entier.  Cette  première  Partie  fut  défignée  par  le  mot  Grec 
wfâra ,  qui  fignifie  les  principes  ou  commencemens  du  Droit  :  Igitur ,  dit  Juf- 
tinien ,  priincL  quidem  Pars  totius  contextus  3  qiLce  Grceco  vocabulo  tt^cùto.  nuncupatur ,    ^:  ^  ^"''* 
in  quatuor  Libros  fepofita  eji.  La  féconde  Partie  qui  traite  des  Jugemens  Se  de 
tout  ce  qui  y  a  rapport,  fut  intitulée  par  cette  raifbn  deJudiciis  ;  &  fut  com- 
pofée  du  cinquième  Livre  &  des  autres  qui  fuivent  julqu'à  la  fin  du  onzième: 
Secundus  autan  articulus  feptem  Libros  habet ,  qui  de  Judiciis  appellantw.  La      ^     , 
troifiéme  Partie  tut  deftinée  à  renfermer  tout  ce  qui  regardoit  les  chofès  :  elle  ^'^'^°"'"^ 
fut  nommée  ^e  Rébus  j  &  elle  lut  compofée  de  huit  Livres ,  depuis  le  com- 
mencement du  douzième  jufqu'à  la  fin  du  dix-neuviéme  :  In  tertia  vcro  Con- 
gregatione,  omnia  quce  de  rébus  nominantur,  contulimus ,  oâîo  Libris  eis  devutatis.  . 
i.a  quatrième  rartie ,  qui  tut  intitulée  de  Fignonbus ,  rut  également  compofée 
de  liuit  Livres,  depuis  le  commencement  du  vingtième  ju{c[u'à  la  fin  du  vingt- 
fèptiéme  :  Quartus  autem  Iccusj  qui  &  totius  Compojmonis  quafiquoddam  invenitur  ^     ^^,^^^ 
umbilicunzy  oâlo  Libros fiifcepit 3  inquibus  omnia  quœ  adhypothecam pertinent  repo- 
fita  jimt,  ut  non  à  Pignoratitia  aéiione  in  Libris  de  rébus  pofita  multum  difiarent. 
La  cinquième  Partie  ^  qui  fut  nommée  d.e  TeJIamentis ,  fut  compofée  de  neuf 
Livres ,  commençant  par  le  vingt-huitième  ,  &  finiflant  par  le  trente-fixiéme  : 
Quimus  autem  exoritur  nobis  Bigeflorum  articulus,  in  quem  de  TeJIamentis  &  Codi-  ^^^.eçdm; 
cillis,  tam  privatorum  quàm  militwn  ,  ojnne  quidquid  antiquis  diBum  inveniat 

quis  repofitU7?i ,  qui  de  TeJIamentis  appsllatur ,  &c tota  Pars  quinta  in  novem 

Libros  coadunata  eJi,  Lafixiéme  Partie,  à  laquelle  on  donna  le  titre  de  Bonorum 
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PoffeJJîonihus 3  fut  compofëe  de  huit  Livres,  commençant  par  le  trente-fèptié- 

me  j  &  finiiïant  par  le  quarante-quatrième  :  Sexta  deinde  Pars  Digejlorum  exigi^ 

§,7.eoiem.  ^T ,  in  qua  omnes  Bonorum  Fojjejfiones  pofitœ  jïim  y  qiiœ  ad  Ingenuos,  quce  ad  Li~ 

beninosrefpicium  j&c ut pmfatafexta  Pars  totius  Digejlorum,  voluminis 

oéîo  lÀbris  definiatur.  Enfin  la  feptiéme  &  dernière  Partie ,  qui  fut  intitulée  de 
Stipidationihus  3  fut  compofée  des  fix  derniers  Livres  du  Digefte  :  Septimus  au-- 
§.8.eo<fcm.  t€m  6"  novijjîmus  articulus  Digejlorum  ,j'ex  Libris  formants  ejîj  &c. 

Le  partage  que  Juftinien  fit  du  Digefte,  premièrement  en  cinquante  Li- 
vres, fecondement  en  fept  Parties,  Ibnt  les  deux  feules  Divifions  qui  foient 
émanées  de  cet  Empereur  par  rapport  au  même  Ouvrage.  En  effet,  fi  nous 
trouvons  des  Editions  où  cette  Compilation  eft  divifëe  en  trois  Parties,  dont 
la  première  eft  nommée  Digeste  ancien^  Digejlum  vêtus  y  la  féconde , 
Digeste  infortiat,  Digejlum  infortiatum ;  &  la  troifiémc ,  Digeste 
NOUVEAU,  Digejlum  novum  :  il  ne  faut  pas  croire  que  Juftinien  ni  Tribonien 
ayent  eu  la  moindre  part  à  cette  Divifion  qui  eft  moderne ,  &  qui  n'a  été  pui- 
fëe  que  dans  l'imagination  de  nos  premiers  Gloftateurs.  On  en  attribue  com- 
munément l'invention  au  Jurifconfulte  Bulgare ,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
fiécle,  Se  à  quelques  autres  Doéleurs  de  ion  tems:  mais  tout  cela  ne  nous  ap- 
prend point  le  motif  &  la  raifon  de  cette  Divifion  finguliere.  Alberic-Gentilis 
a  prétendu  que  l'on  a  donné  à  une  Partie  du  Digefte ,  la  dénomination  de  Di- 
gejlum vêtus,  parce  quec'étoit  la  première  Partie;  qu'on  a  nommé  la  féconde 
Digejlum  infortiatum,  parce  que  c'étoit  la  Partie  du  milieu  ;  &  qu'on  a  donné 
à  la  troifiéme  le  nom  de  Digejlum  novum ,  parce  que  c'étoit  la  dernière  Partie. 
Cet  Auteur  ajoute  que  la  dénomination  de  Digejlum  infortiatum  vient  (félon 
quelques  Jurifconfultes  )  de  ce  que  cette  Partie  du  milieu  traitant  des  Suc- 
ceiTions  &  Subftitutions ,  aufti-bien  que  de  plufieurs  matières  également  im- 
portantes, &  qui  font  d'un  plus  grand  ufàge;  elle  étoit  celle  qui  produifoit 
un  plus  gros  revenu  aux  Jurifconfultes.  Quelques  autres  Auteurs  ont  penfé  que 
cette  Divifion  a  été  faite  au  hazard,  &  fans  aucune  autre  raifon  que  celle  qui 
a  été  puifee  dans  la  tantaifie  de  ceux  qui  l'ont  inventée.  Quoi  qu'il  en  foit , 
fuivant  cette  Divifion ,  le  Digeste  ancien  comprend  depuis  le  commen- 
cement du  premier  Livre  jufqu'à  la  fin  du  fécond  Titre  du  vingt-quatrième 
Livre  :  le  Digeste  infortiat  commence  au  troifiéme  Titre  du  vingt- 
quatrième  Livre  ,  &  finit  avec  le  Livre  trente-iiuitième  :  le  Digeste 
nouveau  commence  au  trente-neuvième  Livre ,  &  va  jufqu'àla  fin  de  l'Ou- 
vrage. 

Mais  comme  cette  Divifion  lailîbit  le  Digefte  tel  qu'il  étoit,  &  fans  rien 
changer  à  l'ordre  des  matières  qui  y  font  contenues  ;  les  Jurifconfultes  du 
feizième  fiècle  commencèrent  à  blâmer  non-fèulement  la    Compilation  du 
Digefte  en  elle-même ,  mais  encore  l'ordre  fùivant  lequel  les  matières  en  font 
diftribuées  ,  &  la  manière  dont  les  fragmens  des  Ouvrages  des  anciens  Jurif^ 
confùltes  y  font  arrangés.  Parmi  ceux  qui  déclamèrent  plus  ouvertement  que 
les  autres  contre  le  Digefte,  on  peut  compter  principalement  les  Hotmans, 
qui ,  dans  leurs  Opufcules  Françoifès ,  nous  ont  laiffê  un  Monument  un  peu  ou- 
tré de  la  manière  défàvantageufe  dont  ils  ont  penfe  de  cette  Compilation. 
Hotmans,  '^  Venons  (  difènt-ils  )  à  la  quatrième  Partie  de  la  Méthode  du  Digefte ,  en 
Opufcules  »  ce  que  Tribonien  raïîemblant  ainfi  tant  de  divers  lopins ,  n'a  gardé  ordre , 
kT'^^dTvé-  '^  ^^^^^  ^^  difpofition  en  aucune  matière  ;  car  pour  exemple  ,  s'il  a  entrepris 
t,udê  des      »  de  traiter  la  Loi  Juiia  des  Adultères,  ou  de  léze-Majefté  ,  le  premier  mor- 
Loix,  chap.  ,j  ceau  pris  &  extrait  des  Livres  de  Triphoninus  appartiendra  au  dixième  chef 
M  OU  article  de  la  Loi  ;   le  fécond  fera  pris  de  Jabolenus   appartenant  au 
a  ûxiéme  ,  le  tiers  de  Papinien  appartenant  au  premier,  &  ainfi  des  autres  ; 
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>)  tellement  que  la  Loi  qui  fera  la  dernière  ^  devra  fouvent  avoir  été  la  pre^^ 
»  miere  ;  &  qui  plus  efl ,  ces  Propos  s'entretiennent  fi  mal ,  &  font  fi  tron^ 
»  connés  &  entrerompus ^  qu  ils  reitemblent  plutôt  à  un  coq-à-Pâne  qu  à  Tinf- 
»  traction  d  un  fage  &  aviië  Précepteur  ^>.  Cujas  ,  dont  le  fentiment  a  été  & 
fera  toujours  d'un  plus  grand  poids  que  celui  des  Hotmans ,  penlbit  bien  plus 
avantageufement  de  la  Compilation  du  Digefte  ;,  &  de  Tordre  dans  lequel  les 
matières  y  font  arrangées  ;  puifqu  il  taxoit  d'ignorance  ceux  qui  blâmoient 
Tordre  &  Tarrangement  de  cette  Compilation:  Cohœrent ,  dit-il ,  Digeftaque  ^  Cu^^tcn, 
jant  omniaarteimrahïli.non  tamingenio  Tnboniajii :^  qiiàm  Juliani ^  ^^^^^ê^^^^''  Dig^lrl^^ 
ni ,  &  veterum  Fruientum  quorum  illejïiffragia  fecutus  efl  :  &  qui  aliam  defiderant  Mandad 
yel  comminifcunmr  anem ,  ncequam  illi  junt  inepnjjimi  &  impwbijjimi  ;  nœmmqut^^^'^^^^^^^ 
quià  fit  Ars  fciunt ,  nec  Anem  Digcjlorum^  aut  Principia  cena  Juris  ulla  pevcept- 
runt  unquam^&c. 

Quoique  ^  fuivant  le  témoignage  de  Cujas  ^  il  ny  ait  rien  à  defirer  dans 
Tordre  qui  régne  dans  le  Digefte;  Jacques  Labitte^  Difciple  de  Cujas  ^  quil 
appelle  Prœceptorem  ncjîrum  j,  entreprit  ^  à  la  prière  de  ce  grand  Maître  ^  un 
Ouvrage  contenant  le  Plan  d'un  Digeile  dans  un  nouvel  ordre^  &  dontTobjet 
général  fut  de  faire  mieux  connoître  le  fens  d^s  Loix ,  en  réuniffant  enfem- 
bletout  ce  que  le  Digefte  renferme  de  fragmens  d'un  même  Jurifconfalte.  Il 
ne  paroît  pas  douteux  que  ce  ne  fut  pas  Tirrégularité  de  Tordre  du  Digefte  ^ 
qui  détermina  Cujas  à  engager  Labitte  à  compofèr  fon  Ouvrage,  Mais  Cujas 
penfa  apparemment  que  dans  les  études  particulières  que  Ton  feroit  du  Di- 
ivefte  ^  on  comprendroit  plus  aifement  le  fens  des  Loix -,  &  Von  prendroit  mieux 
Tefprit  d'un  Jurilconfulte  ;,  iorfqu  on  réuniroit  fous  un  mcme  point  de  vûa 
tout  ce  qui  nous  refte  de  lui.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  Jacques  Labitte  publia  £oi\ 
Ouvrage  fous  ce  titre  :  Index  omnium  quœin  Panàeêîis  continelitur  ^  in  quojin^ 
gula  adfingulos  Jurifconjidwrum  Libros  ex  quibus  defumptcefunt  (  ut  earum  monet 
hijcriptio  )  refenmtur  :  item  locorum  omnium  quibus  Jwifconjidti  in  Pandeâiis^  &  JuJ^ 
îinianeo  Codice:,  &  Injîitutionum  Libris^  &  Novellis  Conjlitutionibus  citantur.  Addi-- 
nir  pojhemo  ejufdem  Indicis  ujus.  Ce  Livre  ^  qui  fut  publié  à  Paris  en  Tannée 
15*  57.  en  un  Volume  in-quarto  ^  eft  diftribué  en  trois  Parties.  Dans  la  premie-* 
re^  l'Auteur  réunit  les  difiérens  fragmens  des  Ouvrages  des  Jurifconfultes  qui 
fe  trouvent  diiperles  dans  le  Digefte,  &:  il  rejoint  chacun  de  ces  Paffages  à 
l'Ouvrage  dont  ils  avoient  été  défunis.  La  féconde  Partie  contient  une  Table 
alphabétique  des  Jurifconiidtes^  dont  à  la  vérité  nous  n'avons  aucunes  Loix 
dans  le  Digefte  5  mais  qui  y  font  néanmoins  cités  comme  Juriiconfultes;  Scies 
Loix  où  ils  foîiL  cités  ;,  ié  trouvent  aulli  rappeliées  dans  la  féconde  Partie  de  ' 

TOuvrage  de  Labitte  ^  non-feulement  par  des  chiffres ,  mais  par  la  rubrique 
même  du  titre.  La  troifiéme  Partie  eft  compofee  d'une  Diflertation  de  l'Auteur, 
iîir  Tulage  que  Ton  peut  faire  des  deux  premières  Parties  de  fon  Ouvrage. 

'  Ce  projet  ayant  été  goiitéde  plufieurs  Jurifconfultes^  Voifangus-Freymo- 
nius  donna  en  Tannée  1574.  un  Volume  iîi-folioj  dans  lequel^  en  profitant 
du  travail  de  Labitte  ,  il  enchérit  encore  fiir  cet  Auteur.  L'Ouvrage  de  Vol- 
fangus-Freymonîus  fut  publié  à  Francfort  fous  ce  long  titre  :  Symphoiua  Ju- 
ris mru/Jque  Chronologica  j,  in  qua  non  modo  omnium  Poiuijicujii  ^  Imperatorum  y 
Conjidum  Romanorum  ^  Jurifperitorum  item  tam  veterum  quâm  recentium  nomma  ^ 
jiiccejfiones j  cctates  j,  temporaque  concurrentia j,  ex  diverjis  hinc  inde.iifque  approhatis 
AutJioribus^  in  iinum  corpus  &  confonantiam  redaâia,  cupidis  Hijlorumim  Leâiori- 
bus  y  élut  in  Tabula  fpeâianda  propojiuntur.  Sed  &  quid  ab  uno  quoque^  vel  Pontifice^ 
yel  Imperatore,  in  utroque  Jure  conftitutum  fancitumvefit  :  qucc  quoque  tam  Codicis 
quàm  Novellarum  Conjiitutiones  ;  quibus  Confulibus  ,  quo  anno  ,  quo  menfe ,  quo- 
ve  die  menjis  datiz  vel  acceptée  Jim  ;  quce  item  ex  rejponjis  Frudentum  in  jmgulas, 
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Pandeâiarum  Leges  tranjlata  / quœ  ex  iijdem  in  Codice,  Novellis  &  Injlimtiomhus 
citata  à  Labitto  recenjaitur  >  obfervata  ubique  temporum  &  amiorum  Symphonia  : 
pracipuis  infuper  Texmum  concoràontiis  &  difcordamiis ,  jimlnfcjue  fimilibus  nctatu 
àignisj  obfirvannunculïs pafjiminfems ,  nova  rationeojlendimr.  Dans  cet  Ouvrage 
l'Auteur  commence  par  donner  une  Chronologie ,  où  il  explique  :  Première- 
ment, les  différens  âges  du  Monde ,  depuis  la  création  jufqu  à  la  NailTance  de 
Jefùs-Chrift.  Enfuite  il  donne  une  idée  générale  des  anciennes  Monarchies, 
Se  des  Rois  qui  les  ont  gouverné  jufqu'à  la  fondation  de  Rome.  Il  donne  après 
cela  une  idée  très-fbmmaire  des  Rois  qui  ont  gouverné  Rome  avant  la  Répu- 
blique :  de-là  il  pafTe  à  l'établifTement  des  Conlùls,  du  Diélateur ,  des  Tribuns 
du  Peuple ,  des  Decemvirs  ;  Se  il  finit  par  parler  des  Préteurs  &  des  Ediles.  Ce 
détail  l'ayant  conduit  aux  Empereurs ,  il  en  fait  une  énumération  allez  ample 
jufqu'après  Jullinien;  &  à  l'égard  des  Empereurs  luivans,  il  le  contente  de  les 
nommer.  L'Ouvrage  de  Freymonius  eil  une  Chronologie  perpétuelle.  En 
ouvrant  le  Livre ,  les  deux  pages  prélentent  une  elpéce  de  Table  divifée  en 
treize  colonnes,  dont  k  première  eft  deftinée  à  marquer  les  Olympiades:  la 
féconde  comprend  les  Empereurs  :  la  troifiéme,  les  années  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome ,  félon  la  manière  de  compter  de  Contius  :  la  quatrième  con- 
tient les  mêmes  années  félon  Haloander  :  la  cinquième  fait  Ténumération  des 
Confùls  :  la  fixiéme  renferme  les  années  depuis  la  Naiilance  de  Jefus-Chrift: 
lafeptiéme,  qui  commence  la  féconde  page  ,  contient  les  JurKconlùltes  :  la 
huitième,  le  nombre  des  Papes:  la  neuvième  répète  les  années  de  Jeiùs- 
Chriil  :  la  dixième  contient  le  nom  des  Papes  :  la  onzième  marque  les  années 
de  leurs  Pontificats  :  la  douzième  &  la  treizième  contiennent  les  mois  &  les 
jours  qu'ils  ont  vécu  au-delà  des  années.  Cet  Auteur,  à  la  tête  de  chaque  Em- 
pereur, de  chaque  Jurifconflilte ,  &  de  chaque  Pape,  donne  un  petit  Abrégé 
•de  leurs  vies.  Enfuite,  pour  ce  qui  eft  des  Empereurs,  il  rapporte  dans  la  même 
colonne  les  Loix  qui  leur  font  attribuées  ,  au(fi-bien  que  celles  que  les  Jurif- 
conlùltes  citent  d'eux  dans  le  Digefte,  &  que  nous  n'avons  pas.  Il  rapporte 
enfin  dans  la  même  colonne  celles  d'entre  les  Loix  des  Empereurs  qu'on  trou- 
ve dans  le  Code,  &  il  les  divifè  en  trois  claftes.  Dans  la  première  il  rapporte 
toutes  celles  cjuœ  cenum  diem^  &  Conjidem  Jubfignatum  prce  je  ferum ,  obfervata 
annorum  j  menjîum  &  diennn  JucceJJione  :  dans  la  féconde  il  met  toutes  les  Conf- 
titutions  quarum  fubfcriptiones  non  quidem  omijpefunty  fed  panirn  miailœ,  panim 
Infcriptioni  contrariez ,  partim  denique  incertce  vel  depravatœ  reperiuntur  :  enfin  dans 
la  troifiéme  il  met  celles  omni  prorjiis  fiibfcriptione  carentes.  Quant  aux  Con- 
fiils ,  outre  qu'il  les  nomme  tous  par  ordre  chronologique  ,  il  marque  par  de 
courtes  notes  les  principaux  événemens  arrivés,  &  les  Loix  qui  ont  été  données 
fous  leurs  Confiilats.  Pour  ce  qui  concerne  les  Jurilconfiiltes ,  il  a  recueilli  & 
rendu  à  chacun  d'eux ,  &  à  chacun  de  leurs  Ouvrages,  les  Loix  qui  en  ont  été 
prilès  ;  ce  que  Jacques  Labitte  avoit  déjà  fait  :  mais  outre  cela  j  il  a  ajouté  plu- 
sieurs renvois  à  d'autres  Loix  priles  d'autres  Jurifconfiiltes  ,  ^  qui  le  prêtent 
une  mutuelle  interprétation  :  il  a  même  renvoyé  aux  Loix  qui  paroîflbient 
contraires,  &  aux  Auteurs  qui  en  faifoientla  conciliation;  ce  qui  n'avoit point 
été  fait  par  Labitte.  A  la  fin  du  Livre,  Freymonius  met  une  Table  chronolo- 
gique des  Jurifconfi-iltes  qui  ont  vécu  depuis  Irnerius  jufqu'en  i  jj^o;  &  pouf 
ce  qui  eft  àes  Jurifconfiiltes  de  Ion  tems,  il  les  nomme  en  les  rangeant  paf 
Nations,  Galli ,  Itali ,  Hifpanij,  6'c.  Il  fait  plus;  car  afin  de  rendre  là  Chrono' 
loî  '  '         " 


PP^ 

d'expliquer  la  Chronologie  du  Droit  civil.  Enfin  Labitte  n'aVoit  rallié  que  : 

fragmens  des  Jurifconfiiltes;  mais  Freymonius  rallia  de  plus  les  Conftitution^ 
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des  Empereurs  ;  c'eft-à-dire,  que  le  fécond  fit  fur  le  Digefte  &  fur  le  Code,  le 
travail  que  Labitte  n  avoit  fait  que  for  le  Digefte  feuL 

L'Ouvrage  de  Labitte  ainfi  augmenté  par  Freymonius ,  excita  les  Sçavans  à 
conduire  encore  ce  Projet  à  un  plus  grand  degré  de  perfeélion.  Antoine-Au- 
guftin.  Archevêque  de  Tarragone,  donna  en  l'année  1579»  un  Livre  intitulé 
de  nominibus  propriis  TOT  oanaektot  Ydoraiûnii  cumnotïsi  &  cet  Auteur 
divifa  fon  Ouvrage  en  huit  Chapitres.  Le  premier  contient  les  noms  des  Jurif- 
confoltes,  &  il  en  fait  deux  clalTes;  l'une  de  ceux  ex  quorum  fer  iptis  extantPan- 
deâœ  i  l'autre  de  ceux  qui  referuntur  in  iifdem.  Il  fubdivife  la  première  claffe  en 
quatre  autres  :  la  première  contient  les  noms  des  Jurifconfultes  quiante  Maffu- 
rium  Sahinuin.)  qui  primus  Jus  refpondendi  ah  Augujio  Cœjare  impetravit,  fuerunt: 
la  féconde,  de  ceux  qui  a  Sabino  ad  Salvium  Julianwnj  qui  ex  autoritate  Adriani 
Imperatoris  Ediâîum  perpetuum  confcripfit  :  la  troifiéme ,  de  ceux  qui  à  Juliano  ad 
Papinianum  fuerunt  :  la  quatrième  contient  Papinien  &  les  Jurifconfultes  qui 
djeptimi  Severi  ad  Gordiani  tempora  vixerunt.  On  voit  par  cette  diftribution , 
qu'Antoine-Auguftin  a  fuivi  l'ordre  chronologique,  &  non  pas  celui  de  l'Index 
qui  fe  trouve  à  la  tête  du  Digefte.  Cet  Auteur  a  fait,  fur  chaque  Jurifconfùlte, 
les  mêmes  opérations  que  Labitte  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  rapproché  comme  lui 
par  citations,  tous  lesfragmens  de  chaque  Jurifconfulte ,  &  qu'il  les  a  diftribués 
lèion  leurs  difïérens  Ouvrages  :  mais  ce  qu'il  a  fait  de  plus  que  Labitte  ,  eft 
qu'il  marque  les  chiffres  du  Livre,  du  Titre  &:  de  la  Loi;  au  lieu  que  Labitte 
s'étoit  contenté  de  citer  la  rubrique  du  Titre  où  étoit  la  Loi.  La  féconde 
Partie  du  premier  Chapitre  eft  pareillement  divifée  en  quatre  claffès  :  la  pre- 
mière eft  des  Jurifconfultes  qm  a  Pomponio  eimmeramur  ante  Quintum  P.  F.  Scce- 
Tolam  :  la  féconde  eft  de  ceux  qui  ab  eodem  enumerantur  pojl  Q.  Mutium  ante 
Maffurium  Sabinum  :  la  troifiéme,  de  ceux  qui  ont  vécu  à  Sabino  ad,  Julianum: 
la  quatrième  eft  de  ceux  qui  avoient  été  omis  avant  ,  depuis  &  y  compris 
Pomponius ,  Ç^  qui  partim  amiquiores  Pomponio  funt ,  partim  ejufdem  aut  pofle- 
rioris  temporis.  Le  fécond  Chapitre  traite  de  nominibus  Regum  ,  &  Co?^ulum  in 
Pandeâîis  confcriptorum.  A  Fégard  de  ces  derniers ,  il  les  divife  entre  ceux  qui 
ante  Ccejares  fuerunt,  6"  quifiib  Cœfaribus  i  en  remarquant  ceux  dont  on  ignore 
les  tems  où  ils  ont  vécu,  &  ceux  que  l'on  fçait  avoir  vécu  fous  les  Empereurs, 
mais  dont  le  Conlùlat  eft  incertain.  Le  troifiéme  Chapitre  eft  de  nominibus  Im- 
peratorum.  Le  quatrième  Chapitre  eft  fie  nominibus  Legum ,  Senatufconfultorum , 
EdiÛorum,Interdiâiorum}  AâJtionuîUj  fe'c.  ce  qui  s'entend  de  Legibus,  Senatufcon- 
Jidtis,  &c.  qui  proprium  nomen  habent  ;  y.  g.  Lex  y^lia  Sentia,  Lex  Agraria  , 
Lex  Cornelia  de  Sicariis ,  &c.  Senatufcojijidtum  Apronianum ,  Articulèianum ,  &c. 
Ediâum  Carbcnianum,  Sac.  Salvianum  hiterdiêhim ,  &c.  Aciio  Calvifiana,  Fa- 
biaîiai&c.  Le  cinquième  Chapitre  traite  de  nominibus  propriis  certarum  Perfona- 
Tum  prccter  fupra  Jcripta  j  ex  quibus  partirhjunt  Scriptorum  veterum,  tam  Grœcorum 
ijuam  Latinorum,  partim  Deorujn'Çf  Heraum ,  partim  Rominorum  atque  Provincia- 
lium,five  ahorum,  ex  qmhus  fervi  à  liberis ,  viri  à  mulierïbus  dijlingumur.  Le  fixié- 
me  Chapitre  parle  de  nominibus  jiclis  tam  Romanorum  Civium ,  quâm  Serrorum  ab 
Jurijconjultis  ujurpatis ,  quorum  pars  ad  viros,  pars  ad  fœminas  pertinet.  Le  feptié- 
me  Chapitre  traite  de  nominibus  Provinciarum  j  Urbium,  Montium,  Fluminum , 
Oppidorum ,  Gentium ,  Famïliarum ,  Prcediorum  ,  &  aliarum  rerum  Jimili  ratione 
diâîis  aut  deduâïis.  Enfin  le  huitième  &  dernier  Chapitre  parle  de  aliis  nomini- 
lus  ex  fupra  fcriptis  deduâïis,  qude  non f acile  pojfîmt  Super ionbusconjungij  &en^ 
tt' autres ,  Jiint  no7ni?ia  linguarum  »  fermonum ,  verborum ,  vocum  &  litterarum^  &c. 
L'Auteur  a  mis  à  la  fin  de  fbn  Ouvrage  quelques  notes ,  &  urte  Table  des  mots 
principaux. 

Quoique  le  travail  d'Antbine-Auguftin  eût  achevé  de  perfeélionner  le  Projet 
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<ionné  par  Labitte  ^  on  ne  vit  pas  les  Jurifconfultes  s'emprefTer  de  le  mettre  a 
exécution.  L'exemple  même  de  Cuias,  qui  avoit  commencé  à  réunir  fous  un 


que  ce  travail  leur  parut  trop  aimciie ,  loit  qu  lis  ne  ruiient  pas  curieux 
-de  l'entreprendre ,  il  fe  pafTa  plus  d  uW  fiécle  fans  que  Ton  vît  paroître  aucun 
Ouvrage  relatif  au  Plan  que  Labitte,  Freymonius  &  Antoine- Auguftin  avoient 
tracé.  Un  Auteur  s'étoit  contenté  de  faire  imprim.er  à  Genève  en  f  année  158^^ 
une  Colleélion  des  trois  Ouvrages  dont  je  viens  de  parler  :  Guillaume  Sckmuck 
Doéleur  en  Droit,  avoit  fait  imprimer  de  nouveau  à  Leipfic  fOuvrage  fetii 
<ie  Labitte  en  Tannée  161^;  &  en  fannée  1(^74,  on  avoit  encore  donné  une 
Edition  du  même  Ouvrage.  Il  paroît  auiîi  que  M.  Loyfel  avoit  fait  un  Index 
à  peu  près  dans  le  goût  de  celui  de  Labitte,,  excepté  qif  il  y  avoit  ajouté  les 
fragmens  qu'il  avoit  trouvés  des  Juri/conlultes  dans  les  Auteurs  &  ailleurs  que 
dans  le  Digefte.  Mais  tout  cela  n  étoit  que  des  Index  j  ôc  TOuvrage  indiqué  Se 
tracé  reftoit  toujours  à  faire. 

A  la  fin  on  trouva^  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans^  dans  les  papiers  de  feu 
M.  Dugonncjr  Ecuyer^,  Avocat  au  Parlement^  Doéleur  honoraire  de  la  Faculté 
des  Droits  en  fUniverfité  de  Paris  ^  un  Ouvrage  qui  n^'eft  (  fi  Ton  peut  parler 
ainfi)  ni  manuiCrit  ni  imprimé;  Se  qui  contient  l'exécution  ^  tant  du  projet 
de  Labitte  ^  que  de  celui  des  Auteurs  qui  avoient  travaillé  d'après  lui.  L'Oii-- 
vrage  trouvé  dans  les  papiers  de  M,  Dugonne  ^  eft  un  Corps  de  Droit  compofé 
de  Loix  découpées  de  plufieurs  autres  Corps  de  Droite  collées  &  rangées  fous 
chaque  Jurifcon/ùl  te  5  ihïon  f  ordre  (  à  peu  de  chofes  près)  qu  Antoine- Au^ 
guftin  &  Freymonius  leur  avoit  donné.  Chaque  Juriiconiulte  a  d'abord  un 
petit  extrait  de  fa  vie  :  enfuite  eft  le  petit  hidex  chiifré  de  Labitte  pour  le  jurif 
coniulte  dont  il  eft  queftion;  &  après  cela  les  mêmes  Loix  chiifrées  dansf/zz- 
dex  {ont  rapportées  en  entier  à  la  fliite  les  unes  des  autres.  On  a  encore  collé 
dans  ce  Recueil  fulage  de  ïhidex  de  Labitte;  Se  fOuvrage  entier  forme  trois 
Volumes  i?i-folio.   Le  premier  contient  les  Loix  des  douze  Tables^  avec  les 
Notes  de  Contius  ;  enfiite  les  fragmens  des  Jurifconfiltes  ^  jufques  &  y  com- 
pris Pomponius  :  après  quoi  font  plufieurs  Tables  des  JurifconliiJtes ,  &  pki- 
fieurs  morceaux  de  Contius^  &  autres  Auteurs  qui  peuvent  contribuera  ïm- 
telligence  des   Loix.  Le  fécond   Volume  renierme   tout  ce  qui  nous  refte 
de  Papinien  &  des  autres   Juriiconftiltes  jufques  &  y  compris  Ulpicn.  Le 
troi/îéme  Volume  commence  par  Julius-Paulus^  &  continue  jufques  &  y  com- 
pris Modeftin  y  qui  eft  le  dernier  dont  nous  ayons  des  fragmens  dans  le  Di- 
gefte.  Le  Compilateur  a  placé  à  la  fin  de  ce  Volume  plufieurs  Ouvrages  qu'il 
n^'auroit  pas  pu  aifement  placer  ailleurs  ;  tels  que  font  les  Inftitutes  de  Caïus  ^ 
les  Sentences  de  Paul^  Se  autres  Ouvrages  particuliers  des  anciens  Jurifconful- 
tes. On  trouve  écrit  fiir  la  dernière  page  du  troifiéme  Tome  ces  deux  dates  en 
chiffres  i^ii  &  1612^  Tune  à  droite  ^  l'autre  à  gauche^  une  vignette  entre- 
deux; ce  qui  feroit  croire  que  le  Compilateur  avoit  employé  ces  deux  années 
à  faire  cette  Compilation.  Cet  Ouvrage  trouvé  (  comme  je  fai  dit  )  parmi  les 
papiers  de  M.  Dugonne  -,  ayant  été  remis  après  ion  décès  ^  &  fuivant  fon  in- 
tention ^  entre  les  mains  de  M^  Louis  Boullenois^  ancien  Avocat  au  Parle- 
ment; ce  dernier  en  a  donné  au  Public  une  defcription  également  fcavante  & 
détaillée  en  forme  d'Avis  j  Se  c'eft  de-là  que  j'^ai  extrait  tout  ce  que  j'ai  dit 
ci-defîiis  y  tant  au  fujet  de  cet  Ouvrage,  que  par  rapport  aux  Index  dont  il  con- 
tient l'exécution. 

Je  n'ai  certainement  pas  envie  de  dégoûter  le  Public  de  cet  Ouvrage^  ^^ 
même  de  l'empêcher  d'en  defirer  rimpreffion;  car  les  fèuls  Projets  de  Labitte;» 
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de  Freymoiiius  &:  d'Antoine-Augullin ,  commençant  à  mettre  de  l'ordre  dans 
rétude  du  Droit ,  Se  à  faciliter  l'intelligence  de  plufieurs  Loix  -,  il  ne  paroîtpas 
douteux  que  l'exécution  de  ces  Projets  ne  peut  pas  manquer  d'être  encore  plus 
utile.  Mais  malgré  tout  cela,  pouvons-nous  eiperer  d'acquérir  par  ce  moyen 
une  parfaite  connoilïànce  de  l'efprit  &  des  vues  de  chacun  des  Jurifconfultes, 
dont  il  y  a  des  fragmens  rapportés  dans  le  Digefte  ?  Si  les  Ecrits  de  chaque 
Jurifconfultefubriftoient  en  entier,  ou  pour  la  plus  grande  partie,  &  que  l'Ou- 
vrage d'un  Jurifconfulte  fût  feulement  diftribué  par  morceaux  en  plufieurs  en- 
droits du  Digefte;  alors  il  lèroit  vrai  de  dire  qu'en  rapprochant  tous  ces  mor- 
ceaux les  uns  des  autres,  on  entendroit  mieux  l'efprit  de  ce  Jurifconfulte,  & 
des  Décifions  qu'il  donne  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu  Aiciat  a  dit  :  Ijlud  non  àïffi-    Akiat.  ai 
teor  ,fi  antiquorum  Jurifconjultorum  opéra  extarent ,  Accurfù  &  qui  pofi  eum  fcrip-  ^"  "j^^*  ^- .|^'^ 
j'cmnt,  minime  netejfarias  fumras  fuijfe  lucuhrationes.  Mais  n'ayant  que  des  frag- j?gni/. 
mens  détachés  des  mêmes  Jurifconiùltes  ;  ces  fragmens ,  quoique  mis  au  bout 
l'un  de  l'autre  ,  ne  nous  donneront  jamais  des  éclaircilTemens  bien  parfaits  , 
attendu  qu'il  nous  manquera  toujours  ce  qui  étoit  entre  ces  fragmens ,  &  par 
conféquent  ce  qui  fervoit  à  en  former  la  liaifon  :  car  c'eft  dans  la  totalité  d'un 
Texte  que  l'on  peut  démêler  le  génie  d'un  Auteur,  &  découvrir  le  vrai  fens 
de  ce  qu'il  a  voulu  dire.  Ainfi,  en  le  donnant  bien  de  la  peine  pour  étudier 
féparément  chaque  Jurifconlidte  ,  c'eft-à-dire  les  fragmens  réunis  de  ce  qui 
nous  refte  de  chacun  d'eux ,  nous  aurons  beaucoup  travaillé  pour  apprendre 
peu  de  choies  de  plus  que  ce  que  nous  aurions  appris  jfi  nous  avions  étudié  le 
Digefte  tel  qu'il  eft. 

Mais  je  veux  bien  lîippolèr  que  les  Index  dont  j'ai  parlé ,  &  l'Ouvrage  dans 
lequel  ils  Ibnt  exécutés  ,  fuifent  d'un  grand  fecours  pour  l'intelligence  des 
Loix  :  en  réfultera-t-il  que  ces  Ouvrages  font  préférables  au  véritable  Digef- 
te, 8c  que  Tribonien  a  eu  tort  de  ne  pas  fuivre  cet  ordre  dans  fa  Compilation? 
Je  me  garderai  bien  d'adopter  une  pareille  confëquence  ,  dont  l'ablùrdité  fe 
manifefte  d'elle-même.  En  effet ,  qu'auroit-on  penfe  d'une  Compilation  qui 
n'auroit  confifté  qu'à  extraire  des  fragmens  d^un  Jurifconliilte,  à  mettre  enftiite 
ces  fragmens  l'un  au  bout  de  l'autre ,  ôc  à  faire  la  même  opération  fir  chaque 
Jurilconfùlte,  le  tout  fans  former  aucun  lyftême  de  Jurifprudence  !  Si  Tribo- 
nien avoit  lùivi  ce  Plan, on  l'auroit  blâmé;  &  alors  nos  Jurifconftiltes  moder- 
nes n^'auroient  pas  manqué  de  faire  des  Index ,  dans  lefquels  ils  auroient  disjoint 
tous  ces  fragmens  des  anciens  Jurifconfultes  ,  pour  les  ranger  par  ordre  de  ma- 
tière. En  un  mot,  li  Tribonien  avoit  compilé  fon  Digefte  dans  le  même  ordre 
où  Labitte  ôc  les  autres  ont  eniiiite  fbuhaité  qu'il  fût  diftribué,  nous  aurions 
peut-être  vu  ces  mêmes  Auteurs  remettre  le  Digefte  dans  l'ordre  où  Tribonien 
nous  Ta  donné.  Enfin,  auroit-il  convenu  qu'une  Compilation  revêtue  de  Tau- 
torité  d'un  Empereur,  ne  conlîftât  que  dans  des  extraits  de  différens  Ouvra- 
ges mis  au  bout  les  uns  des  autres,  fans  former  aucun  deftein  fùivî,  &  fans  pro- 
duire aucune  confëquence  ?  Si  parmi  nos  Jurifconfultes  modernes,  nous  avons 
vu  Cujas  &  quelques  autres  raffembler  fous  un  même  point  de  vue  les  frag- 
mens qui  étoient  difperfés  d'un  même  Jurifconfulte  ,  ce  font  des  Ouvrages 
qu'ils  ont  faits  pour  faciliter  les  études  particulières  que  l'on  feroit  du  Droit 
Romain  ;  mais  ils  n'ont  jamais  eu  l'intention  d'en  conclure  que  la  Compila- 
tion de  Tribonien  auroit  dû  être  faite  félon  cet  ordre  ;  puifqu'au  contraire 
(  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  )  Cujas  taxe  d'ignorance  Se  de  mauvaife  foi 
ceux  qui  critiquent  l'ordre  &  l'arrangement  du  Dieefte. 


qui  critiquent  l'ordre  &  l'arrangement  du  Digefte.  Ainfi  nous  pou- 

Jurifconfulte  ,  que  cette  Compilation  laif^ 
bonien  Se  îhs  AHociés  l'avoierit  diftribuée. 


vons  conclure  ,  d'après  ce  célèbre  Jurifconfulte  ,  que  cette  Compilation  laif^ 
fée  dans  l'ordre  fùivant  lequel  TriboniÉ 
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■fera  toujours  fupérieure  à  toutes  les  autres  diftributions  «Se  méthodes  aufquelles 
on  voudroit  i'aflujetir.  Le  Digefte  eft  un  de  ces  Monumens  refpeaables  qu'il 
faut  admirer  avec  leurs  défauts ,  &  aufquels  on  ne  fçauroit  toucher  fans  en 
diminuer  le  prix. 


P 


§.     XI  IL 

Des  Injlimtes  &  de  leur  Divifwn. 

Endant  que  les  dix-fept  Jurifconfiiltes  nommés  par  Juftinîen  travail 
loient  à  la  Compilation  du  Digefte  ,  cet  Empereur  avoit  confié  à  trois 
d'entreux  rexécution  d'un  Ouvrage  dune  étendue  plus  bornée^  mais  dont  la 
brièveté  augmentoit  (  pour  ainfi  dire  )  la  difficulté.  Cet  Ouvrage  confifloit  en 
un  Abrégé  des  principes  du  Droit,  en  faveur  des  perfonnes  les  moins  inftrui-^ 
tes  de  la  fcience  àts  Loix  ,  Se  qui  voudroient  fe  préparer  à  les  étudier  plus 
particulièrement  dans  la  fuite..  C'eftle  motif  que  Juftinien  en  donne  lui-même, 
lorfqu  il  dit  :  Seà  cum  profpeximus  ^  quoi  ai  portandam  tantœfapientice  molem  non 
L  2  S  ri  i^^^  iàonà  kvmines  rudes ^  &  qui  in  primis  Legum  veJîibuUs  Jlanres  iiurare  adarca- 
Col  de  vet.  lia  eoTum pToperant  :  &  aliam  mediocrem  emendationem  prœparandam  ejje  cenfuimusy 
Jun  Enw  ^f  J^^  ^^  colorati  j  s*  quafi  primitiis  omnium  imbuti ,  poffint  ad  penetralia  eorum 
intrarcj  &  formam  Legum  pulclurrimam  non  conniyentihus  oculis  accipere.  L;x  corn- 
pofition  de  cet  Ouvrage  fut  confiée  à  Tribonien,  à  Théophile  &à  Dorothée, 
qui  le  tirèrent  de  ce  qu  ils  trouvèrent  de  meilleur  dans  les  Ecrits  que  plufieurs 
anciens  Juriiconfultes  avoient  compofé  fous  le  titre  dlNSTixuTES  :  Et  ideo 
Triboniano  yiro  excelfo  qui  ad  totius  operis  gubernationem  eleBus  ejî  ^  nec  non  Théo- 
philo  &  Dorotheo  vins  illujlribus  &  facundiffîmis  AnteceJJcribus  accerjidsy  mandavi- 
mus  quatenus  Libris  quos  yeteres  compofuerunt  ^  qui  prima  Legum  argumenta  coniï- 
nebant  j  &  Injiitutiones  vocabamur  ^  feparatim  colleéîis  quicquid  ex  his  utile  &  ap- 

tijfimum hoc  &  capere  Jiudeant ....  &  totius  eruditionis  prima  fundamenta 

atque  élément  a  ponere.  Les  Inftitutes  de  Caïus,  8c  quelques  Ecrits,  tant  de  ce 

Jurilconfulte ,  que  de  plufieurs  autres,  fervirent  à  compolèr  les  Inftitutes  de 

Juftinîen  :  Quas  (  Injiitutiones  )  ex  om.nibus  anticRcorum  Injïuutionïbus  y  &  prcecir 

Infï'it  ^  6  F^^  ^^  Lommentariis  Lan  nojtri^  tam  Injtitutionum  j,  quoju  rerum  quotidianamm 

aliifque  multis  Commentariis  compojitas  ^  très  viri  prudentes  prcedicîi  nobis  obtulerunu 

L.  2,  §,  Juftinien  ordonna  que  cet  Ouvrage  fût  divifë  en  quatre  Livres  ,  quatuor  Lihris 

jj,  Cod.de  reponere  ;  &  après  que  les  Inftitutes  lui  eurent  été  préfentées  ,  il  leur  donna 

Enudeand.  forc€  de  Loî  dans  tout  TEmpire  :  Et  legimus  &  recognovimus  j,  &  plenijfimum 

Proxm.  nojhanim  Conjhtutionum  robur  eis  accommodavumis.  Cet  Ouvrage  fut  publié  le 

hîjlit,^.  6.  onze  des  Calendes  de  Décembre  de  Tannée  533. 

*   ^'  Avant  que  d^entrer  dans  le  détail  des  matières  dont  les  quatre  Livres  des 

Inftitutes  font  compofës;  je  crois  devoir  amu/er  un  moment  le  Lecteur  ,  en 
lui  faifànt  part  d'une  idée  également  abfurde  &  finguliere,  qui  eft  venue  àun 
de  nos  anciens  Gloffateurs,  au  ftijet  de  la  divifion  de  cet  Ouvrage  en  quatre 
Livres.  Cet  ancien  Gloftateur  eft  Accurfe ,  qui  a  cru  faire  une  belle  découver- 
te, lorlqu^il  a  remarqué  que  les  Inftitutes  avoient  été  divifées  en  quatre  Li- 
vres ,  pour  faire  allufion  aux  quatre  Elémens  dont  la  Nature  eft  compofee.  La 
raifon  qu  il  donne  de  cette  reifemblance  j  eft  auffi  ridicule  que  la  comparaifon  : 
c'eft  (dit-il)  parce  que,  de  même  que  le  Corps  humain fë  gouverne  par  les 
quatre  Elémens ,  de  même  auffi  Telprit  des  jeunes  gens  fe  nourrit  par  la  leélure 

des 
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des  quatre  Livres  des  Inftitutes,  qui  lui  donnent  des  forces  pour  parvenir  à 
rétude  des  Livres  qui  renferment  lesLoix  :  Et  hoc  Jîen  S.  li.  Inji.  in  quatuor    AccurfAn 
Libres pamn,ad  funilitudinem  quatuor  Elementorum ,  fcilicet  aquce ,  terrœ ,  ignis  j  Glojj:  ad 
aàis:  quicL  ficut  ex  his  omne  corpus  gubernatur  humanumiita  ex  hoc  Vblumine  ¥^- ^' '^' 
Itiflit,  per  quatuor  Libros  partito  Jeu  diyijo,  Juvenes  jujtentantur  »  id  ejt ,  adjuvan-  Infiitutia- 
tur,  ut  pojiea  pojfmtfecurè  accedere  ad  Libros  légales.  Je  crois  que  le  feul  expofé  "»'"*- 
du  motif  que  ce  Jurifconiùlte  attribue  à  la  divifion  des  Inftitutes  en  quatre 
Livres ,  annonce  fuffifamment  fon  ridicule ,  fans  qu'il  foit  nécelTaire  de  le  faire 
connoître  plus  en  détail.  J'obferverai  feulement  à  ce  liijet,  que  c'eftun  des 
défauts  de  nos  anciens  GloiTateurs,  d'avoir  toujours  voulu  trouver  du  merveil- 
leux où  il  n'y  en  avoit  pas.  Ces  fortes  de  réflexions  alambiquées  leur  tenoient 
lieu  d'érudition  en  une  infinité  de  rencontres;  &  quoique  le  motif  de  la  divi- 
fion des  Inftitutes  en  quatre  Livres  foit  une  circonftance  fort  indifférente  pour 
la  Jurisprudence  même  ,  Accurfe  a  mieux  aimé  fubtilifer  mal-à-propos ,  que 
de  ne  rien  dire  fur  un  fait  qui  n  avoit  pas  befoin  d'avoir  une  origine  myfté- 
rieufè.  Mais  li  Accurfe  vouloit  abfolument  parler  au  fiijet  de  cette  divifion  des 
Inftitutes  en  quatre  Livres ,  il  pouvoit  dire  tout  fimplement  qu'elle  avoit  été 
puifée  dans  l'arrangement  des  matières  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  cet  Ouvra- 
c;e  ;  ou  bien  que  Tribonien  ôc  (es  deux  Affociés  avoient  imité  la  Divifion 
que  plufieurs   Jurifoonftiltes  avoient  donnée  aux  Ouvrages   qu'ils   avoient 
précédemment  compofés  fous  la  dénomination  d'Inftitutes.  Si  ces  raifons  ne 
font  pas  les  véritables ,  on  peut  dire  du  moins  qu'elles  ne  contiennent  rien  de   ■ 
ridicule  :  elles  ont  même  le  mérite  de  la  vraifemblance. 

Quoi  qu  il  en  foit,  les  Inftitutes  commencent  par  un  Pro^/wfwTn,  ou  Préam- 
bule qui  en  contient  le  Deifein,  la  Divifion  en  quatre  Livres,  &  la  Confirma- 
tion. Enfuite  de  ce  Préambule,  font  les  quatre  Livres,  dont  chacun  eft  divifé 
en  différens  Titres  ;  &  chaque  Titre  renferme  plufieurs  Parties  :  on  appelle  la 
première  Principium ,  comme  étant  le  commencement  du  Titre  ;  &  celles  qui  wf^'^^^'^f  * 
îiiivent  font  nommées  Paragraphes.  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  Ti-  Dro:t  /vô- 
tres de  cet  Ouvrage ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  Droit  confidere  trois  ï"^i«;chap^ 
objets  ;  Içavoir,  les  Perfonnes  ,  les  Chofos,  les  A6lions  ;  &  ces  trois  objets 
font  la  matière  des  quatre  Livres  des  Inftitutes.  Le  premier  Livre  traite  du 
Droit  des  Perfonnes  :  le  focond,  le  troifiéme,  &  les  cinq  premiers  Titres  du 
quatrième  Livre  ,  traitent  des  Chofes  ;  &  depuis  le  Titre  fix  du  quatrième 
Livre  julqu'à  la  fin,  il  eft  parlé  des  Allions  (a). 

Le  premier  Livre  des  Inftitutes  contient  vingt-fix  Titres ,  commençant  par 
celui  de  Jujlitiâ  &  Jure^  &  finilTant  par  celai  de  Sufpeâis  Tutoribus  &  Curatori- 
bus.  Ce  Livre  traite  du  Droit  des  Perfonnes ,  mais  ce  n'eft  que  depuis  le  troifié- 
me  Titre  ;  car  les  deux  premiers  qui  forvent  de  Préliminaires  ,  expliquent  ce 
que  c'eft  que  la  Juftice ,  la  Juriiprudence  &  le  Droit  :  après  quoi  le  droit  ou 
l'état  des  Perfonnes  eft  expliqué  fous  deux  Divifions  dans  le  refte  de  ce  pre- 
mier Livre.  La  première  Divifion  des  Perfonnes  commence  donc  au  troifiéme 
Titre;  &  foivant  cette  Divifion,  les  hommes  font  libres  ou  efclaves.  Les  hom- 
mes libres  tirent  leur  liberté  de  deux  caufes;  fçavoir,  de  la  naiiîànce  ou  de 
l'affranchiiTement  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Efclaves  ,  dont  la  condi- 
tion eft  une,  tant  qu'ils  ne  changent  point  d'état.  La  féconde  Divifion  des 
Perfonnes  commence  au  huitième  Titre  du  premier  Livre  :  elle  eft  com- 
pbfoe  des  Perfonnes  indépendantes  ,  Se  de  celles  qui  font  fous  la  Puiffance 
d'autrui  ;  &  ces  dernières  font,  ou  fous  la  Puilfance  de  leurs  Maîtres,  ou  fous 


(a)  L'extrait  que  Ferriere  a  donné  des  quatre 
Livres  des  Inftitutes ,  dans  le  Chapitre  21.  de  fon 
Hifloire  du  Droit  Romain,  m'ayant  paru  exa^  &  dé- 


taillé, je  l'ai  employé  prefque  en  entier,  en  y  fal- 
fant  néanmoins  quelques  additions  Se  changemens. 
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celle  de  leurs  Pères.  Juftinien  parle  d'abord  de  la  PuilTance  des  Maîtres  fuj^ 
leurs  Efclaves  ;  &  enfuite  de  celle  des  Beres  fur  leurs  Enfans  :  après  quoi  il 


)yens  qui  detruilent  cette  même  ruiUance.  Ue-iaiipalfe 
à  ce  qui  concerne  un  certain  genre  de  Perfonnes  qui  ^  quoiqu'elles  ne  foienc 
ni  fous  la  Puilfance  d  un  Père  ni  fous  celle  d'un  Maître  ^  ne  font  cependant  pas 
jouiffantes  de  tous  leurs  droits  :  ces  Perfonnes  font  les  Pupilles  qui  font  en 
tutelle,  &  les  Mineurs  qui  font  en  curatelle  :  après  cela  il  parle  des  Majeurs, 
qui  étant  libres  ,  jouiifent  pleinement  de  tous  leurs  droits  ;  &  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  ,  depuis  le  treizième  Titre  jufquà  la  fin  de  ce  Livre,  il  eft 
toujours  fait  mention  des  Tutelles  &  dts  Curatelles  ;  parce  que  parmi  les 
Per/bnnes  libres ,  les  unes  font  fous  la  Tutelle  ou  Curatelle,  i^s  autres  peu- 
vent exercer  les  Emplois  de  Tuteur  ou  de  Curateur  ;  Se  d^iutres  enfin  peu- 
vent nommer  des  Tuteurs  ou  des  Curateurs.  A  ce  fiijet  l'Empereur  explique 
principalement  trois  chofes  qui  concernent  les  Tutelles.  La  première  eil  la 
définition  &  la  divifion  de  la  Tutelle  en  teftamentaire^  légitime  &  dative.  La 
féconde  ell  l'effet  de  la  Tutelle ,  qui  efl  de  mettre  tellement  le  Pupille  fous  la 
garde  de  fon  Tuteur^  que  ce  Pupille  ne  puifTe  rien  faire  qui  l'oblige  ,  à  moins 
que  l'autorité  du  Tuteur  ne  foit  intervenue  au  moment  que  l'aèle  a  été  paiTé 
parle  Pupille.  Enfin  la  troifiéme  chofe  concerne  les  moyens  par  lefquels finie 
la  Tutelle.  Ce  Livre  traite  en/iiite  dans  le  vingt-troifiéme  Titre,  de  ce  qui  re- 
garde les  Curateurs  :  après  quoi  dans  les  trois  derniers  Titres,  il  parle  de  trois 
chofos  communes  aux  Tuteurs  &  aux  Curateurs  ;  fçavoir^  la  Caution  qu'ils  doi- 
vent donner  pour  l'indemnité  dts  Pupilles  ou  des  Mineurs ,  les  caufes  légitimes 
qui  dilpenfent  de  la  Tutelle  ou  de  la  Curatelle;  &  enfin  les  caufes  pour  lefquel- 
les  les  Tuteurs  ou  les  Curateurs  peuvent  être  deftitués  de  ces  Emplois  (a). 

Le  fécond  Livre  des  Inftitutes  contient  vingt-cinq  Titres,  dont  le  premier 
traite  de  Reriun  Divifione ,  &  acquirendo  ipfarum  Domuiio  s  &  dont  le  dernier 
efl:  celui  de  Codicillis.  L'Empereur  Juftinien,  après  avoir  parlé  du  Droit  des 
Perfonnes  dans  le  premier  Livre  de  les  Inftitutes,  commence  à  expliquer  dam 
le  focond  ce  qui  concerne  les  Cliofos  ;  &  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière,  com- 
prend depuis  le  premier  Titre  du  fécond  Livre  jufqu'au  fixiéme  Titre  du  qua-<: 
triéme  Livre.  Il  explique  trois  Points  au  fiijet  des  Chofes;  fcavoir,  leurs  dif- 
férentes divifions,  l^s  diverfos  manières  de  its  acquérir.  Se  les  obligations  qui 
font  les  moyens  par  le/quels  les  Ciiofès  nous  font  dues.  Mais  ce  dernier  article, 
c'eft-à-dire  celui  qui  parle  des  Obligations,  n'étant  traité  que  dans  la  dernière 
moitié  du  troifiéme  Livre ,  il  ne  s'agit  dans  le  fécond  que  des  diflférentes  divifions 
dts  Chofos ,  &  des  diverfes  manieVes  de  les  acquérir.  Pour  ce  qui  efl  d'abord 
des  divifions  des  Chofes  ^  l'Empereur  en  expofo  deux  principales.  Suivant 
la  première,  its  Chofos  font,  ou  dans  le  Commerce/  ou  hors  du  Commerce  : 


(a)  Sur  le  Titre  aux  Inflitutes  de  Jujîitiâ  &  Jure, 
Se  fur  celui  de  Jure  naturali ,  gentium  &  cipili  ;  voyez 
ce  que  fai  dit  ci-devant,  Partie  i ,  §,  i ,  pages  i,  2 
&C  3.  Sur  Its  Titres  de  Jure  Perfonarum,  de  Ingenuisy 
de  Libertinis  ,  quitus  ex  caufis  manumhtere  non  licet , 
&  de  Lege  Fufia-Caninia  tollenda  ;  voyez  mes  Com- 
mentaires fur  la  Loi  ly.  du  Code  Papyrien  ,  &  fur 
la  quarantième  Loi  des  douze  Tables.  Sur  les  Titres 
de  Patriâ  potejlaîe  Se  quïbus  modis  jus  Patrice  potejlatis 
folvitur;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  27, 
2.^  Se  29.  du  Code  Papvrien.  Sur  le  Titre  de  Nup~ 
tiis  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  la  Loi  vingt- 
unième  du  Code  Papyrien  ,  Se  fur  les  Loix  43  & 

çp>  des  douze  Tables.  Sur  les  Titres  ie  Tutelis  ,  qu'il  trois  genres  de  dégradation  d'état  font  expliqués. 
Teftamento  Tutorçs  daripojjunt^  de  légitima  Agnatorum  I 


Tutelây  de  légitima  Patronorum  Tutelâ,  de  légitima  Pa-- 
rentum  Tutdâ ,  de  Fiduciariâ  Tutelâ ,  de  Attiliano  Tu- 
toreQy  eo  qui  LegeJuliâ  &  Titia  dabaîur,  de  auBoritate 
Tutorum,  quîbus  rnodis  Tutda  flnitur  y  de  Curatoribus^ 
de  fatîfdatione  Tutorum  vd  Curatorum ,  de  excufatio^ 
nibus  Tutorum  vel  Curatorum  ^  Se  de  fufpeSis  Tutoribus 
vel  Curatorihus  *  voyez  mes  Commentaires  fur  les 
Loix  32,  37  &:  63.  des  douze  Tables-  Pour  ce  qui 
eft  du  Titre  de  Capitis  dlminutlone ,  qui  eft  le  feizié- 
me  du  premier  Livre  des  Inftitutes,  &  qui  coupe 
(pourainfi  dire)  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Livre  fur k 
matière  des  Tutelles;  voyez  la  fin  de  mon  Com- 
mentaire fur  la  Loi  ly.  du  Code  Papyrien,  où  les 
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félon  l'autre,  elles  font  corporelles  ou  incorporelles.  A  l'égard  du  fécond  ar- 
ticle, nous  obferverons  qu'on  acquiert  la  propriété  des  Chofes,  ou  par  le 
Droit  des  gens,  ou  par  le  Droit  civil.  Les  manières  d'acquérir  ,  introduites 
par  le  Droit  des  gens ,  font  expliquées  dans  le  premier  Titre  du  fécond  Li- 
vre. Le  fécond  Titre  explique  la  féconde  divifion  des  Ghofes  qui  font,  ou 
corporelles,  ou  incorporelles;  &  l'Empereur  prend  de-là  occafion  de  traiter 
des  Servitudes,  tant  réelles  que  perlbnnelles,  attendu  que  ce  font  des  Chofes 
incorporelles.  Il  pafle  de-là  aux  manières  d'acquérir  qui  ont  été  introduites 
par  le  Droit  civil  :  lùr  quoi  il  faut  remarquer  que  l'on  acquiert  la  propriété  des 
Chofes  par  le  Droit  civil ,  ou  à  titre  particulier ,  ou  à  titre  univerfel.  Les 
moyens  d'acquérir  par  le  Droit  civil  à  titre  particulier ,  font  TAdjudication  ,■ 
rUfùcapion  ou  Prefcription;  &  la  difpofition  précife  de  la  Loi,  qui  transfère 
de  plein  droit  la  propriété  d'une  Chofè,  comme  la  Donation  à  caufe  de  mort, 
qui  eft  femblable  aux  legs.  Se  qui  fait  que  la  propriété  de  laChofe  donnée  à 
caufè  de  mort,  palTe  en  la  peribnne  du  Donataire,  quoiqu'on  ne  lui  en  ait  pas 
encore  tranfmis  la  polTeflion.  Ainfi  l'Empereur  traite  dans  le  fixiéme  Titre ,  de 
i'Ufiicapion  &  des  conditions  qu'elle  requiert  ;  &  le  fèptiéme  Titre  embraffe 
la  matière  des  Donations.  Après  cela  Juftinien  paffe  aux  Perfonnes  qui  peu- 
vent aliéner,  &  à  celles  par  qui  nous  pouvons  acquérir.  Les  moyens  d'acqué- 
rir la  propriété  des  chofes  par  le  Droit  civil  à  titre  univerfel ,  font  l'Hérédi- 
té, la  Succeffion  Prétorienne  appellée  Bonorum  FoJJejJlo  ,  l'Acquifition  pac 
adrogation ,  l'Adjudication  des  biens  d'un  défunt  pour  la  confèrvation  de  la 
liberté  accordée  aux  Efclaves  (rt) ,  la  Succeffion  par  ventes  publiques  &  £0-^ 
lennelles,  &  la  Succeffion  appellée  Miferable  ou  Malheureufè  (è).  Mais  il 
n'eft  parlé  dans  le  fécond  Livre,  que  du  premier  de  ces  fix  moyens,  c'eft-à- 
dire  ,  de  celui  d'acquérir  la  propriété  des  chofes  par  l'hérédité.  Or  l'hérédité 
étant  teflamentaire  ou  légitime ,  &  l'hérédité  légitime  n'ayant  lieu  qu'au  dé- 
faut de  la  teflamentaire  ;  la  matière  des  Teftamens  efl  expliquée  depuis  le 
dixième  Titre  du  fécond  Livre ,  jufqu'à  la  fin  du  même  Livre  ;  &  l'on  peut 
réduire  cette  matière  à  trois  principaux  articles.  Le  premier  regarde  les  qua- 
tre conditions  requifes  pour  rendre  un  Teftament  valable  :  Premièrement ,  ii 
faut  qu'il  fbit  fait  félon  les  formalités  introduites  par  les  Loix,  aufquelles  for- 
malités néanmoins  le  Teftament  Militaire  n'eft  pas  affujetti  :  Secondement , 
il  eft  néceff  lire  que  le  Teftateur  ait  le  pouvoir  &  la  faculté  de  tefter  :  Troifié- 
mement,  le  Teitateur  doit  inftituer  ou  deshériter  les  enfans  qu'il  a  fous  fà 
Puiffancc  :  Quatrièmement ,  il  faut  qu'il  inftitue  un  héritier  ,  parce  que  fans 
cette  Inftitution  il  n'y  a  point  de  Teftament.  Or  l'Inftitution  fe  fait  au  premier 
degré,  ou  au  fécond,  ou  à  un  degré  plus  éloigné.  L'Inftitution  au  premier 
degré,  eft  appellée  proprement  Inftitution  :  celle  qui  fe  fait  au  fécond  ou  autre 
degré,  eft  nommée  Subftitution;  &  elle  fe  divife  en  Vulgaire,  Pupillaire,  ôc 
Exemplaire  ou  Juftinienne.  Le  fécond  article  explique  en  combien  de  ma- 
nières un  Teftament  valable  par  lui-même,  peut  être  infirmé  dans  la  fîiice;  ôc 
cela  fait  la  matière  des  Titres  17  &  18.  du  fécond  Livre.  Le  troifiéme  article 


(a)  Pour  l'intelligence  de  ce  que  c'étoit que l'ad- 
ïiidication  des  biens  pour  la  confèrvation  de  la  li- 
berté ,  il  faut  obferver  que  l'Empereur  Marc  ordon- 
na que  s'il  arrivoit  qu'un  héritier  inftitue  ne  recueil- 
lît point  la  fucceffion,  alors  il  fcroit  permis  à  qui 
voudroitj  même  aux  Efclaves  nommés  dans  le  Tef- 
xament,  de  demander  au  Préteur  la  poffelfion  des 
biens  du  défunt ,  &  de  fe  porter  héritiers ,  en  don- 
nant caution  fuffifante  de  fatisfaire  les  Créanciers. 
Ainfî  cette  Ordonnance  fut  faite  en  faveur  de  la 
liberté  •  puifque  celui  qui  devenoit  héritier  par  dé- 
cret du  Préteur,  çtoit  obligé  d'affranchir  Içs  Efcla- 


ves qui  avoienf  reçu  la  liberté  par  le  Teftament  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé,  fi  perfonne  ne  s'étoit 
porté  héritier. 

(  i  )  La  manière  d'acquérir  les  Chofes  félon  le 
Senatufconfulte  Claudien  ,  eft  appellée  Malheureu- 
fè, parce  qu'elle  fe  faifoit  à  la  perte  de  la  liberté. 
Lorfqu'une  femme  libre  fe  proftituoit  à  un  Efcla- 
ve ,  elle  perdoit  fa  liberté  &  fes  biens  ;  enforte 
qu'elle  devenoit  Efclave  du  Maître  de  fon  Compli- 
ce :  ce  Maître  acquerolt  même  par  ce  moyen  les 
biens  de  cette  femme  ,  auffi-bien  que  tous  les  en- 
fans  qui  naiflbient  d'elle  &;  de  cet  Efclave. 

Vyij 
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fait  voir  comment  un  Teftament  revêtu  des  formes  prefcrites  par  le  Droit,  Se 
qui  n'a  point  été  infirmé,  peut  avoir  fon  exécution  :  cela  s'opère  par  l'acquit 
fition  que  l'héritier  fait  de  l'hérédité.  Or  cette  acquifîtion  le  fait  de  différent 
tes  manières ,  fuivant  la  différente  qualité  de  l'héritier  ;  car  parmi  les  héri- 
tiers, les  uns  font  héritiers  néceffaires ,  d'autres  font  héritiers  liens  &  nécelTai- 
res  ;  &  enfin  il  y  en  a  qui  font  héritiers  étrangers.  L'acquifition  que  l'héritier 
fait  de  l'hérédité,  le  rendant  fujet  non-feulement  aux  dettes  du  défunt,  mais 


gence  de  cette  matière,  i  Emperei 
commence  par  expliquer  ce  que  c'efl  qu'un  legs;  quelles  aélions  un  Légataire 
peut  avoir  pour  raiion  du  legs  qui  lui  eft  fait;  quelles  choies  on  peut  léguer, 
Scicim.  Il  montre  enRiite  comment  les  legs  peuvent  être  révoqués,  ScttmÇ- 
portés  à  d'autres  Perfonnes  ;  &  enfin  quelle  diminution  ils  reçoivent  par  la 
détraélion  de  la  Falcidie.  Pour  ce  qui  eft  des  Fideicommis ,  Jullinien  en  parle 
dans  deux  différens  Titres  ;  fçavoir ,  dans  le  vingt-troifiéme  ôc  dans  le  vingt- 
quatrième.  Dans  le  vingt-troifiéme  Titre  il  explique  la  nature  du  Fideicommis 
univerfel,  lequel  eft  appelle  Hérédité  par  Fideicommis  ;  ôc  dans  l'autre  il  expli- 
que ce  que  c'eft  qu'un  Fideicommis  particulier.  Il  finit  par  parler  des  Codi- 
cilles dans  le  vingt-cinquième  Titre ,  qui  eft  le  dernier  du  fécond  Livre  (a). 
Le  troifiéme  Livre  des  Inftitutes  contient  trente  Titres ,  dont  le  premier 
traite  de  Hœreiitaàhus  quce  ah  intejlato  deferuntur  ;  &  dont  le  dernier  eft  celui 
quibus  modis  tollitur  ohligatio.  Les  Hérédités  teftamentaires  ayant  été  expliquées 
dans  les  quinze  derniers  Titres  du  fécond  Livre;  les  premiers  Titres  du  troifié- 
me Livre  font  employés  à  expliquer  ce  qui  regarde  les  Hérédités  légitimes , 
qui  n'ont  lieu  qu'au  défaut  des  teftamentaires.  Il  n'y  avoir,  liiivant  le  Droit 
ancien,  que  deux  ordres  d'héritiers  légitimes  ;  car  félon  la  difpofition  de  la 
Loi  des  douze  Tables ,  l'Hérédité  légitime  ou  ah  imejîat  n  étoit  déférée  qu'à 
deux  fortes  d'héritiers,  qui  étoient  en  premier  lieu  les  héritiers  fiens ,  &  à  leur 
défaut  les  Agnats  ;  ce  qui  fait  le  liijet  des  deux  premiers  Titres  de  ce  Livre. 
Il  y  eut  dans  la  liiite  un  autre  genre  d'Hérédité  légitime ,  qui  fut  déférée  par 
les  Senatufconfukes  Tertyllien  &  Orphitien ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  trois 
&  quatrième  Titres.  Le  cinquième  traite  de  la  SucceiTion  qui  étoit  déférée 
ah  ihteflat  aux  Cognats  par  le  Droit  du  Préteur,  chacun  lùivant  la  prérogative 
à^s  degrés  de  Parenté  :  ce  qui  donne  lieu  à  TEmpereur  d'expliquer  dans  le 
fixième  Titre  les  degrés  de  Cognation.  Il  parle  enliiite  de  ceux  qui  étoienc 
exclus  de  cette  Succeflion  Prétorienne,  parce  qu'ils  n'étoient  parens  au  dé- 
funt qu'en  conféquence  d'une  Cognation  lèrvile.  La  Succeffion  des  Affran- 
chis fait  le  fujet  du  feptiéme  Titre;  &  l'Aflîgnation  des  Affranchis  fait  celui 
du  huitième.  L'Empereur ,  après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  l'Hérédité ,  qui 
eft  le  premier  Moyen  d'acquérir  la  propriété  des  chofes  par  le  Droit  civil  à 
titre  univerfel,  paffe  aux  cinq  autres  Moyens  d'acquérir  cette  propriété  de  la 
même  manière  ;  &  ces  Moyens  font  la  SuccelHon  Prétorienne  nommée  So- 
noYum  Pojfeffîo ,  l' Acquifition  par  l'adrogation ,  l'Adjudication  des  biens  d'un 
défunt  pour  la  confervation  de  la  liberté  qu'il  a  laiffée  à  fes  Elclaves,  la  Suc- 
ceffion par  ventes  publiques  &  folemnelles  ,  &  la  Succeffion  appellée  Mal- 
heureufe  ou  Miférable  :  c'eft  ce  qui  eft  traité  depuis  le  neuvième  Titre  >  ju^- 


(rt)  Sur  le  Titre  de  Servitutibus  RuJlicorumù'Ur- 
lanorum  Prœdtorum ,  qui  eft  le  troifiéme  du  fécond 
Livre  des  Inftitutes  ;  voyez  mes  Commentaires  fur 
les.Loix  66,  67  &  68.  des  douze  Tables.  Sur  le 
Titre  aux  Ipftitute?  (k  Ufucapiombus ,  &£.  voyez  mon 


Commentaire  fur  la  Loi  4.2.  des  douze  Tablas-  Sur 
le  Titre  de  Tejlamentis  ordinandis  Se  fuivans ,  j"^^"  * 
la  fin  du  fécond  Livre  des  Inftitutes  •  voyc^  roe'J 
Commentaires  fur  la  Loi  32. des  douze  Tablas»  oU 
toutes  ces  matières  font  traitées. 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie  III.  Paragr.  XIII.  34r 

qu'au  Titre  quatorze.  L'Empereur  pafTant  enfùite  au  troifiéme  &  dernier  Poinc 
qui  concerne  les  chofes,  parie  des  Obligations,  qui  font  des  Moyens  par  ief^ 
quels  les  chofes  nous  font  dues.  Il  expoiè  d'abord  ce  que  c'eft  qu'Obligation; 
&  ks  caufes  d'où  provient  une  Obligation  mixte ,  c'ell-à-dire ,  qui  eft  en  môme 
tems  civile  &  naturelle.  Ces  caufes  font  le  Contrat ,  le  ^z/o/z- Contrat,  le  Dé- 
lit Se  le  ^wo^-Délit.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  Contrats,  il  y  en  a  qui  font 
appelles  Contrats  nommés;  c'eft-à-dire,  ceux  qui  font  connus  fous  certains 
iioms  qui  leur  font  propres ,  noms  que  la  Loi  autorife ,  &  à  qui  elle  attribue 
une  action  particulière  :  d'autres  Contrats  font  appelles  innomés ,  parce  qu'ils 
ne  font  défignés  par  aucun  nom  particulier,  &  qu'ils  ne  fe  forment  que  par 
TaccomplilTement  de  la  Convention  de  la  part  de  l'une  des  Parties.  Les  Con- 
trats nommés  fè  forment  de  quatre  manières;  par  la  Tradition  de  la  choie, 
par  des  Paroles  Iblemnelles,  par  des  Ecrits,  &  enfin  par  le  feul  confentement 
desParties  contra6lantes.  Les  Contrats  nommés  qui  fe  forment  par  la  Tradi- 
tion de  la  chofe ,  font  le  Prêt  mutuel,  le  Dépôt  &  le  Gage,  dont  il  eft  traité 
dans  le  Titre  quinzième.  Les  Contrats  qui  fe  forment  par  des  Paroles  formel* 
Igs  ,  font  appelles  Stipulations  :  L'Empereur  Juftinien  en  dévelope  d'abord  les 
Principes  généraux ,  pour  préparer  aux  principales  Divifions  qu'il  donne  enfuite 
<le  cette  forte  de  Contrats.  La  première  de  ces  Divifions  fe  fait  en  Stipulation 
paffée  entre  la  Perfbnne  qui  demande  &  celle  qui  promet ,  &  en  Stipulation 
qui  Ce  fait  entre  plufieurs  Stipulans  ou  Promettans  :  la  féconde  Divifion  eft  en 
Stipulations  faites,  ou  par  des  Perfonnes libres ,  ou  par  des  Efclaves  :  Troifié- 
mement ,  les  Stipulations  fe  divifènt  en  Judicielles ,  Prétoriennes ,  Commu- 
nes ou  Conventionnelles  :  la  quatrième  Diviflon  eft  en  Stipulations  utiles  & 
valables ,  Se  en  Stipulations  inutiles  :  enfin  les  Stipulations  fe  divifent  en  prin- 
cipales Se  acceffoires  ;  &  ces  dernières  font  appellées  Fidejuffions  ou  Caution- 
nemens.  Dans  le  Titre  vingt-deux  il  eft  parlé  des  Contrats  qui  fè  forment  par 
Ecrit.  Les  cinq  Titres  fiiivans  expliquent  les  Contrats  qui  fe  forment  par  le 
lèul  confentement  des  Parties  contrariantes  ;  tels  que  font  le  Contrat  d'achat, 
le  Contrat  de  louage,  le  Contrat  de  fbcieté,  &  le  Mandat.  Le  Titre  vingt- 
nuit  traite  des  quafi-Contiats.  Le  fùivant  fait  voir  par  qui  l'on  peut  acquérir 
des  Obligations.  Enfin  le  dernier  Titre  du  troifiéme  Livre  explique  les  diffé- 
rentes manières  par  lefquelles  les  Obligations  s'éteignent  (a). 

Le  quatrième  &  dernier  Livre  desinftitutes  eftcompoféde  dix-huit  Titres, 
dont  le  premier  eft  celui  de  Ohligadonihus  quce  ex  Deliéîo  nafcumur  ,  &  le  der- 
nier eft  celui  de  Publias  Judiciis.  L'Empereur  Juftinien ,  après  avoir  parlé  des 
Obligations  qui  naiffent  des  Contrats  Se  des  qiiafi-Contmts ,  dans  le  troifiéme 
Livre;  traite  dans  les  cinq  premiers  Titres  du  quatrième  Livre  ,  des  Obliga- 
tions qui  naiiïènt  des  Délits  Se  des  quafi-Déïits.  Après  cela  le  Titre  fix  Se  ceux 
qui  fuivent  jufqu'au  fèizième  Titre ,  font  employés  à  traiter  des  Aèlions.  Juf^ 
tinien  commence  par  donner  la  définition  de  TAèlion  en  général  ;  Se  il  entre 
enfùite  dans  les  Divifions  particulières  des  Aèlions ,  lefquelles  Divifions  font 
expliquées  dans  le  fixiéme  Titre.  Selon  la  première  &la  principale  Divifion, 
les  Aèlions  font  perfonnelles ,  réelles ,  ou  mixtes.  La  féconde  Divifion  des  Ac- 
tions eft  de  celles  qui  defcendent  du  Droit  civil,  Se  de  celles  qui  viennent 
du  Droit  du  Préteur.  Par  la  troifiéme  Divifion  des  Avions ,  les  unes  font  celles 


(a)  Sur  le  Titre  de  Hccreditatibiis  qiixab  imejlato 
defcruntur,  qui  eft  le  premier  du  troifiéme  Livre,  & 
Uir  les  Titres  fuivans  jufqu'au  quatorzième  du  mê- 
me Livre  3  voyez  mes  Commentaires  lur  les  Loix 
_54>  35"  &  3<5.  des  douze  Tables.  Sur  les  Titres 


J'y  > 


de  Obligationibiis  &  autres  jufqu'à  la  fin  du  même 
Livre ,  qui  parlent  des  Obligations  &  des  Stipula- 


tions; voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  55.  du 
Code  Papyrien.  Mais  comme  les  Titres  de  FidejuJJo- 
rîbus ,  de  Êviptiom  &  Vendidone ,  &  de  Societate ,  font 
entremêles  parmi  ceux  qui  traitent  des  Obligations  ; 
voyez  fur  ces  trois  Titres ,  mes  Commentaires  fur 
les  Loix  j" ,  ^i  (Se  <5j'.  des  douze  Tables. 
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par  lefquelles  le  Demandeur  pourfuit  fimplement  le  recouvrement  de  la  choCc 


quatrième 

dons  eft  de  celles  par  le/quelles  on  demande  le  fimple  ou  le  double,  le  tri- 
ple ou  le  quadruple  de  la  chofe  dont  on  pourlùit  le  recouvrement.  Selon  la 
cinquième  Divifion  des  A6lions,  les  unes  font  de  bonne  foi,  les  autres  font 
de  Droit  étroit  ;  il  y  en  a  auffi  qui  font  arbitraires.  Sixièmement ,  les  Acflions 
fe  divifent  en  celles  par  lefqueiies  on  pourfoit  la  totalité  de  la  chofe  due;  & 
en  celles  par  lefqueiies  on  n'en  pouriùit  <&  l'on  n'en  obtient  qu'une  partie , 
conformément  aux  facultés  du  Débiteur.  Ces  Divifions  ayant  été  ainfi  expli- 
quées dans  le  fixiéme  Titre,  le  feptiéme  contient  Ténumération  de  quelques 
Aélions  accordées  par  le  Préteur  ;  lefqueiies  Aélions  proviennent  des  chofès 
dont  on  a  traité  avec  ceux  qui  font  fous  la  Puiifance  d'autrui ,  tels  que  font 
les  Efolaves  6c  les  Fils  de  famille.  Le  huitième  Titre  parle  des  Allions  noxa- 
les,  c'eft-à-dire  de  celles  qui  font  accordées  contre  les  Maîtres,  pour  raifon 
des  Délits  commis  par  leurs  Efolaves.  Le  neuvième  Titre  traite  de  l'Adion 
qui  eft  donnée  conrire  le  Maître  d'une  Bête  qui  a  caufé  quelque  dommage. 
Le  dixième  enfeigne  par  quelles  Perfonnes  nous  pouvons  exercer  les  Avions 
qui  naiiTent  des  Chofes  &  des  Contrats  dont  il  a  été  ci-devant  parlé.  Le  Ti- 
tre onzième  traite  des  Cautions  que  les  Plaideurs ,  ou  ceux  qui  comparoiffent 
pour  eux,  font  obligés  de  donner.  Le  douzième  Titre  expofo  ce  que  c'eftque 
les  Aélions  perpétuelles  &  temporelles  :  après  quoi  il  parle  de  celles  qui  font 
données  aux  héritiers  ou  contre  eux  :  il  explique  auffi  quelles  font  les  Avions 
qui  font  accordées  aux  héritiers,  &  non  contre  les  héritiers;  Se  enfin  quelles 
font  celles  qui  ne  font  données  ni  aux  héritiers  ni  contre  eux.  Le  treizième 
Titre  parle  des  Exceptions  ;  &  le  quatorzième ,  des  Répliques.  Le  quinzième 
traite-  des  Interdits  ou  A6lions  poifeifoires.  Le  foiziéme  déclare  quelles  Peines 
encourent  ceux  qui  plaident  témérairement.  Le  dix-foptiéme  Titre  prefcrit 
le  devoir  des  Juges ,  dans  les  différentes  Aélions  qu'on  intente  devant  eux. 
Enfin  le  dix-huitième  &  dernier  Titre  parle  des  Jugemens  publics  ,  dont  la 
pouriiiite  étoit  ouverte  à  un  chacun,  &  dont  la  peine  étoit  établie  parlesLoix 
appellées  Judiciorum  publicorum  Leges  (a). 

Telles  font  les  matières  qui  font  traitées  dans  les  quatre  Livres  dlnftitutes, 
que  Juftinien  n'avoit  d'abord  fait  compofor  qu'en  faveur  de  la  Jeuneffe  qui 
voudroit  s'appliquera  l'étude  de  la  Jurisprudence  :  mais  cet  Empereur  voyant 
qu'on  trouvoit  cet  Ouvrage  fi  beau  &  fi  bien  digéré ,  qu^'on  le  préferoit  aux 
autres  Colieélions  qui  avoient  été  faites  par  fos  ordres ,  donna  force  de  Loi 
aux  Inftitutes  par  la  Conflitution  qui  depuis  ce  tems-là  leur  a  forvi  de  Préfa- 
ce. En  effet,  les  Inftitutes  de  Juftinien  font  un  Ouvrage  dont  on  ne  foauroit 
parler  avec  trop  d'éloges,  puifquil  eft  la  clef  de  tout  le  Droit  Romain.  Sans 
les  définitions  qui  y  font  contenues  ,  on  auroit  de  la  peine  à  entendre  plu- 
lieurs  endroits  du  Code  &  du  Digefte.  L'ordre  qui  eft  obfervé  dans  les  Infti- 
tutes, nous  préfonte  ôc  nous  dévelope  tout  le  fyftême  delà  Jurifprudence des 
Romains.  On  peut  regarder,  en  un  mot,  les  quatre  Livres  des  Inftitutes  com- 
me un  chef-d'œuvre  d'autant  plus  précieux,  que  par  leur  focours  on  peut  non- 


(a)  Sur  les  Titres  du  quatrième  Livre  des  Infti- 
tutes ,  qui  traitent  de  Lege  Aquiliâ,  de  Injuriis,  Se  fi 
quadrupes.paupmem  fecijje  dicatur  ;  voyez  mes  Com- 
mentaires fur  les  Loix  48 , 5-5 ,  yy  &  j5.  des  douze 
Tables.  Sur  les  Titres  deASlionibus ,  de  Exceptiom- 
bus,  de  Replicatiombm ,  de  Pcenâ  temere  Ihigantium, 
&  de  Ojficio  Judiçis;  voyez  mes  Commentaires  fur 


les  Loix  8  &  9  des  douze  Tables.  Sur  le  Titre  de 
Sathdatiqnibus  ;  voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi 
10.  des  douze  Tables.  Enfin  fur  le  dernier  Titre  du 
quatrième  Livre ,  qui  traite  de  Publkîs  Judiciis  ;  voyez 
jnon  Commentaire  fur  la  Loi  80.  des  douze  Ta- 
bles. 
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feulement  fe  préparer  à  pénétrer  les  grands  Myfleres  du  Droite  .mais  encore 
fe  les  rappeller  &  les  rapprocher  fous  un  point  de  vue  également  clair  &  fa- 
cile. On  ne  doit  donc  pas  être  fùrpris  que  Cujas  ôc  plufieurs  autres  célèbres 
Jurifconfultes  ayent  regardé  les  Inftitutes ,  comme  un  Ouvrage  qui  n  avoit  pas 
befbin  de  Commentaires  pour  être  entendu.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu  on 
doive  prendre  ce  dernier  éloge  entièrement  à  la  lettre  ;  car  plufieurs  des  Com- 
mentaires que  nous  avons  furies  Inftitutes^  ayant  été  compofés  par  des  Gens 
habiles  qui  réuniiïbient  en  eux  les  connoilîances  hiftoriques  &  autres  qui 
font  étroitement  liées  avec  la  fcience  du  Droit  ^  les  Commentaires  compoies 
par  de  pareils  Auteurs  ne  peuvent  pas  manquer  de  contribuer  à  faciliter  l'in- 
telligence du  Texte. 


§.    XIV, 

.1; 

Du  Code  corrigé.  Des  N ov elles  ^  à'  des  Authentiques^ 

LE  fuccès  qui  avoit  accompagné  la  promulgation  des  Inftitutes ,  excita 
dans  Tefprit  de  Juftinien  un  defir  de  faire  revoir  &  retoucher  ion  Code  ; 
cet  Empereur  ne  voulant  pas  qu  un  fimple  Abrégé  l'emportât  fur  le  Corps  de 
Loixj,  auquel  il  ne  devoit  ièrvir  que  d^introduélion.  En  eifet^  en  môme  tems 
qu'on  donnoît  des  éloges  aux  Inftitutes^  on  reprochoit  au  Code  deux  défauts 
elfentiels  :  le  premier  étoit  qu^en  plufieurs  endroits  ie  Code  ne  s'accordoit  pas 
avec  le  Digefte  :  le  fécond  confiftoit  en  ce  que  ce  Code  renfermoit  plufieurs 
Conftitutions  inutiles  ^  &  laiifoit  d'ailleurs  fubfifter  fincertitude  que  les  Seéles 
^ts  Sabiniens  &  des  Proculeïens  avoient  jettée  dans  la  Jurifprudence^  au  fujec 
de  la  rigueur  &  de  Téquité  de  la  Loi.  Il  eft  vrai  que  pendant  que  f  on  travail- 
loit  à  la  Colleélion  du  Digefte^  Juftinien  avoit  publié  plufieurs  Novelles,  ôc 
avoit  outre  cela  rendu  cinquante  Décifions  qu  il  avoit  adreifées  à  Julien  &  à 
Jean^  Préfets  du  Prétoire  /&  par  leiquelles  il  avoit  fixé  la  Jurifprudence  au 
fiijet  de  plufieurs  articles  qui  jufqu  alors  avoient  été  controverfes  entre  les 
Juriiconfiiltes  des  deux  Seéles  :  mais  ces  Novelles  &  ces  cinquante  Décifions 
étant  féparées  d'un  Code  qui  contenoit  même  plufieurs  diipofitions  qui  leur 
étoicnt  contraires^  cela  ne  faiibit  qu'augmenter  les  incertitudes  au  fujet  de 
Tobièrvation  d'un  grand  nombre  de  Loix  qui  ^  quoiqu'oppoiees  entr' elles  , 
étoient  cependant  revêtues  d'une  égale  autorité. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  y  Juftinien  confia  la  correélion  du  Code 
à  cinq  Juriiconuiltes-,  qu'il  tira  du  nombre  de  ceux  qu'ail  avoit  déjà  employés 
aux  Compilations  de  ion  premier  Code  &  du  Digefte  :  ces  Jurifconfultes  font 
Xribonien^  Dorothée^  Menna  ^  Conftantin  &  Jean  (a).  Ces  cinq  Hommes 
(commis  à  la  révifion  du  Code^  en  fùpprimerent  quelques  Conftitutions  qui 
leur  parurent  inutiles  ^  y  en  ajoutèrent  quelques-unes  de  celles  que  Juftinien 
avoit  publiées  depuis  fon  premier  Code  ^  &  y  inférèrent  les  cinquante  Déci- 


C  ^  )  Juftinien ,  dans  le  §r  2.  de  fa  Conftitution  de 
Emendatione  Codicis  ,  explique  ainfi  les  motifs  & 
l'opération  de  la  correftion  de  fon  Code  :  Sed  cum 
JSfovell^-  noftrœ.  tam  Decifiones  quàm  Conjlhutiones  quœ 
pofînojîri  Codicis  confeBionem  latœfunt,  extra  Corpus 
e]ufdem  Codicis  divagabantur ,  &•  noftra-.i  Providentiam 
noftrumqiit  Confdium  cxigere  videhantur  :  quippe  cum 
earum  quidam  ex  emerjis  pojlea  faBis  aliquam  meliore 
Confilio  pennutationem  vel  emendationem  dejïderahant  ^ 
nQceJJarium  nobis  vifum  eji  per  Triboniamm  Virum 


excelfum  ,  MagiJIrum  exquœftore  &  exconfule  legiti^ 
mum  operis  nojlrl  Mlniftrum  ,  nec  non  Firum  magni- 
fcum  Qu.vftorem  &  Berutienfium  Lcgum  Do^orem 
Dorothcum  ,  Mennam  infuper  Gr  Confiantinum  Cr 
Joanmm  Viros  eloquentijjimos  Togatos  fori  ampliffîmiz 
Sedis ,  eajdem  Conjlitutiones  nojlras  decerpere  ,  &  in 
(inhala  dijcreta  Capitula  ad  per/eSlarum  Conftiîutionutn 
Jhliditatem  competcntibus  fupponere  Tuulis  ^  ù*  prioribus 
Conjlitutionibiis  eas  adgrcgare. 
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ns  que  cet  Empereur  avoit  données  pour  fixer  la  Juri/prudence  fur  pluiîeuw 
cicles  qui  étoient  reftés  indécis.  Ce  Code  ainfi  corrigé  &  augmenté  ;  fut 
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fions 

articles  qui 

publié  le  i6.  des  Calendes  de  Décembre  de  l'année  534;  &  Juftinien  voulut 
que  cet  Ouvrage  fût  nommé  Codex  Jujlinianeus  repetitœ  Prœleéiionis  (a).  Mais 
tous  les  foins  que  cet  Empereur  fe  donna  pour  faire  perfe6lionner  Ion  Code, 
fieSf'  n  ont  pas  ,empêclié  que  nos  Jurifconfultes  modernes  n  y  ayent  trouvé  des  dé- 
Co7^nco-  fauts  confidérables.  En  effet  ,  Jacques  Godefroy  fait  un  crime  à  Tribonien 
dof.cap.  ^.  d'avoir  fëparé  en  deux  ou  plufieurs  Parties^  des  Loix  que  Ton  trouve  entières 
Se  qui  ne  font  qu  un  même  Texte  dans  le  Code  Théodofien  :  il  lui  reproche 
auffi  de  n'avoir  fait  qu'une  Loi  dans  le  Code  Juftinien^  de  ce  qui  en  faifoic 
deux  dans  le  Code  Théodofien  ;  &  la  conclufion  de  tous  ces  reproches ,  eft 
d'inviter  le  Leéleur  à  ne  s'en  pas  rapporter  au  Code  Juftinien  ^  &  à  confulter 
par  préférence  le  Code  Théodofien  :  Unde  apparetj  dit-il  ^  quotmodishodie fucus 
ea  rejîatj  quaimjue  pericidofum  fit  ex  Cod.  Juflinia.  Leges  allegare  :  imo  quoi  in 
errores  induâi  fuerïnt  qidjidem  Triboniani  fequuntur  y  non  infpeÛo  Codice  Theodo- 
fiano.  Mais  que  peut-on  conclure  de-là  ^  finon  que  Jacques  Godefroy  un  peu 
trop  prévenu  en  faveur  du  Code  Théodofien  (  à  la  reftitution  duquel  il  avoic 
travaillé  )  auroit  voulu  faire  prévaloir  dans  toutes  les  occafions  ce  Code  5  fui- 
vant  la  fcavante  Edition  qu'il  nous  en  a  donnée  l  Je  ne  prétens  pas  nier  qu'il  ait 
eu  railbn  jufqu'à  un  certain  point;  car  outre  que  le  Code  Théodofien  eft  un 
fort  bel  Ouvrage  ^  nous  avons  l'avantage  d'y  trouver  plufieurs  Conftitutions 
qui  j  étant  entières  y  en  font  par  conféquent  plus  intelligibles  ;  &  je  confeille- 
rai  toujours  à  ceux  qui  voudront  s'inftruire  à  fond  de  la  fcience  du  Droite  de 
recourir  quelquefois  au   Code  Théodofien  dans  leurs   études  particulières. 
Mais  s'eniiiit-il  de-là  que  ce  foit  un  défaut  dans  le  Code  Juftinien  ^  de  ce  que 
plufieurs  Conftitutions  n'^y  font  pas  rapportées  dans  leur  entier^  de  ce  que 
d'autres  y  font  féparées  en  deux^  &  de  ce  que  deux  Conftitutions  y  font  quel- 
quefois réunies  en  une  feule  \  Or  je  ne  fçaurois  convenir  que  Juftinien  fût  (en 
quelque  manière  )  obligé  de  s'alfujettir  à  rapporter  les  Conftitutions  toutes 
entières;  Tobjet  de  cet  Empereur  étant  différent  de  celui  que  l'on  s'étoitprc^: 
pofé  lors  de  la  Colle6lion  du  Code  Théodofien.  En  eftet^  il  paioît  que  f in- 
tention de  l'Empereur  Théodofe  avoit  feulement  été  de  faire  ralîembler  les 
Conftitutions  de  fes  Prédecefteurs  ;,  fins  y  rien  changer  ^  &  de  les  faire  ranger 
par  ordre  de  Matières.  Or  l'Empereur  Juftinien  a  eu  des  vues  toutes  différen- 
tes :  {on  defîein  a  été  de  faire  un  Corps  de  Loix;  un  fyftême  de  Jurilprudence, 
dans  lequel  il  emploiroit  les  Conftitutions  de  fès  Prédeceffeurs  ^  dans  toutes 
les  choies  qui  ne  fèroient  pas  contraires  au  fyftême  de  là  Compilation;  &  par 
cette  raifbn  il  a  dû  écarter  &  fupprimer  tout  ce  qui  contrediroit  fon  Objet. 
Si  indépendamment  des  difpofitions  qu'ail  a  fipprimées^  il  a  encore  retranché 
la  plupart  des  Préambules  des  Conftitutions  ;  c''eft  parce  que  d'un  côté  ^  s'il 
les  avoit  laiifées  ^  cela  auroit  allongé  confidérablement  fa  Compilation  ;  & 
que  d'un  autre  côté  il  ne  pouvoit  pas  raiibnnablement  inférer  des  Préambules 
contenant  des  motifs  qui  étoient  fbuvent  relatifs  aux  difpofitions  qu'il  retran- 


(a)  Dans  le  §.4.  de  la  Conflitution  adrefTce  au 
Senatde  Conilantinople  5  Juftinien  dit:  His  igitur 
omnibus  ex  nofîra  confeBis  Sententia  ,  commemofatus 
Jujliniajieus  Codex  à  prœdiElis  gloriojijjîmis  &  facun- 
dijjimis  Viris  purgatus  &  candidus  facîus ,  omnibus  ex 
Ticjlrajujjione  &  circuinduBis  ,  Gr  addids  ,  Gr  repletis  , 
nec  non  transfonnatis ,  nobis  oblatus  e/?.-  &  jujjimus  in 
Jecundo  eum  ex  integro  confcrlhi ,  non  ex prïore  Compo- 
Jitioiieyfed  ex  repetita  PrœkBioney  £r  eum  nojlri  nu- 
minis  auRoritatem  nhentem  ,  in  omnibus  Judiciis  fre- 
quemariy  ù'c.  Outre  que  ces  termes  nous  appren- 
nent une  partie  de  lllifloire  de  la  correction  du 


Code  5  ils  nous  font  encore  connoîti'e  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  iecondes  Editions  la  dénomi- 
nation de  Prœle^iones ,  ainfî  que  CujaSjau  commen- 
cement de  ks  Paratitles  fur  le  Code  3  Pa  fort  bien 
remarqué  en  ces  termes  :  Maxime  notandum  ejlfe^ 
cundas  Editiones  à  veteribus  repetitas  PrœUSiones  ap^ 

pellatas  fu}£e  .  , Prœktiioms  fcilkct  vocabanty 

IcElïones  quibus  Prccceptores  Difcipulis  prcccunt ,  pr^- 
monjlrant  que  viasdifcendi  ac  intdligmdi  aut  vocevivd^i 
aut  ex  fcripto.  Selon  Aulu-Gelle,  No6l,  Attic.  livre 
18,  chapitre  Si  PrdeBor  idem  ejl  ac  Magijîer. 

choit 
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ROMAINE.  Partie  III.  Paràgr.  XIV.  345', 

•choit  dans  les  Conftitutions  mêmes.  C'eft  ce  que  Juftinien  nous  donne  à  en- 
tendre dans  le  §.  2,  de  {à  Conftitution  ^ereovo  Comice  /àden^o,  que  j'ai  ci-devant 
•  rapporte  :  &  comme  cet  Empereur  permit  expreffément  à  Tribonien  d'ôter 
les  Préfaces,  de  partager  en  deux  une  même  Conftitution,  &  d'en  réunir  plu- 
fieurs  dans  une  feule ,  fùivant  que  le  befoin  l'exigeroit  ;  il  s'enfuit  que  Jacques 
Godefroy  &  autres  Jurifconfultes  ont  eu  tort  de  faire  un  crime  à  Tribonien, 
de  ce  qu  il  s'eft  en  même  tems  conformé  aux  ordres  de  Juftinien  ,  &  au  Pian 
que  cet  Empereur  s'étoit  propofé  (a). 

Le  défaut  le  plus  réel  du  Code  (  défaut  que  je  crois  inévitable  dans  de  pa-   ^j^^^  ^^^ 
reilles  entreprifes  )  eft  celui  de  n'avoir  pas  généralement  prévu  tous  les  cas.  velles. 
Mais  Juftinien  s'empreftà  d'y  remédier ,  en  faifant  de  nouvelles  Conftitutions , 
à  mefure  qu'il  s'éleva  des  difficultés ,  ou  qu'il  fût  néceftaire  de  réprimer  les 
abus  que  l'on  faifbit  de  plufieurs  Loix  (  6  ).  Ces  Conftitutions ,  faites  en  diffé- 
rens  tems,  furent  nommées  Novelles;  &  elles  furent  compofëes  en  Lan- 
gue Grecque ,  à  l'exception  des  Novelles  5?  &  1 1 ,  la  Préface  de  la  Novelle 
17,  les  Novelles  23,  33,34,  35,  41,  62^  65,  114,  138  &  143  ,  qui  étanc 
principalement  deftinées  pour  l'Empire  d'Occident ,  furent  par  cette  raifon 
publiées  en  Langue  Latine.  Les  Jurifconfultes  ne  font  pas  d'accord  entr'eux 
lùr  le  nombre  des  Novelles  dont  Juftinien  fut  l'Auteur  :  quelques-uns  n'en 
comptent  que  quatre-vingt-dix-huit,  quoiqu'on  en  trouve  cent  vingt-cinq  dans 
l'Abrégé  que  Julien  en  fit  dans  la  fuite.  Haloander  en  a  mis  au  jour  cent  fbixan- 
te-cinq ,  iefquelles  étant  augmentées  de  trois  autres  que  Denis  Godefroy  y  a 
ajoutées  d'après  Cujas ,  forment  une  Colleélion  de  cent  fbixante-huit  Novelles.    -  ' 
Cette  incertitude  lùr  le  nombre  de  c&s  Conftitutions ,  provient  de  deux  eau- 
lès.  La  première  ,  de  ce  que  quelques-unes  ayant  rapport  à  plufieurs  chofes 
qui  ne  ibnt  plus  d'ufage  en  Europe  ,  elles  ont  été  omifes  dans  plufieurs  Edi- 
tions ;  ou  bien  elles  y  ont  été  placées  à  la  fin  ,  comme  une  Coiledion  fépa- 
rée  ;  ou  bien  elles  ont  été  confondues  &  inférées  conjointement  avec  d'autres. 
La  féconde  caufè  de  cette  variation  lùr  le  nombre  des  Novelles ,  vient  de  ce 
que  plufieurs  étant  entièrement  négligées  dans  les  Ecoles ,  &  n'étant  d'aucun 
ufige  dans  les  Tribunaux ,  les  Glolfateurs  n'en  expiiquoient  que  quatre-vingt- 
dix-huit;  d'où  il  arriva  qu  infenfiblement  on  ne  comprit  plus  les  autres  dans  la 
Collection  des  Novelles,  &  qu'elles  fè  feroient  entièrement  perdues,  li  quel- 
ques Libraires  ou  Imprimeurs  n'avoient  pas  pris  foin  de  nous  les  conferver. 
Voilà  qui  explique  en  même  tems  pourquoi  les  anciens  Commentateurs  & 
Editeurs  fè  font  fi  peu  accordés  fur  le  nombre  des  Novelles ,  &  comment  il 
y  en  a  cent  fbixante-huit  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous.  Au  refte  ,  il  parole 
certain  que  la  Coileélion  des  Novelles  ne  jFut  point  faite  pendant  la  vie  de 
Juftinien;  puifque  les  Novelles  i(5r ,  1^3  &  16^.  font  attribuées  avec  fonde- 
ment à  l'Empereur  Tibère,  l'un  des  fîiccelTeurs  de  Juftinien,  6ç  qu'il  y  en  a 
même  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  de  cet  Empereur. 

Quoi  qu'il  enfbit,  les  Novelles  ayant  été  compofées  en  Langue  Grecque , 
a  l'exception  de  quelques-unes  qui  avoient  été  compofées  en  Langue  Latine, 
ainfi  que  je  viens  de  l'obferver  ;  le  Patrice  Julien ,  Profeffeur  en  Droit  à  Conf^ 
tantinople,  &  qui  avoit  été  Confiil,  en  publia ,  environ  l'an  de  J .  C  570 , une 
Traduction  Latine  &  abrégée.  Cette  Tradudion  abrégée ,  qui  n'eft  pas  litté- 
rale,  contient  cent  vingt-cinq  Novelles  diftribuées  en  deux  Livres;  &  une  des 


(fl)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  para- 
graphe II.  de  cette  troifiéme Partie. 

(  i  )  L'Empereur  Juftinien  avoit  bien  fenti  qu'il 
n'avoit  pas  pu  prévoir  tous  les  cas  dans  fon  Code, 
C'eft  pourquoi  dans  fa  Conftitution  de  Emendando 
Codice,  §.  4,  il  avoit  promis  des  Novelles  en  ces 


termes  :  Hoc  etenim  nemini  diibium  eft ,  quïnjî  quid  in 
pojierum  melius  inveniatur  :  &  ad  Confiitutionem  ne- 
ceJJ'ariofu  redigendum  ;  hoc  à  nohis  &-  conjîituatur  ,  ù" 
in  aliam  Congregadonem  referatur  ,  qiue  Noyellarum 
nomine  ConJliMÙonum  fign^cetur, 

Xx. 
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principales  abréviations  confifte  en  ce  que  Julien  (  nommé  communément 
l'AntécefTeur)  a  ôté  entièrement  les  préambules  Ôc  les  récapitulations  des  No- 
velles^danslaTradudion  quil  a  donnée  de  cette  Colle(5lion.  Cet  Abrégé 
(  qui  eft  connu  fous  le  nom  d'Epitome  de  Julien  rAntécefleur  )  ayant  par  la 
mite  été  mis  au  jour  fous  le  titre  de  Novelles  parirnerius,  &  autres  Jurifcon- 
fùltesdefon  tems;  François  Pithou  en  donna  en  l'année  I57<5.  une  Edition  plus 
corredle ,  accompagnée  de  Paratitles  &  de  Notes ,  tant  de  Pierre  Pithou  fon 
frère ,  que  de  plufieurs  autres  Auteurs  ;  &  ces  mêmes  Novelles  de  Julien  rAnté- 
cefleur ont  encore  été  données  avec  les  Notes  de  Pierre  Se  de  François  Pithou, 
tant  fur  le  Code  que  fur  les  mêmes  Novelles,  en  un  Volume  in-folio  j  impri- 
mé à  Paris  à  l'Imprimerie  Royale  en  l'année  1 689. 

Mais  plufieurs  fiécles  avant  toutes  œs  Editions ,  Se  très-peu  de  tems  après 
celui  oit  Julien  TAntécefleur  avoit  donné  fon  Abrégé  des  Novelles ,  un  Au- 
teur dont  le  nom  n'efl:  pas  venu  jufqu'à  nous ,  avoit  publié  une  Traduélion 
Latine  St  entière  des  mêmes  Novelles ,  afin  d'en  faciliter  l'intelligence  &  l'u- 
fàge  dans  l'Empire  d'Occident,  où  la  Langue  Grecque  n'étoit  guéres  entendue. 
Cette  Verfion  Latine  (  qui  ell  celle  dont  nous  nous  fervons  encore  aujour- 
d'hui )  a  excité  quelques  difputes  entre  les  Juriiconfultes  modernes ,  tant  au 
fiijet  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur ,  que  par  rapport  à  l'eftime  que  cette  Verfion 
mérite.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  du  premier  article ,  Alciat  a  prétendu  que  cette 
Verfion  n'a  été  faite  que  du  tems  du  Jurifconlùlte  Bulgare  (^).  Cujas ,  aucon- 
Jur.  Ubi\2,  traire,  a  été  d'avis  qu^elle  avoit  été  faite  par  quelque  Grec  qui  vivoit  peu  de 
'^'^^Cujac.     ^^^^  après  Juftinien  (b);  Se  j'ai  fiiivi  d'autant  plus  volontiers  ce  dernier  fen- 
Obferv.       timent,  qu'il  paroît  que  Saint  Grégoire  le  Grand  ,  qui  vivoit  fous  l'Empereur 
ibr.  8, cap.  Maurice  (  l'un  des  SucceiTeurs  de  Juftinien)  avoit  eu  connoilîànce  de  cette  Ver- 
Gregor.    fion,  dont  il  cite  même  fouvent  les  termes  dans  fès  Lettres.  A  Tégard  du  ju- 
^•''^'■•"'  gement  que  l'on  doit  porter  de  cette  Verfion,  les  Auteurs  font  pareillement 
^■^'■^  '  ^'     partagés  fur  ce  fujet.  Alciat  &  Dumoulin  la  regardent  comme  barbare (c),& 
MoUnœus,  comme  ayant  été  faite  par  quelqu'un  qui  n'étoit  pas  fort  habile  dans  la  Langue 
de  Ufiir.     Latine.  Cujas,  au  contraire,  en  fait  de  grands  éloges  ;  oc  le  fèntiment  de  ce 
quejî.  I,      dernier  Jurifconfulte  eft  confirmé  par  celui  de  toutes  les  Nations  qui  obfer- 
vent  le  Droit  Romain ,  &  chez  iefquelles  cette  Verfion  Latine  des  Novelles 
fait  autorité  dans  les  Ecoles  &  dans  les  Tribunaux.  C'cft  même  par  cette  rai- 
son qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'Authentique  Authenûca,  parce  qu'elle  eft  la 
Verfion  des  véritables  Novelles,  &pour  la  diftinguer  de  TEpitome  de  Julien 
l'Arttécefîèur.  Quoi  qu'il  en  {oït,  le  Juri/con/iilte  Irnerius  eft  celui  à  qui  Ton 
a  l'obligation  d'avoir  mis  au  jour  cette  première  Verfion  des  Novelles  vers 
l'année  11 30;  &  prefqu'auffi-tôt  après,  c'eft-à-dire  en  Tannée  1140,  un  In- 
terprète dont  le  nom  n'eft  pas  conftaté ,  changea  l'ordre  fiiivant  lequel  elles 
étoient  rangées,  &  les  divifa  en  neuf  C  ol  l  at  i  o  n  s.  Ce  nouvel  arrangement 
fut  fait  fous  l'Empire  de  Frédéric  I  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  plufieurs 
Jurifconfiiltes  ont  blâmé  la  méthode  introduite  par  cette  nouvelle  Divifion , 
dans  laquelle  ni  l'ordre  des  tems  ni  celui  à^s  matières  ne  font  obfèrvés  ;  les 


Aidât. 
Parergon 


(a)  Akiatj  Parergon  Jurh ,  livre  2,  chapitre 4^, 
appelle  cette  verfion ,  Barbaram  £r  Bulgari  tempore 
faSlam  Tranjlatîonem. 

{b)  Cn)iiS,.Obfermt.  livre  8,  chapitre  4.0,  dit: 
Veterem  Interpretem  Novellarum  rejic'iunt  G?  afpernan- 
tur  temere  amnes  :  quod  equidem  fero  iniquo  arûmo  , 
cum  propter  antiquitatem  (  crediderith  eniifi  Grxcum 
fuijje,  qui  non  mtdto  poft  Edhionem  Navellarum  roga- 
tus  Occidenti  Laûnam  Interpretationem  donaverit  )  tùm 
propter  eruditionem  hom'mis. 

(c)  Dumoulin  ,  de  Ufurîs ,  queflion  i  ,  nombre 


67,  s'exprime  ainfi:  Ego  verb  dico  Librum  ïllumNo- 
vellas  ipfas  J'en  partem  earum  continere,  &  ab  ilUs  veri 
defumptum  ejl'e;fed  per  quemàam  è  Grœcl  Idîotifini,  & 
Latinitatts  iniperititm,  tradu6lum  ejfe ,  atque  ideo  multis 
mendis  &  depravatioiiibus  fcatcrc.  Parker  dicoquodGrx- 
cus  ille  Novellarum  Codex,  quem  Gregorius  Haloander 
Latïnum  fecit ,  adhuc  minus  eJfe  Prototypus  Novdla^ 
rum  :  imo  longius  in  multis  recedit  &  difcrepat  à  FroKh 
typo,  nonfolàm  in  nativa  Littera,  fed  etiam  in  Senteit" 
tia ,  quàmprcefatus  Liber  Authenticorim ,  qui  vui§ijna.: 
nibus  ter««r>         - 
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«dernières  Novelles  y  étant  fouvent  placées  avant  celles  qui  font  plus  ancien- 
nes ,  &  une  même  Novelle  réumlFant  plufieurs  Chapitres  qui  fouvent  font 
oppofés  entr'eux  :  defbrte  que  l'on  peut  dire  avec  juftice  que  l'Auteur  de  cette 
nouvelle  Divifion  a  gâté  les  Novelles,  le  tout  pour  les  mettre  dans  un  ordre 
dont  on  ne  voit  ni  l'utilité  ni  Tobjet.  La  Verfion  des  Novelles,  ainfi  divifée> 
n'en  a  pas  moins  retenu  le  nom  d'Authentique  ;  &  ccH  fùivant  cette  Divifion 
qu'on  a  toujours  continué  de  s'en  {èrvir. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  l'Authentique  avec  ce  qu'on  nomma  de- 
puis les  A  u  T  H  E  N  T I Q  u  E  s  du  Code ,  qui  font  des  Extraits  pris  des  Novelles , 
Se  qui  par  la  fliite  furent  inférés  dans  le  Code  pour  en  corriger  ou  en  reftrein- 
dre  certaines  di{pofitions,  quelquefois  même  pour  faire  connoître  le  rapport 
que  le  Code  &  les  Novelles  ont  enfemble.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
qulrnerius  fut  l'Auteur  de  ces  Authentiques,  quoique  plufieurs  circonftances 
faflent  prélùmer  qu'elles  font  d'une  datte  plus  ancienne.  Quoi  qu'il  en  foit , 
celui  qui  en  fut  l'Auteur,  les  mit  à  la  fin  des  Loix  aufquelles  elles  dérogeoienc 
en  tout  ou  en  partie,  ou  aufquelles  elles  apportoient  quelque  Supplément  ou 
quelqu'interprétation  :  &  afin  que  ces  Extraits  des  Novelles  ne  foient  pas  con- 
fondus avec  les  Loix  du  Code ,  on  les  a  imprimés  d'un  caradlere  différent , 
rien  ne  pouvant  mieux  indiquer  les  variations  de  la  Jurifprudence  ;  car  par  ce 
moyen  Ton  apperçoit  tout  d'un  coup  les  réformations  ou  les  dérogations  qui 
ont  été  faites  aux  Loix  du  Code  par  les  Novelles.  Mais  comme  il  peut  quel- 
quefois s'élever  des  doutes  à  l'occafion  de  ces  Authentiques ,  attendu  qu'elles 
ne  font  que  des  Extraits  ;  il  eft  nécefi^aire  en  ce  cas  de  remonter  à  la  fource 
où  elles  ont  été  puifées ,  afin  d'y  trouver  les  éclairciiTemens  dont  on  peut 
avoir  befoin. 

Pour  revenir  aux  Novelles  dont  nous  n'avons  examiné  le  fort  que  jufqu  aiî 
milieu  du  douzième  fiécle  ;  il  eft  encore  nécefiaire  d'obforver  que  long-tems 
après ,  Grégoire  Haloander  ayant  remarqué  que  l'ancienne  Verfion  Latine 
dont  nous  avons  parlé  ne  rendoit  pas  exaélement  le  Texte  Grec ,  en  fit  une 
ncu^elle  Tradu6tion  qu'il  publia  à  Nuremberg  en  l'année  1530.  in-folio  j  Se 
quelques  Auteurs  ont  penfé  plus  avantageufement  de  cette  Verfion  que  de  la 
première.  Mais  comme  il  manquoit  à  cette  Edition  plufieurs  Conftitutions 
qu  Haloander  avok  omifos,  ou  dont  il  n'a  voit  pas  eu  connoiffance  ;  Jean  Her- 
vagius  Se  Henry  Scrimger  y  fiippiéerent  par  le  fecours  d'un  Manuicrit  du  Car- 
dinal Beflarion ,  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Bibliotéque  de  Saint  Marc  à  Venife  : 
deforte  que  les  Novelles  de  la  Verfion  d'Haioander  furent  imprimées  à  Bafle 
avec  ces  fopplémens  en  Tannée  1541.  &  en  Tannée  i^ ^S.  in-folio  j  &  Ton 
enrichît  cette  Edition  des  Notes  d'Aymar  Ranconet,  de  Pierre  Faber,  &  de 
Jacques  Cujas.  Enfiiite  Henry  Agiles  ou  Agiiée  dbnna  à  Paris  en  Tannée  1 560. 
une  Edition  in-quarto  de  la  Verfion  d'Haioander  qu'il  avoit  corrigée  ;  &  le 
même  Agiles  donna  à  Bafle  chez  Jean  Hervagius  en  Tannée  1561.  un  Sup- 
plément in-quarto  aux  Novelles  de  Juftinien ,  lequel  Supplément  étoit  conféré 
avec  les  Editions  d'Haioander  &  de  Scrimger.  Après  cela ,  Louis  Ruiîard  pu- 
blia à  Paris  en  Tannée  1567.  une  Edition  z7z-/o/io  de  la  Verfion  d'Haioander, 
revue  &  corrigée  par  Duaren.  Mais  Antoine  Contius  ayant  donné  à  Lyon  en 
Tannée  1585?.  une  Edition  in-folio  deTancienne  Verfion  des  Novelles ,  revue, 
corrigée  &  accompagnée  de  Glofes  ;  cette  ancienne  Verfion  (qu'on  nomme 
la  Vulgate  )  a  prévalu  fur  celle  d'Haioander  :  c'eft  elle  qu'on  a  toujours  im- 
primée depuis  dans  les  différentes  Editions  du  Corps  de  Droit  ;  &  c'eft  cette 
Vulgate  que  Ton  cite  dans  les  Tribunaux. 

Mais  en  même  tems  que  Ton  donna  autorité  à  la  Vulgate ,  on  conferva 
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néanmoins  le  nouvel  ordre  fuivant  lequel  le  Jurifconfolte  anonyme  dont  nous 
avons  parlé  ,  avoit  diftribué  ,  dès  l'année  1140,  cette  ancienne  Verfion  en 
neuf  Collations  :  deforte  que  c  eft  fuivant  cette  Divifion  que  Ton  fe  fert  des 
Novelles;  &  j'ai  remarqué  plus  haut  les  vices  de  cette  diftribution.  Quoi  qu'il 
en  foit,  chacune  des  neuf  Collations  de  Novelles  eft  divifée  en  plufieurs  Ti- 
tres ;  &  le  nombre  des  Titres  d'une  Collation  ne  continue  pas  avec  celui  de 
la  Collation  fuivante  :  enforte  que  le  dernier  Titre  de  la  première  Collation 
eft  le  fixiéme;  &  la  féconde  Collation  recommence  par  un  Titre  premier,  & 
non  pas  par  le  Titre  fèptiéme.  Mais  tous  ces  Titres  fè  marquent  par  le  nom- 
bre des  Novelles  :  ainfi  la  feptiéme  Novelle  forme  le  Titre  premier  de  la  fé- 
conde Collation. 

Les  Novelles  font  compofëes  (pour  la  plus  grande  partie  )  d'une  Préface, 
de  plufîeurs  Chapitres ,  &  d'un  Epilogue.  Dans  le  Commencement ,  ou  Pré- 
face, l'Empereur  explique  la  raiibn  &  le  motif  de  là  nouvelle  Conftitution. 
Les  Chapitres  contiennent  différentes  décifions  fur  la  matière  dont  il  eft  trai- 
té dans  chacun  d'eux  ;  &  ces  Chapitres  font  divifés  chacun  en  plufieurs  para- 
graphes. Enfin  dans  l'Epilogue  TÊmpereur  ordonne  l'obfèrvation  de  fà  Conf- 
titution. 

Cette  Divifion  générale  étant  une  fois  expliquée  ;  Tordre  que  je  me  fuis 
propofe  exige  que  j'entre  dans  une  Divifion  plus  particulière ,  qui  donne  une 
idée  fbmmaire  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  neuf  Collations.  Mais  comme 
j  ai  déjà  armoncé  plus  haut  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  dans  l'arrangement  des  No- 
velles ,  &  que  fbuvent  même  une  feule  Novelle  traite  de  plufieurs  matières 
qui  n'ont  entr'elles  aucune  liaifbn ,  je  me  contenterai  d'indiquer  très-fiiper(i- 
ciellement  ce  qui  entre  dans  chaque  Collation  ;  &  fans  entrer  dans  l'ennuyeux 
détail  des  différences  qui  réfultent  des  diverfes  Editions  des  Novelles ,  je  fiii- 
vrai  celle  de  Denis  Godefroy  ,  qui  eft  rapportée  dans  l'Edition  du  Corps  de 
Droit  civil  que  Simon  Van-Leuven  a  donnée  à  Amfterdam  en  Tannée  1663; 
cette  Edition  étant  en  même  tems  la  plus  complette  &  la  plus  ulitée. 

La  première  Collation  contient  fix  Novelles,  dont  la  première  eft  intitulée 
de  Hieredibus  &  Lege  Falcidiajjî  Hceres  jolvere  legatanolueritj  Se  dont  la  dernière 
a  pour  titre  quomodo  oponeat  Epifcopos  &  rdïquos  Clericos  ad  ordinationem  adducù 
Les  matières  les  plus  intéreffantes  dont  il  fbit  parlé  dans  cette  première  Col- 
lation par  rapport  au  Droit  civil ,  font  premièrement  celles  qui  ont  rapport 
aux  Legs ,  à  la  Faicidie ,  à  l'obligation  où  l'héritier  eft  de  faire  faire  un  Inven- 
taire ,  &  au  tems  fixé  pour  acquitter  les  Legs.  On  y  régie  enfiiite  le  fort  des 
Donations  à  caufe  de  noces,  dans  le  cas  où  la  femme  ayant  fùrvécu  fbn  mari 
dont  if  lui  refte  des  enfans ,  paffe  à  un  fécond  Mariage.  Après  cela  il  eft  parlé 
des  Cautions  &  de  ceux  qui  répondent  pour  autrui,  delà  nécefîité  de  difcuter 
le  principal  Obligé  avant  que  d'attaquer  la  Caution,  &des  Payemens.  Les  cin- 
quième &  fixiéme  Novelles  traitent  des  Religieux,  des  Monafteres,  &  autres 
Matières  Ecciéfiaftiques. 

La  féconde  Collation  eft  compofee  de  fèpt  Novelles ,  dont  la  première  efl 
celle  de  non  alienandis  aut  permutandis  rébus  ecclejiajlicis  immobilibus  3  ^c  ;  Se  h 
dernière  eft  celle  de  Prcetorïbus  Populi.  La  première  Novelle  de  cette  CollatioU 
défend  d-aliéner,  &  même  d'hypotéquer  fpécialement  les  Biens-fonds  qui  ap- 
partiennent à  TEglifè.  La  Novelle  fuivante  remédie  à  Tabus  qui  avoit  régné 
jufqu  alors  de  faire  payer  aux  Magiftrats  un  droit  appelle  Suffragiumj  lorfqu'on 
les  revêtoit  de  leurs  Dignités  ,  Se  qu'on  leur  confioit  Tadminiftration  d'une 
Province ,  ou  un  Département  particulier.  On  y  traite  après  cela  de  la  Pres- 
cription centenaire  accordée  en.  faveur  de  TEglifè  Romaine.  On  y  fait  enfuits 
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mention  des  Rapporteurs  ou  Maîtres  des  Requêtes  du  Palais.  On  trouve  après 
cela  la  Novelle  qui  fut  faite  contre  les  Mariages  inceftueux  &  illicites.  Cette 
Collation  finit  par  parler  des  Préteurs  du  Peuple. 

La  troifiéme  Collation  renferme  huit  Novelles ,  commençant  par  celle  de 
Lenonibusi  &  finilTant  par  celle  ^e  Armeniis.  La  première  Novelle  fé vit  contre 
les  Miniftres  de  la  débauche.  La  féconde ,  qui  n  a  aucun  rapport  avec  la  pré- 
cédente ,  parle  des  Défenfeurs  des  Villes.  La  troifiéme  traite  des  Clercs 
de  TEglife  de  Conftantinople.  La  quatrième,  qui  (  fuivant  fon  intitulé)  ne 
paroît  parler  que  des  Mandats  des  Empereurs ,  contient  cependant  plufieurs 
autres  matières  dans  les  différens  Chapitres  dont  elle  eft  compofée.  La  cin- 
quième eft  deftinée  à  régler  les  portions  héréditaires  des  enfans  j  auffi-bien  que 
la  légitime.  La  fixiéme  a  pareillement  rapport  aux  Succeflions.  La  feptiéme 
traite  de  ceux  qui  exerçoient  des  Fon6lions ,  &  qui  participoient  à  llnflruc- 
tion  des  Appels  qui  fe  jugeoient  par  forme  de  Conlùltations  au  Tribunal  du 
Prince.  La  huitième  parle  des  Arméniens. 

La  quatrième  Collation  comprend  vingt-quatre  Novelles ,  dont  la  premiè- 
re eft  celle  de  Nuptiis;  Se  la  dernière  (  dont  j'abrège  le  titre  qui  eft  fort  long) 
traite  de  Judœis  &  Samaritanis.  La  première  parle  des  Mariages ,  de  la  remife 
faite  de  la  peine  des  fécondes  noces  par  Teftament,  des  Divorces ,  des  fécon- 
des noces,  des  gains  nuptiaux,  de  la  portion  des  Mères  dans  la  Succeftlon  de 
leurs  enfans,  &  de  plufieurs  autres  matières  qui  ont  rapport  au  Mariage.  Les 
Novelles  qui  fuivent  jufqu'à  la  onzième  de  cette  Collation ,  traitent  des  Ap-. 
pellations,  &  des  Fonélions  des  Magiftrats  de  diverfes  Provinces  de  TEmpire. 
Les  trois  Novelles  qui  viennent  enliiite  3  parlent  de  l'argent  que  Ton  prête 
aux  Laboureurs,  &  de  Tintérêt  qu'on  peut  en  tirer  légitimement.  On  trou- 
ve après  cela  quatre  Novelles  qui  parlent  de  plufieurs  genres  de  Magil^ 
trats  ;  &  dans  ces  quatre  Novelles  il  y  en  a  une  qui  fait  mention  des  Eglilès 
établies  en  Afrique.  Le  lùrplus  des  Novelles  de  cette  Collation  (  fl  on  en 
excepte  la  dix-huitième  qui  parle  des  Reftitutions ,  &  de  la  femme  qui  accou- 
che dans  le  onzième  mois  après  la  mort  de  fbn  mari  )  traite  de  Matières  pu- 
rement Eccléiiaftiques ,  &  de  celles  qui  ont  rapport  à  la  Police  civile ,  tant  de 
la  Ville  de  Conftantinople  que  des  autres  Villes  de  l'Empire. 

La  cinquième  Collation  eft  compofée  de  vingt-ftx  Novelles  ,  dont  la  pre- 
mière eft  celle  de  ecclefiajlicarum  rerum  immobilium  alienanone  &  jolutione  i  & 
la  dernière  eft  celle  ut  ah  illujîribus  &  quifupeream  Dignitatemjum  j  omnimodo 
fnper  pecumariis  caujis ,  fed  &  injuriarum  criminaliter  per  Procuratorem  dicantur  : 
Claiijjimis  autein  m  penadariis  licere  eis ,  &  per  Procuratorem  3  &*  perfe  litigare.  Les 
Novelles  de  cette  Collation  parlent  d'abord  de  l'aliénation  des  Biens  Ecclé- 
fiaftiques;  &  de  l'obligation  où  l'on  fera  à  l'avenir  de  mettre  le  nom  de  l'Em- 
pereur à  la  tête  de  tous  les  A61:es,  auflî-bien  que  d'écrire  les  dattes  en  Langue 
Latine ,  quoique  le  Corps  des  Aéles  fût  compofé  en  Langue  Grecque.  En- 
fuite  les  Novelles  3,4,5  &  6.  de  cette  Collation  ont  pour  objet  les  Sermens 
qui  font  faits  par  différentes  fortes  de  Perfonnes,  foit  en  Jugement,  fbit  hors 
Jugement,  pendant  la  vie  &  au  moment  qui  précède  la  mort;  auftî-bien  que 
les  Appels  interjettes  par  les  Habitans  de  différentes  Provinces.  Dans  les  No- 
velles qui  ftiivent ,  il  eft  parlé  des  Donations  faites  aux  Empereurs  &  par  les 
Empereurs,  des  Procédures,  des  Cautionnemens ,  de  la  Femme  pauvre  qui  n'a 
pas  été  dotée,  des  Echanges  faits  entre  deux  EgïiCes,  de  la  défenle  de  célé- 
brer les  (àints  Myfteres  dans  des  Maifons  particulières ,  des  Frais  funéraires  , 
de  la  défenfo  de  conftruire  des  Maifons  qui  ôtent  Tafpeél  de  la  Mer  à  ceux 
qui  étoient  en  poftelîion  d'en  jouir  ,  des  Jardiniers  de  la  Ville  de  Conftanti- 
nople ;  de  la  permiflion  d'aliéner  certains  Biens  Eccléfiaftiques ,  du  qui  onc 
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lane  deftination  pieufe,  aux  conditions  &  diftindions  portées  en  la  Novelle 
faite  à  ce  fujet»  Enfuite  la  Novelle foixante-fix  (qui  eft  la  vingt-unième  de  la 
cinquième  Collation )  parle  de  lobfervation  de plulieurs  Conftitutions faites 
au  liijét  des  Difpofitions  teftamentaires,  &  entr'autres  de  celles  par  le/quelles 
il  a  été  ordonné  que  le  Teftateur  écriroit  de  là  propre  main  le  nom  de  l'héri- 
tier. Le  lîirplus  des  Novelles  contenues  dans  cette  cinquième  Collation,  traite 
de  ceux  qui  veulent  faire  conftruire  des  Eglifes  ou  des  Oratoires;  des  avan- 
tages ftipulés  en  faveur  des  Mères  dans  le  cas  du  décès  de  leurs  enlans  ;  de  la 
Jurifdiélion  des  Préfidens  des  Provinces;  des  Privilèges  attactiès  à  la  Dignité 
de  Préfet  tant  du  Prétoire  que  de  la  Ville;  &  du  Privilège  en  vertu  duquel 
les  Peribnnes  qui  remplilToient  les  premières  Dignités ,  pourlùivoient  par  Pro- 
cureurs les  conteftations  qui  les  concernoient. 

La  fîxiéme  Collation  contient  dix-fept  Novelles  ;  la  première  (  dont  j'a- 
brège le  titre  fùivant  TEpitome  de  Julien  )  parlant  de  ceux  qui  Tutores  vd 
CumtoKs  Pupilloj  vel  Adulefcemi}  vel  aliis  Perfonis  dari  pojjiint  ;  Se  la  dernière 
traitant  de  depofito ,  &*  denunciationibus  inquilinorum}&  dejufpendendaadjnimjira-^ 
tione  Panum.  La  première  Novelle  de  cette  Collation  examine  d'abord  quels 
font  ceux  qui  peuvent  être  Tuteurs,  Se  quels  font  ceux  qui  en  font  exclus  :  elle 
décide  entr'autres  chofes,  que  celui  qui  eft  Débiteur  ou  Créancier  du  Mineur, 
ne  peut  être  Tuteur  qu'en  ayant  un  Curateur  adjoint  avec  lui.  La  Novelle  ne 
veut  cependant  pas  que,  pour  s'exempter  de  la  Tutelle,  on  puifle  alléguer 
indifféremment  le  prétexte  de  quelque  créance  ou  de  quelque  dette ,  à  moins 
que  Pun  ou  l'autre  ne  foit  bien  prouvé  :  elle  défend  auiîi  aux  Curateurs  de  fe 
faire  céder  aucuns  droits  à  exercer  contre  leurs  Mineurs.  La  Novelle  lùivante 
parie  des  Aéles  faits  fous  fignature  privée ,  Se  de  ceux  qui  font  pafles  devant 
les  Officiers  publics  :  elle  traite  auffi  de  la  comparaifon  d'Ecritures  ;  &  des 
Adles  paffés  par  les  Gens  de  la  Campagne ,  fans  le  fècours  de  l'Ecriture.  La 
troifiéme  Novelle  de  cette  Collation  parle  de  la  Légitimation',  fbit  par  le  Ma- 
riage fùbféquent,  foit  par  Teftament,  foit  par  l'Adoption:  elle  explique  auffi 
quels  font  ceux  aufquels  elle  permet  ou  elle  défend  de  contrat:  .r  Mariage , 
fans  faire  rédiger  par  écrit  les  Conventions  matrimoniales.  I  '•  Jeux  Novel- 
les fùivantes  concernent  ;  Tune  les  Appels  qu'on  interje^*  -.  des  Jugemens 
rendus  par  le  Préteur  de  Sicile  ;  l'autre  les  Perfcnnes  qM-  embraiïent  l'état 
monaflique.  Enfuite  eft  la  Novelle  77  (  qui  eft  la  fixiénie  de  cette  Col- 
lation) par  laquelle  l'Empereur  Juftinien  fevit  contre  les  BJulphémateurs, 
Se  contre  ceux  qui  fè  rendent  coupables  du  crime  de  Sodomie.  Les  Novelles 
fùivantes  traitent  du  droit  dts  anneaux  d'or  accordé  aux  Affranchis ,  des  de- 
voirs des  Affranchis  envers  leurs  Patrons ,  des  Juges  des  Religieux ,  du  Quef^ 
teur,  de  l'Emancipation,  dts  Juges  Pédanées ,  des  Juges  des  Clercs,  des  Frè- 
res confanguins  Se  utérins ,  de  ceux  aufquels  il  eft  permis  ou  défendu  de  fabri- 
quer Se  de  vendre  des  Armes ,  de  la  Jurifdidlion  des  Evêques  en  matières  ci- 
viles dans  certaines  circonftances ,  Se  des  Donations  faites  tant  par  les  Dé- 
curions ,  que  par  ceux  qui  participoient  aux  Emplois  de  Curies.  Cette  Col- 
lation finit  par  traiter  de  l'obligation  impofee  au  Dépofîtaire  de  rendre  le 
Dépôt  après  l'accompliflement  de  la  condition  qui  y  étoit  attachée  ;  Se  de 
ceux  qui  empêchoient  qu'on  ne  payât  les  loyers ,  Se  qu'on  ne  fournît  des  vi-. 
vres  à  ceux  dont  ils  fè  prétendoient  Créanciers. 

La  feptiéme  Collation  comprend  onze  Novelles  ,  commençant  par  celle 
quibus  modis  naturelles  efficiuntur  jïd  ,&  de  eorum  ex  Teflamento  jive  ah  intejlato 
Succejfione  ^  Se  finiffant  par  celle  de  Reis  promittendi.  Cette  Collation  commen- 
ce par  expliquer  les  quatre  manières  par  lefquelles  les  enfatis  naturels  peuvent 
devenir  légitimes,  Se  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'état  des  mêmes  enfans.  I4 
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Novelle  fuivante  parle  des  Témoins.  Celle  qui  vient  après,  traite  de  la  pré- 
férence accordée  pour  la  répétition  de  la  Dot.de  la  première  femme,  avant 
que  la  répétition  de  la  Dot  de  la  féconde  femme  puifle  avoir  lieu.  La  quatriè- 
me Novelle  parle  des  Donations  trop  fortes ,  faites  par  les  Pères  au  profit  de 
quelques-uns  de  leurs  enfans,  &;  au  préjudice  des  autres  enfans.  Il  y  a  enfuite 
une  Novelle  qui  traite  des  Appellations  ;  cette  Novelle  efl:  fuivie  d'une  autre 
qui  parle  de  la  Tutelle  déférée  aux  Mères.  La  feptiéme  Novelle  de  cette  Col- 
lation fixe  les  devoirs  Se  les  fon6lions  des  Magiflrats  des  Provinces  ;  &  la  No- 
velle lliivante  traite  de  ceux  qui  forment  refpeélivement  des  Demandes  run 
contre  Tautre.  Enfiiite  viennent  les  Novelies  97  &  p8,  (ce  font  les  neuf  & 
dix  premières  de  la  lèptiéme  Collation  )  qui  règlent  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  Dot,  aux  Donations  à  caufe  de  noces.  Se  tout  ce  qui  peut  tendre  à  confer- 
ver  aux  enfans  la  propriété  de  ces  Donations ,  auffi-bien  que  de  la  Dot.  La 
dernière  Novelle  de  cette  Collation  décide  que  deux  Perfbnnes  qui  font  obli- 
gées envers  une  autre  ,  Se  qui  fe  font  même  refpeélivement  cautionnées,  ne 
peuvent  pas  être  attaquées  folidairement,  mais  feulement  chacune  pour  leur 
portion,  fi  la  folidité  n'a  pas  été  expreilément  ftipulée. 

La  huitième  Collation  eft  compoiëe  de  dix-huit  Novelies ,  dont  la  première 
eft  celle  de  tempore  non  folutce  Fecuniœ  fuper  Dote  j  Se  la  dernière  eft  celle  ut 
liceat  Matri  &  Aviœ ,  &  aliis  Farentibus ,  pojl  legitimam  partem  liberis  àerelïâam  y 
quomodo  voluerint  refiduam  facultatem  Juam  dijponere ,  ^c.  La  première  Novelle 
de  cette  Collation  traite  de  l'atflion  Se  du  tems  pour  àtrcvmàtï:  la  Dot  promi- 
fc  qui  n'a  pas  été  payée.  La  Novelle  iuivante  parle  des  Donations  faites  par  les 
Décurions,  ou  (comme  d'autres  traduilent  mieux  le  mot  Cmiales)  par  ceux 
qui  participent  aux  Emplois  des  Curies.  Les  quatre  Novelies  qui  viennent  en- 
lùite,  expliquent  ce  qui  concernoit  le  Gouverneur  de  l'Arabie,  le  Proconfiil 
de  la  Paleftine ,  le  Préteur  de  la  Sicile ,  Se  les  Confiils.  La  feptiéme  Novelle 
de  cette  Collation  traite  des  Intérêts  de  l'argent  placé  fur  Mer.  La  huitième 
parle  des  Teftamens,  ou  dernières  volontés  des  Pères  au  fujet  du  partage  de 
leurs  Biens  entre  leurs  enfans.  La  neuvième  traite  des  Hérédités  Fideicom- 
milTaires.  La  dixième  exclut  les  femmes  hérétiques  de  participer  aux  Privi- 
lèges accordés  par  d'autres  Novelies  aux  femmes  en  général,  au  fiijet  de  la  ré- 
pétition de  la  Dot.  La  Novelle  fuivante  abolit  la  difpofition  de  la  Novelle 
106  (qui  étoit  la  feptiéme  de  cette  Collation)  au  fujet  des  Intérêts  de  l'ar- 
gent placé  fiir  Mer.  La  douzième  abolit  la  Prefcription  centenaire  accordée 
aux  Eglifes  par  une  Conftitution  précédente.  La  treizième  parle  des  Biens 
litigieux  Se  des  Procédures  qui  y  ont  rapport.  La  quatorzième  veut  que  quand 
un  Procès  eft  commencé ,  on  le  décide  conformément  aux  Loix  qui  avoient 
eu  lieu  jufqu'alors  ,  quand  même  il  feroit  furvenu  des  Réglemens  nouveaux 
pendant  le  cours  du  Procès.  Et  par  une  des  Novelies ,  fuivantes  TEmpereur  veut 
qu  en  pareil  cas  les  Appels  foient  jugés  fùivant  les  Loix  qui  avoient  iieulorf- 
que  la  Sentence  dont  eft  appel  a  été  rendue.  La  dernière  Novelle  de  cette 
Collation  permet  à  la  Mère  &  autres  afcendans  qui  auront  laiffé  la  légitime 
à  leurs  enfans,  de  difpofer  du  furplus  de  leurs  Biens  ainfi  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos. La  même  Novelle  traite  auffi  du  Divorce ,  Se  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir 
rapport. 

La  neuvième  &  dernière  Collation  renferme  cinquante-une  Novelies,  com- 
mençant par  celle  de  Hœredihus  ab  intejlaw  yeniendbus,  &  de  Agnatorum  Jure  fu-^ 
blatoj  Se  finifTant  par  celle  deHominibus  qui  eidem  Domino  fibjeâîa  prœdia  pojji- 
dent.  La  première  Novelle  de  cette  Collation  explique  ce  qui  concerne  Ïqs 
SucceiTions  ab  intejiat ,  à  l'égard  des  Afcendans  Se  Defcendans  tant  en  ligne 
direde  qu'en  collatérale.-  La  féconde  Novelle  embralTe  piufieurs  matières , 
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qui  ont  principalement  rapport  aux  Donations  à  caufe  de  noces  ,  auffi-bîen 
qu'aux  Succeffions  teftamentaires  &  ab  intejlat.  La  troifiéme  parle  de  l'Alié- 
nation, du  Louage  j  de  l'Hypotéque,  Se  de  l'Echange  des  Biens  eccléfiafti- 
ques.  La  quatrième  traite  des  Intérêts.  Parmi  les  Novelles  fuivantes ,  une  des 
principales  eft  la  cent  vingt-feptiéme  (  c'eft  la  dixième  de  cette  Collation  ) 
qui  régie  les  Succeflions  collatérales  &  la  Repréfentation.  Il  y  a  aufli  la  No- 
velle  134  qui  ,  quoique  fon  Intitulé  n^annonce  que  des  Décifions  au  fîijet 
des  Juges  qui  prennent  des  Lieutenans  ,  contient  aufli  plufieurs  difpofîtions 
concernant  les  Matières  criminelles.  La  Novelle  cent  trente-cinquième  (  qui 
eft  la  dix-huitième  de  cette  Collation  )  traite  des  CelTions  de  Biens.  Enfuite, 
dans  pluiîeurs  des  Novelles  qui  fuivent,  il  eft  parlé  des  Alliances  illicites,  du 
crime  de  Sodomie,  des  Eunuques ,  de  Texpofition  des  Enfans,  &  de  plufieurs 
autres  Matières  tant  eccléfiaftiques  que  criminelles  &  civiles.  La  Novelle 
cent  cinquante-neuvième  (qui  eft  la  quarante-deuxième  de  cette  Collation) 
ïégïe  les  degrés  des  Subftitutions.  Parmi  les  neuf  dernières  Novelles,  il  y  en 
a  trois  qui  ne  font  pas  de  l'Empereur  Juftinien  ;  &  dans  les  fix  autres  quifonc 
de  cet  Empereur ,  plufieurs  paroilFent  être  tronquées  ,  &  quelques-unes  ne 
contiennent  rien  qui  foit  bien  important. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  treize  Edits  de  Juftinien ,  que  Ton  trouve 
à  la  fiiite  des  Novelles  dans  la  plupart  des  Editions  du  Corps  de  Droit.  Outre 
que  ces  treize  Edits  n'ont  d'autre  objet  que  la  Police  particulière  de  plufieurs 
Provinces  de  l'Empire ,  elles  ne  font  d'ailleurs  d'aucun  poids  ni  d'aucune  auto- 
rité dans  les  Pays  où  l'on  fuit  le  Droit  Romain. 


$.     XV. 

Des  Ecoles  de  Droit  établies  par  Juftinien  ;  &  de  la  manière  dont 
on  étudiait  les  Loix  y  du  tems  de  cet  Empereur, 


j 


U  S  T IK  I  EN  ,  après  avoir  mis  la  Jurifprudence  Romaine  dans  Tétat  ou  nous 
avons  vu  qu  elle  étoit  après  la  Colleélion  duDigefte^  fongea  à  en  faciliter 
Tétude  aux  diflPérens  Peuples  qui  y  étoient  fournis.  En  effet  ^  quoique  les  pre- 
miers Empereurs  eulTent  autôrife  plufieurs  Jurifconfultes  à  donner  leur  avis  iùr 
les  Queftîons  qui  leur  étoient  propofées  ;  les  fonélions  de  ces  anciens  Jurif- 
confultes  s'étoient  réduites  à  donner  des  Confiiltations  {ùr  des  cas  particu- 
liers y  &  des  Commentaires  fiir  les  Loix  dont  Tintelligence  étoit  difficile. 
Quelques-uns  d'entr  eux  (  tels  que  les  Sabîniens  &  les  Proculeïens  )  s'étoient 
à  la  vérité  formés  des  Difciples^  dans  la  vue  de  perpétuer  leurs  opinions  :  mais 
jie  n^ai  lu  dans  aucun  Auteur  ^  qu  il  y  eût  alors  des  Ecoles  en  régie  Se  approu- 
vées y  où  iç.s  jeunes  gens  &  généralement  tous  ceux  qui  vouloient  apprendre 
le  Droit ,  pufTent  aller  prendre  des  leçons  publiques  de  cette  Science.  Les 
Empereurs  Théodo/e  le  jeune  Se  Valentinien  III.  avoient  été  les  premiers  Au- 
teurs de  rétabliiîèment  d'une  Ecole  de  Jurifprudence  à  Conftantitiople,  Tan 
1.  unie.    ^^  J.  C.  42  y  ;  &  certe  Ecole  (  qui  étoit  la  feule  qu'il  y  eût  dans  toute  Téten- 
SîuL  lîbe"  d^^^  de  l^Êmpire  )  (û)  n  étoit  régie  que  par  deux  ProfeflTeurs^  dont  Pun  nom- 
r^iî  me  L  E  o  N  T I  u  s  fut  revêtu  des  Emplois  les  plus  diftingués  :  le  nom  du  Col- 

(a)  Quelques  Auteurs  modernes  ont  prétendu  j  aufïî  établi  deux  ProfefFeurs  en  Droit  à  Rome  :  iti^^^ 
que  Théodofe  le  jeune  &  Valentinien  III.  avoient  ]  ce  fait  n'çft  pa^  prouvé. 

lègue 
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lègue  de  Léontius  nous  eft  inconnu.  Mais  du  tems  de  Théodofe  &  de  Vaien- 
tinien  III,  &  même  fous  leurs  SuccelTeurs  jufqu  à  Juftinien,  l'étude  du  Droit  c^'jf!'; 
s'etoit  bornée  à  quelques  explications  fuperficielles  des  Inftitutes  de  Caïus ,  d^dePrâ- 
Sc  de  quelques  Ouvrages  de  plufieurs  autres  Jurifconfîiltes.  Le  cours  de  l^étude  i#''' ?;-^' ';^ 
du  Droit  duroit  cependant  quatre  années.  Pendant  la  première,  on  expliquoit  ^^timpu^ 
aux  Etudians  les  Inftitutes  de  Caïus  ,  &  quatre  Traités  particuliers  Intitulés  û^c. 
de  Verne  re  uxoria^  de  Tutelis,  de  Tejiamends  &  de  Legatis.  Ce  qui  prouve  qu'à 
la  fin  de  cette  première  année  les  Ecoliers  n  étoient  pas  regardés  comme  fore 
habiles ,  c'eft  qu'on  les  nommoit  feulement  D  u  p  o  n  d  1 1 ,  c'eft-à-dire  ^  gens 
qui  ne  valoient  encore  que  deux  dragmes.   Comment  en  eftet  les  Etudians 
de  cette  première  année  auroient-ils  pu  acquérir  feulement  les  principes  de 
la  fcience  du  Droit;  puifqu  ils  ne  faifoient  pas  une  étude  fuivie  des  Inftitutes 
de  Caïus,  non  plus  que  des  quatre  Traités  qu  on  y  joignoit,  &  qu'on  iè  con- 
tentoit  de  leur  en  expliquer  les  principaux  Titres!  (a)  Le  travail  delafecon-- 
de  année  ne  pouvoit  pas  produire  de  plus  grands  fruits;  puifque  pendant  ce 
tems  on  faifbit  feulement  parcourir  aux  Etudians  deux  autres  Traités  intitules 
de  Judiciis  Se  de  Rébus.  Les  études  de  la  troiiiéme  année  fe  faifoient  dans  le 
même  goiit;  car  on  Pemployoit  à  expliquer  aux  Ecoliers  ceux  d'entre  les  Ti- 
tres des  mêmes  Traités ,  dont  on  avoit  omis  de  leur  donner  Tinterprétation 
dans  le  cours  de  Tannée  précédente  ;  &  Ton  jolgnoit  à  cela  une  explication 
à^s  endroits  les  plus  eifentiels  des  huit  premiers  Livres  des  Réponfès  de  Pa- 
pinien.  Enfin  la  quatrième  Se  dernière  année  n'étoit  pas  (  à  proprement  par-- 
1er)  une  année  de  leçons  ;  puifqu^'alors  les  Etudians  livrés  à  eux-mêmes^  tra- 
vailloient  fèuls  fiir  les  Réponfès  du  Jurifconfîilte  Paul  dont  ils  apprenoient  & 
récitoient  les  Titres  les  plus  importans;  ne  faifant  pas  une  étude  plus  fuivie 
de  ce  dernier  Ouvrage  y  que  celle  qu'ils  avoient  faite  dts  autres  Traités  qu'ails 
avoient  parcourus  pendant  les  années  précédentes  (b). 

Mais  Juftinien  n'ayant  pas  trouvé  ces  études  fiiffif àntes  ^  ni  aftez  méthodi- 
ques pour  qu'on  pût  en  attendre  quelque  utilité;  jugea  à  propos  de  changer 
entièrement  le  plan  des  mêmes  études^  Se  travailla  en  même  tems  à*" étendre 
la  fcience  du  Droit  dans  les  différentes  Provinces  de  l'Empire.  Pour  cet  effet 
il  établit  trois  Ecoles  ou  Académies  dans  les  trois  principales  Villes  y  qui 
etoient  Rome,  Conftantinople  &  Béryte.  On  ignore  les  noms  des  ProfeiTeurs 
que  Juftinien  plaça  à  Rome  :  il  y  a  néanmoins  apparence  qu'ails  f  jrent  pris  par- 
mi ceux  dont  il  nous  a  tranfmis  les  noms  dans  la  Conftitution  qu^il  adrelfa  aux 
Profeifeurs  au  fujet  de  fétude  du  Droit.  Or  les  Profeifeurs  qui  tinrent  fEcole 
du  Droit  à  Rome,  doivent  avoir  été  néceffairement  quelques-uns  de  ceux  que 


(^)  Dans  le§.  i.dela  Conftitution  adrefTée  aux 
Profeifeurs,  Juftinien  dit  :  In  his  autem  fex  Libris , 
Caii  nojîri  Iilftl^utiojies  ,  Gr  Libri  fingidans  quatuor  ; 
primas  de  illa  vetere  re  uxoria ,  fecundus  de  Tutelis,  & 
tertius ,  necnon  quartus  de  Tejlamentis  &  de  Legatis 
connumtrabantur  ;  quos  nec  totos  per  fequentias  accipie- 
bcint ,  fediimltas  partes  eorum  quafi  fupervacuas  prœte- 
ribant  ;  Qy  primi  anni  hoc  opus  legentibus  tradebatur , 

(a)  In  fecundo  autem  anno  pr^epojîera  ordinatione 
habita  ,  prima  pars  Legum  eis  tradéatur ,  quibufdam 
certis  Titulis  ab  ea  exceptis:  cum  erat  énorme  poft  Injli^ 
tutiones  aliquod  légère  ,  quam  quoi  in  Legibus  &  pri^ 
mum  pofaum  eft  ,  Gr  ijlam  nuncupationejin  meruerit. 
Poft  eorum  verà  leBonem,  neque  illam  cojitinuam ,  fid 
particularem,  &  ex  magna  parte  inutilem  conftitutam  , 
TituU  alii  eis  tradebantur  tam  ex  illa  parte  Legum  aux 
de  judiciis  nuncupatur.b'  ipfis  noncominuam.fed  ratam 
utdium  recitationemprœbentibusy  quaft  cetera  toto  valu- 
mme  inutili  conftituto  :  quàm  ex  illa  qu(e  de  rébus  appel- 1 


latur  y  feptem  Libris  femotis  ,  &  in  his  multis  partihus 
legentibus  inviis ,  utpotè  non  idoneis ,  nequc  aptîjjimis  ad 
eruditionem  conftitutis.  In  tertio  autem  anno  quoi  ex  utro- 
que  VolUmine^  ideft  ,  de  Rébus  vel  de  Judiciis ,  in  fecun- 
do anno  non  erat  traditum  ,  accipiebant  fecunlum  vicifji- 
tudinem  utriufque  yoluminis  ^  &  ai  fublimiftimum  P a- 
piniamim  ,  ejufque  rejponja  iter  eis  apcriehatur.  Et  ex 
prœdiSa  refponforum  conftimmatione ,  quiB  daimo  Qr  nono 
Libro  concLutebdtur  ,  oHo  tantummodo  Libros  accipie^ 
hant:  nec  eorum  totum  Corpus  eis  tradebatur ,  fed  pauca 
ex  multis,  eabrevijftma  ex ampUJJiinis:  ut  adhucfitien- 
tes  ab  eis  recédèrent,  His  igiturft}lis  à  Profejjbribus  tra* 
ditis,  Paulianarefponfaperfemetipftysrecitabant:  neque 
hœc  in  Jolidum ,  Jed  per  imperfeBum ,  Gr  jam  quoiam-- 
modo  malè  conftietum  inconfequentiai  curfiim.  Ethincerat 
in  quartum  annum  omnis  antique prudenîiœ finis ,  (b'c. .  • 
(jy  hœc  quidem  fuerant  antiquai  eruditionis  Monument  a  y 
fecundùm  quod  Cr  veftrn  Teftimonio  confirmatur ,  dit  Juf-. 
tiniendansle  §.  i?  deia  même  Conftitution, 
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cet  Empereur  nomme  Théodore^  Isidore^  Thal^leus  &  Salaminius;  car 
nous  fçavons  que  Théophile  Se  Cratinus  furent  ceux  aufquels  il  confia 
TEcole  de  Conilantinople  5  &  que  Dorothée  &  An atolïus  furent  les  deux 
Profeileurs  qui!  établit  àBéryte  (a).  Quoi  qu'il  en  (bit,  afin  d'encourager  ces 
Profeffeurs  à  donner  tous  leurs  foins  à  f  inftru6lion  de  la  Jeuneffe ,  ôc  pour  en- 
gager en  même  tems  les  Etudians  à  refpeder  leurs  Maîtres  ;  Juftinien  fît  par- 
ticiper les  Profeileurs  en  Droit  aux  premières  Dignicés  de  TEmpire.  Théophile 
flitfait  ConfeîUer  d'Etat;  Cratinus  lut  nommé  Trélbrier  des  Libéralités  du 
Prince  ;  &  Anatolius  y  après  avoir  pailé  par  plufiéurs  grandes  Charges ,  fut 
élevé  à  la  Dignité  de  ConfuL  Enfin  les  Profeiîéurs  en  Droit  furent  exemptés 
des  Charges  publiques;  &  Juftinien  leur  communiqua  les  Privilèges  que  fes 
Prédéceflëurs  avoient  accordé  à  ceux  qui  enfeignoient  les  autres  Sciences 
dont  Texercice  étoit  autorifé. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tordre  &  de  l'arrangement  que  Juftinien  crut  devoir 
donner  à  Tétude  de  la  Jurifprudence  ;  nous  n'^avons  pas  befbin  d^'en  aller  cher- 
cher le  détail  ailleurs  que  dans  la  Conftitution  qu'il  adrefta  à  ce  fujet  aux  Pro- 
felfeurs  dont  il  vient  d'être  parlé  ;  car  dans  cette  Conftitution  l'Empereur  nous 
inftruit  non-feulement  du  nombre  d'années  qu'il  flilloit  conlacrer  à  appren- 
dre le  Droit  dans  les  Ecoles  ^  mais  encore  de  ce  qui  faifoit  la  matière  des  le- 
çons qu  on  y  donnoit.  Suivant  ce  détail,  nous  voyons  que  le  cours  d'étude  de 
la  Jurifprudence  devoit  durer  cinq  années.  Pendant  la  première  on  enfeignoit 
aux  Ecoliers  les  Inftitutes  :  mais  comme  l'ardeur  avec  laquelle  ils  apprenoienc 
ces  Elemens  de  la  Jurifprudence  étpit  caufe  qu'ails  les  fçavoient  au  bout  de  fix 
mois^  on  employoit  le  refte  de  cette  année  à  leur  expliquer  les  quatre  pre- 
miers Livres  du  Digefte.  Ce  qui^  peut-être  ^  ne  contribuoit  pas  peu  à  excitet 
Témulation  des  jeunes  gens  ^  eft  Telpérance  qu'ils  avoient  d'être  bien-tôt  nom- 
més les  nouveaux  Juftiniens,  Justin îani  novi^  titre  que  l'Empereur  leur  avoic 
afturé  à  la  fin  de  la  première  année  de  leurs  études.  Ce  titre  éroit  d'autant  plus 
flateur  pour  eux  ^  qu'il  étoit  bien  diftérent  de  celui  de  Dupondii  ^  dont  ils  avoienc 
feulement  été  qualifiés  fous  les  précedens  Empereurs.  Or  Juftinien  en  leur 
ôtant  ce  nom  vil  &  méprimble^  pour  leur  donner  fon  propre  nom  ;  les  honora 
par- là  d'une  Prérogative  d'autant  plus  finguliere^  que  ceux  qui  étudioienc  k^ 
autres  Sciences  ne  la  partageoient  point  avec  eux,  Ainfi  il  n'cft  pas  furprenant 
quune  pareille  diilinction  engageât  beaucoup  de  perfonnes  à  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  la  mériter  (b). 

La  féconde  année  étoit  employée  à  étudier  les  fept  Livres  ^e  Judiciis^  ou  ki 
huit  Livres  de  Rébus  j  Se  l'Empereur  ordonna  expreffement  que  celle  de  ces 
deux  parties  du  Droit  que  les  Profeffeurs  choifiroient  pour  en  faire  la  matière 
de  leurs  leçons  pendant  la  féconde  année  ^  fût  enfeignée  de  fuite  ^  fans  en 
omettre  aucuns  Titres.  Juftinien  voulut  auftl  qu'on  alfociât  à  cette  Etude  celle 
des  Livres  du  Digefte  où  il  eft  parlé  de  la  Dot,  des  Tutelles  &  Curatelles, 


(a)  La  Conftitution  concernant  l'étude  duDroitj 
eft  adreftee  Theopliilo  ,  Dorotho^  Tkcodoro  ,  IJîdoro  y 
Anatolio ,  Thalœleo  ,  Gr  Cratino ,  viris  illujhibus  ante- 
ceffbribus.  Item  ù*  Salaminio  vira  dijertijjùno  anteccf- 
fori. 

{b)  Et  primo  quidem  anno  noftras  haurïant  Inftitu- 
tiones,  ex  omni  penè  veterum  Infiitutionum  corpore  di- 
matas  j  &  ab  omnibus  turbïdis  fontibus  in  unian  liquidum 
Stagnum  conrivatas ,  tam  per  Tribonianum  Virum  ma- 
gnjjicum ,  Magiflrum  Gr  ex-Quccftoremfacri  Palatii  nof- 
tri  &  eX'Confulem ,  quàm  duos  è  vobïs  y  idefty  Théo- 
philum  (yDorotheum  facundijjîmos  Antecejjores,  In  reli- 
quam  vero  anni  part emjlcundian  optimum  confcquemiam 
primam  Legum  partem  eis  tradi  fancimus  ,  quce  Grûeco 
vocabulo  Trfarix  nuncupatur^  qua  nihil  efi  anterius:  quia  | 


quod  primum  eft,  aliud ante  fe  habere  nonpotefi^  Qrhûic 
eis  Exordium  &rjincw  erudulof^i^  primi  anni  effedccer-' 
nhnus,  Cujus  auditores  non  vol^^^nus  veterç,  tam  frïvolo 
quam  ridïculo  cognomine  Dupoiidios  appellari  ^  fed  Jus^ 
TiNi^Nos  Novos  nuncupariy  &"  hoc  in  omnefuturum 
œpum  obtinere  cenfemus  :  ut  hi  q^à  rudes  adhuc  légitimez 
fcientiœ  adfpirent ,  &*  [cita  prioris  anni  accipere  malue^ 
rijity  nojîrum  nomenmereant:  q^^ia  illico  tradendum  eis 
eft  primum  Volumen  quod  nobi^  eniancipit  autoribiis  : 
antea  enim  dignum  antiqua  conf^fione  Legum  cognomen 
habebant  ;  cumautem  Legesjain  dan  Çr  dlludde  animis 
eorum  tradendce  erant,  jiecejjè  etcit  qqs  ^  cognomine  mit- 
tatofulgerey  dit  Juftinien  dans  le  §.  ;2.  de  faConf-: 
titution  adreffée  aux  ProfefTeurs, 
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<ïes  Tellamens  &  des  Legs.  A  la  fin  de  cette  féconde  année  les  Ecoliers  pre- 
noient  le  nom  d'EDiCTALES  (a). 

Pendant  la  troifiéme  année  on  repalToit  tout  ce  qu  on  avoît  Vu  dans  le  cours 
de  la  féconde.  On  entroit  enfuite  dans  Texplication  des  vingt  &  vingt-unième 
Livres  du  Digefte ,  Se  d'un  autre  Livre  faifant  partie  d^s  huit  qui  traitent  dt 
Rébus.  Mais  afin  de  ne  pas  lailTer  perdre  aux  Etudians  de  cette  féconde  année 
le  f)uvenir  du  célèbre  Papinien^  en  mémoire  duquel  ils  .étoient  même  dans 
fufacre  de  célébrer  un  jour  de  Fête  &  de  Réjouiiîànce;  on  leur  expliquoit  le 
Livre  des  Hypotéques,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  Réponfes  de  ce 
Jurifconfùlte  ;  &  les  Ecoliers  de  cette  troifiéme  année  prenoient  le  nom  de 
Favinîanistje  (è). 

Dans  la  quatrième  année  on  leur  expliquoit  les  Réponfes  du  Jurifconfîilte 
Paul^  &  les  Livres  qui  compofbient  la  quatrième  &  la  cinquième  Parties  du 
Digefte ,  fiivant  la  Divifion  que  Jufcinien  avoit  fait  de  cette  Colleélion  en 
fcpt  Parties;  &  comme  pendant  cette  quatrième  année  on  leur  avoit  fait  faire 
des  Exercices  dans  lefquels  ils  avoient  répondu  fur  les  Queftions  qui  leur 
étoient  propofées  ^  on  leur  donnoit  le  nom  de  AuV^/  ^  ou  (  fuivant  la  corre6lion 
de  Turnébe)  aJt^/  ,  c'eft-à-dire.  Gens  qui  font  en  état  de  réfbudre  les  Quef^ 
tions  de  Droit  (c). 

Enfin  pendant  la  cinquième  année  les  Profeffeurs  expliquoient  le  Code  à 
leurs  Difciples;  &  à  la  fin  de  cette  année  ^  qui  terminoit  le  cours  des  Etudes 
du  Droite  les  Ecoliers  prenoient  le  titre  de  Tt^ohÙTUi  ^  c'eft-à-dire.  Gens  qui 
font  en  état  d'enfeigner  les  autres  (d). 

Ce  détail  achevé  de  faire  connoître  que  Juflinien  ne  négligea  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  aux  progrès  de  la  Jurifprudence.  Les  loins  qu  il 
s'étoit  donné  pour  faire  ralfembler  les  anciennes  Loix  ;  k  manière  dont  il  y 
avoit  fupplèè ,  &  dont  il  en  avoit  corrigé  plufieurs  par  les  Cônftitutions  & 
par  les  Novelles  dont  il  fut  TAuteur  ;  le  zéie  qu  il  marqua  pour  Tétude  des 
Loix^  fbit  en  faifant  raffembler  en  quatre  Livres  les  Elemens  de  la  Jurifpru- 
dence^ fbit  en  ètablilfant  des  Ecoles  de  Droit  dans  les  principales  Villes  de 
l'Empire  y  foit  en  réglant  lui-même  Tétude  de  cette  Science  ^  foit  enfin  en  en- 
courageant également  les  Profeffeurs  &  les  Difciples  par  les  Privilèges  les  plus 


(^)  Infecundo  autemanno^  per  quem  ex  EdiBo  eis 
nomen  antca  pojitum,  Qr  à  nohis  probatur,  vel  de  Judi- 
tïis  Libros  feptem ,  vcl  de  rébus  oclo  accipere  eos  fanci- 
mus  yfecunduw  qiiod  temporis  vkïjjltudo  indulferit ,  quàm 
ïntatUim  obfefvarï  prœcipimus,  Sed  eojdem  Libres  de 
Judiciis  vd  de  Rébus  lotos  ^'perfuamconfequemiamaC' 

cipiant^  îiuUo  penitus  ex  hïs  dereliElo alterutri 

autem  eorum  l^olumini  y  id  efi  de  Judiciis  vel  de  Rébus 
adjungi  infecundi  aiini  audicntiam  volumus  quatuor  Li- 
bros  Jlngulares ,  quos  ex  omni  compofitione  quatuordecim 
Lîbrorum  excerpjimus  :  ex  CoïleÊiione  quldem  tripaniti 
Voluminis  y  quod  pro  Dotibus  compofuimus  ^  une  Libro 
txcerpto  ;  ex  duobus  autem  de  TuteUs  Or  Curationibus  , 
uno;  ut  ex  gcraino  Volumine  de  Teflamentis ,  uno  ;  & 
c-v  fepîcm  Libris  de  Legatis  Gr  Fideicommijjis ,  Gr  quce 
circa  eu  funt ,  fimdi  modo  uno  tantum  Libro  /  le  niô- 
nie  §, 

(i)  Tertiï  infuper  anni  doElrina  talem  ordinem  for- 
îiatur  y  utjlve  Libres  de  Judiciis ,  five  de  Rébus  fecun- 
dùm  vices  légère  eis  fors  tulerit  ,  concurrat  eis  tripartita 
Legum  fmgularium  difpqfitio:  Gr  in  primis  Liber Jingu- 
laris  ad  hypothecariam  forimlame , . . .  Gr  pojî  eundem 


Cf  hos  très  Libres  cum  acutifjtmi  Papïniani  leBione  tra* 

dendos  pofuimus ne  autem  tertït  anni  auditores  > 

quos  Papiniajïîjîas  vocant ,  nomen  &  feftivitatem  ejus 
amittere  videantur  ,  ipje  iterum  in  tertiiim  annum  per 
belujjimam  Machinationem  introduSlus  ejl  :  Librum  enim 
hypotkecariœ.  ex  primordiis  plénum  ejufdem  maximi  Pa^ 
piniani  fecimus  leâione  y  ut  ù*  nomen  ex  eo  kabeant,  &* 
Papini^nistje  vocentur ,  G;*  ejus  reminifcentes  &  Ice^ 
tijîcentur,  (^  Fejîum  diemquem  cumprimum  Leges  ejus  ' 
avcipiebanty  cclebrare  folebant  y  peraganty  Grc.  la  même 
Conftkution,  §.  3. 

(c)  Sed  quia  folitumy  anni  quartijîudiofos ,  Gra^co 
Gr  cùnfueto  quodam  vocabulo  xvraç  appellafi  ;  habeant 
quidem  fi  maluerint  hoc  cognomen  :  pro  refponjïs  autem 

prudentifjimi  Pauli Jîudeant  leBitare,  b'c 

Gr  itaomnis  ordo  Librorum  fmgularium  à  nabis  compo- 
fitus  5  Gr  in  decem  Or  feptemLîbros  pardtus y  eorum  ani^ 
mis  imponetur  :  quem  in  duabus  Digejîorum  partibus  po-' 
Juimus  5  id  ejl ,  quarta  &  quinta  .fecundùm  Jeptem  par^ 
tium  dijlributionem  y  Gfc.  ait  le  §.  y. 

(  d  )  Qiiîbusfi  bene  fefe  imbuerint ,  &  in  quïnti  anni , 
quo  Prolytce  nuncupantur ,  metas ,  Conjlitutionum  Co- 


Librum  fin  gularem  alius  Liber  fimiliter  eis  aperiatur  y  j  dicem  tam  légère,  quàm  fubtilitet  intelLigere  Jîudeant 


quem  ad  EdiElum  Mdilium ,  Gr  de  redhibitoria  aElione , 
Gr  de  Eviâionibus  ,  neç  non  duplce  Stipulatione  compo- 
fuimus  :  cum  enim  qmz  pro  emptionibus  b"  venditionlbus 
Lcgibus  cautafanti  i^  Libris  de  réiis  prœfulgent  • . .  • , 


nUiil  eis  legiiimœ.  fcientict  deerit ,  fed  omnem  ah  initia  uf* 
queadfinemjiiis  animïs  ampleciantur  j  Grc.  dit  le  mê- 
me §.  J. 

Yyij 
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diftingués  :  tout  fembioit  devoir  attirer  à  cet  Empereur  un  peu  plus  de  recon- 
noilTance  que  la  Poftérité  n'en  a  témoigné  pour  ù.  mémoire.  Mais  on  celTera 
d'être  furpris  de  l'affedtation  avec  laquelle  nos  Auteurs  modernes  ont  voulu 
diminuer  le  mérite  des  Ouvrages  de  Juftinien,  lorfqu'on  verra  quelques-uns 
mêmes  des  Succefleurs  de  ce  Prince  fe  faire  une  occupation  de  ternir  fa 
gloire  ,  &  d'anéantir  fes  Loix. 


SE 


§.     XVI. 

Les  Empereurs  Grecs  abolirent  les  Compilations  faites  par  les  ordres 

de  Jtijtinien.  Du  Droit  Grec-Romain  ohfervé  dans  l'Orient 

jufquà  la  deJiriiBion  de  l'Empire  Grec. 

JUsTiN  IL  qui  occupa  TEmpire  après  la  mort  de  Jaftinien  fon  oncle, 
iaiffa  fubfiller  les  EtablilTemens  faits  par  cet  iliuflre  PrédéceiTeiir.  Il  y  a 
même  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  commença  à  fliire  raflembier  les  No- 
velles  de  Juftinien  :,  &  qu  il  y  en  ajouta  quelques-unes  des  Tiennes ^  qui  font 
encore  partie  de  la  Compilation  des  No  velles,  telles  que  nous  \^s  avons  au- 
jourd'hui. L'Empereur  Tibère  qui  fucceda  à  Juftin  II  /  laifla  aufii  la  Juriipru- 
dence  dans  le  même  état  ^  excepté  qu  il  ajouta  aufîi  quelques  Novelles  à  celles 
de  Juftinien,  L'Empereur  Maurice  ion  gendre^  qui  fut  fon  Succefleur^  ne 
changea  rien  aux  Loix  ni  à  la  manière  dont  on  les  enfeignoit  ;  &  pendant 
environ  quarante  ans  que  ces  trois  Régnes  durèrent,  les  Livres  de  Juftinien 
continuèrent  d'avoir  cours  dans  les  Académies  &  dans  les  Txibunaux  :  on 
pafta  même  (  comme  auparavant)  les  A6tes,  &  l'on  rendit  les  Sentences  en 
Langue  Latine  ,  par  une  fuite  du  refpeél  qu'on  avoit  coniêrvé  pour  la  Lan- 
gue des  Romains  qui  avoient  fondé  par  leur  courage  un  Empire  fi  floriftant. 

Mais  PiiocAS  s'étant  rendu  maître  de  cet  Empire  après  avoir  fait  malTacrer 
Maurice  &  toute  fa  Famille  ^  commença  à  bannir  de  Conftantinople  Tufage 
de  la  Langue  Latine ,  &  voulut  qu'on  fe  fcrvît  de  la  Langue  Grecque  tant  dans 
les  Ecoles  que  dans  les  Tribunaux.  Pour  cet  effet  il  ordonna  au  jurifconfulce 
Théophile  de  traduire  en  Grec  les  Inititutes  de  Juftinien-  Mais  comme  cette 
Traduélion^  ù  elle  eût  été  littérale  ^  n'auroit  pas  empêché  que  le  Texte  des 
Inftitutes  ne  fût  toujours  l'Ouvrage  de  l'Empereur  dont  il  portoit  le  nom; 
lî/neccius   ^hocas  Ordonna  à  Théophile  de  taire  fa  Traduélion  en  forme  de  Paraphrafe 
Antïquit.    plus  claire  &  plus  détaillée  que  le  Texte  ^  afin  que  cette  Paraphrafe  décréditât 
)T'^^\i^^^  les  Inftitutes  de  Juftinien.  Le  delTein  de  Phocas  eut  fon  exécu- 

trint,  Jyji'  tion  en  ce  point  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  Grec-^  où  l'on  n'enfeigna 
tdgma  in    plus  d'autres  Inftitutes  que  celles  de  Théophile  :  nous  voyons  môme  que  cette 
;^.^^7?2.  n.  pj;£[^j^Qj^QQ  pQ^^^  la  Paraphrafe  de  Théophile  fur  le  Texte  de  Juftinien  ^  fê  perpé- 
tua jufques  dans  les  ftécles  qui  nous  ont  immédiatement  précédés  ;  puifque 
Lauriere,  Cujas  confeiUa  au  célèbre  Loyfel  de  fe  férvir  de  la  Paraphrafe  de  Théopliiie> 


(^outumieres 


tendu  que  ce  Théophile  étoit  le  même  que  celui  qui* avoit  été  employé  à  la 
compofition  des  Inftitutes  de  Juftinien.  Pvlais  j'ai  déjà  montré  ailleurs  Pimpof- 
fibilité  dont  ii  eft  que  le  même  Théophile  ait  compofé  en  Latin  des  Inftitutes 
qui  dévoient  avoir  force  de  Loi  dans  tout  l'Empire ,  &  qu  il  ait  compofé 
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enfuite  une  Paraphrafe  Grecque  capable  de  décréditer  le  Texte  (a)  dont  qÛq 
diffère  même  en  plufieurs  endroits,  ainfi  que  Charles-Annibai  Fabrot  &  quel- 
ques autres  l'ont  parfaitement  démontré.  D'ailleurs ,  tous  les  Auteurs  derrieu- 
rant  d'accord  que  fous  its  trois  premiers  Succefîeurs  de  Juftinien ,  le  Droit 
demeura  tel  qu'il  avoit  été  établi  par  cet  Empereur  ;  il  en  réfulte  naturelle- 
ment que  le  Théophile  qui  a  fait  la  Paraphrafe  Grecque,  n'a  vécu  que  dans  le 
tems  où  l'on  commença  à  traduire  en  Langue  Grecque  les  Ouvrages  de  Jufti- 
nien :  &  comme  il  y  a  environ  foixante-dix  ans  entre  le  tems  de  la  com- 
pofition  des  Inftitutes  de  Juftinien  en  Langue  Latine ,  &  le  tems  où  l'on  com- 
mença à  traduire  en  Grec  les  Ouvrages  de  cet  Empereur;  il  s'enftiit  que  ce  ne 
peut  pas  être  le  même,Théophile  qui  ait  travaillé  aux  Inftitutes  de  Juftinien, 
&  qui  ait  compofé  la  Paraphrafe  Grecque  qui  en  fut  faite  long-tems  après.  Au 
refte  nous  ne  icavons  rien  de  certain  fur  cet  article,  non  plus  que  iùr  le  vrai    ^  . 
nom  de  Tliéophiie  ^  puiique  Cujas  le  nomme  en  un  endroit  Thtophilur^es.  Aînii  Nous  pn^l- 
jelailTecette  matière  dans  rincértitudeoù  je  Tai  trouvée-  Quoi  quii  en  foit^  '^^^'^V''-L 
les  Inftitutes  de  Théophile  turent  fubftituées  à  celles  de  Juftinien^  pour  fervîr  ojJichf.T^ 
û  Elémens  de  Jurifprudence  à  ceux  qui  vouloient  étudier  cette  Science.  Le  tam. 
p-rand  ufàge  dont  elles  furent  dans  ^Empire  Grec^  en  ayant  multiplié  les  co- 
pies ^  dont  quelques-unes  le  conferverent  jufqu  au  commencement  du  feiziéme 
liécle;  Viglius  Zuichem^  Jurifconiulte  de  Frife^  en  fit  imprimer  pour  la  pre* 
iniere  fois  le  Texte  Grec  à  Baile  en  Tannée  1534^  d'après  un  Manufcrit  qui 
avoit  appartenu  au  Cardinal  BefTarion  ;  &  cette  premicx^e  Edition^  qui  étoit 
in-folio  ^  fut  iuivie  d'une  autre  qui  fut  donnée  à  Paris  Tannée  iuiv^ante  :  il  y  eue 
après  cela  en  Tannée  153^.  tme  Edition  in-qimno  faite  à  Louvain^  du  Texte 
Grec  de  la  Paraphrafe  de  Théophile.  Mais  Jacques  Curtius^  Jurifconfulte  de 
Bruges^  ayant  traduit  en  Latin  cette  Paraphrafe;  Louis  Miré  donna  cette  Tra- 
duélion  à  Lyon  en  Tannée  1581.  Enfuite  Charles-Annibai  Fabrot  ;,  célèbre 
Profeffeur  en  Droit  en  TUniverfité  d'Aix  en  Provence ,  après  avoir  revu  le 
Texte  Grec  fur  les  trois  Manufcrits  qui  font  à  Paris  à  la  Bibliotéque  du  Roi , 
&  après  avoir  pareillement  revu  la  Tradu6tipn  Latine  que  Curtius  en  avoit 
faite;  en  donna  ^  fous  les  auipices  de  M.  le  Chancelier  Seguier,  une  Edition 
in- quarto  à  Paris  en  Tannée  16^8  y  ôc  enfuite  une  autre  en  Tannée  1657^  ief^ 
quelles  Editions  Fabrot  accompagna  de  Scholies  Grecques  &  de  Notes.  En- 
fin Jean  Doujat  ^  Profeiïeur  en  Droit  en  la  Faculté  de  Paris  ^  donna  dans  la 
même  Ville  en  Tannée  1681  ^  fous  les  aufpices  de  M.  le  Chancellerie  Tellier, 
une  Edition  en  deux  Volumes  in-i  ^  de  laicuie  Traduélion  de  Curtius^  qu'ail 
accompagna  tant  de  fes  propres  Notes  que  de  celles  de  Cujas  &  de  Fabrot; 
Se  le  ïirand  ufage  que  Ton  f'iit  de  cette  Edition  en  ditférens  Pays  pour  initier 
les  jeunes-gens  dans  la  fcience  du  Droit  ^  juftifie  les  éloges  que  plufieurs  Au- 
teurs ont  donnés  à  la  Paraphrafe  de  Théophile  (^).  Cette]  Paraphrafe  n^'eft  pas 
le  icul  Ouvrag;e  que  ce  Juriiconlulte  eûtcompoië;  puifqu'il  cite  lui-même;»  en 
divers  endroits  de  fes  Inftitutes  ^  quelques  Traités  ou  Commentaires  dont  il 


(a)  Charles-Annibai  Fabrot  dans  fa  Préface  fur 
les  LuTitutes  de  Théophile,  lembic  iniinuer  que  ce 
Théophile  n'eft  pas  le  même  que  celui  qui  avoit 
travaille  aux  Inftitutes  de  Juftinien:  Qiio  autem  fœ- 
cido  (  dit-il  )  Jïoruerit  Tlieophilus  nojler  ,  etiam  in  dif~ 
quijîtionem  venit.  Et  illi  quidem  errorem  longé  maximum 
errart  milii  videntur ,  qui  Jufiiniano  coœtaneum  fui£e 
autumant ,  cujas  etiam  opéra  Jujîinianus  ipfe  in  compo- 
nendis  Inftitutionibus  ufus  fuerit  ,  quemque  unum  ex 
Pande^arum  architcBis  appellant.  Nec  enim  verifimîle 
efi  y  TJieophïlam  illumVimm  illujlrem  Gr  Antecejforem 


ConJIantinopoUtanum ,  Jus  illud  in  quo  verfahatur ,  ign^- 
rajj'ii ,  Gr  intcrdum  lapjlim  fuljje  ,  ut  hujujce  Theophîli 
errata  quœdam  obfervavimus  in  notis  nojiris, 

(b)  Antoine  Auguftin,  livre  5.  Emendationum , 
chapitre  8  ,  parle  avantageufement  des  Inftitutes  de 
Théophile,  lorfqu'il  dit  :  Tlieophilus^  antiquus  fatis 
Jurifconfultus ,  Juftiniani  InftitutioncsGrœcevertlt.ad- 
diditque  quafdam  DoElas  fane  Antiqultatis  interprétai^ 
tiones  ,  quo  Lihro  nullus  extat  ad  eos  Jujnniani  intelli' 
gendos  aptior. 
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étoit  TAuteur ,  &  entr'autres  ceux  de  Judiciis  &  de  Publias  Judiciis  (a)  :  mais 
aucun  de  ces  Traités  n  eft  parvenu  jufqua  nous. 

Les  Inftitutes  de  Juftinien  ne  turent  pas  le  feul  Ouvrage  de  Jurifprudence 
dont  on  changea  le  langage  &  même  quelquefois  les  dilpofitions.  L'Empereur 
Phocas  fitauiîi  traduire  le  Digefte  en  Grec  par  Thal^leus;  mais  onnefçait 
pas  û  cette  Tradudion  fut  littérale ,  ou  paraphrafée  dans  le  goût  de  cdit 
que  Théophile  venoit  de  donner  des  Inftitutes  ;  car  l'Ouvrage  deThaldeus 
n  a  pas  encore  été  publié.  Cependant  Grégoire  Haloander  prétend  avoir  vu 
lomder>  ti  ^n  quelque  endroit  un  Manufcrit  contenant  la  Traduction  Grecque  des  Pan- 
deéles  par  Thalîeleus  :  mais  fi  cette  Verfion  eft  une  Paraphrafe  auifi  claire  que 
l'eft  celle  que  Théophile  a  faite  fur  les  Inftitutes ,  il  fecoit  à  fouhaiter  que  les 
Perfonnes  qui  la  confervent  dans  leurs  Bibliotéques  vouluftent  en  faire  part  au 
Public.  L'Empereur  Phocas  fit  pareillement  traduire  en  Grec  le  Code  Jufti- 
nien, &  confia  le  foin  de  cette  Traduélion  à  Théodore  Hermopolite,  à 
Anatolius  &;  à  Isidore  ;  mais  je  n'ai  aucune  connoilïànce  que  cette  Traduc- 
tion Grecque  du  Code  nous  ait  été  tranfinifè  :  ainfi  je  ne  puis  dire  fi  elle  étoit 
littérale,  ni  fi  c'étoit  une  Paraphraiè,  ou  ièulement  un  abrégé  du  Code. 

Il  paroît-  que  Phocas  ^  Prince  lâche  &  cruel,  ayant  eu  la  tête  coupée  en 
l'année  6io.  par  Tordre  d'HERACLius  qui  lui  fucceda  à  l'Empire;  la  Jurif- 
prudence n'éprouva  aucunes  révolutions  en  Orient  pendant  près  de  deux  cens 
îbixante  ans.  Les  Loix  de  Juftinien  s'obferverent  pendant  tout  ce  tems-là  ; 
avec  cette  différence  qu'au  lieu  du  Digefte,  du  Code  Se  des  Inftitutes  que  Juf' 
tinien  avoit  fait  compofer  en  Latin,  on  le  lërvit  des  Traductions  &  Paraphra- 
ses Grecques  que  Phocas  en  avoit  fait  faire.  Les  Empereurs  Héraclius ,  Conf- 
tantin  Pogonate ,  Conftantin  Copronyme,  Nicephore,  Léon  l'Arménien,  & 
autres  Succeiïeurs  de  Phocas ,  firent  feulement  plufieurs  nouvelles  Conftitu- 
tions,  dont  quelques-unes  ont  été  imprimées,  de  les  autres  font  encore  con- 
fèrvées  manufcrites  en  différentes  Bibliotéques.  Tel  lut  l'état  de  la  jurifpru- 
dence Romaine  jufqu'à  Tan  de  J.  C.  867,  que  Basile  fùrnommé  le  Macédo^ 
nien  parvint  à  l'Empire  ;  &  c'eft  de  cette  époque  qu'il  faut  datter  la  véritable 
chute  des  Loix  &  des  Compilations  de  Juftinien  dans  l'Empire  d'Orient. 

En  effet  l'Empereur  Basile  trouvant  le  Corps  de  Droit  de  Juftinien  trop 
long  &  trop  obicur ,  en  fit  commencer  un  Abrégé  qui  lut  à  la  vérité  divifé 
par  Livres  &  par  Titres,  mais  dont  chaque  Titre  ne  tut  point  divifé  en  diffé- 
rentes Loix.  Cet  Abrégé  fut  pbulfé  jufqu'à  quarante  Livres  fous  l'Empire  de 
Bafile  :  mais  cet  Empereur  n'ayant  pas  vécu  affez  long-tems  pour  voir  cet  Ou- 
vrage entièrement  achevé  ,  Léon  le  Philofophe  fon  fils  Se  ion  fùccefteur ,  fît 
continuer  ce  travail ,  &  le  publia  en  fbixante  Livres  fous  le  titre  de  Bafiliques. 
Enfin  Constantin  Porphyrogenéte ,  frère  cadet  de  Léon,  ayant  revu  cet  Ou- 
vrage, &i'ayant  mis  dans  un  meilleur  ordre  ,  le  publia  de  nouveau  dans  ce 
dernier  état  l'an  de  J.  C.  910.  Depuis  ce  tems-là  le  Corps  de  Droit  de  l'Em- 
pereur Juftinien  ceffa  entièrement  d'être  en  ufàge,  &  les  Bafiliques  furent  le 
fondement  du  Droit  qu^on  obferva  dans  l' Orient  jufqu'à  la  deftruétion  de  TEm- 
pire  Grec.  Les  Auteurs  fe  font  beaucoup  exercés  flir  la  queftion  de  fçavoird'ou 
provient  le  nom  de  Bafiliques  qui  fut  donné  à  cette  Compilation ,  nom  qu'elle 
a  toujours  confervé  depuis.  Quelques-uns  ont  voulu  qu'elle  ait  pris  fbn  nom 
de  TEmpÊreur  Bafile ,  par  les  ordres  duquel  elle  avoit  été  commencée.  D'autres 


{a)  Charles- Annibal  Fabrot  dans  la  Préface  qu'il 
a  mis  à  la  tête  de  fon  Edition  des  Inflitutes  de 
T-héophi.le ,  dit  :  Ex  Theophilifcriptisanaliudquidquam 
extet ,  prœter  hanc  Paraphrafin,  videndum  ejt.  Et  ne- 
mini  quidcm  fubolu'u  ,  qiiidquam  extare  ,  vd  intenijjè. 


Videtur  tamen  Tlieophilus  Commentar'ium  de  Jufljcus 
edidijj'e ,  cujus  ipfe  memirût  in  %.  20.  de  ABionib.  &"  §• 
2.  de  OJfîc.  Jud.  Cr  alterum  de  Publicis  Judiciis;  cu- 
jus mentio  in  %.  I.  de  Publ.Judic.  Grc.  t 
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ont  prétendu  que  ce  nom  étoit  tiré  du  Grec  (BctaiA^zoç  ^  qui  fignifie  ImpenaZ  ^  daiiS 
le  fens  que  les  Empereurs  Grecs  donnoientàce  mot;  car  chacun  d'eux  prenoïc 
le  nom  de  Bajïleus  ^  donnant  aux  autres  Souverains  celui  de  Reges  :  d'où  il  réfui-^ 
tera  que  le  nom  de  Bafiliques  fignifîe  Conftitutions  Impériales  ,  &  ce  derniet 
fentiment  paroît  le  plus  vraifemblable.  Mais  je  ne  puis  être  de  l'avis  de  ceux 
qui  ont  foutenu  que  lesBafdiques  ne  contiennent  pas  feulement  les  Conftitu-- 
tions  des  Empereurs  Grecs  ^  Se  qu  elles  renferment  le  Digefte  y  le  Code  ,  les 
Novelles  de  Juftinien  ;  en  un  mot^,  tout  l'ancien  Droit  Romain  :  à  quoi  Ton  a 
ajouté  quelques  Edits  y  tant  de  Juftinien  que  de  Tes  Succelfeurs  ,  jufques  & 
compris  Balile  le  Macédonien  :  d'où  quelques  Auteurs  ont  conclu  que  les  Ba- 
filiques font  les  Loix  des  Empereurs  en  général^  comme  les  Eparchiques  Ibnc 
les  Edics  des  Préfets  du  Prétoire.  Mais  pour  être  convaincu  du  contraire  ^  il 
fuffit  d'obferver  que  ^  quoique  les  Bafiliques  renferment  plufieurs  diipofitionS 
qui  ont  été  tirées  du  Code  Juftinien  ^  on  ne  peut  cependant  pas  dire  que  ce 
Recueil  contienne  aucune  partie  entière  des  Ouvrages  de  cet  Empereur  ;  les 
Baliiiques  n^étant  qu\me  Colle61ion  dans  laquelle  les  Empereurs  Grecs  firent 
un  mélange  du  Droit  de  Juftinien  avec  le  leur  ^  mélange  dans  lequel  le  Droic 
Grec  domine  iur  le  Droit  Romain  :  d'où  il  réftilte  que  les  Bafiliques  bien  loin 
d'avoir  été  faites  &  ralTemblées  dans  la  vue  de  conserver  &  de  perpétuer  le 
Droit  de  Juftinien j,  furent  faites  au  contraire  dans  l'intention  de  Tanéantir. 

Quoi  qu'il  en  fbit  ^  les  Bafiliques  n'étant  point  parvenues  jufqu'à  nous  en  un 
feul  corps  d'Ouvrage  ;,  telles  qu  elles  avoient  été  raffembléespar  Léon  le  Phi- 
loibphe  &  par  lés  Succefteurs  ;  les  Jurifconfùltes  Se  les  Gens  de  Lettres  du 
feiziéme  fiécle  travaillèrent  à  en  recouvrer  les  différentes  parties.  Viglius  Zui- 
cliem  tut  le  premier  qui  en  indiqua  quelques  Livres  dans  la  Préface  iur  les 
Inititutes  de  Théophile  ;  Se  eniuite  Gentien  Hervet  commença  à  en  faire 
imprimer  à  Paris  en  Tannée  1557:,  les  vingt-huit,  vingt-neuf,  trente,  quaran- 
te-cinq ,  quaranre-fix  ,  quarante-fept  &  quarante-huitième  Livres  ,  qui  lui 
avoient  été  communiqués  a  Rome  par  Antoine- Auguftin.  En  l'année  1596, 
Cujas  en  donna  le  ioixantieme  Livre,  dont  Jacques  de  Cambrai  lui  avoit  fait 
préient  à  ion  retour  de  Conftantinopie,  d'où  il  Tavoit  rapporté;  &  Cujaspro^ 
mit  aùiîi  d'en  donner  ies  trente-huit,  trente-neuf,  quarante  ,  quarante-un  & 
quarante-deuxième  Livres,  que  Viglius  avoit  donné  à  Hopper,  duquel  il  les 
tenoit.  IV^ -is  Cajas  étant  mort  avant  que  d'avoir  pu  les  mettre  au  jour,  plufieurs 
Juriiconfultes  Se  Gens  de  Lettres  aulquels  ces  Manuicrits  furent  remis  après 
Ion  décès,  acquittèrent  ià  promelle,  Si  y  ajoutèrent  encore  quelques  autres 
Livres  des  Baliiiques.  Enfin  Charles-Annîbal  Fabrot  donna  à  Paris  en  l'année 
16A7,  ioiis  les  auipicv^s  de  M.  le  Chancelier  Seguier,  une  Edition  des  Bafili- 
ques en  iept  volumco  in-fclio  ,  qui  contiennent  le  Texte  Grec  ,  accompagné 
d'une  Traduéfion  Latine.  Iv^ais  cette  Edition,  quoique  la  plus  complette  que 
nous  ayons  des  Bafiliques,  en  laiiie  encore  à  regreter  plulieurs  Livres  qu'ion 
na  j'tmais  pu  recouvrer,  Se  que  Fabrot  a  tâché  de  remplacer  par  lefecours^ 
tD-DZ  ces  Abrégés  Grecs  qui  font  parvenus  juiqu^'à  nous ,  que  de  ce  qui  nousrefte 
des  Glofes  qui  avoient  été  anciennement  laites  des  Bafiliques. 

Suivant  l'Edition  que  Fabrot  donna  à  Paris  en  Tannée  1647,  les  Bafiliques 
font  divifées  en  foixante  Livres.Le premier,  qui  ne  contient  qu'un  Titre, traite 
de  la  Sainte  Trinité.  Le  fécond ,  qui  eft  compofé  de  i\x  Titres ,  parle  de  la  Jui^ 
tice  &  du  Droit,  de  la  fignification  des  termes  du  Droite  des  régies  du  Droit, 
de  l'ignorance  du  Droit ,  des  Conftitutions  &  Refcrits  des  Empereurs,  Les  troi- 
fiéme,  quatrième  Se  cinquième  Livres,  qui  tous  enfemble  ne  contiennent  que 
fix  Titres,  font  deftinés  à  parler  desEvèques,  des  Clercs,  des  Eglifes,  des  Mo-- 
nafteres;  Se  autres  matières  Eccléfiaftiques*  Lefixiéme  Livre,  qui  eft  compofé 
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de  vingt-deux  Titres ,  traite  des  Magiftrats,  de  leurs  fonélions  Se  de  leurs  Pri- 
vilèges. Le  feptiéme,  qui  renferme  dix-neuf  Titres ,  parle  des  Juges,  de  l'or- 
dre judiciaire,  &  de  ceux  qui  avoient  droit  de  procéder.  Le  huitième  Livre, 
qui  ne  contient  que  deux  Titres,  traite  des  Avocats,  des  Procureurs,  &  de  ceux 
qui  font  chargés  de  la  défenfe  d^autrui.  Le  neuvième  Livre ,  qui  eft  compofé  de 
onze  Titres,  parle  des  chofès  jugées ,  de  la  cefîion  de  biens,  de  la  poifeilion  de 
biens  accordée  par  le  Juge,  &  des  Privilèges  du  File.  Le  dixième  Livre  ,  qui 
renferme  trente-/èpt  Titres  ,  traite  des  reftitutions  en  entier  ,  du  dol ,  de  la 
crainte  ,  &  autres  matières.  Le  onzième  Livre,  qui  n'a  que  deux  Titres, parle 
des  Conventions  &  des  Tranlàdtions.  Le  douzième  Livre ,  qui  ne  contient  que 
trois  Titres,  traite  du  contrat  de  focietè,  &  des  partages  tant  d^s  biens  de  fa- 
mille,  que  des  autres  chofes  aufquelles  plufieurs  peribnnesont  intérêt.  Le  trei- 
zième Livre,  qui  n'eft  compofë  que  de  deux  Titres,  parle  du  prêt,  du  dépôt. 
Se  des  allions  qui  y  ont  rapport.  Le  quatorzième  Livre  ,  qui  n^1  qu'un  feui 
Titre,  traite  du  mandat  &  des  allions  qui  en  réfiiltent,  foit  en  faveur  du  Man- 
dataire, foit  contre  lui.  Le  quinzième  Livre ,  qui  contient  quatre  Titres,  parle 
des  allions  réelles,  &  entr'autres  de  la  revendication.  Le  ièiziéme  Livre,  qui 
renferme  neuf  Titres,  traite  des  fervitudes  perfonnelles ,  &  entr'autres  dcTu- 
iùfruit  Se  des  luretès  que  l'uiufruitier  doit  donner.  Le  dix-lèptiéme  Livre,  qui 
ne  contient  que  trois  Titres ,  parle  de  ceux  qui  gèrent  les  affaires  d'autrui,  8c 
de  Paélion  qu'ils  ont  pour  fè  faire  rembourfèr  des  avances  utiles  qu'ils  ont  fai- 
tes. Le  dix-huitième  Livre ,  qui  eft  compofé  de  huit  Titres ,  traite  des  aèlions 
qui  naiiîènt  des  Contrats  palTès  par  ceux  qui  nous  font  fournis ,  ou  qui  ont  agi 
par  nos  ordres.  Le  dix-neuvième  Livre ,  qui  comprend  dix-neuf  Titres,  parie 
de  i'aélion  qui  rèfùlte  des  ventes  &  acquilltions,  de  la  licitation,derévi6lion, 
de  la  refoilion,  Se  autres  matières.  Le  vingtième  Livre,  qui  renterme  quatre 
Titres,  traite  des  Contrats  de  louage,  d'emphytéofo  Se  d'échange.  Le  vingt- 
unième  Livre  ,  qui  contient  trois  Titres ,  parle  des  perlbnnes  infâmes  Se  des 
témoins  irréprochables.  Le  vingt-deuxième  Livre,  qui  eft  compofë  de  fix  Ti- 
tres ,  traite  des  Notaires ,  de  tout  ce  qui  concerne  les  Aéles ,  des  preuves ,  des 
préfomptions,  Se  du  ferment  judiciaire.  Le  vingt-troiliéme  Livre,  qui  com- 
prend quatre  Titres ,  parle  du  droit  des  Créanciers ,  des  intérêts,  &  de  tout  co 
qui  y  a  rapport.  Le  vmgt-quatriéme  Livre ,  qui  renferme  dix  Titres ,  traite 
des  adlions  perfonnelles  comprifès  fous  la  dénomination  générale  de  Condiâîio, 
des  aétions  qui  concernent  l'hérédité ,  Se  des  compenlàtions.  Le  vingt-cin- 
quième Livre ,  qui  eft  compofë  de  huit  Titres,  parle  des  gages  Se  hypotéques. 
Le  vingt-iixiéme  Livre,  qui  contient  fëpt  Titres,  traite  des  cautionnemens, 
des  novations,  despayemens.  Se  du  Senatufoonfiilte  Velleïen.  Le  vingt~fëp' 
tiéme  Livre,  qui  n'a  qu'un  fëul  Titre ,  parle  des  chofës  litigieufës  Se  dont  la 
propriété  eft  difputée.  Le  vingt-huitième  Livre ,  qui  eft  compofé  de  quinze 
Titres,  traite  des  mariages,  de  la  reftitution  de  la  dot,  des  chofës  fouftraites, 
des  gains  nuptiaux,  Se  de  la  femme  qui  accouche  dans  le  on2^iémemois  depuis 
la  mort  de  fon  mari.  Le  vingr-neuviéme  Livre  ,  qui  comprend  fëpt  Titres , 
parle  des  conventions  matrimoniales.  Se  de  l'aliénation  des  biens  dotaux.  Le 
trentième  Livre ,  qui  n'a  qu'un  fëul  Titre,  traite  des  donations  entre  mari  ^ 
femme.  Le  trente-unième  Livre,  qui  eft  compofë  de  neuf  Titres ,  parle  de  ce 
qui  a  rapport  au  pouvoir  des  Maîtres  for  leurs  Efëlaves ,  à  la  puiiTance  deS 
Pères  for  leurs  Enfans ,  Se  de  ce  qui  concerne  les  femmes  qui  fo  trouvent  en- 
ceintes lors  de  la  mort  de  leurs  maris.  Le  trente-deuxième  Livre  n'a  que  deu% 
Titres,  dont  le  premier  traite  des  droits  des  enfans  dans  la  focceffion  de  leurs 
pères.  Se  des  Concubines  qui  font  devenues  femmes  légîdmas  :  le  fëcond Ti- 
tre parle  des  enfans  naturels.  Le  trente-troilîéme  Livre  ^  qui  ne  contient  pareil' 
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îement  que  deux  Titres ,  traite  des  adoptions ,  &  de  rexpofition  des  enfans. 
Le  trente-quatrième  Livre,  qui  n'a  aulTi  que  deux  Titres, parle  des  Prifonniers 
de  guerre,  du  droit  de  Poffcliminie  ;  aufîi-bien  que  de  la  condition  de  ceux  , 
&  des  enfans  de  ceux  qui  font  revenus  de  la  captivité  où  ils  étoient  chez  les 
Ennemis.  Le  trente-cinquième  Livre ,  qui  eft  compofé  de  vingt-un  Titres , 
traite  des  Enfans  &  des  Pofthumes ,  des  Teftamens  civils  &  militaires ,  des  InC- 
titutions  d'héritier,  des  Subftitutions,  &  autres  Matières  qui  ont  rapport  aux 
SuccelTions  teftamentaires  &  ab  inteftat.  Le  trente-fixiéme  Livre,  qui  ne  com- 
prend que  deux  Titres ,  parle  des  Codicilles ,  des  Meurtres  volontaires  &  in- 
volontaires, aufli-bien  que  des  Peines  qui  font  infligées ,  ou  des  Pardons  qui 
font  accordés,  fùivant  les  circonftances  qui  ont  accompagné  les  Meurtres.  Le 
trente-fèptiéme  Livre ,  qui  renferme  douze  Titres ,  traite  de  i'adminiftration 
de  la  Tutelle,  de  l'autorité  des  Tuteurs ,  &  des  Mères  tutrices.  Le  trente-hui- 
tième Livre  ,  qui  eft  compofé  de  dix-neuf  Titres ,  parle  de  l'Education  des 
Pupilles ,  &  achevé  de  traiter  les  Matières  qui  ont  rapport  à  la  Tutelle  &  à  la 
Curatelle.  Le  trente-neuvième  Livre,  qui  ne  contient  que  deux  Titres,  parle 
de  la  Plainte  d^inofEciofité ,  aufti-bien  que  des  Teftamciis  nuis  ou  injuftes.  Le 
quarantième  Livre,  qui  comprend  neuf  Titres,  traite  de  la  Succeiîion  Prétq- 
xienne  appellée  Bonorum  pojjeffio ,  &  du  droit  d'accroiflement.  Le  quarante- 
unième  Livre ,  qui  eft  compofé  de  fèpt  Titres ,  parle  de  la  Falcidie ,  de  la  Tré- 
bellianique  ^x  des  Donations  inofficieufés ,  &  du  Serment.  Le  quarante-deuxiè- 
me Livre  ,  qui  contient  quatre  Titres,  traite  de  la  demande  de  l'hérédité,  & 
du  partage  entre  Cohéritiers.  Le  quarante-troiiiéme  Livre ,  qui  renferme  pa- 
reillement fépt  Titres ,  parie  des  Stipulations  ;  ce  des  Peines  pécuniaires  qui 
réfoltent  tant  des  Stipulations  en  elles-mêmes ,  que  des  condamnations  qui 
font  prononcées  en  confëquence.  Le  quarante-quatrième  Livre,  qui  eft  com- 
pofé de  quarante-un  Titres ,  traite  entr'autres  chofes  des  Legs  particuliers ,  & 
des  foretés  que  l'Héritier  doit  donner  aux  Légataires.  Le  quarante-cinquième 
Livre,  qui  contient  fix Titres,  parle  des  degrés  de  parenté  par  rapport  aux  foc- 
ceflions  ab  intejlat,  des  Biens  maternels,  de  l'Interdit  unie  vir  &  uxor ,  &  de 
l'obligation  impofêe  aux  Arméniens  d'obferver  les  Loix  Romaines.  Le  qua- 
rante-lixiéme  Livre ,  qui  ne  comprend  que  trois  Titres  ,  traite  de  l'état  &  de 
la  divifion  des  perfonnes,  aufli-bien  que  de  la  divifion  des  chofes.  Le  quarante- 
fèptiéme  Livre  ,  qui  ne  contient  pareillement  que  trois  Titres ,  parle  des  Do- 
nations tant  entre-vih  qu'à  caufe  de  mort.  Le  quarante-huitième  Livre ,  qui 
eft  compofé  de  vingt-fix  Titres  ,  traite  principalement  de  ceux  qui  étoient 
nés  libres,  des  Affranchis ,  &  de  la  Prefoription.  Le  quarante-neuvième  Livre  j 
qui  comprend fix Titres,  parle  des  devoirs  des  Aifranchis  envers  leurs  Patrons, 
&  de  plufieurs  autres  Matières.  Le  cinquantième  Livre  ,  qui  contient  féize 
Titres ,  traite  des  diverfes  manières  d'acquérir  la  propriété  des  chofes.  Le  cin- 
quante-unième Livre,  qui  eft  compofé  de  fix  Titres,  parle  des  Exceptions  ti- 
rées de  la  chofé  jugée,  du  Dol  &  de  la  Crainte.  Le  cinquante-deuxième  Livre, 
qui  renferme  treize  Titres  (dont  le  fécond  manque  )  traite  entr'autres  chofés 
des  Obligations  qui  naiftent  des  Contrats  Se  des  Délits.  Le  cinquante-troi- 


cinquante-quatriéme  Livre ,  qui  eft  compofé 
de  trente-huit  Titres,  traite  des  Charges  &  des  Diftinélions,  des  Speélacles  , 
des  Ambafîàdes,  des  Edifices  publics  ,.&  autres  Matières.  Le  cinquante-cin- 
quième Livre  ,  qui  contient  quatorze  Titres ^  parle  des  Laboureurs,  des  Jar- 
diniers, &  de  ce  qui  a  rapport  aux  Biens  de  Campagne.  Le  cinquante-fixiéme 
Livre,  qui  renferme  dix-huit  Titres,  traite  du  Fifo  ,  des  Impofitionsj  Se  de 
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ceux  qui  étoient  prépofés  pour  les  lever.  Le  cinquante-feptiéme  Livre  ^  qui 
eft  compofé  de  cinquante-rept  Titres,  parle  des  Gens  de  Guerre,  de  leurs  Pri^ 
viléges ,  de  leurs  Pécules ,  &  des  autres  chofes  qui  les  concernent  :  il  finit  par 
traiter  des  Poftes  publiques.  Le  cinquante-huitième  Livre,  qui  contient  vingt- 
quatre  Titres,  parle  des  Edifices  particuliers,  des  conduites  d'Eaux,  des  Fon- 
taines, &  autres  chofes  relatives  à  l'utilité  publique.  Le  cinquante-neuvième 
Livre,  qui  ne  comprend  que  quatre  Titres ,  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
Cérémonies  funéraires.  Enfin  le  foixantiéme  &  dernier  Livre  ,  qui  eft  corn- 
pDfé  de  foixanre-neuf  Titres ,  parle  des  Jugemens  civils  ôc  criminels  qui  inter- 
viennent à  loccafion  des  dommages  &  des  délits  tant  publics  que  particuliers. 
Telle  eft  Vidée  générale  &  fommaire  des  Matières  qui  font  traitées  dans  les 
fbixante  Livres  des  Bafiiiques  ;  &  quoique  cette  Colleélion  ne  Toit  d'aucune 
autorité  dans  les  Tribunaux,  nos  plus  grands  Juriiconiiiltes  s  en  font  fbuvent 
iervipour  corriger  les  fautes  qui  fë  fbntgliffées  dans  les  différentes  Editions 
qui  ont  été  faites  des  Ouvrages  de  Juftinien. 

^  .  Les  Bafiiiques  étant  devenues  le  Code  Se  la  Loi  générale  de  TEmpire  Grec, 
depuis  que  Conftantin  Porphyrogénéte  les  eut  rédigées  dans  un  meilleur  or- 
dre que  celui  où  elles  étoient  auparavant  ;  les  Succefîëurs  de  cet  Empereur  ju- 
gèrent à  propos  d'en  faire  faire  plufieurs  Extraits  qui  puiTent  fervir  d'Inftitutes; 
&  quelques-uns  de  ces  Extraits  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous*  Parmi  ceux  qui 
nous  ont  été  tranfmis,  nous  trouvons  entr'autres  celui  que  Michel  Attaliates 
publia  en  Tannée  1072.  par  les  ordres  de  Michel  VII,  Empereur  d'Orient; 
lequel  Abrégé  eft  rapporté  au  commencement  du  fécond  Tome  delà  Collec- 
tion que  Jean  Leunclavius  a  donnée  fous  le  titre  de  Jus  Grœco-Romanum.  Cet 
Abrégé  dont  Leunclavius  rapporte  le  Texte  Grec,  accompagné  de  laTraduc^ 
tion  Latine  qu  il  en  a  faite,  eft  renfermé  d^rns  un  féul  Livre ,  lequel  eft  précé- 
dé d'une  Préface  contenant  une  efJDéce  d'Hiftoire  du  Droit  Pvomain.  L'Ouvra- 
ge qui  fiiit  cette  Préiace  eft  compofé  de  quatre-vingt-quinze  Titres,  à  la  fuite 
defquels  l'Auteur  a  mis  quelques  morceaux  des  Novelles  de  l'Empereur  Léon» 
Ces  quatre-vini^t-quinze  Titres  ont  chacun  le  mérite  de  raflembler  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  paroles,  &  de  renvoyer  à  chacun  des  Livres  des  Bafiiiques 
dont  il  eft  l'extrait.  Nous  ne  fçavons  autre  clioie  de  Michel  Attaliates,  finon 
qu'il  fut  Proconfiil  &  Juge,  &  qu  il  joignit  la  fcience  de  l'Hiftoire  à  celle  de 
la  Jurifprudence.  Il  parut  auffi  dans  le  même  tems  un  autre  Abrégé  Grec  com- 
pofé par  Michel  Psellus,  lequel  Abrégé  a  été  donné  avec  quelques  au- 
tres Ouvrages  du  même  Auteur,  par  les  foins  de  François  Bofquet,  en  un  vo- 
Ai^u^lîhî,  ^^^^  in-oàavo ,  imprimé  à  Paris  en  Tannée  i  ^3  2.  Mais  Antoine- Auguftin  pa-^ 
Emmdatio'  roît  ne  pas  faire  grand  cas  de  cet  Abrégé  Grec;  attendu  (dit-il  )  qu'on  ne  peut 
numy  libr.  p^^  ^'^^  fervir  pour  corriger  les  fautes ,  ou  pour  remplir  les  vuides  qui  fe  trou- 
4?  c^P-  3-    Y^^^  ^^^^  1^  Corps  de  Droit  de  Juftinien. 

Il  paroît  que  les  Juriiconftiltes  ont  marqué  un  peu  plus  d'eftime  pour  un 
autre  Abrégé  Grec  que  Constantin  PIermenopule,  Juge  de  Thefla- 
lonique,  publia  en  l'année  1143:^  Ibus  l'Empire  d'E  manuel  C  o  m  n  e  n  £•► 
Cet  Abrégé  a  été  mis  au  jour  par  Jean  le  Mercier ,  qui  y  a  joint  une  Traduétion 
Latine;  &  Denis  Godeiroy  ayant  pris  la  peine  d'en  revoir  le  Texte  &la  Tra^ 
duélion ,  en  donna  une  Edition  corre6î:e  à  Genève  en  l'année  1587.  en  un  va-- 
iume  in-quarto.  Cet  Abrégé  (quoique  rempli  d'un  grand  nombre  de  fautes) 
peut  néanmoins  donner  une  idée  aftez  étendue  de  tout  le  Droit  Romain,  qui 
y  eft  amené  jufqu'au  tems  où  PAuteur  a  écrit.  Cet  Abrégé  contient  fix  Livres^ 
qui  font  divifés  chacun  en  plufieurs  Titres.  La  diftribution  de  cet  Ouvrage  eft 
alTez  finguliere^  quoiqu'elle  ibit  pliis  méthodique  que  le  génie  de  ce  tems-là 
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ne  Temble  F  annoncer.  L'Auteur  commence  par  un  grand  Préambule ,  dont  Tob- 
jet  eft  d'apprendre  aux  Magiftrats  comment  ils  doivent  rendre  la  Juftice.  Ce 
Préambule  eft  ïiiivi  d'une  Préface ,  dans  laquelle  Harmenopule ,  après  avoir 
rendu  compte  des  circonftances  qui  ont  donné  lieu  à  fon  travail ,  indique  les 
fources  dans  lerquelJcs  il  a  puifé  fbn  Ouvrage,  dont  il  fait  enfuite  la  diftribu- 
tion  en  fix  Livres;  après  quoi  il  donne  la  Table  de  ce  que  ces  fix  Livres  con- 
tiennent. Suivant  cette  Table,  le  premier  Livre  eft  compofé  de  dix-fept  Ti- 
tres :  il  y  eft  parlé  des  Loix ,  de  la  Coutume ,  des  Conftitutions  des  Empereurs , 
des  Droits  du  Fifc,  des  A(51:ions,  des  Eccléfiaftiques ,  des  Injures,  du  Vol,  du 
Gage  &z  de  l'Hypotéque,  des  Jugemens  Se  des  frais  de  Procédures,  des  Juges 
délégués ,  des  Dénonciateurs  &  des  Témoins ,  du  Serment  ôc  des  Preuves  par 
écrit ,  des  Conventions  lîmples  Se  réciproques ,  des  Tranfaétions ,  des  Pupilles 
Se  des  Mineurs,  de  la  Reftitation  en  entier;  des  Femmes  Se  de  la  nécefliré  de 
faire  un  inventaire,  tant  de  leurs  effets  ,  que  de  ceux  de  leurs  Maris  ;  des  En- 
claves &  de  leurs  Succellions  :  ce  Livre  finit  par  expliquer  comment  on  cq'Aq 
d'être  fous  la  PuiiTance  d' autrui ,  &  de  quelle  manière  fe  faifoient  les  Affran- 
chiftèmens.  Le  fécond  Livre  contient  onze  Titres  :  l'Auteur  y  traite  d'abord 
de  la  PolTelfion  Se  de  la  Propriété  des  choies,  des  différentes  fortes  d'Animaux 
qui  n'appartiennent  qu'à  ceux  qui  les  prennent  ;  de  la  Propriété  acquife  par 
{iicceffion ,  par  donation ,  par  le  butin  fait  à  la  guerre ,  Se  par  le  vol  ;  des  chofes 
qui  appartiennent  en  commun  à  plufieurs  Personnes  ;  de  la  répétition  de  la  Dot  ; 
des  frais  faits  par  le  Mari  pour  les  maladies  &  l'enterrement  de  là  Femme  ;  des 
Servitudes  urbaines  Se  ruftiques;  des  Charges  publiques,  des  Tributs,  Se  du 
Commerce  ;  desTréfbrs  trouvés  ;  de  l'Adoption  ;  de  la  manière  dont  nous  devons 
xilèr  des  choies  qu'on  nous  prête  ;  &;  des  Contributions  qu'il  y  a  à  faire  entrée  les 
Propriétaires  des  Marchandiiès  dont  un  VailTeau  étoit  chargé ,  lorique  pour  évi- 
ter de  faire  naufrage  on  a  été  obligé  d'en  jetter  quelques-unes  dans  la  Mer.  Le 
troifiéme  Livre  renferme  pareillement  onze  Ticr&s  :  il  y  eft  parié  des  Dona- 
tions ;  des  Ventes ,  relativement  aux  différentes  choies  qui  entrent  dans  le  Com- 
merce; du  Prêt ,  du  Gage ,  des  Effets  hypotéqués ,  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
droits  des  Créanciers ,  des  Cautionnemens ,  des  Fruits  &  des  Intérêts  ;  du  Con- 
trat de  louage ,  des  Baux  à  ferme  ,  de  l'Incendie  Se  autres  accidens  qui  peu- 
vent arriver  dans  les  Biens  loués  ou  affermés  ;  du  Dépôt,  des  Cas  fortuits  &  de 
Li  Compeniàtion  :  ce  Livre  finit  par  expliquer  comment  les  Sociétés  ie  con- 
trarient ,  Se  comment  elles  peuvent  ièdilîbudre.  Le  quatrième  Livre  comprend 
douze  Titres,  qui  traitent  en  général  de  tout  ce  qui  concerne  les  Mariages  :  il 
y  eft  parlé  à  cette  occafion  des  Degrés  de  parenté  ,  des  Mariages  inceftueux , 
de  l'Adultère  ,  des  fécondes  Noces ,  de  la  Dot  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport , 
des  Donations  entre  Maris  Se  Femmes  ;  de  la  DilTolution  du  Mariage ,  Se  des 
caufes  qui  peuvent  la  produire,  fbit  de  la  part  du  Mari ,  foit  de  celle  de  ià  Fem- 
me. Le  cinquième  Livre  eft  pareillement  compofé  de  douze  Titres,  dans  le/- 
quels  toute  la  matière  des  Teftamens  eft  ralfemblée  :  il  y  eft  d'abord  parlé  des 
Teftamens  faits  parles  Peribnnes  jouiftàntes  de  leurs  droits  ,  Se  par  celles  qui 
font  fous  la  puiifance  d'autrui  :  il  traite  eniiiite  des  Teftamens  faits  par  les  Evê- 
ques  &  par  les  Religieux  :  de-là  il  palTe  aux  Teftamens  nuls  ,  imparfaits  ,  Se 
contre  leiquels  on  peut  former  la  Plainte  d'inofficiofité  :  le  refte  de  ce  Livre 
parle  des  Codicilles ,  des  Inftitutions  d'héritier ,  des  Gains  nuptiaux ,  de  la  Fal- 
cidie,  de  l'Exhérédation,  des  Legs,  des  Tuteurs  &  Curateurs ,  de  l'Aliénation 
das  Biens  des  Mineurs;  &  de  la  défenie  faite  aux  Créanciers  d'une  fucceftion, 
d'inquiéter  les  Héritiers  pour  raiibn  de  leurs  créances ,  pendant  les  neuf  jours 
qui  iùivent  immédiatement  le  décès  de  leur  Débiteur.  Enfin ,  le  fixiéme  Se 
dernier  Livre  contient  quinze  Titres  ,  dont  les  quatre  premiers  traitent  des 
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Dommages  caufés  par  les  hommes  ou  par  les  animaux  ;  des  crimes  d'Adultéré 
&  de  Rapt  j  de  l'Incefte,  de  la  Polygamie,  de  la  Sodomie  ,  &  autres  crimes 
contr<iires  à  la  nature.  Les  Titres  fuivans parlent  principalement  des  Sacrilèges, 
des  Meurtriers,  des  Calomniateurs,  de  ceux  qui  trouvent  des  Libelles  diffa- 
matoires ;  des  Empoifonneurs,  Sorciers  ou  Enchanteurs  ;  des  Juifs  &  desPayens, 
des  Incendiaires ,  des  faux  Monnoyeurs ,  des  différens  genres  de  punitions ,  & 
des  Perlbnnes  qui  font  déclarées  infâmes.  Harmenopule  a  mis  à  la  fiiite  de  ce 
fixiéme  Livre  un  Traité  des  Loix  qui  concernent  la  Campagne  &  l'Agricultu- 
re ;  &  après  avoir  encore  ajouté  à  ce  Traité  un  petit  Recueil  de  plufieurs  Loix 
qui  ont  rapport  à  diiîérentes  matières ,  il  a  terminé  fbn  Ouvrage  par  une  Ex- 
plication des  régies  &  des  termes  du  Droit. 

Outre  cet  Abrégé  ôc  ceux  dont  j'ai  ci-devant  parlé,  l'Empire  Grec  produi- 

fit  encore  quelques  autres  Ouvrages  de  Juriiprudence ,  dont  un  des  principaux 

efl:  celui  qu  E  ustatiiius,  Profelfeur  à  Confcantinople ,  donna  fm  les  divers 

genres  de  Prefcriptions.  Ce  Traité  Se  plufieurs  autres  dont  le  détail  me  mene- 

roit  trop  loin ,  font  raffemblés  dans  le  Jus  Grœco-Roinanum  de  Leunclavius , 

qui  contient  des  Monumens  extrêmement  finguliers  du  Droit  qui  fut  obfervé 

dans  l'Empire  Grec  jufqu'en  l'année  i^6^  ;  car  depuis  ce  tems-là  cet  Empire 

fut  tellement  agité  par  les  incurfions  des  Turcs,  que  l'on  s'occupa  plutôt  du  foin 

de  fe  défendre ,  que  de  celui  d''obfèrver  exaélement  les  Loix.  La  crainte  de  la 

deftru6lion  prochaine  de  l'Empire  d'Orient  devint  même  fi  générale  dès  Tannée 

1400  ,  qu'un  grand  nombre  de  Grecs ,  du  nombre  defqueis  étoit  Théodore  de 

Marqaard.  Gaza ,  pafTerent  en  Italie  ,  &  y  apportèrent  (  vraifemblablement  )  avec  eux  la^ 

Qirmolo'   P^uP'irt  des  Manufcrits  Grecs  qui  y  ont  été  publiés  par  la  fuite.  Enfin  en  Tannée 

gia,adann.  1453?  Mahomet  II.  s'étant  emparé  de  Conflantinople,  malgré  les  efforts  in- 

^ioo,       croyables  de  TEmpereur  Conftantin  Paléologue  ,  qui  fut  tué  en  défendant 

cette  Ville  ;  le  Droit  Romain  fut  entièrement  aboli  dans  l'Empire  d'Orient. 


Fin  de  la  troijîéme  Partie» 
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§.     I. 

Du  Droif  ohfervé  en  Occident  après  la  mort  de  Jujlinien.  Du 
Digefte  perdu.  Des  Loix  Gothiques  ^  Lombardes  &  autres. 

UoiQUE  rintention  de  Juftinien  eût  été  de  répandre  fes  Loix; 
dans  toute  Tltalie,  Se  qu  il  eût  même  établi  à  cet  effet  une  Ecole 
de  Droit  dans  la  Ville  de  Rome  ;  Texécution  des  deiïeins  de  cet 
Empereur  fut  traverfée  par  les  incurfions  que  les  Barbares  firent  im- 
médiatement après  {à  mort  dans  une  grande  partie  de  ^Europe.  LItalie  fut 
ÎDioifedée  par  les  Goths  pendant  plus  de  foixante  années.    Les  Lombards  qui 
es  en  chafferent  au  bout  de  ce  tems  ^  y  régnèrent  enfuîte  pendant  eriviron 
deux  cens  ans  ;  &  parmi  tous  ces  ravages  ^  le  Corps  de  Droit  de  Juftinien  fe 
perdit  en  Italie^  avant  que  d'avoir  (  pour  ainfi  dire)  commencé  à  y  être  ob- 
îèrvé.  Les  Auteurs  ont  beaucoup  raifonné  fur  la  perte  qui  fut  faite  alors  des 
Compilations  de  Droit  que  cet  Empereur  avoît  fait  faire  ;  &  il  femble  qu  on 
n  ait  pas  pu  concevoir  comment ,  au  milieu  des  troubles  qui  déibloient 
ritalie,  il  ne  fe  trouvât  pas  quelqu'un  qui  fût  curieux  de  confervcr  its  mêmes 
Compilations.   Mais  la  raifbn  de  cette  négligence  paroît  réfuiter  de  ce  que 
les  Habitans  de  Rome  Se  de  toute  lltalie ,  ayant  toujours  préféré  les  Loix 
que  leurs  Ancêtres  y  avoient  vu  naître  ^  fùpportoient  impatiemment  toutes 
celles  qui  venoient  de  Conftantinople  ^  &  s^'étoient  mis  peu  en  peine  de 
confèrver  des  Colleélions  à  Tobfervation  defquelles  ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  fe  fouftraire.  Ils  fuivoient  le  Code  Théodofien^  les  Inftitutes  de 
Caïus^  les  Fragmens  d'Ulpien  y  les  Sentences  de  Paul  :  oc  ils  eurent  tant  à 
cœur  de  continuer  à  vivre  fous  ces  anciennes  Loix  ^  que  pour  leur  taire  goû- 
ter les  Loix  Lombardes,  on  fut  obligé  de  les  compofer  en  Langue  Latine ^  & 
de  fe  conformer  dérailleurs  dans  les  Jugemens  aux  difpofitions  ^^  tant  du  Code 
Théodoiien,  que  des  autres  Ouvrages  qui  reftoient  de  Tancienne  Jurispruden- 
ce Romaine. 

L'espa^gne  Se  le  Portugal  ayant  été  pendant  long-tems  fous  la  domina- 
tion des  Romains ;,  en  avoient  auffi  obfervé  [qs  Loix  ,  jufqu  à  ce  que  les  Vifi- 
.  goths  &  les  Vandales  ayant  chaffé  les  Romains  de  ces  deux  Royaumes  (  qui 
n'étoient  alors  que  des  Provinces  Romaines  )  y  eurent  fait  recevoir  leurs  pro- 
pres Loix.  Les  Peuples  de  PEfpagne  &  du  Portugal  étoient  cependant  de- 
meurés fi  attachés  à  la  Langue  &  aux  Loix  des  Romains  ^  que  les  Rois  des  Vi- 
figoths  avoient  été  obligés  de  faire  rédiger  en  Langue  Latine  les  Loix  qu  ils 
vouloient  faire  recevoir  dans  ces  Royaumes  ;  &  ces  Loix  (  que  Ton  trouve 
rafïemblées en  douze  Livres  dans  le  Codex  Legum  antiquarum  d^  Lindembrog) 
y  furent  observées  pendant  trois  cens  ans  ^  jurqu  à  Tan.  de  J.  C.  714^  que  les 
Maures  &  les  Sarrafîns  étant  entrés  en  Eipagne  par  le  Détroit  de  Gibraltar , 
en  chalTerent  les  Vifigoths  après  avoir  tué  leur  Roi  Se  la  plus  grande  partie 
de  la  Noble/Te  de  ce  Royaume. 

L'A NGLETERRE  avoit  «uffi  été  jfbumiie  aux  Loix  Romaines ,  depuis  que 
l'Empereur  Claude  en  avoit  chalTé  les  Druides  ,  qui  jufqu  alors  en  avoient  été 
les  feuls  Juges  &  les  feuls  Jurifconliiltes  :  mais  toutes  les  Ides  Britanniques 
n  avoient  été  véritablement  mifes  au  rang  des  Provinces  Romaines  que  lous 
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de-Bretagne  parmi  les  Pays  qui  dévoient  obferver  les  Loix  Romaines;  &  fous 
l'Empire  de  Sévère ,  le  célèbre  Papinien  avoit  rendu  la  Juftice.  à  Yorck  en 
qualité  de  Prélét  du  Prétoire.  Les  Jurifconfukes  Uipien  &  Paul  avoient  été 
AiTefleurs  de  Papinien  dans  la  môme  Province;  &  il  y  a  des  Auteurs  qui  attri- 
buent aux  Loix  Romaines  l'honneur  d'avoir  policé  les  Peuples  de  l'Angle- 
terre. Mais  ces  mêmes  Peuples  ayant  été  inquiétés  par  les  Barbares ,  &  fe 
voyant  abandonnés  des  Romains  fous  l'Empire  d'Honorius ,  avoient  été  obligés 
de  renoncer  à  leurs  Loix  ;  &  peu  de  tems  après  ils  avoient  été  vaincus  par  les 
Saxons,  qui,  pour  rendre  leur  Domination  plus  fupportable  aux  Habitans  de 
l'Angleterre  ,  avoient  fait  inférer  dans  leurs  Codes  plufieurs  Loix  tirées  de 
celles  des  Romains.  Il  paroît  donc  aifez  vraifemblable  que  du  tems  de  Jufti- 
nien,  &  môme  depuis  la  mort  de  cet  Empereur,  les  Anglois  avoient  continué 
d'obfbrver  le  Droit  Romain  ;  puiique  Iqs  Auteurs  mêmes  qui  font  d'un  fèn- 
timent  contraire  ,  ne  peuvent  s'empêcher  de  convenir  qu  Etelbert ,  Roi  de 
Kent,  fit  environ  l'an  613,  plufieurs  Ordonnances  fiir  le  modelle  des  Loix  jjuckckaâ- 
Romaines  :  Bédé  nous  affure  même  qu'on  les  obfèrvoit  de  ion  tems  ;  &  les  Hif-  thoru.  Jur. 
toriens  nous  apprennent  que  les  Loix  demeurèrent  en  cet  état  dans  l'Angle-  ^-^^^  ^  g 
terre  ^  jurqu'^à  la  deicente  que  les  Danois  y  firent  à  la  fin  du  huitième  iiécle.        Eed.  z.  2, 

A  regard  de  la  manière  dont  le  Droit  Romain  fut  obfervé  dans  les  Gaules 
avant  que  les  François  s'y  fulFent  établis;  les  Auteurs  nous  apprennent  que  le 
Languedoc^  la  Provence ^  le  Dauphiné  &  la  Savoye  qui  en  iaifbient  partie  , 
étoient  déjà  fous  la  Domination  des  Romains  avant  que  Jules  Céiar  eût  con- 
quis entièrement  les  Gaules.  Il  paroît  que  les  Romains  avoient  .occupé  cette 
partie  de  TEurope^  jufqu  au  tems  où  TEmpereur  Honorius  étant  inquiété  par 
les  Vandales^  les  Goths  &  les  Alains,  avoit  cédé  l'Aquitaine  &  la  Gaule  Nar- 
bonnoifeà  Athaulphe^  Roi  des  Goths  ^  à  condition  quil  ne  s'arrêteroit  point 
dans  ritalie.Mais  les  François  ayant  en  même  tems  palTé  le  Rhin^  environ  Tan 
de  J.  C.  420  y,&  ayant  fixé  leur  établilFement  dans  les  Gaules;  Pharamond  & 
quelques-uns  de  {es  Succeffeurs  avoient  tellement  affoibli  la  Puiffance  des  Ro- 
mains &  des  différens  Peuples  qui  s'y  étoient  introduits^  qu'en  moins  de  foixante 
ans  la  Domination  Romaine  &  celle  des  Goths  avoient  été  entièrement  détruites 
en  France  ^  principalement  par  Clovis  ;,  qui  en  fut  le  premier  Roi  Chrétien.  Ce 
Prince  ayant  chaffé  les  Romains  de  (on  Royaume  après  avoir  tué  le  Préfet  du 
Prétoire^  &  en  ayant  pareillement  chaiTé  les  Goths  après  avoir  tué  leur  Roi 
Alaric  ;  avoit  laiité  à  Tes  Sujets  la  liberté  de  fiiivre  la  Loi  Romaine^  c'eft-à- 
dire  le  Code  Théodofien^  les  Lnftltutes  de  Caïus^  &  quelques  autres  Ouvra- 
ges qui  compofoient  la  Loi  des  mômes  Pays  avant  les  Conquêtes  de  Clovis. 
Le  Roi  Clotaire  fbn  fils  avoit  également  autoriie  robfervation  du  Droit  Ro- 
main dans  Tes  Etats  ;  puifqu  il  nous  refte  même  de  lui  TOrdoniiance  par  la- 
quelle il  voulut  que  toutes  les  affaires  d\:  ceux  d'eîitre  fcs  Sujets  quiliabitoient 
les  Pays  de  Droit  écrit,  fulfent  jugées  fiiivant  les  Loix  Romaines:  Inm  Roina-  ESfco!f 
nos  negotia  caiifarum.  Romanis  Legibus  pmcipimus  terminari,  dit  ce  Prince  dans  thuiio^tm- 
Tarticle  4.  de  l'Ordonnance  qu'il  fit  en  l'année  y(5o.  Mais  le  Droit  Romain  '*^'^'  '^''^'  i* 
que  Ton  fiiivoit  alors  en  France  ,  n'étoit  pas  celui  de  Juflinien.  Les  Loix  de 
.  cet  Empereur  s'étant  perdues ,  Se  n'ayant  d'ailleurs  jamais  été  introduites  dans 
ce  Royaume;  on  y  obfèrvoit  feulement  le  Code  Théodofien,  les  Inftitutes  de 
Caïus ,  &  principalement  TEdit  perpétuel  :  c'eft  ce  que  Ton  peut  conclure  du 
Teftament  de  Saint  Remy  qui  fut  fait  dans  ces  tems-ià  _,  <Sc  dans  lequel  on  lit 
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p,  ces  termes  :  Ego  Remigius . . .  . .  Tejlamemum  meumcondidiJuRE  PRJËTbRiô'S 

7.  ij'^c.Tsi  ^^-  &  i'on  y  trouve  cette  formule  introduite  par  le  Droit  du  Préteur;  hcecita 
Hift.  Rem.  do  ^  ita  lego  y  ita  teftor  ;  c^teri  omnes  exhœredes  efiote  ^Jiimote.  La  fcience  du  Droit 
Romain  fut  même  fi  confiderée  en  France  dès  ces  premiers  tems  delà  Monar- 
chie, que  Contran  fils  de  Clotaire  I.  éleva  aux  principales  Dignités  de  fon 
Royaume  un  certain  Andarchius  ^  qui  étoit  fort  verfé  dans  la  connoilTance  du 
Code  Théodofien.  Enfin  nous  lifons  que  fous  le  Régne  de  Dagobert ,  les  fils 
du  Duc  d'Aquitaine  furent  privés  de  la  fiicceflion  de  leur  Père  ^  par  une  Sen- 
tence rendue  dans  une  AlTemblée  publique  de  France  ^  qui  les  deshérita  félon 
les  Loix  Romaines  3  parce  quils  n  avoient  pas  vengé  la  mort  de  leur  Père  qui 
avoit  étoit  afTafîîné.  Telle  eft  la  manière  dont  le  Droit  Romain  fut  obfervé  ea 
France  fous  la  première  Race  de  nos  Rois. 

La  Jurisprudence  étoit  dans  cet  état  ^  lorfque  Cpîarles-Magne^  Roi  de 
France  5  fut  élu  Empereur.  Ce  Prince  voulut  que  le  Droit  Romain  fût  obfervé 
en  Italie,  en  France  &  en  Allemagne,  Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  Tltalie,  ii 
ordonna  que  le  Code  Théodofien  y  feroit  généralement  reçu  :  mais  il  laiiFa 
^n  même  tems  aux  Italiens  la  liberté  de  procéder  fiiivantla  Loi  Romaine ,  ou 
fiiivant  les  Loix  que  les  Lombards  leur  avoient  apportées.  Ce  Prince  voulut 
aulTi  que  le  Droit  Romain  fut  obfervé  en  Allemagne  ;  &  pendant  plus  d'un 
iiécle  on  y  fiiivit  le  Code  Théodofien  ^  dans  tous  les  cas  qui  n  étoient  point 
décidés  par  les  Coutumes  particulières^  fiiivant  lefquellesles  Allemans  étoienc 
dans  rhabitude  de  vivre.  Mais  les  Loix  Saxones  s'étant  enfiiite  introduites  en 
Allemagne^  ces  Loix  &:les  Coutumes  particulières  compoferent  pendant  plus 
de  deux  cens  ans  tout  le  Droit  de  cette  partie  de  l'Europe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France^  Charles-Magne  y  conferva  les  Loix  Roman 
nés  dans  les  Provinces  qui  étoient  dans  l'habitude  de  les  obferver;  &  pour  cet 
effet  il  approuva  le  Code  Theodosien.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
dans  le  fixiéme  Livre  des  Capitulaires^il  y  aplufieurs  Ordonnances  qui  fem- 
blent  proicrire  Tufage  du  Droit  Romain.  Mais  Cironius  a  prouvé  que  ce  fixié- 
me Livre  fe  trouvant  parmi  ceux  que  Benoift  Levitte  a  confufêment  ramafiTés, 
eft  fiippofé  3  &  a  été  apparemment  tiré  des  Loix  Gothiques  Se  du  Code  des 
Vifigoths.  Ce  qui  achevé  d'ailleurs  de  faire  voir  la  faufieté  des  prétendues  Or- 
donnances attribuées  à  Charles-Magne  contre  les  Loix  Romaines  ;  c^eft  que 
d'un  côté  les  premiers  Capitulaires  citent  &  approuvent  les  mêmes  Loix  ;  Se 
que  d'un  autre  côté  Charles-le-Chauve  Se  quelques  autres  Succefleurs  de 
Charles-Magne ,  bien  loin  de  défendre  Tufàge  du  Droit  Romain  y  voulurent 
au  contraire  qu  on  obfervât  le  Code  Théodofien  ;,  Se  tout  ce  qui  étoit  alors 
compris  fous  la  dénomination  de  Loi  Romaine.  Nous  en  trouvons  une  pre- 
mière preuve  dans  un  des  Capitulaires  de  Louis-le-Debonnaire  ^  où  il  eft  dit 
en  termes  formels  ^  que  tous  les  Ordres  de  TEglifè  vivront  fuivant  le  Droit 
,       Romain^  ut  omnis  Ordo  Ecclefiarum  fecundùm  Legem  Romanam  vivat.  Dans  la 
Ludovic.  '   Conftitution  que  Charies-le-Chauve  publia  le  25  Juin  8^4^  ce  Prince  décla- 
Pii;  Balii-  ra  d'une  manière  bien  précife  que  fbn  intention  ni  celle  de  fes  Prédécefieurs 
/7?6oa  ^  '  i^'avoit  jamais  été  de  rien  ordonner  qui  fût  contraire  au  Droit  Romain  :  In  ilUs 
autem  Regionibus^  dit  Charles-le-Chauve  dans  cette  Conftitution  ^  in  quibus 
^'^^^'^^f  Jkundîim  Legem  Romanam  judicantur  Judicia  ^  juxta  ipfam  Legem  committentes 
O'^S.  '      talia  judicentur;  quiajiiper  illam  Legem  vel  comra  ipjam  Legem  nec  Anteceffores 
Capital  nojlri  quodcumque  Capituliim  jlatuerunt  y  nec  nos  aliquid  conjlitidmus.  De  illis  au-- 
Ba  ^^J'^^J^'  tem  qui  fecundùm  Legem  Romanam  vivant  y  nihiL  aliud  nifi  qiiod  in  eifdcm  contine-- 
tur  LegibuSy  dejimmus.  Nous  voyons  dans  un  autre  Capitulaires  que  quand  il 
s  elevpit  un  différend  entre  un  Habitant  d'un  Pays  où  Ton  luivoit  les  Loix  Ro- 
maines^ Se  un  Lombard;  THabitanc  du  Pays  de  Droit  écrit  n  étoit  pas  oblige 
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^e  procéder  fuivant  la  Loi  Lombarde,  &  quil  pouvoit  faire  toutes  ies  Procé- 
dures ôc  tous  les  Aéles  conformément  au  Droit  Romain  :  Sicut  confuetudo  nof-     B^^^^Jl. 
tra  efl  ut  Romanus  aut  Longobardus ,  fi  evemrit  quoi  caufam  imer  fe  habeant,  oh-  Capitd. 
fervamusut  Romani JucceJJionem  eorum  juxta  illorum  Legem  habeant, Jimiliter  ut  ^^"^•'•■^^' 
omms  fubjcriptiones  juxta  Legem  fuamfaciant;  &  quando  jurant ,  fecundàm  Le- 
gem Jiiam  jurent  j  &  alii  illisjîmiliterfaciant.  Les  Capitulaires  nous  ont  encore 
tranfmis  un  Monument  bien  pofitif  de  l 'obfervation  des  Loix  Romaines  en 
France  ,  fous  les  SuccefTeurs  de  Cliarles-Magne  ;  puifqu  une  femme  née  dans' 
un  Pays  de  Droit  écrit,  laquelle  avoit  époufé  un  mari  Lombard,  n'étoit  plus 
aflujettie  aux  Loix  Lombardes  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  mari.  Se  retour-    ^^^^^ 
noit  fous  la  Loi  Romaine  :  Ut  mulieres  Romance  quce  viros  habuerun^  Longohar-  pag/^^ 
dos  3  eu  defunâis  à  Legibus  yirorum  fint  folutce ,  &  adfuam  revertantur  Legem  ;  ^    Breton- 
hoc  Jîaîuentes ,  ut  fimili  modo  fervetur  in  cœterarum  natione  mulierum.  Enfin  tous  "'^r  dans 
les  Efclaves  qui  avoient  été  affranchis  fuivant  le  Droit  Romain,  vivoient  dès-  furleTciï 
lors  fous  cette  Loi  ;  parce  que  Ton  regardoit  le  jour  auquel  un  homme  avoit  vres  de 
recouvré  la  liberté,  comme  celui  de  fa  véritable  naiifance  :  Quod  fecundàm  p^^"Yi/ 
Legem  Romanam  aâium  efi,  nullatenus  revocetur  >  ut  omnes  quijiih  oculis  Epijco-     'p^rmul. 
■porum  ,  Prcesbiterorum  feu  Diaconorum  in  Ecclefia  manumittuntur  ,  ad  Civitatem  vmr.  fe- 
pertinere  Romanam.  Sur  quoi  je  remarquerai  que  ces  derniers  termes  ad  Civita-  ^ji'^'^^^^^' 
tem  pertinere  Romanam  ne  fignifient  pas  (  comme  quelques  Auteurs  l'ont  pré-  cap,  17. 
tendu  )  que  l'affranchiifement  rendoit  ces  Efclaves  Citoyens  Romains  :  ces 
termes  veulent  feulement  dire  que  par  Taffranchiffement  les  Efclaves  étoient 
mis  au  niveau  des  Habitans  des  Pays  de  Droit  écrit. 

Mais  quelle  conféquence  tirerons-nous  de  tous  ces  exemples  !  En  conclue- 
rons-nous  (  comme  ont  fait  quelques  Auteurs  )  que  le  Droit  Romain  fût  alors 
le  Droit  général  de  la  France  ?  J'adopterai  d'autant  moins  ce  fèntiment,  qu'il 
me  paroit  contredit  par  les  Capitulaires  mêmes  que  je  viens  de  citer  ;  puif^ 
qu'on  y  voit  qu'en  même  tems  qu'il  y  avoit  des  Provinces  où  l'on  fùivoit  la 
Loi  Romaine  ,  il  y  avoit  aufïï  des  Provinces  qui  étoient  régies  par  d'autres 
Loix.  Il  eft  vrai  que  quelques  Formules  que  l'on  trouve  dans  Marculphe ,  peu-- 
vent  donner  lieu  de  penfèr  que  dans  les  Pays  mêmes  qui  étoient  régis  par  des 
Loix  particulières ,  on  avoit  la  liberté  de  tefter  &  de  contra6î:er  fuivant  le 
Droit  Romain,  lequel  Droit  étoit  d'ailleurs  celui  de  tous  les  Eccléfîaftiques 
du  Royaume.  Mais  comme  d'un  côté  je  ne  trouve  aucun  Capitulaire  qui  ait 
fait  du  Droit  Romain  la  Loi  générale  de  France  ;  &  que  d'un  autre  côté  les 
Capitulaires  paroiffent  avoir  également  confirmé  ies  Loix  Romaines  Se  les 
Lombardes,  aufli-bien  que  piufieurs  autres  Loix,  félon  les  difïerens  Pays  où 
l'on  avoit  été  dans  l'ufàge  de  les  obfèrver  ;  je  crois  que  les  confequences  les 
plus  naturelles  que  i'on.puiife  tirer  des  Monumens  qui  nous  refient  fur  cette 
matière,  fe  réduifent  à  dire  :  Premièrement,  que  nos  Rois  de  la  première  Se 
de  la  féconde  Race  confirmèrent  le  Droit  Romain  dans  la  partie  du  Royaume 
où  Ton  étoit  dans  Tufige  de  i'obferver  :  Secondement ,  que  les  autres  Provin- 
ces qui  étoient  dans  l'habitude  de  fuivre  d'autres  Loix  ,  y  furent  également 
maintenues.  Mais  comme  d'un  côté  il  y  avoit  une  grande  partie  du  Royaume 
qui  fuivoit  le  Droit  Romain ,  &  que  d'un  autre  côté  ce  même  Droit  étoit  ob- 
fervé  par  les  Eccléfiaftiques  dans  les  Pays  même  où  Pon  fùivoit  communément 
d'autres  Loix  ;  il  en  réfuite  que  le  Droit  Romain  efl  celui  qui  fut  le  plus  gé- 
néralement obfèrvé  dans  le  Royaume  fous  les  deux  premières  Races  de  nos 
Rois. 

Pour  ce  qui  efl  de  Tobfervation  du  Droit  Romain  en  France  dans  les  com- 
mencemens  de  la  troifiéme  Race  ;  les  Auteurs  nous  diferit  des  chofes  fi  incer- 
taines fur  ce  fiijet ,  que  tous  leurs  rajfbnnemens  ne  peuvent  pafTer  que  pour 
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des  con)e6i:ures.  Quelques-uns  ont  prétendu  ^  fans  aucun  fondtement^  que  le 
Droit  Romain  avoit  toujours  continué  d'être  obfervé  dans  le  Royaume.  D'au- 
tres font  demeurés:  d'accord  que  Tufage  des  Loix  Romaines  s'y  étoit  aboli  : 
mais  ces  derniers  Auteurs  veulent  attribuer  cette  chute  du  Droit  Romain  à 
différentes  caufes  ^  dont  les  principales  font  celles  de  Tintroduélion  du  Droit 
à^s  Fiefs  5  <3c  des  Coutumes.  Pour  moi  qui  vais  montrer  dans  un  moment  que 
le  Droit  Romain  n  a  jamais  été  auffi  floriifant  en  France ,  que  depuis  l'établif- 
fement  des  Coutumes  &  du  Droit  des  Fiefs;  je  ne  puis  attribuer  à  aucune  dé 
ces  deux  cau^sla  ceifation  de  Tufàge  du  Droit  P\omain  dans  le  Royaume^ fous 
les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race.  J'aime  mieux  attribuer  cette  ceffation 
à  une  caufe  qui  eft  toute  naturelle  :  c'eft  que  le  Code  Théodofien  &les  autres 
Ouvrages  qui  compofbient  la  Loi  Romaine  qu'on  avoit  obfervé  jufqu  alors  ^  fe 
perdirent  hi  la  fin  de  la  féconde  Race.  Ainfi  il  n'^eft  pas  fiirprenant  que  la  Loi 
s'étant  perdue,  elle  ait  ceifé  d'être  obfervée  (^). 

Depuis  ce  tems-là  le  Droit  Romain  parut  être  entièrement  oublié.  D'ail- 
leurs les  Loix  &  les  Colleélions  faites  par  les  ordres  de  Juftinien  ,  étoient 
pareillement  perdues.  On  trouvoit  à  la  vérité  à  Ravenne  une  portion  de 
ces  Loix  :  mais  cette  portion  d'un  Ouvrage  que  Ton  n'^avoit  pas  en  entier , 
n'étoit  revêtue  d'aucune  autorité  ,  &  devenoit  totalement  inutile.  Si,  vers 
la  fin  du  dixième  fiécle  ^  &  au  commencement  du  onzième  ,  on  trouvoit  à 
Conftantinople  quelques  Extraits  àts  Ouvrages  de  Juflinien  ,  ces  Extraits 
étoient  compofes  en  Langue  Grecque  ;  &  cette  Langue  étoit  prefqu  inconnue 
en  Europe  j  depuis  que  les  Barbares  s'y  étoient  répandus  ^  &  y  avoient  amené 
Tignorance:  deforte  qu'il  n'y  avoit  pas  apparence  que  les  Loix  Romaines  puf 
fènt  jamais  revivre  ,  ni  fîirmonter  tant  d'obflacles  qui  leur  fermoient  l'entrée 
de  tous  les  Pays  dont  je  viens  de  parier.  Cependant  le  Droit  Romain  fortit 
enfin  des  ténèbres  dans  lefquelles  il  paroilToit  être  enfeveli  ;  &  une  Guerre  qui 
s'alluma  entre  deux  puiffans  Princes  ;,  fut  caufe  que  l'on  retrouva  comme  par 
hazard  ce  fameux  Digefle  y  dont  la  réputation  &  ^autorité  s^'étendirent  par  la 
fuite  dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Voyons  la  manière  dont  les 
Auteurs  les  plus  accrédités  racontent  cette  Hiftoire. 


§.    IL 

Hijioire  du  recouvrement  du  Digefle^  ou  Pandectes.  Le  Mamifcrit 

des  Pandcuies  tranfporté  de  Pife  à  Florence.    Notice  des 

PandeBes  Florentines  :  de  leur  autorité. 


EN  Tannée  113O5  le  Pape  Linocent  II.  fe  voyant  troublé  par  Tanti-Pape 
Anaclet  IL  qui  faifbit  agir  contre  lui  une  Faétion  confidérable;  fut  obligé 
de  Ibrtir  de  Rom  e  &  même  de  l'Italie  ^  afin  de  venir  cherclier  ailleurs  les  fècours 
4ont  il  avoit  belbin  pour  parvenir  à  difîiper  une  Ligue  qui  étoit  auffi  puiifan- 
te  qu  illégitime.  Parmi  les  Souverains  qu'Innocent  IL  mit  dans  {es  intérêts , 
on  compte  principalement  TEmpereur  Lothaire  II  ;  &  Tanti-Pape  Anaclet 
avoit  de  Ion  côté  engagé  dans  Ion  Parti  Roger  ^  Roi  de  Sicile  &  de  Naples. 


{d)  Les  Hiftonens  conviennent  que  ce  fut  fur  la 
fin  de  la  féconde  Race  que  le  Code  Théodofien  fe 
perdit  ;  &  comme  depuis  ce  tems-là  il  ne  s'en  eft 
retrouvé  aucune  copie  entière ,  c'eft  ce  qui  a  iengagé 
.Cuja$^  Jacques  Ggdefroy  &  plufîeurs  autres  Jurif- 


confultes  du  feiziéme  fiécle  à  travailler  à  le  reftituer 
par  portions,  ainfi  que  je  l'ai  expliqué  dans  le  pa- 
ragraphe 8.  de  la  troifiéme  Partie  de  cette  Hiftoi^, 
re  ;  pages  2^0  &  25)  !• 
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L'Empereur  Lothaire  écoic  puiiTant  :  mais  pour  pénétrer  jufqu'à  la  Ville  d'A- 
malfi,  (a)  il  ne  pouvoir  pas  fe  pafîer  des  Habitans  de  Pi/è  qui  lui  enfermoient 
l'entrée.  Il  leur  demanda  donc  du  fecours.  Les  Habitans  de  Pife  favoriferenc 
de  fi  bonne  grâce  les  delTeins  de  Lothaire^  que  cet  Empereur  réfolut  de  leur 
donner  des  marques  de  fà  reconnoilTance  ^  que Iqu  événement  que  pût  avoir 
cette  Guerre.  Le  /iiccès  répondit  aux  vues  légitimes  de  Lothaire  ,  &  au  zélé 
des  Habitans  de  Pife.  La  Fadion  d'Anaclet  fut  diffipée  :  Roger  fut  vaincu  ; 
Se  Amalfi;  après  avoir  été  pillée  ^  fut  obligée  de  reconnoître  le  Pape  Innocent 
II,  &  de  fe  Ibumettre  à  TEmpereur  Lothaire  :  Jurare  (  difent  les  Annales  de 
Pife  )  Domino  Pap^e  înnocendo  &  Imperatori  Lothario  obedircj  ut  Dominis^  contra 
prcediâum  Rogeriwn. 

Ce  fut  dans  le  pillage  de  cette  Ville ,  que  quelques  Soldats  comprirent 
dans  leur  butin  un  Livre  depuis  long-tems  oublié  dans  la  pouffiere^  &  qui  ne 
mérita  peut-être  leur  attention  que  parce  que  la  couverture  en  étoit  peinte  de 
plufieurs  couleurs.  On  examina  ce  Livre,  &  Ton  trouva  quil  contenoit  les 
Pandectes  que  Juftinien  avoit  autrefois  fait  extraire  des  Ecrits  des  plus  célè- 
bres Jurifcon fuites  Romains.  Comme  ceux  qui  firent  cette  découverte  n'a- 
voient  que  des  connoiifances  très-confufes  du  fiécle  de  Juftinien,  la  première 
idée  qui  s'offrit  à  eux  les  porta  à  croire  que  ce  Manufcrit  étoit  celui  de  cet 
Empereur,  ou  du  moins  celui  de  Tribonien.  Il  y  a  des  Auteurs  modernes  qui 
ont  penfe  la  même  chofe.  D Vitres  ont  été  perfuadés  que  le  Manufcrit  trouvé 
à  Amalfî  a  été  écrit  par  quelque  Magiftrat  Romain,  à  qui  Fon  avoit  confié  le 
Gouvernement  de  cette  Ville  :  mais  ce  fentiment  n'efl:  pas  plus  autorife  que 
les  autres.  J'aimerois  mieux  dire  que  ces  Pandectes  furent  apportées  à  Amalfi 
par  quelque  homme  de  lettres  de  ce  Pays-là  ,  qui  ayant  voyagé  en  Grèce 
pour  s'inftruire  des  Mœurs  &  dts  Loix ,  y  avoit  trouvé  ce  Manufcrit ,  & 
î'avoit  apporté  par  curiofité  dans  fa  Patrie.  Ce  fentiment  eft  d'autant  plus  pré-- 
férable  aux  autres  ,  que  d'un  côté  il  paroît  s'accorder  avec  celui  H' Antoine 
Auguftin,  qui  dit  que  ce  Manufcrit  a  été  écrit  par  un  Grtc  ^  fludioji  alicujus 
viri  in  Grœcia;  Se  que  d'un  autre  côté  ma  conjeélure  prend  fà  fburce  dans  le 
génie  même  des  Habitans  d' Amalfi.  En  effet  les  Amalfitains  le  font  toujours 
piqués  d'être  gens  de  lettres ,  &  fort  verfés  dans  la  fcience  des  Loix  :  ils  fè  font 
d'ailleurs  rendu  célèbres  par  plufieurs  établifl^emens  &  par  des  découvertes 
très-utiles.  C'eft  chez  eux,  par  exemple,  que  l'Ordre  de  Malthe  commença 
en  Tannée  1020.  par  des  Marchands  d' Amalfi,  qui  ayant  porté  chez  les  Turcs 
des  marchandifes  rares  ;,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  y  établir  la  Reli- 
gion Chrétienne  y  &  pour  obtenir  la  permiffion  d'y  fonder  des  Hôpitaux  (  6  )  : 

{a)  n  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  ont  confondu  j  Chrijliamz  Religionls  &  Paternarum  Relîgîonum  me-- 


Annal  rer. 

Pifan.  ab 
ann.  Ckr, 
91^'  ai 
ann.  1175, 
apud  Ug- 
helLinlîaL 
facr.  tom.î. 
pug.  861. 


Anton. 
Emendat. 


Melphes  Se  Amalfy ,  attendu  que  ces  deux  Villes 
font  en  Italie.  Mais  Angélus  de  Nucedans  fes  Notes 
in  Chron,  Cafînenf  Léon.  OJllmfis^  livre  i,  chapi- 
tre yo  5  reprend  ainfi  Martinius  d'avoir  confondu 
ces  deux  \  illes  :  Cm  tamcn  parcendum  (  dit-îl  )  qitod 
nominum  proximïtate  feduBus  j  (jy  ab  kis  regionibus  lon- 
gé dijjîtus ,  Melphim  cum  Amalphi  confudit,  HiZc 
enim  Urbs  ejl  littoralis  pofl  Mlmrvœ.  Promontorium  ; 
nia  Mediterranea  in  Lacanis  Apulis  finhima.  In  eodem 
errorefitit  doililjimus  Vojjius^  Gt'c.  Voyez  aufïî  la  pre- 
miers DiiTertation  d'Henry  Brencman  de  RepubUcd 
AmalpKitana^  nombre  2  ,  où  cette  matière  eft  am- 
plement traitée. 

{b)  Intena  Amalphitam ,  cdéris  acpia  Gens  Italice , 
varias  Menés  ^  eafque  infolitas  &  Turcïs  gratifftjnas  y  in 
Orientera  navibus  devexerum.  Ob  has  ergo  novas  Mer- 
tu  Calyphce  JEgyptio  cœterifque  PrœfeSis  ac  Incolis 
Syrim  crant  acceptiffimi  ^  ita  ut  Magifiratuum  licentia 
cmnes  Regior^s  &  Urbes  cireumire  ,  atque  Merces  djf- 
trahere^  omni  meîu  fepojîto j  libefï  poterant.  llli  autem 


mores ,  quoties  occajîo  dabatur ,  loca  fanêla  vifitabant. 
Quia  verb  Hierofolymis  nullum  haberent  domicïlium ,  ut 
in  maritims  Cimatibus  ,  aviicis  colkSlis  Calypham 
/Egyptium  adeunt  ^  ac  per  ejus  Proceres  oblato  fcripto 
impétrant  y  ut  Prijefidi  Hierofolymorum  nunciaretur^  quo 
Turcarum  amicis  in  ea  parte ,  qua  Chrijliani  habitant, 
locus  amplJJJiinus  ad  jEdes  opportunas  conjlruendas  de- 
Jîgnetur.  Hac  occafione  oblata  Pecuniam  pajjim  à  Mer^ 
catoribus  coUigunt ,  £rc.  dit  un  Auteur  cité  par  Scip. 
Mazzella  dans  fa  Defcription  du  Royaume  de  Na- 
pies,  partie  2 ,  où -il  raconte  la  fuite  de  cet  établif- 
fement.  Voyez  auffi  la  première  Diflèrtation  d'Hen- 
ry Brencman  de  Republica  Amalpkitana  y  nombre  8  ,' 
où  il  dit  :  Adannum  1020.  referri  video  prima  initia 
nobilifjinice  i  celeberrivia^quereiy  quceAmalphitanos  agnof- 
cit  ÀuSlorcs.  Ea  autem  ejl  Injîitutio  Ordinis  ,  qui  nunc 
Melitensis  dïcitur.  Occajionem  dédit  Mercatura  ma^ 
ritimay  quàm  in  prœcipuas  Maris  Mediterrami  Plaças 
exercebantf  inaxhnevero  Orientem  verjus* 
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c'eft  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'Hofpitaliers.  C'efl  auffi  à  un  Habitant 
d'Amalfi,  nommé  Jean  Goïa,  ou  (  Telon  d'autres)  Flavius  Gioïa  ,  que  Ton 
doit  finvention  de  la  BoufTole  en  Tannée  1320  (a).  La  République  d'Amal/î 
a  produit  auffi  plufieurs  grands  Hommes.  Il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  cette 
Ville  étant,  peur  ainfi  dire,  confàcrée  aux  Sciences  &  aux  Lettres  ;  quelqu'un 
de  {es  Habitans  ayant  voyagé  à  Conftantinople  ou  à  Béryte ,  en  ait  rapporté 
le  Manufcrit  des  Pandeétes  qu^on  trouva  long-tems  après  à  Amalfi,  lors  delà 
prife  de  cette  Ville. 

Pour  ce  qui  eft  du  tems  auquel  ce  Manufcrit  paroît  avoir  été  écrit ,  Po- 
litien  prétend  que  c'eft  du  tems  même  de  Juftinien  :  Jufte-Lipfe  a  penfé  la 
Mabïllon.  même  chofe  ;  extant  nobiles  illœ  Pandeflœ  Etrufcctt  àJujîmianœo  cevoj  dit  ce  der- 
deKediplo-  nier  Auteur.  Mais  le  P.  Mabillon ,  plus  verlë  que  tous  ces  Ecrivains  dans  la 
S]  7!*  ^'  connoiSknce  des  Ecritures  de  ce  tems-là  ,  eft  perfuadé  que  ce  Manufcrit  a  été 
écrit  dans  le  lixiéme  fiécle  j  c'eft-à-dire ,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Juftinien. 
A  l'égard  du  lieu  où  ces  Pandeéles  furent  écrites  ;  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
examiné  les  caraéleres,  font  d'avis  que  c'eft  un  Copifte  Grec  qui  les  aura  écri- 
tes à  Conftantinople  ou  à  Béryte. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'Empereur  Lothaire  voulant  récompenfer  Iq.s  Habitans 
de  Pifèdes  grands  lèrvices  qu'ils  lui  avoient  rendus ,  crut  ne  pouvoir  leur  faire 
un  prélènt  plus  digne  de  fà  reconnoiff  mce  ,  que  de  leur  donner  les  Pandeéles 
dont  ils  étoient  Iq.s  reftaurateurs.  Mais  i^s  Habitans  de  Pife  ne  connurent  ja- 
mais mieux  le  prix  du  prélènt  qu'ils  avoient  reçu  de  Lothaire ,  que  lor/qu'ils 
virent  que  cet  Empereur  voulut  que  cqs  Pandeéles  devinlfent  la  Loi  généraie 
de  Con  Empire.  Pour  cet  effet ,  Lothairefe  fervit  d'un  certain  Irnerius ,  qui  enfei- 
gnoit  à  Boulogne  la  portion  des  Loix  Romaines  qui  fè  trouvoità  Ravenne.  Cet 
Empereur  après  l'avoir  confulté  ^  fît  un  Edit  par  lequel  il  ordonna  aux  Juges 
de  fè  conformer  au  Droit  Romain  en  rendant  leurs  jugemens.  Les  Habitans 
de  Pife  fe  portèrent  avec  d'autant  plus  de  zélé  à  fè  fbumettre  à  cet  Edit,  qu'ils 
étoient  depuis  long-tems  dans  i'ufage  d'obferver  le  Code  Théodofien  &  les 
autres  Livres  qui  étoient  reftés  de  l'ancien  Droit  Romain  avant  le  recouvre- 
ment des  Pandeéles  ;  &  ils  étoient  d'ailleurs  intéreiïes  à  montrer  eux-mêmes 
lexemple  de  fexaélitude  avec  laquelle  on  devoit  obferver  des  Loix  qu'ils 
avoient  tirées  des  ténèbres.  Ils  les  obfervercnt  donc  conjointement  avec  quel- 
ques ufàges  qu'ils  avoient  confèrvé  des  Loix  Lombardes  :  &  lorfqu'après  la 
mort  de  Lothaire  ils  voulurent  rédiger  leurs  Statuts  en  Tannée  i  i6r ,  ils  mar- 
quèrent le  refpeét  qu'ils  avoient  toujours  eu  pour  les  Loix  Romaines ,  aullî- 
bien  que  Tufàge  dans  lequel  ils  étoient  de  les  obferver.  Ils  s'annoncent  dans 
ces  Statuts  comme  un  Peuple  qui  Ta  toujours  emporté  fur  les  autres  Nations ,  par 
le  goût  qu'ils  ont  eu  de  tout  tems  pour  la  Juftice  &  pour  les  bonnes  hoh.  : 
Hin^'^pT'-  -^ir^^^  ( difent-ils  en  parlant  d'eux-mêmes )  fere prœ  omnibus  aliis  Civibus , jujli" 
deaar.  lib.  ^^^^  ^  ^<liiitcLtem  femper  objêrvare  cupierunt.  Dans  un  autre  endroit  des  mêmes 
I.  cap.  p.    Statuts  ils  font  mention  de  Tufage  dans  lequel  ils  étoient  depuis  long-tems  de 
fiiivre  les  Loix  Romaines  :  Pifana  itaque  Civitas  a  multis  rerro  tefnporïbus  vivenio 
Lege  Roman  a  j  retentis  quibuj'da?n  de  Lege  Lcngobarda  fub  judicio  Legis  j  propter 
converfationem  diverfarum  gentium  per  diverfas  Miindi  panes  3  juas  Confuetudines 
non  j'criptas  habere  menât.  Le  Droit  Romain  s'obferva  ainfi  à  Pifè  pendant  près 
de  trois  fîécles ,  à  compter  de  Tépoque  du  recouvrement  des  Pandeéles. 


{a)  Quorum  {Amalphhanorum) gloriam  illujîrav'it 
«nte  annos  fere  trecentos  Flavius  civis  vel  conterranms 

■  î  '^^"f  -[""""J"  Goia ,  fed  perperam  )  mirabili  illo  unaque 
mpr'imts  utill  invento  N^vticm  pyxiDis  ,  qua  tôt" 

fulcantur  Maria ,  veteribus  «ec  navigata ,  nec  nota:  Tune 


ad  Urfum  majorem  &* m'morern ,  curfum  rtavîgafttes diri-' 
géant  :  l^erùm  cum  Stellas illas  humanis  v'ifihus  imercipe- 
ret  caligo ,  ubï  locorum.  ejjent  nautx  nefcitbant ,  ù'c.  dit 
Angélus  de  Nuce  in  Nptis  adLeonis  OJîienfs  Chron. 
Cajinenf,  livre  i ,  chapitre  JO. 
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Mais  après  ce  tems-là  les  Florentins  étant  venus  affiéger  la  Ville  de  Pifè^ 
&  s'en  étant  enfuite  rendus  maîtres  ;  Giaon  Capponi  j  Générar,de  l'Armée  de 
Florence,  n'oublia  pas  dans  fon  butin  le  Manuicrit  des  Pandeéles  que  les  Pi- 
iàns  avoient  toujours  confèrvé  avec  foin ,  depuis  le  don  qui  leur  en  avôit  été 
fait  par  TEmpereur  Lothaire.  Il  eit  aîfë  de  juger  quelle  joie  ce  fut  dans  une 
Ville  auiîi  lettrée  que  celle  de  Florence  Tétoit  déjà  en  Fannée  1406 ,  lorfqu  on 
s'y  vit  en  poifeifion  de  ce  Tréfor,  qui  a  voit  été  autrefois  la  principale  récom- 
penfe  des  Flabitans  de  Pifè,  Se  qui  avoit  fèrvi  à  répandre  les  Loix  Romaines 
chez  plufieurs  Peuples  :  Caponius  (  dit  Arthurus  Duck  en  parlant  des  Pandec-  Arthur. 
tes  )  ut  opimafpolia  in  magnam  mumphifui  partem  Florentiam  tranjlidit.  ufu%'au^. 

Dès  ce  premier  moment ,  Ïqs  Habitans  de  Florence  donnèrent  des  preuves  jur.  QviL 
du  relpeél  qu'ils  avoient  pour  ces  Pandeéles,  qui  depuis  ce  tems-là  ont  tou-  ^'^*  ^-  ^'^F' 
jours  confervé  le  lùrnomde  Florentines.  Les Magiflrats  firent  conftruire  dans 
le  Palais  de  la  République  (nommé  à  préièntle  vieux  Palais  )  un  petit  cabinet 
ou  armoire  qu'on  orna  magnifiquement  y  Se  où  ces  Pandeé^es  furent  dépofées. 
On  décora  ce  Manufcrit  d'une  nouvelle  couverture  de  couleur  de  pourpre , 
à  laquelle  on  mit  des  têtes  de  clous ,  des  boHettes  Se  des  agraffes  d'argent , 
avec  des  plaques  du  même  métal  à  tous  les  angles  ;  Se  l'on  y  ajouta  encore  Brenman* 
plufieurs  autres  ôrnemens  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Auteurs.  J'ai  cru  ^f-  ^^i}" 
ièuiement  devoir  donner  une  idée  des  iuperfiuités  dont  les  Habitans  de  Flo-  ^''^^^'  jq| 
rence  décorèrent  ce  Manufcrit  ,  qui  n'en  auroit  pas  été  moins  reipeétabie 
quand  il  n'auroit  pas  été  chargé  de  toute  cette  ciinquaillerie. 

J'infiflerai  davantage  liir  la  delcription  de  l'intérieur  de  ce  Aîanufcrit.  Les 
Pandeéles  Florentines  comprennent  deux  volumes.  Au  commencement  du 
premier ,  on  voit  fin-  un  des  côtés  Moïïè  tenant  les  Tables  du  Décalogue, 
qu'il  rapporte  du  Mont  Sinaï;  &  fur  l'autre  côté  on  apperçoit  qu'il  y  a  eu 
quelques  Peintures  qui  font  préfèntement  effacées.  Sur  le  premier  feuillet  du 
fécond  volume  on  a  repréfenté  l'Empereur  Jullinien  affis  fur  fon  Trône  j  ayant 
à  fà  droite  la  Juftice  qui  tient  une  balance  Se  une  épée  ;  à  la  gauche  de  Jufti- 
nien ,  on  voit  Tribonien  qui  lui  préfènte  le  Corps  de  Droit;  Se  l'on  a  peint  à 
la  fin  de  ce  fécond  volume  un  Lys  rouge,  que  les  Auteurs  difent  être  les  armes 
de  la  République  de  Florence.  Il  y  a  encore  à  chacun  de  ces  deux  Volumes 
les  quatre  agraffes  que  les  Magiftrats  y  avoient  fait  mettre  pour  les  conferver  ; 
mais  les  portes  qui  fërvoient  à  fermer  cç^s  agraffes  n'y  font  plus  :  peut-êtxe  fe 
font-elles  détachées ,  ou  les  a-t-on  arrachées  à  force  d'ouvrir  Se  de  fermer  ce 
Manufcrit,  que  la  plupart  des  grands  Jurifconfliltes  ont  été  confulter,  Se  dont 
on  a  même  tiré  plufieurs  copies. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ferme  de  l'Ouvrage ,  les  Auteurs  difent  que  ces  deux 
Volumes  font  prefque  quarrés  ;  enforte  que  la  hauteur  n'excède  pas  de  deux 
doigts  la  largeur  :  Hœc  aiitem  Volumina ,  dit  le  Père  Mabiilon ,  formez  finit  prope    MabUlom 
qiiadratœ ,  ita  m  altitudo  duobus  tantian  digitis  latitudinem  fuperet.  Les  marges  'm  M-.fvo 
en  fontgrandes,&  l'ont  môme  été  davantage;  car  ce  Manufcrit  paroît  avoir  ^^^^'^'^^ 
été  rogné.  Le  papier  en  eft  très-fin  ;  deforte  qu'à  force  d'avoir  été  manié  il  y  a  Aprjl. 
certains  endroits  qui  font  un  peu  ufés  Se  même  déchirés  :  il  y  a  auffi  au  com-  ^^^'^^ 
mencement  &  à  la  fin  quelques  feuillets  qui  fe  font  détachés  du  corps  de  l'Ou- 
vrage, mais  qui  ne  fe  font  pas  perdus  ;  deforte  que  le  Manufcrit  eft  entier,  n'y 
manquant  rien  qui  le  rende  imparfait.  Toutes  les  pages  de  ce  Livre  font  par- 
tagées en  deux  colonnes ,  compofees  chacune  de  quarante-cinq  lignes  qui  font 
affez  droites,  mais  la  plupart  des  lettres  en  font  fort  inégales.  La  ponéluation  y 
eft  altérée  en  beaucoup  d'endroits  ;  ce  qui  rend  fbuvent  le  fens  des  phrafes 
fort  difficile  à  pénetter^Il  y  a  plus  ;  car  les  mots  n'y  font  pas  bien  4iïtingués 
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â^^f"^'  Tun  d*avec  l'autre  :  Cum,. .  imfcripnfintj  ut  non  oradonihus  folum  ,fei  neverhis 

likî.t^.  quidem  ipjî  dijlinâii  fint ,  dit  Antoine- Auguftin.  Mais  ii  faut  moins  attribuer 

toutes  ces  imperfeélions  à  la  négligence  du  Copifte  ,  qu  à  la  manière  d'écrire 

de  ce  tems-là.  D'ailleurs ,  comme  le  Manufcrit  dont  nous  parlons  fut  écrit  peu 

de  tems  après  Juftinien,  dans  un  fiécle  où  toutes  les  Nations  barbares  qui  s'é- 

toient  répandues  dans  l'Europe,  y  avoient  corrompu  le  langage  <^  Técritu^ 

re  •  on  ne  doit  pas  être  lùrpris  de  ce  que  le  cara6lere  de  ce  Manufcrit  tient  en 

même  tems  du  Grec ,  du  Latin  &  du  Gothique.  C'eft   l'idée  qu'Antoine- 

Aupjuftin  nous  en  donne  ,  lorfqu'en  parlant  de  ce  Manufcrit  il  dit  :  Ipfa-^ 

Ant  Aus  7"^  litterarum  figura  Romance  Grecxque  veteri  fcripturœ  proxime  accedere  yidetur^ 

m  Pmfat.   niG  guod  qucedam  à  Gothis  accepta ,  quijam  inde  à  Theodofianis  temporibus  Laùnis 

1 1.  Emen-  Qj-^^ij^j^g  hominihus  conjunêîi  fuerunt ,  agnofcere  videbamur ,  &c. 

Au  relie ,  quoique  ce  Manufcrit  ne  doive  pas  être  regardé  comme  étant 
exac5lement  corredl  ;  plufieurs  grands  Hommes  ont  eu  la  curiofité  d'aller  le 
voir,  comme  un  Monument  qui  avoit  fait  revivre  le  Droit  Romain  dans  toute 
p     ^._  l'Europe.  Le  célèbre  Tudeschi  (vulgairement  appelle  Panormitanus)  dit  ex- 
tan.  infec.  prcffément  qu'il  a  vu  à  Florence  les  anciennes  Pandeéles ,  qui  font  le  Manuf- 
Décrétai.     ç.^\^  original  des  Loix  ,  Pandeâias  amiquas  ,  in  quibus  funt  originalia  Legum. 
Qaamvh,  '  Ange-Politien  exalte  dans  fès  Ouvrages  le  privilège  qu'il  a  eu  de  voir  &  de 
n.  3.  verf.    Yire.  les  Pandeéles  :  Cujus  tamen  Voluminis  legendi  ac  verfandi  per  otium  mihi  efi 
"  ^'     .      unifaâîa  copia  y  Laurentii  Medicis  opéra  caufaque  ,  qui  virfuce  Reipublicce.Princeps  , 
Mifcellan.'  dumfiudiofis  ohfequatur ,  etiam  ad  hcec  ujque  officia  je  dimittit.  Le  fcavant  Budé  fè 
cap.  4.1.      fait  honneur  dans  fès  Ecrits  d'avoir  vu  le  Manufcrit  de  Florence,  ^  paroît  re- 
greter  de  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  l'examiner  :  Nos ,  cum  efjemus  Florentiœ , 
l"-^?  dl  dit- il,  Pandeâias  Pifanas  (quas  Archetypos  ejje  putant  )  in  Palatio  vidimus  ,  fed 
LegiL  '     rapwn.  &  (juafi  per  tranfennam.  Hasfi  aliquot  diebus  otiofe  nobis  traâiare  licuijjk  , 
pauca ,  ut  exijlimo  3  loca  non  imelleâia  reliquiffemus  ,  &c.  André-Alciat, 
Antoine-Augustin  ,  L^lius-Taurellus  6c  plufieurs  autres,  ont  non-feule- 
ment vu  ce  Manufcrit  ;  mais  ils  s'en  font  auffi  fervis  pour  corriger  les  fautes 
qui  s'étoient  gliflees  dans  les  Copies  qu'on  en  avoit  faites  :  6z  c'eft  ce  qui  a 
produit  les  excellens  Ouvrages  que  quelques-uns  de  ces  Auteurs  nous  ont  laif^ 
les  fous  les  Titres  d'ObJervationes  &  d'Emendationes.  Enfin  ,  û  plufieurs  célè- 
bres Jurifconlùltes  n'ont  pas  pu  fè  procurer  la  fàtisiivflion  de  voir  Se  d'exami- 
ner ce  Manufcrit ,  ils  en  ont  affez  marqué  leurs  regrets.  En  effet  C  u  j  a  s ,  qui 
étoit  retenu  par  Ces  occupations  journalières,  avoit  offert  de  mettre  en  dépôt 
une  fbmme  conlidérable  ^  pour  avoir  la  permiffion  de  poffeder  les  Pandeéles 
Florentines  pendant  une  année,  afin  de  donner  une  Edition  entière  &  correéle 
du  Digefte  ;  à  quoi  il  ajoutoit  qu'il  mourroit  avec  ce  defir.  Subit  &  Cujaciani 
vUaTu^ïb  ^!/^^^''" T^^cordatio (^dit M.  Jacques-Augufte  de  Thou,  qui  nous  a  tranfînis  cette 
i.pojîmed.  anecdote)  qui  bis  mille  aureos  depofnurum  fe  multoties  obtulit  de  reflituendo  Pan- 
deâe  jfijibi  ad  annum  utendus  commodaretur.  Nam  quamyis fideliffime  exprejjus  pu- 
tetur  Editione  illa  quam  Taurelius  procuravit ,  multa  tamen  potuijje  fugere  illwn  & 
Librarios  3  quce  proprio  afpeêlu  &  Libri  traâiatione  fe  deprehenjîirum  Jperabat  homo 
felicis  diligentice  ,  idque  Thuanofœpe  dixerat  :  &j  cum  Augujice  Taurinorum  effet , 
nihil  non  fecerat  commendatione  Philiberti  Ducis  &  Margaritce  uxoris ,  ipfis  etiam 
fponfonbus  de  rejlitmione  allegatis  ut  tanti  voti  compos  évader  et  jfed  nihil  impetrare 
potuerat.  Tantum  à  Cofmo  refponfumjfi  Florentiam  veniret^fore  ut  &  Libre  ad  pie- 
nom  fatietatem  uti  pojfet ,  neque  ad  fe  accejfijfe  ipfum  pœniteret.  Id  unum  pofl  exac-- 
tijjimam  in  excclendajiiafcientia  adhibitam  Jblertiam  ad  animum  explendum  fibi  de^. 
juijfe,  in  eoquefe  defiderio  moriturum  aiebat  Cujacius. 
:  Après  des  témoignages  auffi  avantageux  que  le  font  ceux  que  je  viens  dcj 
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rapporter  en  faveur  duManufcric  de  Florence  ;  il  ne  faudra  pas  faire  de  grands 
efforts  pour  établir  qu'il  eft  plus  autentique  que  tous  les  autres  Manufcrits  & 
toutes  les  Editions  que  nous  avons  du  Digefte.  Si  nous  en  jugeons  par  les  épi- 
thétes  magnifiques  que  plufieurs  grands  Hommes  lui  ont  données,  ïi  n'y  a  pas 
de  doute  qu'il  mérite  cette  préférence.  Les  uns  Tont  honoré  du  titre  de  Tem- 
ple de  la  Juftice ,  Templum  Juflina:  :  d'autres  l'ont  regardé  comme  un  nouveau  Gyphan. 
Palladium  defcendu  du  Ciel,  Palladium  aliquod ,  velut  de  Cœlo  delapfum.  Mais  ^'^j^f"^"-^ 
indépendamment  de  tous  ics  titres  honorables  qui  ont  été  donnés  aux  Pandec-  'petr.Vk- 


di{putes  fur  les  différentes  manières  de  lire  certains  paffages  du  Digeite,  on  a  J"^^î;|'^"^' 
envoyé  confùlter  le  Manufcrit  de  Florence ,  comme  étant  le  feul  qui  pût  déci-   Taurd.  in 
der  pour  la  vérité.  Ce  fait  eft  attefté  par  Haloander  ,  qui  en  rendant  compte  ^P'^J^-  '^^'^' 
d'une  altercation  qu'il  y  avoit  eu  entre  Balde  &  Bartole ,  au  fujet  de  la  manière 
de  lire  un  endroit  du  Digefte ,  nous  apprend  qu'on  envoya  coniulter  ce  Manu{^ 
crit,  qui  étoit  encore  à  Pifelorfque  la  dilpute  s'éleva  entre  ces  deux  Jurifc^on- 
iiiltes  (a)  :  Bartclus  etiam,  dit  Haloander,  cum aliquando  de  unico  verbo  incidïjjet  Greg.  Ha- 
controverfia  )  non  dubitavit  pro  veritate  leâionis  »  Pifas  ufque  mittere  j  &  Pandeâas...  p^^f'''  '" 
juper  hoc  confidere,  Taurellus  a  pareillement  reconnu  la  préférence  qu'on  doit  ^^"^  "cod 
donner  à  ce  Manufcrit  lur  tous  les  autres ,  lorsqu'il  a  dit  :  Cum  vetujlijjîmo  ï'ioren-,     Taurdl. 
tinarum  Pandeciarum  Codice  nullum  omnino  alium  integrïtate  ^  fide  comparandmm  inh.  Pr.cf 
ejfe,  jam  omnibus ejl  perjuajijjîmum.  Enfin,  les  qualifications  honorables  que  les  ^"^«  "" 
Auteurs  ont  donné  aux  Pandeéles  Florentines  ,  &  le  defir  que  Cujas  &  plu- 
fieurs autres  ont  eu  de  s'en  fervir  pour  donner  des  Editions  exactes  du  Digefte, 
marquent  affez  que  ce  Manufcrit  a  toujours  été  regardé  comme  celui  auquel 
on  doit  avoir  recours  en  cas  qu'il  fe  trouve  des  paffages  imparfaits  ou  contraires 
lun  à  l'autre  dans  les  différentes  Editions.  Ce  font  làns  doute 'tous  ces  témoi-     ^"'"c- 
gnages  favorables  aux  Pandedes  Florentines ,  qui  avoient  engagé  André  Rivi-  Struvlus,  in 
nus  à  écrire  fiir  un  Manufcrit  du  Digefte  qui  eft  à  Leipfic ,  ce  vers  latin.  introd.  in 


nom.  rei 


Ultima  non  laus  efl  Pandeâas  Ci  quis  Hetmfcas  Ikterar.cap. 

Fidmt,&fc.  ■  i§-32. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfque  les  Etrangers  venoient  voir  ou  confulter  les  Pan- 
dectes  Florentines,  on  les  leurmontroit  avec  des  cérémonies  très-fingulieres. 
Le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  y  affiftoit  ayant  la  tête  découverte  ;  &  des 
Religieux  Bernardins  ayant  auffi  la  tête  nue  ,  tenoient  refpedueufement  des 
flambeaux  allumés  :  Ibi  verb,  dit  Politien,  in  ipfa  Curia,  loco  celehervimo ,  Mena-  ,-^ng.  Po- 
chorum  quommdam  y  jïimmique  Magiflrams  diligemiaÇfreligionefervatur.  Tum  quo-  \l^''^  ^'^^ 
nés  profertur  Çquod  ipfum  non  fine  gravi  caufa  jien  filet  )  accenfis  fu^alibus  (ita  dejujîii  b- 
enim  mos  traditus)  Monachi  illi  quos  dixi ,  fummufque  Magijlratus  capite  apcrto  ,  ^'"'- 


on  prétend  même  que  depuis  ce  tems-là  deux  Religieux  du  même  Ordre  font 
dans  lufage  d'allé fter  tous  les  ans  à  l'ékaion  des  Magiftra ts  de  cette  Ville. 

Quoi  qu'il  en  foit,  &  enfuppofànt  que  la  préfence  des  Bernardins  lorfqu'on 
montroit  les  Pandeéles,  ait  eu  cette  origine  ;  on  ne  fcauroit  blâmer  Alciat  de 
ce  qu'il  a  un  peu  tourné  ces  cérémonies  en  ridicule ,  lorfqu'il  a  dit  c  JJt  inepte  Anir.  Al- 

pat  5,  dif- 

(a)  Bartole  &  Balde  vivoient  en  l'année  ijyo ,  1  Pife  à  Florence  qu'en  l'année  1^06.  /'"■^'J-  ^^' 

&  le  Manufcrit  des  Pandeâes  ne  fut  trunfportç  de  I  '  w-M 
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faciant,vel  qui  tamis  (ut  ita  dixerim)  ceremoniis  illud  oftmiunty  vel  qui  ferla  omit^ 
tunt  ut  videant.  Pour  juftifier  le  jugement  de  ce  Jurirconfulte  ,  if  fuffira  d'ob- 
ferver  que  les  Florentins  ont  eux-mêmes  tf ouvé  ces  cérémonies  fi  outrées , 
qu'ils  les  ont  fupprimées  au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  Depuis  ce 
t€ms-là.  Ton  voit  les  Pandémies  Florentines  fans  flambeaux  allumés  ;  &  iln'eft 
plus  nécefTaire  d'être  affifté  du  premier  Magiftrat  ni  des  Religieux.  Au  refte, 
ce  Manufcrit  eft  toujours  dans  la  même  armoire  où  il  fut  placé  lorfqu  il  fut  ap- 
porté de  Pife  à  Florence. 


$.11     I. 

De  pUifaurs  autres  Mamifcrits  du  Dïgefle  >  qui  font  dans  différentes 

Bibliotéques ,  tant  Françoifes  qu'Etrangères  :  avec  un  Catalogue 

des  Editions  du  Corps  de  Droit  Civil, 


D 


A  N  S  le  tems  que  les  Pandectes  trouvées  à  Amalfî  furent  portées  à  Pife , 
&  lors  même  qu'elles  furent  tranfportées  de  Pifè  à  Florence  ^  TArt  de 
rimprimerie  étoit  encore  inconnu  :  ainfi  toutes  les  copies  que  Ton  fit  de  ces 
Pandedtes  furent  manufcrites  ;  &  Tignorance  des  Copiftes  les  rendit  pour  la 
plupart  très-défeélueufes  ^  &  différentes  les  unes  des  autres.  Cependant  par  la 
fuite  des  tems  elles  devinrent  elles-mêmes  des  Manufcrits  ;  &  comme  plufieurs 
d'^entr'elles  avoient  été  faites  preiqu  auffi-tôt  après  la  découverte  de  Toriginal, 
il  arriva  que  quelques  Perfonnes  aufquelles  elles  parvinrent  dans  la  fuite,  vou- 
lurent les  faire  palier  pour  des  originaux.  Mais  il  a  été  démontré  que  Tancien^ 
neté  de  tous  ces  Manufcrits  ne  remontant  pas  au-delà  du  douzième  fiécle  ,  ils 
font  par  conféquent  poftérieurs  à  celui  de  Florence,  qui  a  été  écrit  dans  le  fixié- 
me  fiécle  5  &  peu  de  tems  après  la  mort  de  Juftinien. 

Au  refte  ,  de  tout  ce  grand  nombre  de  Manufcrits  ,  les  uns  ont  exifté  dans 
les  Bibliotéques  des  Particuliers,  les  autres  font  encore  aujourd'^hui  confervés 
dans  des  Bibliotéques  publiques.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  d'abord  un  Di- 
gefte  ancien  &  un  Digefteiniortiat ,  qui  font  dans  la  Bibiiotéque  Vaticane, 
'Ant.Conu  ^  dont  Contius  a  parlé  en  ces  termes  :  A  plerifque  yirisjide  dignis  audivintiis  y 
%(z  Ediu    R^^^  ^V-  Vaticana  Bihliotheca  ^  extare  duo  tantum  illa  Volumina  ^  vêtus  &  infortia^ 
tum  :  Mais  cette  Bibiiotéque  a,  depuis  ce  tems-là,  fait  Tacquilition  d\m  Ma- 
nufcrit de  Tautre  partie  du  Digefte.  Outre  cela,  dans  Tancienne  Bibiiotéque, 
c'eft-à-dire  dans  la  partie  de  la  Bibiiotéque  Vaticane  qui  contient  les  Livres 
qui  avoient  autrefois  été  railemblés  par  plufieurs  Papes,  on  trouve  douze  an- 
ciens Digeftes,  huit  Digeftes  infortiats,  &  fix  nouveaux  Digeftes.  Dans  la  Bi- 
biiotéque Urbine,  qui  appartient  à  préfent  au  faînt  Siège,  il  y  a  quatre  Vc- 
lûmes  manufcrits  du  Digefîe.  La  Bibiiotéque  Palatine  (qui  fut  tranfportée  à 
Rome  après  la  prife  dl-leideiberg  en  Pannée  1623  )  polfede  onze  Manufcrits 
du  Digefte  ancien,  cinq  de  Pinfortiat,  &  dix  du  nouveau.  Dans  la  partie  de  la 
Bibiiotéque  Vaticane  qui  contient  les  Livres  qui  ont  appartenu  à  Chriftine 
Reine  de  Suéde,  on  trouve  deux  Manufcrits,  Pun  du  Digefte  ancien  ,  Pautre 
du  Digefte  nouveau.  La  célèbre  Bibiiotéque  Bareerine  qui  eft  à  Rome,  conr 
tient  trois  Manufcrits  ,  Pun  du  Digefte  ancien,  Pautre  de  f  infortiat,  le  troi- 
liéme  du  Digefte  nouveau  :  &  dans  la  Bibiiotéque  Otobonienne  on  trouve 
deux  Manuicrits ,  dont  Pun  eft  un  Digefte  ancien ,  &  Pautre  urrinfortiat.  Dans 
la  Bibiiotéque  de  la  Pvépublique  de  Venise^  parmi  les  Livres  qui  ont  appar- 
tenu au  Cardinal  Belfarion;  il  y  a  un  Manufcrit  du  Digefte  çn  trois  volumes: 

Antoine- 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  PARtiE  IV.  Paragr.   lit.  ^^^ 

Antoine-Auguftin  cite  un  ancien  Manufcrit  duDigefte,  qui  étoitdanslaBiblio-  Emenfj!^' 
téquc  du  Cardinal  Albornos ,  laquelle  efl  à  Bologne.  L'on  trouve  d'ailleurs  en  lib!'^  t's, 
différentes  Bibliotéques ,  tant  d'Italie  que  d'Allemagne  >  plufieurs  Manufcrits 
duDigefte,  &  même  du  Code.  Mais  làns  me  jetter  plus  avant  dans  le  détail 
de  ce  qui  efl  renfermé  dans  les  Bibliotéques  étrangères,  dont  nous  neppuyons 
avoir  connoilFance  que  par  des  relations  qui  ne  font  pas  toujours  exadles  ;  je 
Tne  contenterai  deremarqaer  que  dans  le  lèul  Royaume  de  France  on  compte 
encore  plus  de  cinquante  autres  Manufcrits ,  foit  du  Corps  de  Droit  en  entier, 
foit  du  Digefte ,  foit  d'une  feule  partie  du  Digefte.  Je  vais  indiquer  les  endroits 
où  ces  Manufcrits  font  dépofés. 

Je  commence  par  les  Bibliotéques  publiques  qui  font  dans  la  Ville  de  Paris, 
&  principalement  par  celle  du  Roi,  qui  tient  certainement  le  premier  rang 
parmi  toutes  celles  de  l'Eurooe.  On  y  trouve  quarante-trois  Volumes  Manuf- 
crits de  Digeftes,  tant  de  l'ancien,  que  de  Tinfortiat  &  du  nouveau.  Le  pre-     Catalo^i 
mier  ell  un  Digefte  ancien ,  in-folio  en  parchemin  ,  qui  paroît  avoir  été  écrit  MSS.BibL 
dans  le  douzième  fiécle.  Le  fécond  ,  qui  eft  pareillement  in-folio  ôc  en  parche-  }^^l^'^^" 
min ,  eft  aufii  un  Digefte  ancien  qui  paroît  avoir  été  écrit  dans  le  quatorzième  445-0.  &• 
fiécle.  Le  troifiéme  ,  qui  eft  in-folio  &  en  parchemin,  eft  un  Digefte  infortiat /^'î- "/î^f^^^ 
qui  paroît  être  du  treizième  fiécle.  Le  quatrième ,  aùifi  in-folio  &  en  parche-  '^a'ddetume- 
anin ,  eft  un  autre  infortiat-  qui  paroît  être  du  quatorzième  fiécle.  Le  cinquié-  rum  4705, 
me ,  aulii  en  parchemin  &  in-jolio ,  contient  un  Digefte  infortiat  dans  lequel  il 
ananque  les  trois  premiers  Livres,  &  un  Digefte  nouveau  où  il  manque  les  fepc 
derniers  Livres:  ce  Manufcrit  paroît  être  du  treizième  fiécle.  Le  fixième,  aufti 
en  parchemin  &  in-folio ,  eft  un  Digefte  nouveau  qui  paroît  être  du  quatorziè- 
me fiécle.  Le  feptiéme,  qui  paroît  être  du  même  tems ,  &  qui  eft  auffi  en  par- 
chemin &  i7i-folio ,  eft  un  Digefte  nouveau  auquel  il  manque  le  Titre  de  Regidis 
Jiiris.  Le  huitième  j i7z-/b/io  Se  en  parchemin,  contient  prefque  tout  le  Digefte 
avec  des  Glofès  :  ce  Manufcrit  paroît  être  du  quatorzième  fiécle.  Le  neuvième, 
qui  paroît  être  du  même  tems ,  &  qui  eft  auffi  in-folio  &  en  parchemin  ,  con- 
tient un  Digefte  ancien  Se  un  Digefte  nouveau  avec  des  Glofes.  Le  dixième  , 
aufîj  in-folio  Se  en  parchemin,  eft  un  Digefte  ancien  avec  des  Glofes  :  il  paroît 
avoir  été  écrit  dans  le  treizième  fiécle.  Le  onzième ,  auffi  en  parchemin  &  in- 


vingt- 

iinième  ,  font  dix  Digeftes  anciens  avec  des  Glofes ,  in-folio  Se  écrits  fur  par- 
chemin ,  Se  qui  paroiiTent  tous  être  du  quatorzième  fiécle  :  il  manque  à  plu- 
fieurs de  ces  Manufcrits  le  commencement  ou  la  fin ,  quelquefois  l'un  &  Tau- 
tre.  Les  vingt-deux  ,  vingt-trois,  vingt-quatre,  vingt-cinq  ,  vingt-fix  ,  vingt- 
fept  &  vingt-huitième,  qui  paroiffent  également  du  quatorzième  fiécle.  Se  qui 
iont  îiuiTi  in-folio  Se.  en  parchemin ,  font  fept  Digeftes  infortiats  avec  des  Glo- 
fes. Les  vingt-neuf ,  trente ,  trente-un ,  trente-deux ,  trente-trois ,  trente-quatre , 
trente-cinq  ,  trente-fix,  trente-fèpt,  trente-huit  Se  trente-neuvième,  pareille- 
ment in-folio  en  parchemin,  Se  qui  paroilfent  être  du  quatorzième  fiécle,  font 
onze  Digeftes  nouveaux  avec  des  Glofes.  Les  quarante  Se  quarante-unième  , 
auffi  m-fô/zo  en  parchemin,  Se  qui  paroiffent  être,  l'un  du  quatorzième  fiécle , 
l'autre  du  quinzième,  font  deux  Digeftes  nouveaux  avec  des  Glofes,  Se  où  il 
manque  quelque  chofe,  ou  au  commencement,  ou  à  la  fin  ,  ou  en  difFèrens 
autres  endroits.  Le  quarante-deuxième,  auffi  en  parchemin  m-fb/io,  &  qui 
paroît  être  du  quatorzième  fiécle ,  contient  des  fragmens  du  Digefte  nouveau 
&  de  l'infortiat  avec  des  Glofes.  Enfin  k  quarante-troifiéme  ,  qui  paroît  avoir 
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été  écrit  dans  le  quatorzième  fiécle ,  eftunDigefte  nouveau,  in-quarto  en  par- 
chemin,  auquel  il  manque  le  commencement  &  la  fin. 

Outre  ces  quarante-trois  Manufcrins  du  Digefte  qui  font  à  la  Bibliotéque  du 

Roi  ;  les  Auteurs  Se  les  Catalogues  imprimés  nous  indiquent  encore  plufieurs 

autres- Manufcrits  du  Digefte,  qui  (ont  difperfés  en  différentes  Bibliotéques , 

tant  de  Paris ,  que  de  plufieurs  autres  Villes  du  Royaume. 

Hant   à-     Hugues  de  la  Porte  &  Rufiard  citent  entr'autrcs  un  ancien  Manufcrit  du 


Digefte 
3-  de  légat,  quelques  expreiîions  qui  tiennent  un  peu  du  Grec ,  quoiqu'elles  foient  écrites 

""  '  Ruffhrd.  en  lettres  latines. 

adL:i,%.      LesFeœs  Celestins  de  la  Ville  de  Paris  polTedent  dans  leur  Bibliotéque 

ïS-dcMa-  ^j^  map-nifique Pvfanufcrit  du  Corps  de  Droit  civil,  en  fept  volumes  in-fclw  m 

^' ira.  coa-  .   o   ,     j.  _  <.  \i^         r    •  f  i  t  -^  „ 

^£72.  parchemin.  Ceux  qui  ont  vu  ce  Aianulcrit,  ont  remarque  que  dans  la  Partie 

qui  comprend  le  Digefte,  on  n\a  pas  oublié  d'y  intituler  le  nom  àç.^  Juri/con- 
fultes  dont  les  différentes  Loix  iont  tirées  ;  mais  que  pour  ce  qui  eft  du  Code, 
on  n'y  trouve  aucun  àç^s  noms  àQ.s  Empereurs  qui  font  les  Auteurs  des  Conl- 
titutions  qui  y  font  rapportées. 

Dans  la  Bibliotéque  de  Jumieges  en  Normandie ,  il  y  a  un  Manufcrit  du 
Digefte  nouveau ,  contenant  les  onze  derniers  Livres  des  Pandeéles,  avec  des 
Glofès. 

Dans  la  Bibliotéque  du  Mont-Saint-Michel  j,  on  trouve  un  Manufcrit  des 
E)écretales  &  du  Digefte  ;  &  un  autre  Manufcrit  contenant  le  Digefte  feul. 

Il  y  a  dans  la  Bibliotéque  du  Monaftere  de  Saint  Aubin  à  Angers,  un 
Digefte  ancien  &  deux  Digeftes  infortiats ,  qui  font  trois  Volumes  manufcrits; 
&  outre  cela,  un  Digefte  infortiat  &  un  Code,  qui  font  auffi  manufcrits. 

Les  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  ont  dans  leur  Monaftere 
de  Sainte  Marie-du-Bec,  un  Manufcrit  contenant  feulement  fept  Livres  du 
Digefte;  &  outre  cela,  un  Digefte  ancien  ,  un  infortiat  &  un  Code,  qui  font 
pareillement  manufcrits. 

Je  ne  doute  pas  qu^il  n'y  ait  encore  en  France  plufieurs  autres  Manufcrits 
du  Digefte,  dont  je  n'ai  pas  connoiffance,  ou  que  j'ai  trouvé  fi  mal  indiqués 
dans  les  Auteurs  &  dans  les  Catalogues,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  à  ce  fujet  ;  d'autant  plus  que  mon  principal  objet  en  don- 
nant la  lifte  de  cts  Manufcrits  du  Digefte ,  a  été  de  faire  voir  qu'ils  font  tous 
poftérieurs  de  plufieurs  fiécles  au  Manufcrit  de  Florence,  fur  lequel  ils  paroil- 
fent  avoir  été  copiés. 

Il  y  a  pareillement,  dans  les  Bibliotéques  publiques  de  TEurope,  un  grand 
nombre  de  Manufcrits  des  autres  Ouvrages  qui  compofent  le  Corps  de  Droit 
Civil.  On  trouve ,  par  exemple ,  à  Paris  dans  la  Bibliotéque  du  Roi ,  plus  de  vingt 
Manufcrits  in-folio  des  Inftitutes  de  Juftinien;  &  le  plus  ancien  de  ces  Manuf- 
crits eft  du  onzième  fiécle.  Plufieurs  de  ces  Manufcrits  contiennent  auffi  les 
Novelles  <&  plufieurs  Livres  du  Code.  Il  y  a  outre  cela  dans  la  même  Biblioté- 
que vingt-fix  Manufcrits  z7z-/o/zOj  dont  la  plupart  contiennent  les  neuf  premiers 
Livres  du  Code  ;  quelques  autres  contenant  les  trois  derniers  Livres  ;  &  y  en 
ayant  plufieurs  qui  renferment  le  Code  entier  :  le  plus  ancien  de  ces  Manufcrits 
eft  du  douzième  fiécle.  Enfin  l'on  trouve  dans  cette  même  Bibliotéque  deux 
Manufcrits  du  quatorzième  fiécle ,  qui  contiennent  las  neuf  Collations  de 
Novelles ,  &  dans  Pun  de  ces  Manufcrits  font  les  Livres  des  Fiefs.  Il  y  à  vrai- 
toblablement  d'autres  Manufcrits  des  mêmes  Ouvrages  dans  les  différentes 
Bibliotéques  de  l'Europe. 
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Ceft  d'après  tous  œs  Maiiufcrits  (tant  ceux  qui  font  en  France,  que  ceux 
qui  font  dans  les  Pays  Etrangers  )  que  toutes  les  Editions  du  Corps  de  Droit 
ont  été  données  depuis  l'invention  de  Hniprimerie. 

La  plus  ancienne  de  toutes  les  Editions  du  Droit  Romain  >  confifte  feulement 
en  un  Digefte  infortiat,  qui  n'indique  ni  l'année,  ni  Tendroit  où  il  a  été  im- 
primé. Les  Exemplaires  de  cette  première  Edition  ne  font  pas  fort  précieux, 
quoiqu'ils  foient  fort  rares.  Il  y  en  a  un  à  Paris  dans  la  Bibliotéque  de  Sorbonne. 
Cet  Exemplaire  eft  in-folio ,  &  les  caraéleres  en  font  fort  gros. 

Pierre  Maufer  publia  en  l'année  1479  à  Padouë  un  Digefte  nouveau  izi* 
folio. 

Il  parut  en  l'année  1485  à  Venife  une  Edition  contenant  le  Digefte  nou- 
veau ,  le  Digefte  infortiat ,  avec  les  Inftitutes  &  les  Novelles.  Politien  s'eft  fervl 
de  cette  Edition  pour  faire  Ces  correélions  conformément  au  Manuicrit  de 
Florence.  On  donna  enfuite  à  Venife  en  l'année  1489  une  Edition  in-folio  du 
Digefte  nouveau;  &  en  l'année  1498  une  Edition  in-folio  du  Digefte  ancien. 
Mais  immédiatement  après  on  commença  dans  la  même  Ville  une  Edition  en- 
tière du  Corps  de  Droit  en  cinq  volumes  in-folio  >  dont  le  premier ,  qui  con- 
tient le  Digefte  ancien,  parut  en  Tannée  1499  ;  le  fécond  volume  en  l'année 
ïj'oo;  &  les  trois  autres  en  l'année  lyor.  On  donna  encore  dans  l'efpace  des 
années  1506  dz,  1507  un  Corps  de  Droit  civil  à  Venife  en  cinq  volumes  iii- 
folio. 

Il  parut  en  l'année  1508  une  Edition  du  Corps  de  Droit  civil ,  imprimée  à 
Paris ,  in-folio. 

André  Boucard  donna  une  Edition  du  Digefte  ancien  &  du  Digefte  infor- 
tiat ,  imprimée  à  Paris  chez  Jean  Bonhomme ,  Jean  Petit  &  Tilleman  Kerver, 
en  deux  volumes  in-quarto  ^  dont  le  premier  parut  en  l'année  1509,  &  le  fé- 
cond en  l'année  1 5 1 1 . 

En  la  même  année  151 1 ,  il  parut  un  Corps  de  Droit  imprimé  à  Paris  en 
cinq  volumes  in-quarto  ,  chez  Joife  Badius  ,  connu  en  Latin  fous  le  nom  de 
Jodoc  Afcenfius. 

Il  parut  enfîiite  à  Paris  un  autre  Corps  de  Droit  en  cinq  volumes  in-quarto  , 
qui  furent  publiés  en  plufieurs.  fois.  On  donna  d'abord  le  Digefte  ancien  en 
l'année  1.5 13  ,  le  Digefte  nouveau  en  l'année  1514^  &  le  Digefte  infortiat  fut 
donné  en  Tannée  15 15.  Dans  la  même  année  on  fit  aulfi  paroître  T Authenti- 
que, c'eft-à-dire  l'ancienne  veriion  des  Novelles;  mais  le  Code  ne  fut  publié 
qu'en  Tannée  15 15. 

Il  y  eut  en  même  tems  une  Edition  in-folio  du  Corps  de  Droit ,  donnée  à 
Paris  par  Bertold  Rembault.  Le  Code,  le  Digefte  ancien  à.  Tinfortiat  parurent 
en  Tannée  15 15  ;  &  le  Digefte  nouveau ,  avec  les  Novelles  &  les  Inftitutes  > 
furent  donnés  en  Tannée  15 16.  Le  même  Rembault  donna  enftiite  neuf  Livres 
du  Code  en  Tannée  iy2r. 

Il  y  eut  un  Corps  de  Droit  civil  imprimé  à  Lyon  en  Tannée  I  jTy  j  chez 
Jacques  Marefchal. 

François  Fradin  donna  à  Lyon  en  Tannée  i'^i6  une  Edition  du  Corps  de 
Droit,  lùivant  les  corre6lions  de  Louis  Bologninus  d'après  hs  Pandedes  Flo- 
rentines. Cette  Edition ,  qui  eft  en  cinq  volumes  i/z-/o/w^  fut  faite  aux  frais  d'Ai- 
mon  de  la  Porte. 

Claude  Chevallon  imprima  à  Paris  en  Tannée  1523  &  en  Tannée  1524  un 
Digefte  ancien  «&  un  Digefte  nouveau  infolio.  Cette  Edition  eft  celle  qui  eft 
connue  fous  le  titre  de  Blâublommiana  Editio  ;  parce  qu  elle  fut  donnée  par 
Louis  Blaublommius,  Pïofefleur  en  Droit. 

fcbbij 
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Les  cinquante  Livres  du  Digefte  furent  donnés  &  imprimés  en  cinq  volu- 
mes in-oâiavo  par  Robert  Etienne  à  Paris,  en  Tannée  1527.  Cette  Edition,  qui 
eft  en  caraderes  Romains  fans  Glofes,  eft  celle  qu  on  nomme  Robeni  Stephani 
Editio. 

Claude  Chevallon  donna  enfîiire  une  Edition  du  Corps  de  Droit  en  cinq 
volumes  in-folio  à  Paris.  Il  Bt  paroître  d'abord  le  Digefte  ancien  en  l'année 
1528.  Il  donna  le  Digefte  nouveau  &  l'infortiat  en  l'année  1529  ,  auffi-bien 
que  la  verfion  Authentique  des  Novelles ,  les  trois  derniers  Livres  du  Code  , 
les  Livres  des  Fiefs,  &  le  refte  de  ce  qui  compofe  le  Corps  de  Droit  ;  à  Tex- 
ception  des  neuf  premiers  Livres  du  Code ,  qu'il  ne  donna  qu'en  l'année  15*30. 
Les  cinquante  Livres  du  Digefte  de  l'Edition  de  Grégoire  Haloander  ,  fu- 
rent donnés 'en  trois  volumes  in-quarto  à  Nuremberg  en  l'année  1525) ,  en  ca- 
ractères Romains.  A  la  tête  de  cette  Edition,  on  a  mis  le  nom  d' Haloander, 
iùivî  de  ces  termes  :  Qui  primus  omnium  Florentinas  Panàeêias  edidit ,  quanquam 
nonper omniaiUarum  jidem  fecutus fit ,  fed  aliorum  etiam  antiquorum  Codicum p  &c^ 
Cette  Edition ,  quoique  fort  célèbre ,  eft  cependant  très-imparfaite  ;  car  on  re- 
proche premièrement  à  Haloander  d'avoir  affecté  de  s'écarter  des  prononcia- 
tions ufitées  :  outre  cela,  il  n'a  point  fait  difficulté  de  changer  les  mots  qui  ne 
lui  paroilloient  pas  allez  élégans  :  ainfî  en  lil^mt  fbn  Edition  ,  on  ne  peut  pas 
lè  flater  de  lire  le  Digefte  tel  qu'il  a  été  compofë.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Haloan- 
der donna  enlùite  une  Edition  infclio  du  Code  en  l'année  1530,  &  une  Edi- 
tion des  Novelles  en  Tannée  153 1.  L'Edition  d'Haloander  eft  nommée  Eàitio 
Norica. 

Struvius  dans  {on  Hiftoire  du  Droit,  chapitre  5*,  paragraphe  13  ,  dit  dans  fes 
Notes,  qu'il  a. paru  à  Lyon  des  Editions  in-folio  du  Corps  de  Droit,  dans  les  an- 
nées 1530,  1548  &  15^0  ;  qu'il  y  en  a  eu  auffi  plufieurs  Editions  in-falio 
données  à  Paris  dans  le  cours  des  années  1555?,  1569,  I57<^  j  &  une  Edition 
in-quarto  en  Tannée  1535  ;  mais  il  ne  fpécifie  pas  le  nombre  des  volumes. 

Gilles  Daurigni  donna  un  Corps  de  Droit  civil ,  imprimé  chez  François 
Regnault  à  Paris  en  Tannée  1531.  Cette  Edition  eïkin-oâavo^  ôc  d'unpetic 
caraélere  tirant  fur  le  Gothique. 

Gilles  Perrin  donna  une  Edition  du  Corps  de  Droit ,  imprimée  à  Paris  chez 
Claude  Chevallon  en  Tannée  1534  infolio. 

En  1535  il  parut  un  Corps  de  Droit  avec  des  Glofes ,  imprimé  à  Paris  z/z-j 
quarto. 

François  Fradin  donna  en  Tannée  15  3  <^  un  Corps  de  Droit  civil  en  cinq 
volumes  infolio ,  imprimé  à  Lyon  aux  dépens  de  Plugues  de  la  Porte.  Pans 
l'intitulé ,  ce  Corps  de  Droit  eft  annoncé  ad  Doâiffimorum  Virorum  Annot^^^^" 
nés,  Exemplariumquevetuflorumfidem  recognitum.  Anto'mQ-AuguAin Ernend^^^o-- 
num,  livre  2 ,  chapitre  5 ,  Se  livre  3 ,  chapitre  i ,  cite  cette  Edition  /ous  les  ti- 
tres de  Fradiniani  Lihri  ^  &  de  Lugdunenfes  Antiquiores. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  i^^6 ,  Chevallon  donna  une  Edition  du 
Corps  de  Droit ,  imprimée  à  Paris  en  fèpt  volumes  in-o^avo. 

En  Tannée  1540,  il  parut  un  Corps  de  Droit  corrigé  félon  TEdition  d^Ha- 

loander,  &  imprimé  à  Paris  chez  Charlote  Guillard  en  onze  volumes  in-o^^'^o* 

Le  Corps  de  Droit  imprimé  en  cinq  volumes  infolto  chez  Hugues  Sc  l^s 

Héritiers  d'Aimon  de  la  Porte,  fut  publié  à  Lyon  dans  le  cours  des  années 

1540  &   1541-  ,  .  o. 

Les  cinquante  Livres  du  Digefte  ,  corrigés  /ùr  l'Edition  d'Haloandet  >  ^ 
revus  par  André  Alciat,  enfemble  le  Code;  les  Novelles,  &c.  furent  imFl- 
més  en  Tannée  1^41  en  deux  volumes  infolio  à  Bafle,  chez  Jean  Hervag^^s. 
Cette  Edition  eft  fort  connue;  mais  il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  la  confon<^^"*^ 
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avec  l'Edition  d'Haloander ,  -dont  elle  diffère  cependant  en  beaucoup  de  cho- 
fes.  On  la  diftingue  cependant  de  l'autre ,  en  ce  qu  on  la  nomme  Hervagiana 

Eàïtïo.  .  , 

Le  Corps  de  Droit  civil ,  revu  fur  plufieurs  Manufcrits ,  parut  à  Lyon  en  cinq 
volumes  z7z^/io ,  chez  Hugues  Se  \ts  Héritiers  d'Aimon  de  là  Porte,  en  l'année 
1547.  Cette  Edition  eft  appellée  Editio  Hugonisâ  Porta. 

L'Edition  du  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  Corrections  d'Antoine-Auguf- 
tin  ,  en  cinq  volumes  in-quarto ,  imprimés  chez  Charlote  Guillard  ,  chez  la 
veuve Chevallon  &  chez  Guillaume  des  Bois ,  Libraires  à  Paris,  comnÀença  à 
paroître  en  l'année  1548,  &  les  derniers  volumes  en  furent  donnés  en  l'année 
1^50.  Cette  Edition  eft  très-eftimée  :  elle  eft  vulgairement  nommée  Corpus  Ju- 
ris  Augujîini ,  quoiqu'elle  ne  renferme  autre  cholë  d' Antoine- Auguftin ,  fmon 
les  Correélions  que  ce  Jurifconfiilte  avoit  faites  d'après  les  Pandeéles  Floren- 
tines. Cette  Edition  contient  auiîi  les  Correélions  faites  par  d'autres  Jurifcon- 
£iltes ,  ainfi  que  Tintitulé  femble  l'annoncer  en  ces  termes  :  Multajiint  rejlitu- 
ta  5  CU7JI  Doâorum.'Virorum  Opéra ,  tum  verb  maxime  Antonii-Aiigujlini  Emenda-^ 
tionibus. 

Les  cinquante  Livres  du  Digefte  ,  corrigés  fur,  le  Manufcrit  de  Florence 
d'après  l'Edition  d'Haloander,  par  les  foins  de  Jacques  Vintimiile  de  Rhodes, 
furent  imprimés  avec  le  Code  &  les  Novelles  en  neuf  volumes  in-oâiavo  ,  à 
Paris,  chez  la  veuve  Guillard  &  chez  Guillaume  des  Bois ,  en  l'année  1548. 
Le  Digefte  eft  ce  qui  fut  donné  le  dernier  dans  cette  Edition  ;  car  il  ne  parue 
qu'en  l'année  1550.  Cette  Edition  eft  nommée  Editio  Vintimilliana, 
■  En  l'année  i  J49  il  parut  à  Lyon,  chez  Hugues  de  la  Porte,  un  Corps  de 
Droit  civil  en  cinq  volumes  in-folio.  Le  Code  ôc  les  Novelles  avoient  été  don- 
nés dès  l'année  1548  :  le  Digefte  ancien  en  1^4^;  mais  Tlnfortiat  &  le  Digefte 
nouveau  ne  parurent  qu'en  l'année  1550. 

Les  frères  Sennetton  ,  Libraires  à  Lyon ,  donnèrent  en  l'année  1550  une 
Edition  du  Corps  de  Droit  corrigé  lîir  les  Pandeéles  Florentines  &  fur  le  Ma- 
nufcrit d'Avignon ,  en  cinq  volumes  in-folio. 

En  l'année  1 5  5 1 ,  Hugues  de  la  Porte  &  Antoine  Vincent ,  Libraires  à 
Lyon  ,  donnèrent  un  Corps  de  Droit  civil  en  cinq  volumes  in-quarto ,  corrigé 
fur  les  Pandeéles  Florentines. 

Bernard  Rolland  de  Caftres  donna  dans  la  même  année  155 1  une  Edition 
du  Digefte,  du  Code  &  des  Novelles  en  petits  volumes  portatifs ,  imprimés  à 
Lyon  chez  Guillaume  Roville. 

Le  Corps  de  Droit  civil,  corrigé  fur  le  Manufcrit  de  Florence  &  fur  l'Edi- 
tion d'Haloander,  fut  imprimé  à  Paris  en  fèpt  volumes  in-oâlavo ,  chez  Charles 
Guillard,  chez  la  veuve  de  Claude  Chevallon,  &  chez  Guillaume  des  Bois, 
dans  le  cours  des  années  1552&1J53. 

Les  cinquante  Livres  du  Digefte,  corrigés  par  Laelius  Taurellus  ^mïIqs  Pan- 
de6les  Florentines ,  furent  imprimés  à  Florence  par  les  foins  de  François  Tau- 
rellus fbn  fils,  en  l'année  1553  ,  en  trois  volumes  in-folio.  Cette  Edition,  qui 
eft  fort  belle ,  pafte  pour  être  très-exa6te  :  on  la  nomme  Editio  Taurelliana. 

Le  Corps  de  Droit ,  avec  les  Glofès  &  les  Rubriques ,  fut  imprimé  à  Lyon 
en  cinq  volumes  in-folio  ,  à  l'enfeigne  de  la  Salamandre ,  en  l'année  1554. 
Cette  Edition,  de  celle  qui  fut  faite  enfiiite  dans  la  même  Ville  à  l'enfeigne 
du  Lion  en  Tannée  1580,  font  très-eftimées. 

Il  y  eut  un  Corps  de  Droit  civil  imprimé  à  Lyon  chez  Hugues  de  la  Porte, 
en  cinq  volumes  in-folio  qui  furent  donnés  l'un  après,  l'autre  dans  le  couri  des 
années  15*5^,  1557^  1558  &  1560. 

Louis  Rufïàrd,  aidé  par  François  Duaren,  donna  en  l'année  15  61  une  Edi-. 
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tion  du  Gocps  de  Droit  en  deux  volumes  in-folio ,  avec  des  Sommaires  Se  des 

Notes.  CeCk>rps  de  Droit  fut  imprimé  à  Lyon  chez  Roville;  Sur  cette  Edi- 


'autre  chez  le  même  Libraire  en  1  année  1 57c 

En  Tannée  1562 ,  Hugues  de  la  Porte,  Libraire  à  Lyon  ,  donna  un  Corps 
de  Droit  en  cinq  volumes  in-folio  3  corrigé  fur  le  Manuicrit  de  Florence. 

H  parut  en  la  même  année  i^6:i  un  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  Notes 
d'Antoine  Gontius  &  its  Sommaires  de  François  Hotman ,  imprimé  à  Paris  en 
neuf  volumes-«z-o<^d:w.  Cette  Edition  efl:  connue  fous  le  titre  de  Contiana  Edi-^ 
tic.  Contius  donna  enliiite  à  Lyon  En  Tannée  1581 ,  chez  Roville,  une  Edition 
du  Corps  de  Droit  en  quatorze  volumes  in-feir^e. 

En  Tannée  I5<^5  j  il  parut  à  Lyon  une  autre  Edition  du  Corps  de  Droit  en 
cinq  volumes  in-folio, 

■    Nicolas  Beviiaqua,  Libraire  à  Venifo ,  imprima  en  Tannée  1569  un  Corps 
de  Droit  civil  en  cinq  volumes  in-quarto  ,  avec  des  Glofes.   * 

Le  Corps  de  Droit  civil  de  l'Edition  d'Haloander,  fut  réimprimé  en  trois 
volumes  in-folio  3  chez  Thomas  Guarin  à  Bade ,  en  Tannée  1 570. 

Le  Corps  de  Droit  civil,  avec  les  Notes  de  François  Hotman,  fut  imprimé 
en  dix  volumes  in-oBœvo  à  Paris  en  Tannée  1572. 

Il  y  eut  un  Corps  de  Droit  en  cinq  volumes  in-quarto ,  imprimé  à  Venife  eit 
Tannée  15"  74. 

En  Tannée  1^75',  Louis  Charondas  donna  une  Edition  du  Corps  de  Droic 
en  deux  volumes  zTz-^/io ,  imprimée  à  Anvers  chez  Chriftophe  Plantin:  oni^ 
connoît  fous  le  titre  de  Charundce  Editio. 

En  Tannée  1580,  Jules  Pacius  donna  une  Edition  du  Corps  de  Droit,  im-i. 
primée  à  Arras  chez  Euftache  Vignon ,  in-folio.  Cette  Edition  fut  foivie  d'une 
autre  qui  parut  la  même  année  en  neuf  volumes  in-oâîavo  3  chez  le  même  Li--: 
braire. 

Barthelemi  Vincent  >  Libraire  à  Lyon ,  imprima  en  Tannée  15"  9  3  un  Corps 
de  Droit  in-quarto  3  avec  les  Notes  de  Denis  Godefroy  ;  &  le  même  Libraire 
réimprima  ce  Corps  de  Droit  Tannée  fuivante. 

En  Tannée  1 59 1 ,  il  parut  à  Venife  une  Edition  du  Corps  de  Droit  en  cinq 
volumes  in-quarto. 

Le  Corps  de  Droit  civil,  avec  les  Glofes ,  fut  imprimé  en  quatre  volumes 
in-quarto  à  Genève  en  Tannée  1593. 

La  féconde  Edition  du  Corps  de  Djroit  de  Denis  Godefroy  fut  imprimée  en 
grand  in-oBavo  fans  Notes ,  aux  dépens  des  Héritiers  d'Euftache  Vignon  &  de 
Jean  Chouet,  à  Genève  en  Tannée  1 598. 

En  Tannée  1620,  Jean  Vignon,  Libraire  à  Genève ,  donna  une  Edition  du 
Corps  de  Droit  civil  en  deux  volumes  in-quarto.  Cette  Edition ,  qui  eft  corri- 
gée fur  le  Manufcrit  de  Florence  ,  eft  accompagnée  des  Sommaires  ,  Epito-. 
mes  &  Index  de  Denis  Godefroy. 

Le  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  Notes  tirées  des  Glofes  d'Accurfe ,  de 
Denis  Godefroy  &  de  plufieurs  autres  Jurifoonfultes  ,  fut  imprimé  à  Genève 
en  fix  volumes  in-folio  j  chez  Etienne  Gamonet ,  aux  dépens  de  Théodore  de 
Juges,  en  Tannée  k^^j".  Cette  Edition  (qu'on  nomme  vulgairement  la  grande 
Glofe)  ne  paroît  pas  être  fort  eftimée  en  Allemagne  ôc  en  Italie;  car  la  plu- 
part des  Jurifoonfultes  de  ces  Pays  ne  la  comprennent  pas  même  parmi  les  Edi- 
tions du  Corps  de  Droi^. 

Enfin ,  Simon  Van-Leeuwen  fit  imprimer  en  Tannée  1 66^  un  Corps  de 
JDroit  en  deux  volumes  in-folio ,  avec  des  Notes  tirées  des  plus  célèbres  Com- 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie  I  V.  Par  agr.   IH.  ^g^ 

mentateurs  ;  à  Amfterdam ,  chez  Jean  Blaeu  .,  Louis  &  Daniel  Elzevirs ,  auf- 
quels  fut  aflbcié  François  Hackius ,  Libraire  à  Leide.. Cette  Edition  /  quoique 
h  plus  ordinairement' citée  &  fùivie ,  n'eft  pas  exempte  d'un  grand  nombre  de 
fautes, :qui  n  empêchent  pas  qu'on  ne  doive  la  préférer  à  la  plupart;  de  celles 
dont  je.  viens  de  parler. 

Telles  font  les  principales  Editions  qui  ont  été  laites  du  Corps  de  Droit 
civil ,  d'après  les  Manufcrits  qui  fe  font  trouvés  dans  les  différentes  Biblioté- 
-qùes;  auffi-bien  que  fur  celui  de  Florence,  qui  efl:  le  plus  ancien  ,  le  plus  au- 
tcntique ,  Se  celui  fur  lequel  les  autres  paroiilent  avoir  été  copiés.  L'Empereur 


lemagnc  &  en  Italie^Voyons  a  preient  les  progrès  que 
Romain  a  fait  depuis  ce  tems-là  dans  les  diverfes  parties  de  l'Europe;  Se  com- 
me ces  progrès  ibnt  dûs  en  partie  aux  excellens  Commentaires  de  plulieurs 
célèbres  Jurifconfùltes ,  nous  parlerons  auifi  de  tous  ces  grands  Hommes,  ielon 
l'ordre  des  Pays  où  ils  font  nés. 


f     I  V. 

De  la  manière  dont  le  Droit  Romain  sejl  introduit  à"  sohferve  dans 
l' Allemagne  >  la  Hongrie ,  la  Bohême  >  les  Pays-Bas ,  (tT  chez^  les 
Suijjes»  Vies  &  Ouvrages  des  Jurifconftdtes  de  tous  ces  divers 
Pays, 

AUssi-TÔT  que  l'Empereur  Lothaire  eut  ordonné  que  les  Pandeèles 
deviendroient  la  Loi  de  l'Empire ,  on  commença  à  regarder  les  Loix 
Romaines  comme  le  Droit  commun  de  l'Allemagne.  Il  efl  vrai  que  le  Droit 
Saxon  continua  toujours  d'avoir  lieu  dans  difîérentes  Provinces  qui  l'avoient 
adopté  avant  le  recouvrement  d^s  Pandeèles  :  mais  ce  Droit  Saxon,  aufîi-bien 
que  les  Ordonnances  de  Lubeck ,  de  Culmes ,  &  quelques  autres  qui  ont  lieu 
chacune  dans  diveriès  Provinces,  ne  compolènt  pas  le  Droit  commande  l'Em- 

ticu- 
te 


pire.  Chacune  de  ces  Loix  n'a  lieu  que  dans  l'étendue  d'un  Territoire  pirtic 
lier;  &  il  n'y  a  que  le  Droit  Romain  qui  s'obferve  généralement  dans  tou 
l'Allemagne.  Eneitet ,  tous  les  Jurifconiultes  de  cette  Nation  conviennent  que 
les  diverfes  Loix  de  l'Empire  s'expliquent  Se  s'interprètent  par  le  Droit  Ro- 
main ,  qui  doit  leur  fervir  de  règle.  Nous  voyons  même  que  les  Peuples  de  n^lf'dè 
Brunfvic  ,  de  Lunebourg  ,  de  Brèmes  ,  de  Pomeranie ,  &  plufieurs  autres  qui  «  -^  i^\mc% 
avoient  autrefois  obfèrvé  les  Loix  de  Saxe,  n'ont  fait  aucune  difficulté  d'y  dé-  ;•);'' /"^■,'''^* 
roger,  pourfe  conformer  au  Drrk  Romain;  &  dans  les  Provinces  même  où  le  2,mmCif. 
Droit  de  Saxe  a  été  reçu,  le  Drolc  Romain  l'emporte  lùr  celles  d'entre  les  Loix 
Saxones  qui  lui  font  contraires,  il  y  a  plus  :  car  pour  être  reçu  Alfeifeur  ou   llc,n,}bid. 
Avocat  dans  la  Chambre  Impériale,  il  faiit  avoir  étudié  le  Droit  civil  pendant  "'■'"•  ^^'• 
cinq  années. 

On  ne  peut  pas  dire  tout-à-fait  la  même  chofe  de  la  Hongrie  ,  qui  com- 
prend l'ancienne  Pannonie  inférieure  Se  la  Dace.  Ce  Pays  ayant  été  conquis 
par  Augufte ,  fut  d'abord  afiùjetti  aux  Loix  Romaines ,  qui  y  furent  obièrvées 
pendan't:  plufieurs  fiécles.  Mais  l'Empereur  Conftantin  ayant  permis  aux  Van- 
dales de  s"'établir  dans  cette  Province  ,  elle  palla  fucceifivement  aux  Goths , 
aux  Lombards ,  Se  aux;  Huns  qui ,  après  lui  avoir  donné  le  nom  de  Hongrie ,  y 
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firent  recevoir  leurs  Loix,  dont  la  plus  grande  partie  s'y  obferve  encoi^e  aujour- 
d'hui. On  ne  trouve  guéres  de  veftiges  des  Loix  Romaines  parmi  les  Loix  &. 
les  Coutumes  de  ce  Royaume.  On  tient  néanmoins  dans  ce  Pays  comme  un 
principe  certain,  que  le  Droit  Civil  &  Canonique  font  les  foureés  des  Loix 
Hongroifes  ;  mais  principalement  le  Droit  Civil,  fur  lequel  (félon  quelques 
Auteurs  )  les  Loix  de  Hongrie  ont  été  formées.  On  prétend  encore  que  les 
;    Procédures  qui  s'oblèrvent  dans  ce  Royaume  >  y  ont  été  apportées  defeance 

Î)ar  Charles  Roi  de  Hongrie,  <& quelles  ont  été  tirées  du  Droit  Romain,  Mais 
es  Auteurs  qui  ont  débité  ce  fait,  n^ont  pas  apparemment  jfenti  la  contradic- 
tion qu'il  renferme.  En  effet ,  s'il  eft  vrai  que  les  Procédures  qui  s'obfervent  en 
Hongrie  ayent  été  copiées  liir  celles  de  France  ,  c'ell  une  raifbn  pour  qu'elle^ 
n'ayent  pas  été  prilès  du  Droit  Romain  :  car  de  tout  ce  qui  compofè  le  Droit 
François,  il  n'y  arien  qui  fe  rapporte  moii|^  aux  Loix  Romaines ,  que  la  ma* 
niere  de  procéder.  Dilbns  plutôt  (&  je  crois  cela  plus  vraifèmblable  )  que  les 
Hongrois  ayant  vécu  pendant  long-tems  fous  la  domination  des  Romains,  8c 
en  ayant  même  confervé  la  Langue ,  qui  leur  eft  encore  aujourd'luii  très-fami-  , 
Arthur,  liere  ;  il  n'eft  pas  lîirprcnant  qu'ils  ayent  mêlé  dans  leurs  Loix  beaucoup  de 
v'U%'auc7.  ^^'^'^^  Romain,  pour  lequel  ils  ont  toujours  eu  beaucoup  de  vénération.  La 
jur.  Civil.  Hongrie  a  même  produit  plufieurs  célèbres  Jurifconfultes. 
hb.  2 ,  cap.       £g5  Loix  Romaincs  font  encore  plus  régulièrement  obfervées  dans  le  Royau* 
me  de  Bohême  ;  puilque  tous  les  Jurifconiiiites  conviennent  qu'elles  y  font 
reçues  comme  Droit  commun,  au  défaut  des  Loix  Saxones  &  des  Conftitutions 
idem,  lih.  municipales  :  &  c'eft  de  cette  manière  que  le  Droit  Romain  s'obfèrve  dans. 
2.,cap.i^,  toute  rAllemaejne,  dont  le  Royaume  de  Bohême  fait  partie. 
"'"'  ^*  Pour  ce  qui  eft  des  Pays-Bas  ,  de  la  Holande  &  des  Cantons  Suisses,  je  né 

puis  précilèment  indiquer  comment  le  Droit  Romain  y  eft  reçu;  attendu  que 
je  ne  connois  aucuns  Auteurs  dans  les  Ecrits  de/quels  j'aye  été  à  portée  depui- 
1er  des  inftru6lions  iiir  cette  matière.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  obferve 
les  Loix  Romaines  dans  tous  ces  différens  Pays,  c'eft  que  d'un  côté  elles  y  font 
enfeignées  dans  plufieurs  Univerfités  célèbres,  &  que  d'un  autre  côté  il  en  eft 
ibrti  un  grand  nombre  d'habiles  Jurifconftiltes  qui  ont  également  fait  honneur 
à  leurs  Patries  &  à  la  fciencc  des  Loix. 

Comme  ce  fèroit  interrompre  trop  fbuvent  la  Chronologie  des  Commen- 
tateurs modernes ,  que  de  [qs  partager  en  plufieurs  clalfes ,  relativement  aux 
divers  Pays  dont  je  viens  de  parler  ;  je  crois  devoir  les  entremêler  les  uns  avec  \ts 
autres,  Rùwàntles  difïerens  tems  où  ils  ont  vécu.  Cette  manière  de  les  pré/enter 
paroîtra  même  d'autant  plus  naturelle ,  que  d'un  côté  elle  réunira  fous  un  lèul 
point  de  vue  les  Juri/confiiltes  tant  de  l'Allemagne  que  des  Pays  qui  l'environ- 
nent ;  <Sc  que  d'un  autre  côté  cet  arrangement  s'accordera  avec  l'opinion  com- 
mune ,  qui.  comprend  indiftinélement  tous  ces  Auteurs  fous  la  dénomination 
générale  de  Jurifconfultes  AUemans. 

Je  ne  puis  mieux  commencer  cette  énumération  ,  qu'en  faifant  remarquer 
que  c'eft  l'Allemagne  qui  a  la  gloire  d'avoir  produit  le  premier  Jurifconftilte , 
ou  pour  mieux  dire,  le  Reftaurateur  du  Droit  Romain.  En  effet ,  I  r  n  e  R  i  u  s 
(dont  le  véritable  nom  eft  Wa  r  n  e  r  )  étoit  Allemand  de  naiffance;  mais  il 
n'exerça  point  les  talens  dans  là  Patrie,  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  point  d'E- 
coles de  Droit  en  Allemagne.  Ce  Jurifconftilte  vivoit  au  commencement  du 
douzième  fiécle.  Lorfque  les  Pandeéles  furent  retrouvées ,  il  profeftbit  its  Arts 
libéraux  à  Ravenne,  <&  Pépon  enfeignoit  le  Droit  Romain  à  Boulogne  en 
Italie.  Mais  l'Empereur  Lothaire  voulant  récompenfer  le  zélé  qu  Irnerius  avoiï 
marqué  pour  le  rétablilfement  du  Digefte  ,  donna  à  ce  Jurifcon{ùlte  la  place 
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de  Pépon  ,  dont  les  Leçons  n  étoient  pas  fort  goûtées.  Auffi-tôt  qu  Irnerius  fut 
en  polfelfion  de  la  Chaire  de  Boulogne  >  il  travailla  à  étendre  rautorité  du 
Droit  Romain;  &  il  obtint  de  l'Empereur  Lothaire,  que  les  Ouvrages  de  Ju{^ 
tinien  fèroient  cités  dans  le  Barreau,  &  auroient  force  de  Loi  dans  l'Empire, 
à  la  place  du  Code  Théodofien  qu  on  y  obfervoit  auparavant.  Ce  changement 
de  Jurifprudence  acquit  d'abord  beaucoup  de  réputation  à  Irnerius ,  parce 
qu'on  regarda  ce  Jurifconfulte  comme  le  feul  qui  entendît  bien  le  Digefte. 
On  ne  fe  trompoit  pas  :  car  perfonne  n'ayant  encore  eu  le  tems  d'étudier 
cette  portion  du  Droit  Romain  ,  Irnerius  pouvoit  alors  être  écouté  comme 
un  Oracle,  quoiqu'il  ne  fût  pas  extrêmement  habile.  La  Jurisprudence  lui  a 
cependant  de  grandes  obligations  :  car  ce  fut  lui  qui  le  premier  rafTembla  tous 
\iàs  Livres  du  Code,  &  qui  mit  les  Ouvrages  de  Juftinien  dans  l'ordre  où  nous 
\^^  avons  aujourd'hui  :  il  y  ajouta  même  de  petites  Scoliesqui  donnèrent  nail^ 
iànce  à  ces  Glofes  immenlès  que  l'on  fît  dans  la  fuite.  Après  cela  il  s'ap- 
pliqua à  foulager  le  travail  A^^  Etudians,  en  faifànt  des  Abrégés  des  Novelles 
de  Juftinien,  qui  pour  la  plupart  font  diffufes  &  remplies  de  répétitions.  Il 
tiiftribua  ces  Abrégés  lùivant  l'ordre  du  Code,  &  les  plaça  à  la  fuite  de  chacune 
des  Loix  aufquelles  les  Novelles  font  contraires  :  ce  furent  ces  Novelles  abré- 
gées qu'on  appella  Authentiques.   Quoique  le  travail  d'Irnerius  foit  louable 
en  lui-même,  il  faut  cependant  être  en  garde  contre  les  erreurs  qui  y  font  con- 
tenues :  car  la  plupart  de  ces  Authentiques  répondent  mal  aux  Novelles  donc 
elles  font  préfomées  être  tirées,  &fo  rapportent  mal  aux  Titres  de  leur  Texte, 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  les  Novelles  ne  font  venues  que  fort  tard 
a  la  connoiiîànce  d'Irnerius.  On  dit  même  que  ce  Jurifoonfulte  ayant  été  réfuté 
dans  une  de  Çe.s  Leçons  par  l'autorité  des  Novelles ,  répondit  que  celles  qu'on 
lui  oppofoit  n'étoient  pas  de  Juftinien ,  8c  qu'elles  étoient  l'ouvrage  de  quel- 
que brouillon  qui  s'étoit  fèrvi  du  nom  de  cet  Empereur.  Mais  cette  allégation 
le  détruit  d'elle-même  :  car  qu'Irnerius  ait  bien  ou  mal  entendu  les  Novelles ,  il 
n  en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  les  connoiffoit,  puifqu  il  les  a  abrégées.  Si  ce  Ju- 
rifoonfulte a  répondu  que  quelques-unes  de  celles  qu'on  lui  oppofoit  n'étoient 
pas  de  Juftinien  ,  c'eft  vraifemblablement  parce  que  ces  Novelles  étoient-  du 
nombre  de  celles  qui  ne  furent  connues  que  dans  la  foite  pour  être  de  Jufti- 
nien: car  j'ai  fait  voir  ailleurs  qu'Irnerius,  &  môme  plufieurs  Jurifconftiltes  qui 
ne  vinrent  que  long-tems  après  lui,  n'a  voient  pas  d'abord  conrlu  les  i58  No- 
velles. Quoi  qu'il  en  foit,  Irnerius  a  été  honoré  du  titre  de  Lucerna  Juris  j  mal- 
gré le  grand  nombre  de  fautes  groifieres  dont  fes  Glofes  font  remplies.  Ce  Ju- 
rifconfulte mourut  à  Boulogne  en  l'année  i  ic^o. 

^  Comme  du  tems  d'Irnerius  il  n'y  avoit  point  d'Ecoles  en  Allemagne ,  &  que 
d  ailleurs  la  Jurifprudence  Romaine  fe  cultivoit  en  Italie  plus  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  l'Europe;  il  arriva  que  les  Italiens  fe  rendirent  très-habiles  dans  les 
Loix ,  &  que  l'Allemagne  ne  produifjt  point  de  Jurifconfukes  pendant  plu- 
fleurs  fiécles. 

Mais  vers  l'année  lyoo  ,  Grégoire  Haloander  ,  Allemand  de  naifîance, 
mit  en  vogue  l'étude  des  Loix  Romaines  dans  fà  Patrie ,  &  furpaffa  par  fon  éru- 
dition prefque  tous  ks  Jufifoonfultes  qui  avoient  brillé  jufqu  alors  en  Italie. 
Melchior  Adam  nous  apprend  qu'Haloander  polTedoit  toutes  fortes  de  foiences , 
mais  qu'il  excella  principalement  dans  celle  des  Loix.  Antoine- Auguftin  ÔC 
Vigliusde  Zuichem  parlent  encore  fort  avantageufement  de  ce  Jurifoonfolte. 
Mais  fans  chercher  fon  éloge  autre  part  que  dans  Ces  propres  Ouvrages,  il  fufîît 
de  dire  qu'Haloander  rendit  de  grands  fo'rviceTa  la  Jurifprudence,  en  publiant 
cette  fameufè  Edition  du  Digelle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Noriqvej 
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parce  c^u  elle  efl  dédiée  au  Sénat  de  Nuremberg.  Avant  cette  Edition  >  AîigG- 
Politien  &  Bologninus  avoient  déjà  entrepris  de  corriger  les  Pandedes,  &de 
les  purger  de  toutes  les  fautes  que  les  Copiftes  avoient  laiffé  échapper  dans 
leurs  Manufcrits.  Mais  malgré  la  capacité  &  le  travail  de  ces  deux  grands 
Hommes ,  les  Pandeéles  étoient  encore  remplies  de  fautes  groflieres.  Ce  fut  à 
les  corriger  que  Grégoire  Haloander  paiTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Il 
diftingua  iesFragmens  des  divers  Jurifconfultes  dont  le  Digefle  efl  compofé, 
êc  plaça  leurs  noms  à  la  tête  de  chacun  de  ces  Fragmens  :  il  mit  aufîi  des  intitu- 
lés à  tous  les  Chapitres  ou  Titres  de  vingt-quatre  Livres  duDigefte  :  il  ajouta 
des  Sommaires  à  chacun  de  cts  Titres  :  il  diftingua  les  Paragraphes  par  des 
lettres  majufcules  :  il  réforma  une  grande  partie  des  fautes  d'orthographe  qui 
défîguroient  les  mots  :  enfin  il  facilita  Tétude  du  Digefte  ^  en  y  joignant  les 
Faites  Confulaires  &  une  Chronologie  qui  fert  principalement  à  éclaircir  la 
Loi  2.  au  Digefte  de  origine  Juris.  Ceux  qui  donnèrent  par  la  fliite  d'autres  Edi- 
tions dts  Pande6les  ,  accuferent  Haloander  d'avoir  laiiTé  échapper  beaucoup 
'  de  fautes  ^  &  d'avoir  fubftitué  trop  hardiment  des  adverbes  qui  n'ont  jamais  été 
dans  les  originaux.  Les  auteurs  dece  reproche  ont  eurailbn  en  piufieurs  points; 
mais  il  y  a  bien  des  endroits  qu'ails  n'ont  critiqué  que  par  jaloufie.  Quoi  qu'il  en 
Ibit,  Haloander  donna  fon  Edition  du  Digefte  en  Tannée  1529.  L'année  fui- 
vante  il  donna  une  femblable  Edition  du  Code  ;  &  en  Tannée  1 5  3 1  il  mit  au 
jour  les  Novelles  Grecques  avec  une  Traduélion  Latine.  Haloander  après 
^avoir  ainfi  revu  tout  le  Corps  de  Droit  y  retourna  en  Italie ,  dans  le  delTein  de 
mettre  encore  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage  ;  mais  il  mourut  à  Venife  en 
l'année  1532. 

Depuis  là  mort  ^  les  Jurifconftiltes  {e  multiplièrent  confidérablement  en  Al- 
lemagne :  mais  il  faut  mettre  une  grande  différence  entre  ceux  qui  ont  vécu 
dans  le  commencement  dufeiziéme  fiécie  ^  &ceux  qui  ne  font  venus  que  depuis. 
Les  premiers  ont  fait  de  gros  Ouvrages^  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  d'être 
remplis  de  citations  tirées  des  Commentateurs  François  &  Italiens  ^  dont  ils 
ont  plufieurs  fois  défiguré  le  fens.  Comme  ils  n'étoient  pas  pourvus  d'un  grand 
tonds  de  littérature  ^  ils  ie  font  fouvent  trompés  dans  leurs  Commentaires, 
faute  d'avoir  été  en  état  de  confulter  les  origines  des  Loix;  &  comme  les  an- 
ciens Auteurs  Allemands  avoient  Tcfprit  fort  confus^  leurs  Ouvrages  fo reflen- 
tent  du  peu  d'ordre  &  de  netteté  qu'il  y  avoit  dans  leur  génie.  Il  n'en  eftpas  de 
même  des  Auteurs  que  l'Allemagne  a  produits  depuis  le  milieu  dufeiziéme  fié- 
cie. Ils  ne  citent  les  anciens  Commentateurs  y  qu'hantant  qu'ils  trouvent  leurs  dé- 
cifions  conformes  à  la  raifon  &  à  Tefprit  du  Texte.  Leurs  Ecrits  font  ornés  d'une 
érudition  folide  &  brillante  p  qui  égayé  les  Loix  fans  leur  faire  rien  perdre  de  leur 
majefté  ;  Se  ils  joignent  à  tout  cela  une  excellente  judiciaire  &  ce  bel  ordre  qui 
manquent  entièrement  dans  les  Ouvrages  de  leurs  Prédéceffeurs.  Quoique  ces 
derniers  puiffent  fe  vanter  avec  juftice  d'entendre  mieux  le  Droit  Romain  qu'on 
ne  Tentendoit  avant  eux^  &  qu'on  ne  Tentend  encore  aujourd^'hui  dans  plufieurs 
Pays  de  l'Europe  ;  il  ne  faut  pas  cependant  rejetter  les  Ouvrages  des  anciens 
Jurifconfultes  de  l'Allemagne  &  des  Pays  qui  l'environnent.  Les  plus  célè- 
bres d  €ntre  ces  Jurifconfultes  font  5  premièrement  : 

Ulrig  Zazîus,  qui  profefTa  le  Droit  à  Fribourg  en  Tannée  1 500.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages^  qui  font  Imelleâius  Legiim  fingulares  y  TraBa- 
tus  de  Judceorum  infantihus  haptifandis  ^  Epithome  in  ujiis  feudales  y  Confiliorum  libri 
duoj  Summa  in  Digeflum  vêtus.  Ce  Jurifconfîilte  mourut  en  Tannée  1535^  âgé 
de  74  ans.  On  lui  fit  un  convoi  inagnifique  ^  &  il  fut  enterré  dans  la  grande 
Eglife  de  Fribourg.  Le  Sénat  même  ordonna  qu  on  mît  fur  fon  Tombeau  une 
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Epitaphe  conçue  en  ces  termes  :  Huldricho  Zay^io ,  Jureconfulto  fiùoruTh  temu 
toto  Orbe  celeberrimo ,  hujus  Acaàemice  ornaintnto  fingulari  ,  S*  ReipubiidE  F  "a" 
genfis  in  rejîaurando  Jure  mimicipali  jam  olim  jlrenuam  operam  navanti  >  •  uliiC 
mulds  nominibus  de  j'ebtne  merito,  Magijirams  qfficii  memorjîerijuffit.  Conceflîtn  -. 
turce  annofalmis  1535-  8  Kal.  Dec.  Dumoulin  en  citant  ce  Jurifconfîilte fiir le 
Titre  d^s  Fiefs ,  §.  i ,  glof!  y  ,  nomb.  y  ,  le  nomme  Injignis  Zœr^m,  Jean-Ulrig 
Zazius  fon  fils,  profeiTa  le  Droit  dans  TUniverfité  de  Bafle.  Il  a  donné  quel- 
ques Ouvrages,  &entr^autres  un  Catalogue  des  Loix  anciennes. 

Jean  FicharD)  Difciple  de  Zazius ,  vivoit  en  Tannée  i ^40.  La  ^épu-^ 
tation  des  Jurifconfiiltes  Italiens  l'ayant  attiré  à  Padouë  &  à  Boulogne,  il  fut 
fucceirivement  Profeffeur  en  Droit  dans  cqs  deux  Villes.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  fous  ce  titre  :  Perioche  vitarum  recemiorum  Jurifconjultorum  ; 
Dm  indices  Scriptorum  in  Jure  Fùntificio  &  Civili ,  &c.  De  vero  Cautelarum  ujii; 
Se  SintagmcL  communium  opinionum. 

JeanFerrier  ou  Ferrari,  contemporain  de  Ficîiard ,  fut  long-tems 
ProfelTeur  en  Droit  à  Marpurg  ,  &  mourut  dans  cette  Ville  en  Tannée  1 1  ç8. 
Sqs  Traités  de  Appellatwmbus ,  de  Supplicandi  ufu,  de  Judicwriim  pmexercitamen^ 
ris,  de  Rejiimtione  adverfus  rem judicatam,  font  fouvent  cités.  Il  eft  encore  Au- 
teur d'un  Commentaire  fur  Iqs  Inftitutes,  &  de  quelques  autres  Ouvrages. 

J  E  A  N  *S  I  c  H  A  R  D  ,  autre  Difciple  de  Zazius ,  étoit  né  en  Franconie  de  pa- 
rens  aiTez  pauvres.  Après  avoir  enfeigné  pendant  quelque  tems  les  Humanités  à 
Munich  ôc  enfuite  a  Fribourg,  il  alla  en  Tannée  1524  à  Bafle,  où  il  enfeiçna 
la  Rhétorique  pendant  cinq  années.  S'étant  acquis  pendant  ce  tems-là  Teftime 
&  la  faveur  de  Ferdmand  Archiduc  d'Autriche,  il  en  obtint  un  DiDlome  fo^ 
lemnel ,  en  vertu  duquel  les  plus  fameufes  Bibliotéques  de  TAllema^ne  lui  fu- 
rent ouvertes.  S  étant  fait  recevoir  Doéleur  en  Droit  en  Tannée  i  ^i ,  Ulric 
Duc  de  Wirtemberg  qui  rétablit  alors  TUniverfité  de  Tubinge  /y  ofFrit  la 
Chaire  du  Code  a  Sidiard ,  qui  Taccepta;  &  ce  Jurifconfulte  fut  en  même  tems 
décore  du  titre  de  Concilier  de  ce  Duc.  Il  jouit  de  ce  titre  fous  le  Duc 
Chrillophle  fils  ^f^cefTeur  d'Ulric  ;  &  il  conferva  Ta  Chaire  de  ProfelTeur  en 
Droit  jufqu  a  Ton  décès,  arrivé  en  Tannée  r  552  :  il  n'étoit  alors  âgé  que  d'en, 
viron  cinquante-deux  ans.  C'el  à  ce  Jurifconfulte  que  nous  avons  l'obligation 
de  la  première  Edition  qui  ait  été  donnée  de  TAbrlgé  qu'Anien  avoit  f!it  du 
Code  Theodofien  Quelques  Auteurs  attribuent  aulli  à  Sichard  la  reftitution 
des  hmt  pren.iers  Livres  entiers  de  ce  Code  :  mais  ce  fait  eft  contraire  à  ce  que 
dit  Jacques  Godef^oy,  qui  rend  feulement  Sichard  Editeur  du  Code  Anien. 
Tnft  A    r  ^.^''^'''t^''  ^^' ^^"  eft  redevable  de  la  première  Edition  de 

de  P"r  n  a^oir?"  ^'?  "^f'^^"  ^."^""^^  ^'^^P^-  '  ^  ^^  Sentence 
de  Pau  .  Il  avot  trouve  ks  Manufcrits  de  ces  Ouvrages  dans  les  différentes 

Som^o'et  ;""?'l^^^^^"^'.^^  P'^^^°^-  -  Allemagne,  en  veitu  du 
outfcTl  ?"^  ^^■'^^^^"'  ^r^r'''^''  ^^i  avoit  accordé!  Sichard  fu. 
outre  cela  auteur  d  un  Commentaire  fur  le  Code  Juftinien. 

V\U.t^  r, '  ^  ^ A  ""  ^  ^  '  T  ''''^^^'  ^^"^  ^^  "^^"^e  tems ,  étoit  né  à  Brecht , 
Il  fLttferitftr^-  S'étant  ivre  de  bonne  heure  a^x  Sciences  &  aux 
1  Ba^^^^^  a"  'f  ^'?  '  ^^^"^^  ^^  ^'  Jurifprudence  Se  aux  exercice. 

luîtes  de  ion  tems.  Ayant  été  nommé  Profeffeur  en  Droit  dans  TUniv^rfité  de 
louvam,  foneruduion  &  la  fol|dicé  de  Tes  raifonnemens  lui  attirererun  g^^^^^^ 
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nombre  d'Auditeurs.  Lorfqu  il  mourut  dans  la  même  Ville  en  Tannée  i^6i, 
étoit  revêtu  d'une  Charge  de  Confeiller  d'Etat ,  qui  lui  avoit  été  donnée  j: 
l'Empereur  Cliarles-Qiiint  Se  par  Marie  Reine  de  Hongrie  là  fœur,  qui  étc 
Gouvernante  des  Pays-Bas.  Entre  plufieurs  chofes  lînguiieres  qu'on  raconte  ( 
Mudée,  on  prétend  qu'il  ne  voulut  jamais  polTeder  aucuns  fonds  de  Terres  ni  a 
cunes  Maifbns ,  attendu  qu  il  craignoit  beaucoup  les  Procès,  dont  il  fça voit  qi 
hs  fonds  de  Ville  &  de  Campagne  {ont  Ibuvent  la  lource  ;  mais  qu'il  fè  conter 
ta  d'avoir  des  rentes  Se  de  l'argent.  Ce  Jurifconfulte  ne  donna  de  Ion  vivai 
aucuns  Ouvrages.  Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés  de  lui  depuis  là  mort ,  c 
eftime  principalement  lès  Commentaires  fur  les  Titres  au  Digeiïe  pro  Jbcio ,  c 
contrahenda  emptione  &  vendidone ,  de  aâionibus  empti  &  venditi  j  &  de  pignorihi 
&  kypothecis. 

■  JjéanOldendorp,  né  à  Hambourg,  fut  Syndic  à  Roftok,  Wiit  An 
ieatique,  &  Conlèiller  du  Landgrave  de  HelTe  :  enlùite  il  enfeigna  le  Droit 
Cologne  &  à  Marpurg.  Quelques  Auteurs  Font  regardé  comme  le  premie 
Jurifconfulte  d'Allemagne,  titre  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe  lui  accorder 
Ce  Jurifconfulte  s'acquit  quelque  réputation  par  fon  Commentaire  fur  la  Lo 
àes  douze  Tables.  Ses  Progymnajmata  aâionum  forenfmm  font  afiez  obfcurs , 
mais  on  trouve  d'affez  bonnes  cbofès  dansfès  Traités  de  Formula  Libelli,  dePro- 
hationihusj  de  TeJIibusj,  de  Ufucapionibus ,  &  de  Jure  fingidari  II  mourut  à  Mar- 
purg en  i^6y. 

Les  Connoifîèurs  font  beaucoup  plus  de  cas  de  François  Pollet, 
Jurifconfulte  des  Pays-Bas.  C'étoit  un  génie  très-propre  pour  la  belle  littéra- 
ture &  pour  les  Loix  Romaines.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  fèroit  devenu  un 
des  plus  habiles  Interprètes  du  Droit  Romain,  fl  la  mort  ne  l'eût  pas  enlevé  à 
la  neur  de  fbn  âge  ;  car  il  n'a  voit  que  trente  ans  lorfqu'il  mourut  en  Tannée 
1 547*  Nous  avons  cependant  de  lui  un  excellent  Traité  qui  a  pour  titre  Hijlo- 
Tia  Fori  Romani  ^  qu'il  n'avoit  pas  entièrement  achevé.  Mais  Philippe  Broïde 
Ion  gendre,  Confeiller  à  Douay ,  y  ajouta  neuf  Chapitres ,  &  fit  des  Notes  fur 
tout  cet  Ouvrage ,  qu'il  fît  imprimer  dans  la  môme  Ville  en  l'année  i^j6. 

JossEDE  Damhoudere,  Jurifconfidte  de  Bruges ,  qui  vivoit  en  l'année 
1550  >  donna  plus  d'application  à  ce  qui  regarde  la  pratique  Se  Tufàge.  Après 
avoir  étudié  à  Louvain  _,  &  enfùite  à  Orléans  où  il  fut  reçu  Dod:eur ,  il  retour- 
na dans  fa  Patrie,  où  il  s'éleva  par  fbn  mérite  aux  premières  Charges  de  la  Ju- 
dicature.  L'Empereur  Chai-les-Quint  &  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  l'employè- 
rent fuccefîîvement  à  Tadminiflration  de  leurs  Finances.  Il  mourut  à  Anvers  le  22 
Janvier  1^81.  Son  Traité  intitulé  Pra:>cis  rerum  criminaliiim  eft  fort  eftimé.  Nous 
avons  aufli  de  lui  un  Ouvrage  nommé  Praxis  rerum  civiliumj  Se  un  autre  qui  a 
pour  titre  Patrocinium  Pupillorum  3  dont  on  fè  fèrt  avec  profit. 

Jacques  R^vard  ,  {on  compatriote  Se  contemporain,  étoit  né  en  l'année 
^/3  y*  Il  alla  étudier  à  Louvain ,  Se  vint  enfiiite  fè  perfeèlionner  dans  l'Univerfité 
a  Orléans  qui  étoit  déjà  en  grande  réputation.  Après  y  avoir  reçu  le  bonnet 
de  Doéèeur ,  il  revint  à  Bruges  fà  Patrie ,  où  on  lui  ofirit  peu  de  tems  après  une 
Chaire  de  Profefîeur  :  mais  fà  mauvaife  fmté  l'obligea  de  la  refufèr,  pour  fe  re- 
tirer dans  un  Village  voifin  ,  où  il  mourut  en  Tannée  1 568.  Il  a  fait  divers  Ou- 
vrages furie  Droit,  qui  font  cinq  Livres  de  Ambiguitatibus  Juris  3  deux  Livres 
^  PTcejudicùs  3  un  Commentaire  ad  Legem  duodecim  Tabularum,  un  Commen- 
taire fur  le  Titre  au  DigeiïedeRegulis  Juris,  un  Traité  de  AuthoritatePrudentum, 
trois  Livres  Conjeaaneorumj  Se  autres. 
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J o  A  c  H I  M  II  o p p  E  R  ,  JmiCconfuke  de  Frife ,  enfeignôit  alors  le  Droit  à 
Louvain.  Quelque  tems  après  il  fut  nommé  Confeiller  à  la  Chambre  fouve- 
raine  ou  Grand  Confeil  deMalines;  &dans  la  fuite  Philippe  II,  Roi  d'Efpa^ 
gne,  ayant  voulu  l'avoir  auprès  de  fà  per/bnne,  pour  prendre  Tes  avis  fîirks  af- 
faires des  Pays-Bas  dont  il  lui  confia  le  Gouvernement,  ce  Jurifconfùlte  s'ac- 
quitta  û  bien  de  tous  ces  différens  Emplois,  que  Philippe  IL  l'honora  du  titre 
de  Chevalier.  Nous  avons  de  Joachim  Hopper  plufieurs  Ouvrages,  dont  les 
principaux  font  :  de  Juris  arte  Lihri  très  ;  Difpofino  in  Lihros  Pandeâlarum  ;  ûij- 
pofitio  in  Libros  quatuor  Infiitutionum  ;  Se  de  Jurepublico.  Ce  Jurifconfulte  mourut 
à  Madrid  en  l'année  157^. 

ViGLius  DE  ZuicHEM,  autre  Jurjfconfiilte  de  Frife ,  étoit  d'une  famille 
noble,  mais  très-pauvre.  Un  de  Ces  oncles,  qui  étoit  Doyen  de  la  Haye,  lui 
ayant  fourni  l'argent  néceifaire  pour  Ces  études;  il  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès  dans  le  Droit ,  Ibus  les  plus  célèbres  Jurifconfultes  de  France  &  d'Ita- 
lie :  mais  les  fonds  étant  venus  à  manquer  paf  la  mort  de  cet  oncle  ,  Gérard 
Mulert ,  Confeiller  de  l'Empereur  Charles-Quint ,  y  fùppléa  ;  de  manière  que 
Vigims  de  Zuichem  s'étant  rendu  très-habile  dans  la  Jurifprudence ,  obtint  en 
1  année  1^31  une  Chaire  de  Droit  à  Padouë ,  où  il  expliqua  avec  beaucoup  de 
iLiccès  ies  Inftitutes  de  Juftinien.  Il  alla  enlùite  enfeigner  le  Droit  à  Ingolftad 
oc  ailleurs.  Mais  peu  de  tems  après  ayant  été  fait  Sénateur  à  Bruxelles  par  l'Em- 
pereur Charles-Quint,  &  enfuite  Chef  du  Sénat  ;  les  Dignités  dont  il  fut  revêtu 
pendant  tout  le  refle  de  fa.  vie ,  l'empêchèrent  de  vaquer  autant  qu'il  Tauroit 
iouhaité  à  l'étude  de  la  Jurilprudence.  Il  fut  Chanoine,  Prévôt ,  Chancelier  de 
ïEgiiCe  de  Gand,  Comte  Palatin,  Chancelier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or, 
oc  Preiident  du  Conlèil  (ècret  de  l'Empereur  Charles-Quint.  Mais  tous  ces  hon- 
neurs ne  l'empêchèrent  pas  de  penfer  Se  de  pourvoir  à  l'éducation  des  jeunes 
gens,  fur-tout  de  ceux  de  fa  Patrie:  car  il  fonda  plufieurs  Collèges,  &  entr'au- 
tres  un  a  Louvain  pour  la  Nation  de  Frife ,  quoiqu'il  y  eût  depuis  long-tems 
une  célèbre  Univerfité  dans  cette  Ville.  Viglius  étant  mort  en  l'année  1557, 
âge  de  loixante-dix  ans ,  on  lui  fit  une  Epitaphe  qui  fait  allufion  à  fbn  nom 
en  ces  termes  : 

Qui  curas  Regum ,  &  Regnorum  pondéra  obivit 

Pervigil ,  hoc  dormit  Viglius  in  Tumulo. 
Farce  pios  y  Leêîor  ,  Martes  turbare  ;  quietem 

Hœc  pofl  tôt  vigiles  vmdicat  urna  dies. 
At  vigilis  Vigli  exemplo  rigil  effe  mémento  j 

Niletenim  vita  efi  ,  fit  niji  vita  vigil. 

VlTA  MoRTALlUM  VlGlLlA. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  des  Jurifconfultes  ^  nous  apprennent  que 
Viglius  avoit  fait  dans  fa  jeuneffe  des  Commentaires  fur  dix  Titres  du  fécond 
Livre  des  Inftitutes  où  il  efl  parlé  des  Tellamens,  &  qu'il  a  auffi  écrit  fur  la 
matière  de  Rebus  creditis,  &  de  EdiBo  dm  Adriani  tollendo.  Mais  le  plus  grand 
lervice  que  cet  Auteur  ait  rendu  à  la  Jurifprudence ,  confifte  en  ce  que  c'eft  à 
yigiius  que  nous  devons  la  première  Edition  des  Inftitutes  de  Théophile  :  ce 
Jurikonfulte  eft  auffi  le  premier  qui  nous  ait  indiqué  quelques  Livres  des  Ba- 
laïques.  -i.       x       ^ 

Enmemetems  vivoit  Jean  R  amus,  né  en  Zelande,  dans  les  P^y^-Bas. 
Il  profeffi  le  Droit  à  Louvain ,  où  il  eut  pour  Difèiple  le  célèbre  Deiîis  Go- 
detroy,  qui  par  reconnoilîànce  parle  de  lui  d'une  manier etrès-avantageiife  fur 
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la  Loi  I.  au  Digefte  de  Regulis  Juris  ,  où  après  avoir  expliqué  la  Loi ,  il  faî 
honneur  de  cette  explication  à  fon  Maître  en  ces  termes  :  Hitc  Joanni  Ramo 
Prœceptoriquondam  meo ,  &  apud  Lovanienfes  Juris  AmeceJJon  Doâiiffîmo,  accepta 
Kfoo.  Ramus  mourut  en  l'année  ijyS.  On  a  plufieurs  de  les  Ouvrages  ,  &  en- 
t-r'autres  celui  qui  a  pour  titre  Oeconomia  /jeu  Dijinbudo  Regidarum  utriuj'cim 
Juris, 


Nous  placerons  encore  fous  h  même  époque  Nicolas  Cisner,  né  l 
Moibach  ^  Ville  du  Palatinat»  Après  avoir  enfèigné  pendant  long-tems  la  Phi- 
losophie &  les  Mathématiques  à  Heidelbcrg,  il  vint  en  France,  pour  fuir  la 
pefte  qui  déColok  le  Pays  où  il  avoit  fixé  ion  établiJlement.  Etant  donc  en 
France,  il  y  étudia  le  Droit  dans  les  Univerficés  de  Bourges,  d'Angers  ôc  de 
Poitiers  :  éc  étant  enlùite  allé  en  Italie  ,  il  y  étudia  encore  le  Droit  pen- 
dant quatre  années  ,  au  bout  defquelles  il  fe  fit  recevoir  Dodeur  à  Pilè  en 
1^15^.  De-là  il  retourna  la  même  année  à  Heidelberg  ;  &  il  y  fut  auffi-tôt 
nommé  ProfelTeur  des  Pandeétes  <&  Confeiller  de  TEleéleur  Palatin  Frédéric  III. 
Peu  de  tems  après ,  il  y  lùcceda  à  François  Baudoin  dans  la  Chaire  de  Droit 
civil.  En  l'année  15(^3  ,  il  fut  Reéleur  de  l'Univerfité  d'Heidelberg  :  environ 
quatre  ans  après,  il  fut  nommé  Confeiller  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire; 
&  il  conlèrva  cet  Emploi  pendant  environ  quatorze  ans  ,  au  bout  de/quels 
l'Eleéleur  Palatin  Louis  le  rappella  en  ij-So  à  Heidelberg,  pour  fe  fervir  de 
fès  confèils  dans  plufieurs  affaires  importantes  ;  &  Cifiier  fut  en  même  tems 
décoré  des  Charges  de  Lieutenant  Civil  du  Siège  Eleèloral ,  &  de  ProfefTeur 
extraordinaire  en  Droit.  Ce  Jurilconiùlte mourut  à  Heidelberg  le  6  Mars  1583, 
de  la  lîiite  d^'une  paralyfie  dont  il  avoit  été  attaqué  deux  années  auparavant.  Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  fur  le  Droit  Romain,  font  :  Prer  v^crement,  un 
Cc«nmentaire  fur  le  Titre  au  Digefte  de  Tranfaâciordkis  :  Secondement  ,  un 
Traité  de  Aâlionibus  &  Exceptionibus  :  Troifiémement ,  de  Jure  Romano  Thematay 
&  de  Jure  Ufucapionum  Commemarius  ad  Tit.  Fandeéiarum  de  Ujurpanonihus  & 
TJfucapionibus  :  Quatrièmement  j  un  Commentaire  flir  la  Loi  Si  priufquam  au 
Digefte  de  operis  novi  nuncianone :  Cinquièmement,  Cyiii  Pijlorienfis  Commen-*. 
tarius  in  Codicem  &  aliquot  Titulos  Digejiorumj  â  Nicolao  Cijhero  correâus. 

OfiiERT  GiFFEN,  connu  Ibus  le  nom  de  Hubert  Gifanius,  vivolc 
dans  le  même  tems.  Il  étoit  né  dans  le  Duché  de  Gueldres.  Après  avoir  étudié 
en  Droit  à  Louvain ,  à  Paris  Se  à  Orléans,  il  fut  reçu  Doèleur  dans  l'Unlverfité 
de  cette  dernière  Ville  en  Tannée  1567.  Il  profefîâ  enfùite  la  Jurifprudence  à 
Stralbourg,  à  Altorf  &  àlngolftad  :  d'où  l'Empereur  Rodolphe  II.  l'ayant  at- 
tiré près  de  lui ,  le  fit  Confeiller  Se  Refereridaire  de  l'Empire ,  Se  l'envoya  en 
Bohême  pour  des  affaires  très-importantes.  Ce  Jurifbonflilte  mourut  à  Prague 
en  l'année  1^04,  âgé  de  fbixante-dix  ans.  Outre  un  affez  grand  nombre  de 
Notes  Se  de  Commentaires  qu'il  avoit  fait  fur  la  Politique  Se  fur  la  Morale 
d'Ariftote,  fiir  Homère  &  ftir  Lucrèce;  nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de 
Jurilprudence ,  qui  font  :  Commentarius  de  Imperatore  Jujliniano  ,•  Index  hijioricus 
Rerum  Romanarum  ;  Oeconomia  Juris  ;  Notce  in  Corpus  Juris  ;  Commentaria.  ai 
înjlimtiones  Juris  Civilisa  Se  quelques  autres.  Les  Ouvrages  de  ce  Jurifconfulce 
font  affez  eilimés» 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  Volfanghus  Freymonius  fît 
un  Index  chronologique  des  Conftitutions  des  Empereurs ,  fïiivant  l'ordre  des 
Çonfuls,  des  mois  Se  des  jours.  U  a  fait  auffi  une  Bibliotéque  de  Droit ,  fous 
le  titre  d''Elenchus  omnium  Auéîhorum  qui  in  Jure  tam  Civili  quam  Canonico  3  vel 
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cmmentando ,  vel  quibufcimque  modis  expUcando^  ad  noftram  ufqiie  Etatem  clame- 
nint ,  nomina  &  Monumenta  compleéiens.  Voyez  ce  que  j*ai  dit  ci-devant  de  fon 
Index,  pages  331  &  332. 

On  trouve  enfuite  un  célèbre  Jurifconfulte  nomme  Jean  Basius,  qui 
^toit  né  à  Leux^aarden  en  Frife.  Ayant  commencé  fes  études  dans  le  lieu  de  fà 
naiiTance ,  il  alla  les  achever  à  Louvain.  Il  vint  enfuite  en  France ,  où  il  prit  le 
degré  de  Doéleur  en  Droit.  De  retour  dans  fon  Pays ,  il  s'y  rendit  très-utile  par 
fes  lumières,  Ôc  par  l'ufage  qu'il  en  fit.  Son  mérite  engagea  la  Ville  de  Delft 
à  l'appeller  pour  remplir  la  Charge  de  Secrétaire.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  in- 
titulé Paradoxarum  DifputationumJunsCmlisLihri  quatuor,  dans  lequel  en  exa- 
minant les  fentimensoppofés  des  Jurifconfultes  fur  certaines  matières,  il  tâche 
de  les  concilier  fur  plufieurs  articles. 

Pierre  Va  nder*Anus,  autre  Jurifconfulte  du  même  tems ,  fut  nom- 
mé le  3  Oélobre  1559  pour  profefler  le  Droit  à  Louvain  fa  Patrie.  Mais  Jean 
Ramus ,  un  de  {es  Collègues  ( dont  j'ai  ci-devant  parlé)  ayant  été  appelle  par 
rUniverfité  de  Douai ,  Vander-Anus  lui  fucceda  dans  la  Chaire  Royale  des  Inf^ 
titutes.  Il  fut  enfuite  nommé  Alfelfeur  au  Confeil  fouverain  de  Brabant  en 
l'année  1565  ,  &  en  l'année  1574  il  fut  fait  Préfident  du  Confeil  de  Luxem- 
bourg. Il  mourut  dans  cette  dernière  Ville  en  l'année  1594.  On  a  de  lui  deux 
Ouvrages  :  l'un  qui  a  pour  titre  ProchironifiveEnchiridionJudiciariumje^dWifé 
en  quatre  Livres ,  &  précédé  d'une  Préface  très-ample  qui  traite  de  Ordine  Judi- 
ciario  :  l'autre  efl  intitulé  Commentarius  de  Privilegiis  Creditorwn. 

Jules  Beïma,  Jurifconfulte  de  Frife ,  compofa  à  peu  près  dans  le  mêftie 
tems  fes  Traités  dePignorihus  Mfuris ,  Fruâiibus  3c  Mora ,  avec  fbn  Commentaire 
furies  Inflitutes.  Il  mourut  en  Tannée  I55?5*  * 

Nous  trouvons  enliiite  plufieurs  jurifconfultes  qui  joignirent  à  TétudeMu 
Droit  Civil  >  une  grande  connoifïànce  de  l'Hiftoire  &  du  Droit  public. 

Je  parlerai  d'abord  de  Mathieu  WESEMBECK,néà  Anvers  d'une  fa- 
mille noble.  Ayant  étudié  dans  PUniverfité  de  Louvain  fous  Gabriel  Mudée, 
il  profita  fi  bien  &  en  peu  de  tems  des  leçons  de  cet  habile  Maître ,  qu'on  le 
reçut  Doéteur  à  Tâge  de  dix-neuf  ans  ;  ce  qui  n'étoit  encore  arrivé  à  perfonne 
dans  cette  Univerfité.  De-là  il  paffa  en  France ,  d'où  il  partit  peu  de  tems  après 
pour  aller  s'établir  en  Allemagne ,  où  il  enfèigna  le  Droit  dans  plufieurs  Villes , 
entr'autres  à  Wittemberg,  où  il  mourut  Tan  158^,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
On  dit  que  les  douleurs  preiîantes  de  la  goutte  Tavoient  obligé  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie  à  faire  f^s  Leçons  de  Droit  dans  fà  maifbn  ;  &  que  par 
cette  raifbn  il  s'étoit  nommé  Matthœu^  de  Affliâiis ,  titre  qui  faifoit  allufîon  à 
un  Jurifconfulte  Italien  du  même  nom.  Quoique  Wefèmbeck  fût  toujours  ex-- 
trêmement  occupé  de  la  Jurifprudence ,  fbit  con*ime  Avocat ,  fbit  en  qualité  de 
Profeffeuren  Droit;  il  ne  laiffa  pas  que  de  cultiver  beaucoup  la  littérature.  On 
convient  qu'il  fçavoit  parfaitement  le  Grec,  le  Latin,  &  même  THébreu.  Ilavoic 
été  élevé  dans  la  Religion  Catholique;  mais  s'étant  enfuite  laiffé  entraîner  au 
Luthéranifme ,  on  dit  que  fur  la  fin  de  Çi^s  jours  il  fe  repentit  de  ce  changement. 
Opméer  rapporte  TEpitaphe  de  Wefèmbeck  en  ces  termes  : 

Matthaus  placidâ  fopims  pace  quiefco  ) 

Jujiitice  &  Juris  prccco  IFeJêmbecms. 
Vita  mihi  jludium  fuit ,  iinpenjique  laboris  , 

Et  dolor  &  gemitus ,  afflduœque  preces. 
Jova  Pater  ,  miferere  mei  >  miferere  meoruin  i 

Nam prima  in  Chrijh  fanguim  nojlrafatus*.. 
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On  a  de  ce  Jurifconfiilte  un  fçavant  Commentaire  fur  tout  le  Digefle  ;  &  de 
fort  bonnes  Obfervations ,  tant  fiir  les  trois  premiers  Livres  du  Code,  que  fur 
UsTkres  de  fufpeâiis  Tutoribus &  Curatoribus ,  8c  de  Exceptionihus ,  feu  Prœfcrip- 
tionibus,  qui  font  inférés  dans  les  Livres  5  &  8  du  même  Code  ;  le  tout  com- 
pris dans  un  volume  in-quarto,  qui  efl:  fort  bon  &  fort  connu  des  amateurs  du 
Droit  Civil. 


Jean  Leunclavius  ou  Leonclaw,  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  fçavoit 
fort  bien  la  Langue  Grecque  ;■  &  même  celle  des  Turcs  ,  qu  il  avoit  apprife 
dans  lePays-même,  où  il  avoit  voyagé  pendant  plufieurs  années.  Son  féjouren 
Turquie  ne  fut  pas  inutile  au  progrès  de  la  Jurifprudence  :  car  ce  fut  dans  cette 
partie  de  l'Europe  qu'il  raffembla  la  plupart  des  Traités  &  Pièces  qui  compo- 
fènt  l'excellent  Recueil  que  nous  avons  de  lui  en  deux  volumes  in-folio  ,  fous 
Je  titre  de  JusGrceco-Romanum.  Il  mourut  à  Vienne  en  Autriche  au  mois  de  Juin 
ijP3j  avant  que  d'avoir  pii  mettre  au  jour  cette  Collection  de  Pièces  Grec- 
ques ,  qu  il  avoit  accompagnée  d'une  Traduction  Latine.  Mais  Marquardus- 
Freherùs  donna  le  tout  en  l'année  i5cp(5,  en  deux  volumes  in-folio.  Les  Pièces 
contenues  dans  le  premier  volume  £oni  : 

I.  Conjlamini  Harmenopuli  j  Nomophylacis  &  Judicis  Theffalonicenfis ,  Epitomt 
Juris  Canonici  Grcecorum. 

IL  Navellarum  Auguflalium  ,  de  Rébus  Ecdefiaflicis  y  Liber  unus, 

III.  Se  IV.  Decretum  Synhodalium,  Libri  duo.- 

V.  &  VI.  Refponfonim  Libri  duo: 
.    VIL  Theodori  Balfamonis ,  Patriarchce  Andocheni  j  Meditatafire  Refponfa. 

VI IL  Mathcà  Monachi  Quœfîiones  &  Caujfœ  Matrimoniales. 

IX.  Jujlir\j^ani  Imp.  Ediâium  de  Fide  orthodoxa. 

X.  Conjlamini  Harmenopuli  de  Seâis  3  &  yerœ  Fidei  confefpone  3  Liber  unus. 
Les  Pièces  qui  compolènt  le  fécond  volume  font  : 

I.  Michaelis  Attaliatce ,  Proconfulis  &  Judicis  3  Pragmatica ,  feu  Synopjis. 

IL  Deleâlus  Legum  Compendiarius ,  &  Correéiio  Juris  antiqui  in  id-  quod  cequius 
meliusj  per  Impp.Bafilium3  Leonemj  Alexandrum,  &  Conjlantinum  Augg.  cum 
Prafatione  eorundem. 

III.  Novellarum  Auguflalium  Liber  3  de  Rébus  Civilibus  ^  Judiciarils. 

I V.  R^porifi  veteris  formula  ex  Jure  3  de  nudis  Paâiis. 

V.  Tefljundi  formula  vetufia  3  qua  Gregorii  Nar^ian^^eni  Teflamentunt  continetur» 

VI.  Eujîathii  Antecejforis  Liber 3  de  Temporalibus  intervallis 3  à  momento  ufqiit 
ad  centum  annos. 

VIL  Leges  Militâtes  Ruffi. 

VI IL  Leges  Colonarice. 

IX.  Leges  Navales  Rhodiorum  &  alice  : 
Ce  Recueil  eft  extrêmement  curieux ,  Se  efl  (après  les  Bafiliques)  ce  qui  peut 
nous  inftruire  le  mieux  du  Droit  qui  fut  obfervé  en  Orient  fous  les  Empereurs 
Grecs. 

L'ordre  des  tems  nous  préfènte  enfiiite  Jacques  Tvpot,  Juriiconfùlte 
du  Brabant  3  qui  vivoit  en  l'année  1580.  Il  joignit  un  grand  fonds  de  littéra- 
ture &  de  politique  à  la  Jurifprudence.  Nous  pafferons  fous-filence  plufieurs 
Livres  d'hiftoire  dont  il  eft  l'auteur  :  nous  nous  contenterons  d'indiquer  Ces 
TTÛtésdeMonarchia3defaluteReipublicce3  &  de  juflo  five  de  Legibus. 

Ces  Traités  parurent  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  Valentin  FoRster 
donna  en  Latin  une  Hiftoire  du  Droit  divifee  en  trois  Livres.  Jeremie  Dre^felius , 
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ami  intime  de  Forfter,  a  beaucoup  loué  cette  Hiftoire  :  mais  Ghriftophé-Adam 
Rupert  Ta  critiquée  avec  raifon.  Il  y  a  un  autre  Valentin-GuillaumeForster^ 
Profefleur  en  Droit  à  Wittemberg ,  qui  a  fait  des  Traités  de  SucceJJîonibus  ^ 
de  Domanioi  avec  àts  DilTertatiorts  fur  les  Inftitutes,  &  quelques  Gomment-ai- 
res fîir  its  quatre  premiers  Livres  du  Digefte. 

François  Modius,  autre  Jurîfconfulte  qui  vivoit  en  l'année  1580  ^étoit  né 
dans  un  Bourg  près  de  Bruges.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  Jurifconfulte  de  profeffiôn, 
&  que  fon  Canonicat  d'Aire  en  Artois  le  liât  à  i'Eglife  ;  il  ne  laiifa  pas  que  dé 
compofer  plufieurs  beaux  Ouvrages  fiir  la  théorie ,  Thiftoire  <&  la  pratiqué  du 
Droit  Romain.  Nous  avons  de  lui  des  Notes  fur  le  Corps  de  Droit,  une  Prati- 
que criminelle  ;  &  Pandeâœ  TriumphaleSifive.Pomparum ,  Fejhrum  ac  Solemnium 
apparatuumjConviviorum,Speâaculorujjij^Ci 

On  fait  beaucoup  de  cas  des  Ouvrages  de  Pierre  Peck  ou  Peckîùs  ,  qui 
fut  Confeiller  à  Malines,  &  qui  brilla  en  Tannée  1586.  Il  enfeigna  le  Droit 
à  Louvain  pendant  quarante  ans ,  &  il  a  lailTé  plufieurs  Traités ,  qui  font  : 
Paraphrafis  in  univerfam  legatorum  materiam  :  de  Tejlamentis  conjugum  :  de  Amor- 
t'^CLtione  bonorum  à  Principe  impetranda  :  de  Jure  fijkndi ;  &  un  Commentaire  fur 
la  Loi  PJiodia  de  Jaâu,  fous  le  titre  ad  rem  Nauticami 

Baudoin  Vander-Piet,  Profeffeur  en  Droit  dans  TUniverfité  de  Dôuay, 
travailla  auiïi  llu-  la  plupart  des  mêmes  matières;  ôc  fît  outre  cela  deux  Traités > 
ïunde  duobus  Reis  s  &  l'autre  de  Emptione  venditione. 

Mais  ces  derniers  Jurifconfïiltes  ne  font  pas  comparables  au  célèbre  Pierre 
Corneille  de  Brederode,  connu  fous  le  nom  de  Brederodius,  qui  vivoic 
en  Tannée  15^0.  H  étoit  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Hollande.  Entre 
plufieurs  Ouvrages  qui  ont  contribué  à  fà  réputation  ^  Ton  fait  beaucoup  de  cas 
de  {hnThefaurus  Sentemiarum ,  Regularum  &  Diâiionum  Juris  Civilis ,  que  Fran- 
çois Modius  ,  qui  ne  mourut  qu'en  Tannée  15^7  ,  augmenta  &  fit  imprimer 
fous  le  titre  de  jReperrorizzTTz. 

Jean  Borcholten  ,  qui  vivoit  en  même  temsqueBrederodius, -étoit  d'une 
famille  noble  de  Lunebourg  dans  la  BalTe-Saxe.  Il  profeiîa  le  Droit  Romain 
avec  beaucoup  de  fiiccès  à  Juliers,  à  Roftoc  Se  à  Helmftad.  Il  y  joignît  mêttie 
Texplication  des  matières  féodales.  Il  mourut  en  Tannée  155)4?  âgé  de  cin- 
quante-fèpt  ans.  Il  a  fait  entr'autres  Ouvrages  un  très-bon  Commentaire  iiir 
les  Infl:itutes  de  Juftinien ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs  Editions ,  ôc  qui  efl  fort  ef- 
timé.  Ses  autres  Ouvrages  font  t  Commentaria  in  Tit.  34 ^  Lib.  4^  Co^.  de  Ufuris. 
Commentaria  in  Tit.  14,^  de  Paêlis.  Traêlams de  Tranfaâïionibus ,  de  in  Litemju- 
rando  >  &  de  jurejurando  volumario ,  necejpirio  &judicialu  Traêlams  de  Gradibus,  in 
quo  de  Matrimonio  &  Succeffionibus  ab  intejlato  agimr.  Commentaria  in  Tit.  ff.  de 
verb.  oblig.  &  in  Tit.  Cod.  de  Nautico  fœnorej  item ,  de  Compenjationibiis.  Comnieii- 
laria  in  Tit.ff.  de  acquirenda  vel  aniittenda  Pofjejjione;  item ,  ad  Tit.  de  Rebiis  cre~ 
ditis  &  cbndiâi.  item,  Confilià&  Dijputationesjundicœ,  cum  Objeâiionibus  &  Rej- 
ponfionihus  iiiem,  Commentaria  in  Conjuetudines  Feudorum. 


s 


Jacques  Lect  ,  en  Latin  Lectius,  né  à  Genève  environ  en  Tannée  1558 
fut  auffi  un  célèbre  Juriiconfiilte.  Après  avoir  pendant  quelque  tems  profelTé 
le  Droit  avec  Jules  Pacius,  il  fut  élu  Confoiller  du  petit  Confoil.  On  le  fit 
enfùite  quatre  fois  Syndic  de  la  République  de  Genève  ;  <SûiLrendit  de  grands 
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fervices  à  fa  Patrie  dans  piufieurs  négociations  dont  il  fut  chargé.  Il  mourut  c/i 
l'année  i6i  I.  Nous  avons  de  lui  piufieurs  Ouvrages  de  littérature,  dont  iln'eft 
pas  de  mon  fùjet  de  faire  Ténuraeration.  Ceux  qu'il  a  compofi  liir  la  Jurifpru- 
denee  &ynt  lad  Â'JodeJiimm  de  Pœnis  Liber  j  de  vita  Jimilii  Fapiniani  &  Scriptisy 
feu  de  Officio  Prudennim  Oratioi  ad  jEmilium  Macrum^  depublicis  Judiais  Liher ; 
&  de  vim  &  Scripns  Domïtii  Ulpiani  duo:  Omtiones. 

C-o-NR  AD  RiTTERSHusiuSj  qul  vivoitdans  le  même  tems  ^  étoit  né  à 
Brunfwîckle  25  Septembre  1560.  Ayant  commencé  lés  études  dans  TEcoIû 
de  fa  Patrie  5  dont  Matthias  Berg  (on  oncle  maternel  écoit  alors  Reéleur;  on 
Tenvovaen/uite  à  Helmftad:,  où  il  s'^appliqua  à  la  Jurifprudence,  fuis  négliger 
eependant  les  Belles-Lettres.  La  réputation  des  Profeiieurs  en  Droit  de  rUni- 
veriîté  d'Altorf ,  l'ayant  déterminé  à  s'y  rendre  en  Tannée  1584;  il  s'attacha 
principalement  à  fuivre  les  leçons  de  Donellus^  Jurilconlùlte  François,  qui  y 
profelTôit  alors,  &  de  Gyfanius  dont  j'ai  ci-devant  parlé.  Etant  allé  après  cela 
prendre  le  degré  de  Doéleur  à  Balle  en  Tannée  ï  592  ;  il  revint  s'établira  Al- 
torf,  où  il  remplit  une  Chaire  de  Droit,  que  les  Curateurs  de  l'Académie  de 
cette  Ville  lui  avoient  donnée  quelque  tems  auparavant.  Il  fe  maria  aulfi-tôc 
après,  &  épouià  le  14  Novembrede  la  même  année  i  592,  Hélène  Staudner , 
dont  il  eut  neuf  enfans ,  entr'autres  Georges  qui  a  écrit  la  vie ,  ôc  Nicolas  qui 
efl  Auteur  d'une  Généalogie  des  Princes  Chrétiens  depuis  l'année  1400  juf- 
qu'à  Tannée  1^64.  Conrad  Rittershufius,  après  avoir  enicigné  pendant  quel- 
que t^ms  les  Infti  tûtes  à  Altorf,  paila  à  une  Chaire  de  Pandeétes,  Se  conlerva 
cette  Chaire  julqu^'à  fon  décès  arrivé  dans  la  môme  Ville  le  25  Mai  161 3* 
Nous  avons  de  lui  piufieurs  Ouvrages  fur  la  Jurifprudence  ôc  lùr  différentes 
parties  de  la  Littérature.  Ceux  qu'il  compoià  fur  la  Jurifprudence  font  en  affez 
grand  nombre  ;  les  principaux  font  : 

L  Dodecaielws  ?fiye  in  duodecim  Tabularum  Leges  Commentarius  noviis.  ^   • 
IL  Commentarius  in  cehberrimam  Legem  23  contraêlus  ff.^  de  diverfis  Regidis 
Juris  antiqui. 

III.  Commentarius  in  quatuor  Libros  Jujliniani  Injlitutionum. 

IV.  Difputario  de  aâcionious  empti  &  yenditi. 

V.  DiJ'putûMo  de  Emphyteufi. 
VL  De  Pignore  dijputatio. 

VIL  De  operis  novi  nunciatione  difputatio. 
VIIL  'De  Injuriis  difputatio. 

IX.  De  aâionibus  jiniendis  &  tollendis. 

X.  De  UJiiris. 

XL  De  Fidejufjbribus  difputatio: 

XII.  De  Tutelis. 
'    XIIL  De  Ufucapionibus  &  Prœfcriptionihus, 

XIV.  Progymnajmata. 

XV.DePaâis. 

XVL  De  Tranfaâiionibus. 

XVIL  Jus  Jujiinianeum  ,five  Novellarum  Jujlinlananim  methodica  expofitio. 

XVIIL  De  differemiis  Juris  Civili  &  Canonicij  librifeptem  :  &  quelques  au- 
tres Ouvrages,  tant  de  lui,  que  d'autres  Jurifconlultes ,  aufquels  il  a  fait  des 
correélions  &  des  notes. 
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Bautzen,  puis  Confeillcr  Impérial^  &•  grand  Fifcal  de  Lufàce.  Il  mourut  en 
1607,  n'étant  encore  que  dans  fà  quarantième  année.  Entre  plufieurs  Ouvra- 
ges qui  nous  relient  de  lui ,  on  en  compte  trois  principaux,  qui  font  :  Premiè- 
rement ,  Difputationes  Seleâœ  ad  Jus  Civile  Juftinianeum  :  Secondement ,  Anno* 
tadones  in  Jurifprudentiam  Romanam  :  Troifiémement ,  ProceJJus  Judicialis. 

Nous  vdici  enfin  arrivés  au  tems  où  l'Allemagne ,  les  Pays-Bas ,  la  Hollan- 
de ôc  la  Suifleont  produit  les  plus  fçavans  Jurif confùltes  qu'il  y  ait  peut-être 
jamais  eu ,  Toit  dans  le  Droit  Public ,  fbit  dans  la  Juriiprudence  Romaine.  Je 
ne  crois  pas  que  l'on  critique  cette  allégation ,  lorfqu'à  la  tête  de  tous  ces 
grands  Hommes,  je  placerai  le  célèbre  Hugues  Grotius,  dont  le  nom  feul 
fait  l'éloge. 

Hugues  Grotius  ou  de  Groot  ,  naquit  à  Delft  en  Tannée  1583»  Les 
fecours  qu'il  tira  de  fès  propres  difpofitions  &  du  foin  que  prit  fon  père  de  le 
faire  inilruire,  le  mirent  bien-tôt  en  état  d'aller  à  Leyde  pour  étudier  en  Phi^ 
lolbphie ,  en  Théologie  Se  en  Droit.   Quelques  tems  après ,  Jean  Barne- 
veldt.  Avocat  général  des  Etats  de  Hollande,  ayant  été  nommé  en  1598 
pour  venir  en  France  en  qualité  d'Ambaiîadeur  ,  Grotius  profita  de  i'occafioa 
pour  voir  ce  Royaume;  &  il  le  vit  efifeélivement  avec  tous  les  honneurs  & 
toute  la  fitisfa(5lion  que  {on  mérite  devoit  lui  procurer.  En  effet  le  Roi  Hen- 
ri IV.  lui  fit  préfènt  d'un  Collier  d'or  &  d'une  Médaille  avec  fon  Portrait. 
Cette  réception  donna  à  Grotius  beaucoup  de  goût  pour  la  France;  &  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  s'y  fit  recevoir  DoÀeur  en  Droit ,  n'ayant  encore  que 
feize  ans.  Lorfqu'il  fut  de  retour  dans  fà  Patrie ,  /on  père  voulut  qu'il  fuivic 
le  Barreau.  Quoique  Grotius  n'embralfa  la  Profelfion  d'Avocat  que  par  com-^ 
plailance  &;  malgré  fon  inclination  qui  le  portoit  à  la  Littérature  ;  il  ne  laiiîà 
pas  que  de  plaider  avec  tant  de  fùccès,  que  les  Etats  de  Hollande  ,  Zéiande 
&  Veftfrife  l'éleverent  à  la  Charge  d'Avocat  général ,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  vingt-quatre  ans.  Ilpafïà  en  i(5l3  à  Roterdam  pour  y  prendre  pofïeffion 
de  la  Charge  de  Penfionnaire  de  cette  Ville  :  &  comme  il  avoit  écrit  quelque 
chofe  fiir  le  Commerce  des  Hollandois  dans  les  Indes ,  on  le  choifit  pour  aller 
en  Angleterre  accommoder  les  différends  qui  étoient  alors  entre  les  Com- 
merçans  des  deux  Nations.  Sa  négociation  tourna  à  l'avantage  de  fà  Patrie  ;  & 
il  eut  outre  cela  l'avantage  de  recevoir  des  marques  d'eftime  du  Roi  Jacques  I , 
&  de  contradter  une  étroite  amitié  avec  Ifàac  Cafàubon,  avec  lequel  il  étoic 
déjà  en  relation  de  Lettres.  Lorfqu'il  revint  en  Hollande ,  il  trouva  les  difpu- 
tes  de  Religion  fort  échauffées;  &  quoiqu'il  n'eût  pris  aucun  Parti,  il  fut  en- 
veloppé dans  la  difgrace  du  fameux  Barneveldt ,  auquel  il  avoit  toupursété  fort 
attaché.  Grotius  ayant  donc  été  fait  prifbnnier  en  l'année  1 61 8 ,  fut  condamné 
un  an  après  à  une  prifon  perpétuelle,  &  à  la  confifcation  de  tous  fes  biens.  En 
confequence  de  ce  Jugement  il  fut  renfermé  daas  le  Château  de  Louveftain, 
où  on  ne  lui  laiflbit  d'autre  confblation  que  la  compagnie  de  fà  femme ,  Sc 
des  Livres  qu'on  permettoit  à  ihs  amis  de  lui  envoyer.  Grotius  fèroit  fans  dou- 
te refté  dans  cette  Prifon  toute  fà  vie  ,  fi  fà  femme  ne  l'en  eût  tiré  d'une  ma- 
nière fort  périUeufe  pour  elle.  On  dit  que  cette  femme  s'étant  apperçue  que 
depuis  quelque  tems  On  ne  vifitoit  plus  le  grand  Coffre  dans  lequel  elle  ren- 
voyoit  les  Livres  ôc  le  linge  fàle,  perfuada  à  fon  mari  de  fe  mettre  dans  ce 
Coffre,  auquel  elle  fit  des  trous  avec  un  virebrequin  à  l'endroit  où  il  avoit  le 
devant  de  la  tête ,  afin  qu'il  pût  refpirer.  Grotius  la  crut ,  &  fut  ainfi  porté 
chez  un  de  fès  ^mis ,  d'où  if  alla  à  Anvers  par  le  Chariot  ordinaire,  ayant  paifé 
par  la  Place  publique  déguife  en  Ménuifier  tenant  une  Régie  à  la  main.  Lorf- 
qu'au  bout  de  quelques  jours  la  femme  de  Grotius  eut  déclaré  révafion  de 
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fon  mari ,  on  voulut  procéder  criminellement  contre  elle  ;  &  il  y  eut  des  Juges 
qui  conclurent  à  la  retenir  prifonniere  au  lieu  de  lui  :  mais  par  la  pluralité  des 
voix   elle  fut  mife  en  liberté ,  &  louée  de  tout  le  monde.  Grotius  vint  enfuite 
en  France,  &  y  demeura  quelques  années,  au  bout  defquelles  il  prit  le  parti 
de  retourner  en  Hollande ,  comptant  beaucoup  fur  la  proteélion  du  Prince 
Frederic-Henri  :  mais  les  ennemis  de  Grotius  permaderent  à  ce  Prince  qu'il 
fèroit  dangereux  de  le  rétablir;  &  afin  de  l'éloigner  d'eux  plus  fûrement,  ils 
le  firent  encore  condamner  à  un  bannilfement  perpétuel.    Ce  Jurifconfùlte 
ayant  donc  été  obligé  de  Ibrtir  une  féconde  fois  de  fa  Patrie  ,  le  réfugia  en 
Suéde    où  le  Roi  Guftave- Adolphe  le  fouhaitoit  depuis  long-tems.   Mais  ce 
Prince  étant  mort  en  Tannée  1(532,,  Grotius  ne  put  éprouver  aucun  effet  de 
û  bonne  volonté  pour  lui.  Heureulement  la  Reine  Chriftine  ,  qui  ficceda  à 
Guftave,  exécuta  les  vues  que  fbn  Prédéceifeur  avoit  eues  fur  Grotius ;&  pour 
cet  effet  elle  le  fit  l'un  de  fes  Confeillers  ,  &  Ion  Ambaffadeur  à  la  Cour  de 
France.  Grotius  y  étant  arrivé,  fit  quelque  tems  après  fon  entrée  à  Paris  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  l'année  16^^.  Après  avoir  demeuré  onze 
ans  en  France,  il  demanda  Ion  rappel  ;  &  l'ayant  obtenu,  il  partit  pour  aller 
rendre  compte  de  Ion  Amballàde.  La  Reine  de  Suéde  fut  fi  fàtisfaite  de  la 
manière  dont  il  s'étoit  acquité  de  cet  Emploi ,  qu'elle  lui  donna  des  marques 
de  Teftime  qu  elle  faifbit  de  là  Peribnne,  par  les  efforts  qu'elle  fit  pour  le  re- 
tenir dans  Ion  Royaume ,  lorfque  dans  la  lùite  il  voulut  encore  retourner  dans 
{à  Patrie.  Ce  qui  excitoit  en  lui  ce  defir,  venoit  de  ce  qu'ayant  paffé  par  la 
Hollande  en  revenant  de  Suéde ,  il  avoit  remarqué  que  la  plupart  de  fes  Enne- 
mis étoient  morts ,  &  que  les  autres  étoient  dépoffedés  de  leurs  Charges.  On 
lui  avoit  même  rendu  de  grands  honneurs  à  Amfterdam  :  deforte  que  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  dans  là  Patrie,  il  fe  détermina  à  y  retourner,  afin  de  pou- 
voir la  fèrvir  Se  lui  être  utile.  Son  voyage  ne  fut  pas  aufli  heureux  que  fes  in- 
tentions étoient  bonnes  ;  car  le  Vailfeau  où  il  le  mit  pour  repaifer  en  Hollan- 
de, ayant  été  fort  maltraité  par  la  tempête,  alla  échouer  fur  les  Côtes  dePomé- 
ranie.  Cet  accident  ne  rebuta  point  Grotius.  Il  voulut  achever  le  voyage  par 
terre  :  mais  il  tomba  fi  dangereulèment  malade  à  Roftoch  ,  qu'il  y  mourut  le 
28  Août  1645  '  %^  ^^  foixante-deux  ans.  Les  traverfes  qu'il  avoit  éprouvées 
pendant  là  vie  ne  i'avoient  pas  empêché  de  compofer  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages. En  efifet,  Grotius  a  écrit  fiir  toutes  fortes  de  matières  ;  il  a  fait  des 
Poëmes  &  des  Tragédies  ;  il  a  écrit  fiir  l'Hifloire,  fiir  la  Grammaire,  &  fiir  la 
Théologie  :  mais  il  n'eft  pas  de  mon  fiijet  de  parler  de  tous  ces  Ouvrages  :  je 
ne  m'arrête  qu'à  ceux  qui  regardent  la  Jurisprudence.  Tout  le  monde  connoît 
fbn  Traité  de  Jure  Bdli  &  Pacis.  Il  commença  à  y  travailler  pendant  fon  féjour 
à  Paris ,  à  la  follicitation  de  M.  de  Peirefc  en  Tannée  1 62  3  ;  &  quoiqu'il  fCit 
alors  malade ,  il  ne  laiflTa  pas  que  de  mettre  fon  Ouvrage  en  état  d'être  impri- 
mé Tannée  fiiivante.  La  prepiiere  Edition  parut  à  Paris  en  Tannée  162^  en 
un  Volume  in-quarto^  &  Grotius  la  dédia  au  Roi  Louis  XIII.  Cette  première 
Edition  ayant  été  bien-tôt  enlevée,  les  Libraires  d'Allemagne  &  de  Hollan- 
de en  firent  piufieurs  autres  qui  fè  font  foutenues  malgré  le  grand  nombre  de 
critiques  qui  ont  attaqué  TOuvrage  de  Grotius.  Mais  l'Edition  la  plus  cor- 
reéle  eft  celle  que  Jean  Barbeyrac  en  a  donnée  à  Amfterdam  en  Tannée  17^0 
in-oâiavo,  avec  les  Notes  de  Gronovius  &  quelques  autres  de  fa  façon.  Ce 
fèroit  donner  des  bornes  trop  étroites  au  mérite  de  Jean  Barbeyrac ,  que  de  ne 
lepropolèr  ici  que  comme  un  Editeur  :  car  outre  piufieurs  excellens  Ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  Jurifprudence  ,il  nous  a  donné  en  Tannée  1724  une  excel- 
lente Tradu<5ï:ion  de  TOuvrage  de  Grotius,  en  deux  Volumes  in-quarto ^  aVec 
une  Préface  &  des  Notes  très-curieufes.  Outre  le  Traité  ds  Jure  Bdli  ô*  Paàs, , 
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qui  fîiffiroit  feul  pour  faire  regarder  Grotius  comme  un  des  plus  grands  Jurif- 
confultes  qu'il  y  ait  jamais  eu,  nous  avons  encore  de  lui  Florum  Sparfio  ad  Jus 
Juftinianeum, un  Traité  de  imperio  fummarum  potejîatum  circafacra,  &  piufieurs 
autres  Ouvrages  de  Juriiprudence. 


Pendant  que  Grotius  promenoit  fès' infortunes  &  fon  érudition  dans  plu-- 
fleurs  parties  de  l'Europe,  Jacques  Godefroy  fon  contemporain  avoit  mené 
une  vie  plus  tranquille  &  plus  convenable  à  un  homme  de  lettres.  Jacques' 
Godefroy  étoit  né  à  Genève  en  Tannée  1587 ,  quoique  là  famille  fût  depuis 
long-tems  établie  en  France,  où  elle  s'étoit  rendue  fort  célèbre.  Son  inclina- 
tion particulière  Fayant  porté  à  s'appliquer  à  la  Jurifprudence  j  il  y  fit  en  peu 
de  tems  de  fi  grands  progrès,  qu'on  lui  donna  en  l'année  lô'ip  une  Chaire 
de  ProfelTeur  en  Droit  à  Genève.  Enlîiite,  après  avoir  paiTé  par  les  premières 
Charges  de  cette  Ville  ,  il  y  mourut  le  24  juin  16^2  dans  ià  Ibixante-cin- 
quiéme  année.  Jacques  Godefroy  poiTedoit  toutes  les  Sciences  qui  font  com- 
prifes  Ibus  le  nom  de  Belles-Lettres.  On  prétend  qu'il  ne  publia  lui-même 
aucun  de  ces  Ouvrages ,  &  qu'ils  ne  parurent  qu'après  fà  mort.  Il  y  a  du 
vrai  &  du  faux  dans  cette  allégation.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  fut  Antoine 
Marville ,  célèbre  Profeifeur  à  Valence ,  qui  fit  imprimer  à  Lyon  en  l'an- 
née 166^  le  fameux  Code  Théodofien  de  TEdition  de  Jacques  Godefroy  en 
fix  Volumes  in-folio  :  mais  Jacques  Godefroy  avoit  déjà  publié  de  fbn  vi- 
vant piufieurs  Dilfertations  fëparées.  Les  Ouvrages  que  ce  grand  Jurifconfiilte 
a  compofé  fur  la  Jurifprudence,  font  :  Fragmenta  12  Tabularum  j  nunc  pri" 
mumjuis  Tahulis  rejlituta.  li  Quatuor  fontes  Juris  civiUs.  ;!  Commemarius  in  Ti- 
tulum  Pandeâiarum  de  diverfis  regulis  Juris  antiqui.  \\  Animadverfiones  Juris  civi-^ 
lis.  Il  Manuale  Juris ,  feu 3  parva  Juris  mifleria.  On  a  fait  un  Recuiiil  de  fes  Opui-* 
cules  fous  le  titre  de  Opufcula  varia  Juridiqua,  Politica,  Hiflorica,  Critica.  Les 
Dillertations  qui  y  Ibnt  contenues ,  font  un  Commentaire  ad  Legem  quifquis 
Cad.  ad  Legem  Juliam  Majeflatis.  ||  De  Imperio  Maris  3  ad  Legem  Rhodiam  de  lac- 
tu.  ii  De  mutatione  &  augmento  Monetce  aureœ ,  de  cequalitate  in  Mutuo.  \\  Ad  Leg, 
BarbariusPhilippuSfde  Eleéiione  Magijhatusinhahilis  per  errorem  faêia.  j|  Defamo- 
fis  Latronihus  invefligandis,  U  De  imerdiéia  Chrijiianis  cum  Gentilibus  communio- 
ne,  &  de  Pomificatu  maxime 3  num  Imperatores  Chrijîiani  eum  aliquando  gejjerim. 
Il  y  a  de  lui  quelques  Commentaires  fur  piufieurs  Oraifbns  de  Libanius  Se 
quelques  autres  Dilfertations.  Mais  fon  Ouvrage  le  plus  connu  eft  Ton  Edition 
du  Code  Théodofien ,  qui  a  pour  titre  Codex  Theodofianus  cum  perpetuis  Com- 
memariis  Jacobi  Gothofredi.  Pnemittuntur  Chronologia  açcuratior  cum  Chronico 
hijiorico  &  prolegominis.  Subjiciuntur  notitia  Dignitatum,  profopographia  j  Se  le 
refte,  ainfi  que  je  l'ai  ci-devant  rapporté,  page  291.  Jacques  Godefroy  mérite 
d'autant  plus  de  tenir  un  rang  diftingué  parmi  les  Juriiconfultes ,  qu'il  a  été 
fans  contredit  l'homme  le  plus  univerfèi  qu'il  y  ait  eu  parmi  eux.  Il  fçavoic 
parfaitement  le  Grec,  la  Chrohologie,THiftoiretant  facrée  qu'Eccléfiaftique 
&  profane,  les  Pères  de  l'Eglife,  &les  Conciles.  Il  étoit  d'ailleurs  excellent 
Critique  ;  ne  fè  prévenant  pour  aucune  opinion  ,  pas  même  pour  fès  propres 
ièntimens  ;  ne  décidant  point  d'une  manière  hazardée  ;  &  propofànt  Ibuvent, 
à  titre  de  conjeétures,  les  choies  fiir  lefquelles  il  n'avoit  pas  une  certitude  en- 
tière. Les  recherches  qu'il  a  faites  fiir  les  Loix  des  douze  Tables,  font  un  chef- 
d'œuvre  de  Littérature,  qui  mérite  également  l'eftime  &  l'attention  à&s  Gens 
de  Lettres.  Son  Manuale  Juris,  quoique  renfermé  dans  un  très-petit  volume  3 
contient  des  Recherches  &  des  Détails  dont  la  leélure  eft  fouvent  plus  utile 
que  celle  de  piufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  faits  tant  fur  l'Hiftoire  que  fur  k 
Pratique  du  Droit  Romain.  \Jn.  ièul  défaut  gâte  un  peu  fes  Ecrits  :  c'eil  que 
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le  ftile  en  eft  fouvent  fi  fec  &  fi  aride,  qu'il  rebute  quelquefois  le  Leéteur  le 
plus  patient»  Mais  lorfqu  on  voudra  paiTer  fur  ce  défaut ,  &  lire  feulement  les 
Ouvrages  de  Jacques  Godefroy  dans  la  vue  d'y  puifer  d'excellentes  Recher- 
ches, on  fe  trouvera  bien  dédommagé  de  l'ennui  que  Ion  ftile  aura  pu  caufer. 
Comme  la  réputation  des  grands  Hommes  ne  doit  pas  nous  être  moins  pré- 
cieufe  que  t'inftruéHon  que  nous  tirons  de  leurs  Ecrits  ,  je  crois  devoir  rap- 
Dorter  l'Epitaphe  que  Von  fit  è  Jacques  Gode&oy  en  ces  termes; 

Jacobi  Gothofredi 

IC.    V.   cos, 

Qiàntafupra  LX.  œtatis  anno  defiinéHi 

Exuviœ  hic  jacent  : 

XJnaquz  jacent 

Quce 

Patrice}  Ecclefics,  orbi  litterato 

Proxime  dejlinahat 

CoTtipluriai 

A  vulgi  errorihus , 

Ab  offhciis  nonnullorum  > 

Aprûepojiera  demwn  quorimdam 

Ambitione 

Vindicata. 

Helendg.  jaâlwra  f 

Sed  non  ideo  lugendus  ipfca 

Cœlefli  Patrice  redditus, 

Cœlitum  albo  adfcriptus  , 

Dà  optimi  Maximi  afpeéiu 

Propria  mmc  felicitate  fiuituT  : 

Quam 

Tor  inter  animi  mœroresj  Corporis  languores, 

Studiorum  labores  »  negotiorum  molem  , 

Spd  plenus  fjidei  certiis ,  Chrijii  charitate  circum  amiéius, 

Animo  femper  prcecepit  vivus  > 

Fivus  &  ipfejîbi, 

ANTOINE  MATTHiEus  qui  vivoit  en  même  tems  que  Jacques  Godefroy ,  étoic 
né  à  Herborn  le  27  Novembre  1601.  Après  avoir  étudié  le  Droit  ibus  fon 
ÎPiere  qui  profefToit  la  Jurifprudence ,  il  fut  appelle  en  l'année  162^  à  Har- 
iderwie ,  où  il  époufà  une  fille  de  Jean-Ifàac  Pontanus.  En  1^34  il  alla  à 
Utrecht,  ou  il  profefïà  le  Droit  civil.  Il  mourut  le  2^  Décembre  16^4.  En- 
tre piufieurs  Ouvrages  que  nous  avons  de  ce  Juri/confùlte ,  on  eflime  imgulie- 
rement  fon  Commentaire  fur  les  Livres  quarante-fèpt  &  quarante-huit  duDi- 
gefte,  cèfl<5érnant  les  matières  criminelles,  avec  une  courte  explication  du 
Droit  munîdpal.  Il  publia  ce  Commentaire  à  Utrecht  en  Tannée  l<^44  en  un 
Volume  ifh-^artO)  fous  ce  titre;  de  Criminibiis »  ad  libr.  47  S*  48 j^  Commen- 
taritts  :  Se  il  dédia  cet  Ouvrage  aux  Magiftrats'dela  même  Ville ,  qui  lui  firent 
préfent  de  lîx  cens  Florins.  Nous  avons  outre  cela  de  Matthceus ,  plufieurs  dif'- 
putes  fur  les  Jugemens,  fijr  les  SuccelTions,  fur  les  Mariages,  fiir  les  Tutelles; 
divers  Difcours  fiir  différentes  matières  de  Droit  ;  des  Notes  fiir  les  quatre  Li- 
vres d^slnftitutes.  Se  plufieurs  autres  Ouvrages.  Ce  Jurifconfiilte  eut  un  fils-, 
lîommé  comme  lui  Antoine  Mattjieus ,   qui  fuc-aufiî  î*rofeireur:  eii  Droit, 
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&  qui  compofà  plufieurs  Traités  fur  différentes  matières  de  Jurifprudeace. 

Nous  avons  préfentement  à  parler  d\in  homme  qui  excella  également  dans 
le  Droit  &  dans  la  Médecine.  CeftHERMAN  Conringius  ,  qui  naquit  à  Nor- 
den  en  Frife  en  l'année  1606.   La  première  maladie  qu'il  eut,  fut  celle  de  la 
Pefte,  dont  il  fut  attaqué  à  l'âge  de  cinq  ans  :  c'ell  ce  qui  fit  qu'il  m  com- 
mença, à  étudier  que  très-tard.  Son  tempérament  s'étant  depuis  fortifié ,  il  s' ap^ 
pliqua  fi  vivement  aux  Sciences,  qu'à  l'âge  de  trente  ans  il  fut  en  état  d'être 
reçu  Doéleur  en  Philofôpliie  Se  en  Médecine  à  Helmibdt.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  la  Médecine  s'étendit  fi  loin,  que  la  PrincelTe  Régente  du  Du- 
ché de  Frifc  l'engagea  en  i6^ç  à  venir  lui  dojiner  ihs  foins  dans  une  maladie 
qu'elle  avoit;  &  elle  fut  fi  contente.de  lui,  qu'elle  l'honora  du  titre  de  fon 
Médecin  &  de  Ion  Confciller.  L'année  fuivante  ,  Chriftine  Reine  de  Suéde 
Pattira  dans  fon  Royaume  dans  le  delfcin  de  l'y  fixer  :  mais  après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  auprès  de  cette  Princefle ,  il  voulut  abfolumeht  revenir  à 
Helmftadt ,  où  on  lui  donna  une  Chaire  de  Droit  pour  le  récompenfer  de  fon 
attachement  à  cette  Univerfité.  Jufques-ià  il  ne  s'étoit  appliqué  au  Droit  que 
par  goût  &  par  inclination.  Mais  PEmploi  de  Profeffeur  en  cette  Science  , 
l'engagea  à  s'y  livrer  avec  une  nouvelle  ardeur.  L'habileté  &  les  connoiifan- 
ces  qu'il  y  acquit,  le  firent  bien-tôt  employer  dans  des  affaires  de  confequen- 
ce,  &  il  fut /buvent  choifi  depuis  pour  régler  les  dilfércnds  qui  s'élevèrent 
entre  plufieurs  Princes  de  l'Empire  &  des  Et-ats-  voifins.  Sa  réputation  s'éten- 
dit julqu'en  France;  Se  le  Roi  Louis  XIV.  le  jugeant  digne  de  fes  libéralités , 
lui  donna  en  l'année  i66j^  une  penfion  de  mille  livres,  dont  il  jouit  pendant 
plufieurs  années.  Sa  f mté  fut  toujours  excellente  :  mais  enfin  le  travail  Se  quel- 
ques chagrins  domelliques  altérèrent  Ibn  tempérament;  Se  après  avoir  vu  fes 
forces  diminuer  peu  à  peu,  il  mourut  le  12  Décembre  1681 ,  âgé  de  7)  ans. 
Herman  Conringius  a  lailîé  beaucoup  d'Ouvrages  de  Médecine  ,  de  Litté- 
rature, &  de  Jurilprudence ,  relativement  aux  diveries  Proieffions  qu'il  avoic 
liicceffivement  embraffées.  Je  ne  parlerai  que  de  fes  Ouvrages  de  Droit.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui  en  ce  genre,  /ont  plufieurs  Traités  qui  ont  pour  titres  : 
De  Subjeâiione  &  Imperio.  \\  De  Jure.  \\  De  Regno  &  Tyrajmide.  |1  De  Rébus  Puhlicis 
in  génère.  \\  De  morbis  ac  mutadonibus  rerum  publicarum.  ||  De  Oligarchia.  \\  De 
Demccratia.  \\  De  Legibus.  \\  De  Majeflatis  civilis  aucîhoritate  &  ofjicio  circafa- 
cra.  li  De  Majejlate  ïmperam'mni.  \De  Regno.  ij  De  Opwna  Republica.  ||  De  boni 
Confdiariï  in  Republica  mujiere.  \  De  Folina,  fire,  Revuhlica  infpecie  diâia.  ||  De 
Cive  &  Civitate  ingenere  confuierata.  \\  De  Republica  in  commimi.  jj  De  àifferemia 
Regnorum.  \\  Une  Dilfertation  ad  Legem  L  Codicis  Theodofiani  de  Smdiis  lïberali- 
bus  Urbis  Pvomce  &  Conflandnopolis  ,  cm  accejjere  Dijfenatio  de  lis  quce  infmdiofo 
quovis  remirumur  j  qui  in  Academia  yelit  jludiorum  fmcîum  capere  ,  &  excerpta  ex 
Joacliuno  Hoppero  de  vera  Jiirifpmdeïiàa  &  de  Legum  Romajiarum  interpremdoiie. 
Plufieurs  autres  Traités  intitulés  d.e  onu  &  mutadonibus  Regnorum.  \  De  Fœien- 
bus.  (!  De  Legads.  ||  De  morbis  ac  mutadonibus  oligarchiarwn ,  earwnque  remeiiis.  \\  De 
Civili  Prudentia  Liber  unus.  ||  De  Civitate  nova,  l  De  Bello  &  Face.  !!  De  Veftïga- 
libus.  11  De  Majeflatis  civilis  auêihoritate  &  officio  circa  Leges.  Il  De  Commerciis  & 
Mercatura.  1|  De  Legatione.  ||  De  Contriuiaionibus.  ij  De  Frivilegiis  reêk  conferen- 
dis  &  revocandis.  li  DeDominio  Maris.  11  De  Marmmis  Commerciis.  Il  Et  plufieurs 
autres,  tant  fur  le  Droit  Public,  le  DroiuRomain  ,  le  Droit  d'Allemagne  3  & 
le  Droit  Canonique;  que  fur  l'Hifloire,  la  Graîiimaire  &  la  Médecine.  Tous 
les  Ouvrages  de  Hérman  Conringius  ont  été  réunis  Se  imprimés  enfemble  à 
Bfunfwick  en  173 1  en  fix  Volumes  in-folio.  ;  . 
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Jean  Philippi  ,  qui  vivoit  dans  le  même  tems  ,  étoic  né  en  Tannée  i6oj  à 
Lîgnitz  en  Siléfie.  Après  avoir  étudié  le  Droit  à  Leipfic  ,  il  fut  reçu  Doéleur 
à  Jena  en  i6^j.  Son  mérite  l'ayant  fait  fuccefTivement  paiTer  par  plufieurs 
Charges^  il  fut  fait  Echevin  à  Leipfic  en  1657.  Il  mourut  en  l'année  1674. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les  principaux  font  :  Ufus  Praâîicus 
Injlitmwrmm  Juflinianearum ,  ôcTraâîatus  de  Suhhajîaziomhus,     . 

Si  j'aVois  plus  de  {ècours  que  je  n'en  ai  dans  la  compofition  de  cet  Ouvra- 
ge ,  je  me  feroîs  gloire  de  parler  de  plufieurs  autres  grands  Jurifconfultes  de 
l'Allemagne  &  àe's  Pays  qui  l'environnent.  Mais  Timpoifibilité  où  je  fuis  de 
m'éclaircir  Cm  le^s  vies  &  Hir  les  Ouvrages  de  ces  habiles  Commentateurs , 
m'oblige  de  paffer  tout  d'un  coup  au  célèbre  Samuel  dé  Pufendorf  ,  qui  fur- 
paiîà  plufieurs  d'entr'eux  par  la  prodigieufe  éte'ndue  de  fbn  génie  &  de  fon 
érudition, 

Samuel  de  Pufendorf,  naquit  en  Tannée  1 6^ i  dans  un  Village  de 
Milhie,  qui  eft  une  Province  de  la  Haute-Saxe.  Son  père,  nommé  Elie  Pufen- 
dorf, étoit  feulement  Miniftre  Luthérien;  quoique  le  titre  dé  Baron,  donc 
notre  Jurilconfùlte  fut  honoré  dans  la  fuite ,  ait  fait  croire  à  plufieurs  Perfon- 
nes  qu'il  étoit  d'une  illuftre  nailfance.  Matgré  les  difpofitions  que  Samuel  Pu- 
fendorf avoit  pour  les  Sciences  ;  fon  père  qui  n'avoit  pas  affez  de  bien  pour 
lui  faire  faire  fos  Etudes  ^  auroit  été  obligé  de  laiffer  fins  fruits  tant  de  talens,  fî 
un  Seigneur  Saxon  ne  le  fût  pas  chargé  de  Téducation  de  cet  enfant.  Lorf- 
qu'avec  le  fècours  de  ce  Seigneur,  le  jeune  Pufendorf  eut  fini  fes  premières 
Études  à  Grim  &  à  Leipfic ,  il  s'adonna  à  la  Jurifprudence  :  &  comme  cette 
Science  comprend  une  infinité  de  parties  qui  ne  peuvent  guéres  Être  embrai- 
fëespar  un  même  Homme,  il  s'appliqua  principalement  à  celle  qui  regarde 
le  Droit  public.  La  profonde  Etude  qu'il  fit, dans  la  fuite,  des  Mathématiques 
Se  de  la  Philolophie^Tayant  rendu  plus  fort  fur  la  manière  de  juger  de  la  jul- 
tice  des  L'oix  en  elles-mêmes ,  &  indépendamment  des  ufages  des  diverles 
Nations;  il  retourna  à  Leipfic  dans  le  deifein  d'y  chercher  de  l'Emploi.  Com- 
me il  fut  quelque  tems  fans  en  trouver,  un  de  (qs  frères,  qui  étoit  au  Service 
du  Roi  de  Suéde  ,  l'engagea  à  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Pufendorf  fùivic 
ce  confèil,  &  profita  de  Toccafion  qu'il  eut  de  voyager  à  la  Cour  de  Dane- 
mark en  qualité  de  Gouverneur  d'un  jeune  Seigneur  Suédois.  Mais  il  n'y  fut 
pas  long-tems  tranquille  ;  car  la  Guerre  ayant  recommencé  peu  de  tems  après 
entre  la  Suéde  &  le  Danemark,  il  fut  arrêté  Prifbnnier  avec  les  Suédois  dans 
la  conipagnie  defquels  il  étoit.  Comme  dans  cette  Prifon  il  n'avoit  point  de 
Livres,  il  s'occupa  à  méditer  fur  ce  qu'il  avoit  lu  dans  le  Traité  de  Grotius  de 
JureBelli&  Facis,  Se  dans  les  Livres  politiques  de  Thomas  Hobbés.  Ce  fun 
cette  méditation  qui  Tengagea  à  compofer  dans  fa  Prifon  {es  Elémens  de  la- 
Jurifprudence  univerfelle  qu'il  fit  imprimer  dans  la  fuite ,  après  y  avoir  fait  beau- 
coup de  changemens  lorfqu'il  eut  recouvré  fa  liberté.  Quelques  tems  après , 
l'Eleéleur  Palatin  à  qui  il  avoit  dédié  fon  Ouvrage ,  Tattira  dans  fon  Univer- 
fité  d'Heidelberg ,  &  fonda  en  fa  faveur  une  Chaire  de  Profejffeur  en  Droit  de 


'appella  à  Lunden  pour  y  pf ofefler  le  Droit  dans  TUniverfité  que 
Prince  venoit  d'y  fonder.  Par  la  fiiite  ,  le  même  Prince  continua  de  lui  don- 
ner des  marques  de  fon  eftime  &  de  fa  bienveillance  en  le  faifant  fon  Hifto" 
riograpbe,  &  en  lui  donnant  le  titre  de  Baron,  Mais  Pufefidorf  ne  jouit  pas 
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îông-tems  de  cette  dernière  Dignité  ;  car  il  mourut  dans  le  cours  de  la  même 
année ,  c'eft-à-dire  en  1694,  âgé  de  foixante-trois  ans;  Nous  avons  deiuiplu- 
fieurs  Ouvrages  fur  THiftoire  ancienne  Se  moderne ,  fur  la  Critique  j  fur  le 
Droit  d'Allemagne,  fur  la  Politique  &  fur  le  Droit  public.  Je  ne  parlerai  que 
de  ces  derniers,  parce  qu'ils  ont  un  grand  rapport  avec  la  Jurifprudence  Ro^ 
maine  dont  ils  font  principalement  tirés.  Le  premier  Ouvrage  de  Pufendorf 
fur  le  Droit  public,  fut  imprimé  à  la  Haye  en  l'année  1660,  fous  le  titre  de 
ElementotumJurifprudentiaimiverfalisAibriduo.  Quoique  cet  Ouvragé  ne  fôit  pas 
le  meilleur  que  ce  Jurifconfiilte  ait  compofé  fiir  cette  matière ,  il  ne  laiife  pas  de 
contenir  d'excellentes  cholfes ,  qui  firent  dès-lors  juger  avantageufement  de  la 
capacité  de  cet  Auteur»  Près  de  douze  années  après ,  Pufendorf  donna  fbn 
grand  Traité  de-  Jure  Naturœ  &  Gentium  en  huit  Livres ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
Editions,  avec  les  Notes  de  Jean-Nicolas  Hertius.  Cet  Ouvrage  jouit  encore 
aujourd'hui  d'une  approbation  générale ,  &  plufieurs  Jurifconfiiltes  le  préfèrent 
au  Traité  de  Jure  Éelli  6*  Pacis  de  Hugues  Grotius.  M.  Barbeyrac  ,  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  lorlque  j'ai  parlé  de  fa  Traduélion  du  Traité  de  Grotius,  s'eft 
encore  furpaifé  dans  l'excellente  Traduélion  qu'il  a  donnée  de  TOuvrage  de 
Pufendorf  (bus  ce  titre  :  Le  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens,  ou  Syjiême  général  des 
Principes  les  plus  importans  de  la  Morale  ,  de  la  Jurifprudence ,  &  de  la  Politique  : 
traduit  du  Latin  de  feu  M.  le  Baron  de  Pufendorf)  par  Jean  Barbeyrac  3  avec  des 
Notes  du  Traduâieur  y  6*  une  Préface  guifert  d'introduâion  à  tout  l'Ouvrage,  On 
èftime  que  cette  Traduélion  eil  préférable  à  l'Original ,  à  caufe  des  correct 
tiens  que  le  Traduéleur  y  a  faites,  &  des  fçavantes  Notes  qui  l'accompagnent» 
Quoi  qu'il  en  foit,  Pufendorf,  après  avoir  donné  cet  Ouvrage,  en  fît  un  Abré- 
gé fort  net  &  fort  méthodique,  qu^il  publia  un  an  après  {bus  le  titre,  de  Offi* 
cio  Hominis  &  Civisjuxta  Legem  naturalem,  lihri  duo  i  dont  M.  Barbeyrac  a  en- 
core donné  une  très-belle  Traduélion  ibus  ce  titre  :  Les  Devoirs  de  l'Homme  & 
du  Citoyen ,  tels  qu'ils  lui  font  prefcrits  par  la  Loi  naturelle,  avec  quelques  Notes  6? 
quelques  autres  Pièces  du  Traduéieur.  La  dernière  Edition  en  a  été  faite  à  Amf» 
terdam  en  Tannée  171 8  en  deux  volumes  i7z-iio:z;^e.  On  ne  fçauroit  trop  ea 
recommander  la  leélure,  fbit  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  loifir  de  lire  &  de  mé- 
diter le  grand  Ouvrage  dont  celui-ci  eft  l'Abrégé ,  foit  à  ceux  qui  l'ont  relu 
plufieurs  fois.  Les  premiers  y  prendront  une  idée  nette  du  {yftême  de  Pufen- 
dorf; &  les  autres  y  trouveront  une  récapitulation  de  tout  ce  qu'ils  auront  là 
dans  les  huit  Livres  de  Jure  Naturce  &  Gentium.  Les  deux  Diifertations  que 
M.  Barbeyrac  a  jointes  à  la  Traduélion  de  cet  Abrégé ,  fur  le  bénéfice  &  la  per- 
miffion  des  Loix  ,  font  importantes  &  très-bien  conçues.  Ceux  qui  les  lironC 
fans  prévention ,  n'auront  pas  de  peine  à  y  reconnoître  que  les  talens  de  M.  Bar- 
beyrac ne  (ë  bornent  pas  à  ceux  de  Traduéleur  &  de  Scoliafte;  &  qu'il  eft  ca- 
pable de  tirer  de  lôn  propre  fonds ,  des  produèlions  qui  ne  font  point  effacées 
par  celles  des  Auteurs  qu'il  a  traduits. 

Je  A  H  DE  So  MER  EN,  qui  vivoit  en  même  terns  que  Pufendorf,  étoitriéà 
Utrecht  le  20  Septembre  1634.  Après  avoir  fait  {^s  Etudes  dans  fa  Patrie,  il 
vint  en  France,  où  il  prit  le  degré  de  Do6feur  dans  l'Univerfité  d'Angers  le 
20  Novembre  1654.  Etant  retourné  dans  fa  Patrie  en  Tannée  1661 ,  ily  rem^ 
plit  fuccefîivement  plufieurs  Charges  importantes,  dont  la  dernière  fut  celle 
de  Préfident  de  la  Cour.  Il  mourut  à  l'âge  de  fbixante-douze  ans^  le  2<^  Mars 
1706.  On  mit  fiir  Ibn  Tombeau  cette  Epitaphe,  qui  contient  i'énumératiort 
de  prefque  toutes  les  Dignités  dont  il  avoit  été  revêtu. 

Vir  gmeris  fplmdore  3  fummis  Dignitatibus  &  fafâ  efûdïtioiie  llliifiris  i 
"■    JoANNES  aSome^reS}  Jurifconjiiltus  Trajeéiinus ,  olim  in  fiimmo  Civitatii 
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Trajefiino  Difcafterio  Judex,  Collegii  Canonicomm  Divi  Jounnis  Decanus,  or- 
àinihus  Populi  Trajeâiini  primi  loci  adfcriptus ,  inde  adfœderatce  Belgicce  ordines 
Legatuss  Curator  aggerumquifuperioremLeccam  coercem ,  tandem  Jupremi  Tra- 
jeâiaifium  Dicajlerii  Prafes  3  deceffit ,  &€. 
Entre  plufieurs  Ouvrages  qu'il  avoit  compofes  ,  on  connoit  de  lui  deux  Trai- 
tés ;  Tun  de  Jure  Novercarum  j  l'autre  de  Reprœfentatiom» 

Henri  CoccEius, ou  de  Coccei,  brilloit  alors  en  Allemagne.  Ce 
Jurifconlùlte  étoit  né  à  Brème  en  Saxe  Je  1K  Mars  1644.  Après  avoir  fini  Ton 
cours  de  Droit  à  Leyde ,  il  voyagea  en  Angleterre ,  en  France ,  &  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Allemagne  :  &  comme  l'objet  de  £q.s  voyages  avoit  été  de 
faire  connoiiîànce  avec  les  Gens  de  Lettres  de  ces  divers  PayS;,  il  fe  lia  avec  les 
plus  célèbres  d'entr'eux ,  &  principalement  avec  ceux  qui  étoient  en  réputa- 
tion pour  le  Droit  public  &  la  PLilofbphie.  Etant  à  Heidelberg  ,  i'Eleéleur 
Charles-Louis  lui  donna  une  Chaire  de  ProfefTeur  en  Droit  naturel  &  des 
Gens  dans  la  même  Ville.  Mais  par  la  fuite,  plufieurs  Princes  ayant  voulu  l'at- 
tirer dans  leurs  Etats  pour  l'élever  à  d'autres  Emplois  ;  Philippe-Guillaume , 
SuccelTeur  de  TEleéleur  Charles-Louis,  fe  l'attacha,  &  le  retint  en  le  faiiant 
Confeiller  privé  d'Etat  en  l'année  1682.    La  prife  d'Heidelberg  en  l'année 
1688  l'ayant  déterminé  à  Ibrtir  de  cette  Ville ,  il  fe  rendit  à  Utrecht ,  où  fac- 
Cueil  favorable  qu'on  lui  fit,  tempéra  un  peu  la  douleur  que  lui  caufoit  la  perce 
qu'il  avoit  faite  de  là  Bibliotéque  lorfqu'Heideiberg  avoit  été  prife.  Il  ne 
demeura  à  Utrecht  que  jufqu'en  l'année  1 6^0  qu'il  fut  appelle  à  Francfort  fur 
roder  ,  ou  il  remplit  une  Chaire  de  Profeifeur  en  Droit.  Ce  Jurifconfuke 
ayant  Ibuvent  été  employé  depuis  ce  tems-là  dans  les  affaires  d'Etat  ;  l'Empe- 
reur, pour  le  récompenfèr  de  les  fervices  ,  l'honora  en  171 3  de  la  qualité  de 
Baron  de  l'Empire.  Henri  de  Coccei  mourut  à  Francfort  le  18  Août  1719, 
dans  la  loixantiéme  année  de  Ion  âge.  Outre  un  Recueil  de  (es  Thèfes  qu'on 
a  imprimées  en  quatre  volumes  in-quano  depuis  Icn  décès ,  il  avoit  donné ,  de 
fbn  vivant ,  plufieurs  Ouvrages  qui  font  : 

I.  De  PoffeJJione  momentanea  &  lite  vindiciarum. 

II.  De  Proportionibus. 

III.  Oratio  >  mrum  Armis  magis  an  Legihus  Rejpublica  defendi  pojjit ,  vd  JRo- 
mana  defenfa  fuerit. 

IV.  Juris  publia  prudenda  compendiofe  exhibita, 

V.  DiJJenatio  Juridica  de  Evocatione  facrorum. 

VI.  Hypomnemata  Juris  ad  Seriem  Imperatoris  Jufiinianu 
VIL  Amonomia  Juris  Gentium, 

VIIL  Prodromus  Jufliûce  Gentium  s  Ç^c. 

IX.  On  a  auffi  donné  après  {on  décès  un  autre  de  ^s  Ouvrages ,  intitule 
Deduâiones  ,  Confilia,  Refponfa  in  Caufis  Ulujlrium ,  &c. 

Nous  n'oublierons  pas  parmi  les  Jurifconfultes  d'Allemagne  le  célèbre  Go- 
defroy-Guillaume  de  Leibnitz  ,  homme  illuftre ,  que  les  Belles-Lettres ,  THif- 
toire,  la  Philolbphie  &  les  Mathématiques,  ainfi  que  la  Jurilprudence ,  fe  font 
également  honneur  de  réclamer.  Godefroy-Guillaume  de  Leibnitz  étoit  né  à 
Leipfic,  félon  quelques  Auteurs,  le  23  Juin;  &  félon  d'autres,  le  4  Juillet 
1^46.  Il  étoit  fort  jeune  lorlqu'il  perdit  fon  père,  qui  étoit  Profeifeur  de  Mo- 
rale, &  Çreffier  de  l'Univerfité  de  la  même  Ville.  Mais  fa  mère  ayant  pris  un 
loin  particulier  de  Ion  éducation,  if  fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès  dan? 
les  Langues  Grecque  &  Latine ,  aufîi-bien  que  dans  l'Hiftoire.  A  l'âge  de  quinze 
ans  il  commença  ks  Etudes  académiques;  &  joignit  au  goût  des  Belles-Lettres ^5 
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ci^lLiidelaPliilofopliic,  des  Madîématiques,  &de  la  Jurirprudence.  Il  fut  reçu 
Maître  es  Arts  en  l'année  1 66^  ;  &  faifànt  fèrvir  la  Philofophie  à  l'interprétation 
de  la  Jurirprudence,  i  1  foutint  plufieurs  Q^eftions  philofophiques  prifes  du  Droit. 
Quoiqu'il  diftribuâtfon  génie  fur  plufieurs  Sciences ,  celle  de  la  Jurifprudence  fit 
cependant  fà  principale  étude  ;  &  il  fut  reçu  Bachelier  à  Leipfic  en  l'année  166^, 
Mais  les  Partilàns  de  la  Philofophie  d'Ariftote  dont  il  faifoit  peu  de  cas ,  Tayanc 
empêché  d'être  reçu  Dodeur  dans  la  môme  Faculté  ;  il  alla  à  Altorf ,  où  il  foutint 
avec  tant  d'érudition  une  Thèfe  de  Cafihus  perplexis ,  qu'on  lui  donna  le  degré 
de  Doélcur  dans  cette  Ville,  &  qu'on  lui  offrit  même  une  Chaire  de  Proref^ 
fèur  extraordinaire  en  Droit,  qu'il  n'accepta  pas»  Comme  il  n'ell  pas  de  mon 
iiijet  de  iiiivre  ce  Juriiconfiilte  dans  lès  occupations  philofophiques  &  littérai- 
res ,  dont  les  Mémoires  &  Journaux  hilloriques  ont  fuffifamment  parlé  ;  je  me 
contenterai  de  remarquer  qu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  Godefroy-Guillaume 
deLeibnitz  fut  nommé  par  l'Electeur  de  Mayence,  Confeiller  de  là  Cham- 
bre de  Révifion  de  là  Chancellerie  ;  que  long-tems  après  il  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris  en  l'année  1700  ;  que  la  même  année  il  fut 
nommé  Préfident  perpétuel  de  celle  de  Berlin;  qu'en  l'année  171 1  l'Empe- 
reur le  fit  Confeiller  Aulique ,  &  lui  donna  outre  cela  une  penfion  de  mille 
florins;  &  que  le  Czar  le  fit  Confeiller  intime  de  Juftice,  avec  une  penfion  de 
mille  Ducats.  Il  mourut  le  14  Novembre  1716  d'une  Goutte  remontée,  à  la- 
quelle fe  joignirent  les  douleurs  de  la  Pierre.  Outre  plufieurs  Ouvrages  qu  il 
avoit  compolës  fur  les  Belles-Lettres,  la  Phyfique,  la  Politique  &  la  Religion; 
nous  avons  de  lui  plufieurs  Traités  de  Jurifprudence,  qui  font  : 

I.  Specimma  Juris.  C'eft  un  Recueil  de  trois  Thèfes  qu'il  foutint  pendant  le 
cours  de  lis  Etudes  de  Droit.  La  première  de  ces  Thèfes  eft  intitulée  :  Spécimen 
difjicultatis  in  Jure ,  feu  Differtado  de  Cafîbiis perplexis.  La  féconde  a  pour  titre. 
Spécimen  Encyclopédies  in  Jure  ,jaL  Quafiiones  Philofophicce  amœniores  ex  Jure  col- 
lecice.  La  troifiéme  eft  nommée  ,  Spécimen  certitudinis  feu  Demonjlmtionum  in 
Jure  exhibitum  in  Doéîrina  conditionum. 

II.  Nova  Methodus  difcendœ  docendceque  Jurifprudenûce.  Il  compofà  cette  Mé- 
thode dans  le  cours  de  iks  voyages. 

IIL  Corporis  Juris  reconcinnandi  ratio.  C'efl  l'idée  d'un  nouveau  Corps  de  Droit. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  ce  chapitre  des  Jurifconfultes  d'Allemagne, 
de  Hollande  &  des  Pays-Bas,  qu'en  parlant  de  Gérard  Noodt,  dont  les  Ou- 
vrages font  également  eftimés  des  Jurifconfultes  &  des  Gens  de  Lettres. 

Gérard  Noodt,  naquit  à  Nimégue  en  l'année  1 647.  Après  avoir  fait 
fes  Etudes  dans  l'Ecole  Latine  de  cette  Ville ,  on  le  mit  de  l'Académie  lorf^ 
qu'il  n'avoit  encore  que  lèize  ans.  Son  inclination  naturelle  qui  le  portoit  à 
la  Philofophie  &  aux  Mathématiques ,  ayant  été  combatue  par  les  confèils  d'uri 
de  fès  amis,  il  réfolut  de  s'adonner  uniquement  à  la  Jurifprudence.  Pour  cet 
effet  il  commença  par  étudier  le  Droit  à  Nimégue  pendant  l'efpace  de  trois 
années.  Il  alla  enfùite  à  Leyde,  d'où  il  palfa  à  Utrecht,  &  de-là  à  Franeker  en 
Frife,  où  il  prit  le  degré  de  Do6leur  en  Droit  en  l'année  i66ç.  Pe  retour  à 
Nimégue,  il  fe  mit  à  étudier  avec  encore  plus  d'application  :  deforte  que  fà  ca- 
pacité l'ayant  bien- tôt  fait  connoître,  il  fut  élu  Profelleur  ordinaire  en  Droit 
dans  cette  Ville  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt-quatre  ans  ;  S^  deux  ans 
après  il  publia fon  OuvRge  intitulé  Frohahilmm  Juris,  qui  eft  un  chef-d'œuvre 
d'érudition.  L'attachement  qu'il  avoit  pour  l'Uni verfité  de  Nimégue,  l'enga- 
gea à  refufer  une  Chaire  de  Pt-ofeffeur  qui  lui  fut  offerte  dans  l'Univerfité  de 
Doësbourg;  mais  il  fe  rendit  aux  fbllicitations  que  lui  fit  la  Province  de  Frife, 
d'accepter  une  Chaire  de  Droit  à  Franeker,  d'où  le  Magiltrat  d'Utrecht  vint 
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enfin  à  bout  de  le  tirer ,  pour  lui  donner  une  place  de  ProfefTeur  dans  cette 
Ville.  Après  avoir  demeuré  à  Utrecht  pendant  près  de  quinze  ans ,  il  changea 
encore  de  domicile,  &  alla  s'établir  à^eyde ,  où  il  proféra  le  Droit  jufqu'à  fa 
mort,  qui  arriva  le  15  Août  1725  :  il  étoit  alors  dans  fa  {bixante-dix-huitiéme 
année.  Gérard  Noodt  pafTe  avec  raifon  pour  un  des  plus  fçavans  Hommes 
qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  le  Droit.  Il  avoit  étudié  à  fond  les  Textes  de  la  Jurif^ 
prudence  Romaine,  &  les  Auteurs  qui  fervent  à  les  éclaircir.  C'eft  parce  mé- 
lange deDécifions&  d'Hidoire,  qu'il  a  rendu  l'Etude  duJDroit  agréable  &fa- 
cile.'On  ne  lui  reproche  autre  chofè  finon  d'être  un  peu  diffus  :  mais  ce  défaut 
eft  corrigé  par  la  pureté  de  Ion  Hile  ,  &  par  l'érudition  prodigieufè  dont  {^^ 
Ouvrages  font  remplis.  On  peut  dire  à  la  louange  de  ce  Jurifconfulte ,  qu'il 
n'a  jamais  fondé  aucune  décilion  fur  à^s  conjeéiures  ;  &  rien  ne  prouve  tant  qu'il 
■étoit  Sçavant,  que  l'aveu  qu'il  laiibit  de  Ion  ignorance,  lorfqu'il  n'entendoit 
pas  parfaitement  une  matière.  C'eft  par  cette  raifbn  qu'il  ne  voulut  pas  expli- 
quer le  Titre  au  Digelle  àe.  Condiâione  Triticiaria:  &  plutôt  que  de  donner  une 
explication  fauffe  Se  hazardée ,  il  aima  mieux  fe  tirer  d'affaire  en  difmt  :  Cenejl 
pas  ma  coutume  (Tenfeigner  aux  autres  ce  que  f  ignore  moi-même.  Je  ne  Içaî  pas  il 
Gérard  Noodt  a  véritablement  ignoré  les  matières  fur  lefquelles  il  n'a  pas  écrit  : 
mais  il  eft  certain  qu'il  poffedoit  parfaitement  celles  qu'il  a  traitées.  Les  Ou- 
vrages de  ce  célèbre  Jurilconlùlte ,  font  :  1°.  Probabilium  Juris  Libri  quatuor , 
quihus  accedum  de  Jurifdiâiione  &  Imperio  Libri  duo ,  &  ad  Legem  Aquiliam  Liber 
Jîngularisj  imprimés  à  Leyde  en  Tannée  16^91  ;  cet  Ouvrage  confifte  en  des 
remarques  mêlées  fiir  diverlès  matières  du  Droit  civil ,  &  fur  la  manière  de  lire 
■(&  d'expliquer  plulieurs  Loix.  ||  2^.  De  Jure  fummi  Imperii  &  Lege  Regia,  dont 
Jean  Barbeyrac  a  donné  une  Traduélion  fous  le  titre  des  droits  de  la  Puijfance 
fouveraine,  &  ^z^  vraifens  de  la  Loi  Royale  du  Peuple  Romain.  \\  3°.  Un  Diicours 
de  Civili  Prudentia,  que  Noodt  prononça  en  prenant  poffeffion  d'une  Chaire 
de  Droit  à  Franeker.  ||  4^.  Un  autre  Difoours  de  Caufis  corruptelœ  Jurifprudemix  y 
qu'il  prononça  lors  de  fon  inftallation  dans  l'Univerfité  d'Utrecht.  |j  f.  De  fœ- 
hore  &  Ujuris  Libri  très  ,  quibus  muha  Juris  avilis  aliorumque  veterum  fcriptorum 
loca  aut  ïlluflrantur  aut  emendantur  j  dans  lequel  l'Auteur ,  après  avoir  donné 
une  Hiftoire  de  toutes  les  Loix  qui  ont  été  faites  fur  l'Ufure ,  fe  propofe  de 
faire  voir  que  le  Prêt  à  uliire  n'ell  point  par  lui-même  contraire  au  Droit  de  la 
Nature  3c  des  Gens,  quoique  les  Loix  civiles  puiffent  le  défendre  entièrement, 
bu  régler  le  pied  for  lequel  on  peut  faire  un  tel  Contrat,  i  6'.  Julius  Paidus, 
fiyej  de  P anus  expojitione&nece  apud  veteres  3  Liber  fingularis ,  dans  lequel  l'Au- 
teur examine  en  quel  tems  l'ufige  barbare  dans  lequel  les  Grecs  &  les  Romains 
étoient  d'expofor ,  Se  même  de  tuer  leurs  enfans  nouveaux  nés,  avoit  été  aboli 
par  des  Loix  qui  punirent  dans  la'foite  de  pareils  crimes.  ||  7°.  Diocletianus  6" 
Maximianus  3  five ,' de  Tranfaâione  &  Paêlione  criminum ,  Liber  Jîngularis.  ||  8°.  De 
Religione  ab  Imperio ,  Jure  Gentium  libéra  ,  que  Barbeyrac  a  traduit  en  Fran- 
çois. (I  p*^.  Un  Livre  de  Forma  emendandi  Doli  mali  in  contrahendis  negotiis  admijfh 
apud  veteres.  |!  lo''.  Deux  Livres  de  Ufufiuâu.  11  1 1°.  Un  Livre  de  Paâis  &  Tran- 
Jaâionibus  ad  Ediâîum  Prcetcris.  ||  12°.  Deux  Livres  Obj'ervationum  3  in  quibus 
complura  Juris  ciyilis  loca  aut  illujlrantur  aut  emendantur.  Le  profit  que  plulieurs 
perîbnnes  tirèrent  delà  leélure  d^s  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  fut 
caufo  que  l'on  preflà  vivement  Gérard  Noodt  d'entreprendre  dans  le  même 
genre  un  Commentaire  for  ïts  Pandeéles.  Ce  Jurifconfolte ,  après  s'être  long- 
'tçms  excufë  for  la  difficulté  d'une  pareille  entreprife ,  fe  rendit  enfin ,  &  fut 
bien-tôt  en  état  d'en  publier  quatre  Livres  fous  ce  titre  :  Commentarius  in  D.  Juj- 
tiniani  Digejlajjive,  Pandecias  Juris  enucleati  ex  omni  veteri  Jure  colleéii  :  quorum 
prima  pars  in  quatuor  Libros  diflributa,  hoc  yolumine  exponitur.  Les  longues  infîr- 
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mités  de  Gérard  Noodt  l'empêchèrent  de  continuer  cet  Ouvrage.  La  première 
partie  qu  il  en  a  donnée ,  eft  rapportée  dans  le  Recueil  générai  que  r.on.a  donné 
de  fès  Œuvres  en  Tannée  172p. 

Si  je  fuis  obligé  de  finir  ici  l'article  des  Jurifconfùltes  de  l'Allemagne  &  des 
Pays  qui  l'environnent,  ce  n  eft  pas  que  j'ignore  que  ces  Pays  ont  produit  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains  célèbres ,  dont  les  excellens  Ouvrages  m'ont  fourni  une 
grande  partie  de  mes  Recherches.  Mais  comme  j'ai  manqué  de  Mémoires  fuf- 
fifàns  lùr  les  vies  &  fur  les  Ouvrages  de  ces  grands  Jurifconiùltes  ;  ce  n'eft  pas 
ma  faute  fi  je  ne  leur  donne  pas  ici  des  preuves  de  mon  eftime  &  de  ma  recon- 


noifîànce. 
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§.     V. 

Comment  le  Droit  Romain  s  eft  établi  à"  sohferve  en  Italie:  à'  quels 
ont  été  les  plus  célèbres  Jttrifconfultes  Italiens» 

AP  E I N  E  les  Barbares  eurent-ils  été  chafTés  de  l'Italie ,  que  les  Loix  Ro- 
maines s'y  rétablirent  comme  dans  leur  ancienne  Patrie ,  d'où  elles  étoienc 
exilées  depuis  long-tems.  Mais  comme  le  long  fejour  des  Goths  Se  des  Lom- 
bards y  avoir  introduit  des  Loix  aufquelles  plufieurs  Provinces  s'étoient  accou- 
tumées par  l'ufàge,  les  Italiens  laiiferent  fubfifter  quelques-unes  de  ces  Cou- 
tumes particulières,  pour  y  avoir  feulement  recours  dans  les  cas  que  le  Droit 
Romain  n'avoir  pas  prévus  ;  Se  excepté  ces  cas,  les  Loix  Romaines  devinrent 
le  Droit  p;énéral  de  l'Italie.  En  effet  les  Statuts  de  la  Ville  de  Rome  ordon-     'Arthur; 
nent  que  les  Jugemens  feront  rendus  conformément  au  Droit  civil ,  &  que  l'on  ^r^^^\^^^. 
n'aura  recours  au  Droit  canonique  que  dans  Its  cas  que  le  Droit  Romain  n'aura  jur.  Civil. 
pas  exprimés.  Lorfque  le  Pape  Sixte-Quint  érigea  un  Tribunal  de  la  Rote  pour  ''^-  ^  i  cap. 
la  Marche  d'Ancone,  il  ordonna  que  tous  les  Auditeurs  de  Rote ,  foit  de  celle  5'""'"'  ^"7' 
d'Ancone,  fbit  de  celle  d'Avignon,  fèroient  Do6leurs  en  Droit  civil  &  en  j^^^^  ^^^_ 
Droit  canon.  Il  eft  vrai  que  les  Vénitiens  n'ont  point  recules  Loix  Romaines,  B.  mm. 
Se  qu'ils  ohitïYtnt  des  Loix  incertaines ,  qui  n'ont  leur  fburce  que  dans  la  vo-  ^^  ^  ^P* 
lonté  de  leurs  Magiftrats.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  les  Vénitiens  n'ayent 
beaucoup  de  refpeét  pour  le  Droit  Romain  ;  &  dans  les  Appellations  qui  vien- 
nent de  Padouë ,  les  Juges  de  Venife  font  obligés  de  fiiivre  le  Droit  civil ,  par- 
ce que  Padouë  obfèrvoit  les  Loix  Romaines  avant  que  cette  Ville  tombât  ibus 
laPuifTance  des  Vénitiens.  Les  Florentins  &  les  Habitans  de  la  République    ^'■^''n,eod. 
de  Lucques  ont  leurs  Statuts  particuliers;  mais  ils  ont  pour  Droit  commun  les 
Loix  Romaines.  La  Ville  de  Milan  avoit  fuivi  originairement  le  Droit  Romain  :    jj^^^j^  g^^^ 
mais  les  Lombards  s'étant  emparés  de  cette  Ville,  y  firent  obferver  leurs  Loix,  num.  21  &• 
qui  furent  abolies  dans  la  fuite  par  celles  dQ.s.  Empereurs  Frédéric  Barberoulfe  ^^* 
&  Charles-Quint ,  qui  y  font  aujourd'hui  obfervées  ,  avec  permifîion  néan- 
moins de  confùlter  les  Loix  Romaines  fur  les  cas  qui  ne  font  point  énoncés 
dans  les  Conftitutions  de  Charles-Quint.  Les  Mantouans  fe  fervent  auffi  du 
Droit  Romain;  Se  les  Villes  de  Mantouë  Se  de  Milan  ont  cela  de  commun  ,   Idem,eod. 
que  pour  y  exercer  l'Office  de  Juge ,  il  faut  être  Douleur  en  Droit  Civil.  Il  en  ^j  /gtc. 
eft  de  même  à  l'égard  des  Duchés  de  Parme  Se  d'Urbin ,  aufti-bien  que  des 
Royaumes  de  Naples  Se  de  Sicile  ,  Se  du  Duché  de  Savoye  ,  dans  lefquels 
les  Loix  Romaines  font  regardées  comme  Droit  commun  ,  quoique  chacune 
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des  Villes  qui  compofent  tous  ces  divers  Etats  de  lltalie  ayeiit  des  Statuts 
particuliers  qui  ont  rapport  à  leurs  difFérens  ufàges. 


Nous  avons  vu  dans  le  précèdent  Paragraphe ,  qu  après  le  recouvrement  des 


quentée  par  tous  les  différens  Peuples  de  i'Jturope.  Mais  parmi  toutes  ces  di- 
verfes  Nations  qui  s'appliquèrent  à  l'étude  des  Loix  Romaines ,  on  peut  dire 
que  litalie  fut  celle  qui  fe  diftingua  le  plus ,  par  le  grand  nombre  de  Jurifcon- 
iidtes  qu'elle  produifit  pendant  plufieurs  fiécles.  En  effets  à  peine  l'Ecole  de 
Boulogne  fiit-elle  ouverte  ,  que  l'on  vit  paroître  Martin  &  Bulgare  ,  qui 
fè  mirent  bien-tôt  en  état  de  iùcceder  à  Irnerîus ,  fous  lequel  ils  avoient  étudié 
la  JuriiÇprudence. 

Martin,  dont  le  nom  de  famille  étoit  Gosia  ,  naquit  à  Crémone  dans  le 
douzième  liécle.  Ayant  été  attiré  à  Boulogne  par  la  réputation  d'Irnerius,  il  y 
étiidia  Ibus  ce  Jurilconiùlte.  Les  progrès  rapides  qu'il  fit  dans  la  fcience  des 
Loix  lui  ayant  inlpiré  beaucoup  de  prévention  &  de  hardielTe;  il  Ce.  mit  à  pro^ 
polèr  une  infinité  de  Queftions  fingulieres  qu'il  décidoit  d\m  air  fi  abiblu , 
qu'il  s'attira  bien-tôt  pour  antagoniites  ceux  qui  préparoient  avec  plus  de  ré- 
flexion les  décifions  qu'ils  avoient  à  donner.  Parmi  les  Jurifconfiiltes  qui  fè  li- 
guèrent contre  Martin ,  il  y  en  eut  entr'autres  un  nommé  Bulgare ,  natif  de  Bou- 
logne, qui  fè  déclara  ouvertement  contre  lui.  Comme  ces  deux  Rivaux  avoient 
chacun  un  grand  nombre  de  Dilciples,  chaque  Ecole  prit  parti  pour  f on  Maî- 
tre ;  Se  la  dilpute  ne  tarda  guéres  à  devenir  aulîî  vive  entre  les  Seélateurs ,  qu'en- 
tre les  Auteurs  des  deux  Seéles.  Cependant  le  Parti  de  Martin  étoit  moins  nom- 
breux que  celui  de  Ion  Adverlàire  ;  &  il  y  a  apparence  que  ce  Jurifconfiiite 
n  auroit  pas  pu  fbutenir  long-tems  les  opinions,  fi  l'Empereur  Frédéric  JEno- 
barbus,  qui  l'honoroit  de  fa  faveur,  ne  les  eût  publiquement  approuvées  par 
l'autorité  qu'il  leur  donna  dans  l'étendue  de  l'Empire.  Il  faut  néanmoins  con- 
venir que  Martin  avoit  de  grands  talens  pour  la  Jurifprudence  ;  &  que  la  ja- 
îoufie  que  les  autres  Jurifconfiiltes  conçurent  contre  lui ,  fut  principalement 
fondée  fiir  la  Hipériorité  de  Ion  mérite.  La  fin  tragique  qu'on  prétend  qu'il 
éprouva  en  eft  une  preuve  :  car  on  dit  qu'ayant  vaincu  Azon  dans  une  difpute 
qu'il  eut  avec  lui  fiir  un  point  de  Droit,  Azon  entra  dans  une  fi  grande  fureur, 
qu'il  afibmma  Martin  avec  les  clefs  de  l'Auditoire.  Mais  plufieurs  Auteurs  dou- 
tent de  la  vérité  de  ce  fait,  qui  ne  paroît  fondé  fur  aucunes  preuves.  Quoi  qu'il 
en  ibit,  Martin  mourut  à  l'âge  de  fbixante-dix-huit  ans. 

Bulgare  fon  Adverfàire,  étoit  pour  le  moins  aulTi  fçavant  que  lui,  &  joi- 
■gnoit  d'ailleurs  à  cela  le  don  de  la  parole ,  &  un  langage  brillant  qui  lui  mé- 
rita le  fùrnom  de  Bouche  d'or.  En  effet ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  profefiâ  le 
Droit  à  Boulogne,  il  eut  un  concours  prodigieux  d'Auditeurs;  Se  les  maximes 
qu'il  débitoit  turent  reçues  avec  un  applaudifi^ement  fi  général ,  qu'on  les  re- 
garda comme  des  Loix  dans  toute  l'Italie.  Mais  le  grand  crédit  que  fes  déci- 
fions acquirent  dans  le  Public,  lui  furent  préjudiciables  dans  une  occafiondont 
voici  l'hiftoire.  Bulgare  avoit  Ibutenu  dans  les  Ecoles ,  que  la  dot  n'étant  qu'un 
pécule  provenant  du  père  de  la  femme ,  cette  dot  devoit  revenir  au  père ,  dans 
le  cas  même  où  la  femme  laifibit  des  enfans  lors  de  fon  décès.  Martin  préten- 
<ioit  au  contraire  que  la  dot  devoit  appartenir  à  la  femme ,  comme  un  patri- 
moine qu'elle  tranfinettoit  à  là  poftérité.  Pendant  qu'on  dîfcutoit  ce  point  de 
Droit ,  il  arriva  que  la  femme  de  Bulgare  mourut.  Sur  cela  le  beau-pere  de 
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Bulgare  ayant  confùlté  Martin ,  ce  Jurifconfulte  répondit  que  s'il  fe  trouvoic 
dans  le  cas  de  Bulgare,  il  ne  reftitueroit  point^  la  dot;  mais  que  Bulgare  étant 
d'un  fentiment  contraire,  s'étoit  condamné  lui-même,  &  par  confëquent étoic 
obligé  de  rendre  la  dot.  Bulgare  qui  fe  douta,  ou  qui  fut  informé  de  la  déci-» 
fion  de  fon  Antagonifte ,  offrit  lui-même  de  rendre  la  dot ,  &  préfera  ainQ  fa 
do<5lrine  à  les  propres  intérêts. 

Martin  &  Bulgare  eurent  pour  contemporains  Roger,  Othon  de 
HuGOLiNus.  Les  deux  premiers  ne  laifferent  pas  que  de  faciliter  l'étude  des 
Loix  par  les  Abrégés  qu'ils  en  donnèrent.  Pour  ce  qui  eft  d'Hugolinus,  il  joi- 
gnit au  Corps  de  Droit  les  Livres  des  Fiefs  que  l'Empereur  Frédéric  avoic 
envoyés  à  cet  effet  à  Boulogne.  Ce  Jurifconfulte  mourut  en  Tannée  Ii58. 

On  parle  auffi  avec  eflime  de  P  y  l  e  u  s ,  qui  acheva  l'Abrégé  du  Code  qu» 
Placentinus  (Jurifconfulte  François)  avoit  commencé.  Pyleus  fit  outre  cela 
un  Livre  de  Ordine  Judiciorum ,  &  quelques  Notes  fur  les  Livres  des  Fiefs.  Dans 
le  même  tems  vivoit  Jean  Bossianus,  qui  fit  un  Abrégé  desNovellës,  &  qui 
le  premier  fît  une  Table  en  forme  d'arbre,  contenant  tous  les  différens  genres 
d'aélions  fuivant  lefquelles  on  pe«t  procéder  félon  le  Droit  Civil.  U  mourut 
en  l'année  1197. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Difciples  qu'il  eut  dans  le  tems  qu'il  profeffoic 
à  Boulogne,  il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  ait  tait  autant  d'honneur  qu'AzoN,  donc 
\ts  Ouvrages  ont  été  fort  eftimés  parles  Jurifconfùltes  qui  font  venus  après  lui. 
Azon  commença  par  enfeigner  le  Droit  dans  la  Ville  de  Boulogne  ,  qui  étoit 
fà  Patrie.  Mais  un  grand  nombre  d'envieux  l'ayant  obligé  de  quitter  l'Italie ,  il 
prit  le  parti  de  venir  en  France;  de  comme  fbn  nom  y  étoit  déjà  fort  connu, 
on  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  donner  la  Chaire  que  Placentinus  venoit  d'oc- 
cuper dans  rUniverfité  de  Montpellier.  Sa  réputation  augmentant  de  jour  en 
jour ,  toute  la  jeuneffe  d'Italie  accourut  à  Montpellier  pour  l'entendre  :  defbrte 
que  les  Habitans  de  Boulogne  furent  obligés  de  le  rappeller  pour  repeupler 
leur  Ecole.  Depuis  ce  tems-ià,  il  fut  très-eftimé  dans  fa  Patrie.  Sa  mort,  qui 
arriva  à  Boulogne  en  l'année  1200,  fut  accompagnée  de  beaucoup  de  regrets; 
&  l'on  fut  même  afîez  long-tems  fans  r'ouvrir  les  Ecoles,  afin  de  rendre  plus 
fènfible  la  perte  que  Ton  venoit  de  faire.  On  lui  érigea  un  fuperbe  Monument, 
qui  ayant  été  ruiné  par  le  tems ,  fut  enfiiite  rétabli  avec  cette  Infcription  : 
A^^ni  Jureconjidtùrum  lumini,  annogratice  laoo,  hic  mmulato  in  Sepulchro  yetuf-- 
tate  coUapfo ,  ac  inter  rudera  vix  agmto  j  Joannes-Francijcus  Aldovrandus  Diéiator , 
&  Confules  Bonon.  puhl.  impenfa  concivifuo,  B.  M.  memoriam  pofueTunt,  aTmofa" 
lutis  1/^16  j  5  Id.  Oétob.  On  dit  que  le  principal  motif  qui  donna  lieu  au  réta* 
bliffement  de  ce  Monument ,  fut  la  crainte  qu'on  eut  à  Boulogne  que  la  poP 
térité  ne  pût  un  jour  ajouter  foi  à  la  fable  qu'Alciat  a  débitée  ,  lorfqu'il  a  die 
qu'Azon  avoit  été  pendu  pour  avoir  tué  le  Jurifconfulte  Martin.  Entre  toutes 
hs  épithétes  magnifiques  dont  la  mémoire  d'Azon  a  été  honorée,  il  n'y  a  rien 
de  plus  glorieux  pour  lui  que  ce  qu'en  a  dit  Balde,  lorfqu'il  fappelle  Fows  Le- 
gum  &  Vas  eleâiionis.  Quoique  l'on  trouve  cet  éloge  un  peu  outré,  on  convient 
cependant  que  la  Somme  d'Azon  efl  un  excellent  Ouvrage  ;  Se  l'on  peut  dire 
que  quoique  cette  Somme  ait  été  compofee  dans  un  fiécïe  fort  barbare  en  com- 
paraifbn  du  nôtre ,  on  ne  laiffe  pas  que  d'y  trouver  une  érudition  qui  la  rend 
utile  encore  aujourd'hui.  Ce  Jurifconfulte  a  fait  auffi  un  Livre  des  Brocards  du 
Droit,  &  des  Glofès  xant  fur  le  Digefte  que  fur  le  Code. 
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Parmi  le  grand  nombre  de  fes  Difciples ,  il  y  en  eut  un  entr'autres  qui  fe 
Tendit  encore  plus  célèbre  quefon  Maître.  Ceft  le  fameux  François  Accurse, 
dont  les  Ouvrages  font  trop  eftimés  par  les  uns  ,  &  trop  méprifés  par  les  au- 
tres. Accurlè  étoit  né  à  Florence.  On  dit  qu  il  ne  commença  à  étudier  le  Droit 
-«qu'à  l'âge  de  quarante  ans.  Après  avoir  profelTé  quelque  tems  à  Boulogne,  il 
fè  retira  pour  travailler  à  l'Explication  Se  à  la  Concordance  desLoix.Lesfept 
années  qu'il  employa  à  cet  Ouvrage  n  étoient   certainement  pas  fuffifàntes 
:j)our  bien  traiter  une  matière  auffi  vafte  &  auiîi  difficile  que  Teft  celle  du  Droit 
-Romain  ;  &  c'eft  peut-être  là  une  des  principales  caufes  des  négligences  &  des 
erreurs  grolîîeres  que  l'on  trouve  dans  les  Commentaires  d'Accurfe  ,  quoique 
:ces  Commentaires  contiennent  d'ailleurs  d'excellentes  décifions.  Le  fréquent 
ulàge  que  l'on  fait  des  Glofès  qui  portent  le  riôm  de  ce  Jurifconfulte ,  n'em- 
pêche pas  que  l'on  n'en  juge  d'une  manière  qui  fait  bien  connoître  que  ceux 
.qui  les  con{ùltent  n'en  comprennent  pas  beaucoup  l'efprit  ni  le  deffein.  En 
.effet,  il  régne  d'abord  un  préjugé  ,  qui  eft  que  ce  qu'on  appelle  la  grande  Glofe 
eft  entièrement  l'ouvrage  d'Accurfe  ;  8c  de-là  on  conclut  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  &de  mauvais  dans  cette  grande  Glofe,  doit  être  attribué  à  ce  Juriicon- 
iùlte.  Or  ce  préjugé  eft  faux  dans  toutes  lès  parties.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  de 
l'Ouvrage  entier,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  {bit  d'Accurfe,  puifque  ce  Jurif- 
conlulte  n*a  fait  que  compiler  les  meilleures  décifions  d'Irnerius ^  de  Bulgare, 
de  Martin,  de  Placentinus,  de  Pyleus,  de  Joannes,  &  des  autres  qui  vivoient 
:avantlui.-  Il  eft  vrai  qu' Accurlè  y  a  joint  quelquefois  ion  fentiment  ;  mais  pour 
l'ordinaire  il  ne  parle  que  d'après  les  autres  ;  &  c'eft  en  quoi  il  eft  fort  blâma- 
ble: car  la  plupart  des  Auteurs  qu'il  cite,  font  quelquefois  tombés  dans  de 
grandes  abftirdités,  faute  d'avoir  été  aiîez  inftruits  dans  les  Lettres  ;  &  fi  Ac- 
curfe  avoit  été  plus  lettré  qu'eux ,  il  auroit  alors  parlé  de  fon  chef  pour  les  cor- 
riger. Ainfi  en  prenant  les  choies  dans  ce  dernier  fens,  on  ne  fçauroit  blâmer 
ceux  qui  rejettent  fur  Accurfe  toutes  les  erreurs  qu'il  a  puifées  dans  les  Com- 
mentateurs ;  car  c'eft  faire  des  fautes  que  d'adopter  celles  d'autrui.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  les  Commentaires  d'Accurfe  contiennent  d'excellentes 
chofes.  Ce  Jurifconftilte  a  fort  bien  débrouillé  le  fens  de  plufieurs  Loix  :  {qs 
phrafes  font  nettes  ,  &  fon  ftile  eft  aiTez  précis.  Dans  les  matières  mêmes  fur 
lefquelles  les  fentimens  Ibnt  partagés ,  il  prend  ordinairement  le  meilleur  parti. 
Il  a  outre  cela  conféré  aftèz  exaélement  les  Loix  les  unes  avec  les  autres  :  de- 
ibrte  qu'à  la  faveur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fon  Ouvrage ,  on  peut  bien 
lui  pardonner  quelques  ignorances  qui  n'ont  d'autre  caule  que  le  défaut  de 
littérature  ,  ob  imperidam  Hijlonarum }  dit  Gravina  en  parlant  de  ce  jurifcon- 
fiilte.  Mais  11  l'on  doit  excuièr  Accurlè  en  quelques  endroits,  il  y  auroit  de  la 
témérité  à  ne  pas  l'admirer  dans  d'autres.  Nous  ne  fçaurions  mieux  faire  en 
cela  que  de  liiivre  l'exemple  de  Cujas,  Ce  grand  Jurifconfulte  blâme  quelque- 
fois Accurfe  jufqu'à  le  traiter  de  ridicule  ^  &  quelquefois  aulfi  il  le  loue  jufqu'à 
lui  prodiguer  les  plus  grands  éloges.  Voici  de  quelle  manière  Cujas  s'exprime 
à  Ion  lîijet  dans  ks  Obfervations, livre  1 1 ,  chapitre  1 6.  Neque  <^r/.xificlçf)cii  hujuf- 
modi  Jurifprudentibus  comparaverim ,  &"  Accurfium  longe  magis  corona  donaverim , 
à  quo  quià(]uii  aberrat  Bartolus ,  yanœ  Jîéîiones  &  cegri  fomnia  videmw.  M^  de 
Ferriere  a  même  fort  bien  remarqué  dans  fon  Hiftoire  du  Droit ,  que  ceux  qui 
font  capables  de  conférer  exaâiement  les  Glofes  d'Accurfe  &  les  Explications  de  M. 
Cujas  )  pourroiem  trouver  quen  plufieurs  endroits  M.  Cujas  nejl  qu  Accurfe ,  Tiiaii 
Accurfe  fans  confufwn  ^  fans  barbarie  j  en  un  mot ,  Accurfe  fans  fes  défauts.  Accurfe 
mourut  à  Boulogne  en^  l'année  1229,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  laifTs 
deux  fils  ;  l'un  nommé  François  Accurfe ,  fut  auffi  un  très-habile  Jurifconfulte: 
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Tautre  nommé  Cervot  Accurfe ,  iè  mêla  auffi  d'enfeignei?  le  Droit,  &  dé  faire 
des  Glofes  qu'il  joignit  à  celles  de  Ton  père;  mais  on  n'en  fit  pas  beaucoup  de 
cas.  Jean  Fravenlobius,  Auteur  Allemand  ,  cite  par  Paul  Freher  ^  dit  qu'Ac- 
curfe  eut  auffi  plufieurs  filles ,  qui  à  caufè  de  leur  fmguliere  érudition  furent 
employées  à  faire  des  Leçons  publiques  à  Boulogne  ;  &  Pancirôle  dans  fes  vies 
des  Jurifconfultes  ,  ne  donne  à  Accurfe  qu'une  fille  Tçavànte  qui  ait  enfeigné  le 
Droit  dans  cette  Univerfité  :  Filiam  quoque  hahuijje.  dicitur ,  quce  Jus  Civile  Bono^ 
nicE  publiée  docuit,  dit  ce  dernier  Auteur.  Mais  les  Critiques  doutent  beaucoup 
de  ce  fait ,  qui  ne  paroît  fondé  fur  aucunes  preuves. 

L'Ecole  d*Azon  donna  encore  plufieurs  autres  célèbres  Jurifconfultes  à  Tltalie» 
L'un  nommé  Jacques  Ardizon,  natif  de  Vérone,  laiiTa  un  Monument  de  fon 
fçavoir  dans  un  très-bon  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de  Summa  Feudomm» 
L'autre  nommé  Odefroy,  né  à  Boulogne,  ou  (félon  d'autres  Auteurs)  à  Be- 
nevent,  compofa  d'afifez  bons  Commentaires  fiir  le  Digefle  &;fur  le  Code. 

Depuis  Odefroy  jufqu'àBartole,  l'Italie  produifit  beaucoup  de  Jurifconfali 
tes ,  dont  nous  indiquerons  feulement  les  Ouvrages. 

Jacques  de  Arena,  natif  de  Parme ,  fit  des  Notes  très-utiles  fîir  le  Code  Sc 
fur  le  Digefte.  Ses  autres  Ouvrages  font  :  Opufcula,  de  Commiffariis  qui  ultima^ 
non.  voluntamm  executores  vocantur ,  de  Sequellrationihus ,  de  Pojitionibus  >  de  Exu- 
lihus  quos  Bannitos  appellanti  de  Qucejlionïbus  ^  cejjione  aâlionis  j  Feudorum  Com^. 
pendium ,  S'c.  On  ne  fçait  ni  le  tems  de  fa  mort,  ni  ie  lieu  où  il  fut  inhumé. 

DiNUS,  natif  de  Mugello  enTofcane,  compofà  plufieurs  Ouvrages  fur  le 
Droit  Civil  &  Canonique.  Cinus  &  Alciat  font  de  grands  éloges  de  Ion  Com- 
mentaire in  Régulas  Juris  Pomijicii ,  &  M^.  Charles  Dumoulin  y  a  fait  deà 
Notes.  Dinus  écrivit  aufli  fur  les  Pande6les ,  <&  de  Aâiionibus.  Il  mourut  à  Bou-^ 
logne  en  Tannée  1303. 

CiNus  DE  PisTOYE  ,  Dîfciple  d'Accurfc  Sc  de  Dînus ,  écrivit  fur  les  deux 
premiers  Livres  du  Digefte,  jufqu  au  Titre  fi  ex  noxali  caufa  agatur  >  &  fur  lé 
Titre  au  Digefte  de  Rébus  creditis.  Il  donna  outre  cela  des  Commentaires  fur  le 
Code.  Il  mourut  à  Boulogne  en  l'année  1336.  Les  Habitans  de  Piftoye  lui 
firent  cette  Epitaphe:  Cijio  eximio  Jurifconfulto  ,  Bartoli  Prœceptori  dignifjimo , 
Fopulus  Pijiorienfis  B.  M.  pofuiu  On  voit  par  cette  Epitaphe  qu'il  eut  pour  Difci- 
pie  le  fameux  Bartole ,  dont  on  cite  encore  plus  fouvent  le  nom  que  les  Ecrits. 

Bartole  étoit  né  en  l'année  1300,  à  Saiïbferrato  dans  l'Ôrribrie.  Il  employa 
fa  jeuneffe  à  étudier  la  Grammaire,  la  Dialeélique  &  la  Réthorique  fous  Pierre 
d'Afîifio,  qui  étoit  alors  en  grande  réputation;  &  les  progrès  qu'il  fit  dans  ces 
fciences  furent  fi  rapides,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  en  état  de  confa- 
crer  Ion  tems  à  Tétude  du  Droit  Civil.  Pour  cet  effet  il  alla  à  Peroufe ,  oit  il 
fuivit  exaélement  les  Leçons  de  Cinus  ,  de  Jacques  Butrigarius  &  des  autres 
Jurifconfultes  qui  y  brilloient  alors  ;  &  après  y  avoir  étudié  pendant  fëpt  ans  > 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Boulogne ,  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt-un 
ans.  Il  fe  livra  en  fuite  aux  exercices  du  Barreau,  jufqu'au  tems  où  il  fut  revêtu 
d'un  Office  d'Aifeileur  criminel  :  mais  la  trop  grande  fëvérité  avec  laquelle  il 
fe  comporta  dans  l'exercice  de  cette  Charge ,  lui  ayant  attiré  la  haine  du  Peu-» 
pie ,  il  fiit  obligé  de  fè  retirer  dans  une  maifon  de  campagne ,  pour  n'être  plu5 
en  butte  aux  iniùltes  qu'on  lui  faifbit,  &  aux  traits  calomnieux  qu'on  lançoic 
çcyitinuelleraent  contre  lui»  Après  avoir  palfé  quatre  ans  dans  cette  elpéce 
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d*exil,  on  le  fit  venir  à  Pife  pour  y  enfeigner  le  Droit;  &  ce  fut  dans  cette 
Ville  qu'il  expliqua  avec  un  grand  fuccès  la  Réponlë  du  Jurifconfulte  Paul, 
qui  eft  comprife  dans  la  Loi  Si  îs  quipro  emptore  15  ,  au  Digefte  de  Ufurpationi" 
bus  &  Ujuçàpionibus.  De  Pife  il  retourna  à  Peroufe  pour  y  fixer  fon  domicile; 
&  fa  réputation  lui  attira  un  fi  grand  nombre  d'Auditeurs,  que  TEcole  de  Pe- 
roufe fîit  alors  plus  fréquentée  que  toutes  les  autres  de  Tltalie.  Ce  fliccès  re^ 
nouvella  la  jaloufie  que  les  autres  Dod:eurs  avoient  déjà  conçue  contre  lui; 
mais  cela  ne  fit  que  redoubler  fi)n  émulation  &  Inapplication  infatigable  qu'il 
avoit  toujours  fait  paroître.  Les  infirmités  même  qui  lui  fiirvinrent  ne  purent 
diminuer  le  defir  qu'il  eut  d'apprendre  tous  les  jours  de  nouvelles  chofes;  &  il 
avoit  perpétuellement  dans  la  bouche  cette  penfëe  du  Jurifconfulte  Salvius- 
Julianus,  que  quand  même  il  auroit  déjà  un  pied  dans  le  tombeau,  il  ne  cef^ 
ieroit  pas  pour  cela  de  s'inftruire.  Pour  exécuter  ponéluellement  cette  maxime , 
Bartole  fè  mit,  peu  de  tems  avant  fà  mort,  à  étudier  les  Mathématiques  &  la 
Langue  Hébraïque.  Quoiqu'il  n'eût  pas  befbin  de  ces  fciences  pour  fe  faire  une 
réputation,  elles  achevèrent  de  rendre  fbn  nom  célèbre  auprès  des  diiïerens 
Princes  de  l'Europe,  qui  ne  purent  fè  lafîer  d'admirer  tant  de  talens  réunis  dans 
une  même  perfiDnne.  L'Empereur  Charles  IV.  fut  entr'autres  charmé  de  fon 
mérite;  <&  pour  marquer  le  cas  qu'il  en  faifoit,  il  lui  donna  une  place  dans  fon 
Confèil ,  &  lui  permit  de  porter  les  armes  de  Bohême  :  mais  Bartole  n'ayant 
point  eu  de  fils ,  cette  marque  de  diftinélion  ne  put  pas  fè  perpétuer  dans  fà  fa- 
mille. Il  mourut  en  13  j'y ,  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Ce  Jurifconfulte  a  travaillé 
fiir  les  Inftitutes ,  fiir  quelques  Livres  du  Code ,  fur  une  bonne  partie  du  Di- 
gefte, &  outre  cela  il  a  fait  un  Livre  de  Confèils.  Ses  Ouvrages  font  remplis 
d'une  érudition  fblide  ;  mais  il  y  manque  cette  politeffe  qui  en  rendroit  la  lec- 
ture plus  facile  &  moins  rebutante.  Cela  n'empêche  pas  cependant  que  fes 
Ecrits  ne  fbient  fort  eftimés  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Europe  ;  mais  princi- 
palement en  Efpagne ,  où  l'on  préfère  Bartole  à  tous  les  autres  Interprètes.  Les 
Efpagnols  font  plus  :  car  lorfque  la  Loi  ne  dit  rien  fur  une  matière  ,  ils  con- 
iùltent  Bartole ,  ôc  regardent  en  quelque  manière  fa  décifion  comme  une  Loi. 
Ils  ont  même  une  fi  grande  eftime  pour  ce  Jurifconfulte ,  qu'ils  l'appellent 
Spéculum  &  Lucerna  Juris  3  Magijler  j  Pater ,  Lumen  humani  Juris ,  Robur  veritatis  » 
Auriga  optimus ,  Apollo  Pithius  3  &  Apollinis  Oraculum.  Il  s'en  faut  bien  que  les 
Ecrits  de  Bartole  ayent  une  fi  grande  autorité  en  France.  Ce  proverbe  fran- 
çois,  réfoUi  comme  Bartole  ,  vient  de  ce  que  ce  Jurifconfulte  étoit  ferme  dans 
les  ièntimens,  &  les  débitoit  avec  beaucoup  d'afîùrance. 

Parmi  tous  fès  Difciples,  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  lui  ait  fait  autant  d'hon- 
tieur  que  Balde  ,  fils  de  François  Ubalde ,  Médecin  de  Peroufe.  En  effet,  lorf^ 
que  Balde  s'abfentoit  des  Ecoles,  elles  étoient  toutes  languifîàntes ,  &  ilfèm- 
blolt  que  Bartole  n'eût  plus  d'Auditeurs.  Au  contraire ,  lorfque  Balde  affifloid 
aux  Leçons ,  il  animoit  tout  l'Auditoire  par  fa  préfence ,  &  encore  plus  par  le 
nombre  prodigieux  de  difficultés  qu'il  faifoit  naître.  Paul  de  Caftres  a  même 
remarqué  que  Balde,  quoique  fort  jeune,  propofbit  quelquefois  desQueflions 
fi  embarrafîantes,  que  Bartole  ne  rougiffoit  point  de  demander  du  tems  pour  y 
répondre.  Balde  n'ayant  encore  que  dix-fept  ans ,  s'attira  l'admiration  de  toute 
Pitaiie ,  par  l'explication  fiibtile  qu'il  donna  de  la  Loi  Qentum  capuce  8 ,  au  Di- 
gefte àe  eo  quod  certo  loco  ;  &  après  qu'il  eut  fait  fùffifamment  fes  preuves ,  on 
lui  donna  une  Chaire  de  Profefîèur  dans  l'Univerfité  de  Pavie.  On  raconté  que 
la  première  fois  qu'il  parut  dans  cette  Chaire  ,  les  Etudians  qui  fè  l'étoient 
figuré  comme  un  homme  de  bonne  mine,  furent  fi  étonnés  de. le  voir  petit  êc 
malfait,  qu'ils  s'écrièrent  minuit prxfentiafamam  j  à  quoi  Balde  fans  fe  démoniei? 
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repartît  auiïi-tôt,  augehit  ccetera  virtus.  EfFedivement  il  eut  à  peine  profefle 
quelques  mois  dans  cette  Univerfité,  qu'il  s'attira  l'admiration  générale,  tant 
des  Etudians  ,  que  du  refte  du  Public.  L'Evêque  de  Pavie  lui  demandant  un 
jour  pourquoi  les  Loix  étoientfi  incertaines  &  fi  changeantes ,  il  répondit  que 
les  Légiflateurs  étoient  comme  les  Médecins  ;  qu'ils  appliquoient  différem- 
ment les  remèdes  Jfùivant  les  circonftances  ;  &  que  ce  qui  étoit  bon  dans  un 
tems ,  étoit  très-mal  placé  dans  un  autre.  Jafon,  qui  vint  quelque  tems  après 
lui,  avoit  coutume  de  dire  que  Balde  n  ignorait  rien;  à  quoi  Catellianus  Cotta 
a  ajouté  qu  iZ  affirmeroit  par  ferment  que  celui  qui  étudierait  avec  Jbin  les  Ouvrages 
de  Balde /feroit  en  état  de  décider  les  Quejlions  les  plus  difficiles.  Effeélivement  per- 
fbnne  n'eft  jamais  diiconvenu  que  Balde  ne  fût  très-habile  ;  mais  on  lui  a  re- 
proché trop  de  variation  dans  lès  fentimens  :  car  il  oublie  fouvent  ce  qu'il 
avoit  dit  d'abord,  &  rapporte  enfuite  des  choies  qui  y  font  entièrement  oppo- 
fées.  Nous  avons  de  lui  des  Commentaires  très-amples  fur  le  Droit  Civi-i ,  dans 
lefquels  on  trouve  beaucoup  de  défauts.  Ses  Ouvrages ,  dit  M®,  de  Feirîete  dans 
fon  Hiftoire  du  Droit  Romain ,  je  rejfentent  de  la  grqffiereté  defon  tems  j  &  ne  pa~ 


ofes  quiUtraite.  Il  cite  fouvent  des  Loix  hors  de  prcpi 
fur  des  chofes  inutiles,  &  pajje  légèrement  fur  les  nécejfaires.  Il  omet  Us  quefaons  qui 
je  préfentent  tous  les  jours  ;  &  r  opinant  fur  les  cas  qui  tÎ  arrivent  jamais ,  il  Je  confond 
fouvent  lui-même  dans  fes  propres  fuhtilités.  Quoique  ce  jugement  ioit  très-bon 
en  plufieurs  points  _,  on  peut  dire  qu'il  eft  un  peu  outré  :  car  il  efc  certain  qu'au 
travers  de  toutes  les  inutilités  dont  les  Ouvrages  de  Balde  font  remplis,  on  ne 
laiiTe  pas  que  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  choies  fort  inflruèlives.  Valentin 
Fcrfter  nous  apprend  qu'outre  les  grands  Commentaires  que  nous  avons  de 
Balde  for prefque  tout  le  Corps  de  Droit  Civil,  ce  Jurifconfulte  avoit  compofë 
d'autres  Ecrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous,  L^uii  de  ces  Ecrits  écoit  inti- 
tulé Feculium ,  ik.  l'autre  avoit  pour  titre  de  Commemoraticrdbus  famofifjîmorum 
Doélorum  in  utroque  Jure.  Enfin,  après  avoir  pouffé  fos  travaux  juiqu  à  une  vieil- 
leffe  fort  avancée ,  &  même  décrépite  ;  il  mourut  au  commencement  de  l'an- 
née 1400  ,  d'une  morfore  venimeufo  qu'un  petit  chien  qu'il  aimoit  beaucoup 
lui  fit  à  la  lèvre.  Quelques  Auteurs  lui  reprochent  d'avoir  beaucoup  aimé  l'ar- 
gent ,  &  d'avoir  mis  à  contribution  ceux  qui  vouloient  avoir  de  lui  quelque 
Ouvrage.  Mais  ce  fait  eft  contredit  par  le  témoignage  de  plufieursauo  s  Auteur  , 
qui  dilënt  que  Balde  écoit  fi  charitable  envers  les  Pauvres ,  qu'après  leï  avoir  at- 
troupés ,  il  leur  diftribuoit  beaucoup  de  viande.  La  manière  même  dont  il  voulut 
être  inhumé,  doit  être  regardée  comme  une  preuve  de  fon  détachement  des 
biens  temporels  ;  puifqu'il  fut  enterré  avec  l'habit  de  Saint  François  dans  TE- 
glifo  des  Cordeliers  de  Pavie ,  ainfi  qu'il  l' avoit  ordonné. 

En  ce  tems-là  vîvoit  Jean-Pierre  Ferrarius  ,  natif  de  Pavie.  Nous  avons 
de  lui  un  très-bon  Ouvrage ,  connu  fous  le  titre  dePraélica  Ferrarii  j  qui  eft  très- 
eftimée  &  fouvent  citée  par  les  D.oèteurs.  Il  la  compofa  en  l'année  1400  ;  & 
l'on  dit  qu'il  avoit  alors  quatre-vingt-fix  ans.  Ce  Juriiconfolte  n'eft  pas  le  même 
que  Jean  Ferrari  dont  j'ai  ci-devant  parlé,  page  387. 

Raphaël  Fulgose  ,  qui  brilla  quelques  années  après  en  Italie,  étoit  né  à 
Plaifànce.  Comme  il  poffedoit  parfaitement  le  Droit  Civil  &  le  Droit  Cano- 
nique, le  Duc  de  Milan  l'attira  dans  TUniverfité  de  Pavie  ,  où  il  enfoigna  le 
Droit  Canonique  pendant  fix  ans.  M.  Simon  ,  dans  fa  Bibliotéqùe  hiûorique 
des  Auteurs  de  Droit,  remarque  que  Fulgofè  affifta  comme  Avocat  au  Concile 
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de  Confiance,  ouvert  en  1 414 ,  &  conclu  en  141 8  ;  &  que  les  avis  de  ce  Ju- 
rifconfulte  furent  très-utiles  pour  y  décider  plufieurs  difficultés.  Fulgore  pro- 
felTa  enfuite  le  Droit  à  Plaifance ,  Se  enfin  à  Padouë ,  où  il  mourut  ;  mais  on  ne 
fçait  pas  précifément  le  tems  dcûi  mort  :  ce  qui  paroît  certain,  eft  qu'il  vivoit 
encore  en  Tannée  1440.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  qui  font  :  Co?itroverfice 
forenfes  &  Quœfiiones  PraÛicce  i  Conjilia.  Pojihuma,  Criminalia,  Feudalia  &  Tef-^ 
tamentaria  j  Commentaria  f tz  i  &  3  lihr^Pandeâîarum ,  &^Jiiper  Codicis  libr.  p. 

Jean-Baptiste  Caccialupi  ,  contemporain  de  Fulgofe ,  étoit  né  à  Santo- 
Severino ,  petite  Ville  d'Italie.  Étant  premier  Avocat  à  la  Rote ,  il  fît  quelques 
Traités  iîir  les  matières  canoniques  &  féodales.  On  ne  fçait  fi  c'eft  avant  ou 
après  ce  tems-lh  qu'il  enfeigna  le  Droit  à  Sienne  en  Tannée  1464.  Les  Traités 
que  nous  avons  de  lui  liir  le  Droit  Fvomain,  font  ceux  de  Paâiis,  dé  Tranfaâiio- 
mbusj  ieLudoj,  de  modo  jludeiidi ,  Se  autres. 

Paul  de  Castro,  qui  vivoît  en  même  tems  ,  s'acquit  une  réputation  très- 
brillante  dans  toute  l'Italie  ,  malgré  les  obftacles  qui  s^étoient  oppofes  à  Ion 
avancement  dans  les  Iciences.  En  eiïet,  il  étoit  très-pauvre,  &  d'une  nailTance 
fioblcure ,  qu  il  n'olà  jamais  porter  le  nom  de  là  famille  :  car  au  nom  de  Paul) 
qui  étoit  celui  de  Ion  Baptême,  il  ajouta  celui  de  Cafiro,  qui  eft  le  nom  d'une 
Ville  du  Royaume  de  Naples  où  il  avoit  reçu  la  naiifance.  Après  avoir  gagné 
quelque  cholè  en  qualité  de  Domeftique ,  il  vint  à  Pavie ,  où  il  eut  Temploi 
d'accompagner  {ç.s  enfans  de  Balde  lorsqu'ils  alloient  prendre  les  Leçons  de 
leur  père  dans  Ion  Ecole.  Paul  de  Caflres  voulant  du  moins  mettre  à  profit  un 
emploi  qui  n''étoit  pas  honorable  par  lui-même ,  ne  manquoit  jamais ,  aulTi-tôt 
qu^il  étoit  revenu  à  la  maifon ,  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  entendu 
dire  à  fbn  Maître ,  de  peur  que  cela  ne  lui  échappât.  Sa  miîère  fut  la  caufe  des 
progrès  qu'il  fit  dans  la  Jurisprudence  ;  car  n^iyant  point  d'argent  pour  acheter 
les  Ouvrages  dts  Commentateurs,  il  étudia  tellement  le  Texte,  &  conféra  il 
exaèlement  iç^s  Loix  Its  unes  avec  les  autres  ,  qu''il  parvint  à  en  connoître  le 
{tns ,  les  rapports  &  la  liaiibn ,  mieux  que  la  plupart  des  autres  Jurifconlliltes 
qui  Tavoient  précédé.  Sa  profonde  érudition  Tayant  encouragé  à  s'expofer  dans 
les  Dilputes  publiques  ,  il  s'y  attira  tant  d'admiration,  que  le  Cardinal  Zaba- 
rella.  Archevêque  de  Florence ,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui,  &  lui  procura 
une  Chaire  de  ProfefTeur  dans  cette  Ville.  Paul  de  Caftres  après  y  avoir  fëjourné 
afTez  long-tems ,  alla  enfeigner  le  Droit  à  Boulogne,  &  eniiiite  à  Pavie ,  où  il 
mourut  en  Tannée  1438.  Nous  avons  de  lui  des  Confeils,  &  des  Commentaires 
fort  eftimés  fiu  le  Code  &  fur  le  Digefte.  Ses  Ouvrages  font  très-clairs  &  fort 
inftruèlifs;  &  Cujas  en  a  jugé  la  leèlure  fi  utile ,  qu'il  a  dit  :  Qui  non  habet  Pau- 
lum  de  Caftro,  Tiinicam  vendat,  &  emat.  Quelque  tems  avant  fà  mort,  la  pefte 
qui  avoit  infeèlé  Titalie ,  lui  avoit  enlevé  un  de  fès  fils.  Il  en  laifîa  un  autre 
nommé  Ange ,  qui  fut  auffi  Jurifconfùlte  ;  &  qui  après  avoif  enfèigné  fùccefTi- 
verrtent  le  Droit  Canonique  &  le  Droit  Civil  dans  TUniverfité  de  Padouë,  fut 
fait  Chevalier  &  Avocat  confiftorial.  Ange  laifîà  un  fils  nommé  Nicolas ,  qui 
fut  aulîî  un  célèbre  Jurifconfùlte ,  &  qui  enfeigna  le  Droit  Canonique  non- 
fèulement  à  Padouë ,  dont  il  étoit  Chanoine ,  mais  encore  a  Boulogne  &  à 
Pavie.  Ce  dernier  ne  nous  ayant  rien  lailTé  fiir  le  Droit  Romain  ,  dont  il  ne 
j5aroît  pas  avoir  fait  fa  principale  étude;  il  ne  trouve  place  parmi  les  Jurifcon- 
fuites,  que  comme  ayant  travaillé  à  perpétuer  la  mémoire  de  fon  père  Se  de 
fon  ayeul ,  par  cette  Epitaphe  qu'on  lit  fur  le  Tombeau  de  Paul  de  Caftro ,  en 
ces  termes  :  • 

Pàulus  de  Cajlro  t  Jureconfulms  difertiffÎTims ,  maximce  authoritads  apud  omne^ 
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hahitus,  quoi  Florenna  teftatur ,  cujiis  Jus  municipale  innoyœvit :  Ç^  in  ea  conju- 
gatus  Fetrct  uxori  ,  Vicariatus  Officium  in  fpiritualibus  Rom.  Pomif.  Décréta 
exercuit.  Vbietiam  in  Bononieiifi  &  P atavino  Gymnafio  publice  profitendo  floruit  j 
ccternamquefihigloriam  comparavit  >  relinquens  &  ConfiliorumÇ^  inJure  Vàlumina 
plurima édita,  qucc  inter  manusverjàntur.  Etipjius  Angélus filius ,  clarus ingenio  j 
amhorum  Jurium  tenens  fajligid ,  40  annos  Patavii  Juradocuit:  Eoque  JSlicolaus  j 
Canonicus  Paduœ,  qui  ah  his  procejjit  >  utramque  &  ipfe  Parentum  virtutemadep^ 
tus ,  hoc  immortalitatis  opus  illis  confecravit.  1492. 

Matthieu  Mathesilani  ,  contemporain  de  Paul  de  Caftro ,  naquit  à 
Boulogne,  où  il  s'acquit  par  la  fuite  une  grande  réputation.  Il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  faire  remarquer  les  contradiélions  de  Bartole.  Les  Ouvrages  dont 
il  fut  Tauteur  font:  1°.  un  Livre  intitulé  de  Interpretatione  Legum.  notahilia  : 
2°.  un  Traité  de  Eleâiione  verioris  Opinionis,  dans  lequel  il  enfèigneles  moyens 
de  diftinguer  la  meilleure  opinion  :  3*^.  un  Traité  de  Succejfionibus  ah  intejîato, 
auquel  Louis  Bolognini  a  fait  des  additions  :  4*.  Leâiurce  fuper  Lih.  Cod,  7. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  dts  Jurifconfultes ,  lui  attribuent  encore  quel- 
ques autres  Ouvrages, qui  font  :  Singularia  quœdam  ab  interpretibus diâia  in  unum 
cclleâla  :  in  nonmdlas  Pandeâiarum  partes  Commentaria  de  extenfione.  Pancirole  , 
qui 'fait  mention  de  ces  derniers  Ouvrages,  parle  auffi  d'un  autre  Jurifconfulte 
nommé  Pierre  Mathesilani,  aulfi  de  Boulogne  ,  qui  brilla  en  même  tems 
dans  rUniverfité  de  cette  Ville,  Se  qui  enfeigna.aufTile  Droit  à  Parme,  où  fon 
nom  eft  écrit  dans  le  Catalogue  des  Juri/coniùltes  qui  y  ont  profelTé.  Pluiieurs- 
Auteurs  ont  donné  à  Matthieu  Matliefilani  le  titre  de  Doéleur  fubtil. 

Le  quinzième  fiécle  nous  fourniflànt  encore  un  trop  grand  nombre  d'autres 
Jurifconfultes  Italiens ,  pour  qu^'il  Ibit  poifible  de  les  parcourir  tous  ;  je  me 
contenterai  de  parler  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  célèbres. 

Je  trouve  d'abord  Louis  Pontanus,  fùrnommé  Romanus,  parce  qu'il  avoic 
fait  lès  études  à  Rome ,  quoiqu'il  fût  né  à  Spolette  ,  Capitale  de  l'Ombrie  , 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Ayant  étudié  le  Droit  à  Rome  pendant  Tenace  de 
lept  années ,  ôc  enfuite  Ibus  les  plus  habiles  ProfelTeurs  de  Peroufe  &  de  Bou- 
logne ,  il  fiit  reçu  Do6leur  dans  l'Univerfité  de  cette  dernière  Ville.  De-là 
s  étant  rendu  à  Sienne  en  1433,  il  y  profefîà  le  Droit  pendant  plufîeurs  an- 
nées, au  bout  delquelles  il  alla  exercer  quelque  tems  les  fonétions  d'Avocat  à 
Florence.  Etant  retourné  à  Rome  ,  le  Pape  Eugène  IV.  le  fit  Protonotaire;  ôc 
ayant  enfiiite  été  envoyé  en  qualité  de  Légat  au  Concile  de  Bafle ,  il  mourut 
dans  la  même  Ville  en  l'année  1439 ,  lorfqu  il  n  étoit  encore  âgé  que  d'envi- 
ron trente  ans.  Nous  avons  de  lui  des  Commentaires  fur  le  Digefte  &  fiir  le 
Code ,  des  Réponfes,  des  Confeils  &  des  Queftions. 

François  Accolti,  communément  nommé  A r e t i N  :,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Arezzo  en  Tofcane,  étudia  le  Droit  à  Sienne  fous  Louis  Pontanus  &• 
Ibus  Antonius  à  Prato  veteri.  S'étant  rendu  très-habile  dans  la  Jurilprudence,  il 
l'enfeigna  enfuite  lui-même  à  Sienne,  àPifè  &  à  Ferrare;  &  il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  ces  trois  Villes ,  par  la  manière  dont  il  aifocia  les  Belles- 
Lettres  avec  le  Droit.  Ce  Jurilconfùlre  étant  parvenu  à  un  âge  fort  avancé ,  & 
ne  pouvant  plus  vaquer  à  fes  Emplois,  fut  honoré  du  titre  de  Chevalier ,  &  on 
le  laiifa  jouir  le  relie  de  là  vie  des  mêmes  appoijitemens  qu'il  avoit  eu  pendant 
qu'il  avoit  été  en  état  4'enlèigner  dans  les  Ecoles.  Il  mourut  vers  l'an  1470. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  fur  le  Digefte ,  fur  le  Gode ,  iur  les  Dé-r 
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cretales,  un  volume  de  Confeils,  &  pluiieurs  autres  Ecrits  qui  font  alTez  fou- 
vent  cités  par  les  Commentateurs  des  i  j*  &  1 6^  fîécles. 

•  En  même  tems  vivoit  Alexandre  Tartagni,  furnommé  d'Imoia , 
parce  qu  il  étoit  de  cette  Ville  dltalie  dans  la  Romagne.  Après  avoir  long- 
tems  profefle  le  Droit  à  Padouë,  à  Ferrare  &  à  Boulogne,  il  mourut  dans  cette 
dernière  Ville  en  l'année  1477  ,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  On  lui  érigea 
dans  TEglife  des  Dominiquains  de  Boulogne,  où  il  fut  inhumé,  une  Statue  de 
Marbre,  comme  un  Monument  de  l'eftime  fmguliere  qu'on  avoit  eu  pour  lui. 
Ce  Jurifconfùlte  a  écrit  lùr  le  Code  &  fur  le  Digefte,  lùr  les  Clémentines  & 
fur  lelixiéme  Livre  ou  Sexte  des  Décretales  :  il  a  fait  outre  cela  des  Remarques 
fiir  Bartole ,  &  des  Confèils  fiir  lefquels  Dumoulin  a  fait  des  Notes.  Les  Au- 
teurs fèlbnt  accordés  à  combler  d'éloges  la  Perfonne  &  les  Ouvrages  d'Alexan- 
dre Tartagni  ;  &  ce  témoignage  unanime  eft  attefté  par  Tiraqueau  fur  la  Loi 
Si  im^am,g\-oS'.fuJceperit,  nomb.  72 ,  où  en  parlant  de  ce  Juriiconlulte ,  il  dit.* 
nie  omnium  Judicio  in  hac  nojira  Junjprudentia  junnnus. 

Nous  trouvons  enfiiite  une  famille  entière  de  Jurifconfùltes  :  c'eft  celle  des 
Soc  IN,  qui  fut  également  célèbre  dans  la  Jurilprudence  Sç  dans  les  Belles-  ' 
Lettres.  Marien  S  o  c  i  n  ,  dit  l'Ancien,  étoit  né  à  Sienne.  Après  avoir  étudié  le 
Droit  dans  le  lieu  de  fà  naiilànce,  &  enlùite  à  Padouë;  il  le  profeffa  liicce/îî- 
vement  dans  cç^s  deux  Villes,  avec  un  grand  fuccès.  La  fcience  des  Loix  &les 
occupations  qu'elle  lui  procura  jufqu'à  la  fin  de  {^(^s  jours  ,  ne  Tempêclierenc 
cependant  pas  de  cultiver  les  talens  qu'il  avoit  pour  l'Hilloire ,  la  Poëfie ,  la 
Mufique,  leslnftrumens,  la  Peinture  &  la  Sculpture.  Il  avoit  même  fait  dans 
ces  derniers  genres,  plufieurs  Ouvrages  qui  périrent  pendant  les  Guerres  intef- 
tines  qui  ravagèrent  fon  Pays  :  mais  il  n'en  eft  refté  que  Tes  Armoiries  qu'il  avoit 
peintes  lùr  du  velin,  &  qui  ont  été  admirées  par  des  ConnoiiTeurs.  Pour  ce  qui 
eft  de  fes  Ouvrages  de  Jurisprudence ,  cen'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  faire  le  détail, 
attendu  qu'ils  roulent  prefque  tous  fur  le  Droit  canonique.  Ce  Jurifconfulte 
étoit  cependant  très-habile  dans  le  Droit  civil  ;  car  il  rabattit  un  jour  par  une 
feule  Queftion  l'orgueil  d'Ange  Poiitien,  qui  profellant  le  Droit  civil  à  Sien- 
ne, s'étoit  vanté  qu'il  furpaiferoit  Accurfe.  Socin  lui  demanda,  Qwise/? /m/5 
ft<jre5  .^  A  quoi  Poiitien  n'ayant  pu  répondre,  demeura  couvert  de  contulîon, 
&  paya  ainfl  la  peine  de  fà  prévention.  Socin  mourut  à  Sienne  Tan  i/^ôj  ,-à^Q 
de foixante-fèpt  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Dominique,  où  fou 
Oraifbn  fîinébre  fut  publiquement  prononcée.  On  avoit  fait  faire  par  Laurent 
Véelet , célèbre  Sculpteur  de  Sienne,  fà  Statue  d'airain  pour  être  mifè  furfon 
Tombeau  :  mais  ce  projet  n'ayant  pas  eu  fon  exécution,  cette  Statue  refta  dans 
la  famille  de  Socin ,  où  on  la  conferva  comme  un  Monument  de  l'eftime  fingu' 
liere  qu'on  avoit  eu  pour  ce  grand  homme. 

Socin  l'Ancien  avoit  époufé  la  fille  de  Pierre  Aldobrandin,  de  laquelle  il 
avoit  eu  plufieurs  enfans ,  &  entr'autres  Alexandre  &  Barthelemi  Socin. 
Le.  premier  ne  fut  pas  Jurifconfùlte ,  &  eut  feulement  un  fils  qui  fe  diftingua 
dans  la  fcience  des  Loix. 

Pour  ce  qui  eft  de  Barthelemi  Socin,  après  avoir  étudié  pendant  trois  ans 
les  Loix  Romaines  fous  Marien  Socin  fon  père ,  &  fous  Thomas  Doélius,  il  alla 
à  Boulogne  fè  perfeélionner  dans  cette  Science  fous  Alexandre  Tartagni ,  ^ 
fous  André  Barbatius.  Ayant  enfùite  pris  les  leçons  de  François  Aretin ,  il  fut: 
xeçu  Doéteur  à  Sienne,  où  il  enfèigna  après  cela  le  Droit  pendant  plufieurs 
années.  De-là  il  alla  l'enfèigner  à  Pifè ,  où.  il  eut  Philippe  Déce  pour  Difci-. 
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pie.  Quelques  années  après,  il  fut  appelle  à  Ferrare  pour  y  profefTer  la  môme 
Science:  mais  Laurent  de  Médicis-rayant  engagé  à  revenir  à  Pife  poury faire 
les  leçons  du  foir,  Socin  ne  putibafFrir  qu'on  lui  donnât  enfuite  JafonMainus 
pour  concurrent.  Ces  deux  Jurifconfultes  furent  toujours  en  dirputeTun  contre 
l'autre,  tant  quils  profeilerent  conjointement  dans  la  même  Uniyerfité  :  mais 
Jafon  ayant  été  rappelle  depuis  à  Pavie,  &  Socin  ayant  été  attiré  à  Padouëpar 
1  offre  qui  lui  fut  faite  d'un  plus  ample  honoraire  ,  la  difpute  finit  par  k  répa- 
ration de  ces  deux  Rivaux.  Socin,  après  s'être  fait  depuis  ce  tems-là  plufieurs 
mauvaifes  affaires,  &  avoir  perdu  tout  ion  bien  au  Jeu,  mourut  dans  un  Faux- 
bourg  de  la  Ville  de  Sienne ,  Tan  1507,  ne  laiiïant  pas  feulement  de  quoi 
fournir  aux  frais  de  fon  Enterrement  :  mais  le  Public  y  fuppléa  ;  &  ce  Jurifcon- 
iùlte  fut  inhumé  en  l'Eglife  de  l'Obfervance  dans  le  Tombeau  de  fes  Ancêtres. 
Outre  de  très -bons  Commentaires  dont  il  fut  l'Auteur;  on  a  encore  de  lui 
plufieurs  Livres  de  Réponfes  ou  Conlùltations ,  qui  ont  été  imprimées  avee 
celles  de  fbn  père. 

Marien  Socin  fbn  neveu,  qui  fut  aulîî  Jurifconfiilte,  étoit  fils  d'Alexandre 
Socin,  &  petit-fils  de  Marien  Socin  l'ancien.  Quoique  Marien  Socin  le  jeune 
ait  enfeigné  le  Droit  avec  beaucoup  de  fùccès  dans  les  Univerfités  de  Sienne  j 
de  Padouë  &  de  Boulogne  ;  je  n'ai  trouvé  aucuns  de  {ts  Ecrits  indiqués  dans 
les  Auteurs.  Il  mourut  en  l'année  i^^6.  Le  célèbre  Antoine  Auguftin,  Jurif^ 
confiiite  Efpagnol ,  fut  un  de  fès  Elevés. 

Entre  les  deux  premiers  Socin  ,  &  principalement  du  tems  de  Socin  l'an- 
cien ;  la  Ville  de  Vérone  produifit  un  Jurilconfulte ,  dont  les  Ouvrages  {bnc 
fort  connus  &  très-eftimés.  Ce  Juriiconfiilte  ell  Barthelemi  C^pola,  qui, 
après  avoir  étudié  à  Boulogne  fous  Paul  de  Caftres ,  &  autres  fçavans  ProfeA 
feurs  de  l'Univerfité  de  cette  Ville  >  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Tannée 
144^.  Etant  enfiiite  allé  à  Padouë  ,a(&  y  ayant  expliqué  le  titre  au  Digefte  de 
'yEdilino  Ediâio ,  les  jours  de  Fctes ,  en  prélènce  d'un  grand  nombre  d'Auditeurs  ; 
cette  explication  lui  valut  une  Chaire  de  Droit  dans  la  même  Ville,  la  qualité 
de  Noble,  &  le  titre  de  Comte  Palatin.  Ces  Dignités  ne  l'ayant  pas  empê- 
ché de  continuer- lès  exercices  de  Jurilprudence ,  il  fut  pendant  quelque  tems 
Emule  d''Alexandre  Tartagni  dans  les  Leçons  ordinaires  du  Droit.  Il  alla  en- 
fuite  à  Rome  ,  où  il  exerça  la  Profeffion  d'Avocat  avec  beaucoup  de  fiiccès. 
On  dit  que  ce  Jurij(confi.ilte  mourut  en  Tannée  1477.  Entre  plufieurs  Ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui ,  on  eftime  principalement  fon  Traité  de  Servitutibus 
tam  Urbanorum  quant  Rujlicorum  Frcediorum ,  qui  efl;  même  d'un  grand  ulàgedans 
les  Tribunaux.  Il  a  auffi  écrit  fiir  les  Ufiicapions ,  £ir  les  Contrats  fimulés ,  Se 
fiir  plufieurs  autres  matières  obfcures  du  Droit.  Mais  les  Cautions  ingénieufès 
qu'il  inventa,  &  dont  l'objet  efl:  de  fournir  des  argumens  à  la  faveur  defquels 
on  puilfe  éluder  l'effet  des  Loix,  nuifirent  beaucoup  à  là  réputation.  On  a  en- 
core de  lui  de  très-belles  Réponfes ,  &  quelques  autres  Ouvrages. 

En  même  tems  vivoit  Je  an -Marie  Riminaldi,  qui  fut  un  desDifciples 
d'Alexandre  Tartagni.  Ce  Jurifconfiilte  ayant  été  pourvu  en  Tannée  1473 
d'une  Chaire  de  Droit  dans  l'Univerfité  de  Ferrare  ,  remplit  cette  place  pen- 
dant vingt-quatre  ans ,  au  bout  defquels  il  mourut  en  Tannée  1497.  H  laiiTa  de 
fçavans  Commentaires  &  plufieurs  Livres  de  Confèils.  Jacques  Riminaldi  fon 
fils,  qui  enfèigna  après  lui  le  Droit  à  Ferrare,  fe  fit  d'ailleurs  eftimer  par  fes 
talens  fîipérieurs  pour  la  Plaidoirie  ,  &  par  fà  grande  pieté.  Il  compofà  des 
Commentaires  fiir  le  Digefte,  &  des  Réponfes:  mais  ces  Ouvrages  ne  furent 
donnés  qu'après  fà  mort,  par  Hercule  Riminaldi  fon  fils,  qui  ajouta  auffi  plu-. 
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fieurs  Réponfes  à  celles  de  fon  père.  Hercule  Riminaldi  avoit  un  frère  aîné  ^ 
nommé  ( comme  fbn  grand-pere)  Jean-Marie  Riminaldi,  qui  eut  un  fils  nom- 
mé Hypolite  Riminaldi,  qui  exerça  la  Profeffion  d'Avocat,  &  qui  enfeigna 
auffi  le  Droit  Civil  &  Canonique.  Nous  avons  de  ce  dernier  de  fçavans  Com- 
mentaires iiir  les  Inftitutes  &  tm  le  Code. 

Dans  le  tems  que  lé  premier  des  quatre  Riminaldi  commençoit  en  fà  per- 
fonnecette généalogie  de  Jurifconfultes  dont  je  viens  de  parler ,  Jason  Mainus 
fe  faifbitune  réputation  bien  plus  étendue  dans  toute  Tltalie.  Jafon  écoit  né  à 
Pézaro  en  Tannée  1433.  ^P^'^^  avoir  fait  (ks  premières  études  à  Milan  ^  il  alla 
à  Pavle  pour  y  étudier  en  Droit  :  mais  étant  dans  cette  Ville ,  il^'abandonna  au 
jeu  avec  tant  de  fureur  ,  qu'il  y  perdit  tout  fbn  argent,  tous  lès  Livres  &  tous 
fès  Ecrits.  L'état  d'indigence  où  il  fe  trouva  réduit  l'ayant  fait  rentrer  en  lui- 
même,  il  le  remit  à  l'étude  de  la  Jurisprudence,  &  y  fit  en  peu  de  tems  de  fi 
grands  progrès,  qu'il  fut  bien-tôt  en  état  d'enfeigner  le  Droità  Pavie,  à  Bou- 
logne ,  à  Pile  &  à  Padouë ,  où  il  eut  un  nombre  prodigieux  d'Auditeurs.  Quel- 
que tems  après,  Louis  XII,  Roi  de  France,  étant  venu  en  Italie  pour  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  qui,  lui  appartenoit  du  chef  de  Valentîne  de  Milan  fbn 
ayeule ,  Se  d'où  il  chafîà  Louis  Sforce  qui  Ta  voit  ufurpé  ;  ce  Monarque  fit  l'hon- 
neur à  Jalbn.de  l'entendre  expliquer  le  Droit  à  Pavie.  Pancirole  obferve  que 
le  jour  que  Jalon  expliqua  le  Droit  en  préfènce  du  Roi ,  ce  Jurifconfùlte  vêtu 
d'une  Robe  d'étoffe  d'or ,  accompagna  &  conduifit  le  Roi  dans  TUniverfité  ; 
&  que  quand  il  fut  queftion  d'y  entrer.  Sa  Majefté  qui  étoit  accompagnée  de 
cinq  Cardinaux  &  de  cent  autres  perlbnnes  d'une  qualité  diflinguée  ,  voulut 
ablblument  que  Jafbn  entrât  le  premier ,  comme  lui  lèrvant  de  Précepteur  en 
cette  occafion.  Ce  Jurifconfùlte  prit  ce  jour-là  pour  fùjet  de  fà  Leçon,  que  la 
Dignité  de  Chevalier  conférée  par  le  Prince  pour  récompenfer  la  valeur  de 
celui  qui  étoit  forti  du  combat  avec  avantage ,  pafToit  aux  enfans  ;  &  il  prouva 
fort  bien  cette  Propofition  ,  contre  le  fentiment  de  plufieurs  Doéleurs.  Lorf^ 
qu'il  fut  defcendu  de  Chaire,  le  Roi  TembralTa ,  &  lui  donna  un  Château  qu'on 
nomme  Propéra.  Le  mérite  de  Jafbn  &  les  diftinélions  dont  il  fut  honoré ,  lui 
attirèrent  Tenvie  de  plufieurs  Jurifconfultes,  principalement  de  Philippe  Déce 
&  de  François  Curtius  l'aîné.  Mais  cette  jdloufie  qui  s'éleva  contre  lui  n'ayant 
fait  qu'augmenter  fbn  émulation  ,  il  harangua  un  jour  fi  éloquemment  TEm- 
pereur  Maximilien ,  que  ce  Prince  lui  fît  préfent  d'une  groffe  fbmme  d'ar- 
gent ,  &  Thonora  de  la  qualité  de  Chevalier ,  à  laquelle  il  joignit  celle  de 
Comte  Palatin  Se  de  Patrice.  Jafbn  mourut  à  Pavie  en  Tannée  1519 ,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  fut  enterré  dans  TEglife  de  Saint  Jacques  de  la 
même  Ville,  &  Ton  mit  fur  fbn  Tombeau  cette  Epitaphe  \  Jaso  Ma  in  u  S 

JVRISCONSULTVS  y  EquES   ET    CoMES  ,   Q^UISQUIS  ILLE  FUERIT  ,   HIC   REQUIESCIT, 

On  lui  lit  encore  cette  autre  Epitaphe. 

Quis  jacet  hoc  hofpes  Tumuîo?  Quis  ?  Swnmus  ïafon, 

Ille-ne  Fhryxece  vellere  dives  ovis? 
Çlarior  hic  illo  loTige  ejl.  Quifnamj  oro  ?  Maïnus 

Excellens  Juris  Gloria  Ccefarei. 
Non  fuit  hoc  quifquam  Juris  Confultior  alttrj 

Qui  extinâium  pojfet  reddere  Jus  melius  : 
Sed  tamen  hoc  jiimmi  vernit  Mens  Dia  Paremisj 

Cafaribus  cupiens  ufque  faveré  fuis. 
Te  audiit  ^  6  nimiumfelix  !  qui  Jura  kgentem, 

Damnamemquc  acri  plurimajudicio* 
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Nec  tamen  infelix  tua  qui  Monumenta  revohit. 
Et  memori  condit  leÛa  fovetque  finu. 

Et  quamquam  obloqueris  Ptebs  invida  filus  lafon  , 
Hic  Legumnodos difficiles folvir. 

'Amhorum  fie  fama  omnem  vulgata  per  orbem, 
IllenitensBellilaude,fedifie  Togce. 
Les  principaux  Ouvrages  de  Jafon font,  un  Commentaire  fîir  le  Digefte  «Se fîir 
le  Code;  des  Réponfes,  Se  l'explication  du  Titre  des  A(5lions.  Je  ne  déciderai 
pas  fi  les  Ecrits  de  ce  Jurifconfîilte  font  dignes  des  éloges  dont  on  les  a  com- 
blés, &  des  honneurs  qu'ils  attirèrent  à  leur  Auteur  pendant  fa  vie.  Mais  il  y 
a  apparence  qu'il  fut  principalement  redevable  de  ces  di{k'm6tions  à  fon  élo- 
quence &  à  fà  facilité  pour  s'énoncer  ;  car  on  s'apperçoit  que  f^s  Ecrits  ne  font 
qu'une  compilation  des  Leçons  que  les  Profeiïeurs  de  fon  tems  fax/oient  dans 
les  Ecoles ,  &  dont  Jafon  avoit  des  copies  par  des  gens  qu'il  payoit  pour  aller 
les  écrire  fous  la  di6lée.  Ruinus  &  plufieurs  autres  Jurifconfultes  fe  font  même 
plaints  des  larcins  que  Jafbn  leur  faifbit. 

On  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  Philippe  Déce  ,  qui  vivoit  dans  le  même 
tems.  Ce  Jurifconfilte  naquit  à  Milan  en  l'année  1454.  La  pefte  ayant  défolé 
fà  Patrie  ,  il  fe  retira  à  Pavie  chez  Lancelot  Déce  fon  frère ,  qui  l'engagea  à 
étudier  les  Inftitutes  fous  Jafbn  Mainus,  qui  profelToit  alors  le  Droit  dans  cette 
Ville.  S'étant  enfuite  livré  à  l'étude  du  Digefte  &  du  Code,  il  devint  en  peu 
de  tems  fi  fubtil  dans  la  difpute ,  qu'il  embarrafîà  plufieurs  fois  fon  frère  Se  fès. 
Profeffeurs.  Alors  il  propofa  plufieurs  Théfes  pour  les  fbutenir  en  public  ;  & 
il  les  foutint  avec  tant  de  force  Se  de  vivacité  contre  Lancelot  fon  frère ,  qui 
étoit  lui-même  un  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  fon  tems  ,  que  Lanceloc 
l'ayant  admiré  en  préfence  de  toute  l'AfTemblée,  dit  tout  haut  que  ce  jeune 
homme  le  fùrpaflèroit  bien-tôt.  Ce  pronoftic  ne  tarda  guéres  à  fè  vérifier  :  car 
Philippe  Déce  fè  lit  une  fi  grande  réputation  dès  la  quatrième  année  de  lès 
études,  &  lorfqu'il  n'avoit  encore  que  vingt-un  ans ,  qu'on  le  chargea  d'expli- 
quer les  Inftitutes  de  Juftinien  dans  l'Univerfité  de  Pif  è.  Il  paroît  que  Philippe 
Dece  fè  rendit  par  la  fiiite  fi  redoutable  dans  la  difpute ,  que  les  Profeffeurs  de 
plufieurs  autres  Univerfités  où  l'on  voulut  l'attirer  appréhendèrent  de  l'avoir 
pour  Collègue.  Il  n'y  eut  qu  Antoine-François,,  furnommé  le  Do6leur  ,  avec 
lequel  il  vécut  en  bonne  intelligence,  lorfqu  en  l'année  ij'oa  ils  enfèignerenc 
conjointement  le  Droit  à  Padouë.  Environ  trois  années  après,  Louis  XII,  Roi 
de  France,  qui  étoit  alors  en  Italie  pour  le  fîijet  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  ap- 
pella  Philippe  Déce  à  Pavie,  où  ce  Jurifconfùlte  eut  cinq  Profeffeurs  &  neuf 
autres  grands  Perfbnnages  pour  Auditeurs  :  mais  pendant  les  fèpt  années  qu'il 
enfèigna  le  Droit  dans  cette  Ville ,  il  eut  de  fréquentes  difputes  avec  Jalon  , 
qui  y  profefîbit  auffi  dans  le  même  tems.  Les  guerres  ayant  enfùite  obligé  Phi- 
lippe Déce  à  quitter  l'Italie,  où  il  n'étoit  pas  en  fureté  ;  il  vint  en  France,  où 
le  Roi  le  fit  Confèiller  au  Parlement  de  Grenoble ,  &  lui  donna  une  penûon 
de  deux  cens  cinquante  écus  d'or.  Plufieurs  années  après ,  le  Roi  François  I , 
fùccefîèur  de  Louis  XII  ^  ayant  fournis  le  Milanez ,  voulut  envoyer  ce  Jurifcon- 
fiilteàPavie  pour  y  enfeigner  le  Droit  Canonique  :  mais  Philippe  Déce  voyant 
qu'on  ne  lui  payoit  pas  fes  appointemens ,  &  que  la  Ville  de  Milan  étoit  affié- 
gée,  alla  à  Pi/è,  Se  de-là  à  Sienne,  où  il  mourut  en  l'année  153)" ,  étant  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Pife ,  Se  mis  dans  un  Tombeau 
de  marbre  blanc  qu'il  s'étoit  fait  conftruire  pendant  fà  vie ,  Se  où  il  étoit  repré-^ 
fènté  tenant  un  Livre  ouvert,  avec  l'Epitaphe  fui  van  te ,  qu'il  avoit  eu  foin  de. 
faire  lui-même.  .      ,; 
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Philippus Deciusjfive  de  Dexio ,  Mediolanenfis  Jurifconfultus ,  celehri  fama no- 
tiffimus  y  cîim  primum  locum  fiuiii  in  Jure  Canonico  rel  Civili  temdffet  Pifa  , 
Senis,  Florendcej  Paduce^  Papus,  acdemum  ultra.  Montes  in  Galliam  revocams, 
in  Italiam  ah  excelfa  Florentinorum  Rep.  pojlquam  Jiipendmm  1500  aureorum  in 
aura  pro  leâlura  conjecutiis  fuijfet ,  de  morte  cogitans ,  hoc  Sepulchumfibif abri- 
cari  curœvit ,  ne  Pofterisfuis  crederet.  ^ 
Cette  Epitaphe  juftifie  le  reproche  qu  on  a  fait  à  Philippe  Déce,  d'avoir  été 
trop  prévenu  en  là  faveur,  &  de  n'avoir  rien  trouvé  de  bon  Çmon  lès  propres 
produ6lions.  Ce  qui  le'rend  cependant  un  peu  moins  blâmable  ,  eft  que  plu- 
fieurs  de  nos  plus  célèbres  Jurilconfultes  ont  penfé  très-avantageufement  de  là 
Perlbnne  Se  de  lès  Ecrits.  Tiraqueau  fur  la  Loi  Si  imquam ,  fur  ces  mots  Dona- 
tionelargitusj,  nombre  133,  le  nomme  nojirifœculi  decus  j  Se  Mornac  liir  la  Loi 
ûS,  au  Digefte  de  Prohationihus ,  l'appelle  PrœJlantiJJîmus  Juris  Aufior.  En  effet, 
Philippe  Déce  a  fait  de  très-bons  Commentaires  lùr  les  premiers  Livres  du 
Digefte&  du  Code  ;  outre  cela  d'excellens  Confeiis  ,  &  des  Commentaires 
£ir  les  Régies  du  Droit.   Rien  ne  marque  mieux  la  bonté  de  ces  difiPérens  Ou- 
vrages, que  le  choix  que  M^.  Charles  Dumoulin  en  a  fait  pour  les  enrichir  de 
fes  Notes. 

Philippe  Déce  eut  de  fréquentes  diiputes  avec  CharlesRuinus,  autre 
célèbre  Jurilconlùlte  de  l'Italie.  Ruinus,  natif  de  Reggio,  avoit  d'abord  étudié 
le  Droit  à  Boulogne.  Quoiqu'il  fût  d'une  famille  honnête ,  fon  père  qui  s'étoic 
ruiné  au  jeu ,  Tavoit  lailîe  dans  une  fi  grande  indigence  ,  que  pour  fè  faire  rc 
ceyoir  Doéleur  il  avoit  été  obligé  de  vendre  un  petit  héritage  qui  lui  reftoit  : 
mais  peu  de  tems  après  ayant  hérité  d'un  de  {es  oncles  du  côté  paternel ,  il  le 
vit  en  état  de  mener  une  vie  plus  commode.  Après  avoir  expliqué  pendant 
quelque  tems  les  Inftitutes  de  Jullinien  à  Ferrare,  il  alla  profelTer  le  Droit  à 
Pavie,  &  de-là  à  Padouë,  où  il  fut  fouvent  aux  prifès  avec  Jalon  Se  avec  Phi- 
lippe Déce.  Mais  dans  la  fuite  ayant  été  attiré  à  Boulogne  ,  il  y  enfeigna  le 
Droit  «jufqu'à  Ion  décès,  arrivé  dans  la  même  Ville  en  l'année  1530.  On  a  de 
lui  des  Réponlès,  un  Commentaire  Hir  le  Titre  au  Digefte  de  Legatis  1° ,  Se 
autres  Ouvrages.  Il  avoit  formé  piufieurs  Elevés,  du  nombre  defquels  fut  An- 
dré Alciat,  dont  je  vais  parler. 

André  Alciat  naquit  à  Milan  le  8  Mai  1492 ,  d'une  honnête  Se  riche  fa- 
mille. Etant  à  peine  forti  de  l'enfance ,  il  fe  confàcra  à  la  Jurilprudence ,  ^ 
fùivit  exaè^ement  les  Leçons  des  plus  habiles  Doèleurs  de  l'Italie ,  Se  entr'au- 
très  de  Jalon  Mainus  oc  de  Ruinus.  N'ayant  encore  que  vingt-deux  ans ,  il  en- 
treprit de  réformer  la  Jurifprudence ,  en  y  introduilànt  les  Lettres  Grecques 
Se  Latines,  par  le  fecours  defquelles  on  entre  beaucoup  mieux  dans  l'elprit  des 
anciens  Jurilconliiltes ,  Se  dans  lé  génie  des  diff'érens  fiécles  où  les  Loix  ont  été 
compiolees.  Il  propolà  d'abord  ce  nouveau  fyftême  dans^  piufieurs  Univerfités 
d'Italie  :  mais  its  ProfelTeurs  qui  prévirent  bien  que  la  méthode  d' Alciat  alloic 
rendre  leurs  Ecoles  déferres ,  fe  déchaînèrent  fi  vivement  contre  là  doétrine 
Se  là  perlbnne ,  qu'ils  l'obligèrent  de  quitter  l'Italie  par  les  perfécutions  Se  les 
calomnies  <iont  ils  l'accablèrent.  Alciat  fe  réfugia  donc  en  France,  où  le  Roi 
François  L-régnoit  alors.  Ce  Prince  qui  aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres? 
prit  Alciat  Ibus  là  proteèlion,  Se  lui  donna  une  penfion  confidérablQ  pour  l'en- 
gager à  fe  fixer  en  France.  Mais  ce  Jurilconfulte  après  avoir  enlèigné  quelque 
temî  le  Droit  à  Avignon  Se  à  Bourges,  fut  obligé  de  retourner  dans  là  Patrie^ 
.pkoejj|ue  leDuc  de  Mjlan  le  menaça  deconfilquer  £ts  biens ,  s'il  ny  revenoic 
pas.  Par  la  fuite  il  alla  enfeigner  le  Droit  à  Boulogne  Se  à  Ferrare  ;  éc  pendant 
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qua 


en  l'année  1550,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  li  fut  enterré  dans  rEglife  de 
SK  Epiphane  de  la  même  Ville ,  où  François  Alciat  fon  parent  lui  fit  mettre 


cette  Epitaphe. 

Andréa  Alciato  >  Mediolanenfi  J.  C.  Comit'i  j  Protonotario  Apojîolica,  Cafa-^ 

reoque  Senatori,  cjui  omnium  Doéirinarum  orbem  ahj'obit,  primus  Legum  fluiict 

antiquo  rejlitidt  decori  Vixit  ann.  -yj,  menf.  8.  D.  4  .*  obiit  pridiejd,  Januarii 

anno  1550.  trancij'cus  Alciams  J,  C.  A.  B.  M.  P, 
Oeil  fans  fondement  que  quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'André  Alciat  avoic 
vécu  dans  le  Célibat  :  car  ce  Jurifconfulte  parle  de  {k  femme  dans  une  de  fes 
Lettres ,  où  il  témoigne  qu'il  l'avoit  laiflce  à  Milan  pendant  qu'il  profefToit  le 
Droit  à  Avignon.  Il  ne  paroît  pas  cependant  qu'il  en  ait  eu  des  enfans  ;  car  ià 
mère  étant  morte  dans  un  âge  fort  avancé,  il  eut  envie  d'employer  fbn  bien  à 
fonder  un  Collège  à  Pavie  :  mais  ayant  été  infiilté  par  quelques  Ecoliers  de 
cette  Univerlité,  il  abandonna  ce  deflein,  &  choifit  pour  f on  héritier  François 
Alciat  r 
Franco] 
ion  Bie 

Jurifconfùlte  à  qui  les  amateurs  de  la  belle  Juriiprudence  ayent  autant  d'obli- 
gations qu'à  André  Alciat  :  car  il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  d'alTocier  en- 
lemble  le  Droit  Se  la  Littérature.  Il  eft  aufli  le  premier  des  Interprètes  du 
Droit  qui  ait  féparé  les  citations  d'avec  le  corps  du  difcours,  &  qui  lésait  mi- 
les à  la  marge.  Nous  avons  de  ce  jurifconlùke  un  grand  nombre  d'Ouvrages 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  Editions.  On  en  compte  cinq,  dont  celle  donnée  % 
Balle  en  157 1  en  (1%  volumes  in-folio,  contient  les  Ouvrages  liiivans: 

l''-Deverborumfignificationej,libri^. 

2  .  In  Tit.  Pandeélarum  de  verborum  &  refum  fignijicatione  Commemaria^ 

3°-  DJfpunÛionum,libn^. 

4  .  AnnotadunculcE  in  très  pojleriores  Jujlinianei  Codicis  libros  ,  videlicet  10  j[ 
ïi  6*  12. 

5".  Pratermifforuijij  libri  duo.    . 

6"".  Parer gon ,  feu  obiter  diâlorum ,  libri  1 1 . 

7°.  De  Magijiranbus ,  civilibufque  &  militaribus  ojjiciis  liber, 

8°.  De  Ponderïbus  &  Menfuris  Lïbellus. 

9°.  Cl.  Galeni  de  Ponderïbus  &  Menjuris,  Andréa.  Alciato  Interprète. 

10°.  Oratio  in  laudem  Juris  ciyilis ,  principio  (ludii  habita  y  cum  Avenibne  profy 
ieretur.  r  j . 

^"t  .  Ticini  in  celeberrima  Academiaprofitemis  y  oratio  habita. 

1 2°.  Oratio  habita  lerrarice  1543 ,  cum  primum  profejfurus  iUic  venit. 

ï3,°'lnP.CorneliumTacitwnannotationes. 

i 4° '  Paradoxorum  Juris  civilis ,  libri  fex.  .  . 

Jfj.  Commentaria  m  aliquot  Codicis  Jujlinianei  Titulos. 

ï^^''^' Commemaria  in  aliquot  Digejlorum  Titulos. 

,17°.  Declamatio.  '  •  .      - 

ï^°' De  fingulariCei-tamine  liber, 
1 5?*".  Confilium  in  materia  Duelli. 

^o""^' De  quinque  pedum  prœfiriptione  liben 
21°.  DeeoquQdinterefi^liber.   ' 

3.2°.  In  aliquot  TiuilosDigeJlorum,       '        '  ..^  :.  ,:::ii^-jii^0r:0.%f'.. 
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a  3°.  De  Stipulationibus. 

24°.  Commentaria  in  aliquot  Juris  avilis  6*  Pomificii  Tinilos,  olim  in  Academîa 
Avenionenfi  prceleBa. 

Q.f,  TxaBatus  de  Frcefumptionihus  >  cum  annotadonihus  Joannïs  Nicolai  Are-. 

letani.    • 

36°.  Commentaria  in  aliquot  Titulos  &  Leges  Pandeâiarum ,  feu  Digejîorum. 

nrf,  Commentaria  in  Pandeétarum,  Codicis  &  Decretalium  aliquot  Titulos. 

28°.  Oratioi  dum  Bononiam  adfcitus  effets  &  cooptatus  in  locum  Pauli  Parifii 
•ad  publiée  profoenda  Jura  civilia  freqiœntijfimo  convemuj  3  nonas  Novembris  1537 

pronuntiàta. 

^q\  Praleéîio  invefpertinas  leÛiones  Jutis  avilis  anni  tertii  1539. 

30°.  Prceleâlio  in  Bononienji  Schvla  1 549. 

31".  Oratiuncula  ,  cum  Chrijl.  Galliœ  Rex  p  Francifcus -Valefius ,  hâlionifucé. 
adeffetj  habita.  C'eft  un  Difcours  qu'il  fit  au  Roi  François  I,  c[ui  écoic  entré 
dans  fbn  Auditoire. 

32°.  Emblemata  ab  ipfo  recognita,  ac  novis  aliquot  Emhlematibus  auâia. 

Outre  ces  Ouvrages  contenus  dans  l'Edition  de  1571  en  fix  volumes  in-: 
jfo/rô,  André  Alciat  avoit  encore  compofë  plufieurs  autres  Traités,  qui  ayanc, 
été  imprimés  fëparément,  n'ont  point  été  compris  dans  ce  Recueil,  non  plus 
que  dans  les  autres  Editions  que  j'ai  ci-deflus  indiquées.  Ces  Traités  font  :  d& 
Formula  Romani  Imperii  Libellus:  Refponfa  nunquam  antehac  excufa  :  Judicium  de. 
Legum  Interpretibus  parandisy  fe'c.  &  autres  qui  n'ont  point  de  rapport  à  la  JuriA 
|)rudence.  Les  Ouvrages  de  ce  Juriiconfiilte  ont  tellement  été  admirés  dans 
les  divers  Pays  de  l'Europe ,  que  plufieurs  de  Ces  Traités  ont  été  traduits  en 
diffërentes  Langues.  Celui  de  fingulari  Certamine  a.  été  traduit  en  Italien  &  en 
JFfançoîs.  Il  y  a  eu  trois  Traductions  Françoifes  de  les  Emblèmes.  Les  Efpa- 
gnols  en  ont  auifi  deux  en  leur  Langue ,  &  on  en  a  fait  une  Traduélion  libre 
en  Italien.  Les  Ouvrages  d'André  Alciat  font  très-eftimés  en  Italie  &  en  Al- 
lemagne :  ils  l'ont  été  en  France  pendant  très-long-tems  ;  j'ignore  la  raiions 
pour  laquelle  ils  y  font  à  préfent  plus  négligés  qu'ils  ne  devroient  Têtre. 

Parmi  les  Difciples  d'André  Alciat ,  un  des  plus  célèbres  fut  G  a  b  R  i  E  6 
Saraina,  natif  de  Vérone.  Ce  Jurifconililte  demeura  aifez  long-tems  à  Pa- 
ris ,  où  l'on  croit  même  qu'il  exerça  la  Profeffion  d'Avocat.  Ce  fut  dans  cette 
Ville  qu'il  publia  un  Recueil  des  Loix  Se  Conftitutions  de  la  Sicile.  On  im- 
prima de  lui  à  Veni/è  en  l'année  15  57  un  Livre  intitulé  Singulariaj  qui  eft  un 
Recueil  d'Obièrvations  dans  lefquelles  il  corrigea  quelques  Juriiconliiltes,  Sc 
publia  les  Ouvrages  de  plufieurs  d'entr'eux.  En  l'année  1563  on  imprima  de 
lui  à  Lyon  Annotatioms  in  Fhilippum  Deciwn.  Nous  avons  aufîi  de  lui  une  Cok 
ieélion  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  Sindicatu, 

En  ce  tems-ià  vivoit  Jean  NÉvizAN,néà  Aft  en  Piémont.  Après  avoîi^ 
étudié  le  Droit  à  Padouë  Ibus  François  Cartius  le  jeune  j  il  profeffa  la  mêms 
Science  dans  l'Univerfité  de  Turin  ;  &  ce  fut  dans  les  fonélions  de  cet  état 
qu  il  paflà  toute  là  vie.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,•  qui  font  Folu< 
vien  Confiliorum  i  Index  Scriptorum  in  utroque  Jure  ;  &  plufieurs  autres  >  dont  quei'^ 
ques-uns  ne  concernent  point  le  Droit  Romain.  Mais  l'Ouvrage  le  plus  con" 
nu  de  ce  Jurifconlùlte ,  eft  celui  qui  a  pour  titre  Sylva  Nuptialis ,  compofé  d(? 
ijx  Livres  :  les  deux  premiers  roulent  fur  la  Thèfe  qu'il  ne  faut  point  fe  marier  > 
Sc  les  deux  fui  vans ,  fur  la  Thèfè  contraire  :  le  cinquième  &  le  fixiéme  font 
étrangers  aux  quatre  autres.  L'Auteur  y  examine  les  régies  qu'un  Juge  doî^ 
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fuîvre  dans  fes  Jugemeiis.  Le  tout  eft  rempli  de  plaifanteries ,  de  citations  >  de 
penfées  fingulieres ,  &  de  diverfes  opinions  erronées  :  Tlnquifition  voulut  mê- 
me qu'on  réformât  beaucoup  d'endroits  dans  ce  Livre.  François  de  Billon  rap*- 
porte  dans  l'Ouvrage  intitulé  le  Fort  inexpugnable  de  l'honneur  du  Sexe  féminim 
que  les  Dames  de  Turin  choquées  de  ce  que  Névizanavoit  dit  contre  le  Sexe 
dans  fa  Sylva  Nuptialis,  allèrent  le  prendre ,  &  le  chafTerent  de  la  Ville  à  coups 
de  pierres  ;  Se  qu'il  n'obtint  la  liberté  de  revenir ,  qu'après  leur  avoir  deman- 
dé pardon  à  genoux ,  ayant  liir  le  front  ces  mots  Latins ,  Rujlicus  ejl  veû  qui 
turpiadicit  deMuliere;  namfcimus  vere  quod  omnesfumus  de  Muliere.  Quelques 
Auteurs  ont  regardé  cette  Hiftoire  comme  fùppofée.  Mais  fans  m'arrêter  à  en 
examiner  le  vrai  ouïe  faux;  je  me  bornerai  à  dire  que  l'Ouvrage  qui  donna 
lieu  à  cette  Hiftoire  ou  à  cette  Fable  ,  ne  méritoit  peut-être  pas  le  nombre 
d'Editions  qui  en  ont  été  faites. 

LiÊLius  Tàuréllus,  contemporain  de  Névîzan  >  rendit  des  fervices 
plus  importans  à  la  Jurifprudence ,  par  des  travaux  plus  férieux,  mais  en  même 
tems  plus  utiles.  Ce  Jurifconfulte  étoit  né  à  Fano  dans  la  Marche  d'Ancone, 
Après  avoir  long-tems  étudié  la  Jurifprudence ,  Se  l'avoir  enfuite  enfeignéô 
pendant  piufieurs  années;  il  profita  de  l'eftime  que  Corne  L  Grand  Duc  de 
Tofcane  avoit  pour  lui ,  pour  engager  ce  Prince  à  concourir  à  une  Edition 
correéle  des  Pande(5les  Florentines.  Côme  L  ayant  goûté  ce  projet,  Se  ayanc 
chargé  Taurellus  de  l'exécuter  ;  ce  Jurifconfulte  s'en  acquitta  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  ce  Prince  lui  fit  confier  le  célèbre  Manufcrit  de  Florence  > 
pendant  tout  le  tems  qu'il  en  eut  befbin  pour  achever  un  fi  grand  travail» 
Ltelius  Taurellus  eut  ce  Manufcrit  en  fà  pofTelTion  pendant  plus  de  dix  années  > 
<&  s'en  fervit  avec  tout  le  fiiccès  polTible  pour  mettre  au  jour  en  l'année  1 5  5"  3  ^ 
fous  le  nom  de  François  Taurellus  fbn fils,  une  excellente  Edition  des  Pandec- 
tes  Florentines  :  ce  fut  le  Grand  Duc  de  Tofcane  qui  fit  les  frais  de  cette  Edi- 
tion, laquelle  parut  fous  fes  aufpices.  Outre  cette  Edition  des  Pande6lesr  Flo- 
rentines ,  Lselius  Taurellus  donna  aulFi  trois  petits  Ouvrages  de  fa  compofi-» 
tion.  Le  premier  eft  un  Traité  de  Militiis  ex  Caju  :  le  fécond  eft  intitulé  de  Ca~ 
tonis  apud  Paiilum  diâlis.:  le  trbifiéme  a  pour  titre  Enanatmncula  ad  Gallum  &*, 
Jjegem  Velleam. 

'Guy  Pa  n  c  I  r  0  l  e  ,  autre  Jurifconfiilte  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même 

tems,  étoit  né  à  Reggio  en  l'année  1523.  Après  avoir  étudié  les  Langues: 

Grecque  &  Latine  fous  Sebaflien  Gorrado  Se  Balîiano  Lando ,  il  commença  à 

étudier  le  Droit  à  l'âge  de  quatorze  ans  fous  Aiberc  Pancirole  fon  père ,  qui 

l'envoya  enfuite  parcourir  les  Univerfités  d'Italie  ,  oii  il  mivit  exaétement  les 

leçons  de  Marien  Socinlejeune,d'Alciat&de  Marcus  Mantua.  Dans  le  tems 

que  Guy  Pancirole  étudioit  fous  ces  grands  Hommes,  le  Sénat  de  Venife,  à 

qui  l'on  avoit  vanté  fà  capacité ,  le  nomma  fécond  ProfelTeur  des  Inftitutes 

dans  i'Univerfité  de  Padouë  ;  Se  après  avoir  occupé  cette  place  pendant  fept 

années,  il  parvint  par  degrés  à  celle  de  premier  Profedeur  dans  la  même  Uni- 

verfite-.  Il  y  a  apparence  qu'il  auroit  gardé  cette  Chaire  pendant  toute  fa  vie  j 

li  Emnianuel  Philibert,  Duc  de  Savoye ,  ne  l'eût  pas  attiré  à  Turin  à  force  dé 

.   libéralités  :  mais  dans  la  fuite,  l'air  du  Piémont  lui  étant  devenu  funefte  ati 

point  de  lui  faire  perdre  un  œil ,  la  crainte  de  perdre  l'autre  le  détermina  à 

retourner  à  Padouë,  où  il  profelTa  pour  la  féconde  fois  jufqu'en  l'année  i  jpt) 

qu'il  mourut  âgé  de  fbixante-feize  ans;  Il  a  fait  piufieurs  Ouvrages  qui  fervent 

infiniment  à  éclaircir  la  Jurifprudence  Romaine.  Ses  Traités  intitulés  Notitia. 

Vigràtatum  utriufque  Imperii  &  de  Magifiraùbiis  municipalibus  è*  eorporibus  ard-. 
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ficum^font  très-propres  à  faire  entendre  les  Loix  qui  concernent  la  Magiflra^^ 
turc  Romaine  &  les  Droits  de  Gommunaucés.  Il  a  fait  Thejaums  variamm  Lec^ 
tionum  mr'mj'fie  Iiaris  en  trois  Livres,  Se  un  Traité  très-ingénieux  qui  a  pour 
titre  Rerum  memorabilium  five  deperditarum.  Mais  rien  ne  donne  une  idée  aufTi 
nette  de  la  vie  des  Jurifconfùltes  &  de  leurs  Ouvrages,,  que  fes  quatre  Livres 
de  Claris  Legum  Imerpretibus ,  aufquels  on  a  joint  les  Ouvrages  que  Jean  Fi- 
chard,  Marc  Mantua,  Jean-Baptifte  de  Gafalupis,  Catellan  Cotta  &  Alberic 
Gentilis  ont  fait  fîir  le  même  fiijet.  Ce  Recueil  a  été  imprimé  pour  la  dernière 
fois  à  Francfort  en  Tannée  1721  in-quarto. 

Depuis  que  TEtude  des  Lettres  eut  été  rétablie  en  Italie ,  il  ne  laifTa  pas  que 

d'y  avoir  des  Jurifconlùltes  qui  fe  bornèrent  à  la  pratique  des  Loix,  jfàns  en 

chercher  les  origines.  Tels  furent  : 

i^.  Matth^us  de  Afflictis  ,  noble  Napolitain  Se  Confèiller  à  Naples, 

Nous  aVons  de  lui  plufieurs  Traités  de  Droit ,  &  entr  autres  Confilia  Juridica , 

imprimés  à  Francfort  en  Tannée  1573. 

2.°.  Marc-Antoine  Peregrini  ,  Jurifconiùlte  &  Secrétaire  de  la  Répu- 
blique de  Venilè.  Il  étoit  né  à  Vicenze  en  Tannée  1530;  &  il  fut  Profefî'euc 
&  Doyen  de  TUniverfité  de  Padouë.  La  République  de  Venifè  ,  en  le  choi- 
filîànt  pour  Ion  Secrétaire  ^  lui  avoit  donné  le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint 
Marc.  Ce  Jurilconfùlte  a  compofë  plufieurs  Ouvrages ,  qui  Ibnt  :  Confilia  vario", 
rum  :  de  Caufa  Poffèffîonis  6*  Proprietans:  de  Jure  FiJ'ci  :  de  Jurijdiâione  :  maisiiir-; 
tout  un  Traité  de  FideicommiJJîs ,  dont  on  fait  un  grand  ufàge. 

3**.  JuLiu^  Clarus,  natif  d'Alexandrie  en  Italie.  Il  mourut  à  Carthagene 
en  Tannée  1575 ,  Se  laiiîà  plufieurs  Ouvrages,  qui  /ont  :  Opéra  Juridica.  ||  Re^ 
ceptarum  Senzemiarum  opéra  omnia,  i  Volumen  in  quo  omnium  criminalium  materia 
pib  acceptis  Sententiis  copiojîjfime  traâàwr. 

4°.  Jean-Paul  Lancelot,  qui  brilloit  à  Péroufè  en  Tannée  ly^o.  Il  e(l 
TAuteur  des  fameufès  Inllitutes  du  Droit  Canonique ,  &  de  quelques  autres 
Ouvrages  fiir  le. Droit  Civil,  ious  les  titres  de  Breviariwn  Prcetorium  ac  Curiak 
&  àt  Decurionibus ,  avec  un  Traité  de  Sulfiitmionihus  y  Se  un  autre  petit  Ouvra-* 
^e  intitulé  Opufculum  de  Comparadone  utriujque  Juris,  &c.  Robert  LanceloI' 
Ion  frère  nous  a  aulTi  laiiTé  des  Traités  de  Appellationibus.  De  Attentatis  &'  Inno-i 
yatis.  De  Rejlitudone  in  integrum.  Se  autres. 

■  Je  pourrols  encore  mettre  de  ce-  nombre  les  cinq  Alphanus  ,  dont  quatre 
profeflèrent  le  Droit  à  Péroufe ,  Se  le  cinquième  à  Naples  ;  aufquels  je  join-' 
<lrois  Jérôme  Buccaferrei  ,  Laurent  Pignorius  ,  Gabriel  Pal^eotus» 
Jean  Cefalo  ,  Se  plufieurs  autres ,  dont  les  noms  ne  laiffent  pas  que  d'être 
fort  célèbres.  Mais  comme  leurs  Ecrits  ne  font  pas  d'un  grand  ufiige  dans  le 
Barreau  ni  dans  les  Univerfités ,  je  pafTe  aux  deux  Gentilis  ,  qui  ibnt  égale-! 
ment  connus  chez  les  Jurifconfùltes,  Se  parmi  les  Gens  de  Lettres, 

Alberic  Gentilis  naquit  dans  la  Marche  d-Ancone,.vers  Tan  t^^o.  I* 
reçut  le  Bonnet  de  Doéleur  à  Péroufe,  n'ayant  encore  que  vingt -un  an5. 
Après  avoir  été  obligé  de  quitter  Titalie  pour  caufe  de  Religion  ,  il  paiTa  eiî 
Angleterre  où  Ion  nom  étoit  déjà  fi  connu,  que  TUniverfité  d'Oxford  lui  doi>. 
na  en  1582  une  Chaire  de  ProfefTeur  en  Droit;  Se  il  fut  depuis  Avocat  pet-' 
petuel  des  Sujets  du  Roi  d'ElJ3agne,  pour  les  caufes  qu  ils  auroient  en  Angl^^ 
terre.^  Il  mourut  à  Londres  en  1608 ,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Nous  avoAS 
de  lui  trois  Livres  de  LegatioYiibus ,.  quatre  Livres  Leâtionum  &"  Epiflolarum  qU^ 
ad  Jus  civile  pertinent ,  un  Livre  de  diverfis  temporum  appellationibus  ,  un  Livte 
Çonditionum  »  trois  Livres  de  Jure  BelR,  fept  Liyreç  Dtjputationum  de  Nuptiiu 
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un  Commentaire  fur  le  Titre  au  Code  de  Maleficis  &  Mathematicis  Ç^  cçeteris 
fimilibus,  un  Commentaire  fur  la  Loi  3  au  Code  de  ProfeJJbribus  6"  Medic.  Dix 
■  Queftions  fur  les  Titres  au  Code  Si  quis  Imperatori  maledixent,&  ad  Legem  Ju- 
liam  Majejlatis.  Un  Commentaire  furie  Titre  du  Digefte  de  Verborumjignifî-^ 
catione;  &  autres  Ouvrages  de  Littérature,  d'Hiftoire,  de  Droit  Civil  ^  Ca- 
nonique. 

SciPioN  Gentilis  fon  frère  fut  d'abord  envoyé  dans  l'Académie  de 
Tubinge  pour  y  étudier  la  Langue  Grecque  fous  Martin  Crufius ,  &  la  Poëfie 
fous  MéliiTus.  Il  alla  enfiiite  à  Wittemberg  pour  y  faire  fon  cours  de  Droit;  & 
de-là  il  fut  à  Leyde,  où  il  prit  les  leçons  d'Hugues  Doneau  &  de  Jufte  Lipfe, 
dont  l'un  y  enfeignoitla  Jurisprudence,  <&  Tautre  les  Belles-Lettres,  Lo.rfqu'il 
fe  fèntit  alfez  avancé  dans  la  connoiifance  du  Droit  pour  pouvoir  l'enfèigner 
aux  autres ,  il  fè  fit  recevoir  Doéteur  à  Bafle  en  l'année  1589.  Revêtu  de  ce 
titre,  il  paffa  à  Heidelberg  pour  tâcher  d'y  trouver  de  l'Emploi  :  mais  une  cer^ 
taine  émulation  ou  jaloufie  qui  s'éleva  entre  lui  &  Jules  Pacius  qui  y  enfei- 
gnoit  la  Jurilprudence ,  lui  ayant  procuré  quelques  chagrins ,  il  fut  obligé  de 
ibrtir  de  cette  Ville,  &  de  fe  retirer  à  Altorf ,  où  Hugues  Doneau,  qui  y  en- 
lèignoit  alors  le  Droit,  le  prit. fous  là proteélion.  Depuis  ce  tems-ià  Scipion 
Gentilis  fe  fixa  dans  l'Académie  d' Altorf,  où  il  mourut  en  l'année  1616,  âgé 
de  cinquante-trois  ans,  après  y  avoir  profeifé  pendant  plus  de  vingt-cinq  an- 
nées. Les  Ouvragés  qu'il  a  laiifés  lùr  le  Droit,  font  deux  Livres  Parergommad 
Pandeâias ,  ô*  originum  Liber fingularis  :  un  Livre  Difputationum  illujlrium  ^five  , 
de  Jure  publico  Popidi  Romani  ;  ce  Livre  contient  pluiieurs  Diiïertations  iur  dif- 
férens  points  du  Droit  public  de  l'ancienne  Rome.  Nous  avons  outre  cela ^  du 
même  Auteur ,  trois  Livres  de  Jurifdiêlione  3  deux  Livres  de  Conjuradonibus  , 
un  Livre  de  Alimemis  j  qua.tie  Livres  de  Donationibus  intervirum  &  uxorems  deux 
Livres  Sx  bonis  maternis  &  fecundis  nuptiis  ,  un  Traité  de  erroribus  Tejlamentorum 
a  Tefuitoribiis  ipjîs  commijjîs ,  un  Traité  deScientia  Hceredum ,  un  Traité  de  Jure  ac^ 
crej'cendi,  un  Traité  de  dividuis  &  individuis  obligationibus ,  un  Livre  de  concur^ 
remihus  aâlionibus y  <^  autres  Ouvrages  tant  de  Droit  que  de  Litt4rature, 

Jules  Pacius  fon  concurrent ,  réunijToit  en  faperfonne  les  qualités  de  Phi- 
lofbphe  &  de  Jurifconfiilte.  Il  étoit  né  à  Vicenze  en  Italie  en  l'année  1550; 
&  comme  fà  famille  pofledoit  auprès  de  cette  Ville  une  Maifon  de  campagne 
nommé&Bériga,  il  en  prit  le  nom ,  &  fe  fit  appeller  Julius  Pacius  à  Beriga.  Quel- 
ques déiàgrémens  qu'il  éprouva  de  la  part  de  fon  Evêque  l'ayant  déterminé  à 
quitter  fà  Patrie,  il  fe  retira  en  Suiffe,  où  il  enfeigna  différentes  fciences  avec 
tant  de  fùccès  ,  qu'on  l'attira  bien-tôt  dans  l'Univerfité  d'Heidelberg  pour  y 
profelfer  la  Philolôphie.  Le  defir  de- voir  l'Allemagne  l'ayant  enfuite  fait  palfer 
jufqu'en  Hongrie,  il  y  enfeigna  le  Droit  pendant  quelque  tems.  De-là  le  Duc 
de  Bouillon  l'ayant  engagé  ù  venir  profeifer  dans  la  nouvelle  Univeriité  de 
Sedan,  ce  Jurifconfùlte  mit  cette  Univerfité  tellement  en  réputation  ,  qu'elle 
fut  bien-tôt  peuplée  d'un  grand  nombre  d'Etudians.  Mais  les  guerres  ayant 
obligé  Pacius  à  fortir  de  cette  Ville ,  il  fe  réfugia  à  Nîmes  en  Languedoc,  d'où 
on  le  tira  quelque  tems' après  pour  lui  donner  une  Chaire  de  Droit  dans  l'U- 
niverfité  de  Montpellier.  Le  célèbre  M.  de  Peirefc,  qu'il  eut  occafion  de  con- 

noître  dans  cette ''^'"  '  "       /- •  1     ta    •    > 

Aix  en  Provence 

niverfité  de  Valence  fui  offrit  de  plus  granc.  ^ ^^-^ ,  ^ ^  - 

putation  de  Pacius  s'étant  répandue  par  toute  l'Europe ,  on  lui  offrit  des  Chai- 
res de  Droit  à  Leyde  j  à  Pife  &  à  Padouë.  S'étant  déterminé  pour  cette  der- 
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niere-Ville  y  il  y  mena  fon  fils  avec  lui  ;  &  on  i^s  reçut  avec  de  fi  grandes  mar- 
ques d'eftime  dans  plufieurs  Villes  qu'ils  parcoururent  en  Italie  ,  que  la  Répu- 
blique de  Venife  fe  fit  honneur  de  donner  au  père  le  Collier  de  l'Ordre  de  S. 
Marc ,  &  d'accorder  une  Chaire  de  Profefieur  au  fils.  Mais  la  famille  de  Pacius 
qui  étoit  reftée  à  Valence ,  ayant  engagé  ce  Jurifconfiilte  à  y  revenir  ;  il  y  re- 
prit à  fon  retour  fes  exercices  ordinaires ,  qu'il  continua  jufqu'àfon  décès ,  arrivé 
dans  la  même  Ville  en  l'année  1^35.  Pacius  avoit  alors  quatre-vingt-cinq  ans. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  furent  pour  la  plupart  imprimés  en 
France  en  vertu  d'un  Privilège  que  le  Roi  Louis  XIIL  lui  avoit  accordé  à  cet 
effet  dès  l'année  1612,  Se  dans  lequel  Pacius  eft  qualifié  Confeiller  du  Roi  j  &» 
fon  premier  Profejfeur  m  Droit  en  UUniverfité  de  Montpellier.  Les  Ouvrages  de  ce 
Juri/con/ùite  &nt  : 
j°.  Analyjis  Codicis. 

2"*.  (Economia  Juris  utrii/fcjue,  tam  Civilisquam  Canonici ,  perfpicuis  Tabulis  ad 
memoriamjuvandam  reprafemata ,  &  Annotatioràhus  illujlrata. 
3".  Titulorum  utriiij'que  Juris  Indices  très. 
4**.  Tahulce  in  Injlitutiones  Impériales. 
5**.  Idea  Juris. 

6°.  Commemarii  in  Titulos  Digejiorum  &  Codicis,  de  Paéîis,  de  Tranfaâioni- 
hus,  de  errore  calculi. 

7°.  De  Contraâiihus  Traâlatusfex. 

8**.  Commemarius  ad  Titulum  Codicis  de  rébus  creditis  ,jeu  dhligationibus  quœ  re 
contrahumur. 

^°.  Traâlatus  de  Gradibus  affinitatis. 

10°.  Corpus  Juris  recognitum  novis  Paragraphorum  Diflinâîionihus  &  ArgumeU' 
tisj  Notifque  perpetuis  illujiratum  :  &  autres  Ouvrages  tant  fiir  la  Jurifprudence 
que  iîir  la  Philolbphie.  Celui  qui  a  pour  titre  Analyfis  Codicis  ,  efi;  d'un  grand 
ulàge  dans  les  Tribunaux. 

MÉNOCHius ,  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  étoit  né  à  Pavie  d'une  famille 
peu  confidérable  ;  mais  il  fiirmonta  bien-tôt  l'oblcurité  de  fon  origine  par  la 
réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  Icience  des  Loix.  On  crut  alors  ne  pouvoir  rien 
dire  de  plus  glorieux  pour  lui ,  que  de  le  nommer  le  Balde  ^  le  Bartole  de  fon 
fécle.  Mais  la  poftérité  en  a  porté  un  autre  jugement  ;  car  on  cite  beaucoup 
plus  Ibuvent  les  Ouvrages  de  Ménochius ,  que  ceux  de  Balde  &  de  Bartole.  Le 
mérite  de  ce  Jurifconfiilte  brilla  dans  la  plupart  d&s  Univerfités  de  l'Italie ,  & 
principalement  dans  celle  de  Padouë  ,  où  il  enlèigna  le  Droit  pendant  vingt- 
trois  ans.  De-là  il  alla  à  Pavie ,  où  on  lui  donna  une  Chaire  qui  devint  va- 
cante par  la  mort  de  Nicolas  Gratiani.  Enfuite -Philippe  II,  Roi  d'Efpagne ,  le 
fit  Conièiller  &  puis  Préfident  au  Con/èil  de  Milan.  Ce  Jurifconfulte  a  rendu 
fon  nom  célèbre  par  {es  Ouvrages  de  recuperanda  pojfejfione  ;  de  adipifcenda  pof- 
fejfionei  de  arbitriis  judicum  quœjlionibus  &  caufis  conjiliorumj  &  principalem.ent 
par  Ion  Traité  de  Prcefumptionibus  y  que  l'on  cite  fouvent-dans  les  Tribunaux. 
Ménochius  mourut  à  Pavie  le  10  Août  i^Soy,  âgé  de  Ibixante-quinze  ans,  & 
fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Clercs  réguliers  de  la  même  Ville,  où  fon  Tom- 
beau &  fon  Epitaphe  fe  voyent  encore  aujourd'hui. 

Depuis  Ménochius  jufqu'à  préfent,  il  a  paru  encore  quelques  grands  Jurif^ 
coniuites  en  Italie,  On  parle  avantageufement  d'un  Traité  de  Aâlis  in  mortis 
articulo  ,  de  Polidore  Riva,  Milanois  de  naifi^ance  ,  qui  mourut  en  Tannée 
161  p  après  avoir  profefle  le  Droit  dans  les  Univerfités  de  Pavie,  de  Turin  & 
de  Pile.  Nous  avons  auffide  lui  d'autres  Commentaires  fur  les  matières  canoni^ 
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ques,  civiles,  criminelles  &  féodales.  On  pourroit  encore  placer  kî  Jérôme 
Lamfugnani  ,  EusEBE  Caïmo  ,  Difciplc  de  Ménochius ,  &  plufieurs  autres  qui 
ne  deshonoreroient  point  la  lifte  des  célèbres  Jurifconfultes  d'Italie.  Mais  fi  ie 


'égard 

de  Vincent  Gr  AViNA/donc  les  Ecrits  m'ont  été  très-utiles  dans  lacompori^ 
tion  de  mon  Ouvrage. 

François  Mantica  naq.uità  Udine,  Capitale  de  la  Province  du  Frioul  ,• 
qui  appartient  aux  Vénitiens.  Après  avoir  étudié  le  Droit  dans  l'Univerfité  de 
Padouë,  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  ,  &  auiîi-tôt  après  il  y  enfeigna  les 
Inftitutes  de  Juftinien.  Il  fit  enfùite  dans  la  même  Ville  les  Leçons  ordinaires 
de  Jurilprudence ,  tantôt  le  matin ,  &  tantôt  le  foir  ;  &  ce  fut  parmi  ces  exer- 
cices qu^il  compofà  fon  excellent  Traité  de  Conjeâuris  ultimarum  voluntatum , 
qui,  en  lui  acquérant  beaucoup  de  réputation ,  lui  procura  aufTi  de  grands  avan- 
tages :  car  il  fut  peu  de  tems  après  nommé  Auditeur  de  Rote  ,  ôc  enfuite  le 
Pape  Clément  VIII.  le  fit  Cardinal.  Il  mourut  à  Rome  le  28  Janvier  1614, 
âgé  de  quatre-vingt  ans.  Outre  Ion  Traité  de  Conjeéiiiris  ultimarumyoluntatum , 
qui  eft  très-eftimé  Se  fouvent  cité  dans  les  Tribunaux  de  l'Europe ,  nous  avons 
encore  de  lui  un  autre  excellent  Ouvrage  intitulé  de  tacitis  &  ambiguis  Convenu 
tionihus. 

PROSPER  Farinacio,  connu  fous  le  nom  de  Farinacius  ,  qui  vivoit  en 
même  tems  que  Mantica,  étoit  né  à  Rome  de  parens  pauvres  &  d'une  condi- 
tion fort  médiocre.  Il  alla  faire  (qs  études  à  Padouë  ;  &  s'y  étant  rendu  très-ha- 
bile dans  le  Droit  Civil  &  Canonique ,  il  revint  à  Rome;  où  il  exerça  la  pro- 
leffion  d'Avocat  pendant  plufieurs  années.  Etant  enfuite  parvenu  à  foftre  d'in^ 
trigues  à  fè  faire  pourvoir  d'une  Charge  dans  la  même  Ville  ;  il  s^'y  comporta 
avec  tant  de  dureté ,  qu'il  excita  contre  lui  de  grands  murmures ,  &  même  les 
plaintes  les  plus  graves,  tant  fiir  lès  procédés ,  qu'à  Toccafion  de  fa  conduite 
qui  étoit  très-vicieufè.  Il  mourut  en  Tannée  idi8  ,  âgé  d'environ  foixante- 
quatre  ans.  Ses  principaux  Ouvrages,  fiir  le  Droit  Civil ,  font  :  Repertorium  de 
Comraâîibus  :  Repertorium  de  idtimis  volunmtibus  :  Praxis  &  Theoria  Criminalis  : 
Repertorium  Judiciale:  Confilia:  Decifiones  :  varice  Qucejliones:  de  Tejiibusj  &  au- 
tres, tant  fur  le  Droit  Civil ,  que  iur  le  Droit  Canonique.  On  eftime  princi- 
palement r^s  Traités  fiir  les  matières  criminelles. 

Janus  ,  ou  Jean-Vincent  Gravina,  par  lequel  je  termine  l'article  des 
plus  célèbres  Jurifconfi^iltes  de  Tltalie,  étoit  duDiocèfe  de  Confenza  en  Cala- 
bre.  On  ignore  les  circonftances  de  là  jeunelfe  &  de  ihs  études.  Tout  ce  qu'on 
fçait  de  fà  Perfonne  &  de  fes  Emplois,  efi  que  le  Pape  Innocent  XII,  qui. le 
connoifix)it  pour  un  homme  d'un  rare  mérite ,  lui  donna  une  Chaire  de  Droit 
à  Rome.  Mais  les  Leçons  publiques  qu'il  fut  obligé  d'y  donner ,  tant  fur  le 
Droit  Civil  que  iùr  le  Droit  Canonique,  ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer 
plufieurs  Ouvrages,  tant  de  Poëfie ,  que  de  Littérature  &  de  Jurisprudence. 
Après  la  mort  d'Innocent  XII ,  Gravina  trouva  un  fécond  Proteâeur  dans  la 
perlbnnedu  Pâpç  Clément  XI,  qui  lui  donna  toujours  des  marques  de  fon  ef^ 
time  Sa  de  fa  confidération.  Gravina  lui  dédia  ies  Ouvrages  fous  ce  titre:  Jani- 
Vincèntii  Gravina  originum  Juris,  libri  ires,  qiii  font  regardés  comme  mntréfor 
de  Littér<lture  Se  de  Jurifprudence*  Ce  Jurilconfiilte  aVoit  précédemment  com- 
pofè  un  Livre  de  îinpmQ  Romano,  avec  plufieurs  Difcours  fiir  le  Droit;  tant  Civil 
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que  Cancnique,  dont  quelques-uns  avoientdéja  été  imprimés  fous  /es  yeux,  à 
M  fuite  de  fes  Origines  du  Droit,  en  1713  Se  en  1714.  Mais  en  Tannée  1717 
il  donna  à  Leipfick  une  Edition  complette  de  tous  f&s  Ouvrages  de  Juriipru- 
dence  en  un  volume  in-quarto ,  qui  fuffit  fèul  pour  donner  une  idée  des  Anti- 
quités du  Droit  Romain,  &  des  Décifions  qui  font  les  conféquences  des  ori- 
gines des  Loix.  Les  Traités  contenus  dans  cette  Edition  font  : 

1°.  Onnmim  Juris  Civilis  Libri  très,  ad  Clementem  XL  Pont.  Max. 

2**.  De  Romano  mperio.  Liber  fingularis  ;  ai  S.  P.  Q.  R. 

3^.  Spécimen  Prifci  Juris ,  ai  Cafparem  Carpineum  Cardinalem. 

4°.  Oratio  vro  Romanis  Legibus ,  ai  Magnum  Mofchorum  Regem. 

5**.  Oratio  de  Jurifprudentia ,  aijuos  Juris  Civilis  Auiitores. 

6°.  Oratio  de  Canone  interiori  »  adfuos  Juris  Pontificii  Auditores. 

y°.  Oratio  de  reâia  in  Jure  dif'putandi  ratione. 

8**.  CanoTKS  difputandi. 
.    p*.  Oratio  de  Repetendis  Fontibus  Doârinarum. 

1 0°.  Oratio  de  Injlauratione  Studiorum ,  ad  Clementem  XL  Pontifîcem  Maximum. 

II**.  Oratio  in  aufpicatione  Jludiorum ,  de  fapiemia  univerfa. 
.  12^.  Oratio  pro  Legihus  Arcadum.  Leges  Arcadum. 

1 3°.  Dialogus  de  Lingua  Latina. ,  ad  Emnumuelem  Maninum. 

14°,  De  Converjîone  Doéiriruirum ,  ad  J.  Gabrielem  Reginerium. 

15*.  De  Coîizemptu  Mortis,  ad  Francifcum  Lignât ellum  j  Archiep.  Tarentin, 

16**.  De  Luéîu  minuendo  ,  ad  Trojanum  Miroballum. 

17*.  A^a  Confijlorialia  creationis  S.  R.  E.  Cardinalium  injlitut^  a  Clémente  XL 
p.  Jd.diebus  17  Maii  &  7  Junii  anno  1706. 

Gravina  après  avoir  donné  cette  Edition ,  eut  envie  d'aller  enfeigner  le  Droit 
à  Turin:  mais  ce  deifein  demeura  fins  exécution,  ce  Jurifconfiilte  étant  mort 
à  Rome  le  d  Janvier  171 8,  n'étant  encore  âgé  que  de  cinquante-fix  ans.  Il  y 
a  peu  dOuvrages  de  Jurisprudence  qui  ayent  auffi  univerièllement  réuni  Tet 
time  &  l'approbation,  que  ceux  de  Gravina.  Outre  qu'ils  font  remplis  de  plu^ 
fleurs  détails  intéreflans  d'hifloire  &  de  littérature,  ils  contiennent  d'ailleurs 
des  décifions  judicieulès  qui  détruifènt  fans  reffource  plufieurs  anciens  préjugés 
que  l'incapacité  de  plufieurs  anciens  Jurifconfultes  avoic  introduits  dans  laju- 
ri/prudence.  Mais  ce  qui  diftingue  principalement  les  Ecrits  de  Gravina  d'avec 
ceux  de  la  plupart  àts  Auteurs  qui  ont  travaillé  lùr  le  Droit  Romain ,  efl  que 
le  ftile  de  ce  Juri/confîilte,  bien  loin  de  rebuter  le  Le(5leur  par  cette  {echerefle 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  Commentaires ,  l'attire  au  contraire  par 
une  belle  latinité  qui  rend  les  Ouvrages  de  Gravina  dignes  du  iiécle  d'Au- 
gufte. 


§.     V  L 

Comment  le  Droit  Romain  eft  reçu  en  Pologne ,    en  Suéde  , 
Banemarck ,  en  Angleterre  >  en  EcoJJe  &  en  Irlande. 


en 


Duck  ,  de 


Arthur,  f^  N  n'a  point  de  preuves  certaines  que  les  Provinces  qui  compofent  depuis 

ick ,  de    V-/  iong-tems  le  Royaume  de  Pologne,  ayent  été  autrefois  ibus  la  domi- 

"thorh.  Tur\  ^^"^^  ^^^  Romains.  Les  Auteurs  nous  apprennent  au  contraire  que  les  Sarma- 

Cmi  Ubr.  tes ,  qui  forent  Ïqs  premiers  Habitans  de  cette  partie  de  TEurope  ,  ne  furent 

a.yc»p,  XI.  point  compris  dans  les  Conquêtes  de  la  République  Romaine  ;  qu  Auguftefe 

contenta  de  les  contenir  par  1^$  digues  du  Danube,  &  avertit  même  Lentulus 
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ioîi  Lieutenant,  de  ne  point  inquiéter  cette  Nation.  Les  Hiftoriens  ajoutent 
que  CCS  Peuples  fc  rangèrent  d'abord  fous  un  Chef  qu  ils  choifirent  parmi  eux, 
cfc  auquel  ils\aifocierciji;  des  Ducs:  mais  que  quelque  tems  après,  cette forrne 
de  Gouvernemewt  leur  ayant  déplu,  ils  confièrent  leur  République  à  douze 
•Palatins;  qu'enfuite  en  l'année  860  ils  mirent  à  leur  tête  un  Duc  nommé  Pré- 
miilas;  &  qu'ils  furent  ainfi  gouvernés  par  piufieurs  Ducs  l'un  après  l'autre  > 
•jurqu'à  l'an  looi  que  Boleflas  ï.  reçut  la  Couronne  des  mqiris  de  TEmpereuc 
*  C)tlion  III.  Le  Royaume  de  Pologne  ayant  donc  ainfi  commencé  fans  que  les 
Habitans  du  Pays  ayeat  jamais  été  lôumis  aux  Romains  ;  ce  Royaume  a  tou- 
jours eu  fes  Lo'x  p.iiticulieres,  qui  ont  été  faites  par  Cafimir  le  Grand ,  La-* 
diii.13  Jagello,  S'r;r:mondI.  &Sigifmond  II.  Rois  de  Pologne.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'audéfaut  (Iqs  Statuts  &  d&s  Coutumes  du  Pays ,  les  Polonois 
miyent  recours  au  Droit  Saxon ,  qui  a  été  tiré  des  Loix  Romaines  :  &  fi  le 
Droit  Saxon  a  omis  le  c  is  qui  eft  en  queftion  ,  ou  qu'il  ne  s'exprime  pas  clai- 
rement; les  Juq;c'.  n'oni  pas  iii  liberté  de  décider  ièlon  leurs  lumières,  &  ils 
fbnt  alors  obii.^é.'j  de  le  coniormer  au  Droit  Romain.  Dans  ce  fens,  on  peuc 
dire  que  les  Loix  Fxniaines  Ibnt  reçues  en  Pologne  ;  puiique  d'un  côté  on  les 
y  obfèrvc  au  déiaut  tant  du  Droit  municipal  que  des  Statuts  ;  &  que  d'un  au- 
tre côté  ce  Droit  municipal  &  ces  Statuts  font  en  partie  tirés  des  Loix  Romai- 
nes, qui  y  font  même  trcs-fouvent  citées. 

Les  Peuples  du  Danemark  n'ont  pas  marqué  moins  d'eflime  pour  le     A-thir. 
Droit  Romain ,  quoiqu'ils  n'ayent  éraiement  eu  aucune  raifon  qui  les  ait  obli-  ^"^^  >  ^'^ 
ges  a  s  y  coniormer.  Ln  enet  les  Danois  n  ont  jamais  ete  vaincus  par  les  Ro-  thoritat. 
mains  :  on  ne  voit  pas  mcme  que  ces  Peuples  fefoientfait  connoître,  juiqu'au  J^r.  CmL 
tems  où  ils  firent  quelques  incurfions  dans  les  Gaules,  fous  l'Empire  de  Jufti-  ['^'  ^^^' 
nien.  C'eft  vraiiemblablement  à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  les  premières 
notions  que  les  Danois  prirent  des  Loix  Romaines  ;  &  l'idée  avantageufo  qulls 
conçurent  des  mêmes  Loix ,  leur  inlpira  dès-lors  un  'jjrand  defir  de  les  appren-  • 

cire ,  ainfi  qu'on  peut  en  juger  par  l'empreifement  avec  lequel  un  grand  nom- 
bre de. Danois  vinrent  étudier  le  Droit  civil  en  France  &  en  Italie,  auffi-tôt 
qu'on  y  eut  établi  des  Univerfités.  Le  Corps  de  Loix  que  Valdemire ,  Roi  de 
Danemark,  fit  raffembler  dans  la  fuite,  &  qu'il  tira  en  partie  du  Droit  Ro- 
m?.in,  ne  fit  même  qu'augmenter  le  goût  que  fès  Sujets  avoient  déjà  pris  pour 
les  Loix  Romaines  :  car  les  Kiiloriens  de  Danemark  fe  font  honneur  du  crédit 
que  ces  Loix  ont  dans  ce  Royaume,  qui  a  môme  produit  piufieurs  grands  JuriP 
coniultes.  ■ 

Parmi  ceux  d^entre  les  Jurifccnfliltes  Danois  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Ro- 
main, on  eftime  principalement  Pierre  Scavenius,  né  àRofchiid  enSéelan- 
de  le  27  Août  1623.  Laurent  Scavenius  fonpere  étoit  Doéleur  en  Théologie 
êc  Evêque  de  Séeiande.  Pierre  (  qui  eft  celui  dont  nous  parlons  )  étant  venu 
en  1640  à  Copenhague  pour  étudier  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville,  y  rèfta 
fouiement  pendant  trois  années,  au  bout  defquelles  s'étant  mis  à  voyager,  il 
fëjourna  quatre  ans  en  Hollande  ,  où  il  s'appliqua  aux  Etudes,  &  à  voir  ce  qui 
méritait  le  plus  fi  curiofité.  Enfiiite  il  employa  quatre  autres  années  à  parcou- 
rir l'Angleterre ,  la  France ,  l'Italie ,  la  Suiife  &  l'Ai lemagne.  Revenu  dans  là 
Patrie, -il  le  chargea  peu  après  d'accompagner  le  fils  de  Chriftian- Thomas 
Schefted,  avec  lequel  il  parcourut  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  TAngleterre.y 
l'Italie  &  la  France  :  ils  employèrent  quatre  années  à  ces  voyages.  Mais  après 
cela  Scavenius  étant  définitivement  revenu  dans  fa  Patrie  pour  y  fixer  fon  éta- 
blilîement ,  il  le  fit  recevoir  Doéleur  dansPUniveifité  de  Copenhague'7&  y  ob- 
tint auffi-tôt  une  Chaire  de  Droit ,  qu'il  eut  la  permilfion  de  conferver  avec 
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la  Charge  de  Procureur  général  qui  lui  lut  donnée  quelque  tems  après.  Le 
Roi  Chriftian  V.  ayant  fait  faire  une  nouvelle  CoUeélion  de  Loixj  Scavenius 
fut  chargé  delà  revoir;  &  ce  fut  par  &s  io'ms  que  cette  Colleélion  parut  en 
l'année  i6S^.  Comme  ce  Jurilconliilte  avoit  raiTemblé  unaBibliotéque  très^ 
choifie,  &  qu  il  étoit  d'ailleurs  grand  Connoiffeur  en  Livres ,  le  Roi  Frédéric  IL 
lui  acheta  fa  Bibliotéque,  &  fe  lèrvit  auffi  de  lui  pour  arranger  la  fienne ,  8c 
pour  l'augmenter  par  Tacquilîtion  d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux.  Sca- 
venius mourut  le  lo  Juin  i6S^.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  fur  le  Droit;  l'un  * 
eft  intitulé  Difputationes  de  Sponfdibus  ;  l'autre  a  pour  titre  de  Re  Militari  vête-. 
mm ,  difqiàjitiojuridica. 


p' 


Vmk^Z'  Maigre  la  conformité  que  quelques  Auteurs  ont  voulu  trouver  entre  les 
itjh^'aul-  Danois  &  les  Habitans  du  Royaume  de  Suéde,  par  rapport  à  l'Origine  ,  aux 
thorhat.  jVEoeurs,  &  même  aux  Loix  de  ces  deux  Nations  ;  je  iùis  obligé  d'y  trouver 
iZ'.^ci  ""^  différence  confidérable  en  ce  qui  concerne  Tobfervation  du  Droit  Ro- 
.1^'  main.  En  effet  les  Suédois  difent  que  Zamolxis,  Difciple  de  Pytagore ,  fut  le 

premier  Auteur  des  Loix  qu'ils  obfervent  ;  que  le  Roi  Ingon  II.  y  fit  des  chan- 
gemens  en  Tannée  900  ;  que  Canut  en  fit  aulli  l'an  1 1 68  ;  qu^après  cela  Jerlerus 
les  corrigea  en  Tannée  1 25 1  ;  &  que  tous  ces  changemens  furent  faits  à  leurs 
Loix  primitives,  afin  de  les  accommoder  à  la  Religion  Chrétienne.  Les  Au- 
teurs qui  nous  inftruilènt  de  ces  faits,  ajoutent  que  les  mômes  Loix  furent  en- 
core réformées  par  le  Roi  Birgerus ,  Tan  1295  :  qu^enfin  le  Roi  Chriftophle  fie 
raffembler  en  Tannée  144 1  les  Loix  Suédoiiès  en  un  feul  Code,  qui  fut  con- 
firmé en  Tannée  1581.  Or  dans  tout  cela  nous  ne  voyons  rien  qui  ait  donné 
entrée  aux  Loix  Romaines  dans  le  Royaume  de  Suéde  ;  &  les  Ordonnances 
par  le/quelles  tous  les  Avocats  ont  été  profcrits  de  ce  Royaume ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  empêcher  le  Droit  Romain  de  s'y  introduire.  Ce  Droit  y  eft  ce- 
pendant cité  quelquefois;  mais  fi  rarement,  que  les  Ailemnns  reprochent  aux 
*  Suédois  de  méprifer  les  Loix  Romaines ,  qui  donnent  la  méthode  pour  explir 

quer  toutes  les  autres  Loix. 

Aîhur.  ■  J*ai  ci-devant  montré  que  les  Habitans  de  TA  ngleterre  font  à  Tabri  du 
Di'xk ,  de  même  reproche,  puifque  le  Droit  Romain  fut  obfervé  chez  eux,  jufqu'à  la  deP 
ikorhat.      centc  que  les  Danois  vinrent  faire  dans  cette  Ifle  vers  la  fin  du  huitième  fiécle. 


tems-là  furent  les  premières  reçues  en  Angleterre  ,  n^1voient  aucun  rapport 
avec  les  Loix  P^omaines  ;  Se  Ton  ne  parla  pas  non  plus  du  rétablifiTement  du 
Droit  civil  dans  ce  P.oyaume,  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant ,  non  plus 
que  lous  le  régne  de  Guillaume  le  Roux  fon  Fils  &  fon  Succeffeur.  Mais  la  dé- 
couverte des  Pandecles  de  TEmpereur  Juftinien  s'étant  faite  à  Amalfy  dans 
le  tems  qu'Henri  I.  régnoit  en  Angleterre  ;  ce  Prince,  inftruit  de  Temprelle- 
ment  avec  lequel  la  plupart  des  Peuples  de  l'Europe  venoient  d'adopter  ces 
Pandeéles,  voulut  auffiles  faire  obferver  dans  fon  Royaume;  &  pour  est  effet 
il  y  attira  tout  ce  qu'il  pût  raffembler  de  Jurifconfaltes  habiles  dans' le  Droit 
Romain.  Le  Roi  Eftienne  fon  Succeffeur ,  entrant  dans  les  mêmes  vues ,  fie 
enfeigner  publiquement  les  Loix  de  Jufiinien  à  Oxford  par  Vacarius  ,  qui  le 
premier  profeffa  les  mêmes  Loix  dans  TUniverfité  de  cette  Ville. 

Vacarius  étoit  né  en  Lombardie.  Après  avoir  étudié  le  Droit  à  Boulogne 
lous  Irnerius,  il  vint  en  Angleterre  où  il  enfeigna  la  même  Science  en  Tannée 
1 14p.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  profeffa-dans  ce  Royaume ,  on  admira  en  lui 
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ce  noble  défintérefTement  qui  caraélénfe  le  véritable  Jurifconfulte  :  car  il  ne 
refufa  jamais  de  donner  gratuitement  iès  confeils  à  ceux  qui  pouvaient  en  avoir 
befoin;  &  l'un  de  fes  plus  grands  foins  fut  celui  d'abréger  les  Procès.  Ce  fut 
lui  qui  apprit  aux  Anglois  la  manière  d'étudier  &  d'enfeigner  les  Loix  Romai- 
nes; &  il  compofa  fur  le  Droit  neuf  Livres,  dans  iefquels  il  renferma  tout  ce 
que  le  Code  Se  le  Digefte  contiennent  de  plus  équitable  &  de  plus  pofitif. 
Selden  donne  beaucoup  de  louanges  à  Vaparius,  le  coniondant  avec  Roger, 
Difciple  d'Irnerius,  qui  a  fait  un  alfez  bon  Traité  fur  les  Prefcriptions.  Quel- 
ques Auteurs  ont  auifi  penfë  que  Vacarius  étoit  l'auteur  de  ctit-t  Somme,  qui 
donna  tant  de  jaloufie  à  Placentin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Vacarius  enfelgna 
pendant  quelque  tems  le  Droit  dans  l'Univerfité  d'Oxford,  fous  la  proteiflioii 
du  Roi  Eftienne,  qui  favorifoit  beaucoup  les  Loix  Romaines.  Mais  i(ds  Ecclé- 
fiaftiques  d'Angleterre ,  à  la  tête  defquels  étoit  l'Evêque  de  Witton ,  ne  pouvant 
voir  fans  envie  les  pro^^rès  du  Droit  Romain  dans  ce  Royaume,  obtinrent  du 
Roi  Eftienne  un  Edit  par  lequel  il  défendit  de  l'enfeigner  en  Angleterre ,  & 
même  d'en  garder  les  Livres.  Alors  on  impofà  filence  à  Vacarius  ;  &  pour  le 
récompenfèr  de  {es  travaux  ,  on  lui  donna  l'Abbaye  du  Bec  en  Normandie. 
Quelque  tems  après ,  l'Archevêché  de  Cantorbéry  étant  venu  à  vaquer  par  la 
mort  de  Théobalde  qui  en  étoit  Titulaire  ;  on  voulut  y  nommer  Vacarius  qui 
le  refulà  j  aimant  mieux  refter  dans  Ion  Monaftere  ,  où  il  mourut  en  Tannée 
1180. 

Après  la  mort  du  Roi  Eftienne,  l'Etude  des  Loix  commença  à  refleurir  fous 
le  Régne  d'Henri  II ,  malgré  les  plaintes  de  quelques  Profeifeurs  de  Théolo- 
gie Se  de  Philofophie,  qui  entreprirent  de  perlùader  que  l'Etude  du  Droit  B.o- 
main  étoit  le  Tombeau  des  autres  Sciences.  Alors  Thomas  Becket  étoit  Chan- 
celier d'Angleterre;  &  il  y  a  lieu  de  penfèr  qu'il  ne  contribua  pas  peu  au  ré- 
tabliftement  des  Loix  Romaines;  car  c'eft  (pour  ainfi  dire)  à  elles  qu'il  fut 
redevable  de  là  Dignité.  En  effet,  Thomas  Becket  étant  d'abord  fimple  Clerc 
dePEglifè  de  Londres,  avoit  été  envoyé  à  Boulogne  par  Théobalde j  Arche- 
vêque de  Cantorbéry,  pour  y  étudier  le  Droit ,  &  pour  fè  rendre  capable  du 
maninieriî:  des  affaires.  A  fon  retour,  on  l'avoit  fait  Docteur  dans  l'Univerfité 
d'Oxford  ;  &  il  s^  étoit  rendu  11  célèbre  j  que  Théobalde ,  après  l'avoir  em- 
ployé dans  plufieurs  négociations  importantes ,  lui  avoit  procuré  la  Dignité  de 
Cliancelier.  Depuis  ce  tems-là  Thomas  Becket  affermit  fi  bien  l'Etude  du 
Droit  Romain  en  Angleterre,  que  ce  Royaume  ne  tarda  guéres  à  produire plu- 
lieurs  erands  Jurifconlùltes. 

Un  des  preniiers  qui  enfeignerent  alors  le  Droit  civil  dans  l'Univerfité  d'Ox- 
ford ,  fut  A  L  D  R I  c  ou  Aldricus.  On  ne  Içait  précifément  ni  le  lieu  de  fi  naii- 
limce,  ni  le  tems  où  il  vécut.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  qu'il  étoit  Anglois, 
Se  qu'il  compofà  ftir  le  Droit  civil  plufieurs  fçavans  Ouvrages  que  nous  n'avons 
plus,  mais  qui  font  fbuvent  cités  par  Accurfè  dans  les  Glo Jès.  Nousnefommes 
pas  plus  inÂruits  fur  ce  qui  concerne  Richard  &  Douoréda,  auiii  Profef^ 
leurs  en  Droit  à  Oxlord  ;  &  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofè,  fmon  que  le 
premier  fît  un  Traité  de  Droit  fiir  l'ordre  des  Jugemens,  &  que  le  fécond  com- 
pofà une  Somme.  Je  ne  trouve  pas  de  plus  grands  éclaircillemens  au  fujec 
d'ALANUs,  de  Guillaume,  de  Severlée  ,  de  Statanus,  de  Mylius,  &  de 
plufieurs  autres  célèbres  Jurifconfiiltes  Anglois,  qui  contribuèrent  à  faire  fleu- 
rir de  plus  en  plus  le  Droit  Romain  dans  leur  Patrie.  Mais  ce  qui  acheva  d'af- 
fermir l'Etude  des  Loix  Romaines  en  Angleterre ,  fut  la  protec5fion  ouverte 
que  plufieurs  Rois  ne  manquèrent  jamais  d'accorder,  tant  à  ces  Loix  en  elles- 
mêmes,  qu'à  Ceux  qui  le  chargèrent  du  foin  de  les  enfeigner.  En  effet,  l'on 
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voit  encore  dans  les  Regiftrcs  de  l'Univerfité  de  Cambridge  une  Patente  pat 
laquelle  les'Etudians  font  exhortés  à  alîifter  régulièrement  aux  Leçons  publi- 
ques du  Droit  Canon  &  du  Droit  Civil ,  avec  injon6lion  aux  Bedeaux  &  aux 
Ordinaires  de  payer  exad:ement  les  Profefleurs.  Henri  VIII.  &  les  Rois  fes 
SuccefTeurs  marquèrent  un  li  grand  zélé  pour  le  progrès  des  Loix  Romaines , 
qu'ils  alîîgnerent  de  grolTes  penfions  aux  Proteireurs  qui  retiroient  auparavant 
quelque  récompenie  de  leurs  Eco%rs  :  &  Edouard  VI.  étant  encore  fort  jeu- 
ne, envoya  des  Vifiteurs  à  Oxford  &  à  Cambridge,  pour  remettre  en  vigueur 
dans  ces  deux  Académies  l'Etude  du  Droit  Romain  qui  commençoit  à  s'y 
ralentira»  Cette  prote6lion  accordée  aux  Loix  Romaines,  tut  làns  doute  ce  qui 
€ns;tigea  plufieurs  Anglois  à  s'appliquer  à  cette  Etude  ;  &  pour  exciter  de  plus 
en  plus  l'émulation  à  ce  lujet,  un  Jurifconiulte  du  même  Pays,  nommé  Ar- 
thur DucK  (  fur  la  vie  duquel  je  n'ai  trouvé  aucuns  Mémoires  )  donna  au  com- 
mencement du  dix-lèptiéme  fiécle  un  excellent  Traité  fous  ce  titre  :  De  ujïi  6* 
auîhomate  Juris  Civilis  Roinancrum  in  Doinmiis  Principum  Chnjlianorum.  Cet  Ou- 
vrage, qui  eft  divifé  en  deux  Livres,  contient  un  grand  nombre  d'excellentes 
Recherches  infiniment  précieuics ,  &  qui  le  feroient  encore  davantage ,  fans 
les  répétitions  &  quelques  obicurités  qui  s'y  trouvent  de  tems  en  tems.  Cela 
n'empêche  pas  cependant  que  Tutilité  de  cet  Ouvrage  n'ait  été  univerfeile- 
ment  reconnue;  &  la  Traduélion  Françoiie  qui  en  a  été  laite,  en  a  rendu  Tu/à-! 
ge  encore  plus  fréquent. 

En  voilà,  je  crois  ,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  voir  que  le  Droit  Romain 
a  été  autrefois  très-cultivé  en  Angleterre  :  mais  il  s'en  taut  bien  qu'il  y  ait  au- 
jourd'hui la  même  autorité.  En  ellet  ,  fi  je  comprens  ce  qui  efl:  dit  à  ce  fujet 
dans  l'Ouvrage  d'Arthur  Duck,  qui  (  à  mon  avis)  ne  s'explique  pas  claire- 
ment liir  cette  m.atiere;  il  en  réfultera  que  le  Droit  Pvomain  n'a  lieu  que  dans 
le  Tribunal  des  Gens  de  Guerre,  dans  la  Chambre  de  l'Amirauté,  Se  dans  tou- 
tes les  Cours  Eccléfiaftiques  :  mais  que  les  Loix  Pvomaines  ne  font  point  écpu- 
tées  dans  les  autres  Cours  &  Tribunaux  de  l'Angleterre.  Cet  Auteur  finit  mê- 
me par  oblèrver  que  Forcadel  &  Chopin  ont  bien  deviné ,  quand  ils.  ont  dit 
que  le  Droit  Pvomain  lèroit  quelque  jour  entièrement  banni  de  l'Ahgleterre. 
Ainfi  je  iùis  diipenfé  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  à  ce  iùjet. 

Arthur.       Les  mêmes  raifons  m'empêcheront  aufTi  de  m'arrêter  long-tems  à  ce  qui 
Duck, de    concerne  l'Irlande  ,  qui  eft  voifine  de  l'Angleterre  ,  &  qui  fuit  les  mêmes 
îhoruat.      Loix.  L'Irlande,  autrefois  appellée  Hibernie,  ne  paroit  pas  avoir  jamais  ete 
£•'  ?Ù  ^^'-^'^^^^^  '^^^  Romains.  Plufieurs  Peuples  ayant  efiayé  de  s'emparer  de  cette 
u,^>.2,cap.  jp^^^^  Henri  IL  Roi  d'Angleterre  fut   (  à  ce  qu'on  prétend)  le  premier  qui  la 
réduifit  fous  fon  obéiilance.  Il  la  pofieda  d'abord  à  titre  de  Seigneurie;  &  fes 
Succefieurs  en  jouirent  de  la.  même  manière  jufqu'à  Plenri  Vlll,  qui  le  pre- 
mier prit  le  titre  de  Roi  d'Irlande.  Alors  les  ïrlandois  Te  foumirent  aux  Loix 
&  aux  Coutumes  Angloifes;  &  depuis  ce  tems-là  il  n'y  a  qu'une  même  forme 
de  Jufcice  oblèrvée  cliez  les  deux  Nations. 

A-ihur.       Les  Auteurs  tiennent  un  langage  différent  à  l'égard  du  Royaume  d'EcossE  ; 

Luc-.' ,  de  r^  3         >      1      T-w      •  •    •       1    r        •        1  j  ^ 

«/«  G-  auc-  ^^^  o^  allure  qu  après  le  Droit  municipal  (  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 


thorhat.      celui  des  Ano-iois  )  les  Ecofibis.reconnoiiïent  l'autorité  des  Loix  Romaines 

Ur.  2ca'  ^^^^  Skenéus  dit  que  leurs  Procédures  judiciaires ,  leurs  Formules ,  plufieurs  de 

jto.    '     *  leurs  Loix  municipales.  Se  la  plupart  des  Giofcs  des  mêmes  Loix,  font  tirées 

du  Droit  Civiî.  Les  Loix  Romaines  cèdent  cependant  à  celles  d'Ecofife  dans 

les  chofes  où  elles  différent  entr'ellés  :  mais  dans  les  cas  omis ,  &  lorfque  les 
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Loix  d'EcoiTe  ne  s'expriment  pas  d'une  manière  précife,  les  Juges  font  obli- 
gés de  le  conformer  au  Droit  Romain.  Ce  Royaume  a  même  produit  plufieurs 
grands  Jurilconfultes. 

Le  premier  eft  Henri  Scrimger  ,  qui  vivoit  dans  le  reiziéme  fiécle.  Il 
étoit  né  à  Dondée  en  Ecofle ,  &  fortoit  d'une  famille  dont  le-  Chef  a  le  droit 
de  porter  l'Etendard  dans  ce  Royaume.  Ayant  quitté  fon  Pays  dès  fa  première 
jeunefTe,  il  vint  faire  Ces  Etudes  à  Paris.  Enfùite  il  alla  à  Bourges ,  où  il  apprit 
le  Droit  fous  Eguinard  Baron  &  François  Duaren  ,  qui  le  profelToient  alors 
dans  l'Univerfité  de  cette  Ville.  Depuis  ayant  fuivi  en  Italie  Bernard  Boche- 
tel,  Evêque  de  Rennes ,  qui  fut  employé  en  diverfes  AmbalTades;  il  alla  à 
Padouë ,  Se  y  écrivit ,  pendant  fon  féjour  dans  cette  Ville ,  un  Livre  d'Hiftoire 
qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation.  De-là  étant  allé  en  Allemagne ,  il  s'at- 
tacha à  Hulric  Fugger  ,  Prote6leur  des  Sciences  &  des  Sçavans ,  aux  dépens, 
duquel  il  fè  compolà  une  Bibliotéque  d'un  grand  nombre  de  Livres  rares ,  tant 
Grecs  que  Latins ,  Se  de  divers  Manulcrits.  Il  alla  enfùite  à  Genève  pour  y 
faire  imprimer  ces  Manulcrits  ;  &  pour  cette  impreflion  il  fe  fervit  d'Henri 
Eftienne,  qui  s'étoit  retiré  dans  cette  Ville  ,  où  il  étoit  Penfionnaire  de  Fug- 
ger. Ce  fut  là  que  Scrimger  donna  fon  Edition  des  Novelles,  defquelles  il 
augmenta  le  nombre ,  d'après  un  Manufcrit  du  Cardinal  Beiïarion.  Après  cela 
il  profefla  la  Philolbphie  à  Genève  en  l'année  I5<53  ;  &  deux  ans  après  il  fut 
le  premier  qui  commença  à  enfeigner  le  Droit  dans  cette  Ville.  Scrimger 
mourut  à  Genève  en  l'année  1571 ,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Cujas ,  en  par- 
lant de  ce  Jurilconfulte  dans  le  vingt-huitième  chapitre,  livre  4  de  {es  Obfer- 
vations,  le  nomme  Henricus  Scrimgerus  vir  doâijjimus. 

L'EcoiTe  a  aufîî  donné  naiifance  à  Guillaume  Barclay,  qui  étoit  pareil- 
lement d'une  des  plus  illuftres  Maifons^ie  ce  Royaume.  Ayant  perdu  fon  bien 
à  la  Cour  de  ce  Pays ,  où  il  avoiiupaiïe  fa  jeuneffe  ;  il  vint  en  France ,  où  il  étu- 
dia le  Droit  Romain- à  Bourges  Ibus  le  célèbre  Cujas.  Un  de  {"es  Parens  l'ayant 
enfùite  attiré  en  Lorraine  ,  il  y  obtint  en  l'année  157^  une  Chaire  de  Droit 
dans  l'Univerfité  de  Pont-à-Mouffon  ,  qui  étoit  alors  nous^ellement  fondée. 
Il  s'acquit  dans  cet  Emploi  une  eftime  fi  générale ,  que  le  Duc  de  Lorraine 
informé  du  mérite  de  ce  Jurilconfulte ,  l'honora  d'une  Charge  de  Confeiller 
d'Etat.  Barclay,  revêtu  de  cette  Charge,  crut  pouvoir  porter  fes  vues  jufqu'à 
épouferune  Demoifellede  condition,  dont  il  étoit  devenu  amoureux.  Cette 
Demoifelle,  qui  étoit  de  la  Maifbn  de  Malleviile ,  lui  fut  accordée  en  confe- 
quence  d'une  atteflation  que  Jacques  VI.  Roi  d'EcoiTe  lui  envoya ,  &  par  la- 
quelle ce  Prince  certifioit  que  la  Maifbn  de  Barclay  étoit  noble ,  ancienne , 
&  alliée  aux  plus  illuflres  Familles  de  fon  Royaume.  Ce  mariage  s'étant  donc 
conclu  avec  la  Demoifelle  de  Malleviile ,  il  en  vint  peu  de  tems  après  un  fils 
nommé  Jean  Barclay,  qui  fut  dans  la  fuite  Auteur  deïArgenisy  Se  de  plufieurs 
autres  Ouvrages.  Ce  fils  ,  qui  étoit  né  à  Pont-à-Mouffon  ,  fut  élevé  jufqu'à 
l'âge  de  quinze  ans  dans  la  même  Ville.  Mais  quelques  Perfonnes  ayant  def^ 
{èrvi  Guillaume  Barclay  auprès  du  Duc  de  Lorraine,  ce  Jurifconfulte  prit  le 
parti  en  Tannée  1603  de  paffer  en  Angleterre,  où  Jacques  VI.  Roi  d'Ecoife , 
(  qui  venoit  de  fùcceder  à  la  Reine  Elizabeth ,  fous  le  nom  de  Jacques  I.  Roi 
d'Angleterre  )  le  reçut  avec  bonté  ,  &  voulut  même  fe  l'attacher  par  des  Em- 
plois confidérables.  Mais  au  bout  de  quelque  tems  Barclay  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  revenir  en  France,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  une  Chaire 
de  Droit  qui  vint  alors  à  vaquer  dans  l'Univerfité  d'Angers.  Il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  le  déterminer  à  accepter  cette  Place.  Pour  cet  effet  on  fe  fer- 
vit de  J'entremifè  de  Pierre  Ayrault,  qui  étoit  alors  à  Paris  pour  fès  propres 
affaires.  L'Univerfité  d'Angers  chargea  Pierre  Ayrault  d'offrir  à  Barclay  le 
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premier  rang  parmi  les  ProfefTeurs.  Barclay  accepta  cette  offre ,  &  s'engage.' 
pour  cinq  ans  :  mais  fa  mort,  arrivée  vers  la  fin  de  l'année  1^05,  l'empêcha  de 
îàtisfaire  à  cet  engagement.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ;  les  princi- 
paux font  ceux  :  De  Regno  &  Regali  Potejlate ,  adverfus  Buchananum  ,  Brutum . 
Boucherium  &  reJiquos  Monarchomacos ,  en  fix  Livres  imprimés  à  Paris  en  l'an- 
née 1 600  :  àe  Foteftate  Pap<£j  on  &  qiiatenus  in  Reges  &  Principes  feculares  Jus  & 
Imperiumhabeat,  imprimé  à  Hanovre  en  1613  :  &■'  Commentarius  in'Titulos  Pan- 
deâiarum  de  Rébus  creditis  &  de  Jure  jurando  ^  imprimé  à  Paris  en  160^. 


§.    V  I  L 

EtahliJJement  du  Droit  Romain  dans  les  Royaumes  dEf pagne  &  dé 
Portugal.  Jurifconfidtes  de  ces  deux  Royaumes» 

LO  R  s  du  recouvrement  des  Pande6î:es ,  l'E  s  p  a  g  n  e  ,  &  une  partie  du 
Portugal,  étoient  encore  fous  la  domination  des  Sarrafins  &  d.QS  Mau- 
res, qui  y  demeuroient  depuis  plufieurs  fiécles ,  après  en  avoir  chaifé  les  Goths, 
qui €n  a voi-ent  eux-mêmes  chaffé  les  Romains.  L'Efpagne  &le  Portugal  avoienc 
par  confequent  été  Ibumis  à  différentes  Loix. 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  l'Esp  agne  ;  depuis  qu'AuguIle  l'avoit  rendue  tri- 
Vuck  de  butaire  de  PEmpire,  on  n'y  avoir  connu  que  les  Loix  Romaines  pendant  plu^ 
ti/uù-auB.  lieurs  llécles.  Mais  les  Goths  en  ayant  chaifé  les  Romains ,  y  avoient  introduit 
R  B2  ^^  Droit  Gothique,  fans  néanmoins  en  bannir  les  Loix  Romaines,  qui  avoient 
cap.  6.  '  continué  d'y  être  ob/èrvées  conjointement  avec  celles  des  Goths  pendant  fef 
pace  de  trois  fiécles.  Les  choies  étoient  reliées  en  cet  état  jufqu^à  fan  de  J.  C. 
714,  que  les  Maures  Scies  Sarrafins  étant  entrés  en  Efpagne  par  le  Détroit  de 
Gibraltar,  en  avoient  chaifé  les  Goths,  après  avoir  tué  Rodericleur  dernier  Roi. 
Le  régne  des  Sarrafins  &  des  Maures  dura ,  dans  plufieurs  parties  de  l'Efpagne, 
pendant  plus  de  fèpt  cens  ans  ;  &  dans  cet  intervalle ,  la  découverte  des  Pan- 
dedles  à  Amalfi  ayant  occafionné  le  rétablilîèment  du  Droit  Romain  dans  plu- 
fieurs Etats  de  f Europe,  Alphonfe  IX.  &  Alphonfe  X.  Rois  d'Arragon  ,  m- 
troduifirent  dans  leur  Royaume  les  Loix  de  Juftinien ,  qu'ils  firent  même  tra- 
duire en  Langue  Elpagnole.  Mais  Ferdinand  V.  Roi  d'Arragon  ,  &  Ifabelle 
Reine  de  Léon  &  de  Caftille ,  ayant  réunis  par  leur  mariage  tous  ces  Royau- 
mes, &  en  ayant  chaifé  les  Sarrafins  &  les  Maures  en  f  année  1492  ;  les  Rois 
d'Elpagne  abandonnèrent  alors  le  Droit  Gothique,  pour  s'en  faire  un  particu- 
lier, qui  fut  compofé  tant  de  leurs  Ordonnances,  que  du  Droit  Romain ,  & 
des  anciennes  Coutumes  :  ce  fut  ce  qu'on  appelia  le  Droit  Royal  d'Elpagne. 
Depuis  ce- tems-là  les  Jurifconliiltes  de  ce  Royaume  ont  agité  la  quelHon  de 
fçavoir  fi  dans  les  cas  qui  n'ont  point  été  prévus  par  les  Conllitutions  des  Rois 
d'Elpagne ,  on  doit  avoir  recours  ou  non  aux  Loix  Romaines ,  comme  au  Droit 
commun  ?  La  plupart  des  Auteurs  fe  font  déclarés  pour  l'affirmative  par  plu- 
fieurs raifons.  La  première  eft ,  que  les  Loix  Efpagnoles  donnent  le  nom  de 
Droit  commun  aux  Loix  Romaines.  La  féconde  eft,  que  les  Loix  faites  à  Ma- 
drid en  l'année  1502,  portent  qu'on  doit  interpréter  les  Loix  d'Efpagne  par 
•le  Droit  Romain.  Troifiémement,  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume, 
^  on  a  recours  au  Droit  Romain  dans  les  cas  qui  n'ont  pas  été  prévus  par  les 
Loix  particulières  qui  y  font  obfervées.  Enfin,  la  partie  des  Indes  ,  qui  ap- 
partient aujourd'hui  aux  Efpagnols,  fe  gouverne  également  par  les  'Loix  B.°" 
maines,  &par  le  Droit  Royal  d'Efpagne.  Ces  quatre  raiions  jointes  -enfe"^' 
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tile,  donnent  lieu  de  penfer  que  les  Loix  Romaines  font  le  Droit  commun  de 
rEfpagne.  Cependant  quelques  Auteurs  ont  foutenu  le  contraire  ^  parce  que 
(  difènt-ils  )  il  y  a  une  Loi  Efpagnole  qui  défend  fouS  peine  de  la  vie  de  citei: 
le  Droit  Romain.  Mais  en  fuppofant  que  cette  Loi  foit  véritable  ,  ce  dont: 
plufieurs  Jurifconfùltes  ont  douté;  Arthurus  Duck  dit  >  d'après  Dumoulin > 
que  cette  Loi  ayant  été  faite  par  Alaric  L  Roi  des  Goths  >  elle  ri'eft  à  préfenc 
d'aucune  autorité  dans  l'Efpagne,  &que  par  cônféquent  elle  n'empêche  pas 
que  le  Droit  Romain  n'y  foit  reçu  comme  Droit  commun. 

Les  Loix  Romaines  Ibnt  obfervées  de  la  même  manière  dans  le  Royaume 
de  Portugal.  Les  Magiilrats  y  font  obligés  de  décider  fuivant  le  Droit 
Civil  tous  les  cas  douteux  ou  omis  par  le  Droit  Royal  ;  &  fi  le  cas  n'eft  paà 
exprimé  dans  le  Droit  Romain  ^  on  a  recours  aux  Giofës  d'Accurfè ,  de  Bartole, 
d'Azon  &  des  autres  Interprètes ,  plutôt  qu'au  Droit  Canonique.  Enfin  les 
Avocats  citent  les  Loix  Romaines  dans  tous  les  Tribunaux  du  Portugal  ;  &  ii 
faut  {bavoir  Se  entendre  les  mêmes  Loix  pour,  être  reçu  à  quelque  Charge  de 
Judicature ,  ou  pour  être  feulement  admis  à  exercer  la  Profelfion  d'Avocat  dans 
ce  même  Royaume. 

Quoique  le  Droit  Romain  ait  été  obièrvé  régulièrement  depuis  plufîeurs 
fiécles  dans  l'Elpagne  &  le  Portugal,  cts  deux  Royaumes  fè  font  long-tems 
régis  par  ks  lumières  des  Jurifconlùltes  étrangers  ;  &  ce  n'efl:  que  vers  le  com- 
mencement du  feiziéme  fiécle  qu'ils  ont  commencé  à  produire  plusieurs  célè- 
bres Jurilconlùltes ,  dont  la  plupart  même  ont  travaillé  fur  le  Droit  Cajio- 
nique. 

Le  plus  ancien  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Romain ,  ellANtôîNE 
G  o  v  é  A ,  Portugais  de  nailTance.  Le  deflr  qu'il  eut  de  s'inftruire  dans  la  Jurif^ 
prudence ,  engagea  fes  parens  à  l'envoyer  en  France  pour  y  apprendre  les  élé- 
mens  du  Droit  fous  Emile  Ferret  qui  les  enfeignoit  alors  dans  l'Univerfité  de 
.Valence.  Comme  Emile  Ferret  avoit  apporté  en  France  la  méthode  qu  Alciac 
avoit  introduite  en  Italie  pour  l'étude  des  Loix,  Govéa  goûta  fort  cette  mé- 
thode ,  &  conçut  dès-lors  le  dellèin  d'expliquer  par  les  Antiquités  les  Quef^ 
tions  de  Droit  les  plus  épîneufes.  L'exécution  de  ce  deffein  étoit  d'autant  plus 
facile  à  Govéa:,  qu'il  étoit  très-habile  dans  les  Belles-Lettres.  Il  en  donna  une 
preuve  bien  autentique  à  l'occafion  de  la  Philofophie  d'Arifto te,  qu'il  {butine 
avec  force  contre  Pierre  Ramus ,  qui  avoit  déclaré  ouvertement  la  guerre  à  tous 
les  Philofbph^s  Péripatéticiens.  La  parfaite  connoiffance  que  Govéa  avoit  de  la 
Phiiofbphie ,  aulTi-bien  que  des  Lettres  Grecques  &  Latines ,  &  les  progrès  qu'il 
fit  dans  la  Juriiprudence  fous  Emile  Ferret  fbn  Maître  ,  l'ayant  donc  mis  enétac 
d'aflbcier  le  Droit  avec  la  Littérature  >  il  s'exerça  d'abord  dans  les  Difputes 
publiques.  Mais  iorfque  fà  capacité  fè  fut  fait  entièrement  connoître ,  on  lui 
oflrit  plufieurs  Chaires  de  Droit.  Il  en  accepta  d'abord  une  à  Cahors;  enfîiite 
il  alla  profefe  fucceflivem^nt  dans  les  Univerfités  de  Valence,  de  Touloufe 
&,  de  Grenoble.  Enfin  s'étant  laiffé  attirer  en  Piémont  par  les  libéralités  de 
Philibert  Duc  de  Savoye,  il  mourut  à  Turin  en  l'année  iy<^5  j  âgé  d'environ 
fbixante  ans.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  diiférens  genres.  Ceux 
de  Droit  font  ;  un  Commentaire  fîir  le  Titre  de  Jurifiiélione  omnium  Judicum  s 
deux  Livres  yanarum  Juris  Leâiionum  ;  &  des  Traités  de  Suhjlitutiojiihus  ,  ai 
Legem  Falcidiam ,  ad  Legem  Gallus  ff.  de  Liberis  &'  Fojihumis ,  ad  Trebellianum  » 
&c,  avec  quelques  autres.  Il  fîifEroit  de  dire  à  la  gloire  de  ce  Jurifconfùlte ,  que 
quoiqu'il  ait  compofe  peu  d'Ouvrages,  Antoine  Faber  dans  la  Préface  de  fbn 
Septième  Livrç  des  Conjeétures,  n  a  fait  aucune  difficulté  de  le  préférer  à  Cujas 
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du  côté  de  la  beauté  du  génie.  Il  faut  même  que  cet  éloge  ne  foit  point  chargé, 
puifque  Cujas  qui  craignoit  que  la  réputation  de  ce  Jurifconfùlte  ne  nuisît  à 
la  fienne ,  a  avoué  que^Govéa  étoit  celui  qui  avoit  donné  plus  jufte  dans  le  fens 
de  Juftihien.  Antonius  Goveams,  cui  ex  omnibus  quctquot  jiint  aut  fuerimr ,  Juf 
tinianei  Juris  Interpretibus  ,  fi  qua:ramus  cjuis  unus  excellât ,  pabna  deferenda  ejl , 
dit  Gujas  dans  {es  Notes  fur  les  Fragmens  d'Ulpien,  Titre  6 ,  fur  ces  mots  nec 
interejl.  Papyre-MafTon  dans  fon  éloge  de  Cujas,  dit  que  ce  célèbre  Jurifcon- 
fiilte  admiroit  le  génie  heureux  d'Antoine  Govéa ,  &  qu'il  appréhendoit  d'être 
un  jour  fîirpafle  par  lui  :  mais  qu'ayant  remarqué  la  répugnance  de  Govéa  pour 
le  travail  iliè  rafîîira,  &  pourliiivit  l'étude  des  Loix  qu'il  avoit  eudelTein  d'à-* 
fcandonnér,  dans  la  penfëe  que  Govéa  y  réulnroit  mieux  que  lui  :  Adolefcens 
AnwniiGoveaniJurifconJïdti  ingenium  admirabatur  :  j'ed  indiligeiitia.  hominis  notata, 
nihil  deterritus  ejl ,  deteuïtum  irife  dicens  â  Jure  traÛando  ,fi  homo  Liifitanus  tanto 
ingenio  tdmqùe  Jubdli  ,  labores  civilium  Jhidionanferib  Jufcipere  ac  jïihïre  voluijjet. 
Au  refte,  quelques  éloges  que  Faber,  Cujas  &  plufieurs  autres  ayent  donné  à 
Antoine  Govéa  ;  {es  Ouvrages  ne  font  pas  cependant  comparables  à  ceux 
d' Antoine- Auguftin,  Jurifoonfulte  Efpagnol  qui  vivoit  en  même  tems  que  lui. 

Antoine-Augustin  étoit  né  à  Saragofle  en  Fannée  i'yi6.  Son  père  qui  étoit 
Vice-Chancelier  du  Royaume  d'Aragon ,  lui  permit  d'aller  en  Italie  pour  y 
étudier  le  Droit  fous  Alciat  &  les  autres  grands  Maîtres  qui  y  profeilbienc 
alors.  Ayant  fini  fos  études ,  il  paffa  à  Florence ,  &  y  conféra  l'Edition  des  Pan- 
deéles  faite  par  Haloander  avec  le  Manuforit  original  qui  fe  confervc  en  cette 
Ville.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  ion  Ouvrage  intitulé  Emenàa- 
ziones  &  Opiniones  Juris  Civilis  :  il  n'a  voit  encore  que  vingt-cinq  ans.  Cet  Ou- 
vrage lui  ayant  acquis  laréputation  d\m  des  plus  içavans  hommes  de  fon  tems, 
plufieurs  Souverains  de  l'Europe  fo  difputerent  fà  polTeiîion ,  Se  mirent  tout  en 
ulàge  pour  Tattirer  auprès  d'eux.  Le  Pape  Paul  III.  le  retint  quelque  tems  en 
Italie  par  une  Place  d'Auditeur  de  Rote.  Jules  III.  qui  focceda  à  ce  Pontife , 
l'employa  dans  plufieurs  négociations  ;  &  Paul  IV.  qui  occupa  peu  de  tems 
après  le  Saint  Siège ,  n'eut  pas  moins  d'eftime  pour  lui ,  pui(qu'il  lui  donna 
l'Evêché  d'Alife  dans  le  Royaume  de  Naples.  Antoine-Auguftin  étant  enfuite 
retourné  en  Elpagne ,  Philippe  1 1.  qui  y  régnoit  alors ,  le  nomma  à  l'Evêché 
deLérida,  pour  le  récompenfor  de  plufieurs  importans  forvices  qu'il  lui  avoit 
rendus.  Mais  quoiqu'il  n'eût  accepté  cet  Evêché  qu'avec  beaucoup  de  peine , 
on  ne  laifîà  pas  que  de  le  nommer  foize  ans  après  à  l'Archevêché  de  Tarago- 
ne,  où  il  demeura  jufqu'à  fà  mort,  qui  arriva  en  l'année  1586  :  il  avoit  alors 
plus  de  foixante-neuf  ans.  On  convient  cornmunément  qu'Antoine-Augiiftin 
a  été  un  des  plus  grands  hommes  que  l'Efpagne  ait  jamais  produit.  Il  poiîedoic 
parfaitement  toutes  les  parties  de  la  littérature.  Nous  en  avons  des  preuves 
dans  une  prodigieufe  quantité  d'Ouvrages  qu'il  a  laifies  for  toutes  fortes  de 
matières.  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  Jurifprudeiice  Ro- 
maine. Le  premier  Ouvrage  qu'il  donna  dans  ce  genre  3  fut  fos  quatre  Livres 
Emendatidnum  6"  Opinionum  Juris  Civilis ,  dans  lefquels  après  avoir  corrigé  plu- 
fieurs fautes  qui  reftoient  encore  dans  le  Digefte  nonobftant  le  travail  d'Ha- 
loander,  il  traite  plufieurs  matières  de  Droit  avec  beaucoup  d'érudition  &  d'a- 
grément par  le  fecoursdes  Belles-Lettres.  Nous  avons  de  lui  un  autre  Ouvrage 
qui  n  eft  pas  moins  foavant  :  c'eft  fon  Livre  de  I^egibus  &  Senanifconfultis  ,  dans 
lequel  il  examine  l'origine  Se  par  conféquent  l'efpéce  de  toutes  les  Loix  qui 
font  comprifes  dans  le  Digefte.  Ce  Livre,  qui  peut  pafTer  pour  excellent ,  eft 
encore  fiiivi  d'un  très-bon  Commentaire  for  la  Loi  des  douze  Tables.  On  a  auflî 
de  ce  Jurifconfùlte  un  Livre  intitulé  ad  Modefiinum ,  fivè  de  Ëxcufixtionihus  liber 
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fijigularis  iimEcïk  ad  Lcelium  Taurellum  de  Mïlitiis ,  &  quelques  autres  Ouvrai 
ges.  Mais  comme  Antoine-Auguftin  étoit  perfuadé  que  la  Chronologie  des 
Loix  eft.  infiniment  utile,  foit  pour  les  concilier  enfemble,  foit  pour  rendre 
raifon  des  différences  qui  fe  trouvent  entr'elles  ;  il  publia  encore  un  Livre  fous 
le  titre  de  nofnmibus  propriis  Pandeâamm  cum  Notis,  qui  a  été  joint  par  la  fuite 
aux  Index  de  Jacques  Labitte  &  de  Volfanghus  Freymonius.  Cet  Ouvrage 
d'Antoine- Augliftin  eft  fort  eftimé  &  extrêmement  rare  ;  &  quoiqu'il  ne  con-  • 
tienne  qu'un  in-folio  alfez  mince,  on  en  a  vendu  un  Exemplaire  120  liv.  lors 
<le  la  vente  de  la  Bibliotéque  de  M.  Colbert.  Antoine-Auguftin  a  donné  aufïi 
i'abregé  des  Novelles  de  Julien  Tantécefteur  fous  ce  titre  :  Juliani  antecejjons 
Novellarum  Judiniani  Eptome,cum  Notis  &  Parantlis  ;  &  Conjlitmionum  Grceca- 
rum  quce  défunt  lu  Cod.  Juftin.  colleâiio  6"  interpretatio  3  cum  ejufdem  Auguflinifcho- 
iiîs  &  variis leâiionihus ;  & plufiëurs Traités  de  Critique,  aHiftoire,  d'Antiqui- 
tés &  de  Droit  Canonique ,  dont  Ténumé ration  eft  étrangère  à  mon  flijet.  Au 
refte,  lorfque  j'ai  annoncé  Antoine-Auguftin  comme  un  des  plus  grands  hom- 
mes qu'il  y  ait  eu  dans  la  Jurisprudence  ôz.  dans  la  Littérature  ;  je  n'ai  fait  que 
réunir  lous  cette  idée  générale  les  témoignages  que  l'on  trouve  plus  détaillés 
à  Ion  ftijet  dans  les  Auteurs.  En  effet  Contius,  Difputationum 3  liv.  i ,  chap.  6 ^ 
n'a  fait  aucune  difficulté  de  le  préférer  à  tous  les  autres  Commentateurs ,  {ans 
en  excepter  Alciat.  Cujas  au  chapitre  9  du  premier  livre  de  ks  Obfervations, 
dit  qu' Antoine-Auguftin  a  beaucoup  d'élégance  &  de  politeife ,  Jurifconjiiltus 
elegans  &  terjiisi  Se  dans  le  chapitre  28.  du  douzième  Livre  des  mêmes  Obser- 
vations, il  le  définit  comme  un  homme  des  plus  habiles,  Se  auquel  tous  ceux 
qui  s'attachent  à  l'étude  du  Droit  &  des  autres  Sciences ,  ont  autant  d'obligation 
qu'on  peut  en  avoir  à  un  homme  né  pour  le  bien  public  :  Optimus  &  doéUffi" 
mus  AmoniusrAuguflinuSi  eut  omnes  non  modo  Jurisfed  &  honarum  Artium  jludiofi 
zantum  debent  (  ut  debere  etiamj'e  palam  profitentur  multi  )  quantum  homo  homini 
debere  potejl  bono  publico  natOj  &c.  Cujas  continuant  encore  de  parler  d' Antoine- 
Auguftin  dans  le  chapitre  ftiivant  du  même  livre ,  lui  donne  les  titres  de  très- 
habile  Jurifconftilte  &  de  très-fiint  Evêque  :  Antonius-Augujlinus  doéîijjîmus 
Jurifconjidtus  ,fanâii[fimus  Epifcopus.  Jean  Fiiezac ,  Théologien  de  Paris  ,  dans 
fbn  Ouvrage  lùr  l'origine  des  Paroiftes,  livre  i ,  dit  qu  Antoine-Auguftin  étoic 
le  plus  fçavant  homme  de  fbn  fiécle ,  qu  il  avoit  beaucoup  de  pénétration  ,  & 
qu'il  étoit  d'une  extrême  exaélitude.  Enfin  Mornac  fur  la  Loi  48  au  Digefte  de 
Jure  Dormwz^  parle  d' Antoine-Auguftin  comme  d'un  très-ingenieux  Interprète 
du  Droit,  folertiffiînus  ille  Juris  Imerpres  Antonius-Augujlinus.  Ces  éloges  répon- 
dent à  ceux  qui  font  contenus  en  l'Epitaphe  qui  fut  mile  fur  fon  Tombeau  , 
€n  ces  termes  : 

D.  O.  M.  Sanâiiffijnx  Eucharijlice  Sacramemo.  Antonius-Augujlinus  Aiit, 

Procam:.  F.  Cœfar-Aug.  Palat.  Apoft.  Auditor,  Epifc.  Allifan.  Pauli  W.  ad  Phi-; 

lipp.  &  Perd.  Regg.  Légat.  Siciliœ  Cenjor.  Ilerd.  Epifi.  max.  Plaufu  Trid.  Conc. 
■    interfuit  :  Inde  ad  Tarac.  Archiepij'c.  tmnjlatus  :  Juris  &  humanitans  vindex  cla- 

riffim.  Judex  incormpîijjim.  Eleemof.  larg.  excellens  :  Oraculumfapienticc  terrejlre  , 

Editis  Aureis  lib. atque Edendis reliais ,  hoc  Sacellum  Sa?i6iijfumt  Euchanlliœ  P.  C. 

Chrijlum  ac  S.  Theclam  tutelarem  ex  Ajfe  heredes  faciens.  Ohiit  Pnd.  Kal.  Jun. 

ami.  158(5.  œtat.6^. 
A  cette  Epitaphe ,  qui  contient  un  témoignage  de  la  pieté  d'Antoine- Auguf- 
tin  ,  nous  devons  encore  ajouter  que  ce  grand  homme  fut  très-liberal ,  très- 
humain;  &  fi  doux,  que  pendant  plus  de  vingt  ans  on  ne  le  vit  pas  une  lèule 
fois  en  colère. 

Ce  fçavant  Jurifconlulte  eut  pour  contemporain  le  célèbre  Diego  Cov'ar-; 
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RUViAS ,  que  Ton  met  dans  la  clalTe  des  premiers  Interprètes  du  Droit  Romain. 
Covarruvias  étoit  né  à  Tolède  en  l'année  15 12.  A  peine  eut-il  fini  Ces  études 
à  Salamanque ,  qu  il  fut  choili  pour  y  enfeigner  le  Droit  Canonique.  Après 
qu  on  Teut  fait  palTer  par  divers  Emplois  ,  le  Roi  Philippe  IL  lui  donna  TEvc- 
ché  de  Ciud-ad-Rodrigo  qii'il  accepta  ^  quoiqu'il  eût  refufé  T Archevêché  de 
Saint-Domingue,  auquel  l'Empereur  Charles-Quint  l'avoit  nommé  quelques 
années  auparavant.  Ayant  été  appelle  dans  la  fuite  au  Concile  de  Trente, 
Hugues  Boncompagno,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII, 
conçut  pour  lui  une  eftime  particulière  &  une  amitié  intime ,  dont  il  lui  donna 
plufieurs  preuves.  Lorfque  Covarruvias  tut  de  retour  en  EfJDagne  ,  le  Roi  Phi- 
lippe IL  le>«omma  à  l'Evêché  de  Ségovie ,  &  enfiiite  à  celui  de  Cuenca  :  mais 
il  mourut  en  l'année  1 577,  avant  que  d'avoir  pris  polîeflion  de  ce  dernier  Eve- 
ché;  il  avoit  alors  près  de  loixante-lix  ans.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges qui  font  voir  qu'il  polfedoit  parfaitement  la  Jurifprudence  &  les  Belles- 
Lettres.  Il  a  écrit  ilir  prefque  toutes  les  matières  du  Droit  ;  mais  principalement 
£ir les Teftamens,  Succelîions,  Subflitutions,  Mariages,  Donations,  Prefcrip- 
rions,  Sermens,  Crimes,  Monnoies  &  autres.  Il  y  a  eu  plufieurs  Editions  de 
{es  Ouvrages.  La  plus  commune,  &  peut-être  la  meilleure ,  ell  celle  de  1638, 
faite  à  Anvers  chez  Jean  Meurfîus* 

Fernand  Vasquez  ,  Dilciple  de  Covarruvias ,  s'acquit  aufli  beaucoup  de 
réputation  en  Eipagne.  Nous  avons  de  lui  ;  Controverfice  illujîres  &  alm  uju  frc^. 
quentes  en  fix  Livres ,  oc  de  SucceJJioTiibus  &  ultimis  yoluntatibus. 

Antoine  Gomez,  qui  vivoit  dans- le  même  tems ,  profefTa  le  Droit  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  l'Univerfité  de  Salamanque.  Il  compolà  plufieurs  Ou- 
vrages ,  qui  {ont  trois  Livres  variarum  Refolutionum  Juris  Civilis ,  communïs  &, 
Regii }  un  Traité  de  Jujlitia  &  Jure  ,  &c.  &  plufieurs  autres.  M.  Simon  dans  fa 
Bibliotéque  hiftorique  des  Auteurs  du  Droit,  a  remarqué  que  Garcias  dans  fon 
Traité  de  Expenjh,  chapitre  i ,  nombre  9 ,  donne  à  Antoine  Gomez  le  titre  de 
vir  litteris  Ç^  picrate  pmclarus;  &  qu'Alvarus  Velafcus  lui  donne  celui  de  egregie 
doéius.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  confondre  Antoine  Gomez  avec  Louis  Gomez, 
autre  Jurifconfiilte  Efpagnol ,  lequel  ayant  feulement  écrit  lur  le  Droit  Cano- 
nique j  ell  par  conféquent  étranger  à  l'Hiftoire  de  la  Juriiprudence  Romaine. 
Mais  Louis  Gomez  eut  un  Difciple  qui  ayant  compofé  plufieurs  Ouvrages  fur 
le  Droit  Romain,  doit  trouver  place  parmi  les  Jurifconfùltes  dont  il  eft  de  mon 
lùjet  de  parler. 

Ce  Difciple  efl:  Arrius  Pinellus  ,  Jurifconfiilte  Portugais  qui  vivoit  dans 
•Je  lèiziéme  fiécle.  Pinellus  après  avoir  étudié  le  Droit  fous  Louis  Gomez  8c 
ious  quelques  autres  célèbres  Profelfeurs  de  fon  tems ,  fut  nommé  pour  l'en- 
leigner  dans  l'Univerfité  de  Conimbre  ,  avec  des  appointemens  confidérables 
que  Jean  III.  Roi  de  Portugal  lui  donna.  Pinellus  remplit  cet  Emploi  pendant 
dix  années ,  au  bout  defquelles  il  cefiii  de  profelTer  le  Droit  :  mais  fes  appoin- 
temens lui  ayant  été  augmentés ,  il  recommença  iks  Leçons  ^  &nedifcontinua 
plus  de  les  faire  julqu'à  ion  décès,  dont  la  date  eft  ignorée.  Nous  avons  de  ce 
Jurifconfîiite  plufieurs  Ouvrages  qui  font  afl^ez  eftimés ,  &  qu'il  donna  lui-môme, 
au  Public  environ  Tan  i  y  57.  Ils  confident  en  des  Commentaires  fur  les  Titres 
du  Droit  de  bonis  maternisj  &  de  refcindenda  venditione, 

Arrius  Pinellus  eut  entr'autres  Di/ciples  Jean  Garcias  ,  Jurilconlùlte  Ef- 
paghol,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Nicolas  Garcias  &  Fortunius  Garcias, 
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qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Canonique.  Jean  Gardas  dont  je  parle ,  a  fait  un  ex- 
cellent Traité  de  Expenfis  &  Mdwraùonihus.  Il  y  a  eu  encore  un  autre  Jeaî^ 
Garcias  qui  a  compofé  plulieurs  petits  Traités ,  dont  les  principaux  font  ceuîç 
deTacito  tickicommijjb ,  de  Conjugali  acquajlu,  &  autres. 

.  A  peu  près  dans  ce  tems-là  vivoit  Roderic  Xuarés,  autre  Jurifconfùlte 
Espagnol,  qui  exerça  avec  beaucoup  de  fùccès  la  Profeflion  d'Avocat  à  Sala- 
manque,  &  compola  plufieurs  Ouvrages  dont  on  fait  beaucoup  de  cas.  Les 
principaux  font  :  Allegationes  &  Corjilia  :  Repetitiones  five  Leéîura  in  quafdam 
Leges  :  &  de  Fideju[[ore  in  cauja  criminalu 

On  vit  enfiiite  paroître  HicceiTivement  les  deux  Barbosa,  qui  font  honneur 
au  Royaume  de  Portugal,  dans  lequel  ils  reçurent  la  nailTance. 

Le  premier,  nommé  Pierre  Barbosa,  naquit  à  Viane  dans  le  Diocèfè  de 


iplir  avec  uiccès  une  Chaire  de  Droit  qui 
■dans  rUniverfité  de  Conimbre.  Mais  après  qu^il  y  eut  profeiTé  quelque  tems  , 
le  Roi  Dom  Sebaftien  le  gratifia  d'une  Charge  de  Confeiller  à  la  Cour  fouve- 
raine  de  Lifbonne  ;  &  cette  Charge  le  conduifit  infenfiblement  à  la  Dignité 
•<le  Chancelier  de  Portugal.  Les  grandes  occupations  que  cette  Dignité  lui 
procura,  ne  Tempêcherent  pas  cependant  de  trouver  aflez  de  tems  pour  travail- 
ler à  des  Ouvrages  confidérables  :  car  en  Tannée  159 y  il  fit  imprimer  des  Com- 
mentaires fort  étendus  qu'il  avoit  compofës  fur  le  Titre  au  Digefte  Soluto  Ma--, 
tnmonio  quemadmodum  dos  petatur.  Barbolà  étant  mort  quelque  tems  après  Pédi- 
tion  de  cet  Ouvrage,  on  imprima  après  fon  décès  un  Commentaire  qu'il  avoic 
compojfé  furie  Titre  au  Digefte  de  Judicùs  ;  &  quelques  autres  Traités,  donc 
les  principaux  font:  Commemaria  adTitulos  de  legatis  &  de  rulgari  jubjlitutione  ^ 
-&  de  Probatione  per  Juramenmm. 

Emmanuel  Barbosa,  autre  Jurifoonfùlte  Portugais,  naquit  à  Guimaranés  j^ , 
Ville  du  Diocèfe  de  Erague.  Il  exerça  la  Charge  d'Avocat  du  Roi  dans  la  Pro- 
vince d'Alenteïo.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  font  (  à  proprement 
parler)  une  Conférence  du  Droit  Romain  avec  celui  de  Portugal  :  mais  cela 
n  empêche  pas  qu'on  ne  cite  {es  Ecrits  ailleurs  que  dans  ce  Royaume,  attendu 
qu  a  cela  près  de  l'application  qu'il  fait  du  Droit  Romain  à  celui  de  fon  Pays, 
les  Ouvrages  peuvent  être  regardés  comme  d^exceliens  Commentaires  for  les 
Loix  Romaines.  Il  donna  d'abord  (es  Ecrits  fous  ce  titre:  ReTnijJionesDoêiorum 
ad  Cojitradus 3  uhimas  volumates  S'  Deliâia  fpeéiajues ,  in  lihr.  4  &'  5  Conjiitutio- 
num  Regianan  Li/Jhanarum.  Mais  Auguftin  Barbolà  fon  fils  (  qui  compofa  beau- 
coup d'Ouvrages  for  le  Droit  Canonique  )  fit  dans  la  foite  réimprimer  une 
partie  de  ceux  de  fon  père  for  les  Ordonnances  de  Portugal,  &  intitula  cette 
partie-  :  B.enâjjiones  Doéiorwn  de  Officiis  publias ,  Jurifdiâîione  &  ordine  judiciario 
in  earwndeiii ,  lihr.  1,1  &  3  j>  cum  Concordamiis  umuj'que  Juris  Legum  pardtarum 
crcanamain ,  ac  novœ  Recopilanonis  Hijpanorum. 

Pendant  que  les  deux  Barbofa  fe  diftinguerent  fuccefiivement  dans  le  Portu- 
gal ,  l'Efpagne  produifit  de  fon  côté  plufieurs  célèbres  Jarifconfoltes. 
,  L'un  nommé  Antoine  Pichardo  ,  dit  Veneusa  ,  qui  étoit  né  à  Ségovie, 
enfoigna  le  Droit  à  Seville ,  &  fut  enfuite  premier  Profelfeur  dans  TUniverfité 
de  Salamanque.  De-là  il  fut  appelle  à  Valladolid ,  où  il  exerça  l'Office  de  Juge 
pendant  plufieurs  années.  Ce  Jurifoonfolte  mourut  en  1631 ,  âgé  de  foixante- 
trois  ans.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  qui  font:  Ccmmen-' 
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tariâ  in  quatuor  Injlitunonum  Jujliniani  Lihros.  Il  Fraâiicx  Injhtutiojies  ,five  Manu^ 
duâlhnum  Juris  Civilis  Romanorum,  &  Regii  Hijpani  ad  Praxim  liher  jingularis.  (| 
Dil'putationes  très ,  dç  Mora-  CommiJJione  &  Emendatione ,  de  Jlipulationibus  judi^ 
cialibus,  de  Nobilitatis  ïnter  virum  &  uxorem  communkatione  ;  Judiciumfifii,  Mi-, 
catumfolvi.  Il  Leciiones  Sdmanticenfes  ,feu  anmverjaria  rekâîio  in  Titulum  Digejlo- 
rum  de  acquirenda  &  omittenda  hœreditate  :  ad  Legan  Gallus ,  ff.  de  Liberis  &  Po/^ 
thumis  :  ad  Rubrkam&  Legem Cuin  filio ,  Digejiis  de  legatis  i° s  &  Legem  Cum 
ita ,  §,  in  Fideicommiffb ,  de iegatk  2°. 

François  Amaïa  fbn  contemporain  ,  qui  lui  jfiirvécut  de  quelques  années; 
étoit  né  à  Antiquara  en  Efpagne.  Après  avoir  enfeigné  le  Droit  à  OlTuna,  ilfuc 
appelle  en  Tannée  1617  à  Saiamanque,  pour  remplir  une  Chaire  de  Droit  qui 
vint  alors  à  y  vaquer.  An  bout  de  quelque  temsj  on  le  tira  de  cette  Place  pouc 
le  faire  Avocat  du  File  à  Grenade  :  &  après  cela  il  fut  fait  Confeiiler  à  Valla-\ 
:dolid,  oùîl  mourut  vers  Tan  ï6/^o  ou  1645".  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages qui  furent  imprimés  de  Ion  vivant.  L'un  intitulé  ObJ'ervationes  Juris ^  flic 
imprimé  à  Salamanque  en  l'année  1626  :  l'autre  qui  a  pour  titre  Commemariœ 
in  très  pojiericres  Libres  Codicis  JujHmani ,  &c.  fut  imprimé  à  Lyon  en  l'année 
1639,  &  fut  même  réimprimé  à  Genève  après  la  mort  de  l'Auteur,  en  Tannée 


Jean  Caldas  de  Pereira  ^  qui  vivoît  anlTi  dans  le  commencement  du  dix-: 
"fèptiéme  liécle^  étoit  né  à  Thui  dans  la  Galice.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages 
■^iùrle  Droit,  dont  les  principaux  font  :  Quœjîiones  forenfes &  Controverfiœ civiles ^, 
Syntagma  de  univerfo  Jure  Emphiteutico ,  &c,  &  autres  qui  ont  été  raffemblési 
avec  ceux-ci  en  plulieurs  volumes. 

Edouard  Caldera,  Portugais  de  nailTance,  qui  vivoit  en  l'année  1610,^ 
nous  a  lailfé  un  Traité  de  Erroribus  Pragmaticorum  ,  avec  quatre  Livres  raria-i 
rum  Leéiionum  Juris, 

3ean-del-Castillo-Soto-Maïor  ,  Jurifconfulte  Efpagnol  qui  vivoît  par 
reiilement  dans  le  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle  ,  vers  Tan  1630, 
étoit  né  à  Madrid.  Guillen-del-Caftillo  fon  père,  qui  étoit  un  habile  Jurifcon- 
iùlte,  le  mit  en  état  d'enfeigner  le  Droit  dans  rUnivei-lîtéd''Alcala,  où  cepen- 
dant il  ne  le  profefTa  pas  long-tems  :  car  on  le  tira  de  cet  Emploi  pour  k  re- 
vêtir d'un  Office  de  Juge  à  Gi-enade ,  ôc  enfuite  d'un  autre  femblable  Office  à 
"Sévilie  ;  après  quoi  on  le  fit  Confeiiler  à  Madrid ,  où  il  mourut.  Nous  avons 
<ie  lui  ;  Qiiotidianarum  Controverfiarum  Juris  3  libri  quinque. 

Alfonse  Carr  anz  a  ,  autre  Jurifconfiilte  Efpagnol  qui  vivoit  dans  le  même 
tems ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  Traité  de  Partu  naturali  &  legi- 
timo  i  &  par  quelques  autres  Ouvrages.  Mais  de  tous  les  Jurifconfùltes  qui  pa- 
rurent en  Efpagne  depuis  Covarruvias,  aucun  ne  fe  rendit  auifi  célèbre  que 
Pérézius,  par  lequel  je  finirai  ce  Paragraphe. 

PÉRÉzius  (dont  le  vrai  nom  étoit  Antonïo  Pérez)  naquit  à  Alfçro  fuj 
•PEbre.  Son  père  qui  étoit  au  fervice  de  l'Infante  Elizabeth,  époufe  de  l'Archi- 
duc Albert ,  l'ayant  mené  dans  les  Pays-Bas  à  la  fuite  de  cette  Princelfe,  lefi' 
étudier  en  Droit  à  Bruxelles  &  à  Louvain.  Antonio  Pérez  voyagea  eniliite  er 
France  &  en  Italie  ;  &  étant  revenu  à  Louvain  en  l'année  1 614,  il  fut  nommi 
'Profeffeur  en  Droit  dans  i'Univerfité  de  cette  Ville.  Un  Emploi  dlntendan 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie  IV.  Paragr.   VII.  ^^^^ 


^prendre  ià  Place  de  ProfefTeur  en  Droit ,  qu  il  remplit  eniuite  ju% 
ion  décès.  Ici  je  crois  devoir  avertir  que  Taiiànd  (dans  les  vies  des  Jurifcon- 
fiiltes)  s'eft  trompé,  lorfquen  conféquence  de  l'Epitaphe  d'un  Antonio  Pere^ 
qu'on  lit  dans  le  petit  Cloître  des  Celeflins  de  Paris ,  il  a  fixé  la  date  de  la  more 
de  Pérézius  à  Tannée  1611.  Mais  outre  qu'il  paife  pour  certain  que  Pérézius 
vécut  bien  au-delà  de  l'année  1620,  Se  qu'il  mourut  à  Louvain  ;  Taifand  n'a 
pas  Içu  apparemment  que  cette  Epicaphe  regardoit  un  autre  Antonio  Perez, 
Secrétaire  d'Etat  fous  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ;  lequel  Antonio  Perez  ayant 
été  diigracié ,  vint  à  Paris ,  où  il  mourut.  D'ailleurs ,  dans  TEpitaphe  qui  eit 
aux  Celeftins ,  l'Antonio  Perez  dont  il  y  eft  parlé  n  eft  point  qualifié  Jurifcon- 
jiiltuS)  titre  qu'on  n'auroit  pas  manqué. de  donner  à  Antonio  Pérez  le  ProfeA 
fèur  en  Droit,  puifqu'il  l'avoit  mérité  par  plufieurs  excellens  Ouvrages  ,  qui 
font  :  hiftitudones  hupcriales:  \\  Praleâiones  feu  Commemanï  in  Libros  novem  Co^ 
dicis  Jujtïnianei  :  \\  Frccleâiones  in  très  pojkriores  Libros  Codicis  :  \\  Jus  publicum  ,•  |[ 
Jn  quinque  &  viginti  Digejlorum  Libros  Commmtarii ,  &c.  On  cite  principalemenc 
Pérézius  lùr  les  Inilitutes  &  iur  le  Code. 


§.     VIII. 

De  quelle  manière  le  Droit  Romain  s  eft  introduit  &  sohferve  dan^ 
le  Royaume  de  France,  On  rapporte  les  différentes  opinions  fur  la. 
qiieftion  de  ff  avoir  fi  le  Droit  Romain  y  efl  refu  comme  Droit, 
Commun, 

DE  toutes  les  preuves  qui  font  données  par  les  Auteurs  ,  fur  Tanciennei 
obfervation  des  Compilations  de  Juftinien  dans  le  Royaume  de  France  ; 
celle  qui  me  touche  le  plus,  eft  la  mention  que  quelques-uns  de  nos  plus  célè- 
bres Juriiconlùltes  ont  faite  d'une  Tradu6lion  Françoife  qui  parut  du  Code  Juf- 
tinien, du  vivant  même  de  l'Empereur  Lothaire  ;  c'eft-à-dire ,  dans  le  tems  ou 
peu  d'années  après  le  recouvrement  des  Pandeâ:es  :  Laudatur  vêtus  Converfio    Marcai'c{. 
Gallica  Codicis,  ipfam  quocjue  ah  eo  demum  Lotharii œvofaélam  fuijje  confentaneum  ^''^^f-,"!. 
ejl,  dit  Marcardus  Freherus  d^'après  Cujas  &  quelques  autres.  Suivant  la  date  ci.iiSo- 
que  les  Auteurs  donnent  à  cette  Traduction  ,  il  s'enfuie  qu  elle  fut  faite  dans  '"^  >''" 
le  tems  que  Louis  le  jeune  régnoit  en  France  :  &  ce  qui  contribueroit  à  me  ^.^aiûLmZ 
faire  croire  que  les  Compilations  de  Juftinien  furent  dès-lors  obfervées  dans  cUvïu 
le  Royaume  ,  eft  que  Placentin  les  enfeigna  publiquement  à  Montpellier  à 
peu  près  dans  le  même  tems.  11  y  a  apparence  qu'on  les  enièigna  aulfi  dans 
d'autres  Villes  ,  puilqu'il  eft  certain  qu'un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques  & 
même  de  Religieux  abandonnèrent  en  ce  tems-là  l'étude  de  la  Théologie  pour     Dccrefa?. 
fe  livrer  à  celle  du  Droit  Civil  :  de  manière  que  le  Concile  de  Tours,  auquel  'tj"^  làf% 
préfidcit  le  Pape  Alexandre.  III.  en  Tannée  1 1 80 ,  fut  obligé  de  défendre  aux 
Relitî;i<^"x  Proies  de  ibrtir  de  leurs  Cloîtres  pour  aller  étudier  ibit  en  Médecine 
(\  laquelle  on  donnoit  alors  le  nom  de  Phyfique  )  foit  en  Droit  Civil ,  qu'on 
qualifioit  alors  de  Loix  mondaines.  Or  cette  dëf^nre  par  laquelle  on  fut  forcé 
d'arrêter  le  goût  des  Eccléfiaftiques  pour  les  Loix  Romaines,  prouve  d'une 
manière  bien  précife  le  grand  ufàge  dont  les  mêmes  Loix  étoient  déjà  dans  le 
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Royaume  long-tems  avant  l'année  1180.  Ça)  Mais  cette  défenfe  n'ayant  pro- 
duit* aucun  effet,  le  Pape  Honorius  III.  crut  devoir  la  renouveller  en  l'année 
Vecretal  \ii')  pat  la  fameufc  Décretale  Super  fpecula ,  en  conféquence  de  laquelle  il 
libr.s,tit.  f^t  pendant  long-tems  défendu  d'enfèigner  le  Droit  Civil  dans  TUniverfité 
£o,cap.i  .  j^  Paris  ^  quoique  (  lùivant  Perrière  )  cette  Décretale  ne  concerne  que  les 
Heligieux  &  les  Eccléfiaftiques. 

En  effet  (  dit  Ferriere  dans  Ion  Hiftoire  du  Droit  Romain  )  cette  Décretale 
.       tendoit  à  faire  valoir  l'étude  des  fàintes  Lettres  parmi  Ïqs  Réguliers  8c  les  au- 
Hmrelù  ï^^s  Eecléïiaftiques,  comme  étant  plus  conforme  à  leur  vocation ,  âinfi  qu'Ho- 
Droit  Ro-    norius  l'a  témoigné  en  plufieurs  endroits  :  mais  comme  elle  contient  trois  Chefs 
irMiK,diap.  ^y-  Qj^j.  ^j.^  fëparés  Ibus  autant  de  différens  Titres  dans  les  Décretales  de  Gré- 
goire IX ,  on  a  donné-quelque  atteinte  au  véritable  fens  de  fon  auteur.  Le  pre- 
mier article  (qui  efl;  celui  qui  fè  trouve  au  Chapitre  dernier  des  Décretales , 
Titre  ne  Clerici  vel  Monachi  ficulaiihiis  negonisfe  immifce^nt  )  ordonne  ,  en  in- 
terprétant le  Concile  de  Tours,  que  les  Evêques  ayent  à  déclarer  excommu- 
niés les  Religieux  qui  étudioient  les  Loix  &  la  Médecine  dans  leur  Diocèfe; 
&;  il  étend  la  déi-enfe  Se  les  peines  portées  par  le  Concile  de  Tours,  aux  Ar- 
chidiacres, aux  Doyens  ,  aux  Curés,  aux  Prévôts ,  aux  Chantres,  &  aux  autres 
Clercs  qui  ont  quelque  prérogative  dans  les  Chapitres ,  &  même  aux  Prêtres. 
Parla  féconde  partie  (qui  eft  rapportée  dans  le  Chapitre  dernier  aux  Décre- 
tales, Titre  de  Magijîrisj  &  ne  aliquid  exigatur pro  licenda  docendi)  Honorius 
ordonne  que  conformément  au  Décret  du  Concile  général  (  qui  eft  le  quatriè- 
me Concile  de  Latran)  il  y  ait  dans  toutes  les  Eglifes  Métropolitaines  un 
IMakre  en  Théologie  qui  ait  le  revenu  d'une  Prébende ,  &  qui  enieigne  gratui- 
tement-cette icience^ux  pauvres  Clercs.  Et  afin  que  les  Eccléliailiques  ne 
ibient  pas  détournés  de  cette  étude  par  celle  des  Loix  féculieres ,  la  troifiéme 
partie  de  la  Décretale  >(  qui  eft  le  célèbre  Chapitre  Super  fpecula  28 ,  extra  de 
Frivilegiis)  fait  défenfes  d'étudier  les  Loix  dans  la  Ville  de  Paris ,  ni  dans  les 
Cités  &  auti-es  lieux  voifins.  Mais  û  dans  la  Colleélion  des  Décretales  de  Gré- 
goire IX.  (continue  Ferriere)  on  eût  employé  celle-ci  toute  entière,  &  com-i 
me  elle  avoit  été  compofëe;  il  eût  été  facile  de  connoître  l'intention  de  fou 
Auteur  dans  cette  dernière  partie,  par  la  liaifbn  &  le  rapport  qui  fe  trouvent 
entr'ellè  &  les  précédentes,  qui  ne  vont  qu'à  régler  l'étude  des  Gens  d'Eglife. 
Au  lieu -de  cela,  le  Compilateur  ayant  fait  plufieurs  articles  différens  de  cette 
Coriftitution  ,  pour  les  rapporter  aux  différentes  matières  aufquelles  il  a  cru 
<iu'ils  appartenoient  ;  il  efl  arrivé  que  cette  dernière  partie  ,  qui  ne  regarde 
véritablement  que  les  Eccléfîaftiques ,  étant  prifè  féparément  de  fon  commen- 
cement ,  a  paffé  pour  être  générale ,  Se  pour  comprendre  toutes  fortes  de  per- 
sonnes. Cependant  pour  peu  qu'on  la  confidere  comme  une  lùite  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Décretale  d'Honorius ,  eft-il  poffible  qu'on  ne  s'apperçoive 
pas  qu'elle  ne  contient  autre  chofe  à  l'égard  de  l'étude  du  Droit  Civil ,  qu'une 
exteniion  à  tous  les  Eccléiiaftiques,  des  défenfes  qui  avoient  été  faites  aux  Re- 
ligieux par  le  Concile  de  Tours ,  de  s'attacher  à  cette  étude ,  au  préjudice  des 
Sciences  qui  lèmblent  leur  convenir  davantage.  D'ailleurs,  il  fuffit  d'examiner 
le  motif  de  la  Décretale  Super  fpecula  y  &  de  joindre  la  fin  de  cette  Décretale 
à  Ibîi  commencement ,  pour  connoître  qu'Honorius  n'a  pas  voulu  étendre  fa 

là  on  ne  reprit  pas  l'ufage  du  Code  Théodofien  ;  Se  les 
Loix  Romaines  né  fe  rétablirent  en  France  ,  q"e 
par  les  Loix  &  les  Compilations  de  Juftinien  ,  qui 
le  répandirent  alors  dans  ce  Royaume ,  ainfi  que  dans 
plufieurs  autres  parties  d«  l'Europe. 

prohibitior 


(a)  Lorfqu'on  parie  des  Loix  Romaines ,  cela 
s'entend  néceflàirement  de  celles  de  l'Empereur  Juf- 
tinien :  car  depuis  la  découverte  des  Pandeftes  à 
Amalfi ,  environ  en  l'année  1 1 57 ,  on  ne  connut  plus 
en  France  le  Code  Théodofien ,  lequel  s'étoitmêrae 
perdu  versla  fin  de  la  féconde  Race.  Depuis  ce  tçms- 
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que  le  râpe  n  ailegiie  point 

vue  qu  il  avoir  qu'on  s'appliquât  davantage  à  l'étude  des  faintes  Lettres.  Or  il 
n  eft  pas  poffible  de  prélumer  que  le  Pape  eût  voulu  rendre  ce  genre  d'étude 
l'unique  objet  des  Laïques  :  d'où  il  réfulte  que  le  motif  feul  écarte  l'extenfion 
que  quelques  Auteurs  ont  voulu  faire  de  cette  Décretale  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  A  Tégarddes  termes,  inutilement  objederoit-on  que  ces  expreffions 
ne  quifquam  docere  vel  audire  Jus  Civile  prafumat  ,  font  générales.  On  répond  à  • 
cela  que  ce  mot  quifquam  ne  fe  rapporte  qu'à  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  fur- 
plus  de  la  Conftitution  ;  &  que  comme  elle  n'a  pour  objet  que  les  Eccléfiaf- 
tiques,  il  s'enliiit  que  la  défenfe  qu'elle  fait  d'enfeigner  ou  d'étudier  le  Droit 
Civil,  ne  concerne  que  les  Eccléîiaftiques.  Enfin  ,  ce  qui  achevé  de  prouver 
que  cette  Décretale  n'a  jamais  regardé  les  Laïques ,  eft  que  le  Pape  n'ayant 
point  de  Jurifdiélion  temporelle  dans  le  Pays  d'un  autre  Prince ,  n'auroit  pas 
pu  étendre  jufqu'aux  Laïques  là  défenfe  d'enfeigner  &  d'étudier  le  Droit  Ci- 
vil, fans  entreprendre  fur  l'autorité  royale.  Ferriere  cpnclut  de  tout  cela  que 
îa  Décretale  Super  fpecula  n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que  celui  d'empêcher  les 
Religieux  ôc  les  Eccléfiaftiques  d'abandonner  l'étude  de  la  Théologie  pour 
celle  du  Droit  Civil. 

Je  ne  me  mêlerai  pas  de  décider  du  mérite  des  raifons  de  cet  Auteur.  Je  re- 
marquerai feulement  que  cette  Décretale  ne  porta  aucune  atteinte  à  l'obfèrva- 
tion  des  Loix  Romaines  en  France  ;  puifqu  on  voit  que  du  tems  de  Saint  Louis 
le  Droit  Civil  de  l'Empereur  Juftinien  s'obfervoit  depuis  long-tems  dans  le 
Royaume,  Ôc  même  à  Paris.  J'en  trouve  une  première  preuve  dans  le  Code  qui 
fut  rédigé  en  l'année  1270,  &que  l'onconnoît  fous  le  titre  à'EmbliJpmens  de 
Saint  Louis.  En  effet,  quoique  ces  Etabliffemens  ayent  pour  objet  d'expliquer 
îes  Coutumes  de  Paris  Se  d'Orléans,  ils  citent  continuellement  le  Code  &  le 
Digefte  de  Juftinien ,  comme  étant  les  Loix  qu'il  faut  fùivre  dans  les  cas  qui 
n'ont  pas  été  prévus  par  ces  Coutumes.  Il  y  a  plus  ;  carie  Roi  Siint  Louis  fem- 
ble  donner  une  préférence  au  Droit  Romain  fiir  les  Coutumes  qui  n'en  font 
qu'une  exception  en  faveur  de  ceux  qui  n'habitent  point  dans  des  Pays  de  Droit 
écrit.  C'eft  ce  qui  réfùlte  de  ces  termes  :  Car  quand  l'en  n'uj'e  pas  du  Droit  efcrit , 
l'en  doit  avoir  recort  à  la  Coujlume  du  Pays  &  de  la  Terre.  Or  il  n'y  a  pas  d'appa-  LouL  Hv.' 
rence  que  Saint  Louis  fe  fût  exprimé  de  cette  manière  en  Tannée  1270,  &  2.  ch.  22^ 
que  les  Etabiiftemcns  qu'il  fit  pour  les  Villes  de  Paris  &  d'Orléans  eufTent 
été  remplis  de  citations  du  Code  &  du  Digefte  ;  fi  l'oblèrvation  du  Droit  Ro- 
maineûtété  profcrite  de  Paris  à  l'égard  des  Laïques ,  &fi  au  contraire  les  Com- 
pilations de  Juftinien  n'euftent  pas  eu  cours  en  France  depuis  plus  d'un  fiécle 
fans  interruption  ,  de  manière  que  fous  le  Régne  de  Saint  Louis  elles  fulfenc 
déjà  devenues  le  langage  familier  de  la  juftice  &  des  affaires  civiles,  même 
dans  les  Pays  de  Coutumes ,  &  entr'autres  à  Paris.  Par  conféquent  je  ne  mets 
pas  en  doute  que  les  Loix  &  les  Compilations  de  Juftinien  commencèrent  à 
avoir  Cours  en  France  immédiatement  après  la  découverte  des  Pandecfl'es;  que 
depuis  cetems-làles  mêmes  Loix  &  Compilations  ne  difcontinuerent  pas  d'y 
être  obfervées  ;  ôc  que  du  tems  de  Saint  Louis  on  ii^s  obfèrvoit  par-tout  le 
Royaume ,  dans  les  cas  où  elles  n'étoient  point  contraires  aux  Ordonnances  de 
nos  Rois  &  aux  Coutumes. 

Il  paroît  que  le  Droit  Romain  continua  d'être  reçu  Se  obfervé  en  France 
fous  hs  Rois  fùccelTeurs  de  Saint  Louis  :  car  dans  le  cinquante-neuvième  arti- 
cle de  l'Ordonnance  Latine  donnée  par  Philippe  le  Bel  le  23  Mars  1302,11 
eft  dit  que  fi  des  perfbnnes  domiciliées  dans  les  Provinces  qui  font  régies  par 
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Ort^on- le  Droit  Commun,  ont  des  caufès  qui  doivent  être  décidées  par  leDroitCivil, 
Kois"  e"  c'eft  par  le  Droit  Civil  qu'elles  feront  jugées  :  Ordinamus  etiam  quodfi  aliqua 
France,     perjouce  Provinciarum  quce  Jure  Communi  reguntur,  inPaiiamento  nojiro caufas  ha- 
'^ar  Mr!!de  ^^^^^^  ?"^  "^"^^  Scripto  dehmnt  tenninari  3  Semenda  dijfijiitiva  ipfarum  Jecundàm  Jus 
Lauriere    Scùptum  feratuT.  L'Oidonnancc  que  le  même  Roi  fit  environ  dix  ans  après  au 
&  Secouf-  £^|gj.  jg  f  étude  du  Droit  Civil.  &  Canonique  à  Orléans  ,  confirme  de  plus  en 
pag.  ^66.  '  plus  l'ob/èrvation  du  Droit  Civil  dans  le  Royaume  :  Studium  générale ^  prœferdm 
Juris  Canonici  &"  Civilis,  dame  Deo ,  perpemwn  ibidem  ejje  volumus  y  ^  Regia  auâo- 
ritate  jirmamus 3  &c.  Mais  nous  tirons  de  cette  même  Ordonnance  un  grand 
éclaircilîèment  fur  le  vrai  fens  de  la  Décretale  Super  fpecula.  On  y  voit  en  effet 
(  du  moins  je  crois  y  appercevoir)  que  i'obfervation  du  Droit  Civil  ne  fut  pas 
défendue  en  France,  ni  même  à  Paris,  en  vertu  de  cette  Décretale  :  mais  que 
comme  les  Profelleurs  &  les  Etudians  en  Ttiéologie  tâchoient  d'attirer  à  eux 
les  Etudians  en  Droit ,  de  même  que  les  Profeifeurs  &  Etudians  en  Droit  tâ- 
choient de  faire  fleurir  leur  Ecole  aux  dépens  de  celle  de  Théologie;  la  pru- 
dence de  nos  Rois  les  engagea  à  ne  pas  fouffiir  dans  ces  tems-là  dans  une  même 
Ville  les  deux  Ecoles ,  afin  que  chacune  d'elles  pût  confèrver  paifiblement  fes 
Elevés  ,  fuis  craindre  qu'ils  lui  fuffent  enlevés  par  l'autre  ;  &  que  pour  parve- 
nir à  cet  objet,  l'Ecole  du  Droit  lut  tranfportée  ailleurs  qu'à  Paris ,  où  l'on  lailTa 
fibfifler  l'Ecole  de  Théologie  qui  y  étoit  plus  anciennement  établie  :  Utautem 
j-02."        liherius  ibidem  fludium  projîceret  Theologice  (  dit  le  Roi  Philippe  le  Btl) primo- 
genitores  noflri  non permijerum  Leguin  S cecular mm,  Jeu  Juris  Civilis  Jluiium  ibidem 
injlimn  3  quinimo  id  etiam  interdici  3  jub  excommunicatioms  pœna  per  Sedem  Apojlo^ 
licam  procurarunt.  On  reconnoît  clairement  dans  ce  Préambule  de  l'Ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel,  la  véritable  origine  &  le  vrai  motif  de  la  Décretale 
Super  fpecula  y  motif  qui  confifta  uniquement  en  ce  qu'on  tranfporta  l'étude  du 
Droit  Civil  ailleurs  qu'à  Paris ,  non  pas  pour  bannir  le  Droit  Civil  de  cette 
Ville,  mais  afin  d'y  rendre  l'étude  de  la  Théologie  plus  tranquille  Se  plus  fré- 
quente. Mais  fi  nos  Rois  éloignèrent  de  Paris  l'Ecole  du  Droit,  de  mêmeaufli 
Philippe  le  Bel  éloigna-t-il  de  fUniverfité  d'Orléans  toute  Ecole  de  Théolo- 
gie :  Hocfalvo  quod  Théologies  Magijîri  nullatenus  creemur  ibidem.  De  cette  ma- 
nière ces  deux  Ecoles  ne  le  nuifirent  point  l'une  à  l'autre  ;  &  fi  le  Droit  Civil 
ne  fut  point  alors  enfeigné  à  Paris ,  il  le  fut  dans  d'autres  Villes  du  Royau- 
me, Se  toujours  par  l'autorité  &  fous  la  protection  de  nos  Rois. 

Mais  comment  accorderai-je  ce  que  je  viens  de  dire  avec  plufieurs  faits  di- 
ieélement  contraires  que  je  trouve  articulés  par  M^  de  Ferriere ,  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  des  Droits  de  Paris  ,  qui  cite  les  Statuts  &  Regiftres  de  cette  Fa- 
culté pour  prouver  que  dans  les  temsdont  je  viens  de  parler,  le  Droit  Civil  ne 
diicontinua  pas  d'être  enfeigné  dans  fUniverfité  de  Paris  l  En  effet ,  cet  Au- 
teur allègue  un  Aéle  de  ferment  de  fidélité  prêté  en  Tannée  I251  à  la  Reine 
Blanche,  mère  de  Saint  Louis ,  en  qualité  de  Régente  ,  par  fUniverfité  de 
Paris,  &  particulièrement  par  les  Doéleurs  Régens  en  Droit  &par  les  Bache- 
liers qui  li/bient  fous  eux  les  Décretaies  &  les  Loix.  Ferriere  cite  enfùite  les 
Statuts  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  qui  furent,  faits  fous  le  Régne  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  fannée  1296,  par  lefquels  il  paroît  qu'il  y  avoit  alors  des  Ba- 
cheliers de  Droit  Civil,  de  même  que  de  Droit  Canon  ;  lefquels  Statuts  pref- 
crivent  pour  les  uns  ce  qu'ils  ordonnent  pour  les  autres.  Mais  fi  ces  faits  &  ces 
Aéles  font  véritables  (  ainfi  que  je  fliis  obligé  de  les  croire  tels  d'après  le  té- 
moignage d'un  Doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  ,  qui  les  allègue  fous 
les  yeux  de  cette  même  Faculté);  il  faut  que  j'avoue  que  j'aimai  entendu  l'Or- 
donnance du  Roi  Philippe  le  Bel  du  mois-de  Juillet  1 3 1 2  :  &  c'efl  fur  quoi  la 
Faculté  des  Droits  de  Paris  eft  plus  en  état  Se  plus  à  portée  que  toutes  autres 
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Perfonnes ,  de  nous  donner  des  éclaircifTemens  aufquels  je  me  ferai  toujours  hon- 
neur de  déférer. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  mon  objet  n'efl  pas  de  parler  des  Facultés  de 
Droit ,  mais  plutôt  de  l'obfervation  du  Droit  Civil  dans  le  Royaume  ;  je  palTe 
aux  preuves  que  je  trouve  à  ce  Hijet  dans  les  Ordonnances  &  dans  les  Auteurs. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  Ordonnances,  après  avoir  montré  que  le  Droit  de 
Juftinienn''a  jamais  cefle  d'être  obfervé  en  France  depuis  le  rjecouvrement  du 
Digefte  jufqu  après  le  Régne  de  Pliilippe-le-Bel  ;  je  trouve  que  j  e  Roi  Louis  X.      ^^aon- 
fon  SuccefTeur  voulut,  par  l'article  dix-neuf  de  Ton  Ordonnance  du  17  Mai  nanVeTde» 
1315  ,  que  le  Droit  commun  fût  lùivi  à  l'égard  des  Appellations  interjettées  ^°^^  ^^ 
au  Bailliage  de  Mâcon  ;  à  moins  que  le  Bailly  Se  les  Officiers  qui  aliéguoient  une  tom.^i' 
Coutume  contraire  ne  donnaflent  des  preuves  de  cette  Coutume  :  Volumusflarï  pag.  rvï* 
Jun  communi inifiilli  qui  confuetudinem  allegaverint  j  illam  probent.  Les  Statuts  des 
Tailleurs  de  Montpellier,  rédigés  en  l'année  1323  ,  &  confirmés  par  des  Let- 
tres du  Roi  Jean  du  22  Janvier  1 3  5 1 ,  contiennent  auiïi  une  preuve  de  robfer-   j^j  /  ^^^^ 
vation  ,  8c  même  de  l'Etude  du  Droit  Civil  en  France  dans  le  même  tems  ;  2 ,  pag. 
puifqu'on  y  trouve  renonciation  d'un  Hugues  Auger ,  qui  y  eft  qualifié  Jurh  "^1^' 
utriufque  Profeffhr.  Une  Ordonnance  donnée  au  mois  de  Février  1356  par  Char- 
les Fils  aîné  &  Lieutenant  du  Roi  Jean ,  porte  que  les  SénéchaufTées  qui  font 
dans  le  Languedoc  feront  régies  par  le  Droit  écrit ,  nonobftant  tous  Stiles  & 
Ulàges  contraires ,  nouvellement  introduits  par  les  Officiers  Royaux  :  Iteîu  etiam   j^j^  ^^^. 
quod  Caujce  6*  Status  dïBarum  Senefcalliarum  uniformiter  Jure  J'cripto  regantur  &  3 ,  pag. 
guhernentur  3  non  ohjlantihus  Stilis  vel  Ufibus  illicite  de  novo  per  quoj'cunque  Officia-  ^^^* 
nos  Regios  introduâiis.  Dans  des  Lettres  données  par  le  même  Prince  au  mois 
de  Février  1 3  57  en  faveur  des  Habitans  de  Viilefranche  en  Perigord ,  il  eft  dit 
que  les  cas  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  ces  Lettres ,  feront  décidés  par  le  Droit    t,  . , 
écrit  :  Volumus  &  concedimus  quod  in  cafibus  in  quibus  de  quibus  non  loquitur  neque  209, 
jfir  memio  injiipra  diêlis conjuetudinibus  »  judicetur  &  determinetur  Jurefcripto.  D'où 
il  réfùlte  qu'au  délaut  de  la  Coutume  d'Agenois  qui  régit  cette  Ville  ,  il  faut 
avoir  recours  au  Droit  écrit.  Dans  une  Ordonnance  du  Roi  Charles  V.  de  l'an- 
née 1366,  pour  la  diminution  des  feux  pour  Mattes  &  autres  lieux,  on  trouve    ^^■'^•to'^' 
renonciation  d'un  Jean  Joude,  grand  Juge  de  la  Sénéchauifée  de  CarcaiTonne ,  ^23. 
qui  eft  qualifié  in  utroque  Jure  Licemiatus.  Bouchel ,  dans  fa  Bibliocéque  du    Bouchel 
Droit  François,  cite  un  Arrêt  de  l'année  1402,  par  lequel  il  fut  permis  aux  BibUotéque, 


mot 


Habitans  de  Lyon  de  tenir  &  avoir  des  Doâieurs  Régens  en  Droit  Civil  &  Ca-  ^'.^ .'   ^  , 
non,  Indépend:imment  de  plulieurs  Ordonnances  &  Arrêts  que  je  pour  rois  en-  tonr^/* 
core  citer  pour  achever  la  Preuve  chronologique  de  la  continuelle  obfervation  pag-S'oo* 
du  Droit  Romain  dans  le  Royaume  depuis  le  recouvrement  des  Pandeèles  de 
Juftlnien;  les  Regiftres  des  diflFérentes  Facultés  de  Droit,  &  principalement   Ferriere, 
ceux  de  la  Faculté  de  Paris,  contiennent  des  Liftes  de  ProfelFeurs  en  Droit  Ci-  S^^'^^J* 
vil  &  Canonique,  jufques  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle.  ,vain  ,  ch' 

L'obfervation  du  Droit  Romain  en  France  fut  même  alors  regardée  comme  ^7- 
fi  certaine,  qu'on  n'éleva  aucunes  difputes  à  ce  fujet.  La  feule  choie  qui  fut 
mile  en  queftion,  fut  de  fçavoir  fi  le  Droit  Romain  devoit  y  être  obfervé  com- 
me  Droit  commun  ,  ou  s'il  devoit  feulement  y  être  regjardé  comme  Raiibn 
écrite.  M.  Pierre  Lizet,  Premier  Préfident  au  Parlement  e'n  l'année  1 5  54 ,  pré- 
tendit que  le  Droit  Romain  étoit  le  Droit  commun  du  Royaume,  &  que  tout 
ce  qui  lui  étoit  contraire  devoit  être  réputé  du  Droit  étroit.  M.  Chriftophle  de 
Thou,  qui  plufieurs  années  après  fut  Premier  Préfident  au  Parlement,  foutint 
au  contraire  que  les  Ordonnances  &  les  Coutumes  font  le  Droit  commun  dit 
Royaume ,  Se  que  le  Droit  Romain  n'y  a  lieu  que  comme  Railbn  écrite.  Si  les 
motifs  qui  engagèrent  ces  deux  grands  Hommes  à  embralfer  des  fentimens  fi 
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.  oppofës,  étoient  parvenus  jufquà  nous;  on  y,trouveroit  vraifemblablemenc 
de  quoi  lever  les  doutes  qui  peuvent  naître  fiir  cette  matière.  Mais  ma  fonélion 
d'Hillorien  me  difpenfànt  de  liippléer  à  ce  que  ces  deux  iiiuftres  Magiftrats 
ne  nous  ont  pas  laifle  par  écrit;  je  me  borne  à  examiner  de  quelle  manière  le 
Droit  Romain  fut  obfervé  depuis  ce  tems-là  dans  le  Royaume. 

Or  je.trouve  d'abord  une  époque  qui  n^annonce  rien  de  favorable  aux  Loix 
RomaineSi  Cette- époque- eft  celle  de  l'Ordonnance  de  Blois,  publiée  au  mois 
de  Mai  de  l'année  1575?^  en  conféquence  des  remontrances  faites  deux  années 
auparavant  par  les  Etafs  alTemblés  en  la  même  Ville.  L'article  foixante-neuf 
de  cette  Ordonnance  eft  conçu  en  ces  termes  :  Défendons  à  ceux  de  rUniyerfité 
de  Paris  de  lire  ou  graduer  en  Droit  Civil.  Quoique  cet  article  n'ait  pas  empêché 
le  Droit  Romain  d'être  obfervé  comme  il  l'étoit  auparavant  ^  ni  d'être  enfeigné 
comme  par  le  paile  dans  les  autres  Univerfités  du  Royaume  ;  c'eft  toujours  un 
dciàvantage  pour  ce  même  Droit ,  d'avoir  été  banni  de  TUniverfité  de  Paris. 
JFerr*       Majs  Ferriere  a  mis  dans  fon  Hifloirc  du  Droit  Romain  un  chapitre  entier  pour 
iHijloîre  du  expliquer  les  motifs  qui  donnèrent  lieu  à  cette  dcfenfè .,  &.pour  faire  voir 
L'roit  Ro~  qu-'elle  n*a  jamais  eu» d'exécution.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  motifs  j  Ferriere 
pitre  28.     obferve  que  dans  les  Mémoires  lùr  lefqueis  l'Ordonnance  fut  dreftee^  iln'étoir 
fait  aucune  mention  de  cette  défenfe  ;  que  cet  article  fut  ajouté  à  l'Ordonnance 
par  M.  le  Chancelier  de  Chivernyj  pour  favorifer  la  Ville  d'Orléans  dont  il 
étoit  Gouverneur  ;  ôc  que  le  principe  tiré  de  l'intérêt  que  le  Roi  peut  avoir 
qu'on  n'enfeigne  point  dans  la  Ville  Capitale  de  fon  Royaume  des  Loix  éma- 
nées d'un&  Puiffance  étrangère ,  auroit  été  facile  à  ^carter  par  une  réponie  bien 
naturelle  5  qui  conlifte  à  dire  que  la  permiffion  d'enfèigner  le  Droit  Civil  à 
Paris  ne  déroge  pas  plus  à  la  Souveraineté  du  Roi,  que  la  liberté  de  Tenfeigner 
dans  d'autres  Villes  du  Royaume.  Cet  Auteur  cite  enfiiite  l'exemple  des  Loix 
Rhodiennes  qui  furent  adoptées  par  les  Romains  ;  8l  après  cela  il  cite  Texem- 
ple  de  plufleurs  Rois,  qui  ont  permis  à  leurs  Peuples  de  fe  fervir  des  Loix  Ro- 
maines ,  lans  avoir  jamais  eu  crainte  que  cette  permifîîon  donnât  la  moindre 
atteinte  à  leur  Souveraineté.  A  la  fuite  de  toutes  ces  raifons,  Ferriere  ajoute 
que  la  défenfe  que  fit  rOrdonnance  de  Blois  d'enfeigner  publiquement  .le 
îdan,ïbid.  Droit  Romain  à  Paris ,  n'a  jamais  eu  d'exécution.  En  effet  (  dit-il)  cette  Ordon- 
voyezauffi  nance.n'apas  empêché  les  Docteurs  Régens  de  la  Faculté  de  Droit  de  cette 
c^rartide  ^'^^^^  ^^  Continuer  leurs  explications  fur  les  Inftitutes ,  ni  fur  les  autres  parties 
6<) ,  dans    du  Droit  de  Juftinien;  &  l'on  n'a  point  cefte  d'admettre  au  Serment  d'Avocat 
les  Ordon-  ^  ^^^  Charges  de  Judicature  les  Licenciers  de  la  Faculté  de  Paris  ,  comme 
cueillies     ^ela  fè  pratiquoit  avant  l'Ordonnance  de  Blois.  Cette  vérité  (  continue  cet 
par  Néron.  Auteur  )  eft  fùflifàmment  prouvée,  non-feulement  par  ceux  qui  ont  écrit  l'Hif^ 
toire  de  ce  tems-là,  mais  encore  par  les  Statuts  de  la  Faculté  de  Droit  de'Pa- 
ris ,  qui  furent  réformés  par  ordre  des  Commiffaires  nonimés  par  le  Roi  Hen- 
ri IV  en  l'année  1598  ,  &  vérifiés  en  Parlement  l'année  fîiivante.  Ces  Statuts 
commencent  par  l'éloge  de  cette  Faculté ,  &  elle  y  eft  appellée  le  Séminaire 
des  Perfbnnes  deftinées  à  remplir  les  Dignités  Eccléfiaftiques ,  Se  celles  de  la 
Magiftrature.  Voici  les  termes  :  Juris  Canonici  Schola  dd  hœc  ufque  tempera  Se- 
minarium  honejliffîmorum  hominum  ad  Ecclefiajlicos  gradus  &"  Reipublica  Muiùa, 
tam  Ecclefiajlica  quant  Scecularia  promoveridorum  extitit ,  S'c.  L'article  cinq  de 
ces  Statuts  porte  ,  que  les  nouveaux  Ecoliers  de  la  Faculté  doivent  com- 
mencer TEtude  du  Droit  Canon  &  Civil  par  les  Leçons  deis  Inftitutes ,  & 
qu'ils  doivent  apprendre  \ts  Rubriques  de  l'un  &  de  Tautre  Droit  :  Prolyta  a 
leâtione  &»  auditione  Injlitutionum ,  &  Canonici  &*  CiviLis  JvRisJludium  exordiaturp 
axijedidam  operam  in  eo  collocetj  ut  utriuj'que  Juris  Titulos  memoriter  tentât.  Mais 
malgré  cet  article  des  Statuts,  &t;out  ce  que  Ferriere  dit  au  fùjet  de  l'ine^écu- 
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tion  de  rarticle  foixante-neuf  de  TOrdonnance  de  Blois;  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  (  &  cet  Auteur  en  convient  lui-même)  que  fi  la  Faculté  de^arîs  enfei- 
gnoit  alors  le  Droit  Civil,  c'étoit  au  préjudice  des  défenfes  portées  par  cette 
Ordonnance.  Ufalloit  donc  que  l'Autorité  Royale  ,  qui  permettoit  l'Etude^ 
du  Droit  Civil  dans  les  autres  Univerfités ,  la  rétablît  pareillement  dans  celle 
de  Paris,,  pour  que  les  Leçons  données  par  cette  Faculté  devinlTent  légitimes 
Ôc  autorifëes.  •  '         .  . 

Or  c'eft  ce  que  le  Roi  Louis  XIV  a  fait  par  Ton  Edit  du  mois  d'Avril  1679, 
enregillré  en  Parlement  le  8  Mai  fuivant.  Cet  Edit ,  qui  a  pour  objet  le  réta-" 
bliflement  des  Etudes,  tant  du  Droit  Canonique  &  Civil ,  que  du  Droit  Fran- 
çois dani  toutes  les  Univerfités  du  Royaume,  eft  un  des  Titres  les  plus  hono- 
rables que  nos  Rois  ayent  jamais  accordés  aux  Loix  Romaines,  puifque  Tutili- 
té  &  même  la  néceffité  de  TEtude  du  Droit  Civil  y  font  autbentiquement  re- 
connues. En  effet,  le  P\oi  Louis  XIV  dit  expreilément  au  commencement  de 
cet  Edit,  qu'il  a  reconnu  que  l'incertitude  des  Jugemens,  quiejlfi  préjudiciable  à  la 
fortune  defes  Sujets  j  provient  principalement  de  ce  que  l'Etude  du  Droit  Civil  a  été 
prejque  entièrement  négligée  depuis  plus  d'un  fiécle  dans  toute  la  France  ,  &>  que  la 
ProfeJJion  publique  en  a  été  dij'continuée  dans  l'Univerfité  de  Paris.  A  la  fiiite  de  ces 
termes  eft  l'article  premier,  qui  poTtc  que  dorénavant  les  Leçoris  publiques  du  Droit 
Romain  feront  rétablies  dans  l'Univerfité  de  Paris  j  conjointement  avec  celles  du  Droit 
Canonique ,  nonobflant  l'article  foixante-neuf  de  l'Ordonnance  de  Blois ,  &  autres 
Ordonnances ,  Arrêts  &  Réglemens  à  ce  contraires  ,  aufquels  le  Roi  a  dérogé  à  cet 
égard.  L'article  fécond  ajoute ,  qu'à  commencer  l'ouverture  prochaine  qui  fè 
lera  des  Ecoles ,  le  Droit  Canonique  &  Civil  fera  enfèigné  dans  toutes  les 
Univerfités  du  Royaume;  &  que  dans  celles  où  l'exercice  en  auroit  été  difcontinué , 
il  y  fera  rétabli.  Or  en  partant  de  ce  dernier  état  du  Droit  Romiin  renouvelle 
dans  toutes  les  Univerfités  du  Royaume;  y  ayant  d'ailleurs  une,  grande  partie 
de  la  France  qui  eft  régie  par  le  Droit  Romain ,  &  le  Droit  Civil  étant  cité 
comme  Raifbn  écrite  dans  les  Pays  de  Coutumes  daris  les  cas  qu  elles  n'ont  pas 
prévu  ;  je  luis  dilpenfé  d'infifter  fiir  l'utilité  de  l'Etude  des  Loix  Romaines , 
puilque  la  néceffité  de  s'en  injlruire  Qi\.impofée  par  le  même  Edit.  Qu'on  ne  difè 
donc  pas  à  prélènt  que  l'Etude  du  Droit  Romain  eft  inutile  en  France.  Le  feul 
Edit  du  mois  d'Avril  1679  fiiffit  pour  prouver  le  contraire.  En  effet,  puifque 
la  négligence  de  l'Etude  du  Droit  Romain  peut  devenir  la  principale  caufe  de 
l'incertitude  des  Jugemens,  qui  eflfi  préjudiciable  à  la  fortune  des  Sujets  du  Roi  ;  n'en 
ré[ulte-t-il  pas  une  obligation  indiîjjeniàble  d'étudier  les  Loix  Romaines,  afin 
d'éviter  (relativement  au  Bien  public)  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfùl- 
ter  de  l'ignorance  des  mêmes  Loix  \  L'obligation  d'étudier  le  Droit  Romain 
devient  elle-même  une  Loi ,  puifque  la  néceffité  de  s'inf Indre  des  principes  de  ce 
Droit,  eft  impofee  à  ceux  qui  fe  deftinent  au  miniftere  de  faire  régner  la  Juf^ 
tice  dans  le  Royaume.  Le  Droit  Romain  eft  même  tellement  regardé  comme 
le  fondement  de  la  Science  de  ceux  qui  font  deftinés  à  remplir  des  Charges  de 
Magiftrature  Ou  de  Judicature ,  &  à  exercer  la  Profeifion  d'Avocat  ;  que  le  mê- 
me Edit  ne  veut  pas  qu'aucune  Perfbnne  puiife  être  admiiè  au  Serment  d'Avo- 
cat, fans  avoir  pris  des  degrés  en  Droit  Civil ,  ni  être  reçue  à  aucune  Charge 
de  Judicature >  fans  avoir  mbi  un  examen  fiir  les  Loix  Romaines.         *  g^.^^ 

Ces  difpofitions  qui  marquent  fùffifàmment  l'utilité  &  même  la  néceflité  nier.  Pré- 
de  l'Etude  du  Droit  Romain ,  lèmbleroit  m'engager  dans  fénumération  des  /^"  Z"*"  ^j-* 
éloges  dont  ks  célèbres  Jurifconfultes  ont  comble  cette  Juri/f>rudence.  Mais  nTnrys;  i 
comme  le  nombre  de  ces  éloges  eft  trop  grand,  Se  que  d'ailleurs  on  les  trouve  Femere, 
raifemblés  dans  les  Ecrits  de  deux  Auteurs  modernes  ;  je  me  contenterai  de  j^^^j^^ 
rapporter  ce  cjue  M'.  Charles  Dumolin  (Auteur  non  fulpeé^  fur  cette  matière)  main,  çh. 


Digitized  by 


Google 


44^  HISTOIRE  DE  LA  JURIS-PRUDENGE 

dit  au  iùjét  du  Droit  Romain ,  dans  fa  Préface  fur  le  Titre  premier  de  la  Coi 
tume  de  Paris ,  nombre  i  lo ,  où  il  établit  que  ce  Droit  eft  fi  jufte  &  û  confo 
me  a  la  Rai/bu,  queprefque  tous  les  Peuples  Chrétiens  l'ont  reçu  &approiî^ 
Comme  Droit  commun  :  Uhimo  vero  loco  è  Jurefcripto  Romano  vimuamur ,  qm 
&  œquitati  confonum,  &  negotio  quo  ieagitur,  aptum  congruumque  invenitur  3  m 
qtibd  unquam  fuerimus  fuhditi  Jujliniano.magno ,  aut  fuccefforibus  ejiis  j  fid  quiaJi 
illo  autkore  âjapiemiffimis  viris  oriinamm ,  tain  ejl  cequian,  radonabik,  &>  undeam 
<JiLe  abJôlutuTTij  ut  omnium  ferè  Chnjiianarum  Gentiuni  ufu  &  approbanone  commi 
ne  fit  effeéium.  Mais  rien  ne  fera  mieux  l'éloge  des  Loix  Romaines^  parrappo 
^  la  manière  dont  elles  ont  été  cultivées  dans  ce  Royaume  ,  que  le  récit  dt 
Ouvrages  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  François  qui  ont  écrit  Cm  Uâ  même 
Loix. 


$.     I  X. 

l^ies .^ .Ouvrages  de  ceux  d'entre  les  Jurifconftdtes  Franfois  qiL 

ont  écrit  fur  le  Droit  Romain. 

1  '   A  réputation  des  Loix  Se  des  Compilations  de  Juftinîen ,  s'étant  répan- 
"■-^  due  en  France  comme  dans  les  autres  parties  di  l'Europe ,  auffi-tôt  après 
ie  recouvrement  des  Pandémies  ;  un  Habitant  de  Montpellier,  nommé  Pierre 
rLACENTiNj  ibrtit  exprès  de  là  Patrie  pour  aller  étudier  les  Loix  Romaines  en 
Italie,  qui  étoit  alors  la  lèule  partie  de  l'Europe  où  elles  fulfent  enfeignées. 
lî'tant  arrivé  à  Boulogne,  il  y  lùivit  les  Leçons  d^Irnerius  :  mais  après  avoir de- 
nieure  pendant  quelques  années  dans  cette  Ville ,  il  revint  dans  fa  Patrie  y  rap- 
porter le  fruit  de Çon  voyage  à: de  {&s  travaux.  A  peine  Placemin fut-il dere- 
tour  à  Montpellier,  qu'il  y  établit  une  Ecole  de  Droit,  dans  laquelle  ilenfei- 
gna  lui-même  its  Loix  Romaines  dès  l'année  1166  \8z.  aulfi-tôt  que  cette  Ecole 
lut  ouverte  ,  on  vit  accourir  de  toutes  les  Provinces  un  nombre  prodigieux 
de  perlbnnes ,  qui  fe  firent  honneur  de  devenir  Difciples  de  Placentin.  Ce  con- 
cours donna  de  l'émulation  à  notre  Jurifconfiilte.  Il  entreprit  de  rendre  l'E- 
cole de  Montpellier  fiipérieure  à  ctiiQ  de  Boulogne,  qui  étoit  déjà  en  grande 
réputation  depuis  Irnerius,  ,(&qui  étoit  encore  devenue  plus  célèbre  depuis  que 
•Martin,  Bulgare  &  Roger  avoient  publié  des  Commentaires ,  dans  lefqueli on 
Crut  alors  que  les  Loix  Romaines  étoient  lùfKfàmment  éclaircies.  Placentin, 
qui  étoit  fort  avide  de  gloire  ,  .&  qui  voyoit  avec,  chagrin  celle  dont  Roger 
etoit  en  polfeffion ,  s'enferma  quelque  tems  dans  uneMaifbnde  Campagne, 
ou  il  fèmit  à  méditer  llir  le  Corps  de  Droit,  afin  de  devenir  capable  de  com- 
pofèr  des  Ouvrages  qui  filfent  entièrement  oublier  ceux  de  Roger  &  à^s  au- 
tres Jurilconfidtes  qui  Pavoient  précédé.  Il  vint  effeélivement  à  bout  de  ion 
«leffein  ;  car  il  n'eut  pas  plutôt  publié  fon  Abrégé  des  Inftitutes  &  des  neuf 
premiers  Livres  du  Code  ,  qu'on  ne  voulut  plus  lire  celui  que  Roger  avoit 
Qonné  Œielques  années  auparavant.  Ce  £\icch  ayant  augmenté  Pémuiation  & 
le  courage  de  Placentin,  il  le  bazarda. à  aller  combattre  les  Jarifcoiifulces 
^'Italie  :  &  l'on  aifure  même  que  les  Magiftrats  de  Boulogne  l'ayant  alors 
^îïgagé  à  enfeigner  le  Droit  dans  leur  Ville  \  il  y  remplit  une  Chaire  pen- 
dant quatre  années ,  pendant  lefquelles  il  dépeupla  tellement  les  Auditoi- 
j;_es  des  autres  ProfeiTeurs,  qu'ils  entrèrent  contre  lui  dans  une  grande  jalou- 
ï^e,  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  là  gloire.  Etant  enfuite  de  retour  dans  fa  Pa- 
trie, il  cbmpofa  aufli  un  Abrégé  duDigefte  ^  des  trois  derniers  Livres  <ia 
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Gode  :  8c  quelque  tems  après  il  donna  l'Ouvrage  entier  fous  le  titre  de  Sm^t/z^. 
L'on  reproche  à  Placeruin  d'avoir  fiiic  paroître  un  peu  trop  d'oftentation  dans 
la  publication  de  cette  Somme  ;  car  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  cet  Ou- 
vrage, n  eft  employée  qu'à  en  vanter  le  mérite,  &  à  décrier  celui  de  Roger. 
Cette  oftentation  efl  d'autant  plus  mal  placée,  que  la  Somme  de  Placentin 
(  quoique  fupérieure  à  celle  de  Roger  )  n  efl  pas  encore  des  meilleures.  Pla- 
centin compolà  outre  cela  deux  Livres  de  Judiciis  &  Aâiionihus,  &  un  Livre  de 
Acciijationihus.  Quelque  tems  après  il  mourut  à  Montpellier  Tan  1 192,  &  fut 
enterré  dans  le  Cimetière  de  l'Eglilè  de  Saint  Barthelemi ,  où  on  lit  encore  une 
partie  de  ion  Epitaphe  en  cts  termes  :  Jura  Pontificia  ac  Cjesarea  Placen^ 

TINUS  PRMCLARE  DOCUIT  :  LITES  VhACAVlT ,  ETIAM  DUBIAS  :  ET   SECUNDUM  EADEM 

Jura  juste  vixit.  Ce  fragment  d'Epitaphe  fut  découvert  en  Tannée  1553, par 
les  Carmes  déchaufles  de  la  même  Ville ,  qui  travailloient  alors  à  bâtir  leur- 
Couvent  dans  le  Cimetière  de  Saint  Barthelemi  qu'on  leur  avoit  donné.  Ces 
Religieux  trouvèrent  auiïi  liir  une  Table  de  Marbre  l'Infcription  fiiivante ,  que 
je  ne  rapporte  que  parce  qu'elle  efl  le  fèul  Monument  qui  fixe  la  datte  du  décès 
de  Placentin.  Cette  Infcription  efl  conçue  en  ces  termes  : 

Petra  Placent  in  i  Corpus  tenet  hic  Tumulamm  3 

Sed  Petra ,  qiiœ  Chrijius  efl ,  anunam  tenet  in  Paradifo. 

In  F'eflo  Eidalice  vir  nohilis  tollitur  ifle  3 

Anno  milleno  ducenteno  minus  06I0. 
Outre  \ts  Ouvrages  que  j'ai  cités  de  ce  Juriiconfîilte ,  on  lui  en  attribue  encore 
plufieurs  autres.  Mais  les  Auteurs  varient  tellement  à  ^o\\  fiijet ,  que  nous  ne 
pouvons  avoir  que  des  connoiiïànces  très-incertaines  fur  la  plupart  des  faits  qui 
le  concernent. 

Du  tems  de  Placentin  ,  ^  France  produifit  un  autre  Jurifconfulte  nommé 
Bagarot,  lequel  ayant  été*étudier  le  Droit  en  Italie,  l'enfeigna  enfiiite  dans 
l'Univerfîté  de  Boulogne  ,  oit  il  fixa  même  fbn  établiffement  ;  defbrte  que  fà 
Patrie  ne  profita  point  de  ^^^  lumières.  Les  circonflances  de  fà  vie  nous  font 
inconnues  :  on  fçait  feulement  qu'il  vivoit  en  l'année  1200 ,  &  qu'il  compofà 
trois  Traités.  L'un  a  pour  titre  de  Dilatoriis  exceptionibus  :  le  fécond  efl  intitulé 
de  Reprohationibus  Teflium  ;  &  le  troifiéme  porte  le  nom  de  Cavillationes.  On 
prétend  qu'un  Jurifconfulte  nommé  Ubertus  BonaccufTius  s'appropria  ce  der- 
nier Traite,  ôc  le  f  t  imprimer  fous  fbn  nom,  en  changeant  feulement  le  titre. 
Se  en  lui  donnant  celui  de  Pmludiis  CauJ'arum. 

Il  y  a  lieu  de  penfèr  que  dans  ces  tems-là  les  Ecoles  de  Droit  qu'il  y  avoit 
en  France,  n'é toi ent  pas  encore  en  grande  réputation  ;  puifque  la  plupart  de 
ceux  qui  embraifoient  la  Science  des  Loix,  alloient  l'exercer  en  Italie.  Nous 
en  trouvons  encore  un  exemple  dans  la  perfbnne  de  Jean  de  Blanasque,  ou 
de  Blanay.  Ce  Jurifconfulte  étoit  né  à  Autun  en  Bourgogne  :  mais  étant  allé 
taire  {ks  Etudes  en  Italie,  une  Chaire  de  Droit  qu'il  obtint  enfùite  à  Boulogne, 
l'engagea  à  fixer  fon  habitation  dans  cette  Ville.  Jean  de  Blanay  s'étok  fort  ap- 
pliqué à  la  Philofophie;  &  cette  Science  contribua  beaucoup  à  la  clarté  qu'on 
remarque  dans  fcs, Ouvrages,  qui  font  :  1°.  Un  Commentaire  furleTitrecfe  A- 
nonibus:  2".  Un  Traité  de  Ordine  Judiciorum:  3°.  Un  Livre  Variarum  Quaflio- 
num.  Il  vivoit  en  Tannée  1255. 

En  ce  tems^là  parut  Guillaume  Durand,  connu  fous  le  titre- de Sp^cz/Z^f or. 
Il  étoit  né  dans  le  Diocèlè  de  Riez  en  Provence.  Après  avoir  étudié  le  Droit 
à  Lyon  en  l'année  1 250,  fous  Henri  de  Suze,  célèbre  Canonifle,  connu  fous  le 
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nom  â'Hoflienfis  ;  il  alla  enfeigner  le  Décret  de  Gratien  à  Modêne ,  8c  fut  fai 
aube         '        -"'■  ^     '•  j_i....    ex.. „„..:.....„_  J:/i..o. 


.Saint      ^  ^ 

■&  enfuitb  il  fut  nommé  à  l'Evêché  de  Mende.  Quelques  Auteurs  attribuent  1; 
mort  de  Guillaume  Durand  à  une  caufe  affez  finguliere.  On  prétend  que  c« 
Jurifcbnfulte  s'étant  attaché  à  une  Demoifelle ,  en  l'honneur  de  laquelle  il  corn 


enterrée  dans  un  Caveau;  &  que  Guillaume  Durand  ayant  appris  la  prétendue 
mo/t  de  cette  Demoifelle,  en  tut  fi  touché ,  qu'il  mourut  quelques  heures  après 
qu'au  contraire  la  Demoifelle  étant  revenue  de  fa  léthargie,  &  ayant  fait  quel- 
que bruit  dans  le  Caveau  ,  en  fut  tirée  &  reportée  chez  elle,  où  après  avoii 
recouvré  une  lànté  parfaite ,  elle  fut  fi  affligée  du  récit  qu'on  lui  fit  de  la  mon 
de  Durand  (  dont  elle  avoit  été  la  caufe  innocente  )  qu^elle  voulut  du  moinj 
mourir  au  monde,  en  fe  jettant  dans  un  Cloître  ,  où  elle  mourut  Religieufe  à 
Tâge  de  fbixante  ans.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  Hiftoire  que  Pafquier  racon- 
te dans  le  trente-cinquième  chapitre  du  neuvième  Livre  de  {^s  Recherches  de  la 
France  ;  il  eft  certain  que  Guillaume  Durand  étoit  encore  fort  jeune  lorfqu'il 
mourut;  car  on  prétend  qu'il  n'avoit  alors  que  trente-un  ans.  Il  avoit  mis  au 
jour  en  l'année  1161  fbn  Ouvrage  intitulé  Spéculum  Juris  3  qui  lui  attira  le  fiir- 
nom  de  Speculator.  Cet  Ouvrage ,  qu'il  avoit  dédié  au  Cardinal  Ottoboni ,  qui 
depuis  fut  Pape  fous  le  nom  d'Adrien  V,  a  été  comblé  d^éloges  par  quelques- 
uns  de  nos  plus  célèbres  Jurilconfjltes.  Paul  de  Caftres,  fur  la  Loi  Froman- 
duvif  au  Code  de  Judiciis,  regarde  le  Spéculum  Juris  de  Durand  comme  le  meil- 
leur Traité  fur  les  matières  du  Droit,  après  les  Ecrits  du  fçavant  Barthole.  Mais 
Dumolin  dans  le  §.  73,  gloiè  2,  nombre  6.  de  foii  Commentaire  fur  la  Cou- 
tume de  Paris,  accule  Durand  de  s'être  approprié  beaucoup  de  choies  dans  les 
Ecrits  des  autres  Interprètes  ,  Se  d\avoir  par  ce  moyen  enrichi  ion  Livre  aux 
dépens  d'autrui  :  Guillebmis  Durandus ,  dit-il ,  prolixum  illud  Spéculum  exfcrip^ 
îis  potiffîmè  aliorumj  &  Fraxijid  temporis  compilavit.  Durand  compola  encore 
un  autre  Ouvrage  fous  le  titre  de  Repertorium  Juris. 

Je  ne  fçauroîs  paiTer  fous  filence  Guy  Foucaut  ou  le  Gros  ,  qui  avant  que 
de  parvenir  aux  Dignités  Eccléfiaftiques  qui  le  conduifirent  jufques  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  avoit  été  un  célèbre  Jurifconiùlte.  Guy  Foucaut  ètoic 
né  à  Saint  Gilles  fur  le  Rhône.  Après  avoir  porté  les  Armes  pendant  quelques 
années ,  il  s'adonna  à  l'Etude  des  Loix ,  &  f  é  rendit  fi  habile  dans  cette  Scien- 
ce, qu'il  fut  en  état  de  compofèr  plufieurs  Traités  fur  le  Droit.  Ce  fut  vrai- 
fèmblablement  dans  ce  tems-là  qu'il  publia  deux  Ouvrages,  dont  l'un  eft  in- 
titulé Qucejliones  Juris  ,  &  dont  l'autre  a  pour  titre  de  Recipiendarum  Caufarum 
ratione.  La  réputation  de  ce  Jurifconfulte  fut  caufe  que  le  Roi  Saint  Louis  le 
fit  fbn  Secrétaire.  Quelque  tems  après ,  Guy  Foucaut  ayant  perdu  fa  femme , 
embrafla  l'Etat  Eccléfiaitique.  Il  fut  Archidiacre ,  puis  Evêque  du  Puy  en  Ve- 
iay,  &  enfùite  Archevêque  de  Narbonne.  Le  Pape  Urbain  IV  lui  envoya  le 
Chapeau  de  Cardinal  en  I2(!)i ,  le  fit  Evêque  de  Sainte  Sabine,  &  l'envoya 
Légat  en  Angleterre.  Au  retour  de  cette  Légation ,  il  fut  élu  Pape  à  Peroufè 
fous  le  nom  de  Clément  IV  le  5  Février  1265  ,  à  la  place  d'Urbain  IV  qui 
étoit  mort  dans  la  même  Ville  au  mois  d'Oélobre  précèdent.  Clément  IV 
n'occupa  le  Saint  Siège  que  pendant  trois  ans ,  &  près  de  dix  mois ,  étant 
niort  à  Viterbe  au  mois  de  Novembre  126%.  Outre  ceux  d'entre  fes  Ouvrages 

dont 
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dont  fai  parlé  ,  il  en  compofà  encore  d'autres  qui  n  ont  aucun  rapport  avec  la 
Juriîprudence.  Romai}ie. 

Lu  Lorraine  produifit  alors  un  juriiconfiilte  nommé  Jacques  Ravênhas, 
fiir  le  mérite  duquel  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entr'eux.  Les  uns  (  tels 

•que  Cynus  &  V^alentin  Forfter)  lui  attribuent  d'avoir  commencé  à  brouillet 
la  Jurisprudence ,  en  y  introduifànt  les  diiputes,  les  diftin6lions ,  les  argumens 
fubtiles&leslbphifmes  qu  on  y  a  mêlé  depuis.  D'autres  (  tels  que  Dumolinfur 
ia  Coutume  de  Paris,  §.  r  ,  glofè  5  ,  nombre  (53  ,)  lui  donnent  le  titre  de  Pro- 

fejjor  Gallice  Belgica  doâiffuîius.  Il  enfeigna  efFe6livement  le  Droit  à  Touloulè. 
Ce  Jurilconlùlte  vivoit  en  l'année  1 300.  Dumolin  dans  Ton  Traité  de  eo  quoà 
interejl ,  nombro.  23 ,  le  loue  à  Toccafion  des  Ouvrages  qu'il  a  fait  fiir  le  Code, 

Entre  piufieurs  Dilciples  que  Jacques  de  Ravennas  eut  à  Touloufè ,  où  il 
enfeigna  le  Droit  pendant  piufieurs  années  ;  on  diftingue  principalemenc 
î^itRRE  DE  Belle-Pep«.ciie,  doiït  la  Patrie  n'eft  pa^  encore  décidée.  Pancirole 
dit  qu'il  étoit  du  Comté  de  Bourgogne,  ou  d'Orléans.  Coquille  en  fonHiftoire 
de  Niyernois ,  le  fait  naître  au  Diocèle  de  Nevers ,  en  la  Paroiife  de  Lucenay- 
:iur- Allier ,  dont  par  la  fuite  il  devint  Seigneur ,  Se  où  il  fit  bâtir  un  Château 
qu'il  iioinma  de  ion  nom  Belle-Perche.  Quoi  qu'il  en  foit,  après  qu'il  eut  étudié 
le  Droit  à  Toulouie  ,  il  l'enfèigna  lui-même  dans  la  même  Ville.  Valentin 
Forfter  prétend  que  Pierre  de  Belle-Perche  enfeigna  auffi  le  Droit  à  Orléans , 
ou  (dit-il)  on  voit  encore  fà  maifbn.  Mais  fbit  qu'il  ait  enfèigné  le  Droit  dans 
ces  deux  Villes,  ou  dans  une  feule  ;  on  convient  qu'enfùite  il  fut  fait  Doyen 
de  l'Eglifè  de  Paris,  &  que  quelque  tems  après  il  fut  nommé  à  i'Evêché  d'Au- 
xerre.  Alors  le  Roi  Philippe  le  Bel  ayant  envoyé  Pierre  de  Belle-Perche  à 
Rome  pour  différentes  aif lires,  cet  Evêque  palfa  par  Boulogne  ,  où  fe  relTou- 
venant  de  fcs  anciennes  études,  il  expliqua  une  Loi  du  Code  en  préfènce  d'un 
grand  nombre  d'Auditeurs,  &  entr'autres  de  Cynus,  qui  en  fait  mention  fiir  la 
Loi  première  au  môme  Code  de  Sementiis  qua  pro  eo  quôd  intereji  proferuntur.  De 
retour  en  France,  il  rnourut  quelque  tems  après  à  Paris  en  l'année  1300  ,  Sc 
fut  enterré  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  Cathédrale  de  la  même  Vilie  r  où  Ton 
couvrit  fà  fepulture  d'une  tombe  de  cuivre,  fur  laquelle  on  mit  une  Epitaphe 
conçue  en  ces  termes  : 

Hac  jacet  in  cella  Petriis  cognomine  Bella- 

Pertica  :  perplacidus  verbis ,  faéîis  quoqiie  jiàus , 

Mitis  j  veridicus  i  prudens  f  humïlifque ,  pudicus  t 

Legalis ,  planus  velut  alter  Jujlinianus. 

Summus  Doâiorum  j  certiffîma  régula  morumj 

Parifiafiorumque  Decanus  Canonicorum  ; 

AlTijiodorica  digne  JumprcLfibifede , 

Tempora  pojl  modica  carnis  jecejjit  ah-  œde  , 

Annis  jub  mille  ter  &  centumfimul ,  ille 

Sulpitii  fejlo  migravit  ah  orbe  molejlo. 
Det  fibi  folamen  Jjpiritus  almus  :  Amen. 
Pierre  de  Belle-Perche  compofà  piufieurs  Ouvrages  fous  le  titre  de  Repetitiones  3 
fur  le  Digefte  &  fur  le  Code;  &  outre  cela  des  Commentaires  fur  les  Fiefs,  & 
des  Controverfes  fous  le  titre  de  Difputationes.  Les  Ouvrages  de  ce*  Jurifcon- 
lùlte  ont  été  imprimés  en  piufieurs  volumes  à  Francfort  fur  le  Mein  en  i'anfiée 
lyyr  :  mais  lès  Exemplaires  en  font  devenus  très-rares,  &  on  ne  les  trouve 
plus  complets.    - 
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Il  en  eft  à  peu  près  de  même  à  Tégard  de  Guillaume  Cumo,  JmiCconCuke 
François ,  dont  les  Ecrits,  quoique  connus ,  ne  laiffent  pas  que  d'être  difficiles 
à  trouver.  Ce  Jurifconfulte  vivott  vers  Tan  1 3  lo.  Il  étoit  très-fçavant  dans  le 
Droit  Civil  &  Canonique.  Son  efpric  étoit  fort  délié,  ôc  il  pofledoit  parfaite- 
ment le  talent  de  la  parole.  AulTi  fe  fit-il  une  grande  réputation  dans  i'Univer- 
fité  d'Orléans,  où  il  enfèigna  le  Droit  pendant  plufieurs  années.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  fur  le  Digefte  ancien  &  fur  le  Code.  Il  compofa  auffi 
des  Traités  de  Exemptionibus  j  de  Muneribus ,  de  Securitate  ,  qui  font  fouvent  cités 
par  les  Auteurs.  Dumolin  fur  le  §.  i  de  la  Coutume  de  Paris,  glofe  5* ,  nombre 
■  63  ,  l'appelle  GuillelmusCuniusDoâiiJfimus  GalliceBdgkce  Juris  ProfeJJbr  j  &  Co- 
quille dans  fon  Hiftoire  de  Nivernois  dit  que  Guillaume  de  Cugno  (  c'eft  ainlî 
qu'il  le  nomme)  étoit  un  excellent  Doéfeur  en  Droit  Civil.  Bartole  &  Pan- 
cirole  rapportent  que  Guillaume  Cumo  étant  à  Touloufo ,  eut  fouvent  des  dif- 
putes  très-vives  avec  un  Jurifoonfiilte  nommé  Pierre  Bertrand,  dont  il  ne 
nous  refte  aucuns  Ouvrages  fur  les  Loix.  Nous  fçavons  feulement  qu'il  cnfeigna 
le  Droit  Civil  dans  l'Univerfité  de  Montpellier,  qu'il  fut  enfui  te  élevé  au  Car- 
dinalat en  1 3  3 1 ,  &  qu'il  mourut  à  Avignon  en  f  année  1 3  48.    . 

Pancirole  fait  encore  mention  d'un  Jean  Faber  ,  qui  vivoit  dans  le  niême 
tems.  Ce  Jurifoonfulte  étoit  né  auprès  d'Angoulême.  Après  avoir  fini  fès  étu- 
des ,  il  exerça  pendant  quelque  tems  la  Profellion  d'Avocat.  Enfuite  il  fè  mit  à 
compofor ,  fîir  les  Inflitutes  Se  fur  le  Code ,  des  Commentaires  qui  font  très- 
cftimés.  Diimolin ,  Titre  des  Fiefs,  §.  i ,  glofo  J  ,  nombre  63  ,  l'appelle  J^èrr- 
lijjimus  &  conjummatifjimus  Juris  Doâior  y  &  Tiraqueau  dans  fon  Traité  de  la 
Noblefîe ,  chapitre  3  3  ,  nombre  4  ,  le  qualifie  unus  omnium  apud  nos  maximce 
authoritatis,  L'Auteur  des  Antiquités  d'Angoulême,  livre  3  ,  dit  que  Jean Fabec 
mourut  en  Tannée  1340. 

Environ  un  fiécle  après,  Aymar  du  Rival  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Grenoble,  qui  vécut  fous  les  Régnes  de  Charles  VII,  Louis  XI  &  Charles  VIII, 
compofà  en  Latin  une  Hifloire  du  Droit  Civil  &  Canonique ,  avec  des  Com- 
mentaires fiir  la  Loi  des  douze  Tables.  Quoique  cet  Ouvrage  foit  fort  impar- 
fait ,  &  doive  être  regardé  comme  un  efiai  plutôt  que  comme  une  hifloire  en- 
tière ;  on  ne  laifle  pas  que  d'y  trouver  quelques  bonnes  chofes  miles  dans  uni 
fort  mauvais  ordre. 

Jean  Feu  ,  connu  fous  le  nom  de  Joannes  Jgneus  j  qui  brilla  immédiatement 
après,  enfeigna  pendant long-tems  le  Droit  à  Orléans  ;  &  ce  fut  vraifembiable- 
ment  pendant  ce  tems-là  qu'il  compofà  trois  Ouvrages.  Le  premier  eft  un  Traite 
de  Senatujconfulto  Sylaniano  &*  Senamfconjulto  Claudiano.  Le  fécond  Çonfifte  en 
des  Commentaires  fur  les  Loix  Comraâius  ScQuatenus  auDigefte  deRegulis  Ju^ 
risj  for  la  Loi  Dudum  au  Code  de  Contrahenda  empdone,  for  la  Loi  première  au 
Digefte  de  Bonomm  pojfejjiombus ,  &  for  le  Titre  au  Code  de  Liberis  prareriiis- 
Le  troifiéme  eft  une  DilTèrtation  pour  prouver  que  l'Empereur  Juftinien  n'a  ja- 
mais régné  for  les  François ,  au  lieu  que  Charles-Magne  a  été  Roi  de  France  ôC 
Empereur  d'Occident.  Ce  furent  apparemment  ces  Ouvrages  &  la  réputation 
de  leur  Auteur,  qui  lui  méritèrent  la  Charge  de  fécond  Préfident  au  Parlement: 
de  Rouen ,  qu'il  remplit  enfoite  jufqu'à  fon  décès.  On  dit  de  lui  après  fà  mort: 
Heu  !  Cïrdseflhodieyquifuit  Ignisheri.  Jean  Feu  vivoit  fous  le  Régne  de  Louis  XII» 

Vers  la  fin  du  même  Régne,  on  vit  paroître  un  autre  Jurifconfolte  nommé 
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Celse-Hugues  Descousu  ,  en  Latin  DiJJutus.  Il  étok  né  à  Châlons-fùr-Saone, 
Ayant  commencé  Tes  étpdes  dans  le  lieu  de  fa  nailTance,  il  vint  faire  fa  Philo- 
fophie  à  Paris;  &  enfui  ce  il  alla  pendant  quelque  tems  étudier  en  Droit  dans 
i'Univerfité  de  Bourges ,  qui  étoit  dès-lors  fort  célèbre.  Mais  le  defir  de  p'éné- 
trer  plus  avant  dans  la  fcience  des  Loix ,  Payant  déterminé  à  aller  en  Italie 
pour  y  prendre  les  Leçons  des  grands  Hommes  qui  y  profefToient  alors  la  Ju- 
rilprudence  ,  il  s'arrêta  d'abord  à  Turin,  ou  il  fuivit  les  Leçons  de  Claude  de 
SeyiTel  ;  &  de-là  il  alla  à  Pavie ,  où  il  étudia  encore  alFez  long-tems  fous  Lan- 
celot  &  Philippe  Déce ,  aufli-bieh  que  (bus  François  &  Roch  de  Curte,  L'on  ne 
fçait  pas  dans  laquelle  des  deux  Univerfités  de  Pavie  ou  de  Turin  il  prit  des 
Degrés  :  mais  il  eft  certain  qu'ilreçur  le  bonnet  de  Dodteur  en  Italie,  lorfqu  il 
n'a  voit  encore  que  vingt-deux  ans,  &  qu'il  exerça  dans  ce  même  Pays  la  Char- 
ge d'Aflelfeur  du  Podellat  de  Milan.  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Jurifcon- 
iùite,  prétendent  qu'il  revint  enfuite  en  France,  où  il  obtint  une  Chaire  de 
Profeffeur  en  Droit  Canon  à  Montpellier;  mais  qu'après  avoir  enfeigné  le  Droic 
pendant  quelque  tems  dans  cette  Ville,  il  alla  en  Efpagne,  où  il  exerça  la  Pro- 
fefiion  d'Avocat  confultant  à  Barcelone  depuis  l'année  1522  jufqu'à  la  fin  de 
I5'32.  Les  mêmes  Auteurs  conviennent  qu'ils  ne  fçavent  pas  ce  qu'il  devine 
depuis.  Pour  ce  qui  eft  de  les  Ouvrages ,  ils  confiftent  principalement  en  des 
Notes  fur  les  Ecrits  de  plufieurs  Juriiconfultes  de  ion  tems ,  ou  qui  l'avoient 
précédé.  Tels  Ibnt  : 

i'*.  Infoniatum ,  cum  Frœfatione  Celfi-Hugonis  BiJJïiti,  Cavilloni  3  Cekce^  in 
utroque  Jure  Liçeiuiati ; in-cjvàrto 3  à  Paris  chez  Jean  Petit,  en  1510.  On  trouve 
à  la  fin  de  la  Préface  un  IDiftique  Latin  de  la  façon  de  Defcouiu,  &'fix  vers  à. 
la  fin  du  Volume. 

2''.  Giilidmi  de  Cunco  Commentarii  fuper  CodiceSjCum  Apojlillis  &  Indice ,  per 
CelJum-Eugo?i€m  D'iffîitum  s  in-folio  y  à  Lyon  chez  Simon  Vincent,  en  1513. 

3°.  Dym  Mugellani  ApojiilLeJiiper  Infoniato  &  Digefionovo,  cum  Additionibus 
Celji-Hugonis Dijfuti  j  in-oâîa.voj  à  Lyon  en  15 1  3.  Deicoufu  dédia  cet  Ouvrage 
à  Louis  Gendret  fon  oncle  maternel.  Licencié  en  Droit,  &  Archidiacre  de 
Breife  en  l'Egiife  de  Châlons. 

4'*.  Jacobi  de  Bellovijii  Praéiica  judiciaria  in  Criminihus  3  cum  Annotationibus 
telebenimi  Domini  Honcrati  Fugeti,  &c.  ad  unguem  quoque  per  Celfum-Hugonem, 
Diffiimm ,  &c.  elimata  ;  in-oâlavo ,  à  Lyon  en  1 5 1(5. 

f.  Celfi-Hugonis  Dijfuti  3  Defimâlonum  Camelarum  Bartholojnœi  Cœpolce. 

6*'.  Baldi  Perufini  Coînmentarii  in  Lïbros  nés  priores  Codicis  ,  cum  Apoftillis 
'Ahxandri  Tartagni  3  AnJrcœ  Barbatiœ  3  &  Celfi-Hugojus  Dijfuti  ;  in-folio ,  à  Lyon 
en  1 5"  3  2. 

7°.  Baxlioïi  de  Saxoferrato  Opéra  3  cum  Additionibus  Celfi-Hugonis  Dijfuti;  à 
Lyon  en  1533". 

8°.  Baldi  Perufini  Commentarii  in  Infoniatum  &  Codicem,  cum  Annotationibus 
Celfi-Hugonis  Diffuti  ;  in-folio ,  à  Lyon  en  1 548. 

9°.  Confdia  Celfi-Hugonis  Dijfuti 3  Cavilloni 3  Celtcc  3  Juris  utriujque  Doâoris  ; 
in-folio 3  h  Lyon  en  i^è 6. 

On  a  aulfi  de  ce  Jurifconfulte  plufieurs  autres  Ouvrae;es  dont  il  n  eft  pas  de 
mon  fujet  de  parler ,  attendu  qu'ils  font  étrangers  à  la  Jurifprudence  Romaine. 

Voilà  tout  ce  que  la  France  nous  fournit  de  Jurifconfultes  jufqu'à  Guillaume 
BuDÉ,  qui  s'eft  rendu  également  célèbre  dans  la  Juriiprudence  Sc  dans  la  Lit- 
térature. 

Guillaume  Budé  naquit  à  Paris  en  Pannée  I4<^7 ,  d'une  famille  diftinguée. 
il  pafla  fà  jeunefi^e  d'une  manière  fort  diifipée,  n'étant  occupé  que  de  la  chaife 
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.&  des  autres  plaifirs.  Pendant  les  trois  années  qu'il  employa  à  prendre  fès 
Degrés  à  Orléans,  il  ne  fut  jamais  poiÏÏble  de  lui  donner  du  goût  pour  ïétude, 
Sç  fon  penchant  pour  la  fainéantife  dura  encore  quelques  années  par-delà.  Ce- 
pendant la  dilpofition  qu'il  avoit  pour  les  fcienCes  prit  le  defTus,  &Buclé  con- 
çut alors  autant  d'amour  pour  Tétude  qu'il  avoit  eu  d'averfion  pour  elle.  Il 
n'épargna  ni  peines,  ni  dépenfès  pour  fe  procurer  toutes  Jes  facilités  ôc  les  fe- 
çours  néceflaires  pour  le  rendre  habile  dans  la  Littérature.  Son  application  lui 
attira  Ibuvent  de  grandes  maladies  qui  mirent  là  vie  en  danger  :  mais  tout  cel^ 
ne  le  rehuta  point.  Alors  le  célèbre  Jean  Laicaris  briiloic  en  France.  Ce  fut  à 
lui  que  Budé  s'adreflà  pour  acquérir  une  parfaite  connoilTance  de  la  Langue 
Grecque  *  &  H  ^i^  ^  bien  à  profit  les  leçons  de  ce  grand  Maître,  qu'il  fut  bien- 
tôt en  état  de  donner  Ïqs  Commentaires  jiir  la  Langue  Grecque  que  nous  avons  de 
lui.  Il  eftinipo/îîble  que  quelqu'un  qui  a  du  goiit  pour  la  Littérature,  nepTtnnà 
pas  en  alïè6lion  les  Loix  Romaines  ,  parce  qu'elles  font  d'un  grand  îècours 
pour  rintelligence  de  l'hilloire  de  l'ancienne  Rome.  Ce  fut  dans  cette  idée  que 
Budé  le  mit  à  les  étudier  avec  d'autant  plus  dg  làtisfaélion ,  que  la  grande  con- 
noilîànçe  qu'il  avoit  de  l'Hiftoire  &  des  Langues  anciennes,  lui  facilita  infini- 
ment fbn  étude  &  la  lui  rendit  plus  agréable.  Ce  fut  alors  quil  compofà  /on 
Ouvrage  intitulé  Annotationes  in  Fandeâias,  Sç  celui  de  A[J'e,da.m  lefquels  il  fit 
parojtre  une  prodigieulè  érudition.  En  ce  tems-là  François  I  regnoit  en  Fran^ 
ce  ;  &  comme  ce  Prince  aimoit  beaucoup  les  gens  de  Lettres ,  il  attira  Budé 
auprès  de  lui ,  &  le  fit  d'abord  fbn  Bibliotécaire.  Il  lui  donna  enfiiite  une 
Charge  de  Maître  des  Requêtes,  à  laquelle  il  joignit  plufieurs  gratifications. 
JLi'année.t 5*40  étant  devenue  fort  dangereufè  par  les  chaleurs  excelfives,  le 
Roi  voulut  aller  fîir  les  Côtes  de  Normandie  pour  y  chercher  un  peu  de  fraî- 
cheur,, Bude  fut  du  voyage  :  mais  ce  Jurifconfùlte  y  ayant  été  attaqué  d'une 
greffe  fièvre  j  fut  obligé  de  revenir  à  Paris,  où  il  mourut  âgé  de  fbixante-treize 
©ns.  1}  fut  enterré  la  nuit  &  fans  pompe  en  l'Eglifè  dcSaint  Nicolas  des  Champs 
ià  Paroiffe  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné  par  fon  Teftament  ;  &  cette  fimplicité 
de  la  part  d'un  fi  grand  homme,  donna  lieu  à  Mélin  de  Saint  Gelais  de  lui  faire 
cette  Epitaphe  ,  qui,  quoique  compofée  dans  le  goût  de  ce  tems-là  ,  n'en  eft 
pas  moins  ingenieufe  en  elle-même,  ni  moins  honorable  à  la  mémoire  de  celui 
qui  en  étoit  l'objet. 

Qui  eft  ce  Corps  que  fi  grand  Peuple  fuit  l 

h^s  l  c'eft  Budé  au  cercueil  étendu. 

Que  ne  font  donc  les  cloches  plus  grand  bruit  I 

Son  bruit  fans  cloche  eft  affez  répandu. 

Que  n'a-t-on  plus  en  torches  dépendu , 

Suivant  la  mode  accoutumée  &  fàinte? 

Afin  qu'il  fbit  par  l'obfcur  entendu 

Que  des  François  la  lumière  eft  éteinte. 
Un  Poëte  Latin  de  ce  tems-là  rendit  prefque  la  même  penfëe  dans  ces  quatrt 
vers  : 

Budœus  voluit  média  de  noâîefepulchro 

hîferri ,  6*  nullas  prorfiis  adeffe  faces. 
Non  faâum  ratione  caret  i  clarijjîma  quando 

ipf^jlhi  lampas  luxque  corujca  fuit. 

Dans  le  même  tems  on  vit  paroître  un  jeune  Jurifconfùlte  qui  auroit  éc^ 
tres-ioin  dans  la  fcience  des  Loix ,  fi  la  mort  ne  l'eût  pas  enlevé  à  la  fleur  de 
ion  âge.  C'çft  François  de  Connan,  Sieur  de  Cotilorii&  de  Rabeftan,  le- 
quel étoit  fils  d'un  Maître  des  Comptes.  Il  é.toit  né  à  Paris  en  Tannée  1508. 
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Son  père  lui  voyant  de  l'efprit  &  des  talens ,  ne  négligea  rien  pour  cultiver  de& 
difpofitions  fi  heureufes.  François  de  Connan  fut  d'abord  envoyé  à  Orléans 
pour  y  étudier  le  Droit  fous  Pierre  de  TE  toile  ;  &  enfui  te  à  Bourges,  où  le  cé- 
lèbre Alciat  étoit  alors  en  grande  réputation.  Ce  dernier  ayant  reconnu  beau- 
coup de  vivacité  &  un  jugement  folide  dans  François  de  Connan,  s'afîe6lionna 
à  lui,  &  n'oublia  rien  pour  le  rendre  habile.  On  peut  dire  que  les  foins  d' Al- 
ciat ne  furent  pas  inutiles  :  car  Connan  étant  de  retour  à  Paris,  fùivit  le  Bar- 
reau pendant  quelques  années,  &  s'y  diflingua  beaucoup  par  fon  éloquence 
&  fon  érudition.  Il  fe  fit  enfùite  recevoir  Pvlaître  des  Comptes  ;  mais  il  fit  voir 
cfu'il  n'a  voit  pris  cette  Charge  que  pour  la  conferver  dans  ù.  famille ,  &  afin 
d'avoir  plus  de  tems  pour  s'appliquer  au  Droit  Romain  ,  pour  lequel  il  avoir 
une  grande  paflion.  EfFeélivement  pendant  qu'il  eut  cette  Charge,  il  entreprit 
un  travail  extrêmement  difficile,  que  les  Empereurs  Romains  a  voient  négligé 
de  faire  exécuter.  Ce  travail  confiftoit  à  ranger  &  à  mettre  par  ordre  ce  nom- 
bre prodigieux  de  Loix  qui  fe  trouvent  contufément  ramaffées  dans  le  Corps 
de  Droit;  enforte  qu'on  en  pût  faire  une  foience  certaine  ^  méthodique.  Con- 
nan fo  livra  à  cet  Ouvrage  avec  une  afîiduité  extraordinaire  ;  &  la  Charge  de 
Maître  des  Requêtes  dont  le  Roi  François  I  l'honora  en  l'année  13*44  ,  ne  lui 
fit  point  abandonner  fon  entreprifo.  La  délicateffe  de  fa  fanté  fut  le  feul  obfla- 
cle  qu'il  ne  put  pas  fiirmonter  ;  &  il  mourut  au  mois  de  Septembre  de  l'année 
3:551  *  âgé  feulement  de  quarante-trois  ans.  Il  ne  nous  refîe  de  lui  que  quel- 
ques Livres  de  Commentaires  fur  le  Droit  Civil,  que  Louis  le  Roy^  fon  amt 
intime  j  dédia  à  M.  le  Chancelier  Olivier. 

On  trouve  à  peu  près  dans  le  même  tems  deux  autres  célèbres  Jurifoonfùl- 
tes.  L'un  nommé  Jean  Copus,  qui  étoit  de  Paris,  dédia  au  Roi  François  I  un 
Traité  de  Fruâlibus,  qui  efl  cité  avec  éloge  par  Brodeau  fur  l'article  92  de  la 
Coutume  de  Paris.  L'autre  efl Pierre  Costalius,  Jurifconfiilte  Dauphinois, 
qui  compofà  fiirles  vingt-cinq  premiers  Livres  du  Digefte  un  Ouvrage  intitulé 
Aiverjana,d3.ns  lequel  en  expliquant  les  Loix  avec  beaucoup  d'érudition  &  dé 
clarté ,  il  remarque  aufîl  ce  qui  a  rapport  à  l'ufage. 

Eguinard  Baron  ,  qui  vint  enfîiite ,  étoit  né  dans  le  Diocèfè  de  Saint-Paul- 
oe-Leon  en  Bretagne.  Il  profefïà  le  Droit  à  Bourges  ,  où  il  eut  de  fréquentes 
«ifputes  avec  Duaren,  qui  y  profefToit  aufîi  dans  le  même  tems.  L'émulation 
qui  régna  entre  ces  deux  Jurifoonfùltes  dégénéra  enfùite  en  une  baffe  jaloufie 
de  la  part  d'Eguinard  Baron.  Celui-ci  fo  fèntant  inférieur  à  Duaren  du  côté  de 
l'érudition,  voulut  du  moins  lui  tenir  tête  par  la  vivacité  dans  la  difpute.  Il  en 
vint  effectivement  à  bout  :  car  le  foui  titre d'adverfaire  de  Duaren,  ne  laiffa  pas 
que  de  donner  quelque  réputation  à  Eguinard  Baron.  Quoiqu'on  ne  puiife  pas 
mettre  ce  Jurifoonfùlte  au  rang  des  plus  célèbres,  on  ne  fçauroit  difconvenir 
qu'il  y  a  de  très-bonnes  chofes  dans  fos  Ouvrages,  qui  confiflent  en  des  Com- 
mentaires fur  les  Inflitutes  &  fur  quelques  autres  Liyres  du  Droit.  Il  mourut  à 
Bourges  en  l'année  1 550^  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  &  fut  enterré  dans  i'E- 
glife  de  Saint  Hypolite  de  la  même  Ville.  Duaren  qui  s'étoit  raccommodé 
avec  lui  depuis  quelque  tems,  lui  fit  cette Epitaphe:  Eguinario  Baroni Leonenjl 
Jureconfuho  clariff".  Doéiori  Juris  Civilis  in  Schola  Biturig.  &  Jurifpmdentia  vetetis 
inJiaurarori,quiJuperJUte  uxore&  liberis),  obiit  11  Calend.  Septemb.  anno  1550, 
cum  vixijjet  armos  circiter  ^^  j  FranciJ'cus  Duarenus  Colkga ,  pktatis &  officii  caufa 
pofuit. 

'  i  ■     ■     ■ 

Duaren  fon  Emule,  quOrniiirvécurdeplufieursannées^étok  fils  d'un  Juge 
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de  Saifit-Brieu  en  Bretagne.  Il  exerça  pendant  quelque  tems  le  même  Office 
après  la  mort  de  fon  père  :  mais  étant  enfîiité  venu  à  Paris  en  l'année  iS3^>un 
Profeffeur  en  Droit  le  prit  pour  Ton  Subftitut  ;  &  ce  fut  en  cette  qualité  que 
Duaren  diâa  publiquement  quelques  Commentaires  fur  les  Pandeéles.  Com- 
me ir  avoir  été  ami  intime  &  Difciple  du  fçavant  Budé,  il  crut  que  la  recon- 
noiflànce  exigeoit  de  lui  qu'il  inftruisît  iesenfans  de  ce  grand  homme ,  auquel 
il  avoit  f  obligation  de  tout  ce  qu'il  fçavoit  ;  &  les  foins  qu'il  prit  a  ce  fujet  ne 
furent  pas  intruélueux.  Comme  Duaren  avoit  été  aulTi  Difciple  d'Alciat,  on 
le  clioifit  pour  remplir  la  place  de  Profeffeur  que  fon  Maître  avoit  occupée 
dans  l'Uni^eriîté  de  Bourges.  Mais  s'étant  déplu  dans  cet  Emploi,  il  vint  fré- 
quenter :k;  Barreau  de  Paris  pendant  deux  ou  trois  années  :,  au  bout  defqueiies 
il  retourna  a  Bourges  à  la  foUicitation  des  Profelfeurs  de  cette  Univerfité,  Se 
prinçipdiement  à  celle  de  Baudoin  ,  à  qui  l'on  avoit  donné  fa  place.  Pour  ôter 
même  à  Duaren  tous  les  prétextes  de  refus  qu'il  auroit  pu  apporter  dans  cette 
;OCGafipn,  Baudoin  lui  céda  le  rang  de  premier  Profeifeur  qu'il  occupoit  alors. 
-Cette, déférence j  quelque  flateufe  quelle  fût ,  auroit  dû  engager  Duaren  à  en 
confèrver  quelque  reconnoiflànce  pour  Baudoin.  Mais  nous  lommes  obligés 
d'avpuer  à -la  honte  de  Duaren,  qu'il  laiila  fouvent  échapper  contre  fon  bien- 
faiélçùr  desTentimens  de  jaloufie  qui  font  toujours  peu  convenables  quand  ils 
■exQedèrit  les  bornes  de  l'émulation.  Il  vit  auffi  avec  des  yeax  d'envie  le  mérite 
de.Gujas,  qui  commençoit  déjà  à  fè  faire  connoître.  Mais  la  poftérité,  qui  juge 
.!{àns: d'autre  intérêt  que  celui  de  fon  Inftrûdion  ,  a  préféré  les  Ouvrages  de 
Cujas  à  ceux  de  Duaren ,  qui  font  néanmoins  fort  eftimés.  Nous  avons  de 
Duaren  : 

-  '   l°.'Com7nemana  in  varios  Titidos  Digejlomm  &  Codicis. 
2.°.'Difputationum  anniverfariarum  Libri  duo. 
^°.:I)eIure  accrefcendij  Libri  duo. 
4°i  De  Ratione  difcendi  docendique  Juris. 
.    5^  t)e  Jurifdiâîïone  &  Imperio  Apologia ,  adverfus  EguinanumBaromm, 

6°.  De  Plagiariis  &  Scriptorum  alienorum  Compilatoribus-j 
Et  outre  cela  plufieurs  Traités  fur  les  matières  féodales  &  canoniques.  Ce  Jurif- 
conliilte  mourut  à  Bourges  en  Tannée  1559 ,  âgé  d'environ  cinquante  ans;  âc 
fut  enterré  auprès  d'Eguinard  Baron  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné  par  fon  Tef> 
tament.  On  a  reproché  à  Duaren  de  n'avoir  jamais  pu  faire  Ces  Leçons  fans  être 
obligé  de  les  lire  :  mais  cela  venoit  chez  lui  d'un  défaut  de  mémoire,  dont  il 
étoit  bien  dédommagé  par  beaucoup  d'efprit  Se  de  jugement. 

André  Tiraqueau,  contemporain  de  Duaren ,  étoit  né  de  parens  confidé- 
râbles  à  Fontenay-le-Comte  en  Poitou.  Le  Roi  François  I  informé  de  la  ma- 
nière dillinguée  avec  laquelle  il  avoit  rempli  la  Charge  de  Lieutenant  général 
dans  le  lieu  de  fa  naiifance  ,  le  fit  Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux.  Le 
mérite  de  Tiraqueau  s'étant  fait  encore  mieux  connoître  dans  cette  Charge, 
le  Roi  Henri  II  l'attira  à  ^ris ,  où  il  le  fit  Confeiller  au  Parlement.  Tiraqueau 
y  fut  reçu  le  a  2  Novembre  i5'4i  ;  &  l'on  prétend  que  le  Roi  l'ayant  mis  d'a- 
bord à  la  Grand'Ch  ambre,  contre  i'ufiige  ordinaire ,  plufieurs  anciens  Confeil- 
1ers  lui"^ederent  la  préfeance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tiraqueau  partagea  le  relie 
de  là -vie  entre  les  fonélions  de  là  Charge  Se  la  compofition  d'un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  rapport  à  la  Jurifprudence  Romaine. 
Ceux  de  ce  genre,  font  :  i".  un  Commentaire  fur  la  Loi  Si  unquam  au  Code^e 
Revocandis  Donationibus  :  1°.  Nota:  in  Alcxandrum  ab  Ahxandro  Genialiûm  die- 
nim  :  y ,  Cejfantc  caufa  ^  cejjat  effeêîus:  4°.  De  Prafcriptionibus  :  5".  Commentant 
^j^^ulUm  Çpd.  Tes  inter  alios  aBasaliis  nonnocere,  &  autres.  Il  a  fait  auffi  plu- 
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fiems  Traités  qui  ont  rapport  au  Droit  coutumier.  On  dit  que  ce  Jurifconfiiite 
eut  jufqu'à  trente  enfans,  tous  d'un  légitime  mariage;  &  comme  il  fit  auffi  irn- 
primer  fouvent  des  Ouvrages;,  on  a  dit  de  lui  qu'il  donnoit  tous  [qs  ans  à  l'Etac 
un  Livre  Se  un  enfant.  Ses  grands  travaux  ne  l'empêchèrent  pas  de  parvenir  à 
une  extrême  vierllellë  :  car  lor/qu'il  mourut  en  l'année  1555?  ,'il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt  ans.  Nos  plus  grands  Jurifconliiltes ,  du  nombre  defquels  fontDu- 
molin  Se  Mornac,  ont  donné  à  Tiraqueau  [qs  plus  grands  éloges  ;  &  l'on  con- 
vient qu'il  étoit  extrêmement  fçavant  dans  les  Belles-Lettres ,  dans  le  Droic 
Civil  Se  Canonique,  dans  le  Droit  François  j  Se  môme  dans  la  pratique.  N.ous 
avons  dans  les  (Euvres  de  Tiraqueau  Téioge  en  vers  que  M.  le  Chancelier  de 
l'Hôpital  fit  de  ce  grand  Jurifconfulte. 

C^eft  ici  le  lieu  de  parler  du  célèbre  CharlesDumolin,  qui  ayant  été 
contemporain  de  Tiraqueau,  lui  lîirvécut  de  quelques  années.  Charles  Dumo- 
,  lin  étoit  né  à  Paris  vers  la  fin  de  l'an  1500,  de  Jean  Dumolin,  Avocat  au  Par- 
lement, Se  de  Perrette  Chauilidon.  Sa  famille  étoit  noble  ;  Se  l'on  prétend 
même  qu'il  étoit  parent  d'Elizabeth  Reine  d'Angleterre  ,  par  AnnedeBoulen* 
la  mère;  Se  que  cette  Princeife  l'avoua  pour  tel,  en  parlant  de  lui  à  François 
de  Montmorency,  Maréchal  de  France,  lorfqu'il  fut  en  Angleterre  en  1572. 
Après  que  Charles  Dumolin  eut  fini  {qs  études  d'Humanités  Se  de  Philofo- 
phie  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  il  alla  étudier  en  Droit  à  Orléans ,  Se  dQ-ik  à 
Poitiers  julqu'en  l'année  1521  qu'il  revint  à  Orléans,  où  il  fit  des  Leçons  pu-  ' 
bliques  lîir.  plufieurs  matières  ,  principalement  fur  l'explication  de  l'Arbre 
de  Confcmguinité.  L'année  d'après  il  fe  fifrecevoir  Avocat  au  Parlement, 
Se  iuivit  eniùite  les  Audiences  du  Châtelet  pendant  trois  années,  pendant leP 
quelles  il  plaida  même  quelques  Cauiès  qui  ne  lui  attirèrent  pas  beaucoup  de 
reput-^tion  ,  attendu  qu'un  bégayement  qu'il  avoit  apporté  en  naiiFant ,  ôtoic 
toute  la  grâce  des  Plaidoyers  qu'il  prononçoit.  Dumolin  étant  donc  perfùadé 
que  le  détaut  de  là  lailgue  feroit  toujours  un  obftacle  à  fes  progrès  dans  la  Plai- 
doirie ,  prit  le  parti  d'y  renoncer,  Se  dé  le  borner  à  la  Confiiltation  Se  au  tra- 
vail du  Cabinet.  Son  afliduité  à  l'Etude  lui  faifant  regarder  comme  perdu  le 
tems  qu'il  étoit  obligé  de  donner  à  lès  propres  affaires  ,  il  fit  une  donation  de 
tous  fès  biens  à  Féri  Dumolin  Ion  frère  cadet ,  afin  d'être  difpenfé  des  foins  que 
la  Gonlèrvation  des  mêmes  biens  auroit  pu  lui  donner.  Mais  Féri  Dumolin  en 
ayant  par  la  fuite  très-mal  agi  à  fbn  égard  ,  il  fe  maria  en  Tannée  1538  avec 
Louife  de  Beldon ,  fille  d'un  Greffier  des  Préfentations  du  Parlement,  Se  fie 
révoquer  par  Arrêt  rendu  en  la  troifiéme  Chambre  des  Enquêtes  le  1 2  Avril 
155 1 ,  cette  donation,  pour  caufe  de  fiirvenance  d'enfans ,  à  la  charge  néan- 
moins de  l'hypotéque  du  dbuaire  de  la  femme  de  Féri  Dumolin  fubfidiaire- 
ment ,  Se  dans  le  cas  où  les  biens  de  Féri  Dumolin  ne  fùfnroient  pas.  Charles 
Dumolin  ayant  fait  paroitre  en  l'année  1552  fon  Commentaire  fur  i'Edit  des 
petites  Dates  ;  cet  Ecrit  lui  attira  des  chagrins,  foit  par  la  cenfiire  qui  en  fut 
faite  par  la  Faculté  de  Théologie,  fbit  par  une  émoEion  populaire  que  les  en- 
nemis de  ce  Jurifconfulte  excitèrent  contre  lui  :  de  manière  que  le  danger  où 
il  fe  vit  alors ,  l'obligea  de  fortir  au  plutôt  du  Royaume  ,  Se  de  Cq  réfugier  en 
Allemagne  chez  le  Landgrave  de  Heffe.  De-là  il  palfa  à  Balle  où  on  lui  olTrit 
de  TEmploi  :  mais  l'envie  qu'il  avoit  de  revenir  en  France  pour  fe  jufiiifier  en 
préicnce  du  Roi  même  ,  l'empêcha  d'accepter  aucun  EcablilTement  ailleurs. 
Ayant  donc  appris  que  le  Roi  étoit  de  retour  à  Paris,  il  s'y  rendit  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  :  mais  la  brigue  de  ihs  Adverfaires  fe  trouva  fi 
forte,  qu'ayant  féjourné  feulement  trois  jours  dans  fa  maifon,  qui  fut  alors  pil- 
lée pouï  la  féconde  fois  ,  il  fe  vit  obligé  de  retourner  en  Allemagne.  Il  alla 


Digitized  by 


Google 


4^6  HISTOIRE  DE  tA  JURISPRUDENCE 

d'abord  à  Genève ,  &  enliiite  à  Strasbourg  où  il  demeura  très-peu  de  tem: 

n'ayant  pu  réfifter  aux  inftances  de  Chriftophle  Duc  de  Wirtemberg ,  qui  l'a 

tira  à  Tiibinge  en  le  failànt  Ton  Confeiller  ,  Se  premier  ProfelTeur  en  Dro 

dans  cette  Ville.  Mais  Ton  imprudence  lui  ayant  encore  attiré  de  nouveau 

délàgrémens  à  Tubinge;  il  en  fbrtit  en  l'année  1555  pour  revenir  en  Franc 

Sa  route  ne  fut  paslieureufè;  car  ayant  été  retenu  à  Montbeliard  par  le  Comi 

George,  qui  avoit  belbin  de  lès  confeils  pour  quelques  affaires  domeftiques, 

y  fut  arrêté  Pri/bnnier,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  figner  une  Conlùltation  cor 

traire  à  la  vérité,  dans  une  mauvaife  Caufe  que  ce  Comte  vouloit  loutenir.  Ma 

Tappel  que  Dumolin  interjetta  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  Se  l'aclep: 

lequel  fà  femme  protefla  de  pouriùivre  cet  appel ,  furent  caufe  que  le  Comt 

George  vint  lui-m-ême  le  mettre  en  liberté  le  27  Mai  155"  (5,  moyennant  u 

déiiftement  par  écrit  de  Ion  appel.  Dumolin  vint  enfliite  à  Dole  :  mais  les  prin 

cipaux  Officiers  de  Befànçon  étant  venus  l'y  trouver  pour  l'attirer  dans  leu 

Ville,  ils  le  déterminèrent  à  y  aller.  Son  féjour  n'y  fut  pas  de  longue  durée 

car  il  y  reçut  le  6  Janvier  1557  la  trifle  nouvelle  de  la  mort  de  fa  femme  qui 

'avoit  renvoyée  à  Paris,  &  qui  y  étoit  décedée  pendant  les  Fêtes  de  Noël.  Il  n 

lailla  pas ,  malgré  là  douleur,  de  faire  des  Leçons  publiques  Igs  trois  jours  fui 

vans,  comme  il  l'avoit  promis  :  mais  à  la  dernière  il  annonça  cÈtte  mort  à  fe 

Ai^diteurs,  en  les  priant  de  lui  permettre  de  retourner  à  Paris ,  où  il  arriva  onzi 

jours  après.  Etant  donc  enfin  revenu  dans  fa  Patrie,  il  trouva  qu'on  avoit pill 

'  £a.  mai/on  pour  la  troiliéme  fois  après  la  mort  de  ih.  femme.  Alors  il  fe  remit  ; 

{ks  exercices  ordinaires  de  l'étude  &  des  affaires  du  Palais.  Mais  l'averfion  qu'i 

avoit  pour  les  foins  du  ménage  lui  ayant  fait  connoître  la  néceffité  où  il  étoi 

de  prendre  une  compagne,  il  le  détermina  à  un  fécond  mariage  ;  &•  époufi  1< 

dernier  Juin  1558  Jeanne  du  Vivier,  dans  laquelle  il  trouva  les  bonnes  quali 

tés  qui  lui  avoient  rendu  la  première  (i  chère  ,  mais  dont  il  n'eut  point  d'en 

fans.  Depuis  ce  mariage,  Dumolin  refta  tranquille  à  Paris  pendant  environ qua 

tre  ans  :  mais  les  troubles  de  Religion  l'ayant  obligé  d'eft  fortir  avec  fa  famill( 

en  1562,  il  le  rendit  le  trente  Juin  de  la  même  année  à  Orléans,  où  s'étan 

avifé  défaire  des  Leçons  de  Théologie,  les  Miniftres  Calviniftes  dontilavoi 

abandonné  depuis  quelque  tems  les  fentimens,  l'accablèrent  de  tant  de  perfé 

cutions,  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  cette  Ville  dès  le  deux  Oélobre  fuivant 

Alors  il  fè  retira  en  Beauce ,  dans  une  Châtellenie  nommée  Allone ,  qui  appar 

tehoic  à  fes  enfans  par  la  fiicceffion  de  leur  mère  ;  &  de-là  il  alla  à  Villereau 

mais  ne  s'y  trouvant  pas  en  fureté  à  caufe  des  Troupes  qui  rodoieht  dans  l< 

Pays, il  prit  le  parti  de  retournera  Orléans,  &  d'y  continuer  fas  études  ordi 

naires.  Peu  de  tems  après  fon  retour  dans  cette  Ville ,  elle  fut  afliegée  par  1 

Duc  de  Guife  :  mais  après  la  levée  du  Siège,  Dumolin  retourna  à  Allone;  <5 

ne  trouvant  point  de  fureté  à  revenir  à  Paris ,  il  fe  rendit  à  Lyon  pour  y  faii'' 

imprimer  quelques  Ouvrages.  Le  premier  qu'il  y  publia  ,  fut  un  Catéchifm' 

Latin  Se  François,  qui  irrita  tellement  contre  lui  les  Miniftres  Calviniftes  d 

cette  Ville,  qu'ils  le  firen-t  arrêter  Prifbnnier  le  i^  Juin  1563,  fur  une  accufà 

tion  calomnieufe  :  m?.is  M.  de  Soubifé^,  Gouverneur  de  Lyon,  lui  ayant  donn' 

dts  Juges  devant  lef quels  il  parut  ,  il  obtint  fon  élargiifement  le  vingtiém' 

jour  de  fon  empriibnnement.  Il  revint  à  Paris  au. mois  de  Janvier  1 5^4  :  mai 

fon  Confèil  flir  le  fait  du  Concile  de  Trente  ,  lui  ayant  attiré  des  affaires  ai 

Parlement,  qui  l'envoya  Prifbnnier  à  la  Conciergerie  le  7  Juin  fuivant ;Simoi 

Bobé  fon  gendre  obtint  du  Roi  des  Lettres  patentes  du  21  Juin  1^6^,  confor 

mement  au/quelles  le  Parlement  le  fît  élargir  le  5  Juillet  fuivant  :  on  lui  donn; 

pour  Prifon  fa  Maifon  de  Paris,  enfuite  celle  qu'il  avoit  à  la  Campagne;  &i 

obtint  enfin  fa  liberté  entière,  dont  il  jouit  paifiblement  jufqu'au  27  Décem 
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.tre  î  ^66  qu'il  mourut  à  Paris ,  âgé  de  66  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  Cimetière 
de  la  ParoilTe  de  Saint  André  d'es  Arcs  ;  &  Antoine  Mornac  fit  ainfi  fon  Epita- 
phe  Se  fon  éloge  :  .  . 

Carolus  Molinœus  Pariftnus ,  in  SenatuFaïronus  i  quirnorknsÇathoUçus, 
Chrijhamis  faâîus  eft;  atque in  Divi  Andreœ  Paris.  Cismterio,à  QirionePar. 
rocho  fepultus ,  anno  1566.  ■  . 

Duplex  Jepultiiiue  ac  loci  fœlicitas  » 

Moiinceushîc  in  area  jacetfacra-: 

Pofïhac  nec  hahimrus,  ut  neç  habuit  parent.  _i  ;.,  .^    '. 

Manet  ille  tdntus  (ipud  Senatum  Francicum ,  '  > 

Ut  ultimum  ferè  ubicjue  foleat  calculum  vj  . 

Addere.notaritfi  ujpiamjnlfcripferit-, 

Leges  quod  ad  Provinciales ,  Juraque 

Francica  referri  judicando  debeat. 

Félix  quod  ipjo  confidente  in  publicis 

Olim  aHionibus ,  Patroni  applicuerint  • 

Quivjcripferat  :fed  longea  hoc  beatior  3 

Quod  Chrijlianus  Catholicus  decejferit. 
Les  traverfes  que  Dumolin  éprouva  continuellement  pendant  fà  vie ,  né.Pem* 
pêclierent  pas  de  compofèr  un  grand  nombre  d'Ouvrages ,  tant  fur  la  Jurifpru- 
dence  Romaine ,  que  {lir  le  Droit  Canonique  &  fîir  les  Coutumes*  Quoique 
ce  Jurilconiùlte  Ibit  renommé  par  Tes  Ecrits  fur  le  Droit  Coutumier ,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  n'ait  pas  fait  fà  principale  étude  du  Droit  Romain  :  car  indépen- 
damment des  Ouvrages  qu'il  a  compofès  fur  cette  Jurisprudence  ,  on  trouve 
jufques  dans  fon  Commentaire  lîir  la  Coutume  de  Paris,  des  veftiges  de  fon  éru- 
dition lîir  les  Loix  Romaines,  dont  il  fait  même  un  bel  éloge  dans  fa  Préface 
iiir  le  Titre  premier  de  cette  Coutume ,  nombre  ito;Sc  lorfqu'on  examinera 
fes  Ouvrages  avec  une  certaine  attention ,  il  fera  facile  de  s'appercevoir  que 
dans  ceux  même  qu'il  a  compofé  lùr  le  Droit  Canon  <Sc  lùr  les  Coutumes  >  il 
cite  très-fbuvent  le  Droit  Romain ,  dans  lequel  il  puifè  même  plufieurs  de-fes 
Décilions.  Outre  cela ,  Dumolin  a  fait  lîir  la  Jurifprudence  Romaine  plulieuts, 
jTraités ,  Notes  Se  Commentaires ,  qui  font  : 

I*.  TraâiatusContraâiuum  &  Uj'urarum  >  P\.edituumque  Pétunia  conjlitutorum  .• 
cum  nova  &  analytica  explicatione  L.  eos  Cod.  de  ujuris,  L.  periculi  pretium  ff*. 
de  naut.  fœn.  &  omnium  Legum  ufurariarum  ^  hijgue  cognatarum  thèoreticè  S* 
fraéiick 

2**.  Conjîlia  &  Rejponfa  Jutis  Analytica. 

3°.  Nova  &  Analytica  Explicatio  Rubr.  &  Leg.  i  Çf  2  de  verb.  oblig.  &Ci 
4°.  Extricatio  Labyrinthi  dividui  &  individui  ;  cum  nova  &  Analytica  tam  in 
thecria  ,  quam  inpraxij  declaratione  Legum  omnium  ejus  materice  i  prcefertim  L.  1 , 
3  j  4,  ^ ,  &  L.  llipulationes  non  dividuntur.  L»  in  executione  ff.  de  verb.  oblig.  L. 
Ji  duo  depofi. 

Ç.  Extricatio  Labyrinthi  fexdecim  Legum  s  videlicet  L.  pro  parte  2  de  fervitut: 
L.Ci  unus,  L.  itinere  ,  de  j'ervitut.  rujlic.  pmdior.  L.  proprium  ,  L.  ult.  commun, 
prœdicr.  L.  namfitis ,  quemadm. fervit.  amitt.  L.fiDominus  de  ujiifruél.  L.fifervo 
riDercditario.  quib.  modis  ujusfiuêl.  amitt.  L.  cum  filius ,  §.  fervus,  de  leg.  2.  L.£i 
fundum,  L.  Se  fi  maxime,  defervitut.  légat.  L.  fundi,  §.  item  fi  amicus  ,  de.  ac- 
quit, vel  amitt. pojfejf.  L.  exiftimo ,  in  princ.  L.  fi  fub  una ,  §.  I .  L.  pluribus  ^ §.  &  iî 
placeat,  de  verb.  oblig.  L.  ulùsfruélus ,  dejlipuifervor.  Cum  nova  ^  Analytica  fin-- 
gularum  Legum  i  &  totius  maieriœ  explicatione  tam  in  theoria  >  quam  inpraxï. 
;    6".  ^orvus  intetUâm  quatuor  Legum  :  videlicet  L.  fi  communi.  L.  umis,  (iejèr- 
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vimtihusriijlkorum  prcediorum.  L.  û  quis  ssdes,  §.  itaque  fi  pr^edia,  defervlt.  mL 
'  fmà.  &  L.  fi  quis  duas.  Itçm  fi  duo  communia  prcediorum. 

7°.  Imelleâîus  novus  &  Analyncus  L.  fi  partem ,  quemadmod.fervit.-  amittantur. 

L.  CGrraptiohem,  C  de  ujufruâl.  Noya  conciliation  L.  fi  haeres  teilameiit.  de  aélion. 

empt.^  L.  in  numerationibus,f^eyo/zzf.  Novus  intelleÛ,  L.  inter  Caftellianum , 

■de  arbitr.  L.  domum,  £?e  contrahend.  einpt.  &  tctz^;?.  L.  Julianus  qui  pendentem , 

de  aéiion.  empt. 

8**.  Norws  &  Ancdyticus  intelleÛus  in,§.  finito ,  m  L.  tribus  ,  Se  in  totum  D. 
X.  fî!  de  ufufruâi.  earum  renim  quce  ufu  conjumuntur. 

o"*.  Novus  &  Analyticus  imelleâius  L.  fi  ufusfru6lus ,  dejitr.  dot.  verfic.  nam  ce- 
denco,  in  §.  finitur,  de  ufufma. 

•io°.  Novus  intelleâîus  quimjue  Legum.  L.  fi  ita  fcriptum  fF.  de  liberis  &poflhu- 
mis  nove  &  Analeôlice  explicata  juridicis  &  mathematicis  rationïbus  ad  vivum  col- 
latis. 

11°.  Nova  &  Analytica  explicatio  L.  commodiflime ,  &  L.  fiiius  à  pâtre  ff.  de 
liberis  &  pojlhumis. 

12°.  L.  fi  ita  faéta  fF.  de  injujlo  rupto  &  irritofaélo  tejîamento  ,  nove  Çs'^Analy- 
ticè  per  eundem  Auâiorem  explitata ,  cum  novo  6*  vero  intelleâu  §.  Jéd  nec  nomina- 
dm  j  &  §.  feq.  hijlit.  de  exhccredat.  liberor. 

13°.  Nova  &  Analytica  explicatio  L.  fi  mater  C.  de  inofficiofo  tejîamento.  . 

14**.  Quinque  Jblemnes  Leâiiones  Dolanœ.  |j  Prima  Leâio  inqua  novus  ,fmcerus 
&  Analyticus  imelleâius  L.  Modeftinus  fF.  defclutio.  &  L.  i  de  contrat,  judic.  tut. 
Haloandri  communis  Textus  emetidatione  expunâla ,  huic  Scholce  &  univerfce  Reipu- 
hlicce  donatus  ejl.  il  Secunda  Leâiio,  in  qua  ncvus ,  fincerus  &  Analyticus  intelkâus 
L.  in  Lege  Falcidia  hoc  efFe  fèrvandum  ff.  ad  Leg.  Falcid.  huic  Scholœ  &  univerfie 
Reipublicœ  donatus  ejl  3  &  L.  fiTitio  &  Seïo  de  légat.  1  emaculata.  |i  Ténia  Leéiio, 
in  qua  Lex  Lucius  Titius  fF.  de  vulg.  &  pupill.jiihjiit.  nativœjiiœ  luci  Ç^  perj'picui- 
tati  contrariis  omnibus fublatis ,  pojl  multa  tandemjkcula  rejîituta  eJL  \\  Quartatec- 
tioj  in  qua  Lex  ex  parte  ff.  famàl.  ercifc.  vero  &  nativo  fuo  fenfui  rejlituta  ejlj  inve- 
teratis  môtibus  projiigatis  ,&  contra  recentem  mutilationem  redintegrata.  ||  Quinta 
Leâlio  )  in  qua  Lex  qui  pro  donato  ff.  pro  donato  3  novo  &  fincero  intelleâu  expli- 
cata eji;^  multarum  qucejlionum  inde  dependentiumj  tam  in  theoria  quam  inpraxi 
quotiaiana  3  Analytica  decifio. 

15°.  Traéiatus  deeo  quod  interejl. 

16°.  Explanàtio  Legis  fi  totas  C  de  inoff.  donat.  in  qua  de  inofficiofis  teflamentisi 
donat.  65"  dotïbus  agitur  ;  cum  multorum  jurium  enucleatione. 

17°.  De  Donationibus  in  contraélu  matrimonii  faéîis  3  qucejlio  Juris  :  fi  donatio 
faâafit  in  ipfi)  contraHu  matrimonii  principaliter  3  &ejus  contemplatione  3  an  reyoce- 
TUT  per  jiipervenientiam  liberorum  3  juxta  L.  fi  unquam  C.  de  revoc.  donat. 

18°.  Traéiatus  Analyticus  de  inqfficiofis  tefiamentis  ,  donationibus  &  dotibus  ; 
cum  novo  3  vero  Ç^  fincero  intelleâu  multarum  Legum  ejus  materiez. 

19^  Commentarius  infex  priores  Libros  Codicis  Jacratijfimi  Imper atoris  lufii- 
niani.     • 
■  20°.  In  Confilia  Philippi  Decii  3  Annotationes. 

21°.  Notœ  in  Çommentaria  Philippi  Decii  Mediolanenfiis ,  ad  Digefium  vêtus  fi< 
Codicem  Jufiinianeum. 

22°.  Notcefolemnes  ad  Confiilia  Alexandri  Tartagni. 

23*''  Notce  Jblemnes  ad  Philippi  Decii  Régulas  Juris. 

24°.  Traâatus  Analyticus  de  Dignitatibus ,  Magifiratibus  &  Civibus  Romanis i 
q^i^^ntum  ad  Legum  humanarumintelleâumfpeâat. 

Ces  Traités ,  dont  la  plupart  avoient  été  imprimés  feparément ,  ont  été  rétinïfi 
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ïivec  ceux  que  Dumoiin  avoit  compofé,  tant  fur  le  Droit  Canon,  que  fur  le 
Droit  Coutumier.  La  meilleure  &  la  dernière  édition  des  Ouvrages  de  ce 
grand  Homme ,  eft  celle  qui  a  été  faite  à  Paris  en  cinq  volumes  in-folio,  chez 
Jean  Guignard  en  Tannée  1681.  Jamais  aucun  Jurifconfulte  n'a  été  plus  uni- 
verfellement  comblé  d'éloges ,  que  Dumoiin;  puifque  les  Auteurs  de  toute 
TEuropé  ont  rendu  les  témoignages  les  plus  avantageux  à  fon  mérite.  Mais  auffi 
aucun  Jurifconfulte  ne  s'eft  autant  admiré  lui-même,  que  Dumoiin;  puifquen 
parlant  de  lui  dans  plufieurs  de  Ces  Confeils ,  il  dit  :  Ego  qui  nemini  cedo ,  &  à 
nemim  doceri  pojfum.  Cette  vanité  outrée  qui  a  un  peu  obfcurci  fes  qualités  per- 
sonnelles, n'^a  cependant  pas  indilpofé  contre  Cqs  Ecrits ,  qui  font  demeurés  en 
polTeflion  d'une  eftime  générale  parmi  les  François  &  chez  les  Etrangers. 

Il  femble  qu'il  fiiffife  d'être  en  commerce  avec  les  grands  Hommes ,  pour 
avoir  envie  de  les  imiter  :  car  nous  trouvons  qu'un  certain  Jean  Crespin  ou 
Crispin  ,  qui  avoit  été  Clerc  de  Charles  Dumoiin,  avoit  mis  ii  bien  à  profit  l'a- 
vantage qu'il  avoit  eu  de  travailler ibus ce  célèbre  Jurifconfulte,  qu'il  devine 
lui-même  très-habile  dans  la  fcience  des  Loix.  Il  fè  fit  enfuite  recevoir  Avocac 
au  Parlement  ;  &  dans  les  intervalles  que  les  exercices  du  Barreau  lui  laidè- 
rent ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  :  Nomenclature 
Aâîionum,  &  des  Commentaires  fur  ïts  Infliitutes.  Depuis  ayant  fait  amitié  avec 
Théodore  de  Beze ,  il  embrafiTa  fès  fentimens ,  &  fe  retira  à  Genève  /où  ii  de- 
meura jufqu'à  ion  décès. 

En  même  tems  vivoit  Guillaume  Fournier  ,  Profefieur  en  Droit  dans  TU- 
niverfité  d'Orléans.  Nous  avons  de  lui  un  affez  bon  Commentaire  fur  le  Titre 
au  Digefte  de  verborum  fignifîcatione  ;  Se  outre  cela  trois  Livres  fous  le  titre  de 
Seleéiionum,  Ce  Jurifconfulte  eut  un  fils  nommé  Raoul  Fournier,  auffiPro- 
fefi^eur  en  l'-Univerfité  d'Orléans ,  duquel  il  nous  refte  un  Ouvrage  intitulé  : 
Kerumquotidianarum  Libri  très  i  in  quihus plerique  tum  Juris  utriufque.,  tum  variorum 
Auêlorum  loci  vel  illujlrantur  ;,  yel  emendantur  j  multa  etiam  ad  antiquitatis  Jludium 
fertinemia  traéiantur, 

La  Ville  de  Touloufe  donna  alors  à  la  France  le  célèbre  Jeak  de  Cor  as, 
connu  fous  le  nom  de  Corafîus.  Il  étoit  d'une  famille  ancienne  ;  &  fes  parens  , 
qui  le  deftinoient  à  la  Magiftrature ,  Téleverent  de  bonne  heure  dans  le  goûn 
de  l'étude  du  Droit.  Auflî-tôt  qu'il  fut  en  âge  de  voyager ,  il  alla  en  Italie  pour 
y  prendre  les  Leçons  des  habiles  Jurifconfùites  qui  y  profefiîîient  alors  ;  &  il 
employa  d'une  manière  fi  utile  le  tems  qu'il  mit  à  ce  voyage ,  qu'à  fbn  retour 
il  fut  en  état  d'enfèigner  le  Droit  à  Orléans  ,  à  Paris,  à  Angers ,  à  Valence  &  à 
Touloufe  avec  beaucoup  de  réputation,  &  avec  un  grand  concours  d'Etudians. 
Fatigué  des  travaux  fcholaftiques  ^  il  fè  fit  recevoir  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe;  &  le  tems  pendant  lequel  il  remplit  cette  Charge,  fournit  à  fbn 
fujet  des  époques  remarquables.  La  première  eft,  que  lorfqu'il  fe  préfenta  pour 
être  reçu  les  Chambres  afi^emblées ,  il  fut  fi  troublé  qu'il  ne  put  rien  dire  ;  Sc 
qu'après  même  qu'on  lui  eut  donné  le  tems  de  fe  remettre ,  il  ne  fatisfit  que 
très-médiocrement  le  Parlement  de  Touloufe  :  deforte  qu'il  ne  donna  pas  dans 
cette  occafion  une  grande  idée  dé  fon  mérite  ,  qui  ,  heureufement  pour  lui , 
étoit  déjà  connu  d'ailleurs.  Il  donna  même  par  la  fuite  des  preuves  de  {es  ta- 
lens  &  de  fbn  érudition ,  dans  plufieurs  Rapports  dont  il  s'acquitta  d'une  ma- 
nière diftinguée  ;  &  ce  fut  lui  qui  rapporta  en  l'année  15^0  le  fameux  Procès 
"de  Martin  Guerre  &  Arnaud  Duthil,  fiir  lequel  il  fit  même  de  fçavantes  Re- 
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marques  qui  font  parvenues  jufqu^à  nous.  Ayant  été  fait  quelque  tenis  après 
Chancelier  de  Navarre  :,  il  embraffa  le  Calviniirne  avec  tant  d'entêtement,  qu'il 
fiit  chafTé  de  Touioufe  en  Tannée  1^62;  ôc  qu'ayant  enfuite  été  rétabli  dans 
Texercice  de  fa  Charge  par  la  protedion  de  M.  le  Chancelier  de  THôpital, 
qui  rhonoroit  de  fon  amitié,  il  fut  égorgé  à  Touioufe  en  Tannée  1572  ;  &fon 
corps  revêtu  de  fa  Robe  de  Confeiller,  fut  pendu  à  un  arbre  dans  la  Cour  du 
Palais  de  cette  Ville.  Il  avoit  fait  imprimer  dès  Tannée  1535  fes  Mifcellanea; 
il  les  avoit  augmentés  en  1545? ,  &  avoit  encore  donné  plufieurs  autres  Ouvra- 
ges qui  furent  tous  raflèmblés  en  deux  volumes  in-folio  imprimés  à  Lyon  en 
ij63&eniy^7^  &  enfuite  à  Wittemberg  en  Tannée  1^03 ,  fous  le  titre  de 
Opéra  JiiridicàCorrafii: 

Quoique  les  Ouvrages  de  Jean  de  Coras  contiennent  de  très-bonnes  chofes 
iiir  la  Juri/prudence  Romaine ,  ils  ne  font  pas  cependant  comparables  en  cette 
partie  à  ceux  de  François  Baudouin  ou  Balduin  ,  quibrilloit  dans  le  même 
.tems.  François  Baudouin  étoit  né  à  Arras  en  Tannée  1530.  Son  père  qui  étoit 


joignit  a  cette  étude  celles  de  la  Théologie  &  de  1  Hiftoire.  Quelques 
années  après  ,  il  obtint  une  Chaire  de  Droit  dans  TUniverfité  de  Bourges , 
où  il  enieigna  pendant  fept  années.  Il  alla  enfîiite  profeffer  à  Strafbourg ,  à 
Heidelberg ,  à  Douay ,  à  Bezançon ,  à  Paris ,  &  enfin  à  Angers ,  d'où  Henri  III, 
qui  venoit  d'être  élu  Roi  de  Pologne ,  le  fit  revenir  pour  l'attacher  à  fa  Per- 
fonneparune  Charge  de  Confoiller  d'Etat.  Mais  il  ne  jouit  pas  iong-tems  de 
cet  honneur; car  lorsqu'il  fè  di/pofoit  à  partir  pour  la  Pologne  avec  ce  Prince, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  chaude  dont  il  mourut  à  Paris  en  l'année  1 573  j  âgé 
de. cinquante- trois  ans.  Nous  avons  de  lui  un  affez  grand  nombre  d'Ouvrages, 
qui  font  : 

1° .  Prolegomena  àe  Jure  Civili. 
.    -2°.  în  quatuor  Lihros  Injtitutionum  Juris  Civilis  Commemarii. 

3°.  In  Leges  Romuli  &  Leges  12  Tahulanan  lihri  duo,  quibus  fontes  Juris  Civilii 
^xiplicantur. 

4*^.  De  Legihus  Confîantini  Magnï  y  Lihri  duo. 
5°.  Juflinianus  :  five  de  Jure  novo  Commentariorum  j  Libri  quatuor,    • 
6°i  Juris  Civilis  Catechefis. 

7*^.  Ad  Ediâia  veterum  Principum  Rom.  deChriflianis. 
8**.  Notcead  Libr.  i  6*  2  Digejîorum  feu  Pandeétarum. 
9''.  ScavclUifeu  Commemarius  de  Jurifprudentia  Muciœna. 
1 0°.  Ad  Leges  Falcidiam  3  Juliam ,  Papiam  Poppaam ,  Rhodiam ,  Aquiliam,  &c; 
Commemarii. 

11°.  Difputationes  du<x  de  Jure  Civili  3  &c  ;  cum  Papiniani  vita. 
1 1°.  De  Pignoribus  &  Hypotecis. 

13".  Ad  Leges  Majeflatis  »  fiye  Perduellionis  3  Commemarius. 
14^  L^ges  de  Re  Rujiica  ; 
Et  quelques  autres  Ouvrages  qui  font  remplis  d'une  grande  érudition  foutëçiue 
de  beaucoup  d'efprit.  On  reproche  ace  Jurifconfulte  d'avoir  été  d'un  caraélére 
fort  inconftant ,  de  manière  qu'il  ne  pouvoit  pas  habiter  Iong-tems  un  même 
domicile:  mais  fon  efprit  changeant  fè  manifefla  principalement  au  fojet  de  la 
Religion;  &  Ton  a  prétendu  qu'il  vouloit  refondre  toutes  les  Religions,  pour 
en  faire  une  nouvelle  qui  réunît  toutes  les  autres.  Ce  projet  le  jetta  dans  de  fi 
grandes  &  fi  fréquentes  variations,  que  Ton  dit  de  Iwi  qu'il  changeoit  deRe* 
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ligîon  comme  de  chemife.  Il  y  a  cependant  lieu  de  penfer  qu'il  mourut  dans  la 
Religion  Catholique  ;  il  eft  du  moins  certain  qu'il  fut  enterré  dans  le  Cloître 
des  Mathurins  de  Paris. 

Berenger  Fernand,  qui  vivoit  dans  le  mêmetems ,  contribua  beaucoup  à 
augmenter  la  réputation  de  l'Univerfité  de  Touloufe ,  dans  laquelle  il  profeiïa 
le  Droit  pendant  plufieurs  années.  M.  Maynard ,  Confeiller  au  Parlement  de 
cette  Ville ,  avoue  dans  fes  Queftions  notables,  livre  2 ,  chapitre  63 ,  &  livre  5 , 
chapitre  38,  que  tout  ce  qu'il  fçavoit  il  L'avoit  appris  de  ce  Jurifconfulte ,  dont 
il  Te  fait  honneur  d'avoir  été  le  Difciple  à  Touloufe  en  l'année  1 557*  Berenger 
Fernand  mourut  à  Touloufe  vers  Tan  1572  ou  1574.  H  avoit  travaillé  fur 
toutes  les  matières  du  Droit  ;  principalement  fur  leS  Xeftamens,  les  Succel^ 
fions  ,  les  Subftitutions ,  les  Tranfmilîions ,  les  Donations ,  &  autres  qui  font 
le  plus  en  ufàge  dans  les  Tribunaux.  Ses  Ouvrages ,  qui  ont  été  imprimés  plu- 
fieurs fois  à  Touloufe^  confident  en  plufieurs  Traités >  qui  font  : 

i''.  De  Juflitia&  Jure. 

ti.°.  Ad  Titulum  de  Legibus  &  Senatujconfultis. 

3°.   Ad  Titulum  de  Junjdiâlione. 

4°.  Ad  L.  Barbarius  Philippus  ff.  de  Officio  Prcetomm. 

5*.  Ad  L,  Diem  funcSlo  ff.  de  Officio  Adfejjorum. 

6°.  Ad  Authent.  de  hceredibusab  intejlato  venientibus  j  Coll.  p. 

7*^.  Ad  Arborum  confanguinitatis ,  affînitatis  &  cognationis  fpirituûdis  explica^ 
tionem. 

8*.  De  Gradibus  &  Affinibus  &  nominibus  eorum. 

Ç.  Ad  Titulum  Cod,  de  Tejlamentis. 

lo*^.  Ad  Titulum  Cod.  qui  Tejîamema  facere  .pojjîint. 

11^.  Ad  Titulum  Cod.  de  Tejiamemo  Militis. 

1 2*^.  Ad  Titulum  Cod.  de  Hceredibus  injlituendis. 

1 3**.  i4i  Titulum  Cod.  de  Injiitutionibus  &  Subjlitutionïbus  6s*  RejlitutioTâhus  fuh 
conditione  faâlis. 

14°,  Ad  L,  Galius  ff.  de  Liberis  &  Pojlhumis. 

15".  Ad.L.ultimamCoi.dePoJlhumishctTedibusinJlituer^,' 

16**.  Interpretationes  axiomatum. 

17°.  Ad  Titul.  Cod.  de  Impub.  &  aliisjubjlit. 

1^" .  Ad  L.  m  QuRvtam  ff.  ad  I^gem  Falcidiam. 

19".  Ad  §.  cum  ita  L.  Hseredis  mei  5*7  ff.  ad  Trebell. 

20°.  Ad  Titulum  Cod.  de  Caducis  tollendis. 

21**.  De  Tranfmijfionibus. 

22°.  Ad  Caput  unicum  defiliis  natis  ex  matrimonio  ai  morganatîcam  contraéio* 

23".  Circa  Faâium  de  nonfuccedendo. 

24**.  Ad  L.  Paéla  conventa  ff.  de  contrahend.  emptione. 

25^  Ad  §.  nihil  commune  L.  Naturaliter  ff.  de  acquir.  pojfejfione. 

26°,  Ad  L.  Si  unquam  Cod.  de  revocand.  Donationibus. 

Tf^.  Ad  Titul.  ff.  de  Prcefcript.  yerbis. 
Berenger  Fernand  eft  encore  aujourd'hui  un  des  Oracles  des  Pays  de  Droit 
écrit.'On  lui  reproche  feulement  d'être  trop  fec  &  trop  Praticien;  &  d'avoir 
négligé  les  ornemens  littéraires,  qui  {èrveni  fouvent  à  démêler  les  origines  des 
Loix. 

Antoine  Contius  brilloit  dans  les  Univerfités  de  Bourges  &  d'Orléans, 
en  même  tems  que  Berenger  Fernand  fe  diftinguoit  dans  celle  de  Touloufe.. 
Antoine  Contius,  ou  le  Conte,  étoit  fils  d'un  Prévôt  deNoyon  en  Picardie. 
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Quoique  naturellement  il  n'aimât  pas  le  travail ,  il  fè  fentit  une  fi  grande  cliA 
pofition  pour  le  Droit ,  -qu'il  ne  put  pas  réfifter  à  fa  vocation  ,  qui  le  deftinoic 
à  devenir  un  grand  Juriiconfulte.  Effectivement  Cujas  dit  que  Contius  avoit 
plus  de  talent  que  lui  pour  la  Juriiprudence  ;  mais  qu'il  s'étoit  fait  tort  en 
fuyant  k  travail  &  en  fè  livrant  trop  à  Tes  piaifirs.  Quoi  qu  il  en  foit ,  les  dif- 
pofitions  extraordinaires  de  Contius  jointes  à  quelques  études ,  le  mirent  bien- 
tôt en  état  d'enfeigner  ie  Droit  avec  fuccès  dans  les  Univerfités  de  Bourges  ôc 
d'Orléans,  qui  furent  les  Théâtres  de  plufieurs  diiputes  célèbres  que  ce  Jurif- 
conliilte  eut  à  /butenir  contre  Duaren  ^  Hotman  &  quelques  autres.  Ces  illuf- 
tres  Antaffoniftes  augmentèrent  tellement  l'émulation  de  Contius  :,  qu'il  fe  mit 
à  comp'ofèr  plufieurs  Ouvrages  dans  lefquels  on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion, Cewx  qui  nous  relient  de  lui ,  font  :  Leâionum  fubcifivarum  Juris  Civilis 
Liber-  Il  Commentaria  in  Injlitutiones  :  \\  ad  Legem  Jidiam  Majefiads :  \  Difpumtio- 
nés  Juris  :  un  Traité  des  Mariages  clandeftins  :  des  Notes  iùr  le  Droit  Canon  ; 
Se  une  Edition  du  Corps  de  Droit  Civil  avec  des  Notes.  Contius  mourut  à 
tourges  en  Tannée  158(5,  âgé  d'environ  fbixante  ans.  Jofèph  Scaliger  remar- 
que que,  quoique  ce  Jurilconlùlte  fût  coufin  germain  Se  compatriote  de  Calvin, 
ilnelaifïàpas  que  de  le  déclarer  ouvertement  contre  lui. 

François  Hotman,  Emule  de  Contius,  tint  une  conduite  bien  différente: 
car  quoiqu'il  fût  né  dans  le  fèin  de  l'Eglifè ,  il  s'en  fëpara  pour  fiiivre  les  /èn- 
timeris  de  Calvin.  François  Hotman  étoit  né  à  Paris.  Son  père,  qui  étoit  Con- 
lèiller  au  Parlement,  le  deftinant  à  remplir  après  lui  fà  Charge,  l'envoya  d'a- 
bord à  Orléans  pour  y  étudier  en  Droit  ;  &  François  Hotman  après  avoir  fait 
fbn  cours  d'étude  dans  l'Univerlité  de  cette  Ville ,  s'y  fit  recevoir  Doéleur.  On 
prétend  qu'étant  aulli-tôt  après  revenu  à  Paris,  il  y  fit  des  Leçons  publiques  de 
Droit,  n'étant  alors  âgé  que  de  vingt-cinq  ans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  que 
ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  s'entêta  des  opinions  nouvelles  qui  cauferent  tant 
de  maux  à  la  France.  Après  avoir  été  chargé  de  plufieurs  Députations  parle 
Roi  de  Navarre,  il  alla  enfèigner  le  Droit  à  Valence,  &  enfi.iite  à  Bourges  on 
il  eut  de  fréquentes  difputes  avec  Cujas  :  mais  pendant  Ion  fëjour  dans  cette 
dernière  Ville  il  fe  déclara  fi  vivement  en  faveur  des  Calviniiies ,  qu'il  auroic 
été  compris  dans  le  mallacre  de  la  Saint  Barthelemi ,  fi  fts  Ecoliers  ne  l'en  euf- 
lènt  pas  prélèrvé.  Ayant  donc  évité  ce  danger  ,  il  renonça  pour  jamais  à  la 
France,  &  alla  s'établir  à  Genève  où  ilprcffefiTa  le  Droit  pendant  quelques  an-, 
nées.  De  Genève  il  alla  à  Bafle ,  enfiiite  à  Montbeliard  ;  &  étant  enfin  revenu 
à  Bafle  ^  il  y  mourut  en  l'année  1590 ,  âgé  de  fbixante-cinq  ans.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages  qui  font  remplis  d'une  prodigieufe  érudition. 
Ceux  qu'il  a  compofé  llir  le  Droit  Romain,  font  ; 

1°,  Epitomarum  in  Pandeâias  Libri  22. 

2°,  De  Graiihus  cognadoms  &  affnitatis, 

3**.  De  Sponfalibus. 

4°.  De  Rini  Nupdarum ,  &  Jure  Matrimoniorum^ 

5°.  De  Spunis  &  Legidmadone. 

6*^.  De  Dotibus. 

J°.j  De  Donadoîiïbus  omnium  generum* 
■     S".  De  Paciis  &  Traiifaâiiombus. 

9  .  De  Prcefcripds  verbis, 
10''.  De  eo  cjuod  interefi,  &  Mora, 
r-jf^ï^hrisç^jcenoré,:::.:.'  "  :^'    " 

'  .l^^P^  Tribus Quarns ,  Falcidiàna^  legitimaria  &  Pegkjîafia, 
''^r^S-°:-.(^Jliomim.UluJkiiimLib£r...        :'.         :  -        .-     .". 
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ï/!^.  Oh]eTvationum&  EmendationumLihr,  1^,  ':'... 

15°.  Commentarius  de  verbis  Juris.  '■ 

16"*.  Traâatus  de  Magijlranbus ,  de  LegibuSi  de  Senatu  &  Senatufconfulùs  in^ 
fignibuSi  de  Formulis  &  de  Cominis  Populi  Romani. 

17".  Partidones  Juris  Elementarice. 

1 8"'.  Jurij'confulms ,  jive  de  optijno  génère  Juris  interpretandi  .  . 

19°.  Commentarius  in  4  Inliitutionum  Juris  Civilis  Libres. 

20°.  Confdioruîn  Volumen. 

21°.  Antiquitatum  Romanarum  Libri  quinque. 

22°.  Anti-Tribonianus,fiye,DifJertatiodèjludioLegum: 
Et  plufieurs  autres  Traités  fur  différentes  matières ,  qui  ont  été  raiTemblés  dans 
TEdition  faite  à  Genève  des  Ouvrages  de  ce  Jurifconfùlte  en  l'année  1 3'pp  , 
en  trois  volumes  in-folio.  François  Hotman  avoit  un  freré  nommé  Antoine 
HoTMAN  ,  duquel  nous  avons  un  Ouvrage  très-curieux  fous  le  titre  de  Veteri 
Ritu  Nuptiarum.  Il  eut  auffi  deux  fils ,  dont  Tun  nommé  Jean  Hotman  compofà 
un  Traité  de  la  Charge  &*  Dignité  de  VAmbaffadeur.  Ce  Jean  Hotman  ôc  Antoine 
ion  oncle ,  compoièrent  aulfi  quelques  Opujcules  Françoijes  ,  qui  ont  été  raf- 
/  -mblées  avec  celles  de  François  Hotman,  qui  a  été  le  plus  célèbre  de  plufieurs 
Hommes  illullres  de  Ion  même  nom. 


Quelque  grand  qu\iit  été  le  mérite  des  Jurifconfùltes  dont  j'ai  parlé  ju/qu'à 
préfèrrt ,  on  ne  Içauroit  les  comparer  àjACQUES  Cujas,  qui  fans  contredit 
tient  le  premier  rang  parmi  les  Interprètes  du  Droit  Romain.  C'eft  ce  qui  a  faic 
dire  à  un  Auteur  moderne ,  que  fi  Cujas  étoit  venu  au  monde  quelque  tems  au- 
paravant, il  auroit  tenu  lieu  de  tous  les  autres  Commentateurs;  qui  fi  antea.  Oravîna; 
natus  effet)  omnium  Interpretum  vice  fuiffet.  En  effet  (continue  cet  Auteur)  on  ^g^^^ 
connoît  parfaitement  l'efprit  du  Droit  Romain,  &  l'on  n'ignore  même  de  Jut.  Civil. 
rien,  lorfqu'on  fçait  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Ouvrages  de  Cujas  ;  au  lieu  ^^^'  ^^°' 
que  (ans  le  fècours  à&s  Livres  de  ce  Jurifconfiilte ,  il  eft  impoffible  de  bien  en- 
tendre les  Loix  Romaines ,  &  même  de  fbrtir  de  l'ignorance  :  Neque  enim  ali^ 
quid  ignorareper  ïllum,  neque  fine  illo  difcere  quidquam  licet.  Jacques  Cujas  ae  tira 
point  fbn  mérite  d'une  illuftre  naiffance.  Il  naquit  àTouloufë,  où  fon  père, 
qui  fè  nommoit  Cujaùs ,  exerçoit  le  métier  de  Foulon  :  mais  comme  le  nom 
du  père  étôit  trop  dur  à  prononcer,  le  fils  crut  dans  la  fuite  devoir  llipprimer 
le  fécond  li ,  &  fe  faire  appeller  Cujas.  Etant  à  peine  forti  de  l'enfance ,  il  entre- 
prit d'apprendre  les  Langues  Grecque  &  Latine  fins  le  /ècours  d'aucun  Maître  ; 
&  il  y  réuffit.  Je  ne  fçai  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qiul  étudia  prefque  de  la 
même  manière  les  Loix  Romaines  :  car  quoiqu'il  fuivît  les  Leçons  d'Arnoul 
Ferrier  qui  enfèignoit  alors  le  Droit  à  Touioufe  ,  les  connoiifances  qu^il  ac- 
quit {bus  ce  Proieffeur  furent  bien  peu  de  chofe  en  comparaifbn  de  ce  qu'il 
apprit  de  lui-même  par  le  feul  lècours  de  fbn  efprit  &  de  fon  travail.  Lorfqu'il 
fè  crut  en  état  de  rendre  fes  talens  utiles  à  fa  Patrie ,  il  foilicita  une  Ch.iire  de 
Profeffeur  en  Droit  qui  étoit  vacante  dans  l'Univerfité  de  Touioufe  :  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  qu'on  lui  préfera  Etienne  Forcadel  (  connu  fous  le  nom 
de  Fcrcatulus)  qui  égayoit  alors  la  Jurifprudence  par  les  Titres  plailàns  &  fin- 
guliers  qu'il  donnoit  à  {es  Ouvrages.  Cette  injufte  préférence  ayant  inaiipofé 
Cujas  contre  fa  Patrie  ,  il  s'écria  ;  ingrata  Patria  non  hahehis  ojja  mea.  Auffi-tôt 
il  quitta  Touioufe  pour  aller  à  Cahors.  Mais  M.  de  Lhôpital,  qui  fut  depuis 
Chancelier  de  France  ,  le  tira  de  cette  Ville ,  Se  le  fie  venir  à  Bourges  pour  lui 
faire  remplir  la  place  de  Baudouin,  &  pour  l'alfocier  à  Duaren  &  à  Doneau  , 
qui  profeiToient  alors  le  Droit  dans  cette  Univerfité.  Cujas  accepta  cette  place; 
&  fè  fentant  plus  déterminé  que  jamais  à  ne  plus  retourner  à  Touioufe,  malgré 
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les  invitations  que  les  Habitans  de  cette  Ville  lui  firent  alors  pour  l'engager 
y  revenir,  il  leur  envoya  pour  toute  réponlë  un  Billet  conçu  en  ces  termes 
S.  P.  Q.  ToLosAKo  i  Jacobus  CujA'cius  s.  p.  D.  Fnijlra  abjmtem  requintis  quei 
pmfimem  neglexijhs.  Ce  Juri/confulte  eut  tout  le  tems  de  fë  repentir  de  n 
s'être  pas  re'ndu  aux  inftantes  prières  des  Habitans  de  Touloufe  ;  car  il  ne  fu 
.pas  plutôt  inllallé  à  Bourges /que  Duaren  &  Doneau  virent  avec  peine  la  ré 
putation  s'augmenter  de  jour  en  jour.  Ils  eiTayerent  d'abord  de  le  vaincre  dan 
les  dilputes  publiques  :  mais  voyant  que  leurs  efforts  étoient  inutiles  à  ce 
égard,  ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre.  Ils  animeren 
leurs  Ecoliers  contre  lui;  ils  lui  tendirent  des  pièges  ;  enfin"  ils  lui  firent  tant  d( 
vexations,  qu'il  fut  contraint  de  fè  retirer.  M.  de  Lhopital  qui  le  protegeoit 
fut  indigné  d'un  procédé  li  injufte  ;  &  fit  enfin  celfer  toutes  ces  perfécutions  pai 
plufîeurs, Lettres  très-vives  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  Duaren.  Lor/que  \qs  efprit; 
•furent  un  peu  adoucis ,  M.  de  Lhopital  remit  Cujas  en  polTelîion  de  fi  place: 
&'depuis  ce  tems-là  notre  Jurifconflîlte  acquit  toujours  plus  de  gloire,  à  me- 
iùreque  les  Rivaux  marquèrent  plus  de  jaioulie  contre  lui.  L'injuftice  de  ceî 
■procédés,  dont  on  voyoit  le  motif,  n'ayant  fervi  qu'a  étendre  la  réputation  de 
•Cujas  dans  toute  l'Europe  ;plufieurs  Univerfités  envièrent  à  celle 'de  Bourp-es 
la  pofleiîion  de  ce  grand  Homme,  &  lui  fi.rent  offrir  des  appointemens  confi- 
dérables  pour  rene;aper  à  fe  rendre  à  leurs  inftances.  Mais  cédant  aux  follici- 
t'ations  de  Bertrand  de  Simiane ,  il  préfera  l'Univerfité  de  Valence;  &  peu  de 
tems  après  qu'il  y  fut  établi ,  le  Roi  lui  permit  de  fiéger  au  Parlement  d^  Gre- 
•  noble  en  qualité  de  Confèiller.  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Cujas  fe  font 
trompés  lorlqu'ils  ont  prétendu  que  ce  Jurilconlulte  en  acceptant  cetlionneur, 
n'en  avoit  néanmoins  jamais  fait  aucun  ufàge  :  car  on  voit  au  contraire  que  dans 
un  Aéle  concernant  une  Métairie  dont  il  étoit  propriétaire,  il  fe  qualifie  Fro- 
fejfeur  à  l'Univerfité  de  Valence ,  &  Conjeiller  au  Parlement  de  Grenoble  :  preuve 
évidente  que  Cujas  étoit  très-jaloux  de  cette  qualité ,  puifqu  il  la  plaçoit  dans 
une  de  ces  occafions  où  l'on  peut  fe  difpenfer  de  faire  ufige  de  tous  fès  titres. 
Je  ne  {çai  fi  c'ell  en  conlequence  de  la  qualité  de  Confeiller  au  Parlement  de 
Grenoble ,  que  ce  Jurilconfiilte  jugea  à  propos  d'allonger  fon  nom  :  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que  dans  plufieurs  de  {(^s  Lettres  dont  j'ai  vu  les  origi- 
naux, de  qui  Ibnt  datées  de  Valence  ,  il  figne  ordinairement  Jac.  de  Cujas,  Sc 
très-rarement  Ggas.  (a)  Ilparoît,par  les  mêmes  Lettres,  que  ce  Jurifconfulte 
entretenoit  alors  des  relations  littéraires  avec  Pierre  Pithou ,  &  le  fçavant  Mu- 
ret qui  étoit  alors  à  Rome;  6c  que  ces  relations  rouloient  ordinairement  lut 
diff^érens  points  du  Droit  Romain.  Cujas  après  avoir  demeuré  pendant  plufieurs 
années  à  Valence,  fut  attiré  à  Turin  par  Emmanuel-Philibert  Duc  de  Savoye, 
qui  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d'eftime  &  de  bonté.  Enfuite  le  Pape 
Grégoire  XIII ,  qui  étoit  lui-même  très-habile  dans  la  fcience  des  Loix ,  ne 
tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  venir  profeifer  le  Droit  dans  l'Univerfité  de 
Boulogne  :  mais  ce  Jurifconfulte  ne  pouvant  pas  fe  réfoudre  à  quitter  la  France 
pour  aller  s'établir  ailleurs,  prit  le  parti  de  revenir  à  Bourges,  où  il  fè  dévoua 
totalement  à  la  compofition  de  fes  Ouvrages  &  à  l'inftruéîion  de  la  jeunelie* 
On  dit  même  qu'il  ailoit  lôuvent  manger  avec  fès  Ecoliers ,  pour  leur  infpirer 
le  goût  du  travail;  Ôc  qu'il  leur  prêtoit  de  l'argent  &  des  Livres ,  afin  de  fu"^ 
monter  .tous  les  obftacles  qui  auroient  pu  nuire  à  leur  avancement.  Après  toutes 
les  preuves  qu'il  avoit  données  de  fon  érudition ,  de  foa  zélé ,  &  même  de  J^^ 
prudenceaumilieudes  troubles  qui  agitoient  alors  le  Royaume,  il  fèmble  qu'il 
auroit  dû  finir  lès  jours  dans  le  repos.  Mais  comme  Henri  IV^  n'étant  encoi'S 

(a)  Ces  Lettres  font  partie  des  Manufcrits  de    fertionde  Monfieur  Jolyde  Fleury  père,  Procure'»'' 
Meflîeurs  Dupuy ,  lefquels  Manufcrits  font  en  la  pof-    géne'ral.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Préface- 

q.ue 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Partie  ÎV.  Paràgr.  IX.  ^^y 

^ue Roi  de  Navarre,  avoit  toujours  protégé  Cujas,  on  foupçonna  ce  Jurifcon- 
iiiite  d'avoir  voulu  lui  faciliter  la  prifè  de  la  Ville  de  Bourges  :  deforte  qu'il 
penfà  en  coûter  la  vie  à  Cujas,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  Ce  fouftraire  à  la 
ïureur  des  Habitans  de  cette  Ville.  On  prétend  cependant  que  rien  n'étoit  plus 
nal-fondé  que  ce  ioupçon  ;  attendu  que  ce  Juriiconiùlte  fortoit  û  peu  des  bor- 


ma 


prit  tellement  a  cœur  les  calamités  publiques ,  qi 
grin  à  Bourges  le  2,5  Septembre  1 590,  dans  la  fbixante-huitiéme  année  de  fon 
âge.  Cujas  avoit  été  marié  deux  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Ma- 
deleine Roure ,  dont  il  avoit  eu  un  fils  qui  promettoit  de  répondre  un  jour  à  la 
'bonne  éducation  que  fon  père  lui  avoit  donnée  :  mais  ce  fus  mourut  jeune.  Sa 
féconde  femme  lenommoit  GabrielleHervée,  Se  il  en  eut  une  fille  nommée 
Sufànne  Cujas,  à  laquelle  on  reproche  d'avoir  reçu  trop  gracieufement  les  Eco- 
liers de  Ton  père.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  penfé  que  ce  reproche  étoic 
mal-fondé  ;  Se  que  ce  qui  y  avoit  donné  lieu ,  étoit  Taffidaité  de  Sufanne  Cujas 
a  aflifter  aux  Répétitions  particulières  que  fbn  père  faifoit  chez  lui  à  fes  Eco- 
liers ,  aufquels  cette  fille  (  qui  étoit  elle-même  très-habile  dans  le  Droit  Sc 
dans  les  Lettres  )  propolbit  fbuvent  des  difficultés.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  eft  cer- 
tain que  Cujas  faifbit  beaucoup  de  cas  de  fà  fille ,  &  qu'il  parle  d'elle  avec  e/^. 
time  dans  fon  Tellament.  Ce  Jurifconfiilte  ordonna  par  ce  mêmeTeftament, 
que  fa  Bibliotéque  fût  vendue  en  détail  ;  &  ïon  croit  qu'il  prit  cette  précau- 
tion ,  de  peur  qu'on  ne  ralTemblât  les  Notes  qu'il  avoit  écrites  fur  les  marges 
de  fes  Livres.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  la  mort  de  Cujas  répandit  une  grande  conf^, 
ternation  dans  l'Univerfité  de  Bourges»  Les  funérailles  de  ce  Jurifcon fuite 
furent  des  plus  fblemnelles  :  tous  les  Ordres  de  la  Ville  y  alTifterent ,  &  fes 
Ecoliers  portèrent  eux-mêmes  fon  corps  jufqu'au  lieu  de  fa  fépulture.  Trois 
jours  après ,  Claude  Marefchal ,  Confeiller  au  Parlement,  prononça  publique-: 
ment  l'Oraiibn  funèbre  de  ce  grand  Homme  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de 
Bourges,  où  il  avoit  été  inhumé.  Plufieurs  Sçavans  travaillèrent  à  l'envi  à  lui 
compofèr  des  Epitaphes  ;  &  les  Auteurs  difent  que  l'on  mit  fiir  fbn  Tombeau 
celle  que  Pierre  Pithou  fbn  ami  lui  fit  en  ces  termes  : 

Tkolofa  ïllius  dum  quondam  Palladia  fuit 
Ahimno  Jkbcinericio  j  hœrediqiœ  ex  'AJfe  Pojîhumo  .* 
-  Homanl  Juris  à  fummis  conditoribus  Interpreti  primo 

:-     .  Etultimo: 

Cm  quidquid  piirœ  nativœque  lucis  &  fcientice    ■ 
•  XJnàscunque  accejjit ,  œtasjua  débet ,  pojîera  etiàm  > 
Si  qute  legum  cura  manet  i  debitura  ejl. 
V.  p.  Pithœus  P.  F.  Doâiori  de  je  bene  j,  de  Litteris  omnibus 

Merito  i 
M.P. 
Vàle  CujACi  3  Tws  te  ordine  quem  Deus  &  naiurcujujjerit  > 

Cimâii  fequemur. 
Decejfit  IV.  Non,  OBob.  annos  nat.  P.  M.  L XVI 11 
CI3  13   X3. 
CujACij  Themiiif que  vides  commune  Sepulchrum: 
CondunturfimulhicquiperierefimuL 
Maïs  ce  i^e  font  pas  des  Monumens  de  cette  nature  qui  ont  attiré  à  Cujas  la 
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réputation  dont  fa  mémoire  jouira  dans  tous  les  fiécles.  Il  en  eft  redevable  à  ul 
nombre  prodit^ieux  d'excellens  Ouvrages,  qui  font: 

i^  In  quatuor  Libros  Inftimdonum  Juftinicnn ,  priores  nota. 
.    a"".  In  eofdein  Libros ,  pojierio/es  nota. 

f.  Ad  Ulpiani  Titulos  2Ç  nota:. 

4°.  In  Julii  Pauli  Receptarum  Sejitemiarwn ,  aàjilium  Lia.  ^ ,  Interpretationes, 

<"",  De  diverfis  temporum  Pr^fcriptionibus  &  Terminis' TTfcty^aTilct. 

6°.  Cojijlitutiones6o. 

17°^  Paratitla  in  Libros  quinquaginta  Digejlorum  five  Pandeâîarum.  Item  Corn 
mentaria  in  Pandeéîarwn  Titulos  ^  de  origine  Juris  ;  de  Paâîis  i  de  Tranfaâionibiis  ■ 
Ae  in  integrum  rejlitutionibus  ^  quod  metus  caufagejîum  ejl  i  dedolo  malo;  de  Mina- 
ribiis  2<annis;  de  excufationibus  Tutorumiqui  TejlcLnienta  facere pojjiint ;  de Libe- 
ris  &  Pojihumis  karedibus  injîituendis  j  da  injuflo,  ruinpto,  irrito  faélo  TeJlamemOi 
de  kîs  qua  in  Tejîamemo  delentur^  &c  i  de  Vj'urpationibus  &  Ufucapionibus  j pro  emp- 
wrejpro  harede  vel  pojj'ejfore  i  pro  donatoipro  dereliéio  ;  pro  dolo  ;  projiio  ;  de  rerèo^ 
Tum  cbligationïbus. 

S"*.  Ad  Africanum  Traêîatus  IX. 

c)°.  Paratitla  in  Libros  IX  Codicis  Jujiijiiajji  repetita  praleâionis. 

10°,  Commentaria  ad  III  pojlremos  Libros  Codicis  ejujdem. 

11°.  Novellarum  Conftitutionwn  CL  XVIII  ejufdem  Imper atoris  expofitio: 

1 2°.  De  Fendis  Libri  V  ^  in  eos  Commentarii. 

l^°.  Caroli  IV Pvomani  Imper.  AureaBulla. 

14°.  Ohfervationum  & Emendationum  Libri  XXVI IL 

15°.  Commentaria  in  Libros^  J  Quajlionum  jianmi  inter  veteres  Jurifconfulâ. 
jEmilii  Papiniani. 

16°.  Commejuaria  in  j^milii  Papimajii  Libros  i^  Refponforum. 

jy".  Commentarius  in  jEmilii  Papiniani  Libros  2  Dejinitionum. 

1 8**.  Commentarius  in  y£milii  Papiniani  Libros  2  ^  ejujdem  Librumfingukreîti 
de  Adulteriis. 

19°.  In  Juin  Pauli  Libros  j%  ad  Ediâlum  Commentarii ,  feu  3  Recitationes  fo-i 
lemnes. 

20°.  Ad  Juin  Pauli  Libros  Quajlionum  25  j  Recitationes  foleynnes, 

21°.  In  Libros  2 1  Refpojijbrum  Julii  Pauli ,  Recitationes  folemnes. 

22°.  hi  Libros  Refponforum  Neratii  PriJ'ci  »  Recitationes  folemnes, 

23''.  In  Librumjingulareîn  Rejponforum  Vlpii  Marcellij  Recitationes  folemnesi  ■ 

24°.  Ad  Libros  2  ReJ'ponJbrum  Ulpiani  3  Recitationes  Jblemnes, 

2^^.,  In  Libros  18  RefponJ'orum  Herennii  ModeJlini3  Recitationes  folemnes* 

26°.  In  Libros  Jex  Rejponjcrwn  Cervidii  Scavola,  Recitationes  folemnes. 

2j^.  Ad  Herennii  Aîodejimi  differentiarum  Libros  novem  3  Recitationes  Jo-^ 
lemnes. 

28°.  Ad  Libros  514  Digejlorum  Salvii  Juliani,  Recitationes  folemnes.  ' 

0.^^.  Ad  Libros  Jex  Juliani  ex  Minicio  Natalit  Recitationes  folemnes. 

30".  Ad  Salvii  Juliani  Libros  4  ad  Urjeïum  Ferocem ,  Recitationes Jolemnes. 

31°.  Ad  Juliani  Librum  Jlngiilarem  de  Ambiguitatibiis  3  Recitationes  Jblemnes. 

32°.  Addiverjbs  Titulos  Pandeêiarum  3  Recitationes  folemnes.  C'eft  le  grand 
Comnlentaire  de  Cu)as  fur  le  Digefte ,  lequel  Commentaire  contient  un  gros 
volume  infolio. 

33*^.  Recitationes  folemnes  adTitul.  i  Libri  31  Digejlorum  de  legatis  2".  On  a 
mis  cet  Ouvrage  à  la  fiite  du  Commentaire  ci-deiTus. 

34'*.  AdCodicem  Jujiinianian  3  Recitationes folemius.  C'eft  le  grand  Commen- 
taire de  Cujas  fur  le  Code,  lequel  Commentaire  contient  i^s  trois  quarts  d'un 
gros  volume  i72-/6/io^  à  la  fin  duquel  on  a  mis, 
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35*.  AdDecretaUiim  Gregorii  ÎX  Lihros  2,3  ô»  4^  Recitationés  folemnes  ^  & 
36°.  Commentaria  ad  Tit.  26  Lib.  3  Decretalium  de  Tefiamentïs  &"  vhimis  ro- 
lumatihus, 

^j".  De  Confejfione,  Oratio  habita  in  Schola  Bituricenfi  ann.  Dom,  l^j6, 
3  S**.  De  ratione  docenii  Juris  >  Oratio  habita  in  Schola  Bituricenfi  ann.  Domi 

Outre  ce  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Cujas  qui  ont  été  imprimés ,  il  fubfifte 
encore  dans  les  Manufcrits  de  Meflîeurs  Dupuy  que  j'ai  déjà  cités,  plufieurs 
Ecrits  de  ce  Jurifconfùlte.  Ces  Ecrits  font  : 

i^'Jacohi CujaciiConfultatio  de  ControverfiaRegni  Fortugallice.  C'eft  une  Con- 


; 578,  qui 

Trône  :  &  dès  ce  tems-là  on  agita  la  queftion  de  fçavoir  qui  eft-ce  qui  lui  fiic- 
cederoit,  quoiqu'il  ne  foit  mort  que  deux  ans  après. 

2**.  Lettres  de  Cujas  en  original,  écrites  &  fignées  de  la  main  de  ce  Juri/con- 
iùlte.  La  plupart  de  ces  Lettres,  qui  roulent  lîir  différens  points  de  la  Juri{^ 
prudence  Romaine ,  Ibnt  écrites  à  M.  Pierre  Pithou.  Il  y  a  auflî  dans  les  mêmes 
Manufcrits  un  Recueil  de  Lettres  Latines ,  ibus  le  titre  de  Jacobi  Cujacii  Bpij'-*. 
toLe,  Se  plufieurs  autres  Pièces  concernant  Cujas. 

Il  me  relleroit  à  recueillir  ici  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à  ce  Jurifconlîil-,, 
te  :  mais  outre  qu'ils  /ont  en  trop  grand  nombre  pour  qu'il  me  fbit  poiïïble  de 
les  rapporter,  ils  font  d'ailleurs  tous  ralTemblés  dans  quelques  termes  de  i'E- 
pitaphe  que  j'ai  ci-delTus  rapportée,  &  dans  laquelle  Cujas  eft  appelle  le  pre-^ 
mier  &  le  dernier  des  Interprètes  du  Droit  Romain ,  /z^ris'  Romani  Interpres  pri- 
mas &  ultimus;  ce  qui  donne  clairement  à  entendre  qu'avant  Cujas  on  n'avoic 
pas  èclairci  les  Loix  Romaines ,  &  que  ce  grand  Jurifconfùite  a  tout  expliqué 
dans  fcs  Commentaires.  En  effet,  on  ne  fçauroit  refufer  à  Cujas  la  gloire  d'a- 
voir écarté  de  la  Jurifprudence  ces  fùbtilités  fcliolaftiques  qui  ne  fervent  qu'à 
jetter  de  l'embarras  dans  l'efprit  ;  &  d'y  avoir  fùbftituè  cette  belle  &  nobles 
littérature  qui  efl  fi  intimement  liée  avec  les  Loix  Romaines ,  que  fans  fbn  fe- 
cours  elles  font  toujours  énigmatiques  &  impénétrables.  Quelle  érudition  ne 
trouve-t-on  pas  répandue  dans  fes  Obfervatiom  ?  Quelle  netteté  n'apperçoit-on 
pas  dans  Cas  Commentaires  ?  Ne  diroit-on  pas  qu'il  a  vécu  dans  Tancienne  Rome  , 
&  qu'il  a  été  en  commerce  avec  Papinien  ?  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-^ 
tems  à  des  éloges  qui  fèroient  toujours  au-deifous  du  mérite  du  Jurifconfiiite 
auquel  nous  les  donnerions  :  diibns  feulement  que  Cujas  n  auroit  pas  fi  bien 
pénétré  le  fèns  des  Loix  Romaines,  fi  parle  fècours  de  l'hiftoire  &  de  la  lit- 
térature il  ne  s'étoit  pas  tranfporté  dans  le  génie  &  dans  les  mœurs  des  Peuples 
pour  iefquels  ces  Loix  avoient  été  faites. 

Si  le  grand  nombre  de  Rivaux  relève  beaucoup  le  mérite  des  hommes  illuf^ 
très ,  on  peut  dire  que  Cujas  a  joui  d'une  gloire  compiette  :  car  indépendam- 
ment de  Duaren,  avec  lequel  il  fut  fbuvent  en  difpute  j  il  eut  encore  à  fbutenir 
plufieurs  combats  contre  quelques  Jurifconfùltes  de  fon  tems.  L'un  fut  jEAhT 
Robert,  natif  d'Orléans ,  lequel  avoit  effeèlivement  de  grands  talens  &  beau- 
coup d'érudition.  S'étant  apperçu  que  la  réputation  de  Cujas  diminuoit  un  peu 
la  fienne ,  il  voulut  montrer  que  ce  génie  fi  vafte  fe  lailfoit  quelquefois  éblouir 
par  les  opinions  nouvelles  dont  il  étoit  l'auteur.  Pour  cet  effet ,  Jean  Robern 
donna  en  l'année  15^7  deux  Livres  fous  le  titre  de  Receptarum  Leéîionum^  dans 
Iefquels  il  accufà  Cujas  d'avoir  corrigé  mal-à-propos  plufieurs  Loix.  Cujas  qui 
avoit  le  foible  de  ne  pas  aimer  à  convenir  qu'il  pouvoit  fe  troinper  quelquefois, 
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répondit  à'  Jean  Robert  d'une  manière  fort  vive  &  fort  méprifante  ,  affeéhnt 
même  de  retourner  le  nom  de/o^w/zf^Eoierm^,  pour  y  trouver  ces  motsferoin 
orbe  natus,  voulant  dire  par-là  que  Robert  s'y  écoit  pris  trop  tard  pour  lui  ap- 
prendre quelque  choie.  Robert  le  fentant  piqué  de  cette  raillerie ,  publia  quel- 
<lues  Livres  fous  le  titre  d'Ardmadverfiones  Juris  Ciyilis,  dans  lefquels  il  s'écarte 
fouvent  de  fon  fujet  pour  en  venir  à  des  injures  perfonnelles  contre  fon  Adver- 
sité. Cuias  y  répliqua  /ous  le  nom  de  Mercator  :  mais  Robert  ne  s'étant  pas 
tenu  pour  vaincu,  donna  encore  en  réponfe  un  Ecrit  qui  a  pour  titre  Notarum 
Lihri  très  ad  Jacobi  Cujacii  Mercatoris  Notarum  Librosj  auquel  Ecrit  Cujas  ne  ré- 
pondit pas,  afFeél:ant  de  méprilèr  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Ceux  qui  ont 
examiné  cette  dlipute  avec  un  efprit  défmtéreffé  ,  conviennent  que  Robert 
avoit  railbn  fïir  plufieurs  articles  ;  mais  qu'il  devoit  parler  avec  moins  d'aigreur 
qu'il  n'a  fait  de  Cujas,  qui,  pour  s'être  trompé  quelquefois ,  n'en  eft  pas  moins 
le  plus  célèbre  de  tous  les  Jurifconfultes  qui  ont  écrit  lùr  le  Droit  Romain. 
Robert  fut  cependant  obligé  de  céder  à  la  réputation  Se  au  mérite  de  ce  grand 
Homme. 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  de  Hugues  Doneau  ,  ou  Donellus ,  autre  An- 
tagonifte  de  Cujas.  Il  avoit  été  Difciple  de  Duaren  ;  &  il  enfeignoit  le  Droit  à 
Bourges,  lorfque  Cujas  fut  pourvu  d'une  Chaire  dans  TUnlverfité  de  cette  Ville. 
Ce  fut  là  que  Doneau,  qui  avoit  naturellement  l'efprit  inquiet,  chercha  que- 
relle à  fon  Collègue  ;  de  manière  que  M.  de  Lhôpital  fut  obligé  de  foutenir 
Cujas,  qui  auroit  peut-être  lùccombé  fous  la  jaloufie  de  fes  Adverfaires,  fi fon 
mérite  ne  lui  avoit  pas  attiré  cepuilfant  Proteéleur.  Doneau  ayant  enfoite  quitté 
i'Univerfité  de  Bourges ,  alla  profefTer  le  Droit  dans  celle  d'Orléans.  Mais  s'é- 
tant avifë  en  l'année  1 572  de  s'expliquer  en  faveur  des  Caiviniiles  ;  il  auroit  été 
enveloppé  dans  le  mallacre  de  la  Saint  Barthelemi  fans  le  fecours  de  fes  Eco- 
liers, qui  après  l'avoir  habillé  à  l'Allemande ,  l'efcorterent  jufques  hors  la  Ville, 
étant  réfolus  de  le  défendre  contre  ceux  qui  auroient  voulu  l'attaquer.  Doneau 
fe  làuva  d'abord  à  Lyon ,  d'où  il  paiïa  à  Genève  ;  &  après  y  avoir  fait  quelque 
fojour,  il  fut  appelle  à  Heidelberg  par  l'Eleéleur  Palatin  Frédéric  III ,  qui  lui 
donna  la  place  de  premier  Profeifeur  en  Droit  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville. 
Mais  ce  Prince  étant  mort  en  l'année  1575 ,  Louis  IV  fon  fils  &  fon  fuccef^ 
four  maltraita  les  Caiviniiles ,  &  fit  dans  l'Univerfité  plufieurs  changemens  qui 
engagèrent  Doneau  à  quitter  Heidelberg ,  &  à  accepter  les  offres  avantageufes 
que  rUniverfité  de  Leyde  lui  avoit  fait  faire.  Par  la  foite  ce  Jurifoonfolte  s'étant 
tnêlé  dans  la  Faélion  de  Leicefter,.quivouloitafRijettirla  Hollande  à  l'Angle- 
terre, il  fut  obligé  d'abandonner  les  Provinces-Unies  &  de  fe  retirer  en  Alle- 
magne ,  où  on  lui  donna  une  Chaire  de  Droit  dans  l'Univerfité  d'Altorf  Ilpro- 
felîà  le  Droit  pendant  environ  trois  ans  dans  cette  dernière  Ville  ;  après  quo: 
il  y  mourut  le  4  Mai  1 591 ,  étant  âgé  de  foixante-quatre  ans.  C'eftce  que  nou: 
apprenons  de  l'Epi taphe  qu'on  lui  Ht  en  ces  termes  : 

D.  0.  M.  S. 

Hugo  Donellus  Heduus ,  nulli  Jurifconfultorum 7ioftri fceculi  fecundus 

in  Galliis  initio ,  mox  inde ,  Civili  Bello  flagrante ,  fecedere  coafius  j  Heidelberga: 

deinde  Lugduni-Batavorum ,  denique  Altcrphii ,  magna  ciim  admiratione  omnium 

&  concurju  exterorum ,  Jura,  facundo  ore  docuiti  obque  pietatem^  candorem  &  hu- 

'  manitatem  Deo  &  hominibus  cequl  charus  i  fenio  tandem  confeâus  ,  vit  ce  E^mokj- 

tiarum  jatur  f  pie  &  placide  animam  Creatori  reddidit ,  anno  repar.  falut.  hum 

1 59  '^  ■»  Jne^fi  Mciio ,  cetatisfuce  anno  64  .*  cm  bene  merito  de  Academia  Altorphinc 

Scholarchce  perennis  memorice  ergo  H.  M.  P.  C. 

Quoique  cet  éloge  foitunpeu  outré,  il  faut  cependant  convenir  que  Doneai 
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étok  très-habile  dans  la  Jurirprudence  &  dans  les  Belles-Lettres;  <Sc  que  i'af- 
fociation  qu  il  a  faite  de  toutes  ces  Sciences  dans  fes  Ecrits,  en  rend  la  ledlure 
également  inftrudive  &  agréable.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  font  : 
"  i**.  Commemaria  ad  Tu.  Pcindeclarum  de  iijuris  j  naudcofœnore  ,  defruâiibus, 
cauja  &  accejfionihus  )&  de  mora. 

d"".  Ad  Legem  Jufliniani  de  Sententiis ,  quœ  pro  eo  quod  interejl  proferuntur  »  ô'c, 
3*".  CommemariiLs  ad  Timlum  Digejlorum  de  Rébus  dubiis. 
4*".  CommentariiLs  ad  Titulum  Codicis  de  PaHis  &  Tranjaâiombus, 
5''.  Commentarius  ad  Titulum  Digejlorum  de  Prafcriptis  verbis. 
6".  Commentarius  ad  Titulum  Injiitutionum  de  AÛionibus. 
7*^.  Traâatus  de  Pignoribus  &  Hypothecis. 

8"*.  Traâlatus  de  ALdilitio  Ediâlo,  de  Eviâionibus  &  DupUftipulatione  ,  de  Pro^ 
hationïbus  3  dejîde  Injlrumentorum ,  de  Tejlibus. 

t?"".  Commemar.  ad  Titulum  de  Rébus  creditis  3  jeu  Mutuo  »  de  Jurejurando ,  &c. 
I  o*'.  Commentarii  ad  Codicis  Jujlinianei  partes  quafdam. 
H°.  Commentarius  ad  Titulum  Digejlorum  de  diverfis  Regulis  Juris  antiqui. 
1 2**.  Commentarius  ad  Titulum  Digejlorum  de  verborum  obligationibus. 
1 3'>.  Commemaria  de  Jure  Civili,  in  quibus  Jus  Civile  univerjumfingubri  arti" 
jicio  atque  doêlrina  explicatum  continetur. 

On  a  outre  cela  de  Hugues  Doneau  plufieurs  autres  petits  Ouvrages,  tant  fîir  le 
Droit  Romain ,  que  lùr  d'autres  matières  qui  n  y  ont  aucun  rapport.  On  repro- 
che à  ce  Juriiconiùlte  la  bafle  jaloufi^e  qui!  avoit  conçue  contre  Cujas,  dontil 
ne  parloit  jamais  qu'avec  mépris. 

ETir:NNE  FoRCADEL  ,  OU  Forcatulus ,  autre  Antagonifte  de  Cujas ,  étoit  de 
Beziers.  Le  plus  beau  trait  de  fa  vie  efl;  d'avoir  été  préféré  à  ce  célèbre  Jurif- 
coniîiite  pour  remplir  une  Chaire  de  Droit  dans  l'Univerfité  de  Touloufe.  Mais 
s'il  fut  glorieux  pour  Forcadei  d\avoir  contraint  Cujas  de  quitter  fa  Patrie,  ce 
choix  ne  fit  pas  honneur  au  difcernement  de  ceux  qui  en  furent  les  auteurs.  En 
effet ,  il  ne  f  lut  que  comparer  les  Ouvrages  de  ces  deux  Jurifconfultes ,  pour  être 
convaincu  que  ces  deux  hommes  n'ont  jamais  été  faits  pour  être  Rivaux.  Cujas 
laiife  voir  fans  aife6lation  dans  fes  Ecrits  qu  il  étoit  rempli  d'un  grand  fond  de 
littérature;  mais  qu'il  ne  s'en  fervoit  qu'à  propos  &  pour  expliquer  les  Loix 
dont  i'hiftoire  peut  faciliter  l'intelligence.  Forcadei  au  contraire  s'amufè  à 
donner  des  titres  finguliers  à  fes  Ouvrages  ;  &  lorfqu  il  entre  en  matière ,  il  ou- 
blie qu'il  a  un  point  de  Droit  à  traiter ,  pour  ne  rapporter  qu'un  amas  confus 
de  traits  d'Hiftoire  &  de Poëfie,  quifbuvent  ne  reviennent  guéres  à  fon fiijet. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  font  : 

1°.  Necyomantice  ijîve  occultée  JuriJ'prudentice  Traciatus  3  in  centum  yigintiquin^ 
que  Dialogos  dijiinâîus. 

2*^.  SpruErec  legalis  Dialogus  unus. 
3°.  Cupido  JuriJ'peritus  3  iji  viginti  duo  Capita  divijus. 
4°.  Penus  Juris  Civilis  3  jive  de  Alimentis  Capita  triginta  continens. 
Ç.  Aviarium  Juris  Civilis  in  5?  Capita  partitum. 
6°.  Commentarius  in  Titulum  de  Jujlitia&  Jure,  Lib.  i  Digejlorum, 
y°.  Traâiatio  dilucida  Rei  Criminalis  3  in  quatuor  Digejla  partes. 
8°.  Commentarius  nobilis  in  Jura  Feiidorum.  ■ 

Papire  Maffon,  dans  la  vie  de  Cujas,  blâme  le  mauvais  goût  des  Partifàns  dp 
Forcadei,  &  humilie  la  préfbmption  avec  laquelle  ce  petit  Doéleur  avoit  c^  \ 
teflié  à  ce  grand  Jûrîfconftilte  une  Chaire  vacante  à  Touloufe  :  ^^^7n'{jitione 
malo  quodam  Teâojkgum  volcarumve  Genio  accidit 3  ut  ibi  (^Tholofce^  r' 
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•Cathedr^e  revulfampateretur ,  frœlato  Midœauribus  Apollim Marfya  ,  id  eJlStephano 
Forcatuk  Beterenfi,  homine  infulfo ,  &  ad  docendum  minus  idoneo. 

•SiCuiaS  eut  beaucoup  de  Rivaux  d'un  mérite  médiocre  ,  il  eut  auffi  plu- 
iïeurs  illuftres  Contemporains,  dont  les  uns  furent  les  admirateurs  de  fon  éru- 
dition &  les  autres  furent  encouragés  à  marcher  fur  fes  traces  par  la  juftice 
qu'il  rendit  lui-même  à  leurs  Ouvrages. 

Je  parlerai  premièrement  de  Pierre  du  Faur,  ou  Faber ,  qui  après  avoir 
employé  ù.  jeune/Te  à  l'étude  du  Droit  &  des  Belles-Lettres,  fut  d'abord  Con- 
feiller  au  Grmà.  Confeil.  Quelque  tems  après ,  il  fut  pourvu  d'une  Charge  de 
Maître  des  Requêtes;  &  par  la  fuite  il  fut  fait  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Toulou/è.  Il  fit  imprimer  en  1^66  un  Commentaire  de  Regidis  Juris  quil 
dédia  à  M.  le  Chancelier  de  Lhôpital  :  &  plufieurs  années  après  il  mit  au  jour 
une  partie  de  Ion  Ouvrage  intitulé  Semejîrium  Libri  très  3  qui  ne  fut  imprime  en 
totalité  qu\après  la  mort  de  TAuteur.  Nous  avons  auffi  de  lui  des  Notes  fur  les 


Paratitles  de  Cujas.  Pierre  du  Faur  mourut  en  l'année  i(5oo>  âgé  de  loixante 
ans.  Grotius  dans  le  fécond  livre ,  chapitre  1 6 ,  nombre  i  de  fon  Traite  de  Jure 
Belli&Pacis,  le  nomme  vir  emuiemijjimce  eruditionis.  Cujas  Obfervationum  ,mrQ 
2,  chapitre  22 ,  lui  attribue  l'honneur  d'avoir  trouvé  le  véritable  fens  de  deux. 
Loix  dont  il  parle  au  même  endroit  :  Hune  vero  (  dit-il)  Legis  utnujcjue  jenjum 
P-etrus  Faber  excogitavit ,Jummo  judicio  prœditus  adolefcens»  ego  probavi  .-louange 
d'autant  plus  belle,  que  d'un  côté  ^le  étoit  donnée  par  Cujas,  &  que  d  un  au- 
tre côté  elle  étoit  méritée  par  un  Jurifconfiilte  qui  étoit  alors  fort  jeune. 


n€ répéterai  point  ici  ce  que  j'en  ai  dit  ci-devant,  partie  3  ,  §•  I3 ,  pages  33 
&ruivantes.  J'obferverai  feulement  qu'il  étoit  Juge  de  la  Ville  de  Mayenne, 
qu'il  fiitDlfciple  de  Cujas;  &  que  ce  fut  pour  répondre  aux  vues  de  ce  grand 
Jurifconfulte ,  que  Labitte  fit  fon  Ouvrage  intitulé  :  Index  omnium  quce  in  Fan- 
deais  continentur;  in  quofingula  adfingulos  Jurifconfultorum  Libros  ex  quitus  de- 
fumptcejiint  (ut  earum  monet  Jnfcriptio)  referuntur  :  Item  locorum  omnium  quibiis 
Jmifconfulti  in  Pandeâis,  &  Jujiinianeo  Codice,  &  Inftitutionum  Libns  ,  J  noveh 
lis  Conllitmionibus  citamur.  Additur  pojlremo  ejufdem  Indicis  ujiis.  Cet  Index  ren- 
ferme plus  d'exaélitude  que  de  fcience. 

Le  même  fiécle  nous  fournit  un  plus  grand  prodige  d'érudition  dans  la  par- 
fonné  de  Barnabe  Brisson  ,  dont  les  Ouvrages  feront  toujours  en  vénération 
dans  la  République  des  Lettres.  Barnabe  Briflbn  étoit  fils  de  François  Brilfon, 
Lieutenant  au  Siège  Royal  deFontenay-le-Comte  en  Poitou.  Après  avoir  hni 
{ks  études,  tant  d'Humanités  que  de  Droit,  il  exerça  à  Paris  la  ProfeiTion  d  A 
vocat  avec  tant  de  diftinaion ,  que  le  Roi  Henri  III  informé  de  fon  mérite; 
le  fit  fon  Avocat  général  au  Parlement.  Cette  Charge  lui  ayant  fourni  l'occa- 
fion  de  feire  voir  l'étendue  de  fon  génie  à  la  Cour  ainfi  qu'à  la  Ville,  le  Ro: 
le  fit  Préfident  au  Mortier  en  Pannée  1580.  Dans  la  fuite  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  importantes,  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de  prudence,  que 
\Çoi  difbit  qu'il  n'y  avoit  fur  la  Terre  aucun  Prince  qui  pût  fe  glorifier  d'a- 
fur^'^^s  de  lui  un  homme  comparable  à, BrilTon.  Enieflet ,  ce  qu il  y  a  de 
tipns  p^^  *^^^^  .c^  vafle  génie  ,-eft  que  fès  occupations  littéraires  &  les  fo.nc- 
Hes  de  fa  Charge  n^  fè  npifirent  jamais  les  unes  aux  autres  :  cat.  ai3 
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înîlieii  même  de  tout  ce  grand  détail  d^affaires  qui  faiifbient  l'objet  de  Ton  de- 
yoir  &  de  fon  application ,  il  ne  laiflbit  pas  que  de  trouver  du  tems  pour  tra- 
vailler fur  Tancien  Droit;  &  cette  étude,  qui  cil  feule  capable  d'occuper  toute 
la  vie  de  l'homme  le  plus  laborieux  ,  lui  tenoit  feulement  lieu  de  récréation. 
Ce  fut  dans  ces  précieux  intervalles  qu'il  pénétra  les  fecrets  les  plus  cachés  dé 
la  Jurifprudence  Romaine  ;  &  qu'il  eut  lui-même  celui  de  nous  remettre  de- 
vrnt  les  yeux  ce  fameux  Barreau  de  Rome,  &  ces  Formules  myftérieufes  donc 
on  retrouvoit  à  peine  quelques  veftiges.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  pour  lui  que, 
iàtisfait  de  la  gloire  qu  il  s'étoit  jufqu'alors  acquife  par  la  figefle  de  fa  çpn:? 
duite  6c  la  beauté  de  fes  Ouvrages ,  fon  ambition  ne  lui  eût  pas  fait  accepter  une 
Dignité  qui  par  l'événement  lui  fit  perdre  la  vie.  On  dit  qu'ayant  été  nomme 
parla  Ligue  pour  remplir  la  Place  de  PremierPréfident  enl'abfence  d'Achilles 
de  Harlay  ,  qui  étoit  prifonnier  à  la  Baftille ,  il  déiàvoua  par  avance  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  de  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi  ;  <k  que  le  Parlement 
ayant  renvoyé  abfbus  un  Particulier  que  les  Seize  de  Paris  accufôient  defavo- 
liler  le  Parti  du  Roi ,  les  plus  emportés  de  cette  Faction  ayant  réfolu  de  s'en 
venger  fur  Briflbn  &  iùr  plufieurs  autres ,  trouvèrent  BrilTon ,  fe  jetterent  fur  lui , 
le  conduifirent  au  Petit  Châtelet  le  Vendredi  ly  Novembre  1591 ,  &  le  pen- 
dirent le  même  jour  à  une  poutre  de  la  Chambre  du  Confeil  de  cette  prifon , 
malgré  le  beau  Difcours  &  les  efforts  qu'il  fit  pour  conferver  fa  vie.  Il  fut  en- 
terré dans  f  Eglifè  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie  :  &  quatre  de  ceux  qui 
Tavoient  fait  mourir ,  éprouvèrent  enfiite  le  même  fort.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  en  différens  genres.  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qu'il  a  corn-, 
pofés  fur  le  Droit  Romain ,  &  qui  font  : 

I**.  Sdeâanan  ex  Jure  Civili  Antuiuïtatum ,  Libri  quatuor. 
2.°.  De  Rim  Nuptiarum  &  Jure  connuhiorum  3  Libri  duo. 
3°.  Ad  Legem  Juliam  de  Adulteriis ,  Liber  fingularis. 
•4°.  De  SoLutionibus  &  Liberationibus  j  Libri  très. 

5"".  Commentarius  in  Legem  Dominico ,  Cod.  ^e  Speâiaculis  ;  &  Legem  OmneS 
dies ,  Cod.  de  Feriis. 

6°:  DeFormulis  &  Solemnibus  Populi  Romani  verbis,  Libri  06I0;  dans  lefquels 
les  Formules  des  Loix  &  des  A6les  de  l'ancienne  Rome  font  rapportées  avec 
beaucoup  d'exaélitude ,  &  expliquées  avec  beaucoup  d'érudition. 

7°.  De  verborum  quce  ad  Jus  pertinent ,  Libri  i^  ;  avec  un  Appendix  prcctermiffa^ 
rum  quarumdam  vocum. 

8".  Parergon  Liber  fingularis  : 
Et  quelques  autres  Ouvrages  qui  ont  rapport  au  Droit  François  8ç  à  la  Litté- 
ratuire. 

Le  Régne  d'Henri  III ,  Ci  fécond  en  troubles ,  n'a  pas  laiffé  cependant  que  de 
donner  à  la  France  plufieurs  autres  Jurifconfùltes  très-célébres.  L'un  eft  Jfan 
BoDiN ,  Angevin  de  naiffance ,  auteur  d'une  Méthode  hiftorique ,  &  d'une  Ré- 
publique en  fix  livres.  Nous  avons  auffi  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Dijhibutio 
Juris  imiverfi  per  Tabulas.  Je  n'infifterai  pas  davantage  fur  la  vie  de  ce  Juriicon- 
lùlte ,  attendu  que  fes  Ecrits  n'ont  qu'un  rapport  indireét  avec  le  Droit  Ro- 
main. 

Je  n'en  dirai  pas  de  même  de  Pierre  Ayrault  fon  contemporain,  qui  nous 
a  fait  voir  que  la  plupart  de  nos  Loix  Françoifes  étoient  tirées  des  Loix  Pvo- 
maines.  Pierre  Ayrault  étoit  auffi  né  à  Angers.  Après  avoir  fait  fes  Humanités 
a  Paris,  où  fès  parens  l'envoyèrent  dès  fà  grande  jeuneffe,  il  alla  commencer 
Ion  Droit  à  Touloufè  :  mais  la  réputation  de  Cujas  l'ayant  attiré  à  Bourges ,  il 
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ïe  mit  au  rang  des  Difciples  de  ce  célèbre  Jurifconfulte.  Etant  enfuite  revenu  l 
Paris ,  il  y  exerça  long-tems  la  Profeflion  d'Avocat ,  jurqu'au  tems  où  il  retour' 
lia  à  Angers  pour  y  remplir  la  Charge  de  Lieutenant  Criminel  au  Préfidial  dé 
cette  Ville.  Quoique  les  diverfes  fondions  attachées  à  cette  Charge,  ne  paroif. 
fent  pas  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la  Littérature,  Pierre  Ayrault  fît  voit 
qu'il  n'y  a  point  d'Emploi  où  ïo-s,  Lettres  ne  foient  d'un  grand  fecours  ;  &  au 
lieu  de  fe  borner  à  la  feule  Pratique  Criminelle ,  il  chercha  dans  l'antiquité  les 
véritables  lources  de  toutes  ces  Procédures  &  des  diverfes  manières  d'inftruire 
&  'de  punir  \qs  différens  crimes.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  compofà  en  Fran- 
çois un  Ouvrage  très-curieux ,  qui  a  pour  titre  ;  k  l'Ordre  S'  Injlruâiion  Judi^ 
Claire  dont  les  anciens  Grecs  &  Ro7nai?is  ont  ujé  es  accujadons  publiques  j  accommo^ 
dêeàVufage  de  France.  Henri  III  qui  n'étoit  alors  que  Duc  d'Anjou,  Se  qui  ai- 
moit  ï^s  Gens  de  Lettres ,  voulut  attacher  Pierre  Ayrault  à  fà  Perfônne.  Pour 
cet  effet  il  le  fit  Çoa  Maître  des  Requêtes,  &  lui  marqua  fon  eftime  dans  toutes 
les  occafions  ,  principalement  dans  une  dont  voici  l'hiftoire.   Pierre  Ayrault 
avoitun  fils  qui'avoit  de  grandes  difpofitions  pour  les  Sciences.  Ce  fils  étant 
entré  chez  les  Jefiiites  à  l'infçu  de  ion  père ,  notre  Jurifconfulte  engagea  le 
Duc  d'Anjou  à  écrire  à  Rome  deux  Lettres  pour  obliger  les  Jefiiites  à  lui  rendre 
ce  fils  qui  lui  étoit  cher  :  mais  la  vocation  de  ce  jeune  homme  le  trouva  fi  forte 
qu'il  ne  voulut  point  fortir  de  cette  Société ,  dans  laqueiie  même  il  remplie 
dans  la  fuite  plufieurs  Emplois  avec  diftinélion.  Ce  fut"  à  l'occafion  de  laré/o- 
lutiôn  de  ce  fils  :,  que  Pierre  Ayrault  publia  Ion  Traité  de  Patria  Potejlate.  Il 
compofà  aulîi  un  Traité  de  la.  nature  j  variété  &  mutation  des  Loix  ;  un  autre  inti- 
tulé Rerum  ah  omni  antiquitate  judicatarum  Pandeâice  i  Sc  vingt-un  Plaidoyers, 
avec  quelques  Opufcules.  Ce  Jurifconfulte  mourut  à  Angers  le  vingt-un  Juillet 
1601  j  âgé  de  fbixante-cinq  ans. 

Quoique  Pierre  Ayrault  ait  parfaitement  entendu  les  Loix  Romaines,  bn 
Me  peut  pas  dire  que  iès  Ouvrages  (  quelque  fçavans  qu'ils  foient  )  ayent  jamais 
été  d'un  auffi  grand  ufàge  que  ceux  de  Denis  Godefrqy  ,  qui  vivoit  en  même 
tems  que  lui.  La  raifbn  en  efi:  fimple  :  c'ell  que  Pierre  Ayrault  donna  beaucoup 
dans  la  Littérature  ,  au  lieu  que  Denis  Godefroy  Ce  borna  plus  à  la  Pratique. 
Denis  Godefroy  étoit  né  à  Paris  en  l'année  1549.  Après  y  avoir  long-tems 
exercé  une  Charge  de  Confèiller  au  Parlement  ;  les  Guerres  civiles  l'obligè- 
rent à  quitter  le  Royaume  pour  aller  en  Allemagne ,  où  il  enfeigna  le  Droié 
a  Heidelberg  pendant  plufieurs  années  avec  un  grand  fuccès.  Après  la  mort  de 
"Cujas,  on  jetta  les  yeux  liir  Godefroy,  comme  lùr  le  feulqui  pût  remplacer  un 
fi  grand  homme  dans  l'Univerfité  de  Bourges.  Mais  toutes  les  inftances  qu'on 
put  faire  à  Godefroy ,  ne  purent  le  déterminer  à  quitter  l'Allemagne  où  il  s'é- 
toit  établi.  Cependant  il  vint  dans  la  fuite  en  France ,  comme  Envoyé  de  l'E- 
le(5leur  Palatin  auprès  du  Roi  Louis  XIII,  qui  lui  marqua  fon  efiime  en  lui  fai- 
fànt  préfènt  de  fon  Portrait  &  d'une  Médaille  d'or.  Etant  retourné  en  Alle- 
magne ,  il  y  mourut  peu  de  tems  après  à  Strafbourg  en  1622,  dans  fà  foixante- 
treiziéme  année.  Outre  les  Commentaires  qu'il  a  compofés  fiu  les  Coutumes 
d'Orléans,  de  Tours  Sc  de  Bourges  ;  nous  avons  de  lui  fur  le  Droit  Romain  plu- 
fieurs Ouvrages,  qui  font  : 

i*'.  Praxis Juris  Civilis  ex  antiquis  Çf  recentioribus  AuthoribuSi  Germanis jîtalis s 
Gallis  65*  aliis  qui  de  Praâiica  ex  profeffo  fcripjèrunt  colkâia  i  fummariis  Notisinter-^ 
dum  auSla, 

2°.  'î<lotœ^  ad  Ulpiani  Fragmenta. 

i*^'  Opufcida  Juris  varia, 

^''' Nota  in  quatuor  Lihros  Injlitutionum, 
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\^,  Animadverfiones  Juris  Civilis. 

6°.  QuceJlionesPolitic^€X  Jure  Chili  &HiJloriadefcripti^. 

y".  Il  a  fait  auflî  des  Notes  marginales  liir  le  Promptuarium  Juris  de  Cônft 
taruin  Harmenopule.  ,        .     /       , 

Les  Ouvrages  de  Denis  Godefroy,  quoique  très-ellimes ,  n'approchent  pas  ce*; 
pendant  de  ceux  de  Jacques  Godefroy  ion  fils  >  dont  j'ai  ci-devant  parlé. 

Denis  Godefroy  eut  dans  la  perfbnne  de  Pierre  Pithoù  un  contempotain 
qui  lui  fut  bien  fiipérieur ,  tant  par  fon  érudition  dans  les  Belles-Lettres ,  que 
par  les  Editions  qu'il  donna  de  plufieurs  Pièces  originales  de  Jurisprudence 
Romaine  qui  avoient  été  jufqu'alors  inconnues.  Pierre  Pithou  étoit  né  à  Troyes 
en  Champagne ,  d'une  ancienne  famille  que  l'on  fait  remonter  ju^u'àGuillau^ 
me  Pithou,  Gentilhomme  de  Vire  en  Baife-Normandie,  qui  fut  employé  aux 
Guerres  de  la  Terre  Sainte  dès  l'année  iipo.  Milot  ou  Emile  Pithou,  Ecuyer 


Pithou ,  aufll  Ecuyer  Sieur  de  Luyéres  >  homme  d'armes  de  la  Conjpagnie 
de  Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours  ;  ce  Pierre  Pithou  eut  un  fils  aufîi  nomrtié 
Pierre  Pithou,  qui  fut  Avocat  au  Parlement,  &  père  de  Pierre  Pithou  le  Ju- 
ri/conlîilte.  Ce  dernier  (  qui  eft  celui  dont  nous  parlons)  ayant  fait  Ces  premiè- 
res études  à  Troyes ,  vint  les  continuer  à  Paris  au  Collège  de  Boncourt  ibuS 
Pierre  Galand  &  Adrien  Turnébe.  S'étant  rendu  très-habile  dans  la  Littérature 
fous  ces  deux  grands  Maîtres ,  il  alla  à  Bourges  étudier  le  Droit  fous  Cujas;  Sc 
il  fit  de  fi  grands  progrès  en  peu  de  tems  dans  la  fcience  des  Loix  ,  qu'à  Tâge 
de  dix-fept  ans  il  fut  en  état  de  parler  fans  préparation  fur  les  Queftions  les  plus 
difficiles  de  la  Jurisprudence  Romaine.  Son  Maître  même  ne  le  fit  pas  un  des-» 
honneur  d'enfèigner  publiquement  ce  qu'il  tenoit  de  fon  Ecolier  ;  Se  cela  donna 
occafion  .à  Nicolas  le  Févre  de  dire  que  Cujas  avoit  enlevé  à  fon  Dilciple  l'hon^ 
neur  d  être  le  premier  Jurifconfùlte ,  mais  que  fon  Difciple  l'avoit  empêché  d'ê- 
tre le  fèul  ;  Cujacius  Difiipulo  prceripuit  ne  primus  Jurifconfukus  effet  ;  ille  Preecep* 
tori^nefilus.  Cujas  ayant  quitté  Bourges  pour  aller  à  Valence,  Pierre  Pithou 
l'y  fiiivit,  &  continua  jufqu  en  l'année  1560  à  profiter  de  fes  inftruélions.  Il 
vint  alors  à  Paris  ;  &  ayant  commencé  à  l'âge  de  vingt^un  ans  à  fréquenter  le 
Barreau,  il  plaida  feulement  une  Caufe  au  Parlement >  après  quoi  il  fe  retira 
dans  le  cabinet  pour  y  travailler  à  des  Ouvrages  qu'il  avoit  déjà  médités.  A  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  il  mit  au  jour  le  premier  fruit  de  Cqs  travaux  fous  le  titre 
ê^Aiverj'ariafuhfeciva  j  c'efl-à-dire ,  Remarques  détachées  faites  aux  heures  de 
loifir  ;  .&  cet  Ouvrage  eut  l'approbation  de  Turnébe ,  de  Jufte-Lipfe  &  des 
autres  Sçavans  qui  brilloient  alors.  Peu  de  tems  après  j  le  Roi  Henri  III  vou- 
lant établir  une  Chambre  de  Juftice  en  Guyenne ,  Pierre  Pithou  en  fut  fait  Pro-» 
cureur général;  Dignité  qu'il  n'accepta , que  parce  qu'Antoine  Lôyfèl  fon  amî 
intime  fut  fait  Avocat  général  de  la  même  Chambre.  Pithou  étant  enfùite  re- 
devenu fimple  Particulier,  reprit  Temploi  d'Avocat  confiiltant^  &  l'exerça  à 
la  fàtisfaéfion  de  tous  les  Grands  du  Royaume ,  <&  même  des  Princes  étrangers. 
Mais  Paris  étant  devenu  le  principal  fiége  de  la  Ligue  ;  Pithou  qui  s'étoit  lailFé 
feduire  au  Calvinifine ,  auroit  été  Compris  dans  le  maflacre  de  là  Saint  Barthé- 
lémy, comme  les  autres  Huguenots  dans  la  maifbn  deSquels  ildemeuroit,s'il 
ne  s'étoit  pas  fàiivé.chez  un  Avocat  nommé  Nicolas  le  Févre,  de  enfùite  chez 
fon  ami  Loyfèl.  Là  s'étant  appliqué  ferieufèment  à  examinei;  la  Religion  qu'il 
profeflbit ,  il  l'abjura  de  bonne  foi ,  &  fe  réunit  à  l'Eglife.  Il  fit  enfîiite  un  petit 
Voyage  en  Angleterre  avec  le  Duc  de  Montmorency ,  &  à  fon  retour  il  fut  fait 
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Baillif  de  Tonnerre  :  mais  après  avoir  rempli  peu  de  tems  cette  Charge  ^qd 
étoit  bien  inférieure  à  fon  mérite,  il  revint  à  Paris,  où  il  travailla  efficacerneni 
à  réconcilier  Henri  IV  avec  TEglife.  Quand  ce  Monarque  fut  rentré  dans  û 
Capitale,  les  avis  ayant  été  partagés  au  Confeil  au  fujet  du  rétabliffement  ac- 
tuel du  Parlement;  Pierre  Pithou  fut  d'avis  qu'il  ne  falloit  pas  différer  ceréta- 
blilTemeht ,  ni  attendre  les  Membres  de  cet  illuftre  Corps  qui  étoient  à  Tours, 
Ce  dernier  fentiment  fut  fiiivi  ;  &  pour  le  mettre  à  exécution ,  Pierre  Pithou 
fut  fait  par  Commiffion  Procureur  Général,  &  Loyfel  Avocat  Général.  En  huit 
jours  tout  fut  réglé  par  leurs  foins  ;  &  les  Confeillers  revenus  de  Tours  trouvè- 
rent à  leur  arrivée  les  chofes  liir  le  même  pied  où  elles  étoient  avant  qu'ils  taf- 
iènt~  quitte  Paris.  Une  maladie  contagieuië  s'étant  répandue  environ  deux  an- 
nées après  dans  cette  Capitale,  Pierre  Pithou  crut  devoir  en  fortir ,  &  fe  reti- 
rer avec  fa.  famille  en  Champagne.  Mais  malgré  la  précaution  qu  il  prit  de 
Quitter  le  mauvais  air,  il  parut  prévoir  fa  fin  prochaine;  puifquen  arrivant  er 
Champagne  il  dit  qu'il  venoit  mourir  dans  fon  petit  nid,  in  nidulo  meo,  &quiJ 
ne  paiîèrbit  pas  l'âge  de  fon  père ,  qui  étoit  mort  à  cinquante-fept  ans*  Eftec- 
tivement  Pierre  Pithou  étant  tombé  malade  dans  une  de  fes  mailôns  de  cam- 
pagne,Se  fit  tranfporter  à  Nogent-flir-Seine  pour  y  avoir  plus  facilement  du 
fècours  :  mais  fon  mal  y  augmenta  frconfidérablement,  qu'il  y  mourut  le  pre- 
mier Novembre  1 5*5?^  ?  âgé  de  cinquante-fèpt  ans.  Son  corps  fut  porté  a  Troyes 
&  enterré  dans  l'Eglilè  des  Cordeliers  avec  beaucoup  de  Pompe;  les  Maire  & 
EcheVins  ayant  même  envoyé  à  fon  convoi  une  certaine  quantité  de  torches 
marquées  aux  Armes  de  la  Ville.  François  Pithou  fon  frère  lui  fit  cette  Epi- 
taphe  : 

:  Petro  Pkhao  P.  F.  Tricaffirio ,  Savodice  Domino ,  nohilitate  aâiihujque  ad  exem- 
plumpnecipuo  AdvocatOj  Jurifconjulro  imdecumque  DoâîiJJîmo ,  ea  cequimte  Arbitre 
m  inter  omnes  qui  ad  eum  anima  litigantis  imrajfent ,  Parentemje  magis  his  qliaïït 
Judicém  prabuerit ,  petitu  bonorum  tejlimonio  j  Senatus  Judicio  Regumper  Provinciam 
Aquit'anicam  )  &  iterum  Lutetice  Parifiorum  difficiUimis  temporibus  perfun0o  Procu- 
ratons  Generalis  Officia  :  licet  egregia  ejus  inRempublicam  mérita ,  &  ipfiusjcriptû 
reterumve  Auâlorwn  Monumenta  ab  illo  in  lucemprimùm  data  aut  reflitutdi  atqiu 
Doâorum  omnium  permulgata  de  eodem  tejlimonia  ad  Memoriam  Jèmpiternamfuff- 
ciant  ;  attamenjidelijjimce  Devotionis  gratia  &  pro  Jingulari  erga  eum  Amore  jFraw 
chariffima  atque  incomparabïii ,  F'rancij'cus  Pithœus  bonâ  piâque  mente  M.  P. 
Vixit  annos  ^y  :  obiit  natalifuo  3  Magnorum  Virorum  fato  ,  Kal.  JSl'Ovemhi 

Comme  Pierre  Pithou  avoit  appris  de  fon  père  qu'il  falloit  s'attacher,  aux  Tex- 
tes du  Droit  Romain ,  fins  s'amufèr  aux  Glofes  ni  aux  Doéleurs  ;  la  plupart  de 
Ouvrages  de  ce  Juriiconfiilte  confiflerent  en  des  Répertoires  de 'Ce  quil-avoi 
trouvé  de  plus  utile  dans  les  Loix  Romaines  ;  &  en  des  Reftitutions  d'ancien 
Ecrits  des  Empereurs  ou  des  Jurifconfiiltes  Romains  ,  qui  avoient  été  égaré 
pendant  un  grand  nombre  de  fiécles.  Les  Colleélions  que  nous  avons  de  lui  ei 
ce  genre^>  font  : 

-'  1°^  Conjlitutianes  de  Senatufconfulto  Claudiano.  Ce  font  plulieurs  Conftitu 
tions  qui  avoient  fait  originairement  partie  du  Code  Théodofien  ;  mais  qu 
ayant  été  perdues  pendant  plufieurs  fiécles ,  furent  retrouvées  par  Pierre  Pithou 
&  remifës'  en  leur  place  dans  le  même  Code. 

2."*.  Imperatorum  Theodofii,  Valentiniani ,  Majoriani  &  Amhemii  novellceConfi 
îutioms  /^2  :  Pierre  Pithou  les  avoit  trouvées  dans  les  Manuferits  de  fon  père 
&  elles  ont  été  mifos  à  la  fuite  du  Gode  Théodofien.  .  Â    .. 

3^; Mofdîcarum  &*  Romanarum  Legum  Collation  ex  integris- Pàpiniani rPauli 
LUpiamyGaii }  Modejlini,  cdiorumqiit'veterumJuris  Auâiorum  Libris  ante  tqppOT 
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Jujiimani  Imperatoris  defumpta,  Ejufdem  Imperatoris  Jufiiniam  novellœ  Conjîitutio^ 
nés  ^JulianiAmeceffbnsC.  P.  Diéiatum  de  Confiliariis.  Ejufdem  Juliani  Colleéiiode 
Comutoribus  :  cumNotisP,  Fithcel  J'ai  ci-devant  parlé  de  cet  Ouvrage,  p.  ag?, 

4**.  Axiomata  ex  Libris  Juris  civilis  F.  K. 

5**.  Regulamm  Libri  Jèx. 
.    6°.  Regidce  Autlorum  Juris  antiqui;  qucefic  in  Libris  nojhris  diâce ,  non  reperium 
Tur  tamenfub  tit.  de  diver.  ReguL  Juris  antiqui  in  Pandeêîis. 

7^.  Index  Glojjarum  quarunidam,  &  vocum  rarïorum  3  qucein  Juris  Romani  Libris 
occurrunt. 

Pierre  Pithou  a  fait  encore  {îir  le  Droit  Romain  plufieurs  autres  petits  Recueils 
de  Remarques,  qu'on  trouve  avec  ces  quatre  derniers  dans  les  Opufcules  de  Loy* 
Jd.  Nous  avons  auffi  plufieurs  autres  Ouvrages ,  aufquels  Pierre  Pithou  &  Fran- 
çois Pithou  fbn  frère  avoient  conjointement  travaillé.  Ces  Ouvrages  font  : 
.  1°.  Pétri  Ç$'  Francifci  Pithœi  Jurijconjiiltorum  Commemaria  ad  Codicem  Juflinia-^. 
ni  Imperatoris. 

1".  Imperatoris  Jufliniani  novella  Conjlitutiones ,  per  Julianum  AnteceJJorem  Conf- 
tantinopolitanum  de  Grœco  trœnjlatce ,  nunc  primum  ad  Manufcriptos  Codices  Pétri 
&"  Irancifci  Pithcei  fratrum  rejiitutce  &  emendatce;  cum  notis  eorumdem  6"  Antonit 
Augujiini,  nec  non  Scholiis  &  Leéiionibus  variis, 

3*".  EdiBum  Piijjimi  Imperatoris  Jujiimani  3  fidei  confejjionem  continens  j  Ç^c. 
Pragmatica  Sanéîio  Jujîiniani  Imperatoris ,  compleâiens  varia  Capitula.  Différentes 
Conftitutions  des  Empereurs  Juftin  &  Tibère  :  &  Imperatoris  Jujîiniani  novellcs 
Conjlitutiones  très  3  quce  in  omnibus  Editionibus  defiderantur. 
Quoique  ces  trois  derniers  Ouvrages  paffent  pour  avoir  été  donnés  &  enrichis 
de  Notes  par  Pierre  &  François  Pithou;  l'on  convient  aifez  communément  que 
Pierre  Pithou  y  eut  la  plus  grande  part,  Se  que  François  ne  fit  que  les  revoie 
après  la  mort  de  Ion  frère.  François. Pithou  n'étoit  cependant  pas  moins  ha- 
bile que  fon  aîné.  Mais  il  paroît  qu  il  s'appliqua  plus  au  Droit  Canon  &  au 
Droit  François  j  qu'à  la  Jurisprudence  Romaine.  Quoique  par  cette  raifon  je 
lois  difpenfé  de  parler  de  lui  dans  un  Ouvrage  uniquement  deftiné  à  parler  dii 
Droit  Romain  ;  le  mérite  de  ce  grand  Homme  ne  me  permet  pas  de  garder  en- 
tièrement le  filence  à  ion  égard.  Mais  après  avoir  obfervé  qu'il  mourut  au  mois 
de  Février  de  i'amiée  1621 ,  je  me  contenterai  de  rapporter  fon  Epitaphe  qui 
contient  un  récit  abrégé  de  les  Emplois  &  de  fes  Vertus.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

Irancijco  Pithœo,  Pétri  filio.  Pétri  fratri  i  Jwifconjiilto  3  &  in  Regia  Navarrcz 
Jupplicum  libellorum  Magijlro  ;  Collegii  Trecenjîs  Fundatori  :  viro  omnibus  ingenii 
animique  dotihus  Praclaro  :  Summo  Antiquitatis  omnis  Sacrœ  3  Profance  j  Gallicce  , 
Exoticce  admiratori3  indagatori,  yindici;  ad  quam  etiam  &  reêie  mores  formari  3  &* 
animos  tutijjîme  dirigi  non  vanejibi  perfuaj'erat  &  fecerat:  ob  quas  virtutes  à  Chrif- 
tianijjimo  fortijfimoque  RegeHenrico  quarto  3  cum  extra  ordinemin  depeculatores  ju- 
dicia  exercerentur  3  Procurator  generalis  3  &  in  Collatione  inter  Davidem  Perronium 
Epijcopum  Ebro'icenjhn  3  &  Mornceum  PleJJeum  Cognitor  eleâîus.  Deinde,  cum  de 
Regni Jinibus 3  cum  Archiduce  Belgaregundis  3  ageretur ,  inter  delegatos  Regios,(jui 
cum  Archiducis  delegatis  in  rem  praj'entem  venirent  3  &  amiquos  limites  recognojce- 
renti  adjcriptus  ejl.  Huic  licet  adj'empiternam  Memoriam  doàijjimajcripta  3  quce  pu- 
blica  fecit  3  Ji^ficiant  ;  ejufque  modejliam  ,  quod  in  illis  nomen  fuum  infcribi  non  paj- 
Jiis  ejl ,  pradicent  :  Amicus  tamen  jingularis  3  &  Juprema  voluntatis  vindex,  Anto^ 
mus  Aïlenus  in  Prcefeârura  Tricafjlna  Confiliarius  Regms  hanc  Tejlimonii  Jidem  viro 
maxijno3  bene  de  Studiis,bene  de  Republica  merito ,  debitam  ad  Pojleros  tranfmitti  3 
propagarique  hoc  Jilonumento  curavit. 

Vixit  annos  jj,  menfes  4 ,  dies  17  .•  obiit  7  Kal.  Feb.  anni  1611. 
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Ceft  ici  le  lieu  de  parler  de  plufieurs  célèbres  Jurirconfuites  contemporaine 
de  François  Pithou,  &  qui  ne  lui  furent  point  inférieurs  en  érudition. 

L'un  fut  Charles  Labbé,  Avocat  au  Parlement ,  qui  fit  imprimer  en  l'an^ 
née  1606,  d'après  un  Manu/cric  de  la  Bibliotéque  du  Roi,  avec  des  Notes,  le 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Glojpe  veteres  Grecœ,  qiice  doâla^  concifa  brevitate ,  ordi-^ 
nealphabetico  verborum  &  vocumjecretiorum  Juris  Romani  quœ  in  Jujlinianeis  Libris 
6"  Bafilicis  occurruntj  interp-etarionem  continent  ,jeu  prœjlant. 

■  Un  autre  nommé  Guillaume  Maran  ,  Profe/Teur  en  Droit  à  Touloufè  ^ 
donna  pluiieurs  Ouvrages  lùr  les  Loix  Romaines,  &  entr'autres  des  Paratides 
liir  le  Digelèe.  Il  mourut  à  Touloufè  en  l'année  1621 ,  après  y  avoir  enfèigné 
le  Droit  pendant  trente-huit  ans. 

En  même  tems  Antoine  Mornàc,  célèbre  Avocat  au  Parlement ,  com^ 
mença  à  publier  à  Paris  fes  excellens  Commentaires  (ùr  le  Digefte  8c  fur  le 
Code,  aufquels  Commentaires  il  donna  le  titre  modefte  d'Obfervations.  Il  fie 
imprimer  à  Paris  dans  le  cours  des  années  i6î6ôc  161^  celles  qu'il  avoit  fai- 
tes iiir  les  vingt-quatre  premiers  Livres  du  Digefte,  ôc  iur  les  quatre  premiers 
Livres  du  Code,  lous  ce  titre  :  Obfervationes  in  24  priores  Libros  Digejlorum^  65* 
in  quatuor  priores  Libros  Coàicis  ,  ad  ufum  fori  Gallich  II  travailla  à  continuer  les 
mêmes  Observations  iiir  les  autres  Livres  du  Code  à:  du  Digefte.  Mais  n^iyanc 
pas  vécu  alTez  long-tems  pour  achever  un  fi  grand  Projet;  François  Pinfon 
Avocat  au  Parlement,  le  chargea  long-tems  après  de  ralfembler  les  Notes  de 
Mornac  fur  le  liirplus  tant  du  Digefte  que  du  Code  ;  &  Pinfon ,  après  avoir 
revu  auffi  ce  que  l'Auteur  avoit  publié  de  fbn  vivant ,  donna  une  Edition  en- 
tière en  quatre  volumes  des  Ouvrages  de  Mornac,  tels  que  nous  les  avons  de- 
puis long-tems.  M.  Simon  ,  dans  fà  Bibliotéque  hiftorique  des  Auteurs  de 
Droit,  tome  i ,  page  220,  dit  que  le  Latin  de  Mornac  eft  un  peu  ampoulé  ; 
&  que  Peleus ,  dans  fà  Queftion  103  ,  donne  à  ce  Jurifconfulte  les  épithétes 
de  yir  magnx  eruditionisj  &  quod  caput  eji,  honiiatis.  On  convient  alfez  généra- 
lement que  Mornac  eft  un  des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  ait  eu  dans  les  Scien- 
ces, tant  des  Loix  Romaines  &  dts  Belles-Lettres?  que  du  Droit  François;  8c 
que  Theureufè  conciliation  qu'il  a  faite  de  cts  trois  genres  d'érudition  dans 
une  moitié  de  ce  grand  Ouvrage ,  fait  extrêmement  regreter  qu'il  n'ait  pas  eu 
le  tems  d'en  conduire  l'autre  partie  à  fà  perfeélion. 

Si  nous  ignorons  les  circonllances  de  la  vie  de  Momac ,  nous  fbmmes  plus 
înftruits  fur  ce  qui  regarde  quelques  autres  célèbres  Jurifconfultes  qui  vécurent 
en  même  tems  que  lui. 

L'un  fut  Jacques  Leschassier,  né  à  Paris  en  Tannée  tj  y  O.Philippe  Lefchaf^ 
fier  fbn  père,  qui  étoit  Secrétaire  du  Roi ,  ayant  cultivé  par  de  folides  Etudes 
les  heureufes  difpofitions  qu'il  avoit  reconnues  en  iui  pour  le  Droit  &  pour  la 
Littérature ,  le  fît  enfiiite  recevoir  Avocat  au  ParleHient ,  où  il  fe  diftingua  par 
plufieurs  Plaidoyers  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Mais  Jacques  Lef^ 
chaflier  n'ayant  pu  réfifter,  à  caufe  delà  foibielTe  de  fon  tempérament,  à  l'em- 
ploi fatiguant  de  la  Plaidoirie  ;  fut  obligé  de  fè  retirer  de  ce  genre  d'occupa- 
tions, pour  fè  borner  à  un  travail  plus  doux  &  moins  affujettilTant.  Le  jugement 
avantageux  que  l'on  porta  alors  de  fà  perfonlie ,  fot  caufe  que  M.  de  Pibrnc 
allant  en  Pologne  pour  le  Service  du  Roi ,  le  choifît:  pour  lui  fervir  de  compa- 
gnie pendant  ce  long  &  pénible  voyage.  Jacque5  Lefch.ifrier  accepta  volon- 
tiers cet  honneur,  tant  pour  avoir  occafion  de  rendre  fervice  à  M.  de  Pibrac, 
que  pour  fe  retirer  entièrement  des  affaires  du  Palais  <Sc  de  fes  Etudes  les  plus 


Digitized  by 


Google 


ROMAINE.  Parïie  IV.  Pàr.à&r.  ÎX. 

iféTieufes.  Après  fbn  retour  de  Pologne ,  il  reprit  fes  premières  occupations  du 
Palais  Se  de  Ces  Livres.  Ce  fut  alors  que  M.  le  Procureur  général  le  choifit  pour 
un  de  lès  Subflituts;  car  dans  ce  tems-là  ces  Charges  n'étoient  pas  encore  véna- 
les. En  Tannée  1 605  le  Roi  Henri  IV  ayant  été  confeiilé  de  faire  quelque  re- 
clierche  lîir  les  Rentes  conftituées  lùr  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ;  Jacques  Lef- 
cliaflier  fut  chargé  de  faire  à  ce  liijet  une  Requête,  qui  ayant  été  vue  du  Roi , 
détermina  ce  Monarque  à  faire  cefTer  cette  recherche.  En  même  tems  la  Répu- 
blique de  Venilè  ayant  confulté  ce  Jurifconfùlte  au  fujet  du  différend  qu'elle 
avoit  avec  le  Pape  Paul  V;  il  fit  à  cette  occafion  la  Confultation  que  l'on  trou- 
ve dans  fes  Ouvrages ,  Ibus  le  titre  de  Confultatio  Parifii  cujufdamj  de  Controver" 
fia  inter  Sanâlitatem  Pauli  Quinti,  &  SereniJJimam  Rempublicam  Venetam  :  cette 
Confùltation  qu'il  adrefîà  ad  Virum  Clanjjîmum  Vmemm  ,  eft  principalement 
fondée  lùr  lesLoix  des  Empereurs  Chrétiens,  inférées  dans  le  Corps  de  Droit. 
Jacques  Le^chaffier  ayant  reconnu  le  déibrdre  qu'apportoit  dans  le  Public  la 
claulè  de  la  Renonciation  au  Velleïen,  fit  fur  cette  mitiere  un  Traité  intitulé 
Obfervation  de  la  Renonciation  auVelUïens  8c  ce  Traité  eut  tant  de  lùccès,  que 
le  Roi  abrogea  cette  Renonciation  par  une  Déclaration  qui  fut  enregiftrée  au 
Parlement.  Jacques  Lelchaifier  fit  encore  connoître  fa  profonde  érudition  dans 
la  Science  des  Loix  Romaines,  par  un  Traité  de  la  Repréfentanon  aux  lignes fu- 
périeuresj  &  par  un  autre  Ouvrage  intitulé:  de  Vocahidis  ad  Geographiam  Juris 
Romam  pertimntibus ,  obfervatio;  ubi  obiter  de  Suburbanis  Provinciis  qucsdain  dicun-. 
tur.  Ce  Jurifconfùlte  mourut  le  28  Avril  1^25,  âgé  de  ibixante-quinzeans. 

En  même  tems  vivoit  Antoine  Favre  ou  Faher  j  lequel  étoît  né  à  Boum- 
€n-Brefle  le  4  Odobre  i  jf57  de  Parens  confidérables,  tant  par  leur  noblefî?, 
que  par  leur  mérite.  Il  exerça  long-tems  la  Charge  de  Juge-Mage ,  c'eft-à-dire 
de  premier  Juge  de  la  Breffe  &  du  Bugey.  Après  l'échange  de  ces  Provinces , 
le  Duc  de  Savoye  ne  voulant  pas  perdre  un  fi  grand  Homme,  Tattira  à  Cham- 
bery  en  lui  donnant  une  place  dans  le  Sénat  de  cette  Ville  :  enfuite  il  le  fie 
Préfident  du  Confeil  Genevois;  &  enfin  Premier  Préfident  au  Sénat  de  Cham- 
bery.  Pour  donner  une  jufleidée  de  ce  célèbre  Jurifconfùlte ,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  d'emprunter  ce  que  M.  deFerriere  en  a  dit  dans  le  chapitre  30  de  (on 
Mifioiredu  Droit  Romain.  »  Celçavant  Magiftrat  (  dit-il)  parmi  fes  grands  Em- 
».  plois,  ne  laiifoit  pas  de  trouver  du  tems  pour  travailler  pour  le  Public.  Il  a 
»  fait  plufieurs  Commentaires  fiir  le  Droit,  qui  fè  trouvent  aujourd'hui  impri- 
»  mes  en  huit  volumes  in-folio,  C'eft  celui  des  Jurifconfuites  modernes  qui  a 
»  porté  le  plus  loin  (es  idées  fur  le  Droit.  C'étoit  un  efpric  vafte  qui  ne  fe  rebu- 
»  toit  pas  des  plus  grandes  difficultés.  Mais  on  l'accufe  avec  raifon  d'avoir  déci- 
»  dé  un  peu  trop  hardiment  contre  les  opinions  communes ,  &  de  s'être  donné 
»  Ibuvent  trop  de  liberté  de  retrancher  ou  d'ajouter  dans  les  Loix.  Il  pouffe  trop 
»  loin  fes  fubtilités;  &  il  faut  le  tenir  fur  fes  gardes  pour  s'en  défendre ,  &  ne  s'y 
»  pas  lailfer  aller  :  car  en  Ibrtant  des  opinions  communément  reçues,  il/brtaufîi 
»  quelquefois  des  principes.  En  un  mot,  cet  Auteur  eft  fubtil  au-delà  de  ce 
»  qu'on  peut  dire  ;  mais  il  s'en  fuit  bien  qu'il  ibit  fur.  Bachovius,  Auteur  Alie- 
»  mand,  a  écrit  contre  la  féconde  partie  de  fon  Livre  de  Erroribus  Pragmatico- 
»  rum.  Jérôme  Borgias  de  Naples  a  cenfiiré  fbn  Livre  de  Conjeâiuris:  mais  il  faut 
»  demeurer  d'accord  que  leurs  critiques  ne  font  pas  toujours  juftes.  Son  Code 
».  J)affe  pour  être  fon  meilleur  Ouvrage  &le  moins  fautif:  il  ne  s'y  donne  pas 
»  tant  d'efl~or,  &  s'y  borne  le  plus  fbuvent  à  l'autorité'des  chofes  jugées.  Mal- 
»  gré  la  trop  grande  liberté  quil  s'eft  donnée  dans  (es  autres  Ouvrages,  il  eût 
»  été  à  fbuhaiter  qu'il  en  eût  achevé  deux  ;  fçavoir ,  celui  qui  eft  intitulé  Ratio- 
».  naliaj  qui  ne  va  que  jufqu'au  vingt-fixiéme  Livre  du  Digefte;  &  celui  qui  eft 
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«.  intitulé  Junfprudentia  Papinianea,  où  il  vouloit  comprendre  les  principes  de" 
».  tout  le  Droit ,  fuivant  Tordre  des  Inftitutes  ;  niais  il  n'en  a  fait  que  le  premier 
«  Livre  ».  Il  mourut  en  1626,  âgé  de  foixante-fèpt  ans.  Les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  liir  le  Droit ,  font: 

1°.  ÇonjeéîuTarum  Juris  Civilis,  Lïhn  20.  L'objet  de  TAuteur  dans  cet  Ou^ 
vrage  ,"eft  d'éclaircir  plulîeurs  opinions  obf  cures  &  nouvelles ,  contraires  même 
au  fèntiment  des  anciens  Interprètes  du  Droit  Romain. 

2".  KanonaZw.- Ouvrage  en  trois  parties,  dont  la  troifiéme  ne  va  que  jufqu'aU 
titre  du  Digefte^e  Pignorihus  exclufivement;  car  il  avoit  feulement  commencé 
à  faire  quelques  notes  ou  explications  fur  ce  titre  &  fin-  la  matière  des  Tefta- 
mens  :  d'où  plufieurs  Auteurs  ont  conclu  fans  fondement  que  ce  Jurifeonftilte 
avoit  travaillé  fiir  les  vingt-huit  premiers  Livres  du  Digefle ,  parce  qu  il  a  traité 
quelques  matières  qui  font  effeélivement  dans  le  vingt-huitième  Livre.  Perrière 
s'efl:  auffi  trompé  en  difànt  que  les  Ramnalia  de  Favre  vont  jufqu  au  vingt-lîzié-; 
me  Livre  du  Digefte;  car  ce  qu  il  a  achevé  de  fon  Ouvrage  ne  va  qu  à  la  fin  du 
dix-neuviéme  Livre,  &  le  refte  ne  contient  que  des  morceaux  détachés  quinç 
vont  point  de  fuite. 

3**.  Jurifprudentice  Papinianeœ  Scientia, 

4°.  Faher  Injîitutor  :  c'eft  un  Traité  de  Renan  divifwne  aux  Inftitutes ,  jufqu'a^ 
titre  de  Ujucapionibus. 

■    Ç.  Codex  Fahrianus:  qui  eft  fon  meilleur  Ouvrage,  dont  il  y  a  eu  plulîeurs( 
Editions ,  &  dont  on  fait  ufàge  dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume. 

6°.  De  Erroribus  Pragmaticorum  &  Imerpretum  Juris.  Cet  Ouvrage  eft  auftîl 
très-fouvent  cité. 

.  7°.  De  variis  nummariorum  debitorumfolutionihus ,  adverfus  Carolum  Molïnœuïïii 
Nous  avons  aulTi  de  lui  plufieurs  Ouvrages  tant  de  Pieté  que  de  Poëfie. 

Nous  trouvons  enfùite  un  Jurifoonfiilte ,  qui  pour  s'être  moins  appliqué  a 
combattre  les  opinions  des  Doéleurs ,  ne  rendit  pas  pour  cela  de  moindres  fer-i 
vices  à  la  Jurifprudence ,  en  compofant  des  Ouvrages  qui  facilitent  l'intelli-i 
gence  de  plufieurs  titres  du  Droit  Romain.  Ce  Jurilconfulte  eft  Jacques  Gir--: 
T.HIER,  Avocat  au  Parlement ,  qui  vivoit  fous  le  Régne  de  Louis  XIII.  Il  fic 
plufieurs  Traités  flir  le  Droit  hiftorique.  Nous  avons  de  lui  trois  volumes  m- 
quarto ,  qui  auroient  été  fuivis  d'un  quatrième ,  ^i  la  mort  n'eût  pas  enlevé  cet 
Auteur  en  Tannée  1638.  L'un  de  ces  volumes ,  qui  a  pour  titre  de  Veteri  Jun 
Pontijîcio  Urbis  Romœ,  explique  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Prêtres  ^  aux  Sa- 
crifices, Se  aux  Cérémonies  de  la  Religion  des  anciens  Romains.  L'autre,  inti- 
tulé de  Jure  Manium  3  renferme  un  fçavant  détail  de  tout  ce  que  les  Romains 
oblèrvoient  dans  les  Cérémonies  funéraires.  Ce  volume  eft  un  excellent  Com- 
mentaire, &  fort  curieux  fur  les  titres ,  tant  au  Code  qu\au  Digefte  de  Religiofu 
&  Sumptibus  funerum j  &  utjimus  ducere  liceat.  Enfin,  le  troifiéme  volume  quia 
pour  titre  de  Officiis  Domus  Auguji ce,  donne,  une  çonnoiffance  parfaite  des  Fonc- 
tions ,  Autorité  &  Jurifdidion  des  Magiftrats  &  OflRciers ,  dont  il  eft  parlé  danî 
le  Code  &  dans  les  Novelles.  C'eft  ce  volume  qui  devoit  être  fuivi  d'un  autre; 
dans  lequel  TAuteur  s'étoit  propofë  de  parler  de  ceux  d^entre  les  Magiftrats  & 
Officiers  qui  n'avoient  pas  pu  trouver  place  dans  le  premier.  Quoique  ces  troÎ! 
Ouvrages  ne  pafTent  ordinairement  que  pour  des  Traités  de  Littérature,  je  m 
■  fais  aucune  difficulté  de  les  placer  parmi  les  Livres  du  Droit  ;  puifque  le  Cod^; 
le  Digefte, les  Novelleséc  le  Code  Théodofien même , y  font perpétuellemeni 
conférés  avec  THiftoire.  <>.         ■• 

:  Les  Perfonnes  qui  feront  curieufès  de  trouver  la  Littérature  jointe  avec  l 
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Jûrirprudence ,  trouveront  aulTi  de  quoi  fe  fatisfaire  dai\s  les  Ecrits  de  quelques 
Jurifconfultes  qui  vivoient  dans  le  môme  tems. 

'  L'un  eft  JanuS'  a  Costa  ,  natif  de  Cahors.  Après  avoir  été  Difciple  de  Cu- 
jas,  il  profefla  le. Droit" dans  i'Univerfité  de  la  même  Ville.  De-là  il. vint  à 
Toulou/è,  où  il  profefla  aufli  le  Droit  pendant  quarante-trois  ans,  au  bout  def- 
que'is  il  y  mourut  en  Tannée  1637.  Nous  avons  de  lui  un  fçavant  Commen- 
taire fur  les  Inftitutes ,  lequel  Commentaire  a  été  imprimé  à  Paris  en  l'année 

Didier  Hérault  ,  nommé  dans  Ces  Ouvrages  Latins  Defidenus  Heral.ius,Rz 
imprimer  en  Tannée  1640  deux  volumes  in-o6îavo,  dont  le  premier  a  pour 
titre  Defiderii  Heraldi  de  Rerum  judicatarum  aiahoritate  Lihri  duo:  le  fécond  eft 
intitulé  Defiderii  Heraldi  ObfervcLÙomtm  S"  Emendationwn  Liber.  ïl  donna  eniuite 
enl^anîiée  1650  deux  autres  Ouvrages,  dont  le  premier  eft  un  Traité  Quœjîich 
num  (juotidianarum  s  Se  le  fécond  contient  des  Obfervatiôns  ad  Jus  Azticum  & 
RomanuTTu 

Plufieurs  Auteurs  dont  Ténumération  &  le  détail  me  meneroit  trop  loin  , 
tompofèrent  aufli  d^nsce  même  tems  un  grand  nombre  de  Traités  particuliers, 
dans  quelques-uns  delquels  la  Littérature  eft  aûociée  avec  la  Jurifprudence ,  Sc 
dont  les  autres  ont  feulement  pour  objet  la  Pratique  du  Droit  Romain.  Mais 
comme  la  multiplicité  des  Juriiconfiiltes  de  ce  fiécle  m'oblige  à  ne  parler  que 
àes  plus  célèbres  d'entr'eux,  je  paflTe  à  Edmond  Merille  qui  s'acquit  alors  beau- 
coup de  réputation, 

Edmond  Merille  étoit  de  Troyes  en  Champagne.  Il  profefla  le  Droit  à 
Cahors,  &  enfuite  à  Bourges  :  rhais  les  occupations  de  Ion  état  ne  Tempêche-» 
rent  pas  de  ccmpoèr  différens  Traités ,  où  il  releva  les  contradi(5lions  dans  lef» 
quelles  Cujas  étoit  tombé,  &  les  licences  que. ce  grand  Juriiconfulte  s'étoiç 
données  en  chmgeant  plufieurs  termes  des  Loix.  Un  de  ces  Ouvrages  a  pout 
titre  Edmundi  Merillii  Tricajfini  Jurijcoyifulti ,  ex  dijacio  Lihri  très  ;  autrement , 
Variamium  ex  Çujacio ,  comme  on  lit  au^deifus  de  chaque  feuillet  du  mima 
Ouvrage.  Dans  le  premier  Livre,  Merille  entreprend  de  montrer  les  Interpré- 
tations différentes  &  contraires  entr' elles  de  Cujas  fur  le  Digefte  :  Variantes  In- 
tcrpretcticTies  ex  Libris  Digejloriim.  Le  iècond  renferme  les  variitions  de  Cujas 
iùr  le  Code,  variantes  Interpretationss  ex  Lihns  Codicis.  Le  troiiiéme  contient  la 
défenfe-ou  apologie  des  Pandeél:es  Florentines ,  où  cet  Auteur  Ibutientqu'oa 
ne  doit  pas  s'écarter  du  fèns  ni  des  "termes  de  ce  Manuiciit  :  qu  ainfl  on  ne  doit 
pas  légèrement  &:  témérairement  y  changer  des  mots  qui  ne  lailient  pas  que 
d'être  les  véritables,  quoiqi.:e  le  fens  nous  en  {bit  fbuvent  inconnu  :  Undeappa- 
Tet  non  temerè  ad  immutatioutsverhcrum  acceii  oponere,  quœ  fcepe  nobis  incognitam 
habent  rdtionem ,  dit  cet  Auteur  à  1 1  page  272 ,  livre  3  de  cet  Ouvrage ,  en  par- 
lant de  la  Loi  UJi/fruâuarius  61  ,'au  Digefte  de  Ufufruciu  &.  queniadmoiiim  ,  6'c. 
Il  parle  de  la  même  manière  àl'occafiondela  Loi  Faz/zo/^  7,  §.  dernier,  auDi^ 
gefte  ad  Lçgem  Juliam  Majejiatis  ;  c^ir  ii  dit  '/Nullum  eji Jane  v^.rbiwi  apidAiBo^ 
res  Jurisjiipervdcaneiimi  plerumque  abfirufafumrationes  cur  ita.  jcripferint  rjeàdi-* 
ligentiusre(juirenda:Çs'exaUisauâoribus  repetenàjz.  il  s'exprime  de  môme  au  lujeç 
de  la  plupart  des  autres  Loix,  aufquelles  Cujas  a  fait  des  changemens;  <Sq  il  em. 
conclut  toujours  qu'il  ne  ccnvenoit  pas  à  ce  grand  Juriiconfuice  de  changer. ni 
d'alterer-ks  termesde&Loixyfout^antauconti-aire  qu'il  faut  fuivre  k'Manui^ 
Crit  de  Florence ,  retinenda  ejl  Leéîio  Floremina.  Merille  a  fait  atifiTi  deux  Livres 
d'Obfèrvations  fous  le  Titre  d'Obfervationes  in  Jus,  pu  il,gré.t«nd  éçl^ircir  les 
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fentimens  des  anciens  Jurifconfùltes donc  il  rapporte  les  Loix  :  &  il  a  misa  îi 
fuite  de  ces  Obfèrvations  un  Livre  qu'il  intitule  Liber fingularis  differenndrum  h-- 
ris.  On  a  encore  de  hnunDïCcouts  deTemporeinJludiis  Jùm  CivilispTorogando  ; 
oin  Commentaire  fm  les  Inftitutes,  3fousle  titre  de  CoTJÙnemani  principales  in  Li- 
bros  quatuor  înflimûonumj,  qiàbusaddita  ejl  ipfarumfynopfisà  Ci.  Mongin  j  &  quel- 
ques autres  Ouvrages.  JWerille  mourut  en  l'année  1647,  âgé  de  foixante-liuit 
ans.  On  mit  lùr  fon  Tombeau  cette  Epitaphe  dont  il  avoit  lui-même  dreflele 
modèle  3  dans  lequel  on  remplit  feulement  la  date  de  là  mort;,  en  ces  termes  t 

Edmundus  Merillius  Tricajfinus, 
'■    '"  Antecejfor  primiim  CaduTcenfis 

Anno  araàs  vicefimo  Ç^  altero  eleHuSi  ac  pojka  in  Bituricenfem  Academiam  evo^, 
catusj  &  Confiliarii  Régis  Codicillis  konoratus,  Peccatorum  hic  Rejiirreêiiomm  e^c-j 

peâlat.  Vixit  annos  68  .*  In  Profeffione  47  .•  In  Matrimonio Obiit  1647; 

14  Juluyfui  erat  Dominicusj  horâ  pojl  meridiem  piimâ.  Evocatusefl  anm>  161 2, 
Quoique  Merille  n'ait  pas  railbn  dans  tous  les  articles  de  là  Critique  de  Cu-^ 
jas,  il  eft  cependant  vrai  qu'il  relevé  quelquefois  fort  à  propos  ce  grand  Jurii^ 
coniùlte. 

Apris  îâ  mort  d'Edmond  Merillej  rUnîverlîtë  de  Bourges  jetta  les  yeux  Çni 
!Annibal  Fabrot  pour  le  remplacer.  Charles-Annibal  FABROxétoicné  diAix 
cÂ  Provence  en  Tannée  15  81.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Dod:eur  en  l'an- 
née 1606  âa.^s  rUniverlité  de  la  même  Ville  ^  il  s'y  fit  recevoir  Avocat.  Parmi 
les  amis  qu'il  fè  fit  alors,  on  compte  principalement  M.  de  Peirefc,  Confeil-i 
1er  au  PaHemenc  d'Aix,  &  M.  Guillaume  du  Vair  qui  en  étoit  Premier  Préfi-" 
dent.  Ce  dernier  procura  en  l'année  1 60^  une  Chaire  de  Profeiîeur  en  Droic 
à  Aix  à  Fabrot,  qui  la  remplit  jufqu'en  l'année  1617,  que  M.  du  Vair  devenu 
Garde  des  Sceaux,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  à  Paris.  Mais  M.  du  Vair  étanS 
mort  en  1 62 1 ,  Fabrot  retourna  l'année  luivante  en  Provence ,  &  reprit  fes  exer*;. 
cices  ordinaires  dans  l'Uni verfité  d'Aix,  où  il  devint  lècond  Profefieur  enl'aJi- 
née  1632.  If  vint  à  Paris  en  1637  pour  y  faire  imprimer  ï^s  Notes  qu'il  avoic 
faites  fiir  la  Paraphralè  à^s  Inftitutes  de  Théophile  ;  &  il  dédia  cet  Ouvrage  à 
M,  le  Chancelier  Seguier,  qui  l'obligea  de  refter  à  Paris  pour  y  travailler  à  la 
Traduiîlion  des  Bafiliques,  &  lui  fit  donner  dans  cette  vue  une  penfion  de,  deux 
mille  livres.  Fabrot  s'étant  donc  fixé  à  Paris,  s'y  fit  connoîcre  à^s  Magiftratsles 
plus  confidérables  du  Parlement;  fur-tout  de  M.  Mole,  alors  Procureur  géné- 
ral, &  de  M,  Jérôme  Bignon,  Avocat  général,  qui  lui  donnèrent  des  marques 
de  Teftime  qu'ils  avoient  pour  lui.  Son  Ouvrage  fur  Iqs  Bafiliques  le  îit  grati- 
fier par  le  Roi  d'une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Provence,  que  Sa 
Majefté  avoit  alors  érigé  en  Semeftre  :  mais  les  Guerres  civiles  ayant  fait.for- 
mer  d'autres  defleins ,  &  abolir  cet  établiifement ,  Fabrot  fè  trouva  privé  de 
cette  récompenfe.  Pendant  fbn  féjour  à  Paris,  plufieurs  Univerfités  de  Franc* 
lâchèrent  de  l'avoir  pour  Profeffeur.  Celle  de  Valence  lui  offrit  la  première 
Chaire  de  Droit  en  l'année  1637;  &  ce  fut  dix  ans  après  que  celle  de  Bourges 
le  demanda  avec  beaucoup  d'emprelïèment  pour  remplacer  Edmond  Meriile, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfèrvé  :  mais  les  occupations  que  Fabrot  avoic  alors  ne 
wi  permirent  pas  d'accepter  cette  place.  L'application  qu'il  donna  à  une  nou- 
velle Edition  des  (Euvres  de  Cujas  ,  lui  caum  une.  maladie  dont  il  mourut  à 
Paris  le  16  Janvier  idj'p,  dans  la  fbixante-dix-neuviéme  année  de  fbn  âge;  & 
il  fut  enterré  la  nuit  fans  cérémonies  dans  l'Eglife  de  ^ainc  Germain  TAuxer- 
rois  fà  PâroilTe.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages.  Ceux  qui  concernent  la 
Juriiprùdence  Romaine,  font::  -     . 

'■  l-*-NotieadThoghilunu  .     .      .       .     : 
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2^.  Epîflola  de  Mumo ,  cum  Relponfione  Claudii  Salmafd  ad  ^gidiwn  Metiàgmim 

3".  Ûeplicado  adverjùs  Claudii  Salmafd  refutationem  i  in  fia.  Miimum  aliénation 
nem  efje  ojknditur :  Ibi  eùam  traâiatur  de Dominio  Dorisi  &  de  Condiêlione.  ,,  ' 

•4'*.  Bafilicoruîn  Lihrijexagima ,  Grâce  &  Latine ,  Interprète  C.  Ann.  Fabroto. 

5'.  Jacobi  Ciijacii  opéra  omnia  in  decem  tomos  dijlrihuta.  Editio  emendatior  ^ 
au5iior.  Opéra  Caroli  Annib.  Fabroti. 

6".  De  Tempoïe  humani  Partus  &*  de  numéro  Puerperii ,  difcjuifitiones  duce  :  douze 
autres  Dillertations  {lir  le  Droit;  Se  quelques  autres  Ouvrages  GoiiGernant  le 
Droit  Canonique. 

Il  me  refte  à  parler  de  trois  Jurifconfultes ,  dont  les  Ecrits^  quoique  peut- 
ctre  inférieurs  du  côté  de  l'érudition  à  ceux  de  pliifieurs  Auteurs  dont  j'ai  ci- 
devant  fait  mention ,  ne  laifTent  cependant  pas  que  d'être  d'un  plus  grand  ufage 
dans  les  Univerfités  &  dans  les  Tribunaux. 

L'un  de  ces  Jurifconfultes  eft  Jean  Doujat,  qui  naquit  à  Touloufè  d'une 
illuflre  famille  en  l'année  i(5op.  Après  avoir  été  reçu  Avocat  dans  la  même 
Ville  en  l'année  i<!>37,  il  vint  à  Paris  j,  Se  s'y  fît  recevoir  Avocat  au  Parlement 
en  l'année  1639.  L'exercice  de  cette  Profeftion  l'ayant  misa  portée  de  donner 
des  preuves  de  fon  éloquence  &  de  fon  fçavoir  j  il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoilè  le  2,0  Août  1650  ;  Se  l'année  fuivante  il  fut  honoré  d'une  Cliaire  de 
Profelîeur  en  Droit  Canon  au  Collège  Royal.  Quatre  ans  après ,  c'eft-à-dire  en 
K^jj;" ,  il  fut  aulîi  pourvu  d'une  Chaire  de  Doéleur  Régent  en  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris  :  &  il  s'attira  tant  d'eftime  par  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
tous  ces  différens  Emplois,  que  M.  de  Marca  le  propofà  pour  être  à  Rome  Au-" 
diteur  de  Rote  pour  la  France.  Cependant  il  n'eut  pas  ce  Pofte  :  mais  dans  la 
fuite  il  tut  choiH  par  JVI.  de  Perigny ,  pour  donner  à  M.  le  Daiaphin  les  premie-* 
res  teintures  de  l'Hiftoire  Se  de  la  Fable.  Cela  lui  fournit  roccafion  de  compo-^ 
fer  un  Abrégé  de  l'Hiftoire  Grecque  Se  Romaine ,  qu'il  tira  de  Velleïus  Pater- 
culus  Se  de  quelques  autres  Auteurs.  Il  mourut  le  27  Oc5lobre  1688,  âgé  de 
{bixante-dix-neuf  ans.  Quoiqu'il  ait  compofë  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  concernent  le  Droit  Romain.  L'un  a  pour  titre  :  Hijlorict 
Juris  Civilis  Romanorum,  qua  ejus  tumorigo  &  progrejjlis ,  autoritas  &  militas  y  tum 
Jujlinianei  Partes  atque  ordo  'Partium  demonjlramur ,  ubi  &  Gallici  Juris  origo  per^ 
flringkur.  L'autre  eft  une  Edition  de  laTraduélion  Latine  des  Inftitutes  de  Théo- 
phile ,  avec  des  Notes ,  Ibus  ce  titre  :  Theophili  AmeceJJcris  hijlitutionum  Libri 
quatuor  »  ex  Jacobi  Curtii  Latina  Interpretatione.  J cannes  Doujatms  Antecejjorum 
Parifienfmm  &  Regiorum  ProfeJp)rum  Primicenus  j  Interpretationem  ubi  opus  videba^ 
tur  y  corréxit :  opus  ipj'um  tum  Seleâîis  W.  CIL  Jacobi  Cujacii  &  Car.  Ann.  Fabroti, 
tum  fuis  Notis  illufiraviti  autoris  errore's  indicavit ,  &  Paraphrafin  difinxit  à  merœ 
verfone.  Ce  dernier  Ouvrage,  ou  (  pour  mieux  dire  )  cette  Edition  donnée  par 
Doujat,  eft  d'un  très-grand  ufàge  en  France,  pour  les  peribnnes  qui  veulent 
chercher  dans  la  Paraphrale  de  Théophile  l'explication  des  endroits  qui  fpnc 
obfcurs  dans  les  Inftitutes  de  Juftinien.  Les  autres  Ouvrages  de  Doujat  concer- 
nent le  Droit  Canonique,  Se  plulieurs  autres  matières  qui  font  étrangères  au 
Droit  Romain. 

•  Je  ne  dirai  pas  la  même  choie  à  l'égard  de  Jean  Domat  ,  qui ,  quoique  doué 
de  plulieurs  Sciences ,  les  appliqua  toutes  aux  Loix  Romaines.  Jean  Domat 
étoit  né  à  Clermont  en  Auvergne  le  30  Novembre  162^.  Le  Père  Sirmond,  Jé^ 
lùite  habile ,  Ion  grand  oncle ,  s-étant  chargé  de  fon  éducation ,  l'amena  à  Paris  ^ 
où  il  lui  fit  faire  les  Etudes  d'Humanités  Se  de  Philofophie  au  Collège  de  Cler- 
mont i  qui  fut  daas  la  lùite  nommé  le  Collège  de  Louis  le  Grand.  Domat,  après 
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avoir  fini  fès  premières  Etudes  ,  retourna  dans  le  lieu  de  Gi  nailTance ,  &  dans 
le  fèin  de  fa  famille  :  mais  en  étant  forti  peu  de  tems  après  pour  aller  étudier  en 
Droit,  &  prendre  des  degrés  à  Bourges  où  Edmond  Merille  profeflbit  alors, 
ce  fçavant  Profefleur  voulut  l'engager  à  fe  faire  recevoir  Do(^eur  après  fa  Li- 
cence finie,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt  ans  :  on  ne  dit  point  s'il  accepta  ou 
non  ce  dernier  grade.  Quoi  qu'il  en  foit ,  à  fon  retour  de  Bourges ,  il  fuivit  le 
Barreau  à  Clermont  pendant  neuf  ou  dix  années  ;  &  pendant  ce  tems-là  il  con- 
tradtaavecle  célèbre  Blaïlè  Pafcah  qui  étoit  du  même  Pays,  une  liaifon  étroi- 
te, qui  dura  jufqu'à  la  mort  de  cet  habile  Théologien,  dont  il  reçut  même  à 
Paris  les  derniers  fbupirs  le  19  Août  i  (562.  Alors  il  étoit  pourvu  depuis  plu- 
fieurs  années  d'une  Charge  d'Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Clermont  ;  ôc  étant 
retourné.reprendre  les  fori6tions  de  la  Charge  après  la  mort  de  cet  illuftreami, 
MM.  les,Prélidens  de  Novion ,  le  Pelletier  &  Talon  j,  qui  pendant  la  tenue  des 
Grands  Jours  à  Clermont  en  l'année  1 66^ ,  furent  à  portée  de  connoître  tout  le 
mérite  de Domat,  lui  confièrent  le  loin  de  plufieurs  affaires  importantes,  dont 
il  ^cquitta  toujours  à  leur  fàtisfaéfion.  Au  milieu  de  toutes  ces  occupations, 
il  âvoit  formé  le  projet  &  jette  les  fondemens  du  grand  Ouvrage  qu'il  donna 
dans  la  fiiite ,  &  qu'il  intitula  Les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel. 
Pour  pouvoir  donner  à  ce  travail  toute  l'application  qu'il  demandoit,  il  fe  re- 
tira dans  le  Cabinet.  Mais  quelques-uns  de  {hs  amis  aufquels  il  en  communiqua 
des  elïàis,  l'ayant  engagé  à  venir  à  Paris  pour  en  montrer  quelques  cahiers  aux 
premiers  Magiftrats  ;  il  fè  détermhia  à  faire  ce  voyage  en  l'année  i6S^,  dans 
Pelpérance que  l'exécution  de  Ion  projet  lui  feroit  beaucoup  d'honneur,  &  lui 
procureroit  encore  quelques  autres  avantages  A  peine  Domat  fut-il  à  Paris , 
que  plufieurs  Magiftrats  aufquels  il  communiqua  le  commencement  de  fbn  Ou- 
vrage, engagèrent  M.  le  Pelletier,  alors  Controlleur  général,  à  en  lire  quel- 
que chofe;  &  M.  le  Pelletier  fut  fi  content  de  ce  qu'il  en  lut,  qu'il  en'  parla  au 
Roi  dans  des  termes  fi  avantageux,  que  le  Roi,  pour  engager  l'Auteur  à  refter 
à  Paris  pour  y  continuer  fon  Ouvrage  ,  le  gratifia  d'une  penfion  de  deux  mille 
livres.  Domat  fè  fentant  ainfi  encouragé  dans  fon  travail ,  fut  en  état  d'en  don- 
ner au  Public  un  premier  volume  en  l'année  1 68^  ;  Sc  cet  Auteur ,  conduit  par 
M.  le  Pelletier ,  le  préfenta  à  Sa  Majefté ,  après  avoir  obtenu  la  permiflion  de  le 
lui  dédier.  Le  fécond  &  le  troifiéme  volume  furent  auffi  quelque  tems  après 
préfèntés  au  Roi  :  mais  le  refte  de  l'Ouvrage,  quoique  compofé,  ne  fut  donné 
qu'après  fbn  décès  arrivé  à  Paris  le  14  Mars  i6ç6.  Lorfque  Domat  mourut,  il 
étoit  âgé. de  fbixante-dix  ans,  trois  mois  Sc  quatre  jours  :  il  fut  enterré  dans  lé 
Cimetière  de  Saint  Benoît  là  Paroifie ,  ainfi  qu'il  l'avûit  ordonné.  Son  Ouvrage 
des  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel  j  a  éprouvé  dans  le  Public  des  ]uge- 
mens  bien  oppofës.  Un  certain  genre  de  Perfonnes  ne  connoifi^ant  pas  aifez  le 
Droit  Romain  pour  fentir  toute  la  difficulté  de  l'entreprife  de  Domat ,  n  onc 
regardé  le  fruit  de  fbn  travail ,  que  comme  un  de  ces  répertoires  ordinaires  qui 
fervent  de  fècours  à  l'ignorance.  D'autres  s'tn  formant  une  idée  plus  étendue 
que  l'objet  de  fon  Auteur,  le  confiderent  comme  un  Ouvrage  fini,  parfait,  Se 
qui  contient  toute- la  fcience  des  Loix,  f^ns  qu'il  foit  nécefi"aire  de  recourir  aux 
fburces.  Pour  mdi  je  trouve  ces  deux  jugemens  également  faux.  L'Ouvrage  de 
Domat  n'eft  point  un  de  ces  Recueils  communs  qui  foient  aifés  à  faire.  L'Auteur 
y  a  montré  le  {yftcme  Sc  la  liaifbn  des  Loix  entr'elles  ;  Sc  en  les  préfèntant  feloil 
cette  idée,  il  entre  plutôt  dans  leur  efprit,  qu'il  ne  s^ittache  à  les  traduire  fer- 
vilement.  Mais  fon  intention  n'eft  pas  qu'on  fe  difpenfe  de  recourir  aux  Textes  : 
il  veut  faciliter  l'étude  fans  l'abréger;  il  veut  mettre  à  portée  d'étudier,  Scndn 
pas  en  difpenfer.  Au  relie,  i'eftime  que  le  Public  a  paru  faire  julqu'à  préfenc 
des  Loix  Civiks  dam  leur  ordre  naturel,  fè  manifefté  de  jour  en  jour  par  le  defjr 
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qu'on  a  que  quelque  main  habile  achevé  de  mettre^cet  Ouvrage  dans  le  degré 
de  perfedion,  où  Ton  Auteur  étoic  peut-être  lui-même  feul  capable  de  le  con- 
duire. 

Pendant  que  Domat  fe  feifoit  une  brillante  réputation  par  un  feul  Ouvrage 
iîir  la  Jurifprudence  Romaine,  Claude  de  Ferriere  cherchoit  à  infpirer  du 
goût  à  la  Jeunelfe  pour  la  même  Science  ,  par  un  nombre  plus  confidérable 
d'Ecrits  ,  qui  font  encore  d\m  plus  grand  ufage,  quoique  moins  eftimés  que 
celui  dont  je  viens  de  parler.  Claude  de  Ferriere  étoit  né  à  Paris  le  6  Février 
1639.  Son  père,  qui  étoit  interefle  dans  les  fous-Fermes,  ayant  partagé  la  dif- 


des  Loix;  &  après  avoir  pris  les  degrés  du  Bacalaureat  &  de  la  Licence  dans  la 
Faculté  de  Paris,  il  s'y  fit  recevoir  Doéleur,  afin  que  fi  la  Profeffion  d'Avocat 
qu'il  avoit  en  même  tems  embraiTée  étoit  trop  ingrate  ou  trop  tardive  à  répon-* 
dre  à  fes  vœux  ^l'Ecole  du  Droit  pût  l'en  dédommager,  ou  du  moins  le  mettre 
en  état  d'attendre.  Le  projet  de  faire  en  même  temsles  deux  ProfelTions  ne  lui  • 
ayant  pas  apparemment  paru  alFez  vafte  pour  lui  fournir  une  honnête  fubfiftan- 
ce,  il  s'aviià  de  joindre  le  métier  d'Auteur  à  cts  deux  Emplois.  Le  fuccès  de  Tes 
premiers  Ouvrages,  &  l'eipérance  qu'il  eut  d'obtenir  un  Polie  avantageux  qu'il 
croyoit  mériter,  le.  Éaterent  au  point  qu'il  négligea  de  pofluler  en  l'année  1680 
ime  des  places  d'Agrégé ,  qui  furent  alors  établies  dans  la  Faculté  des  Droits 
de  Paris  :  mais  il  eut  dans  la  fuite  tout  lieu  de  fe  repentir  de  fa  négligence,  par 
la  difficulté  de  la  réparer  ;  car  à  mefiu-e  qu'il  vaqua  quelqu'une  de  ces  places , 
il  la  follicita  ;  <&  cependant  il  n'y  parvint  qu'en  l'année  1 690 ,  même  avec  beau- 
coup de  peine.  Ce  travail  peu  lucratif  &  ennuyeux  l'ayant  dégoûté  au  bout  de 
quelques  années ,  il  forma  en  1694  le  defîein  d'aller  difputer  une  Chaire  de 
ProfefTeur  qui  vaquoit  en  la  Faculté  de  Bourges.  Mais  auf!i-tôt  qu'il  fe  fut  en- 
gagé dans  cette  diipute ,  M.  le  Tellier,  Archevêque  de  Rheîms,  l'appella  dans 
rUniverlIté  de  cette  Ville,  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Profelfeur  en  Droic 
Civil  &  Canon.  Il  obtint  cette  Chaire  eri  1695  ;  &  M.  le  Chancelier  Bouche- 
rat  lui  accorda  la  Chaire  de  Profeiîèur  en  Droit  François ,  alors  vacante  dans  la 
même  Faculté.  Ferriere  ainfi  pourvu  de  ces  deux  Chaires ,  cefTa  de  promener 
lès  defirs  fur  d'autres  objets.  Il  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  ces  deux  Emplois 
jufqu'aumois  de  Juin  de  l'année  171 5  ,  qu'ayant  voulu  fè  faire  fàigner  par  pré-» 
caution  ,  il  fut  la  viélime  de  l'ignorance  d'un  Chirurgien  qui  lui  coupa  l'ar- 
tere.  Il  mourut  à  Rheims  de  cet  accident  le  1 1  du  même  mois,  &  fut  enterré 
dans  l'Eglifè  de  Saint  Etienne  de  cette  Ville.  Il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  ayenc 
compofe  un  aufîi  grand  nombre  d'Ouvrages  que  Ferriere.  On  en  compte  de 
lui  jufqu'à  dix-huit ,  dont  la  plupart  qui  concernent  le  Droit  François ,  font  affez 
confidérables.  Ceux  que  nous  avons  de  lui  fur  le  Droit  Romain,  font  : 

1°.  Injlimtiones  Jujiiniani  fingulari  Methodo  illujirata: ,  ^  cum  Jure  Gallico  col^ 
latce.  Paris,  en  l'année  ï6j6,  in~i2. 

2.^.  La  Jurifprudence  du  Digejie 3  conférée  avec  les  Ordonnances  Royaux  ^  les  Cou-^ 
tûmes  de  France  j  &  les  Décifions  des  Coins  fouyer aines  ;  ou  toutes Jortes  de  matières  dit 
Droit  Romain  &  du  Droit  Coutumier  font  traitées  fuivant  l'ufage  des  Provinces  du 
Droit  écrit  3  &  la  France  coutumiere.  Paris,  en  l'année  16'yj ,  deux  volumes  in-^ 
quarto 3  réimprimé  avec  des  augmentations  en  1688. 

3°.  La  Jurifprudence  du  Code  de  Jujîinien  3  conférée  avec  les  Ordonnances  Royaux  ^ 
les  Coutumes  de  France  3  &»  les  Décijions  des  Cours  fouver aines.  Paris ,  en  1 68  4  :,  in- 
quarto  3  deux  volumes. 
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4°.  Ad  Titidum  Digeftomm  de  Regulis  Juris  Comment arius  ^  ciim  Nous  Praxl 
FôrenJis.¥a.ns,Qni'6'S6,in-dou-:{ê. 

5°.  De  verhorum  fignïficanone  Commemarius ,  fecundùm  alphabeàcum  materia^ 
TiimordinemDigeJlus. 'Piins,eni686,in-dou\e. 

6\  La  Jurijprudence  des  Novelles  de  JuJHnien  ,  Conférée  avec  les  Ordomancei 
'Royaux,  Zes  Coutumes  de  France,  &  ks  Décifwns  des  Cours  fouveraines.  Paris,  en 
i6SS,  deux  volumes in~(juarto. 

7°.  Les  Jnjlitutes  de  Jujlinien  ,  traduites  en  Rançois  avec  des  Notes.  Paris ,  en 
1 692 ,  deux  volumes  z7z-i/ozz^e. 

On  reproche  à  Claude  de  Ferriere  d'avoir  fait  un  trop  grand  nombre  d'Ouvra- 
ees,  &  de  ne  les  avoir  pas  affez  travaillés.  Il  efl  cependant  vrai  que  les  plus 
fëvéres  Critiques  des  mêmes  Ouvrages  ne  s'en  fervent  pas  moins  que  ceux  qui 
s'en  foïit  toujours  déclarés  Partilàns.  On  regarde  les  Ecrits  de  cet  Auteur  comme 
très-utiles  pour  les  Etudians,  en  ce  qu'on  y  trouve  les  définitions  aifez  nette- 
Hient  prélèntées.  Les  perfonnes  plus  expérimentées  s'en  fervent  aufli  quelque- 
fois comme  de  Répertoires  où  l'on  trouve  les  matières  indiquées  :  bien  entendu 
que  comme  ils  ont  été  faits  avec  trop  de  précipitation  pour  qu'ils  puiflTentêtre 
.  exaéls ,  il  fèroit  dangereux  de  s'y  fier  entièrement  làns  recourir  aux  Iburces  qu'ils 
indiquent.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  acquis  un  peu  plus  d'exaélitude  par 
le  foin  que  Claude-Joseph  de  Ferriere  Ion  fils,  Doyen  des  Profefleurs  de  la 
Faculté  de  Paris ,  a  pris  de  les  revoir.  Quelques  Perfonnes  ont  prétendu  que  ce 
dernier  a  plus  groiîî  les  Ecrits  de  fbn  père ,  qu'il  ne  les  a  corrigés.  Mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  convenir  que  les  dernières  Editions  données  par  le  fils ,  font  pré- 
férables à  celles  qui  avoient  été  données  par  le  père.  Claude-Jofèph  de  Ferrie- 
re, mort  depuis  quelques  années  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  a  donné  outre 
cela  au  Public  une  HUIpire  du  Droit  Romain;  Se  une  nouvelle  Traduâîion  des  Injli- 
tûtes  de  l'Empereur  Jujiinien, avec  des  Objervations  pour  l'intelligence  du  Texte,  l'ap-> 
plication  du  Droit  François  au  Drçit  Romain  ,  &  la  Conférence  de  l'un  avec  l'autre. 
Ce  dernier  Ouvrage ,  qui  eft  une  augmentation  de  celui  que  Claude  de  Ferriere 
le  père  avoit  donné  fur  la  même  matière,  peut  être  de  quelqu'utilité  pour  les 
jeunes  gens  qui  étudient  en  Droit.  A  l'égard  deïHiJîoire  du  Droit  Romain,  don- 
née par  Claude- Jofeph  de  Ferriere  ;  il  me  convient  moins  de  la  critiquer ,  que  de 
fblliciter  l'indulgence  des  Jurifconfidtes  &  des  Gens  de  Lettres,  en  faveur  de 
l'Ouvrage  que  je  viens  de  donner  fur  la  même  matière.  PuifTent  les  Recherches 
que  j'avois  faites  pour  ma  propre  inllru6lion ,  augmenter  dans  le  Royaume  le 
goût  qui  y  a  tpujours  régné  pour  l'étude  des  Loix  Romaines;  &  remplir  en  cela 
les  vues  toujours  grandes  &  toujours  utiles  de  l'illuftre  Chef  de  la  JusticE; 
qui  a  voulu  que  je  filfe  part  au  Public  de  cette  portion  de  mes  travaux.- 

L    ;.-  ;         Fin  deVHiJloire  de  la  Jurifprudence  Romaine. 
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;  mentis  reperiuntur. 
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V  E  T  E  R  I  s 

JURISPRUDENTIyE  ROMAND 

■    MONUMENTA. 

QUiEEXTANT  INTEGRA  AUX  FERE  INTEGRA; 

s     E     U 

Leges  ,  Senatufconfulta  ,  Plebifcita  ,  Décréta  ,  Interdida  , 
F ormulsE  Libellorum  &  Contraâuum ,  Inftrumenta  ,  &  Tef- 
tamenta  quœ  in  veteribus  cum  ex  ^re ,  Marmore  &  Lapidev, 
tum  ex  Membrana  &  Cortîce  Monumentis  reperiuntur. 

SUMMARIA, 


§.  I.  htgts  3  Senatufconfulta  &  Ple- 
bifcita. 

§.  1 1.  Décréta  y  Interdiâîa  &  Formulce 
Libellorum, 


§.  III.  Comraâius  &  Inflrummta. 
§.  IV.  Tefuzmmta, 


f     I. 
LEGESySENATUSCONSULTA.  PLEBISCITA, 


I. 

SENATUSCONSULTUM  ADFERSUS  BACANALIA. 

m.  M  AR C lU s.  L.  F. s.  Pqstumius. L.  F.  Cos. Senatum.  con- 

m  soLUERUNT.  N.  OéloB.  APUD.  tEdem.  Duelonai.  Sc.  Art.  M. 

I  Claudi.  m.  F.  L.  Valeri.  P.  F.  Q.  Minuci.  C.  F.  de  Bacana- 

LIBUS.  QUEL  FOIDERATEI.  ESENT.  JTA.  EXDEICENDUM.  CENSUERE. 

■NEI.  QUIS.  EORUM.  BaCANAL.  HABUISE.  VELET.  SEL  QUES.  ESENT. 
QUEI  SIBEL  DEICERENT.  NECESUS.  ESE.  BaCANAL.  HABERE.  EEIS.  UTEI.  AD.  PR. 
UrBANUM.   RoMAM.   VEmRÉÎ^T.    DEQUE.    EEIS.    REBUS.    UBEL    EORUM.    VERBA. 

a  ij         ■ 


S' 


m  ■■■  - 
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AUDITA.  ESENT.  UTEI.  SeNATUS.  NOSTER.  DÉCERNERET.  DUM.  NE,  MINUS.  SeNA- 
TORBUSX.  ADESENT.Q.  ÈA.  RES.  CONSOLERETUR.BaCAS.  VIR.  NE.  QUIS.  ADIESE. 
VELET.  CeIVIS  RoMANUS.' NEVE.  NOMINUS.  LaTIN.  NEVE.  SOCIUM.  QyiSQUAM. 
Î^ISEÏ.  Plt..URBANUM.  ADIESENT.  ISQUE.  DE  SeNATUOS.  SeNTENTIAD.  DUM.  NE. 
MINUS.  SeNATORIBUS.C.  ADESENT.  QUOM.  EA.  RES.  CONSOLEÏtETUR.  JOUSISËN'T. 
CENSUERE.  SaCERDOS.  NE.  QUIS.  VIR.  ESET.  MaGISTER.  NEQUE.  VIR.  NËQUE. 
MULIER.  QUISQUAM.  ESET.  NEVE.  PECUNIAM.  QUISQUAM.  EORUM.  COMOINEM. . . . 
AbUISE.  VELET.  NEVE.MaGISTRATUM.  NEVE.  PrOMAGISTRATUO.NEQVE.VIRUM. 
NEVE.  MULIEREM.  QUIQUAM.  FECISE.  VELET.  NEVE.  POSTHAC.  INTER.  SED.  CON- 
JOURASE.  NEVE.  COMUOVISE.  NEVE.  CONSPONDISE.  NEVE.  COMPROMESISE.  VELET, 
KEVE.  QUISQUAM.  FIDEM.  INTER.  SED.  DEDISE.  VELET.  SACRA.  IN.  DqUOLTOD. 
If^E.  QUISQUAM.  FECISE.  VELET.  NEVE.  IN.  POPLICOD.  NEVE.  IN.  PrEIVATOD. 
NEVE.  EXTRAD.  UrBEM.  SACRA.  QUISQUAM.  FECISE.  VELET.  NISEI.  Pr.  UrBANUM. 

adieset.  Isque.  de.  Senatuos.  Sententiad.  DUM.  NE.  MINUS.  Senatoribus. 

C  ADESENT.  QUOM.  EA.  RES.  CONSOLERETUR.  JOUSISENT.  CENSUERE.  HOMINES. 
PlOÙS.  V.  OINVORSEI.  VIREI.  ATQUE.  MULIERES.  SACRA.  NEQUISQUAM.  FECISE. 
VELET.  NEVE.  INTER.  IBEI.  VIREI.  PLOUS.  DUOBUS.  MULIERIBUS.  PLOUS.  TRIBUS. 
ARFUISSE.  VELENT.  NISEI.  DE.  Pr.  UrBANI.  SeNATUOS.  QUE.  SeNTENTIAD.  UTEI* 
SUPRAD,  SCRIPTUM.  EST.  HAICE.  UTEI.  IN.  CONVENTIONID.  EXDEICATIS.  NE. 
MINUS.  TRINUM.  NOUNDINUM.  SeNATUOS.  QUE.  SeNTENTIAM.  UTEI.  SCIENTES. 
ESETIS.  EORUM.  SeNTENTIA.  ITA.  FUIT.  SEI.  QUES.  ESENT.  QUEL  ARVORSUM. 
EAD.  FECISENT.  QUAM.  SUPRAD.  SCRIPTUM.  EST.  EEIS.  REM.  CAPUTALEM.  FACIEN- 
DAM.  CENSUERE.  ATQUE.  UTEI.  HOCE.  IN.  TaBOLAM.  AHENAM.  INCEIDERETIS. 
Ita,  Senatus.  Aiquom.  CENSUIT.  UTEIQUE.  EAM.  FIGIER.  JOUBEATIS.  UBEI. 
FACILUMED.  GnOSCIER.  POtlSIT.  ATQUE.  UTEI.  EA.  BaCANALIA.  SEI.  QUA.  SUNT. 
EXTRAD.  QUAM.  SEI.  QUID.  IBEI.  SACRI.  EST.  ITA.  UTEI.  SUPRAD.  SCRIPTUM.  EST. 
IN.  DIEBUS.  X.  QUIBUS.  VOBEIS.  TaBELAI.  DATAI.  ERUNT.  FACIATIS.  UTEI.  DIS- 
MOTA.  SIENT.  IN.  AgRO.  TeURANO.  .... 


Hujus  Monument!  mentionem  fecerunt  Cicero  Je 
Legibus^  lib.  2 ,  cap.  ly  ;  &  Titus-Livius ,  HijL  Rom. 
lib.  39 ,  cap.  18  &  10  ;  fed  hoc  non  retulerunt.  Hoc 
vetuftillîmuni  Senatufconfultum  faftum  efl:  anno  ab 
UrbeRoma  condita  j6j»  Sp.  Pofthumio  Albino  & 
Q.  Marcio  Philippe  Confulibus  ;  cum  qua^ftio  à  Se- 
natu  mandata  eitet  de  Bacchanalibus  &  Clandeftinis 
Conjurationibus ,  racrifque  nofturnis  quaî  (  fuadente 
GrsEco  quodam  ignobili)  in  Etruriana  primuni  ince- 
perant,  deinde  Romam  pervenerant. 

Hoc  Monumentum  in  Brutiis  repertum  eft  anno 
Domini  16^0  ^  cum  Joannes-Baptifla  CigalaTirioli 
aedesfuas  à  fundamentis  excitaret. 

S  EN  AT  V  S  CO  NSU  LT  I  €XfUcafiô. 

Ç.  Marcilis  Litcîi  films ,  Spurius  Pofihumhis  Lucii 
Jilius' Confules  y  Senatum  conjuluerunt  Nonis  OElobrh 
apud  /Edcm  Bellonœ.  Scribendo  adfuerunt  M.  Claudius 
Marcifilius ,  Lucius  Valmus  Fublii  films ,  Q.  Minucius 
Caifilius,  De  Bacchanalibus  quifœderati  effent,  ha  edi- 
ceTidum  cenfîiere  ;  ne  quis  eorum  Bacchanalia  habuijje 
y^lkt*  Si  qui  ejjent  qui  jîbi  dicerent  necejjè  ejfe  Baccha- 
jiaïiahaberey  Us  ut  ad  Prcetorem  Jjrbanum  Romam  ve- 
n/rewf  5'Weçwe  iis  rébus  ubi  eorum  verba  audita  ejfent  ut 
Senatus  nofler  decerneret  ^  dum  ne  minus  Senatoribus  cen- 
îttm  adejfent  ,  cum  ea  res  cônfiileretur.  Bacchas  vir  ne 
quis  adeJJ'e  vellet  Civïs  Romanus  ,  nePe  nominis  Latini , 
neve  Sociorum  qwfquam  ,  nifi  Prœtorem  Urhattum  adef- 
fent  y  ify^^^  de  Sienatus  Sententia ,  dum  ne  minus  Senato- 
ribus centum  adejjent  cum  ea  rcs  confukretur  y  juffijjenty 
cenfuerc*  Saccrdos  ne  quis  vir  ejfit  Mafffter ,  neque  vir  , 
neque  muHer  quïjquam  ejjètf  mve  pccuniam  quifiiuam 


eorum  communem  habuijfe  vellet ,  neve  Magifiratumynev^ 
pro  Magifiratu  ,  neque  virum  y  neque  mulierem  quifquanî 
fecijje  vellet ,  neve  pojihac  inter  fe  conjurajfer  neve  com^ 
movijjè  y  neve  confpondijje ,  neve  compromifijfe  vellet .  neve 
quîfiiuamfidem  inter  Je  dsSJJe  vellet  ^facra  in  occulto  m 
quijquam  fec' fie  vellet  y  neve  in  Publicoy  neve  inPrivato , 
neve  extra  JJrbemfacra  qmfquam  fecifie  vellet  y  nifi  Prce* 
torem  Urbanum  adifiety  ifquede  Senatus  Sententia  y  dum 
ne  minus  Senatoribus  centum  adefienty  cum  ea  res  coU" 
fuleretur,  jufiififent ,  cenfuere.  Homines  plus  quinque  uni^ 
verfi  viri  atque  mulieres  fiacra  ne  quifquam  fecifie  vellet , 
neve  interibi  viri  plus  duobus  y  mulieribus  plus  tribus  ad-- 
fuifie  vellent ,  nifi  de  Prœtoris  Urbani  Senatufque  Sen^ 
tentia  uti  fiiprafiriptum  efl,  Hœcce  uti  in  Concionibus 
edicatis  ne  minus  trinum  nundinumy  Senatufique  Senten- 
tiam  uti  fcientes  cfietis  ,  eorum  Sententia  itajuit:  Si  qui 
efient  qui  adverfum  eafecifient  quam  fuprafiriptum  efl, 
lis  rem  capitalem  faciendam  cenfuere,  Atque  ut  hocce  in 
Tabulam  JEneam  incideretis,  ita  Senatus  œquum  cenfiuit ; 
Titique  eamfigi  jubeatis  y  ubi  facillime  nofci  pofilît:  atque 
uti  ea  Bacchanalia  fil  quafunty  extra  quam  fi  quidibi 
fiacri  efi ,  ita  uti  fiupraficriptum  efl  in  diebus  decem  y  qui- 
bus  vobis  TabelliZ  datce  erunt ,  faciatis ,  uti  dimotafint , 
(  7^  efi)  uti  nufquam  pofihac  fiint  Bacchanalia  y  inAgro 
Teurano. 

De  AgâO  TeuraNO  contendunt  inter  fe 
Scriptôres  noflri  feculi.  Matth^eus  ^Egyptius  ,'qui 
explicationemSenatufconfulti  de  Bacchanalibus  edi- 
dit  Neapoli  anno  1729,  dicit  Agrum  Teuranum 
efTe  Res^ionem  Taurianamy  de  qua  Strabo  loquitur 
lib.  6.  Géographie.  Ta  u  r  t  A  N  a  itaque  Regio  qu^ 
(fecundiim  Strabonem)  fita  eft  fupra  Thunos  ,  id 

elt 
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•eft  j  quae  incipit  Tupra  fines  ïhuriorum,  five  Ager 
Teuranus  y  in  latum  quidem  pertinet  ad  ufque  Lai 
Fîuminis  Oflium;  ôc  nominisveftigia  fatis  apparent 
in  Mediterraneo  Oppido  haud  in  celebri  ad  Apen- 
ïiini  radiées,  etiani  nunc  Tokano  vocato  :  in  lon- 
guna  verô  protenditur  ad  Fretum  Siculuni  :  diftaque 
eft  TAURiANAa  jugis  JVIontium  qui  mediam  fecant 
Italiam  :  omnes  enitninalpini  Tauri  difti  funtjUt 
Cluverius  docet.  Médius  autem  inter  duo  longé  dif- 


SULTA,  &c.  Paragr:  l.  j 

fita  extrema  ,  &  in  ipfo  umbilico  Agri  Teuranï 
fuit  locus  (nuacTiRioLO,  veteribus  forte  Numtstro) 
qui  maxime opportunus  vifus  fueratfigendae  Tabulse 
nollri  Senatufconfulti  de  Bacchanalibus. 

De  fingulorum  verborum  antiquofum  hujus  Se- 
natufconfulti interpretatione;  vide  qus  dixi  in  Hi/?i 
Jurifprudmu  Roman,  part*  i ,  pag.  6^  y  66  ^  67  ,  68 
&  6c;. 


SENATUSCONSULTUM. 

L.  Cornélius.  Cn.  F.  Pr.  Sen.  Cons.  A.  D.  IIL  Nonas.  Maias.^  sub. 
AEDE.    KaSTORUS. 

ScR.  Adf.  a.  Manlius.  a.  F.  Sex.  Julius.  L.  Postumius..S.  F. 

QUOD.    TeIBURTES.    V.    F.    QUIBUSQ.    de.    REBUS,    vos.    PURGAVISTIS.    EA* 

Senatus.  animum.  advortit.  ita.  utei.  aequom.  fuit,  nosque.  ea.  ita. 
audiveramus.  ut.  vos.  deixsistis.  vobeis.  nontiata.  esse,  ea.  nos.  animum» 
nostrum.  non.  in.  doucebamus.  ita.  facta.  esse.  propter.  ea.  quod.  sci- 
bamus.  ea.  vos.  merito.  nostro.  facere.  nom.  potuisse.  neque.  vos. 
dignos.  esse.  quel  ea*  faceretis.  neque.  id.  vobeis.  neque.  rei.  poplicae. 

VOSTRAE.  OITILE.  ESSE.  FACERE.  ET.  POSTQUAM.  VOSTRA.  VERBA.  SeNATUS. 
AUDIVIT.  TANTO.  MAGIS.  ANIMUM.  NOSTRUM.  INDOCIMUS.  ITA.  UTEI.  ANTE. 
ARBITRABAMUR.  DE.  EIEIS.  REBUS.  AF.  VOBEIS.  PECCATUM.  NON.  ESSE.  QUONQUE. 
DE.  EIEIS.  REBUS.  SeNATUI.  PURGATL  ESTIS.  CreDIMUS.  VOSQUE.  ANIMUM. 
yoSTRUM.  INDUCERE.  OPORTET.  ITEM.  VOS.  PoPULO.  RoMANO,  PURGATOS.  FOREé 

Hoc  Senatufconfultum  defcriptum  eft  ex  senea  Tabella  ,  Rom«  apud  Fulvlum-Urfinum. 


I     I     L 


L  E  X     SI  LI  A.  (a) 

EX.  PONDERIBUS.  PUBLICIS.  QUIBUS.  HAC.  TEMPESTATE.  PoPULUS.  OETIER.  (è) 
QUI.  SOLET.    UTI.    COAEQUATUR.  SEDULUM.  (c)  UTEI.   QUADRANTAL.  VINIa 

octoginta.  pondo.  siet.  congius.  vini.  decem,  p.  siet.  sex*  SEXTARII.  CON-» 

GIUS.  siet.  VINÎ.  DUODEQUINQUAGINTA.  SEXTARIL  QUADRANTAL*  SIET.  VINIi 
SEXTARIUS.  AEQUUS.  AEQUO.  CUM.  LIBRARIO.  SIET.  SEX.  DE.  QUINQUE.  LIBRAE. 
IN.  MODIO.  SIENT.  SI.  QUIS.  MaGISTRATUS.  ADVERSUS.  HAEC.  D^  M.  PONDERA* 
MODIOSQUE.  VASAQUE.  PUBLICA.  MODICA.  MINORA.  MAJORAVE.  FAXIT.  JUSSITVE. 
REFIERL  DOLUMVE.  ADDUIT.  QUOD.  EA.  FIANT.  EUM.  QUIS  VOLET.  MaGISTRA-- 
TUS.  MULTARETUR*  DUM.  MINORE.  PATRIS.  FAMILIAS.  TAXAT.  LICETO.  SIVE. 
QUIS.  IN.   SACRUM.  JUDICARE.  VOLUERIT.  LICETO. 


(a)  Antonius-Auguftinus  in  Libr.  [uo  de  Legibus 
ts*  Senaîufcohfultis  y  &  Fulvius-Urfinus  in  Notis  ai 
Leges  £r  Senatufconfulta  ,  hanc  Legem  retulerunt, 
quam  exfcripferunt  ex  Fefti  Fragmentis.  Sic  enim 
iFeftus  :  Publica  pondéra  3  quïbas  Populus  Romanus  uti 


folet ,  ex  ea  caufa  Junius  in diElaJic  ait ,  quoi  dm 

Silii  P.  &  M  Plebem  rogarint  his verbis;  Ex  È  o  N- 

DERIBUS,    &C. 

(b)  0 ET  1ER  pro  Vtitwr. 

(c)  SEDVLyH.  Quidam legunt/eDoîa. m. 
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IV. 

FRAGMENTUMLEGIS  PLAETORIAE: 

PRaetor.  Urb.  quel  nunc.  est.  queique.  posthaç.  fuerit.  duos.  Lie-» 
TOREIS.  APUD.    SE.  HABETO.   USQUE.  AD.  SuPREMAM.  AD.   SOLEM.  OCCASUM. 
lOUS.  INTER^.  CeIVEIS.   DEICITO. 

Extat  hoc  Plxtonse  Legis  fragmentum  apud  Cen-  1  hoc  retulit  in  Notis  ad  Leges  Gr  Senatufconfulta. 
forinum  in  Libr.  de  Die  natali.  Fulvius-Urfinus  | 


V. 

LEX(^a)  DE  S  CRI  BEI  S.  (b) 

Q.  Urb.  quel  aerarium.  Provinciam.  optinebit.  eam.  Mercedem.  de- 
FERTO.  QUAESTORQUE.  QUEL  AERARIUM.  PrOVINCIAM.  OPTINEBIT.  EAM. 
PEQUNIAm/eI.  ScRIBAE.  ScRIBEISVE.  HEREDIVE.  EJUS.  SOLVITO.IDQUE.  El.  SINE. 
FRAUDE.  SUA.  FACERE.  LICETO.  QUOD.  SINE.  MALO.  PeqULATUU.  FIAT.  OLLEIS- 
QUE.  HOMINIBUS.  EAM.  PEQUNIAM.  CAPERE.  LICETO. 


(a)  HaecLex  defcrîpta  efl:  Romae,  ex  sere  in  Mu- 
feo  ïedium  Farnefianarum  Alexandri  Cardinalis  ,  à 
Carolo  Sigonio,  qui  illam  refert  lib.  2.  de  antiquo 
Jure  Cmum  Rornanorum  ,  cap.  p. 

(b)  Scribas  Feftus  définit ,  Librarios  qui  rationes 


publlcas  fcribunt  în  Tabulis.  Cicero  în  Verrin.  y, 
teftatur  Scribarum  ordinem  efTe  honeftura  ,  quod 
eorum  hominum  fîdei  Tabulse  publicue,  periculaque 
Magiflratuum  committantur. 


V    i. 

LEX   DE   VIATORIBUS. 

COs.  QUEL  NUNC.  SUNT.  lEI.  ANTE.  K.  DeCEMBREIS.  PRIMAS.    DE.  EIS.  QUEL 
Cives.  Romanei.  sunt.  Viatorem.  unum.  legunto.  quel  in.  ea.  Decu- 

RIA.  VlATOR.  APPAREAT.  QUAM.  DeCURIAM.  ViaTORUM.  EX.  NoNEIS.  DecEM- 
BRIBUS.  PRIMEIS.  QuAESTORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARERE.  OPORTET.  OPOR- 
TEBIT.  EIDEMQUE.  CoSS.  ANTE.  K.  DeCEMBR.  PRIMAS.  DE.  EIS.  QUEL  CiVES.  RoMA- 
NEI.  SUNT.  PrAECONEM.  UNUM.  LEGUNTO.  EL  QUEL  IN.  EA.  DeCURIA.  PRAËCO. 
APPAREAT.  QUAM.  DeCURIAM.  PRAECONUM.  EX.  NONEIS.  DecEMBRIBUS.  PRI- 
MEIS. QuAESTORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARERE.  OPORTET.  OPORTEBIT.  DEINDE. 
EIDEM.  Cos.  ANTE.  K.  DecEMBREIS.  PRIMAS.  VlATOREM.  UNUM.  LEGUNTO. 
QUEL  IN.  EA.  DeCURIA,  ViATOR.  APPAREAT.  QUAM.  DeCURIAM.  ViATORUM. 
EX.  NONEIS.  DecEMBRIBUS.  SECUNDEIS.  QuAESTORIBUS.  AD-  AERARIUM  AP- 
PARERE. OPORTET.  OPORTEBIT.  EIDEMQ.  CoS.  ANTE.  K.  DeCEMBREIS.  PRIMAS. 
PRAECONEM.  UNUM.  LEGUNTO.  QUEL  IN.  EA.  DeCURIA.  PRAECO.  APPAREAT. 
QUAM.  DeCURIAM.  PRAECONUM.  EX.  NoNEIS.  DecEMBRIBUS.  SECUNDEIS.  QUAES* 
TORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARERE.  OPORTET.  OPORTEBIT.  DEINDE.  EIDEM. 
Cos.  ANTE.  K.  DeCEMBREIS.  PRIMAS.  VlATOREM.  UNUM.  LEGUNTO.  QUEL  IN. 
EA.  DecURIA.  ViaTOR.  APPAREAT.  QUAM.  DeCURIAM.  VlATORUM.  EX.  NONEIS. 
DecEMBRIBUS.  TERTIEIS.  QuAESTORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARERE.  OPORTET. 
OPORTEBIT.  EIDEMQUE.  CoS.  ANTE.  K.DeCEMBREIS.  PRIMAS.  PRAECoNEM.UNUM. 
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LEGUNTO.QUEI.  IN.  EA.  DeCURIA.  VRAECO.  APPAREAT.  QUAM.  DecURIAM.PRÀE- 

coNUM.  EX.  NoNEis.  Decembribus.  tertieis.  Quaestoribus.  ad.  aerarium. 

APPARERE.  OPORTET.  OPORTEBIT.  EOSQ.  VlATORES.  EOSQ.PrAECONES.  OMNEIS-. 
QUOS.  EO.    ORDINE.    DIGNOS.  ARBITRABUNTUR.  LEGUNTO.   QUAM.   IN.  QUISQUE. 
DeCURIAM.  ITA.  VlATOR.  LECTUS.  EF^IT.  IS.    IN.    EA.   DeCURIA.  VlATOR.  ESTO. 
ITEM.  UT.  El.  CETEREI.EJUS.DeCURIAE.  VlATORES.  ERUNT.  QUAMQUE.  IN.  QUIS- 
QUE.    DecURIAM.     ITA.  PRAECO.  LECTUS.    ERIT.   IS.    IN.    EA.    DeCURIA.  PRAECO. 
ESTO.  ITA.   UT.   El.    CAETEREI.  EJUS.   DeCURIAE.    PRAECONES.    ERUNT.   SIREMPS- 
QUE.    EIS.   VlATORIBUS.    DEQUE.     EIS.  VlATORIBUS.   Q.   OMNIUM.    RERUM.  JUUS. 
LeXQUE.  ESTO.  QUASEI.    SEI.   El.  VlATORES.   IN.    EAM.  DeCURIAM.    IN.   TRIBUS. 
VlATORIBUS.  ANTEA.   LECTEI.  SUBLECTEI.  ESSENT.  QUAM.   IN.  QUISQUE.    DeCU- 
RIAM.  EORUM.  EX.   HAC.  LeGE.  VlATOR.  LECTUS.  ERIT.  SIREMPSQ.  EIS.  PRAECO" 
NIBUS.   DEQUE.  EIS.   PRAECONÏBUS.  QUAESTORI.   OMNIUM.  RERUM.  JUUS.  LexQUE. 
ESTO.  QUASEI.   SEI.   El.    PRAECONES.  IN.  EAM.   DeCURIAM.   IN.   TRIBUS.  PRAECO- 
NÏBUS.   ANTEA.    LECTEI.    SUBLECTEI.  ESSENT.    QUAM.    IN.    QUISQUE    DeCURIAM. 
EORUM.    EX.  HAC.  LeGE.    PRAECO.    LECTUS.    ERIT.    QUOSCOMQUE.    QuAESTORES. 
EX.    LeGE.   PLEBEIVE-SCITO.    VlATORES.    LEGERE.     SUBLEGERE.  OPORTEBIT.    El. 
QuAESTORES.    EO.  JURE.  EA.  LeGE.  VlATORES.  II  IL    LEGUNTO.    SUBLEGUNTO. 
QUO.  JURE.   QUA.  LeGE.   QUEL  NUNC.    SUNT.  VlATORES.  III.  LEGERUNT.  SUBLE- 
GERUNT.    QUOSQUEQUOMQUE.    QuAESTORES.  EX.   LeGE.   PLEBEIVE-SCITO.  PRAE- 
CONES. SUBLEGERE.  OPORTEBAT.   El.  QuAESTORES.   EO.   JURE.   EA.  LegE.   PRAE- 
CONES.  IIII.     LEGUNTO.   SUBLEGUNTO.    QUO.    JURE.    QUA.    LeGE.    QuAESTORES. 
QUEL  NUNC.   SUNT.    PRAECONES.  III.  LEGERUNT.   SUBLEGEEUNT.  DUM.  NI.  QUEM. 
IN.    EIS.    VlATORIBUS.    PRAECONÏBUS.   LEGUNDEIS.    SUBLEGUNDEIS.     IN.    EJUS. 
VlATORIS.  PRAECONIS.  LOCUM.  VlATOREM.    PRAECONEM.  LEGANT.  SUBLEGANT. 
QUOIUS.     IN.    LOCUM.    PER.    LeGES.    PLEBEIVE-SCITA.    VlATOREM.   PRAECONEM. 
LEGEI.    SUBLEGEL    NON.    LICEBIT.    ITAQUE.     DE.    EIS.    QUATTUOR.    VlATORIBUS. 
QUAESTOR.  QUEL  QUOMQUE.  ERIT.  VlATORES.    SUMITO.    HABETO.  UTEI.  ANTE. 
HANC.  LeGEM.  ROGATAM.   DE.   TRIBUS.   VlATORIBUS.  VlATORES.    HABERE.    SU- 
MERE.  SOLITEI.  ITAQUE.  DE.  EIS.  QUATTUOR.   PRAECONÏBUS.  QuAESTOR.  QUEI- 
QUOMQUE.    ERIT.    PRAECONES.    SUMITO.    HABETO.    UTEI.    ANTE.    HANC.    LeGEM. 
ROGATAM.   DE.  TRIBUS.   PRAECONÏBUS.  PRAECONES.    HABERE.   SUMERE.  SOLITEI. 
SUNT.  IteMQUE.  EIS.  VlATORIBUS.  PRAECONÏBUS.  QUEL  EX.  HAC.  LeGE.  LECTEI. 
ERUNT.  ViCARIUM.     DARË.    SUBDERE.  JUS.  ESTO.  LICITOQUE.   UTL    CAETEREIS. 
VlATORIBUS.    PRAECONÏBUS.    QUA.    IN.    QUISQUE.     DeCURIA.    EST.    ViCARIUM. 
DARE.    SUBDERE.    JUUS.  ERIT.    LICEBITQUE.    ITEMQUE.    QuAESTORES.    AB.    lEIS. 
ViCARIOS.   ACCIPIUNTO.  UTEL  A.  CAETEREIS.  VlATORIBUS.   PRAECONÏBUS.  Vl- 
CARIOS.    ACCIPEL  OPORTEBIT.  VlATORES,    PRAECONES.  QUEL    EX.    HAC.    LeGE. 
LECTEI.   SUBLECTEI.  ERUNT.    EIS.    VlATORIBUS.    PRAECONÏBUS.   MaGISTRATUS. 
PROVE.  MAG.   MERCEDIS.    ITEM.    TANTUMDEM.    DATO.  QUANTUM.  EL  VlATOREL 
PRAECONEI.    DAREI.    OPORTERET.    SEI.   IS.  VlATOR.   DE.   TRIBUS.  VlATORIBUS. 
ISQUE.  PRAECO.  DE.  TRIBUS.  PRAECONÏBUS.  ESSET.  QUEL  ANTE.    HANC   LeGEM. 
ROGATAM.  UTEI.  LEGtRENTUR.  INSTITUTEL  SUNT.  QUAS.   IN.    DeCURIAS.  ViA- 
TORUM.  PRAECONUM.  CONSUL.  EX.  HAC.  LeGE.  VlATORES.  PRAECONES.  LEGERIT. 
QUORUM.  VlATORUM.    PRAECONUM.   NOMINA.    IN.  EIS.    DeCURIEIS.   AD.    AEDEM, 
SaTURNI.  in.   PARIETE.  INTRA.   CAVEAS.   PROXSUME.  ANTE.  HANC.   LeGEM. 


Hœc  Lex  defcripta  eft  ex  eadem  Tabula  ex  xre 
in  Mufeo-  aedium  Farnefianarum  Alexandrt  Card. 
Roma'.  Quamvis  hœc  Lex  Se  prior  fcriptae  fint  uno 
contextu  ,  Carolus  Sigonius  &  Barnabas  BrifTonius 
eas  disjunxerunt.  Certum  tamen  eft  Legem  de  Scribe'is 
efle  tantuinnKxlo  initium  Legis  de  yiatoribus. 

Primum  caput  Legis  intégra  ,  id  eft  ,  caput  de 
Scril/eis ,  ret'eitur  à  Carolo  Sigonio ,  lib.  2.  de  An- 


tiquo  Jure  Civlum  Romanomm ,  cap.  9  :  &  alia  capitai 
de  Viatonhus  referuntur  ab  eodem  auftore,  cap.  ly. 
ejufdem  libri  j  &  à  Barnabo  BrifTonio  de  Formulis,, 
lib.  2.        ^ 

Viatorcs  erant  ex  numéro  Apparitorum  qui  Ma- 
girtratuum  Lnperio  prœfto  erant.  V'iatores  nominati 
funt  à  yia  ,  quia  Cives  accerfebaut  juffu  Magiflra- 
tuum. 


Digitized  by 


Google 


$        LEGES,  SENATUSCONSULTA,  &c.  Paragr.  L 


V    I    I. 

LEX    AED  I  FI  C  ANTIUM.   (a) 

AB.  COLONIA.  DEDUCTA.  ANNO.  XC.  N.  FuFIDIO.  N.  F.  M.PULLIO.  DUOVIR. 
P.  RuTiLio.  Cn.  Mallio.  (b)  Cos.  OPERUM.  Lex.  il  Lex.  parieti. 

FACIUNDO.  IN.  AREA.  QUAE.  EST.  ANTE.  AEDEM.  SerAPI.  TRANS.  VIAM.  Qui. 
REDEMERIT.  PRAEDES.  DATO.  PRAEDIAQ.  SUBSIGNATO.  DuUMVIRUM.  ARBI- 
TRATU. 

In.  AREA.  TRANS.  VIAM.  PARIES.  QUI.  EST.  PROPTER.  VIAM.  IN.  EO.  PA- 
RIETE.  MEDIO.  OSTIEI.  (c)  LUMEN.  APERITO.  LATUM.  P.  VI.  ALTUM.  P.  VII. 
FACITO.  EX.  EO.  PARIETE.    ANTAS.  DUAS.   AD.   MARE.    VORSUM.    PROICITO.    (d) 

lONGAS.  P.  IL  CRASSAS.  P.  I.  :  :  Insuper.  id.  limen.  robustum.  longum.  p. 

VIII.  LATUM.  P.  1.  :  ALTUM.  P.  S.  IMPONITO.  InSUPER.  ID.  ET.  ANTAS.  MU- 
TULOS.  ROBUSTOS.  IL  CRASSOS.  S.  ALTOS.  P.  L  PROICITO.  EXTRA.  PARIETE. 
IN.  UTRAMQUE.  PARTEM.  P.  L  V.  InSUPER.  SIMAS.  PICTAS.  FERRO.  OFFICITO. 
InSUPER.  MUTULOS.  TRABICULAS.  ABIEGINEAS.  (e)  IL  CRASSAS.  QUOQUE.  VERSUS. 
S.  INPONITO.  FERROQUE.  FIGITO.  INASSERATO.  ASSERIBUS.  ABIEGINEIS.  SECTl- 
LIBUS.  CRASSEIS.  QUOQUE.  VERSUS  :  :  DISPONITO.  NE.  PLUS.  Si:  OPERCULAQUE. 
ABIEGINA.  INPONITO.  EX.  TRINO.  PEDARIO.  FACITO.  ANTE.  PAGMENTA.  ABIE- 
GINEA.  LATA.  S.  CRASSA  II  £.  CUMATIUMQUE.  INPONITO.  FERROQ.  PLANO.  FI- 
GITO. PORTUI.  AQUAE.  TEGITO.  TEGULARUM.  ORDINIBUS.  SENEIS.  QUOQUE. 
VERSUS.  TEGULAS.  PRIMORES.  OMNES.  IN.  ANTE.  (/)  PAGMENTO.  FERRO  FI- 
GITO. MARGINEMQUE.  INPONITO.  EISDEM.  FORES.  CLATRATAS  IL  CUM.  POSTIBUS. 
AESCULNIEIS.  FACITO.  STATUITO.  OCLUDITO.  PICATOQUE.  ITA.  UTEI.  AD. 
AEDEM.  HONORIS.  FACTA.  SUNT.  ElSDEM.  MACERIA.  EXTREMA.  PaRIES.  QUI. 
IST.  EUM.  PARIETEM.  CUM.  MARGINE.  ALTUM.  FACITO.  P.  X.  ElSDEM.  OSTIUM. 
INTROITU.  IN.  AREA.  QUOD.  NUNC.  EST.  ET.  FENESTRAS.  QUAE.  IN.  PARIETE. 
PROPTER.  EAM.  AREAM.  SUNT.  PARIETEM.  OPSTRUITO.  Çg)  Et.  PARIETI.  QUI. 
>1UNC.  EST.  PROPTER.  VIAM.  MARGINEM.  PERPETUOM.  IMPOHITO.  EOSQUE.  PA- 
RIETES,  MARGINESQUE.  OMNES.  QUAE.  LITA.  NON.  ERUNT.  CALCE.  HARENATO. 
IITA.  POLITAQUE.  ET.  CALCE.  UDA.  DEALBATA.  RECTÉ.  FACiTO.  QuOD.  OPUS. 
STRUCTILE.  FIET  IN.  TERRA.  CALCIS.  RESTINCTAI.  PARTEM.  QUARTAM.  INDITO. 
KIVE.  MAJOREM.  (h)  CAEMENTA.  STRUITO.  QUAM.  QUAE.  CAEMENTA.  (z) 
ARDA.  PENDAT.  P.  XV.  NIVE.  ANGOLARIA.  (k)  ALTIOREM  t  :  î.  FACITO.  LO- 
CUMQUE.  PURUM.  PRO.  EO.  OPERE.  REDDITO.  ElDEM.  SACELLA.  ARAS.  SIGNAQUE. 
QUAE.  IN.  CAMPO.  SUNT.  QUAE,  DEMONSTRATA.  ERUNT.  EA.  OMNIA.  TOLLITO. 
DEFERTO.  COMPONITO.  STATUITOQUE.  UBEI.  LOCUS.  DEMONSTRATUS.  ERIT. 
DuUMVIRUM.    ARBITRATU. 

Hoc  OPUS.  OMNE.  FACITO.  ARBITRATU.  DuOVIR.  ET.  DUOVIRATIUM.  QUI. 
IN.  CONSILIO.  ESSE.  SOLENT.  PuTEOLIS.  DUM.  NI.  MINUS.  VIGINTI.  ADSIENT.  (/) 
CUM.  EA.  RES.  CONSULETUR.  QuOD.  EORUM.  VIGINTI.  JuRATI.  PROBAVERINT. 
FROBUM.  ESTO.    QuOD.   lEI.  IMPR0BARINT.  IMPROBUM.  ESTO. 

DiES.  OPERIS.  K.  NOVEMBR.  PRIMEIS.  DIES.  PEQUN.  (m)  PARS.  DTMIDIA. 
DABITUR.  UBEI.  PRAEDIA.  SUNT.  SUBSIGNATA.  ERUNT.  AlTERA.  PARS.  DIMIDIA. 
SOLVETUR.  OPERE.  EFFECTO.  PROBATOQUE.  C.  BlOSIUS.  Q.  F.  H  S*.  00  D. 
IDEM.   PRAES. 

Q.     F  u  F I  c  I  u  s.    Q.  F. 

Cn.  Tetteius.   Q.F. 

C.      G  R  A  N  I  u  s .  C.  F.      ^ 

PT»      C  R  A  s  s  i  c  i  u  s.  Jjt 
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M.  AVIANIUS.  M.  F.  CONJUNCTUS.  IL  VIR,  ITER.  TEXIT*  ET*  TECTUM.  S.  P. 


{a)  lîasc  Lex  (cujus  prima  pars  adhuc  defîdera- 
tur)  iatafuerat  anno  ab  V,  C.  fexingentefîmo-qua- 
.dragefimo-nono.  Defcripta  eft  Neapoli  à  Geor;:;io 
Fabricio,  ex  Marniore  quod  Hadrianus  Gulielmus 
polîidebat. 

-  ^  {b)  Exlnfcriptione  hujus  Legis,nomen  Confu- 
lis  Manlii  in  vulgatis  haftenus  Catalogis ,  feu  Faf~ 
tis  Confularibus emendari  potefl:  ;  cum  haec Lex  illum 
■Confulem  Mallium,  non  Mardium  àicat* 

{b)  OsTijsi  dicitur  pro  Ofiiu 

(d)  pRoiciTO  ,  nunc  Projicito, 

(e)  Apj£gin£^s  pro  Abiegnas^ 


(/)  In^nte  pro  Anui  antiqua  compofitio,  qua 
&  Propertius  Poëta  utitur.  Eodem  modo  Exrï/z^e  & 
ab  Ante  in  vetuflis  Libris  atque  Marmoribus  obfer- 
vaverunt  Antiquarii. 

(g)  OpsTRu/ro  pro  ObJIndto.  '"^ 

(h)  NiP'£  MAJORE  M  pro  Neve  majorem*        "  ' 

(i)  Qu^M  qu^.  C.^yi/£'.v/'>^,  frc.  Rupturalapidis 
in  Caufîa  fuit ,  ut  verbuna  extremum  legi  non  pofTet. 

{k)  Angolaria  pro  Angularia* 

(Z)  Adsient  pro Ad/înt, 

(  m  )  Pequn  pro  Pecuniœ» 


VIII. 
SENATUSCONSULTUM  DE  PHILOSOPHIS  ET  RHETORIBUS. 

C.  Fannio.  Strabone.  m.  Valerio.  Messala.  Cos M.  Pomponius^ 
Pr.  Sen.  consuluit.  scribundo.  adfuerunt QUOD.  V.  F.  DE  Phi- 

LOSOPHIS.  ET.  RhETORIBUS.   D.    E.   R.    I.  C.  UTEI.  M.  PoMPONIUS.  Pr.  ANIMAD- 

vorteret.  coeraretque.  utei.  e.  e.  r.  p.  F.  s.  V.  UTEI.  Romae.  NEI.  essent. 


Fulvius-Urfînus  in  Notis  ai  Lege5  b"  Senatufcon- 
fulta ,  refert  hoc  Senatufconfultum  ,  quod  extraxit 


ex  Auli-Gellii  iVbSiwn  Atticarum,  lib.  IJ..  cap.  li; 


9» 


I     X, 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS, 

QUoD.  Qu.  Aelius.  Tubero.  P.  Fabius.  Maximus.  Coss.  v.  f.  de.  us. 
QUI.  curatores.  aquarum.  publicarum.  ex.  s.  c.  a.  Caesare.  Augus- 

TO.  NOMINATI.  ESSENT.  ORDINANDIS.  D.  E.  R.  Q.  F.  P.  D.  E.  R.  I.  C.  PLACERE. 
HUIC.  ORDINI.  EOS.  QUI.  AQUIS.  PUBLICIS.  PBAEESSENT.  CUM.  EJUS.  REI.  CAUSA. 
EXTRA.  URBEM.  ESSENT.  LICTORES.  BINOS.  ET.  SERVOS.  PUBLICOS.  TERNOSé  AR- 
CHITECTOS.  SINGULOS.  ET.  SCRIBAS.  ET.  LIBRARIOS.  ACCENSOS.  PRAECONESQUE. 
TOTIDEM.  HABERE.  QUOT.  HABENT.  II.  PER.  QUOS.  FRUMENTUM.  PLEBI.  DATUR. 
CUM.  AUTEM.  IN.  URBE.  EJUSDEM.  REI.  GAUSSA.  ALIQUID.  AGERENT.  CETERIS. 
APPARITORIBUS.  IISDEM.  PRAETERQUAM.  LICTORIBUS.  UTI.  UTIQUE.  QUIBUS. 
APPARITORIBUS.  EX.  HOC.  S.  C.  CURATORIBUS.  AQUARUM.  UTI.  LICERET.  IN. 
DIEBUS.  X.  PROXIMIS.  QUIBUS.  SENATUSCONSULTUM.  FACTUM.  ESSET.  AD.  AERA- 

RiUM.  deferrentur.  quique.  ita.  delati.  ESSENT.  IIS.  Praetores.  AERARII. 

MERCEDES.  CIBARIA.  QUANTA.  PrAEFECTI.  FRUMENTO.  DANDA.  DARE.  DEFERRE- 
QUE.  SOLENT.  ANNUA.  DARENT.  et.  ATTRIBUERENT.  IISQUE.  EAS.  PECUNIAS. 
SINE.  FRAUDE.  SUAS.  FACERE.  LICERET.  UTIQUE.  TABULAS.  CHARTAS.  CAETERA-. 
QUE.  QUAE.  EJUs.  CURATIONIS.  GAUSSA.  OPUS.  ESSET.   IIS.  CURATORIBUS.   PRAE- 

BERi.  Qu.  Aeuus.  p.  Fabius.  Coss.  ambo.  alterve.si.  us.  videbitur.  adhi- 

BITIS.  PrAETOribuS.  QUI.  AERARIO.  PRAESINT.  EA  PRAEBENDA.  LOGENT. 

Hoc  Senatufconfultumrefertur  à  JulioFrontino,  I      Vide  qux  dixi  de  Aquœduftibus  in  Cpmmentariof 
iJbr.  2.  de  Aquadu^ibus,  |  meo  adLegem  68.  duodscim  Tubularum ,  pag.  166. 
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SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS,    \ 

QUoD.  Q.  Aelius.  Tubero.  et.  p.  Fabius.  Maximus.  Coss.  v.  f.  de. 
NUMERO.  PUBLICORUM.  SaLIENTIUM.  QUI.  IN.  UrBE.  ESSENT.  INTRAQUE. 
AEDIFICIA.  UrBI.  CONJUNCTA.  QUOS.  M.  AgrIPPA.  FECISSET.  Q.  F.  P.  DE.  EA. 
RE.  ITA.  CENSUERUNT.  NeQUE  AUGERI  PLACERE.  NEC.  MINUI.  NUMERUM.  Sa- 
LIENTIUM.  QUOS.  NUNC.  ESSE.  RETULERUNT.  II.  QUIBUS.  NEGOTIUM.  A  SeNATU. 
EST.  DATUM.  UT.  INSPICERENT.  AQUAS.  PUBLICAS.  INIRENTQUE.  NUMERUM.  Sa- 
IIENTIUM.  PUBLICORUM.  ItEMQUE.  PLACERE.  CuRATORES.  AQUARUM.  QUOS.  S» 
C.  CaESAR.  AuGUSTUS.  ex.  SeNATUS.  AUCTORITATE.  NOMINAVIT.  DARE.  OPE- 
RAM.  UT.  Salientes.  publici.  quam.    assiduissime.  interdiu.    et.  NOCTU. 

AQUAM.   in.   USUM.  PoPULI.  FUNDERENT. 

Hoc  Senatufconfultum  refertur  à  Julio  Frontino  |      ViieCommentmiam mtum adLeganCS.duodecîm 
de  AquxduBibus ,  libr.  2.  Hic  habeturut  emendatum  i  Tabularum. 
eft  à  Barnabo  BrifTonio ,  libr.  2.  de  Formulis,  ' 

f  -  _  ^  i- 

X     I. 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS. 

OUoD.  Qu.  Aelius.Tubero.Qu.Fabius.  Maximus.  Coss.  v.  f.  quosdam; 
PRIVATOS.  EX.  RIVIS.  PUBLICIS.  AQUAM.  DUCERE.  Q.  D.  E.  R.  F.  P.  D.  E. 
S..  I.  C.  NE.  CUI.  PRIVATO.  AQUAM.  DUCERE.  EX.  RIVIS.  PUBLICIS.  LICERET. 
UTIQUE.  OMNES.  II.  QUIBUS.  AQUAE.  DUCENDAE.  JUS.  ESSET.  DATUM.  EX.  CAS- 
TELLIS.  DUCERENT.  ANIMADVERTERENTQ.  CuRATORES.  AQUARUM.  QUIBUS. 
LOCIS.  INTRA.  EXTRAQUE.  UrBEM.  APTE.  CASTELLA.  PRIVATI.  FACERE.  POSSENT. 
EX.  QUIBUS.  AQUAM.  DUCERENT.  QUAM.  EX.  CASTELLO.  COMMUNEM.  ACCEPISSENT. 
A.  CURATORIBUS.  AQUARUM.  Ne.  CUI.  EORUM.  QUIBUS.  AQUA.  DARETUR.  PU- 
BLICA.  JUS.  ESSET.  INTRA.  QUINQUAGINTA.  PEDES.  EJUS.  CASTELLI.  EX.  QUO. 
AQUAM.  DUCERENT.  LAXIOREM.  FISTULAM.  SUBJICERE.  QUAM.  QUINARIAM. 

Hoc  Senatufconfultum  refertur  à  Julio  Frontino  1      Vide  Commentarium  meumaiLegem  68. duodecim 
de  AquceduSlibus ,  libr.  2.  |  Tabularum. 

■    I  '       ,      .         1  .'..■■-■■■  "         .=5 

XII. 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS, 

OUoD.  Qu.  Aelius.  Tubero.  p.  Fabius.  Maximus.  Coss.  v.  f.  constitui. 
OPORTERE.  QUO.  JURE.  INTRA.  EXTRAQUE.  UrBEM.  DUCERENT.  AQUAS.  II. 
QUIBUS.  ATTRIBUTAE.  ESSENT.  Q.  D.  E.  R.  F.  P.  D.  E.  R.  I.  C.  UtI.  IIS.  QUOQUE. 
MANERET.  ATTRIBUTIO.  AQUARUM.  EXCEPTIS.  QUAE.  IN.  USUM.  BALNEORUM^ 
ESSENT.  DATAE.  AUT.  AUGUSTI.  NOMINE.  QUOAD.  IIDEM.  DOMINI.  POSSIDERENT, 
JD.  SOLUM.  in.  QUO.  ACCEFISSENT.  AQUAM. 

Hoc  Senatufconfultum  extat  apud  Julium  Fron-  1      Vide  Commentarium raeum ad Legem  58,  dKOifeauî 
Jfinvim de Aquxduaibus,ïihi. 2.  .    [Tabularum. 
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SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS. 


QUoD.  Qu.  Aelius.  Tubero.  P.  Fabius  Maximus.  Coss.  v.  f.  de.  rivis; 
SPECUBUS.  FORNICIBUSQUE.  JuLIAE.  MaRTIAE.  ApPIAE.  TePULAE.  AkiE- 
NIS.  REFIGIENDIS.  Q.  D.  E.  R.  F.  P.  D.  E.  R.  I.  C.  UT.  CUM.  II.  RIVI.  FORNICES. 
QUOS.  AUGUSTUS.  CaESAR.  SE.  REFECTURUM.  IMPENSA.  SUA.  POLLICITUS.  Se- 
NATUI.  est.  REFICERENTUR.  EX.  AGRIS.  PRIVATORUM.  TERRAM.  LIMUM.  LAPI- 
DEM.TESTAM.  ARENAM.  LIGNA.  CETERAQUE.  QUIBUS.  AD.  EAM.  REM.  OPUS,  ESSET. 
UNDE.  QUAEQUE.  EORUM.  PROXIME.  SINE  INJURIA.  PRIVATORUM.  TOLLI.  SUMI. 
PORTARI.  POSSINT.  VIRI.  BONI.  ARBITRATU.  AESTIMATA.  DARENTUR.  TOLLE- 
ïiENTUR.  SUMERENTUR.  ET.  EAS.  RES.OMNES.  EXPORTANDAS.  EARUMQUE.  RERUM. 
REFICIENDARUM.  CAUSA.  QUOTIES.  OPUS.  ESSET.  PER.  AGROS.  PRIVATORUM.  SINE. 
INJURIA.  EORUM.  ITINERA.  ACTUS.  PATERENT.  DARENTUR. 


Hoc  Senatufconfultum  legitur  in  libro  fecundo 
Julii  Frontini  de  AquxduSlibus. 


Vide  Commentarium  me\imadLegem  68.  duodecim 
Tabularum. 
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SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS. 
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QUoD.  Qu.  Aelius.  Tubero.  P.  Fab.  Maximus.  Coss.  v.  f.  aquarum. 
QUAE.    IN.    UrBEM.    VENIRENT.    iTlNÉRA.    OCGUPARI.    MONUMENTIS.    ET. 
AEDIFICIIS.  ET.   ARBORIBUS.  CONSERI.   Q.  F.   P.    D.    E.    R.   I.  C.  CUM.  AD.    REFI- 
CIENDOS.  RIVOS.  SPECUSQUE.  PER.  QUAE.  ET.  OPERA.  PUBLICA.  CORRUMPUNTUR. 
TLACERE.    CIRCA.    FONTES.   ET.    FORNICES.  ,ET.    MUROS.    UTRAQUE.  EX.  PARTE. 
VACUOS.  CENTENOS.  QUINOS.  DENOS.  PEDES.  PATERE.  ET.  CIRCA  RIVOS.  QUI.  SUB. 
TERRA.  ESSENT.  ET.  SPECUS.  INTRA.  UrBEM.  ET.  EXTRA.  UrBEM.  CONTINENTIA» 
AEDIFICIA.   UTRAQUE.  EX.  PARTE.  QUINOS.    PEDES.  VACUOS.  RELINQUI.  ITA.   UT. 
KEQUE.  MONUMENTUM.  IN.  IIS.  LOCIS.   NEQUE.  AEDIFICIUM.   POST.   HOC.    TEMPUS, 
PONERE.  NEQUE.  CONSERERE.  ARBORES.  LICERET.  SI  QUAE.  NUNC.  ESSENT.    AR- 
BORES. INTRA.  ID.    SPACIUM.  EXTIRPARENTUR.  PRAETERQUAM.   SI.    QUAE.   ViL- 
LAE.  CONTINENTES.  ET.  INCLUSAE.  AEDIFICIIS.  ESSENT.  Si.  QUIS.  ADVERSUS  EA. 
COMMISERIT.  IN.  SINGULAS.  RES.  IN.  DENA.  MILLIA.  DAMNAS.  ESSET.  EX.  QUIBUS. 
PARS.  DIMIDIA.  PRAEMIUM.  ACCUSATORI.  DARETUR.  CUJUS.  OPERA.  MAXIME.  CON- 
VICTUS.  ESSET.  Qui.  ADVERSUS.  HOC.   S.  C.  COMMISISSET.  PARS.  ALTERA".  DIMI- 
DIA. IN.  AERARIUM.  REDIGERETUR.  DEQUE.   EA.    RE.   JUDICARENT.  COGNOSCE- 
RENTQUE.  GURATORES.  AQUARUM. 

Hoc  Senatufconfultum  refertur  à  Julio  Frontino  j    Vide  Commentarium  meum  ad  Legem  6S,  duodegim 
ieAqmduSibuSfUhT.i»  [Tabularum, 
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XV, 

SENATUSCONSULTUM, 

S.  G.  AUCTORITAS.  PRID.  KaLENDIS.  OcTOBREIS.  IN.  AEDE.  APOLLINIS.  ScRI-i 
BENDO.  AFFUERUNT.  L.   DOMITIUS.   Cn.   F.    AeNOBARBUS.   Q.    CaECILIUSV 

Q.  F.  Metellus.  Plus.  SciPio.  L.  Julius.  L.  F.  Pont,  annalis.  Caius.  Sep- 

TiMUs.  T.  F.  Quirina.  C.Luceius.  C.  F.  Pup.  Hirrus.  C.  Scribonius.  C.  F. 

Pop.  Curio.  L.  Alteius.  L.  F.  Ann.  Capito.  M.  Oppius.  M.  F.  Terent. 
QuoD.  M.  Marcellus.  Cos.  v.  f.  de.  Provinciis.  Consularibus.  d.  e. 

r.  I.  c.  uTi.  L.  Paulus.  g.  Marcellus.  Coss.  cum.  Magistratum.  iniis- 
sent.  a.  D.  Kal.  Martias.  quae.  in.  suo.  Magistratu.  futurae.  essent. 
DE.  Provinciis.  Consularibus.  ad.  Sen atum.  referrent,  neve.  quid.  prius. 
EX.  A.  D.  Kalend.  Martias.  neve.  quid.  conjunctim.  de.  ea.  re.  refer- 
retur.  a.  Consulibus.  Utique.  ejus.  rei.  caussa.  per.  dies.  comitialeis, 
Senatum.  haberent.  s.  q.  c.  facerent.-Et.  cum.  de.  ea.  re.  ad.  Senatum. 
referretur.  a.  Consulibus.  eorum.  qui.  C.  C.  C.  Judicibus.  essent.  sex. 

ADVOCARE.   LICERET.   SI.   QUID.  DE.   EA.   RE.    AD.    POPULUM.   PlEBEMVE.    LATO. 

opus.  ESSET.  UT.  Ser.  Sulpitius.  M.  Marcellus.  Coss.  Praett.  Tribb. 
Pleb.  quibus.  eorum.  videretur.  ad.  Populum.  Plebemve.  ferrent,  quod. 
II.  non.  tulissent.  uti.  quicumque.  deinceps.  essent.  ad.  Populum.  Ple-; 

bemve.  ferrent. 

Hoc  Senatufconfultum  habetur  libr.  2.  de  Forma-  \  tolis  Cselii  ad  Ciceronem. 
lis  Barnab»  Briiïbnii ,  quod  ipfe  extraxit  ex  Epif- 
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S  ENATUSVO  N  S  U  LTU  M. 

S.  C.  AUCTORITAS.  PRID.  KaL*  OcTOBRIS.  IN.  AEDE.  ApOLLINIS.  ScRIBENDO* 
AFFUERUNT,  L.  DoMiTius.  Cn.  F-  Aenobarbus.  Q,  Caecilius.  Q.  F.  Me- 
tellus. Plus.  Scipio.  L.  JuLius.  L.  F.  Pont.  Annalis.  C.  Septimius.  T.  F, 
QuiR.  C.  Scribonius.  C.  F.  Pop.  Curio.  L.  Atteius.  L.  F.  An.  Capito, 
M.  Oppius.  M.  F.  Terent. 

Quod.  M.  Marcellus.  Cos.  v.  f.  de.  Provinciis.  d.  e.  r.  i.^c.  Sena-; 
TUM.  existimare.  neminem.  eorum.  qui.  potestatem.  habent.  interceden-t 

Dl.  IMPEDIENDI.    MORAM.    AFFERRE.   OPORTERE.  QUOMÏNUS.  de.  RePUB.    QUAM-* 

PRIMUM,  AD.  Senatum.  referri.  s.  q.  c.  fieri.  possit.  Qui.  impedierit. 
EUM.  Senatum.  existim aturum.  contra. Rempub.  fecisse.  Si  quis.  huiCvS.  C# 
intercesserit.  Senatui.  placere.  auctoritatem.  perscribi.  et.  de.  ea.  re. 
ad.  Senatum.  Populumque.  referri.  Huic.  S.  C.  intercessit.  C.  Caelius. 
L.  ViciNius.  P.  Cornélius.  C.  Vibius.  Pansa.  Item.  Senatui.  plà'cére.  bé^' 
militibus.  qui.  in.  exercitu.  c.  Caesaris.  sunt.  qui.  eorum.  stipendia. 

EMERITA.  CAUSSAS.  QUIBUS.  DE.  CAUSSIS.  MISSI.  FIERI.  DEBEANT.  HABEANT.  AD. 
HUNC.  ORDINEM.  REFERRI.  UT.  EORUM.  RATIO.  HABEATUR,  CAUSAEQUE.  COG- 
NOSCANTUR.  Si.  quis.  PÎUIC.  s.  c.  INTERCESSERIT.  SeNATUI.  PLACERE.  AUCTO- 
RITATEM. PERSCRIBI.  ET.  DE.   EA.    RE.     AD.    SeNATUM.   PopULUMQUE.   REFERRI. 

Huic.  Senatusconsulto.  INTERCESSIT,  C.  Caelius.  C.  Pansa.  Trib,  Item^ 
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QUE.  SeNATUI.  PLACERE.  in.  CiLICIAM.   PrOVINCIAM.  INQUE.  VIII,  RELIQUAS. 

Provincias.  QUAS.  Praetorii.pro.Praetore.  obtinerênt.  EOS.  QUI.Pka^^e- 

TORES.    FUERUNT.    NEQUE.    IN.    PrOVINCIA.     CUM.    ImPERIO.    FUERUNT.    QuOS. 

EORUM.  EX.  S.  G.  CUM.  Imperio.  IN.  Provincias.  pro.  Praetore.  mitti. 

OPORTERET.  EOS.  SORTITO.  IN.  ProVINCIAS.  MITTI.  PLACERE.  Si.  EX.  EO.  NU- 
MERO. Quos.  EX.  S.  C.  IN.  Provincias.  ire.  oporteret.  ad.  numerum.  non. 

ESSENT.  QUI.  in.  EAS.  PrOVINCIAS.  PROFICISCERENTUR.  TUM.  UTI.  QUODQyE. 
COLLEGIUM.PRIMUM.  pRAETORUM.  FUISSET.  NEQUE.  IN.  PrOVINCIAS.  PROFECTr^ 
ESSENT.  ITA.  SORTE.  IN.  PrOVINCIAS.  PROFICISCERENTUR.  SI.  AD.  NUMERUM, 
II.  NON.  ESSENT.  TUNC.  DEINCEPS.  PROXIMI.  CUJUSQUE.  CoLLEGII.  QUI.  PraE-- 
TORES.  FUISSENT.  NEQUE.  IN.  PrOVINCIAS.  PROFECTI.  ESSENT.  IN.  SORTEM.  GON- 
JICERENTUR.   QUOAD.  IS.  NUMERUS.    EFFECTUS.  ESSET.  QUEM.  AD.  NUMERUM.  IN. 

Provincias.  mitti.  oporteret.  Si.  quis.  huic.  S.  C.  intercessisset.  aucto- 

RITAS.    PERSCRIBERETUR.   PIuiC.   S.   C.  INTERCESSIT.  C.  CaELIUS.    C.    PaNSA, 

Trib.  Pleb. 

Hoc  Senatufconfultum  B.  Briiïbnîus  etîam  exfcripfît  ex  Epijftolis  C^lii  ad  Ciceronem. 
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SENATUSCONSULTUM  DE  HASTEIS  MARCIEIS. 


M.  Antonio.  C.  F.  A.  Postumio.  A.  F.  Albino.  Cos.  .  •  .  Senatum. 
consuluit.  scribundo.  adfuerunt.  .  .  .  quod.  c.  julius.  l.  f.  pon- 
tifex.  nontiavit.  in.  sacrario.  in.  regia.  hastas.  Marcias.  movisse.  d« 
E.  R.  I.  c.  uTEi.  M.  Antonius.  Cos.  hostieis.  majorîbus.  Jovei.  et.  Martel 

PROCURARET.  ET.  CAETERIS.  DlIS.  QUIBUS.  VIDERETUR.  PLACANDEIS.  UTEI. 
PROCOERASET.  SATIS.  HABENDUM.  CENSU-ERUNT.  SEI.  QUID.  SUCCIDANEIS.  OPUS. 
ESSET.  ROBIIS.  SUCCEDERET. 


Fulvius-Urfinus  in  notis  ad  Leges  Gr  Senatufcon- 
fulta  ,  refert  hoc  Senatufconfultum,  extraftum  ex 
Aulu-Gellii  NoSlium  Atticarum ,  libr.  4  ,  cap,  6. 

In  fine  Senatufconfulti  Fulvius-Urfînus  fcripfit 


RoBiis.  SUCCEDERET ,  quod  ita  fit  in  vetuftlflimo 
Ubro ,  pro  eo  quod  in  vulgatis  eft  Robigus  acce- 
DERET  ;  quod  quid  fit ,  Fulvius-Urfinus  fatetur  fe 


nefcire. 


XVIII. 


SENATUSCONSULTUM  DE  MENSE  AUGUSTO. 

QUOM.  ImP.  CaES.  AuGUSTUS.  MENSE.  SEXTILI.  ET.  PRIMUM.  CoNSULATUM. 
INIERIT.    ET.    TRIUMPHOS.    TREIS.  IN.  UrBEM.    IMTULERIT.  ET.  EX.  JaNI- 

cuLo.  Legiones.  deductae.  sequtaeq.  sint.  ejus.  auspicia.  ac.  fidem.  et. 

AeGUPTUS.  hoc.  MENSE.  IN.  POTESTATEM.  P.  R.  REDACTA.  SIT.  FINISQUE.  HOC. 
MENSE.  BELLEIS.  CIVILIBUS.IMPOSITUS.SIT.  ATQUE.OB.  EAS.  CAUSAS.  HIC.  MENSIS. 
HUIC.  ImPERIO.  FELICISSIMUS.  SIT.  AC.  FUERIT.  PLACERE.  SeNATUI.  UT.  MENSIS, 
AuGUSTUS.  APPELLETUR. 


Fulvius-Urfinus  in  Notis  ad  Leges  Cf  Senatufcon- 
fulta  ,  refert  hoc  Senatufconfultum  ex  Macrobio, 
Jibr.  I ,  cap.  13  ,  in  quo  fie  fcriptum  eft  :  Augujîus 


de'tnde  eft  qui  Sextilii  antea,  Pocabatur  ,  ■  dohec  hûnorî 
Àugufti  daretur  ex  S.  C.  cujus  verbafubjeci  ,-&c. 
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P  L  E  B  I  s  CITU  31, 

C'.  Antonius.  m.  F.  Cn.  Cornélius.  F....  C.  Fundanius.  C. F.  Tr.  Pl.  dess. 
PLEBEM.  JURE.   ROGARUNT.  PLKBESQUE.  JURE.  SCIVIT.  PRO.  TRIBU PRI- 

Mus.  SCIVIT.  Quel  Thermeses.  majores.  Peisidae.  fuerunt.  queique.  eorum. 

LeGIBUS.  ThERMESIUM.  MAJORUM.  PlSlDARUM.  ANTE.  K.  ApRIL.  QUAE.  FUE- 
RUNT. L.  Gellio.  Gn.  Lentulo.  Coss.  Thermeses.  majores.  Pisidae.  factt. 

SUNT.  queique.  AB lEIS.  PROGNATI.  SUNT.  ERUNT.  lEI.  OMNES.  POSTEREIQUE. 

EORUM.  Thermeses.  majores.  Peisidae.  leiberi.  amicei.  socieique.Populi. 
.Rdmani.  sunto.  eique.  Legibus.  sueis.  ita.utunto.  itaque.  ieis.  omnibus. 
suEis.  Legibus.  Thermensis.  majoribus.  Pisideis.  utei.  liceto.  quod.  ad- 
voRSus.  hanc.  Legem.  non.  FIAT. quel  agri.quae.loca.aedificia.  publica. 
preivatave.  Thermensium.  majorum.  Pîsidarum.  intra.  fineis.  eorum. 
SUNT.  fueruntve.  L.  Marcio.  Sex.  Julio.  Cos.  quaeque.  insulae.  eorum. 

SUNT.  fueruntve.  IEIS.  CONSOLIBUS.  quel  supra.  SCRIPTEI.  SUNT.  QUODQUE. 
'EARUM.  RERUM.  IEIS.  CONSULIBUS.  lEI.  HABUERUNT.  POSSEDERUNT.  USEI.  FRUC- 
TEIVE.    SUNT.  QUAE.  DE.    IEIS.  REBUS.  LOGIS.  AgRIS.  AEDIFICIIS....  QUAEQUE.  DE. 

ieis.  rebus hac.  ne  locentur ae.  facta.  est ea.  omnia.  e. .  .  sie. 

Thermeses.  majores.  Peisidae.  ita.  habeant.  possideant.  ieisque.  omni- 
bus. lEi.  .  .  .  utantur.  fruantur.  ita.  utei.  ante.  bellum.  Mithridatis. 

quod.  PREIMUM.  fuit.  HABUERUNT.  POSSEDERUNT.  USEI.  FRUCTEIVE.  SUNT.  QUAE. 

Thermensium.  MAJORUM.  Pîsidarum.  publica.  preivatave.  praeter.  loça. 

AGROS.  AEDIFICIA.  SUNT.  FUERUNTVE.  ANTE.  BELLUM.  MlTRIDATIS.  QUOD. 
PREIMUM.  FACTUM  EST.  QUODQUE.  EARUM.  RERUM.  lEL  ANTEA.  HABUERUNT. 
POSSEDERUNT.  USEI.  FRUCTEIVE.  SUNT.  QUOD.  EJUS.  IPSEL  SUA.  VOLUNTATE.  AB. 
SE.  NON.  ABALIENARUNT.  EA.  OMNIA.  ThERMENSIUM.  MAJORUM.  PiSIDARUM. 
UTI.  SUNT.  rUERUNT.  ITA.  SUNTO.  ITEMQUE.  IEIS.  EA.  OMNIA.  U.ABERE.  POSSIDE- 
RE.  UTEI.  FRUEIQUE.  LICETO.  QUOS.  TlîERMENSES.  MAJORES.  PiSIDAE.  LEBIEROS. 
SERVOSVE.  BELLO.  MlTHRIDATIS.  AMEISERUNT.  MaGISTRATUS.  PROVE,  MaGIS- 
TRATU.  QUOIA.  DE.  EA.  RE.  JURISDICTIO.  ERIT.  QUOM.  DE.  EA.  RE.  IN.  JOUS.  ADI- 
TUM.  ERIT.ITA.de.  EA.  RE.  JOUS.  DEICUNTO.  JUDICIA.RECUPERATIONIS.  DANTO. 
UTEI.  lEI.  EOS.  RECUPERARE.  POSSINT.  NeI.  QUIS.  MaGISTRATUS.  PROVE.  Ma- 
GISTRATU.  LEGATUS.   NEU.  QUIS.  ALIUS.  MEILITES.   IN.    OPPIDUM.   ThERMESIUM. 

MAJORUM.  Pîsidarum.  agrumve.  Thermensium.  majorum.  Pîsidarum.  hie- 

MANDI.  gaussa.  INTRODUCITO.  NEIVE.  FACITO.  QUO.  QUIS.  EO.  MEILITES.  IN- 
T  RODÙCAT.  QUOVE.  IBEL  MEILITES.  HIEMENT.  NISEI.  SeNATUS.  NOMINATIM.  UTEI. 
ThERMESIUM.  MAJORUM.  PiSIDARUM.  IN.  HIBERNACULA.  MEILITES.  DEDUCAN- 
TUR.  DEGREVER  IT.  NEIVE.  QUIS.  MaGISTRATUS.  PROVE.  MaGISTRATU.  LEGATUS. 
NEU.  QUIS.  ALIUS.  FACITO.  NEIVE.  IMPERATO.  QUO.  QUID.  MAGIS.  lEI.  DENT. 
PRAEBEANT.  AB.  lEISVE.  AUFERATUR.  NISEI.  QUOD.  EOS.  EX. LeGE.  PoRTIA.  DARE. 
PRAEBERE.  OPORTET.  0P0RTEBIT.-  QUAE.  LeGES.  QUODVE.   JOUS.  QUAEQUE.  CON- 

suETUDO.  L.  Marcio.  Sex.  Julio.  Cos.  inter.  Civeis.  Romanos.  et.  Ther- 

MENSES.  MAJORES.  PiSIDAS.  FUIT.   EAEDEM.  LeGES.  EIDEMQUE.  JOUS.  EADEMQUE. 

consuetudo.  inter.  Civeis.  Romanos.  et.  Thermenses.  majores.  Pisidas. 
esto.  quqdque.  quibusque.  in.  rebus.  loceis.  agreis.  aedificieis.  oppideis. 
jouRis.  Thermensium.  MAJORUM.  Pîsidarum. ieis.  Consulibus.  quel  supra. 

SCRIPTEI.   SUNT.    FUIT.  QUOD.  EJUS.   PRAETER.  LOCA.  AGROS.  AEDIFICIA.  IPSEL 
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,SUA   VOLUNTATE.  AB.SE.NON.  ABALIENARUNT.  IDEM.  IN.  EISDEM.  REBUS 'locft. 
.AGREIS.  AED,IFICIEIS.  OPPIDEIS.  ThERMENSIUM.  .  MAJORUM      PiSIDaTum 
ESTO.  ET.-  QUO.  MINUS.    EA.    QUAE.  IN.  HOC.    CAPITE.   SCRIPTA.  SUNT.  ITA    ITt 
FIANT.  EJUS.  HAC.  LeGE.  NIHILUM.  ROGATUR.  QUAM.  LeGEM.  PORTORIEiJ    TEr' 
RESTRIBUS.  MVVRITUMEISQUE.  TlIERMENSES.  MAJORES.  PiSIDAE.  CAPIUNDIS    IN- 

tra.  suos.  fineis.  deixshrint.  EA.  Lex.ieis.  portorieis.  capiundeis.  esto" 

DUM.  NEI.  QUID.  PORTORI.  AB.  lEIS.  CAPIATUR.  QUEI.  PUBLICA.  POPULI.  R^MANl! 
VECTIGALIA.REDEMPTA.  HABEBUNT.  QUOS.  PER.  EORUM.  FINEIS.  PUBLICANEI.  Ex! 
£0.   VECTIGALI.  TRAjN^SPORTABUNT. 

U)   Hoc   Plebifcitum  defcriptum  eft  à  Carolo         (b)  Hoc  Plebifcito  Thermenfes  majores  Pi fidae 
ii.qonio ,  Fulvio-Urfino  &  alns ,  ex  sre  in  Mufeo    Bello  Mithridatico  Socii  Populi  Romani,  liberi' 
.a'QiumFarnefianarumAlexandriCardinalis,  Romx.    immunefque  fafti  funt.  ' 


X     X. 

FRAG31ENTUM  LEGIS  AGRARIAE. 

OUOS.  AGROS.  QUAE.   LOCA.  QUAEVE.  AEDIFICIA.  INTRA.  FINEIS DE- 
DERO.     ADSIGNAVERO.     IN.     lEIS.  AGREIS.    JOURISDICTIO.  COERCITIOQUE. 
ESTO.  COLONIAE.  ILLIUS.   QUOIUS.    CiVIBUS.   AGREI.   ADSIGNABUNTUR; 

Extathoc  Agrariœ  Lee;is  Fragmentum  apudHy-  I  vio-Urfino  in  Notis  ad  Leges  &  Senatujconfulta. 
génum  in  Libro  de  Limhibus,  Qyc.  Refertur  à  Fui- 


XXI. 
LEX    QUINCTIA.  (a) 

T.  QuiNCTius.  Crispinus.  Cos.  Populum.  jure,  rogavit.  Populusque. 
JURE.  SCIVIT.    IN.  FORO.  PRO.  ROSTRIS.  AEDIS.   DIVI.  JuLII.  ANTÉ.   DIEM. 
PREIDIE.  K.  JULIAS.  TRIBUI.  SERGIAE.  PRINCIPIUM.  FUIT.  PRO.  TRIBU.  SeXTUS. 

Lucii.  FiLius.  Varro. 

QuicuMQUE.  POST.  hanc.Legem.  rogatam.  rivos.  specus.  fornices.  fistu- 

LAS.  TUBULOS.  CASTELLA.  LACUS.  AQUARUM.  PUBLIC  ARUM.  QUAE.  AD.  UrBEM.DU- 

cuntur.earumve.quam.  sciens.  dolo.  malo.  foraverit.ruperit.foranda. 

R  UMPENDAVE.  CURAVERIT.  PEJOREMVE.  FECERIT.  QUOMINUS.  EAE.  AQUAE.  EARUM- 
Ve'qUA.  in.  UrBEM.  RoMAM.  IRE.  CADERE.  FLUERE.  PERVENIRE.  DUCI.  VOSSJi^T. 
OUOVF   MINUS.  IN.UrBE.RoM A.  ET.  IN.  IIS.  AEDIFICIIS.  QUAE.UrBI.  CONTINENTIA. 
SUNT    ERUNT.   IN.   IIIS.    HORTIS.   PRAEDIIS.  LOCIS.  QUORUM.  HORTORUM.  PRAE- 
T^TOrÛm!  LOCORUM.  DOMINIS.  POSSESSORIBUSVE.  AQUA.  DATA.  VEL.  AI^T'^I^LJTA. 
v.'t    VFI     frit.  ut.   SALIAT.  DISTRîBUATUR.  DIVIDATUR.  in.  CASTELLA.  LACUS. 
ll.rl    IS    P    R    C.MILLIA.    DARE.    DAMNAS.  ESTO.   Et.  QUI-  CLAM.  QUID. 
'^'''nJ  ITV    ;    CEKIT    ID.  OMNE.  SARCIRE.  REFICERE.  RESTITUERE.  AEDIFICARE. 
'  .;    CAF    Ar'      FT.  DEMOLIRI.    DAMNAS.    ESTO.    SINE.  DOLO.    MALO.  AtQUE. 

'"  MNINO    UT    Q  UCUMQUE.   CURATOR.   AQUARUM.  EST.  ERIT.  AUT.  SI.  CURA- 

ITA.  OMNINO.  UT.  QU    U    Q  F^,,rOK.  QUI.  INTER.  CiVES. 

"''p  "ZZos  jus',  d  c'it!  multam.  pignoribus.  cogito.  coerceto.  bic^ue. 

,,..PeREGRINOS.^US    D  NON.   ERIT.    TUM.    El.  PrAETORI.  EO.    NOMIN    . 

r^rArPro"-^^^  --.  specus.fornices.fistulas. 
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TUBULOS.  CASTELLA.  LACUS.  AQUARUM.-PUBLICARUM.  QUA.  AD.  UrbEM.  RoMAM. 

DUCUNTUR.  VEL.  DUCENTUR.  TERMINATUS.  STETERIT.  NE.  QUIS.  EO.  LOCO.  POST. 

HANC.  LegeM.    ROGATAM.    QUID.    OPPONIT.    MOLIT.    ÔBSEPIT.'  FIGIT.    STATUIt. 

-PONIT.  COLLDCAT,  ARAT.  SERIT...NEVE.  IN.  EUM.  LÔCUM.  QUID.  ÎMMITTIT.  PRAE- 

-terquam.  eorum.   facïendorum.  reponendorum.  gaussa,   praeterquam. 

QUOD.  HAC.  LeGE.  LICEBIT,  OPORTEBIT.  (b)  Qui.  ADVERSUS.  EA.  QUID.  FECERIT. 
ET.  ADVERSUS.  EA.REPSERIT.  EX.  JUSSU.  CAUSSAQUE.  OMNIUM.  RERUM.  OMNIBUS. 
ESTO.  DAMNAS.  UTI.  ESSET.  ESSEQUE,  OPORTERET.  SI.  IS.  ADVERSUS.  HANC.  Le- 
GEM.  RIVUM.  SPECUM.  RUPISSET.  FORASSETVE.  .  .  .  QuiQUE.  SPECUM.  FORASSET* 
RUPISSETVE.  QUOMINUS.  IN.  EO.  LOCO.  PASCERE.  HERBAM.  FOENUM.  SECARE. 
SENTES*  VEPRES.  CAPRIFICOS.  CURATORES.  AQUARUM.  QUI  NUNC»  SUNT.  QUIQUE. 
ERUNT.  CIRCA.  FONTES.  ET.  FONTÎUM.  ET.  MURORUM.  CURAM.  RIVOS.  ET.  SPE- 
eus.  TERMINATUS.  ARBORES.  VITES.  VEPRES.  SENTES.  RIPAE.  MACERIAE.  SALICr 
TA.  HARUNDÏNETA.  EXCIDANTUR.  TOLLANTUR.  EFFODIANTUR.  EXCODICENTUR. 
UTI.  QUOD.  RECTÉ.  FACTUM.  ESSE.  VOLET.  EOQUE.  NOMINE.  IIS.  PIGNORIS.  CAP- 
TIO.    MULTAE.    DICTIO.    COERCITIOQUE.   ESTO.    IDQUE.    IIS.    SINE.    FRAUDE.   SUA. 

FACERE  JUS.  POTESTASQUE.  ESTO QuOMINUS.  VITES.  ARBORES. QUAE.  VILLIS. 

A^EDIFICIIS.  MACERIISVE.  INCLUSAE.  SINT.  MACERIAE.  QUAS.  CURATORES.  AQUA- 
RUM. GAUSSA.  COGNITA.  NE.  DEMOLIRENTUR.  DOMINIS.  PERMISERUNT.  QUIBUS. 
INSCRIPTA.  INSCULPTAQUE.  ESSENT.  IPSOR.UM.  QUI.  PERMISISSENT.  CURATORUM. 
NOMINA.  MANEANT.  HaC.  LeGE.  NIHIL.  ABROGATUR.  QUOMINUS.  EX.  HIS.  FON" 
TIBUS.  RIVIS.  SPECUBUS.  FORNICIBUS.  AQUAM.  HAURIRE.  SUMERE.  IIS.  QUIBUS- 
CUMQUE.  CURATORES.  AQUARUM.  PERMISERUNT.  PRAETERQUAM.  ROTA.  CALICE. 
MACHINA.  LICEAT.  DUM.  NEQUE.  PUTEUS.  NEQUE.  FORAMEN.  NOVUM.  FIAT.  EJUS. 
HAG.  LeGE.   NIHILUM.  ROGATUR, 


(a)  Hanc  Legem  primus  retulit  Julius-Frontî- 
nus  5  libr.  2.  de  AquceduBibus.  Sed  cum  mendofa 
fit  in  plerifque  Frontini  MSS  5  Antonius-Augufli- 
nus  eam  emendare  tentavit  in  Libro  de  Legibtis  Qy 
Senatufconfulds,  Poftea  Joannes  Polenius  Textum 
hujus  Legis  in  pluribus  non  folum  emendare ,  fed 
etiam  refïituere  aggreflus  eft  ;  illumque  imitatus  efl 
vir  eruditiffimus  Scipio  Maffei  in  Libro  i"".  deW 
Arte  Critica  Diplomatica*  Sed  Leftiones  Antonii- 


Augufllni  anteponendas  exiflimo,  cum  illee  magîs 
accommodata^  ad  formulas  Legumantiquarum  mihî 
videantun 

(b)  Hune  locum  Polenius  ita  reftituit  :  Qui  ad^ 
verfus  ea  quidfccerh  y  &  adverjiis  euin  Sireinps  Lex^jus^ 
caujjaque  omnium  rerum  omnibufque  çjïo  ;  utique  uti  effet  y 
ejfeque  oporteret  ,  Ji  is  adverfus  hanc  Legem  ^  Kivum , 
Jpecum  yup^JJet ,  forajfiîve ,  quom'mus  in  eo  loco  pafcere 
herbam,  fenum  fecare Curaîores  aquarum  ,  ô'c. 


XXII. 

XEX  MAMILIA  (a),  ROSCIA ,  PEDUCEA  ,  ALLIENA ,  FABIA. 


K.     L.     I  I  I. 

QUae.  Colonia.hac.Lege.  deducta.quodvç.  municipium.Praefectura. 
forum.  conciliabulum.  constitutum.  erit.  qui.  ager.  intra.  fines. 

lORUM.  ERIT.  Qui.  TERMINI.  in.  EO.  AGRO.  STATUTI.  ERUNT.  QUO.  IN.  LOCO. 
TERMINUS.  NON.  EXTABIT.  IN.  EO.  LOCO.  Is.  CUJUS.  IS.  AGER.  ERIT.  TERMINUM. 
RESTITUENDUM.  CURATO.  UTQUE.  RECTÉ.  FACTUM.  ESSE.  VELlT.  IDQUE*  MaGIS- 
TRATUS.  QUI.  IN.  EA.  CoLONIA.  MUNICIPIO.  PraEFECTURA.  FORO.  CONCILIA- 
BULO.  JURE.  DICUNDO.  PRAEERIT.  FACITO.  UT.  FIAT. 

K.     L.     I  I  I  I. 

Qui.  LIMITES.  DECUMANI.  QUI.  HAC.  LeGE.    DEDUCTI.  ERUMT.  QUAEGUMQUE. 
FOSSAE.  LIMITES.  IN.  EO.  AGRO.   ERUNT.  QUI.   AGER.  HAC.  LeGE.  DATUS.  ASSIG- 

NATUS. 
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NATUS.  ERIT.  NE.  QUIS.  EOS.  LIMITES.  DECUMANOS.  NE.  OBSEPTOS.  NEVE.  QUID- 
ik.  EIS»  IMMOLITUM.  NEVE.  QUID.  IBI.  POSITUM.  HABETO.  NEVE.  EOS.  ARATO- 
NEVE  EAS.  FOSSAS.  OBTURATO.  NEVE.  QUIS,  SAEPITO.QUO.  MINUS.  SUG.ITINERE. 
AQUA.  IRE.  FLUERE.  POSSIT.  SI.  QUIS.  ADVERSUS.  EA.  QUID.  FECERIT.  IN.  RES- 
SINGULAS.  QUOTIESCUMQUE.  FECERIT.  H.  S.  lîïl.  CoLONIS.  MUNICIPIBUSVE.  US. 
IN.  QUORUM.  AGRO.  ID.  FACTUM.  ERIT.  DARE.  DAMNAS.  ESTO.  PECUNïAEQUE.  QUI, 
VOLET.   PETITIO,  HAC.  LeGE.    ESTO. 

K.     L.    V. 

Qui.  HAC.  Lege.  Coloniam.  deduxerit.   municipium.   praefecturaM. 

FORUM.  CONCILIABULUM.  CONSTITUERIT.  IN.  EO.  AGRO.  Qui.  AGER.  INTRA* 
FINES.  EJUS.  COLONIAE.  MUNICIPII.  FORI.  CONCILIABULI.  PR AEFECTURAE.  ERÏT. 
LIMITES.  DECUMANIQUE.  UT.  FIANT.  TERMINIQUE.  STATUANTUR.  CURATO.  QUÏ- 
QUE.  FINES.  ITA.  STATUERIT.  SI.  FINES.  EORUM.  SUNT.  DUM.  NE.  EXTRA.  AGRUM. 
COLONICUM.  TERRITORIUMVE.  FINES.  DUCAT.  QUIQUE.  TERMINI.  HAC.  LeGE. 
STATUTI.  ERUNT.  NE.  QUIS.  EORUM.  QUEM.  EJICITO.  NEVE.  COMMOVETO.  SCIENS. 
DOLO.  MALO.  SI.  QUIS.  ADVERSUS.  EA.  FECERIT.  IS.  IN.  TERMINOS.  SINGULOS. 
QUOS.  EJECERIT.  LOCOVE.  MOVERIT.  SCIENS.  DOLO.  MALO.  H.  S.  XXV.  IN.  PU- 
BLICUM.  EORUM.  QUORUM.  INTRA.  FINES.  IS.  AGER.  ERIT.  DARE.  DAMNAS.  ESTO. 
BEQUE.  EA.  RE.  CURATORIS.  QUI.  HAC.  LeGE.  ERIT.  JuRISDICTIO.  RECIPERATO- 
RUMQUE.  DATIO.  ADDICTIO.  ESTO.  CuM.CURATOR.  HAC.LeGE.  NON.  ERIT.  TUNC. 
QUICUNQUE.  MaGISTRATUS.  IN.  EA.  CoLONIA.  MUNICIPIO.  PR  AEFECTURA.  FORO. 
CONCILIABULO.  JURE.  DICUNDO.  PRAËERIT.  EJUS.  MaGISTRATUS.  EA.  DE.  RE.; 
JuRISDiCTIO.  JUDICISQUE.    DATIO.  ADDICTIO.  ESTO.  INQUE.  EAM.  REM.    IS.  QUI. 

HAC.  Lege.  Judicium.  dederit.  testibus.  publice.  duntaxat.  in.  res.  sin- 
gulas.  X.  denuntiandi.  potestatem.  facito.  ita.  ut.  e.  re.  publica.  fide- 

QUE.  SUA.  VIDEBITUR.  ET.  SI.  IS.  UNDE.  EA.  PECUNIA.  PETITA.  ERIT.  CONDEMNA- 
TUS.  ERIT.  EAM.  PECUNIAM.  AB.  EO.  DEVE.  BONIS.  EJUS.  PRIMO.  QUOQUE.  DIE, 
EXIGITO.  EJUSQUE.  PECUNIAE.  QUOD.  RECEPTUM.  ERIT.  PARTEM.  DIMIDIAM.  El. 
CUJUS.  UNIUS.  OPERA.  MAXIME.  IS.  CONDEMNATUS.  ERIT.  PARTEM.  DIMIDIAM.  IN. 
PUBLICUM.  REDIGITO.  QUO.  EX.  LOCO.  TERMINUS.  ABERIT.  SI.  QUIS.  IN*  EUM. 
LOCUM.  TERMINUM.  RESTITUERE.  VOLET.  SINE.  SUA.  FRAUDE.  LICETO,  FACERE. 
KEVE.  QUID.  CUI.  IS.  OB.  EAM.  REM.  HAC.  LeGE.  DAMNAS.  ESTO. 


(a)  HujusLegîs  ,  quam  Au£tores  Mamiliam  eUe 
putant  5  tertium ,  quartum  &  quintum  Caput  defcrip- 
fit  Fulvius-Urfinus  ex  Auftore  Libelli  de  Lmntibus 
Agrorum,  H^c  Fragmenta  refcruntur  quoque  ab 
Antonio- Auguflino  in  Libro  de  Lcfribus  &  Saiatuf- 
confultïsy  ôc  à  Nicolao  Rigaltio  initie  fua^  Colleftio- 


nis  Auftorum  Finium  Regundorum. 

(b )  Notas  iUas  K.  L.  1 1 L  K. L.  I V.  K.  L.  V. 

fie  interpretatur  Fulvius-Urfinus  ,  Caput  Legis  ter-* 
tium  y   Caput  Legis  quartum  ,  Caput  Legis  quintum. 

De  Lege  Mamilia,  vide  Commentarium  meum 
ad  Legem  6c;,  duodecim  Tabularum  ,  pag.  168. 


X     X    I     I    L 
SENATUSCONSULTVM. 


UTrAQ.  ex.  PARTE.   QUINOS.  PËDES.    VACUOS.  RELINQUi.    ITA.    UT.    NEQUE. 
MONUMENTUM.  IN.   IIS.  LOCIS.  NEQUE.    AEDIFICIUM.  POST.   HOC.   TEMPUS. 
PONERE.  NEQUÏ.  CONSERERE.  ARBORES.  LICEAT. 


Hoc  Senatufconfultum  refertur  à  Nicolao  RîgaU 
Jtio  in  Notis  &  Obfervationibus  ad  AuBores  Finium 
Regundorum.  Rigaltius  hoc  exfcripferat  ex  Froxitini , 
libr.  2.  de  Aqui^duBihus. 


Idem  Rigaltius ,  occafîone  hujus  Senatufconfultî ,; 
fequentem  Infcriptioneni  refert. 

Via.  lata.  a.  Parïete. 

P.  V.   CEDERE.  DBBEBIT. 


Digitized  by 


Google 


i8       LEGES.SENATUSCONSULTA.&c.  Paragr.  L 


XXIV- 

LEX    AGRIS    LI3IITANDIS. 


CUm.  duxeris.  decumanum.  latum.  ped.  XL,  Kardinem.  latum.  ped. 
XX,  FACITO.  CAETEROS.  LIMITES.  SUBRUNCIVOS.  LATOS.  PED.  VIII.  IN. 
QUOS.  LIMITES.  F.  PONITO.  TERMINOS.  EX,  SAXO.  SILICE.  AUT.  MOLARI.  AUT.  NE. 
DETERIORE.  SUPRA.  TERRAM.  SESQUIPEDEM.  FACITO.  CRASSUM.  PEDEM.  ITEM. 
POLITUM.  ROTUNDUM.  IN.  TERBAM.  DEMITTITO.  NE.  MINUS.  PEDES.  II.  S.  CAE- 
TEROS. TERMINOS.  QUI.  IN.  OPUS.  ERUNT.  ROBUSTOS.  STATUITO.  SUPRA. TERRAM. 
PED.  IL  IN*  TERRAM.  DEMITTITO.  NE.  MINUS.  PED.  IIL  EOSQUE.  CIRCUMCALCATO. 
SCRIBITO.  ITA.  UT.  JUSSERO.  QUOD.  SUBSECIVUM.  AMPLIUS.  JUG.  C.  ERIT.  ID. 
PRO.  CeNTURIA.  PROCEDET.  QUOD.  SUBSECIVUM.  MINUS.  ERIT.  JUG.  L.  ID.  PRO. 
DIMIDIA.  CeNTURIA.  PROCEDET. 

Hoc.  OPUS.    OMNE.  ARBITRATU.   ClAUDII.  CaESARIS.   ET.  M.   AnTONII.   ET. 

M.  Lepidi. 


Julius  Frontînus  in  Libello  de  Coloniîs  ,  hujus 
Legis  mentionem  facit  his  verbis  :  Legem  pofuerunt 
Menfons  Agris  Ihnitanàh  metkndifve  partis  Tufcice, 
prias  Gr  Campanice,  Gr  Apulm  ,  Grc.  Pofteaque  hujus 


Legis  idem  Auftor  varia  refert  Fragmenta.  Sed  Rî- 
galtius  in  Obfervationibus  &  Notis  ad  haec  verba 
Frontini ,  hanc  Legem  exhibet  quafî  à  fe  erutam  ex 
ruderibus  Fragmentis  hujus  Auftoris. 


XXV. 

CAPITA    LEGIS    AGRARIAE 

QUAM  PROP  OSUIT  P.   SERVILIUS  RU  L  LUS, 

TRIB.    PL. 

M.   TUL.   CICERONE, 

C.    ANTONIO    CO  S  S. 

TRiBUNï.  Plebis.  qui.  Legem.  agrariam.  tulerint.  habeant.  comitïa. 
X.  viRïS.  creandis.  isque.  X.  viR.  sit.  quem.  novem.  tribus,  ex.  XVIL 
tribub.  sorte,  ductis.  fecerint. 

Item,  eodemque.  modo.  ut.  comitiis.  Pontificis.  Maximi. 

Praesentes  profiteantur.  Decemviris.  creatis.  Lege.  curiata.  Ma^ 

GISTRATUS.  DETUR. 

Qui.  primus.  Praetor.  factus.  erit.  is.  Legem.  curiatam.  ferat.  sin. 
is.  ferre,  non.  possit.  qui.  postremus. 

Si.  ea.  lata.  non.  erit.  tum.  IL  X.  viri.  eodem.  jure.  sint.  quo.  qul 
optima.  Lege. 

Pullarios.  habeant.  auspicii.  deducendarum.  coloniarum.  causa,  eo- 
dem. jure.  quo.  habuerunt.  ni.  VIRI.  LtGE.  Sempronia.  potestate  prae- 
TORIA.  IN.  quinquennium.  dtantur. 

Habeant.  Apparitores.  Scribas.  Librarïos.  Praecones.  Architectos* 
item,  mulos.  tabernacula.  supellectilem.  item.  ex.  equestri.  logo,  ce 
IN.  annos.  singulos. 

FiNITOREM.  MITTANT ,. 

Qmnia.  ea.  de.  quibus.  vendundis.  se.  facta.  sunt,  m.  Tullio.  Cn* 
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CoRNELIO.  COSS.  EXCEPTIS.  AGRIS.  DE.  QUIBUS.  FOEDERE.  CAUTUM.  EST.  VEN- 
DANT. 

Qui.  agri.  quae.  loca.  quae.  aedificia.  aliudve.  quid.  extra.  Italiam. 
ERiT.  QUOD.  L.  Sylla.  Q.  Pompeio.  Coss.  aut.  postea.  publicum.  Po.  R. 

FACTUM.  ERIT.  PER.  X.  ViROS.  VENEAT.  EXCEPTO.  AGRO.  IN.  SlGILlA.  RECEN- 
TORICO. 

AUCTIO.  VECTIGALIUM.  PoPULI.  R.  IN.  JaNUARIUM.  PROXIMUM.  QUIBUSCUM- 
QUE.  LOGIS.  X.  ViRI.  VOLENT.  CONSTITUATUR. 

AURUM.  ARGENTUM.  EX.  PRAEDA.  EX.  MANUBIIS.  EX.  AURO.  CORONARIO, 
QUOD.  AD.  QUEMQUE.  PRAETERQUAM.  SI.  QUID.  AD.  Cn.  PoMPEIUM.  PERVENIT. 
PERVENERIT.  QUOD.  NEQUE.  RELATUM.  ERIT.  IN.  PUBLICUM.  NEQUE.  IN.  MoNU- 
MENTO.  CONSUMPTUM.  ID.  PROFITEANTUR.  APUD.  X.  ViROS.  ET.  AD.  EOS.  RE- 
FERANT. 

Si.  QUA.  EX.  NOVIS.  VECTIGALIBUS.  PECUNIA.  RECIPIATUR.  EA.  X.  ViRI. 
UTANTUR.  AGROS.  A.  PRIVATIS.  IN.  ItALIA.  EMANT.  DUM.  NE.  AB.  INVi'tiS.  IN. 
EOSQUE.  AGROS.  ET.  IN.  QUAE.  LOCA.  PRAETEREA.  VIDEBITUR.  PLEBS.  PUBLICE. 
A.   X.  ViRIS.  DEDUCATUR. 

quinque.  millia.  colonorum.  capuam.  scribantur.  dena.  agri.  ju- 
gera, singulis.  dentur.  assignentur.  stellatis.  campi.  agro.  campanq. 
duodena.  in  sing.  jugera. 

Quae.  post.  C.  Marium.  Cn.  Papirium.  Carbonem.  Coss.  data,  donata. 
assignata.  vendita.  concessa.  possessa.  sunt.  ea.  omnia.  eo.  jure.  sint. 
ut.  quae.  optimo.  jure.  privata.  sunt. 


Nicolaus  Rigaltius  h«ec  Fragmenta  retulit  initio 
fu£B  CoUeftionis  Aufthorum  Finium  Regundorum. 


Hanc  vetufliiïîmam  Legem  efle  obfervatj  cum  fît  ex 
ipfius  Ciceronis  Agrariis  CoUefta. 


X    X     V     L 

LEX  DEDICANDAE   ARAK  (a) 

L.  Aelio.Caesare.  Imp.  ILet.  P.  Caelio.  Ser.  Balbino.  Uibullio*  Pio. 
Cos.  VIL  Idus.  Octob.  C.  Domitius.  valens.  IL  Vir.  praeeunte.  C. 
Julio.  Severo.  Pontifice.  Legem.  dixit.  in.  ea.  verba.quae.  infra.  scrip- 

TA  SUNT. 

Jupiter.  Optime.  Maxime,  quandoque.  (b)  tibi.  hodie.  hanc.  aram. 

DABO.  DEDICABOQUE.  OLLIS.  (c)   LeGIBUS.  OLLISQUE.    REGIONIBUS.    DABO.    DE" 

dicaboque.  quas.  hic.  hodie.  palam.  dixero.  Uti.  INFIMUM.  SOLUM.  HUJUS. 

ARAE.  est.  si.  QUIS.  hic.  HOSTIA.  sacrum.  FAXIT.  (^)  QUOD.  IN.  AUGMENTUM. 
NE.  PROTOLLAT.  ITCIRCO.  (e)  TAMEN.  PROBE.  FACTUM.  ESTO.  CaETERAE.  LeGES. 
HUIC.  ARAE.  EAEDEM.  SONTO.  QUAE.  ARAE.  DiANAE.  SONTO.  (/)  IN.  MONTE. 
AVENTINO.  DICATAE.  HiSCE.  LegIBUS.  HISCE.  REGIONIBUS.  SICUTI,  DIXl.  HANC. 

TIBI.  ARAM.  Jupiter.  Optime.  Maxime,  dico.  dedicoque.  uti.  sis.  volens. 

PROPITIUS.  MIHI.  COLLEGISQUE.  MEÏS.  BeCURIONIBUS.  CoLONIS.  InCOLIS.  Co- 
LONIAE.  MaRTIAE.  JULIAE.  SaLONAE.  CONJUGIBUS.  LIBERISQUE.  NOSTRIS. 


fa)  Hsec  Lex  inventa  eft  Salonae  în  Dalmatîa. 
Georgius  Fabricius ,  apud  quem  legitur  Antiquité 
Monumenu  Libr.  i ,  fcribit  eam  in  Antiquitatibus  Ro- 
manis efie  Mutilam  ,  &  in  Ingolftadianis  deprava- 
tam.  Prout  hic  habetur,  defcriptaeft  exitinerario 
Cyriaci  Anconitani, 


(  b  )  Q[/^NDoqu£  pro  Quandoquiitm. 

(c)  Oll/s  pro  Illis, 

(d)  Fy4xiT  pro  Facial. 

(e)  Itcirco  pro  Idcïrco ,  média  verfa  in  tenuem^ 
Grammatici  fcribi  volunt  Iccirco.  '- 

(f)  SoNTO  pro  Siinto* 
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XXVII. 

s  E  N  A  T  U  s  C  O  N  s  U  L  T  U  M 

DE   DOMIBUS  ET  VILLIS  URBIS  HERCULEAE, 

CN.  HosiDio.  Geta.  L.  Vagellio.  Coss.X.  Kal.  Octob.  S.  C. 
CuM.  Providentia.  optumi.  Principis.  tectis.  quoque.  Urbis.  nos- 

TRAE.  ET.  TOTIUS.  ItALIAE.  AETERNITATI.  PROSPEXERIT.  QUIBUS.  IPSE.  NON. 
SOLUM.  FRAECEPTO.  AUGUSTISSIMO.  SED.  ETIAM.  EXEMPLO.  SUO.  PRODE'SSET. 
conveniretque.  FELICITATI.SAECULI.INSTANTIS.  PROPORTIONI.  PUBLICORUM. 

operum.  etiam.  privatorum.  custodiae.  deberentque.  abstinere.  se.  om- 

MES.CRUENTISSIMO.  GENERE.  NEGOTIATIONIS.  NE.  INIMICISSIMAM.  FACE.  FACIEM. 

ïnducerent.  ruinis.  domum.  Villarumq.  placere.  si.  quis.  negotiandi. 
causa.  emisset.  aliquod.  aedificium.  ut.  diruendo.  plus.  acquireret. 
quam.  quanti.  emisset.  tum.  duplam.  pecuniam.  qua.  mercatus.  eam.  rem. 

ISSET.  IN.  AERA.  INFERRI.  UTIQUE.  DE.  EO.  NIHILOMINUS.  AD.  SeNATUM.  RE- 
FERRETUR.  CUMQUE.  AEQUE.  NON.  OPORTERET.  MALO.  EXEMPLO.  VENDERE.  QUAM. 
EMERE.  VENDITORES.  QUOQUE.  COERCERENTUR.  QUI.  SCIENTES.  DOLO.  MALO. 
CONTRA.  HANC.  SeNATUS.  VOLUNTATEM.  VENDIDISSENT.  PLACERE.  TALES.  VEN- 
DITIONES.  IRRITAS.  FIERI.  CAETERUM.  TESTARI.  SeNATUM.  DOMINIO.  CONSTI- 
TUA QUI.  RERUM.  SUARUM.  POSSESSORES.  FUTURI.  ALIQUAS.  PARTES.  EARUM. 
MUTAVERINT.  DUM.  NON.   NEGOTIATIONIS.  CAUSA  ID.  FACTUM.  CENSUERINT. 

In.  Senatu.  fuerunt.  CGC.  LXXXIII. 


Hoc  Senatufconfultum  defcriptum  eft  ex  Tabula 
'JEnea.  inventa  paucis  ab  hinc  annis  ad  locum  qui 
vocatur  Turris-Grsci ,  propè  Neapolim. 


Hoc  Monumentum  excerpfi  ex  Libelle  edito 
t>arifiiis  anno  1748 ,  qui  infcribitur  Mémoire  fur  la 
Ville  fouterraine  découverte  au  pied  du  Mont-Véjuve. 


XXVIII. 


ALTERUM   SENATUSCONSULTUM 


# 


BE  DOMIBUS  ET  VILLIS  URBIS  HERCULEAE. 

VOlusio.  p.  Cornelio.  Cos.  VI.  Non.  mart.  S.  C.  quoque.  Volusius. 
P.  Cornélius,  verba.  fecerunt.  de.  postulatione.  necessariorum. 

ALLIATORIAE.  CeLSILIAE.  Q.  D.  e.  R.  F.  p.  D.  E.  R.  I.  C. 

CuM.  S.  C.  QuoD.  factum.  EST.  HosiDio.  Geta.  L.  Vagellio.  Cos.  cla- 
RissiMis.  viRis.  ante.X.  K.  Oct.  auctore.D.  Claudio,  cautum.  esset.  ne. 

QUIS.  DOMUM.  VILLAMVE.  DIRUERET.  QUOD.  SIBI.  ADQUIRERET.  NEVE.  QUIS.  NE- 
GOTIANDI. CAUSA.  EORUM.QUID.  EMERET.  VENDERETVE.  POENAQUE.  IN.  EMPTO- 
REM.  QUI.  ADVERSUS.  ID.  S.  C.  FECISSET.  CONSTITUTA.  ESSET.  ITA.  VEL.  IS.  QUI. 
QUICQUID.  EMISSET.  DUPLUM.  EJUS.  QUANTI.  EMISSET.  IN.  AERARIUM.  INFERRI. 
COGERETUR.  ET.  EJUS.  QUAM.  VENDIDISSET.  IRRITA.  FIERET.  VENDITIO.  DE.  IIS. 
AUTEM.  QUI.  RERUM.  SUARUM.  POSSESSORES.  FUTURI.  ALIQUAS.  PARTES.  EARUM. 
MUTASSENT.  DUMMODO.  NON.  NEGOTIATIONIS.  CAUSA.  MUTASSENT.  NIHIL.  ESSET. 
NOVATUM.  ET.  NECESS ARII.  AlLI ATGRIAE.  CeLSILIAE.  UXORIS.  AtTIL.  LuPERCI. 
ORNATISSIMI.  VIRI.  EXPOSUISSENT.  HUIC.  ORDINI.  PATREM.EjUS.  AlLIATORIUM. 

Celsum. 
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CeLSUM.  EMISSE.    FUNDOS.  CUM.    AEDIFICIIS.    IN.    REGIONE.  MuLINIENSI.   QUI. 

VOCARENTUR.  CAMPI.  MATRI.  IN.  QUIBUS.  LOGIS.  MERGATUS SUPERIORIBUS. 

SOLITUS.    ESSET.   TEMPORIBUS.  JAM.   PER.    ALIQUOD.  DESSISSET.   HABERI.  EAQU.E. 

a'edificia.  longa.  vetustate.  dilaberentur.  neque.  refacta.  usui.  essent. 

FUTURA.  QUIA.  NEQUE.  HABITARET.  IN.  IIS.  QUISQUAM.  NEC.  VELLET.  IN.  DESER- 
TA. ERUENTIA.  COMMIGRARE.  NE.  QUID.  FRAUD.  MULTAE.  POENAEQ.  ESSET. 
CeLSILIAE.  SI.EA.  AEDIFICIA.  de.  QUIBUS.  IN.  HOC.ORDINE.  ACTUM.  ESSET.  AUT. 
DEMOLITA.  FUISSENT.  AUT.  EA.  CONDITIONE.  SIVE.  PER,  SE.  SIVE.  CUM.  AGRIS. 
VENDIDISSET.  AUT.  EMPTORI.  SINE.  FRAUDE  SUA.  EA.  DESTRUERE.  TOLLEREQUEi 
LICERET. 

In'.  FUTURUM.  AUTEM.  ADMONENDOS.  CAETEROS.  ESSET.  UT,  ABSTINERENTi 
SE.  A.  TAM.  FOEDO.  GENERE.  NEGOTIATION.  HOC.  PRAECIPUE.  SAECULO.  QUO. 
EXCITARI.  NOVARI.ORNARI.  IN.  UNIVERSA.  QUIBUS.  FELICITAS.  ORBIS  TERRA- 
RUM.  SPLENDERET.    MAGIS.  CONVENIRE.   QUAM.   RUINIS.  AEDIFICIORUM.  ALIAM. 

PARTEM.  DEFORMEM.  ItaLIAE ET.  ADHUC.  RETINERE.  PRIORUM.  TEMPORUM. 

TTA.  UT.  DICERETUR.   SENECTUTE.  ACTUM CENSUERE.  IN.  SeNATU. 

Pofterlus  hoc  Senatufconfultum  defcriptum  eft  [  ta  ;  &  refertur  pariter  in  Libello  fupra  difto. 
ex  altéra  TabellaTEnea-fuperiori  Tabulse  conjunc-  j 


XXIX. 

SENATUSCONSULTUM  MUNICIPALE. 

L.  Arruntio.  Stella.  L.  Julio.  Marino.  Cos.  XIII.  K.  Nov. 
M.  AciLius.  Placidus.  L.  Petronius.  Fonto.  IIII.  Vir.  i.  d.  s.  c, 
Ferentini.  in.  Curia.  aedis.  Mercuri.  Scribundo.  adfuerunt.Q.Segiar.-" 
NUS.  Maecianus.  t.  Munnius.  Nomanlinus, 

QuOD.  UNIVERSI.   V.  F.  T.  PoMPONIUM.  Ba5SUM.   CLARISSIMUM.  VIRUM.  DE- 
MANDATAM.  SIBI.  CURAM.  AB.  INDULGENTISSiMO.  ImÈ.  CaESARE.  NervA  TrA- 

jANO.  AuGusTo.  Germanico.  qvA.  aeterî^itati.  Italiae.  SUAE.  PROSP-EXIT. 

SECUNDUM.   LIBERAtlTATEM.  EJUS.  ITA.  ORDINARÏ.   UT.  OMNIS.  AETAS.  CURAE. 

Eius.  merito.  gratias.  agere.  debeat.  futuru'mque.  ut.  TANTAE.  VIRTUTIS. 

VIR.  AUXILIO.  SIT.  FUTURUS.  MUNICIPIO.  NOSTRO.  Q.  d.  E.  R,   F.  P.  D.  E.  R.  I.  C. 

PlACERE.  CoNSCRIPTIS.  LEGATOS.  ex.  hoc  ORDINE.  MITTI.  AD.   T.  POMPO- 

NIUM.  BaSSUM.  CLARISSIMUM.  VIRUM.  qui.  AB.  eo.  IMPETRENT.  in.clientelam. 

AMPLISSIMAE.  D0MUS.su AE.  MUNICIPIUM.  NOSTRUM.  recipere.  dignetur.  pa- 

tronumque.se.cooptari.  tabula,  hospitali.  incisa,  hoc.  decreto.  in.  do- 
mo.  sua.  posita.  permittat.  ....  censuere. 

Egerunt.  legati.  a.  Caecilius.  a.  F.  Quirinalis.  et....  Quirinalis....  F. 

Hoc  Senatufconfultum  defcriptum  eft  ex  ^nea  Tabella  Rom£e ,  apud  Fulvium-Urfinum. 


XXX. 
SENATUSCONSULTUM. 

C.  Vettio.  Attico.  et.  C.  Asinio.  Praetextato.  Cos.  pr.  Idus.  April. 
Peltuini.  Vestinis.  in.  curia.  aug.  ordinem.  habentibus.  avidi- 

ACCO.  RESTITUTO.  ET.  T.  BlaESIO.  NATALE.  AEDD.   Q  Q.   SCRIBUNDO.  ADFUE- 
RUNT.  QUOD.  UNIVERSI.  VERBA.  FECERUNT. 

f 
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NUMMIAM.  VaRIAM.  C.  F.   SACERDOTEM.  VENERIS.  FEUCIS.  EA.  ADFECTIONE; 
ADQUE.  PRONO.   ANIMO.  CIRCA.  NOS.   AGERE.   CAEPISSE.  PRO.  INSTITUTO.  BENI- 
VOLENTIAE.  SUAE.  SICUT.  ET.   PARENTES.  EJUS.  SEMPER.  EGERUNT.  UT.  MERITO. 
BEBEAT.    EX.  CONSENSU.    UNIVERSORUM.  PATRONA.    PRAEFECTURAE.  NOSTRA'E. 
FIERI.  QUO.  MAGIS.  MAGISQVE.  HOC.  HONORE.  QUI.  EST.  APUT.  NOS.  POTISSIMUS. 
TANTAE.  CLARITATI.   EJUS.   OBLATO.  DIGNATIONE.   BENIGNITATIS.  EJUS.  GLO- 
RIOSI.  ET.  IN.  OMNIBUS.  TUTI.  AC.  DEFENSI.  ESSE.  POSSIMUS.  Q.  D.  E.  R.  p.  P.   D. 
E.  R.  I.  C»  PlaCERE.  UNIVERSIS.  CoNSCRIPTIS.  NUMMIAE.  VARIAE.  C.  F.  SACER- 
DOTI»  VENERIS.    FELICIS.   PRO.    SPLENDORE.    DIGNITATIS.    SUAE.  PATROCINIUM. 
PRAEFECTURAE.  NOSTRAE.OFFERRI.  PETIQUE.  AB.  EJUS.  CLARITATE.  ET.  EXIMIA. 
BENIGNITATE.   UT.    HUNC.    HONOREM.    SIBI.    A.   NOBIS.    OBLATUM.    LIBENTI.   ET. 
PRONO.  ANIMO.  SUSCIPERE.  ET.  SINGULOS.  UNIVERSOSQUE.  NOS.  REMQUE.  PUBLI- 
CAM.   NOSTRAM.   IN.  CLIENTELAM.  DOMUS.  SUAE.  RECIPERE.    DIGNETUR.  ET.  IN. 
QUIBUSCUMQUE.  RATIO.  EXEGERIT.  INTERCEDENTE.  AUCTORITATE.  DIGNITATIS. 
5UAE.    TUTOS.  DEFENSOSQUE.  PRAESTET.  TaBULAMQUE.   AeNEAM.    HUJUS.    De- 
CRETI.  N.  VERBA.  CONTINENTEM.  OFFERRI.  El.  PER.  AVIDIACCUM.  RESTITUTUM. 

£T.  Blaesium.  natalem.  QQ.  Item.  Numisenum.  Crescentem.  et.  Fl.  PRisr 

CUM.  PRIMDRES.  ORD.  N.  VIROS,  CENSUER. 

Hoc  Senatufconfultum  defcriptum  eft  ex  ^nea  1  Archiepifcopum  Tarraconenfem, 
ÎTabeUa  Tàrracon»,  apud  Antonium-Auguftinum,  j 
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DECRETA,  INTERDICTA,  ET  FORMULEE 

LIBELLORUM, 


j\,       j\.        j\.         Ife  ^ 

DECKETUiH  SENATUS,  POPVLIQUE  ROMANI  (a) 

S.     P.     Q.     R. 

APpio.  Claudio.  Q.  Fabio.  Cos.  (b)  altero.  Messànàm.  SïciLiae. 
CIVITATEM.  CLASSE.  PRAEFECTO.  RESERANTE,  PERCEPIT.  HiERONEM.  Sy- 
RACUSANORUM.  ReGEM.  POENORUMQUE.  COPIAS.  HiERONI.  CONJUNCTAS,  TAM. 
CELERITER.  SUPERATAS.  UT.  Ap.  ClAUDIUM.  CoS.  AD.  HANC.  REM.  GERENDAM. 
POTIUS.  CIVITAS.  SUAE.  VIRTUTIS.  ADMIRATOREM.  QUAM.  BELLI.  SUSCIPEflET* 
ADJUTOREM.  NaM.  Rex.  PoENIQUE.  UrBIS.  NON.  TAM,  MULTITUDINE.  QUAM. 
AMIMÔSA»  N0BI:LITATE.  PROPULSI.  VICTORIBUS.  SE.  DEDIDERE.  CONGRESSIS.  Qui. 
ANTE.  CONSULIS.  ADVENTUM.  ULTRAw  LeONTINUM.  PROFUGI.  PACEM.  EXPOS-^ 
CENTES.RoMANORUM.GLORIA.MeSSANENSIUM.NOBILITATE.PROPRIAQ.  MULCTA» 
ce.   TALENTA.    AERARIO.    SOLVENDA.   SUPPLICES.    IMPETRARUNT.    Ob.   QUOD* 

sïATuiT.  Urbem.  ipsam.  titulo.  nobilitatis.  extolli.  aliisque.  Provin-* 
•ciAE.  CiviTATiBus.  Sacerdotes.  dare.  êjusque.  Cives.  Romanorum.  HO* 
"KORE.  ET.  Siciliae.  caput.  illic.  fungi.  potestate.  Romana.  lapides*  èjus. 
A.  Leontino.  usque.  ad.  Phaedas^  extendi.  Nam.  id.  spatium.  caeteris^ 
deficîentibus.  Romanae.  ditiôni.  servavit.  Chirographum.  hoo.  fastis* 
Romanis,  adjunctum.  laudem.  civitatis.  ostentans.  adscribi.  Romanam^» 
que.  gratitudinem.  merito.  respondere.  Approbatum»  est.  hoc.  Deçre- 
tum.  Patrum.  a.  Cn.  Calatino.  Pl.  Tribuno.  post.  U.  G.  (c)  anno.  qua^ 
dringentesimo.  octuagesimo.  tertio.Rempublicam.  primo.  bello>  punico. 
conturbante. 


:(^)  HocDeCretumMeffana;  (qux  eftSîcilL^Cî- 
vitas)  inventum  ,  referturin  Pétri  Appiani  antiqui- 
tatibus  ,  &  in  G.  Fabricii  antiquitatis  Monumentis. 

(h)  Appto  Cljudto  et  Q,  F^bio  Cos.  Sic 
&  Orofius  &  Eutropius  hos  Confules  nominant: 
nam  in  vulgari  Coiifulum  Catalogo  ,  pro  Fah'io  le- 
^tur  Fiilvio:  Sed  cum  communi  Catalogo  confentit 


Romanus  ,  à  Marliano  editus.  Tempus  autem  ab 
Urbe  condita  in  hoc  Decreto  in  fine  a*dditum ,  annus 
videlicet  483  ,  non  convenit  :  in  Romano  enim  le- 
gitur  4-8y.  Georgius  Fabricius  Romani  M-afmoris 
fcripturam  MefTanenfi  anteponit,  fi  hoc  modo  reftè 
ell  defcriptum. 

(c)  Post.  17.  C.  (id  eft)  ?ojl  Urbem  conditami. 


Œ 


X    X    X     I     L 
ALIUD  DECRETUM  SENATUS,  POPULIQUE  ROMANI  (a) 

S.     P.    Q    R. 

SErvio.Fulvio.  Flacco.  p.  Calpurnio*  Pisonê*  Gôs-  Urbem.  MîessanàM, 
PrOVINCIAE.  SiGÏLÏAE.  tributïs.  cujuslibet.  vectigâlîs.  fixi.  mobilis- 
QUE»  PONDERE»  PER,  OMNIA.  SAECÙLA.  LIBERAVIT.QuiA.  DUM.  SiCILIXE.  GRAVE. 
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FORMIDABILEQUE.  BELLUM.  SERVILE.  MULTITUDINE.  CONSPIRATORUM.  IKS- 
TRUCTU.  COPIARUM.  POTENTIAEQ.  MAGNITUDINE.  SUBJUGASSET.  QUOD.  PRIUS. 
ROMANOS.  Pr  AETORES.  DISPERSER  AT.  CoNSULES.  QUOQUE.  TERRUERAT.  SERVOS. 
MeSSANA.   SAGACITER.   HABITOS.    PAGE.    MATURE.    FRENATOS.  QUIN.    UNO.    P. 

Calpurnio.  Consule.  designando.  lucem.  siculis.  Romano.  Po.  stimulos. 

ADDIDIT.  ET.  A.  SE.  FUTURUM.  COMPAR.   ABSTULIT.  NOCUMENTUM.  UtQUE.   SE. 

A.  viLi.  servitute.  eripiens.  preciosa.  libertate.  gauderet.  ex.  hoc. 
etiam.  praesens.  chirographum.  fastis.  Romanis,  adjunctum.  laudem. 
civitatis..  ostentans.  decrevit.  ascribi.  ut.  gratiam.  meritis.  Romana. 
circumspectio.  coaequaret. 

Adprobatum.  est.  praesens  patrum.  Decretum.  ab.  Octavio.  Pl.  Tri- 
BUNO.  posT.  U.  C.  anno.  sexingentesimo.  vigesimo.  Çb)  Rempublicam. 
bello.  servili  turbante. 


(a)  Hoc  'Decretum  eodem  in  loco  repertum  eft. 

(b)  Anno  s£XiMG£NT£siMO  FiGssiMO.KurCns 
annoruin  numerus  diverfus.  In  Roma  invento  Ca- 


talogo,  tribuitur  his  Confulibus  annus  5i8.  Invul- 
gari ,  quem  Haloander  edidit,  6ip.  In  hoc  MefTanenlî 
Epigrammate ,  620. 


XXXIII. 


INTERDICTUM  SENATUS  ET  POP.  ROM.  (a) 
CONTRA  JULIUM  CAESAREM. 

Jussu.  Mandatuve.  (b) 

R  R. 

COs.  Imp.  Trib.  (c)  miles,  tiro.  commilito.  armate,  quisquis.  es; 
MANIPULARIE.  CENTURIO.  TURMARIE.  LEGIONARIE.  HIC.  SISTITO.  VeXIL- 
NUM.  SINITO.  ARMA.  DEPONITO.  NeC.  CITRA.  HUNC.  AMNEM.  RuBICONEM.  SIGNA. 
DUCTUM.  EXERCITUM.  COMMEATUMVE.  TRADUCITO.  Si.  QUIS.  HUJUSCE.  JUSSIONIS. 
ERGO.  ADVERSUS.  PRAECEPTA.  lERIT.  FECERITVE.  ADJUDICATUS.  ESTO.  HOSTIS. 
P.  R.  AC.   SI.  CONTRA.  PaTRIAM.  ARMA.  TULERIT.  PeNATESQUE.  É  SACRIS.   PE- 

netralibus.  asportaverit.  s.  p.  q.  r. 
Sanctio.  Plebisciti.  s.  ve.  consulti. 
Ultra,  hos.  fines,  arma.  ac.  signa,  proferre,  liceat.  nemini. 


(a)  Hoc  interdiftum  ad  Rubiconem  Fluvium 
inter  Ravennam  Se  Ariminuni  pofitum,  primi  retu- 
lerunt  Petrus  Crinitus  &  Rivallius.  ;Deinde  emen- 
datum  eft  à  Georgio  Fabricio  ,  qui  hoc  ut  fupra 
edidit  in  Anclqukatis  Monumentorum  y  libre  primo. 


(b)  M^ND^Tuy£*  P.  R.  pro  Mandatove  Populi 

Romani, 

(c)  Cos,  Imp,  Trib,  y  ideft,  Conful ^  Imperator  ^ 
Tribune, 


XXXIV. 

DECRETUM  JULII   CAESARIS. 

C.  JuLius.  Caesar.  M.  Tullium.  Ciceronem.  ob.  egregias.  ejus.  vir- 
TUTES.   SINGULARES.  ANIMI.  DOTES.  PER.  TOTUM.  ORBEM.  NOSTRIS.  ARMIS. 
yiRTUTEQUE.  PERDOMITUM.  SALVUM.  ET.  INCOLUMEM.  ESSE.  JUBEMUS.  r  0 

C.  Jabqlenus.     _. 


Inventum  eft  hoc  Decretum  Viterbii,  in  Hetruria, 


XXXV. 
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XXXV- 

HONESTA      MISSIO 
BATA  AB  IMPERATORE  SERGIO  GALBA. 

SErgius.  Galba.  Imperator.  Caesar.  Augustus.  Pontifex.  Maximus* 
Tribunicia.  potestate.  Consul,  designatus.  iterum.  Veteranis.qui. 
militaverunt.  in.  legione.  prima.  adjutrice.  honestam.  missionem,  et. 
civitatem.  dedit.  quorum.  nomina.  subscripta.  sunt.  ipsis.  liberis.  pos- 
terisque.  eorum.  et.  conubium.  cum.  uxoribus.  quas.  tunc.  habuissent. 
cum.  est,  civitas.  iis.  data.  aut.  si.  qui.  caelibes.  essent.  cum.  iis.  quas» 

POSTEA.  DUXISSENT.  DUMTAXAT.  SINGULI.  SINGULAS.  AnTE.  DIEM.  UNDECIMUM- 
KaLENDARUM.  JaNUARIARUM.  CaIO.  BeLLICO.  NATALE.  PuBLIO.  CôRNELIO» 
SciPIONE.  CONSULIBUS. 

Diomedi.  Artemonis.  filio.  Phrygio. 

Descriptum.  et.  recognitum.  ex.  Tabula.  Aenea,  quae,  fixa,  est* 
Romae.  in.  Capitolio.  in.  ara.  gentis.  Juliae. 
TiÉERius.  Julius.  Pardala.  Sardianus. 
Caj.  Juliî.  Charmi.  Sardiani. 
Tiberii.  Claudii.  Quirina.  Fidini.  Maoniani. 
Caj.  Julii.  Caj.  filii.  Collina.  Libonis.  Sardiani. 
TiBERius.  Fonteius.  Cerialis.  Sardianus. 
PuBLii.  Gralti.  Publii.  filii.  Aemilia.  Provincia.  Lipesius.". 
Marci.  Arrii.  RUFi.  Sardiani. 


Ulpianus  in  §,  2  ,  L.  2  ,  fF.  de  his  qui  notantur  in- 
famia^  diftinguit  varia  gênera  Miffionum  quasMili- 
tibus  Imperatores  dabant  :  ejl  honefla  (inquit  Ulpia- 
nus) quœ  emeritis  Jîipendiis i  vêlante^  ab Lnperatore  in- 
dulgetur.  Ejl  caufaria  quœ  propter  valetudinem  labonbus 
Militiez folvit  :  ejl  igiiominiofa.  Ignominiofa  autem  MiJJîo 
totiens  eji ,  quotiens  is  qui  mittit  ^  addit  nominatim ,  ig-^ 


nominïce  caufafe  mittere.  Prioris  autem  geherîs  eft  Mîf- 
fio  quam  hic  refero.  Hanc  extraxi  ex  .libro  primt> 
delV  Ane  Critica  Diplonuitica  viri  eruditiflîmi  Scï^ 
pionis  Maffei ,  qui  hanc  honeftam  Miflîoftem  exfcrip- 
fifle  dicit  ex  duabus  Tabellis  fervatis  àquo^^unNo-. 
bile  Florentino. 


XXX     VI. 
LIBELLUS  FL.  VESPASIANIS  AU  G.  (a)  ^' 

IMp.  Cae.  Vespasianus.  Aug.  Pont.  Max.  Trib.pot.  VIII.  Imp.  XIIX. 
Consul.  VIII.  P  P.  salutem.  dicit.  IIII.  Viris.  et.  Decurionibus.  Sa- 

BORENSIUM. 

CuM.  MULTIS.  DIFFICULTATIBUS.  INFIRMITATEM.  VESTRAM.  PREMI.  INDICE- 
TIS.  PERMITTO.  VOBIS.  OPPIDUM.  SUB.  NOMINE.  MEO.  UT.  VOLTIS.  (I))  IN."  PLA- 
NUM.  EXTRUERE.  VECTIGALIA.  QUAE.  A.  DIVO.  AuGUSTO.  ACCEPISSE.  VOS.  DICI- 
TIS.  CUSTODIO.  Si.  QUA.  NOVA.  ADICERE.  (c)  VOLTIS.  BeTIC.  PrOCONS.  (^) 
ADIRE.  DEBEBITIS.  EgO.  ENIM.  NULLO.  RESPONDENTE.  CONSTITUERE.  NIL.  P0S-\ 

suM.  Decretum.  vestrum.  accepi.  VIII.  K.  August.  legatos.  dimisi.  IIII, 

K. EASDEM. 

II.  ViRi.  (e)  c.  Cornélius.  Severus. 
Et.  m.  Septimus.  Severus. 

PUBLICO.  IN.  AERE.  INCIPERUHT.  VaLETE. 


Digitized  by 


Google 


fxd        DECRETA,  INTERDICTA,  &c.  Parasr.  IL 


{a)  Hîc  Libellus  apud  Canentem  Oppidum  in 
Hifpania,  ex  aerea  Tabula  inter  arandum  inventa, 
dcfcriptus  eft  ;  &  à  Georgio  Agricola  Philofopho 
&  Medico  communicatus  eft  Georgio  Fabricio ,  qui 
prinlus  hune  Libelluni  edidit. 


(i)  Volt I s  pro  Vultis, 

(c)  Adicere  pro  Adjkere. 

(d)  Procoms  (id  eft)  Proconfultm* 

(e)  IL  VxRz  (id  eft)  Duumviri^ 


t 


X     X     X     V    I     L 
EPISTOLA,SE0> LIBELLUS  DOMITIANI  IMPERATORIS; 

^UPER  LITE    QUAE   DIUTISSIME  FUERAT 
JNTER  FALERIENSES  ET  FIRMANOS, 
DE  QUIBUSDAM  SUBSECIVIS. 

IMp.  ÇAesar.  divi.  Vespasiani.  f.  Domitianus.  Augustus,  Pontifex, 
Max.  Trib.  potest.  Imp.  IL  Cos.  VIII.  désignât.  VIIII.  P.  P.  saluteau 

DICIT. 

IIII.  ViRis.  ET.  Decurionib.  Faleriensium.  ex.  Piceno.  quid.  consti- 

JUERIM.    DE.    SUBSICIVIS.   COGNITA.  CAUSA.    INTER.  VOS.   JET.    FiRMANOS.    UT» 
NOTUM.  HABERETIS.  HUIC.  EPISTULAE.  SUBICI.  JUSSI. 

P.  Valerio.  Patruino Cos» 

XIIII.  Kal.  Augustas. 

Imp.  Caesar.  divi.  Vespasiani.  f.  Domitianus.  August.  adhibitis.utri- 

USQUE.  ORDINIS.  SPLENDIDIS.  VIRIS.  COGNITA.  causa.  INTER.  FaLERIENSES.  ET. 
FiRMANOS.  PRONUNTIAVI.  QUOD.  SUBSCRIPTUM  EST. 

Et.  vetustas.  litis.  quae.  post.  tôt.  annos.  retractatur»  a.  Firma- 

NIS.  ADVERSUS.  FALERIENSES.  VEHEMENTER.  ME.  MOVET.  CUM.  POSSESSORUM. 
SECURITATI.  VEL.  MINUS.  MULTI.  ANNI.  SUFFICERE.  POSSINT.  ET.  DIVI.  AuGUSTI. 
DILIGENTISSIMI.  ET.  INDULGENTISSIMI.  ERGA.  QUARTANOS.  SUOS.  PriNCIPIS. 
EpISTULA.   QUA.  ADMONUIT.  EOS.    ut.  OMNIA.   SUBSICIVA.    SUA.    COLLIGERENT. 

ET.  venderent.  quos.  tam.  salubri.  admonitioni.  paruisse.  non.  DUBITO. 
propter.  quae.  POSSESSORUM.  JUS.  coNFiRMo.  Valete.  ante.  diem*  XL  K. 

AUG.  IN.  AlBANO. 

Agente.  curam.         t.  Bovio,  vero. 
Legatis.  P»  Bovio.  Sabino.  D.D.  P. 

p.  Petronio.  Achille. 


Suetonîus  In  Domitîan.  aït  Domîtianum ,  fubfe- 
cîva  quae  divïfis  per  veteranos  Agris  carptim  fuper- 
fuerunt,  veteribus  poiTefToribus  ,  ut  ufucapta  ,  con- 
ceffiffe.  Auftor  incertus  in  Fragmentis  Arcen  Scri- 
bit  Domîtianum  per  totam  Itaîiam  fubficiva  pof- 
Jîdentibus  donafle  ,  ediftoque  hoc  notum  fecifte. 
Alius  item  incertus  Auftor  in  iifdem  Fragmentis 
obfervat  aliquos  quoque  Agros  aut  incurvos  aut 
OTgulares  occurrere ,  &  ad  diribitum  lineis  difcerpi. 
Hœc  fpatia  (fecundumeofdem  Auftorcs)  fubficiva 


appellantur  •  hoc  eft?  qu^  à  fubfecantîbus  lîneîsr<>. 
manent ,  naturam  extremitatum  fervanti;  qu2e  cum 
vel  communîs  Juris  aut  publici  eiïènt  >  vicinis  e^ 
polTîdentibus  Imperator  Domitianus  reliquit. 

Hoc  autem  Ediftum  Domitiani  ,  quod  antiquî 
Auftores  non  retulerunt ,  repertum  eft  duobus  cir- 
citer  ab  hinc  feculis ,  in  Tabula  iEnea  effofTa  in  Pi- 
ceno apud  Falerienfes  ;  &  ex  hac  Tabula  hoc  ex- 
fcripferunt  Gruterus ,  Rigaltius  ^  &  Scipio  Maffei, 
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XXXVIII. 

OBLIGATIO  PRAEDIORUMW 

OB.  H-S.  DECIENS.  QUADRAGINTA.  QUATTUOR.  MIUA, 

UT.  EX.  INDULGENTIA.  OPTIMI.  MAXIMIQUE. 

PRINCIPIS.  IMP.  CAES.  NERVAE. 

TRAJANL  AUG.    GERMANICI.   DACICI.   PUERI.    PUELLAEQUE. 

ALIMENTA.  ACCIPIANT.  LEGITIMI.  N.  CCXLV.  IN.  SINGULOS. 

H-S.  XVI.  N.  F.  H-S.  XL VII.  (b)  XL.  N.  LEGITIMAE.  N.  XXXIV. 

SING.  H-S.  XII.  N.  F.  H-S.  IV.  DCCCXCVI.  SPURIUS.  L 

H-S.  CXLIV.  SPURIA.  I.  H-S.  CXX. 

SUMMA.  H-S.  ïnCC.  ^^'^^^QUAE.  FIT.  USURA.  Z^^Z  SORTIS,  (c) 

SUPRA.  SCRIBTAE. 


C.  VOLUMNIUS.  MEMOR.  ET.  VOLUMNIA.  ALCE.  PER  VOLUM.  DIADUMENUM. 
LÎBERTUM.  SUUM.  PROFESSI.  SUNT.  FUNDUM.  QUINTIACUM.  AURELIANUM. 
COLLEM.  MULETATEM.  CUM.  SILVIS.  QUI.  EST.  IN.  VELLEIATE.  PAGO.  AMBITREBIO. 
ADFINIBUS.  M.  MOMMEIO.  PERSICO.  SATRIO.  SEVERO.  ET.  POP.  H-S.  CVIII.  ACCI- 
PERE.  DEBENT.  H-S.  VIII.  DCLXXXXII.  N.  (d)  ET.  FUNDUM.  S.  S.  OBLIGARE. 

M.   VIRIUS.    NEPOS.   PROFESSUS.  EST.  PRAEDIA.   RUSTICA.    DEDUCTO.    VECTI- 
(jALI.  H-S.  CCCXDXXXXV.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XXVCCCLIII.  N.  ET.  OBLIGARE. 
rUNDUM.    PLANIANUM.  QUI.    EST.    IN.    VELEIATE.    PAGO.    JUNONIO.    ADFINIBUS. 
PRISCO.  PALAMENO.  ET.  VELLEIO.  SEVERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
XIIII.  ET.  FUNDUM.  SUIGIANUM.  CUM.  CASIS.  III.  PAG.  S.  S.  AD  FINE.  C.  CALIDIO. 
ET,  VELLEIO.  PROCULO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.   H-S.  XX.  ET.  FUNDUM. 
PETRONIANUM.    PAGO.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  IIII.  ET.  FUN- 
DUM. MANLIANUM.   HOSTILIANUM.  CUM.  CASA.  PAGO.  S.  S.    AD  F.  COELIO.  VERO. 
ET.  BAEBIO.  VERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS  EST.  H-S.  XI.  IN.  H-S.  III    CC<:LIII. 
N.  ITEM.  FUNDUM.  MANLIANUM.  STORACIANUM.  CALPURNIANUM.    PAGO.  S.  S.  AD 
F.  ULVIS.  STOLICINIS.   FRATRIBUS.  ET.    VETTIS.   FRATRIBUS.   QUEM.  PROFESSUS. 
EST.   H-S.  XX.  ET.  FUND.  MUNATIANUM.  ATTIANUM.  CUM.  CASIS.  III.  PAGO.    S.   S. 
AD  F.    VALERIO.  ADULESCENTE.  ET.  BAEBIO.  VERO.   ET.  POP.  QUEM.   PROFESSUS. 
EST.  H-S.  XXVIII.  ET.  FUNDUM.  MUNATIANUM.  ATTIANUM.  CUM.  CASIS.  PAGO.  S.  S. 
AD  F.    NAEVIS.  FRATRIBUS.   ET.  SYLLAPLIS.  FRATRIBUS.  QUEM.  PROFESSUS.  EST. 
H-S.   XIIII.  IN.  H-S.  V.  ITEM.  FUND.  ARSUNIACUM.   CUM.  CASIS.   PRO.  PARTE.  DI- 
MIDIA.   ET.  TERTIA.  ET.  DUODECIMA.  PAGO.  S.  S.   AD  F.  COELIS.  FRATRIBUS.    ET. 
fOV,  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXCIIII.  CCCXXXIII.  N.  IN.  H-S.  VI.  ITEM.  FUN- 
DUM.    PROPERTIANUM.   PAGO.  S.  S.  CUM.   CASA.   AD    F.    ATILIO^  PALAMENO.    ET. 
ALASIS.  FRATRIBUS.  ET.  POP.  QUEM.   PROFESSUS.   EST.  H-S.  XXI  CCCCX.    N.     ET. 
FUNDUM.  MESSIANUM.  ALLELÎANUM.  PRO.  PARTE.  QUARTA.  QUI.  EST.  IN.  VELEIA- 
TE. PAGO.   DOMITIO.  AD  F.   VOLUMNIO.   CRESCENTÉ.   ET.    NOVELLIS.    FRAT.   ET. 
fOP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  XIIII.  ET.  FUNDUM.  LICINIANUM.  VERIANUM.  PRO. 
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PARTE.  DIMIDIA.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  IV.  NONIO.  AD  F.  PALAMENO* 
PRISCO.  ET.  PULLIENO.  PRISCO.  QUEM.  PROFESSÙS.  EST.  H-S.  VII  DC.  N.  IN.  H-S, 
m.  ITEM.  FUND.  SIVE.  SALTUS.  NARIANOS.  CATUSIANOS.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA. 
ET.  IIII.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  FACO.  JUNONIO.  AD  F.  C.  COELIO.  VERO.  ET. 
DELLIO.  PROCULO.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXIIII.  IN.  H-S.  IIII.  ITEM.  FUN- 
DUM.  MUNATIANUM.  PRAESTANUM.  VIBIANUM.  VACULEIANUM.  PAGO.  S.  S.  AD 
r.  STONICELIS.  FRATRIBUS.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XIIII.  ET.  FUND. 
CORNÉLIANUM.  COLACTERIANUM.  FLACCELIACUM.  CUM.  COLONIA.  MUÎtATIANA. 
ARTEFIGIA.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  ET.  COLONIAM.  VETTIANAM.  CORNELIANAM. 
PRO.  PARTE.  QUARTA.  PAGO.  S.  S.  AD  F.  COELIO.  VERO.  ET.  CATUNIO.  PUPILIO^ 
IT.  POP,  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXVICCC.  N.  ITEM.  FUND.  ACCILIANUM.  AL- 
BONIANUM.  CANINIANUM.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  PAG.  S.  S.  AD  F.  DELIO.  PRO- 
CULO. ET.  NEBUTIS.  FRAT.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  "xCDXXXÎl.  N. 
IN.  H-S.  IIII. 

T.  NAEVIUS.  VERUS.  PER.  NAEVIUM.   NEPOTEM.  F.  PROFESSUS.  EST.   PRAEDIA." 
RUSTICA.    DEDUCTO.     VECTIGALI.    H-S.    LXXVIICXCII.      ACCIPERE.     DEBET.     H-S. 
VICXCVII.    ET.  OBLIGARE.  COLONIAS.   III.  IN.  VELEIATE.   PAG.  BAGIENNO.  VICO. 
IVANELIO.    AD  F.  C.  NAEVIO.  ET.  M.  APPIO.  ET.  POP.  QUAS.  PROFESSUS.  EST.    H-S. 
X.  ET.  COLONIAM.  PAGO.   S.  S.   VICO.  NITELLO.  AD  F.   LICINIO.  CATONE.  ET   PO- 
PULO. QUEM.  PROFESSUS.   EST.  H-S.  Ix.   ET.  FUNDUM.  EBURELIAM.   CUM.   SILVIS»' 
P.  P.   QUARTA.   IN.   VELEIATE.   PAGO.  DOMITIO.  AD  F.   SULPICIA.  PRISCILLA,    ET.', 
POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XIIDCCCXXIX.  N.  ET.  FUNDUM.  MES.SIANUM.  PAG.. 
S.  S.  AD  F.  APTHORO.  ET.  C.  VOLUMNIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.'xïli 
IN.  H-S.  III.  N.  ITïM.  FUND.  IVANELIUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BAGIENNO. 
AD  F.  NAEVIO.  FIRMO.  ET.  APPIO.  VERO.  ET.  VIRIO.  FIRMO.    ET.  POP.  QUEM.  PRO- 
FESSUS.  EST.   H-S.Txx.  IN.  H-S.  ITÎT  CLXXXXVII.  N. 
Sic.  C.  VALERIUS.  VERUS.  PROFESSUS   EST.  SUO.  NOMINE.  ET.  T.  VALERI.  FRATRIS. 

SUI.  ET.  P.  VALERI.  LIGURINI.  PRAEDIA.  RUSTICA.  H-S.  C.  IICD.  N.  ACCIPERE^ 
DEBENT.  H-S.  XIICCXXXIII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUNDOS.  TERENTIANOS.  ET.  MA- 
LAPACIOS.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  STATIELLO.  AD  F.  RE.  P.  LUCENSIUM. 
ET.  LICINIO.  RUPARCELLIO.  ET.  POP.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LIIID.  N,  IN. 
H-S.  V.  ITEM.  FUND.  IBITTAM.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.; 
XXDIII.  N.  ITEM.  FUNDUM.  CROSILIACUM.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS.; 
EST.  H-S.  lie.  N.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  BUELABRAS.  ET.  TUSCLUATUM.  PRO.' 
PARTE.  DIMID.  QUI.  SUNT.   IN.  VELEIATE.  PAG.    SALUTARE.   AD   F.    M.  VARIO.  ET. 


COELIO.  PUDENTE.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXX.  IN.  H-S.  HCCXXXIIf . 
N.  ITEM.  FUND.  METTUNIA.  PAG.  S.  S.  AD  F.  RE  P.  VELEIATIUM.  QUOS.  PROFESSUS. 
EST.  H-S.  XXXIDC.  N.  IN.  H-S.  ïïî? 


M.  ANTONIUS.  PRISCUS.  PROFESSUS.  EST.  PRAEDIA.  RUSTICA.  H-S.  CCXXLIII. 

^^'  XXC.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XVIII.  XXVIII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUNDOS.  II.  AN-: 

TONIANUM.    ET.  CORNELIANUM.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE..  PAG.  ALBENSE.    VICO. 

SECENIAE.    AD    F.  ANTONIA.   VERA.   ET.    SE.  IPSO.    .QUOS.    PROFESSUS.    EST.    H-S. 

XXIII.  IN.  H-S.  II.  ITEM.   FUNDOS.  II.  ALBONIANOS.  yiBIL.LIANOS.  LOCO,   S.    S.  AD 

F.    AULIO.    PRISCO.    ET.    S.    S.    ET.    FUNDOS.    ANTONIANOS.    II.     LOCO.    S.    S.     AD 

F.  ANTONIA.  SABINA.    ET.   VERA.   ET.  POPUL.    QUOS.  PROFESSUS.    H-S.    XVIU.   ET. 

.VETUTIANUM.  ACUTIANUM.  A»  F.    CALIDIQ,  PJIOCULQ.  ET.  POP.   LOCO.  S.  S.  ET. 

FUND. 
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FUND.  ANCARIANUM.  LOCO.   S.  S.   AD.   F.  CALIDIO.  PRISCO.  ET.  ANTONIA.VEJIA. 
ET.  .POP.  QUOS.  PROPESSUS.  EST.  PLURIBUS.  SUMMIS.  H-S,  XLIIIDCLVIIÎ..î^*ÎV.«-S. 
îîïï.  ITEM.  FUND.  CALIDIANUM.  LICINIANUM.  PAG.  S.  S.  VICp.  BLONDELÎA.  kp   F. 
'ANTONIO.  SABINO.  ET.  CALIDIO.  PRÏSCO.  ET.   FUNDUM.  CALIDIANUM.  SARVELIA- 
NUM.  PAPIRIANUM.  LOCO.  S.  S.  AD  F.  CALIDIO.   VERO.  ET.  PROCULO.  ET^  PQP.   ET. 
FUNDOS.  VIRIANOS.  CALIDIANOS.  SALVIANOS.  DUOS.  LOCO.  S.  S.  AD  F.   ANTONIO. 
SABINO.    ET.    CALIDIO.    VIBIO.    QUOS.    PLURIBUS.    SUMMIS.    PROFESSUS,  EST,   H-S. 
XXIII.  PCCCXXX.  N.  IN.  XIIXXVIII.  N.  ITEM.  FUND.  DUOS.  VALIANOS.   ANTONïA- 
NOS.   MESSIANOS.  CATURNIANOS.    LOCO.  S.  S.    AD  F.    VIRIO.  SEVERO.    ET.   ALBIO. 
SECUNDO.    ET.  C.   COMINIO.  ET.  POP.  QUOS.  PROFESSUS.  H-S.    XXXlI.  IN.    H-S.   ïîï] 
ITEM.  FUND.  BASILIANUM.  CATURNIANUM.  LOCO.  S.  S.  AD  F.  ATILIO.  FIRMO.   ET. 
ANNIS.  FRATRIB.ET.POP.it.  FUND.  ATILIANUM.  LOCO.  S.  S.  AD  F.  ATILIO.  FIRMO. 
ET.  POP.   IT.   FUND.  SACCUASICUM.  SEXTIANUM.  LOCO.   S.    S.  AD  F.  ANNI5.    FRA- 
TRIB.  L.  ET.   C.    ET.    FUND.   ATILIANUM.   CUM.    SILVIS.    COMMUNIONIBUS,    ANNIS. 


FRAT.  ET.  ATILIO.  FIRMO.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S,.  XLVI. 
IN.  H-S.  IIII.    ITEM.    FUND.  ENNIANUM.  LOCO.  S.    S.    SIVE.   PAG.    DOMITIQ.    AD   F 


VIRIO.  SEVERO.  ET.  ALBIO.  SECUNDO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S,  XXXV. 
IN.  H-S.  III. 


P.  AFRANIUS.  APTHORUS.  PROFESSUS.  EST.  PRAEDIA.  RUSTÎCA.  H-S.  CDXXV. 
ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XXXIIII.  CCVI.  N.  ET.  OBLIGARE.  SALTUM.  HiLVON^l?,M. 
QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  ANNIS.  FR ATRIBUS.  ET.  VOLUMNIO, 
■CRESCENTE.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  CCLXXV.  IN.  HS.  XXV.  ITEM. 
COLONIAM.  SOLICELOS.  PAG.  S.  S.  AD  F.  SULPICI A.  PRISCA.  ET.  S.  S.  QUEM-  ^P^OFES- 
SUS.  EST.  H-S.  XXV.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  SALTUM-  ATTILIAM.PAG.  S.  S.  AD  F.  f,I<:;It^i-0, 


ÇATONE.  ET.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  QUEM.  -PROFESSUS.  EST.  H-S.  C^XV.  lîf. 
H-S.  VIICCVI.  N. 

L.  CORNELIUS.  ONESIMUS.  PROFESSUS.  EST.  SALTUM.  TUPPELIUM.  VOIt^MljrîA- 
NUM.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AP  F..COR- 
NELIO.  HELIO.  ET.  SULPICIO.  NEPOTE.    ET.    POP.  .H-S.  LI,  ACCIPERE.  DEJET.  'H-S. 

un  Clin.  n.  et.  pro.  parte,  saltum.  s.  s.  obligare. 

p.  ATTILIUS.  SATURNINUS.  PER.  CASTRICIUM.  SECUNDUM.  PROFESS^iS,  EST. 
FUND.  FONTELANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  JUNONIO.  AD  F.  .ATILIO. 
ADULESCENTE.  ET.  MAELIO.  SEVERO.  ET.  POP.  H-S.  L.  AÇÇIPEJIE..  DEBE-Ç.,  Jl-r^. 
lIîTxXV.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  S.  S.  ^  T.   . 

SULPICIA.  PRISCILLA.  PER.  SULPIOIUM.  SUBARUM.  LIB.  SUU:M.  PR O F ï;.S;S A, ;îSr. 
PRAED.  RUSTICA.  CCCCLXXXX.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XXXVU'I  DCXXX..N' fJ* 
OBLIGARE.  SALT.  SIVE.  FUND.  RUBACOTIUM.  ET.  SOLICELO.  IN.  SOLIRUM.  ET. 
SALTUM.  EBORELIANUM.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  .PAGQ. 
DOMITIO.  SIVE.  AMBITREBIO.  AD  F.  AFRANIO.  APTHORO.  ET.  CGELIO.  VERO.  ET. 


POP.  QUEM.  PROFESSA.  EST.  H-S.  CCCC.  IN.  H-S.  XXXIIII.  ITEM.  SALTUM.  B-USA- 
CAUSTOS.  -IN.  VELEIATE.  PAG..  DOMITIO.  AD  F.  AFRA^NIO.  APTHORO.  ET.SV%mCl<^, 
_:PRISCA.  ET.  POPULO.  QUEM.  PROFESSA.  EST.  H-S.  XC  IN.  H-S.  .HII  DCXXX..-N.:  ^ 
M.  VIBIUS.  Q.  F.  PER.  M.  VIBIUM.  VERUM.  F.  SUUM.  PRÔ.FESSUS.  EST.  PRAEDIA. 
RUSTICA.  H-S.  XXC.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  VI  CCCCXXXVillI.  N.  ET.  OBJ-IGAR-E. 
FUND.  MU.CIAN.  VETURIANUM.  CUM.  MERIDE.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SPLO- 
RITO.  AD  F.„PETRON.  EPLMELE.  FRATRIBUS.  ATE,DJS.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS, 

h 


Digitized  by 


Google 


ntrn^ïïTA    INTERDICTA,  &c.  Paragr.  II. 

3P  DECRETA,  liN  11^  ^„^j^^uM.  FLAVIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F, 

lîT    H-S     LVT    IN.H-S.  V.  ITEM.   FUND.  GELLIAMum.  _ 

ET.  H  S.  LVI.  IN.  H  pROFESSUS  EST.  H-S.XXllIl.  IN. 

ATEDIS.  FRATRIBUS.  ET.  SE.  IPSO.  ET.  FUir,  KL 

«-S.  TcDXXXVIII.  N.  _  pR  AEDIA.  RUSTICA.  H-S.  lI^IDXXII.  N. 

L.  SULPICIUS.  VERUS.  PROFESSUS.  EST.  PRAEDIA.  ^^^^^^j^^,    qbSI- 

o    vnrCXlIII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  LUBAUTINOS.  OBSl 
ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  VDCCXIUi.  :n.  ,r^rv^rn    ahf    RP    P    LU- 

rn.    niTl    EST.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  VALERIO.  AD  F.  RE.  P.  LU 
^UNUH.  ^--^^^^;'^ll^l  ^,.   ,,,,,,.  ,,,„o.   BT.  L.   .TT,UO.    ET.  .UWI,. 

CENSZUM.  -•  »'^;';;J  "^^^^^  ,,,,,,.  ,,  ,  «,,«,0.  P..SCO.  HT.  TM^UKIO. 
MARIANUM.  IN.  VELEIAliî-.  rnvj.  VXVIIIDC. 

ET  SULPICIO.  BACCHO.  QUAS.  DUABUS.  SUMM.S.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXVm  DC. 
TlNH  nCCXini.K..TEM.  PUND.  LUCLIANOS.  DIDIANOS.  QUI.  SUNT.  IN. 
LbUXb!  PAOO.  VALEKIO.  ad  .  .UCEHSIBUS.  ET.  VA.EUIA.  POI..A.  QUOS.  PKO- 
TESSUS.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  III  D.  N. 

C.  VIBIUS.  PKOBUS.  PEK.  VIBIUM.  SABINUM.  P^OPESSUS.  ^^-•J'^^^^"-  ^^^ 
TICA.  H-S.   E7ÏÏ-I  DCCC.  N.ACCIPBRE.  DEBET.  H-S.  .III  DCEXVIII.  «^L  -HE    EUND. 

,vT     ^rvjvicTV    PAGO     SALUTARE.  AD  F.  ATTIELIO.  El. 
MATICIANOS.   CUM.CASIS.  IN.   VELEIATE.  PAGO.  £M_  —  ,„„     py^D. 

>.AFVTS    FRATRIB    QUOS.    PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXIIH.  IN.   HS.    H.    ITEM.   FUND. 

Î^AEVIS.  FRATRIB.  QUOb  aTTIELAO.    ET.  POP.  QUOS. 

.  GEMINIANOS.  PISUNIACUM.    PAG.  S.  S.  AD   F.  ATILIO.  ,^    ,  ^  ^   c    c    ET. 

.  c   TT?  nrc    N.  IN.  H-S.  00    ITEM.  CASAS.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  ET. 
PROFESSUS.  EST.  H-S.  XII  DCC.  N.  irx.  n 

.MTTTM    rOTAS      lANUM.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  PAG.  S.  S.  AD  F.  ATI 
r™o':E":;rE:o.IN.ENUO..UOS.DUABUS.SUMMIS.PKOEESSUS.EST. 

■"■M!r:;r-p:.srrp:-op;ssus.  es.  ---rr^Ar::": 

rr^r.    rrvrT^GA■LÏ    ET.  EO.  QUOD.  CORNELIUS.  GALL1CANU3. 

OBLIGAVIT.  IXI  CLXXX  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^  .MBITKEBIO.  AP  P.  PONT.S.  PKAT.  ET. 
.UNDUM.ATT:ANUM.IK  VE  E  ATH^PAOO  A^_  S.  S.  ET.  PUN.  PUalANUM.  P.O. 
EUNDUM.    A.BIANUM     PAG.  S     S     A  ^^  ^^^^^,^^„„_  ^^„.  ,,,,,    „,,„„.  BT.  VI. 

TAKTB.  <i-^"- "«;;•  ^;^^;,,3„,    ,,.    p„,„.    „UCIANU„.   VETTIANUM.  P.  P- 

PAG.    S.    S.  AD  P     ^^l'\ll^\^^^^^_  ,,.  „«,cIA.  POLLA.   QUOS.   PROPBSSUS. 

-DIMID.PAG.S.  S.   ADP.  VIRIO^P  „.s  l^T.  ITEM.  FUND.  STATIANUM. 

EST.  PEUBIBUS.  SUMM.S.  H-S    LVIC      BX^N    ^   -;_  ^^^^^,^_  ^^.  VIBIO.SEVBBO. 

CUM.  COLONIA.  GENTIANA.  »iî-    -J"  ^"  L.^'"  ^„_  ^„^„.  BEBEIANUM.  P.  P. 

qUBM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XL.  IN.   H-S.  m  D.N.IT  EST.  H-S. 

„     c    Q     AD  F     RE.    P.    PLACENTINORUM.    QUEM.   PROFESSUS.  EST.  « 
DIMID.  PAGO.  S.  S.  AD  t.    Ke.  , .  „,  „  m  «r-ITU  p    P    DIIUID. 

q^in    K    ET    FUND.AEST.NIN.ANUM.ANTIST.ANUM.CABARDIACUM.P.P.DIIV 

,:r:EY::rs:s.  .ub...  profbssus.  - --;--r^-.rrs:^; 

TTTTiur    PAr     <5     S     AD  F.  M.  BAEBIO.   QUEM.    PROFESSUS.    EST.   H  S.   -LV   . 

LIUM.  PAG.  S.  S.    AD  s    S   AD  F.  L.  ATILIO.  QUEM.  PROFESSUS. 

rHr^rrBrr.r  rD.orMPiANUM.  PRO.  p.  DIMID.PAG.S.S 

Td  F     ™  ;.    -VERO.    ET.     VOLUMNIO.    MF.MOKB.    QUEM.  -°-;----;t 
Cî^î    IN     H-S.   n.  ITEM.  SALTUM.  ATTIANUM.  CUM.    FUNDO.   FLAVIANO.    VIPPO 

nian'o  .;.  P.  .:MrDiA.  item.  fund.  mbssianum.  p.  p.  ni.  --««•--  -; 

ADÏF.CORNBLIA.    SEVBRA.  ET.    LICINIO.-    CATONB.  QUOS.    ^-O.^SS^S^^SIJ 
llSiTlD.  IN.  H-S.7n  -N.ITBM.FUND.CASTRICIA_NUM    PAO      .™.^I.A^_ 
,A0F.    SE.    ET.   ALIS.    QUEM.    PROFESSUS.  EST.   H-S.    LX.    IN.  H-S.  VCCCC  ^  ^ 

ITEM.  FUND.  CALVBNTIANUM.   QUEM.  PROFESSUS.  EST.  ^_-S^.  W-  H'^-  "      " 

..ITEM.  FUND.  CALIDIANUM.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXV.  IN.  H-S.  UI.  • 
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-FUND.  GALLIANUM.  QUEM.   PROFESSUS.  EST.  H-S.   XÏI.  IN.  H-S.  OO  .  ITeM.    FUND. 
MURRIANUM.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXCV.  IN.   H-S.  vTFd.  N.    ITEM.  FUND. 
LIGUSTICUM.  QUEM.   PROFESSUS.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  HlT  D.  N.  ITEM.  FUND  EN- 
NIANUM.  P.   P.  DIM.  QUEM.   PROFESSUS.  EST.  H-S.    XV.   IN.    H-S.  (X)  .    ITEM.  FUND. 
VALERIANUM.  QUEM.  PROFESSUS  EST.  H-S.  LXXXV.  IN.   H-S.   vTiD.  N.  ITEM.  SAL- 
TUM.  CANIANUM.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XVI.  IN.  H-S.  GO  .  ITEM.  FUND.  CA- 
BARDIACUM.   VETEREM.  IN.  VELEIATE.    PAG.  S.  S.   AD  F.    C.    VOLUMNIO.  M-EMORE. 
ET.  RE.  P.  PLACENTINORUM.  ET.  METELLO.   FIRMINO.  QUEM.  PROFESSUS.' EST.  H-S. 
CCX.  IN.  H-S.  XVII.   ITEM.  FUND.  LICINIANUM.  P.  P.  DIMIDIA.  QUI.    EST.   PAG.  S.  S. 
AD  F.  LICINIO.   VERO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.    H-S.  VIII.  ET.  FUND.    DELLIANUM* 
CUM.  COLONIA.   QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.    PAG.    FLOREIO.  AD  F.  GRANIO.  PRISCO* 
ET.  BAEBIO.  VERO.   QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.   XXIII  DC.  N.   IN.   H-S.   HCCCXXI. 
N.  ITEM.  FUNDUM.  ATTILIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAGO.  VENERIO.  AD 
F.  L.  ATTILIO.  QUEM.  PROFESSUS.   EST.  H-S.  XXX.  IN.  H-S.  H  D.  ITEM.  FUND.  CLE- 
NANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.   S.  S.  QUEM-  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXV.  IN.  H-S.  H.  ITEM. 
FUND.  GRANISIUM.    FURRIANUM.  MUNATIAN.    IN.  PLACENTINO.  PAG.  S.   S.  AD  F. 
LICINIO.  CATONE.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XII.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND.  CIN- 
NIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  FUND.  S.  S.  ET.  PUND.  BITTIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S. 
AD  F.  L.   ATINIO.  ET.  FUND.  CANINIANUM.  PAG.    S.    S.  AD  F.  FUNDIS.    S.  S.  QUOS. 
PROFESSUS.    EST.   PLURIBUS.    SUMxMIS.  H-S.   XVILVI.    N.    IN.  US.  00  .    ITEM.  FUND. 

SATRIANUM PAG.  VERCELLENSE.  AD  Fin.  DOMITIO.   PRIMO.    ET.    AT^LIO. 

SATURNINO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LVI.  IN.  H-S.  V.  ITEM.  FUND.  VENULE- 
LANUM.  PAG.  VERCELLENSI.  AD  F.  CLODIO.  GRAPTO.  ET.  FUND,  SOLIANUM.  ET. 
FUNDI.  AVILLINIANI.  PARTEM.  DIMIDIAM.  in.  PLACENTINO.  PAG.  VERONENSE. 
AD  F.  P.  ATILIO.  et.  ARRUNTIO.  NEPOTE.  ET.  FUND.  BLASSIANUM.  P.  P.  VI.  PAG. 
LUREATE.  ad  F.  MIRULINIS.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
XIIX.  IN.  H-S.  00  .  N. 

P.  ALBIUS.  SECUNDUS.  PER.  ALBIUM.  SEVERUM.  FIL.  SUUM.  PROFESSUS.  PRAED. 
RUSTICA.  H-S.  CLI.  CC.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XII.  CIIII.  N.  ET.  OBLIGARE. 
FUNDUM.  JULIANUM.  CUM.  FIGLINIS.  ET.  COLONIIS.  VIIII.  PÀGIS.  JUNÔNIO.  ET. 
DOMITIO.  AD  F.  MAELIO.  SEVERO.  M.  VELLEIO.  FISIO.  DIOGA  ET.  ET.  POP.  QUEM. 
PROFESSUS.  EST.  H-S.  CXX.  IN.  H-S.  x".  CIIII.  N.  ITEM.  FUND.  SIVE.  SALTUM.  BET- 
TUTIANUM.  P.P.  TERTIA.  QUE.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  VICO.  CATUR- 
NIACO.  AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  C.  ANTONIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST. 
H-S.  XXVICC.  N.  IN.  H-S.  II.  N. 

C.  DELIUS.  PROCULUS.  PER.  C.  DELIUM.  HERMEN.  LIE.  SUUM.  PROFESSUS.  EST. 
PRAEDIA.  RUSTICA.   DEDUCTO.    VECTIGALI.   H-S.   CCXCII.   DCCCXX.    N.  ACCIPER." 


DEBET.  H-S.  XXIII  DI.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  MUCIANUM.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST* 
IN.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  M.  PETRONIO.  EPIMELÉ.  ET.  L.  GRANIO.  PRO- 
CULO.  ET.  POP.  ET.  FUND.  CORNELIANUM.  TERENTIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  CALI- 
DIO.  CENSORE.  ET.  L.  GRANIO.  ET.  POP.  ET.    FUNDUM.   VITILIANUM.  RUFIANUM. 
PRO.  PARTE.  III.   PAG.  FLOREIO.  AD  F.  SE.  ET.  VALERIS.  FRAT.  ET.  FUND.  PULLE-- 
LIACUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.   AEBUTIO.  SECUNDO.  ET.  DAMA.  ET.   FUND»"; 
VIROGAESIUM.  PRO.  PARTE.  SEXTA.  IN.  VELEI.  PAG.  SALUTARE.   AD  F.  VETELA-^ 
TIBUS.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.    H-S.  XLIV  DCXX-X.  N.  IN.  H-S. 
iÏÏl  item.  FUND.  ÂSELLIANUM.-EGNATIANUM.  P.  P.  DIMIDIA.  CUM-.  MERIDIBUSv 
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QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  JUNONIO.  AD  F.  VIBIO.  PROCULO.  ET.  POP.  QUEMV 
ï*ROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXIII.  IN.  H-S.  III.  ITEM.  FUND,  AFRANIANUM.  MANCIA- 
NUM.  BITTELLUM.  ARRUNTIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  RE.  P.  LUCENSIUM.  ET.  MINIÇIA, 
POLLA.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  CLV.  IN.  H-S.  XIII.  ITEM.  FUND.  SIVE, 
SALTUM.  NARIANUM.  CATUCIANUM.  P.  P.  IIII.  QUI  EST.  IN.  VELEIAT.  PAG.  JUNO- 
NIO. AD  F.  VIRIO.  NEPOTE.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXI.  D.  N.  ET. 
FUND.  CORBELLIANUM.  ASELLIANUM.  EGNATIANUM.  CUM.  MERIDIB.  PAG.  S.  S.  AD 
F«  A.  VILLIO.  OPTATO.  ET.  VIBIO.  PROCULO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
LUI?  IN.  H-S.  III.  DI.  N. 

C.  COELIUS.  VERUS.  PER.  ONESIMUM.  SER.  SUUM.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTIÇA. 

IN.  PLAC.  ET.  VELEIATE.  ET.  LIBARNENSI.  DEDUCTO.   VECTIGALI.   ET.    IS.    QUAE, 

ANTE.  CORNELIUS.  GALLICANUS.   ET.  POMPONIUS.   BASSUS.   OBLIG AVERUNT.  H-S, 

DCCCLII.  DCCC.  LXXVIII.   N.  ACCIPERE.   DEBET.   H-S.    LXVIIDCCCL.  N.  ET.  OBLIG, 

FUND.  COLIACTERUM.  P.  P.  DIM.  ET.  COLONIA.  CINNERUM.  P.  P.    IIII.   QUI.  SUNT, 

IN.  VELEIATE.  PAG.  JUNONIO.  AD  F.  VALERIO.  ADULESCENTE.  ET.  VIRIO.  NEPOTE. 

ET.  POP.    ET.    FUND.  ANTONIANUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.    MEDUTIO.  AD    F.  ATTIS. 

FRATRIB.  ET.  ATILIO.  EXPECTATO.  ET.  POP.  QUOS.  DUAB.  SUMMIS.  PROF,  EST.  H-S, 

XXXVII  CD.  N.  IN.  H-S.  IIICCCL.  ITEM.  FUND.  VEMBRUNIUM.  PATERNUM.  QUI.  EST. 

IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  LICINIO.  CATONE.  ET.  SULPICIA.  PRISCILLA. 

QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S-  LXXICD.  IN.  H-S.  VI.  N.  ITEM.    FUHD.  SATE- 

RIANUM IN.   VELEIATE.  PAG.  VELTETO.  AD  F.  LUCENSIBUS,  ET.  ANNIS.  FRA- 
TRIB. ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXIÏ.  IN.  H-S.  lïï7  ITEM.  FUND.  VIBIANUM. 
LIBRELIANUM.  IN.  VELEIAT.  PAG.  STATIELO»  AD  F.  S.  S.   QUEM.  PROFESSUS.  EST. 
H-S.  XXXCC.  N.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  GICIANUM.  ROUDELIUM.  P.  P.  DÏMID.  QUT* 
ï:ST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.ADF.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXX vî. 
IN.  H-S,  III.  ITEM.  FUND.  DIRRIANUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  JUNONIO.  AD  F.  VIRIO. 
NEPOTE.   ET.    ATTIS.   FRATRIB.    ET.    FUND.  GR AECANASIUM.    TÛTUM.    ET.    FUND, 
PATERN.  P.  P.  QUINTA.  ET.  PARTE.  DECIMA.  ET.  CIARIS.  P.  P.  III.  ET.  FUND.  ATE- 
RILANUM.  P.  P.  .  .  .  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  VIBIO.  SEVERO. 
ET.   ATTIS.    FRAT.    ET.    POP.  ET.  FUND.    MUTIANUM.  CLOUSTRUM.  TULLARE.   P.  P, 
DIMID.  QUE.  EST.  IN.   VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  AEBUTIO.  SATURNÏNO.  ET. 
ANNÎS.  ET.  POP.  ET.  FUND.    ANTONIANUM.    SEVRONTANUM.    TULLAR.    PRO.   PAR. 
DIMID.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  AEBUTIO.  SATURNINO.  ET.  POp.  QUOS. 
PLURIBUS.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XXXI.  LX.  N.  IN.  H-S.  III.  ITEM.  SALTUM.  BIT^ 
TINIAM.  ALBITEMUM.  QUI.  EST.   IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  LUCENSL  PAGIS.  ALBENSI. 
ET.    MINERVIO.   ET.   STATIELLO.    AD  F.    REP.    LUCENSIUM.'  ET.  ANNIS.   FRAT.   ET. 


POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  CCCL.  IN.  H-S.  XXX.  ITEM.  FUND.  ATlX-IANUM. 
QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  P.  P.  VIII.  PAG.  BAGIENNO.  AD  F.  LICINIO.  CATÔNE.  ET. 
CORNELIA-.  SEVERA.  ET.  FUND.  VATERIANUM.  AMUDIS.  IN.  VELEIATE.  ET.  PAR- 
MENSI.  PAGIS.  SALUTARE.  ET.  SALVIO.  AD  F.  LUCENSIBUS.  ET.  VETIS.  FRAT.  ET. 
POP.  ET.  SENTIANUM.  IN.  VELEI.  PAG.  MEDUTIO.  AD  F.  FLAVIS.  FRAT.  ET.  L. 
ATTIO.  ET.  POP.  QUOS.  PLURiBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXl'ni.  iH,  HS.  11. 
ITEM.  FUN'D.  BAEBIANUM.  FLAVIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERGE- 
LENSE.  AD  F.  APPIO.  SABINO-  ET.  M.  MINITIO.  ET.  -PQP.  QUOS.  PHOFESSUS.  EST. 
H-S.  "xT.  DCCCC.  n".  IN.  H-S.  iTlCDLXVHI.  n".  ITEM.  FUND.  CALIDlANUM.  ÏÎPICAN- 
PJLIANUM.  LOSPISTUM.  VALERIANUM.  CUM.  ALLIAP.  P.   DIMID.  ET.  IIII.  PAG.  S.  S. 
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ADF.  VIRIO.  NEPOTE.  ET.  MAELIO.  SEVERO.  ET.  ATILIO.  SUCCESSORE.  ET.  POP» 
QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LVIIIIXXIV.  N.  IN.  H-S.  VD.  Ni  ITEM.  FUND.  CAEREL- 
XIANUM.  CUMALLAN.  P.  P.  DIMID.  ET.  IIII.  PAG.  S.  S.  AD  F.  VOLUMNIO.  CRESCENTE» 
ET.  FUNDO.  MESSIANO.  ET.  BERULLIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  HERCULANIO, 
AD  F.  M.  MINITIO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  DUABUS.  SUMMIS.  H-S.  XxiIII  DCCXXC. 
IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  POLIONIANUM.  IN.  PLAC.  PAG.  FARRATICANO.  AD  F.  L» 
J)ELLIO.  PUBLICO.  STEPHANO.  P.  P.III.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  X.  ET.  FUND* 
jDELLIANUM.  AFRANIANUM.  ET.  FUND.  DELLIANUM.  P.  P.  DIMID.  QUI.  SUNT.  IN» 
VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  Q.  BAEBIO.  AEBUTIO.  PUDENTE.  ET.  POP.  QUOS. 
DUAB.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  CXXII.  IN.  H-S.  IV  DXXXII.  N. 

L.  ANNIUS.  RUFINUS.  NOMINE.  SUO.  ET.  C.  ANNI.  VERI.  FRAT.  PROFESSUS.  EST. 
PRAED.  RUSTTCA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  ET.  QUOD.  POMPqNIUS.  BASSUS.  OBLIGA- 
VIT.  H-S.  ixl  XIIIXC.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XXCIII  DCCCCL.  ET.  OBLIGARE» 
JUNDOS,  SOLONIANUM.  CUM.  COMMUNIONIBUS.  qui.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BA- 
GIENNIO.  AD  F.  NAEVIS.  FIRMO.  ET.  MEMORE.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST» 
H-S.  LXXIIII.  IN.  H-S.ÎF.  ITEM.  FUND.  BIVELIUM.  CUM.  COMMUNIONIBUS.  PAG.  S. S. 


AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S*  CXXIIICD.  N.  IN.  H-S.  X. 
ITEM,  FUND.  SPENNELTAM.  CUM.  COMMUNIONIBUS.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG. 
DOMITIO.  AD  F.  CN.   ANTONIO.  PRISCO.  ET.  LICINIO.  CATONE.    QUEM.   PROFESSUS. 
EST.  H-S.  XXVI.    IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  IBOCELIS.  PAG.  S.  S.  CUM.  COMMUNIONIB. 
AD  F.  CN.  ANTONIO.  ET.   ATILIS.  ET.    POP.  QUEM.    PROFESSUS.    EST.    H-S.  XX.   IN. 
H-S.  I.   CDL.   ITEM.  VATINANOS.  TOVIANOS.  P.  P.  DIMID.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE. 
JAG.  STATIELLO.  AD  F.  REP.  LUCENSIUM.  ET.   ANNIA.  VERA.  ET.  POP.  QUOS.  PRO- 
FESSUS. EST.  H-S,   CL.  IN.  H-S.  XII  D.  N.  ITEM.  FUND.  ATIDIANUM.  TOVIANIS.  CUM, 
COMMUNIONIB.   QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.   PAG.  S.  S.  AD  F.  COELIO.   VERO.  QUEM. 
PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXV.  IN  H-S.  Tî.  ITEM.  FUND.  UNDIGENIS.  CUM.  COMMUNIO- 
NIB. PAG.  S.  S.  AD  F.  LUCENSIBUS.  ET.  C.  COELIO.  ET.  POP»  QUEM.  PROFESSUS.  EST» 
H-S.    XLIV.  IN.  H-S.  ïm.  ITEM.  FUND.  ROUDELIUM.    GLICIANUM.    CUM»  COMMU- 
NIONIB. QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  REP.  LUCENSIUM.  ET.  POPUL. 
QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXx  VI.  IN.  H-S.  III.  ITEM.  FUND.  MUTIANUM  CLOUS- 
TRU.  P.  P.  DÎMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  AEBUTIO.  SATURNINO.   ET.   COELIO.  VERO.  ET, 
POP.  ET.  FUND.   ANTONIANUM.   SEVONIANUM.   TULLARE.  P.    P.  DIMID,   PAG.    S.  S. 
AD  F.  S.  S.  QUOS.  DUABUS.  S.  PROFESSUS.  EST.  H-S.   XLIX.    N.  IN.    H-S.   00.   ITEM. 
SALTUM.  SIVE.  FUNDOS.    AVEGAM.    VECCIUM.    DEBELLIS.    ET.    SALTUM.   VELViAS. 
LAUCUMELIUM.  Q.  S.   IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  ET.  VELEIO.    AD  F.  REP.   LU- 
CE?! SIU^'5.  ET.  VELEIATIUM.  ET.  AEBUTIO.  SATURNINO.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
CLXXIIX..IN.  H-S.  XVI.  ITEM.  SALTUM.  BITUNIAM.  ET.  ALBITEMIUM.  BETTULANUN. 
QUI.  EST.   IN.  VELEIATE.  ET.  LUCENSE.  PAGIS.  ALBENSE.  ET.  MINERVIO.  ET  STa- 
TIF.'lO.  ad.  F.  REP.  LUCENSIUM.  ET.  COELIO.  VERO.  QUEM.  PROFESSUS.    EST.  H-S. 
CCCL.  IN.  H-S.  XXX. 

L.LUCILIUS.  COLLINUS^PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  LXXV  DCCCCLXXV.  N. 
ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  VIXXXVI.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  MINICIANUM.  YETTlA'- 
NUM.  P.  P.  DIMIDIA.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  MOMElO, 
PERSICO.  ET.  VIRIO.  SeUIRO.  ET.  POP.  ET.  FUNDO.  OLYMPIANUM.  P.  P.  PIMID. 
PAG.  S.  S.  AD  F.  LICINIO.  FIRM.  SALMETELIO.  FIRMINO.  VOLUMNIO.  MEMORE.  ET. 
POP.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  DUABUS.  SUMMIS.  H-S.  XLIVDCCCCLXXV.  N.  IN.  H-S- 

i 


Digitized  by 


Google 


54_       DECRETA, INTERDICTA,  ^cc.Parasr.  IL 

ini.  ITEM.  FUND.  MINITIANUM.  CUM.  SILV.  HERENNIANIS.  P.  P.  III.  PAG.  S.  S.  AD 
^'  VIBIO.  SEVERO.  MOMEIO.  PERSICO.  ET.  FUND.  PASSENNIANO.  PAG.  S.  S.  AD  F. 
VOLUMNIO.  EPAPHRODITO.  ATTIO.  SABINO.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS. 
•EST.  H-S.  XXVllI.  IN.  H-S.  II.  VI.  N. 

li.  GRANIUS.  PRISCUS.  PER.  VICTOREM.  SER.  SUUM.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.' 
DÉDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CXLIIXDXX.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XIDCCCCXII.  N. 
ET.  OBLIGARE.  FUND.  JUNIANUM.  P.  P.  DIMID.  ET.  III.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE. 
PAG,  FLOREIO.  AD  F.  PETRON.  EPIMELE.  ET.  AVILLIS.  FRAT.  ET.  POP.  ET.  FUND. 
CATINIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEI.  PAG.  JUNONIO.  AD  F.  DELLIO.  SENIO.  PUBLI- 
CIO.  SENE.  ET.  POP.  QUOS.  DUABUS.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XXIII.  CCCC.  N.  IN. 
H-S.  n.  ITEM.  FUND.  METILIANUM.  IN.  VELEIATE.  P.  P.  DIMID.  ET.  III.  PAG.  FLO- 
REIO. AD  F.  FUND.  JUNIANO.ET.  FUNDOS.  SUMMETÏS.  VALERIANIS.  IN.  VELEIATE. 
PAG.  STATIELLO.    P.  P.  DIMID.  AD   F.  REP.  LUCENSIUM.   ET.   VETURIS.    FRATRIB. 


QUOS.   DUAB.   SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XLIIICCCC.  N.   IN.  H-S   IIIDCCCC  N. 
ITEM.   FUNDOS.    CAESIANOS.  NAEVIANOS.   FIRMIANOS.  ARRANIAN.   CARIGENUM. 
QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SALVIO.  AD  F.  P.  TERENTIO.  FLORO.  ET.   P.  SUL- 
PITIO.  BACCO.  ET.  C.  CASSIO.  ET.  POP.  ET.  FUND.  ATTILIANUM.  ARRUNTIAN.  IN- 
NIETEUM.  ANTIATE.  ET.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  AFFRANIO.  PRISCO.  ET. 
VALERIO.  PARRA.  QUOS.  DUABUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXVII.  IN.  H-S. 
III.  XII.  N.  ITEM.  FUND.  CALIDIANUM.  ET.  TRICCELLIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  COE- 
LIO.  VERO.  ET.  AEBUTIO.  SECUNDO.  ET.  FUND.  MUCIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  VIRIO, 
LUSCO.  ET.  DELLIO.  SENIO.  ET.  MINITIA.  POLLA.  ET.  FUND.  CASSIANUM.  PAG.  S.  S. 
AD  F.  AVILLIS.  FRATRIB.  ET.  SILVAS.  SUFFITANAS.   P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F. 
PETRONIO.  EPIMELE.  QUOS.  PLURIB.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXI.  IN.  H-S. 
OO.  ITEM.  FUNDOS.  GRANIANOS.  AD  F.  RANTANOS.  CUM.  APENNINO.  LAEVIA.P.  P.' 
DIMIDIA.    ITEM.  FUND.   VALERIANUM.   LAEVIAM.  IN.   VELEIATE.  PAG.  S.  S.  AD  F." 
COELIO.  VERO.  ET.  CAERELLIO.  VERO.  ET.   POP.  ET.  FUND.  MARIANUM.  QUI.  EST. 
IN.  PLACENTINO.  PAGO.  HERCULAN.  AD  F.  M.  MINITIO.  ET.  TERRENTIO.  SABiNO. 


ET.  POP.  QUOS.  PLURIB.  SUMMIS,  PROF.  EST.  H-S.  XLIIII.  IN.  H-S.  II.  N. 

P.  ANTONIUS.  SABINUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  CXXXIICGCCL,  ACCI-' 
PERE.  DEBET.  H-S.  XDCXXIIII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  VALERIANUM.  QUI.  EST. 
IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  ANTONIA.  VEPIA.  ET.  ANTONIO.  PRISCO.  ET. 


POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXXIIIDCI.  IN.   H-S.  VI.  C  00  II.  N.  ITEM  FUND. 

ANCHARIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  COELIO.  VERO.  ET.  L.  ANNIO.  ET.  POP. 

ET.   FUND.  CALIDIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  M.  ANTON.  DECIMIO.  BASSO.  ET.  POP.  ET. 

FUND.  SERRANILLIANUM.  P.  P.  DIMIDIA.  PAG.   S.  S.  AD  F.   SEXTIS.    FRATRIB.  ET. 

ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  ET.  FUND.  VIRIANUM.  VICANIANUM.  MAMMULEIANUM. 

P.  P.  DIMID.  ET.  FUND.  MAMMULETANUM.  P.  P.  VIII.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMlTIO. 

AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  AFRANIO.  APTHORO.  QUOS.  PLURIB.  SAMMIS,  PîlOF. 

EST.  H-S.LvÏdcCC.  n.  IN.  H-S.  ITlDCCXXII.  iT. 

^    C.  CALIDIUS.  PROCULUS.  PROF.   EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  CCXXXIII.  D2CXX. 

N.  ACCIPERE.  DEB.  H-S.  XVICCCXXXVIII."n.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  PATERNUM.  IN. 

VELEIATE  PAG.  ALBENSE.  BLONDELIAE.  SECENIAE.  AD  F.  CALIDIO.  VERO.  ET.  AN- 

4» . 

TONIS.  VERA.  ET.  PRISCO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XCIVDC.  N.  IN.  H-S.  vHII. 

ITEM.  FUND.  MATERNUM.  MUNATIANUM.  PAG.  S.  S.  AD    F.  ANTONIS.    PRISCO.   ET. 

VERA.  ET.  FUND.  DEGIMIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  CALIDIO.  VERO.  ET.  FUND.  SlVE. 
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AXSROS.  ACUTIANOS.  VETULIANOS.  SUIRIANOS.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUOS.  PLuUîB. 
6UMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXICCX.  N.  IN.  H-S.  Ûî.  ITEM.  FUND.  CKLïhlAVi, 
LAETIAKUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  SEXTIO.    SECUNDO.   ET.   VERTIO.  VERO.   ET.   FUND. 
ANTONIAN.  PAG.  S.  S.  AD  F.  VIRTIS.  POLLIONE.  ET.  VERO.  ET.  FUND.  CARESTIA- 
NUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.   ALBONIO.  PUSILLO.  ET.  VIRIO.  BASSO.  ET.  FUND.  CQRNE- 
LIANUM.  MEPPEDIANUM.  VETULIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  CALIDIO.  VERO. 
ET.  FUND.  VETUTIANUM.  SECUNDIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  M.ANTONIO.  ET.  FUND. 
VIRTIANUM.  JUCIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  VETTIS.  VERO.  ET.  SECUNDO.  QUOS.  PLU-  , 
RIB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  ïïî.  ITEM.  FUND.  AURELIAN.   VERTIA- 
NUM.  CORNELIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  ET.  LIBA. ..  PAG.  MONINATE.  AD  F. 
M.  ENNIO.  PAIBIO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXIIIDC.  N.  IN.  H-S.  ï.  CCCXXXIIX. 

C.  VOLUMNIUS.  EPAPHRODIUS.  PROF.  EST.  IN.  VELEIATE.  PER.  C.  FISIUM. 
DIOGAN.  ET.  IN.  PLACENTIN.  ET.  IN.  VELEIATE.  PER.  P.  VOLUMNIUM.  GRAPPIUM. 
PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CDXIIXCCL.  N.  ACCiPERE.  DEBET.  H-S, 
XXXIIIDLXII.  N.  ET.  OBLI6ARE.  FUND.  METILIANUM.  LUCILIANUM.  ANNËIANUM. 
CUM.  CASIS.  ET.  SILVIS.  ET.  MERIDIB.  ET.  DEBELIS.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG. 
AMBITREBIO.  AD  F.  CORNELIA.  SEVERA.  LUCILLO.  COLLINO.  Q.  APPIO.  VIBIO.  SE- 
VERO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  L~.  IN.  H-S.  LVD.  ITEM.  FUNDUM.  ALFIAMUNATIANUM. 
ANCHARIANUM.  CUM.  FUNDO.  PASPIDIANO.  ET.  ROSIANO.  ET.  MARIANO.  JET. 
ACONIANO.  ET.  TARQUITIANO.  CUM.  CASIS.  IN.  CARRICINO.  ET.  SILVIS.  SAGATIS. 
ET.  LOCO.  AGRINA.  SULLIANI.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERGELENSE.  ET.  VELEIATE. 
PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  CORNELIA.  SEVERA.  ET.  OLLIA.  CALLIOPE.  LUCILIO, 
COLLINO.  ET.  ITEM.  FUND.  CALCILANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERGELENSE.  AD 
F.  CASTRICIO.  NEPOTE.  OLIA.  CALLIOPE.  C.  DECIMIO.  ET.  POP.  QUOS.  PROF.  EST, 
H-S.  CCL.  IN.  H-S.  XxFlDCCXXXVl.  N.  ITEM.  FUND.  PATERNUM;  QUI.  EST.  IN. 
PLACENTINO.  PAG.  VERGELENSE.  AD  F.  CASCRICIO.  NEPOTE.  ET.  POP.  QUÉM. 
PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXII.  IN.  H-S.  TÎL  ET.  FUND.  FABIANUM.  IN.  PLACËNtîN(>, 
FAG.S.  S.  AD  F.  LICINIA.  TERTULLINA.  P.  P.  ALBIO.  ET.  POPULO.  QUËM.  PROF.  EST. 
H-S.  XXIV.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  ARMELIANUM.  CUM.  CASA.  ET.  PRAED.  VALE- 
RIANIS.  EX.  PARTE.  DIMID.  IN.  PLAC.  PAG.  VERGELENSE.  ET.  IN.  VELEIATE.  PAG, 
AMBITREB.  AD  F.  P.  OLIO.  HYMNO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXVIIID,  IN. 
H-S.  00   CCCXXVI.  N. 

L.   LICINIUS.   L.  F.  PER.  VETURINUM.   SEVERUM.  PROF.  EST.  FUND.  VALERIA- 
NUM.  ET.  METILIAN.  ET.  TUDIANUM.  ET.  CLODIANUM.  ET^  VETURIANUM.  IN.  VE- 
LEIATE.  PAG.  DIANIO.  H-S.  LCCCL.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  V.  M.  V.N.  ET.  FUND.  Si0^ 
S.  S.  OBLIGARE. 

L.  MAELIUS.SEVERUS.PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S. 
CDXXCX.  N.  ACCIP.  DEBET.  H-S.  XXXIIIDCCCIIII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  JULIA- 
NUM.  TURSIANUM.  CAMBELIAN.  LUCILIANUM.  NAEVIANUM.  VARIANUM.  VIPPU- 
NIANUM.  Q.  S.  IN.  VELEIATE.  PAG.  MEDUCIO.  AD  F.  IMP.  N.  ET.  REF.  LUCENSIUM. 
ET.  REP.  VELEIATIUM.  ET.  VIBULLIS.  FR.  ET.  C.NOVELIO.  ET.  POP.  QUOS.  PLURIF, 
SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  CXXVIDCC.  N.  IN.  H-S.  xlïcCCXXXrV.  ITEM.  FUND.  BAE- 
TIANUM.  P.  P.  IlII.  PAG.  S.  S.  AD  F.  VIBIO.  SEVEB  O.  ET.  C.  NOVELLIO.  QUEM.  PROF. 
EST.  H-S.  X.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND.  VETTIANUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  VELLEIO. 
AD  F.  R.  P.  LUCENSIUM.  ET.  REP.  VELEIAT.  ET.  NAEVIS.  FRAT.  ET.  FUND.  PETRO- 
NIANUM.  P.  P.  DIMID.   PAG.  JUNONIO.  AD  F.  VETTIO.  FORTUNATO.  QUOS.  DUAB. 
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SUMMIS.  PROF,  EST.  H-S.  XII.  IN.  H-S.  00  CC.  N.  ITEM.  FUND.  VARRONIANUM.' 
PAG.  S.  S.  AD  F.  C.  CALIDIO.  ET.  C  VETTIO.  SECUNDO.  ET.  POP.  QUEM.  "PROF.  EST. 
H-S.  ^IC.  S.  IN.  H-S.  00  ,  CGC.  N.  ITEM.  FUND.  MITIELIAC.  P.  P.  III.  PAG.  FLOREIO.; 
AD  F.  COELIO.  VERO.  ET.  VIRIO.  NEPOTE.  ET.  DELLIO.  PROCULO.  ET.  FUND.  BRAEH 
TIANUM.  CANINIANUM.  P.  P-  HH.  AD  F.  C.  VIBIO.  SEVERO.  ET.  C.  NOVELLIO.  QUOS. 
DUAB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XVIII.  D.  N.  IN.  H-S.  00  .  DCCCL.  N.  ITEM.  FUND. 
CASSIANUM.  NOVIANUM.  RUTILIANUM.  PLAUTILIANUM.  ANTONIANUM.  COCEIAS- 
CIUM.  AD  F.  ALBIO.  SECUNDO.  ET.  VOLUMNIO.  VERECUNDO.  PAG.  JUNONIO.  SIVE. 
QUO.  ALIO.  IN.VELEIATE.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CXXX.  IN.  H-S.  XIII.  ITEM.  FUND. 
JDOMITIANUM.  P.  P.  HII.  PAG.  JUNONIO.  AD  F.  VIRIO.  NEPOTE.  ET.  T.  BLALUNIO; 
ET.  FUND.  DEMETRIANUM.  CASSIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  C.  VOLUMNIO.' 
VERECUNDO.  ET.  POP.  ITEM.  FUND.  MARIANUM.  PAG.  FLOREIO.  IN.  VELEIATE.  AD 
F.  IMP.  N.  ET.  MINITIA.  POLLA.  ET.   C.  SULPICIO.  ET.  POP.    ITEM.  FUND.   PETRO- 

niam.  in.  veleiate.  pag.  junon.  ad  f.  vettio.  fortunato.  et.  caecilio. 
gallo.  et.  pop.  item.  fund.  novellian.  petronianum.  p.p.  dimid.  pag.  s.  s, 
sjve.  alio.  ad  f.  c.  volumnio.  verecundo.  et.  se.  quos.  prof.  est.  plurib. 
summis  h-s.lcxcl.  n.  in.  h-s.  h.  item.  fund.  assevan.  p.  p.  ih.  qui.  est.  in, 
veleiate.  pag.  floreio.  ad  f.  minitia.  polla.  et.  dellio.  proculo.  quem. 
pjr.of.  est.  h-s.  xviiii.  in.  h-s.  00  cxx.  n. 

Antonia.  vera.  per.  antonium.  ruffinum.  prof.  est.  praed.  rustica; 

H-S.  CCXDCCCLXVI.  ACCIPERE.  DEB.  H-S.  XVÎdCCCCII.  N-  ET.  OBLIG.  FUND.  AN- 
TONIANUM. COLLIANUM.  VALERIANUM.  CORNELIANUM.  CUM.  COMMUNIONIB.  QUI. 
ET.  IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  LIBARNENSI.  PAGIS.  MARTIO.  ET.  ALBENSE.  AD  F.  CA- 
LIDIS.  PROCULO.  ET.  PRISCO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CXXC  IN.  H-S.  XVI. 
ITEM.  FUND.  ANTONIANUM.  P.  P.  DIM.  ET.  VI.  CUM.  COMMUNIONIB.  IN.  VELEIATE. 
PAG.  ALBENSE.  AD  F.  ANTONIO.  SABINO.  ET.  CALIDIO.  PROCULO.  QUEM.  PROF.  EST. 
H-S.  XXVIDCLXVI.  N.  IN.  H-S.  DCCCCII.  N.  

C.  VIBIUS.  C.  F.  PROF.  EST.  PRAEDIA.  RUSTICA.  H-S.  CLVDCCCXLII.  N.  ACCI- 
PERE. DEB.  H-S.  ^ICDLXXV.  n".  ET.  OBLIG.  FUND.  STARIANUM.  PATERNUM.  QUI. 
EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BAGIENNO.  AD  F.  CORNELIA.  SEVERA.  C.  NAEVIO.  FIRMO. 
ET,  POP.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  IIICDII.  ITEM.  FOND.  AURELIANOS. 
VETTIANOS.  P.  P.  III.  PAG.  S.  S.  AD  F.  S.  S.  ET.  FUND.  MUTIENANOS.  VIBIANOS. 
Q.  S.  .  .  PAGO.  ET.  AD  F.  S.  S.  ET.  FUND.  VIBULLIANUM.  CALLIDIANUM.  PAG.  S.  S. 
AD  F.  APPIO.  F.  .  ..  ET.  C.  VICRIO.  FIRMO.  P.  P.  DIMID.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS. 
PROF.  EST.  H-S.  :;rL7DCLX.  IN.  H-S.  îv.  ITEM.  FUND.  VIBIAN.  P.  P.  DlMlD.  PAG.  S.  S. 
AD  F.  P.  LICINIO.  CATONE.  ET.  POP.  ET.  FUNDOS.  BETU^ANOS.  AURELIANOS.  P.  P. 
IIII.  PAG.  S.  S.  QUOS.  DUAB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  LIIDCCCXXCU.  N.  IN.  H-S. 
ÏVLXXIII.  N.  ITEM.  FUND.  VIBULIANUM.  CALIDIANUM.  P.  P.  DIMÏD.  PAG.  S.  S.  AD 
F.  METURICIALIS.  ET.  VICRIO.  FIRMO.  QUEM  PROF.  EST.  H-S.  XV.  iN-  H-S.  I. 

M.  VARIUS.  FELIX.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  LIIXCCCL.  N-  ACCIP.  DEB. 
H-S.  TVDCLXIIX.  ET.  OBLIG  ARE.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DIANIO.  AD  F.  VALERIO. 
PROBO.  ET.VERA.  ET.  ALELIS.  FRATRIB.  ET.  SOCIS.  TEXTANULATIBUS.  ET.  BAEBIA. 
ET.  RIULLA.  ET.  VALERIO.  VECCUNIO.  ET.  POP.  FUNDOS.  NAEVIANOS- DUOS.  QUOS. 
PROF.  EST.  H-S.  IZIrnî.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  ORBIANIACUM.  QUEM.  PROF.  EST. 
H-S.   XÏÏ.   IN.    H-S.  OO  .  ITEM.    FUND.    TAXTANULAS.  ET.  BUDACELIUM.  PRO.  INDI- 

VJSO.  EX.  PARTE.   SEXTA.   QUOS.    PROF.   EST.   H-S.    XVII.    N.    ET.   FUND.   IV.  .    •  . 

JNATUM. 
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ÎNATUM.  P.  P.  IIII.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  VICCC.  N.  IN.  H-S.  OO  .  DCLXVIII.  N. 

Cn.  ANTONIUS.  PRISCUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  CCCL  DCXXXIII.  N. 

ACCIPERE.   DEBET.  H-S.   XXVIIICCL.   N.  ET.  OBLIGARE.   FUND.   VICIMANUM.  MA- 

MULEIANUM.  CUM.  COMMUNIONIB.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST.  IN.  VELEIAT.  PAG.  DO- 

MITIO.  AD  F.  AFRANIO.  APTHORO.  ET.  LICINIO.  CATONE.  ET.  T.  LICINIQ»  ET.  POP. 

QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXX.  IN.  H-S.  CX)  .  CDLXXVII.  ITEM.  FUND.  MUTTIENIANUM. 

CORNELIANUM.  CUM.   SILVIS.  P.  P.  DIMIDIA.  PAG.   S.   S.    AD   F.    LICINIO.  CATONE. 

ET.  CORNELIA.  SEVERA.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXX.    IN.  H-S.  IÎÎl   D. 

N.  ITEM.  FUND.   CALIDIANUM.  ATTEDIANUM.   MATERNUM.   PRO.  P.  DIMID.  P.  S.  S. 

AD  F.  LUCIO.  ET.  C.  ANNIS.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XX.  ET.  FUND.  TERAN". 

TIANUM.  P.  P.   DIMID.  PAGO.  ET.  AD  F.  S.  S.    QUEM.   PROF.    E^T.    H-S.    X.    IN.    H-S. 

ÎIÇCLXXIII.  N.  ITEM.  FUND.  LICINIANUM.  P.  P.  DIMID.  ET.  IIII.  ET.  VIII.  QUI.  EST, 

PAG.  S.  S.  AD  F.  ANTONIO.  SABINO.   ET.  AFRANIO.  APTHORO.  ET.  POP.  ET.    FUND. 

PETILIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  QUOS.  DUA- 

BUS.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XIII.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND.  VETURIANUM.  VIRIA- 

NUM.  VIBIANUM.  SATRIANUM.  PATERNUM.  PAG.  S.   S.  AD  F.  L.  ET.  C.   ANNIS.  ET. 


AFRANIO.  APTHORO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CXXXIII.  IN.  H-S.  XII.  ITEM. 
FUND.  VORMINIANUM.  PRECELE.  CUM.  JURE.  APENINI.  ARELI  ASCI.  ET.  CAUDAIASCT. 
ET.  COMMUNIONIBUS.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  LIBARNENSI.  PAG.  DOMITIO. 
EBOREO.  AD  F.  C.  ET.  L.  ANNIS.  ET.  LICINIO.  CATONE.  ET.  VALERIO.  NEPOTE.  ET. 
POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XX.  ET.  FUND.  VIBIANUM.  SYRELLIANUM.  IN.  VELE- 
IATE. PAG.  DOMITIO.  AD  F.  S.  S.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  VII.  IN.  H-S.  IID.  N.  ITEM. 
FUND.  MACATIANUM.  ENNIANUM.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  ET.  FUND.  VALERIANUM.  P. 
P.  IIII.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  ET.  VALERIO.  NEPOTE.  QUEM.  DUAB.  SUMMIS.  PROF. 
EST.  H-S.  XVII.  IN.  H-S.  00  .  D.  N.  ITEM.  FUND.  ANTONIAN.  P.P.  III.  CUM.  COMMU- 
NIONIB. IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  ANTONIS.  SABINO.  ET.  PRISCO.  ET. 
FUND.  MINICIANUM.  CEPPONIANUM.  HISTRI ANUM.  PATERNUM.  IN.  VELEIATE.  PAG. 
BAGIENNO.  AD  F.  L.  ET.  C.  ANNIS.  ET.  POP.  ET.  FUND.  ATTIANUM.  PAG.  ET.  AD  F. 
S.  S.  QUOS.  PLURIB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XLV  DXXXIII.  IN.  H-S.  IIII,. 

L.  CORNELIUS.  HELIUS.  PER.  FORTUNATUM.  SER.  SUUM,  PROF.  EST.  FUND.  TUP- 
PILIANUM.  VIBULLIANUM.  VOLUMNTANUM.  P.  P.  DIMID.  IN.  VELEIATE.  PAG,  DO- 
MITIO. AD  F.  SULPICIO.  NEPOTE.  ET.  LICINIO.  CATONE.  ET.  POP.  H-S.  L,  ACCIPERE. 
DEBET.  H-S.  III.  LXXV.  N.  ET.  FUND.  S.  S.  OBLIGARE. 

C.  VIBIUS.  SEVERUS.   PER.  VIBIUM.  CALVOM.    LIB.    SUUM.  PROF.   EST.  PRAED. 
RUSTICA.  H-S.  DCLXXIIIDCLX.  N.  IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  PLACENTINO.  DEDUCTO. 
VECTIGALI.  ET.  QUOD.  CORNELIUS.  GALLICANUS.  OBLIGAVIT.  ACCIPERE.  DEB.  H-S. 
LÏÏÎCCCLXII.  n.  IT.  OBLIGARE.  FUND.  VESCHINIANUM.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST.  IN. 
VELEIATE.   PAG.   AMBITREBIO.    AD    F.  LUCILLO.    COLLINO.    ET.    MINICIA  POLLA. 


ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLV.  IN.  H-S.  IV.  ITEM.  SALTUM.  SIVE.  FUNDOS. 
UTILAM.  STUEVEIABRAS.  ET.  CRAEDELIUM.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ME- 
DUTIO.  AD  F.  LICINIO.  CATONE.  ET.  COELIO.  VERO.  ET.  CAERELLIO.  VERO.QUEM. 
PROF.  EST.  H-S.  CCCCI.  IN.  H-S.  XX.  ITEM.  FUND.  COILIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VE- 
LEIATE. PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  LICINIO.  FIRMINO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S, 
XXVI.  IN.  H-S.  ÏÏLXII.  N.ITEM.  FUNDUM.  VETUTIANUM.  SCANTINIACUM,  QUI.  EST. 
IN,  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S. 
XXVIDCLX.  N.  IN,  H-S.  îï,"  ITEM.  FUND..  VIRUNUM.  ^UI.  EST.  IN.  PLACENTINO, 
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PAG.  VALERIO.  AD  F.  LICINIA.  TERTULLINA.  ET.  VIBIO.  FAVORE.  ET.  PQP.  QUEM. 
PROF.  EST.  H-S.  LXXII.  IN.  H-S.  VH.  ITEM.  FUND.  STATIANUM.  PAG.  ET.  AD  F.  S. 
~      '  S,  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  LXXII.  IN.  H-S.  VII.  ITEM.  FUND.  TRESSIANUM.  PAG.  ET. 

AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXVII.  ET.  FUND.  ANNONIANUM.  IN.  VELEIA- 
^  TE.  PAGIS.  VENERIO.  ET.  LURATE.  AD  F.  ATILIO.  SATURNINO.  ET.  P.  ATILIO,  AD- 

JUTORE.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  xïF.  UTROSQUE.  IN.  H-S.  IIIID.  ÎTi  ITEM. 
.FUND.  CATURNIACUM.  PAG.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLICL.  N.  IN.  H-S.  ÎÏTdC. 
N.  ET.  FUND;  CORNELIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VENERIO.  AD  F. 
LICINIO.FIRMINO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  III  CC.  N. 

CORNELIA.  SEVERA.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  IN.  VELEIATE,  PER.  PRI- 
MIGENIUM.  SER.  SUUM.  ET.  IN.  PLACENTINO.  ZOSIMUM.  SER.  SUUM.  DEDUCTO. 
VECTIGALI.  ET.  QUOD.  CORNELIUS.  GALLICANUS.  OBLIGAVIT.  H-S.  VNDECIENS. 
LVIII.  CL.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  LXXXXICX.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  COVA- 
NIAS.  ET.  OVILIA.  IN.  VELEIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  MOMMEIQ.  PERSICO. 
VIBIO.  SEVERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CC.  IN.  H-S.  XVIII.  ITEM.  FUND. 
OLLILIANOS.  POMPONIANOS.  SULPITIANOS.  COVANIAS.  VECONIANUM.  PAG.  ET. 
AD  F.  S.  S.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XXCVIII.  IN.  H-S.  VIDCCC.  XXCV.  N.  ITEM.  FUND. 
BETONIANUM.  PAG.  ET.  AD.  F.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXlID.  N.  IN.  H-S.  III. 
ITEM.  FUND.  PROTIANUM.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLVIli. 
IN.  H-S.  ÎhTd.  n.  ITEM.  FUND.  AULIANUM.  TITURONIANUM.  PRO.  P.  TRIB.  QUI. 
EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  AFRANIO.  APTHORO.  ET.  TBEBELLIO. 
MEMORE.  ET.  FUND.  VIAMUNIUM.  P.  P.  S.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BAGIEN- 
NO.  AD  F.  FABIO.  FIRMO.  ET.  C.  VIBIO.  QUOS.  DUAB.  SUMMIS.  PROF.  EST*  H-S. 
CXE  IN.  H-S.  V,  ITEM.  FUND.  MOSCHIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG. 
VERCELLENSI.  AD  F.  ALBIO.  SECUNDO. ET.  VARRONIA.  APOLLONIA.  ET.  POP.  QUEM. 
PROF.  EST.  H-S.  XT"^.  IN.  H-S.  III.  ITEM,  HORTOS.  PUBLITTANOS.  FADIANOS. 
QUI.  SUNT.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  SALUTARE.  AD  F.  ENNIO.  PRIMO.  ET.  MUNATIO. 
MARTIALE.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XXVI.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND.  STATIANUM. 
CAMPIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  NOVIODUNO.  AD_^  ATTIOLINO. 
PAULLINO.  ET.  VIBIO.  SECUNDO.  QUEM.  PRÛF.  EST.  H-S.  L.  IN.  H-S.  III.  ITEM.  FUND. 
APPIANUM.  PASSINIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  BRIAGONTINO.  AD 
F.  CORNELIO.  STRABONE.  ET.SOLONIO.  ADEPTO.  ET.  POP.  QUEM-  PROF.  EST.  H-S. 
ETi:  IN.  H-S.  VIII.  ITEM.  FUND.  OCLAVIANUM.  BETUTIANUM.  QUI  EST.  IN.  PLA- 
CENTINO. PAG.  S.  S.  AD  F.  TERTIO.  FEIGONE.  ET.  LICINIO.  CATONE.  ET.  POP. 
QÙEM.  PROF.  EST.  H-S.  l^^ÔmlcC.  N.  IN.  H^S.  OO  .  DCCCXXV.  N.  ITEM.  FUND.  TI- 
RENTEANOS.  FIRMPANOS.  ANNISIDIANOS.  IN.  PLACENTINO.  PAC  CER_IALE  AD  F. 
ALBIS.  FRATRIBUS.  ET.  LICINIA.  TERTULLINA.  QUOS.  PROF.  EST-  H-S.  Hl.  IN.  H-S. 
W.  ITEM.  FUND.  LARGONIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VALENTINO.  aD  F.  GE- 
MINIO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  Ï^ÛT.  IN,  H-S.  00  .  D.  ITEM.  FUND.  NATTIANUM. 
FABRICIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PARMENSE.  PAG.  MERCURIALE.  _AD  F.  POPILLIS. 
FRATRÏB.  TERENTIA.  VERA.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXC.  IN.  H-S.  VD. 
ITEM.  FUND.  PUTUANUM.  VETUTIAN.  IN.  PARMENSI.  PAG.  MERCURIALE.  AD  F. 
MAMMIA.  POLLA.ET.  ARRONTIO.  BURDONE.  ET.  POP.  ET.  ARBISTRIANO.  IN.  PAR- 
MENSE.  PAG.  S.  S.  AD  F.  FUND.  NATTIANO.  QUOS.  DUAB.  SUMMiS.  PROF.  EST.  H-S. 
Si.  IN.  H-S.  00  ce.  N.  ITEM.  FUND.  SCAFVUNUM.  P.  P.  DIMID.  aUÏ.  EST.  iN.  PLA- 
CENTINO. ET.  VELEIATE.  PAG.  VERGELENSE.  ET.  AMBITREBIO.  AD  F.  VOLUMNIO. 
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VERECUNDO.  ET.  C.  POMPONIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  Xxlv.  IN.  H-S   îï 
ITEM.FUND.  SCROFULANUM.ET.SUCCONIANUM.  IN.  PLACENTIKO.  PAG.  MINERVIO» 
AD  F.  CASSIS.  FRATRIB.  L.  LABINCO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CLXXX.  IN.  H-S,  Sî 
ITEM.    FUND.    POMPONIANUM.    ANTONIANUM.    P.  P.  DIM.    IN.  PLACENTINO»  PAG. 
CEREALE.  AD  F.  AFFRANIA.  MUSA.  ET.  POP.  ET.  FUND.  LITTONIANUM.  APPIANUM. 
VICUBATIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  JULIO.  AD  F.  VIBULLIO,  SEVE- 
RO.  ET.  POP.  ET.  SILVAS.  CASTRICIANAS.  ET.  PICIANAS.  QUI.  SUNT.  IN.PLAÇ.  PAG". 
VERGELENSE.  AD  F.  CORNELIA.  SEVERA.  ITEM.  AGELLOS.  VIBULLIANOS.  IN.  PLA- 
CENTINO.  PAG.  APOLLINARE.  AD  F.  AFRANIO.   PRISCO.   ET.    POP.   QUOS.    PLURIB, 
SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XXVI.  IN.  H-S.  00  00  .  ITEM.  FUND.  EGNATIANUM.  SAFI- 
NIANUM.  PUPIANUM.  MESTRIANUM.    BITURRITAM.  IN.    PLACENTINO.   PAG.    HER- 
CLANIO.  AD  F.  MUNNIO.  SEVERO.  ET.  CASSIO.  JUVENE.  ET.   POP.  QUEM.  PROFESS. 
EST.  H-S.  LUI.  IN.  H-S.  IHD. 

MiNITIA.  POLLA.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  LXV.  CCCC,  N.  AÇCIPERE. 
DEBET.  H-S.  lÎTcCXXXI.  N.  ET.'OBLIGARE.  FUND.  VENECLANUM.  TERENTIANUM. 
DOMITIANUM.  PETRONIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  IMP. 
N.  ET.  REP.  LUCENSIUM.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXV.  IN.  H-S.  IIIÇC.  N.  ITEM. 
FUND.  SEXTIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  L.  SULPITIO.  ET.  C.  DELLIO.  ET,  POP.  QUEM. 
PROF.  EST.  H-S.  XXIIII.  IN.  H-S.  IIXXXI.  N. 

T.  NAEVIUS.  TITULUS.  PER.  NAEVIUM.  CINAMUM.  PROF.  EST.' PRAED.  RUSTI- 


CA. H-S.  LIIIDCCCC.  N.  AÇCIPERE.  DEBET.  H-S.  IIIICCLXV.  N.  ET.OBLIGARE.  FUND. 
TRIANOS.  ARQUITIANOS.  LOCARESIAM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  LI- 
CINIO.  CATONE.  ET.  C.  VIBIO.  NEPOTE.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XIIIDCCC  N.  JN.  H'S. 
00  LXV.  N.  ITEM.  FUND.  TARQUITIANUM.  AD  F.  CORNELIS.  ELIO.  ET.  QNESIMO. 
ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  IIICC.  N. 

C.  PONTIUS.  LIGUS.  PER.L.  PONTIUM.  FIL.  PROF.  EST.  FUND,  AULIANOS.  CAE- 
RELLIANOS.  PULLIENIANOS.  SORNIANOS.  ET.  FUND.  PATERNUM.  ET.  FUND.  NAEr 
yiANUM.  TITIANUM.  ET.  FUND.  METILIANUM.  VELLEIANUM.  ELVIANUM.  GRANIA- 
NUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SALVIO.  SUP.  VIC,  IRVACCO.  H-S.  LXIIDCCCCXX,  N.  AÇ- 
CIPERE. DEBET.  H-S.  IIIIDCCGCLXXXX.  N.  ET.  FUNDUM.  S.  S.  OBLIGARE. 

VaLERIA.  INGENUA.  PER.  VALERIUM.  LUCRIONEM.  LIB.  SUUM.  PROF.  EST. 
PRAED.  RUSTICA.  H-S.  LXVIIIICCLX.  N.  AÇCIPERE.  DEBET.  H-S.  VDLIII.  N'.  ET. 
OBLIGARE.  FUND.  VARPROS.  IN.  VELEIATE.  PAG.  STATIELLO.  AD  F.  REP.  LUCEN- 
SIUM. ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLI.  CCLX.  N,  IN,  H-S,  00  .  ITEM.  FUND. 
AEMILIANUM.  ARRUNTIANUM.  IN.  VELEIATE.   PAG.  VELLEIO.  VIC.  VCCIAE.  AD  F, 


REP.  LUCENSIUM.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  LVII.  N.  IN.    H-S.   IIIIDLIII.  N. 

L.  VETURIUS.  SEVERUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  LVDCCC.  N.  AÇCI- 
PERE. DEBET.  H-S.  IVCCCCXXVI.  N.  ET.  OBLIGARE,  FUND,  VALERIANUM,  GENA- 
VIAM.  P.  P.  DIMID.  ET.  FUND.  STICCOTEUCUM.  P.  P.  QUARTA.  IN.  VELEIATE.  PAG. 
DIANIO.  AD  F.  CLODIS.  ET.  LICINIO.  QUOS.  DUABUS.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S. 
XVIIIIDCCC.  N.  IN.  H-S  00  CCXXVI.  N.  ITEM.  FUND.  CAUDIACAS.  P.  P.  DIM.  IN. 
VELEIATE.  PAG.  STATIELLO.  AD  F.  COELIO.  VERO.  ET.  CORNELIO,  PROBO.  QUEM. 
PROF.  EST.  H-S.  XXXVI.  IN.  H-S.  IIICC.  N. 

L.  ,VALERIUS.  SPARRA.  PER.  VALERIUM.  ACCEPTUM.  FIL.  SUUM.  PROF.  EST. 
PRAED.  RUSTICA.    DEDUCTO.  VECTIGAH.    H-S.    XCVIII.    AÇCIPERE.    DEBET.   H-S. 
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VIIDCCCLXXXVII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  AMMINIANUM.  ATILIANUM.  PROPER- 
TIANUM.  CUM.  CASIS.  VECTIGALIA.  EBURTIANIS.  POLLIANUM.  FARRAMIANUM. 
J»AG.  FLOREIO.  AD  F.  PETRONIO.  EPIMELE.  ET.  HERENNIO.  NEPOTE.  ET.  ARRUN- 
■TIA.  TERTULLINA.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXC.  IN.  H-S.  VII.  ITEM.  FUND.  VETA- 
'BRAS.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  HERCULANIO.  AD  F.  DELLIO. 
TROCULO.  ET.  VOLUMNIO.  CARPO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XX.  IN.  H-S.  DCCCLXXX 

yii.N. 

BeTUTIA.  TUSCA.  PER.  BETUTKJM.  LIB.  SUUM.  prof.  EST.  DEDUCTO.  VECTI- 
GALI.  FUND.  POPITIANUM.  ET.  VALERIANUM»  IN.  VELEIATE.  PAG.  MEDUTIO.  AD 
F.  IMP.  N.  ET.  REF.  LUCENSIUM.  L.  AELIO.  SEVERO.  ET.  SAXTRIO.  SEVERO.  H-S. 
XL.  ce.  n"."aCCIPERE.  DEBET.  H-S.  VII.  CCXLIII.  N.  ET.  FUND.  S.  S.  OBLIGARE. 

GiTTIA.  MARCELLA.  PROF.  EST.  SALTUM.  DRUSIANUM.  CUM.  COLONIS.  DUAB. 
MAGIANA.  ET.  FERR  ANI  A.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SALVIO.  AD  F.  ANTONIO.  VERO.  ET. 
POPILIO.  AGENTE.  ET.  C.  ET.  L.  HERENNIS.  NAEVIS.  FRATRIB.  QUI.  EX.  REDITU. 
AESTIMATUS.  EST.  H-S.  C.  ACCIPERE  DEBET.  H-S.  vmL.  N. 

PeTRONIUS.  EPIMELIS.  PROF.  FUND.  CARRUFANIANUM.  ET.  VENTITIANUM, 
CUM.  CA'SIS.  IN.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  ET,  IN.  PLACENTINO.  PAG.  HERCULA- 
NIO. AD  F.  Q.  BAEBIO.  VERO.  ET.  VIRIO.  NEPOTE,  ET.  POP.  DEDUCTO.  VECTIGALI. 
H-S.  LXXI.  CCLVI.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  V.  DCCXIIII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND. 
S.  S. 

Q.  ACCAEUS.  AEBUTIUS.  SATURNINUS.  PER.  AEBUTIUM.  HERMEN.  LIB.  SUUM. 
ÏROF.  PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CLVIII.  DCCC.  N.  ACCIPERE. 
DEBET.  H-S.  xnbcCXVI.  n".  ET.  OBLIGARE.  FUND.  ANTONIANOS.  IN.  VELEIATE. 
TAG.  ALBENSE.  VICO.  LUBELIO.  AD  F.  COELIO.  VERO.  ANNIS.  ARRUNTIS.  ET.  REP. 
LUCENSIUM.  QUOS.  PROF.  EST-  H-S.  CC. 

C.    NAEVIUS.    FIRMINUS.    ET.    PUPILLI.    NAEVIUS.  MEMOR.    PER.   L.    NAEVIUM. 
PROF.  SUNT.  PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CXIII.  C.  N.  ACCIPERE. 
DEBENT.   NAEVIUS.    FIRMUS.   ET.    NAEVIUS.   PUPILLUS.    TUTORE.    AUCTORE.    H-S. 
VIIII.XCIV.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  DIDIANUM.   ALBIANUM.  VIBIANUM.   IN.    VE- 
LEIATE. PAG.   BAGIENNO.  AD  F.  L.  ET.  C.  ANNIS.  ET.  NAEVIS.  VERO.  ET.   PRISCO. 
ET.  SULPITIA.  PRISCILLA.  ET.  POP.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXXIIIIDCC.  N.  IN, 
H-S.  iïîîxciIII.  N.    ITEM.    FUND.    BETUTIANUM.  AILAMONIUM.    PAG.   S.    s.    AD  F. 
NAEVIS.  VERO.  ET.  PRISCO.  ET.  APPIS.  VERO.  ET.  MARCELIO.  ET.  LICINIO.   CATO- 
^'^^'    NE.  ET.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  QUOS.  PROF.    SUNT.  H-S.  XCIIIXD.  IN.  H-S.  V. 
COLONI.  LUCENSES.  PUBLICE.   PROFESSI.   SUNT.    SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BITU- 
NIAS.   SIVE.  QUO.  ALIO.   VOCABULO.    SUNT.  PRO.  INDIVISO.  PRO.  PARTE.  TERTIA. 
QUAE.  PARS.  FUIT.  C.  ATTI.  NEPOTIS.  ET.  QUASCUMQUE.  PARTES.  HABUIT.  ATTIUS. 
NEPOS.   CUM.    ANNIS.    FRATRIB.  ET.  REP.   LUCENSIUM.   ET.    COELIO.    VERO.   ITEM. 
SALTUS.  PRAEDIAQUE.    JUNCTA.    QUI.    MONTES.   APPELLANTUR.  QUAË.  FUERUNT. 
ATTI.  NEPOTIS.  PROPRIA.   UNIVERSAQUE.     ITEM.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.   VCCIAE. 
IT.    SALTUS.    PRAEDIAQUE.    LATAVIO.    VECTIGALIA.   ET.   NON.    VECTIGALIA.  ET. 
SALTUS.   PRAEDIAQUE.   LAEVELI.  ET,  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BERUSETIS.  ET.  SAL- 
TUS. PRAEDIAQUE.  COELIANA.  ET.    SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BORALIOLAE.  ET.   SAL- 
TUS. PRAEDIAQUE.  VARISTO,  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  JESSIS.  ET.  SAtTUS.  PRAE- 
DIAQUE.   DINIUM.    ET.   SALTUS.    PRAEDIAQ.    POPTIS.    ET.   SALTUS.    PRAEDIAQUE. 

GULLIAE. 
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llGULLIAE.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  METTIAE.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BAR- 
GAE.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BOIELIS.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  tARBONlAE. 
ÏT.    SALTUS.   PRAEDIAQUE.  VELIANIUM.    VECTIGAL.    ET.    NON.  VECTIGAL.   SIVE. 
ALIIS.    NOMINIB.    VOCABULIS.   QUAE.    SUNT.    QUI.    SUNT.    IN.    LUCENSI.    ET.    ÏK. 
VELEIATE.  ET.  IN.  PARMENSE.  ET.  IN.  PLACENTINO.  ET.  MONTIBUS.  AD.  F.  COMPLU- 
RIBUS.  EXCEPTIS.  PRAEDIIS.  CAERELLIANO.  COLLE.  ET.  PRAEDIS.  QUAE.  ATTIUS. 
NEPOS.  CUM  PRISCILLA.  ALIQUANDO.  POSSEDIT.  H-S.  VICIES.  QUINQUIES.  DEÛUC- 
TIS.  RELIQUIS.  COLONORUM.  ET.  USURIS.  PECUNIAE.  ET.  PRETIS.  MANCiPÏORUM, 
QUAE.    IN.   INEMPTIONE.  EIS.  CESSERUNT.  HABITA.  RATIONE.    ETIAM.    VECTIGA- 
LIUM.  H-S.  [XVI.]  ACCIPERE.  DEBENT.  H-S.  CXXVIIIDCCLXXX.   N.    ET.  OBLIGARE. 
SALTUS.  SIVE.  PRAEDIA.   QUAE.  S.  S.  S.  DEDUCTA.  PARTE.   QUARTA. 

T.  VATIUS.  VERUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S. 
CCXLVIDCCCXXXXII.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  XVini.  ET.  OBLIGARE.  FUND. 
CANNINIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERCELENSE.  AD.  F.  FISIO.  YACENTHO» 
■ET.  PBTRONIS.  FRATRIB.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  III.  ITEM.  FUND. 
CORNELIANUM.  DELITANUM.  PAG.  CERIALE.  AD.  F.  VALERIS.  FRATRIB.  ET.  ALIS. 
QUOS.  PROF.  EST.  ll-S.  XXXVIIIDCC.  N.  IN.  H-S.  III.  ITEM  FUND.  SIVE.  SALTUM. 
CALVENTIANUM.  SEXTIANUM.  CUM.  VADIS.  ET.  FUND.  SALVIANUM.  ET.  CAMPUM. 
VECTIGAL.  ET.  NON.  VECTIGAL.  ET.  FUND.  EPIANO.  TITIOLANO.  HISTRIODUNO. 
IT.  FUND.  TAURIANIS.  DUOB.  ET.  FUND.  AERIANO.  DEXTRIANO.  CUM.  MERIDIB. 
OMNIB.  ET.  ALVIONIBUS.  JUNCTIS.  PRAEDIIS.  S.  S.  QUAE.  SUNT.  IN.  PLACENTINO. 
PAG.  SINNENSE.  AD.  F.  GALLIS.  FRATRIB.  ET.  QUARTO.  MODESTO.  ET.  REP.  PLACEN^ 
TINORUM.  ET.  ALIS.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  cIcC.  N.  IN.  H-S.  VIII.  ITEM.  FUND. 
VITULIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERCELENSE.  AD.  F.  LiciNIA  TERTULIANA. 
IT.  PAGANIS.  PAGI.  AMBITREBIO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXC,  IN  H-S  .  .  .  j^^ 

P.  PUBLICIUS.  SENEX.  PROF.  EST.  PRAEDIA.  RUSTICA.  H-S.  CCL  <;XIC.  N.  ACCI-^ 
PERE.  DEBET.  HS.  XxïcC  OO  XI.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  NUMERIANUM.  QUI.  EST. 
IN.  PLACENTINO.  PAG.  HERCULANTO.  AD.  F.  NOVELLIO.  FUSCO.  ET.  SULPITIA. 
ERATO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXVll.  ET  FUND.  PETR-ONIANUM.  PAG.  S.  S.  AD. 
F.  CORNELIS.  FRATRIB.  ET.  FUND.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  IV. 
ITEM;   FUND.   STANLACUM.    TOTUM.    CUM.    CASA.  VALERIANA.    P.   P.    SEXTA.^PAG. 

S.  S.    AD.  F.    S.  S.    ET.    NOVELIO.   FUSCO.  ET.    POP.   QUEM.    PROF.    EST,  H-S.  VI.   ET. 
TUND.  BIRRIANUM.  VELLETANUM.  CUM    MERIDIB.  QUI.    EST.  PAG.    S.  S.   AD.   F.  C, 

LUCILIO.  L.  VIRIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLVI.  IN.  H-S.  IIIID.  N.  ITEM. 

TUND.    BAEBIANUM.    PAG.    S.    S.    AD.    F.    AURELIA.    EXORATA.    ET.    P.    AURELIO. 

ET.  POP.  QUEM.   PROF.  EST.    HS.  VI.  ET.   FUND.    PESCENNIACUM.    PAG.  S.  S.  AD.J\ 

MINITIA.    POLLA.    ET.   CALIDIA.   VIBIA.   ET.   POPULO.    QUEM.  PROF.    EST.   HS.    XX. 

IN.  H-S.    CX)    00  .  ITEM.  FUND.  VICRIANUM.    PAG.  S.  S.    AD.  F.  VELLEIO.   INGENUO. 

ET.   CAERELIO.  VERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S^VUI.   ET.  FUND.  BALBINIA- 

NUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  IUL  ITEM.  FUND. 

lUCILIANUM   PAG.   S.  S.  AD.  F.  L.  MARCILIO.   AVILLIA.  PHILENA.  ET.  FUNDI.    SE- 

VONIANI.   PARTEM.    QUARTAM.   PAG.    S.    S.   AD.    F.    SULPlCIA.  ERATO.   ET.    FUND. 

CALIDIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  C.  MARCILIO.  L.  ENNIO.  ET.  FUND.  MARCILlANUM. 

PAG.  S.  S.  AD.  F.  MARCILIO.  PIETATE.  ET  SULPICIA.  ERATO.  ET,  FUND.  HOMUSIA- 

KUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  SULPICIA.  ERATO.  ET.  SERjORJtA.  POLLA.  QUOS.  PLURIBUS. 

SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S-^^IDCCC.  N.  IN.  H-S.  IHD.  N.  ITEM.  FUND.  PAPIRIANUM. 
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PAG.  S.  S.  AD.  F.  M.  VIBIO.  ET.  POP.  ET.  FUND.  MATTELLIANUM.  PAG.  ET.  AD.  F.  S.  Si 
ET.  FUND.  FUFIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  SITRIO.  ET.  SULPICIA.  ERATO.  ET.  FUNJ).' 
CALPURNIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  DELIO.  VERO  ET.  POP.  ET.  FUND.  LUCILIANUM. 
PETRp.NIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  DKLTO.  VERO.  ET  VALERIO,  VERO.  QUOS.  PLU^. 
RIBUS.  SyMMIS.  PROF.  EST.H-S.  XXVIII.  IN.  H-S.  OO  DCCCXI.  N.  ITEM.  FUND.  PLAU- 
TINIAN.  QUI.  EST.  IN-  PLACENTINO.  PAG.  VERONTENSI.  AD.  F.  POMPEIÛ  PRIMI- 
GENIQ.  ET.  POP.  ET.  FUND.  PHILETIANUM.  CUM.  MERIDE.  VICRIANA.  IN.  PLACEN- 
TINO. PAG.  HERCULANIO.  AD.  F.  CAERELLIO.  VERO.  ET.  POP.  QUEM.  DUABUS. 
SUMMIS.  PRQF.  EST.  H-S.  XXIIIDC.  N.  IN.  H-S.  II. 


L..  VIRÎUS.  FUSCUS.   PROF.    EST.   PRAED.   RUSTICA.  H-S.  CCLXVIIII.  ACCIPERE. 
DEBET.  H-S.   XXIDCL.   N.  ET  OBLIGARE.  FUND.  OCTAVIANUM.   QUI.   EST.  IN  PLA- 
CENTINO.   PAG.   HERCLANIO.  AD.   F.   GLITIA.  MARCELLINA.   ALBIO.    PRISCO.   ET. 
POP.   QUEM.  PROF.  H-S.  XXXVI.  IN.  H-S.  IIICL.  N.  ITEM.  FUND.   VIRTIANUM.  QUI. 
EST.   IN    PLACENTINO.    PAG.    S.  S.    AD.   F.    VELLEIO.INGENUO.   LICINIO.    SENINO» 
ET.    POP.  QUEM.  PROF.  EST.   H-S.  XX.   IN.  H~S.   IlID.  N.   ET  FUND.  NUMISIANUM. 
PAG.   S.    S.    AD.    F.     PETRONIO.   SERVANDO.    ET.  RAETIO.   FORTUNATO.    ET.    POP. 
QUEM.  PROF.  EST.  H-S.    XLV.  IN.   H-S.  vÎd.  N.  ITEM    FUND.   HOSTIHANUM.  PAG, 
S.  S.  AD.  F.  T.  AVILLIO.ET.   LICINIO.  SENINO.  ET.   POP.  QUEM.  PROF.    EST.    H-S.  X. 
ITEM.    FUND.    VIRTIANUM.  PAG.   S.  S.    AD.  F.  PUBLICIO.   SENINO.  ET.    POMPONIA. 
PROCULA.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S  XXXVI.  IN  H-S.  HII.  ITEM.  FUND.  PISTEL.  PAG. 
S.  S.  AD.  F.  M.  VIBIO.  ET.  OLIO  CRESCENTE.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXX. 
ET.   FUND.  CALULANUM.  PAG.   S.  S.  AD.  F.  TULLIO.   PRIMIGENlO.  ET.  OLIO.    PU-î 


DENTE.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XX.  IN.  H-S.  IIIID.   N. 

ITEM.  OBLIGATIO.  PRAEDIORUM.  FACTA.  PER.  CORNELIUM. 
GALLICANUM.  OB.  H-S.  LXXTl.TJT.  EX.  INDULGENTIA.  OPTIML 
MAXIMIQUE.  PRINCIPIS.  IMP.  CAES.  NERVAE.  TRAIANI.  AUGUS^ 
TI.  GERMANICI.  PUERI.  PUELLAEQ.  ALIMENTA.  ACCIPIANT. 
LEGITIMI.  N.  XIIX.  IN.  SINGULOS.  H-S.  XVI.  N.  FIUNT.  H-S. 
InCCCCLVI.  LEGITIMA.  H-S.  XII.  FIT.  SUMMA.  UTRAQUE.  H-S, 
IIIÛC.  QUAE.  FIT.  USURA  ;^^  SUMMAE.  S.  S. 

C.  COELIUS.  VERUS.  PROFESSUS.  EST.  SALTUS.  AVEGAM.  VECCÏUM.  DEBELOS. 
CUM.  FIGLINIS.  SALTUS.  VELVIAS.  LEUCOMELIUM.  QUI.  SUNT.  JN.  VELElATE.  PAG. 
ALPENSE.  ET.  VELLEIO.  AD.  F.  RE.  P.  LUCENSIUM.  ET.  REP.  VEI^EIaTIUM*  H-S.  Xc. 
ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  ixl  ITEM.  PROF.  EST.  VALERIANUM.  TOVIANAS.  ADRUS. 
IACUM.  LUCILIANUM.  p.  P.  DIM.  ET.  FUNDUM.  NONIACUM»  PRO.  P.  IIH.  qUI  SUNT. 
IN.  VELElATE.  PAG.  STATIELLO.  AD.  F.  ANNiA.  VERA.  REP.  LU^ENSlUM.  ET.  POP. 
H-S.   LX.    ACCIP.  DEBET.  H-S.  VI. 

L.  CORNELIUS.  SEVERUS.  PROFESSUS.  EST.  SALTUM.  BLAESIQ^AM.  QUI.  EST. 
QUI.  EST.  IN.  LIBARNENSE.  ET.  VELElATE.  PAGIS.  BAGIENNO.  iPT.  MÛNTî^ATE.  AD. 
F.  VIBIP.  SEVERO.^  ET.  POP.  H-S.  CCCL.  ACClï'ERE.  DEBET.  H-S.  XXXV.  N. 

C.  VIBI.  SEVERI.  PROFITENTE.  IPSO.  FUNDI.  AURELlANUS*  CqELIANUS.  QUI. 
S.  IN.  VELElATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD.  F.  C.  VOLUMNiO.  U^}^OAi^'  ET,  POP.  H-S. 
XXX.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.   III. 

Item,  saltus.  attinava.  cum.  fvndO.  fi,aviano.  mesSJai^o»  vi^oniano. 
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QUI.  EST,  IN>  VELEIATE,  PAG.  AMBITREBIO.  AD.  F.  L.  CORNELIO.  ^EVERo.  ET.  POP. 
H-S.  XXX.   ACCK'ERE.  DEBET.  HS.  lïl. 

M.  MOMMEI.  PERSICI.  PROFITENTE.  IPSO.  SALTUS.  NAEVIDUNUS.  IN.  VELEIAT 
PAG.   SULCO.    AD.    F.    LICINIO.  CATONE.   VETTIS.    FRATRIBUS.    ET.    POP.  H-S.Tx" 
ACCIP,  DEBET.  US.   VI. 

ViBIAE.  SABINAE.  PROFITENTE.  VIBIO.  IDAEO.  SALTUS.  CARUCIA.  ET.  VEL- 
LIUS.  ET.  FUND.  NAE..  .TUS.  P.  P.  DIMID.  PAGIS.  SALVIO.  ET.  VALERIQ.  I^XER. 
AD.  FINES.  REM.  LUCENSIUM.  ET.  P.  NAEVIUM.  PROBUM.  ET.  C.  TITIUM.  GRapHI- 
CUM.  ET.  Q.  CASSIUM.   FAUSTUM.  ET.  POP.   H-S.   C.  ACCIP.    DEBET.  H-S.  X. 


(Ideft) 

lii  nepos  y 


Caii 


(a)  Haeç  Prsediorqm  ohUgatio  nuUibi  adhuc  édi- 
ta reperitur.  Recentifïîme  inventa  e(l  Placentise  in 
Mnta,  Tabula  ,  apud  VV.  Cil,  Com.  Antonium 
Cuft^ip,  S^  Coin,  Jo.  Roncoveriuni  Cath.  ejufdeni 
Uibis  Eccl.  Canonicos.  Hujus  Monumenti  defcrip- 
tio  emendatiiïînia  nuperrime  niihi  tranfmiiTa  eft. 

Cum  mei  non  fit  infiituti ,  fînguloruni  Monumen- 
toruni  oçcafianeni  Se  Hiftoriam  enarrare  ;  hujus  Pr^- 
diorum  obligationis  varia  capitainterpretari  non  ag- 
grediar.  Obfervare  tanien  juvabit  ,  apud  Dioneni;, 
A-iphilinum ,  aliofque  plures  Hifloria!  Romani^  fcrip- 
torescoaftarejTrajanuniImperatoreinniagnamAuri 
Argentique  copiani  Italie^   Civitatibus  pro  alendis 
Pueris    &  Puellis  tribuifîe.  Cave  tamen  exiftimes 
liancImpieratorislib^^rLilitatem,  idem  elfe  ac  Congia- 
riiim  à  Pnncij)ibus  Plebi  dari   folitum  :  hi-ec  enim 
duo  liberalitatum  gênera  maxime  dillerunt.  Conjia- 
rium  nomen  fumplerat  à  Congio  ,  liquiduruni  men- 
fura ,  fex  fextariorum  capace  ,  data  antiquitus  Po- 
pulo, &  quae  vel  vini  vel  olei  fuerat:  eodemnomi- 
ne   deinceps  nuncupati\i  funt  quaivis  frumenti   vel 
pccunia:  dunqtiones  à  Principibus  Populo  Romano 
vel  quibufdam  Civibus   fieri  folitx.    Et   quotiens 
apud  Auftores ,  vel  in  Monumentis ,  agitur  de  hoc  li- 
beralitatis  génère  ,  totie^is  nomine  Congiarii  defi- 
gnatur  :  fie  in  nummo  à  Spanhemio  Di(t  13  ,  pag. 
530.  relato,  legitur  Congtar.  da.  P.  R.  5"^ed  Pli- 
nius  Junior  in  Panegyrico  Trajani,  cap.  27,  Con- 
giarium  ab  alimentis  reclè  fie  fecernit ,  cum  dicit  ; 
Infpem  Congiarlomm  ^  infpem  alimentorum  ;  &  ite- 
rum  Congiarium  das  de  tuoy  alimenta  de  tuo.  Prseterea , 
voce  illa  Congiariian  non  utuntur  Monumenta,  cum 
dealimentis  agitur:  Se  teftem  habemus  nummum  in 
quo  lie  legitur;  Imp,  Tkajano,  Aug.  Ger.  Dac. 
P.  M.  Tr,  p.  Coss.  V.  PP.  S.  P.  Q.  R.  optimo. 
Prikcipi;  &  parte  verfa,  Alim.  Ital,  cum  effigie 
viri  alimenta  in  pueros  diflribuentis. 

Plurinios  inter  Cives  qui ,  temporibus  Trajani  , 
munificentiam  Imperatoris  erga  puerez  &  puellas 
erant  imitati  ;  pr^^ecipuc  notandus  eilPlinius  Junior, 
ut  apparet  ex  ejus  Elogio  Mediolani  janadudum  in- 
vente in  Templo  D.  Ambrofii  in  latiffima  quadam 
Menfa;  quod  Elogium  G.  Fabricius  in  Antiquita- 
tis  Monumentorum  libro  i°.  fie  retulit  :  C.  Plinius 
L.F.  CN.OuF.  *  CiEciuus  sjEGUNDUs  Consul, 


AUGUR  LEGAT.  PROPRiîlT.  PROVlNCIiE  PoNTI  ; 
CONSULARI   POTESTATE  IN   EAM  PrOVINCIAM    AB 

Imp.  C.î:s.  nerva  Trajano  Aug,  German.  mis- 
sus  ,  CURATOR  ALVEI  TiBERiS  ET  RaPAR.  ET  Pr^- 
FECT.     iERAR.    SaTURNI    PRiEFEGT.    ^RAR.     MlL. 

Qu.î:stor  Imp.  sevir  eouitum  Trib.  Milit.  leg. 

LEGION.  VI.  GaLLIC^  ,  X.  VIR  STLITIBUS  JUDI- 
CAND.   ADJECTIS  IN  ORNATUM  THERM.  H  S    CCC 

et  hoc  amplius  in  TUTELAiyi  HS  ce.  T.  F.  I. 

ET    IN    LIEERTORUM    SUOKUM    NOMINIBUS   HS   OD 
LXVI.  DEDIT  CENTUM  QUINQUAGINTA  SEX   ReiP.' 
INCREMENTUM;  POSTEA  AD  EPULUM  PLEB.   URBA- 
N^    ID.  VOLUlT    PERTINERE  :    HOC  AMPLiUS   DE- 
DIT    IN     ALIMENTA    PuERORUM    ET    PuELLARUM 

Plebis  URBANiî:  HS  CCC,  in  Tutelam  Biblio- 

THEC.^  HS  c. 

His  pra^uilTîs  ;  ad  intelHgentiam  Monumenti  à 
nobis  editi,  obfervandum  eft  liberalitates  à  Trajano 
&  ab  aliis  concelTas  pro  alimentis  puerorum,  fœ- 
nori  coUocatas  fuifie  fuper  plurima  Prsedia  quse  id- 
circo  iifdem  alimentis  manferunt  obligata,  pro  rata 
fummarum  argenti  quas  horum  Domini  Prsedioruni 
acceperant,  quarum  fummarum  ufurse  alendis  pue^ 
ris  puellifque  fuerunt  impenfe.  Ad  has  autem  con- 
trahendas  obligationes  ,  cives  qui  pecunîam  Tra- 
jani &  aliorumfœnori  acceperunt,  Profeffiones  bo- 
norum  obligatorum  edere  coaâi  funt;  &  has  Prce-* 
diorum  Obligationes  &cProfeJJioneSi  Monumentutn  fu- 
pra  relatum  exhibet. 

(^  )  Lineolâ  fuper  numeruni  duftâ ,  Romani  vo- 
cem  millia  notabant.  Inde  ,  verbi  gratîa ,  numcrus 
Vni.  qui  o£lo  tantummodo  defignabat,  lineola  fu- 
per eum  fie  dufta  (  VIII.  )  0^0  millia  fignificabat» 
Vide  Francifci  Hotomani  iibrum  deRe  numaria  Pch 
pidi  Romani* 

(c)  Hoc  fignum    /sTiv  idem    effe  videtur  ac 
illud  ~ — ~  quo  Romani  ufuras  quincunces  de- 

notabant;  &de  quibus  vide  Volufîi  Maetiani  diflri- 
butionem  de  Ponderibus  Sy  Menfuris. 

(^)'Littera  N.  poft  numerum  aut  plures  numé- 
ros pofita  3  numos  fignificabat. 

De  haç  Prsediorum  obligatîone  hsec  à  me  difta 
fufficiant.  Hujus  Monumenti  fingulas  partes  expli- 
candas  eruditioribus  relinquo. 
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XXXIX. 
LIB  ELLUS    CLAUDII   Ql/ARTINL 

CLaUDIUS.  QuARTINUS.  DUOVmiS.  POMPEÏONENSIBUS,  SALUTEM. 
Et.  jus.  MaGISTRATUS.  VESTRI.  EXEQUI.  ADVERSUS.  contumaces.  PO- 
TESTIS.  ET.  NIHILOMINUS.  QUI.  CaUTIONIBUS.  ACCIPIENDIS.  DESUNT.  SCIANT. 
lUTURUM.  UT.  NON.  PER.  HOC.  TUTI.  SINT.  NaM.  ET.  NON.  ACCEPTARUM.  CaU- 
TIONUM.  PERICULUM.  AD.  EOS.  RESPICIET.  ET.  QUÏDQUID.  PRAESENTES  QUOQUE. 
I;GERINT.  ID.  COMMUNIS.  ONERIS,    ERIT.  BeNE.  VALETE. 

Datum.  NONis.  ocTUBRis.  Callagori.  Imperatore.  Caesare.  Trajano, 
Hadriano.  Augusto.  tertium,  Consule. 

Hune  Libellum  ex  Sponii  Mifc.  refert  vir  erudîtiffimus  Sclplo  MafFei ,  delVArte  Critica  Diploinatica  j^ 
îlbr.  i^. 

X     X     X    X, 
LIBELLUS  AELII  HADRIANI  IMPERATORIS. 

AElIUS.  CaESAR.  DUOBUS.  LIB.  SAMIARI.  QUINTIANI.  SALUTEM. 
CUM.  PETIERITIS.  A.  ME.  UT.  SI.  CUI.  QUID.  VESTRUM.  HUMANITUS.  AC--. 
CIDERÏT.  IS.  IN.  LOCUM.  QUI.  EST.  IN.  FUNDO.  AeSCINIANO.  MEO.  INTRANTIBUS. 
A.  VIA.  PARTE.  LAEVA.  A.  MONIMENTO.  TESTACIO.  PER.  LONGITUDIN.  PEDUM. 
CLXXV.  LATITUDIN.  A.  MACERIA.  INTRO-VERSUS.  PEDUM.  XXV.  INFERATUR.  ID. 
3US.  CONCEDERE.  ME.   HAC.   EpISTOLA.    NOTUM.    VOBIS.    FACIO.   BeNE.   VALERE. 

yos.  cupio. 

Data.  xiïi.  K.  julias.  in.  hortis.  statiliae,  maximae.  Ceionio.  Com- 
modo.  et.  Civica.  Pompeiano  coss. 
Samiaris.  Doryphorion. 

Inventus  eft  hîc  Libellus  Romse  ,  îa  Marmore  i  cîumcorreftior  quàm  înEpigrammatisUrbis:  fcrlp- 
apud  Carolum  Aftallum.  Legitur  apud  G.  Fabri-  |  tus  eft  anno  Imperii  Hadriani  decimo  nono. 


X    X     X     X     I. 

LIBELLUS    DECIMI    SECUNDINL 

DEciM.   Secundinus.  V.   C.    procurator.    et.    defenss.    cissensium. 
SALUTEM. 

Ut.  memini.  non.  repurgari.  modo,  aqu^ductum.  verum.  etiam.  in- 

DUCI»  AQUAS.  JUSSERAM.  CONFESTIM.  IGITUR.  IN.  VETERES.  CISTERNAS.  AQUA. 
"UT.  SEMPER.  CURRAT.  INDUCATUR.  GRATIAS.  AGENTE.  DIVI.  AUG.  TEMPORIBUS. 
ET.  MpDERATIONI.  MEAE.  HeSPERIO.  QUOD.  FUNDUS.  QUI.  AQUAM.  PUBLIC. 
OCCUPAVIT.  PUBLICUS.  NON.  FISCARUM.  FIERI.  POSSIT.  IN.  CISTERNIS.  IPSIS. 
LAPIDEO.  TITULO.  POSITO.  UT.  NULLA.  INVADENDI.  PUBLICUM.  RELINQUA- 
TUR.    OCCASIO.    MeMORES.     ERITIS.     PERFEgTA,    HAEC.    OMNIA.    ANTE.    DIEM. 

DECIMUM, 
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DECIMUM,  KaL.  JaN.    VOS.    AD.    OFFICIUM.    NUNCIARE,    DE£ERE.   OPTO. 
VALEATIS. 


4jr 

BENE. 


Hic  Libellus  qui  extabat  Soterse ,  ibi  defcriptus 
eft  à  CyriacoAnconitano.  Eumprimus  ediditGeor- 
gius  Fabricins. 

Dsc/M*  Secundinus  r*  c.  (  id  efl)  Decimusfe- 
cundinus  vir  clarifftmus, 

Procur^torr,  et  deffenss.  (  id  eft  )  Procura- 


torihus  &  Deffenforibus.  CifTenfes  fuerunt  Populi  IC. 
tri^,   venetis  contermini.  Plinius  CifTae,  Iftrorum 
Inful^,  meminit:  &  Baphiorum  Procuratoris  Cif- 
fenfis  in  Ro.  Magiftratibus  fit  mentio. 
Fifcarum.  Depravata  leftio. 


X     L     I     L 


LIBELLUS     VELU    FID  L   (a) 

VËlius.  Fidus.  Jubentio.  (b)  Celso.  Collegae.  suo.  salutem. 
Desideri.  fkater.  Arri.  Alphii.  Arriae.  Fadillae.  Domini.  N. 
Împ.  (c)  Antonini.  Aug.  matris.  Liberti.  Libellum.  tibi.  misi.  cogniti. 

MIHI.  ex  LONGO.  TEMPORE.  PRIMAE.  JUBENTUTIS.  (d)  ETIAM.  MIRATUS.  ÇUM.  AB, 
AED1BUS.  ESSEM.  QUOT.  (e)  EO.  LOCI.  SE.  CONTULISSET.  A.  QUO.  DIDICI.  CAUSAS* 
EXEQUUTIONIS.  SET.  (/)  ET.  RELIGIONIS.  MAGNOPERE.  A.  DoMINO.  N,  ImP.  IM- 
PETRASSE.  ITA.  NE.  QUA.  MOR  A.  VIDEATUR.  El.  PER.  NOS.  FIERI.  LiBELLUM. 
SUBSCRIPTUM.  PER.  EUNDEM.  PUBLIC.  SINE.  MORA.  MIHI.  REMITTAS.  OPTO.  TE. 
SALVOM.  Çg)  ET.  FELICEM.  ESSE. 

EXEMPLUM  LIBELLI  DATI. 

CUOM.  (h)  ANTE.  HOS.  DIES.  COJUGEM.  (l)  ET.  FILIUM.  AMISERIM.  ET.  PRESSUS. 
NECESSITATE.  CORPORA.  EORUM.  FICTILI.  SARCOFAGO.  COMMENDAVERIM.  DO- 
NIQUOM.  (k)  IS.  LOCUS.  QUEM.  EMERAM.  AEDIFICARETUR.  VIA.  FlaMINIA.  INTER. 
MILIAR.II.ET.  IIL  EUNTIBUS.  AB.UrBE.  PARTE.  LAEVA.  CUSTODIA.  MONUMENTI. 
FlAVI.  TUMULUS.  ANTE.  SOLUM.  SELI.  OrCJLI.  (/)  RoGO.  DoMINE.  PERMITTAS. 
MIHI.  IN.  EODEM.  LOCO.  IN.  MARMOREO.  SARCOFA.GO.  QUEM.  MIHI.  MODO.  CO^- 
PARAVI.  EA.  CORPORA.  COLLIGERE.  UT,  CUANDO.  (pi)  ET,  EGO.  ESSE.  DES^ROi 
PARIJER.  CUM.  EIS.  PONAR.  ' 

DeCRETUM.  FIERI.  TLACET. 
JuBENTIUS  CeLSUS.   PROMAGISTRO.    SUBSCRIPSI. 

III.  Non.  Noembr.  (n) 

AnTIO.  POLLIONE.  ET. 

OpiMilANO.  .KOS.    ORDINARIIS.  -    ^--^    i* 

SeVERO.  ET.  SaBINO.   Cos.  .'-iCL'::* 


•  {a)  Inventus  eft  blc  Libellus  Romse  in  regione 
Sanfti  Euftachii ,  apud  F^amiliam  Alberinam. 
.  {b)  Jubentio.  Secundum  Catalogum  Gonfulum, 
legi  débet  Jurairio.  Hic  Libellus  confcriptus  eft  An- 
tonini Piï  annofeptiniodecinlo,  Ordinatorunlautem 
Cofl^.  qui  hiccommemorantur,  mentionem  nullam 
invenit  Georgius  Fabricius. 

(c)  AT,  Imp.  (id  eft)  nqftri  Imperatoris* 

{d)  JuBENTUTis  ^To  Juventutis. 

(e)  QuoT  pro  Qiiod. 

(/)  Set  pro  Eed> 

(g^)  Su^LvoM  pro  Salmnt. 


(h)  CuoM  pro  Cum. 

(i)  CojVGEM  "pro  Conjugem. 

(k)  DoNiQVOM  i^ToDonmm  (id  eA).Dônec. 

(i)  TuMULUS  ANTE  SOLUM  SELI  QRCILl.  Alil  Ic-p 

g'urit  Tumulum  (f  lirnàni  fèlîôrdl 

(m)  CuANDo  pro  Quando:  q\io  modo.  Comtus 
pro  Quintus  in  aliis  legltur  Marmoribuà. 

(n  )  IIL  Non.  Noembr.  pro  Tertio  Nonas  Novem- 
bris.  Litteram  v  interdum  omiferunt  Veteres  :  ut  in 
hoc  loco,  &  Paimentum  pro  Pavimentum  ,  Adjucrit 
pro  Adjuverït  s  q^od  Terentii  Interprètes  obfexva- 
verunt.  • 
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X    L    I    I    I. 


INTËRDICTUM  PRAEFECTl  URBIS.  (a) 

EX.   AUCTORITATE.  TuRCI.  ApRONIANI.  (b)  U.  CPrAEF.  UrBIS. 
Ratio,  docuit.  utilitate.  suadente.consuetudine.  micandi.  sum- 

MOTA.  SUJB.  EXAGIO.  POTIUS.  PECORA.  VENDERE.  QUAM.  DIGITIS.  CONLUDENTI- 
BUS.  (c)  TRADERS.  UT.  ADPENSO.  Çd)  PECORE.  CAPITE.  PEDIBUS.  ET.  SEVO.  LAC- 
TENTE.  ET.  SUB.  GULARI.  LANIO.  CEDENTIBUS.  RELIQUA.  CARO.  CUM.  PELLE.  ET. 
INTERANEIS.  PROFICIAT.  VENDITORI.  SUB.  CONSPECTU.  PUBLICO.  FIDE.  PONDE- 
RIS.  COMPROBATA.  UT.  QUANTUM.  CARO.  OCCISI.  PECORIS.  ADPENDAT.  ET.  EMP- 
TOR.NORIT.  ET.  VENDITOR.  COMMODIS.  OMNIBUS.  ET.  PRAEDA.  DAMNATA.  QUAM. 

Tribunus.  OFFiciuM.(e)  Cancellarius.  et.  scriba.  de.  pecuariis*  capere. 

CONSUEVERANT.  QuAE.  FORMA.  InTERDICTI.  ET.  DISPOSITIONIS.  SUB.  GLADII. 
PERICULO.   PERPETUO.  CUSTODIENDA.  MANDATUR. 


Ça)  Georgîus  Fabricius  hoc  Interdiftum  exfcrip- 
fît  ex  Tabula  Marmorea  Roni^  5  in  horto  cujufdam 
Cardinalîs  apud  S.  Apoflolos. 
.    (b)   Turcus-Apronianus  Urbi  Praefeftus  fuit, 
Conftantio  IL  Se  Confiante  Confulibus. 

(c)  CoNLVD£NTiBus  pFO  Colludeutibus^ 


{d)  Adpenso  pro  Appenfo. 

(e)  Officivm.  tloc  verbum  pro  certa  Perfotia 
in  Magiftratu  in  ufu  fuiiïe,  obfervat  Fabriciûs.  Ita 
Poteltas  pro  Pr^etore ,  apud  Ciceronem  in  Epiftolis, 
&  apud  Juvenalem  in  Satyris. 


X     L     I    V. 

INTËRDICTUM. 

LIcET.  FORMAM.  DISPOSITIONIS.  ACTA.  CONTINEANT.  AD.  FIDEM.  TAMEN. 
GESTORUM.  PLENIUS.  MEMORIAE.  TRADENDAM.  TABULAM.  PLACUIT.  ADFIGI. 
QUAE.  PUBLICARET.  ORDINEM.  RERUM.  QUOM.  SUARIOS.  VIDEREMUS.  DAMNIS. 
ADFECTOS.  ET.  ECS.  ETIAM.  ORDINES.  QUI.  SUARIAM.  FACIUNT.  PRQVIDIMUS.  HIS. 
XEVAMEN.  EX.  TITULO.  CANONICO.  VINARIO.  UT.  VIGINTI.  QUINQUE.  MILLIA, 
AMPHOR.  ANNUA.  CONSEQUANTUR.  SUB.  EA.  DIVISIONE.  UT.  DUAE.  PARTES*  SUA- 
RIIS.TERTIA.  VERO.  HIS.  ORDINIBUS.  SUFFICIAT.  QUI.  SUARIAM.  RECOGNOSCUNT. 
ITA.  QUIDEM.  UT.  IIDEM.  ORDINES.  JUXTA.  CONSUETUDINEM.  TAM.  PROPRIUM. 
QUOD.  APPELLATUR.  QUAM.  ANNONIS.  EXOLVANT.  ET.  MODERATIONE.  ADHIBITA. 
PERINDE.  A.  POSSESSORE.  ATQUE.  ACCIPERE.  SUNT.  SOLITI.  ANTIQUO.  MORE. 
PRAEEUNTE.  INTERDICENTES.  NE.  ENORMIA,  ILU.  INDEBITAQUE.  PRAESTENTUR.. 
QUAE.  TAM.  TrIBUNUS.  QUAM.  PaTRONI.  DIVERSI.  ET.  VARIA.  CONSEQUEBAN- 
TUR:.  CfF^ICIA.  CoNTRA.  QUOD.  InTERDICTUM.  SI.  QUI.  AUSI.  FUERINT.  DE.COMr 
MUNI.  X'ÀRGIRI.  ET.  SCRIBAE.  QUIDEM.  CAETERIQUE.  POENAE.  SUBJÀCEANT. 

Hoc  Fragmentum  G.  Fabriciûs  refert  ex  Aldo  Manutio. 
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X    L     V. 
PECRETUM    DUOR.     F  O  P  V  L  0  R,  (a) 

P.  Tettio.  Perpetuo.  Arzygo.  V.  C.  Consulari.  Tusciae.  et.Umbriae» 
OB.  SINGULARIA.  EJUS.  ERGA.   PROVINCIALES.  BENEFICIA.  ET.  OB*  MODERA- 
TIONEM.  PRO.  DOCUMENTO.  ETIAM.  POSTERIS.  RELINQUENDAM.  AETERNAM.STA- 

TUAE.  mônumentum.  Tusci.  ET.  Umbri.  Patrono.    PRAESTANTISS.  conl. 

AERE.  P.  (è) 


(a)  Extat  hoc  Decretum  Roms  In  Templo  Divi 
Bafilii. 
.  (A)  CoNL.  jSr.  p.  (id  eft  )  Conlato  cere  pofuerunt. 


Finis  aliter  in  aliis  legitur  ,  ÔC  initium  in  omnibus- 
depravatum  eft. 


X    L     V     I. 
DECRETUM    NARNÎENSÎUM. 

P.  PuBTiLio»  Ceionio.  Juliano.  Correctori.  Tusciae.  et.  Umbriae. 
ob.  insignia.  EJUS.  gesta.  et.  inlustre.  nominis.  et.  rationis.  meri- 
TUftj.  Ordo.  Narniensium.  una.  cum.  civibus.  statuam.  collocaverunt, 
Patrono.  dignissimo. 

Narnise  in  Umbria  inventum  eft  hoc  Decretunl. 


X     L     V    I     I. 

DECRETUM    H  I  S  T  O  N  I  E  N.  (a)   ,,        . 

L.  Valerio.  L.  F.  Pudenti.  Hic.  quom.  esset.  à>ï>î.  XIII.  Ro^Aae.  cer- 
TAMINE.  SACRO.  JOVIS.  CaPITOLINI.  LUSTRO.  SEXTO.  CLARITATÉ.  INGÉNÏI. 
CORONATUS.  EST.  INTER.  PoETAS.  LaTINOS.  OMNIBUS.  SENTENTIIS.  JUDICUM. 
HUIC.  PLEBS.  UNIVERSA.  MUNICIPUM.  H1STONIENSIUM.  STATUAM.  AERE.  CÛNLA- 
TO.  DECREVIT.   CuRATORIB.  R.  P.  (^)  *      ' 

(b)  CuRAToRiB.  R,  P.  (id  efl  )  Çuratoréus  Ksi- 

publicœ,  "  •   ; 


(â)  Hoc  Decretum  repertum  eft  in  Apulia  :  & 
referri  paruni  fiiicere  à  LilioGiraldo,  ait  Ge'orgius 
Fabricius. 


5=S 


X     L     Y     I     I    I. 

DECRETUM    I  N  T  E  R  A  M  N  A  T I  U  M.  (a}       „ 

T.  Flavio.  T.  F.  Glu.  Isidoro.  (b)  Eq.  Rom.  patri.  duorum.  'Eq.  Pub; 
omnibus.    HONORIBUS.    HONESTE.   FUNCTO.    QuINQ.  II.   AUGUKI:  SACER. 

Pont.  Praef.  sacror.(c)  Patrono.  municip.Interamnat.  Narn.  (^i^GAs- 

VENTINORUM.  YiNDÊNATIUM.  V.  B.  ET.    QUIDQUID.   IN.  EGREGIUM.^HQMINEM. 
L  AU  Dis.  DICI.  POTEST.  IN.  HOC.   SIT.  BENEFICIO.  NATURAE.  CONLATUM'.  FOSSES- 
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SORES.  INQUILINI.  NEGOTIANTES.  VIAE.  STRATAE.  CULTORES.  HeRCULIS.  KARIS-; 

sîMO-  L.  D,D.  D. 


{a)  Hoc  Decretum  G,  Fabricîus  exfcripfit  ex 
Epigr.  Urb. 

{b)  T.  FcAVio.  T.F.  Clu.  hiDOSO.Ciàeîi)  T. 
Flavio  Titt  FUkCluJluînina  Iftdorô.  Cluilumina  nomcn 
Tribus  :  ad  eam  autem  pertinuifTe  Interamnates ,  plu- 


ribus  Infcriptîonîbus  probarî  pofeft. 

(c)  Prj^.f.  S^c/îo/?.  (ideft)  PrœfeSio  Sacrorum» 

(d)  MuNICIP.    iNTEJt^MNAT.    N^RN.    (  Id  cft  )] 

Municïpiorum  Imeramnatium ,  narnienjîum» 


X    L     I     X. 

DECRETUM  CAEN  INENSIUM.  (a) 

P.  Marïo.  VoT.  (b)  LuPERciANO.  Eq.  R,  Eq.  Pub.  omn.  honor.  municipal* 
adept.  (c)  Judici.  DE.  SELECT.  Sacerd.  Caeninen.  Coll.  Fabr.Cent. 
Dend,  (rf)  M.  B.  Patron,  cujus.  eximia.  liberalitas.  post.  multaç.  lar- 
gitiones.  hucusque.  enituit.  ut.  lucar.  laminar.  (e)  redëmptum.  à  Rep. 
sua.  universis.  civibus.  suis.  in.  perpetuum.  remitteret.  hujus.  TOT.  et. 

TAM.    INGENTIA.    MERITA.    ITA.     REMUNERANDA.   CENSUERUNT.    UT.    EFFIGIEM. 
IIIIv.  PERPETUA.  VENERATIONE.  CELEBRARENT.  L.  D.  D.  D* 


(a)  Repertum  eft  hoc  Decretum  Bergoraî ,  in 
Templo  Divi  Akxandri^  &  refertur  in  Antiquita- 
tibus  Apptani, 

(i)  t^ou  (ideft)  VotinayçXVotinia  :  eft  autem 
nomen  Tribas. 

(c)  Omn*  honor.  Municipal,  adept*  (id  eft) 
omnej  honores  Municipales  adepto. 


(d)  De  SELECT.  Sacerd.  C^^ntnen.  Cozl.Fas; 
Cent.  Dend.  (ideft)  de  SeleElis  Sacerdoîibus  C^- 
nimnfium  Collegio  Fabrum  Centenariorum  Dendropho^ 
mm. 

(  e  )  Lucar,  Laminar.  (  id  êft  )  Pecunïafaqra  dé 
Reditibus  Lucaris  Lamnarum. 


L. 

DECRETUM    S  P  O  L  ETI N  O  RUM. 

L.  TURCIO.  ApRONIANO.  V.  c.  FILIO.  L.  TURCI.  ApRONIANI.  V.C.  PRAEr 
FECTI.  UrBIS.  NePOTI.  L.  TuRCI.  SECUNDI.  V.  C.  CoNSULIS.  QuAESTORI. 
PrAETOïII,  QUINDECEMVIRO.  SACRAS.  FACIUNDIS.  CoRRECTORI.  TuSCIAE.  ET. 
UmBRIAE.  OMNI.  VIRTUTE.  PRAESTANTI.  StATUAM.  EX.  AERE.  ORDO.  SpOLETI- 
NORUiyi.  AÔ^MEMORIAM.  PERPETUI.  NOMINIS.  CÔNLOCÀVif.  CURANTIBUS.  FlA-. 
VIO.  Sp.F.'V.  P.  ET.'  CODONIO.  TaURO.  JUN. 
PoST.  AmANTI.  ET.  AlBINI.  CONS. 

Repertum  eft  hoc  Decretum  Afterii  ;  &  Patavio  ad  G.  Fabricium  miflum  eft  à  Comité  àSalnii... 


^  L    I. 

DECRETUM  N  O  L  ANO  RU  M.  (a) 

L.  Ranio.  L.  F.  PoBL.  (h)  Optato.  V.  C.  Cos.  ordin.  Curatori.  Reip. 
NotANORUM»  CUJt--PEC.   PR^  (c)  XV.  VIR.  SACRIS.   FACIUND.  PaTRQNO* 
R.  p.  III.  VIRO.  AD.  AGR.   DIVÎDEN.  XviRO.   STLITIB.    JUDICANDIS.  STAT.  5X. 

A^R.  (d)  S.,  P.  Q.  NoLAN.  D.  p.  ■• 


'    (a)  Repertum  eft  hoc  Decretum  Acontii  ;  &  ûb 
eqdem  Comité  à  Salm  miiïum  eft  ad  G.  Fabricium» 
(b)  /..  F.  PosL.  (id  eft  )  Liicii  Filio  Pohîicia. 


(c)  Pec.  PB.  ( id  eft )  Pecuniavroprïa* 

\d)  St^t*  MX y£^/(\àtâ\ Statuant  ex  an: 


DECRETUM 
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L    I    I. 
DECRETUM    TEGIANENSIUM.(ay 

c  . .  "V  7"Eratio.  (b)  A.  F.  PAL.  Severiano.  qui.  Ti.  Rom.  (c)  cur...  reip. 

V    TeGIANENSIS.  ADLECTO.  in.  ORDIN.  DeCURION.  CIVI.  AMANTl-ssiHo. 
QUI.    CUM.    PRIVILEGIO.   SaCERDOTIS.  CAENINENSIS.  MUNITUS.    POTUISSET.  AB. 
HONORIBUS.  ET.  MUNERIBUS.  FACILE.  EXCUSARI.  PRAEPOSITO.  AMORE,  PATRIAI. 
ET.    HONOREM.    AEDILITAT.    LAUDABILITER.    ADMINISTRAVIT.   ET.   DIEM.   FELl- 
CISSIM.  III.    Id.  JaN.  NATALIS.  DeI.  PATRONI.  N.  VENATIONEM.   PASS.    DENIS. 
BESTIS.  ET.  IIII.  PERIS.  DEDIT.  ET.  IIII.  PARIBUS.  Ad.  HONOREM.  QUOQUE.  DUUM- 
VIRATUS.    AD.    CUMULANDA.    MUNERA.    PATRIAE.    SUAE.    LIBENTER.  .ACCESSIT. 
HUIC.  CUM.  ET.  POPULUS.   IN.  SPECTACULIS.  ADSIDUE.  (d)  BIGAS.  STATUI.  POS- 
TULASSET.  ET.  SPLENDIDISSIM.  ORDO.  MERITO.  DECREVISSET.  PRO.   INSITA.   MO- 
DESTIA.  SUA.  UNIUS.  BIGAE.  HONORE.  CONTENT.  ALTERIUS.  SUMPTUS  REIP.  RE- 

MisiT.  L.  D.  D.  D.  (e). 


(a)  Hoc  Decretum  Neapoli  in  Pavimento  Tem- 
pH  S.  Joannis  majoris  repertum  ,  primus  Edidit  G. 
Fabricius. 

(b)  Ver^ti 0  :  prsenomen  in  lapide  deletum 


eft.  j  num ,  datum. 


(c)  Ti.  Rom.  quomodo  exponendum  fit,  divi- 
nent  alii. 

(d)  Adsidve  :  reftius  ajjîdue. 
(  e  )  L.  D.  D.  D.  (  id  eA  )  Lsge  Decurïomm  Do' 


L     I     I     L 
DECRETUM   N  Ë  AP  O  L  IT  AN  O  RUM. 

M.  Maecïo.  Memmïo.  Furio.  Baburio.  Caeciliano.  Placido.  C.  V» 
PONTIFICI.  MAJORI.  AuGURI.  PUBLICO.  PR.  QuiRITIUM.  QuiNDECEMVI- 
RO.  SACRIS.  FACIUNDIS.  CoRRECTORI.  VeNETIARUM.  ET.  HlSTRIAE.  PraEFEC- 
TO.   ANNONAE.  URBIS.   SACRAE.  CUM.    JURE.  GLADII.  CoMlTI.    ORDINIS.    PRIMI. 

CoMiTï.  Orientis.  .^gypti.  ET.  Mesopotamiae.  Judici.  SACRARUM.  COGNI- 

TIONUM.  TERTIO  JuDICI.  ITERUM.    EX.    DELEGATIONIBUS.   SACRIS.   PrAEFECTO. 

Praetorio.  et.  Judici.  sacrarum.  cognitionum.   tertium.  Consuli.  qr- 
DiNARîo*  Patrono.  praestantissimo.  regio.  Palatina.  posuit. 

Hoc  Decretum  ibidem  repertum  eft,  non  procul  à  1  ab  Onufrio  Panvinio  ;  fed  emendatum  eft  à  O.  Fa- 
Templo  S.  Maria;  cognominataî  de  Ovo  ,  in  Regio- 1  bricio. 
ne  dida  Palatina.  Mutilatum  citatur,  libr,  3.  Faft. 


■nf 


L     I     V. 

DECRETUM  BRIXI  AN  ORUM. 

L.  C0RNEL10.  Prosodico.  VI.  AuG.  Brixiae.  et.  Veronae.  Sacerd. 
COLLEG.  JUVENUM.  BrIXIAN.  PRIMUM.  INSTITUTUS.  OB.  MERITA.  EJUS. 
honore.  CONTENTUS.  IMPENDIUM.  REMISIT.  Is.  in.  TuTELAM.  h.  s.  Nt  PEDIT. 
ÇOLLEGIUM.  FaBR.  ET.  CenTONARIOR. 

Hoc  Decretum  Bri?î^  ,  ia  JKàt  Divi  Fauflini,  inventumeft. 
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L     V. 


D  EC  RETUM    T  R  I  D  E  N  T  I  N  O  R  V  M,  (a) 

C.  Valerio.  C.  F.  (h)  Pap.  Mariano.  honores,  omnes.  adepto.  Tri- 
dent. Flamini.  Rom.  et.  Aug.  Praef.  Quinq.  Augur.  adlecto.  an- 
non.  Legato.  Leg.  III.  Italic.  (c)  Sodali.  Sacror.  Tusculanor.  judici. 
SELECTOi  decur.  trib.  decur.  Brixiae.  Curatori.  Reip.  Mant.  Equo.  pu- 
BLico.  Praef.  Fabr.  Patrono.  Colon. 


(4)  Tridenti  inventum  eft  hoc  Decretum. 
(l>)  CF.  Pap.  (id  eft)  CaiiJUio ,  Papiria. 


(c)  Leg,  UI.  Italic.  Legiones  Italicae  quatuo* 
fuerunt ,  ut  ex  Epigrammatis  Urbis  Conftat. 


L     V     L 


DECRETUM    H  I  S  P  A  N  U  31.  (a) 

M.  Calpurnio.  m.  F.  Gal.  (b)  Senecae.  Fabio.  Turpioni.  Sentina- 
TIANO.  PrAEF.  GLASSIS.   PrAET.  MiSEN.    (c)    PraEF.    CLASSIS»   PrAET. 

Ravennatis.  proc.  Provinciae.  Lusitaniae.  et.  Vettoniae.  pp.  Leg.  L. 
adjutricis.  Ordo.  d.  c.  Çd)  R.  M.  Calpurnius.  Seneca.  honore,  usus. 

ÏMPENSAM*  REMISIT. 


(a)  Inventum efl:  hoc  Decretum  In Urbe  Emeri- 
ta  5  in  ^Ede  Diva^  Eulalise. 

(b)  M.  F.  Gai  (  id  eft)  Marciflio  Gakrîa. 

(c)  Prœf.  ClaJJis.  Prœt.  M'ifefi.  (ideft)  Prcvfe5io 
Ciaffîs  Prœtoriœ.  Mjfenœ:.  Ad  Montem  Mifenum  in 
Campania  fuit  ftatio  ClatÏÏum  ad  defenfionem  Ita- 
lisE,  Unde  Tvlons  ipfe  perfoflus  ad  Cifternas  aquani 


dulcem  continentes  :  quod  adhuc  ex  incruftationî- 
bus  durifiînns  deprehenditur.  Talem  Stationem  fuif- 
fe  Ravenna;  ad  Mare  Adriaticum,  ex  hoc  Epigram- 
mate  liquet. 

{d)  Ordo  d,  c.  R.  (ideft)  Ordo  Decurlonuw, 
Quid  reliquce  littéral  lîgnifîcent^  ignorât  Fab^'icius, 
&  ego  pariter  ignore. 


L     V     I     L 
DECRETUM     T  A  R  R  A  C  O  N  EN  S  lU  M.    (a) 

C.Val.  Arabino.  Flaviani.  F.  Bergo.  Do.  F.  omnibus,    honor.   in, 
REP.  sua.  funct.  Sacerdoti.  Romae.  et.  Aug.  P.  H.  C.  (h)  OB.  curam. 
Tabularii.  censualis.  fideliter.  administ.  statuam.  inter,  Flaminales. 

VIROS.  POSITAM.  EXORNANDAM.  UNIVERS.  CENSUERE. 

(û)  Inventum  eft  hoc  Decretum  Tarraconse  in  j       (^b)  P.  H.   C.  (id  eft)  Publia  honoris  caiifa. 
Hifpania.  ' 


L     V     I     I    I. 
DECRETUM    LUGDUNENSE, 

SEx.'LiGURius.  Sex.  Fil.  Galeria.  Marinus.  summus.  Curator.  C.  R. 
Provinc.  Lugd.  Q.  II  viR.  A.  L.  B.  ornamentis  suffr.ag.  sanct.  or- 

DINIS.   HONORATUS.  II   VIR.   DESIGNATUS.    EXPOSTUL.  POPULI.   OB.   HONOREM. 
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PËRPETUI.  PONTTF.  DATI.  CÙJUS.  DONI.  DEDICATIONE.  PECURION.  V,"  ORDINP' 
EQUESTRI.  IlIII  I.  VIRIS.  AuG.  NEGOCIA.tORIB.  VlNARIIS.  III.  ET.  OMNIBUS* 
CORPORIBUS.  LUGD.    LICITE.  COEUNTIB.   IDEM.   LUDOS.   CiRCENSES     DEDIT    L 

D.  D.D.  *  *    - 


Extat  hoc  Decretum  Lugdunî  in  veftibulo  Templi  D.  Stephani. 


L     I     X. 

DECRETUM    U  R  B  I  N  A  T  K   (a) 

C.  Vestio.  cf.  Stel.  (h)  ViNDici.  PopuLi.  Urvini.  (c)  Patrono.  suo, 
ET.  Municipii.Aedil.  IIII  vir.  Viarum.curandarum.  trib.mil.  Leg. 

VIII.  AuG.  QUO.  militante.  CUM.  liber  ATA.  ESSET.  NoVIA.  OBSIDIONE.  LEGIO. 
PIA.  FIDELIS.  CONSTANS.  COMMODA.  COGNOMINATA.  EST.  IpSE.   UT.   DEVOTISSI- 

Mus.  Imperator.  Commodo.  Aug.  Pio.  Felici.  objecto.  honore.  Quaestor. 

DESIGNATUS.  EST.   ANNÛR.  XXIIII.  DUUMVIR.  OB.   DEDICATIONEM.  BIGAE.  DE- 
CURION.  SINGUL.  ...  V.  COLLEGIS.   OMNIBUS.  USIS. .  ..  IIII.  L.  D.  D.  D. 


(«)  Inventum  eft  hoc  Decretum  Urbini  in  S. 
Francifco. 


(t)  C.  F.  Stel.  (  id  efl  )  Ca'dfilio  Stcllatina.         \  Decretum  ex  parte  mutilum  eft in  fine 


(c)  PoPULi  Urbini  ,  nunc  Urbini:  cognatione 
litterarum  ,   &   pronuhciationis  fimilitudine.  Hoc 


L     X. 
DECRETUM    D  U  U  M  V  I  R  U  M.  (a) 

iS^L.        N  O  V  E  M  B  R. 

HispANïus.     Lentulus.      Nepos.  .. 

IIVIR.  IVR.        DIC.  V  F.   (è) 

Fab.   Severum.  clarissimum.  virum.  multa.  jampridem   tN  Remp.  n. 

BENEFICIA.  CONTULISSE.  UT.  QUI.  A.  PRIMA,  SUA.  STATIM.  AETATE.  ID.  EGE* 
RIT.  UTI.  IN.  TUENDA.  PaTRIA.  SUA.  ET.  DIGNITATE.  ET.  ELOQUENTIA.  GRES- 
SERET.    (c)    NaM.    ITA.    MULTAS.    ET.   MAGNIFICAS.    CAUSAS.    PUBL.    APUT.    ((/} 

OPTIMUM.  Principem.  Antoninum.  Aug.  Pium.  ADSERUISSE.  EGISSE.  VICISSE. 

SINE.    ULLO.    QUIDEM.  AERARII.    NOSTRI.  IMPENDIO.    UT.    QUAMVIS.    ADMODUM. 
ADOLESCENS.   SENILIBUS.  TAMEN.    ET.    PERFECTIS.    OPERIBUS.    AC.     FACTIS.    PA- 
TRIAM.  SUAM.  NOSQUE.  INSUPER.  SIBI.  UNIVERSOS.  OBSTRINSERÎT.  NuNC.  VERO. 
TAM.  GRANDI.  BENEFICIO.  TAM.  SALUBRI.  INGENIO.  TAM.  PERPETUA.  UTILITATE. 
R.  P.  N.  (e)  ADFECISSE.    UT  OMNIA.    PR AECEDENTIA.  FACTA.    SUA.   QUANQUAM. 
IMMENSA.  ET.  EXIMIA.  SINT.  FACILE.  SUPERARIT.  NaM  IN  HOC.  QUOQUE.  MIRA- 
BÎLEM.  ESSE.  C.  V.  (f)  VIRTUTEM.  QUOD.  COTIDIE.  (g)  BENEFACIENDO.  ET.  IN. 
PaTRIA.    SUA.   TUENDA.  IPSE.    SE.   VINCAT.  IdCIRCO.   QUAMVIS.    PRO.  MENSURA.- 
BENEFICIORUM.  EJUS.  IMPARES.  IN.  REFERENDA.   GRATIA.  SIMUS.  INTERIM.  TA- 
MFN.   PRO.  TEMPORE.   VEL    FACULTATE.   UT.  ADJUVET.  SAEPE.  FACTURUS.  IDEM. 
VENERANDAM.  ESSE.  C.  V.  BENIVOLENTIAM.  (k)  NON.  UT.  ILLUM.   PRONIOREM. 
ÏIABEAMUS.  (  ALIUT.  (i)  ENIM.  VIR.   ITA.  NATUS.  NON.  POTEST.  FACERE.  )  SED. 
UT.  NOS.  JUDICANTIBUS.  GRATOS.  PRAEBEAMUS.  ET.  DIGNOS.  TALI.  DECORE,  TA-   . 
LIQUE.  PRAESIDIO.  Q.  F.  P.  D.  E.  R.  L  C  (k)  PRIMO.  CENSENTE.  CaLFURNI©. 
CERTO.  SPACIO. 
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p  DECRETA  rîNTERDICTA,  Sec.  Paragr.  II. 

tlUM;  FaB.  SëVÉRÙS.  ViR.  AMfLÏSSIMUS.  ADQUE.  CLARISSIMUS,  TANTA.  PIÈ- 
tATE.  TANT AQUE.  AtFÉCTIONE.  R-  f-  N.  AMPLEXUS.  SIT.  ITAQ.  PRO.  MINIMIS. 
MAXIMISQUE.  COMMODIS.PtÛS.  ÉXGIJBITOR.  EJUS.  OMNEM.  PRAESTANTIAM.  AUXE^ 
RIT.  UT.  MANIFESTUM.  SIT.  ID.  EUM.  AGERE,  UT.  NON.  MODO.  NOBIS.  SED.  PROXI* 
MIS.  QUOQUE.  CIVITATIBUS.  DECLARATUM.  VEUT.  ESSE.  SI.  NON.  ALIQUAM.  Pa- 
TRIAE.  SUAE.  GRATIAM.  ET.  CIVILIA.  StUDIA.  QUAE.  IN  EO.  QUAMVIS  ADMODUM. 
JUVINE  JAM  sSt.  PERACTA.  ADQUE.  PERFECTA.  AC*  SeNATORIAM.  DiGNITA- 
TEM  HAC.  MAXIME.  EX.  CAUSA.  CONCUPIVISSE.  UTI.  PaTRIAM.  SUAM.  CUM.  OR- 
NATAM.  TUM.  AB.  omnibus.  INJURIIS.  TUTAM.  DEFENSAMQUE.  SERVARET.  INTE- 
RIM. APUT.  JuDICES.  a  CaESARE.  DATOS.  INTERIM.  APUT.  IPSUM.  ImPERATOREM. 
CaVsIS.  PUBL.  PATROClNANDO.  QUAS.  CUM.  JUSTICIA.  DIVINI.  PrINCIPIS.  TUM. 
SUA.  EXIMIA.  AC.  PRUDENTISSIMA.  ORATIONE.  SEMPER.  NOS.  CUM.  VICTORIA. 
FÎrMIORÈS.   REMISIT.  Ex.    PROXIMO.    VERO.   ut.    MANIFESTATUR.  CARMINIBUS. 

literisqUë.  Antonini.   Aug.  Pii.  tam.  féliciter.  DESIDERIUM.  publigum. 

APUD.  EUM.  SIT.  PROSECU^US.  IMPETRANDO.  UTI.  CaRNI.  CaTARIQUE.  (/)  AT- 

trîbuti.  a.  Divo.  Augusto.  Pio.  R.  P.  N.  prout.  qui.  MERUISSENT.  TALIA. 

ABSQ.  CENSU.  PER.  AeDILITATIS.  GRADUM.  IN.  CuRIAM.  NOSTRAM.  ADMITTE- 
RENTUR.   AC.   PER.   HOC.    CiVITATEM.   RoMANAM.  ADIPISCERENTUR.  ET.  AERA- 

r'ium.  nostrum.  ditatum.  jam.  complevit.  ET.  universam.  R.  p.  n.  CUM. 
EO.  maeniis.  ampliavit.  admittendo.  ad.  honorum.  communionem.  et. 
usurpationem.  Romanae.  Civitatis.  optimum,  et.  locupletissimum.  quenq. 

UT.  SCILICET.  QUI.OLIM.ERANT.  TANTUMMN.  REDITU.  PECUNIARIO.  NUNC.  ET. 
IN.  ILLO.  IPSO.  DUPLICI.  QUIDEM.  PER.  HONORARII.  NUMERATIONEM.  REPERIAK- 
TUR.  UT.  ET.  IPSI.  SINT.  CUM.  QUIBUS.  MUNERA.  DECURIONATUS.  UT.  PAUCIS. 
JAM.  ONEROSA.  HONESTE.  DE.  PLANO.  CONPARTIAMUR.  Ad.  CUJUS.  QUIDEM. 
GRATIAM.  HABENDAM.  UT.  IN  SECULA.  PERMANSURAM.  EJUSMODI.  BENEFICIO. 
OPORTUERAT.  QUIDEM.  SI.  FIERI  POSSET.  Ac.  SI.  VERECUNDIA.  C.  V.  PERMIT- 
TERET.  UNIVERSOS.  NOS.  NOBILIUM.  IRË.  ET.  GRATIAS.  LEGITIMAS.  L.  L.  (w)- 
JUXTA.  OPTIMUM.  PrINCIPEM.  AGERE.  SeD.QUONIAM.  CERTUM.  EST.  NOBIS.  ONE- 
ROSUM.  El.  FUTURUM.  TALE.  NOSTRUM.  OFFICIUM.  ILLUD.  CERTE.  PROXIME. 
FIERI.  OPPORTUNE.  TRIUMPHO.  StATUAM.  El.  AURATAM.  EQUESTREM.  PRIMO. 
QUOQUE.  TEMPORE.  IN.  CELEBERRIMA.  NOSTRAE.  UrBIS.  PARTE.  PONI.  ET.  IN. 
BASI.  EJUS.  HANC.  NOSTRAM.  CoNSENSIONEM.  ATQUE.  IIOC.  DeCRETUM.  INSCRI- 
BI.  UTI.  AD.  POSTEROS.  NOSTROS.  TAM.  VOLUNTAS.  AMPLISSIMI.  VIRI.  QUAM. 
FACTA.  PÉRMANEANT.  PETIQUE.  A  FaBIO.  VIRO.  EGREGIO.  PaTRE.  SÊVERl.  UT. 
QUANDOQUIDÈM.  COMMÈNTUM.  HOC.  ET.  IPSIUS.  SIT.  PROVIDENTIAE.  QUA.  R.  P. 
N.  INFATIGABILI.  CuRA.  GUBERNAT.  ET.  IN.  HOC.  PRIUS.  PUBLlCI.  BeNEFIGII. 
QUO.  ET.  NOBIS.  ET  IMPERIO.  CIVEM.  PROCREAVIT.  ADQUE.  FORMAVIT.  CUJUS. 
OPERA.  STUDIOQUE.  ORNATIORES.  ET  TUTIORES.  IN.  DIES.  NOS  MAGIS.  MAGISQ. 
SEÎ4TIAMUS.  UTI.  EA.  PLACUISSE.  IN.  HAHC.  REM.  ADITUM.  SUUM.  LEGARI.  MAN- 
DARIQUE.  PERMITTAT.  UTI.  GRATIAS.  PUBLICE.  C.  V.  MANDATU.  (  7Z  )  NOSTRO. 
AGAT.  ET.  GAUDIUM.  UNIVERSORUM.  SINGULORUMQUE.  AC.  VOLUNTATEM.  UT. 
MaGISTER.  TALIUM.  RERUM.  IN.  NOTICIAM.  EJUS.  PERFORAT.  CENSUERUNT, 

(/)  C.  F.  (ideft)  ClarKJtmi  virl. 

(  g  )  CoTiDiE ,  nunc  quotidie. 

{h)  BENivoLENTJy^M,  nunz  Benevoletitiam. 

(  i  )  Aliut  pro  aliud. 

\k)  Q.  F.  P.  D.  E.  R.  I.  C.  Cid  eft)  Quodfien 
placuit,  de  ea  re  ita  cenfuerunt. 

(Z)  C^RNi  C^T^Rid'  de  his  Populisvide  Plin; 
lib.  4. ,  C.  penult. 

(  jTz)  L.  L.  (  id  eft  )  Ixd  liû?entefque. 

(n)  M^JND^Tu  pro  Mandata. 

DECRETUM 


{a)  Hoc  Decretum  defcripturaeft  à  G.  Fabricio 
în  Iftria  Tergeft^^  in  Muro  oppidi ,  ante  yEdem  Di- 
vi  Laurentii. 

{b)  II  yiR.  JiyR*  Dic.  V*  F.  (  ideft)  Duumvir 
Juris  dicundi  verbafecîL 

\c)  R.  P*  N.  (ideft)  Rempuhlicdm  tiojîrâm, 

(d)  Cresser£T  pro  Crefceret  :  &  paulo  poft, 
cBSTRiNSERiT  ^xo objlrïnxeriu  Primùm  média,  dein- 
de  duplex  in  tenuem  mutata. 

(e)  P^fii,  APVT^-çxo  Publicas  apud. 
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DECRETA,  INTERDICTA,  &c.  Paragil.  II.  y^ 

L    X    I. 

D   E    C  R   E   T  U  M,    (a) 

I  i.  Annio.  L.  F.  Col.  Modesto.  •  • 

HON.  EqUO.  PuBL.   (b)  : 

K.  JUN. 

In.  Curia.  Basilicae.  Augustinianae.  Scribundo.  adfuer.  T.  Oppiys. 
Severus.  Vigetius.  Liberalis.  Julius.  Capretanus.  Granius.  Longinus. 
QuoD.  C.  AuFiDius.  Trasea.  t.  Claudius.  Quadrinus.  IIviri,  V.  R.  de. 
confirmanda.  auctoritate.  memoria.  honorand.  statuaq.  ponenda, 
ANNIO.  MODESTO,  Anni.  Numisiani.  ornati.  viri.  filio.  q.  d.  e.  r.  p. 

F.  D.  E.  R.  I.  c. 

CuM.  Annius.  Numisianus.  V.  c.  ad.  singulorum.  testimon.  pertin. 

QUA.  PROBITATE.  MORUM.  QUA.  QUIETE.  VITAE.  QUOD.  UNICUM.  IN.  DOLORE. 
praesidium,  est.  MERUERAT.  ADFECTUUM.  NOSTRORUM.  CONSOLATIONEIM.  AD- 
QUE.  CANDOREM.  ORDINIS.  NOSTRI.  BONUM.  CiVEM.  PIUMQUE.  PaTREM.  IN.  TAM. 
gravi.  FORTUNAE.  injuria.  QUA.  potest.  dignatione.  avocare.  a.  TRISTI- 
tia.  Placere.  huic.  ordini.  auctoritatem.  in.  eam.  rem.  ante.  hanc.  diem. 
factam.  confirmari.  permittique.  Annio.  adjecto.  lib.  ejus.  statuam. 
PONERE.  Annio.  Modesto.  loco.  adsignato.  a.  Iïviris.  nostris.  quoîtes-. 

TATIOR.  SIT.  ERGA.  EUM.  AFFECTUS.  ReIP.  NOSTRAE.  CONLAUDAîSuS.  QUOD.  IN,' 

viTA.  praestiterit.  censuer.  adjectus.  lib.  L.  d.  d.  d.  (c) 


(a)  Defcriptum  eft  à  G.  Fabricio  Neapoli  apud 
Hadrianum  Gulielmum  ,  ex  Aritiquitatibus  Joan. 
Pontani. 


(  i  )  Id  eft ,  L.  Annio  Lucii  filio  Collina  Moiefio 
honorato  Equo  Publico. 

(c)  L.  D.  D.  D.  (ideft)  Locus  dam  Décréta 
Decurlonum. 


L     X     I     I. 

DECRETUM    S  E  N.  ET  I M  P  P.  (a) 

JvAlen.  Jun. 

Anitio.  Paulino.  Jun.  C.V.  PROcos.(è)  Asiae.  et.  Hellesponti.  Con- 

SULI.  ORDINARIO.  PrAEF.UrBI.  VICE.  SACRA.  JUDICANTÏ.  OB.  MERITUM.  NOBI- 
LITATIS.  ELOQUII.  JUSTICIAE.  ATQUE.  CENSURAE.  QUIBUS.  PRIVATIM.  AC.  BUBLICE. 
CLARUS.  EST.   PETITU.  POPULI.  RoM,  TESTIMONIO.  SeNATUS.  JUDICIO.  D  D.  N  N, 
TrIUMPHATORUM.  AuGG.  CaESARUMQUE.  FlORENTIUM.  STATUAM.  SECUNDAM. 
AURO.  SUPERFUSAM.  LOCARI.  S.  P.  P.  (c) 


(rt)  Romsein  RegioneHarenul^e,  exEpigr.  Urbis. 
(b)  Jun.  c.  y.  Pkocos.  ( id  eft )  Junio clarîjjîmo 


viro  ProconfulL 

(c)  S.  P,  P.  (id  eft)  Sumptu publico pofuit. 


C 


L     X     I     I    I. 
DECRETUM  SUES  S  ANORUM. 

.  TeTIO.  ChRESIMO.  AuG.  lib.  huic.  ORDO.  DeCURIONUM.  QUOD.  PRO.  SA-i 
LUTE.  et,  INDULGENTIA.  ImP.  AnTONINI.  PII.  FELICIS,  AuG.  et.  ex.  VOLUNr 

o 
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J4  I>ECRETA,  INTERDICTA,  &c.  Paragr.  II, 

TATE.  tOPULI.  MUNUS.  FAMiLlAE.  GLADIATORIAE.  EX.  PECUNIA.  SUA,  DIEM.  PRI~. 
VATUM.  SECUN&Uîfif;  DIGNÎTATEM.  eOtONIAE,  EDIDERIT.  HONOREM.  BIS.  ILLI," 
QUEM.  QUIS.  OPTIMO.  ËXËMPLO,  IN.  CoLONIA,  SuESSA,  HABUIT.  ET.  UT,  AQUAE- 
DUCTUS.  IN.  DOMO.  EJUS.  FLUERET.  COMMODISQUE.  PUBLICIS.   AC.   SI.   DeCURIO. 

FRUERETUa.  ET.  TeTIO.  ChRêSIMO,  FILIO.  EJUS.  OB.  MERITA.  PATRIS.  HONOREM. 

Decurionatus.  gratuitum.  decrevit.  ordo.  Decurionum,  et.  Augusta- 

LIUM.   et.  PLEBS.  UNIVERSA. 

Sueflœ  in  Campania,  apud  Portam  Divi  Dominici  :  editum  ab  Appiano. 


L      X     I    V. 

DECRETUM     TIBURTINORUM. 

C.  PoipiLio.  C.  F.  QuiR.  Caro.  Cedont.  Cos.  V.IIviro.  Epulon.  sodalt. 
Hadrianali.  Legato.  ïmp.  Caesaris.  Antonini.  Aug.  pu.  propr.  Ger- 

^ANIAE.  super,  et.  EXERCITUS.  IN.  EA.  TENDENTIS.  CURATORI.  OPER.  PUBLICOR. 
PrAEF.  AERARI.  SATUR.CURATORI.  VIAR.  AuRELIAE.  VETERIS.  ET,  NOVAE.  COR- 
Î^ELIAE.  ET.  TRIUMPHALIS.  LEGATO.  LEGIONIS.  X.FrETENSIS.  A.  CUJUS.  CURA. 
SE.  EXCUSAVIT.  PrAETOR.  TrIBUNO.  PlEBIS.  Q.  DiVI.HaDRIANI.AuG.  in.  OM- 
NIBUS. HONORiBus.  candidato.  Imperator.  Trib.  Laticlavio.  leg.  III.  Cy- 

RENEICAE.  DONATO.  DONIS.  MILITARIBUS.  A.  DiVO.  HaDRIANO.  OB.  JUDAICAM. 
EXPEDITIONEM.  XVIRO.  STLITIBUS.  JUDICANDIS.   PaTRONO.    MUNICIPI.  CuRA- 

TORi.  maximi.  exempli.  Senatus.  p.  q.  Tiburs.  optime.  DE.  Republica, 
merito.  D. 

Tiburi  legitur  ante  Templum  Divi  Pauli.  Ponitur  inter  Epigr.  Urbis. 


L     X     V. 


DECRETUM    NEAPOLITANUM.    (a) 

L.  MuNATio.  CoNCEssiANo.  V.  P.  Patrono.  Coloniae.  pro.  meritts. 
EJUS.  ERGA,  Cives,  munifica.  largttate.  oluu  honorem.  devitum.  (è) 
Praestantissimo.  viro.  praesens.  tempus.  exegit.  quo.  etiam.  MUNATI. 

CoNCESSIâNI.  FILI.  SUI.  DeMARCHIA.  COMULATIORE.  (c)  SUIvlPTU.  LIBERALITA- 
TIS,  ABUNDANTIA.  UNIVERSTS.  EXTBUIT.  (d)  CiVIBUS.  OB.  QUAE.  TESTIMONlA. 
AMORIS.    SINCERISSIMI.    ReG.   PRIMARIA.   (e)    SPLENDTDTSSIMA.    HeRCULANEN- 

5IUM.  Patrono.  mirabili.  statuam.  ponendam.  decrevit. 


(d)  Defcrîptum  à  G.  Fabricio  in  agro  Neapolita- 
no  ,  in  Villa  Bernardi  Martirani  ,  quse  Petra  alba 
dîcitur. 

(b)  D^riTVM  ^ro  Debltum.  V  &  Baffines  litterse 
funt,  &  apud  antiques  faspe  inter  fe  permutantur. 


(c)  CoMVLjiTioRE  pfo  GuiTHilaîiote^ 

(d)  ExiBiriT  pro  Exhibait, 

(e)  Rj^G^  PRZM^iii^{'ideû)  Rcgio prïmarîa.'Re^ 
gionis  Herculanenfis  ,  quas  prope  Neapolim  fuit , 
hic  fit  mentio,  ut  Palatinae  in  alio  Epigrammate. 
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L    X    V    I. 

D  E  C  R  E  TU  M    R  O  M  A  N  V  M.  (a) 

RAgONIO.  ViNCENTIO.  CeLSO.  V.  G.  a.  fRIMO.  AETATIS.  INTROITU.  IN. 
ACTU.  PUBLICO.  FIDELI.  EXERCITATIONE.  VERSATO.  CUJUS.  PRÎMAEVITAS.  ' 
OFFICIO.  AEDILITATIS.  URBANAE.  ADVOCATIONIS.  EXERCITA.  FIDEM.  JUNCXIT.(6) 
INGENIO.  PRUDENTIAE.  MISCUIT.  LIBERTATEM.  ITA.  UT.  NEMO.  DE.  EJUS.  INDUS- 
TRIA.  NISI.  ILLE.  CONTRA.  QUEM.  SUSCEPERAT.  FORMIDARET.  CujUS.  ACCESSUS. 
AETATIS.  AMPLISSIMI.  HONORIS.  ET.  QUI.  SOLET.  SENIORIBUS.  PROVENIRE.  OR- 
NAMENTA.  PROMERUIT.  NaM.  REXIT.  ANNONARIAM.  POTESTATEM.  UrBIS.  AE- 
TERNAE.  EA.  AEQUITATE.  UT.  INTER.  OMNES.  QUI.  AD.  EUM.  ANIMO.  LITIGANTIS. 
INTRASSENT.  PARENTEM.  SE.  PLERUNQUE.  MAGIS.  HIS.  QUAM.  JUDICEM.  PRAE- 
BUISSET.HlNC.ETIAM.  FACTUM.  EST.  UT.  MeNSORES.  NOS.  PORTUENSES.QUIBUS. 
VETUS.  FUIT.  CUM.  CauDACARIIS.  DIUTURNUMQUE.  LUCTAMEN.  VOTI.  COMPOTES. 
ABIREMUS.  UT.  UTRUMQUE.  CORPUS,  (c)  ET.  BENEFICIO.  SE.  ET.  VICTORIA.  GRA- 
TULARETUR.  AFFECTUM.  NoTUM.  UT.  HOC.  ESSET.  JUDICIO.  PUBL.  JAM.  POSITO. 
MAGISTRATU.  STATUAM.  PaTRONO.  PR AESTANTISSIMO.  TESTIMONIUM.  GRATU- 
LATIONIS.  EXSOLVIMUS.    DeDICATA.  VIII.   CaL.  SePT.   Fl.  TiMASIO.    ET.   Fl. 

Promoto.  V  V.  C  C.  Coss.  (^) 


(  fl  )  Extat  in  domo  quadam ,  inter  Pontes  Cef- 
tlum  &  Fabricium.  Referturin  Epigr.  Urbis. 

(t)  JuNCXzT  pro  Junxit. 

(c)  UrRUMquE  Corpus.  Corpus  protota  Socie- 
tate  ,  quse  eft  inter  ejufdeni  opifîcii  homines  ',  ut 


Corpus  Piftorum  ,  Coriariorum.  Item  Corporati, 
&  Curatores  ejufdeni  Corporis ,  in  Romanis  Monu- 
mentis  leçuntur. 

{d)VV.CC.  Coxx.  (ideft)  Virii  Ckriffimîs 

Confulibus, 


L     X     V    I     L 

D  ECRETU  M    POP.    R  O  M  A  N  I.   (a) 

FLavio,  Steliconi.  V.  c.  (5)  bis.  Consult.  ordinario.  Magistro* 
UTRIUSQUE.  MILITIAE.  CoMITI.  DOMESTICORUM.  ET.  STABULT.  SACRI.  AD- 
QUE.  AB.  INEUNTE.  AETATE.  FER.  GRADUS.  CLARTSSIMAE.  MTLITIAE.  AD.  COLU- 
MEN.  REGIAE.  ADFINITATIS.  EVECTO.  SOCIO.  BELLORUM.  OMNIUM.  ET.  VICTORIA^ 
RUM.  ADFINI.  ETIAM.  DiVI.  ThEODOSI.  (c)  AuGUSTI.  ITEMQUE.  SOCERO.  Do-- 
MINI.  NOSTRI.  HoNORI.  AuGUSTI.  PoPULUS.  RoMANUS.  PRO.  SINGULARI.  EJUS. 
CIRCA.  SE.  AMORE.  ADQ.  PROVIDENTIA.  STATUAM.  EX.  AERE.  ARGENTOQUE.  POS- 
TERIS.  AD.  MEMORIAM.  SEMPITERNAM.  PONENDAM.  DECREVIT. 

(^a)  Defcriptum  à  G.  FabricioRomx,  în  domo  1  Marmore  erafa  :  fed  de  Stilicone  eiïe  Decretum  hoc 
Cardinalîs  Vall^  adCircum  Flaminium.  |  faftum  ,  ex  aliis  deprehenditur  indiciis. 

(/?)  Fz^yio  Steliconi  V.  C  Hi£c  verba  in  \    {c)Tn£Odosi  ^roTlîeoàofîi  ;  Se  Ho.\o/ii  fvo  IJonorïu 

L    X     V     I     I    I. 

DECRETUM    S  U  E  S  S  A  N  O  RU  M.  (a) 

L.  Mamiliano.  Liciniano.  V.  c.  filto.  Mamiliani.  Liviani.  V.  p.  (b) 
EX.  correct,  nepoti.  Mamiliani.  Crispini.  ex.  com.  pronepoti.  Mami- 
liani. MaXIMI.  V.  P.  COMMUNI.  AB.  ORIGINE.  PaTRONO.  OMNIBUS.  HONORIBUS. 
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5^        DECRETA, INTERDICTA,  &C.PARAX3R.  IL 

MUNERIBUSQUE.  INNOCENTER.  IN.  PaTRIA.»SUA.    FUNCTO.  CUMULANTE.  DIGNI-; 
TATE.  ORIGINIS.  SUAE.  NUNC.  OBLATO.  FIDEM.  DECRETO.  AMORE.È'TTBENEFICIIS." 

DEviNCTi.  Ordo.  Populusque.  Suessanus.  statuam.  ad.  PERENNE.  TESTIMO- 
NIUM.  ponendam.  censuerunt.  L.  D.  D.  D. 


(a)  Defcriptum  à  G.  Fabricio  SixefCx  in  Campa- 
nia ,  è  Marmore  cuidam  Parieti  inclufo. 


(b)  F.  P.  (ideft)  VinPatrïciu 


L     X     I     X. 
D  E  C  R  ETU  M    L  U  G  D  U  N  E  N  S  E.   (a) 

Q.  TuLLio.  Severino.  Sequano.  omnibus,  honoribus.  inter.  suos,: 
FUNCT.  (b)  Patrono.  splendidissimi.  Corporis.  n.  (c)  Rhodanic.  et. 
Arar.  Cui.  ob.  innocent,  (d)  morum.  Ordo.  civitatis,  suae.  bis.  statuas. 
DECREviT.  inquisitori.  Galliarum.  TRES.  Provinciae.  Gall.  (e) 


(a)  Hoc  Decretum  in  Urbis  Lugduni  Antiqui- 
tatibus  refert  Syniphorianus.  Legitur  autem  in  ccde 
Divi  Irensei. 
■  (i)  Omnib.  fvnct,  (idefl)  Omnibus  funElo. 


(c)  Corporis  N.  Khod^ n z c.  et.  Ar^k. 
(  id  eft  )  Corporis  nojîri  Rhodanicoruin  Gr  Ararenjîum. 
(^d)  Innocent,  (ideft)  Innocentiam. 
(e)  Gall.  (ideft)  Ga//ic«. 


L     X     X. 

DECRETUM    R  O  M  A  N  U  M.  (a) 

LUcio.  AuR.  Aniano.  Symmacho.  V.  C.Praefecto.Urbi.  Consuli.  pro; 
Praefectis.  Praetorio.  in.  Urbe.  Roma.  finitimisque.  Provinciis» 
Praefecto.  annonae.  Urbis.  Romae.  Pontifici.  majori.  Quindecemviro. 
s.  f.  (b)  multis.  legationibus.  pro.  amplissimi.  ordinis.  desideriis.  apud. 
Divos.  Principes,  functo.  qui.  primus.  in.  Senatu.  sententiam.  rogari. 

SOLITUS.  AUCTORITATE,  PRUDENTIA.  ATQUE.  ELOQUENTIA.  PRO.  DIGNITATE. 
TANTI.  ORDINIS.  MAGNITUDINEM.  LOCI.  EJUS.  IMPLEVERIT.  AURO.  ILLUSTREM. 
STATUAM.  QUAM.  A.  DOMINIS.  AUGUSTISQUE.  NOSTRIS.  SeNATUS.  AMPLISSIMUS. 
DECRETIS.  FREQUENTIBUS.  IMPETRAVIT.  IDEM,  TRIUMPHATORES.  PRINCIPES. 
NOSTRI.  CONSTITUI.  APPOSITA.  ORATIONE.  JUSSERUNT.  QUAE.  MERITORUM.  EJUS. 
ORDINEM.  AC.  SERIEM.  CONTINERET.  QUORUM.  PERENNE.  JUDICIUM.  TANTO.  MU- 
NERI.  HOC.  QUOQUE.  ADDIDIT.  UT.  ALTERAM.  STATUAM.  PARI.  SPLENDORE*  ETÏAM. 
APUD.  CONSTANTINOPOLIM.  COLLOCARET. 

Dedicata.IIL  Cal.  Maias.  D.  N.  Gratiano.  IIIL  et.  Merobaudo.  Cos. 

(û)  Hoc  Decretum  repertumPhofphorii,  nnfTum  |      (b)  S. F.  {id  eH)  Sacrisfaciundis^vçlp  ut  rccQUr^. 
eft  G.  Fabricio  à  Comité  à  Salm.  j  tiores  loquuntur,  Saçrorumfaciundorum^ 
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CONTRACTUS  ET  INSTRUMENT^:  : 


L    X    X    I. 
EXCERPTA    CONTRO VERS I ARUM  JUDICATARUM, 
INTER  FULLONES  ET  AQUARIOS,  SEfJ  FONTANOS. 


H 


ErCULI.  SACRUiM. 

PosuiT.  PuBLius.  Clodius.  Fortunatus.  Quinquennalis. 

PeRPETUUS.  HUJUS.  LOCI.  • 

Intèrlocutiones.  Aeli.  Floriani.  Herenni. 
MoDESTiNi.  Faltoni.  Restutiani.  Praefecti.  Vigilum. 

Prudentium.  Virorum. 

FlORIANUS.  DIXIT.  quantum,  ad.  FORMAM.  a.  me.  DATAM.  FERTINET.  QUO-i 
NIAM.  me.  CONVENIS.  de.  hoc.  in.  PRIMIS.  TRACTANDUM.  est.  ITA.  INTERLO-i 
CUTUM.  ME.  SCIO.  ESSE.  HESTERNA.  DIE.  DOCERE.  PARTEM.  DIVERSAM.  OPORTERE.. 
HOC.  EX.  SACRA.  AUCTORITATE.  DESCENDERE.  UT.  PENSIONES.  NON.  DEPENDE- 
RENTUR.  Et.  RESPONDIT.  SE.  QUIBUSCUMQUE.   RATIONIBUS.  POSSE.  OSTENDERE. 

HOC.  EX.  Sacra,  auctoritate.  observari.  et.  hodie.  hoc  dicit.  Ex.  eo. 

TEMPORE.    INQUIT.    EX.    QUO.    AuGUSTUS.  ^  ReMPUBLICAM.    OBTINERE.    COEPIT, 
USQUE.  IN.    HODIERNUM.   NUNQUAM.    HAEC.   LOCA.  PENSIONES.   PENSITASSE.  Et, 

infra.Florianus.  dixit.  Vidi.  locum.dedicatum.  Imaginibus.  Sacri.s..  Et. 

«ALÎO.  CAPITE.   MoDESTINUS.    DIXIT.  Si.  QUID.    EST.  JUDICATUM.  HABETy  S.UAM. 

auctoritatem.  Si.  est.  ut.  dixi.  judicatum.  Intérim,  aput.  me.  multae. 

PROBATIONES.  EXHIBENTUR.  QUIBUS.  DOCEANTUR.FuLLONES.  IN.  PEN CONr- 

VENIRI.  Et.  ALTO.  CAPITE D.    MANIFESTUM.   EST.  QUID.  JUDICA NAM. 

FlORIANUS.    PARTIBUS.    suis.    DILIGENTISSIME.    FUNCTUS.    est.    QUI.    CUM.    IN. 

REM.  praesentem.venisset.  locum.  inspexit.  et.  univers.is.  indiciis.  exa- 

MINATIS.  SeNTENTIAM.   DE.  EO.    LOCO.  DE  QUO.  MAXIME.  QUERITUR.  PROTULIT. 

Proinde.  revocatum.  non.  EST.  Et.  infra.  Restutianus.  d.  ModesTinus. 

QUOQUE.   SECUTUS.   RES.    A.   FlORIANO.   JUDICATAS.  PENSIONES.   EXIGI.  PROHI- 

BuiT.  Et.  INFRA.  Restutianus.  d.  illut.  servabitur.  Fontanis.  quod.  ob^ 

TINUERUNT.    APUT.    SUOS.    JuDICES.    ET.    QUOD.    HABUERUNT.    IN.    HODIERNUM. 

sine,  pensione.  EX.  Alexandro.  Augusto.  iterum.  et.  Marcello,  iterum. 

CoNSuLiBus.  Dedicatum Peregrino.  et.  Aure-liano. 

Gonsulibus.  die 

SeNTÉNTIAM.   de.  eo.  LOCO.  de.  QUO.   CUM.  MAXIME.  QUERITUR.   PROTULlT^   A. 

,     QUA.  PROVOCATUM.  NON  EST.  Et.  INFRA.  ReSTUTIANUS.  P.  MoDESTINUS.  Q.UO- 

QUE.  SECUTUS.   RES.    A.  FlORIANO.  JUDICATAS.   PENSIONES.    EXIGI.   PRÔHÏBUIT. 

Et.  INFRA.  Restutianus.  d.  illut.  servabitur.  Fontanis.  quod.  optinue- 

RUNT.    APUT.    SUOS.    JuDICES.    ET.  QUOD.    HABUERUNT.  IN    HODIERNUM.    SINE. 

PENSIONEM.    ACTUM.    QUARTO.   IDUS.  MaRTIAS VICTORIAM. 

PERCEPIMUS.  LiTIGATUM.  EST.  EX.  AlEXANDRI.  AuGUSTI.  SeCUNDO.  ET.  MaR-  - 

P 
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CElit^:  :'SECÏJND0.    <^  IN.    PeREÔIHNI.-  ET.    AeMILIANI,    CoHSlJLÙM. 


Hoc  Montimèntum  primus  edidit  celeberrîmus 
FabrettiinfuaColleaione  Infcriptionum,  pag^!278 
Sc^SS'  Pofteavir  eruditiffimus  Scipio  Màffeiidém 
Monumentum  referens  in  fine  Libri  2.  delVAm  Cri- 
tica  Diplomatka  y  merito  areirit  Fabrettum  de  vero 
fenfuhujus  Monumehti  rionVèftè  intellefto  &  expo- 
lîto.  Non-enim  lis  mota.erat  ex  eo  quod  Fontani 
dieerent-Penfiones  à  Fullonibus  fibi  deberi  propter  | 
ufum  aquarum.  Sed  lis  orta  erat  occafione  Penfio- 


nls  annu^  quàmFuUones  exigera  tentabant  locatîo- 
nis  Cîlufa ,  ratione  loci  in  quo  Fontani  CoUegii  fui 
facrà  celebrabant.  Hac  autem  Penfione  annuâ  FuUo- 
nibus  Judicio  folemni  denegatâ  ;  Fontani  Senten- 
tiam  Judicum  una  cum  interlocutionibus,  in  lapide 
Herculi  dedicato  incidi  julTerunt.  Haec  Controver- 
fia  ab  anno  Urbis  conditse  5^77  ad  annum  Jipj'  per- 
duraverat. 


■jmj:' 


L     X     X     I    I. 
C  ONTRACTUS, 


QJJO  STATIA  IRENE  JUS  LIBERORUM  HABENS,  TRANSFERT 
MARCO  LICINIO   TIMOTHEO  ,  DONATIONIS  ET 
MANCIPATIONIS  CAUSA  ,  POSSESSIONEM 
ET  T)0 MINIUM  MONU MENTI 

MpNUMENTUM.  QUOT.  EST.  VIA.  TRIUMPHALE.  ÎNTER.  MILIARIUM.  SECUN- 
bÙM.  ÉT^.  TERTIUM.  EUNTIBUS.  AB.  URBE.  PARTE.  LAEVA.  IN.  CLIVO.  CiN- 
NAE.  Et.  EST.  IN,  AGRO.  AURELI.  PrIMIANL  FlCTORIS.  PoNTIFICUM,  C.  C.  V.  V. 
IT.  ÀPPELLATUR.  TeRENTIANORUM.  JUXTA.  MoNUMENTUM.  ClaUDÎ.  QUON- 
DAM.  PrOCULI.  et.  SI.  QUI  ALI.  ATFÎNES.  SUNT.  ET.  QUA.  QUEMQUE.  TANGIT, 
IT.  POPULUM.  StATIA.  IrENE.  JuS.  LIBERORUM.  IIABENS.  MaRCO.  LiCINIO.  Ti- 
•MOTHEO.' DONATIONIS.  MANCIPATIONISQUE.  CAUSA.  SeSTERTIO.  NUMMO.  UNO. 
MANCIPIO.  DEDIT.  LiBRIPENDE.  ClÂUDIO.  DaTIVO.  AnTETESTATO.  CoRNELIO. 
ViCTORE.  ÏNQUÉ.  VACUAM.  POSSESSIONEM.  MoNUMENTL  SUPRASCRIPTI.  CESSIT, 

£T.  AD.  iD.  Monumentum.  itum.  aditum.  ambitum.  adquè.  haustum.  coro- 

NARE.  VeSCÏ.  MORTUUM.   MORTUÔS,  MORTUASQUE.  OSSA.  INFERRE.  UT.  LICEAT. 

QuoD.  Monumentum.  suprascriptum.  sestertio.  nummo.  uno.  mancipio. 

DEDISTI.  A.  TE.  HEREDE.  TUO.  ET.  AB.  HÏS.  OMNIBUS.  AD.  QUOS.  EA.  RES.  PERTI- 
NEBIT.  flAEC.  SIC.  RECTE.  DARI.  FIERI.  PRAESTARIQUÉ.  STIPULATUS  EST.  LiCI- 
NIU5.  TiMOTHEUS.  SpOPONDIT.  STATIA.  IrENE.  JUS.  LIBERORUM.  HABENS.     ' 

Actum.  pridie.  Kalendas.  Augustas.  Imperantibus.  Dominis.  nostris. 
Gallo.  Augusto.  iterum.  et.  Volusiano.  Augusto.  Consulibus* 

Isdem.  Consulibus.  eadem.  die.  Statia.  Irène,  jus.  liberorum.  habens. 

PONATIONI.  MoNUMENTI.  SUPRASCRIPTI.   SICUT.  SUPRA.   SCRIPTUM.   EST.  CON- 

sensi.  subscripsi.  et.  adsignavi. 


Vir  eruditiiïîmus  Scipio  MafFei ,  qui  poil  Grute- 
rum  hune  Contraftum  retulit  in  Libre  l'^.deWArte 
Cntica  I)îplomatîca ,  reftiïïiinè  obTervat  hune  Con- 
traftum  perfeftae  donationis  formulam  nobis  exhi- 
bere.  Adhibentur  autem  Libripens  &Antifl:atusj 
quorum  intereeflîone  opuseratad  transferendum  rei 
Venditae  aûf  traditae  Dominium.  In  hoe  Donationis 
Se  Mancipationîs  Inftrumento ,  Statia  Irène  bis  di- 
•pitur  Jus  liberorum  habens ,  quia  ex  hoc  Jure  accej*e- 


fat  Dominium  quod  per  hune  Contraftum  transfe- 
rebat.  Hxc  autem  Donatio  feu  tranllatio  Dominii 
fafta  eïl  anno  ab  Urbe  eondita  1003  '  id  eft,  anno 
falutis  noAr^e  25'2  ,  Treboniano  Gallo  &  Velufiano 
Augullis  Confulibus. 

De  his  qui  Jus  liberorum  habebant  ,  vide  quae 
dixi  ad  Legein  32  Codicis  Papiriani  ;  Se  de  Manci- 
pationibus,  vide  quse  notavi  ad  Legem  3P  duçder 
cim  Tabularum. 
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L    X    X    I    I    L 

1:  0  R  MU  L  A     CO  NTRACTUS.Qi)       ■ 

PAscuTius.  CuLiTA.  Pascutii.  Culitae.  F.  Sarnensis.  Sarcularius» 
cuM.  Pignatia.  Nigella.  '^uae.  viro.  suo.  nunc.  hic.  adest,  et.  suo. 

ET.  UXORIS.   NOMINE.    VENDIT.   SeGNITIO.  FuNESTlLLO.  AcERRANO.  VIATORI.  ' 
QUI.    IPSUS..  (b)  EMIT.  SIBI.  LIBERIS.  NEPOTIBUS.- PRONEPOTIBUSQUE.  SUIS.  CUM, 
OMNI.   POSTERITATE.   DOMUNCULAM.  SiTA..  EST.   SARNENSI.   IN.  SUBURBIO.   SE-' 
CUNDUM.  FLUMEN.  TrIBULES.   AC.  VICINOS.  BONOS.   HABET.  PiLUTIUM.  RuFIL- 

luM.  Cocleatium.  surriponem.  itemque  lardatium.  Fabaronem.  Proba. 

JLST.  DOMUNCULA.  TOTA.  PrOBA.  CONTIGNATIO.  ProBUS.  PARIES.  TeCTUM.  IP- 
SUM. PROBE.  CANTERIATUM.  ADSERULATUMQUE.  QUERNIS.  ETIAM.  SCANDULIS. 
AvERUNCONIS.  FaBRI.  PrOBA.  CiSTERNA.  SINE.  ULLO.  SALICULI.  VITIO.  AUT» 
LATRINAE.  SERVITUTE.  FuNDAMENTA.  BENE  JACTA.  VoLUTABRUM.  LUTULEN- 
TUM.  IN.  QUO.  VICIN.IAE.  TOTIUS.  SORDES.  DESIDEANT.  AruLA.  AD.  SoLEM.  ME- 
JUDIANUM.  EXPOSITA.  FIRMITERQUE.    QUATERNATA.  UN  CI  OL  AE.  TRES. 

t  R  E  Cï U  M.  Tu.  Pascuti.  accepisse.  argentum.  omne.  perp.ensum.  probe, 

ET.  ENUMERATUM.  FATERIS.  TiBE.  (c)  VERO.  SEGNITI.  EA.  DOMUNCULA.  SOLEN- 
NI.  MORE.  EST.  A.  PaSCUTIO.  EVINCUNDA.  AB.  IPSIS.  ETIAM.  FUNDAMENTIS.  TOTA» 
CUM.  TECTO.    ADSERIBUS.  CANTERIIS.   CLAVICULIS.  SCALIS.    FORIBUS.  CULINAE, 
•VOLUTABRIQUE.  DECURSIBUS.  AB.  INFIMO.  SoLO.  AD.-USQUE.  CoELI.  SUBSELLIUM, 
CUM.  IPSO.  ETIAM.  COELO.  CUMQUE.  TERRAE.  IMIS.  ATQUE.  PERIMIS.  INFERNISQUE, 
SlSTES.  AUTEM.IN.  OMNI.  FORO.  ET.  CAUSA.  FESTIS.  PROFESTISQUE.  FASTIS.  NE- 
TASTISQUE.  DIEBUS.  SEGNITIO.  AC.  SEGNITII.  POSTERIS.  PrO.  QUO.  PRAESTAND©,. 
PRAEDIA.  SUPELLECTILEMQUE.  SUAM.  ET.  CUM.  EA.  BASEM.  COFINUM.  RISCUM.  AC. 
HETE.  TRIPLUMBATUM.  OBLIGATUM.   OBLIGAT.  SEQUE.  STATURUM.   IN;  PRAETO- 
RIO.  AD.   JUDICEM.  Tu.  PaSCUTI.  FUSTE.  ILLUM.  INVESTIT©.  Tu.  SeGNITI.  FUS-. 
TEM.  IPSUM.  MANU.  CAPITO.  HaECCE.  UTI.  VERA.  SUNT.  S.CIENS.  VOLENSQUÉ.  SUÂiÉ.; 
SPONTIS.  ATQUE.  EX.  CONVENTO.  UTQUE.  INTER.  VIROS.  BONQS.  DECET.   UTER- 
QUE.  AGITIS.  MEQUE.  UT.  SCRIBAM.  ROGATIS.  JUREQUE   JURANDO.  CUNCTA.  HAEC. 

confirmatis.  Testes,  adsunt.  de.  more,  adciti.  rogatique.  viri.  utique. 

PROBI. 

'  PLOTIUS.  LOCUSTA.  FeSULANUS. 

Casellio.  Albanus. 

LiciDA.  Albutius.  Fregellanus. 

HaECCE.  SICCE.  (d)  CONVENERE.  HISCE.  VERBIS.  HISCE.  CONDiTIONIBUS.  ACTA," 
ET.  TRANSACTA.  SUNT.  HISCE.  ADSENTIENTE.  UXORE.  PiGNATIA.  UT.' PAR.  EST. 
ViROSi  INTER.  BONOS.  BENE.  AGIER.   (e)  CaL.  QuINTILÏB.  PraET.  BaLBP»  Be- ,  " 

BIUS.  PORCA. 

) 

(a)  Hœc  formula  ex  Memijranis  mirse  vetuftatis  |      (c)  Tièe  pro  tibi.  Sic  fcripfefunt  aatiqtàffimi ,; 
édita  eft  in  Italia ,  ex  Bibiiotheca  Andrese  Alciati  \  ut  teftatur  Quintilianus. 
Jurifconfulti.  i       {i)  Hjecce  sicc£ ,  T^tohxc  fai 

^b )  Ipsl's  ]^ro  ipje.  .        j      (e)  Ag/£s  ^J^o  agi.  . 
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L     X     X     I    V. 

FO  RMULA    P  RO  SCRIFTI    A  G  R  L  (a) 

IN.  HIS.  AEDIFICIIS.  ET.  Ï.OÇIS.  PURIS.  ADJACENTIBUSVE.  AEDIFICIIS.  IS.  LO- 
eus.  AGER.  EST.  P»  AELI.  RuFINI.  MILITIS.  IN.  QUI13US.  SE.  POSSESSOREM. 
ESSE.  EX.  GAUSSA.  EMPTIONIS.  P.  AeLII.  AbaSCANTI.  PATRIS.  SUI.  AfFENIO.  Se- 
NECIONI.  SUBPRAEF.  ClASSIS.  MiSEN.  (b)  PROBAVIT.  ET.  MERUIT.  SeNTENTIAM. 
QUAM.  jySSV,  EJUSDEM.  SeNECIONIS.  SUBPRAEF.  IIUIC.  TITULO.  PROSCRIPSIT. 

SENECIO.   C.  C.  C.   DixiT.  (c)        ' 
Necessariam.  fuisse,  aedifitiorum.  inspectionem.  et.  loci.  de.  quibus. 
aput.  (d)  me.  actum.  est.  re.  ipsa.  manifestatur.  cum.  igitur.  aedifitia. 
Solo.  PURo.  (e)  posita.  depraehendantur.  neque.  ullo.  Sepulcro.  su- 

PERPOSITA.  VEL.  CONJUNCTA.  APPARET.  VENDITIONEM.  EORUM.  JURE.   FACT'AM.' 
i'dEOQUE.  ad.  AeLIUM.RuFINUM.  MILITEM.  EX.  GAUSSA.  EMPTIONIS.  PERTINERE. 

videntur.  Loci.  vero.  seu.  agri.  quem.  adjacentem.  aedificis.  Aelius. 

AbASCANTUS.  PATER,  RuFINI.  AB.  HAEREDIBUS.  PaTULCI.  DiOCLETI.  AEQUE, 
MERCATUS.  EST.  CUM.  HABEAT.  PLURIMA.  ET.  DISPERSIS.  LOGIS.  SePULCRÀ.  JUS. 
PER.  VENDITIOKEM.  AD.  EMPTOREM.  TRANSFERRI.  NON.  POTUIT.  SET.  CUM.  PA- 
TER RuFINI.  ET.  POSTEA,  RUFINUS-  QUANQUAM.  NON.  JURE  FACTA.  EMPTIONE, 
SEMPER.  IN^  POSSESSIONE.  FUERINT.  NULLO.  JURE.  EUM.  LOÇUM.  VENDICARE. 
SIBU  PaTULCI.  POSSUNT.  plane.  CUM-  IN  RE.  PRAESENTI.  INSPEXERIM.  LITURA-* 
TUM.  (f)  AGRUM.  ERASUMQUE.  PaTULCI.  DICUNT.  REMANERE.  IN.  STIPULAT» 
CAPITA.  QUAEDAM.  EXPRIMENTIA.  HAEC.  VERBA. 

AcTius.  Dioc.  Patul.  Dioc.  F.  cum.  fratribus,  qui.  nunc.  hic  adsunt. 

VÉNDUNT,  p.  AeLIO.  AbASCANTO.  LOCUM.  PURUM.  IN.  QUÔ.  NULLA.  SePULCRA. 

jacta.  supe;rposita.  neque.  conjuncta.  APPARENT,  lib.  nep.  pronep.  q.  et. 

RELIQ.  OB.  CONTEMPTUM.  TAMEN.  ReL.  RuFINUS.  P.  AeLII.  AbaSCANTI.  F.  AGRO. 
PRIVETUR.  FIETQUE.  PUBLICUS.  SEPELIENDOR.  MILIT.  IN.  USUM.  HaEREDES.  VE- 
Ho.  PaTULCI.  DiOCL.  MULCTENTUR.  sorte.  UNA.  CUM.  ANATOCISMO.  BINAE. 
CENT.  USURAE.  PROPTER.  NEGLECTAM.  ReL.  SePULCR.  (g\)  CLAM.  DIRUTORUM. 
PAUPERESC^UE.  MILITES.  ClAS.  PR.  MiS.  Çh)  DONATI.  SINT.  UT.  AEGRESCENTES. 
MORTENTESVE.  AERE.  CONLATO.  CJtJRENTUR.  SEPELIANTURQUE.  QuAM.  SeNTEN- 
TIAM.  SANCTAM.  ESSE.  OMNES.  SCIANT.  IDQUE.  TOTUM.  TESTATUR.  MARMOR. 


(a)  Haec  Formula  Inventa  eft  Neapolî ,  in  iEdibus 
Hadriani  Gulielmii.  Hanc  ediderunt  Aldus  Manu- 
tîus  &  G.  Fabricius. 

'  (i)  Cz^ssis  MisEN.  (îd  eft  )  Clajfis  Mifence,  In 
MarîTyrrheno  ad  MifenumMontem,  Clairemconf- 
tituit  Auguftus  ad  Italia^  defenfionem  3  ut  alteram 
în  Adriatico  propè  Ravennam. 

(c)  S£NEcio  c.  c.  c.  DIXIT.  ( id  cfl )  S'ertecio  caufa 
tonventîonis  cognita  dixit. 

{d)  Apvt  pro  ajiid :  &  paulo  poft 5  Set  'profid. 


(e)  Solo  pvro,  Purum  folum,  velpurus  locus 
efl,  qui  neque  Sacer,  neque  Sanftus,  neque  Reli- 
giofus.  Verbum  eft  Juris  proprium.  Ita  purum  Mo- 
nuHientum  ,  ad  quod  nulli  licet  accédera  ^  nec  \\l\xà 
aperire. 

(/)  hiTURATus  (id  eft)  Vitwra  induSlus, 

(g)  Rez,  Sefuzcr.  (là  eu)  Religionem  Sepulcro^ 
rum. 

(h)  Cz^ss.  Pk.  Mis.  (ideft)  Clajfis  Prœtoria 
Mifenœ. 


L    X    X     V. 

FORMULA  ADDICENDI  AUX  ADEUNDI  FUNDI. 

PRo.  restituta.  valetudine.  ex.  voto.  aediculam.  t.  Anionius.Feli- 
CIANUS.  D.   ADDICIT.  El.    CUNJUNCTUM.  FUNDUM.  TRINUM.  ET.    TRICENUM; 
JUGERUM.    CUM.    OLETO.    PATET.    QUOQUO-VERSUS.  P.  PL XXX.    EX.   ANNUO. 

VECTIGALI, 
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vectigali.Haeresdie.  natali.  eius.  III.  Kal. Sept,  peractis.  sacris.  dato» 

EPULUM.    CAPULATIS.  SaGERDOTIBUS.  AuG-.  CUM.    HIS.    ET.    SaNNIIS.  GAETERO, 

Populo,  nostro.  Allïf.  crusta.  et,  mulsum.  ex.  XXV.  mill.  Si.  negle« 

XERIT.    DOLOVE.   MALO.  SUMPTUI.  PEPERCERIT.    FRUGTUS.  ET.    MANCIPIUM.  CA-^' 
PULATI.  SaCERD.  FUNDI.  ADEUNTO, 

Inventa  eft  hœc  Formula  iniDomo  Tiberii  Buccii  Neapolitani.  Primus  eam  edid'it  Géorgius  Fabriciuj; 


L    X    X    V    L 

INSTRUMENTUM    TERMINORUM, 

INTER  GENUENSES  ET  VITURIOS. 

Q.  M.  MiNUGIEIS.  Q.  F.  RUFEIS.  DE.  GONTROVERSIEIS.  INTER.  GeNUATEIS» 
ET.  VeITURIOS.  in.  RE.  PRAESENTE.  COGNOVERUNT.  ET.  CORAM.  INTER* 
lOS.  CONTROVERSIAS.  COMPOSEIVERUNT.  ET.  QUA.  LeGE.  AGRUM.  POSSIDERENT» 
XT.  QUA.  FINEIS.  FIERENT.  DIXSERUNT.  EOS.  FINEIS.  FACERE.  TERMINOSQUE, 
STATUI.  JOUSSERUNT.  UbEI.  EA.  FACTA.  ESSENT.  RoMAM.  CORAM.  VENIRE> 
JOUSSERUNT.  ROMAE.  CORAM.  SENTENTIAM.   EX.  SeNATICONSULTO.  DIXERUNT. 

EiDiB.  Decemb.  L.  Caicilio.  Q.F.  q.  Muutio.  Q.  F.  Coss.  Qua.  ager  phi- 

VATUS.  CASTELLI.  VeîTURIORUM.  est.  QUEM.  AGRUM.  EOS.  VENDERE.  haere- 
DEMQUE.  SEQUI.  LICET.  IS.  AGER.  VECTIGAL.  NEI.  SIET.  LaGANTIUM.  FINEK» 
AGRI.  PRIVATI.  AB.  RIVO.  INFIMO.  QUI.ORITUR.  AB.  FoNTEI.  IN.  MaNICELO.  AD. 
FlOVIUM.    AEDEM.   IBEI.    TERMINUS.   STAT.    InDE.   FlOVIO.    SUSO.  VORSUM.   IN» 

Flovium.  Lemurim.   INDE.  Flovio.  Lemuri.   susum.   usque.  AD.  Rivom,; 

COMBERANE.    InDE.    RiVO.    CoMBERANEA.    SUSUM.    USQUE.     AD.    GONVALLEM* 

Caeptiemam.  ibfï.  termini.  DUO.  stant.  circum.  viam.  Postumiam.  Ex.  EIS.' 

TERMINIS.  RECTA.  REGIONE.   IN.  RIVO.  VeNDUPALE.  EX.  RIVO.  VeNDUPALE.  IN. 

Flovium.  Neviascam.  Inde,  dorsum.  Flovio.  Neviasca.  in.  Flovium.  Pro- 
coBERAM.  Inde.  Flovio.  Procobera.  deorsum.  usque.  ad.  rivom.  Vinelas- 

CAM.  INFUMUM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  SURSUM.  RIVO.  RECTO.  ViNELASCA» 
IBEI.  TERMINUS.  STAT.  PROPTER.  VIAM.  PoSTUMIAM.  InDE.  ALTER.  TRANS.  VIAM. 

Postumiam.  terminus,  stat.  ex.  eo.  termino.  quel  stat.  trans.  viam. 
Postumiam.  recta,  regione.  in.  fontem.  in.  Manicelum.  Inde,  deorsum, 

RIVO.  QUEL  ORITUR.  AB.  FONTE.  IN.  MaNICELO.  AD.  TERMINUM.  QUEL  STAT.  AD* 

Flovium.  aedem.  agri.  poplici.  Quod.  Langenses.  possident.  hisce.  finis, 
videntur.  esse.  ubi.  confluont.  Edus.  et.  Procobera.  ibei.  terminus. 
stat.  Inde.  Flovio.  sursuorsum.  in.  montem.Lemurino.  infumo.  ibei. ter- 
minus. STAT.  Inde,  sursum.  vorsum.  jugo*  recto,  monte.  Lemurino»  ibei. 

terminus.  STAT.  InDE.  SUSUM.  JUGO.  RECTO.  LeMURINO.  IBEI. TERMINUS.  STAT. 
IN.  MONTE.  PrOCAVO.  InDE.  SUSUM.  JUGO.  RECTO.  IN.  MONTEM.  LeMURINUM. 
5UMMUM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  SURSUM.  jUGO.  RECTO.  IN.  CaSTELLUM. 
QUEL  VOCITATUST.  AeLIANUS.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  SURSUM.  JUGO. 
RECTO.  IN.  MONTEM.  LoVENTIONEM.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  SURSUM.  JUGO* 
UECTO.  IN.  MONTEM.  ApeNNINUM.  QUI.  VOCATUR.  Boi'LO.  IBEL  TERMÎNUS.  STAT. 

Inde.  Apennino.  jugo.  recto,  in.  montem.  Tuledonem.  ibel  terminus. 
STAT.  Inde,  deorsun.  jugo.  recto,  in.  Flovîum.  Veraglascam.in.moi^tem. 

BlRlGIEMAM.  INFUMO.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  SURSUM.  JUGO.  RECT0.  IN. 
MONTEM.. PrENICUM.   IBEI.  TERMINUS.  STAT.    InDE.  DORSUM.  JUGO.  RECTO.  IN. 

Flovium.  Tulelascam.  ibel  terminus,  stat.  Inde,  sursum.  jugo.  recto. 
Blustiemelo.  m.  montem.  Claxelum.  ibel  terminus,  stat.  Inde,  deorsum. 
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IN.   FONTEM.  LiBRIEMELUM.  IBEÏ.  TERMINUS.  STAT.   InDE.   RECTO.   RIVO.  EnI^ 

SECA.  IN.  Flovium.  Procoberam.  ibei.  terminus,  stat.  Inde,  deorsum,  in. 
.  Flovium.  Procoberam.  ubet.  coNFLyoNT.  Flovi,  Edus.  et.  Procobera. 
ïBEi.  terminus.  stat.Quem.agruM.  poplicum.  judicamus.esse.  eum.  agrum. 
Castellanos.  Langenses.  Veiturios.  possidere.  fruique.videtur.  OPOR--^ 
TERE.  Pro.  eo.  agro.  vectigal.  Langenses.  Veituris.  in.  poplicum.  Ge- 
nuam.  dent.  in.  annos.  singulos.  3  >^  CN.  CCCC.  Sei.  Langenses, 

ÈAM.  PECUNIAM.  NON.  DABUNT.  NEQUE.  SATISFACIENT.  ARBITRATUU.  GeNUA- 
TIUM.  QUOD.  PER-  GeNUENSES.  MORA.  non.  FIAT.  QUO.  SECIUS.  EAM.  PECUNIAM. 
ACCIPIANT.  TUM.  QUOD.  IN.  EO.  AGRO.  NATUM.  ERIT.  FRUMENTI.  PARTEM.  VI- 
CENSUMAM.  VINI.  PARTEM.  SEXTAM.  LaNGENSES.  IN.  POPLICUM.  GeNUAM.  DARE. 
DEBENTO.  IN.  ANNOS.    SINGULOS.    QuEI.   INTRA.  EOS.  FINES.  AGRUM.  POSSIDET. 

Genuas.  aut.  Viturius.  QUEI.  eorum.  possedeit.  K.  Sextil.  L.  Caicilio. 
Q.  MuuTio.  Coss.  EOS.  iTA.  possidere.  coloreque.  liceat.  eis.  qui.  possi- 

DEBUNT.  vectigal.  LaNGENSIBUS,    PRO.    PORTIONE.    DENT.    ITA.  UTI.  CAETERI. 

Langenses.  qui.  eorum.  in.  eo.  agro.  agrum.  possidebunt.  fruenturque. 
Praeterea.  in.  eo.  agro.  ni.  quis.  possideto.  nisi.  DE.  majore,  parte.  Lan- 
gensium.  Veituriorum.  sententia.^  dum.  ne.  alium.  intromittat.  nisi. 
Genuatem.  aut.  Veiturium.  colendt.  causa.  Quel  eorum.  de.  majore. 

PARTE.  LaNGENSIUM.  VeITURIUM.  SENTENTIA.  ITA.  NON.  PAREBIT.  IS.  EUM. 
AGÎIUM.  NEI.  HABETO.  NIVE.  FRUIMINO.  QUEI.  AGER.  COMPASCUOS.  ERIT.  In.  EO. 
agro.  QUOMINUS.  PECUASCERE.  GeNUATES.  VeITURIOSQUE.  liceat.  ITA.  UTEI. 
IN.  CAETERO.  AGRO.  GeNUATI.  COMPASCUO.  NI.  QUIS.  PROHIBETO.  NIVE.  QUIS.  VIM. 
FACITO.  NEIVE.  PROHIBETO.  QUOMINUS.  EX.  EO.  AGRO.  LIGNA.  MATERIAMQUE. 
SUMANT.  UTANTURQUE.  VECTIGAL.  ANNI.  PRIMI.  K.  JaNUARIIS.  SECUNDIS.  Ve- 

TURis.  Langenses.  in.  poplicum.  Genuam.  dare.  debento.  Quod.  ante.  K. 
Januar.  primas.  Langenses.  fructi.  sunt.  eruntque.  vectigal.  invitei. 

DARE.  NEI.  DEBENTO.  PrATA.  QUAE.  FUERUNT.  PROXUMA.  FaENISICEL  L.  CaI- 

cilio.  q.  Muutio.  Coss.  in.  agro.  pcplico.  quem.  Veituries.  Langenses. 

POSSIDENT.  ET.  QUEM.  OdIATES.  ET.  QUEM.  DeCTUNINES.  ET.  QUEM.  CaVATU- 
RINEIS.  ET.  QUEM.MeNTOVÏNES.  POSSIDENT.  EA.  PRATA.  INVITIS.  LaNGENSIBUS. 

ET.  Odiatibus.   et.  Dectuninebiis.  ET.  Cavaturines.  et.   Mentovines. 

QUEM.QUISQUE.  eorum.  AGRUM.  POSSIDEBIT.  INVITIS.  eis.  NI.QUIS.SICET.  NIVE. 
PASCAT.  NIVE.    FRUATUR.  SeI.  LaNGENSES.  AUT.  OdIATES.   AUT.    DeCTUNINES. 

AUT.  Cavaturines.  aut.  Mentovines.  mallent.  in.  eo.  agro.  alia.  prata. 
ïmmittere.  defendere.  sicare.  id.  uti.  facere.  liceat.  dum.  ne.  amplio- 

REM.  MODUM.  PRATORUM.  HABEANT.  QUAM.  PROXUMA.  AESTATE.  HABUERUNT. 
FRUCTÎQUE.  SUNT.  VeTURIES.  QUI.  CONTROVERSIAS  GeNUENSIUM.  OB.  INJOU^- 
RIAS.  JUDICATI.  aut.  DAMNATI.  SUNT.  SeI.  QUIS.  IN.  VINCULIS.  OB.  EAS.  RES. 
EST.  EOS.  OMNEÏS.  SOLVEI.  MITTEI.  LEIBERIQUE.  GenUENSES.  VIDETUR.  OPOR-- 
TERE.  ANTE.  ElDUS.  SexTILIS.  PRIMAS.  SeI.  QUOI.  DE.  EA.  RE.  INIQUOM.  VIDE- 
BITUR.  ESSE.  AD.  NOS.  ADEANT.  PRIMO.  QUOQUE.  DIE.  ET.  AB.  OMNIBUS.  CONTRO- 
VERSIEIS.  ET.  HONO.  PUBL.  L.  LeG.  MoCO.  MeTECANIO. MeTICONI.  F.  PlAUCUS. 

Pelïani.  Pelioni.  F. 


Hoc  Inftrumentum  exfcriptum  eft  ex  Tabula 
^nea  ad  Apennin!  radices  in  Liguria  eiFofla  ,  in 
valle  quae  vulgo  Porcifera  dicitur  ,  anno  Domini 
lyoy  ,  menfe  Februario,  Tabula  ipfa  longaPalmos 
duos  &  paulo  àmplius  ,  lata  fefquipalmum.  Littéral 
Romanae  antiquiffim^e  minutul^.  Tabula  Genuse  pen- 
det  de  Tholo  Templi  Majoris.  Hoc  Inftrumentum 
ediditGeorgiusFabricius  in  Antiquitads  Momaneti- 
torum  libro  primo. 

ïi\  hoc  Inftrumento  obfervanda  eft   potiffimum 


litterarum  înter  fe  permîxtîo.  Ei  pro  i ,  tamîn  prî-  • 
mis  quam  in  poftremis  fyllabis  ,  legitur  fepiftîmè. 
Vejtvrjos  pro  Veturios  :  Eidibus  pro  Idibus  :  in- 

VITEJ  ,  POSSIDEIT  y  SOLVEI  ,  CONTROVERSIE/S  y  prO 

îTiPid  3  pojfedit  yfolvi  ^  controveijiis ,  Se  qu«  his  fimilia- 
QviEi  pro  qui-,  SEI  fvojî  y  NEI  pro  ni ,  ubej  pro 
ubi  ^  UTEI  pro  uti  five  ut. 

Jo  pro  i  y  Se  ou  pro  u  :  Jousserunt  pro  jujjcrunt  y 
iNJOVRiyîs  pro  injurias, 

O  pro  u  :  Flovium  pro  Fluvium  ,  iNiqvoM  pr« 
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ÇYO  publkum.  Hue  pertinent  illa,  coMPosEivEkuN't 
pro  compofuerunt ,  Sen^ticonsl/lto  pro  Senatufcon-* 
fulto ,  flexione  ôc  fcriptione  vetufta  :  de  hâc  etiam 
Gramniatici  veteres.Haec  autemomniaantiquo  more 
fafta  funt ,  &  qnaedam  Genuenfïum  lingUae  videntur 
communia  ;  ex  quo  apparèt  Ligurum  feritionem  à 
Latina  fuavitate  multum  abfuiffe. 

L.  Ctecilii  &  Q,  MuTu  :  Confulum  nomina , 
quas  in  hoc  Inflrumento  leguntur  ,  nufquam  alibi 
reperiuntur.  Q.  Minutii  Rufi ,  de  quo  fit  ftatim  ia 
initie  menîio,  notum  nomen  eft.  Is  enim  anno  ab 
Urbe  condita  617  cum  Cornelio  Cethego  Infubres 
vicit,  &  Ligures  ad  deditionem  compulit. 


îniquum  ,  coMPyiscuos  pro  compafcuus, 

t/pro  i  :  Infumum^^to  infimum:  PROXVMyî  pro 
froxitna. 

Ipro  e.-  ^iCET  &  SIC  ARE  pro  [tut  ôcfecare:  ni 
pro  ne, 

Ai^xo  (z:  Caicilio  pro  Cœciliô, 

Sunt  etiam  interpofitse  litterse ,  ut  vicensuMam 
pro  vkcfimam.  Sunt  qua^dam  geminata:,  ut  Mvutio 
pro  Mutio  ,  ^RBiTRATuu  "çro  arbitratUy  peccv^^iam 
pro  pecuniarn.  Sunt  aliquoties  omife  aut  abrorptaî 
litterse^  ut  susovorsum  &  sursuorsum  \vo  furjum- 
yor/wm.- item  dorsum  pro  deorfuiriy  femel  atqueite- 
Tum  :  item  vocitjîtust  pro  vocitatus  efi.  Ponuntur 
quoque  médias  littéral  pro  tenuibus  ,  ut  popltcum 


L     X     X    V     I    I. 

INSTRUMENTUM    TERMINORUM,   {a) 
INTER  FOVENCULARIOS  ET  ANSURIOS, 

IMp.  Caesar.  m.  Aurelius.  Antoninus.  Aug.  Germ.  Sarm.  hos.  lapides; 
constituit.  propter.  controversias.  quae.  inter.  mercatores.  et. 
mancipes.  ortae.  erant.  uti.  finem.  demonstrarent.  vectigali.  foven- 

CULARII.    ET.   AnSURII.    PRIOMERCALIUM.   Çb)   SECUNDUM.    VETEREM.    LeGEM. 
SEMEL.  DUNTAXAT.  EXIGENDO. 


(fl)  Hoc  Inftrumentum  inventum  eft  Romse ,  extra 
Portam  CoUinam  in  via  Salaria. 

(/))  Prom£Rc^z.ium,  In  aliis  per  Mercalium  non 


reftè  legitur.  Promercalia  ,  funt  quœ  pro  mercede 
vœnum  proponuntur  :  ut  aurum  Promercale  ,  apud 
Suetonium. 


i  L    X     X     V     I     I    L 

INSTRUMENTUM 

ÏTRADÏTIONIS  PR^DIORUMSUB  CONDITIONE  FÎSCALIÀ 
COMPETENTIA  PERSOLVENDL 


...    .   .  Praefenti  . ...  pro  Magijîratu defideram.  Aéîores  viri  laudabilis 

&  jîiamfeci  Pieri  dixerunt:  Petimus  laudabilitatem  vejham  . ..  .ut  gejla ....  çon-^ 

f  étend  officïo  dil ex  more.  Aurelius  Virinus  Magijlratus  dixit  :  Utpetijlis , 

gejla  vobis  edentur  ex  more  :  &  alla  manu  fufcribtum  fuit  :  Melmini pro 

Aurelio  Virino  Magijîratu g^fi^  ^P"f  <^"^^  habita  recognovi. 

Magijlratus  dixerunt  :  Gejla gejlis  neâlentur  .  .  .  .  fi  quid  aliud  ejl  agendum,- 
inter  aôîa  defignetur  ....  Adores  Pieri  viri  laudabilis  dixerunt  :  Qiioniam  Gregorius 

yir  devotus  Chartarms ,  ad  praedia  tradenda  nobijcum  videtur  ejfe  direâiis  }  qu 

gravitas  yejlra  quomam  . .  .ut  quae pro Patroni  nojlri  utilitatem  videntur  injunâîa , 
pojjit  una  cum  gravitate  vejlra  adiniplere. 

Magijlratus  dixerunt  :  Ingrediatur  Gregorius  vir  devotus  Chartarius  ,  (jiiem.  prae^ 

J'entes  Aâiores  Pieri  viri  laudabilis  popojcerunt.  Et  ami  ingrefus  fuiffkt ,  Magijlratus 

dixerunt  :  Quae  devotioni  tuae  à  praejèntibus  Aélorïbus  dicuntur  injimâà,  iriter  gejla 

deprome.  Gregorius fundos  ex  ccrpore amitanae  ad  fuplerdam  fumam 

Jiiprajcriptam  jjicut  Praeceptorum  ad  me  datorum  textits  eloquitur  ,  una  cum  vejlra 
gravitate  oportet  praejèntibus  aâoribus  praejati  viri  laudabilis  Pieri  legibiis  traditiônem 
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feri,  ut  pojfimus  tamis  &  talibus  praeceptis  parientiam  commoàare.Unde  fi  jubetîs  i 

eamus adeundempraedi &  .■ Jietur. 

Magijîratus  dixemnt  :  Quoniam  nvhis  in efl  in  aâihus  publiciÈ ,  6»  non 

pojfumus  egredi corporalis  praefkntia  ....  pervenijfent  ad  fingula  praedia  3 

adque  introijjent  .....&  infiilinos five  fervos »  &  circuiffent  omnes  fines,  terminos  , 

agros  ardosj  cultosj  vel  incultosfi tur  &  traditio  corporalis  tekhrata  fuijjet 

aâoribus  Pieri  viri  laudahilis  nullo  contradicente  ,  &  alio  die  ad  civitatem  rever/i 

fuiffentj  &  in  publicum  pervidiffènt  Magijhat ;  Secundum  prœcepta  regalia ,  vel 

fuÛimia  3  adque  jujjîonem  vefitae  laudabilitatis  pervenimus  ad  praedia  >  quaefuperius 
continemurj  & praefentibus  aâioribus  una  cuin  praejénti  Gregorio  viro  devoto  Char- 
tario  traditionem  fecimus  nullo  contradicaite  :  Et  ideo  oportet  praejmres  aâiores  inter 
aBà  vejîrae  gravitatis  faterijibi  traditionem  faéia  praediorumjiiprafcriptorum  3  &Jl 
parati  funt  pro  iifdemjingulis  quibufque  annis  Fifcalia  conpetentia  perjolvere. 
'  Magijkatus  dixerunt  :  Audieruntprae fentes  afiores  projkutionem  Amanti  viriper^ 

feâijjimi  decemprimi  fratris  &  concurialts  noflri  ,  &  quid  ad  haec  dicunt , 

Aélores  Pieri  viri  laudahilis  dixerunt  :  Ccrtum  eft  nobis  per  praefentem  Amantium 
decemprimum  3  atque  Gregorium  virum  devotum  Chartarium  traditionem  nobis  faâiam 
praediorumjiiprafcriptorum  nullo  contradicente  ;  &  parati  fumus  fingulis  annis  pro 
eadem  praedia  Fijcalia  conpetentia  perjolvere  :  unde  rogamus  ut  jubeatis  à  Polipthicis 
publias  nomen  prïoris  dominii  fujpendi  3  ^  nojlri  dominii  adjcribi.  Gejla  quoque  al-, 
iegationis  .....  oris  adque  traditionis  nobis  cum  vejlrajiij'cribtione  edijubete. 

......  agentes  .  .  .  prof. ....  praefentum  aâlorum  Pieri  viri  laudabilis  aSîci 

retinehunt:  unde  erit  nobis  cura  deVaJanis  publias  nomen  prioris  domini  Jiijpendi  9 
&  vefhi  dominii  adfcribi.  Gefla  quoque  aéîionis  cum  nojlra  JuJ'cribtione  vobis  dabun- 
tur  ex  more^ 

Annianus  F".  .  .  . .  decemprimus  Civitatis 6"  agens  Magijlerium  . .  ; . .  vif^ 

perfeâiffîmus  decemprimus  ....  fufcribfi  ....  eodem  qu pro 

Hoc  Inftrumentum  defcriptum  efl  à  viro  erudi-         Videtur  hoc  Inflrumentum  fcriptum  fuiflè  quarte? 
tiflimo  Scipione  MafFei  è  Papiro  extante  in  Bibiio-    feculo. 
teca  Cœfarea. 


L     X     X     I     X. 

COMMONITORIUM 

THEODOSII  JUNIORIS  PRO  SISINNIO  3  CUI  RES  A  TRANQUILLÔ. 

EXTORTjE  FUERANT  3   SED   PER    PYRRHUM    TRIBUNUM 

JUSSU  IMPERATORIS  RESTFTUTjE.  DATUM  CONSULATU 

THEODOSII  JUNIORIS  ET  ALBINL  à 


dem  reliais Jtire  pojfemus  ..  .  .ut  dum  à  nobis  alius fuerit  direâus 3 fidei indujlriae- 
que...  nojler  .  .  .  Ante  omnia  de  Fundo  ParilàicO)  quem  Tranquillum  in  temp. ...» 
cri  quondamjiib  depaêîione  fiduciae  nexu  obligaverat  juxta . . .  nem  3  quam  tecumpa- 
T avéras  3  quam  ipfi  Pyrro  rej'udijli3  quia  proximo  • . .  nefcio  quibusj  quorum  perfonam 
ignoramusj  dicitur  occupatum  elic.  au6l: ...  ut  domui  nojlraereformetur  3  vel  cer. ... 
quis  vel  obvi.  .  .  .  funêli  fatisfecit  debito  :  ut  in  kac  parte  prudentiam  tuam  ojîen... . 
profligaveras  3  quoniam  cautionem  ipje  tecum  habes  majorem  .  . .  tibi  acquiras.  Quos 
folidos  cum  penjîones  quartae-decimae  indictionis  praefêntis  temporibus  quid  quid  folli- 
citudine  tua  exaâîumjiierit ..  .  è  déferas 3  vel  certèjide  &  periculo ...di. ..  bus 3 cum 
omnia  documenta ,  quae  Pyrrus  egerit  3  dirigas  3  débita  ....  rigoris  fervata  jujlitia 

exige: 
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€xif;c  :  ut  ciim  nohis  fatisfaÛiim  fuerït  di.  .  *  ..  ejiis  habeat  moderationem ^  judicare 
foljimus  qiumjue  men  ....  llere  Jura  omnia  requirantur  ^  ne  in  aliquo  nohis  aut  Ce- 
cundae  Smtentiae.  .  .  .  difpendium  adferanir.  Simili  modo  peculia  Clodian.  ,  ,  ; 
andum  cffe  juhemus.  Ad  Conduâîores  etiam  vel  Aâîores  &*....  nojlri  literas  M- 
imis  j,  m  admomtione  nojira  pro  utilitate  nojlri  ....  ohjecundmt  jujfionibus.  Vide 

ergo  rwjiiS;,  aut  traditcis  y  aut  defidera defideria  intercédât^  &  novi  ame  nos 

excogitare  ipfe  faciat  fpcc  ....  doimii  nojlrae  necejfariaji  novis  fueritv. , ,  .  enta 
cjuae , . .  dra  . . .  cum  féliciter  oportuno  tempère  dijponaty  tranfmitte  ....  nias ,  qui 
Raveima  ad  Urbem  mLttatur  ^  &  in  horreo  nojiro ....  nzr.  Et  manu  Domni  fuhfçrip'^ 
lie  :  Opto  multos  annos  beiie  raleatis. 


Hoc  Commonîtoriam  confeftum  eft  anno  Domi- 
nl  44^^M  Doftiffîmus  Mabillonius  in  fupplementoLi- 
brôruin  de  /îe  DipLomatlca  y  hoc  Inftrumentum  ex- 


fcripflt  ex  autlientico  in  Phylira  apud  Franc.  Mof-« 
cardum,  Veronce. 


L     X     X     X. 
ALIUD      RESCRIPTUM 

EJUSDEM    ARGUMENT!. 

%-,.... ius  vir  in.  AJl de  noJlra 

incolumitate  gaudere.  Illud  etiam  admonemus  ^  ut  Sifinnio  conduéia dilianae 

mari ....  dijjpojitione  conduâorum  yejlrorum  ejus  jujfionibus  co. . .  .  indetis^  cuipojl 
cgrejfum  Pyrri  tribuni  ad  omnia  ^  quae  minime  ....  procurant ....  commonitorio 
nominis  nojlri  curam  and  ....  mus^  &  nemo  vejlrum  rebellis  con  ....  ne  in  exem- 

jplo  difciplinae  ultioni  projlernatur Quicquid  enim  nemo  ....  Jus  pro  nojlris 

commodis  egerit  ^  ex  leâione  commonitorii  nojlri  grav ejje  jcibitis.  >  Ofto  bene 

yaleatis. 


L     X     X     X     I. 

î  T  E  M    ALIUD. 

y  .  .  . lus  yir  in.  Eleuthcrioni  &  Zo^fnno  condl  .........  Difjen-- 

tientibus  militantes  nojîras  ah  imtio  lacejjiri  non  habctur  ambiguum cejjionis 

coegit  5  ut  Fyrrum  tnhunum  in  tempère  ad  Siciliam  miferem triennium  rêver- 

jïis  ^  diverjo  tempore  corporali  taedio  detentus  edocuit  ....  omnimodis  prodejje  mini- 
me potuijje.  Et  quia  Sijinniumy  qui  adverfiis  eumdem  . .  .  .lia  depojueratj  &  occa- 
fionem  adventus  ejus  pracjentem  invenit ,  necejje  fuit  ....  omnia  agenda  &  corri- 
genda  injungercmus  ^  ut  univerja  exa6ia^  remota  fraude  ....  quartae-decimae  in- 
difiionis  ad  nos  penjioncs  aut  ipfe  féliciter  dcferat  ....  tranfmittat.  Qidd  igitiir  illi 
a  nobis  injunflum  jit  ^  leêlo  commonitorio  nojiro  ....  Videte  ergo  memores  jalutis 
rejlrac  ^  ut  pro  nojlri  utilitate  obfecundetis  ....  jujfionibus  de  fundo  Parilaico  nihilc- 
muius  aâiionem  memorato  Sifinnio  manda ....  ius.  Participato  itaque,  conflio  G* 

folatio  agité  j  ut  omnium  rerum  indemnitas is.  kemfubfcriptio  :  Opto  henl 

yaleatis. 
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■r'epi 


L   .X    X    X     I     I. 

FRAGMENTA 
DE   EXSECUTIONE  COMMONÎTOFdl  IMPERIALIS. 


ni  Sicilienfîs  . . .  •  indiâione  XIL  Conf.  Maximia  reg.  patri  V.  V.  C  C  &  Bom* 
facio  .. .  .  praefente  relegi  Pyrro  ....  ceffa  Enporitana  pcr  Zofimum  &  Cuprionem 
Joln.'DCC.LVL  , 

.....  dus  Ariniara  five  munis  per  Jupra-fcriptos  fol.  iu  C.  XLVIL one 

triticijîve  hordeij  quod  ante  barhanco  hïfco  pracjlare  fol.  n.  LXXV. 

XIIL  confulatu  D.  N/Theodofi  Aug.  XVHL  &  Alhini  V,  C.  inferendi  per  fupra- 

fcriptum  Fyrrum  folid.TÎ.  C.  LXXV. &  de  reliqua  Zoy^iini 

juxta  relationec  epijiulae  trihuni  Pyrrifolid.  F/il. .......  •  verb  Tranquilli,  qui 

tes  Sifinnii  extorjit  de  Jblidis  numéro  DCCC.  XL.  conjkâlus  legennum  . .  'foU- 
dos  acceptas  S'ijinnius ....  yidiffk  Condufioribus  Ecclejiae  Raven.  tejiimoniis  ap^. 

prohavit, 

■  Tria  Inftrumenta  quœ  fequuntur  Commonitorium  !  Cortice  lacero  &  mutilo,  in  Mufeo  ejufiJemMof-< 
^•heodofii  Junioris  ,  idem  MabiUonius  exfcripfit  ex    cardi. 

L     X     X     X    I     I     L 
DOCUMENTUM 

DATUM  MISSjE  CUIDAM  PERSON^  AD  COLLIGENBOS^ 
ECCLESIyE  RAVENNENSIS  REDITUS  IN  SICILIAM. 

;.-..........&'  conduâîores  vel  homines  nojlri féliciter  .  ,  .  .,  - 

Siciliam  perveniris  duodecimae  &  tertiaedecimae  Indiâionis  , .  .  Majfae  Fadilianae 

quam  ille  , profligavit  dijcujfis  omnibus 

%.undecima.  îndiâiojte  . .  .  actes  rationes ,  m  quidquid  per  lUius  neghgentiam  perdi- 
mm  vel  corruprwn  eJL  tua  induftna  corrigatur  ,  adque  nobis  reformetur  :  nihilomi- 

j^iis projlcis  .  .  , demrehâis 

(cire  'pojfimus  fi ut  dum  a  nobis alius  fuerit  direôîus  ,fidei  induf 

triaeque  tuae  poffit Jiofter Ante  omnm  de  fundo  Purtilatico  .  qmm 

Trammillusin  tenip iori  quondam  fub  certa  depaêlione  fiduciae  nexu  obli- 

■gaverat  juxta r.ez/z  cjuam  tccum  portaveras^  quam  ipfi  Pyrro  refudijli ,  quia 

proximê.  .  .  .  ^  à  nefcio  quihus  ,  quorum  perfonam  ignoramus,  dicitur  occupatum 

^llc au5l-.  ......   e  ut  domui  noflrae  reformetur,  vel  cer nis  qui 

/é  ôbici  .' funâi  fatisfaciat  debito.  Ut  in  hac  parte prudentmmtua-mojlenâ. 

....  proftie^averas  ,  quoniam  cautionem  ipje  tccum  habes  majorem tibi  adqut- 

i-asi  quosfolidos  cum  penfiones  quartaedeumae  mdiâiwnis praeterttis  tempo- 

rihus.  QuidouidfoUicitudme  tua  exaâum  fuerit déferas,  vel  certejide&pe- 

riciilo  .  .  .  .\  .  crdma in  eis !..  bus  cum  omnia  documenia  quae  Pyr- 

rus  egerit  arrivas  débit regtori  fervata  jujlina  exigeant  cum  nobisjatisf ac- 

tum  fuerit  de.^. ejus  habita  moderatione  judicare  pojfimus,  quaecjus  tameîi 
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i  \ vere  jura  omnia  requirantur  y  ne  in  aliquo  nobis  àutfecundae  Sententiae 

• difpendium  adferatur.  Simili  modo  6"  depeculia  Clodian. andum 

çjfe  jubemiLs.  Ad  Conduâlores  edam  ^  vel  Aclores  j  ^fimul  ,.,*..  nojlri  Litteras 

d^dimus  j  ut  iêidmonitione  no  [Ira  pro  urilitate  nojîri obfecundem  jujjionibus^ 

Vide  ergo  j  ne  rurfus  aut  tarditas  aut  defide eria  intercédât  j  &  novitate  nos 

excogitare  ipfc  facias  fpecialiter  pcr  ,  .  •  domiii  nojlrae  necejpitur  ,  finavis fuerit in- 
venta  ^  quae  ad  Ravennatem  portum  féliciter  opportimo  tempore  difponat  tranfmitte^ 

^€  jn jiias  qui  Ravenna  veniat^  ad  urbem  mittatur  ^  in  hoTreo  nojlro 

confignetur.  Et  manu  Dominijiibfcribtio. 

Opto  multos  annos  heiie  valeas. 

de  nojlra  incolumitate  gaudere.  Illud  edam  adnionemus  ,  ut  Sijinnio  Con- 

duâïori  Ma[fae  Fadilianae ,  manmu  difpofitione  Conduâorum  vejlrorum  ,  ejus  juf- 
ficnïhus  ohjkimdens  ;  cidpojî  egrejfum  Fyrri  Tnhuni  ad  omnia  quae  minime  egitpro' 

curanda niîcrio  nominis  nojlri  cura  mandavimus  :  &  nemo  vejhorum  rebellis 

con  .  .  .  ne  in  exemplo  difciplinae  uhioniproflernatur  s  (^uidijuid  enim  mémo .  ♦ .  pro 

noflris  commoàis  egerit ,  ex  leEiione  commonitorii  nojîri  gratum ejfâ 

J'ci'oitis.  Opto  hene  vclcatis. 

dus  rir  ill.  Eleutherioni  &  Zo7J.mo  Conduêîorihus  ....  fentientihus  utili-t 

taies  72ojlras  ah  uùno  lacejjlri  non  hahetur  amhiguum ....  cejjio,  &  coegitj  ut  Fyr^ 
rum  Tnbunum  in  tempore  ad  Siciliam  miferemus.  Qui  pojl  triewùum  reverjus j  diverfo 

tempore  ccrporali  tedio  detentus ,  edocuit ,  je commodis  prodejje  minime  po^ 

tuijje.  Et  (juia  Sijinnium  qui  adverjiis  eundem  ....  illa  depojuerat ,  ex  occajione 
adventus  ejus  praejentem  invznit,  necejje  fuit .  .  .  omnia  agenda  &  corrigenda  injun-* 
geremus ,  ut  wùverja  exaéia  remota  fraude ....  quanaedecimae  Indiâionis  ad  nos 
fe?(fio?7es  aut  ipfe  féliciter  déférât  >  aut  ....  tranjinittat.  Quid  igitur  ïllis  a  nobis 
i7iju7iBum  jit ,  leêio  commonitorio  nojlro . .  .  .  tis.  Videte ergo  merîiores  j'alutisvejlrae j, 
ut  pro  nojiri  militate  ejus  ohjkundais  jujfionibus.  De  fundo  Partilatico  nihilojninus 
'aclionern  viemorato  Sijmnio  mandamus^  Participato  itaqiie  confilio  &  jolacio  agite 
ut  ommum  rcrum  bidemmtas 

îtem  jubfcnhtio. .  .  Opw  bene  valeatis. 
V .  .  .  nii  SiciUenJis  quid  annua  ah  hid.  xli.  Conjulatu  Maximï  Ter  &  F&i&i  vira* 
fum  clariljimorum  conlocante  Bonijacio  praejentt  Trib.  Pyrro  jinguli  Cùniuéiores 
dare  dehent  ita. 

Maffa  Enporitana per  Zofimum  &  Ciipriojiem  folidorum  manero  DCCLVI.  .* 
us  Anniana  jiye  Myrcus  per  fiiprafcriptos  joLnwn.  cxlviï.  &  . .  .o/ze  triticijive  kor- 

dei,  quod  ante  Barbarico  .  . .  Fijco praejl ....  j'ol.  num.  lxxv fundi  operae 

pe.SS. ....  fU.  num.  lîi.  , ..  callius  conlocante  Sijinnio  .  .  .joL  num.  ce. . . .  Majpi 
Fadïlianenjispcr  SijinmumjoL  num.  cccclxv.  .  , .  Majfa  Cajjiana per Eleutherio- 

nem  3  Zojivmm  . . .  .  &  Eubudum jcL  mim.  d.  .  .  .  ss  qui  de  Ind.  xli.infe- 

rendi  funt jhlidi lî  mill.  clxxv ïnd.  xlih  Conf  Dominuioj- 

tri  Theodcji  Aug.  oâo.vo  decimo  &  Alhini  vin  clariffuni  infcrendi  pu  ss  Pyrrum  . . . 

j'oMi  Tic  LXXV facu/m  omnes ,  qui  de  ind.  xh,  &  xîii.  per  Tribunum  Pyrrunt 

inferendi  junt  ]  aurï  jblidi  hncccL.  &  de  rdiqua  Zojimi  ju'xta  relationis  Epijlulae 

2rib.  Fyrri  foluios  oo  occc faciwu  tam  de  pejijionihus  Ind.  xli  &  xlih  quam  de 

reliqua  Zojimi,  qui Tiihunum  I-'yrrum  inferendi  debent  rat'wjiibus  Donuni  noj^ 

tri  vin  illujlr.  Ruricijblid.  num.  vi. . .  ex  h. . .  Ravennae jblidi  II  mill.  dcckvi. 


juxta  rationes  ab  eodèm  datas. ri  ...»••  •  Jolidi  oo 


lucrativa  Majfae  Cajjianae,  &Enponta?iae  Ind.  xl&xlii... .  dejolidisc;^  dxxxviu 
wiiiis  Ind.  [cl.  mm.  D  cumjportida  &  ijiterpondiis. . .  tuorimulit  vel  erogavit  Trib.  Pyr- 

rusjolici  iJîïccxvi.  '  ■         " 

.....cm  qiLos  injcrre  débet  Trib.  Fyrrus  dcjol,  man.  vi mill  CL,..jol.  n  oo  dccccxxx  Im.... 
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débita  Ekmhcrionis  fol  iiwn.  IL  mïLl  clxkIiil  require?idum d  opéra  Jiia  egerît 

vel  detiilerit. 

;  . . .  yero  Tranquilli  qiiae  Sifnniio  extorfit  de  fol  iium.  m  dcccxI.  coiijleêlus  . . .  legen-^ 
tiiim. . . ,  .  folidos  acceptosSifinnius  ....  idiffè  Conduôlorihus  Ecclejîae  Rayennatis 
tejlunojiiis  adprohayit. 


Hoc  Documentum  exfcriptum  ex  Papîro  quînque 
pedum,  extante  in  Mufeo  Scipionis  MafFei,  refer- 
tiir  in  ejufdem  auftoristraftatu  delVArtc  Critica  Di~ 
plomatica. 

Hoc  Documentum  quod  fcriptum  videtur  pofl  an- 


num  falutis  nortr^e  444. ,  primus  edidit  Mabillonîus  j 
fed  Mendofe.  Deinde  P.  Bacchini  plura  in  eo  legit 
quam  Mabillonius.  Tandem  hoc  Scipio  MafFei  emen-» 

datius  edidit. 


L     X     X     X     I    V. 
FRAGMENTUM 


R  ATI  O  NU  M    EDITARUM, 

t  :  '. .  '•  •  defufcepto  ipfi^s  Pienti  de  tritico  folidos  numéro  mille. 

derdiquit  bidiâlione  décima  fol  mmi.  kliiii Gaudenti  Confula-^ 

ris  jîaminiaè  fol.  n.  ccclxxv.  . . .  de  quibus  folidis  facienda  fecuritas  ab  ipfo  PientiQ 
»  .  • .  .  .  de  diverjîs  Comitibis. 

Légat . .  ,  n  Provincia  Piceni  &  Urbicarii  habita  Gaudentio  Ind.  xh 

....  Faâio  Pittacio  ab  Abundanào ,  Exuperioj  6"  Benediâlo  de..,  panis.. ,  .  dâ, 
fufcepto  ipfius  Pienti  defpec &  Cafeifol.  n.  oo  bcccxxxu. 

.  .  .  Securitatis  Pauli  Arcarifaâiae  a  Laurentio  viro  clariffnno  de  perceptis  foU 
n.  cccx. 

Pittacia  de  fufceptis  . .  .faâi,  Paiilo  ArcariOiCjUasfaSla  ratione  recollegit ,  inven^ 

taefum  chanulae  diverfae.  .  .  .  fafciculus  in  quo de  fufcepto  diverforum . .  .  .  J 

anolumenta quem  dedit  Sabinus  fingularis  per  ïnd.  xv. 

Securitatis  Patrici  Agapiti  defu^ragio  Praefeâurae  in  uno  legatae  lifluljfe  dec.  i 
Epiflula  Fadini  facia  ad  nomen  Pétri ,  &  Pittacium  rationis. 

Epifiula  Graeca  faâia  ad  7iomen  Pétri ;     g 


Hoc  Fragmentum  ex  Mufeo  Marchionis  Capilupi ,  exfcripfit  Scipio  MafFei ,  in  opère  delVArte  Critïca. 

Diplomatica. 


L     X     X     X    V. 

F  R  A  G  M  E  N*T  U  M 
INSTRUMENT!     DONATIONIS, 

i     .      .     ,      .    .    .    .  poffeffionefque ;     .  fine  vi ,  metu ,  doloque 

vel . . .  ^  .  .  circumvctionis  Jîudio  ffed  deliheratione  propria  >  &  voluntate  pronafcri- 
hendam  diâîavi ,  quam  rogatorum  a  me  nobilijfmorum  teflium,  vel  propriae  manus 
meae  fubfcribtione  firmavi  :  quam  cum  geflis  yos  Aélorefque  vejîros  quibus-libet  duxe- 

ritis  allegandam non  deerit  tuis,pofterumque  tuorum  uàlitatibus  infuturum; 

De  qua  re  &  de  quibus  omnibus  flipulanti  tibi  Beatiffimo  adque  Apoflclico  viro  Ec-- 
clefio  fuprafcribtae  Urbis  Epifcopo  flve  &  Aâlohus  vejiris  pariter  in  praejèntia  conflit 

•^  tmits 
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nitisf  ego  Hildevaraquaefuperiusolimjam  peifeâaé  aetatis  in  yerbis folemlùbus Çpo-'. 
ponii.  ■'■' ,.■■'. ••■'■■  ■■  '■    »  ■  •■^  •  '  •.  \\vu-.:. . 

A5lum  in  Clajfe  .  » .  .  lîl.  îduum NoVembrium  Maximo  KL  Confiile.  Hildevam 
kuic  ceffioni  adque  ionadoni  à  rfie  faéiae  in'  beatijjimo  adque  'Apojîolico  viroEcclefîd 
Sacerdotem  Ravennatis  Ecclefiae  ad  omnia  quae  fuperius  tenentm  adjcribta  relegi , 
confenfi  &  fubfcribi ,  &  tejks  ut  juhcnbtrem  cônrogavi ,  JHpidamique  ss,  %r  beatiffî-* 
1fne  &  aâoribus  mis  inpraefeiitiacoiijlitutis  inverbisJbllemmbiisJpondi.'i\i.:: 

Ego  Johannis  V.  C.  hujus  donationis  >  cejfionijque  injirumento  rogatus'iLh-JMde". 
yarcLÏliujin  femina '-'■■-  ■ 

-Hoc  donationis  Fragmentum  defcriptum  eft  ex        Hoc  Inftrumentum  confcriptum  fuerat  anno  Do«!. 
papiro  extante  LuteticB  in  Bibliotheca  Regia.  ,  naini  j^j. 

|^^^^^■^■■ii■■^■■^^^^^^^ii^^^^■^^■^■^^^^^■■^^^^«'^■^^^^^■^^^^^^■^^^^^^^^^^^■■i^^^^i^i^ 
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Legis  dupplariae  reifatisfaérionisjidemdicentes.  Cujus  venditionis  modumfpondentes 
propriis  manibus  Thulgilane  honejia femina  matrem,  una  cumjiiaquefilia'Domnina 
h.f.figna  faciennbus  Deutherio 

Confiât  heos  hac  die  difiraxijje  pariter  &  diftraxerunt ,  tradidiffe  &  tradiderunt 

J^elegrino  Vaijlrini  jur fuprafcribto  ,  &  in  perpetuum  heredebus.pafterifque 

ejiLSj  idejlexfundum,  quod  Concordiacos  nuncupator  .  . .  culti  optimi  arbujiati  ju- 
gera vigiîui  tantiim ,  Favemino  territorio  conjiitmis ,  pago imer  adfines  & 

poffîdentes  Caja  novam fecund nonani ,  &  fimdi  falefto  juris  ......  . 

cundum  Kalegaricus  juris  quondam  Andreae  Tisbami  Praepojiti  Dromunariorum  »  &, 
limitem  publico ,  qui  ducit  ad  ... .  enjem  Silbam,  velfi  qui  alii  adfines  nunc  junt , 
vel  ab  originem  juerunt ,  &  qua  quemque  tangit  &Populum.  Quae  fuprafcribta  viginti 
jugera  fundi  Concordiacos  Jibimetve?idetoresfuprafcribti  adjerent  obvenifje  exfiiccejjjo-^. 
nem .  ..  .  &  ju  . ..  jupra  viemorati  Farianis  jugalis  Thalgilanis  h.f. ....  é^xùiâôris 

memoratorwn,  Deutheri  &  Domninae jugerahac  die  dijlraâîa funt^  èifdem 

ut  optima  maximaque  funtj,  finihus ,  terminis ,  ingrejjis ,  j'patiis  .  . .  pratis  ipajcuis, 
jilbis 3  faleâlis ,  jatio7uhus ,  arbonhus .  . . .  pomeferis  j  diveijijque  gfneribusj  Homnem 

jure  propnetatemque  earumjicut  àfuprafcnbtis  Venditoribus  pojjejja  funt ,  adque. 

nunc  ufque  in  hanc  diem  pojjidentur.  In  quam  vacuam  pojjejfwnem  viginti  juge- 

rum  fundi  Concordiacos  yendetores  s  s.  je  acfuofque  inde  exiijje ,  exciffijfe,  defcef- 

fijjecrue  dicxerunt ,  eumdemque  comparatorem  Felegrino  Vaijlrini  ^  heredefque  ejus 

caufahujus  venditionis  inss.  rem  imemmere ,  ingred.ijpoljiderequepermifeTuntificut£ 

&  alio  diplom.  . .  .  vali  defuper  hanc  rem  venditionem  adfcripto  contig pleniffnncLe. 

contenitur  . . .  nummo  ujuali  dominico  à  Serapione  Vijhiani  &> . . .  Opilione  Vijhiani 
tejîibus  propria  manujubjcribtis. 

Sub  quam  dijlraâwnem  juris  traditionij'que  cauja  acceperunt  quifupraThutgila, 
&  Domnicdj,  adque  &  Deutherius  venditores  ab  eundem  emptorem  Felegrino  Vajlrino 
....  placitum  ....  praetii  nomine ,  id  ejl  awifolidos  dominicos j  probatos 3  obri-:^atos  , 
cptimos  penjaîites  nomero  centum  decemtantum.Dequo  omjiem  praetium percepto  nihil 
fibi .  .  . .  venditores  ss.  ab  eundem  emtorem  haliquid  amplius  deveri  dixerunt s  ^  pTO- 
Jitentur  >  nullumfe  in  pojlerum  vel  procuratores ,  heredes  ^  fuccejjbrefque  fuos  aiyetfus 
eumdem  comparatorem  aut  heredes  ejus  ex  caufa  hujus  vinditionis  aliqiiam  aliqmndo 
■moturi  caujam,  rem  3  litem  y  contentionem ,  petitionem,  repetitioriem ,  vendecatLonem  , 
controverfiam  ......  rem  lîabere ,  aviturumque  ejjfe  in  rem  aut  inperfonam.  Quas  vi-. 
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ginti  jugera  fundi  ss*.  hacdiedijlra^afuntfub.»  ,  .tionem  leg. ,, , . ,  'éipla  bonct. 
perpetuam  :  heafdemque  libéras  &  irdihatas  ah  omni  nexu  Fifci  y  Populi  j  pribativae 
.>  ...  :  que  honeribus/^  à  tïmlùmdptalem ,  vel  tutèllariom  ........  &  abkerem 

aliaenum  aliaenas  ejfe  dixenmtj  &  promiferuntj  nullamfe  in  pojierum,  aâioresjpro^ 
curatores,  heredes ,  fuccejforefque  fuos  adverfus  eundem  emtorem  .j  comparatorem ,  he- 
redes  ejus  aliquam  moturi  caufam,  aéiionem,  petitionem,  repetitionem  >  yiniecado^ 
nem  3  controverfiam  j  habere ,  aviturumque  ejfè  :  &  convimt  inter  ipjbs  y  quodfi  a:  quo- 
qiùam  perfonam  ,five  proprietatis  j  five  ufufruâiiis  gratiam  vigenti  jugerorum  ss,  in- 
quiéta eront  velaeviâaj  tune  ss.  centum  decemjolidi ,  quos  etiamj'e  nomeratos  acce^ 

pijje  dixerunt  jfed  &  alterum  tantum  nomero  folidorum  aeviâiionis nomine 

duplariaêeidemvindetores  ss.  &  heorumque  heredes  emtori  ss.  &  heredehus  ejus  cogan-" 
tur  inferre  y  vel  quantum  em....  interfuerit  inquiétait,  evincivae  rem  minime  deb. . . . 
m  quoque  melioratae,  injîruâiae ,  aedificataeque  taxatione  habeta ,  duplariae  rei  reâi\ 
dari  :  huic  venditioni  3  traditionique  dolum  abejje ,  afuturumqueejfe:  de  qua  rejHpU" 
latus  eft  Pelegrinus  Vaijlriani  emptor.  Spoponderunt  Thulgila  &  Domnica  honeflae 

feminae,^  Deutherius  vir  honor.  finguli folidum  Je  jidedicentes  vendetores 

ad  omniafuprafcripta. 

Imper atore  diae  &  quinquies  pofl  Confulatum  fuprafcriptum  Ravennae  exaratum, 

Signum  manus  t^  Thulgilanis  h.f.  vendetrice  ss.  .     , 

Signum  manus  >J^  Domnicae  h.f.  vendetrice  ss. 

Ego  Deutherius  vir  honor abilis  quifupra  vendetor  his  injhumentis  vigenti  ugerum 
fundi  ss.  Concordiacus  jfaâïis  3  tam  à  me  3  quam  à  ss.  matrae  mea  Thulgilanae  ^  Cer^ 
mana  meaDomnica  h  h.  ff  vendetrices,  que  fuperius  figna  fecerunt  j  omnia  ss.  cum 
eafdem  confenfiens  3  relegi  3  confenfi  3  &fubfcribfi,  &  ss.  nomerum  aurifolidos  centum 
decem  in  praej'enti pariter  adcipimus  ad  plénum,  ^  foluti  fumus 3  ^  teJHs  utfufcribe-* 
rem  conrogavimus. 

.  Serapion  Virijlan.  . . .  vir  devotus  inhisinjîrumentis  vigenti  jugerum  fundi  Con-" 
cordiacus  rogatus  à  Thulgilane  h.f  matre  &  ab  ejufquefliis  Domnica  h.f  &  Deu-^ 
xheriov.  h.  ss.  venditoribus  ipfis  praejèntibus^tejiisfubfcribfi  3  &  SS.pretium  aurifoli-^ 
dos  centum  decem  in  praefemi  traditus  vidi. 

Opilio  Varijlan. ...  his  injlrumentis  vigenti  jugerum  fundi  Concordiacus  3  roga- 
tus à  Thulgilanae  h.  f.  matre  &  ab  ejufquefliis  Domnica  h.fÇs'  Deutherio  v.h.  ss. 
vendetoribus  ipfis  praefentibus  teflisjiijcripf ,  &  ss.  praetium  auri  folidos  centum  de^^ 
cem  eis  in  praefemi  adnumeratos  &  traditos  vidi 

eifque  tradetos  vidi. 

Petrus  y.  h.  hijîromentis  viginti  jugerum  fundi  Concordiacos  rogatus  à  Thulgila- 
ne  h.  f.  matre  3  &  ab  ejufquefliis  Domnica  h.f&  Eutherio  v.  h.  ss.  vendituribus 
ipfis  praefentibus  tefis  Jiifcribfi3  6*  pretio  aurifolidos  centum  decem  eis  in  praefenti 
traditus  vidi. 

Latinus  v.  h.  hisfrumentis  vigenti  jugerum  fundi  ss.  rogatus  à  ThuU 

gilanae  h.f.  matrem,  Çs  ab  ejufquefliis  Domnica  h.f&  Deutherio  ss.  vendetoribus; 
ipf s  praefentibus  tejlis  fiferibfi  3  S"  praetio  aurifolidos  centum  decem  eis  in  praefenti 
traditus  vidi. 

Nomina  tejiium. 

Serapio  vir . ftrator 

anus  Argentarius  gêner  Johanni  Pim. trus  CoUeâarius. 

Latinus  pofjefforum  parens 

Candidianus  v.l quibus  praefentibus  traditio. 

Hoc  Inftrumentum  con fcriptiam  eft  anno  Domini    cana ,  ex  qua  hoc  defcripfît  Scipîo  MaiFei ,  in  Opère 
S 39  in  Papyro  qus  nunc  extat  in  Bibliotheca  Vati-  j  Ml'Ârte  Critica  Z^hmatiCH. 
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INSTRUMENTUM    VENDITIONIS, 

CUMEPISTOLA  VENDITORIS  AD  MUNICIPES  CimjITlS 
.    .;  FAVENTINuE, 


Maximumque  j  venientem  fibifuprafcriptus  yendiwr  dixit  ex  jure  Ç^fucteJfiO" 

nem  quondcun  matrisfuae  &  jiliorum  fuorum  omni  praetio *  pro  ss.  pornoms 

tx  duohus  fundis  &  omnibus  ad  je  peninentihus  aurifolidos  dominicos  optimos  pen- 

J'ames  numéro  quadragima  tantum  3  qui  eidem  venditori  per  manus  ss.  emptoris  dad 

numeraù  ....  domi  exarca^  vel  exfacculofuo  tejiibus  praefentibus  injrajiifcribturis, 

Nihilquefibi  ss.  venditore  ex  hoc  omni  praetio  quidquam  amplius  rediberi  dixit  jÇ^poU 

licetusfe  nullum  in  pojlerum  adverfus haeredibufve  ejusfuper  hujus  dejîni- 

tionis  placitum  aliquam  aliquando  movere  rem,  litem,  ultionem , petitionem ,  repeti" 

tionem ,  controverfiam ,  quaejlionem  in  rem,  yel  inperfonam  habire  aviturujve 

pojfejjîonem  rei  ss.  qui  jiipra  venditor  eundem  emptore ,  aêloremque  &  jus  in  rem  ire  , 
mittere,  ingredi  pojjidereque  permifit  :  hacj'uos  omnes  inde  ex  eadem  remexijjèj  excef- 
Jîjfe  j  difcejjeque  dixit  ....  uno  ....  autem  inlibitas  portiones  duorum  funàorum  ah 
cmni  nexujijci  3  deviti  populi  3  pribati  3Ut&  ah  haere  alieno ,  litibus  3  controverjihifque 

cmnibus  nec  non  &"  àfortebus &  à  rationefeu  obligatione  citerifqj  aliis  titulis 

velhcneribusfive  contraêîïbus ,  nullique  antea  portionis  juris  fia  five  competentis  in 

integro jîelonatus  :  &  rurjiis  neque  dijhaâas  nec  alicui  offiduciatas 

habere neque  per  venditionem  aliove  quolibet  jure  tranjlulijfe ,  fid  fia  juris  effe 

profejfus  efi.  Et  fi  qms  portiones  fiupra  memoratass  de  quihus  agitur  paitemve 

fruâlumve  earum  quis  evicerit,  quo  minus  emptor  ss  3  ipfium,  haeredes  Juccejjorefique 
ejus . ...  ad  quem  ea  res  erit  de  qua  agitur  perpetuo  habere  3  &  ire  3  pojfidere  ,  utijfiui^ 

ufumque  capere  3  covimutare yoluerit  in  perpetuo  vindicare  :  ita,  liceaz  compa.-* 

ratori  haeredibufique  ejus  quod  inlicetum  non  erit  ;  eviâium  ahlatumve  quidfiierit  ;  tune 

quanti  ea  res  erit  quae  eviâafiierit filidos jed  &  rei  quoque  melioratae, 

aedijicatae  ,  cultaeque  exaâiionem  habitur  ss.  venditori  haeredibufve  ejus  memorati 

comparatoris  3  cjufque  haeredihus  cogamur  inferre juxta  legum  ordinem rradi- 

tionique  dolus  malus  abefi  afuturujque  ejl  3  vij  metu  &  circumficriptione  ceffame.  Dç 
qua  re  &  de  quihus  omnibusfiuprajcriptis  flipulatus  efi  Montanus  vir  clariffîmus  N01 
tarius  :  emptor  fpopondit  quijiipra ad  omnia  ss.  in  vervis  foUemjiihus. 

Aêlumfuii  die  . ..  .fexiespofi  Confulatum fiupra ficriptum. 

Signum  Domnici  viri  honorandi  ss.  venditoris  litteras  neficientis.  Item  fiuficribtîa 
tefiium. 

Florus  V.  c.  his  injbumentis  portio7ies  fiundi  Do &  quinque  appellatur  3  m 

integro  cum  aedificio  rogatus  à  Domnico  v.  h.  ss.  venAitore,  ipjo  praej'ente  teflisfiufi- 
crihfi  3  &  ss.  praetium  quadragima  J'olidos  ei  in praefiemi  traditos  vidi3  qui&  - . .  »  » 
filio  3  &  centum  viginti  quinque  appellatur  3  in  integro  rogatus  à  Domnico  v.  h.  ss, 
venditore  ipfio  praej'ente  teflisfiuficnhfii  3  &  ss.  praetium  quadragima.  fiolidos  ei  inprae^. 
fienti  traditos  vidi  3  qui  mei  praefientia  fiignum  fiecit. 

Paulus  y.  c.  Argemarius  his  hinjhumentis  portionis  fiundi  Domicilii  cimedificiôi 
vel  cenfium  qui  viginti  quinque  appellatur  3  rogatus  à  Domino  v.  h.  ss.  venUtore  ipfio 
praefiente  tefiis  Jiifcrihfii  3  &  ss.  praetium  quadragima  fiolidos  à  in  praefiemi  troAitus 
vidi  3  &  mei  praefientia  fiignum  fiecit» 
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.  Ego  Vit  dis  V.  c.  Monitarius  his  injlrumentis  portionis  ss,  fundi  Bomicilii  cumedî- 
jicio  jVèVCenjum  qui  vîginti  qidnqûe  appellatur  ^  rogatus  à  Domnico  v.  h.  $s.  veTidi-^ 
tore  ipfo  pmejentejiifcribjî,  ^  ss.praetium  quadragima  Jblidos  ei  inpraejenti  traditus 
yidi. 

Ego  Romdus  v.  c.  SïLentiarius  his  injlrumentis  portionis  fundiDomiciliicum  edi* 
jicio  vel  Cènfumquiviginti  quinqUè  appellatur,  rogatus  à  Bomnico  v.h.  ss.vendirore 
ipfo  prae  fente  te(iisfujçribfi3&ss,pr^etium  quadragmta  Jblidos  ei. in  praej'enfi  traditus 
vidi&meipràefentiafi^numfecit.^ 

Item  inferendam  Epijhdam  traditionis  datam  ad  Municipes  Civitatis  Faveminaçi 
DoTTiinis  praedicavilihus  3  &  colendis  Farentihus» 

'  ^^  \  Definfori  j  Magijhatihus  ^ 

.Canâi^oque  Ordini  Curiae  Civitatis  Faventinae 

•\     IDonînicus  v.  h.falmém. 

Noveritis  viri  ...  .  me  jure,  optimo  &  propria  voluntate  dijîracxiffè  6"  dijlracxt 

'Montano  y.  c.  Notârio  J'acri  yeJHarii  Domjiici ,  id  ejl  omnem  portionem  meam  mihi 

ccmpetentem  exfundi  cui  vocahulum  ejl  DomiciUus  cum  edificio  quemex  fundi  qui 

appellatur  Centum  .  . .'  .  .  idem  portionem  j'uam  omnem  in  integro  cum  omnihus  ad  je 


Epijîulam  meam  ....  dignavitur  quolibet  modo  aut  quolibet  tempcre,  qitdndo  eidem 

emptori  placuerit ,  jolemnem  traditipnem  celebrarij,  ut  agnojcat  adfe  ......  omnict 

pertinere:  nomenquoque  meo  ei^  Apodypticis  publias  eximi  jaciatis ,  &  npmen  ss.  emp^  ■ 
toris  in  loco  projierni  faciatis.'  Quajn  Epijhdam  traditionis  dehin  mutato  Dominio 
Stejanov.  h.  Fcrenfi  Kogatario  meo  j'cribendam  diâlavi,  in  quajubter  mahu  propria 
fignumfeci  3  &  tejîes  utjujctiherent  çonrogan,  &  ad  vos  direxi.  Sub  die  U  Nonarum. 
Jantiàriarum  Indiélione  tertia  3  fcxies  pojl  Conjidatum  F aulini  junior is  r.  c. 

Signum  Domnici  v.  h.  ss.  venditoris  litteras  nejcientis. 

Item  fuj'cribtio  tejlium. 

Florus  V,  c.  huic  Epijlulae  traditionis  fundi  Domicilii  cum  edificio  3  vel  cenjian  quoà 
viginti  &  quinque  appellatur  3  rogatus  à  Domnico  v.  h,  ss.  venditore  ipfo  praej'ente  tej-. 
îis  fufcrihjî. 

Reparatus  v.  c.  Praepofitus  Curforum  domïnicorum  huic  Epijlulae  traditionis  por^ 
tionis  fundi  Domicdii  cum  edificio  vel  centum  viginti  &  quinque  appellatur  rogatus  a 
Domnico  v.  h,'ss.  venditore  ipjb praej'ente  tejlis  jiij'crïbjî. 

Faulus  y.  c.  Argentarius  huic  Epijlulae  traditionis  portionis  fundi  Domicilii  cum 
edifcio  3  vel  Cenfum  qiiod  viginti  &  quinque  appellatur  3  rogatus  à  Domnico  v.  h.  ss» 
yenditore  ipjb  praefente  teflisfiifcribfi. 

Magijiratiis  dixit  le  fia  injinimenta  venditionuw.  fimulque  &  Epifhdam  trtiditionis 

in  aéium fecimdum  petitionem  Montani  v.  c.  perfuncli  nunc  de  pracjmti  Fir-^ 

milianus  Urfus ,  lïavius  Severus  junior  viri  laudabiles  Frincipales  una  cum  Deus  de^ 

det  exceptore  ad  Domnico  v.h ut  dum  eidem  injlriimenta  yenditionum  una  cunt 

Epiflulam  traditionum  ojlenj'e,  reli5iequefuijfent3fi  que  j'aéia  ejfe  cognojcetj  ei  quid 
refponfi  dederit  3  aâîis  reniincmur.  Et  quum  ad  Domnicum  y.  h.  venditore  itunifuiffet 

6"  paulo  pojl  regreffum3  public praefentibiis  quibiis  j'upra  Firmiliano  Vrjo  & 

Flavio  Severojun.  vv.  II.  Frincipalibusij'ed  &  Deusdedet  Exceptori  dixerum.  Sicut 
praecipit  gravitas  yejlra  perreximus  ad  Domnicum  y.  h.  ss.  yenditore  ;  cuique  dum  a 
novis,  eidem  inflrumenta  yenditionis  fimulque  &  Epijîulam  traditionis  ojlenj'e  teliêiequi 
fiàjfent3  ita  dédit  refponfum  :  je  eafdem  Stefano  y.  h.  pojl  fcribendas  diâiaffej  &  ipj^ 
in  eijdemjiibtusjignum  f'eciffe,  tejlefquequi  inivi  jiijcribj'erunt  ipje  conrogaffe  profeffus 
efl .  . ..  .  .  quibiisje  dijkacxijfe  &  dijlracxit ,  adque  tradedijje  Çf  tradidit  his  idem 

Domnicus  y.  h.  eidem  Montano  y.  c.  Notariofacri  Vefliarii  fié  dupiariae  rei  eveéïionis 

nominc} 
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ywminej  &  rei  quoque  melioratae  y  omniaque  textus  ipforum  injîrumentorum  vèndino^ 
nem  vd  Epijîulae  traditionis  adfmgida  ténor  continent  fcr'étura,  Quare  etiamgej^ 
lis gravitas  veftra  allequid  dejîderat  his  aâiis  projitemur, 

Mag,  d.  capta  refpojifionempraefentum  Firmiliani  Jjrfi  y  &  Flavii  Severi  Jun.  v  v. 
1 1.  Principalium  pariterque  &  Deus  dedet  excep.  qidd  nunc  amplius  dejideratur^  Alon^ 
tanus  V  c.  Notarius  facri  vejîiarii  dixit.  QiLoniamomniaordinejuoquz  adjirmiratem 
ipforum  ijijlrwnentorum  venditionum  vel  Epijtidae  traditionis  ....  peninebar ,  rite 
adejnplita  Jiint  3  ideoque  peto  gratiam  optimi  Mag.  ut  gejla  mihi  propter  mcnimen 
meum  à  competenti  ojpcio  edi  jobeatis  ex  more.  Pompulius  tlautus  Magijkans 
dixit:  utpetijlif  chartae  tibi  propter  monimen  tuum  à  competenti  crljicio  dabumur  ex 
more. 
•    Pompulius  Plautus rogatus gejla  apud  me  habita,  recognml 

Flavius  Florianus  v.  c.  his  gejiis  apud  nos  habitis  jujcribfu 

Firmilianus  Urfus  v.  l.  his  gefiis  apud  nos  habitis  Jufcribfi. 

Flavius  Severus  Junior  vir  laudabilis  hisgejlis  apud  nos  habitis  fufcripjî,  ;; 

Quiriacus  ...  .v.  h.  his  gejiis  apud  nos  habitis  juj'crihfi.  j 

Deusdedit  Exceptor  Civitatis  Jiiae  his  gejlis  edidit  rogatus. 

Hoc  Inftrumentum  venditionis  fafts  anno  Domini  J^o,  exfcripiit  Scipio  MafFei,  exPapiroqus  extaf 
in  Bibliotheca  Vaticana. 


L    X    X    X     V     I    I    L 

TUTOPJS  SPECIALIS  CONSTITUTIO  FACTA  REATE, 


; Gundihild  inlujlris  femina  ....  patrono  nos. .....  netjddque  laui ; 

quibus  adfedione  naturac  patrona  nofira  compul qui  pridemmemoratum  Jupe- 
nus  Guduhuls  quondam  jugalis  .  . .  .jiia  erant ,  in  minore  nofcuntur  es  ... .  nonpo^ 

mit  reperiri ,  ne  qualicumque eaiu,  vel  fpeçialem  Tutorem  in  negot ratas 

fueratyà  vejlrajîeri  defiderat  Gravitate.  .  .  .  cujus  fec.  . .  petitionemfaâiamfoUem-' 
niteradvejlrae  laudabiliter  ordin.  .  . .  deflinavit.  Idcirco  poj'cimus  in  eandem  pétition 
nemjubeatis ....  quaefunt  pojlulata  legaliter  ordinaxi. 

Horajiius,  Amhomus,  adqueVcliifmnus  >fid&  cunSlus  ordo  dixerunt.  Ex  Conçu- 
rialibus  .  .  .  Vclufianus  ....  himmofus  ad  Gundihildi  inlajlrem  feniinam  cujus  of- 
fenfio ....  curraiit ,  per  quos  Gundihild  inlufiris  femina  fi  ad  nosfaciendi  Tutorem 

direxit  y  &  mijfo  proyriae  voluntatis  refponfo  Jignijîcet  co fianus 

adque  luminojïis  ad  Gundihil  inl.  f.  perrexijfent ,  paulo  . .  .  rêver fi  dix  :runt.  Per  gén- 
ies ad  Gundihil  inl.f. .  .  .  vejîraedetulimus  Gravitatis;  quae  peritionem  faciendi  tut. 
.  .  ,  .lis  advosfe  .  .  .  per  fuos  dixijje  ,  propria  voce  fignavit ,  &  pofliilavit  ficut  in 
ejufd  .  .  .  .onijeriae  cominaur  ,  Flaviardimvirumhonorabilem  in  dejignatis  negotiis 
tutorem  fpecialemjiliis  ipfius  ordi?ietis  ,  Hùranius  ,  Anthoniiis  ,  Volufmnus  /fd  &^ 
cunâîus  ordo  dd.  Quo?uam  volimtatem  Gu?idihil  inl.f.  de  faciendo  Flaviano  j'peciali 

tutorem  liberis  ejus  man Voliijiamun  y  adque  liiminofum  nojlros  Concuriales 

agnovimiis aflorihus  .  .  .  Gunàihil  inl.  f.  oblata  petitio  fujcipiatur  y  S*  con- 

griia  kâtione  .  .  .   ciii  quaeftioni  jatisfaciens  Nitilibus  vir  laudabilis  legit. 

Legalifemper  eft  remedio  minoribùsjïwcurrendumy  quibus  paternajblaciafatafub- 
ducimt,  neproprio  genitore  privati  cum  viduatae  marris  non  pojf. . .  imbecillitate  de- 
fendi  p.  .  .  .  aetatis  invicïllitatem  adverfantum  fra.  .  .  vel  eorum  facultates  occum- 
hat.  Ame  dies  ijios  non  plurimos  Guduhuls  vir  inlufler  quondam  jugales  y  fatorum 
forte  confujnptus  y  duos  Jiiihi  parvulos  de  communi  matrimonio  liberos  àereliquidi  qui- 
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husdoloris  Jhipore  depraejja  nec  tutelam  miniflrare  valeo^mc  milem,  ....  tutores 
adju.  .  ,  ,  repperire perfonam.  Et  quia  memoratus.  .  .  .r.  inl.  quondam  jiigalis  meus 
inquibufdam  negotiis  j  ante  nomnuhum  temporis  quam  decederec,  nofcmiT  fuiffe  puU 
fatiis  3  ^  eo  defunâlo  calumniatores  in  orfanorum  rébus  vehementer  infiflunt ,  ne  qua» 
licumque  defidia  facultadhus  orbatoru7n\difpendium  generetur ,  &  eis  indifenjis  adver- 
fcinoruminfidiaeconvalefcant,  ekgi  velfpeciakm  Tutorem,  donec  generalem  manira 
dehberatione  perquiram,  a  veftrae  gravitaùs  ordine  pojbdare.  Qiiapropter  hujusjèriae 

petitionis  ïmploro  vejlram ,  Rean?iae  Civitatis  Municipes,  gravitatem,  m  in  c 

qui  mihiCemper^  dulciter  memcrandus  Guduhuls,  quondam  conjunx  meus  ad  Adjud.  ! 

....  .Jed  &  à  Rofemudjqui  Faffo  connominatur  ....  à  Gundirit conof- 

citur  in  diverfis  judiciisper  a6t narrationum  fi kgitur  ejjè  convenais, 

Bavianumv.  h.  quemfide  comprobatum  plurimis  ad  praejens  pond  repperire ,  fiib  lé- 
gitima camelafpecialem  Tutoiem  Leudarit ,  adque  Landarit  meis  liberis  adhuc  in  bere- 

cuntis  annis  degemibus  utilius  ordinetis  :  quatenus  ejus  porr ifiente  mot. . . . 

tianonfiauàbus,  ut  adfoktj  aut  quibufijue  fiéreptionibus  ret valeant,  &aequi- 

tCLtis  ordinem  terminari. 

Hcranius,  Anthonius,  adque  Volufi anus ,  fed  &  cunâus  crdo  dd.  LeÛae petirionis 
fine  gejta ......  pient  y  nunc  poftulatus  Hayianus  v.  h.  ad  médium  deducatur,  & 

mumlibenterindefignatisnegotiis  cfficium  tutclae  fiijcipiat ,  roce  propria  fateatur. 
Cumque  Flavianus  v.  h.  fuijjk  ingrejfus ,  Hcranws ,  Amliomus  .  adque  Volufianus  , 
M  &  cunâus  crdo  dd.  Gundihildi  inl.f.jiliisfiasfpecialem  Tutorem  te  in  caufiis  in  qui- 
tus Guduhuls  V.  inl.  quondam  jugalis  ejus,  ab  Adjud  inl  y.  yel  à  Rofemud  connomi- 
nato  Faffone,nec  non  à  Gundint  puljatus  fuerat ,  petit  ordinari  :  fi  eandemfpecia-. 
km  tutelam  libenter  adfumis ,  aut  moderanter  vel  legaliter  adminifiras ,  oportet  ec. . . . 

praefemibus  coîfiteris.  Flavianus  v.  h.  dixit:  &  libenter  in  memoratis  caufiis  officium 
tutelaejuficipioj,  &  utiliter  me  fiicut  oportet  adminifirare  promitto.  Horanius  j  Antho- 
nuis,  adque  Volufianus  ,fied  &  cimfius  or  do  dd.  Quoniam  minorum  midi  efi  utilita' 

tibus  denegandum ,  &  in  ecrum  defignatis  negotiis  tum  m num  defiderio 

P^rf^ffio  yeljponfiio fipecialem  te  Leudarit  atque  Landarit  clarififimorum  Pupil- 

lorum  in  caufiis,  in  quibiis pater  eorum  abinl  v.  Adjut  &  Rofimud  connominato  Fafi- 
fone,  yel  à  Gunderit  inl.  y.  per  narrationum  tenore pulfiatus  état ,  fipecialem.  te  tutelam 
decermmus  miniflrare  :  cid  ut  légitima  firmitas  injun. .  .fidejiiffbrern  de  tiiae  adminifi- 
trationis  integntate ,  fiicut  legalia  confiàtuta  fianciunt ,  praebere  idoneumnondefiifias  : 

cujus  ace eorum  pofiit  utilius  negotium  inijlrari.  Hayianus  vir  honor.  dixit 

^5^"^ ^f  nullus  poterit  praebere  :  ideo  quia  fipecialem  tutelam  libenter  adfiumo  » 

liber atum  y.  h.  de adminifiratione meafidejiiffbrem vefirae praebeo gravitati,  Horanius, 
Anthomus,  adque  Volufianus ,  fied  &  cunôlus  ordo  dixerunt.  Nuncupatus  a  Flaviano- 
T.  Lfidejuficr  nofiris  obtutibus praefientetur  . . . liber atus  v.h...  etus.  Horanius , An- 

tonius,  adque  Vclifiianus ,  fied  &  cunâus  ordo  dd praefiens  Flavianus 

in  concilio  nofiro  deduxit.  Liber  atus  y.  h.  dixit.  Ut fipecialis  Tutor  a  Gun- 

dihd  inlfi.filiis  ejus pofitidatus  efic  in  caufiis ,  in  qidbus  pater  eorum  ab  Adjut ,  veldRo- 
fiemiid,  qui  Faffo  connominatur  ,fied  &  à  Gundirk  viro  laudabili  pulfiatus  fiuerat ,  ego 
eifidejuffor  accedam.  Hcramus  ,  Antonius  ,  adque  Volufiianus ,  fied  &  cunâus  ordo 
dd.  Libenter  hujus  tutelaefidejufior  accedis  ?  Liberatus  y.  h.  d.  libenter  &  prona  vo- 

luntate  Flavian memorati  fpeciali  tutelae  fidejuffor  accèdo.  Horanius  ^  adque 

Antonius  &  Volufiianus  dd.  S-'  oblegatis  rébus  tuis  omnibus,  quas  habis  &  habere po^ 
tueris  cum  tuo  aâu  &  adnifiu  militer  &"  intègre ,  fiine  fiaude  vel  dolo,  minorum  ne- 
gotiajpondis  adminifirare  ?  Liberatus  v.h.  refpondit  :  Oblegatis  rébus  meis  omnibus  j 
quas  habeo  habiturujve  Jum ,  Flavianum  v.  h.  nuncupatum  fipecialem  Tutorem  mino- 
rum militer  &  intègre  fijie  qualicumque  dolo  vel  fraude  me fipondeo  mdniflrare. 

Horanius,  Antonius  &  Volufiianus,  vel  cunâus  ordo  dd.  Quoniam  in  defi.gnatis  ne- 
gotiis Flavianum  y,  h.  à  Gundiildi  honefiafieminafliis  ejus  fipecialis  Tutor  mtitus 
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fer  imerventumjîdejujforis  ejl  légitima,  radone  firmatus quii  amplius  ajlantes 

péri  defid Jblum &  liheratus  v.  h.jîdejujfor  ejus  dd,  Peâmusàgra^ 

yitate  vejîra  ,  utfuj'ceptae  tutelae  jidem  facere  valeamus  ,  gejlomm  nobis  editionem 

jubeat  Jbllemniter  celebrari.  Horaniusj  Antonius  &  Volufianus,  vel  cunêlus  or  do  di, 

Gejla  vobis  ut  mos  ^Jl  competenter  edantur. 

Et  alia  manu. 
Ego  Horanius  vir  nobilis  Civitate  Reate  his  gejlis  apud  nos  habitis  edidî. 
Ego  Antonius  vir  laudabïlis  Curialis  Civitate  Reate  his  gejlis  apùd  nos  îwhitis 

edidi. 

Ego  Volufianus  y.  h  Curialis  Civitate  Reate  his  gejlis  apud  nos  habitis  edidi» 
Ego  Decoratus  v.  l.  Curialis  Civitate  Reate  his  gejlis  apud  nobis  habitis  edidi. 
Ego  Maximus  v.  L  Curialis  Civitate  Reate  his  gejlis  apùd  nobis  habitis  edidi. 
Ego  Vigilius  V.  l.  Curialis  Civitate  Reate  his  gejlis  apud  nobis  habitis  fujbripjî. 
Ego  Flavianus  vir  honorabilis  his exemplaribus gejlorum  à  medatisjuj'cribfi,  quat 

per  Ccnjlantinum  virum  devotum  Comitiacum  redidit. 

Ego  Cojijlantinus  v.  d.  Comt.  his  gejlis  ex  autentico  edidi  jub  d Decemhris 

p.  c.  Bafili  V.  c,  anno  xc 

Haec  Tiitoris  Conflitutio  faéh  anno  Domlni  j'yy,    Scipio  MafFei   qui  hanc  defcripfît  in  opère  delVArti 
fcripta  eft  in  Papiro  feptem  pedum,  quam  poffidet    Critica  Diplomadca. 


L     X     X     X     I     X. 
INSTRUMENTUM  PLENARI^E  SECURITATISj 

SCRIPTUM  ANNO  JUSTINIANI  IM?.  XXXVIIL      ' 

r  ^  ^  ^ ♦^ m         m         7 

....  quod  coUiâli  dixit  cujufmodi  Chartula  plenariae  Jkiiritatis  mihi  fecerit  Grada^ 
nus  V.  R.  legitïmae  conjiitmus  Tutcr  Stefard  H.  P.  de  it.  quod  ipjïus.  .\  »  ,  iridii 
deinde  una  viecum  principales  viripariter^  &  except.  admemoratum  GTatianiim  V.R. 
legitijnum  conjtiîutum  Tutorem  Stefani  H.  P.  dirigi  jube. .  .  •  .  em.  . . .  diâiàverit  > 
^  ipfe  m  eadan  ^  mardi  propriaj,  figiium  inpraejferit  j,  tejîefque  ut  jufcriherent  conroga^ 

rerit  j  yelji  mchilia  quox  inferius  Uguntiir ^Ji  à  me am  lavum  allegare  voluerit 

feu  quam  hahuit  roluntatem  his  a6îis  redigere  non  moretur recitatum  ejl  Imp. 

p.  N.  Jiijiijïiano  P-  P.  Aug.  anno  triccnjîmo  oêiavo  Rav.  P.  C  Bafili  anno  vicenfimo 

tertio  j  prid,  Iduum  Juliarum  ^  ind.  duodecima  Rav yel  conditionihus  fuhfcriptis 

pcjjii  ejje  conputata ,  &  id  codem  intcr  Gratianum  V.  R.  légitime  conjlitutum  Tuto- 
rem Stefani  impuvcris  & rz  res  gejla  documenti  adjcrihi  ^  ut  omnis  de  cetera 

fcpiatur  oblivio^  &  rcs  memonae  fcmpiternae  mandetur  ^  nec  probatio  cum  necejjefue- 

rit Icgitnne  conjlitutum  à  te  fupradiâia  Germana  omnem  tertiam  portionem 

vraefato  minori  conpetcntem  ^  jccundum  tenorem  Tejlamenti. ,  •  .  confervandam  nihi^ 

Icmimis  per  te  juprajcnpt de  omnibus  foperadnexis  Capitidis^  vel  de  quibujlibet 

aliis  dccijam  ejje  omnem  caujationem  tu  ,  ..  poterunt  deduêîa  inter  nobis  ad  .  . .  omnem 
raticjiem  juprajcriptae  jiiccejjîoniste  maniftjlum  efi  omnia  pcrfolviffè  j,  &  fine  aliciu  . . 
. . .  tens  y  necjue  me  nec  jiiprajcriptum  Stephanum  popillum^  heredefque  nojlros^  ultrCL 
advcrjus  te  jîiprajcripta  Germana  ^  heredefque  tuos  inquirere  ....  Inviâïijjîmi  Princi- 
pis  Romajium  gubernantis  Imperium  ^  me  ea  omnia  quaejuperius  leguntur  adfcripta  y 

iîiviolata  cujlodire à  quolibet  artiftio ....  memoratae fuccejfionis  fuprajhrip- 

tum  Gratianum fecure tune  non  folum  per jurii  reatus  incurram  fe^ 

cimdum  Loges  ^  verum  etiam  daturum  me  promitto  y  heredefque  meos  tibifuprafcribtae 
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Germunae,  heredihufyue  mis  penae  noinine  ante  Ikis  ingreffum ,  aurifolidostriginta-i 
&  exfuppojîtis  omnibus  rébus  vieis  hypothicac  titulo ,  quas  habeo  habiturufve  Jiijn  î 
muneme  nichïlominus hanc plemnamjkuntawn  infucifirmitate  ubi  ubi,&  in  cujuf- 
libet.judicio  prolam  fuerit.  Quamque  plenariae  fecuritads  hhanni  Tabellioni  CivitcL- 
lis  Rav.  fcribendum  diâavi ,  in  qua  pro  ignorantia  litteramm  fubter  fignum  feci, 
auâoritateque  roborata  praejmnbus  tejlibus  opndifujcnbendam ,  quamfi  gejhs  mumci-^ 
palibus  allegare  ubi  ubi,  aut  quando  tibi placuerit ,  non  aniplms  jpeâata  mea  profej- 
fionanj  quampraefentibus  tejlibus  jum  aelocums,  tribuo  ex  More  Rcentiam  flipulatio- 
ne,  &•  \po7ifione  interpofita.  Aâlum  Rav.  Id.  S.  S.  P.  C.JiipraJcnbti  bid.Juprafcribta 
duodecima:  hem  inferendo  brève  de  diverfis  fpecies ,  quae  venditae  jum  dejuccejjionem 
fuprajcribti.  Quod  colliéîi ,  feu  mercedis  mancipiorwn  y  quam  etiam  penfionem  domus, 
fed  &  de  cautiones ,  vel  de  preno  Ancillae  Ranihildae  ,Jeu  boves  &  de  res  quod  Gude- 
ritliberti,  quod  accepit  Gratianus  R.  S.juprafcribtus  portione  Jiiprafcribti  Stefam  po^ 
fUlifarifmul  in  aiirofolidos  quadraginm  &  quinque.&filiquas  ngind  très  aureas> 
nummos  aureos  fexaguita.  Item  &  in  fpeciebus  fecundum  dwifionem  ,  argenti  libras 
duas  i  hoc  efi  Cocleares  numéro  feptem  >  fcotella  una  ,  fibula.  de  bnicile ,  &  de  ufa 
landilos formulas  duodecim ; flragula pclimita  duo  vahites fchdo  u7io,tremiffeurio; 
Scamnile  acu piâo vale?ite  folido  uno ,  Pliâonvetere  filiquas  (piatuor  aiireas,  camijia. 
tramofirita  in  cocco  &  prafino  valente  folidos  trts  femis ,  finca  prafina  ornatava^ 
lente  folido  uno  &  femiffe  uno,  una  Arca  clave  claufa  valeîite  fliquas  duas  ,  fareca 
mijlicia  cum  manicas  curtas  valente  filujuas  aureas  duas  ;  Bracas  brèves  vakntesjili- 
qua  aurea,  una  Culcita  valejite  folido  in. . .  Conca  aerea  una ,  Cucumella  una,  or- 
ciolo  aereo  uno ,  Lucerna  cum  catenula  anixa  aerea  una  ,ferrofraâo  libras  diiodecim» 
Butte  de  cito  valente  femiffe  uno  ,  Butte  minore  valente  filujuas  duasfemis,  aureos 
nummos  quadraginta  ;  Butte  granana  valente fdiqiias  aureas  duasfemis  nummos  quap 
dragima;  Arca  granaria  minore  ferro legata  valente f.liquas  aureas  duas. .  t..  te mij- 
furia  valente  filiqua  aurea  una  i  Cuppo  uno,  Rancdione  uno  ,  arcas  oleanas  duas  m- 
lentes  filiqua  una  femis  argenteas  ;  Armario  imo  valente  fliquas  aureas  quatu^  ;  bo- 
cas  tortiles duas valentes fliquas  aureas fex i\ella  ferreapliaûe valente tremijfe uno i 
Sella  ïignea  pliÛile  valente  nummos  aureos  quadraginta  ;  Mcnfa  &  Catino  Ligneos 
y  dentés  filiqua  aurea  una;  Mortana  marmorea  dua  valente  filiqua  aurea  una  ;  AL^^ 
liolo  ligneo  valente  nummos  aureos  quadraginta  s  Sacma  valente  afprione  aureo  uno; 
Scamnile  cumagnos  valente  fliquas  aureas  duas  ;  Servo  nomme  Frojcfto-ïtemnotitia 
deres  Guderit  quodliberd,  id  efi  Arca  clave  claufa  ferro  legata  valente  fliquas  aureas 
duas;  aliaArcella  minore  rupta  valente  filiqua  una  f émis  afprioms;  Tmacluja  valente 
filiquauna  afpnonis ;  Cucumella  cum  manica  ferrea  vetere penjante  libraunajemis; 
caccavelloruptopenfantelibrauna;CatenaferreadefiiperfocopenJantelibrasduasJe- 
7nis;SacariovalemefiliquaunaaJprionis;Cuteoleariavale?itefiliquasduasaJprionis; 
Fanario  rupto  uno  capncio  valente  nummos  oâuginta;  orciolo  aureo  valente  nummos 
câiuginta  ;  olla  teftea  te. . .  rupta  ;  una  talea  valente  afprione  ;  Albio  valente  nummos 
câogima  ;  Rapo  valente  afprione  ;  Modio  valente  afprione  uno  ;  Buticella  granana 
valentefiliqua  una  afprioms  ;  Sareca  una  vetere  tinâlicia  valente  fliquas  aureas  très; 
Camifia  ornata  valente  filiquas  aureas  fex  ;  Mappa  valente  afprioms  filiqua  una  ; 
Lena  vetere  una,  ragella  vetere  una.  Item  notitia  quod  accepit  fuprafiribtus  Gratia- 
nus de  domus  quaefimt  imra  Civitate  Ravenna ,  feu  praedia  rufiica  quaefunt  indiver- 
fis  territuriis  ,  &  ex  domo  quae  efi  ad  Sanâa  Agathae  Rav.  fecundum  fidem  docii- 
mend,  uncias  duas  ex  domo  quae  efi  pofi  BafiUca  SanBi  Viaons  Rav  jecundum  fi- 
dem donationis  uncias  quattuor  'ex  Cafa  qui  appellatur  Cafa-nova  Rav.  territ.  Jecim- 
dum  fidem  donationis  uncias  quattuor  ex  unciis  ex  fimdi  Saviliano  quod  obvenit  per 
donatione  Gunderit  uncias  duas  ex  Cafale  Petroniano  tenu.  Bonomejein  TeLLino  ; 

fecundum  fidem  documenti  uncias.  duas  ex  imcias  tresfundi  Ae maîio  ,  quod 

venàditGaudemius  in  fuprafcribto  tffritorio  ex  loco  uncia  una  ex  uncias  très  hindi 
-■^/-^  fiiprajcribti 
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fuprafcribtij  quas  yendedit  Afrio  uncia  una  ex  uncia  una  femis  fundi  fuprafçribti , 
-juas  vero  vendidit  Bonofafemeimcia  exponiones  Urhicii  &  Staturiam/quasvenietae 

unt  amp ad  Ponticello  &  Lapatis  fuprafcribto  tarit,  me  non  ex  domo  inrra 

Civitate  Cornilienfe  y  qiios  fundos  yendedit  Nejfor  Epifcopus  uncias  quateruas  de  ... 

pùnionem  ejus  fdicjuas  quatuor  &  panga  una  tantum.  Signum  fuprafçribti 

Gratiani  V.  R.  Subdiaconi  literas  ncfcientem,  &  alia  manu  fufcrihto  Stefano  Popillo 
de fiiccejfionem  fuprafçribti ,  quod  Colliâi  competere  poterunt ,  rogatus  àfuprafçrihto 
Gratiano  V.  R.  Subdiacono  tutore  fuprafçribti  popilli  geflis  allegandi  municipalihus 
tribuit  lïcentiam  ^  &  quadragintafexfolidos  cum  fuprafcribto  argento  eis  traditos  yiàu 

Momanus  yïdi rogatus  à  if  la  Gratiano  V.  R.  Subdiacono  tutore  fupra^ 

fcribti  y  popilli  qui  me  praefente  fignum  fecit  y&  ei  reliêlum  eji  y  tefiis  fubfcribfi  &  om^ 
nia  fuprafcribto  argento  eis  traditos  vidi.  Stefanus  adferagVshuicplmariaefecuri- 
tati  y  ficut  fuperius  legitur  y  de  perceptam  omnem  te  . .  .  praefente  fignum  fecit  ^  &"  ei 
reliêlum  efl  y  tefiis  fufaihfi  ^  &  omnia  mobilia  quaefupenus  leguntur  y  eitraditasyidi. 
Immobilia  yero  .  .  .  fecuritati  y  ficut  fuperius  legitur  y  de  percepta  omnem  tertiampor- 
îionemy  quod  fuprafcribto  Stefano  popillo  defucceffionefuprafcribta.  Quod  Colliâi 

quae  fuperius  leguntur  ei  traditas  vidij  immobilia  y er 0  fehabere  profeffus  efl , 

&  geflis  allegandi  municipalibus  tribuit  liceniiam  : . .  . .  portionem  quod  fuprafcribto 
Stefano  popillo  de  fucceffione  fuprafçribti  y  quod  collicii  conpetere  poterunt  y  rogatus 

à  fuprafcribto  Gratiano  V.  R.  Subdiacono  tutore profejfus  efl  y&  g^fîis  al-- 

legandi  municipalibus  tribuit  licentiamy  &  quadragintafex  Jolidos  cum  fuprafcribto 

argento  ei  datos  yidi popilli  in  Germanae  fuprafcribtae  releâlum  y  robora^ 

tiim  &  traditum  conplevi  &  abfohi  die  fuprafcribta.  Agamad.  leêla  Chartula  plena- 
riae  fecuritatiS'  in  aêia  migrayit  ;  &  adjecit  fecundum  petitionem  Germanae  C  K 

Quod  Colliâi  rcliâae  perg popilli  fita  y  utjam  eidem  Chartula  plenariae  fecu- 

ritatis  y  feu  breyisfubter  adnexi  ojienfa  releânque  fuerit àfe  infupradiâae 

Germanae 


Ex  Autlienticû  Régime  Bibliothecac  hoc  Inftrumen- 
tum  exfcriptum  eft  ;  &  de  liujus  Inventionis  hifto- 
Tiafic  diflèrit  Dodiflimus  Mabillonius  ïuSupplemènto 
Librorum  de  Re  Diplomatica  y  cap.  12  ,  num.  6. 

»Eft(inquit)  Charta  plenariae  fecuritatis  in  Pa- 
xp  ^yro  ALfiypxhc'd  fcripta,  qn.x  authentica  in  Biblio- 
w  theca  Kegia  Fontii -iihudi  olim  aiîervata  erar. 
:d  Ejus  fpecimcn  PetrusHamo  annqua^ius,quicuju^- 
»vis  aetatîs  varia  iVecimina  &  Ali^habeta  edere  me- 
ladltabatur,  fub  oculis  Goilelini  Fontis-Blaudenfis 
s^  Bibliothecae  tum  Curatoris  ,  Calamo  fat  accurate 
r.  expreflit  anno  lyûô,  appofito  hoc  fallacl  Titulo  ; 
»  C.  Juin  Cerf  Teflammunn  L.  Pifonc  rechatum  m 
»  DojTio  Idihu  Scptcmhrs  ;  quem  Titulum  à  tergo 
?ï  Charte  appofitum  fuiile ,  ideniHumoteflatur.  Qui 
>j  hanc  Epigraphen  opiftographam  adfcripfit,  Hamo 
xiin  quivis  alius  ,  id  eo  anime  fccille  videtur,  ut 
7-^  Monumento  leftu  difficillin^o  ,  ejufve  Eftypo ,  lub 
^u  falfo  Julii  Cxfaris  romine  prenuni  conciHaret  , 
r.  appofito  ad  fraudem  ipro  die  quo  Julius  Pefta- 
^  mentum  feciiîe  à  Saetonio  dicitur.  Id  de  Induilria 
:r.  fa-3:um  eiïe  non  dubito  (  peri^it  Mabillonius  ;  )  nani 
7j  quifquis  hanc  Infcriptionem  appofuit ,  ipfius  Char- 
rr>  tx  contextum  légère  indubie  poterat,  quippe  qui 
»ejus  charafteres  haud  iiiiperite  imitatus  eft.  Et 
:l>  tamen  h  eam  legit,  non  Julii  Canaris  Teftamen- 
rytum,  fcd  Gratiani  Chartani  elle  facile  intellexit, 
w  non  Idihii  Septembris  (ita  enim  ex  Suetonio  fcrip- 
T  fit  ille,  &  quidem  more  antiquorum  qui  litteram 
>\n  fine  vocis  &  initio  eamdem  non  geminabant) 
»  Sed  pridie  Iduum  Juliarum  datam.  Iftud  Hamonis 


r>  e 


fpecimen  mihi  primo  confpeftu  fucum  fecerat  (ia- 
quit  Mabillonius  ;  )  nec  quo  in  loco  affervaretur 
ejus  Archetypum  addifcere  potui  /  cum  Libres  de 
%^  Diplomaticainlucem  proferrem.  Sed  tamen-, 
bona  fortuna  ,  cum  BrifTonii  Formulas  accurate 
revolverem,  incidi  în  Chartam  plenari^  fecuri- 
tatis, quam  vir  dodus  ex  Corticeo  Regias  Biblio- 
theca:  Archetypo  ,  &  ex  eo  Naudseus  vulgaverat; 
mihique  ejus  exempluni  attente  legenti  fuccurrit 
niemoria.fragmenti  ab  Hamone  expreffi  ,  cuius 
ïituli  fraudem  ftatim  intellexi. . , .  hucufque  ^o 
loco  lateret  illius  Chartam  Authenticum  refcire  noa 
potuerani.  Sed  tandem  dum  eruditus  Regise  Bi- 
bliothecx  Curator  Nicolaus  Clément  ejus  forulos 
excuteret,  illud  ipfum  Archetypum  5  quod  Brif- 
fonius  vulgaverat ,  cujus  fpecimen  Hamo  expref^ 
ferat,  féliciter  reperit,  nofque  hac  de  remonuit..* 
Hujus  porro  Eftypi  Copiam  nobis  fîeri  mandavit 
pro  fua  humanitate  illuftrilîîmus  Abbas  Camiilus 
Tellerius  de  Louvois,  Regia!  Bibliorhec^  Prxfec- 
tus,  cui  fubjcftum  fpecimen  acceptuni  referre  de- 
bemus.  Iftius  porro  Chartam  h^c  fumma  eft;  quod 
GratianusTutorcujufdam  Stephani,  profîtetur  fe 
à  Germano  accepilTe  tertiam  partem  h^reditatis, 
qux  Stephano  Pupillo  ex  Teftamento  competebat, 
in  rébus  tam  mobilibus  quam  immobilibus  ;idqae 
aftis  publicismandari  curât.  H.^c  vero,  quae  Char- 
ta plenariae  fecuritatis,  à  BrilPonio  aliifque  difta 
ft ,  recitata  memoratur  Imp.  D.  A^.  Jufliniano  P.  P. 
Au^>  anno  tricenfïmo  oElavo.  Rav.  P.  C.  BaJiHUnna 
yicenJîjYio  tertio  yprhl  Iduum  Juliar,  Ind*  duodedmaf 
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Ut  in  noftro  Inflrumento.  Sed  hnic  obfervationi  Sd" 
pionis  MafFei  non  poflum  afFentiri  •  cum  in  Marmore 
abeo  citato  ,  ColliciUs  fit  noman  proprium  ,'cuî 
jungitur  epithetum  {^MTsxi^Ni/s. 


*  Rav.  qviac  Chronicse  Note  vulgaris  asrx  Chriftian^ 
V  anno  j'ô^.Qonveniunt,  Ubi  pro  rricen^mû.  feu  trice- 
»  fî  no  BrîfTonius  legit  trlcentefimo  ,  quahi  Mehdam, 
»  aliafque Ipfius  Archetypi  ope  emendavimus  :  fed 
«timen  primumejus  verfum  ,  majufculis  fcriptum 
»  litteris,  légère  autdivinare  haudpotuinnis.  a.  Hac- 
tenus  Mabillojiius, 

Instrumentum  plenjrt^t.  securitjtis  (id  efl:) 
aftus  acceptilationis,  apocha  vel  quitantia  plena- 
ria  ;  &  Çallice  quittance  ^  entière  décharge. 

QuoD  CoLLicri.  Scipio  Maffei  ,  de^hoc  Inflru- 
mento loquens  in  fine  libr.  2  deWArte  Cr'uica  Diplo- 
matica  ^  dicit  legendum  effe  quondam  Collicti, 
id  eft  ,  quondam  Militis  veterani  :  Romanes  auteni 
Ax(os  fuilîe  hoc  verbo  Collicius  ad  defit^nanduni 
Militem  veteranum  :  fie  in  Marmore  apud  Gruteruni , 
pag.  iGoy^Infcript,  y,  legi  Collicius  pro  Col- 
liCTUs  ^oiîîifib  nomine  gentilitio  Militis  veterani , 


Germana,  eftnomen  uxqris  viduae  hujys  CqWi^'i 

feu  Collicii  :  qiue  Gèrmana  erat  mater  Stephani 
Pupilliqui,  redditis  ratioiiibus  à  Gratiano  Tutore 
fuo  5  eidem  Tutori  dat  plenani  fecuritetçni  coram 
Teflibus  qui  huic  Infirumento  fubfcripferurit.  , 

De  hoc  Inftrumento  plenarice  fecuritatis  mentio- 
neni  fecerunt  Jacobus  Cujacius  Obfcrvat.  libr.  c? , 
cap*  26  :  Juftus-Lipfius  cap.  ^  Dialogi  de  reSia  pron* 
nunciatione  :  Janus  Rutgerlius  variar.  Le^ionuirii  lib. 
I  ,  cap,  15  .•  Claudius  Salmafius  m  Notis  ad  j^lium 
Spartianum  in  vira  Antonini  Caracall(Z  .'  Idem  in 
JElïi  Lamprldîi  Hdiogabalum  :  Idem  in  ejitfdem  Larm 
pridii  Sei/enan  :  Et  idem  in  FL  Vopifci  Probum. 


r 


X    c. 


INSTRUMENTUM    VENDITIONIS   . 

INTERRITORIO  ARIMINENSIFACTjE. 

/'Mper.  Domino  noftro  Juflino  perpetuo  Augujh  annofeptimo,  ^poft  Confulatum 
ejiisfecundo  anno  quarto  ^Jub  die  tertio  Nonarum  Jimiarum  s  Indiâione  quarta , 
Ravennae.  Scripfi  ego  Joannis  Forenfis  rogatus  &  petitus  à  Domnino  viro  honorando 
Agellario  filio  quondam  ipjo  praejente  /ijlante ,  mihique  diâlante ,  &  confentiente ,  Ç^ 
jÏLhter  manu  juapropria  pro  ignorantia  litterarum  jignum  faciente  ,  &  te  fies  ut  fitf- 

criberent  ccnrogavit.  ^  -n       -rr 

Confiât  eum  hac  die  jure  optimo .  fub  duplarie  reftitmione  dijhaxijfc 

&  difiraxit tradedijfe  &  rradedit  Deufdedit  viro  clarijjîmo  Palatino 

Comparatori  jure  direâlo  in  perpetuum  ,  haeredibus  y  pojlerij'qiie  ejus ,  id  ejlfundum, 
cui  vocavulujn  ejl  Cujlims  ,  uncias  cpdnque  juris  Jui ,  &  porrionem  aedijicii  j  jed 
^  cafalis  ad  Je  pertinentis  nomine  Bajfianum  uncias  duas  cum  omni  jure  Ariftruâo 

inftrumento ujiim  confiitutum  in  rmitorio  Ariminenfi  intra  Varianum , 

&  fuhium  Tioy^ianum ,  atque  fundum  Quadrantula  j  &  in  reliquis  unciis  fundi 

fu^rafcripti  Cujiini  pojjjdente  eodem  Deufdedit  viro  clarijfimo  comparatore 

qui  nuncfunt,  &  fi  qui  alii  adfines  funt ,  vel  ab  horigine  fiierunt  qua  quemfie  tangit 
^  Populumfiicut  optima  maximaque  fiunt  ,finibus ,  terminis  > fiilvis ,  campis ,  pratis  , 

paficuisyfakclis,  fationalibus ,  vinds,  arboribus  pomifiris  ,  fruâîiferis 

diverfifque  itinerîbus ,  ribis ,  fomihus ,  aquis  perennibus ,  limitibus ,  .ficuta 

jupraficripto  venditore venditoribus ,  bono,  optimo,  &  inconcvfio  jure  ufque. 

6*  in  hanc  diem  pôjfidemur ,  ita  &  tradentur.  Veniemes  fiibi  quifupravenditor  dixit, 
&  comparationemfe  habere  domJnicam,  cujus  infirumentum  anteriores  fiimul  cum 

comparatori  de  praefinti  contradidit ,  firmandi  dominii  caufa  j  quod 

omneno  pretium  inter  eos  placitum  &  definitum  aureos  foUdos  dominicos  probiter 
obririatos,  integri  pnderis  fimgulos ,  numéro  quinque  :  qui  ei  hac  die  dati  3  numz" 

rati  3  &  traditi nihilque  qui  fupra  venditor  Domninus  yir  ho-- 

nefius  Agellarius  de  pretio  quinque  folidorum  aliquid  amplius  redhiberi ,  vel  reman'^ 
fiffeàxit.  In  quam  vacuam  à  fi  pofieffîonem  quinque  unciarum  fiindi  ssri  Cufiini 
cum  portionem  aedifiài  &  duarum  sstarum  unciarum  cafalis  Bafifiani ,  q.  s.  venditoT 
eunâém  emptorem  aâorefique  ejus  in  r^m  ire,  mittiqm,  ingredi ,  pajjidereque  permifit  j 
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fefeque  ac  fuos  omnes  inde  ex'iffè ,  exceffiffè  ,  difcejjîjfefte  ëoèiu.  Libéras  amà  inli- 
vatas  ah  omnï  nexujifcali ,  debeti  pôpiili j  pribative .  citerifmjx.,kon,erihiis .  .^^ 
contra éîibus  j  nullique  antea  à  fe  ionatas  ,  ceffas  .....  ,\  jkc  alicui  obUgatas, 
me  cuiri  quoquam  habere  Je  communes  profejfus  ejl.  Quodjî  res  ss.  de  qua  a^m 
hac  die  partemque  ejus  aliquam  quis  vicerit  3  quo  minus  emptori  memorato  h.  t.  p, 
donare  3  vindere  3  commutare  3  uù  3  frui  3  ujiique  capere  reâie  liceat ,  quoi  in  alio 
licetumrnon  erit  3  eviâîum  3  ablammve  quid  fuerit ,  tune  quanti  ea.  res  eric  ,  quae 
eviâafuerit  3  duplum  pretium  sstum  quinque  Jôlidorum  à  ssto  venditore  &  ah  àuf" 
que  heredibus  &  fuccejjoribus  cogatur  inferre  :  fed  à'  res  quae  meliorate  infra  .... 

aedijicateque  taxatione  habita  Jimili  modo  omnia  duplaria 

qui  fupra  venditor  3  haeredefque  Jiios  reddere  pollicetur  ;  vel  quantum  ssto  emp^ 
tori  interfuerit  huic  venditioni  3  traditioni  3  mancipationique  rei  sstae  dolum  ma- 
him  ahejje  3  afuturumque  efje  vi  3  metu  ,  6"  circumfcriptione  cejfante.  De  quibus 
unciis  fuperius  defignatis  Jibi  sstus  venditor  ujumfruêlum  tenuit  dierum  triginta  , 
quodpoffit  ssto  emptori 3  ut  Leges  cenj. . .  .  .Jblemni  traditione confiare,^ gejiis  mu- 

nicipalibus  concejfit  licentiam  non inquifita  ejus  profejjione.  De  qua  re  6*  de 

quibus  omnibus  sstis  Jiipulatione  &fponfione  inttrpofita  aâumfuum  dat  6*  concedit 
Juprafcriptis. 

Signum  0  ssti  Domnini  viri  hon.  Agellarii  venditoris. 

Pafcalis  vir  devotus  Palatinus  fchoLaris  is  injîrumentis  quinque  unciarum  fundi 

fuprafcripti  Cujîi?ii3  &  duarum  unciarum  cafalis  ejus,  rogatus  à  ssto  Domninov.  h, 

Agellario  venditore  3  qui  me  praèfente  fignum  fecit ,  tejlis  fufcripCi  3  &  fuprafcriptum 

pretium  quinque  folidos  ei  inpraej'enti  a  ssto  Deofdede  viro  clariffimo  comparatore  tra- 

ditos  vidi. 

Eugenius  v.  d,  Palatinus  fcholaris  is  injîrumentis .  quinque  unciarum  Jundi  ssti 
Ci/Jlini  3  ^  duaruQ  unciarum  caj'alis  ejus  rogatus  à  ssto  Domnino  v,  h.  Agell.  vendi- 
tore qui  me  prejente  fignum  fecit  tejîis  fujcribi  ^  ssto  pretio  quinquem  JbMos  ei  in 
prejenti  d  ssto  Deufiede  viro  clarijjbno  comparature  traditis  vidiJ 

Moderatus  vir  devotus  Comitiacus  his  injhrttmentis  quinque  unciarum  fundi  ssti 
■  Cujlini3^  duarum  unciarum  cafalis  ejus  rogatus  à  ssto  Domnino  v.  h.  Agellario  ven- 
ditore 3  qui  me  prefente  fignum  fecit  3  tejlis  jufcribjî  3  &  ssto  pretio  quinque  foUdus  ei  in 
prejenti  d.  ssto  Deujdede  viro  clarijfimo  comparature  draditis  vidi. 

Andréas  vir  clarijfimus  Augujlalis  his  injîrumentis  quinque  unciarum  fundi 
Cufinis  3  &  duarum  unciarum  caj'alis  ejus  rogatus  d  ssto  Domnino  v.  d.  Agel- 
lario venditorem  3  qui  me  prefente  fignum  fecit  3  refis  fufcribfi  ,  6*  sstum  pre- 
tium quinque  Jôlidorum  ei  à  Jiiprafcripto  Deudedit  viro  clarijjimo  comparatore  tradi 

vidi. 

Ego  vitalis  v.  h.  cetarius  his  infromentis  quinque  unciarum  fundi  ssti  Cujlinis 
&  duarum  unciarum  fundi  Bajfiani  3  &"  duarum  unciarum  cafalis  ejus  rogatus  à 
ssto  Domnino  viro  honor.  Agellario  venditore  qui  me  prefente  fignum  fecit,  tejlis fub- 
fcribfi  &  sstum  pretium  quinque  Jolidus  in  prejenti  àfuprafaipto  Deufdede  viro  cla.-. 
rijjïmo  comparature  traduis  vidi.  ^     . 

Johannis  Forenfis  hujus  fplendidijfîmae  Urbis  Ravenruitis  3  habens  Jlatio-i 

nem  ad  Monetam  auri  in  porticum  facri  Palatii  fcriptor  hujus  injkumenti  corn- 

plevi, 

N.  teflium  qui  fufcr'éferunt  3  id  eflFafcalisTalatinus  fcolaris  >  Ç^  Momtaxws 

auri  yflius  quondam  Laurenti  Monitarii. 

Eugenius  Palatinus  fcholaris  filius  Leontii  Medici  ahfchola  Greca, 

Moderatus  Comitiacus 

Andréas  Augujlalis  filius  quondam.   ...      ....     ...     ?     •     3 

Vitalis 
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Hoc  Inftrumentum  exhibet-vîr  cruditiffimus  Sci 
pîo  MafFei  in  Opère  deiVArte  Critica  Difhmatiça* 
Cum  hoc  Inftrumentum  fcriptum  fit  anno  Domini 
^72  ;  confequens  eft  Imperatorem  Juftinum  de  quo 
nientio  fitinitiolnftrumenti,  effe  Juftinum  Secun- 
4um j  feu,  Juniorem. 


Quaedam  hujus  Inftrumenti  verba  notanda  funt»' 

i^  Agellarius  (ideft)  Coîonus ^  Arator y 
Agrîcola, 

2°.  ScHOLARis  Palatinus  (  id  eft  )  Cujlodes 
Corporis  Imperatoris  qui  hahîtam  in  Palatîo. 

3°.  FoRENSEs  (ideft)  Tabulant. 


\t'  : 


§.  IV. 
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§.    IV. 
TESTAMENT  A. 


^Mri 


X     C    I. 

TEST^MENTUilf  (a)    G^LLJ    FAVONII  JUCtfNDL 

EGo.  Gallus.  Favonius.  Jôcundus.  Publii.  Favonii.  fïlius.  qui.  Bello^ 
CONTRA.  ViRIATUM.  (b)  OCCUBUI.  JoCUNDUM.  ET.  PuDENTEM.  (c)  FILIOS# 
ï.  ME.  ET.  QuiNTIAé  FaBIA.  CoNJUGE.  MEA.  ORTOS.  HAEREDES.  RELINQUOi 
ET.  BONORUM  JoCUNDI.^PaTRIS.  MEI.  ET.  EORUM.  QUAE.  MIHI.  IPSE.  ACQUISIVI* 
HAC.  TAMEN.  CONDITIONE.  UT.  AB.  URBE.  RoMA.  HUC.  VENIANT.  ET*  OSSA. 
HINC.  MEA.  INTRA;  QUINQUENNIUM  (i)  EXPORTENT.  ET.  VIA.  LaTINA.  CON^ 
DANT.  IN.  SePULCRO.  MaRMOREO.  (e)  JUSSU.  MEO.  CONDITO.  ET.  MEA.  VOLUN- 
TATE,  Çf)  ETc  si.  SECUS.  FECERINT.  NISI.  LEGITIMAE.  ORIANTUR.  CAUSSAE.  VE- 
LIM.  EA.  OMNIA.  QUAE*  FILIIS.  MEIS.  RELINQUO.  PRO.  REPARANDO.  TeMPLO* 
DeI.  SyLVANI.  QUOD.  SUB.  VIMINALI.  IN.  URBE.  MoNTE.  EST.  ADTRIBUI.  MaNES- 
QUE.  MEI.  A  PoNTIFICE.  MaxIMO.  ET.  A.  FlaMINIBUS.  DiALIBUS.  QUI.  IN.  Ca- 
PÏTOLIO.  SUNT.  OPEM.  IMPLORENT.  AD.  ImPIETATEM.  LIBERÛM.  (g)  MEORUMi 
ULCISCENDAM.  TENEANTURQUE.  SaCERDOTES.  DeI.  SyLVANI.  ME.  IN.  URBE.  (/l) 
REFERRE.  ET.  SepULCRO.  ME.  MEO.  CONDERE.  VoLO.  QUOQUE.  VERNAS.  (f)  QUI* 
DOMI.  MEAE.  SUNT.  OMNES.  A.  PrAETORE.  URBANO.  LIBEROS.  (At)  CUM.  MaTRI- 
BUS.  DIMITTI.  SINGULISQUE.  LIBRAM.  ARGENTI.  PURI.  ET.  VESTEM.  UNAM.  DARl. 
InLuSITANIA.  (/)iN.  AgRO.  (m)  VIII.  CaLEND.  QuiNTILES.BELLOiVlR.IA- 
TINO. 


(a)  Hoc  Teftatiietîtum  in  agro  Lufitanise  inven- 
tum  eft  ,  &  à  Barth.  Marliano  in  Defcriptione  urbis 
editum  :  poftea  à  Georgio  Fabricio  ex  meliore  exem- 
plari  quod  Alex.  Ferax  Vicentius  communicavit, 
correftum. 

(b)  Viriatus  primùm  Venator ,  deinde  Dux  exer- 
ckus  faftuâ ,  Lufîtaniana  occupavit  anno  ab  Urbe 
Roma  condita  6op. 

(c)  Marlianus  legit  Prudentem. 

(d)  Pro  QUINQUENIUM. 

(e)  Pro  Sepulchro. 

(/)  Poft  hsec  verba  in  Topographia  urbis  multa 
à  Marliano  addita  funt  praster  rem.  Legenduni  au- 


tem ,  ut  Georgius  Fabricius  &  nos  hoc  loco  fcrîp- 
fimus;  nam  alia  hue  tranflata  à  Marliano  funt  ex: 
L.  Sylonis  Sabini  Epitaphio,  qui  etiam  Bello  con^ 
tra  viriatum  cecidit. 

(g)  Pro  Liberorum. 

(ft)  Pro  Urbem. 

(i)  Vernse  erant  fervi  in  Domo  Magiftiri  nati  ex 
Parentibus  fervis. 

(k)  LiBEROs  DIMITTI .  id  eft ,  Manumitti. 

(i)  LusïTANiA,  nunc  Galli ce  le  Por^ugaL 

(m)  In  Agro,  id  eft,  in  Prcelii  loco  aut  prop^ 
locum  Prselii. 


X    c    I    L 

TESTAMENTUM  SEMPRONÏI  fUClDANL      l' 

D.  O.  M. 

KL.        S  EX. 
L.   Mallio.  Et.   Q.    TorquaI-o.    Cos. 
Sëmpronius.  (a)  Tucidanus.  Testamen.  Jure.  Mil.  (b)  quod.  ipse.  fa- 
cio.  LL.  ABSES.  (c)  OB.  PoENUM.  Italia.  pulsum.  funo.  (^)  Balearës.  Sb-. 
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NATUI.  P.  Q.  R.  D.  D.  (e)  AURELIUS.  TUCIDANUS.  TACITAM.  PECU.  Si.  VIA. 
LaT.  OSS.  MEIS.   Re.  (jf)  MoNUMENTUM.  SUO.  SUMPTU.    EDIFICAVERIT.   ABETO. 

(g)  Hermeti.  lib.  Aug.  vind.  Ma.  Aur.  CX.  DD.  sunto.  (h)  Tuciae. 
Agresti.  uxo.  beneme.  (i)  Mundum.  mulieb.  (k)  queve.  e,  la.  par.  d.  D.  (Z) 
Caius.  Tucidanus.  quod.  Pupillam.  cujus.  jussu.  meo  Cu.  Ge.  (ni)  contra. 
Decretum.  Ampliss.  ord.  uxo.  dux.  ex.  esto.  (n)  Dodrant.  (o}Luci^ 
Celse.  Testament,  quod,  Epheso.  scripseram.  Adi.  Pamphilô.  vicario. 

PecU.  ID.  ÏNSTRUMEN.  RuSTI.  (p)  quod.  EpIRO.  par  AVER  am.  vehic.  ve.  DD. 

SUNTO.  (q)  Si.  FiLii.  nepotes.  mihi.  non,  fecerint,  Marcellus.  Tucidanus. 
ex.  Dam.  sunt*  Cohi.  haered.  que.  lego.  esto.  (r). 


Hoe  Teflamentum  defcrîptum  efl  à  Georgio  Fa- 
bricio,NeapoIis,  in^dibusHadriani  Gulielnii,  ex 
Antiquitatihus  Joannis  Pontani.  In  Epigranimatis 
urbis  legitur  depravitifïïmum. 

(a)  SsNPKONiL/s  5  nunc  Sempronius, 
'    (b)  T£stj4j^fk\  Jur£  Mil.  ideft,  Tejîamentian 
Jure  inilit^rL 

(c)  LL.  Abses^  id  efl ,  Legihus  ahfcns. 

(d)  FvND.  id  eft  5  Fundos. 

(e)  P.  Q.  R,  D.  D.  id  efl ,  Popidoqiie  Romano  Do, 
Dico, 

(f)  PeCU.   si    via    LaT.    OSS*   MEIS    R£,    ïd    cfl , 

Pecuniam  Jî  pia  Latina  ojjibus  ineis  relatis, 

(g)  Abeto  y  pro  habeto. 

(h)    JÎ£JiM£TI  LIB.   AuG,    VIND.  MA.    AvR,    C X, 

DU*  suNTVj  id  eû  y  hermeti  lîbeno  j  Augurali  vindicla 
manuwijfo  ^  aiirei  CX.  dati  ,  donatu 


(i)  Uxo  BENEME,  id  eft,  uxor'i  benemerUce. 

(k)  Mundum  MULJEB.  id  e&  ^  Mundum  mulieb rem* 

(  /  )  Queve.  e,  la.  par.  D.  D.  id  efl ,  quœye  è  lancty 
vel ,  lanificio  paraverit^  Do^  Dico. 

(m)  Cu.  GE.  idefl,  Curavi  geJJeraU 

(/z)  Contra  Decretum  amplîss.  ord.  uxo» 
Dux.  EX.  esto  y  id  efl  5  contra  Decretum  ampUJJimi 
ordinis  uxorem  duxït ,  exhœres  efio. 

(o)  Dodrant.  id  eft  ,  Dodrante. 

(p)  Pecu.  id.  Instrumen.  RusTi^id  eft,  PecK- 
Itare  id  Injîntmentum  Rujîicanum. 

(q)  Vehic.  ve.  DD.  sunto  ,  id  eft  ,  véhicula  ve 
data  donatafunto. 

(r)  In  extremo  aliquid  videtur  efle  depravatum, 
quod  Georgius  Fabricius  hujus  Teftamenti  Editor, 
inveftigando  non  potuit  confequi. 


X     G     I     I     I. 


TESTAMENTUM  Q.   LMLÎl  TIBURTINL  (a) 

VAle.  conjux.  Valete.  nati.  Valeat.  Tibur.  (b)  patria.  Ultima.  q. 
Laelti.  Morientis.  Décréta,  haec.  sunt.  ut.  Tiburtinae.  domus. 

SUBURBANI.  FUNDI.  ET.  PRAEDIA.  MANEANT.  MOENIA.  TANGENTIA.  TiTA. 
MaRCELLINA.  CoNJUX  FÎDA.  'BUBLIUS.  ET.  QUINTUS.  FILII.  DULCISSIMI,  Co- 
HAEREDES.   SINT. 


{a)  Hoc  Teftamentum  înventum  eft  Dîanii ,  quse 
èft  urbs  Hifpanise.  Refertur  à  Petro  Appiano  &  à 
Georgio  Fabricio. 

(byTiBVR.  nuncTybur  ^  contra  Antiquitatis  mo- 


rem  fcribitur, 

(c)  Prjedia  MANEANT.  Aliter  Appianus  in  An- 
I  tiquitatibus:  lïcvero  Fabricius. 


X    c    I    V. 

TESTAMENTUM    M 1  M  I.  (a) 

SEipyi.  MlMU5..RE>I..RELIQyiT.   LiBEREI.  (b)  SIBEI.  QUAERANT,  Tu^  VIA- 
TÔR.  VALE.  AD.  ÂQUAS  (c). 

(a)  Inventum  eft  hoc  Teftamentum,  Patavii,  in  |      (i)  Ad  fînem  aliquid  additum  fuit  ;  fed  legi  non 
hortulo  prope  Portam  (  ut  vocant)  Portelli.  j  potuit. 

(b)  LiJB£REi  SI  BEI ,  pro  liberifibi.  \ 
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§3 


mf'm 


X     C     V. 


T  EST  A  M  EN  TU  M    VETUS. 


MOrtem.  Evaler.  m.  F.  adsequext.  inult.  terr.  nullo,  credidi. 
LOCO.    OSSA.    NOSTRA.    POSSE.    MEL.     ADQUIESCERE.     QUM.    PROPE.    TEMP» 
AESCULA.  PII.  ITAQUE.  EX.  TeSTAM.  AD.  X.  PEDES.  A.  TeMPLO.  VOLO. 
CONDIER. 
Vos.   NATI.  JUCUNDISS.  AB.  UrBE.   RoMA.  HUC.  CONCEDITE.  AD.  SePULCHR, 
NOSTRUM.  DEMETUR.  DOLOR.  PIETATE.  VESTRA.  SI.  MANESCENT.  YOS.    ME. 
MORES.  NOSTRI. 


Exhibet  hoc  Teftamentum  B.  BrifTonlus  de  For- 
mulisy  libr.  7 ,  pag,  675*  ;  ubi  teftatur  Jioc  Teftamen- 
tum inventumefle  in  antiquis  HifpaniEe  lapidibus, 
notarum  hiatu  luxatum,  Sed  lapidis  notas  divulfas 
cûnjungens,  ita  intégra  Teftamenti  verba  reftituit. 

Tejlamenti  exflicatio. 

Morte  me  Valmum  M.  F.  adfequente ,  in  ultima 


terra ,  nullo  credidi  loco  ojfa  noftra  pojfe  melius  adquîef' 
cere  ,  quam  propè  Templum  jEfculapïu  Ita  ex  Tejîa^ 
wento  ad  X,  pedes  à  Templo  volo  condier.  Vos  nati 
jucundijjîmi  ab  Vrbe  Roma  hue  concerte  ad  Sepulchrum 
noftrum.  Demetur  dolor  pietate  pejlra yjimanes  fmtient 
vos  memores  nojîri.     . 


X     C     V     I. 


A  L  lU  D     TEST  A  MENT  U  M. 

EGo.  Q.  Valer.  Castricus.  Q.  F.  hodie.  IIL  Idus,  aug.  deced.  consti, 
Q.  Valer.  F.  meum.  ex.  asse.  her.  dumodo.  ...  P.  Ro.  Valeria.  F.  mi- 

Hi.  Kariss»  eximatur.  si.  legitim.  E.  p.  conjuge.  sobol.  haberet 

proprima.  turre.  temp.  aescul.  Del  quod.  in,  Urbe.  Barcin.  est.  res- 
TAUR..  ACT.  P.  Rômulio.  CIT.  Hisp.  Procos.  Domitiano.  Ves.  F.  orbi.„im- 

GERANTE. 


Extat  quoque  in  eodemHifpanisetraftuvetuftum 
hoc  Teftamentum,  quodabrallsaliquot  litteris  refli- 


tui  jam  non  potuit.  Illud  quale  eft  exhibet  Bamar 

bas  Briilbnius  in  eodem  libro  deFormidis. 


X    c    V    I    I. 

c  A  P  V  T    TESTAMENT!. 

D.         M. 

Caetraniae.  p.  F.  Severinae.  Sacerdoti.  divae.  Marcian.  t.  Baebius. 

Gemellinus AuGusT.  coNjUGi.  Sacratiss.  caput.  ex.  Testamento. 

Cetranie.  Severinae.  collegis.  Dendrophorum.  fabrum.  centonario- 
rum,  munic.  sassi.  h  s.  sena  millia.  n.  dari.  volo.  fideiq.  vestrae.  col- 
legiali.  committo.  uti.  ex.  reditu.  h  s.  quatern.  m.  n.  omnibus.  annis. 

TRIB.  IDUS.  JUN.  DIE.  NATALIS.  MEI.  OLEUM.  SINGULIS.  VOBIS.  DIVIDATUR.  ET. 

ÊX.  REDITU.  H.  BINUM.  MILIUM.  N.  MANES.  MEOS.  COLATIS.  HoC.  UT  ITA.  FACIA- 

TIS.  FIDEI.   VESTRAE.  COMMITTO. 

Exftat  Saffinae  in  lapide  antiquo  caput  hoc  Teftamenti  inclufura  Infcriptione  quadam,  quamBriffo;^ 
nius  in  codera  libro  de  Fornndis  retulit. 
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X     C     V    I    I     I. 

CAP  UT    TEST  A  MENTI 

L.  CaECILIUS.  L.  Pap.  OPTATUS.  et.  LEG.  VII.  LEGAT.  ET.  X.  LEG.  XV. 
AppLLINI.  MISSUS.  HONESTA.  MISSIONE.  AB.  ImP.  M.  AuR.  AnTONINoI  ET. 
AUR.  VERO.  AUG.  ATLECTUS.  AB.  ATRE.  INTERIM.  MUNE.  CONSECUT.  IN.  HONO- 
RES. Edilicios.  II.  viR.  III.  Flam.  Romae.  divorum.  et.  augustorum.  qui. 

R.  p.  BaRCIC.  TAL.  do.  LEGO.  DARIQ.  VOLO VI.  EX.  QUORUM.  USURIS.  SEMIS- 

SIBUS.  EDI.  VOLO.  QUOTANNIS.  SPECTACUL.  PUGILUM.  DIE.  IIII.  IDUUM.  JUN- 
TUS.  QUEAT.  XCCI.  et.  EADEM.  DIE.  LxXXCC.  OLEUM.  INTMIS.  PUBL.  POPULO. 
PRAEBERI.  FESTA.  PRAESTARI.  EA.  CONDICIONE.  VOLO.  UT.  LIEERTORUMQ.  LI- 
BERTI.  QUOS.  HONOR.  SEVIRATUS.  CONTIGERIT.  AB.  OMNIBUS.  MUNERIBUS*  SEVI- 
RATUS.  EXCUSATI.  SINT.  QuOT.  SI.  QUIS.  EORUM.  AD.  MUNERA.  VOCITUS.  FUERIT. 
TUNEA....  VI.  AT.  REMPUB.  TARRAE.  TRANSFERRI.  JUBEO.  SUB.  EADEM.  FORMA. 
SPECTACULORUM.  QUOD.  S. S.  ESTE.  DENORUM.  TaRRACONE. 

L.  D.  D.  D. 

Hoc  Caput  Teftamenti  in  eadem  Regione  lapidi    incifum  ,  retulit  Bri/Tonius ,  in  eodem  libro  dt 
'Formulis. 


X    c    I    2t. 
CAPUt     EX    TESTAMENT  O. 
M.  MEGONII  M.  F.   COK  LEONIS, 

H  Oc.  AMPLIUS.  R.  P.  PeTILINORUM.  DARI.  VOLO.  HS.  XN.   ITEM.   VINEAM.- 
Cal-cidianam.  cum.  partem.  fundi.  Pompeiani.  Fauti.  optima  maxi- 

MAQUE>  SUNT.  FINIBUS.  SUIS.  QUA»  MEA.    FUERUNT.  VoLO.  AUTEM.  EX.  USURIS. 

•sEMissiBus.HS.XN.  comparari.  Augustalium.  loci.  N.  ad.  Instrumentum. 
Tricliniorum.  duum.  quod.  eis.  me.  vibo.  tradidi.  Candelabra»  et.  Lu- 
cernas,  bilychneis.  arbitrio.  Augustalium.  quo.  faciliu^  strati.  jus. 
publ.  obire.  posint.  quod.  tpsum.  ad.  utilitatem.  Reip.  n.  pertinere. 
existimavi.  facilius.  subituris.  onus.  augustalitatis.  dum.  hoc.  com- 

MODUM.  ANTE.  OCULOS.  HABENT.  CeTERUM.  AUTEM.  TEMPORUM.  USUR  AS.  EMISSE. 

HS.  XN.  AD.  Instrumentum.  Augustalium.  arbitrio.  ipsorum.  esse.  volo. 

QUO.  FACILIUS.  MUNUS.  MEUM.  PERPETUUM.  CONSERVARE.  POSSINT.  NEQUE. 
IN.  ALIOS.  USUS.  USURAS.  QUAS.  ITA.  A  ReP.  ACCIPERENT.  TRANSFERRI.  VOLO. 
QUAM.  SI.  NECESSE.  FUERIT.  IN.  PASTINATIONEM.  VlNEAM.  QUOQUE.  CUM. 
PARTE.  FUNDI.  POMPEIANI.  SIC.  UT.  SUPRADIXI.  HoC  AMPLIUS.  AuGUSTALIBUS. 
LOCI.  DARI.  NON.  VOLO.  QUAM.  VINEAM.  ViNEAM.  AUTEM.  VOBIS.  AuGUSTALES. 
IDCIRCO.  DARI.  VOLO.  QUAE.  EST.  AmINEA.  UT.  SI.  COGITATIONI.  MEAE.  QUA. 
PROSPEXISSENT.  UTILITATIBUS.  NOSTRIS.  CREDO.  CONSENSERITIS.  VINUM.  USI- 
BUS.  VESTRIS.  DUNTAXAT.  DUM.  PUBLICE.  EpULAS.  EXERCEBITIS.  HABERE.  POSI- 
TIS.  Hoc  AUTEM.  NOMINE.  RELEVATI.  IMPENDIS.  FACILIUS.  PROSPECTURI.  HI. 
QUI.  AD.  MUNUS.  AuGUSTALITATlS.  CONPELLENTUR.  LOCATIO.  VlNEAE.  PAR- 
TIS. 
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TIS.  FUNDI.  POMPEIANI.  EAM.  COLERE.  POTERINT.  HaEC.  ITA.  UT.  CAVI.  FIE- 
RI.  PRAESTARIQ.  VOLO.  HoC.   AMPLIUS.  AB.   HAEREDïBUS.  MEIS.   VOLO.  PRAES- 

TARI.  Reip.  Petilinorum.  et.  a.Rep.  Petilinorum.  CORPORI.  AUGUSTALIUM» 

EX.  PRAEDIS.  CAETERIS.  MEIS.  PALUM.  DICARI.  OMNIBUS.  ANNIS.  SUFFICIENS. 
PEDATURAE.  VINEAE.  QUAM.  AUGUSTALIBUS.  LEGAVI.  A.  VOBIS.  AUTEM.  Au- 
GUSTALES.  PETO.  HANC.  VOLUNTATEM.  MEAM.  RATAM.  HABEATIS.  ET.  UT.  PER- 
PETUUM.  FIRMAM.  OBSERVETIS.  CURAE.  VESTRAE.  MANDETIS.  QuO.  FACILIUS. 
AUTEM.  NOTA.  SIT.  CORPORI.  VESTRO.  HAEC.  ERGA.  VOS.  VOLUNTAS.  TULI.  L. 
Kaput.  quod.  ad.  VESTRUM.  HONOREM.  PERTINET. 


Hoc  Caput  Teftamenti  defcriptum  eft  à  Georgio 
Fabricio,  ex  Marmore  Romx  invente  anno  1498. 

M  Megonii  m.  F.  Cor.  Leonts  :  (  id  eft  )  Marci 
Mtgonii,  Marcïfiliiy  Cormlia  Leonis.  Hocverbum 
"Cor nelia  y  Tnhns  nonien  eft. 

^  CuM  Pj4RT£m  :  abufus  vulgi.  Ita  aliquoties  le- 
gitur  cum  quem  vixit ,  pro  cum  quo  v'ixit. 

DuuM ,  pro  duorum. 

Me  vibo  ,  pro  me  vivo,  B  &  V  litterarum  cog- 


natio.  Ita  fer^  bite  ^  proféra  3  id  eft  agrejîi  viît^ 
ex  Sifenna  annotavit  Nonius. 

BzzycHNEis  3  pro  Bilychnis  I.  ôc  ei,  diphthongî 
focietas, 

Jus  PuBL.  fortaffe  Munus  Publicum  :  nam  aliquld 
fpatii  reliftum  erat. 

Reip.  N,  id  eft  Reipublic^e  nojîm^ 

Impendis  ,  pro  Impendiis. 

FerpetuuMj  pro  perpétua  3  vel  in  perpetmm^ 


c. 

TESTAMENTI  FETERIS,  PARS  EXTREMA. 

ST.  QUIS.  EX.  IIS.  QUI.  SUPRA.  SCRIPTI.  SUNT.  CUM.  MORIAR.  NON.  VIVETJ 
SIVE.  POST.  MORTEM.  MEAM.  MORIETUR.  TUM.  QUI.  RELIQUI»  ERUNT.  IN. 
3S0RUM.  LOCUM.  QUI.  MORTUI.  ERUNT.  ALIOS.  FER.  SUFFRAGIA.  SUBSTITUANT*' 
QUOS.  DIGNISSIMOS.  PUTAVERINT.  DUM.  NON.  MINUS.  IN.  PERPETUUxM.  TRIGINTA,;, 
SINT.  LiCEATQUE.  IIS.  QUI.  PRAESENTES.  ESSE.  IIS.  DIEBUS.  NON.  POTERUNT.  IN. 
LOCUM.  SUUM.  CONVIVAM.  EX.  AMICIS.  SUIS.  MITTERE.  EJUSQUE.  MaESOLEI. 
CLAVES.  DUAE.  PENES.  ALIQUEW^IBERTORUM.  MEORUM.  ET.  CURATOREM  CU- 
JUSQUE.  ANNI.  SINT. 

SUBSTITUTI. 

T.  Roscius.  Maternus.  •'  .'•~:^.^>/'^""''    ' 

c.   LiCINIUS.  SOTERICUS.  '  .   r,i.;^;(.:  ^"~y'- 

A.  FuLvius.  Tarentinus. 

L.   JuLIUS.    COSMUS. 

T.  Claudius.  Etaemus. 

p.  AciLius.  Philo.  Despotus. 

Q.  Caninius.  Eutychus. 

Q.   JUVENTIUS.  VeNUSTUS.  *         -   ' 

L.  Valer.  Cupitus. 

Haec  pars  Teftamenti  defcripta  eft  Nemanfl  in  j  tur  à  Georgio  Fabricio.  .    . 

Gallia,  à  Marco  Volfhardo  Memmingenfe.  Refer- {      M^£soz£ i,  ^lo  MaufoUi. 


CI. 

testamentum    LUDICRUM 

SERGII  POLENSIS  ,  PARASITI. 

VIatores.-Cives.  optimi.  vel.  Advenae.  sive.  bini.  sïve.  singuli.  in-: 
CEDiTis.  sive.  turmatim.  quod.  magis.  erit.  gratiae.  sistite.  ob- 

iPIRMATE.GRESSUM.  NECMIREMINI.  SI.  MORAMINI.  ALIQUANTISPER.DiCACULUS, 

y 
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-JBQUIDEM.  FUI.   SUCCINCTUS.  SERMO.  DARI,  VOBIS.  NON.  POTEST.  JuVAT.  VOÊîS^ 

•  CUM.  ESSE.  UT.  JUVIT.  SEiyiPER.  ET.  QUIVI.  AB.  ORE.  MEO.  PENDULOS.  DETINERE. 

SaxUM.   HOC.  VOS.   VOCAT.    QuiD.  INQUAM.  UT.  VIVUS.  ASSUEVI.  PRUDENS.  IM- 

PRUDENS.  MORTUUS.  ITEM.  VOS.  FALLO.  NaM.  NON.   VOS.  VOGAT.  QUOD.  VACAT. 

£>RE.  VERUM.    IS.  QUOIUS.  CINIS.  HIC.  LATET.  OLIM.   QUOM.  POTUIT.  NUNC.    HUC. 

VOS.  YOCARI.  VOLUIT.  VALUITQUE.  HaEC.  OLIM.  SUA.  VOLUNTAS.  VOLENTIS.  VOS. 

LEGERE.  HOC.  SCRIPTUM.  VaH.  QUID.  LOQUOR.  ImMO.  SCULPTUM.  QuAM.  AEGRÉ. 

VERITAS.    ADHUG.    SE.   MECUM.    CONCILIAT.    NaM.   NEQUE.  HIC.    ATRAMENTUM. 

VEL.  PAPYRUS.  AUT.  MEMBRANA.  ULLA.  SED.  MALLEOLO.  ET.  CELTE.  LITTERATUS. 

SILEX.  SILENS.  ADUC.  QuiD.  HIC.  LATET.  LATE.  QUOD,  EGO.  EFFERRE.  ET.  EFFARI. 

GESTIO.  SERGIUS.    POLENSIS.    PARASÏTUS.    HISTRIO.   VESTER.    FESTIVISSIMUS. 

HEIC.  CUBO.  Hoc.  UNUM.   QUIDEM.    TANDEM.   SPONTE.  DICTUM.  VERUM.  EST.  Si. 

QUIS.  DUBITAT.  HANCCINE.  OLFAOIAT.    HUMUM.    OlET.    TEMETUM.    ET.  FLOREM. 

VINI.  VETERIS.  QUO.  SATUR.  SATIS.  JuVENIS.  HAUSI.  At.  SI.  VIXI.  VITAM.  TAM. 

VOBIS.  GRATAM.   QUAM.  NOTAM.   URBI.  ET.  ORBI.   NON.  MINUS.  MUNUS.   HOC.  A. 

VOBIS.  IMPETREM.  OPORTET.  AdESTE.  MIHI.  ET.  FAVETE.  EDICTOQUE.  HUIC.  VOS. 

SUBSCRIBITE.   ET.    OBSIGNATE.    Si.    QUIS.   SIBI.    VESICAM.    ONUSTAM.    SENSERIT. 

DOMUM.SUAM.  ONUS.  HOC.  REPORTET.  IN.  CLOACAM.  Si.  VERO.  FESTINUS.  FUERIT.' 

CITERIOR.    VEL.  ULTERIOR.    HOC.    LOCO.    PRO.  RELIGIONE.    SE.    EVACUET.   Qui. 

NON.  PARUERIT.  HAEC.   MULCTA.   ILLI.  ESTO.  TESTE.    ALTERO.  CAREAT. 

Canes.  QUOQUE.  caesi.  fustibus.  et.  saxis.  edictum.  hoc.  sentiant.  Ad- 

PUISTIS.  FAVISTIS.  OBSIGNASTIS.  TENEO.  JAM.  VOS.  RISUM."  DARE.  SiTIO.  HUI, 
SENTIO.  DICTUM.  VOLUI.  ESSE.  QuiD.  HOC.  EST.  QUOD.  TAM.  FACILITER.  ISTHUÇ. 
PROCEDIT.  VERITAS.  HaC.  PROFECTÔ.  CONTAGIQNE.  MEI.  SITIT.  IPSA.  QUOQUE. 
TAM.  ET.  MIHI.  SUPPARASITATUR.  QUAE.  ULTRO.  POTUM.  INVOCATA.  ADVENIT. 
NuNC.  SI.  URBANI.  PERHIBERI.  VULTIS.  ET.  VERITATI.  SUPPARASITANTI.  ET. 
ARENTI.  MEO.  CINERI.  CANTHARO.  PIACULUM.  VINARIUM.  FESTINATE.  POST, 
VALETE.  ABITE.  IN.  REM.  VESTRAM.'  VlATOREaffcpTIMI.  HIIS.  NUGIS.  AMBAGIBUS-. 
QUE.  MEIS.  CONDONATE.  POSTHUMIS. 


Hoc  Teftamentum  defcriptum  eft  à  Cyriaco  An- 
conitano,  Polaslftriœ  Urbis.  Antea  editumfueratà 
Domitio  Brufonio  in  Libris  Exemplorum.  Poftea 
mifluni  eft  ad  Georgium  Fabricium  à  Melchiore 
Pifone  avunculo  fuo. 


SucciNcrus:  in  aliis  Suffarcînatuh 
Ç)L'oius,Y>roCujus. 
LjTTjERyiTus  :  nunc  Lheratus. 
Aduc  ,^ro  Adhuc. 
H/is,  pro  His. 


C     I     I. 

TESTAMENTUM  LUDICRUM  ,  GRUNNll  PORCELIL 

M.    GrUNNIUS..  CoROCOTTA.     PoRCELLUS.    TeSTAMENTUM.    FECI.     QUOD. 
QUONIAM.  MANU.    MEA.    SCRIBERE.    NON.   POTUI.  SCRIBENDUM.  DICTAVI. 
MaGIRÛS.  GOCUS.  DIXIT.  VeNI.   HUGvEVERSOR.   DOMI.    SOLIVERSOR.  FUGITIVE.' 

PoRCELLE.  Ego.  hodie.  tibi.  vitam.  adimo.  Corocotta.  Porcellus.  DIXIT. 
Si.  qua.  FECI.  SI.  QUA.  peccavi.  si.  qua.  vascula.  pedibus.  meis.  confregi. 

•ROGO.   domine.    COCE.^VENIAM.  PETO.    ROGANTI.    CONCEDE.  MaGIRUS..  COCUS.. 

DIXIT.  Transi.  PUER,  adfer.  miiii.  de;  culina.  cultrum.  ut.  hunc.  Porcel- 

LUM.  FACIAM.  CRUENTUM.  PoRCELLUS.,COMrREHENDITUR.  A.  FAMULIS.  DUCTUS. 

SUE.  DIE.  XVI.  Cal.  Lucerninas.  ûbi.  habundant.  Cymae.  Clybanato.  et.,, 

PlPERAT0k:G0SS.ET.UT.  VIDIT.  SE.' MOKITURUM.  ESSE.  HORAE.  SPATIUM.  PETIIT. 
COCUM.-ROGAVIT.  UT;  TeSTAMENTUM;  FACERE.  POSiSET.  InCLAMAVIT.  AD.  Sï. 
SUOS.  'FAR ENTES.  UX.»  J5J:;,'CIBAR:riSi;  ''SmSl  ALIQUID/DIMITTÊRET.  EIS.  QuTvAIT." 
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IPatri.meo. Verrino.Lardino.do.  lego.  dari.glandis. MODÏOS. XXX. Et. 

MATRI.  MEAE.  VetURRÏNAE.  ScROFAE.  DO.  LEGO.  DARI.  LACONICAE.  SILIGINIS. 
MODIOS.  XL.  ET.  SORORI.  MEAE.  QuiRINAE.  IN.  CUJUS.  VOTUM.  INtÉRESSEi 
NON.  POTUI.  DO.  LEGO.  DARI.  HORDEI.  MODIOS.XXX.  Et.  DE.  MEIS.  VISCERÏBUSi 
DABO.  DONABO.  SuTORIBUS.  SETAS.  RiX ATORIBUS.  CAPITINAS.  SuRDIS.  AURICU-» 
LAS.  CaUSIDICIS.  ET.  VERBOSIS.  LINGUAM.  BuBULARIIS.  INTESTINA.  EsiCIARIlS. 
PEMORA.  MuLIERIBUSi  LUMBULOS.  PuERIS.  VESICAM.  PuELLI.S.  CAUDAM.  CyNAE- 

tiis.  MuscuLos.  Cursoribus.et.Venatoribus.talos.  Latronibus.ungulas. 

ÏT.  NEC.  NOMINANDO.COCO.  DO.  LEGO.  AC.  DIMIT-TO.  POPAM.  ET.  PISTîLLUM.QUAE; 
MECUM.  DETULERAM.  A.  QUERCETO.  USQUE.  AD.  HARAM.  LIGET.  SIBF.  COLLUM.  DE. 
RESTE,  VoLO.  MIHI.  FIERI.  MONUMENTUM.  EX.  LITTERIS.  AUREIS.  SCRIPTUM.  M. 

Grunnius.  Corocotta.  Porcellus.  vixit.  annos.  dccccxcviiiis.  Quod.  si* 
semis.  vixisset. -mille.  annos.  implesset.  optimi.  amatores.  mei.  vel.con-' 
isules.  vitae.  rogo.  vos.  ut.  corpori.  meo.  benèfacîatis.  bene.  condiatis. 
de.  bonis.  condimentis.  nuclei.  piperis.  et.  mellis.  ut.  nomen.  meum.  in* 

SEMPITERNUM.  NOMINETUR.  MeI.  DOMINI.  El*.  CONSOBRINI.  MÈI.  QUI.HU1.C.  MEO» 

Testamento.  interfuistis.  JUBETE.  SIGNARI. 
LucANiçus.  signavit;    ■ 
Tergillus.  sign. 

NuPTIALICUS.    sign. 

.Celsanus  sign.  •  ■ 

Lardio.  sign. 

Offellicus.  sign* 

Cymatus.  sign.  ■    ^' 

HocTeflamentum  defcriptum  e'jî  primo  Afogun- 
tï3£  à  Joanne  Alexandre  Brafficanoj  &  à  Georgio 
Fabricio  locis  aliquot  correftum  ,  ex  antiquiffimo 
Exemplari  invento  Memmelebii  ad  Unftrum  in  Tu- 
fingia.  D.  Hieronimus  in  Proœrnio  xii  libr.  in 
Efaïam,  de  hoc  Teftamento  fie  loquitur  ;  Tc/Zamen- 
fum  Grunnii  Corocottcc  Porcclli  décantant  in  SchoUs 


agmina  Puerorum  cachinnantïam  ;  quae  vérba  Teila# . 
menti  vetuftatém  fatis  probant. 

Cocvs ,  pro  Coquiis  in  Carta  Memmclebienfî. 

DoMi ,  pro  Domus.  . 

VsNiy^M  :  in  aliis  Vitam.. 

H^BVND^NT ,  pro  Abundant.  '  ' 


ttuta 


aa 


C     I    I    I.  . 

T  E  S  T  A  M  E  N  TU  M    L.     CU  S  P  I  D  I  L 
D  E  I.     O  P  T.     M  A  X. 

NuMINE.  INVOCATO.  AfiSQUE.  CUJUS.  NUTU.  NEQUE.  QUICQUAM.  RItÈ.'îN-' 
CHOARI.  NEQUE.  RECTÉ.  pERFlCI.  POTEST.  HaEC.  EST.  LuCII.  CuSPIDII.  DIS- 
POSITIO.  ET.  ULTIMAE.  VOI>UNTATIS.  SENTENTIA.  DE.  EO.  QUOD.  POST.  MORTEMé 
SUAM.  FIERI.  CUPIT.  DECEB-NITQUE.  SI.  QUID.  EX.  MORBO.  (JUEM.  NESCiti  AN. 
FERRE.  POSSIT.  SECUS.  AC.  MeDICI.  PROMITTUNT.  DE.  SE.  CONTIGERIT.  TeSTA- 
TUS.  AUTEM.  DUM.  MENTJ.  VALERET.  SIBI.  TeSTAMENTUM.  CONFICERE.  PLA- 
CUISSE.  UT.  SINE.  SUORUM.  INJURIA.  EX.  HAC.  VITA.  PROFICISCATUR.  HAEC  LE-^ 
GAT.  DoMESTICAM,  OMNRM-  SUPELLECTILEM.  NoNlO.  QUI.  ApOLLONIAE.  RhÊ- 
TORICAM.  DOCET.  VEL.  SI»  QUID.  DE.  EO.  ACCIDISSET.  NoNII.  FILÎIS.  P.  ET.  Gn*' 

Caeciliis.  Porro.  quae.  MIHI.  DEBET.  Q.  Aemilius.  Germano»  Aemiliô* 

LIBERISQUE.  EJUS.  RELINqUO.  AgROS.  ViLLASQUE.  QUASCUNQUE.  LiSli.  HABEÔ* 

domumque.  consobrinis.  et.  Lucio.  praecipué.  QUOD.  nomen.  ïs.  yERAT; 

NOSTRUM.  MECUMQUE.  dIUTISSIMÉ.  ATQUE.  GRATISSIMÉ.  SIT.  COMMOFlÀtUS* 
PROUT.  DECET.  DIS.CIPULU^^*  Q^I.  FILII.  TENET.  LOCUM.  TUTO.  HAEC-  FÎRMITER*; 
POSSIDENCA,  CENSEMUS.  ;f  UNDUM.  QUEM,  IN.  TVSCULANO.  GOLUI.  GUl.  AB.  Ac^UI-:' 
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LONE.  PUBLICA.  VIA.  ÂB.  AUSTRO.  TeMPLUM.  JoVIS.  STATORIS.  AB.  ORTU.  SOLIS. 
SEX.  POMPEIUS.  AB.  OCCASU.  SuiLLUS.  CiNCINNATUS.  AtTICO.  AVUNCULO.  DO. 

Dabit.  autem.  Hipparchus.  Phh-otimo.  historico.  talentum.  et.  Callino. 
Grammatico.  drachmas.  decem.  a.  reliqua.  debitione.  liber.  esto.Nisi, 
niceae.,  rationem.  haberemus.  qui.  nobis.  aliquand1u.  fuit.  perutilis.  et. 
nunc.  suis.  facultatibus.  magnam.  fecit.  jacturam.  ob.  fratris.  nau- 
fragium.  profecto.  quae.  a.  nobis.  mutuatus.  est.  illius.  procurator. 
statim.  cogeretur.  reddere.  quoniam.  vero.  hoc.  illi.  difficile.  fore, 
animadverti.  volo.  ut.  singulis.  annis.  victum.  necessarium.  collacta- 
neae.  dorphylae.  suppeditet.  quae.  consenuit.  in.  virginitate.  apud. 

SeMPRONIAM.  MEAM.  CUJUS.  DESIDERIO.  MORTEM.  OPTO.  PROPTER.  FIDEM.  PRO- 
BITATEM.  FQRTITUDINEM.  INCREDIBILESQ.  VIRTUTES.  UXORIS.  R  ARISSIMAE.  UbI. 
VETULA.  HAEC.  DECESSERIT.  ABSOLUTUS.  ERIT.  DEBITO.  OMNI.  ET.  CUNCTIS. 
QUAS.  CONTR  AXER  AT.  STIPULATIONIBUS.  Si.  QUID.  HUM  ANUM.  LaMPRIDIO.  CON- 
TIGERIT.  PRÎUSQUAM.  EJUS.  LIBERI.  AD.  AETATEM.  PERVENIANT.  CURAE.  SINT, 
AnTIOCHO.  RhETORI.  QUI.  AGCIPIAT.  EX.  OPIBUS.  NOSTRIS.  QUAECUMQUE.  ILLIS. 
ERUNT.  NECESSARIA.  UT.  LIBERALITER.  EDUCENTUR.  INSTITUANTURQUE.  AmO. 
NIMIS.  ET.  VALDE.  AMO.  PUERORUM.  INDOLEM.  QUOS.  AD.  BONAM.  FRUGEM.NATOÇ. 
AUTUMO.  Tu.  AnTIOCHE.  UT.  DIGNUM.  EST.  TUA.  ERGA.  ME.  ET.  LaMPRIDIUM. 
VOLUNTATE.  A.  PUERIS.  MUTUO.  SUSCEPTA.  FAC.  UT.  EOS.  TUEARE.  NE.  AUT.  IP- 
SORUM.  INGENIA.  PERDANTUR.  AUT.  TUI-  LABQRES.  DISPERDANTUR.  HORTUM. 
QUEM.  EMI.  AB.  HeRENNIO.  ET.  DEAMBULATIONEM.  AEDESQUE.  NeSTORIANAS. 
QUIBUS.  A.  SEPTENTRIONE.  VICINI.  SUNT.  CaESARIANI.  FRATRES.  GraCCI.  A. 
MERIDIE.  AB.  OCCIDENTALI.  PLAGA.  MARE.  AB.  ORIENTE-  SOLE.  ErIDANUS.  EST. 

conterminus.  amicis,  legq.  literatas.  literas.  doctis.  Gallo.  Fabio. 

•  HiRRO.  CIVIBUSQ.  CUNCTIS.  QUI.  V0LUERINT.IBI.  VACARE.  LITERIS.  ET  ELOQUEN- 
TIAE.  EA.  TAMEN.  LEGE.  UT.  NEQUE.  ILLUM.  COMMUTENT.  NEQUE.  ALIENENT. 
NEQUE.  UT.  PROPRIUM.  CUIQUAM.  SIT.  LICITUM.  POSSIDERE.  SED.  VELUT»  SA- 
CRUM. ET.  COMMUNE.  GYMNASIUM.  COMMUNITER.  AB.  OMNIBUS.  POSSIDEATUR. 
EaS.  AUTEM.  QUAE.  MIHI.  ERANT.  IN.  AEGINA,  PARTES.  DIVIDANT.  GYMNASlI. 
PROCURATORES.  ADOLESCENTIBUS.  STUDIOSIS.  IN.  USUM.  LIBRORUM.  ET.  OLEI, 
MERCEDEMQUE.  CONDIGNAM.  STATUANT.  RhETORI.  QUEM.  DELEGERINT.  PAr 
TRUELES.  NOSTRI.  ET  SCHOLAE.  PRINCIPEM.  MAXIMEQUE.  UTILEM.  FUTURUM. 
EXISTIMAVERINT.  ElS.  VERO.  CONSENTIANT.  ET.  RELIQUI.  NECESSARII.  VEL.  NO- 
MINIS.  GRATIA.  CaVEBUNT.  AUTEM.  IPSI.  MANDABUNTQOE.  SUCCESSORIBUS.  UT. 
LOCUM.  HUNC.  ITA.  SERVENT.  TRADANTQUE.  POSTERIS.  IN.  PERPETUUM.  C.  At- 

TEius.  ET.  Sex.  Capito.  curam.  habeant.  sepulturae.  et.  FUNERIS.  MONU- 

•  MENTUMQUE.  FACIANT.  ut.  MELIUS.  VIDEBITUR.  et.  JUSTA.  QUAE.  POST.  FUNUS. 
FIERI.  SOLENNE.  EST.  ITA.  MODERENTUR.  UT.  NEQUE.  INLlPERALlA.  NEQUE.  SU- 
PERFLUA.  SINT.  PERSUASUM.  ENIM.  MIHI.  EST,  ILLOS.  QUID.  CONVENIAT.  HONES- 
TUMQUE.  SIT.  VISUROS.  HAUD.  SEGNIUS.  QUAM.  NOS.  NIHILQUE.  NEGLEGENTIUS. 
FACTUROS.  De.  HIS.  AUTEM.  QUI.  MIHI.  SERVIERINT.  SIC.  STATUO.  DeMETRIO. 
REpEMPTIONIS.  PRECIUM.  REMITTO.  ET.  QUINQUE.  MINAS.  PO.  ET.  PALLIUM.  ET. 
TUNICAM.  UT.  QUI.  MIHI.  ANAGNOSTES.  FUIT.  TaURO.  QUI.  MULTUM.  MECUM. 
ET.  DIU.  LABORAVIT.PILEUM.  DO.  ET.  TALENTA.  QUATUOR.  UT.  HONESTÉ.  VITAM. 
DEGERE.  POSSIT.  DiONYSIUS.  QUI.  VINCTUS.  EST.  ET.  SyRUS.  FUGITIVUS.  SI. 
PERSEVERAVERINT  ESSE.  IMPROBI.  UT.  SUNT.  EOS.  VENUWDARI.  MANDO.  ET. 
PRECIO.  EXACTO.  APERIRI.  VIAM.  AD.  HORTOS.  AQADEMICOS.  DUCENTEM.  ET. 
ITER.  PROXIMUM.  FIERI.  VlAM.  ET.  PUBLICAM.  AC.  VINALES.  VIAS.  CIRCUNQUA- 
QUE.  MUNDARI.  Et.  AnCILLAM.  HeRMIAM.  QUOD.  VINOSA.  EST.  RELINQUO.  ET. 
FAMULOS.  MaESUM.  QUONIAM.  ERRO.  EST.  ET.  GeTAM.  Qf  ÛNiAM.  IMPOSTOR. 
DaVUM.  QUOQUE.  AC.  MauRUM,.  MANCIPES.  in,  PERPETUUM.  ESSE.  EDlCO.   QUO- 

NPAM. 
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NIAM.  MALEDICI.  ET.  CONTUMACES.  SEMPER.  FUERUNT.  UT.  IN.  PRISTINO.  POE- 
NAS.  PROMERITAS.  LUANT.  HaEREDEM.  INSTITUERE.  RELIQUUM.  EST.  CUI.  FOR- 
TUNAS.    MEAS.    HONESTÉ.  RELINQUAM.   QUIBUS.   CERTO.   SCIO.   INHIARE.    QUAM. 

plurimos.vlxisses.  laete.  fili.fili.  mi.vixisses.  (ut.  decuit.)  laete» 
Non.  ego.  nunc.  sollicitarer .  et.  angerer.  non.  cum.  moerore.  nunc.  co- 
gitarem.   quibus.  potissimum.  relinquam.  patrimonium.   hoc.  tantum. 

TANTIS.  CURIS.  CRUCIATIBUS.  TIBI.  UNI.  AUCTUM.  TANTA.  VIGILANTIA.  STUDIO. 
ET.  PARSIMONIA.  TIBI.  UNI.  A.  ME.  SERVATUM.  CaETERUM.  CUM.  SIVE.  FORTU- 
NA.  SI.  QUA.  EST.  ILLUM.  MIHI.  INVIDERIT.  SIVE.  DeuS.  POTIUS.  QUI.  ET.  EUM. 
DEDERAT.  ABSTULERIT.  QUO.  DOMUS.  MEA.  OMNIS.  RESQUE.  UNA.  iMECUM.  IN- 
TEREAT.  NEFAS.  EST.  DIVINAE.  NON.  ACQUIESCERE.  VOLUNTATI,  HiS.  DEDUCTIS. 
LEGATIS.  CUM.  DUOS.  FRATRIS.  AgATHONIS.  FILIOS.  TOTIDEMQUE.  FILIAS.  HA-f 
BEAM.  EX  UTRISQUE.  MIHI.  HAEREDES.  INST.ITUAM.  OPORTET.  In.  QUO.  TAMENr' 
(même.  TRISTISSIMUM.  )  ETIAM.  ATQUE.  ETIAM.  PROVIDENDUM.  MIHI.  EST. 
NE.  QUID.  AGAM.  STATUAMVE.  QUOD.  MINUS.  HONESTUM.  ILLIS.  ET.  CONVENIENS. 
QUODQUE.  MINUS.  AEQUUM.  LAUDABILEVE.  ALIIS.  FACTUM.  VIDEATUR.  IgITUR. 
TiTIUS.  ET.  GnEUS.  CuSPIDII.  ITA.  MIHI.  HAEREDES.  SUNTO.  UT  QUI.  PLUS.  REI- 
PUBLICAE.  PRAESTITERIT.  HABEAT.  DOMOS.  AGROS.  HORTOS.  OLIVETA.  ET.  QUAE-. 
CUNQ.  SCODRAE.  POSSEDI.  Qui.  MINUS.  PROFUERIT.  QUAE.  SUPERIORE.  ANNO. 
COLCHINII.CENTUM.  OCTOGINTA.  SUPRA.  MILLE.  JUGERA.  COMPARAVIMUS.  CON-"] 
SEQUATUR.  In.  RELIQUIS.AUTEM.  BONIS.  MEIS.  OMNIBUS.  INQUE.  FAMILIA.  FaUS-. 
TAM.  ET.  FeLICIANAM.  FILIAS.  MEAS.  ITA.  MIHI.  HAEREDES.  INSTITUO.  UT.  QUAEJ 
MELIUS.  NUPSERIT.  EX.  DODRANTE.  ALTERA.  EX.  QUADRANTE.  HAERES.  HABEA;:i 
TUR.  Et.  INVICEM.  SUBSTITUO.  TAM.  HAS.  QUAM.  ILLAS.  CUM.  SUIS.  FILIIS.  INJ 
STIRPES.  NON.  IN.  CAPITA.  PeRMITTO.  AUTEM.  FILIABUS.  UT.  QUEM.  QUAEQUEJ 
ÏARUM.  VOLUERIT.  SIBI.  VIRUM.  OPTET.  OPTATIQUE,  PER.  PATRIAM.  POTESTA-? 
TEM.  COMPOS.   FIAT.    CuRATORES.   TeSTAMENTI.  HUJUS.   SiLIUS.  NeCESSARIUS. 

C.  Attilius.  m.  Capitolinus.  qui.  maxime,  omnium,  miro.  me.  AFFECTU. 
prosequuti.  sunt.  quique.  ex.  omnibus,  amicis.  ac.  necessariis.  fidelissi- 

MI.  SEMPER.  FUERUNT.  VoS.  IGITUR.  PER.  SACRA.  AMICITIAE.  ATQUE.  ÇONHIS- 
CIPULATUS.  OBTESTOR.  PER.  SUMMUM.  OMNIUM.  OPIFICEM.  OBSECRIO.  CURATE, 
MEMORES.  QUANTUM.  VESTRAE.  FIDEI.  COMMITTAM.  UT.  OMNIA.  MEA.  EX.  SEN- 
TENTIA.  APUD.  VOS.  DEPOSITA.  BENÉ.  "HONESTÉQUE.  GUBERNENTUR.  VeRUM. 
ENIMVERÔ.  PIÉ.  AMICÉQUE.  ET.  ALIX.  FACIENT.  QUI.  NOBIS.  BENE.  VOLUERUNT. 
QUAMVIS.   OCCUPATI.  ET.  SENIORES.   SI.    HAEC.  IMPLEVERINT.  CURAVERINTQUE. 

Testes.  IN.  HIS.  Tabulis.  siNT, 

Q.  Martius.      L.  Ancapito. 
C.  Septimius.     m.  Terentius. 
P.  CuRio.  JuLius.  Pansa.     , 

C.  Sestius.  Qui.  affuerunt.  subscrips.eruntque.  ut.  sua.  ipsorum.  li- 

TERA.  COGNOSCI.  POSSIT.  EgO.  IDEM.  ILLE.  L.  CuSPIDIUS.  TeSTAMENTUM. 
MANU.  MEA.  EXARAVI.  MEOQUE.  AnNULO.  OBSIGNAVI.  HIISQUE.  TESTIBUS.'  SIG-- 
NANDUM.  OBTULI.  Et.  HANC.  MEAM.  NOVISSIMAM.  VOLUNTATEM.  VALERE.  VOLO. 
JURE.  TeSTAMENTI.  QuOD.  si.  forte.  NON.  CENSEBITUR.  NOMEN.  ET.  JUS.  HA- 
BERE.  MANDO.  CUJUSQUE.  ALTERIUS.  ULTIMAE.  VOLUNTATIS.  QUAM.  PENITUS. 
ET.   INVIOLABILITER.    OBSERVARl.  AB.  OMNIBUS.  HAEREDIBUS.  ET.,  SUCCESSORI- 

BUS.  MEIS.  STATUO. 

VaLETE.     SUPERSTITES.    MORTALITATIS.    NON.    IMMEMORES.    RoMAE,    CaL. 

Martiis.  Gn.  PoMPiLio.  ET.  L.  Martio.  Coss. 

Hoc  Teftamentum  Typis  mandatum  eft  in  Italia ,  |  ctiam  in  aliis  G  litteram  Pofteriores  in  C  mutarunt  ; 


non  addito  ejus  qui  invenerit,  aut  defcripferit,  no- 
mine.  Refertur  à  G.  Fabricio  in  Antiquitatis  Monu- 
jnentorunij  libroi'°. 
P.  Gn.  Caeciliis,  Nunc  C«.  fcribitur  :  nam  [ 


audor  Verrius  Flaccus. 

Inliberaliâ  ,  pro  Illiberalia. 


£ 
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CI     V. 

TESTAMENTUM    SANCTI   REMIGII, 
FACTUM   JURE    PR^ETORIO. 

In  nomme  Patris-,  &  Fiiii  ;,  &  Spiritus  Sandi  ^  Gloria  Deo  ^  Amen. 

yy  G  O  Remigius  Epifeopus  Civitatis  Remorum  y  Sacerdotii  compos  ^  Teflamen^ 
J^  tum  meiim  coiididi  Jure  Praetoiuo  ^  atque  id  Codidllorum  vice  valere  praecepi  3 
fijuris  aliquid  videbitur  defuijje.  Qiiandoque  ego  Remigius  Epifeopus  de  hacluce  trœn- 
fiera  y  Tu  mihi  haeres  eJlofanÛa  &  vcncmbilis  Ecclefia  catholica  Urbis  Remorum. 

Et  Tu  jîlifratris  mei  Lupe  EpiÇcope  ^  quempraecipuo  femper  amore  delexi  :  Et  Tu  ne^ 

pas  meus  A^ricola  Praeshiter  :>  qui  mini  obfequio  tuo  à  pueritiâ  placuifti  ^  inomni  fuh 

Jtantia  mect^  quac  îneajcrte  obyciut  antequam  moriar  :  praeter  idquodumcuique  dona-- 

yero  ?  legavero  ^  darireju£ero  ^-  ycl  uman  quemque  yejlrum  voluero  habere  praecipuum* 

Tufanâia  haeres  mea  Rcmeiifis  Ecchfia  pColonos  quos  inPomenJî  habeo  territorio  3  vel 

de  paternâ  3  materjîaque  jubjhinria  ^  velquos  cum  fratre  meo  janâiae  memoriae  Prinr 

cipio  Epifcopo  commutavij  vel  donatos  habeo  3  pofjidebis.  Dagaredumy  Profuturum^ 

Prudenthim^  Temidicumy  Alaurilioîiem  3  Baudoleifum  y  Provinciolum  ^  Naviatenam^ 

Lautam3  Sujjroiiiamy  Coloncsy  Amorinum  quoque  Servum  tuo  Dominio' yindicabis. 

ISlec  non  Villas  agrojque  quos  pofjidio  infolo  I^ortenfi  y  Tudiniacum  fcilicet  3  &  Ba^ 

latonium  3  Jiy€  Plerinacum3  &  Vacculiacum  3  yd  quaecumque  in  eodemfolo  Portenji 

qualibet  auâloritate  pofVedi  3  intègre  cum  omnibus  campis  3  pratis  3  pajcuis  3  fihis  » 

ad' te  Tejlamenti  hujus  auBoruate  reyocabis.  Simili  modo  janciijfuna  haeres  mea  3. 

quaecumque  tibi  à  propijiquis  &  amicis  meis  in  quocumque  folo  &  territorio  collatd 

Junt3ficuti  difpojuero  in  Ptochiis3  Caenobiis  3  Martyriis  3  Diaconiis  3  Xenodochiis  j^ 

omnibufque  Idatriculis  fub  tua  ditione  degentibus  3  ordinationem  jneamjuturifuccef-^ 

fores  mei  ^  ordiiiis  fui  meniorcs  ^  ficut  ego  praedecejjorum  meorum3  ita  quoque  incon-- 

vulse  3  ^  ahfque  ullâ  refragatione  fervabujit.  Ex  quihus  Celtus  ^  quem  per  manurU 

meam  Celfa  Scbrina  mea  traduiit  ^  &  Huhiriciaca  Villa  3  quam  Huldericus  Cojnes  s 

&  loco  ubi  ojja  inea  fancii  Fratres  &  Coèpijcopi  dioecefeos  tuaeponenda  elegerint  3 

integumentis  deferviam.  Sitque  locus  ille  fuccejjbribus  meis  Remorum  Epijcopis pecu- 

liariter  proprius  3  Ç^  in  alimoniis  ibidem  Deo  militamium3  yicus  ex  proprio  3  in  Par-- 

tenfiy  &  Villanis  (jiwque  ex  Epifcopio  in  Remenfi  ^  deferyiant.  Blandibacius  yilla  in 

Portenfi  3  quam  à  cohaeredibus  meis  Bcnediéîo  &  Hilario3  datis  pretiis  emi  de  the- 

fauro  Ecclefae  ^  &  Albiniacus  ex  Epifcopio  in  alimoniis  Clericorum  Remenfis  Ec- 

clefiae  communiter  deputemur.  Qidbus  etiam  Berna  ex  Epifcopio  3  quae  praedeceffori- 

bus  meis  peculiaris  efje  folebat  3  cum  duabus  villis  quas  Ludovicus  a  mefacro  baptif^ 

matis  fonte  fufceptus  3  amore  nominis  mei  Pifcofeshetm  fiia  lingua  yocatis  3  mihi  trd- 

didit3jiye  cum  Cofo  &  Gleni  5  yel  omnibus flvis  y  pratis  ^  pafcuis  y  quaecumque  in  Vofago 

infxa3  circum  &  extra  3  tam  ultra  quam  citra  Renum  pretio  dato  comparayi3  picem 

armuatim  miniflret3  cunâiifque  locis  regularibus  tam  à  me  3  quam  anteceffonbus  meis 

crdinatis  ^  five  in  futuro  ab  Epifcopis  fuccejforibus  meis  ordinandis  3  pro  necefftate 

locorum  ad  vafciila  yinaria  componenda  anniiawn  difribuat.  Criifciniacum  yero  3  ^ 

Faramfive  villas  y  quas  fanâliffima  Virgo  Chrifti  Genovefa  à  Rege  Chriflianijfimo  Im- 

dovico ,  pro  compendio  itinerisjiii  3  cum  Remerfem  Ecclefiam  faepiffime  yifitare  foleret  „ 

adipifci  promenât  ^  alimoniifque  ibidem  Deo  famidantium  deputavit  3 fait  âb  eâ  ordina-- 

^"'-spimeji  3  itatonfirmo  3Ut  Crufciniacus  futuri  Epifcopijuccefforis  mei  obfequiis  3  &  SartU-^ 

tèûis  principalis  Ecclefiae  deputetur.  Far am  yero  eidem  Epifcopo  &  janis  teâis  Ecck-^ 

faeûHjacueroperpetualiterfrvirejubeo*  Sparnacus  villa  3  quam  datis  quinque  mille 
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lihrîs  argenûah  Eulogio  comparavi,  ma,  (fanâiffima  hères  mea  )  non  mrdtieorum 
heredum  meorum  ejfe  cernitur  :  eo  quod  cum  criminis  accufcLtione  Regiae  Majefiatis 
idem  teneretur  obnoxius,  &fe  minime  purgare  poffet  j  non  fblum  ne  occidereturj  dato 
]am  diâîo  pretio  de  thefauris  ndsyfed  ne  pecimia  ejus  puhlicaretur ,  una  tecum  obd-- 
nui  Et-  ideo  ut  praefatafpar?uicus  perpetualiter  tihi  ad  refiitueniwn  thefaurum  Jlipen- 
diifque  tui  Pontifias  deferviat  >  liberalijanâiione  firmavL  Duodeciacus  vero  ficut  à 
Hlodouvaldo  nobilijjîmae  indolis  puera  confirmatum  efljtihi  hères  mea  perpétue  famw 
letur.  Villas  quas  mihi  Dominus ,  illujlrifque  memoriae  Hludovicus  P^eXj.  quem  de 
facro  baptifinatis  fonte  fi/jcepij  cum  adhuc  Paganus  Deum  ignoraret ,  ad  proprium 
tradiditj  lacis  pauperibus  deputavi,  ne  fortl  ,cum  ejjet  infidelist  cupiê.um  terrenarum 
rerum  me  arbitrari  poffet,  &  non  potiûs  fiiae  falutem  animae^  quam  exteriora  ab  ipfo 
bona  requirere.  Quod  admiratusj  intercedere  me  pro  quibufiumcjue  necejjîtatem  patien- 
tibusj  Ç^  fidelisi  &•  antefildem^  bénigne^  liber aliterque  concefjit.  Et  quia  ex  omnibus 
Epijcopis  Galliarum  ,  pro  fide  6"  convocatiane  Francorum  potiffîmum  me  laborare 
cognovit  j>  dédit  mihi  Deus  tantam  gratiam  in  conjpulu  ejus,  virtufque  divina  quae 
per  Spiritumfanâlum  me  peccatorem  plurimafigna  ad  falutem  prefatae  gentis  Fran-' 
corum  operarifecit ,  ut  noîifolum  ahlata  omnibus  Ecclejiis  Regni  Francorum  refitue^ 
letyfed  etiam  de proprio  gratuita  bonitate , plurimas  ditaret  Ecclefias.  Nequepriusde 
régna  ejus,  quantum pafjus  efl  pedis  Ecclejiae  Remorum  jungere  voluij  donec  ut  hoc 
omnibus  Ecclefiis  adimpleret ,  obtinui.  Sed  neque  pofl  ejus  baptifnum ,  nifi  Codicia- 
cum  &  Juliacum.,  fuper  quibusjajndiâiuspuerfanâîijf,  &una?iimis  mïhi  Hlodouval- 
dus,  &  incolae  loci  lUius  muhiphcibus  xeîiiis  gravati  ohnixe  depreca?ites ,  quod  Régi 
debebantf  Ecclefiae  meae  folyendiun ,  me  petere  compuleruiit.  Quod  idem  piijjîmus  Rex 
&  gratanter  accipiens  promptiffima  volumate  largitus  ejl  :  ufihufque  tuis  Ç  fanâîifjlî-' 
ma  hères  mea  )juxta  ejufdem  piiffimi  datoris  praeceptum,  Epifcopali  auêloritate  fir-^ 
TTuivu  Res  etiam  quas  faepediélus  Fxx  ,  piifjimufque  Princeps  tibi  in  Septimania  6f 
Aquitania  cancefjit,  &  eas  quas  in  Prcvincia  Benediflus  quidam  (  cujusfiliam  mïhi 
ab  Alanco  miffam  gratia  S.  Spiritus  ,per  impofitionem  m.anus  meae  peccatricis  3  non 
Jolum  d  diabolicae  fraudis  vinculo  jfed  ab  inferis  revocavit  )  ad  ufum  luministui,  &, 
Icci  ubi  corpus  mcum  jacuerit  jCommuatim  defrvire  praecipio ,  villafque  inAujlriât 
five  Toringiâ.  Futuro  Epifcopa  fucceffori  meo  amphibahuîi  album  pafchalem  re- 
linquo :  Stragula  columbina  duc,  vêla  tria,  quaejunt  ad  ojha,  diehus.f'ejlis  ,  trïcli- 
nii,  cellae,  &  culinae.  Vas  argenteum  trigima,  &  aliud  decem  &  ocio  Rbrarum  inter 
te  hères  mea,  &  Dioece/im  tuam  Ecclefmni  Laudunenfem ,  facîis pawns  atqj  calici- 
bus  ad  miniflenumfacrofanHwn  prcut  vclui ,  Deo  annuaue ,  dijhibm.  Aliud  argen- 
teum vas  decem  librarum ,  quod  mihi  faepe  nominatus  Dominus  inlufnfqj  memorias 
tlludovicus  Rex  quem  Ç  ut  praedixi }  de  facro  baptifmatis  fonte  fufcepi ,  donare  digna- 
tus  efl,  ut  de  eo  facerem  quod  ipfe  voluiffem ,  tibi  heredi  meae  Ecclefiae  fupra  mémo- 
ratae  jubeo  Thuribulum ,  &  imaguiatum  calicem  fabricari  :  &  Epigrammata  quae 
lL,auduni  inargenteo  ipfe  diâlavi,  in  hoc  quaque  confcnbi  volo.  Quod  faciamper  me  , 
fi  habuero  fpatium  vïtae.  Sin  ante  claujero  idtimum  diem,  tu  fli  fratris  mei  Lupe 
Epifcope ,  jpecies  antedlÛas  tui  ordinis  memor  efficias.  Comprcslytens  meis,  &  Dia- 
conibus,  quifunt  Remis ,  viginti  qiànque  folidos  aequaliter  dividendosin  commune  di- 
Tnitta.  Vitisplavitamji'per  Vmeam  meam  ad  Juburba?ium  pofitam  ,  jimili  modo  com^ 
muniter  poffidebwn  cum  Alelanio  vinitore,  quem  do  in  loco  Ecclefiafaci  hominis  Albo^ 
vichi ,  ut  Albovicus  lïbertate  pleniffima  perfruatur.  Subdiacombus  folidos  duodecim*  ■ 
Leaorïbus  ,Bofliarûs,  &  junioribus  folidos  oâo  jubeo  dan.  Pauperibus  duadècim  in 
matricula  pofitis ,  ante  fores  Ecclefiae  exfpeâia72tibus  Jlipem ,  duofolidi,  unde  fë  refi." 
ciant ,  inferemur  :  quibus  Corcellum  Villam  dudum  defervire  praecepi.  Aliis  pauperi- 
bus tribus,  ubifratres  quotidie  pedes  lavare  debent,  quibus  etiam  Balatoforum  ( quod 
Xenodcchiony ad  hoc  mimjlenum  flatui  [oliius  unus  dabitur.  Viduis  quadraginta' 
m  poTticu  Ecclefiae  alimomam  praejlolanubus ,  quibus  de  deciims  Villarum  Celmij- 
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êiaco  jTeJJidco , Nova  villa  jlipendia  minilîrabantur ,fuper addo  de  VïilcLHiMnciaca 
Juperius  memorata  ,  eis  in  perpetuum  Jlipendia  inferre  ,  &  treijolidosj  &  detiarios 
quatuor  dari  jubeo.  Ecclefiae  Sanâi  Viâioris  ad  ponam  SueJJîonicam  folidos  duos: 
Écclefiae  Sajiâi  Martini  ad  portam  Collatiùam,  folidos  duos.  Ecclefiae  S.  Hilarii 
ad  portam  Manis  ,  folidos  duos.    Ecclefiae  Sanâlorum  Crifpini  &  Crifpiniani  ai 
portam  Trevencam^Jblidos  duos.  Ecclefiae  S.  Pétri  infra  Urbem  ,  quae  Curtis  Domi- 
nica  dicitur,  folidos  duos.  Ecclefiae  quam  in  honore  omnium  Martjrum  j  fuprajcrip- 
tam  Remorum  aedificavi }  cum  per  auxilium  virtuns  Dei  ah  igné  Daemonis  pêne  jam 
totam  Urbem  concrematam  eripui ,  folidos  duos.  Ecclefiae  quam  pro  eodem  Jigno  vir-^ 
tutis  Dei  in  honore  S.  Martini  &  omnium  Confejforum  infra  Urbem  aedificavi ,  foli- 
dos duos.  Diaconiae  infra  Urbem  j  quae  dicitur  ad  Apojlolos  j  folidos  duos.  Titulo 
S.  Mauricii  in  via  Caefarea ,  folidos  duos.  Ecclefiae  Jovinianae  tituli  Beati  Agrico^. 
lacj  uhi  ipfe  vir  Chriflianijfimus  Jovinus  &  S.  Martyr  Nicafius  cum  plurimis  focieta- 
ttsfuae  Chrijii  Martyribus  requiefcunt ,  ubi  etiam  quinque  Confeffores  proximi  ante-^ 
ceffores  Domini  Nicafii ,  cum  SanÛiJfima  Virgine  &  Martyre  Eutropia  conditifiint  j 
folidos  très.  Eidtm  quoque  Ecclefiae  proprium  quod  fuerat  Jovini  in  folo  Suefjionico  » 
"  cum  Ecclefia  Beati  Michaelis  rébus  Jiiperioribus  addidi  Ecclefiae  Sanâlorum  Marty- 
Tum  Timothei  &  Apollinaris  ^  ubi  etiam  Domino  dame  ffi  fratrtbus  &  Jîliis  meis 
Epifcopis  Dioecefeos  nojlrae  vifumfuerit ,  ojfa  mea  ponere  difpofui  ^  folidos  quatuor. 
Ecclefiae  S.  Joannis,  ubi  vir  tus  Chrifi  me  orante  fliam  Benedicli  fufcitavit  ^  folidos 
duos.  Ecclefiae  S.  Sixtij  ubi  cum  tribus  Jîiccefforibus  f  lis  requiefcit ,  folidos  très,  cuz 
etiam  de  proprio  meo  Plebeias  fupra  matronam  adjunxi.  Ecclefiae  Sanéii  Martini  in 
eodem  folo  Sanâae  Remenfis  Ecclefiae  pofitae  ,  folidos  duos.  Ecclefiae  S.  Chrijiofo- 
ri  3  folidos  duos.  Ecclefiae  Sanâi  Gennani  3  quam  ipfe  in  folo  Remenfi  aedificavi  , 
folidos  duos.   Ecclefiae  Sanâorrm  Martyrum  Cofmae  &  Damiani  in  praèfatae  matris 
folo  pofitae ,  folidos  duos.  Matriculae  Sanâae  Mariae,  quae  dicitur  Xenodochion , 
ubi  duodecim  pauperes  flipem  expeâant ,  folidus  dabitur.  Quam  denique  matriculam 
loco  ubicumqùe  fratribus  meis,  éfliis  ojja  mea  ponere  placuerit ,  perfeverare  praeci-, 
pio  :  ut  diu  noâuque  pro  peccatis  atque  criminibus  meis  Dominum  deprecentur^  depro^- 
prio  hereditatis  meaejure,  rébus  quas  antecejfores  meiin  eorum  fiipendiis  Domino  dede-^ 
runt y  fuperaddo  etiam  Villam  Scladroîiam y&  Villam  S.  Stéphanie  &  quidquidin. 
Villa  Herimundi  mihi  per  fucceffionem  evenit.  Quod  vero  pretio  ibidem  coinparavi , 
Ecclefiae  S.  Quintini  Martyris  3  jamdiu  delegavi.  De  iam  diâo  Vaccidiaco  Fru-^ 
nimiunij  Dagaleifum,  Dagaredumj  Duâionem3  BaudoiiyicumfUdulfuTïi)  Vinofei- 
fam  sliheros  effe  praecipio,  Tennaredus  qui  de  ingemiâ  nafcitur  matre  3  flutu  liberta- 
îis  utatur.  Tu  vero  filifratris  meis  Lupe  Epifcope,  tuo  dominio  vindicabis  Nifajiem 
6"  matremfiiam  Nuicam.  Vineam  quoque  3  quamEnias  vinitor  colits  Enia.ni  &  Mo* 
mdfum  ejus  filium  juniorem  3  jubeo  lihertate  perfungi.  Melloficum  porcarium ,  &• 
Pafchàfîdem  conjugemfuanij  Verniviajium  cum filiis fuis ,  excepto  IFidragdfîos  cui 
tr'ibui  libertatemj  tuojuri  deputabis.  Servum  meum  de  CefurnicOs  tuum  effe  praecipio, 
Agrorum  partem  ad  te  3  quamfiater  meus  Principius  Epifcopus  tenuit  3  cumfilvis, 
pratis  3  pafcuis  3  revocahis.  Servum  meum  quem  Mellovicus  tenuit  Viteredurtij  tihi  de- 
relitiquo.  Teneurfolum,  Capanilums  &*  uxoremfuamTheodorofenams  tuojwri  domi" 
nioque  tranfcriho.  Teudonima  quoque  ex  mea  praeceptione  fit  libéra.  Edondfam  quae 
homini  tuo  fociata  fuit ,  &  ejus  cognationem  retincbis.  Uxorem  Aregildi  6*  cognatio- 
nemfuam  ingenuos  effe  jubeo.  Partem  meam  de  prato  quod  Lciuduni  juxta  vos  ha- 
beo  3  ad  imitatem  montium pofito  3^  quaeJoviafunt  pratella  quae  tmiii  3  ad  te  revoca^ 
ois.  Labrinacum  tibi  3  ubi  offa  genitricis  meae  pofui  3  cum  praefxis  termifùs  députa- 
vi.  Tibi  autem  nepos  meus  Agricola  Praejliter ,  qui  intra  domeficos  pmetes  meos 
éffêêgifli  pueritiam  tuams  trado  atque  tranfcribo  Mtrumyajkm  fervum  &  uxorem 
JUûiTfi  Meratenam3  &  eorum  filium  nomine  Marcoviciim.  Ejus  fratrem  Medovicum 
jtiJieo  iffè  liberum.  Amantium  &"  uxorem  fuam  tibimet  derelinquo,  Eorum  fiHam  effe 
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praecipioliberam  Dajbundam.  Alaricum  ferviim  tuaedeputo  poTtioni^cujusuxorem, 

quam  redemi  &  manumifi  commendo  ingenuam  dejendendam.  Behrimodum^  ^  uxor 

rem  ejus  Moram  tuo  dominio  vindicabis.  Eorumjilius  Monâcharius  ^ratulahmtr  be^ 

nejicio  libertans.  .Mellaricum  &  uxoremfuam  Placidiam  ad  tuum  dominiumievo- 

cabis.  Medaridus  eorum  jilius  fit  libertus.  Vineamquam  Mellaricus  Lauduni  facit , 

tibi  dono  :  Brittobaudem  fervum  meiim  ^  nec  non  etiam  Giberricum  :  Vineam  quam 

Bebrimodus  facit  )  tibi  eatenus  derelinquo^  ut  diebus  Feftis^  &  omnibus  àebus  Domi- 

nicisjjacris  Altaribus  mca  inde  offeratur  oblatio:  atque  annua  convhàa  Kemmfibus 

Trejbyteris  &  Diaconibuspraebeantur*  Delegoque  nepoti  meo  Praerextato  ^Moderato 

Tottionem^  Marcovicum  ^  Innocentium  fervum  j  quem  accepi  à  Frofuturo  originario 

meo^  Coclearia  quatuor  de  majoribus  y  acetabulum ^  Lacernam  quam  mihi.Tribunus 

Friaredus  dédit  y  &  argenteam  Cambutam  figuratam  foliplo  illius  Parovio.  Acetabu- 

lum  &*  tria  coclearia  j  &  cafidam  cujus  Jimbrias  commutavL  Remigiae  Coclearia 

tria  5  quae  meo  fiint  nomine  titulata:  Mantile  ipfius  quod  habeo  feriale  tranfcribo. 

Fiichinaculumquoque  dono  illi  de  quo  Gondebodo  dixi.  Delegoque  benediâiaefiliae  meae 

Hilariae  Diaconae  ancillam  nomine  Nocam^  &  vitium  pedaturam  ^  quaefiiaejungi^ 

tur  vineaej  quam  Catufio  facit^  dono  :  &  partem  meam  de  Talpufi:iaco  tranfcribo  pro 

chfequiis  ^  quae  mihi  indefinenter  impendit.  Aetio  nepoti  meo  partem  de  Cefurnico  y 

quae  mihi  Jorte  divijiojus  obvenitj  cum  omnijure  quod  tenui  &  poffedi  :  Ambrofium 

quoque  puerum  ad  jus  illius  ^  dominiumque  tranfinitto.  Vitalem  colonum?  liberum  ejje 

jubeo^& familiamfiiamad  nepotem  meum  Agathimerum pertinere  :  cui  Vineam dono^ 

quam  pofiii  VindoniJJaey  &  meo  labore  corifiitui  ^fiib  ea  condicione^  ut  à  patribus 

fuis  omnibus  diebus  Feflis  ac  Dominicis  ^  pro  commemoratione  mea^  facris  Altaribus 

offeratur  oblatio  :  &  Laiidunenfibus  Prejhyteris  atque  Diaconibus^  annua  convivia 

praeheantur.  Dono  Ecclefiae  Laudunenfi  ex  Villis  qiias  mihi  fanâiae  recordationis 

praefatus  Rex  Hludovicus  dédit  duas^  Amfiacum  ^  Jolidojque  oâiodecim^  quos  Pref-^ 

byteri  &  Diaconi  aequali  divifione  interfe  diflribuant.  Partem  meam  de  Secia  ex  in^ 

tegro  adfe  revocet  Ecclefia  Laudunenfis  ^  &  Laufcitam  ^  quam  mihi  chariffîma  filia 

&fcror  mea  ^  yirgoqiie  (  ut  credo  }  Chrifii  fanfiijjima  Genovefa  in  ufibus  pauperum 

Chrijti  tibidandam  ad  integrum  delegavit.  Commendo  fan^itati  tuae  Çfilifratris 

mei  Lupè  Epifcope)  ex  praefatis  villis  quos  libertos  eJJe  percupio  ^  Cattujïonem^  ^ 

Aulietenam  conjugem  fiam  :  Nonnionem  qui  meam  Vineam  facit  ^^  Sonnovtifdm  ^ 

quam  captivam  redemi  y  bonis  parentibus  natam^  &  ejusfiliumLeuberedumjMella- 

ridum^  &  Mellatenam^Vafantemy  Cociauj  Caefariam^  Dagarafenam  ,  &  Baudo- 

rofenam-Leonis  ncptem:>  &  Marcoleifumfilium  Tot/iojîisj,  hos  totos  (filifratris  mei 

Lupe  Epifcope)  Sacerdotali  auâoritate  liberos  defenfabis.  Tibi  autem  herediy  meae 

Ecclefiae  y  Flavianum  &  uxoremfuam  Sparagildem  dono.  Forum  fliolam  parvulam 

Havarajemam  y  liberam  ejfe  confiitui.  Fedamiam  uxorem  Melani  ^  &  eorum  parvulam 

Hiimenfes  Prejhyteri  &  Diaconi  pofjîdebunt.  Cifpiciolum  colonum  libencm  ejfe  prae- 

czpioy  &  ejus  familiam  ad  nepotem  meum  jEtium  pertinere  :  ad  utrumque  /id  efl , 

ad  jEtium  &  Agathimerum  pervenire  colonicam  Pajfiacum^  Pronepoti  meae  Prae^ 

itextatae  dono  Modorefnanu  Pro  fiituro  Leudocharium  pUerum  trado.  Profuturae 

dari  jubeo  Leudoneram.  Laudunenfibus  Subdiaconibus ,  LeâoribusjOfiiariisj  &  Ju^ 

nioribus  quatuor  folidos  derelinquo.  Paiiperibus  in  matricula  pofitis  folidus  dabitur 

ad  eoriim  refeêîionem.  Delegoque  ex  dato  praefatiPrincipis  jfalvonariasfupra  Mo-- 

ram  :  &  decemjolidos  Ecclefiae  Sueffionicae  pro  commemoratione  nominis  jneu  Nam 

fablonarias  fupra  Matronam  haeredibus  meis  deputavi.  Catalaunenfi  Ecclefiae  ex 

dono  fa^pe  diéîifilii  mei,  Gellonos  fupm  Matronam  ,  &decem  folidos.  Ecclefiae 

S.  Memmii  y  Fafcinarias  ex  dono  praefcripti  Principis  3  Ç^  folidos  oâio.  Mofomdgen- 

fi  'y  folidos  quinque.  Vongenfi ,  agrum  apud  dfficinam  molinarum  ,  quae  ibi  efi  confti- 

tuta.  Catarigenfi  Ecclefiae ,  folidos  quatuor ,  totidemque  Portenfi  pro  commemoratione 

mei  nominis  inferentur.  Ecclefiae  Attrebateiifi  ^  cui  j  Domino  annuente  j  Vedafium 

a  a 
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fratrem  meum  charïjjimum  Epifcopum  confecravi ,  ex  dono  jam  diâi  Principzs  Fillas 
àias  in  alimoniis  Clericorum  depurayij  Vrcos  videlicet ,  &  Sabucemm:  quihusetiavi 
pro  memoria  nominb  meijblidos  viginti  dari  jubeo.  Urji  Archidiaconi  familiaribus 
ufiis  objequiis ,  dono  ei  domitextilis  cafulam  Jubtilem  j  Ç^  aliam  pkmorein,  diiofaga 
delicatd yTapete  quod  habeoin  leBo ,  &  timicam  quam  tempore  tranfims  ma  reli- 
quero  meliorem.  Heredes  mei  Lupe  Epijcope  „  &  Agricola  Prejhyrer ,  porcos  meos  inter 
vos  aequalker  dividens.  Friaredus ,  quem  ne  occideretur ,  quamor-deciin  folidis  com- 
paravi,  duos  cojictjfos  habeat.  Duodecim  det  ad  BafJicae  Donmorum  Martyrinn 
Timothù^  Apollinaris  cameram  faciendam.  Hâec  ita  do  ,  ita  lego,  ità  testor. 
Ceteri  omnes  exheredes  estote  j,  suntote.  Huic  AUTEM  Testamento  meo 

BOLVS MALUS  ABEST  j  ABER1TQUE  :  }N  QUO  SI  QUA  LITURA  y  VEL  CARAXATURA  FUE- 
RIT  INVENTA ,  TACT  A  EST  ME  PRAESENTE  ,  DVM  A  ME  RELEG1TUR  ET  EMENDATUR. 

Neque  ei  duo  priora   Tejlamenta  3  primum'  quodante  quatuordecim  ,  &   alterum 
quod  ante  fepwn  condidi  annos  »  obfijiere  j  obviare  ,  aut  ullaxenus  nocere  pote- 
runt .'  eo  quod  quïcqmd  in  ipfis  cominebatur  ,  in  praefentia  fratru7n  meorum  ,  hic 
inferta  3  &  quae  deerant  adjunâia  :  infuper  &  quae  Dominus  mihi  largiri  inpojl- 
modum  dignatus  ejï  ,  juperaddita  nofcumur.   Sed  inconvuljiim  &  incontaminatum 
praefens  hoc  condidi  Tejia.menmm  3  à  fratribus  mds  3  fuccejjonbus  ridelicet  Re- 
morum  Epijcopis  3  cojijervandunu    A  Regibus  quoque  Francorum  3  Jîliis  fcilicet 
tneis  chiiri£ïmiÈ  3  quos  per  Baptijmum  Jefii  Chrijli  dono  &  gratia  Spiritus  Sanâii 
coopérante  3  Domino  confecravi  3  uhique  defenfwn  atque  proteâîum  contra  omnia  3  Ss* 
in  omnibus,  inviolabilem  perpetuamcjue  femper  obtineat  jirmitatem.  Etfi  quis  in  or- 
dîne  Clericali  à  Frejhytero  ufque  ad  Tonfum  contradicere  3  aut  obviare  ei  praejumpjé- 
rk  3  &  correptus  àJiicceJfGre  meo  fatisfacere  neglexerit ,  convccatis  ex  vkinioribus  lo- 
cis  Remerum  Dicecejcos  tribus  Epifcopis ,  deponatur  à  gradu.  Si  vero  (  quod  non  opto  y 
neccupio  3fed  nequefpero  )  fiicceffor  quilibet  mihi  in  hac  Sede  Remorum  Epifcopus  , 
exfecrabili  cupiditate  duBus  ,  res  p'caefatas  3  ficm  a  me  odiâlore  Domino  Jefu  Chrifîo  , 
ad  illms  hojiorem  3  &  ejus  pauperum  conj'olationem  ordinatae  jïmt  3  aliorjum  dijlra- 
hère  3  ijmraitare ,  commutare  3  jeu  quolibet  obtentu  in  ujus  Laïcorum3  beneficii  gratia 
dore  3  aut  à  quolibet  datas ,  fayere  3  &  conjentire  praefumpj'erit ,  ccnvocatis  totius 
Dioecefeos  Remorum  Epijcopis ,  Prejhyterij'que  ac  Diacoiiibus  3  nec  non  &  ex  -filiis 
màs  charijjimis  Francis  religiofis  quam  plurimis  3  reatusjïà  poenam  3  privatione  fui 
Epifcopatus  3  perfohat  :  Çs'  nequaquam  ultra  3  recuperationem  gradus  amijfi  3  in  hoc 
fécule  promerebitur.   Qidcumque  vero  ex  làico  habku  à  nobis  Jiatuta  parvipendens  > 
Jîbique  favens  3  quae  pauperibus  Ecclefiae  .artributajiint ,  abutij  aut  ufurpave  quoli- 
bet obtentu  praefiimpferit  j  pari  fimul  perpetuâque  damnatione,  alienator  3  petitor  3  da- 
ter 3  acceptor ,  pervafor  3  Anathematis  vinculo  .ab  Ecclefîd  Catholkd  fejungantur  3 
donec  valeant  3  Deo  miferante  3  condignae  fatisfaBioms  emendatione  indulgentiam 
prcTmreri.  Sin  autem  in  hoc  perfeverare  3  cujufcumque  donationis  occafione  ,  quilibet 
delegerit  j  fpes  à  praef émis  ac  futur  ae  reflitutionis  à  fucceffore  7neo  3  Remorum  fcilicet 
Epifc'opo,  omnimodis  auferatur.  Gêner i  tantummodo  Regio,  quod  adhonorem  Sanc- 
îae  Ecclefiae  3  defenfionem  pauperum  3  una  cum  fratribus  mas  &  Coepifcopis  omnibus 
Germaniaé',  Galliae  3  atque  Neuftriae  in  Regiae  Majeflatis  culmen  perpetuo  regnatu- 
Tum  Jlatuens  elegi  3  baptifavi  j  à  fonte  facro  fifcepi  jdonoque  jêptiformis  fpiritus  con- 
fignavi  3  &  per  ejufdem  facri  chrifmatis  unâionem  ordinato  in  regem,  parcens  , 
Jlatuo  iUt  fi  aliquando  genus  illud  regium  per'  benedifiionem  meam  toties  Domino 
confecratum3  mala  pro  bonis  reddens3  Ecclefiarum  Dei  pervafor  3  dejlruâor  3  depopii- 
lator  gravis  aut  contrarius  exifîere  voluerit-,  convocatis  Remorum  Dioecefeos  Epifcopis 
primum  moneatur  :  deinde  urbs-praefata  adjunâia  fibi  forore  Ecclejia  Treverenfi  3  ke- 
rum  conveniatur.  Tertio  vero  3  Ai'chiepifcopis  tantummodo  GalUarum  tribus  aut  qua- 
tuor convocatis ,  Princeps  ille  quicumque  fuerit,  moneatur  :  ita  ut  adfeptimam  inoni- 
tionm  y fi  prius fatisfacere  tenuerit  j  paternaç  pietatis  longampiitate  differatur.  Tan- 
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demquefi  pojlpqlîds  omnibus praefans  heneiiÛïonihus ,  incorrigibilis  centumacide  fpi- 
ritum  non  depojueritj  &fi  per  omma  Deo  fubàinôUm  i  benediâîonibus  Ecclifiae  pat- 
zicipare  noluerit)  elogium  Segregandhis  à  Cor  pore  Chrifii,  ab  omnibus  à  porrigatur, 
quoà  per  Prophetam  &  Regem  David  longe  ame  eodem  qui  in  Epifcopis  efi ,  diêlante 
Sanâo  SpiritUjnofcitw  decantatum  :  quia  perfecutus  ejl  (inquix)  homineminopem.)  & 
mendicumy^  compunÛum  corde  j  6^  non  ejl  recordatus  facere  mifencoTdiamj^dilexit 
malediâiionem  j  &  yeniet  eij^f  noluit  benediéiionem,  &  elongahitur  àb  eov  Totumque  et 
quod  in  perfoîia  Judae  traditoris  Domini  nojlriJefu  Chrijli ,& malignommEpifcopo^ 
ïwn  Ecclejia  decantare  foletj  per  fingulas  ei  decantetur  Ecckjias.  Quia  Dorninus 
âixit  3  quamdiu  fecijîis  ex  minimis  meis  3  mihi  fecijlis  :  &  quandiu  his  non  f^r 
cijlis  3  nec  mihi  f£cijlis.  Et  ideo  qiiod  probatur  in  capite  3  in  membris  inteltigeriwm. 
ejje  non  dubitetur.  XJnum  tamummodo  ibi  verbum  per  interpofidonem  commutetur  : 
Fiant  dies  ejus  pauci  3  &  principatum  ejus  accipiat  alter.  Quod  utique Ji  fucceffbres 
mei  Remorum  Ârchiepifcopi  3  operari  3  ficut  à  me  ordinatum  ejl ,  neglexerint  ,  in  Jk 
qiàcquid  in  Frmcipibus  refecandum  jùerat  3  malediâionibus  depravati  reperiant  :  ut 
pant  dies  eorwn  pauci  3  &  Epifcopatum  eorum  accipiat  alter.  Si  vero  Dorninus  meus 
Jejiis  Chrijlus  vocem  orationis  meaes  quamquotidie  pro  génère  illo  in  confp^éiu  divi^. 
nae  Majejlatis  jpecialiter  fundo  3  audire  dignatus  fuerit 3  utficut  à  me  accepit  sita  in 
dijpofitione  regni  &  ordinatione  janÛae  Dei  Ecclefiae  perjeveret  3  b'enediélionïbusquas. 
Spiritus  Sanéïus  per  manum  meam  peccanicem  fuper  caput  ejus  infudit  ,  plurirme 
Juper  caput  illius  per  eundem  Spiritum  Sanêium  juperaddantur  :  &  ex  ipfo  Reges  6^ 
Imperatores  procédant  3  qui  in  praefenti  ô"  in  futuro  ,  juxta  voluntatem  Domini  ai 
augmemumj'anciaejïiae  Ecclejîae  3  virtute  ejujdem3  injudicio  &  jujlicia  confirman 
6f  corrobcrati  regmim  obtinere  atque  augere  quotidie  valeant  :  &  in  domo  David  > 
hoc  ejl  3  in  caelejli  Hierujalem 3  cum  Domino  inaeternumregnaturi3fublimarimerean-' 
îur  3  Amen.  Feraâium  Remis  3  die  &  Confule  fupradiâio  3  imercedentibus  6*  mediis 
fignatoribus  :  Ego  Remigius  Episcopus   Te  stamentum   meuM 
RELEGi  3  siGNAVi  3  suBSCRiPSi  :  Et  in  nominc  Patris3  &*  Filii  3.  ^  Spi-^' 
rirûs  SanBi  (  Deo  adjuvante^  complevi.  Vedajlus  Epij'copus  3  cui  pater  meus  Rémi- 
guis  maledixit  3  mahaixi  :  &  atque  cui  henedixit  3  benedixi  :  interfui  quoque  yfuh- 
fcripfi.  Ge7iehaudus  Epij'copus  3  cui  pater  viens  Remigius  maledixit  3  maledixi  ;  &  cul 
benedixit,  benedixi:  imerfid  quoque 3  atque jubjcripJL  Medardus  Epij'copus. j gù far- 
ter meus  Remigius  maledixit,  maledixi  :  &  cui  henedixit  3  benedixi:  ïmerfui, quoque j, 
atque  fubj'cripji.  Lupus  Epij'copus ,  cui  pater  meus  Remigius  maledixit 3  nudedixi:  6^ 
cm  henedixit,  benedixi:  interjui  quoque 3  atque  Jubfcripjî.  Benediâius  Epifcopus,  cui 
pater  meus  Remigius  maledixit ,  maledixi:  &  cui  henedixit  3  be?iedixi  :  interfui  quoque, 
atque jïibj'cripfi.  Eidogius  Epij'copus  3  cui  pater  meus  Remigius  maledixit  3  maledixi:  Cf. 
cm  henedixit,  bmedixi  :  interfui  quoque,  atque fubfcripfi.  AgricolaPreJbiter ,  cm  palet 
meus  Remigius  maledixit,  maledixi  :  &  cm  henedixit,  benedixi  :  interfui  quoque  3  at- 
que fubfcrip  fi.  Theodojiius  Prejhiter ,  cm  pater  meus  Remigius  maledixit  y  maledixi  .* 
S  cui  benedixn,  benedixi  :  interjui  quoque ,  atque  fubfcripfu  Celfinus  Prejbyter,  cm 
pater  meus  Pvemigius  maledixit,  maledixi  :  &  cui  henedixit ,  benedixi  :  interfui  quo- 
que 3  atque  fvjjfcrlpfi.  Papolus  interfui,  atque  fubfcripfu  Eulodius  interfui,  atque fub-^ 
fcnpfu  Eifehius  Interfm  &jiibjcnpjj.  Rujïicdus  interfui  & fignavi.  Emropius  mer- 
fui  &  fgnavu  Daweus  interfui  &jignavi.  Pojl  conditmn.Tejlamentum 3  mmo jigna.--, 
tum3  occurnt  j'enjlhus  meis,  ut  Baflicae  Domnomm  Martyrum  Timothei  &  Apolli- 
narisMijfonumargemeumfexlibrarum^i  deputem,  ut  ex  eo  fedesfutura  meoruni 
cjfium  componatur.  *  ,    ..  .  ' 

Refertur  hoc  Teftamentum  à  Barnaba  BrilTonio  i  tam  ex  Hincmarl  &'Flodoardi  Scriniis  ,  quam  e« 
libf  7  ^e  F^mulïs  ;  &  à  Nicolao  Querculo  in  Gai-  ]  ipfius  Remenfis  Eccleflae  Archus  hoc  exfcripferunt. 
IkaFlodoardi  editumeft.  BrifTonius&Querculus,  I 
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C    V. 

TESTAMENTUM    H  ADO  I  N  D  I, 
CENOMA^NICjE    vkbis   ep  is  cop  l 

/N  nomine  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli ,  &"  Spiritûs  Sanéli.  VIÏL  Id.  Februar.  in 
anno  V.  Régnante  gloriofiffîmo  CLodoveo  Rege.  Ego  Hadoindus  acfi  indignus, 
tametji  peccator ,  Epifcopus  Janéîae  Dei  Ecclejîae  Cenomannis  Civitatis  j  fanus  » 
Deo  propitio  s  mente  &  corpore  ,  fanoqj  confilio  ,  metuens  cafum  humanae  fragili-^ 
tatis  3  Tejîamentum  condidi ,  eumque  Cadulto  Diacono  fcrihendum  diâiavi.  Quod 
Testament UM  meum  si  quo  casu  Jure  civili^  aut  Praetorio, 

VÈL    ALICVJUS   NOVAE   LegIS,   INTERVENTU    VALERE    NEQUIVERIT  , 
'AC  SI   AB  INTESTATO  3   AD  VICEM   CoDlClLLORUM  VALERE  ID  VO  LO  ,ET 

VALEAT,  Itaque ,  Jî  quando  ego  Hadoindus  fuprafcriptus  Epifcopus  h  rébus  humanis 
excejferoj  &  debitujn  yemuri  temporis  complevero ,  tune  tuJ'acrojanâiaEccleJiavene- 
rabilis  haeres  mea  ejîo  j  haeredemque  meam  te  ejje  conjîituo  :  Ita  ut  ubicumqué  aliquid 
fer  hoc  Tejîamentum  meum  dedero ,  legavero  ,  dareque  jujfero  ,  id  ut  detur  ,  fiat , 
praejîetur  3  jîdeituae  haeres  mea  committo.  Dono  tibi  janâta  ac  venerabilis  Mater 
Ecclefia  Cenomanmca  in  honore  Sanâîae  Mariae ,  &  Domni  Gervafii  &  Prothafà 
Martyrumy  Villam  Juris  mei3  cujus  vocabulum  appellatur  Aufa,  quam  datis  rébus 
propriis  meis  comparavi  cum  domihus  ,aedificiis3  jnancipiis,  vinds ,  filvis  3  pratis  & 
pafcuis  quantumcumque  in  ea  loca  aj'picere  videtur  3  cumcolonis,  &  integro  termina 
fuo  ad  JUS  &  dominationem  rejiram  revocetur  perpetiialiter  pojjidendum.  Similiter 
^Bafdica  Domini  Vifhaii  ubi  ipfe  Dominus  requiejcere  dignojcitur  3  ^  fi  merucro  , 
inibi  fepulturam  habere  defidero  3  dono  tibi  Villam  nuncupatam  Aceryeo ,  quam  data 
pretio  comparavi 3  cum  domibus,  mancipiis-3  vi?ieis ,  filvis ,  pratis  &  pafcuis,  excep- 
îis  his  quospro  animae  meae  remeâio  ingenuos  fieri  praecepï,  totum  &  ad  integrum 
praefata  Bafilicapofi  meum  dfceffumfuae  potefiatis  faciat  revocare  perpétua  domi- 
natione  pojjîdendum.  Ea  vero  condicione  dono  Sanâîae  Bafilicae  Domni  Pétri  &* 
Pauli  Apojlolorum  ,  quàm  domnus  Benichrannus  quondam  Epifcopus  Cenomanni- 
cae  Civitatis  fuo  opère  aedificavit  3  Villam  proprietatis  meae  Ifcomodiacum  ,  fitam 
in  pago  Belini  quam  data  pecunia  de  Aufereno  &  génitrice  fua  comparavi  3  ut  hanc 
minijiri  ejufdem  pofi  meum  tranfitum  teneant ,  pofiideant  3  &  futuris  yfacere  cui  vo- 
luerint  >  derelinquant.  Similiter  dono  ipfi  Sanâae  Bafilicae  Domni  Pétri. &  Pauli 
Apofiolorum  villas  quïbus  nomiruz  funt  3  Taudiniaco  ,  Martiniaco  quam  Lupus 
quondam  per  beneficium  nofirum  tenere  vifiis  fuit.  Hoc  fupradiéïa  Bafilica  pofi  nof- 
trum  dijceffum  cum  omni  integritate  quod  ad  ipfas  villas  afpicere  videtur  3  Miniflri 
nojbijam  diôlae  Bafilicae  3  de  praefenti  percipiant  dominandum.  Simili  modo  dono 
Bafilicae  Sanâii  Vincentii  Martyris  quam  Domnolus  fanéîae  recordationis  Epif- 
copus fiio  lahore  conflruxit  >  villam  juris  nui  Pratellus  cum  omni  integritate  3 
quantumcumque  mihi  Domnola  vifafiâthabuiffe.  Simili  modo  dono  Bafilicae  dom- 
nae  &  Sanâiae  Mariae  3  Aureono  Vicum  qucm  Agobertus  Abbas  Diablentis  fimuî 
aedificavit.  Et  Jona  Villam  quae  fuit  Sigulfi  Prejhyteri  ^  quamfidelis  nofier  Chad- 
doper  nofirum  beneficium  habere  videtur:  pariter  &  manfionemad  prope  ipfam  Jona 
quam  Lupus  quondam  tenuijfe  vifiis  fuit  ipfi  Chadoni  volwnus  effe  conceffam  :  fi 
tamen  habuerit  filios  3  in  eorum  permaneat  potefiate.  Et  fi  quidemfilios  non  habue- 
Titypofifuum  tranfitum  ad  jus  &  dominations  Domnae  Mariae  de  Aureonenfi  V-ico 
revertatur  perpetuis  temporibus  dominandum,  Similiter  villa  Lafiemarico  ,  quam  ex 
munificmiia  nofira  ipfifideli  nofiro  Chaddono  defenfori  nofiro  concejjimus  3  voluntas 
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nea  ejl,  ut  dum  aàvixerit ,  hoc  ujii  poffideat  :  poji  ejus  vero  difceffum  cum  omni  u 
meliorata  y  veljiiperpofitafanâiae  Bafilicae  Aureonenfi  vico  rcvenatur,  SimilaerVer- 
nicellacum  omni  jure  &  teminojuoy  vel  coloniisadfepertimntibusyaiipfamfam:' 
tam  Bajîlicamprojîciat  in  perpetuum.    Et  fi  dupas  exinde  epijlolam  quafi  à  nobis 
faâiam  protukrit ,  vacua  &  inanis  pemaneat.  Et  ita  nohis  convenu ,  utjiiperius  inti- 
mare ,  ut  quicumquefaéîa  nojlra  depropinquis  aut  heredibus  nofiris  chartam  aliquam, 
quamvis  bonorum  hominum  manu  roboratam ,  ut  cupiduas  fuadet ,  pmiderit,  vcœua 
&  inanis  permaneat  :  &  illam  malediâionem  percipiat  ,utjuperius  eji  comprehmjum, 
Villam  Fomanas  inpagoSilviacine7ifeyfdius  &  parens  nojïro  Bodiio  ydumjiiperfies 
fuerit,  locellumlocum  tempore  vitae  Jiiae  teneat  acpojfideat.  In  Chrifti  iiomine  Ha- 
doinus&fi  peccator  Epijcopus  hoc  Teftamentum  quod  ex  devotione  fieri  rogavi , 
RELEGi  ET  suBSCRiPSi.  Rofiidus Juhfcupfi.  Berteghifelusjùfcripfi.  Marfiisfiibjcripji. 
Auffiebenus  fubfiripfi.  Saigramiusjiibjcripfi.  Audobertus  Jiibjcripfi,  Caduljus  orcU- 
nante  Domno  Hadoindo  Epifcopo ,  hoc  Tejiam.emum  redditus  fcripfi  &  fubfcripfi, 

Magnificis  in  Chrijlo  &  Janâa  Ecclefiafiliis  Bodilono  é  Andranno  Hadoindus 
Epifcopus  rogo  &Jupplico  caritati  vejlrae  ut  cum  me  Dominus  &  Creator  omnium  de 
hocfaeculo  migrare  praeceperit  3  Cenomannis  civitate  irefaciatis ,  &  ibi  Tejlamentum 
jneum  cum  apertum  fuerit  vobis  profequemibus ,  apudcpie  publica  gejlis  municipalibus 
faciatis  allegare.  Et  quod  unicuique  per  ipfum  Tejlamentumfanâis  Civibus  vel  pro- 
pinquis  meis  vijus  Jïim  delegajje ,  vejlra  dijpenfatione  unufquifque  juxta  ipjam  dele- 
gationem  percipere  valeat  :  &  quicquid  exinde  egeritis  y  gejjeritis  y  ratum  ^  firmiffi" 
mum  debeat  pcrmanere.  Quod  mandatum  manu  nojlra firmavimus ,  &  petimus  munien- 
dum  Cenomannis  civitate  in  Chrifti  nomine  Hadoindus  etfi  peccator  Epijcopus  hoc 
mandatum  relegi  &  ftdjcripfi.  Rofindus  Jubfcripfi.  Berteghifebis  fiih.  Marj'us  fub, 
Audojub.  Auftrebertus  jiih.  Dejmjor  ftib.  Urfimanus  ftib.  SirannusCadulfusDiac, 
erdinante  Domno  Hadoindo  Epifcopo  hoc  mandatum  Jcripfit  &  fubjcripfit. 


Barnabas  Briffonius  qui  hoc  Teftamentum  in  li- 
bro  feptimo  de  Formulis  exhibet ,  hoc  exfcripfit  ex 


vetuftis  Schedis  quas  illi  Cruceus  in  ufum  dederat< 


C     V     I. 

TE   STAMENTUM 

ERMENTKUDIS    ILLUSTRIS   MATRONjE, 

; Sacratijfimus  fifcus  percipeat.  Si  vero  omnia  quod  in  hune  Teftamentum 

inferui ....  cuftodiens,  qiadquidtibifuperiusdelegavi,  intuo jureperenràtemporepa- 
maneant  ..  .in  hune  Teftamentum,  cuicumque  non  depotavi ,  tibi ,  dulciffwie  fili  ^ha- 
hère  cupio.  Similiter  ....  danandatione  bonae  jnemoriae  Deorovaldi  dono  tibi  canna 
argentea,  valente  plus  mmusfolidos  xxv.  Et  aparté  mea  dono  tibi  cauco  argemeoy 
ralemefol.  xxx.  &  medietatem  ovium,  quas  Vigilius  adtendit^  cum  Paftore,  nomine. 
GaugiuLfo.  Sùmli  modo  de  Latiniaco  &  Balbiniaco ,  tam  veftis ,  quam  aeramen  vel 
utinfdia ,  &  de  bovebus  ex  omnia  meàmatem  ,  tibi ,  dulciffimefli ,  habere  praecipio. 
Tari  conànione  ex  demandatione  bonae  memoriae  Deorovaldi  dono  tibi,  dulciftlîmejili, 
de  portione  ejus  &  de  proprietate  mea  mancipia  his  nominebus  3  Vnnegifolo  ,  Aune- 
mundoy  &  jilias  Fatricio,  id  eft  Fedane  &  Aufegunde  3  &  Agnechilde  &  Baccione 
cum  gregimporcorum  ;  vineae  pedaturas  duas,  fitas  in  monte  Maurilioni  3  quas  Théo- 
daharius  &  Garimundus  colunt.  Vineae  pedatura  tertia  3  fit  a  in  monte  Mexohaure, 
cum  vinitore  Guntrachario. ....  Vineae  pedatura  quartajftta  Tauriniaco,  quem  J/n- 
nerdus  colit  cum  vinitore  Munegiftlo.  Vineae  pedatura  quinta,ftta  in  monte  Vvkot 
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ricino  i  quem  Sevila  colit,cum  v'mitore.  Haec  omniafupra  fcribta  tihi ,  dulciffîme 

fii  3  ex  mea  volumate  ,  vel  ex  àemandatione  divaememoriae  Deorovaldihabere  conf- 

tinii.  Vima  fita  in  monte  Me qu^m  Hahundancius  cclit  »  mediâiatem  fanâiae. 

Ecclefiae  ....  elienfe  dare  praecipio.  Aliam  medietatem  de  ipfa  vinea  didcijfimo  ne- 
poli  meo  Benigifilo  habere  jiibeo.  Vhiea ,  qiLamAp;ilafeminatenuitiÇ^  yineamjquam 
Imnacharius  colit  3  dulcijjîmae  nepti  meae  Decrovarae  cum  ipjb  îmnachario  hahere 
praecipio.  Vinea  plantas,  qui  fimt  jecus  yineam  Sevilam ,  dulcifjimo  nepotimeo  Ber- 
terico  habere  praecipio.  Vinea  quem  Vincimalusin  monte  Vultoricino  colit ,  &  puella, 
nomine  Sunnechilde,  &  ancilla  3  nomme  Iveriae ,  cwnjilio  Leudino  daâcijjimae  norae. 
méat  Bortovarae  habere jubeo.  Item  dulcijjîmo  nepoti  meo  Bertegifilo  ichriarto  argentée» 
&  Mancipiahis  nominebus ,  Sunniuljo)  &forore  ejus  Gibethrudej  &Jilias  Anthimio, 
&  jilio  The.. . .  naejuniore  habere  conjlituo.  Nepti  meae  Deorovaraejcutella argentea 
cruciolata ,  &  mancipia  his  nomincbus ,  Tanechildem ,  Imnegunthem  ,  Imnegijilum  ,* 
&  leéiaria  ad  leâîo  unoj  qui  mclicr  fuerit;  &*  puero  nomine  Gundofredo ,  &  ancilla 
nomine  Theigundem,  nec  non  &  puella ,  nomine  Audechildem^  dari  conjlituo.  Dulcif- 
Jimo  nepoti  meo  Berterico  ,  puero  nomine  Medigifilo  habere  jubeo. 

Bajelicis  cojijiitutis  Parifiusj  id  eJlBafelicae  Sancli  Pétri,  urcio  argentée 3  valentt 
foledus  duodecej  &  jïbla  aurea  gemmata  ad  mento  dari  conjlituo.  Bajélicae  domnae 
Mariae  gavata  argentea ,  yalentejol.  duodece  ,  &  cruce  aurea  valente  j'ol.  fepte  ,  dari 
jubeo.  Bafelicae  domni  Stefani  anolo  aureo  nigellato  3  valentejhl.  quatuor  j  dari  vola. 
Bafelicae  domni  Geryafi  anolo  aureo  3  nomen  meunï  in  je  habcmem  fcribtum ,  djxrî 
praecipio.  Bajélicae  Sanâi  Sinl'urmni  in  qua  bonae  recordationis  jilius  meus  Deoro- 
yaldus  requiejcit  ifreno  yalentejol.  duodece ,  &  caballo  jïrato ,  &  carruca ,  in  qua  fé- 
dère conjueyi3  cum  boves;  &  leâîaria  cum  ojnîiijlraturajiia  3  pro  devotionemea  &  re- 
quiem Deorovaldi  dari  praecipio.  Alia  carruca  cum  boves  vel  omni  jhatura  j'ua ,  Ec- 
ckfiat  vici  Bo7iifiacinJis  dari  jubeo.  Similiter  Villarem ,  cui  vocabulum  ejl  volonno, 
cum  adjacentia  jua  jupra  j'cribtae  Ecclefiae  Bonifiacenje  3  pro  remedium  animae  meae 
habere  praecipio.  Sacrçijanôîae  Ecclejîae  civitatis  Parifwrum  mijforio  argentea  yalente 
fol.  quinquagintaj  dari  praecipio.  Bajélicae  fanâiae  Cruces  vel  domni  Vincenti  coclia-^ 
ria  argentea  dece  dari  jubeo.  Leâîaria  par  iino  3  6"  yeflimenti  meipareclo  unofratri- 
lus  ad  minja  Bajélicae  Sanâi  Dionyfi  dari  praecipio.  Aliapareclo  rejUmenti  advico 
Bonifiaca  fiatribus  dari  coijlituo.  Tertio  pariclo  yejlimenti  Emilia  ad  yico  dari  jubeo. 
Item  pro  remedium  anemae  meae  3  vel  ex  demandacione  bonae  recordacionis  jjli  mei 
Deorovaldi  vïllam  3  cui  vocabulum  eji  Latiniaco  3  jita  in  territurio  Meldinjk  >  cum 
campis  j  colonecis  ad  eadem  pertinentes  3  cum  pratis,  paj'cuis  ijilvis  3  vel  in  omnijure 
&  termina fuo  3  quiainponionefupra  memoratifilii  meiDeorovaldi  obvenit3  cum  omni 
integritate  Bajélicae  Sanêîi  Sinfuriani  3  ubijepultura  habere  dinujcitur  3  pro  requiem 
ejus  dari  praecipio.  Similter  porcario  3  nomine  Gundilane,  cum  gregim  porcorum  jÇf 
Baudomere  cum  gregim  ovium,  &*  troppo  jumentorum  3  qui  j'unt  adjiipra  fcripta  villa 
Latiniaco ,  fupradiâae  Bafelicae  Sanéîi  Sinjiiriani  habere  jubeo. 

Goderico  &  Gunderico  in  jupra  fcriptam  villam  3  quem  Bajélicae  domni  Sinfuriani 
àeligaviiitdjubeo  ut  laborent  3  unde  ad  ipfa  Bafileca  oblata  cotiàiae  miniflretur.  Leu- 
dulfo  cum  vinea  3  quem  Sabucito  colit  3  ad  oraturio3  qui  ejl  in  vdla  Latiniaco  3  unde 
ibidem  oblata  occurrat3  darivolo.  Baudulfus  3  Sumthaharius  fimiliter  cumboves  ut 
laborent  jubeo ,  unde  oblata  ad  Bajelica  Sanéîi  S  injuriani  pro  requiem  Deorovaldi  of- 
feretur.  Simili  modo  vineae  pedatura  una  3  jita  Tauriniaco  3  &  quem  Pïnpo  colit 3 
Bafelicae  domni . . .  Georgi  calae. . .  dari  praecipio.  Vineae  pedatura  una  jfita  in  monte 
Buxata ,  quem  Juvius  colit  3  Ecclifiae  Boninfiacinfe  dari  conjUtuo.  Vinea  3  quem 
ÎVaffio  colit  cum  ipjb  IFaJfione 

fiem  ....  colère  debeat 3  Bajélicae  domni Sinjiiriani ....  oblata  ....  dari  conjlituo.^ 
'zmae  pedatura  una  ,fita  in  monte  Blixata ,  qusm  Leudefredo  colit  3  Bafelicae  S anâii 
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....  Martini  ci perente  dari  jubeo lihenorum  meorum ,  nomenci  in... Tejlamento 

eéin  . . .  .âli  confiituo  Medihergam  ^  Honcnoj  Gundileubane,  Piane  ,  Sumthulfo  ^ 
Ciucciranej  Hicchicione  ^  Maxa  iixore^  Chioberga  ^  Sinderedo  ^  Annlone,  Leude- 
fredo  cum  uxore  VuandilonCy  Chaidenmaj  Childemna:,  Tkrafleberga^Theodacharicy 
Vigilio  cum  uxore  Sunnine  ^  Agione  cum  filiofuo  Ganlulfo,  Vïncïmalo  cum  uxore 
Maurella^  Mellitajilio  cum  jiio  junior e  ^Coccione  cum  fdiofuoDaigijilo^  Mudilane 
cum jiliis fuis  Munegifilo  & Monechrude ^  Acchione j,  Bona?ie,  LeubojdimhoyGibulfû 
jilio  Vigilio  j  Dommoruna  j  Childerimane  j  Bafbne  ,  Childegifelo  j,  Chilàegumhe , 
Chrodulfo  . . .  Sindebcrgane ^  Monechilde^  AeternO:,  Baudtruna.  Hos  omnes  cumomni 
peculiare  eorum  ?  tam  areolas  ^  Jiofpitolia  j  hortellus  j,  vel  vineolas  j  S"  cum  id  quod  in  qui^ 
bujlibet  rébus  habere  videmur  ^  liberos  liber ajciue  ejfe  praecipio  j  &  cjuidquid  exinAe 
facere  voluerint  ^  habeant  liberam  potejlatem. 

Similiter  Mumolane  cum  omni  peculiare  fuo  ingenuum  ejje  praecipio  :  luminarid 
tantum  in  Ecclefia  Bonifiaca  minijlrare  Jlodeat.    Uualacharium  cum  omni  peculiare 
fuo^  &  cum  boves  quos  bajolat^  ingenuum  ea  condicione  eJJe  jubeo  j,  ut  ligna  tantum 
ad  oblatafaciendum  mimjlrare  procuret.  Gundefredo  cum  boves  duos  laborare  praeci^ 
pio  j  unde  cera  ad  BafelicadomniSinJiiriani  conparetur.  MartinianOy  Theoderuna  cum 
jiliofuo  Senior e  y  cum  peculiare  eorum  ^  ficut  fupra  fcrihti  benemereti ,  ingenuos  eJJe 
jubeo.  Simili  modo  pro  remedium  animae  meae  ^  &  ex  demandatione  jili  mei  Deoro^ 
valdijGygone^Septeredo  cum  uxore  Goderuna^  Theodonivia^  Baudonivia^  Carane^ 
Vatricio  cum  uxore  Eufebia  ^  Dagarico  cum  uxore  Aurovefa  ^  Cmncileno  ^  Blide- 
mundo  cumfiliaBlidechildejManileuboj  Trafilane  ^  Eumundo  ^  Imneredo  cum  uxore. 
yorigiaj,  Chadulfo^  Aridiaj,  Rocculane ^ Babiccono ^ Gunthivcra.  Hos omnes cumomni 
peculiare  ^  tam  areolas  ^  quam  hojpiciola  ^  vineolas  ^  vel  hortellus  j,  cum  id  quod  prae-' 
lenti  tempore  habere  videmur  ^  ingenuus  ejJe  confiituo.  Baudulfo  &  Sumthahario  ^ 
cum  boves  quos  baj^lant  j  laborare  praecipio  ^  unde  oblata  ad  Bafelica  domni  Sinfuria- 
nijugiter  miniflretur.  Ira  doAta  ligOy  ita  tejîor^  itavos  mihi^  Quiritis  jtejlimonium 
perhibetotei  citerij  citeraeque  proximi  j,  proximaeque  ^  exheredis  mihi  ejîote  ^  proculque 
habetote.  Si  quae  liturae  vel  caraxaturae  in  hoc  Tejlamento  meo  funt^  ego  jeciyfieri^ 
que  praecipi ,  dum  mihifaepius  volui  recenjeri.  Addi  etiam  conflitui/fi  quis  contra 
hune  Teflamentum  venir e  voluerit^  aut  voluntatem  meam  in  aliquo  corrumpere  tempta^ 
yerit^  a  communione  omnium  Sanâiorum  &  a  limenebus  Ecclejiarum  efficeatur  extra-- 
neus  y  &  injiiper  ante  Tribunal  Chrijli  anathimatus  permaneat.  Aâlum  Parifius  fuh 
die  &  temporefuprafcripto.  Signum>j^  Erminethrudiaetefiatricis.  ^  Mummolus  corn, 
rogante  é  praefente  Ermenthrude  hune  Teflamentum  fubf.  Scupilio  Spatarius  rogantt 
Erminethrudiae  hiiic  Teflamentum  fiibf.  no.  die  &  anno  quibus  flupra.  Munegifelus 

rogante  &  praefente  Ermminethrude  hune  Teflamentum  tefl no.  die  &  anno  quibus 

fupra.  Baudacharius  defenfor  flibf.  Eufebius  rogatus  ab  Erminethrude  hune  Teftamen-^ 
îum  fcripfi ,  relegi  &  jiibf. 

Hoc  Teflamentum  doftiffimus  Mabiilonius  ,  in  Appendice  SuppUmenti  Librorum  de  Re  Diplomaties  ^ 
jrefert  ex  Authentico  Dionyfiano* 
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C    V    I     I. 

FORMULA    TESTAMENTI 

UNO  EODEMQUE  INSTRUMENTO   INTER    FIRVM  ET 
VXOREM  CONDITL  SECUNDUM  LEGEM  ROMANÀM, 

i  2>  Egmnte  in  perpétua  Domino  noftro  Jefu  Chrijîo ,  loco  ill.  anno  ïil  régnante 
J\,  illo  Rege,fub  die  illa  ego  ill.  &  conjux  mea  ill.fana  mente ,  integroque  con- 
filio  j  metuentes  cajus  humanaefragditatis  ,  Tejiamentum  nojlrum  condidimus ,  quoà 
illi  Notario  fcribendum  commijimus ,  ut  quando  dies  legitimus  poji  tranjitum  nojtrum 
adveneritj  recognitis  figillis ,  incifo  lino,  ut  Romanae  Legis  decrevit  auSloritas^  ver 
inlufires  viras  illos ,.  quos  in  hac  pagina  Tejlamenti  najln  legatarios  inJUtuimus  ,  gef- 
tis  Reipublicae  municipalibus  titulis  eorum  prafecutione  ab  ipjîs  muniatur,  Igitur  cum 
jubente  Domino  de  ijîius  vitae  curfii  migraverimus,  tune  quidquid  in  omnibus ,  pridie 
quam  moriamurj  temre  yidtmur ,  quidquid  &  de  proprietate  paremum  3  velpwprio  la- 
bore  ffeu  6"  munificentia  à  plis  Principibus  percipere  meruimus  3  vel  de  quïbuJliUhet  ti^ 
tulis  atque  contraBibus  venditionis  ,  cejjionis  3  donationis  3  vel  undecunque  Domino 
'adjuvante  ad  nojlram  pervenit  dominationem ,  tune  tu  dulcij[fima  conjux  mea  illa  3  he- 
redes  quoque  meas  quos  e[fe  volo  3  hereditatem  meam  habetote  :  reliqui  vero  hered^s  ex- 
heredesfunto.  Excepta  quod  unicuique  per  hoc  Tejiamentum  dedero,  dariquejuffero  3  id 
utjiat ,  detur  3  praejletur  3  impleatur ,  te  omnipotens  Deus  tejlem  committo.  VÛlas  vero 
nias  3fitasinpago  ilLfiUus  nofler  ill.  recipiat.  Similiter  villas  ill.  fit  as  bipago  illofjilius 
meus  veljilia  ill.  recipiat.  Villas  illas  Bafilica  ill.  vel  Monajhria  jkaibirecipiant,  Id 
utjiat  3  detur  3  praejletur  3  impleatur  3  te  omnipotens  Deus  ad  defenjandian  committo  : 
licet  de  omnibus  dum  advivimusj  nojlrum  rejérvamus  ujum.  Sed  dum  villas  aliquas  > 
quasfuperius  memoravimusj  ad  loca  Sanâorum  heredibus  nojlris  deputavimiis  3  quodpa' 
riterjîante  conjugio  adquijivimus  3  praediâa  conjux  nojlra  tertiam  indehaberepotuerat 
propter  ipjam  tertiam  3  villas  nuncupatas  ill.jîtas  in  pag.  ill.  in  integritate  3  fi  nabis 
juperjiesjuerit  3  in  compenjatione  recipiat  3  &  quidquid  exinde  pro  communi  mer  cède. 
vel  in  pauperes ,  vel  in  beîiemeritos  nojlros  jacere  decreverit  3  licentiam  habeat ,  velpajl 
ejusdifcejjumjfi  aliquid  in  Tejîamenta  remanj'erit  3heredes  nojlrirecipiant,  lÀbertosli- 
bertafque  3  quos  quelque  pro  animaeremedioj'ecimus  3  autinanteajacerevoluerimuS3^ 
eis  Epijlolas  manu  nojlra  jir matas  dederimus  3  objequiumjiliorum  nofirorum  habere 
çognofcantf  &  oblata  vel  luminaria  3  juxta,  quod  ipjae  Epijiolae  continent  3  ad  jepuU 
chranojhatam  ipji  3  quam  proies  eorum  y  implere  jiudeant.  Et  quibus  aliqi^id  dejacul- 
tate  nojlra  contulimus  yjingulariter  in  hoc  Tejiamentum  nojlrum  injerere  curavimus, 
in  rdiquo  vero  qualejcunque  a  quocunque  Epijiolae  de  nomme  nojlra  3  manu  nojlra fir- 
matae ,  ojlenjae  fuer'nu ,  &  ante  hoc  Tejiamentum praenotatae 3  quas  hic  non  comme- 
moravimusj  excepta  de  ingenuitatibus  3  quas  pro  animae  nojlrae  remédia  fecimus  3  aut 
adhuc  jacere  voluerimus ,  vacuae  permaneant.  Et  qui  ex  nabis  pari  jiiojuperjles  juerit , 
&  per  qualecunque  injlrumentum  de  jiipraj'cripta  facultate ,  in  cujujiibet  perjbna  vel 
henemeritis  nojlris  3  muneris  aliquid  contulerimus  3  in  quantum  Lex  permittit  3  firma. 
jtabïlitate  debeat  perdurare  :  Reliquae  vero  Epijiolae  vacuae  &  inanes  permaneant.  Et 
jic  nobis  pariter  convenit  jfi  tu  mihi  didcijjima  conjux  juperjles  jueris  3  ^  ad  aliiim 
maritum3  quod  tibi  Deus  non  permittat  f  tranfire  volueris  3  omnemjacultatem  meam  3 
quam  ad  ujumjruêîum  tibi  pojjidere  concejjimus  3  vel  quod  à  die  praej'ente  deputavimiis ^ 
&  habere  potueras  3  hccpraefentaliterheredes  nojîri  recipiant  inter  je  dividendiim.  Item- 
que  ego  ilLancilla  tua.  Domine  &  jugalis  meus  Hl'  in  hoc  Tejiamentum promptijfima 
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voluntate  fcrlhere }  ad  perpetuam  confervationem  rogavi^uifi  tu  Domine  S^  jugalis 
meus  mihi  fuperjles  fueris  3  omni  cor  pore  facultatis  meae  »  quantumcunque  ex  fiœcej'- 
fione  parentum  hahere  videor ,  vel  in  tuo  fervitio  pariter  laboravimus y  Çf  ^iin  tertia 
mea  accepi,  in  integrum,  quiàquià  exinde  facere  elegeris  ,aut  pro  aràmae  remédia  in 
pauperes  difpenfare  ,  aut  ad  vajfos  îiojîros  ,  vel  heizemeritos  nojiros ,  ahfque  repetitione 
heredum  meorum ,  quod  tua  decrevit  volumas  ,faciendi  liber am  habeas  potejlatem:  & 
pojl  difcejjum  yeftrwn  ,  quod  nonfuerit  difpenfatum,  ad  legitimos  nojlrosjevertatur 
heredes.  Hanc  paginant  Tejlamemi)  &  inanus  noflrae  propriae  fubfcripnonibus  y  quoi 
ex  cojifuetudine  habuimus  ,  &  per  perfonas  reliquas  jluduimus  jubfcnptionibus  ro6p- 
rarii.  Et  ut  haec  pagina  hujus  Tejîamemi  in  dijceptationem  venire  non  fojfityfi  quae 
liturae  ,  charaxaturae  ,  adjcâiiones  ,  JiiperdufHoneJvé  faâiae  funt  »  nos  easftcimusy 
yel  jacere  jujjimus ,  dum  Tejlamentum  nojîrum  faepius  recurrimus  vel  emendavimus. 
Si  quis  nojîrae  volumati  refîjlere  j  aut  Tejiamentum  noftvum  cujujlibet  calliditas  co^ 
nata  fuerit  cafu  aliquo  rtfragari ,  id  implorantes  divini  nominis  majejlatem  obtejla^ 
mut}  ut  pro  noflrorum  omnium  criminum  acpeccatorumnoxiis/mdiejudiciitenea- 
tur  expers  Ecclefiae  Catholicae  communionis  &  pacis  j  &  ajite  Tribunal  Chrijli  pro 
violata  defunâii  voluntate  compdlatur  j'ubire  rationem  :  atque  in  eum  Dominusfuam 
idtionemj  quam  promifit  injujlis ,  cum  venerit  Jeculum  judicare  per  ignemferiat ,  ut 
accipiat  in  conjpeâu  ejus  damnationem  perpetuam  j  quam  fufcepit  Judas  traditor  Do- 
mini.  Illud  namque  intitarc  yolumus ,  ut  fi  aliquis  deheredibus ,  vel  proheredibus  nof- 
tris  3  feu  quaelibet  perj'ona ,  contra  hanc  Tejiamenti  paginam  3  quam  plena  &  intégra 
yoluntate  fieri  rogavimus ,  venire  aut  aliquid  pulfare  voluerit,  inférât  illi  comraquem 
repetit)  tantum ,  &  aliud  tantum,  quantum  in  hoc  Tefîamentocontineturfcriptum,  S* 
infuper  fociato  fifco  auri  lib.  tant,  argenti  tantasj  &  quod  repetit  vindicare  non  valeat, 

Marculphiis  Iianc  Formulam  retulit  in  Opère  quod  infcribitur,  Formula: folemnes  PublicommPrivatorum-i 
que  Negotiomm ,  cap.  71 . 
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Ty  Egname  in  perpétua  Domino  nojîro  Jefu  ChriJIoj  anno  ilL  illius  Régis  ^fiih  die 
JL  \  illius  menjîsjferid  illa^  iiidiâîione  ilL  Ego  ilL  films  illius  ^  fana  mente  imep;ro- 
^ue  coîifilio^  metucns  cafus  humanae  fragilitatis  ^  Tejlamentum  meum  condidi^  quod 
illi  N.fcrihendum  commifi^  ut  cjuando  dies  legitimus  pojl  tranfnum  mcum  advenerit, 
recognitis  figillis  j,  incifo  lino  ^  ut  Legis  decrevit  autoritas  ^  per  inlujîrem  virum  illum  ^ 
quem  in  hac  pagina  Tejîamemi  mei  legatarium  injlitui  y  gejlis  Reipublicae  munici- 
palibus  titulis  ejus  perjecutione  ah  ipfis  muniatur  j  &  in  archiis  Bafilicae  Sanâîi  ilL 
confervetur.  Et  quidquid  unumquemcjue  de  rébus  mets  propnis  habere  decrevi^Jin^ula- 
riter  in  hoc  Tejtamemum  incum  injerere  curavi.  hi  reliquo  vero  qualcfcuncjfue  aut  quae- 
ciinque  Epijiolac  j,  aut  Tejlamenta  ^  aut  Confcriptiones  ^  de  nomme  meo  ^  manu  mea    i    i     >,     \-\ 
firmatae  j  ojlenjae  fuerint  y  &  ante  hoc  Tejlamentum  praenotatae  ^  quas  hic  noncom-    \^\    x'    r"^' 
memoravero  ^  excepta  de  ingenuitatibus  ^  quas  pro  animae  meae  remédia  feci:,aut  adkuc    \v;,x  É  />/ 
facere  voloj  vacuae  permaneant.  Et  quod  unicuique  per  hoc  Tefamentum  dedero  ^  dari-       "  Q 
quejuffero^  id  ut  fat  ^  detur ,  praefetur  ^  impleatur  y  te  omnipotens  Deus  teflem  corn-- 
mitto.  Quapropter  non  habetur  inçognitum  ^  quaha  dijpenjante  Deo  ad  loca  Sanâlch- 
mm  illoYum  de  rébus  meis  propriis  delegavi  in  perpetuum  ad  poffidendum  :  dedi  quoque 
ad  Bàfilicam  illani  portiones  meas  ilL  &  quod  in  lacis  dinominatis  habere  videor  ,  id 
totum  &  ad  integrum  ad  Baflicam  [uperius  nominatam  prafciat  in  augmentum.  lllas 
Vero  ceffionesy  qms  ad  libertos  meos  ilL  ad  ingenuitates  eorum  confrmandas  (ecimiisy 
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iifiintilL  Et  m.  qiiaiido  illos  pro  animae  nofirae  remedio  ingenuos  iimifimus  3  diim 
advivunt  j  habeant  j,  &  pojl  eoriun  decejfum  cum  omnifuprapofiw  ad  jam  diâiam  JEc- 
clefiam  Sanâii  illiusy  ubi  ejus  patrocinium  &  defenfwnem  conjiitidj  revertantur.  Vo- 
lumus  enim  m  ingenuos  y  quos  modo  aiit  in  anteafecimus  ^  qiiamicunque  in  ipjîs  locis 
manent^  qiiaeaijhiElam  Ecclefiajn  deligavimus  j>  infpeâa  eorum  libertate  ^  Jiiper  ipfas 
terras  pro  ingénias  commaneant  ^  &  aliiibi  commanendi  nullam  habeant  potejlatem  : 
fed  ad  ipfa  locafanÛa  debeant Jpeâiare.  Et  niillus  de  ipfis  lidemonia  ad  meos  heredes 
idlatenus  reddat.  Et  hoc  quod  aliqiiibus  ex  eis  per  cartas  dedimus  y  nullatenus  aliubi 
nec  vendere  nec  alienare  habeant  hcentiam.  Similuer  donavimus  ^  donatumque  in  per- 
petuum  ejje  volumus  ^d  Monajierium  illud^  ubi  venerabilis  Ahba  ilL  praeejffh  videtur  ^ 
yillas  nias  in  pago  ilL  cum  omnibus  adjacejitiis  vel  appendiciis  earum  ^  quantumcun^ 
que  ibidem  tenere  velpofjïderevidemur  j  &  quolibet  adtraêluad  nos  pervenit^  aut  legibus 
pèrvenire  débet  j  totum  &  adintegrum  cum  omnijiiperpofito  à  die  praefenti^in  honorem 
Sanâii  ilL  ubiAbba  ilL  tradimus  ad  pofjidendum  ^  cuîsi  domibusj,  aedijiciisj  mancipiis^ 
accolabus  ^  libertis  ^  tam  ibidem  oriundis^  quam  alumde  tranjlatis^  vel  ibidem  comma-- 
nentibus:  vineis  ^  Jylvis  ^  campis  y  terris  ^  cultis  &  incukis  ^  pratis  j  pafcuis  j  aquisj 
aquarumve decurfibus  j,  cum  exitu  &  TegreJJu^  omni  génère pecudum ^  tammajore  quam 
minore j  mobilibus  &  immobilibus  ^  omnireinexquifita^  tam  auroy  quam  argento^  vel 
reliquisfabricaturis  y  tam  minijleriis  Ecclefiaej  veljlrumentis  chartarum  ^  libris  vel  vejii- 
mentis  Ecclejiae  j,  vel  omni  praefidio  ^  quod  vivens  legibus  pojjidere  videor  &  mihi  debetur. 
Et  quidquiddicivel  nominari  potejl  ^  totum  &  adintegrum  ad  jam  diâium  Monajierium 
SanBi  illius  projiciat  in  augmentum  ^  infpeâio  illo  Jîrumento  ^  quod  antea  ad  jam 
diâium  Monajierium  fecimus.  Praeter  ijla  omnia  rejervayimus  in  Falcidia  heredibus 
nojlris  villas  ilL  inpago  ilL  in  ea  ratione  ^  ut  jaâîa  mea  in  omnibus  jludeant  conjer- 
vareatque  defendere.  Qiiodfi  hoc  facere  neglexerint  ^  quidquid  eis  deputavimus  ^  per- 
dant y  &  de  omni  corpore  facultatis  meae  penitus  reddamur  extranei.  Et  fi  aliquid 
comparavero  ^  aut  ex  parentibus  meis  mihi  obvenerit  j,  vel  adtraxero  ^  vel  quolibet  in^ 
genio  ad  me  pervenerit  ^  quod  in  ijîo  Tejiamento  jupra  non  commemoravimus  ^  pojl 
meum  difcejjum  cafa  Sanâii  illius  per  Reâiores  fuos  recipiat  perpetualiter  adpojfiden- 
dum.  Perpraejèns  TejlamentumBajilicam  Sanâti  ilL  heredem  meum  injlituoj  &  quid- 
quid unicuique  deputavi%JîJ^Puae  committo.  Quia  hoc  quod  tibi  deputavi^  malo  te 
habere^  quam  me  :  te  magis  ^  quam  ceteros  heredes  ac  proheredes  meos.  Si  quis  vero , 
quodfmurum  ejfe  non  credo  ^five  aliquis  heredum  ac  proheredum  meorum  j  vel  quijîibet 
vppojita  perfonay  praejens  Tejlamentum  meum  infringere  conatus  fuerit  y  vel  tmtare 
praefumpferit  y  imprimis  y  ujque  dum  ad  veram  emendationem  proinde  corrigatur  y 
Deum  &  Sanâlosfuos  habeat  contrarios  ^  &  à  liminibus  Ecclefiae  efpciatur  extra-- 
neusy  &*  infuper  ei  quem  pulfaverity  una  cum  focio  jifco  auri  libras  tant,  coaâius  ex^ 
folvat  y  &  nihilominus  praefens  pagina  jirma  permaneat  ^  quam  manu  mea  propria 
Jiipterjirmavi  :,  &*  bonorum  hominumfignis  vel  allegationibusroborandam  decrevi  ^  jli- 
pulationefubnexa.Aâiumy&c. 

Extat  parîter  h^c Formula  apud  Marculphum,  in  Opère  fupradido,  cap,  72, 


c     I     X. 

GESTA JUXTA CONSUETUDINEM 

ROMANORUM,  QUALITER  TESTAMENTA  ALLEGENTUR. 

yf  Nno  m  régnante  Rege  ill.  fub  die  ill.  in  civitate  ill.  adjlante  yiro  illo  lauda- 
\XJL  bili  defenjore  3  &*  omni  curiœ  publica ,  yir  magnificus  illè  profecutor  dixit. 
Veto»  optime  definjôr  voj'que  laudabiles  Curiaks  atfie  Municipes  >  ut  mihi  Codices 
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puhlicos  patere  jubeatis  :  quaedam  enim  in  manihus  haheo ,  guae  geflomm  cupio  alU- 
gaiione  roborari  Defe?ïfor  &  Curiales  Jixerum.  Patent  tibi  Codices  vublki ,  prùCe- 
quere  quae  optas.  Vir  magnifions  projecutor  ille  dixit,  Inlujier  vir  ille  per  chanam 
mandatifui  mihi  injunxit  3  ut  donationem  illam,quamde  rébus  fuis  propriis  ^  de  locis 
nuncupatis  ill.fitis  in  pago  ill.  partibus  illius  perfuum  Tejiamentum  confirmavit ,  in 
yicentfiiam  3  ut  mos  efi  3  g^fti^  municipalibus  allegarem.  Vir  honejlus  defenfor  illi 
dixit.  Mandatum  quod  in  te  confcriptum  habere  àicis,  nobis  oftende,  ut  in  praefenti 
recitetur.  Tektus  mandati.   Domino  magnifico  fratri  ill.  Peto  &  [iiplico ,  atque 
tuae  caritati  injungOsUt  in  vicem  meam  civitatem  illam  adeast  &  donationem.  illcLm 
quam  ego  partibus  illius  de  locis  nojiris  nuncupatis  ill.fitis  in  pago  ill.  per  meum  le- 
gitimum  infirumentum  confirmavi ,  profequi  3  6"  gefiis  municipalibus  coram  curia  pu- 
blica3  &  definjore  fiicias  allegari.  Propterea  tibi  hoc  mandatum  confcripfimus 3  utficut 
fiiperius  continetur ,  taliter  profequi  3  &  firmaré  debeas.  Et  quidquid  exinde  egeris  gef- 
ferifve  ,  ratum  &  definitum  apud  nos  in  omnibus  effe  cognofcas.  Traâlum  ibi  3  anno 
ill,  &c.  Pofi  recitationem  mandati  3  vir  honefius  ill.  defenfer  dixit.  Mandatum  qui- 
dem  recitatum  efi  j  fed  fiiprafcriptum  Tejiamentum ,  quodprae  manibus  habere  dicis^ 
anmnuenfis  accipiat  3  &  nobis  praefentibus  recitetur  3&ut  pofiulas  gefiis  publias fir- 
metur.  Qui  fiatim  accipiens  3  psr  ordinem  illud  recitavit.  Pofi  recitationem  vero  ille 
perfecutor  dixit.  Quia  petitiones  meas  laudabilitas  refera  per  ordinem  implere  dignata. 
efe  3  rogo  ut  publica  monument  a  fefi:ipiat.  Vir  laudabilis  ille  defenfer  3  6'  curiales 
dixerum.  Tejiamentum  quod  recitatum  efi  3  g^ftis  publias  infeeratur  3  hquod  ille  per- 
fecutor  relit  &'  petit  3  gejla  ei  publice  dentur.  Ille  perfecutor  dixit.  Sufpcit  mihi  bone 
defenfer  3  fi  Tejtamenti  quod  recitatum  ejl,  mihi gejia  (ut  mos  efi)  tradere  jubeatis. 
T)ef enfer  &  or  do  curiae  dixerunt.  Quia  Tejiamentum  &  Mandatum  indeconjcriptum, 
per  ordinem  conditum  3  &  bonorum  hominum  manibus  roboratum  atque  (ignatum  mcdr- 
nifefie  cognovimus3  aequum  efi  ut  gefea  ex  hoc  confcripta3  &  à  nobis  fubj'cripta  3  tibi 
ex  more  tradantur  3  &  in  archiis  publias  ferrentur  3  utfacilius  3  quodjiiperius  infer- 
tum  efl3  diuturno  tempore  maneat  inconvulfum.  Edatur  ordine  &*  mandatum  &  totus 
Tefiamemi  textus  3  6*  pofeea  Defenfor  ô*  Curiales  Cirium  &  reliqui  fubfcribant  at- 
que  feignent. 

Extat  (Juoque  hxc  Formula  apud  Marculphum ,  in  eodeniBBre^pp.  73 
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A   R    R    E   s    T 

DE   LA  COUR   DE  PARLEMENT, 

Q17I  permet  â  Jacques  Cujas  ^  DoBeiir-Régent  en  Droit  Civil  en 
VUniverfité  de  Bourges  ^  de  faire  leUiires  en  Droit  Civil  en  V Uni- 
ver  fit  é  de  Paris  :>  à'  dy  donner  les  Degrés  avec  les  Do5teurs-Régens 
en  Droit  Canon. 

Du  n  Avril  1575. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT. 

SU  R  ce  que  le  Procureur  Général  du  Roi  a  remontré  à  la  Cour  que  M\ 
Jacques  Cujas  y  Do6leur-Régent  en  Droit  Civil  en  TUniverfité  de  Bourges , 
s'eft  retiré  depuis  peu  de  tems  en  ça,  en  cette  Ville  de  Paris,  fuivantle  com- 
mandement du  Roi ,  pour  les  troubles  qui  font  de  préfent  audit  Bourges  ;  Sc 
d'autant  que  ledit  Cujas  eft  (comme  la  Cour  fçait)  Perfbnnage  de  grande  & 
Singulière  do6î:rine  &  condition ,  &  qu^il  y  a  plufieurs  jeunes  hommes  de  bonne 
Maifbn,  tant  de  ceux  qui  Pont  {uivi  de  ladite  Ville  de  Bourges  que  autres, 
lesquels  pour  le  danger  du  tems  &  des  chemins  n'ofènt  aller  aux  autres'  Uni-- 
verlités  :AcESCAUSEsa  lupplié  la  Cour ,  vu  les  troubles  qui  font  à  préfent 
en  ce  Royaume,  vouloir  permettre  audit  Cujas  la  leélure  publique  en  Droit 
Civil ,  fîiivant  même  le  commandement  qu'yen  a  fait  le  Roi  audit  Cujas  ,  Se 
ians  néanmoins  que  cela  puilîe  être  tiré  à  confequence  pour  les  autres  Facul- 
tés de  cette  Ville  de  Paris,  ni  aux  autres  Univerfités  de  ce  Royaume  ,  ou  au- 
trement y  être  pourvu  comme  la  Cour  le  fcaura  faire  par  fa  prudence»  La  ma- 
tière mife  en  délibération,  &  tout  confîderé  : 

LADITE  COUl^appdu  la  qualité  du  tems,  &  fans  tirer  à  confe- 
quence, a  permis  Sc  pSmet  audit  Cujas  faire  le6lures  &  proieffion  en  Droit 
Civil  en  PUniverlité  de  Paris  ,  à  tels  jours  &  heures  qu  il  fera  par  lui  avifê , 
avec  les  Dodteurs-Régens  en  Droit  Canon  en  cette  Ville  :  permettant  audit 
Cujas  &  Do6leurs  donner  les  Degrés  à  ceux  qu  ils  trouveront  avoir  fait  cours 
le  tems  requis,  &  félon  que  par  Texamen  ils  Its  auront  trouvés  capables  :  va- 
lidant ce  qui  aura  été  fait  en  cette  part,  comme  fi  fait  avoit  été  en  Tune  des 
autres  Univerfités  fameufes  de  ce  Royaume. 


Cet  Arrêt 5  qui  ne  fe  trouve  imprimé  nulle  part, 
eft  tiré  du  Regiftre  duConfeil  contenant  les  Arrêts 
rendusdepuisie 27  Janvier  jufqu'au  18  Avril  lyy^- 
lequel  Regiftre  eft  cotte  ix  xxy. 

Cette  Pièce  ,  dont  je  n'ai  eu  communication  que 
depuis  rimpreffion  de  mon  Hijîoire  de  la  Jurifprudence 
Romaine  ,  donne  des  éclairciiïemens  fur  deux  en- 
droits du  même  Ouvrage.  Premièrement,  les  Doc- 
teursRégens  de  laFaculté  desDroits  de  Paris ,  y  étant 
feulement  qualifiés  DoElturS'Régms  en  Droit  Canon  ; 
cela  fait  voir  que  laDecretale  Super  fpecula ,  porteint 
défenfes  d^enfeigner  le  Droit  Civil  dans  PUniver- 
Ûté  de  Paris ,  étoit  encore  obfervée  en  Tannée  IS76> 
liafî  qut  je  Tai  ci-devant  établi ,  part.  4; ,  §.  8 ,  pag. 


^39  &  fuivantes ,  Jufqu'à  la  page  4-4-y.  Secondement, 
le  même  Arrêt  fournit  une  anecdote  jufqu'à  préfent 
ignorée  dans  la  vie  de  Cujas  ,  laquelle  vie  eft  ci- 
devant  rapportée  ,  partie  4. ,  §.  9  ,  pages  4.63  ,  4-64  ^ 
^6^  y  ^^66  &c  ^^6j.  On  voit  par  cet  Arrêt  Teftime 
particulière  que  le  Roi  Henri  III  &  le  Parlement 
eurent  pour  Cujas,  puifqu'ils  firent  en  fa  faveur  une 
exception  à  la  Decretale  Super  fpecula  ;  exception 
qui  n'eut  lieu  que  pour  lui ,  puifqu'environ  trois  ans 
après ,  l'Ordonnance  de  Blois  publiée  au  mois  de 
Mai  15*79  ,  renouvella  la  défenfe  d'enfeigner  le 
Droit  Civil  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  défenfe  qui 
ne  fut  levée  que  par  l'Edit  du  mois  d'Avril  i6jp, 
enregiftré  au  Parlement  le  8  Mai  fuivant. 
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À  Bs£NT,  L'accufatïon  contre  un  Abfentn'étoît 

^jTI  point  reçue*  Page  178 

Aburnius  Falens  ,  Difciple  de  Javolenus  Prifcus, 

avoir  compofé  fept  Livres  de  FiddcommiJJis  y  dont 

plufieurs  fragmens  font  cités   dans  le  Digeile. 

Acceptîlation ,  manière  de  fe  libérer.  1 17 

Accold  ,  (  François  )  Jurifconfulte ,  natif  d'Arezzo 
en  Tofcane  ;  profeffe  le  Droit  à  Sienne ,  à  Pife 
&  à  Ferrare*  Son  grand  âge  l'ayant  mis  hors  d'état 
de  continuer  fes  fondions  ,  on  lui  continua  les 
mêmes  appointemens ,  &  on  lui  donna  le  titre 
de  Chevalier.  Sqs  Ouvrages.  4,13,4.14 

AccurfCi  (  François)  célèbre  Jurifconfulte,  Après 
avoir  profefle  quelque  tem«  le  Droit  à  Boulo- 
gne ,  il  s'applique  à  l'explication  &  à  la  concor- 
dance des  Loix*  Il  eft  le  compilateur  de  ce  que  Ton 
appelle  la  grande  Glofe.  Idée  que  Ton  doit  avoir 
de  cet  Ouvrage.  Sentimensde  Gravina,  de  Cujas 
&  de  M.  Ferriere  fur  cet  Auteur.  Il  meurt  à  Bou- 
logne âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  408 

François  Accurfe  fon  fils  >  auffi  très-habile  Jurif- 
confulte. ibîd. 

iCervot  Accurfe,  autre  fils  du  même  ,  enfeigne  le 
Droit ,  &  joint  quelques  Glofes  peu  eftimées  à 
celles  de  fon  père.  ^O^ 

jQuelques  Auteurs  prétendent  qu'une  ou  plufieurs 
de  ks  filles  ontaufiî  fait  des  leçons  publiques  de 
Droit  à  Boulogne.  ibid. 

^cct/y^^io  5  pris  particulièrement  pour  les  accufations 
publiques.  ij? 

Différens  Crimes  qui  donnoient  lieu  aux  accufations 
publiques.  177  &  178 

Procédures  qui  s'obfervoient  dans  les  accufations 
publiques.  177  &  fuiv. 

Quelle^  perfonnes  ne  pouvoient  êtreaccufatrices', 
&  contre  quelles  perfonnes  on  ne  recevoit  point 
Taccufiition.  ^        ^7^ 

En  quel  Tribunal  &  à  la  requête  de  qui  fe  por- 
toient  les  différentes  efpéces  d'accufations  publi- 
ques. 180 

Accufrtor  ,  diflingué  de  Delaîor.  178 

Accuf^ ,  ne  paroiffoit  en  public  qu'avec  une  Robe 
de  deuil.  J79 

DéfernfeursderAccufé,  nommés  Patronus  ,  Advo-- 
cat^i  i  Prociirator  Se  Cognltor.   -  ibid. 

Ne  . pouvoir  être  tué,  qu'il  n'eût  été  condamné  à 
mon  par  le  Magiftrat  ou  par  le  Peuple.  177 

Acilii^^  (  Loi  )  Voyez  Concujjion.  ^ 

ASH^^^he  Demandeur  devoir  notifier  au  Défendeur 
fviivant  quelle  aftion  il  entendoit  le  pourfuivre. 

99 

ïaC  genre  d'aftion  choifi ,  on  étoit  obligé  de  la  pro- 
pofer  fuivant  la  formule  qui  lui  étoit  particuliè- 
re. 100 

£i  ï^on  s'écartoit  de  cette  formule  ^  on  perdoit  fa 
c^^fe  ;  mais  on  étoit  ordinairement  rétabli  par  le 
pr(5teur.  '^^^^^^ 

^(iiifnes,  (legû)  IMlaaieres  d'agir  ^  conféquence 


de  la  Loi,  ou  pour  profiter  du  bénéfice  de  la  LoL 
Formules  de  procéder,  introduites  pour  empêcher 
que  la  manière  de  procéder  ,  qui  n'avoit  point 
été  fixée  par  les  Loix,  ne  fut  arbitraire  &  incer- 
taine. Dans  quels  aftes  elles  avoient  principale- 
ment lieu.  Leurs  effets  5  &  particulièrement  celui 
de  rendre  nuls  les  aftes  où  elles  n'a  voient  pas  été 
obfervées.  207  &  208 

ASus  en  matière  de  fervitudes ,  chemin  pris  entre 
des  terres  labourables,  par  lequel  il  eft  libre 
d'aller  6c  venir  tant  à  pied  qu^à  cheval ,  &  d'y 
conduire  des  bêtes  de  charge  &  des  charettes  pour 
le  tranfport  des  fruits  provenans  des  terres.  154. 

Adnotatîones,  (  Sacrce  )  Ordonnances  par  iefquelles 
les  Empereurs  accordoient  quelque  grâce  ou 
quelque  libéralité  à  des  Particuliers.  261 

Adrien,  coufin  deTrajan,  qui  l'adopta  pour  fonfuc- 
ceffeur  à  l'Empire, 

S'appliqua  aux  Sciences ,  même  à  rAilrologie  Sc 
à  la  Magie. 

II  fit  plufieurs  Loix  fur  les  tréfors  trouvés  par  ha- 
zard  ;  fur  la  légitimité  des  enfans  nés  dans  le  on- 
zième mois  après  la  mort  de  leurs  pères  ;  fur  la 
décence  des  bains  ;  fur  ce  que  l'on  devoir  donner 
aux  enfans  d'un  homme  condamné  à  mort ,  dans  les 
biens  de  leur  père  ;  fur  l'abolition  du  droit  de-  vie 
&  de  mort  des  Maîtres  fur  leurs  Efclaves;  contre 
les  Stellionataires  &  ceux  qui  vendoient  à  fauflè. 
mefure. 

Il  fit  aufiî  défenfes  de  condamner  les  Chrétiens  pour 
caufe  de*Religion, 

Aftes  de  Paganifme  de  ce  Prince,  contraires  à  l'o- 
pinion ^jUjÉ^elq^s  Auteurs  qui  prétendent  qu'il 
a  exercé^la  RelBion  Chrétienne  en  fecret.   2^7 

&  25-8 

Edit  perpétuel  du  Préteur,  rédigé  fous  fon  Empire 
ôc  par  fon  ordre.  2^8  Sc  2^9^ 

Les  Senatufcon fuites  Apronien,  Julien  &  Tertul- 
lien ,  faits  fous  fon  Empire.  262 

Légiflation  exercée  par  Adrien  &  Ces  Succeflèurs, 
par  Reicrits ,  Ëdits ,  Décrets ,  Conftitutions ,  Dif- 
cours,  Pragmatiques  Sanâions,  Adnotations  & 
Mandats.  261  &  262 

Adultère*  Par  la  Loi  de  Romulus ,  le  mari  étoit  conf- 
titué  Juge  de  fa  femme  coupable  d'adulrere  ;  il 
pouvoit  la  punir.  Paffage  d'Aulu-Gelle  à  ce  fujet. 
Le  pouvoir  du  mari  diminué  par  la  Loi  des  douze 
Tables.  Loi  d'Augufte  au  fujet  de  Tadultere. 
Combien  il  pouvoit  y  en  avoir  de  fortes  fuivant 
la  Loi  Julia.  Prefcription  de  l'aftion  d'adultere. 
Punition  de  la  femme  convaincue  d'adultère.  Paf- 
fage du  Jurifconfulte  Paul  fur  ks  différentes  ef- 
péces du  crime  d'adultère.  Père  ou  mari  qui 
toleroient  l'adultère  de  leurs  filles  ou  femmes. 


comment  punis. 


Loi  de  Conftantin  fur  les  accu- 


fations d'a'dultere.  Peines  prononcées  par  cett^ 
Loi  contre  ceux  qui  commettoient  adultère.  Loi 
de  Juffinien  fur  le  même  fujet.  Peines  aufqueljes 
il  condamne  les  femmes  adultères.  49  & /o 

Adultère.  Loi  d'Antonin  le  Pieux,  portant  défenfes 
aux  maris  coupables  d'adultère,  d'accufer leur* 
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femmes  du  même  crime.  262 

'Adulteriîs.  (Loi  Julia  de)  Faite  par  Cefar  Augufle. 

Voyez  le  Commentaire  fur  la  Loi  23  du  Code  Pa- 

pyrien. 
'Advocatus ,  celui  qui  afiîftoit  à  la  plaidoirie ,  ôc  four- 

niflbit  les  moyens  de  défenfes,  ^79 

JEbutia y  {Loi)  fupprime les cére'moniesufitées dans 

la  recherche  des  chofes  volées.    ^  107 

AEdcs  pnvaîce,  Maifons  des  Particuliers.  16 1 

yElia  fintia  ,  (  Loi)  faite  fous  l'Empire  d'Augufte. 

JElim  ,  (  Droit  )  contenant  les  Formules  que  les 
Patriciens  compoferent  &;  tinrent  cachées  ,  après 
que  Cnaeus  Flavius  eut  rendu  publiques  les  an- 
ciennes Formules  &  Faites  ,  &  que  Sextus  ^- 
lius  Paetus  Catus  rendit  encore  publiques,     20^ 

Les  Formules  de  ce  Droit  moins  ufitées  fous  les 
Empereurs,  &  entièrement  abrogées  par  Théo- 
dofe  le  jeune.  ibid, 

jElius  Tiibero  ?  (  Q.  )  après  avoir  quitté  le  Barreau , 
auquel  il  s'étoit  d'abord  adonne, compofa  pluiieurs 
Ouvrages  ,  tant  fur  le  Droit  public  ,  que  fur  le 
Droit  particulier.  235 

JEmïlimj  (  SenatufconfuUe)  faitTous  l'Empire  de 
Caracalla  ;  déclare  valables  les  donations  faites 
par  un  mari  à  fa  femme,  &  vict  versa ,  lorfque  le 
donateur  auroit  perfeveré  jufqu'à  la  mort  dans 
la  volonté  de  donner.  '   a6^ 

Affranchis  ,  Efclaves  mis  en  liberté  3  devenoient 
Citoyens  Romains ,  prenoient  lès  noms  de  leurs 
Patrons.  129 

Différence  entre  les  Affranchis  de  diverfes  fortes, 
abolie  par  Juftinien.  130 

Etbient  diflingucs  Aç.s  perfonnes  nées  libres,    ijy 

Trois  manières  d'affranchir.  ih'ui. 

Cérémonies  de  raffranchiffement  folemnel,        ibid* 

Changemens  dans  ces  cérémonies  fous  les  Empe- 
reurs Chrétiens.  136 

'Affranchiffement  fait  par  un  débiteur  pour  fruftrer 

hs  créanciers  3  ou  par  un  Affranchi  qui  n'avoit 

-  point  d'enfans ,  pour  fruftrer  fon  Patron ,  nul.  ibid. 

Nombre  d'Efclaves  que  Ton  pouvoit  affranchir  par 

Tellament  ,    borné  par  la  Loi  Fufia    Caninia. 

^  ^         L*i^'  ibid. 

ht  pouvoient  fe  rendre  accufateurs  de  leurs  Pa- 
trons. 1-78 

Agger  y  la  chauffée  d'un  chemin.  16^ 

Agnatt  y  agnats  ;  ceux  qui  étoient  defcendus  d'un 
même  tronc  mafculin  ,  par  des  branches  mafcu- 
lines.  127 

Différence  entre  Agnaû^  Genîiles  Se  Cognatu  ibid,  & 

128 

Agnats  étant  pluiieurs  au  même  dep;ré,  fuccedoient 
également  par  têtes.  Les  femelles,  àTexception 
des  fœurs  ,  avoient  été  exclues  des  fucceffions 
agnatiques  ;  y  furent  depuis  admifes  par  le  Pré- 
teur, ibid. 

Agraire,  (  Loi  )  concernant  le  partage  des  terres ^ 
portée  par  Licinius  Stolon,  Tribun  du  Peuple  , 
pour  arrêter  les  cruautés  exercées  par  les  Patri- 
ciens contre  les  Plébéiens ,  dont  ils  s'approprioient 
les  terres  fous  prétexte  d'anciennes  créances. 

Ordonnoit  qu'aucun  Citoyen  ne  pourroit  poffeder 

'-  plus  de  cinq  censarpensde  terre,  &  que  le  fur- 
plus  feroit  donné  gratuitement ,  ou  affermé  à 
très-bas  prix  aux  pauvres  Citoyens.  214. 

Licinius  lui-même  condamné  à  reftituer  cinq  cens 
arpens  à  la  République ,  &  à  payer  l'amende  por- 
tée par  fa  Loi.  idid. 

Cette  Loi  abolie  dans  l'année.  ibid. 

Renouvellée  fucceflivement  par  Tiberius  &  Caïus 
<jraccî?us.  Le«  Patriciens  les  font  périr  tous  deux> 


MATIERES. 

&  ceux  qui  s'étoient  intéreffés  pouf  eux. 
Un  Tribun  fait  recevoir  une  ILoi  qui  laiffe  chacun 
en  poffeiïîon  de  fes  terres,  en  payant  une  légère 


redevance. 


21^ 


On  appella  auifi  LoixAgraïres ,  celles  qui  regardoient 
quelques  terres  appartenantes  à  la  République, 
ou  la  Police  des  Campagnes.  ibid» 

Agraire,  (Loi)  faite  par  l'Empereur  Nerva,  citée 
au  Digefle.  249 

Agraria  ,  (Loi  Julia  )  faite  par  Jules-Gefar  contre 
ceux  qui  reculoient  les  bornes  des  héritages,  & 
empiétoient  fur  le  terrein  d*autrui.  2^6 

Air.  Réfutation  du  fentlment  de  Grotius,  que  l'air 
eft  compris  dans  les  chofes  communes  à  tous  les 
hommes,  &  qu'il  ne  peut  paifer  en  propriété.  171 

Alajiusy  Jurifconfulte  Ànglois.  4,29 

Alaric  II,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne>  fait  abré- 
ger par  Anien  les  feize  Livres  du  Code  Théo- 
dofien  ,  pour  faire  obferver  cet  abrégé  dans  fon 
Royaume.  293  &  25^4. 

Alciat ,  (André)  célèbre  Jurîfconfulte  natif  de 
Milan.  Il  entreprend  à  l'âge  de  vingt-deux  ans 
de  réformer  la  Jurifprudence  ;  ce  qui  lui  attire 
la  haine  des  Profelleurs ,  qui  l'oblige  à  fe  réfugier 
en  France.  Il  enfeigne  le  Droit  à  Avignon  &  à 
Bourges.  Ayant  été  obligé  de  retourner  dans  fon 
Pays  5.  il  enfeigne  le  Droit  à  Boulogne  &  à  Fer- 
rare.  Le  Pape  Paul  III  lui  offre  plufieurs  Béné- 
fices 3  &  lui  donne  la  qualité  de  Protonotaire.  Il 
retourne  à  Pavie,  où  il  meurt  âgé  de  cinquante- 
huit  ans.  Ses  Ouvrages,  très-eftimés  en  Italie  &C 
en  Allemagne  ^  &  font  été  long-tems  en  France. 

^^iS,  419  &  420 

Aldric  ,  Jurifconfulte  An.e^lois  ,  l'un  des  premiers 
qui  enfeigna  le  Droit  Civil  à  Oxford  depuis  le 
rétabliffement  de  l'étude  de  ce  Droit  fous  le  Ré- 
gne de  Henri  IL  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
fouvent  cités  par  Accurfe  dans  fes  Glofes.    4.29 

Alexandre 3  fils  de  Mammce,  fuccelfcur  d'Elioga- 
baie  à  TEmpire,  Ses  belles  qualités. 

Il  choifit  des  gens  de  mérite  pour  en  faire  fes  amis  ^ 
en  compofer  fon  Confeil  &  remplir  les  Charges. 

Il  récompenfe  l'application  aux  Sciences  &  aux 
Arts,  quand  elle  eft  jointe  à  la  vertu. 

Elevé  dans  la  Religion  Chrétienne  ,  il  traite  les 
Chrétiens  avec  douceur. 

Plus  de  quatre  cens  foixante  de  fes  Conilitutions 
font  rapportées  dans  le  Code. 

Maximin ,  pour  lui  fucceder,  le  fitaflàflîner  dans  Coa 
Expédition  d'Allemagne.  2<^j' &  2(5(5 

Alfenus  Varus  ^  célèbre  Jurifconfulte  ,  qui  fit  les 
premières  Colleftions  du  Droit  Civil ,  &  leur 
donna  le  nom  de  Digejies.  Après  avoir  travailla 
long-tems  avec  fon  pere^  qui  étoit  Cordonnier, 
fa  fcience  ôc  fa  conduite  Téleverent  au  Confulat. 

Alfonfe  Carran^a  ,  Jurifconfulte  Efpagnol,  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  fur  le  Droit.       ^         438 

Allemagne.  Charlemagne  veut  que  le  Droit  Romain 
foitobfervé  en  Allemagne-  On  y  fuivit  d'abord  le 
Code  Théodofien  dans  tous  les  cas  qui  n'étoient 
pas  décidés  par  les  Coutumes  particulières  duPays. 
Les  Loix  Saxones  s'y  introduifirent  enfuite  ,  ôc, 
compoferent  pendant  plus  de  deux  cenS  ans  avec 
les  Coutumes  particulières  ,  tout  le  Droit,  du 
Pays.  368 

Lothaire  Ilj  après  le  recouvrement  des  P^ndeftes  > 
ordonne  qu'elles  deviendront  la  Loi  de  l*£mpire» 

Depuis  ce  tems  les  Loix  Romaines  font  f^garàéei 
comme  le  Droit  commun  d'Allemagne.  Plufieurs 
Peuples  qui  avoient  autrefois  obfervé  les  Loix 
Saxones  ,  y  dérogent  pour  embrafiTer  i^  Droit 
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Romain ,  qui  même  dans  les  Provinces  où  le  Droit 
Saxon  eft  reçu,  l'emporte  fur  les  Loix  Saxones 
qui  lui  font  contraires.  3S3 

L'Allemagne ,  où  il  n'y  avoît  point  d'Ecoles  de 
Droit  ,  ne  produit  point  de  Jurifconfultes  pen- 
dant plufieursfîécles.Haloander  y  met  le  premier 
en  vogue  l'étude  des  Loix  Romaines.  386 

Ilfe  forme  après  fa  mort  un  grand  nombre  de  Ju- 
rifconfultes en  Allemagne ,  dont  les  premiers  ne 
donnent  que  des  Ouvrages  peu  eftimés.       385 

Alliances.  Leur  origine.  3 

Alphanus  :  cinq  Jurifconfultes  du  même  nom,  dont 
quatre  ProfefTeurs  en  Droit  à  Peroufe,  &  le  cin- 
quième àNaples.  422 

Amàia ,  (François  )  Jurifconfulte  Efpagnol ,  enfei- 
gne  le  Droit  à  Offuna  &  à  Salamanque.  Eft  fait 
enfuite  Avocat  du  Fifc  à  Grenade  ,  puis  Con- 
feiller  à  Valladolid.  Ses  Ouvrages.  438 

AmafiSy  le  premier  Roi  d'Egypte  qui  ait  régné  à 
Héliopolis,  y  établit  de  nouvelles  Loix,  &  un 
Tribunal  compofé  de  trente  Magiftrats  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice.  6 

Amaljiy  Ville  d'Italie,  dans  le  pillage  de  laquelle 
on  retrouve  le  Digefte  perdu  depuis  long-tems. 

C'eft  à  des  Marchands  de  cette  Ville  qu'on  doit 
rétabliffennent  de  l'Ordre  de  Malthe.  371 

C'eft  auflî  à  un  Habitant  de  cette  Ville  qu'on  doit 
l'invention  de  la  BoufTole,  372 

Ambajfadeur,  L'accu  Cation  contre  un  Ambaffadeur 
n*étoit  point  reçue.  178 

Ambitu  y  (  Loi  Jidia  de  )  fliite  par  Cefar-Augufte , 
défend  de  briguer  les  Charges  de  la  Magiftrature 
ou  du  Sacerdoce.  2^4. 

Ambitus,  L'efpace  qu'on  laiffoit  entre  deuxmaifons 
pour  pouvoir  en  faire  le  tour. 

Amphithéâtre  (  céicbre  )  de  Rome ,  bâti  par  Scaurus  , 
gendre  de  Silla.  160 

Anajîafe^  fucceffeur  ce  Zenon  à  l'Empire  ,  donne 
dans  le  commencement  des  marques  de  pieté ,  de 
modération  &  de  juftice.  Il  ôte  la  vénalité  des 
Charges,  &  fupprime  une  impofition  appellée  le 
Chryfargire. 

Il  fe  fait  enfuite  beaucoup  d'ennemis  par  la  vio- 
lence de  fon  caraftere  ,  fon  avarice  &  Cts  vexa- 
tions, 

Ambalfade  d'Anaftafe  à  Clovis  après  fes  avantages 
fur  AlaricRoi  des  Vifigoths.  Il  lui  envoyé  les  or- 
nemens  impériaux  avec  des  Lettres  de  Conful  ou 
de  Patrice, 

Anaftafe  eft  tué  d'un  coup  de  tonnerre,  après  un 
régne  de  vingt-fept  ans  &  quelques  mois.  Envi- 
ron quarante  de  fes  Conftitutions  rapportées  dans 
le  Code.  ^93  &  25P4 

Anatoims,  Jurifconfulte  ,  employé  par  Juftinien  à 
la  Compilation  du  Digefte.  Il  avoit  enfeigné  le 
Droit  à  Béryte  ;  avoit  été  Avocat  du  Prétoire  & 
du  Fifc  5  Juge  Pédanée,  &  enfin  Conful. 

Il  fut  tué  dans  un  tremblement  de  terre  ,  par  un 
morceau  de  marbre  qui  fe  détacha  du  haut  de  la 
chambre  où  il  étoit  couché.  306  ôc  ^^^ 

Anatôlius  ,  chargé  conjointement  avec  Théodore 
Hermopolite  &  Ifidore ,  par  l'Empereur  Phocas  , 
de  traduire  en  Grec  le  Code  de  Juftinien.       578 
Ancus  Marcius ,  quatrième  Roi  de  Rome  ,  petit  fils 
deNuma,  fubjugue  les  Latins  5  agrandit  l'encein- 
te de  Rome,  inftitue  les  Sacrifices  avant  que  de 
commencer  la  guerre  ,  réforme  la  police  intérieu- 
re de  la  Ville  ,  eft  méprifé  de  fes  Sujets.         13 
Ange,  Jurifconfulte,  fils  de  Paul  de  Caftres ,  enfei- 
gné fucceftî  vendent  le  Droit  Canonique  &  le  Droit 
Civil  dans  TUniverfité  de  Padouë.  Il  eft  fait 
Chevalier  &  Avocat  Confiftorial.  412 

Angktsrrii  foumife  aux  Loix  Romaines  depuis  l'Em- 
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pire  de  Claude  jufqu'au  tems  d'Honorlus ,  que  le^ 
Anglois  furent  inquiétés  par  les  Barbares,.  &  vain- 
cus par  les  Saxons*  366  &'367 

Les  Loix  Romaines  y  furent  tellement  oubliées , 
depuis  la  defcente  des  Danois  ,  qu'on  ne  penfa 
point  à  les  y  rétablir  jufqu'au  régne  de  Henri  I, 
qui  à  l'exemple    de  la  plupart  des  Princes  de 
l'Europe ,  voulut  faire  obferver  dans  fon  Royau- 
me les  Pandeftes  de  Juftinien  5  qu'on  venoit  de 
retrouver  à  Amalfi,  &  attira  des  Jurifconfultes 
habiles  dans  le  Droit  Romain.  Le  Roi  Etienne 
fon  fucceilèur,  fit  enfeigner  ce  Droit  publique- 
ment dans  rUniverfité  d'Oxford.  Les  Eccléfiafli- 
ques  obtinrent  de  ce  Pvoi  un  Edit  qui  défendit  de 
Tenfeigner  &  même  d'en  garder  les  Livres.  L'é* 
tude  du  Droit  Romain  commence  à  refleurir  en 
Angleterre  fous  le  régne  de  Henri  II ,  fuccef- 
feur d'Etienne.  4^8  &429 

Henri  VIII  &  fes  fuccefleurs  afïïgnent  de  greffes 
penfions  aux  ProfeiTeurs ,  &  Edouard  VI  remet 
l'étude  du  Droit  Romain  en  vigueur  dans  les  Aca- 
démies d'Oxford  &  de  Cambridge.  Mais  le  Droit 
Romain  n'a  plus  aujourd'hui  la  même  autorité 
dans  ce  Royaume  ,  &  paroît  n'être  en  ufage  que 
dans  le  Tribunal  des  Gens  de  Guerre,  à  la  Cham* 
bre  de  l'Amirauté,  &  dans  les  Cours  eccléfiafti- 
ques-  4*30 

Anien,  Jurifconfulte  &  Officier  d'Alaric  Roi  des 
Vifigoths,  nous  a  confervc  plufieurs  bons  Ouvra- 
ges des  Jurifconfultes  Romains.  271,  277,  278, 

285-  &  290 

N'étoit  point,  comme  Font  prérendu  plufieurs  Au- 
teurs, Chancelier  d'Alaric.  294* 

Année  Koimint ^  différente  de  la  nôtre.  Ii8 

Anquifttio,  Conclufions  que  Taccufateur  prenoit  con- 
tre l'accufé ,  dans  les  aîfaires  foumifes  au  jugement 
du  Peuple.  1^0 

Anthémius,  eft  falué  Empereur  d'Occident  par  l'Ar- 
mée ,  pendant  que  Léon  le  Grand  tenoit  l'Empire 
en  Orient. 

Ricimer ,  Général  des  Troupes ,  à  qui  il  avoit  donné 
fa  fille  en  mariage,  le  fit  aftaffiner  après  un  régna 
de  près  de  cinq  ans. 

Environ  vingt  Conftitutions  d'Anthémius  &  de 
Léon  régnans  enfemble ,  rapportées  dans  le  Code. 
Cujas  en  rapporte  auiïi  trois  à  la  fuite  de  fon  Code 
Théodofien,  292  &  295 

Antoine.  (  Marc  )  On  lui  attribue.'plufieurs  Loix, 
entr  autres  celle  de  N'^mine  menfîs  Juin  ,  pour 
changer  le  nom  Quintïlî s  ,  donné  jufques-là  au 
cinquième  mois  de  Tannée  ,  en  celui  de  Julius , 
du  nom  de  Jules-Cefar ,  qui  ctoit  né  dans  ce  mois* 

Antonin  le  Pieux  ,  fuccefteur  d'Adrien  à  l'Empire» 

Portrait  avantageux  de  ce  Prince. 

On  lui  attribue  une  Loi  portant  défenfes  aux  maris 
coupables  d'adultère,  d'accufer  leurs  femmes  de  ce 
crime. 

Il  fit  plufieurs  Conftitutions ,  entr'autres  une  qui  dé- 
fendit les  legs  faits  pœnce  nom'we,  262 

Appel  ,  interdit  aux  fcélerats  de  profeflîon  &  aux 
perturbateurs  du  repos  public.  lOi 

Délais  dans  lefquels  Fappel  devoit  être  interjette^ 

ibid^ 

App'îUs  Claudius  Centemmanus  ou  CentumaluSy  Cen* 
feur  ,  arriere-petit-fîls  d'Appius  Claudius  le  De- 
cemvir.  Il  eft  célèbre  par  fon  application  à  Pin-»* 
terprétation  des  Loix.  Fait  construire  un  cherotn 
public  nommé  Fia  Appia  ,  &  le  premier  Aque- 
duc que  l'on  ait  vu  à  Rome  .  appelle  Aqua  Clau^. 
dia*  Comme  il  ne  donnoit  que  des  explications 
verbales  des  difficultés  qui  fe  trouvaient  dans  les 
Loix ,  nous  n'avons  point  de  fes  Ouvrages  en  o^ 
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genre;  227 

Appius  Ctaudîus ,  Decemvir ,  veut  fe  rendre  maître 
deVirginie  pour  la  violer.  Virginius ,  père  de  cette 
fille,  ne  pouvant  la  fauver  autrement,  la  tue;  ac- 
cufe  Appius  Claudius.  On  lui  fait  fon  procès.  Il 
fe  tue.  Fin  du  Decemvirat.  2.06  Se  207 

Apronierty  (Senatufconfulte)  accorde  aux  Commu- 
nautés, Collèges  ,  &:c.  le  privilc'ge  de  pouvoir 
■  recevoir  une  fucceflîon  par  fîdeicommis.  122 
Apronïen ,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  TEmpire  d'A- 
drien &  le  Confulat  d'Apronius  ;  accorde  aux 
Villes  municipales  &  à  leurs  Habitans  le  droit 
d'eîciger  des  héritiers  les  héritages  qui  leur  fe- 
Toient  lai/Tés  par  fideicommis.  262 

AquœduRusenmBÛtrç,  de  fervitudes,  rigoles  faites 
pour  écouler  les  eaux  du  champ  d'un  Particulier 
dans  un  autre.  1 66 

Lorfque  quelqu'un  fe  plaignolt  de  ces  conduites 
d'eau ,  le  Préteur  nommoit  trois  Arbitres ,  appel* 
lés  Fratns  arvales  ^  pour  évaluer  le  dommage  ,  & 
empêcher  qu'elles  n'en  fifTent  à  l'avenir,        ibuL 
Origine  de  cette  fervitude,  ibicLôc  167 

Aqueducs.  Leur  ufage  ignoré  à  Rome  jufqu'à  l'an 
441  de  fa  fondation.  Leur  invention  attribuée  à 
Appius  Claudius  le  Cenfeun  166  ôc  227 

Leur  grandeur  &  leur  utilité.  167 

Leur  décoration  fous  l'Empire  d'Augufte.  Cet  Em- 
pereur établit  un  certain  nombre  de  perfonnes 
pour  en  avoir  foin.  ibid, 

Aqudïa.  (Loi)  Voyez  Damnum  injuria  datum, 
Amdlius  Gallus ,  d'abord  Chevalier  Romain ,  fut  fait 

Tribun  du  Peuple,  &  enfuite  Préteur. 
Auteur  de  plufieursLoix  difperfées  dansIeDigef- 
te  ;  de  la  Stipulation  Aquilienne ,  &  de  la  Formule 
de  dolo  malo. 
Ce  fut  auflî  lui  qui  régla  la  manière  d'inftituer  hé- 
ritiers les  petits  enfans  poflhumcs. 
Eloçes  de  ce  Jurifconfulte  par  Valere-Maxime  Se 
Ciceron*  230  Se  2s^i 

Aquitaine  f  (  les  fils  d'un  Duc  d')  deshérités,  fui- 
vant  les  Loix  Romaines ,  dans  une  AfTemblée  pu- 
blique de  France,  pour  n'avoir  pas  vengé  l'aflàf- 
finatde  leur  père.  -368 

^rMtres  ,  leur  manière  de  prononcer.  lOi 

Arbitres  convaincus  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour 
rendre  un  Jugement  favorable ,,condamnés  à  mort 
par  la  Loi  des  douze  Tables.  176 

Arbres.  Quelle  étoit  la  punition  de  celui  qui  cou- 
poitles  arbres  d'autruî.  108  Se  10^ 

Lorfqu'un  arbre  planté  dans  un  champ  nuit  au  champ 
voifîn  par  fon  ombre ,  on  doit  en  couper  tout  ce 
qui  fe  trouve  excéder  la  hauteur  de  quinze  pieds. 

171 
Cette  Loi  étendue  par  le  Préteur  aux  arbres  quidé- 
roboient  le  jour  &  la  vue  à  unemaifon  voifîne  ■ 
&par  Pomponius,  à  un  arbre  qui  pénétre  dans  le 
champ  voifîn.  ibid. 

Lorfque  le  fruit  d'un  arbre  tombe  dans  le  champ  du 
voifin ,  le  maître  de  IWbre  a  le  droit  d'aller  y  re- 
cueillir fon  fruit.  171 
Conciliation  de  cette  Loi  avec  la  précédente,  ibid. 

Se  172 
Arcadius  Charifius ,  Jurifconfulte  contemporain  de 
Modeftinus.  279 

Arcadius  Se  Honorius  régnent  dans  une  grande  union 
après  la  mort  de  Théodofe  le  Grand. leur  père, 
&  travaillent  au  progrès  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Plus  de  cent  de  leurs  Conftitutions  rappor- 
tées dans  le  Code. 
Arcadius  aiïbcie  Théodofe  le  jeune  fon  fils  à  l'Em- 
pire. Environ  trente  Conftitutions  de  ces  trois 
Empereurs  rapportées  dans  le  Code. 
i4rc«^^p#rfccute  &  chalTe  Saint  Chryfgftomç,  à 


MATIERES. 

la  follicitation  de  fa  femme  Se  cîe  fes  FavcHs; 
Il  meurt  après  un  régne  de  treize  ans  depuis  la  mort 
de  fon  père.  ::^87  Se  288 

Archiméde.  Découverte  de  fon  Tombeau  pan  Cice- 
ron.  x^j 

Archimimusy  Perfonnagé  qui  dans  les  pompes  funè- 
bres contrefaifoit  la  voix'&  les  manières  du  dé- 
funt, iç^ 
Ardiiony  (  Jacques)  célèbre  Jurifconfulte,  natif  de 
Vérone  ,  auteur  d'un  fort  bon  Ouvrage  intitulé 
Sujnma  Feudorunu                                               A.09 
Arena^  (Jacques^e)  Jurifconfulte,  natif  de  Parme, 
Ses  Ouvrages.                                                   ibid» 
Ariadney  époufe  de  l'Empereur  Zenon  Tlfaurien, 
le  fait  enterrer  pendant  une  léthargie  cauféepac 
Py  vreflTe  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  mort  ;  Se  met  fur  le 
Trône  Anaftafe ,  qu'elle  avoit  aimé  du  vivant  de 
fon  mari.       •                                                      25)5 
Articulien,  (Senatufconfulte)  fait  fous  l'Empire  de 
Trajan  ;  attribue  aux  Préfidens  des  Provinces  le 
droit  de  connoître  des  conteftations  qui  s'élève- 
roient  dans  leur  reflTort  au  fujet  des  affranchiffe- 
mens ,  quoique  les  héritiers  fuffent  domiciliés  dans 
d'autres  Provinces.                                          2JO 
Arts  fédentaires  &  tranquilles,  défendus  à  Rome 
par  une  Loi  de  Romulus.  Réflexions  fur  les  fuites 
funeftes  de  ces  Arts  dans  l'ordre  moral.  Liaifon 
de  tous  les  vices  occafionncs  par  le  luxe.  Les  Arts 
tranquilles  n'étoient  exercés  à  Rome  que  par  des 
Efclaves.  La  Jurifprudence  diftinguéeSc  exercée 
à  Rome  par  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  les  plus 
illuftres  de  la  République.   Raifon  de  cette  dit-, 
tinftion. 
Sous  les  Empereurs ,  les  Arts  &  les  Sciences  confî-» 
derés  à  Rome.  Ceux  qui  les  exerçoient ,  récom- 
penfés.                                                       4'4&45'i 
Arthur  Duck  ,   Jurifconfulte  Anglois ,  auteur  d'un 
excellent  Traité  de  ufu  (r  autoritate  Juris  Gmli$^ 
Romanorum  in  Dominiis  Principum  Chrijlianorum. 

4.30 

Arvales,  (  Sodales  ou  Fratres  )  Société  d'Experts 

prépofés  par  Romulus  pour  fixer  les  limites  des 

terres  &  biens  de  campagne.  169 

Etoient  dcfignés  pour  Arbitres  des  différends  au 

fujet  des  limites  entre  voifins  ,  Se  des  fervitudes. 

ibid^ 

Exemple  à  l'égard  de  la  fervîtude  appellée  Aquce^ 

duElus.  ^      166 

As  Romain,  évalué  un  fol  de  notre  moniioie.  108 

&  lop 
As ,  pris  pour  une  fomme  entière  divifee  en  douze 
parties  appellées  Urwiœ.  îio 

De  même  pour  une  fuccejjïo^  s  Se  en  général  pour  un 
tout  également  divifé  eO  douze  parties  appellées 
unciœ.  Explication  des  Aoms  des  portions  héré- 
ditaires. 122 
A[îduusy  riche,  98 
Ajfemblées  féditieufes  pendant  la  nuit  ,  punies  de 
mort  par  la  Loi  des  douze  Tables.                 17^ 
Mauvaife  politique  des  Légiflateurs  qui  fe  font  bor- 
nés à  exiler  les  auteurs  des  conjurations  &  ào^ 
troubles ,  fans  couper  la  racine  du  mal.          ibid.. 
Punitions  décernées  par  la  Loi  Plautia  contre  ceux 
qui  excitoient  des  troubles  &  des  mouvemens 
léditieux ,  moins  féveres  que  celles  de  la  Loi  des 
douze  Tables. 
La  Loi  Julia  de  vi  publicâ  Qf  privatâ  prévoyoit  tous 
les  cas  qui  peuvent  arriver  5  tant  dans  les  féditions  , 
que  dans  les  conjurations  Si  les  révoltes.       ibid^ 
Variations  des  peines   portées  contre  ces  crimes 
dans  les  différens  tems ,  réglées  par  les  Empereurs 
fuivant  la  qualité  des  pe^fûnnes. 
Réflexions  fur  ce  que  les  Nobles  Se  les  Gens  en 
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Charge  nMtoîent que  relégués,  pendant  que  les 
Plébéiens  étoient  condamnés  à  mort.  lyy 

AJjeffeurs,  Ce  que  c^étoit  que  les  Afleffeurs  fous  les 
Empereurs  Romains.  Leurs  fondions.  ^6 

Atiniay  (  Loi)  confirme  la  difpofition  de  la  Loi  des 
douze  Tables  ,  qui  ne  permettoit  point  la  pref- 
cription  des  chofes  volées.  lop 

Attaliates  ,  (Michel)  publie  par  ordre  de  Michel 
VII,  Empereur  d'Orient,  un  Abrégé  desBafili- 
ques,  pour  fervir  d'Inftitutes  ;  lequel  Abrégé  eft 
rapporté  dans  le  Jus  Grccco-Romanum  de  J.  Leun- 
clavius.  Divifion  de  cet  Ouvrage.  Son  mérite. 

Michel  Attaliates  ctoit  Proconful  &  Juge,         ^62 

Attéius  Pacuvius  y  Difciple  du  Jurifconfulte  Servius 
Sulpitius  y  d'une  naiilance  obfcure  :  on  ne  fçait 
rien  de  lui.  2^^ 

Atûlïa.  (  Loi  )  Voyez  Tuteurs  Attiliens, 

Aufidius  Tuca  ,  Dîfciple  du  Jurifconfulte  Servius 
Sulpitius  ;  cité  une  fois  dans  le  Digefle.       ^55 

Aufidius  Namufa  y  Jurifconfulte,  Difciple  de  Ser- 
vius Sulpitius;  raiîembla  en  cent  quarante-quatre 
Livres  les  Ouvrages  des  Jurifeonfultes  qui  avoient 
vécu  jufqu'à  fon  tems.  ibid. 

Augures  ,  Prêtres  des  Romains ,  étoient  tirés  de 
l'Ordre  des  Patriciens.  Jufqu'à  quel  tems  les  Plé- 
béiens exclus  des  fondions  facerdotales.  Quand 
admis.  La  fonftion  des  Augures  confiftoit  dans 
rinterprétation  de  la  volonté  des  Dieux  par  le 
vol  des  oifeaux.  Pourquoi  les  Patriciens  ne  vou- 
loient  point  que  les  fondions  augurales  fuffent 
confiées  au  Peuple.  Vanité  de  la  fcience  augurale. 
Déclin  de  cette  fcience.  Bon  mot  de  Ciceron. 
Trait  d^Appius  Pulcher,  Confidération  où  étoient 
les  Augures.  Motif  de  l'ardeur  avec  laquelle  on 
iîfpiroit  à  cette  Dignité.  Pouvoir  des  Augures. 
Habileté  des  Augures  à  faire  fervir  l'interpréta- 
tion du  vol  des  oifeaux  à  leurs  deffeins  particu- 
liers. Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Science  augu- 
rale. 2y  &  26 

Augujie  5  embellit  confidérablement  laVille  deRome. 
Ses  Réglemens  pour  prévenir  les  écroulemens 
des  maifons  ,  les  inondations  du  Tybre  ,  Se  les 
incendies  qui  étoient  fort  communs  à  Rome.  160 

Divife  la  Ville  en  quatorze  régions.  Cette  divifion 
fubfifte  après  l'incendie, 

Auguficy  (  Oftavius-Cefar  )  petit-neveu  &  fils  par 
adoption  de  Cefar.  Il  prend  le  nom  de  Cefar , 
pourfuit  fes  meurtriers.  Antoine  fe  joint  à  lui. 
Ils  obligent  Brutus  Se  Caflîus  à  fe  faire  donner  la 
mort  ,  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  maini. 
Après  avoir  ruiné  le  Parti  de  Lépidus ,  ils  tour- 
nent leurs  armes  Tun  contre  l'autre. 

Oftavius  à  la  tête  de  l'clite  des  Troupes  Romaines 
défait  Antoine  ,  qui  lui  avoit  oppofé  les  forces 
d'Egypte  &  de  l'Orient.  Il  s'empare  d'Alexan- 
drie» Se  réduit  TEgypte  en  Province  Romaine. 

A  fon  retour  les  Romains  lui  remettent  la  Puifiance 
fouveraine.  237  &  238 

Il  eft  furnommé  Augufte.  Bon  ufage  qu'il  fait  de 
l'autorité  fouveraine  &  du  pouvoir  légiflatif  que 
le  Peuple  Romain  lui  donna  par  la  Loi  Regia. 

24-0  &  24.1 

Di/fertation  fur  l'exiftence  de  cette  Loi  en  faveur 
d'Augufte.  '^'*^-  &fuiv. 

Il  accorde  des  privilèges  &  des  rccompenfesàtous 

l  ceux  qui  apportent  ou  cultivent  quelques  fciences 
à  Rome.  ^^^ 

Sept  Loix  dont  il  fut  l'auteur ,  appellées  toutes  Mm; 
fçavoir  ,  Julia  de  Maritandis  ordinibus  ;  Julia  Tef- 
tamentaria  ;  Julia  Caducaria  ;  Julia  Sumptuaria  ; 
Julia  de  Ambitu;  Julia  de  Fundo  dotali;  &  Juliade 
Adulteriis,  Plufieurs  autfes  Loix  faites  fous  fon 
Empire^cjuoiqvi'il  n'en  foit  point  l'auteur.  :i^±  2^$ 
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El(^ge  &  portrait  de  ce  Prince,  ibid. 

Augujhn,  (Antoine)  Archevêque  deTarragone,  rap- 
proche ,  comme  Labitte ,  tous Its  fragrnens de  ch^- 
que  Jurifconfulte ,  &  les  diftribue  félon  leurs  dif- 
fcrens  Ouvrages.  Diftribue  fon  Ouvrage  feloa 
Tordre  chronologique,  &  lui  donne  plus  d'éten- 
due que  n'en  avoit  celui  de  Labitte.  335 
AuguJlin,{A.nto\nc)  Jurifconfulte,natif  de  Saragoffe, 
Le  Pape  Paul  III  lui  donne  une  Place  d'Auditeur 
de  Rote.  Jules  III  l'employé  dans  différentes  né- 
gociations, &  Paul  IV  lui  donne  l'Evêché  d*A- 
life.  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  lui  donne  VE* 
vèché  de  Lérida,  &  en  fuite  l'Archevêché  deTar- 
ragone. Il  travaille  fur  différentes  matières.  Ses 
Ouvrages  de  Jurifprudence.  Eloges  que  font  de 
lui  Contins,  Cujas  Se  Mornac.  Son  Epitaphe.  43^ 

&435" 
Aulus  CaJfelliuSf  Jurifconfulte  célèbre  par  fon  élo- 
quence,  cité  plufieurs  fois  dans  le  Digefte.  232 

&233 
Avocat  du  Fifc,  portoit  la  parole  chaque  fois  qu'il 
étoit  queilion  des  deniers  du  Prince  ou  de  ceux 
de  l'Etat.  37 

Avortement.  Les  femmes  qui  employoient  des  dro- 
gues pour  fe  procurer  i'avortement  ,  punies  de 
Texil.  ly;* 

Aurelieriy  régne  peu  de  tems.  Eft  affaffiné.  Cinq  de 
ks  Conftitutions  rapportées  dans  le  Code.     2(58 
Aufomy  Précepteur  de  Gratien,  fut  revêtu  parce 
Prince  d'une  Charge  de  Conful.  28(S 

Aufpices,  Manière  de  confulter  la  volonté  des  Dieux 
par  le  vol  des  oifeaux  ,  ab  avium  afpe£lu.  L'inter- 
prétation du  vol  des  oifeaux  n'appartenoit  qu'aux 
Augures.  2J 

Autels  portatifs,  Aerr^  ,  fur  lefquels  on  brûloit  de 
l'encens.  Leur  ufage  défendu  par  la  Loi  des  douze 
Tables  dans  les  funérailles.  1^2 

Authentique;  Traduction  latine  des  Novelles,  mife 

au  jour  par  Irnerius.  34.6.  Voyez  Novelles. 
Authentiques  (les  )  du  Code.  Extraits  pris  des  No- 
velles 5  &  inférés  par  la  fuite  dans  le  Code ,  pour 
eu  corriger  ou  reilraindre  certaines  difpofitions, 
ou  faire  connoître  le  rapport  du  Code  avec  les  No- 
velles. 
Communément  attribuées  à  Irnerius.  34*7 

Aymard  du  Rival ,  ConfeiUer  au  Parlement  de  Gre- 
noble ,  Auteur  d*uue  Hiftoire  Latine  du  Droit 
Civil  &  Canonique  ,  avec  des  Commentaires  fur 
la  Loi  des  douze  Tables.  -  ^JO 

Ayrault,  (Pierre)  Jurifconfulte,  Angevin  de naiflan- 
ce  ,  Difciple  de  Cujas ^  exerce  d'abord  la  Profef- 
fion  d'Avocat  à  Paris  ;  retourne  à  Angers  ,  où  il 
remplit  la  Charge  de  Lieutenant  Criminel  au  Pré- 
fidial  de  c^tQ  Ville.  Henri  III ,  alors  Duc  d'An- 
jou, l'attache  à  faperfonne  en  le  faifant  fon  Maî- 
tre des  Requêtes.  Ses  Ouvrages.  471  ôc^jz 
AioUy  célèbre  Jurifconfulte  ,  enfeigne  d'abord  Je 
Droit  à  Boulogne  fa  Patrie.  Ses  envieux  Tobli- 
gent  de  fortir  dTtalie  ;  il  vient  en  France  ;  on 
lui  donne  une  Chaire  de  Droit  à  Montpellier.  Sa 
"  réputation  y  ayant  attiré  toute  la  jeuneffe  dTtalie , 
on  le  rappelle  à  Boulogne,  où  il  meurt  fort  re- 
greté.  On  lui  érige  un  Monument  qui ,  étant  tom- 
bé en  ruine  ,  eft  rétabli  au  bout  de  deux  cens  ans» 
Titre  magnifique  àont  il  eft  honoré.  Ses  Ouvra- 
ges. _  407 


B 
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Ag^rot^  Jurifconfulte  François ,  FrofeJFeut 
de  Droit  enTUniverfité  de  Boulogne.  Ses  Ou- 
vrages. ^  ;  4-47 
Bams,  Editde  l'Empereur  Adrien ,  qui  ordonne  que 
les  Bains  des  hommes  feront  diftingués  de  ceu^ 

e  e 
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i^es  femmes;  &  qu'il  ne  fera  pas  permis  de  fré- 
qXienter  les  Bains  avant  huit  heures  du  foir,  fi  ce 
n'eft  pour  caufe  de  maladie.  ^jy  &  2^8 

Balbimcs  ù"  Pupîenusy  nommés  Empereurs  par  le  Sé- 
nat après  la  mort  des  Gordiens  ,  furent  tués  au 
bout  d -environ  dix  mois  par  les  Soldats  qui  n'a- 
voient  point  eu  part  à  leur  Eleâion.  2.66 

Balde,  trélébre  Jurifconfulte  ,  natif  de  Péroufe , 
Difciple  de  Bartole,  fe  diftingue  beaucoup  dans 
fes  études  de  Droit.  On  lui  donne  une  Chaire 
dans  rUniverlité  de  Pavie,  où  il  s'attire  une  ad- 
miration générale.  Sentimens  de  Jafon ,  de  Ca- 
tellianus  Cotta,  Se  de  Ferriere  fur  ce  Jurilcon- 
fulte.  Ses  Ouvrages.  410  &  ^1 1 

Barbeyrac  ,  (  Jean  )  enrichit  la  Jurifprudence  de 
plufieurs  bons  Ouvrages.  Entr'autres  donne  des 
Traduftions  excellentes  du  Traité  de  Grotius  de 
Jure  Belli  &  Pacis ,  avec  une  Préface  &  des  Notes 
fort  curieufes  ;  de  celui  de  Pufendorf  de  Jure  Na- 
ture &  Gendum  ,  aufii  avec  une  Préface ,  des  cor- 
itftions  &  notes  fçavantes  ;  de  FAbrcgé  qu'en 
■avoit  fait  Pufendorf  fous  le  titre  de  Ojjicio  Homi- 
n'îs  &  Civïs  jiixtà  Legem  naturakm;  &  de  deux 
Traités  de  Gérard  Noodt  de  Jure  fummi  Imperii 
^  Lege  Regiâ  ;  &  de  Religione  ab  Imperio  Jure 
Gentium  libéra,  39Ô5  4Ô1  Sc^o^ 

Barbofa^  (Pierre  )  Jurifconfulte  Portugais,  profefTe 
l-e  Droit  dans  TUniverfité  de  Conimbre.  Enfuite 
Gonfeiller  à  la  Cour  fouveraine  de  Liibone  ,  Sc 
Chancelier  de  Portugal.  Ses  Ouvrages.         437 

Barhojhy  (Emmanuel)  autre  Jurifconfulte  Portu- 
gais, Avocat  du  Roi  dans  la  Province  d'Alen- 
teïo.  Ses  Ouvrages,  ibid. 

Barbofa  ^  (Auguftin)  fils  d'Emmanuel  ,  compofe 
plufieurs  Ouvrages  fur  le  Droit  Canonique ,  & 
fait  réimprimer  une  partie  de  ceux  de  fon  père. 

ibid. 

Barclay ,  (  Guillaume  )  Jurifconfulte  Ecofiols ,  Dif- 
ciple  de  Cujas:  il  obtient  une  Chaire  de  Droit 
en  rUniverfité  de  Pont-à-Mouffon  en  Lorraine. 
Le  Duc  de  Lorraine  le  fait  Confeiller  d'Etat. 
Quelqu'un  ayant  depuis  deffervi  Barclay  auprès 
de  ce  Duc  5  il  paffe  en  Angleterre  ,  où  le  Roi  Jac- 
ques I  voulut  fe  l'attacher  par  des  Emplois  con- 
fidérables.  Il  revient  en  France  ,  où  on  lui  offre 
le  premier  rang  parmi  les  Profeifeurs  de  Droit 
d  Angers.  Il  accepte  cette  place ,  $c  meurt  avant 
de  remplir   fes  engagemens.  ^^iôc^^2 

Baron ^  (Egtiînard)  Jurifconfulte  François,  enfei- 
gne  le  Droit  à  Bourges.  Ses  Ouvrages.  ^yj 

Bartole  ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  né  en  Ombrie,  fe 
livre  d'abord  au  Barreau.  Revêtu  d'une  Charge 
d'AflelTeur  criminel ,  il  s'attire  la  haine  du  Peu- 
ple par  fa  févérité  ,  &  eft  obligé  de  fe  retirer 
dans  une  mai  fon  de  campagne.  Il  enfeigne  enfui- 
te leDroitàPife  ,  puis  à  Péroufe.  L'Empereur 
Charles  IV  lui  donne  une  place  dans  fon  Coufeil , 
&  lui  permet  de  porter  les  armes  de  Bohême,  il 
meurt  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Ses  Ouvrages 
fort  eftimés  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Europe. 
Leur  autorité  enEfpagne.  4.0^  &  4,10 

Bajilcy  (l'Empereur)  fait  commencer  un  Abrégé 
du  Corps  de  Droit  de  Jufiinien,  qu'il  fait  divi- 
fer  par  Livres  &  par  Titres,  mais  fans  difiinguer 
les  Titres  en  différentes  Loix.  Il  ne  conduit  cet 
Abrégé  que  jufqu'à  quarante  Livres.  Léon  le  Phi- 
lofophe  fon  fils  le  fait  continuer ,  &  le  publie  en 
foixante  Livres  fous  le  titre  de  Bafiliques. 

Enfin,  Conftantin  Porpliyrogenete y  frère  de  Léon, 
le  met  dans  un  meilleur  ordre,  Sc  le  publie  de 
nouveau. 

Depuis  ce  tems  le  Corps  de  Droit  de  Jiifiinien  ceflà^ 

-  -entièrement  d'être  en  ufage  -,  &  les  Bafiliques 
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furent  le  fondement  du  Droit  qui  s'obferva  en 
Orient  jufqu'à  la  dellruftion  de  l'Empire.     3^8 

BaJîUques ,  Abrégé  du  Cops  de  Droit  de  Juftinien  ^ 
commencé  par  l'Empereur  Bafile,  &  continué  par 
Léon  le  Philofophe  &  Conftantin  Porphyrogemu 
fes  fils.  35' 8 

Cet  Ouvrage  fait  entièrement  tomber  le  Corps  de 
Droit  de  Juftinien.  tbid^ 

Sentimens  des  Auteurs  fur  l'origine  du  nom  de  Ba- 
filiques.  ibid.  &  3^9 

Les  Jurifconfultes  travaillent  à  recouvrer  les  diffé- 
rentes parties  des  Bafiliques  ,  qui  ne  nous  font 
point  parvenues  en  entier.  ibid, 

Divifiou  des  Bafiliques  fuivant  l'Edition  de  Fabrot; 
matières  contenues  dans  chacun  des  foixante  Li- 
vres qui  les  compofent.  ^jp  &  362 

Les  Succefieurs  de  Conftantin  Porphyrogenete  ea 
font  faire  plufieurs  Extraits  pour  fervir  d'Infti- 
tûtes.  ibid. 

Celui  de  Conftantin  Hermonopule,  le  plus  eftimé, 
divifé  en  fix  Livres  ,  dont  chacun  eft  divifé  en 
plufieurs  Titres.  Matières  traitées  çn  chaque  Li- 
vre, ibid.  Se  ^6^ 

Bafius  y  (Jean)  Jurifconfulte  de  Frife,  appelle  pat; 
la  Ville  de  Delfi,  pourrenrplir  la  Charge  de  Se- 
crétaire :  Auteur  d'un  Ouvrage  iï\xit\x\é  Par adoxa- 
rum  difputaîionum  Juris  civllis  y  Lib.  quat,  35?  i 

Baudouin  ou'Balduin ,  (François)  Jurifconfulte  Fran- 
çois, natif  d'Arras.  Il  profelfe  le  Droit  à  Bour- 
ges, à  Straft)ourg,  à  Heidelberg,  à  Douay,  à 
Bezançon^  à  Paris,  &  enfin  à  Angers.  Il  meurt 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  partir  pour  la  Pologne  avec 
Henri  III  qui  venoit  d'en  être  élu  Roi,  pour 
lui  être  attaché  en  qualité  de  Confeiller  d'Etat. 
Ses  Ouvrages.  Sts  variations  fur  le  fait  delaRé- 
ligion.  ^6qSc^6i 

ii^ji/ii/e,  Jurifconfulte  employé  avec  Tribonienaux 
CoUeftions  du  Droit,  avoit  été  Préfet  du.  Pré- 
toire pour  l'Empire  d'Orient,  &  étoit  Patrice. 

Becket,  (Thomas)  Chancelier  d'Angleterre,  fous 
le  Régne  d'Henri  IX,  affermit  l'étude  du  Droit 
Romain  en  ce  Royaume.  4^9 

Beima,  (  Jules  )  Jurifconfulte  de  Frife,  Auteur  de 
plufieurs  Traités,  &  d'un  Commentaire  fur  les 
Inftitutes.  59^- 

Belle-Perche,  (Pierre  de)  Jurifconfulte  François, 
enfeigne  le  Droit  à  Touloufe;  &  félon  Valentm 
Forfter,  à  Orléans.  Eu  hit  Doyen  de  l'Fglife 
de  Paris,  &  enfuite  Eveque  d'Auxerre.  Envoyé 
à  Rome  par  Philippe-le-Bel  pour  différentes  af- 
faires. Il  palTe  par  Boulogne,  &  y  explique  une 
Loi  du  Code  en  préfence  d'un  grand  nombre 
d'Auditeurs.  Ses  Ouvrages.  44-9 

Bertrand,  (Pierre  )  Jurifconfulte  François,  enfei- 
gne le  Droit  à  Montpellier  ,  &  eft  élevé  au  Car- 
dinalat. Il  ne  nous  refte  de  lui  aucuns  Ouvra- 
ges. 4^^ 

Bites,  Le  dommage  caufé  par  les  Bêtes ,  puni  diffé- 
remment chez  les  Anciens. 

Différentes  aftions  aufquelles  il  donnoit  lieu  chez 
les  Romains.  ^43 

Loi  Pefulania  de  cane  avoit  établi  à  Tégard  des  chiens 
en  particulier,  ce  que  la  Loi  des  douze  Tables 
avoit  réglé-  pour  toutes  les  Bêtes  en  général. 
Sans  fondement  appelée  Lex  Solonia  par  Cujas. 

ibidé 

Difpofitions  de  TEdit  des  Ediles  au  même  fujet. 

ibid. 

Diftinftions  entre  Quadrupèdes  ,  Pecudes  Sc  Bejîiœ. 

Blanafquc  ou  de  Blanay  (  J^^»^  ^*^  )  Jurifconfulte 

François ,  natif  d'Au|^i^.  F^^^  ^^s  études  de  Droit 

.    en  Italie,  &  obtient ijne  Chaire  de  Droit  à  Bou- 
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logne.  Ses  Ouvrages. 

Bled  y  celui  qui  furtivement  &  de  nuit  fouloit  aux 
pieds  un  champ  femé  de  bled ,  ou  en  coupoit  les. 
épis  ,  étoit  puni  de  nlort.  Exception  à  l'égard 
d'un  impubère.    ^  14.6  &  147 

BodcHy  (  Jean)  Jurifconfdte,  Angevin  de  naiiïàn- 
ce,  dont  les  Ecrits  n'ont  qa*un  rapport  indireft 
avec  le  Droit  Romain.  471 

Bohême.  Les  Loix  Romaines  y  font  reçues  comme 
'Droit  commun ,  au  défaut  des  Loix  Saxones  & 
àes  Conftitutions  municipales.  384. 

Borcholten ,  (  Jean  )  Jurifcônfulte  5  d'une  famille  no- 
ble de  Lunebourg  dans  la  Baffe  Saxe;  profefTe  le 
Droit  à  Juliers  ,  àRoftoc,  &  à  Helmftad.  Au- 
teur de  plufîeurs  bons  Ouvrages,  393 
(Jean)  Jurifcônfulte  ,  fait  un  Abrégé 


D  E  S    M  À  T  ï  E  R  E  S.  xit 

^^j  Cadavre.  Défendu  par  la  Loi  des  douze  Tables  de 
féparer  quelque  membre  d'un  Cadavre  ,  pour  lui 
faire  féparément  des  funérailles ,  fi  ce  n'eft  d'un 
homme  mort  à  la  Guerre,  ou  hors  de  fonPàys. 

Caducarta,  (Loi  Julia)  faite  par  Ce  far  Augufte;  or- 
donne que  les  biens  qui  n'appartiendroient  à  per- 
fonne,  ou  fur  lefquels  les  Propriétaires  auroient 
perdu  leurs  droits,  feroient  diftribués  au  Peuple. 

Caïmoj  (  Eufebe  )  Jurifcônfulte  Italien.  ^aÇ. 

Caïus  ou  Gàius  y  Jurifcônfulte  célèbre,  qui  vivoit 

fous , Marc  Aurele. 
Auteur  d^un  grand  nombre  d'Ouvrages  dont  nous 

n'avons  aucun  en  entier  ;  mais  dont  il  y  a  environ 

cinq  cens  Citations  dans  le  Digefte ,  Se  deux  dans 

les  Inflitutes. 


BoIJianuSy  (Jean)  Jurilconiuite  ,  îait  un 

des  Novelles.  Fait  auffi  le  premier  une  Table  en 

forme  d'arbre  ,  contenant  les  différens  genres    II  avoit  entr'autres  compofé  des  Inflitutes  qui  ont 
d'aftions  du  Droit  civil.  407        été  fort  eftimés,  &  dont  Juftinien  fit  beaucoup 

d'ufage  dans  les  fiens. 

Une  grande  partie  en  a  été  confervée  en  deux  Li- 
vres par  Anien ,  Officier  dAlaric,  Roi  des  Vifi- 
goths.  Jacques  O.ifelius  en  a  raffemblé  tous  les 
fragmens  qu'il  a  pu  retrouver ,  &  les  a  rétablis 
en  quatre  Livres,  ainfi  qu'ils  avoient  été  compo- 
fés;  mais  il  y  manque  plufieurs  Titres  ,  dont  il 
n'a  pu  rien  recouvrer-  271  &  272 

Caïus,  Difciple  du  Jurifcônfulte  Servius  Sulpitius, 
cité  une  fois  dans  le  Digefte.  235 

Caldas  dePereira,  (Jean)  Jurifcônfulte  Efpagnol,' 
Auteur  de-diiférens  Ouvrages  fur  le  Droit.  43S 

Caligula,  Succeffeur  de  Tibère  ,  Prince  extrême-i. 
ment  vicieux.  Son  portrait. 

Comme  il  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la  Patrie,  il 
ne  fut  pas  nommé  dans  le  renouvellement  fait  en 
faveur  de  Vefpafien  de  la  Loi  Regïa,  parmi  les 
Empereurs  en  faveur  de  qui  elle  avoit  été  re- 
nouvellée.  245^  Se  2^6 


Boujfole  inventée  par  Jean  Goia ,  ou  Flavius  Gioia , 
Habitant  de  la  Ville  d'Amalfî  en  Italie,  372 

Brederode,  (Brederodius)  (Pierre  Corneille  de)  Ju- 
rifcônfulte ,  d  une  des  plus  illuftres  familles  de 
Hollande;'  Auteur  de  plufieurs  bons  Ouvrages. 

BrJfoTij  (Barnabe)  Jurifcônfulte  François.  Exerce 
d'abord  la  Profeflion  d'Avocat  à  Paris  avec  dif- 
tinftion.  Henri  III  le  fait  Avocat  général  ,  Se 
enfuite  Préfident  au  Mortier.  Il  s'acquitte  de  plu- 
fieurs Négociations  importantes  avec  une  pru- 
dence qui  lui  mérite  l'éloge  de  ce  Prince.  Ayant 
été  nommé  par  la  Ligue  pour  remplir  la  place 
de  Premier  Préfident,  en  l'abfencede  M.  de  Har- 
lay,  qui  ctoit  Prifonnier  à  la  Baflille ,  il  eft  ar- 
rêté dans  une  émeute  par  les  Faftieux  ,  mis  en 
Prifon  au  Cliâtelet ,  &:  pendu  dans  la  Chambre 
du  Confeil  de  cette  Prifon,  Ses  Ouvrages.  470 

&471 


Bru  qui  avoit  frappé  fon  beau-pere  ,  étoit  dévouée    Calliflrates  ,  Jurifcônfulte  ,  contemporain  de  Mo- 


aux  Dieux  infernaux.  Ce  que  c'étoit  qu'être  dé- 
voué aux  Dieux  infernaux.  51  ^  5^ 

Briitus,  (M.  Junius)  Jurifcônfulte,  a  compofé  fept 
Livres  fur  la  Jurifprudence.  Il  fut  Préteur.  229 

Buccaferrei,  (Jérôme)  Jurifcônfulte  Italien.     422 

Bûchers»  Les  bois  dont  on  conftruifoit  les  bûchers, 
ne  dévoient  point  être  façonnés  à  la  fcie.      1S6 

Ne  pouvoient  être  élevés  dans  la  Ville,  184 


de  fi  in  us.  275>, 

Calpurnla  ,  (Loi)  repetundarum,  Y  oyez  ConcuJJîon. 
Cap'ito  ,   (Atteïus)  Jurifcônfulte,  Auteur  d'une 

Sede  fucceirivement  appellée  Sabinienne  &  Caf- 

ftenne.  '•  ■  ^ 

Etoit  fort  attaché  aux  anciennes  maximes  ;'mais 

Courtifan  afiidu  d' Augufte  &de  Tibère. 
Exemple  de  cette  flaterie. 


Ni  à  une  diftance  plus  proche  que  celle  de  foixante  Avoit  compofé  des  Commentaires  fur  la  Loi  des 

pieds  d'une  maifon,  contre  le  gré  du  Propriétaire.  douze  Tables,  &  d'autres  Ouvrages  dont  il  ner 

iç6  refle  que  fept  pa/îages  dans  Je  Digefte.  2fl  Se 

Ce  qui  doit  s'entendre  même  dans  les  Campagnes.  2^2 

157  Ses  Seftateurs.                                         25*3  &  ay^ 

Budé  9  (Guillaume)  Jurifcônfulte,  natif  de  Paris.  CaracaUa,  (Antonin)  poiïede  l'Empire  avec -Geta 

Après  une  jeunelfe  très-diflipée  ,  il  s'adonne  à  fon  frère,  après  la  mort  de  Septime  Severe  forf 


Fétude  des  Sciences  &  des  Loix  Romaines,  fur 
lefquelles  il  compofé  des  Ouvrages.  François  I 
le  fait  fon  Bibliotéquaire  ,  &  Maître  des  Requê- 
tes. Son  Epitaphe  honorable  à  fa  mémoire,  faite 
par  Melin  de  Saint  Gelais.  ^      471  &:4y2 

Bulgare,  furnomméBouc/iedV,  Jurifcônfulte  très- 


pere.  Il  tue  Geta  au  bout  d'un  an  ;  régne  feul 

pendant  fix  ans  ,  &  eft  tué  lui-même  par  Ma-» 

crin. 
Ce  Prince ,  quoique  vicieux,  fit  de  fort  belles  Loix; 

dont  près  de  deux  cens  font  rapportées  dans  le 

_,.,  „.„ , Code.  ~  .  ,    ^6S 

habile,  ProfelTeur  de  Droit  à  Boulogne,  où  il  étoit  Carinm ,  régne  avec  Carus  3c  Nutnenen ,  puis  avec 
né  Ses  Décifions  regardées  comme  des  Loix  dans  Numerien.  Il  eft  tué  par  un  Tribun  dont  il  avoif 
toute  l'Italie.  Il  reftitua  lui-même  à  fon  beau-  féduit  la  femme.  Quatre  Conftitutions  de cestrois 
père  la  dot  qu'il  avoit  reçue  de  fa  femme  ,  con-         Empereurs  régnans  enfemble  ;  &  fix  de  eannui 

formémentàla  maxime  qu'il  foutenoit,  que  ladot         &  Numerien,  rapportées  dans  le  Code.     26S 

devoit  revenir  au  père  de  la  femme  ,  même  dans  Carus ,  régne  peu  de  tems.  il  eft  ,tue  par  le  tonnewe. 
le  cas  où  elle  laifl'oit  des  enfans ,  comme  un  pécule         Quatre  de  Ces  Conftitutions  rapportées  dans^  le 

provenant  de  lui.  406  &  ^7    ;    Code.  r  ^^      '  A'k*.  •    nz 

^  C  (;^rt7„jio7ig//2Uj,  adoptâtes lenti mens  dAttems-Ca-i 


CAcciALVPi,  (  Jean-Baptifte  )  Jurifcônfulte 
Italien  ,  fut  premier  Avocat  à  la  Rote  ,  &  Pro- 
felTeur  de  Droit  à  Sienne.  Ses  Ouvrages.       41 2 


pito ,  &  s'acquit  tant  de  réputation  dans  faSeâe, 
>■  qu'elle  s'appella  de  fon  nom  Gaffiènne.  "  ■'—  •  -  ' 
Il  fut  Conful  &  Préfet  de  Syrie  j  &  eft  cité  dani  le 

Digefte  &  les  Inftitutes.  .     '.  zj-t 
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CaJiUlo  f  (  Jean  del  )  Soto-Major  ,  Jurifcon  fuite 
^Efpagnol  ,  profeffe  le  Droit  dans  TUniverfité 
<i'Alcala  ;  &  enfuite  Juge  à  Grenade ,  à  Seville  , 
&  Gonfeiller  à  Madrid,  Compofe  cinq  Livres 
Quotidianarum  Controverfiarum  Juris.  43^ 

Cflron  le  Génfeur  ,  Chef  de  la  Race  Porcia.  Auffi 
grand  -Guerrier  que    célèbre   Jurifconfulte    & 


MATIERES. 

dans  des  Villages  ou  Hameaux ,  ou  qui  y  abou- 
tiffent,  dont  les  uns  tiennent  de  la  nature  des 
chemins  publics ,  &  les  autres  de  celle  des  che- 
mins particuliers. 
i^ia  paganica  ,  chemin  pafTant  à  travers  quelque 
Canton  ou  Territoire  particulier  d'une  Provin- 
ce, appelle  Pagwj. 


Orateur.  On  lui  attribue  la  Régie  Catonienne.    Via  folitaria ,  chemin  qui  fe  perd  dans  des  terres  la 


Magnifiques  éloges  de  Caton  par  Tite-Live  & 
Ciceron.  228  &  229 

Caton  fils  du  Cenfeur ,  a  auffi  compofé  des  Commen- 
taires fur  le  Droit  civil.  Il  avoit  été  défîgné  Pré- 
teur. Forfler  lui  attribue  la  Régie  Catonienne. 

ihid. 


bourables  fans  iffue.  \bid. 

Cenfeurs  créés  pour  la  Police  des  chemins.  Les 
Ediles  &  Quefteurs  y  avoient  auiîî  part;  &  vers 
Tan  yiOj  il  fut  créé  d'autres  Officiers  nommés 
Qiiatuorviri  curandarum  viarum ,  pour  avoir  ce  foin. 

164. 


Caton  d'Utique,  arrière-petit- fils  de  Caton  le  Cen-    Chryfargire  ,  impofition  qui  fe  levoit  tous  les  quatre 

ans  5  non-feulement  fur  la  tête  des  perfonnes,  de 
toutes  conditions,  mais  encore  fur  les  animaux  , 
même  fur  les  chiens.  Anaflafe  fupprime  cette  im- 
pofition au  commencement  de  fon  Régne,     25^5 

Ciceron ,  paroît  s'être  propofé  de  ralTembler  les  Loix 
dans  un  feul  Code.  Un  Livre  de  lui  fur  cette  ma- 
tière, cité  par  Aulu-Gelle.  23  5 

Cinerarium  ,  l'endroit  où  l'on  enterroit  les  cendres 
de  quelqu'un  mort  &  brûlé  hors  de  fon  Pays. 

1()0 


feur.  '  "  ibid. 

Caujh  ,  devoit  être  plaidée  dans  la  matinée.  ^9 
Et  jugée  l'après-midi.    Cette  Loi  empruntée  des 

Athéniens.  100 

Caution.  Lorfqu'un  homme  cité  en  Jugement  don- 

noit  caution,  on  devoit  lelaiflTer  aller.  97 

Quelles  perfonnes  pouvoient  fervir  de  caution.  98 
Caution  Mucienm^  introduite  par  Quintus  Mucius 

vc^vola ,  efl  celle  qu'un  Légataire ,  auquel  le  legs 

avoit  été  fait  à  condition  de  ne  pas  faire  quel- 


250 


que  chofe ,  donnoit ,  de  rendre  le  legs  en  cas  qu'il    Cinus  de  Piftoye^  Jurifconfulte  ,  enfeigne  le  Droit 
contrevînt  à  la  volonté  du  Teflateur  ;   &   au         à  Péroufe.  Ses  Ouvrages.  409 

moyen  de  laquelle  il  pouvoit  demander  la  déli-    Cifmr y  (  Nicolas  )  Jurifconfulte  Palatin,  Profelîèur 

des  Pandeftes,  enfuite  du  Droit  civil  ^  Refteur 
de  l'Univerfité  d'Heidelberg  ,  &  Confeiller  de 
TElefteur  Palatin  Frédéric  lit  ;  nommé  depuis 
Confeiller  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire  :  en- 
fuite  l'Elefteur  Palatin  Louis  le  rappelle  à  Hci- 
delberg  pour  prendre  ^ç.s  confeils  ,  le  fait  Lieute- 
nant civil  du  Siège  Eleftoral ,  &  Profelfeur  ex- 
traordinaire en  Droit.  Ses  Ouvrages.  ^    ^      ^^o 
Citation  en  Jugement,  Comment  elle  fe  faifoit.     94 
Quelles  perfonnes  n'y  étoient  point  fujettes.        py 
Ne  pouvoit  fe  faire  fans  la  permiflîon  du  Préteur. 

ibid. 
Cité.  Droit  de  Cité  ou  de  Bourgeoifie  Romaine ,  ac- 
cordé dans  les  premiers  tems  de  Rome  aux  Peu- 
ples vaincus.  Devient  Tobjet  de  l'ambition  des 
Etrangers.  Eft  accordé  par  Spurius  CafTius  Con- 
fui  aux  Peuples  du  Latium  &  aux  Herniques; 
par  Céfar  aux  Gaulois   Cilalpins,  aux  Villes  de 
TEfpagne  &  aux  Peuples  de  la  Sicile.  Prodigué 
par  les  premiers  Empereurs;  &  enfin  accordé  par 
leurs  Succeffeurs  à  tous  les  Sujets  de  PEmpire. 
Prérogatives  du  droit  de  Cité. 
Des  différentes  manières  de  perdre  le  droit  de  Cité. 

38&39 
Citoyens  Romains.  Combien  il  y  en  avoit  de  fortes. 
Comment  Romulus  &  fes  Succeiïeurs  augmente- 
reiU  le  nombre  des  Citoyens*  Prérogatives  delà 
qualité  de  Citoyens  Romains,  Conceflîon  de  cette 
qualité  à  prefque  tous  les  Sujets  de  l'Empire  fous 
•les  Empereurs.  5^^  '-59 

Citoyens.  Conflitution  de  Caracalla.  Met  au  rang 
des  Citoyens  Romains  tous  les  Peuples  qui  dé- 
pendoient  de  l'Empire,  &  leur  attribue  les  pri- 
vilèges attachés  à  ce  titre.  ^6^ 


vrance  du  legSc 
Cefalo,  (Jean)  Jurifconfulte  Italien.  422 

Célibataires  y  ne  pouvoient  être  inftitués  héritiers. 

122 
Celfus,  Jurifconfulte,  Seftateur  de Pegafus ,  fuccef- 

fivement  eftimé  de  Trajaa  &  Adrien.  Celfui  fon 

fils  fut  inftruit  dans  les  mêmes  principes ,  &  avoit 

compofé  plufieurs  Livres  de  Digeftes,  dlnftitu- 

tes ,  &  de  Lettres. 
Celfustrès-fouventcité  dans  le  Digefte:  ill'efl:  aufîî 

dans  le  Code  &  dans  les  Inflitutes.  25*4 

Cenptaphium  ,  Tombeau  qu'on  élevoit  pour  tenir 

lieu  de  Sépulture  aux  morts  dont  on  ne  pouvoit 

trouver  les  Cadavres  ,  ou  quelque  membre  ,  pour 

leur  rendre  les  honneurs  de  la  Sépulture.  Ces 

Tombeaux  appelles  Inanes  TumuVu  Exemples  de 

Cénotaphes.  190 

Etoient  différens  des  Maufolées  qu'on  élevoit  en 

l'honneur  d'un  homme  dans  les  lieux  où  il  s'é- 

toit  rendu  recommandable.  ihiL 

Cenfeurs ,  Magiflrats  de  la  République  Romaine  ; 

faifoient  le  dénombrement   des  biens  des   Ci- 
,.  toyensj  impofoient  les  taxes.  55* 

XJenfeurs  créés  pour  avoir  Pinfpeftion  fur  les  che- 

niins-  _  1 54 

Çentunwirs,  Magiftrats  de  la  République  Romaine. 

Ç^ow  de  biens ,  permife  par  la  Loi  Julia  à  ceux 

dont  les  dettes  excedoient  les  biens ,  n'étoit  point 

înfemante  chez  les  Roinains ,  exemptoit  de  lapri- 

£bn&  de  Pefçlavage.  10 1 

Charges.  Vénalité  des  Charges,  fupprimée  par  Anaf- 

tafe  au  commencement  de  fon  Régne.             29  5 
Charles- Magne ,  veut  que  le  Droit  Romain  foit  ob-         ..„^ 

feryé  en  Italie ,  en  France  &  en  Allemagne.   568     CmL  (  Droit  )  Son  origine-  Son  objet.  3 

Chemins.  Diflférentes  dénominations.  Claudien.  (  SemitukonCuheyYoyQzTuteursAttiliens , 

Via.  munita,  chemin  au  milieu  duquel  eft  une  chauf-        Femmes, 

fœ;nommée  Agger,  qui  facilite  Técoulemcnt  des    Claudien  ,  (  Senatufconfulte  )  ordonne  que  les  fem- 
L  eaux.  Via  immunita ,  chemin  rompu  ou  enibar-        mes  qui  entretiendroient  un  mauvais  commerce 

rafle  d'eau  &  de  gravas.  1 63        avec  des  Efclaves ,  tomberoieot  elles-mêmes  dans 

Chemins  publics  ,  exprimés  par  vingt  nojBs  difFé-^        la  captivité.  245 

'   Tom.'.  ./  x^j-    Clients,  étoient  obligés  de  contribuer  à  la  dot  des 


Chemins  privés ,  aufïï  exprimés  par  douze  noms  dif- 
.   fèrèns.  mj^ 

Pieminis  de  traverfe  :  VhzmànaUs  i  ijui  font  fîtués 


.filles  de  leur  PatrcTn  ;  de  payer  fa  rançon ,  fi  lui 
ou  fori  fils  avoient  été  pris  en  guerre  ;  d'acquit- 
ter gr^tuitcmôflit  fe5  .dettes^  qu^nd  il  étoit  hors 

d'état 
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TABLE    DES 

tf état  dV /atlsfaire.  Ne  pouvoient  former  aucu- 
ne accufation  contre  leur  Patron.  Etoient  punis 
févérement,  s'ils  violoient  leurs  obligations  en- 
vers lui.  Gomment  l'on  confideroit  le  lien  qui 
unilFoit  le  Client  au  Patron.  37 

Gens  qui  fe  mettaient  fous  la  proteftiori  d'un  Patri- 
cien^ lequel  prenoit  foin  de  leurs  affaires  ,  de  les 
défendre  en  Juftice  ,  de  les  délivrer  des  charges 
publique^.  Ces  Protefteurs  appelles  Patrons.  De- 
voirs des  Cliens  envers  leurs  Patrons.  223 

Depuis  on  s'adreffa  plus  communément  aux  Jurif-^ 
confultes;  ce  qui  fit  tomber  le  patronage  des  Pa- 
triciens. 224- 

Clodia^  femme  d^Ofilîus,  Jurlfconfulte,  vécut  cent 
quinze  ans,  &  eut  quinze  enfans.  232 

Cocccïus  ou  de  Coccei ,  (  Henri  )  Jurifconfulte  Alle- 
mand ,  natif  de  Brème  en  Saxe.  L'Elefteur  Char- 
les-Louis lui  donne  la  Chaire  de  Profelfeur  en 
Droit  Naturel  &  des  Gens  à  Heidelberg.  Phi- 
lippe-Guillaume,  Succe/Teur  de  Charles-Louis , 
le  fait  Confeiiler  privé  d'Etat.  La  prife  d'Heidel- 
berg  lui  fait  quitter  cette  Ville ,  &  aller  à  Utrecht. 
Après  y  avoir  demeuré  deux  ans ,  il  eft  appelle  à 
Francfort  fur  TOder ,  où  il  remplit  une  Chaire 
de  Droit.  Il  eft  fouvent  employé  depuis  dans  les 
affaires  d'Etat ,  &  fait  Baron  de  l'Empire.  Il  meurt 
dans  fa  foixantiéme  année.  Ses  Ouvrages.     402 

Code  Jujiinkn.  Compofé  6es  Conftitutions  de  cet 
Empereur,  des  trois  Codes  Grégorien ,  Hermo- 
genien  &  Théodofien,  &  des  NoveliesdeThéo- 
dofe  &  de  fes  SuccefTeurs.  508 

Raifons  qui  déterminèrent  Juftinien  à  la  compofi- 
tion  de  ce  Code.  ibid  &  307 

Tribonien  &  neuf  autres  Jurifconfultes  employés 
à  cet  Ouvrage ,  l'achevèrent  en  un  an,  308 

Le  Code  de  cette  première  Edition  donné  dans  le 
même  ordre  où  il  eft  aujourd'hui ,  eft  le  même , 
à  quelques  additions  &  conciliations  près ,  dont  il 
fut  augmenté.  ibid.  &  309 

Juftinien  donne  par  une  Conftitution  force  de  Loi  à 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Code,  &  déroge 
à  toutes  les  Conftitutions  qui  n'y  font  pas  com- 
prifes.  ibid, 

Défauts  reprochés  par  differens  Auteurs  à  Tribo- 
nien  dans  la  compofition  du  Code.  Défaut  d'or- 
dre dans  cet  Ouvrage-  ibid,  &  3 10 


Tribonien  àcefeprès  juftifié. 


310  &  311 


Divilion  du  Code  en  douze  Livres.  Matières  trai- 
tées dans  chaque  Livre.  312  &fuw. 

Code  corrigé.  Motifs  qui  engagèrent  Juftiinen  à  faire 
réformer  le  Code» 

Cette  correftion  confiée  à  Tribonien,  &  à  quatre 
autres  Jurifconfultes. 

Ils  fuppriment  quelques  Conftitutions  qui  leur  pa- 
roilTent  inutiles  ;  y  en  ajoutent  de  celles  que 
Juftinien  avoit  publiées  depuis  le  premier  Code  ; 
&  y  infèrent  les  cinquante  Décifions  rendues  par 
cet  Empereur,  fur  plulieurs  articles  qui  étoient 
reftcs  indécis. 

Intitulé  de  ce  Code.  ^     34:3  &  544 

Tribonien  juftifié  du  reproche  que  lui  font  Jacques 
Godefroy  &  d'autres  Jurifconfultes  ,  d'avoir  fé- 
paré  en  plufleurs  parties  des  Loix  qui  font  entiè- 
res 5  &  qui  ne  font  qu'un  feul  Texte  dans  le  Code 
Théodofien  ,  &  de  n'en  avoir  fait  qu'une  de  ce 
qui  en  faifoit  deux  dans  ce  Code.  ibid,  &  34.5' 

Défaut  réel  du  Code  (  mais. qui  paroît  inévitable 
dans  un  femblable  Ouvrage  )  eft  celui  ne  n'avoir 
pas  prévu  généralement  tous  les  cas.  Nouvelles 
Conftitutions  publiées  en  differens  tems  fous  le 
nom  de  Novelles,  pour  remédier  à  cQt  inconvé- 
nient» J^id. 

fhcas  fait  traduire  çn  Grec  le  Code  de  Juftinien 
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par  Théodore  Herniopolite ,  Anatolius  &  ïûàore.  ^ 

Code  Papyrien.  Compofé  par  Sextus  Papyrius,  Re- 
cueil des  Loix  faites  par  les  Rois  de  Rome..Sen- 
timens  lur  le  tems  de  cette  CcUeftion.  Geaui 
nous  en  refte.  Auteurs  qui  en  ont  rapporté  des 
extraits.  Comment  ces  extraits  font  parvenus  juf-^ 
qu'à  nous  ;  en  quoi  ils  confiftent.    21 ,  22  b- fuiv. 

Differens  Textes  du  Code  Papyrien.    70,71  &7:i. 

Effet  que  la  publication  du  Code  Papyrien  produi- 
fit  relativement  à  la  famille  des  Tarquins»     ibid^ 

Codicilles.  Signification  de  ce  mot.  Leur  oririne* 
Avoient  la  même  force  que  \qs  Teftamens*  Gom- 
ment étaient  conçus.  lit 

Aftujetis  par  Conftantin  ou  Conftance  à  la  néceffité 
des  Témoins.  126 

Cœcilius  Africanus ,  (  Sextus)  Jurifconfulte^  qui  vi- 
voit  du  tems  d'Adrien. 

Adopta  toujours  les  fentimens  de  Salvius  Julianus*" 
Il  étoit  fort  obfcur.  Il  refte  de  lui  plufieurs  frag- 
mens  dans  le  Digefte.  269  &  270 

C^jPoia  5  (Barthélémy)  Jurifconfulte  5  natif  de  Vé- 
rone. Il  obtient  une  Chaire  de  Droit  à  Padoué  , 
la  qualité  de  Noble ,  &  le  titre  de  Comte  Palatin.  • 
II  exerce  enfuite  avec  fuccès  la  Profeffion  d'Avo- 
cat à  Rome.  Ses  Ouvrages.  41^ 

Cœfius  5  (  T.  )  Difciple  du  Jurifconfulte  Serviusf 
Sulpitius,  cite  nne.  f  )is  dans  le  Digefte.         23^ 

Cognati^  paren.>  du  cors  des  femmes*  Différence  en-» 
rre  Cognaù ,  As^nati  &  Gcntiles.  1 27 

Cognats  n'étoient  point  appelles  aux  fuccefhons  ab 
intejlat  par  la  Loi  des  dou:ie  Tables.  Ils  le  furent 
par  TEdit  du  Préteur.  128 

Cognatwn  ferpile,  N'étoit  reconnue  en  matière  de 
fuccefïion  ,  ni  par  les  Loix  des  douze  Tables ,  ni 
par  fEdit  du  Préteur,  12^ 

Cognitor,  L\m  des  quatre  Défenfeurs  que  prenoit 
un  Accufé.  IJ^^ 

Comédiens.  Le  Métier  de  Comédien  étoit  deshono- 
rant chez  les  Romains.  201; 

Comices,  Aflemblée  du  Peuple  où  Ton  déliberoit  fur 
les  affaires  importantes.  5? 

Ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Comices  à  ceS  Aftem- 
blées.  Dans  quels  jours  &  comment  fe  faifoient 
ces  Affemblées.  Des  cérémonies  qui  précedoient 
la  tenue  des  Comices.  Quand  T  Aflemblée  fe  rom- 
poit  fans  délibérer*  De  quelle  m^ere  on  recueil- 
lit les  voix  jaCqu^à  Van  614..  QueTufage  fucceda 
à  la  première  manière  d'opiner  des  Comices  par 
Curies.  Les  Comices  par  Centuries.  Quel  fut 
ITnftituteur  des  Comices  par  Centuries.  Des  Co-^ 

.  mices  par  Tribus.  Où  fe  tenoient  cqs  Comices» 
Quand  les  Comices  ceflerent. 

Comices  ajjhnblés  par  Curies^  par  Centuries  8c  par  Tri- 
bus  y  dans  les  commencemens  de  Rome.  Toutes  les 
Qccufations  publiques  fe  portoieut  devant  les  Co- 
mices par  Curies* 

Quand  les  Comices  par  Centuries  eurent  été  éta- 
blis, les  affaires  capitales  y  furent  portées.  Les 
affîgnations  fe  donnoient  à  la  requête  des  Con- 
fuis ,  des  Préteurs ,  &  des  Quefteurs. 

Lorfqu  il  ne  s'agiifoit  que  des  taxes  &  amendes  pé- 
cuniaires, les  accufations  étoient  portées  dans  les 
Comices  par  Tribus,  à  la  requête  des  Ediles  ou 
des  Tribuns.  ^^^ 

Cctoit  dans  les  Comices  par  Centuries  que  fe  pro- 
pofoient  ks  Loix,  Comment  on  prenoit  les  fuf- 
frages  du  Peuple.  ,211  &2ia 

C'étoit  dans  les  Comices  par  Tnbus  que  fe  rece- 
voient  les  Plébifcites.  ^13 

Lorfque  les  Magiftrats  &  les  Augures  entendoient 
le  tonnerre,  ouappercevoientun  oifeau  de  mau- 
vais augure  ;  rAflémblée  feléparoit  fans  riea 

ff 
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ris.  Suit  pendant  quelques  années  le  Barreau  avec 
beaucoup  de  diftinaion,  S'étant  enfuite  fait  rece- 
voir Maître  des  Comptes  ,  il  entreprend  de  met- 
tre par  ordre  les  Loîx  ramaiïees  coiifufément  dans 
Ie_  Corps  de  Droit,  pour  en  faire  une  Science  cer- 
taine &  méthodique.  François  Ile  fait  Maîtr0 
des  Requêtes.  a^^ 

Conringius ,  (Henri)  homme  fçavant  en  Médecine ,  en 
Littérature  &  en  Jurifprudeiiiçe,.  honoré  du  titre 
de  Médecin  &  Confeiller  de  kPrincefle  Régente 
du  Duché  de  Frife.  Chriftine,  Reine  de  Suéde, 
l'attire  dans  fon  Royaume  pour  Ty  fixer  ;  mais 
il  retourne  à  Helmfladt  ,  où  on  lui  donne  une 
CJiaire  de  Droit.  Il  eil  employé  dans  des  affaires 
de  conféquence  ,  6c  choiiî  pour  régler  les  diffé- 
rends entre  plulleurs  Princes  de  l'Empire,  &  des 
Etats  voilîns.  Louis  XIV  lui  fait  une  penfion. 
Ses  Ouvrages  en  fix  volumes  m~folio*  55^9 

Conjecration.  Fragment  d'une  Loi  des  douze  Tables^ 

fur  la  confécration  des  biens  libres. 
Cette  confécration  fe  faifoit  dans  PAffemblée  des 

Curies. 
Les  Loix  Tnbunitïa ,  Papyrïa  Se  Carhoniana  avoient 
défendu  de  confacrer  une  Maifoaau  un  Autel, 
fans  la  permifïîon  du  Peuple. 
Pour  quelles  caufes  on  pouvoit  s'exempter  de  com-    Confécration  faite  fans  cette  permi flîon  ,  nulle.  202 
paroître  au  jour  marqué.  10:2    Confécration  frauduleufe  d'un  bien  en  litige;  pu- 

Concubinage.  Deux  fortes  de  concubinages  chez  les        nie  par  la  Loi  des  douze  Tables,  de  la  peine  du 
Romains.  Comment  le  concubinage  étoit  regardé,        double  de  la  valeur  du  bien.  20^ 

Concubinage  delà  première  efpéce ;  ce  que  c'é-    Confiance,  fils  du  Grand  Conflantin.  Voyez  ConJ^ 
toit.  Concubinage  de  la  féconde  efpéce.  4.y  &4.8         tantin  le  jeimc* 
Combien  detems  il  fut  en  ufage  chez  les  Romains.    Confiant ,  fiis  du  Grand  Conflantin.  Voyez  Confiant 
Loi  de  Conflantin  au  fujet  du  concubinage.  Loi         tin  le  jeune. 
de  Valentinien  fur  le  même  fujet.  Le  concubi-    Conflantin ,  fils  de  Conflantîus  Chlorus  &  de  Sainte 


conclure.  211 

Coinmerce  y  défendu  par  Rom  dus.  Comment  s'eft  éta- 
bli à  Rome.  Deux  Collèges  de  Marchands.  Dif- 
férence entre  Mercator  &  Ncgociator.  Les  pre- 
miers (  Marchands  en  détail  ;  toujours  méprifés. 
Les  féconds  (  Marchands  en  gros  )  plus  confide- 
rés  :  on  leur  accorda  même  plufieurs  privilèges. 

137  &  158 

Commode  (  Aurele  )  fils  de  Marc  Aurele,  qui  Tavoit 
affocié  à  l'Empire  quelque  tems  avant  fa  mort. 

Après  la  mort  de  [on  père,  il  s'abandonne  à  Con 
mauvais  caraftere ,  &  à  Ces  débauches.  Il  efl  em- 
poifonné  par  une  femme,  Se  étranglé  par  un  Gla- 
diateur. ^'^3  Sz  26^ 

Communautés  y  Collèges,  Confrairies,  Univerfîtés, 
Villes  dépendantes  de  l'Empire  Romain,  ne  pou- 
voient  recevoir  de  fucceflîons  que  par  fideicom- 
mis.  122 

Se  choîfîflbient  ordinairement  des  Patrons  dans  les 
familles  patriciennes,  lefquels Patrons  prenoient 
foin  des  afiaires  de  leurs  Cliens,  Se  foutenoient 
leurs  privilèges.  Devoirs  des  Cliens  envers  leurs 
Patrons,  ^23 

Comparution,  Le  jour  en  étoit  réglé  par  le  Juge ,  ou 
convenu  par  les  Parties.  (^j 


nage  fubfiftoit  encore  du  temsde  Juftinien.  Abo- 
liflèment  du  concubinage  par  l'Empereur  Léon  : 
fà  Loi  n'eut  d'exécution  que  dans  l'Orient,  Con- 
cubinage fut  encore  en  ufage  pendant  long-tems 
chez  les  Lombards,  les  Germains  &  les  François. 

Concubi?îe.  Quelles  filles  pouvoient  être  concubines 
chez  les  Romains,  Le  nom  de  concubine  n'étoit 
point  deshonoraiit.  Quel  étoit  Tétat  de  leurs  en- 
fans.  Il  n'étoit  point  honteux,  &  ne  les  privoit 
point  du  commerce  des  autres  Citoyens,  Con- 


Hcîene ,  efl  proclamé  Empereur  par  l'Armée  qui 
étoit  en  Angleterre,  à  la  mort  de  fon  père.  Il  ré- 
gne quelque  tems  avec  Alaximien  Galerus  & 
ceux  qu'il  s'étoit  alTociés.  Il  défait  Maxence,  qui 
s'étoit  fait  proclamer  Empereur  par  les  Soldats 
de  la  Garde  Prétorienne  ;  fait  fa  paix  avecLici- 
nius. 
Efl  enfuite  obligé  de  prendre  les  armes  contre  Lî- 
cinius,  le  prend  &  lui  donne  la  vie.  Mais  il  efl 
obligé  enfuite  de  le  faire  étrangler  :  après  quoi 
'      '     "    '        "   "       "  268ô:26(^ 


il  refle  feul  poflèfTeur  de  l'Empire 

cubine  avant  que  de  pouvoir  contracter  mariage,  Fait  bâtir  fur  les  ruines  de  Bizance  une  Ville  qu'il 

devoit  faire -un  facrifice  d'expiation  ;  en  quoi  il  appelle  de  fon  nom  Cunflantlnople  ,  où  il  établit 

confîftoit.                                                     48  &4.9  un  Sénat  Se  des  Picoles  de  Jurifprudence,  Se  où 

Conatffîon,  En  quoi  confîfle  ce  crime.  Connu  fous  lui  Se  fes  fucceffeurs  firent  leur  réfîdence  ordi- 

le  titre  de  Repetundarum,  Pourquoi.                 jj6  naire.                                                                  280 

La  Loi  Calpurnia  repetundarum  ne  prononçoit  que  II  remporte  des  Victoires  complettes  contre  les  Sar- 

la  reftitution.  La  Loi  Juniay  ajouta  la  peine  de  mates,  les  Scytes  &  les  Perfes3  Se  après  avoir 

l'exil.                                                                   ibid,  partagé  FEmpire  entre  fes  trois  fils  ,  il  mourut 

Les  Loix  Serpïlia  &  Acilia  conferverent  la  même  âgé  de  foixante*cinq  ans  ,   après  un  Régne  de 

difpofition.  trente-un  ans.                                                    281 

La  Loi  Cornelïa  prononçoit  la  reflitution  &  le  ban-  Environ  deux  cens  de  fes  Conftitutions  rapportées 


niflèment-  Loi  Julia  repetundarum  fur  le  même  fu- 

La  concuflîon  donnoit  lieu  à  une  accufation  publi- 
que. 178 

Confarréatïon.  Le  Sacrifice  de  la  Coçfarréation  ;  ce 
que  c'étoit  chez  les  Romains.  4.5"  ^  fidv. 

Çonfijcation,  L'Empereur  Adrien  ordonna  par  une 


dans  le  Code  Juflinien.  Toutes  fes  Loix  raifem- 
blées  en  deux  Livres  ,  avec  des  Commentaires  , 
par  François  Baudouin.  ihid.  ^283 

Son  zèle  pour  la  Religion.  Il  fait  beaucoup  d'Edits 
en  faveur  des  Chrétiens  ;  difte  à  Çq.s  Soldats  une 
formule  de  Prière  ;  &  fait  bâtir  un  grand  nom- 
bre d'Eglifes. 
JLoi  que  la  confifcation  n'auroit  pas  lieu  à  l'égard  II  protège  ceux  qui  cultivent  les  Arts  Se  les  Scien- 
des  biens  d'un  homme  condamné  à  mort  qui  laif-  ce^ ,  &  particulièrement  les  Laboureurs.  2S2 
feroit  plufieurs  enfans  ;•  &  que  s'il  n'en  laiflbit  Les  Codes  Grégorien  &  Hermogenien  faits  fous  fon 
qu'un ,  on  lui  donneroit  la  douzième  partie  de  (^s        Empire.  285 

biens.  2y8    Conflantin  le  jeune  ^  Conflance  Se  Confiant^  fils  de 

.  Conflantin  le  Grand  ,  partagent  entr'eux  l'Em- 
pire après  fa  mort,  Se  fuivant  le  Teflament  de 
leur  père. 
Conflantin  ayant  voulu  envahir  les  Terres  de  Conf- 
iant, fut  tué.  Les  deux  frereç.  partagèrent  fa  por- 
tion. 


Conjuration*  Donnoit  liei;  à  l'accufation  publique 

T78 
Sur  les  punitions  des  conjurations,  voyez  Affem- 

blées^ 
0Èiinàn,  (  François  de  )Juri&onfuhe,  natiîf  d«  Pa- 


Digitized  by 


Google 


TABLE     DES 

Et  Confiant  ayant  été  afTafTîné  par  la  trahifon  de 
Magftence ,  Confiance  régna  feul  pendant  onze 
ans. 

Il  y  a  dans  le  Code  plufieurs  Conflitutions  de  ces 
Empereurs  ,  foit  pendant  qu'ils  régnèrent  tous 
trois,  foit  pendant  le  Régne  de  Confiance  ôc  de 
Confiant,  &  celui  de  Confiance  feul.  2Sf 

Conftantin  Paléologite  ell  tué  en  défendant  la  Ville 
de  Conftantinople.  Mahomet  II  s'en  empare. 
Entière  abolition  du  Droit  Romain  dans  FEmpi- 
re  d'Orient.    ;  ^6^ 

ConJIamin^  Jurifconfulte^  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Droit,  Tréforier  des  libé- 
ralités de  l'Empereur ,  &  Maître  des  Requêtes. 

507 
Autre  Conflantin  employé  au  même  travail.  Avo- 
cat plaidant  au  Tribunal  de  la  Préfefture.      ibid. 
Conjîantinople,  Bâti  fur  les  ruines  de  Bizance  par 
Conflantin.  Cet  Empereur  &  fes  Succeffeurs  y 
font  leur  féjour. 
jQueflion  de  fçavoir  fî  cette  réfidence  des  Empe- 
reurs ,  &  l'établiffement  d'un  Sénat  à  Conftanti* 
nople ,  ont  rendu  cette  Ville  le  Siège  de  l'Empire , 
ou  fî  Rome  conferva  ce  titre.  280  &  2S1 

XJonfiantius  Chlorus^  fucceiïeur  de  Dioclétien  à  l'Em- 
pire, régne  pendant  environ  deux  ans  &  quatre 
mois  avec  Maximien  Galerus. 
Deux  Conflitutions  de  ces  deux  Princes  rapportées 
dans  le  Code.  Conflantius  Chlorus  meurt  en  An- 
gleterre» 268ôc26^ 
Conflitutions  des  Empereurs ,  ne  fe  prenoient  d'abord 
que  dans  le  fens  d'Edit.  Depuis,  cette  dénomina- 
tion fut  donnée  à  toutes  leurs  Décifions  ,  foit 
Edits,  Décrets  ouRefcrits.  261 
Contins  (  Antoine)  donne  une  édition  de  Tancienne 
Verfîon  des  Novelles,  corrigée  Se  accompagnée 
des  Glofes.  Cette  Verfion  appellée  Vulgate^  pré- 
vaut fur  celle  d'Haloander  ^  c'efl  celle  que  l'on 
cite  dans  les  Tribunaux.  34.7 
Contius  ou  le  Conte  y  (  Antoine  )  Jurifconfulte  Fran- 
çois; quoique  naturellement. peu  laborieux,  il 
enfeigne  avec  fuccès  le  Droit  à  Bourges  &  à  Or- 
léans ,  où  il  brilla  dans  des  difputes  célèbres  q^u'il 
eut  à  foutenir  contre  plufieurs  Jurifconfultes.  Ses 
Ouvrages.  Il  fe  déclara  ouvertement  contre  Cal- 
vin fon  couiin  germain, &  fon Compatriote.  /^6t 

Se  4.62 
Conventions  naturelles  oufïmples  promeffes ,  en  quoi 
elles  confident.  Ce  que  c'efl  que  le  pa6te  nud; 
fon  étymologie.  Conventions  naturelles,  difliu- 
guées  des  conventions  ordinaires,  en  quoi.  Sen- 
timent du  Jurifconfulte  Connan  ,  fur  l'autorité 
des  promeffes.  Bonne  foi ,  fondement  des  Socié- 
tés ,  enjointe  aux  Romains  par  leurs  premières 
Loix.  Effets  de  cette  bonne  foi  dans  les  premiers 
iîécles  ,  elle  s'altère.  Remèdes  introduits  par 
les  Magiflrats.  Dénomination  des  contrats.  Paf- 
fage  deSéneque  fur  les  contrats.  Défaut  de  bon- 
ne foi  vicie  les  contrats.  Origine  des  garanties 
&  des  aftions  refcifoires.  61  &  62 

Conventions  ,  faites  par  les  Parties  en  allant  devant 
le  Juge ,  dévoient  déterminer  la  manière  de  pro- 
noncer du  Juge.  99 
Confuls.  Premiers  Magiflrats  de  la  République  Ro- 
maine. S  S 
Çonfuls.  Leur  établîffement.  Durée  de  leur  admi- 
niftration.  Leurs  fondions.  74* 
Leur  fuppreflîon.          ^                        ^  77 
Rétablis  après  l'abdication  des  Decemvîrs.         207 
Ordonné  par  la  Loi  Licinia  ,  que  l'un  des  deux 
*    Confuls  feroit  pris  parmi  les  Plébéiens.         214 
4Jopus\  (  Jean  )  Jurifconfulte ,  natif  de  Paris ,  Auteur 
4'un  fort  boa  Traité  de  FruSibus.                 ±S3 
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Coras,  {Corafius  )  (Jean  de)  Jurifconfulte  Fran- 
çois, natif  de  Touloufe,  d'une  famille  ancienne. 
11  enfeigne  le  Dfoit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion a  Orléans  à  Paris ,  à  Angers ,  à  Valence  & 
a  louloufe.  H  fe  fait  enfuite  recevoir  Confeiller 
au  Parlement  de  Touloufe  ,  où  il  fe  diflingue. 
Ayant  été  fait  depuis  Chancelier  de  Navarre ,  il 
fe  fait  chaiïer  de  Touloufe  par  fon  entêtement 
pour  le  Calvinifme.  Ayant  été  rétabli  dans  Texer- 
cice  de  fa  Charge,  il  efl  égorgé  à  Touloufe  •  & 
fon  corps  revctu  de  fa  robe  de  Confeiller /efl 
pendu  à  un  arbre  dans  la  cour  du  Palais.  Ses  Ou- 

Cornelia.  (  Loi  )  Voyez  Di fumer.  Magie.  Poifm. 

Parricide.  Majefté.  Concuffion, 
Cornelia  (  Loi  )  de  Falfis ,  par  Lucius  Cornélius  Silla, 

Cornelia  (Loi)  de  Sicariis  &  Veveficis ,  du  même» 

Cornelia  (Loi)  ife  ïnjafûs^  du  même.  ibid^ 

Cornelia  (  Loi  )  de  Profcriptione ,  du  même.  ibid, 

Coftalius,  (Pierre)  Jurifconfulte  Dauphinois,  Au- 
teur  d'un  fort  bon  Ouvrage  fur  hs  vingt- cinq 
premiers  Livres  du  Digefte.  4.5  3 

Covurruvias,  (Diego  )  Jurifconfulte  ,  natif  de  To- 
lède. Enfeigne  le  Droit  canonique  à  Salamanqne. 
Philippe  II  lui  donne  TEvêché  de  Ciud-ad-Ko- 
drigo.  Il  eft  appelle  au  Concile  de  Trente.  Après 
fon  retour  en  Efpagne,  Philippe  II  le  nomme  à 
FEvêclié  de  Ségovie ,  &  enfuite  à  celui  de  Cuen- 
ca  i  mais  il  meurt  avant  d'avoir  pris  pofTe/fion  de 
ce  dernier.  Ses  Ouvrages.  4.3 j  &  4.36 

Couronne  militaire.  Récumpenfe  gagnée  dans  les 
Combats.  De  fept  efpéces  i  la  Civique ,  pour  avoir 
fauve  la  vie  à  un  Citoj^en  ;  VQbfidionak ,  pour 
avoir  contraint  \ts  Ennemis  à  lever  le  Siège ,  ap- 
pellée Gr^?ne72ea,  parce  qu'elle  étoit  faite  d'her- 
bes communes  i  la  Murale  ^  pour  avoir  le  premier 
efcaladéles  murs  d'une  Ville  ^  la  Triomphale^  qui 
étoit  envoyée  à  un  Général  d'Armée,  qui  avoir 
mérité  les  honneurs  du  Triomphe,  appellée  ^ti- 
rum  Coronarium  ,  parce  qu'elle  étoit  d'or;  la  f^al- 
laireoa  Cajîrenfe,  pour  s'être  le  premier  fait  jour 
à  travers  les  Ennemis  ;  h  Navale  ou /îo/?raie ,  pour 
avoir  le  premier  fauté  dans  un  Vaiifeau  ennemi  ; 
&  VOualle ,  donnée  à  un  Général  qui  n'avoit  mé^ 
rite  que  l'Ovation ,  ou  petit  Triomphe. 
On  donnoit  auffi  des  Couronnes  à  celui  qui  rempor- 
toit  le  prix  dans  les  Jeux,   par  lui-même,  par 
Je  miniiierc  de  ks  Efclaves  ,  ou  la  vîtefle  d'e  fcs 
chevaux  (  compris  fous  le  nom  Pecunia), 
La  Loi  des  douze  Tables  permettoit  de  mettre  fur 
un  mort,  foit  pendant  les  fept  jours  qu'il  reftoit 
dans  fon  logis,  foit  lorfqu'on  le  conduifoit  à  la 
Sépulture,  les  Couronnes  qu'il  avoit  remportées 
dans  les  Combats,  ou  dans  les  Jeux.     ip5  &  ip^ 
CratinuSy  Jurifconfulte ,  employé  à  la  colledion  du 
Digefte.  Il  étoit  Tréforier  des  libéralités  de  Juf- 
tinicn;  en  enfeignoit  le  Droit  à  Conilantinople. 

306  &  ss^ 
Créancier.  Ses  droits  fur  le  Débiteur,  Voyez  Débi- 
teur. 
Crefpin  ou  Crifpin  ,  (  Jean  )  Jurifconfulte  François. 
Il  avoit  été  Clerc  de  Charles  Dumolin,  &  fe  fit 
recevoir  Avocat  au  Parlement.  Il  compofa  plu- 
fieurs Ouvrages  fur  le  Droit  Romain.  Aj'-ant  de- 
puis embrailé  les  fentimens  de  Théodore  de  Bêze ,' 
il  fe  retira  à  Genève ,  oii  il  demeura  jufqu'à  fon 
décès.  ^  ^  /     4;^ 

Crète ,  (  Loix  de  )  faites  à  peu  près  dans  le  même  tems 
que  les  premières  Loix  des  Egypitiens ,  par  le  pre- 
mier desdeuxMinos,  Bh  ôc  fuccelTeur  de  Jupiter 
Aften.us,Ellçs  np  (p;5t  point  parvenues-jufqu'à  Qous 
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eii  entier.  Quelques  différences  &  conformités 
cntr'elles  >  Se  celles  de  Moy  fe ,  dont  plufieurs  Au- 
teurs prétendent  qu'elles  ont  été  tirées.  Moyen 
dont  Minos  fe  fervit  pour  rendre  fes  Loix  plus 
refpeftables  à  fes  Peuples.  ^   7 

Crime  y  pour  lequel  un  homme  efl:  condamné  à  la 
mort,  ou  réduit  à  Pefclavage  ,  n'empêche  pas  la 
Validité  d'une  donation  par  lui  antérieurement 
faite  à  fa  femme.  ^'^^  &C2S^ 

CrimQTis  terme  confacré  pour  Us  accuduions  publi- 
ques ,  employé  pour  Tadion  contre  un  Tuteur. 

Cujas^  donne  une  édition  du  Code  Théodofien  avec 
les  fix,  fept&  huitième  Livres  entiers  3  &  le  fup- 
plcment  à  ce  qui  manquoit  au  feiziéme,  dans  l'é- 
dition de  Tilly  ou  du  Teil.  25? i 

Il  y  joint  des  Conftitutions  des  Empereurs  fuivans. 

Il  donne  le  fîxîéme  Livre  des  Bafiliques  y  <k  nromet 
d'en  donner  les  38,  39,  40,  41  &  42''.  Livres; 
maisétatit  mort  avant  qu'il  pût  les  mettre  a'ajour, 
ils  le  furent  par  plufieurs  perfonnes  ,  auiquelles 
fes  Manufcrits  furent  remis,  Se  qui  y  en  ajoutè- 
rent qu-elques  autres.  35*9 

CujaSy  (  Jacques  )  Jurifconfulte  François  ,  le  plus 
célèbre  des  Interprètes  du  Droit  Romain  ,  fils 
d'un  Artifan  de  Touloufe.  Il  avoit  appris  les  Lan- 
gues Grecque  &  Latine  fans  le  fecours  d'aucun 
Maître.  Ayant  foUicité  une  Chaire  de  Droit  à 
Touloufe ,  pour  laquelle  on  lui  préfera  Etienne 
Forcadel,  il  quitte  cette  Ville  j  &  va  à  Cahorsj 
Se  de-là  à  Bourges^  où  on  lui  donne  une  Chaire. 
Les  Habitans  de  Touloufe  lui  font  alors  inutile- 
ment beaucoup  d'inflances  pour  l'engager  à  y  re- 
venir. Ses  Confrères ,  jaloux  de  fa  réputation ,  lui 
font  tant  de  vexations,  qu'il  eft  obligé  de  fe  reti- 
ren  Rétabli  dans  fa  place  ,  la  jaloufie  de  fes  Ri- 
vaux augmente  fa  réputation,  qui  le  fait  defirer 
de  plufieurs  Univerfités.  Il  préfère  celle  de  Va- 
lence* Le  Roi  lui  permet  de  ficger  au  Parlement 
de  Grenoble  en  qualité  de  Confeiller,  Emma- 
nuel-Philibert, Duc  de  Savoye,  l'attire  à  Turin  ; 
&  le  Pape  Grégoire  XIII  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  l'engager  à  aller  profeiler  le  Droit  à  Bou- 
logne :  mais  il  revient  à  Bourges.  Soupçonné 
d'avoir  voulu  faciliter  à  Henri  IV  la  prife  de 
cette  Ville,  il  a  beaucoup  de  peine  à  fe  fouftraire 
à  la  fureur  des  Habitans.  On  attribue  fa  mort  au 
chagrin  que  lui  cauferent  les  calamités  publiques. 
Il  fut  enterré  dans  TEglife  de  Saint  Pierre  de 
Bourges.  SolemnitédefesFunérailles,  fonOrai- 
fon  funèbre ,  fon  Epitaphe  faite  par  Pierre  Pi^ 
thou  fon  ami.  463 ,  464  &  4{5y 

Ses  Ouvrages  imprimés  ,  &  quelques  Manufcrits. 

466  &  467 

Eloges  de  ce  célèbre  Jurifconfulte.  ibid. 

Sufanne  Cujas  fa  fille  d'un  fécond  mariage  ,  étoit 
très-habile  dans  le  Droit  &  dans  les  Lettres.  Cu- 
jas en  parle  avec  eflime  dans  fon  Teftament.  Elle 
afliftoit  aux  répétitions  particulières  que  fon  père 
faifoitchez  lui  à  fes  Ecoliers,  où  elle  propofoit 
fouvent  des  difficultés;  ce  qui  la  fait  foupçonner 
d'avoir  reçu  trop  gracieufement  les  Ecoliers  de 
fon  père.  465- 

Cumo^  (  Guillaume  )  Jurifconfulte  François,  très- 
fçavant  dans  le  Droit  Civil  &  ^Canonique.  Pro- 
feffe  le  Droit  dans  l'Univerfité  d'Orléans.  Ses 
Ouvrages.  '  4J0 

Curtiusy  (  Jacques)  Jurifconfulte  de  Bruges,  tra- 
duit en  Larin  la Paraphrafe  des  Inftitutes  de  Théo- 
phile. Cette  traduâ:ion  efl  publiée  par  Louis  Mi- 


D 

J'\Am£s  Romaines  y  ne  pouvoîent  être  falfiesatt 
J-^  corps  pour  être  traduites  en  Joftice.  97 

Damhoudere,  (Jofîe)  Jurifconfulte  <le  Bruges,  s'é- 
lève par  fon  mérite  aux  premières  Qiarges  de  la 
Judicature.  Il  eft  employé  à  l'adminiftration  dest 
Finances  de  Charles-Quint  Se  de  Philippe  II, 
Rois  d'Efpagne.  Différens  Traités  de  lui.  388 
Damnum ,  injuria  datum.  Dommage  caufé  de  deflèin 
prémédité.  La  peine  de  ce  dommage  réglée  par 
la  Loi  Aquilia ,  contre  ceux  qui  avoient  tué  ou 
blefléun  Efclave  ou  une  Bête.  144  &  145" 

Conjedures  fur  le  deuxième  chapitre  de  cette  Loi. 

14^ 

Furieux,  Enfans  &  autres,  dont  on  ne  fuppofe  pas 
une  mauvaife  intention ,  n'étoient  fujets  à  cette 
Loi.  144 

Danemark.  Quoique  oe  Royaume  n'ait  jamais  été 
alfujetti  aux  Romains ,  on  y  fait  beaucoup  de  cas 
des  LoixRomaines.  Il  paroît  que  les  Danois  en  ont 
pris  les  premières  connoifTances  dans  les  incur- 
iîons  qu'ils  firent  dans  les  Gaules  fous  l'Empire  de 
Jufllnien.  Ils  vinrent  en  grand  nombre  étudier  le 
Droit  en  France  &  en  Italie,  lorfqu'ony  eut  éta- 
bli des  Univerfîtcs.  Valdemire  tire  en  partie  des 
Loix  Romaines  le  Corps  de  Droit  qu'il  fait  af- 
fembler.  Ce  Pays  produit  pluheurs  grands  Jurif- 
confultes.  427  &:  428 

Débiteur ^  après  Taveu  de  fa  dette,  ou  après  avoir 
été  condamné  à  p-iyer ,  avoit  un  délai  de  trente 
jours  appelles  dits  jii/ïiy  pour  payer  3  après  quoi 
pouvoit  être  faifi  au  corps,  &  conduit  devant  le 
Juge.  Ce  délai  prorogé  depuis  jufqu'à  deux  mois  y 
&  par  Juftinien  jufquà  quatre.  113  &  ï  14 

S'il  refufoit  de  payer,  &  que  perfonne  ne  le  cau- 
tionnât ,  le  Créancier  pouvoit  l'emmener  chez 
lui,  &  le  mettre  aux  fers.  Cette  coercition  chan- 
gée depuis  en  cmprifonnemens  publics.  114  <5d 

Pouvoit  vivre  à  fes  dépens  ;  finon  celui  qui  le  tenoit 
à  la  chaîne ,  devoit  lui  donner  une  livre  de  farine 
par  jour.  ^  ^^^j 

Le  Créancier  pouvoit  le  garder  aînfî  pendant  foixan- 
te  jours;  le  faire  paroitre  en  public  pendant  trois 
jours  de  Marche  ,  Se  faire  proclamer  la  fomme 
dont  il  avoit  été  fraude.  Après  quoi  il  perfonne 
n'offroit  de  le  libérer ,  fa  vie  étoit  en  la  puilTance 
du  Créancier»  II& 

S'il  y  avoit  plufieurs  Créanciers,  ils  pouvoient  met- 
tre le  corps  du  Débiteur  en  pièces ,  &  le  parta-t- 
.  ger  entr'eux ,  ou  le  vendre  aux  Etrangers.  Cette 
Loi  abolie  par  la  Loi  P^tiLia  Papyria;  &  il  ne. 
fut  plus  permis  aux  Créanciers  que  de  s'emparer 
des  biens  du  Débiteur,  &de  les  vendre  à  l'encan^ 

116  Se  117 
Pendant  que  le  Débiteur  étoit  retenu  dans  les  fers  , 
il  perdoit  toutes  les-  prérogatives  de  la  qualité  de 
Citoyen  Romain  ,  &  les  recouvroit  lorsqu'il  for- 
toit  d'efclavage.  173, 
jDece,  (Philippe)  Jurifconfulte  célèbre,  natif  de 
Milan,  fe  diftingue  beaucoup  dans  ks  études  du 
Droit.  On  le  charge  à  vingt-un  ans  d'enfeignei^ 
les  Inftitutes  en  l'Univerfité  dePife,  Il  enfeigne 
enfuite  le  Droit  à  Padouë  &  à  Pavie.  Louis  XH 
le  fait  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble.  Il 
retourne  à  Pavie  pour  y  enfeigner  le  Droit  Ca- 
nonique, Se  va  de-là  à  Pife  &  à  Sienne.  Il  meurt; 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  &  eft  inhumé  à  Pif& 
dans  un  Tombeau  qu'il  s'ètoit  fait  conftruire.  Soi;|j 
Epitaphe  faite  par  Jui-même.  Eloges  que  font  dà 
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lui  plufieurs  célèbres  Jurifconfultes,  Ses  Ouvra- 
ges. 4.17  &  4.18 

Décempirs,  Magiftrats  dutems  de  la  République  Ro- 
maine. Deux  fortes  de  Décemvirs;  les  uns  créés 
pourlarédadiondesLoixdes  douze  Tables^  hs 
autres  pour  le  jugement  des  Procès.  ^y 

Décemvirs^  établis  à  la  place  des  Confuls.  Chargés 
de  rédiger  les  Loix  que  les  Députés  de  Rome 
avoient  rapporté  des  Villes  Grecques,  &  de  ren- 
dre la  juftice  au  Peuple.  77 

Ils  gouvernoient  chacun  pendant  dix  jours.  Celui 
feul  qui  étoit  en  exercice ,  étoit  revêtu  de  la  Pour- 
pre ,  &  faifoit  porter  les  faifceaux  devant  lui  ; 
convoquoit  le  Sénat,  y  prélîdoit ,  &  confirmoit 
fes  Arrêts,  ibid. 

Abufent  de  leur  autorité  ^  veulent  la  rendre  perpé- 
tuelle  ;  fe  rendent  odieux  aux  Citoyens  par  leurs 
violences.  2.06 

Violence  d'Appius  Claudius  à  l'égard  de  Virginie, 
dont  le  père  eft  obligé  de  la  tuer,  pour  la  fouf- 
traire  à  la  brutalité  d'Appius. 

On  fait  le  procès  à  Appius  qui  fe  donne  la  mort. 
Spurius  Oppius  fon  Collègue  eft  publiquement 
exécuté;  ce  qui  oblige  les  autres  à  donner  leur 
démiffion-  ibid.  &  207 

Deduj( l'Empereur)  perfécute  les  Chrétiens.  Tre- 
bonianus  Gallus  fe  défait  de  lui  ôc  de  [on  Ris 
dans  un  Combat,  après  un  Régne  de  trois  ans. 

Sept  Conftitutions  de  ce  Prince  rapportées  dans  le 
Code.  267 

Décrets  des  Empereurs  ,  étoient  des  Jugemens  qu'ils 
rendoient  fur  des  Queftions  importantes,  qu'ils 
ne  vouioient  pas  décider  par  de  limples  Refcrits, 
après  s'être  fait  rendre  compte  des  circonftan- 
ces.  261 

Dediticii ,  ceux  qui  s'étoient  rendus.  Différens  des 
Efclaves,  Servi  ou  Mancipia^  13^ 

Défaut.  Ediâum,  Comment  fe  prenoit;  quand  étoit 
peremptoire»  103 

Origine  de  la  coutume  de  faire  fignifier  trois  fom- 
mations  avant  de  demander  un  défaut.  ibid, 

Défenfeurs  des  Cités ,  Juges  du  menu  Peuple ,  Con- 
fervateurs  de  fes  privilèges  contre  les  entreprifes 
des  Grands.  De  quoi  connoiifoient.  ^6 

Delator ,  diftingué  de  Accufator.  178 

Denkr  Romain  (le)  évalué  à  dix  fols  de  notre  mon- 
noie,  lop 

Dépôt,  Peine  du  double  contre  le  Dépofitaire  qui 
allègue  avoir  perdu  quelque  chofe  du  dépôt  pour 
fe  l'approprier  ;  depuis  jnoderée.  lïo 

Dépouilles,  prifes  fur  les  ennemis.  Ce  que  Ton  en- 
tendoit  par  les  mots  SpoUa  opima*  A  qui  l'on  con- 
facroit  ces  dépouilles.  Sacrifices  à  ce  fujet.  Ré- 
compenfe  de  celui  qui  avoit  enlevé  ces  dépouilles 
à  l'ennemi. 

Secondes  dépouilles  ;  ce  que  c'étoit.  A  quel  Dieu 
étoient  oftertes.  Explication  du  mot  Taurobole. 
Récompenfe  du  Soldat  qni  confacroit  ces  dépouil- 
les. 

Troifiémes  dépouilles  ,  pareille  explication. 

Auteurs  qui  ont  parlé  des  Sacrifices  que  l'on  faifoit 
à  Foccafion  de  ces  dépouilles.  33  ^  Si- 

Députation  des  Romains  dans  les  Villes  Grecques , 
pour  y  chercher  les  Loix  qui  pouvoient  s'accor- 
der avec  les  Moeurs  &  les  Ufages  du  Peuple  Ro- 

.     main.  ^  77 

Réponfes  aux  objedions  propofées  contre  cette  Dé- 
putation. ^  iî^id.  8c  fuiv. 

Defcoufu  ,  (Celfe  Hugues)  Jurifconfulte  ,  natif  de 
Châlons  fur  Saône.  Exerce  la  Charge  d'AfiTeffeur 
du  Podeftat  de  Milan.  On  prétend  qu'il  revint 
en  France,  où  il  pofleda  une  Chaire  de  Profef- 
feur  ea  Droit  Canon  j  &  pafla  enfuite  en  Efpa- 
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gne ,  où  il  exerça  la  Profeflion  d'Avocat  Conful- 
tant  a  Barcelone,  Ses  Ouvrages.  4CI 

Vectjtatio ,  terme  ufité  parmi  les  Pontifes ,  pour  mar- 
quer une  confécration  faite  publiquement  dans 
1  AiTeinblee  des  Curies.  a02 

\oyez  Confécration, 

DitUteur ,  premier  Magiftrat  de  la  République  Ro- 
marne.  Son  autorité.  Pendant  combien  de  tems 
elleduroit.  Redevenoit  homme  privé  après  l'ex- 
piration du  tems  de  la  Diftature.  ^c 

DiElatmr.  Sa  première  création.  Egal  aux  Rois  ea 
autorité.  11^ 

ViBaturâ,  (Loi  de)  attribuée  par  Appien  à  Marc 
Antoine.  23c 

Diei  diSlio^  ajournement.  i8o 

Diesjufti ,  intervalle  de  trente  jours ,  fixé  par  les  Ro- 
mains avant  d'exercer  les  premières  hoAilités  con* 
tre  une  Ville  ou  un  Peuple.  1 14. 

Dieux,  Romulus  défend  aux  Romains  d'adorer  d'au- 
tres Dieux  que  ceux  qui  ont  été  adorés  par  leurs 
ancêtres. 

Divifion  des  différens  ordrqs  des  Divinités  adorées 
par  les  Pvomains. 

Raifons  de  la  Loi  de  Romulus.  '     2^  &  2f 

On  confultoit  les  Dieux  avant  que  d'entreprendre 
rien  d'important. 

Fondement  &  origine  de  cette  pratique  de  Reli- 
gion. J\Ianieres  différentes  de  confulter  les  Dieux. 

2^  ÔC26 

Dieux  3  ne  pouvoient  être  inflitués  héritiers.  (  Ce 
droit  fut  depuis  accordé  à  la  plupart  ).  122 

Diffamer.  Celui  qui  diffamoit  quelqu'un  par  des  dit 
cours  ou  des  vers  injurieux,  puni  à  coups  de  bâ- 
ton par  la  Loi  des  douze  Tables.  iji 

Cette  peine  abrogée  par  la  Loi  Porcia*  Quel  étoit 
l'Auteur  de  cette  Loi,  ïbid* 

Changemens  dans  la  peine  des  injures  verbales  &  des 
libelles,  fuivant  la  qualité  de  la  perfonne  offen- 
fée ,  le  lieu  où  Pinjure  avoit  été  faite ,  le  tems  & 
les  circonftances.  ibid.  ôc  i^ 

Loi  Cornelia.  Plufieurs  Senatufconfultes  &  Confti- 
tutions  des  Empereurs  à  ce  fujet. 

Ceux  qui  avoient  débité  ou  publié  les  libelles  dif- 
famatoires 5  punis  comme  les  Auteurs.  ibid» 

Licence  du  Théâtre  d'Athènes  fur  les  Satyres.  Loi 
de  Solon  contre  ceux  qui  outrageoient  publique- 
ment par  des  difcours  injurieux.  lyi 

Digejle  ,  nom  que  plufieurs  anciens  Jurifconfultes 
avoient  donné  à  leurs  Ouvrages  fur  le  Droit ,  & 
que  Jufiinien  donna  à  la  Colleftion  qu^il  fit  faire 
des  meilleures  Dédiions  des  anciens  Jurifconful- 
tes,  fur  toutes  fortes  de  matières. 

Le  même  Ouvrage  appelle  Pandeftes.  Etymologîe 
de  ce  mot.  316  ôc  ^ij 

Difficulté  de  cet  Ouvrage.  ^16 

Tribonien  chargé  de  le  compofer  avec  les  Jurifcon- 
fultes qu'il  jugeroit  les  plus  capables  de  rdder. 

ibid* 

Il  s'affocie  feize  Jurifconfultes.  Ils  mettent  cet  Ou- 
vrage en  état  de  paroître  en  trois  ans.  Critique 
mal  fondée  de  la  plupart  des  Autears  moder- 
nes, de  ce  que  ces  Jurifconfultes  n'y  ont  employé 
que  ce  tems  3  au  lieu  qu'ils  prétendent  que  Jufti- 
nien  leur  avoit  donné  dix  ans  pour  le  faire.  317 

&318 

Juftinien,  pour  éviter  que  la  Jurifprudence  ne  re- 
tombât dans  la  même  confuiion  où  elle  étoit  avant 
la  compofition  du  Digefte,  défend  à  tous  Jurif- 
confultes de  faire  aucuns  Commentaires  fur  ce 
Recueil ,  &  permet  de  faire  des  Paratitles  ou  Som- 
maires fur  chaque  titre.  Il  ordonne  auflî  que  les 
mots  feront  écrits  tout  au  long ,  Sc  défend  d'y 
employer  des  notes  ôc  abréviations  qui  auroient 
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pu  y  jetter  des  doutes  &desobfcuntés.        317 

Divifion  duDigefte  en  cinquante  Livres,  contenant 
chacun  plufieurs  Titres  divifés  en  Loix,  &  les 
Loix  en-différentes  parties.  3^8 

Matières  contenues  en  chacun  des  cinquante  Livres 
du  Digefte.  ^i8&fuiy. 

Autre  diyifion  du  Digefte  en  fept  parties  ;  raifon 
de  cette  divifion.  3^9 

Matières  contenues  en  chacune  de  ces  fept  parties. 

ibid,  &  330 

Troifiéme  divifion  imaginée  par  les  Gloffateurs,  en 
Digefte  ancien  ,  Digefte  infortiat  ,  &  Digefte  non-- 
veau.  Ce  que  comprend  chacune  de  ces  trois  par- 
ties. 

Cette  divifion  ne  change  rien  dans  Tordre  des  ma- 
tières. ^  33^ 

Ordre  dans  lequel  Its  matières  &  les  fragniens  des 
anciens  Jurifconfultes  font  rangés  dans  le  Digef- 
te ,  critiqué  par  les  Jurifconrultes  du  feiziéma 
fîécle  ;  défendu  par  Cujas.  3  30  &  3  5 1 

Plan  du  Digefte  dans  un  nouvel  ordre  ,  en  réunif- 
fantenfemble  tous  les  fragmens  d'un  même  Jurif- 
confulte,  rapportés  dans  le  Digefte  ;  publié  par 
Labitte.  Divifion  de  fon  Ouvrage.  331 

Ouvrage  de  Volfangus  Freymonius  dans  le  même 
goût,  &  par  ordre  chronologique,  &  plus  com- 
plet que  celui  de  Labitte.  331  &  332 

Autre  Ouvrage  d^Antoine  Auguftin  ,  Archevêque 
de  Tarragone  ^  dans  lequel  il  fuit  aufli  l'ordre 
chronologique  ,  &  plus  complet  que  celui  de  La- 
bitte,  ^^^ 

f-xécution  de  ces  projets  par  M.  Dugonne,  Avocat 
au  Parlement,  &  Dofteur  honoraire  de  la  Facul- 
té des  Droits  de  TUniverfitéde  Paris.  Idée  de  cet 
Ouvrage.  334. 

Ces  Ouvrages  infiaffifans  pour  faire  connoître  l'ef- 
prit  des  Jurifconfultes ,  &  de  leurs  décifions.  Or- 
dre dans  lequel  le  Digefte  a  été  compofé  ,  préfé- 
rable à  celui  de  ces  plans.  334,  335*  &  ^^6 

Traduffion  en  Grec  du  Digefte  par  Thalaeleus  ,  par 
les  ordres  de  PEmpereur  Phocas.  Cet  Ouvrage 
n'a  point  encore  été  publié.  35'8 

On  recouvre  dans  le  pillage  d'Amalfi,  Ville  d'Ita- 
lie, un  Exemplaire  du  Digefte,  qui  paroît  avoir 
été  tranfcrit  peu  après  la  mort  de  Juftinien,  par 
un  Copifte  Grec  à  Conftantinople,  ou  àBéryte. 

371  &372 

L^Empereur  Lothaire  II  en  fait  préCent  à  la  Ville 
de  Pife  ,  qui  lui  avoit  donné  paflage  pour  arri- 
ver à  Amalfi,  &  voulut  qu'il  devînt  la  Loi  gé- 
nérale de  fon  Empire.  ibid.  Se  372 

Il  fut  enlevé  de  Pife  en  1^06  par  les  Florentins  ,  ôc 
tranfporté  à  Florence  ,  où  il  eft  encore.         373 

Plufieurs  autres  Manufcrits  de  tout  ou  partie  du 
Digefte,  qui  fe  trouvent  dans  des  Bibliotcques 
publiques  ou  particulières 5  tant  Françoifes  qu'E- 
trangères. 376  5  377  ôc  378 

Diverfes  Editions  de  tout  ou  partie  du  Corps  de 
Droit  dans  différensPays^  depuis  l'invention  de 
rimpreflîon.  37c;  Gr/taVanto. 

Dignité.  Ceux  dont  on  refpeftoit  la  dignité  ,  ne 
pouvoient  être  faifis  au  corps  pour  être  menés  en 
Juftice  j  mais  étoient  affignés  à  comparoître  fous 
caution.  96 

Dinus,  Jurifconfulte  Tofcan.  Ses  Ouvrages.     ^0(j 

Diodetien  ,  de  fimple  Soldat  devient  tout  à  coup 
Empereur.  Ses  cruautés  inouies  contre  les  Chré- 
tiens ,  terniftent  fes  vertus.  Dix  de  fes  Conftitu- 
tions  rapportées  dans  le  Code. 

Il  s'afibcie  Maximien  à  PEmpire.  Près  de  fix  cens 
de  leurs  Conftitutions  inférées  dans  le  Code. 

Après  un  régne  d'environ  vingt  ans  5  il  fe  démet  de 
rEmpire  en  faveur  de  Conftantius  Chlorus.  268 


Diqftoref  Jurifconfulte  ,  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Droite  Avocat  exerçant  en 
la  Jurifdiftion  du  Préteur.  307 

Divinité.  Numa  Pompilius  défend  de  faire  aucune 
figure  repréfentantla  Divinité.  Où  cette  doftri- 
ne  de  Numa  avoit  été  puifée.  Dans  quelles  vues 
réduite  en  Loi,  Réflexions  ace  fujet.  Temsdela 
durée  de  la  Loi  de  Numa  chez  les  Romains.  Cau- 
fesde  ion  infraftion.  Progrès  de  Tidoiâtrie.  Erec- 
tion des  Statues  aux  grands  hommes.  Penchant 
du  Peuple  à  matérialifer  les  objets  de  fon  culte» 
Statues  érigées  aux  Vertus  morales.  Raifon  poli- 
tique. 22,23  & 24. 

Dii^orce  ,  permis  par  Romulus  au  mari  ;  dans  quels 
cas.  Punition  du  mari  ,  ii  les  caufes  du  divorce 
n'étoient  pas  légitimes.  Fermifilon  du  divorce 
confirmée  par  la  Loi  des  douze  Tables.  Ufage  très- 
rare  de  cette  permifiîon  dans  les  premiers  tems  de 
la  République  *  trcs-fréquent  par  la  fuite.  La  mê- 
me permiffion  accordée  aux  femmes  à  l'imitatioa 
des  Grecs.  Abus  de  cette  permiffion  de  la  part 
des  femmes,  Palïàge  de  Suétone  fur  une  l^oi 
qu'Augufte  fit  à  ce  fujet.  Pafiage  de  Séneque. 
Les  femmes  qui  avoient  été  affranchies  ne  pou- 
voient répudier.  Caufes  du  divorce.  Quand  les 
caufes  venoient  de  la  part  de  la  femme  ,  à  quoi 
elle  étoit  condamnée.  Dans  quel  cas  le  mari  n'a- 
voit  point  de  part  à  la  dot.  Peu  de  certitude  dans 
les  caufes  du  divorce,  jufqu'au  tems  des  Empe- 
reurs Théodofe  &c  Valentinien.  Leurs  Loix  à  ce 
fujet.  Loi  de  l'Empereur  Anaftafe  au  même  fujet. 
Loi  de  Juftinien.  Spécification  des  caufes  de  di- 
vorce. Procédure  pour  parvenir  au  divorce.  Di- 
veri'es  manières  de  faire  le  divorce  ,  relativement 
aux  diff^érentes  efpéces  de  mariages.  Nouvelle  ma- 
nière de  faire  le  divorce.  Formules  du  divorce» 
Citation  de  Juvenal  à  ce  fujet.  En  préfence  de  qui 
fe  devoit  faire  le  divorce.  Sort  de  la  femme  ré- 
pudiée, 12,  yi ,  y^&  yj 

Domat^  (Jean)  natif  de  Clermont-Ferrand  ,  fuit 
pendant  quelque  tems  le  Barreau  en  cette  Ville, 
&  y  eft  enfuite  pourvu  delà  Charge  d'Avocat  du 
Roi  au  Préfidial.  Meffieurs  les  Préfidens  de  No- 
vion  ,  le  Pelletier  &  Talon  lui  confient  le  foin 
de  plufieurs  aff"aires  importantes ,  dont  U  s'acquit- 
te à  leur  fatisfaftion.  Il  vient  à  Paris  préfenter 
aux  premiers  Magiftrats  quelques  calners  de  TOu- 
vrage  qu'il  avoit  entrepris  fous  le  titre  de  LoiX 
Civiles  dans  leuk  okdre  naturel.  Le  Roi  ^ 
pour  rengager  à  refter  à  Paris  ,  lui  donne  une 
penfion  de  deux  mille  livres-  Les  trois  premiers 
volumes  de  cet  Ouvrage  turent  imprimés  de  foa 
vivant  *  Se  les  autres  ne  furent  donnés  qu'après 
fon  décès.  Divers  jugemens  iur  cet  Ouvrage,  ^81 
^  .  &  482 

Domnus  Quiriîarius,  Celui  qui  confervoit  une  ef- 
péce  de  propriété  légitime  lur  le  bien  qu'il  avoit 
vendu,  mais  dont  la  vente  n'avoit  pas  été  revêtue 
des  formalités  appelJces  Nexus  ou  Nexum.     i-j^ 

Domitieny  frère  &  fuccefieurde  Titus.  Le  premio-r 
qui  fouftrit  qu'on  lui  rendît  de  fon  vivant  les  hon- 
neurs divins.  Il  perfécuta  les  Chrétiens?  &  chafia 
de  Rome  les  Mathématiciens  Se  les  Philofophes. 
On  place  fous  fon  Empire  un  Senatufconfulte 
fait  au  fujet  des  Affranchis  qui  engageroient 
leurs  Patrons  à  les  déclarer  libres  de  naiiïànce, 

Domus,  Maifons  &  Palais  des  Grands.  1611 

Doneau  ou  Donellus^  (  Hugues  )  Jurifconfulte  Fran- 
çois ,  profefie  le  Droit  à  Bourges  dans  le  même 
tems  que  Cujas,  dont  le  mérite  excite  Ja  jalou- 
fie  de  fes  Confrères.  Doneau  profefie  enfuite  le 
Droit  à  Orléans,  où  s'étant  déclaré  pour  les  Cal- 
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vîniftes ,  il  auroit  été  enveloppé  dans  le  maflàcre 
de  la  Saint  Barthélémy  ,  fans  le  fecours  de  ks 
Ecoliers.  Il  fe  fauve  à  Lyon  ,  de-là  à  Genève  , 
d'où  il  eft  appelle  pour  remplir  la  place  de  pre- 
mier ProfefTeur  de  Droit  à  Heidelberg,  Il  eft 
obligé  d'en  fortir  pour  caufe  de  Religion  ,  & 
profeflTe  le  Droit  dans  TUniverfîté  deLeyde.  S  y 


119 

roJt  quatre  ans.  Ce  que  l'on  appreftolt  dans  cHa- 
cune  de  ces  années.  ^f? 


cour 


rs  des  études  fixé  par  Juftinien  à  cinq  ans. 
t.e  que  i  on  apprenoit  dans  chacune  de  ces  cinq 


années. 


Etudians  en  Droit  nommés  dans  la  première  année 
Dupondu.  ^7^ 


étant  mêlé  dans  la  Faftion  de  Leycefter ,  qui  vou-    Ce  nom  changé  par  Juftinien  en  celui  de  JuiHniani 
loît  affujettir  la  Hollande  à  l'Angleterre  ,  il  eft        nopL  oc  a, 

obligé  de  quitter  le  Pays ,  &  va  profefTer  le  Droit    Nommés  à  la  fin  de  la  féconde  année  EàEldes. 
à  Altorf  5  où  il  meurt.  Eloge  magnifique  de  ce    A  la  fin  de  la  troilîéme  année  Papinïamfix, 
Jurifconfulte  dans  l'Epitaphe  faite  en  fon  hon-     A  la   fin    de  la  quatrième  année   KÙrui  ou  hvrot  y 
neur  par  cette  Univerlîté.  Sts  Ouvrages.  ^68  &         gens  en  état  de  refoudre  lesqueftions. 

4.69    Et  à  la  fin  de  la  cinquième  vr^^^AiIrcct  ^  gens  en  état- 

DonatïôTi)  faite  par  un  mari  à  fa  femme,  avant  un        d'enfeigner.  ^yj- 

criime  pour  lequel  il  a  été  condamné  à  mort  ou    Profefleurs  en  Droit  élevés  par  Juftinien  aux  pre- 
à  Tefclavage  ,  déclarée  valable  par  Conftantin.        mieres  Dignités  de  TEmpire^  exemptés  des  char- 

282&283  "■  -  ' 

Donations  i  faites  par  un  mari  à  fa  femme  &  vice 
versa,  déclarées  valables  par  le  Senatufconfulte 
jEmilien  ,  lorfque  le  Donateur  auroit  perfeveré 
yufqu'à  la  mort  dans  la  volonté  de  donner.    265* 

Dororeda  ,  Jurifconfulte  Anglois  ,  ProfeflTeur  en 
Droit  à  Oxford,  Auteur  d'une  Somme.         4.29 


Dorothée,  Jurifconfulte  ,  qui  enfeignoit  le  Droit  à 
Béryte ,  d'où  Juftinien  le  fit  venir  pour  travail- 
ler avec  Tribonien  aux  Colleftions  de  Loix  qu'il 
étoit  chargé  de  faire.  30^ 

Dot.  Les  différens  noms  ou  manières  d'exprimer  la 
dot,  fuivant qu'elle  étoit,  ou  convenue  ,oupro- 
mife,  ou  donnée.  4.7 

De  fundo  dotali,  (Loi  Julia)  faite  par  Cefar  Au- 
gufte,  défend  aux  maris  d'aliéner  les  biens  do- 
taux de  leurs  femmes  malgré  elles,  &  de  les  hy- 
potéquer  même  de  leur  confentement. 


Doitjat  ,  (  Jean)  Profeflèur  en  Droit  en  TUniver- 

fitéde  Paris,  donne  une  Edition  de  laTraduftion  Idée  de  cet  Ouvrage.  Il  n'a  point  été  publié. 

de  Curtius  des  Inftitutes  de  Théophile,  qu'il  ac-  Duillia  Mcenia.  (Loi)  Voyez  Intérêt, 

compagne  de  fes  notes,  de  celles  de  Cujas  &  de  Dumolin,  (Charles)  célèbre  Jurifconfulte,  né  à  Pa- 


ges publiques  ;  &  gratifiés  des  privilèges  accordés 
par  les  Prédecefteurs  de  cet  Empereur  aux  Pro-« 
feflfeurs  des  autres  Sciences.  ^y^, 

Duaren  ,  Jurifconfulte  François  ,  exerce  quelque 
tems  rOffîce  de  Juge  de  Saint  Brieu  en  Bretagne, 
qu'avoit  poiïedé  fon  père.  Il  di61:e  publiquement 
quelques  Commentaires  fur  les  Pandeftes  ,  en 
qualité  de  Subftitut  d'un  Profeflèur  en  Droit  de 
PUniverfité  de  Paris.  Il  fuccede  à  Alciat  dans  la 
Chaire  du  Droit  à  Bourges.  Il  vient  enfuite  exer- 
cer la  Profefiîon  d'Avocat  à  Paris.  Il  retourne 
enfuite  à  Bourges  ,  où  on  lui  donne  le  rang  de 
premier  Profeflèur.  Ses  Ouvrages,     ^y^&^y^, 

Dugonne  y  (M.)  Avocat  &  Docteur  honoraire  de 
la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  exécute  les  plans 
de  Labitte,  Volfangus  Freynionius,&  Antoine 
Auguftin  5  fur  la  rédaélion  du  Corps  de  Droit, 
fuivant  Tordre  propofé  par  ces  trois  Jurifcon- 
fuites. 

' 334 


Fabrot.  3S7 

Doujat,  (Jean)  natif  de  Touloufe,  fe  fait  recevoir 
Avocat  en  cette  Ville,  &  à  Paris.  Il  eft  aulTi  re- 
çu à  l'Académie  Françoife,  &  nommé  Profeffeur 
en  Droit  Canon  au  Collège  Royal;  enfuite  Doc- 
teur Régent  en  Droit  à  Paris ,  &  choifi  pour  don- 
ner à  M.  le  Dauphin  les  premières  teintures  de 
i'Hiftoiire  &  de  la  Fable.  Ses  Ouvrages.  4.81 
Dracon  ,  Légiflateur  d'Athènes  ,  ou  Réformateur 
desanciennes  Loix.  Sévérité  des  fiennes.  Cequ'en 
dit  Démadés.  Etablir  Pcgaiitc  des  peines  pour 
tous  les  crimes.  Les  gens  oififs  &  fainéans  con- 
damnés à  mort  par  les  Loix  de  Dracon.  Per- 
mettoit  de  tuer  un  Meurtrier  ou  Exilé  qui  re- 
venoit  avant  la  fin  de  fon  exil.  i  y 

Forme  de  rinftruftion  dans  le  cas  d'un  meurtre. 
Permettoit  à  tout  Citoyen  de  tuer  ceux  qu  il  au- 
roit trouvé  en  mauvais  commerce  avec  la  fein- 
me  ,  ou  fa  mère ,  ou  fa  fœur ,  ou  fli  fille  ,  ou  fa 
concubine.  Loi  contre  les  animaux  qui  auroient 
tué  ou  blefié  quelqu'un.  Loix  chez  les  Juifs  & 
chez  les  Anciens  ,  qui  juftifient  celle  de  Dra- 
con. _  ^^ 
Droit ,  Ecoles  de  Droit.  La  première  H^cole  de  Droit 
établie  à  Conftantinople  par  Théodore  le  jeune  , 
&  Valentinien  IIL  La  feule  qu'il  y  eût  dans 
l'Empire,  n'étoit  régie  que  par  deux  Protelleurs. 

3P 
En  quoi  confiftoit  Fétude  du  Droit  dans  cette  Eco- 
le, pendant  l'efpace  de  quatre  ans.     ^  3 y  3 
Juftinien  établit  trois  Ecoles  à  Rome,  à  Conftanti- 
nople, &  à  Béryte.  'i''^* 
Droit,  cours  des  études  de  Droit  fous  Théodofe  le 
jeune,  Valentinien  III,  &  leurs  fucceUeurs ,  du- 


risen  ijoo d'une  famille  noble,  que  Ton  prétend 
avoir  été  avoué  pour  parent  par  Elifabeth  Reine 
d'Angleterre.  Il  fait  des  Leçons  publiques  à  Or- 
léans ,  où  il  avoit  étudié  en  Droit.  Un  bégaye-  - 
ment  qu'il  avoit  apporté  en  naiftant,  le  fait  re- 
noncer à  la  Plaidoirie  ,  pour  fe  borner  à  la  Con- 
fulfation  &  au  travail  du  Cabinet,   Son  Com- 
mentaire fur  i'Edit  des  petites  Dates  lui  attire  des 
affaires  qui  l'obligent  de   fortir  du  Royaume, 
Il  fe   réfugie  chez  le  Landgrave  de  Heife  ,  & 
de-Jà  paiJè  à  Balle.  Il  revient  à  Paris  pour  fe  juf- 
tifier  en  préfence  du  Roi.  Mais  fa  maifon  ayant 
été  pillée  une  féconde  fois  ,  il  eft  obligé ,  après  y 
avoir  feulement  féjourné  trois  jours  ,  de  prendre 
encore  la  fuite.  Il  palfe  à  Genève  ,  &  de-là  à 
Straft)ourg ,  d'où  Chriftophle  Duc  de  Wirtem- 
berg  l'attire  à  Tubinge^   en  le  faifant  fon  Con- 
feiller ,  &  premier  Profeffeur  en  Droit  dans  cettâ 
Ville.  Il  s'y  attire  encore  des  défagrémens  qui 
l'obligent  d^n  fortir.  Il  prend  le  parti  de.reve^ 
nir  en  France.  Le  Comte  Georges  de  iMontbe- 
liard,qui  avoit  befoin  de  fesconfeils  pour  quel- 
ques affaires  domeftiques ,  le  retient  ,  c^  le  fait 
arrêter  Prifonnier,  pour  n'avoir  pas  voulu  figner 
en  faveur  de  ce  Comte  une  Confultation  contrai- 
re à  fon  avis.  Sorti  de  fa  prifon  ,  il  vient  à  Dole,^ 
d'oïi  les   prmcipaux  Officiers  de  Befançon  l'at- 
tirent dans  leur  Ville.  Y  ayant  appris  la  mbtt  de 
fa  femme  ,  il  retourne  à  Paris ,  ou  il  trouve  en- 
core fa  maifon  pillée.  Il  y  demeure  quelques  an.: 
nées  tranquille.  Les  troubles  de  Religion  •Pobli- 
gent  d'en  fortir.  Il  va  à  Orléans,  d'où  les  per- 
fécutions  des  Calviniftes  le  font  encore  fortir. 
Aprçs  avoir  été  dans  diff^érens  endroits,- il  va^ 
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Lyon  ,'oîi  les  Calvinlftes  le  font  arrêter  Prifon- 
nier.  Après  fon  élargilTement ,  il  retourne  à  Pa- 
.  ris.  Le  Parlement  le  fait  mettre  aux  Prifons  de  la 
Conciergerie,  à  caufe  de  fon  confeil  furie  fait 
du  Concile  de  Trente.  Il  obtient  fa  liberté,  dont 
il  jouit  paifîblement  pendant  environ  deux  ans  & 
demi  jufqu'à  fa  mort.  Lieu  de  fa  Sépulture.  Son 
Epitaphe  compofce  par  Antoine  Mornac,  45-y, 

45-6  &  4^7 
Il  avoit beaucoup  écrit,  tant  fur  la  Jurifprudence 
Romaine  ,   que  fur  le  Droit  Canonique  &  les 
Coutumes.  Enumération  de  ks  Ouvrages  fur  la 
Jurifprudence  Romaine.  45'?  ^  4^^ 

DupondiL  Nom  donné  aux  Etudians  en  Droit  pen- 
dant leur  première  année  ,  depuis  Théodofe  le 
jeune  &  Valentinien,  jufqu'à  Juftinien.  Ce  nom 
changé  par  Juftinien  en  celui  de  Jujîïniani  novL 

3;3&3J4 
Durand  y  (Guillaume)  furnommé  S)7ectJ^ror5  Jurif- 
confulte  François,  enfeigne  le  Décret  de  Gra- 
tien  à  Modéne  ,  eft  fait  Auditeur  de  Rote  ,  & 
s'acquitte  avec  diflinftion  de  plufîeurs  Emplois 
confidérables  dans  les  Terres  du  Saint  Siège.  Il 
retourne  en  France ,  où  il  eft  fait  Doyen  de  TE- 
glife  de  Chartres  ,  &:  nommé  à  FEvêché  de  Men- 
de.  Sa  mort  attribuée  par  quelques  Auteurs  à 
XHie  caufe  alTez  fmguliere.  Ses  Ouvrages.  447  & 

448 

Vuumpîrs.  Magiftrats  Romains  qui  avoient  la  con- 

noiiïàncedes  meurtres.  40 


T^Ch^ng£s  ,  leur  fource  dans  le  Droit  des 
-*-'    Gens.  2. 

Origine  des  échanges.  Ils  ont  été  la  fource  de  tous 
les.  contrats.  Ils  tinrent  lieu  de  ventes  dans  les 
premiers  fiécles  du  monde.  Conteftation  des  Ju- 
rifconfultes  Sabiniens  &  Proculeïens  fur  l'ellence 
de  la  vente.  Lingots  d'airain  brut  fubftitués  chez 
les  Romains  aux  marchandifes  avec  lefquelles  fe 
faifoient  les  échanges.  L^or  &  l'argent  prennent 
la  place  de  l'airain  ,  qui  demeure  néanmoins  au 
rang  des  équivalens.  Tous  contrats  contiennent 
échange  dans  les  contrats  fans  nom*  Echange  des 
chofes  contre  des  foins  &  des  peines  ,  des  unes 
contre  les  autres,  Eclmnge  dans  les  contrats  no/n^ 
mes  y  de  l'argent  contre  un  louage  j  dans  une  do- 
nation, échange  de  la  chofe  donnée  contre  des 
/fervices  rendus,  ou  une  amitié  acquife*  Echange, 
origine  primitive  du  commerce  &  de  toutes  Ces 
fuites,  des  focietés  &  des  liens  qui  l'entretien- 
nent, tels  que  font  tous  les  contrats.  60  &  61 
Ecojfe.  Les  Loix  Romaines  y  font  reçues  &  s'y  ob- 
fervent  dans  les  cas  que  le  Droit  municipal  n'a 
pas  prévus  ,  ou  fur  lefquels  il  ne  s'explique  pas 
clairement.  Procédures  judiciaires  des  EcofTois, 
leurs  formules  ,  plufîeurs  de  leurs  Loix  munici- 
pales &  la  plupart  de  leurs  Gloies  font  tirées  du 
.    Droit  Civil.  4305:431 

EdicLdeSy  nom  donné  aux  Etudians  en  Droit  à  la  fin 
de  leur  féconde  année.  ^<y  j 

Edifices  publics ,  rangés  à  l'entrée  des  grandes  Pla- 
ces qui  féparoient  les  quartiers.  Leurs  différentes 
efpéces.  161 

Diftance  entre  les  Maifons  particulières  Se  les  Ma- 
gafîns  ou  autres  Edifices  publics,  réglée  par  Conf- 
tantin  &  par  Théodofe.  1 62 

édiles  y  Magiftrats  Romains.  35- 

^diU  Cerealy  avoit  infpection  fur  le  pain.  ibid, 

Mdilesy  étoient  de  deux  fortes  3  Ediles  Plébéiens ,  & 
.•rMdiles  Curules, 
l^^e/  Plébéiens,  créés  avec  les  Tribuns  pour  les 


MATIERES. 

foulager  dans  leur  miniftere.    Leurs  fondions. 

21J 

Ediles  Curules.  Occafion  de  la  création  de  ces  Ma- 
giftrats. ibid. 
Etoient  tirés  de  l'Ordre  des  Patriciens.    Quelles 
étoient  leurs  fonftions.                                     ibid, 
Propofoient  des  Edits  ^^pcMês  ^dilida  Edifia*  ibid. 
Ce  droit  leur  fut  ôté  par  l'Empereur  Adrien,  qui  de 
tous  les  Edits  des  Préteurs  Se  des  Ediles  fait  com- 
pofer  un  Edit  perpétuel. 
Aftions  appellées  redliibitoricc  Se  quanti  minoris ,  intro- 
duites par  ces  Edits.                                          ibid. 
Autorité  des  Ediles  pour  la  Jurifdiftion  égalée  à 
celle  des  Préteurs.  Ils  font  même  fouvent  nom- 
més Préteurs.                                                    218 
£(i/r  des  Ediles.  Voyez  Bêtes* 
Edit  perpétuel  du  Préteur  ,  compofé  par  Salvius 
Julianus  le  Severe  ,   par  ordre  de  l'Empereur 
Adrien ,  de  la  coUeftion  des  Edits  que  les  Pré- 
teurs avoient  jufques-là  rendus  pendant  chaque 
année  qu'ils  étoient  en  Charge.           2^6  &  ay^ 
CoUeftions  des  fragmens  qui  reftent  de  cet  Edit, 
par  Eguinard  Baron,  Guillaume  Ranchin  Se  Jac- 
ques Godefroy.                                               2.60 
£^/t  provincial ,  étoit  la  Loi  que  les  Proconfuls  des 
Provinces  firent  obferver  dans  leurs  departeniens* 
Compofé  à  Timitation  de  PEdit  perpétuel. 
Paroît  n'être  qu'un  extrait  de  cet  Edit  ,  dont  on 
avoit  retranche  ce  qui  ne  pouvoit  être  d^ufage 
qu'à  Rome,  Se  auquel  on  avoit  ajouté  des  Régle- 
mens  particuliers  aux  Provinces. 
Conformité  des  fragmens  de  Caïus  fur  l'Edit  pro- 
vincial 5  avec  ce  qui  nous  refte  de  l'Edit  perpétuel. 
Conjeftures  fur  le  tems  de  la  compofition  de  cet 
Edit,  Se  fur  fon  Auteur.                                    syp 
Raifons  qui  ont  déterminé  Godefroy  à  avoir  recours 
à  PEdit  provincial  ,  pour  fuppléer  ce  qui  man-  / 
quoitdans  PEdit  perpétuel.                  ^            260 
Edits  des  Empereurs.  Loix  nouvelles  qu'ils  faifoient 
de  leur  propre  mouvement,  foit  pour  décider  par 
avance  les  cas  qui  n'avoient  pas  été  prévus,  foit 
pour  abolir  ou  changer  les  anciennes  Loix.  261 
Education  publique  de  la  JeunefTe  ,  établie  par  Li- 
curgue  à  Lacédémone  ,  à  l'imitation  des  Loix 
de  Crète.                                                  ...       '^ 
Egyptiens.  Une  grande  partie  de  leurs  Loix  tirées  de 
celles  des  Juifs.  Prétendent  avf^ir  eu  pour  Légif- 
lateurs  deux  Mercures.  Quels  ils  étoient.  Durée 
de  leurs  Loix.  Amafis  ,  qui  le  premier  régne  à 
Héliopolis,  en  introduit  de  nouvelles.  Tribunal 
par  lui  créé  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice. 
Divifionde  fes  Loix.  Les  Rois  d'Egypte  fournis 
à  certaines  Loix.  Prives  de  la  fépulture  qui  leur 
étoit  deftinée,  lorfqu'ils  n'avoient  pas  bien  vécu, 
ou  que  leur  adminiftration  avoit  été  tyrannique. 
Leurs  heures,  leurs  occupations  Se  leur  nourriture 
réglées.  Imprécations  contre  un  Roi  qui  le  pre- 
mier avoit  introduit  Je  luxe  &  la  dépenfe  chez 
les  Egyptiens ,  gravées  fur  une  Colonne  dans  le 
Temple  de  Thébes.                                       6  Se  y 
Eliogahale,  fucceffeur  de  Macrin  à  PEmpire,  régne 
pendant  environ   quatre   ans.    S'abandonne  aux 
crimes  les  plus  honteux  ;  eft  affafiîné  ,  fon  corps 
traîné  dans  les  rues ,  &  jette  dans  un  cloaque.  Il 
fit  quelques  Loix.                                               26^ 
Emancipation.  Affranchiffement  de  l'autorité  pater- 
nelle. Comment  fe  faifoit  anciennement  Féman- 
cipation.  Ce  que  c'étoit  que  les  trois  ventes  du 
fils  de  famille.  Formules  de  ces  ventes.  Nouvelle 
méthode  introduite  par  l'Empereur  Anaftafe  ; 
abrégée  encore  par  l'Empereur  Juftinien,        75" 
En  quel  cas  faifoit  perdre  le  droit  à' héritier fien.  12^ 
Aliio  de  empto  ex  modo ,  avoit  lieu  pour  ce  qui  con- 
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TABLE     DES 

cernbît  la  vente  des  maifons  Se  fonds  de  terre, 

AElïo  œftimatoria  exempto,  pour  le  dédommagement 

de  la  vente  des  Efclaves  ou  Animaux  à  un  prix 

exceflîf,  ^35 

Emptor  bonitarms,  acheteur  qui  n'avoit  que  le  do- 

xnaine  naturel  fur  la  chofe  qu'il  avoit  achetée  , 

fans  avoir  rempli  les  formalités  appellées  mxas 

ou  nexum,  ^  3'4 

Enfant.  Un  enfant  qui  naiffoit  avec  quelque  diffbr- 
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duifîrent  les  Loix  de  Juftinien  dans  leur  Royau- 
me ;  &  les  Royaumes  d'Aragon,  de  Léon  &  de 
Caflille  ayant  été  réunis ,  &  les  Sarrafins  &  les 
J\Iaures  en  ayant  été  chafTés ,  les  Rois  d'Efpagne 
fe  firent  un  Droit  particulier,  compofé,  de  leurs 
Ordonnances ,  du  Droit  Romain  5ç  des  anciennes 
Coutumes.  Raifons  qui  doivent  faire  regarderie 
Droit  Romain  comme  le  Droit  commun  d^Efpa- 


cipe  que  la  politique  de  Licurgue.   Cette  Loi  de 

Romulus  n'avoit  point  d'application  auK  filles.  73 

Voyez  Fuijjance  paternelie. 
Trois  états  des  enfans,  iaivanc  le  Droit  naturel, 

diffihgués  par  Ariftote.  Droit n^iturelù  cet  égard, 

n'étoit  point  obfervé  par  les  Romains.  JO 

Né  d'une  veuve  dix  mois  après  la  mort  de  fon  mari , 

cenfé  légitime.  Loi  GaÙus  citée  à  ce  fujet.     118 
Ne  pouvoir  renoncer  à  la  fucceflion  de  fon  père  ,  à 

moins  qu'il  ne  fît  ratifier  l'ade  de  renonciation. 

126 
Décidé  par  TEmpereur  Adrien,  qu'un  enfant  né  dans 

le  onzième  mois  après  la  mort  de  fou  pere,pou- 

voit  être  regardé  comme  légitime.  ^yy 

Admis  à  la  fuccefîion  légitinie  de  leurs  mères  par  ]e 

Senatufconfulte  Orphitien.  26 j 

Efclaves  y  Serj/i ,  Mancipia.  Etymologie  de  ces  noms. 

Différence  entre  Servi  ou  Mancipm  &  DedititÏL  13^ 

N'étoient  point  confiderés  comme  des  perfonnes, 


Citoyen  ,  que  dans  dei>-  Comices  afTemblés  ^ar 
Centuries.  17^ 

Etienne  ,  Jurifconfulte  ,  employé  avec  Tribonlen 
aux  Compilations  du  Droit ,  Avocat  plaidant  en 
la  Préfecture.  307 

Etrangers  ,  ne  pouvoient  oppofer  la  prefcription* 
Cette  faculté  fut  depuis  accordée  aux  Etrangers 
afibciés  au  Peuple  Romain.  ii'j 

Ne  pouvoient  être  inftitués  héritiers.  122 

£u/?adaj ,' Auteur  d'un  Traité  fur  les  di  ffcrens  genr^rs 
de  Prefcriptions ,  rapporté  dans  le  Jus  Grceco-Ro- 
maman  de  Leunclavius.  .  36.^ 

Eutolmius  5  Jurifconfulte  ,  employé  avec  Tribonieu 
aux  Compilations  du  Droit,  Avocat  plaidant  en 
h  Préfefture.  J07 

Exécution  des  Jugemens ,  par  qui  fe  faifoit  ch^  les 
Romains.  IQX 

Exercitores ,  ceux  qui  mettoient  en  mef  des  vaifTeaux 
pour  tranTpcrter  des  marciiandifes.       .^  ifS 


mais  c<;mme  des  chofes  qui  cntroienu  dans  le  coni-    Expiations.  Sacrifices  d'expiaciun  :  A  quelle  occafioa 


merce.  ibid, 

Conféquences  de  ce  principe.      ibiM  &  130  &  1-^4. 

•Manières  dont  les  perfonnes  libres  pouvoient  tom- 
ber dans  l'efclavage.  135* 

Mineurs  qui  avoient  vendu  leur  liberté ,  ou  confenti 
à  être  vendus  comme  Efclaves,  ctoient  reftitués 
contre  ces  fortes  de  ventes.  Les  majeurs  refioient 
dans  l'efclavage.  ibict 

Sur  la  vente  des  Efclaves  ,  Voyez  Garantie. 

Sur  ceux  aufquels  la  liberté  n'étoit  donnée  par  le 
Teflament  de  leurs  Maîtres  que  dans  un  certain 
lems,  ou  en  payant  une  fomme  à  leurs  héritiers. 
Voyez  Statu-liber, 

Punition  de  celui  qui  avoit  tué  ou  bleffé  un  Efclave, 
régléepar  la  Loi  Aquïlia.  144. &  14.5* 

Punition  de  celui  qui  avoit  corrompu  TEfclave  d' au- 
trui, réglée  par  PEdit  du  Préteur.  ibicL 

Les  Efclaves  ne  pouvoient  être  interroges  fur  \q^ 
chofes  qui  concernoient  leurs  Maîtres,  que  lori- 
qu'il  s'agiiToit  d'incefte  ou  de  conjuration.     179 

Lorfqu'un  Efclave  avoit  fait  un  vol  ou  caufé  quel- 
que dommage  ,  au  fçu  &  à  Pinftigation  de  fon 
Maître  ,  le  Alaître  devoir  le  donner  en  dédomma-^ 
cernent  à  la  perfonne  lézée  ou  offenfée.         205* 

Amre  interprétationdecetteLoi,  que  PETcIave  f  )it 
livré  à  la  peine.  ihicL 

L^Empereur  Adrien  fait  dcfenfes  aux  Maîtres  par 
une  Loi ,  de  faire  mourir  leurs  Efclaves  pour  quel- 
que caufe  que  ce  foit  ,  &  attribue  aux  Juges  la 
connoiifance  de  tous  les  crimes  des  Efclaves.  Il 
abolit  les  prifuns  particulières  deftinées  pour  la 
punition  des  Efclaves.  2^8 

Ejpagne,  Les  Loix  Romaines  y  furent  obfervces  de- 
puis quAugufle  Peut  rendue  tributaire  de  l'Empi- 
re, jufqu'à  ce  que  les  Goths  en  ayant  chalfé  les  Ro- 
mains ,  y  introduifirent  le  Droit  Gothique ,  qui 
s'y  obferva  enfuite  conjointement  avec  les  Loix 


fe  faifoJent. 


33,  3^  &  4a 


J^-^^  F-  ^  ,{  Jean)  Jurifconfulte  François ,  exerce 
-^    pendant  quelque tems  la  Profefiîon  d^ Avocat, 
&  fe  met  enfuite  à  compufer  des  Ouvrages  fur  le 
Droit.  Eloges  de  ce  Jurifconfulte  par  Domolin 
&  Tiraqueau.  4*5*'^ 

Fabroî,  (  Charles- Annibal)  natif  d'Aix  en  Proven- 
ce. Il  prqfeife  le  Droit  dans  la  même  Ville.  M. 
duVair,  Garde  des  Sceaux,  l'attire  auprès  de 
lui  à  Paris.  Il  retourne  après  la  mort  de  M.  du 
Vair  à  Aix ,  où  il  reprend  fes  exercices.  Il  revient 
à  Paris  pour  y  faire  imprimer  quelques  Ouvrages 
&  y  fixer  fon  féjour.  Le  Roi  le  gratifie  d'une 
Charge  de  ConfeiUer  au  Parlement  de  Provence , 
alors  érigé  en  femeftre.  Les  guerres  civiles  font 
abolir  cet  ctabiiirejnent.  Plufieurs  Univerfîtcs  tâ- 
chent en  vain  de  Pavair  pour  Profefleur.  11  meurt 
d'une  maladie  caufee  par  ion  application  à  une 
nouvelle  édition  des  Ouvrages  de  Cujas.  Ses  Ou- 
vrages. ^8o&^8i 
Fabrot,  (Charles- Annibal)  ProfefTeur  en  Droit  en 
PUniverfité  d'Aix ,  donne  deux  éditions  de  laPa- 
raphrafe  de  Théophile  fur  les  Inftitutes ,  qu'il  a 
accompagnées  de  Scholies  Grecques  &  de  Notes^ 

.35-7 

Il  donne  une  édition  desBaliiiquesenyvoI.  infolio , 
contenant  le  Texte  Grec  avec  une  Traduftion 
Latine.  Il  manque  encore  à  cette  Edition  (  la  plus 
completteque  nous  ayons)  plufieurs  Livres  qu'on 
n'a  jamais  pu  recouvrer,  &  qu'il  a  tâché  de  fup- 
plcer ,  tant  par  les  Abrégés  Grecs  parvenus  jufqu'à 
nous,  que  par  ce  qui  nous  refte  des  Glofes  au- 
ciennement  faites  fur  les  Bafiliques.  35-9 

Divifion  des  Bafiliques  en  foixante  Livres,  Matières 
contenues  en  chacun  d'eux.  35*9  (f  fuiv* 


Romaines,  jufqu'à  ce  que  les  Maures  &  les  Sar-  Faineans  ù"  gens  oiffs ^  condamnés  à  mort  par  les 

rafinsen  chaînèrent  les  Goths,                3 66  &  4^2  Loix  de  Dracon,  confirmées  en  cette  partie  par 

Depuis  la  découverte  des  Pandeftes  à  Anialfi  ,  Al-  Solon.                                                       ly  Se  18 

phonfe  IX  Se  Alphonfe  X,  Rois  d'Aragon,  intro-  Fakidia»  (  Loi  )  Voyez  Legs. 
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Origirte  de  la  légitime.  125- 

Faicidiay  (  Loi)  faite  fous  PEmpire  d'Augufte,  245* 

Fi27m/î^erci/cun^^j(Aftion)aâ:ion  en  partage.  Voyez 
Partage. 

Farmacio ,  (  Profpèr  )  Jurifcon  fuite  natif  de  Rome. 
Il  exerce  laProfeffion  d'Avocat ,  &  fe  fait  pour- 
voir d'une  Charge  dans  cette  Ville.  Ses  Ouvra- 
ges. 425- 

Ez/ïeJ  3  Livres  contenant  les  deftinations  des  jours  de 
l'année ,  les  Fêtes ,  les  cérémonies  des  Sacrifices  , 
lès  formules  des  prières  ,  le  culte  des  Dieux  ,  les 
jeux  &  les  viftoires,  les  femailles^  lesrécoltes^ 
vendanges,  &c. 

Cnàeus  Flavius  en  a  connoiflance  ,  &  les  commu- 
nique au  Peuple  avec  les  formules  des  aftions , 
&  en  compofe  ce  que  l'on  a  appelle  le  Droit  Fla- 
yien.  roS 

Monumens  des  Faftes  recueillis  par  Grutter  &  Gr:^- 
vius.  210 

Ftzwr  (  Pierre  du  )  ou  Faber,  Jurifconfulte  François  , 
Confeiller  au  Grand  Confeil,  enfuite  Maître  des 
Requêtes,  puis  Premier  Préfident  au  Parlement 
deiouloufe.  Ses  Ouvrages.  Eloges  que  lui  don- 
nent Grotius  &  Cujas,  470 

Favre  (  Antoine  )  ou  Faher ,  natif  de  Bourg  en  BrelTè , 
fut  long-tems  Juge- Mage  de  la  BrefTe  &  du  Bu- 
gey*  Après  l'échange  de  ces  Provinces ,  le  Duc 
de  Savoye  lui  donne  une  Place  dans  le  Sénat  de 
Chambery,  le  fait  enfuite  Préfident  du  Confeil 
Genevois  ,  &  Premier  Préfident  au  Sénat  de 
Chambery.  Sentiment  de  M.  de  Ferriere  fur  ce 
Jurifconfulte.  Ses  Ouvrages.  477  &  478 

Fécondité,  La  fécondité  extrêmement  honorée  chez 
tous  les  anciens  Peuples.  Ils  avoient  le  célibat  en 
horreur.  Combien  la  fécondité  étoit  confiderée 
chez  les  Juifs  ôc  chez  les  Perfes,  Des  privilèges 

'  qui  y  étoient  attachés.  Exemption  cliez  les  Grecs! 
&  les  Lacédénioniens  pour  ceux  qui  avoient  cinq 
enfans.  Diftinftions  accordées  chez  les  Romains 
a  ceux  qui  avoient  plufîeurs  enfans.  Une  des 
fondions  des  Cenfeurs ,  étoit  d'empêcher  qu'il  n'y 
eût  des  célibataires.  Les  condamnoient  à  payer 
une  amende.  Inquifition  des  Cenfeurs  très-fevere 
fur  ce  point.  Exemple.  Projet  de  Cefar  pour  re- 
peupler la  Ville  de  Rome.  Loi  d'AuguIle  contre 
l^s  célibataires  ,  &  en  faveur  de  la  fécondité. 
Obftacles  à  l'exécution  de  cette  Loi  de  la  part  de 
la  JeunelFe  Romaine  &  des  Chevaliers,  De  la  Loi 
Papia  Poppcea.  Prérogatives  accordées  par  la  Loi 
Papia  Poppaa.  Les  Alliés  ôc  les  Tributaires  ne 
participoient  point  à  cts  privilèges.  Abus  des 
privilèges  attachés  au  grand  nombre  d'enfans. 
Loi  pour  empêcher  que  les  pères  adoptifs  n'yeuf- 
fent  part.  Manière  de  vérifier  la  véritable  paterni- 
té. L'Empereur  Théodofe  en  confirmant  les  pri- 
vilèges attachés  à  la  fécondité  j  en  donna  un  nou- 
veau. En  quoi  il  confiftoit,  5*8  &  5-9 

Femmes.  Donation  faite  à  une  femme  par  fon  mari , 
avant  un  crime  pour  lequel  il  eft  condamné  à 
mort,  eft  déclarée  valable  par  Conftantin.  282 

&a85 

Ne  po^voient  rien  faire  fans  l'autorité  d'un  tuteur. 

Les  filles  &  les  veuves  étoient  fous  la  tutelle  de 
leurs  frères  &  de  leurs  parens  3  &  les  femmes 
mariées ,  fous  celle  de  leurs  maris. 

Les  femmes  n'étoient  point  difpenfées  d'être  fous  la 
tutelle  de  leurs  parens  par  le  Senatufconfulte 
Claudien ,  comme  Pont  prétendu  quelques  Au- 
teurs. 

Celles  qui  avoient  donné  trois  fois  des  preuves  de 
leur  fécondité ,  exemptes  par  la  Loi  Papia  Pop- 
pka  d^avûir  des  tuteurs.  1^2 

Ufage  de  cette  tutelle  aboli  dans  la  fuite.         13^ 
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Différence  entre  la  femme  mariée  ufucaplone  ,  la 
femme  mariée  folemnellement ,  Se  la  concubine. 
14,0.  Voyez  Mariage  ujucapione. 

Ufage  chez  les  Romains  de  prêter  leurs  femmes  à 
d'autres  pour  quelque  tems.  La  prefcription  avoit 
lieu  à  l'égard  des  femmes  ainfi  prêtées,         140 

Femmes  ne  pouvoient  fe  rendre  accufatrices.    i"  8 

Fcratia,  Fête  des  morts.   Voytz  Fêtes  Lemur aies.' 

Fcrks  publiques  ,  chez  les  Romains  5  partagées  en 
trois  dalles.  Ce  que  c'étoit  que  les  Feries  appel- 
léesStatœ  onStativce.  Celles  appellées  Feriez  con^ 
ceptivœ.  Celles  nommées  Feriœ  hvperativse,  Loix 
pour  l'obfervation  des  Fêtes  ,  pour  la  ceffation 
de  tous  procès  &  de  toutes  procédures  pendant  les 
jours  de  Fêtes.  Auteurs  qui  ont  traité  des  Fêtes 
&  des  Feries.  29 

Fernand,  (  Berenger  )  Jurifconfulte  François  ,  pro- 
feiîe  le  Droit  dans  TUniverfité  de  Touloufe, 
dont  il  augmente  beaucoup  la  réputation.  Ses  Ou- 
vrages fur  les  différentes  matières  du  Droit,  ^.di 

Ferrier  (Jean)  ou  Ferrari  y  Jurifconfulte  Allemand, 
Frofeffeur  en  Droit  à  Marpurg,  Auteur  de  plu- 
fieurs  Traités  fouvent  cités,  d'un  Commentaire 
fur  les  L^iftitutes.  587 

Ferrari  5  (  Jean-Pierre)  Jurifconfulte  natifdePavie, 
Auteur  de  l'Ouvrage  intitulé  FraBica  Ferra- 
rii,  ^11 

Ferriere  y  (  Claude  de)  natif  de  Paris  ,  embraffe  la 
Profefiîon  d'Avocat,  &z  fe  fait  recevoir  Dodeur 
en  la  Faculté  de  Droit.  Obtient  une  Place  d'A- 
gregé  dans  la  même  Faculté.  Il  va  à  Bourges 
pour  y  difputer  une  Chaire  ;  mais  M,  l'Archevê- 
que de  Kheimslui  donne  la  Chaire  de  Profeffeur 
en  Droit  Civil  &  Canon  de  cette  Ville  ,  &  M,  le 
Chancelier  Boucherat  lui  donne  celle  de  Frofef- 
feur ea  Droit  François  dans  la  même  Faculté,  iï 
meurt  dans  cette  Ville,  un  Chirurgien  lui  ayant 
piqué  l'artère  dans  une  faignée.  Jugement  furfes 
Ouvrages.  ^[-83  &  48^ 

Ferriere ,  {  Claude- Jofeph  de  )  fils  de  Claude ,  Doyen 
des  Profelîeurs  de  la  Faculté  ce  Droit  de  Paris, 
retouche  les  Ouvrages  de  fon  père,  &  donne  au 
Public  deux  autres  Ouvrages,  Jugement  fur  fes 
Ouvrages.  4.84* 

Fe«,  (Jean  J  Jurifconfulte  François,  enfeigne  long- 
tems  le  Droit  à  Orléans.  Il  polfede  la  Charge  de 
fec(jnd  Prclident  au  Parlement  de  Rouen.  Ses 
Ouvrages.  4^0 

Feufacréy  confié  aux  foins  des  Veftales,  Il  n'étoit 
point  permis  de  le  laifTer  éteindre.  Peine  contre 
les  Veftales  qui  le  laiiToient  éteindre.  AUarmes 
du  Peuple  quand  il  s'éteignait.  S'éteignit  dans 
Je  tems  de  la  guerre  contre  iMithridate  &  pendant 
la  féconde  guerre  punique.  Formalités  pour  Je 
rallumer.  Manière  de  le  rallumer,  2S 

Fichard  ,  (Jean)  Jurifconfulte  Allemand ,  Difdjile 
de  Zazius.  Il  profefTe  le  Droit  fucceffiv^niént  à 
Padoue  &  à  Boulogne.  Ses  Ouvrages.  387 

Fideicommis,  pouvoient  être  écrits  en  toutes  fortes 
de  Langues  ,  &  non  pas  les  l^gs.  120 

Leur  formule.  12^ 

Senatufconfultes  TrebelUen  ôc  Pégafien^  portant  Pvé- 
glement  entre  les  héritiers  &  les  fideicornmiOai-- 
res. 

Nouveau  Règlement  de  Juftinien  fur  le  même 
fu}et.  ^  ibid. 

Défendu  par  la  Loi  Voconia  de  rien  laifTer  à  fa  fem- 
me ou  à  fa  fille  unique  j  même  par  la  voie  dufidei- 
commis.  127 

Cette  Loi  abolie.  ihid. 

Fils  qui  avoit  contraété  mariage  avec  la  permifiîon 
de  fon  père,  ne  pouvoit  plus  être  vendu.  Suivant 
la  Loi  deNuma,  demeuroit  néanmoins  fc?umisà 
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tous  lès  autres  effets  de  la  puifTance  paternelle.        aux  Romains.  j-^ 

Etoit  par  le  mariage  maître  de  fa  perfonne ,  mais    Forjïer ,  (  Valent!  n  )  Auteur  d'une  Hiftoîre  dû  Dr^t 
non  de  Ces  biens.  A  quelles efpéces  de  mariages    ^  dmfée  en  trois  Livres.  092 


s'appliquoit  la  Loi  de  Numa. 


y  6    Forjier ,  (  Valentin-Guillaumé  ;  ProfcfTeur  eri  Droit 


Fils  qui  avoit  été  vendu  jufqu'à  trois  fois,  ceffbit        à  Wittemberg.  Ses  Ouvrages.  390 

d'être  fous  la  puiffance  de  fon  père.  Ce  que  c'é-    Foucault  (  Guy  )  ou  le  Gros ,  Pape  fous  le  noni  de 
toitque  les  trois  ventes  par  kfquelles  le  fils  par-        ^^ 
venoit  à  l'émancipation.  S7 

Fils  qui  battoit  fon  père ,  étoit  dévoué  aux  Dieux 
infernaux,  quoique  dans  la  fuite  il  lui  eût  deman- 
dé pardon.  Pourquoi  le  fils  repentant  étoit  traité 
auflî  féverement  que  celui  qui  periîftoit  dans  fon 
crime.  SI  ^  5*^ 

Flavien ,  (  Droit  )  contenant  les  Faftes  &  les  For- 
mules que  les  Pontifes  &  les  Patriciens  avoient 
long-tems  tenus  cachés  ,  &  que  Cnseus  Flavius 


rendit  publics. 


Preuves  que  Flavius  étoit  en  Charge  lorfqu'il  pu- 
blia cet  Ouvrage.  ibid. 

Les  Formules  contenues  dans  ce  Droit  5  moins  ufî- 
tées  fous  les  Empereurs ,  Se  entièrement  abolies 
fous  Théodofe  le  jeune.  Ne  font  pas  venues  juf- 
qu'à  nous,  ibid. 

Flavius,  affocié  à  l'Empire  par  Maximien  Galerus. 

268 

Flavius  Claude,  fucceffeurde  Gallîen&de  Licinius 
Valerianus. 

Il  fut  la  tige  des  Conftantins.  Perfécuta  les  Chré- 
tiens. Mourut  de  la  pefte  après  un  régne  de  deux 
ans.  Regreté.  Deux  Conftitutions  de  lui  rappor- 
tées dans  le  Code.  268 

Flavius  Prifcus ,  Difciple  de  Servîus  Sulpitius.  253 

Florentines,  (Pandeftes)  Exemplaire  des  Pandeftes 
ou  Digefte  recouvré  dans  le  pillage  de  la  Ville 
d'Amalfi  5  dont  l'Empereur  Lothaire  II    avoit 


Clément  IV ,  natif  de  Saint  Gilles  fur  le  Rhône. 
Après  avoir  porté  les  armes  pendant  quelques 
années ,  il  s'adonne  à  Pétude  des  Loix  ,  &  com- 
pofe  plufîeurs  Traites  fur  le  Droit.  Saint  Louis 
le  fait  fon  Secrétaire.  Ayant  perdu  fa  femme, 
il  embraffe  l'état  Eccléfîaftique,  eft  Archidiacre^ 
puis  EvêqueduPuy-en-Velay,  &  enfuite  Arche- 
vêque de  Narbonne.  Urbain  IV  le  fait  Cardinal 
Se  Evêquede  Sainte  Sabine^  Se  l'envoyé  Légat 
en  Angleterre.  A  fon  retour  il  efl:  élu  Pape.  44.8 
208  &  205)    Fournier,  (Guillaume)  Jurifconfulte François,  Pro^ 


feffeur  en  Droit  dans  TUniverfité  d'Orléans.  Ses 
Ouvrages.  ^yc^ 

Fournier  (  Raoul)  fon  fils,  auffi  Profeffeuren  PUni-^ 
verfité  d'Orléans  5  Auteur  d  un  Ouvrage  intitulé 
Rerum  quotidianarum  libri  très,  b'c.  ibid. 

France.  Clovis  après  avoir  chaiïe  les  Goths'&  les 
Romains  des  Gaules ,  permet  aux  François  l'u- 
fage  du  Code  Théodofien  &  autres  Livres  du 
Droit  Romain  qui  faifoient  la  Loi  du  Pays.  Ce 
Code  y  eft  aufïî  obfervé  fous  fon  fuccefieur, 
Charles -Magne  y  autorife  aufli  le  même  Code*, 
qui  continue  d'y  être  obfervé  fous  ks  fucceffeurs, 

567,  368  &  309 

Les  Loix  Lombardes  &  autres  également  autorltées 
dans  les  Provinces  où  elles  avoient  été  en  ufage. 

Cependant  le  Droit  Romain  étoit  obfervé  par  les 
Eccléfiaftiques ,  même  dans  les  Provinces  où  l'on 
fui  voit  d'autres  Loix.  ibid* 


fait  préfent  à  la  Ville  de  Pife  ,  Se  que  les  Flo-    Le  Code  Théodofien  fe  perd  fur  la  fin  de  la  féconde 


rentins  enlevèrent  de  cette  Ville  lorfqu'ils  ^'ti\ 
furent  rendus  maîtres  au  commencement  du  quin- 
zième fiécle.  371  &  372 

Attention  des  Florentins  pour  la  confervation  & 
Tornement  de  ce  Manufcrit.  373 

jCérémonies  fingulieres  avec  lefquelles  on  le  mon- 
txdit  aux  Etrangers  qui  venoient  le  voir  ou  le 
confulter.  Abolies  au  commencement  du  dix-fep- 
tiéme  fiécle.  31S  ^  ^7^ 

Défcriptioa  de  Pintérîeur  de  ce  Manufcrit  :  forme 
de  l'Ouvrage  :  imperfections  dans  la  ponftuation 
Se  l'écriture.  $73  &  374 

Curiofité  des  plus  célèbres  Jurifcon fuites-  P^^^'^'  1^ 
voir.  Epithétes  magnifiques  que  lui  donnent  plu- 
sieurs grands  hommes.  C'eft  le  plus  ancien  des 
Manufcrits  du  Digefte  ,  celui  fur  lequel  les  au- 
tres ont  été  copiés  >  Se  que  l'onaconfulté  lorf- 
qu'il  s'eft  élevé  des  difficultés  fur  la  manière  de 
lire  quelques  pafifages.  ^   374  &  375" 

Florentitius ,  Jurifconfulte  contemporain  de  Modef- 
tinus.  _        ^  ^79. 

Flûte,  (Joueurs  de)  compofoient  à  Rome  un  Col- 
lège établi  par  Numa  Pompilius.  Etoient  em- 
ployés dans  les  Feftins ,  les  Speftacles ,  les  Funé- 
railles ,  les  Sacrifices  publics ,  les  Fêtes  ,  les  Jeux 
Se  autres  folemnités.  Leur  nombre  fixé  par  la  Loi 
à  dix  pour  les  Funérailles.  ^      ^    188 

On  y  joignoit  les  trompettes  pour  les  Funérailles 
des  Grands.  ^         ^bid. 

Forcadel  (  Etienne  )  ou  Forcatulus  ,  Jurifconfulte 
François,  concurrent  de  Cujas  ,  auquel  il  fut 
préféré  pour  remplir  une  Chaire  de  Droit  à  Tou- 
loufe  ,  qu'ils  follicitoient  tous  deux  ,  quoiqu'il 
n'approchât  point  de  fon  mérite.  Différente  ma- 
nière de  travailler  de  l'un  &  de  l'autre.  Ouvra- 
ges de  Forcadel.  ^6^ 

ForSies ,  ceux  qui  étoieut  toujours  reftés  attachés 


Race  de  nos  Rois  ;  caufe  de  la  cellation  du  Droit 
Romain  en  France.  370 

Les  Loix  de  Juftinien  commencent  à  être  obfervées 
en  France  peu  après  la  découverte  des  Pandec- 
tes  à  Amalfi.  On  traduit  en  François  le  Code  de 
Juftinien  du  vivant  même  de  l'Empereur  Lothai- 
re- On  enfeigne  pubhquement  les  Compilation^ 
de  Juftinien  à  Montpellier  Se  ailleurs.  LesEc-» 
cléfiaftiques  même  &  les  Religieux  abandonnent 
tellement  l'étude  de  la  Théologie  pour  celle  du 
Droit  C'wil  5  que  le  Concile  de  Tours  défend  aux 
Religieux  Profè^  de  fortir  de  leurs  Cloîtres  pour 
aller  étudier  le  Droit  Civil.  Le  Pape  Honorius 
III  renouvelle  cette  défenfe  par  la  Decretale  Super 
fpeada-,  en  conféquence  de  laquelle  il  fut  long- 
tems  défendu  d'enfeigner  le  Droit  Civil  dans  l'U- 
ni verfité  de  Paris.  4,39  &  4^0 

Origine  Se  motifs  de  la  Decretale  Super fpecula,  & 
de  la  défenfe  d'enfeigner  le  Droit  Civil  dans  PU* 
niverfité  de  Paris-  ^2 

Cette  défenfe  cxpreiïement  portée  parPartîcIe  ô'p 
de  l'Ordonnance  de  Blois  de  i  fyp.  44^ 

Révoquée  par  Edit  de  Louis  XIV  en  1679.     44^ 

Sentiment  deFerriere,  que  la  Decretale  Super  Jpe^ 
cala  ne  concerne  que  les  Eccléfiaftiques  &  leS 
Religieux.  Ses  preuves.  44.O  &44t 

Motifs  de  la  défenfe  portée  par  POrdonnance  de 
Blois,  fuivantle  même.  444 

Cette  défenfe  n'a ,  félon  lui ,  jamais  eu  d*exécution  , 
&  le  Droit  Civil  a  toujours  été  enfeigne  dans 
rUniverfîté  de  Paris.  Ses  preuves.      442  Se  444 

Decretale  Super  fpecula  n'empêche  point  que  le  Droit 
Romain  ne  continue  d'être  obfervé  en  France, 
Preuves  de  cette  propofîtion.    441  ,  442  &  443 

Queftion  de  fçavoir  fî  le  Droit  Romain  devoit  être 
regardé  comme  le  Droit  commun  du  Royaume, 
ou  feulement  comme  raifou  écrite,  Sentimens 
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contraires  de  Meffieurs  Lizet  &  de  Thou  ,  Pre- 
miers Préfidens  du  Parlement-  44-5 

Utilité  de  Tétude  du  Droit  llomain.  Eloges  de 
cette  Jurifprudence  par  de  célcbres  Jurifcoilful- 
tes,  &  en  particulier  par  Charles  Dumolin.  44^ 

Se  44.6 

Frapper.  Celui  qui  avoît  frappe  qttelqu^un  ,  condam- 
né à  payer  vingt-cinq  as  d'airain.        ^    ^  lyo 

l'ormule  de  la  demande  que  Ton  fbrmoit  ù  ce  fujjt. 

ih'uL 

F^^g^fi,  (Raphaël)  Jurifconfuîte,  natif  de  F  lai  fan- 
ce,  profeiTe  le  Droit  canonique  dans  1/Univerri- 
té  de  Pavie  ^  aflifie  comme  Avocat  au  Concile 
de  Conflance  ;  profefle  en  fuite  le  Droit  à  Plai- 
fance  &  à  Padouë,  où  il  meurt.  Ses  Ouvrages, 
^  411  &  412 

Funèbres i  (Eloges  ou  Oraifons  )  leur  ufage  plus  an- 
cien chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs,     içja^ 

lAutorifés  par  la  Loi  des  douze  Tables  dans  lesfu- 
iiéraillesde  ceux  qui  avoient  été  couronnés  dans 
les  combats  ou  dans  les  jeux,  &  d'un  Citoyen 
recomniandable.  15)3  &  îi;4 

Devenus  dans  la  fuite  trcs-communs.  ihuL 

Funèbres  i  (Jeux  )  fe  faifuient  à  i'occahon  de  la  mort 
des Grandsà Rome,  dans  les  joursqui  préceduient 
la  cérémonie  des  funcrairics.  Leur  appareil  réglé 
parla  Loi  des  douze  Tables,  1^7 

Funèbre.  (Lit)  La  Loi  des  douze  Tables  défendoic 
de  donner  plus  d'un  lit  à  chaque  cadavre  dans 
fes  funérailles.  Le  nombre  en  fut  dans  la  fuite 
prodigieufement  multiplié.  ipy 

Funèbre.  (Pompe)  Defcription  de  cette  Pompe,  kj^ 

Celui  que  le  Teftateur  avoit  chargé  du  foin  de  Îqs 
funérailles,  devoit  y  préfider.N'étoit  cependant 
fujet'à  aucune  peine  s'il  ne  le  faifoit,  à  moins 
que  le  Teftateur  ne  lui  eût  fait  un  legs.  S'ilavcnt 
reçu  le  legs  &  refufoit  de  préllder  ,  on  avoit  con- 
tre lui  Faftion  de  dolo  y  <k  le  Préteur  pOuvoit  le 

_    contraindre  à  préfider. 

S'il  n'y  avoit  point  de  difpofition  teftamcntaire  à  ce 
fujet,  ce  foin  retomboit  fur  les  hériiierj;  tefta- 
mentaires.  ib'ut  àc  Kjô 

,Ce^lui  qui  préfidoit  à  cette  Pompe,  était  ce  jour-  là 
à  l'abri  de  toutes  pourfuites.  ibid.  Se  oj 

Funèbre.  (  Pompe  )  Les  oniemens  enrichis  d'or  ban- 
nis par  la  Loi  des  douze  Tables ,  des  Pompes  fu- 
nèbres. '  i(;y 

Defcription  d'une  Pompe  funèbre.  ibid. 

Funérailles  ,  fe  faifoient  ou  en  enterrant  les  corps, 
ou  en  les  brûlant. 

Origine  &  motifs  de  l'ufage  de  brûler  les  corps. 

Magnificence  de  cette  cérémonie  chez  les  Grecs. 

Cet  ufage  inconnu  dans  les  commencemens  à  Rome. 

A  quelle  occafion  il  y  a  été  introduit. 

Défenfes  par  la  Loi  des  douze  Tables  d'enterrer  ou 
brûler,  les  corps  dans  la  Ville.  Cette  Loi  confor- 
me à  celles  d'Athènes.  Ufage  contraire  introduit 

.  depuis  PétàblifTcment  du  Chriftianifme.  Refcrit 
de  Gratien,,  Valentinien  &Théodofe  ^  pour  en 
empêcher  le  progrès.  i  S -|. 

Luxe  &  deuil  outré  des  funérailles  &  facrificcsqïie 
l'on  faifoit  pour  appaifer  les  Mânes  ,  bannis  par 
là  Loi  des  douze  Tables.  iS)  &  fuiv. 

De  quelle  façon  fe  faifoient  les  funérailles  des  gens 
morts  à  la  guerre.  150 

Embaumemens  &  repas  pratiqués  dans  les  funérail- 
les, des  hommes  libres,  défendus  dans  celles  des 
Efclaves.  ibid.  &  191 

Exemples  de  quelques  Efclaves  aufquels  oJi  a  élevé 
de  fuperbes  Monumens.  ibid. 

On  pe  devoit  faire  qu'une  fois  les  funérailles  d'un 
.  mort.  ipy 


Furia.  (Loi  )  Voyez  Legs^        ^   .  v  ^ 

Furia  ou  Fujïa  ccuiinia,  (Loi  )  îaitVTous  rÉmpîre 
d'Augufle,  '.,       '  *     .       2^y 

Furius  Anthianus ,  Jurifconfulte  ,  contemporain  de 


Modeliinus. 
Fufia  caiûma.  (  Loi  )  Voyez  Afjldnclrjfement. 

G 


2J9 


G 


Age,  fra^^^mcnt  de  la  Loi  des  douze  Tables 


fur  le  gage. 


On  ne  donnoit  à  titre  de  gage  que  des^chofes  mobi- 

li  aires. 
Difiérence  entre  ie  gage  &  Vhypotéque*    *       "  ^PJ 
Gaiha  ,  fuccefieur  de  Néron.  '        247 

Callus  ,  (Loi  )  citée  au  fujet  des  enfanspoflhumes. 

\oyez  Enfans. 
Callicfiy  après  la  mort  de  Vaîerien  [on  père,  régne 

feul.-  ^    ,  ,   .      ..: 

Il  alFocie  enfui  te  à  l'Empire  Lucius  Valerianus  fon 

frère.  Leurs  Conftitutions  ne  font  point  venues 

jufqu'à  nous. 
Ils  font  tous  deux  tués  par  les  Soldats  d'Aurelius. 
Quatre  Conflitutions  de  Gallien  rapportées  dans  le 

Code.  ^  ^         267 

Garantie.  Le  vendeur  étoit  tenu  de  garantir  toutes 

([u'il  av(;it  énoncé.  Peine  du  double  fi  la  chofe 

ne  répondoit  pas  à  renonciation.  'i^S 

A  régard.d'unElcluve  ,  il  ctcnt  (obligé  de  le  garantir 

fain  de  corps  &  d'efprit ,  &  d'expofer  fes  déhiur^ 

tant  corporels  que  ducaradere.  -I^y  &:  158 

De  mcme  à  l'égard  des  animaux.  139 

On  ifv  étoit  point  afTujetti  à  l'égard  des  Efclaves 

amenés  des  Pays  étrangers.  On  les  expofoit  pieds 

&  mains  liés  dans  le  marché-  13  T 

N'étoit  point  obligé  de  garantir  la  grofTeiTe  d'une 

Efclave.  ibiL&ci^'S 

Quid  à  l'égard  des  meubles  f  ^      ibid. 

A  regard  d'une  maillon  ;  on  la  faifoit  ordinairement 

viiiter  par  des  Experts.  ibid* 

Cai'cias.  (  J„dii  ;  Deu:<  Jurifconfultes,  Efpagnols  da 

même  nom.  L(::urs  Ouvrages.  .43^  .*^"  4'37 

Gaules.  Manière  dont  le  Droit  Romain  fut  obferve 

dans  les  Gaules  avant  que  les  François  s'y  fuf- 

fent  établis, 
Clôvis   après  en    avoir  chafTé  les  Romains -c^^  î^s 

Goths^,    avoit   permis   à  fes  Sujets   de  fuivre  la 

Loi  l\(jinaine  qui  y  avoit  été  obie.ryé^-.iivant  ie;> 

conq'uêtes  ;  c'efrà-dir^ ,  -le Code  Théociofien  ,  les 

Inflitutes  deCaïus,  &  TEdit  perpétuel.  Le  Dro't 

de  Juflinien  n'y  avoit  jamais  été  introduit,  3.-7 
Génération.  Gens  incapables  de  génération  ne  pc-l- 

voient  être  inflitués  héritiers.  122 

Gentiks';  ceux  d'une  môme  race.   Différence  entre 

Gemiles,  Amati  &z  Cognati  127  .S:  126' 

GeîitUes  ;  appeîlés  par  la  -Loi  à'^s  douze  Tables  aux 
::ceffions  ab  inieflat ,  à  défaut  d'héritiers  fiens  Se 


iucce 


id. 


d'agnats. 

Gemilis,  (Alberic)  Jurifconfulte,  natif  de  la  Mar- 
che d'Ancone.  Quitte  IMtalie  pour  caufe  délie- 
ligion  5  &  paile  en  Angleterre,  où  il  profeiTe  le 
Proit  dans  PUniverlité  d'Oxford.  Eft  Avocat 
perpétuel  des  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  en  An- 
gleterre. Ses  Ouvrages.  422.&.1.23. 

Geritilis  {  Scipion  )  fon  frère  ,  profeiTe  le  Droit  dans 
l'Académie  d'Altorf ,  où  il  meurt  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  Ses  Ouvrages.  ibid. 

ùenutia.  {  Loi  )  Voyez  Intérêt. 

Gens,  (Droit  des)  fonorigine,  fes  effets,  2 

Geta  5  occupe  TEmpire  pendant  un  an  avec  Anto- 
nin  Caracalla  fon  frère  >  qui  le  tue  après  ce  tems. 

Gtffkn,  (  Obert  )  ou  Hubert  Gifanius ,  profefTe  la 

Jurifprudence 
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Jiirifprudence  àStrafbourg,à  Altorf  &à  Ingolf-         nus  des.  Conftitutions  des  Empereurs  ,  depuis 
tad,  L'Empereur  Rodolphe  II  l'attire  auprès  de         Adrien  jufqu'àDioclétien.  .       ^g:? 

lui  5  le  fait  Confeiller  &  Référendaire  de  TEm-  .  On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  aucune  autorité  fous 
pire,  &  renvoya  pour  des  affaires  importantes        Conflantin  ,  ni  fous  les  Empereurs  qui  lut  fucce- 
^  en  Bohême  5  où  il  meurt.  Ses  Ouvrages.       ^ÇO        derent.  Paroît  cependant  avoir  été  obfervé  taci-. 
C>Zicia.  (Loi)  Voyez  Préterition.  tement.  ■     ^ 

Goic/rojy,  (  Denis  j  Jurifconfulte  ,  natif  de  Paris  5  où  Eft  cité  avec  le  Code  Hermogenien  &  le  Code 
il  exerce  long-tems  une  Charge  de  Confeiller  au  Théodofien  par  Juftinien  au  commencement  du 
Parlement.  Les  guerres  civiles  l'obligent  de  quit-  fien ,  dans  la  cotnpofîtion  duquel  il  en  a  fait  ufage. 
ter  le  Royaume  pour  aller  en  Allemagne  ,  où  il  Fragmens  de  ce  Code  confervés  par  Anien,  Jurif- 
enfeigne  le  Droit  avec  un  grand  fuccès  à  Heidel-         confultedu  Roi  Alaric.  2S^Sc  285" 

berg.  Il  refufe  la  Place  de  Cujas  à  Bourges,  qui    Grodus  ou  de  Groot,  (Hugues)  natif  de  Delftjcé-* 

"  -  lébre  Jurifconfulte,  vient  en  France  ayec. Jean 

Barneveldt,  Ambafîadeur  de  Hollande.  Eft  reçu 
avec  honneur  par  Henri  IV,  &:  s'y  fait  recevoir 
Dofteur  en  Droit  à  Page  de  feize  ans.  Exercela 
Profeffion  d'Avocat  en  Con  Pays  avec  tant  de 
fuccès  ,  que  les  Etats  de  Hollande ,  Zélande  ;& 
Weftfrife  Féleverent  à  la  Charge  d'Avocat  gé- 
néral à  Page  de  vingt-quatre  ans.  Eft  fait  Pen- 
fionnaire  de  la  Ville  de  Rotterdam.  Choifi  ppur 
aller  en  Angleterre  accommoder  les  différends 
qui  ctoient  entre  les  Commerçans  des  deux  Na- 
tions. S'acquitte  de  cette  négociation  à  davantage, 
de  fa  Patrie,  &  s'acquiert  Teftime  du  Roi  Jac- 
ques L  A  fon  retour  il  eft  fait  prifonnier  à  Toc- 
caiîon  des  troubles  de  Religion.  Condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  ,  &  Tes  biens  confifqués.  Il 
s'échappe ,  fe  réfugie  à  Anvers-,  paffe  en  France, 
retourne  dans  fon  Pay?ï ,  où  il  eft  condamné  à  un 
banniiïèment  perpétuel.  Il  fe  réfugie  en  Suéde» 
La  Reine  Chriftine  le  fait  un  de  Tes  Confeillers, 
&  fon  Ambaifadeur  en  France.  Après  fonretour 
en  Suéde,  il  fe  détermine  encore  à  revenir  dans 
fon  Pays ,  malgré  les  efforts  de  la  Reine  Chriftine 
pour  le  retenir  en  Sur'^de.  Il  meurt  en  chemin , 
âgé  de  foixante-deux  ans. 


lui  eft  offerte.  Il  vient  en  France  comme  Envoyé 
de  TElefteur  Palatin  auprès  de  Louis  XIII,  qui 
lui  donne  des  marques  de  fan  eflime.  11  retourne 
en  Allemagne,  &  meurt  peu  de  tems  après  à 
StrafiDourg.  Ses  Ouvrages.  472 

Godefroy  ,  (  Jacques)  fils  de  Denis,  célèbre  Jurif- 
confulte, natif -de  Genève  ,  où  il  eut  une  Chaire 
de  Droit,  paffa  par  les  premières  Charges  de  la^ 
Ville  ,  &  mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Sts 
Ouvrages  de  Jurifprudence.  Il  ctoit  d'ailleurs 
verfé  dans  les  différens  genres  de  littérature.  Son 
Epitaphe,  yjj  8c  398 

Godefroy  y  (Jacques)  met  en  état  une  Edition  en- 
tière du  Code  Théodofien,  mife  au  jour  par  An- 
toine Marville.  2çi 
Goïa  (Jean  )  ou  Flavius  Gidia^  habitant  d'Amalfi , 
Ville  d'Italie  ,  inventeur  de  la  Bou/fole.        372 
Gome^ ,  (Antoine)  Jurifconfulte  Efpagnol ,  profelTe 
le   Droit  dans  f  Univerfité  de  Salamanque.  Ses 
Ouvrages.  4-36 
Gome^,  (Louis)  autre  Jurifconfulte  Efpagnol  qui 
a  écrit  fur  le  Droit  canonique.  ibuL 
Gordien  j  élu  Empereur  par  le  Sénat  en  même  tems 
que  les  Soldats  avoient  nommé  Maximin.  Régne 
très-peu  de  tems.   Il  fe  tue  de  défefpoir  de  la 


G 


mort  de  fon  fils^  qu'il  avoit  aifocié  à  l'Empire,    Il  avoit  compofédes  Ouvra2:es  en  différens  genres; 

de  littérature  ,  &  entr  airres  fur  la  Jurifpruden- 
ce ,  le  Traité  de  Jure  Belll  &  Pacis.  395-  &  fuiv- 
Guerres,  Leur  origine.  -         -     3 

Guillaume   Jarifconfulte  Anglols.  .    4^9, 

Guhicjiics  de  fleurs  ,  Corona:  longue,  Leuf  ufage  in- 
terdit par  la  Loi  des  douze  Tables  dans  les  fu- 
héraiHes.  •      ■     ^9^ 

Guthier,  (Jacques)  Avocat  au  Parlement  deParis, 
Auteur  de  plufieurs  Traités  fur  le  Droit  hiftori- 
que*  ±1^. 

H 

TTAzoyÊ N D£Ry  (Gregoirc)  donne  une  Verfion 
J^  Latine  ces  Novelles  ,  différente  de  celle  pu-, 
bliée  par  Irnerius,  &  que  plufieurs  Jurifconfultes 
lui  préfèrent.  Plufieurs  Editions  de  cette  Ver- 
fion ,  avec  des  augmentations,  correftions  &  no- 
tes de  différens  x^uteurs.  '        54*7 
Prétend  avoir  vu  une  Traduftion  Grecque  desPan- 
deftes  par  Thal^eleus.  SS^ 
Haloander,  (  Grégoire)  Jurifconfulte  Allemand  du 
feiziéme  fiécle  ,  met  1  étude  des  Loix  Romaines 
en  vogue  dans  fa  Patrie.  Eloge  d'Haloander,  Il 
donne  TEdition  du  Digefte    aopellée   iV  r'ique. 
Travail   dUaloander  p(>ur    perfeftionner   cette 
Edition.   Il  donne  aufii  une  femblable  Edition 
du  Code  3  &  met  au  jour  les  Novelles  Grecques 
avec  une  Traduftion  Latine.  Et. meurt  dans  ua 
voyage  d'Italie,  où  il  étoit  allé  pour  mettre  la 
dernière  main  à  fon  Ouvrage.              385"  &  386 

Etablis  d'a- 


z66 
ordien  le  jeune ,  petit-fils  de  celui-ci  y  après  avoir 
rétabli  la  tranquillité  dans  l'Empire  ,  s'appliqua 
à  faire  des  Loix,  Plus  de  deux  cens  de  fes  Confti- 
tutions inférées  dans  le  Code. 
Il  eft  affaflîné  au  bout  de  fix  ans  par  les  ordres  de 
Philippe,  qui  lui  fuccede.  2.66  ôc  267 

Goths.  LesGoths  poffedent  l'Italie  pendant  plus  de 

foixante  ans. 
Première  caufe  de  la  perte  du  Corps  de  Droit  de 
Juftinien  dans  l'Italie.  ^66 

Govedy  (  Antoine)  Jurifconfulte  Portugais  3  profelfe 
le  Droit  fuccelîivementà  Caiîors,  Valence,  Tou- 
loufe,  Grenoble ,  &  enfin  à  Turin.  Ses  Ouvra- 
ges. Eloges  de  ce  Jurifconfulte  par  Antoine 
Faber&  Cujas,  433  ^  +34- 

Gouverneurs  des  Provinces  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains 5  leur  pouvoir  ,  de  quoi  connoilioient , 
fondions  de  leurs  Lieutenans.  36 

Gracchus.  Tiberius  &  Caïus  Gracchus  rencnivellent 
.fucceflivement  la  Loi  Lichiia  agrariu  touchant  le 
partage  des  terres.  Les  Patriciens  les  font  périr 
run&  l'autre.  ^   21^  Se  21^ 

Caïus  Gracchus  fait  auffi  d'autres  Loix  pour  la  ré- 
•    formation  de  la  Juftice  &  du  Sénat.  ^      ibid, 

Gratien,  fuccefléurde  Valentinien  fon  père  à  l'Em- 
pire. Bonnes  qualités  de  ce  Prince.  Il  abolit  en- 
tièrement ridolâtrie.  Trahi  par  Merobaud,  il  eft 
obligé  de  fuir  devant  Maxime,  qui  s'étok  fait 
déclarer  Empereur,  Se  qui  la  fitalfaffîner.     286 


cinquante-fix  ans.  ,    ,  ^^S  ^  4-^ 

Gregorkn*  (Code  )  Coliçdipn  faite  par  Gregoria 


peftion  des  entrailles  des  animaux  facrifiés.  ye- 
cidoient  par  la  manière  dont  la  fumée  de  l'en- 
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cens  s'élevoit  en  l'air  ,  fi  le  Sacrifice  étoit  agréa- 
ble aux  Dieux.  Interprétoient  les  fonges.  Leur 
do6trine  à  ce  fujet.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  26 

Hauteur  des  maifbns,  réglée  pour  en  prévenir  les 
écrouleniens.  ï  60  &  161 

Conventions  entre  les  Particuliers  de  ne  pas  élever 
leurs  maifons  au-delà  d'une  certaine  hauteur  , 
origine  de  la  Servitude  aidas  non  tolUndi.      ibid* 

Hériotiquej  (Edit)  fait  par  Zenon  Plfaurien  ,  pour 
concilier  les  différens  Partis  de  la  Religion.  Cet 
Edit  ne  fut  pas  reçu.  Pourquoi.  2^5 

Héraclîus  ,  &  les  autres  SuccefTeurs  de  Phocas  à 
TEmpire ,  jnCqu'à  liafile  iurnommé  le  Macddonim , 
n'apportent  d*autres  changemens  à  la  Jurifpru- 
dence  établie  par  Juftiniea  ,  finonence  qu'au  lieu 
duDigefle,  du  Code  &  des  Inftitutes.compoics 
en  Latin  par  les  ordres  de  Juftinien  ^  on  fe  fervit 
:  des  Paraphrafes  &  Traductions  .Grecques  que 
Phocas  en  avoit  fait  faire,  &  que  ces  Empereurs 
-  firent  plufieurs  nouvelles  Conftitutions.         35'S 

Hérault^  (J)idier)  Jurifconfulte  François,  SesOu- 

_vrages.  4.7P 

Heredium  ;  une  P^rme.  1 70 

Héritiers,  dévoient  payer  les  dettes  du  défunt  ,  à 
proportion  de  la  part  que  chacun  d'eux  devolt 
avoir  dans  la  fucceffion.  ijo 

Héritier  inltitué  ou  teftamentaire.  Un  Efciave  pou- 
voir êfre  inftitué  héritier  auiîi  bien  qu'un  hom- 
me libre,  même  TEfclave  du  Teftateur, 

Quelles  perfonnes  ne  pouvoient  l'être.  122 

Héritiers  légitimes  ou  ab  intejïat.  Ceux  aufquels  la 
Loi  déferoit  la  fucceffion  d'un  homme  mort  fans 
avoir  tefté,  étoient  les  enfaris^  ensuite  les  plus 
proches  parens  du  même  nom  &c  de  la  même  ligne  5 

■    &  à  leur  défaut  les  collatéraux.  :  120 

Les  Veftales  ne  pouvoient  Jiériter  ab  inteflat ,  Ôc  n^a- 
voient  point  d'héritiers  ab  intejlat.  ibid. 

Héritiers  Jîens  y  étoient  les  fils  &  filles  du  défunt; 
fes  petits-enfans  mâles  nés  de  ks  fils  ,  Se  qui 
étoient  fous  fa  puillance  ;  les  pofihumes  qui ,  s'ils 
étoient  nés  avant  fa  mort  ,  auroient  été  fous  fa 
puiflance  ;  les  fils  de  famille  en  captivité  ,  qui 
pouvoient  recouvrer  leurs  droits  ;  les  enfans  adop- 
tifs  ;  la  femme  étant  fous  la  puiilance  de  fon  ma- 
ri ;  &  la  beîle-fîUe  étant  fous  la  puiiTance  d'un 
nîari  qui  étoit  fous  la  puilTance  paternelle.    126 

Le  droit  de  fucceder  à  ce  titre  ,  fe  perdoit  par  lu 
dégradation  d'état  ,  &  par  Témancipation.  Ce- 
pendant les' émancipés  furent  rétablis  dans  ce 
droit  par  l'Edit  du  Préteur  Undè  LibèrL  Excep- 
tion à  Pégard  des  enfans  adoptifs.  127 

Harmenopule  ,  (  Conftantin)  Juge  de  Thefialonique  , 
publie  fous  l'Empire  d'Emmanuel  Comnêne  un 
Abrégé  des  Bafiliques  pour  fervir  dinflitutes  ; 
eflimé  des  Jurifconfultes,  mis  au  jour  par  Jean 
le  Mercier  avec  une  Traduftion  Latine. 

Denis  Godefroy  donne  une  Edition  correfte  du 
Texte  &  de  la  Traduftion.  562 

Divifion  de  .cet  Ouvrante  en  fix  Livres.  Matières 
contenues  en  chacun  d'eux.  363  &  36^ 

Hermogenien  ,  Jurifconfulte  contemporain  de  Mo- 
deftinus  ,  auquel  quelques  Auteurs  attribuent  le 
Code  Hermogenien.  2^0 

Code  Hermogenien.  CoUeftion  des  Conftitutions 
faites  par  Diocletien  &  Maximien  ,  fur  l'Auteur 
de  laquelle  il  n!y  a  rien  de  bien  confiant.  Paroît 
n'être  qu'un  Supplément  au  Code  Grégorien , 
dans  lequel  on  a  répété  quelques  Confiitutions 
rapportées  dans  le  premier,  pour  les  donner  plus 

'  exaftes  par  rapport  aux  difpofitions  ou  aux  da- 
tes. 

On  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  aucune  autorité  fousCont 
^  tantin ,'  ni  fous  les  Empereurs  qui  lui  fuccedereat. 


MATIERES. 

Paroît  cependant  avoir  été  obfervé  tacitement* 

Efl:  cité  avec  les  Codes  Grégorien  &  Théodofien 
par  Jufiinien  au  commencement  du  fien  ,  dans  la 
compofition  duquel  il  en  a  fait  ufage. 

Fragmens  de  ce  Code ,  confervés  par  Anién,  Jurif- 
confulte d'Alaric  Roi  des  Vihgoths.   283 ,  284 

&285- 

Hcrrety  (  Gentien)  fait  imprimer  les  285  29,  30^ 
4.5",  465  47  &  4<S^  Livres  des  Bafiliques,  qui 
lui  avoient  été  communiqués  à  Rome  par  Antoi- 
ne Augufiin.      *  ^Ji^ 

Hollande,  Les  Loix  Romaines  y  font  enfeignées  dans 
plufieurs  Univerfités  célèbres.  Il  en  efl  forti  d'ha- 
biles Jurifconfultes.  384. 

Hongrie  y  conquife  par  Augufte  ,  fut  d'abord  aflujet- 
tie  aux  Loix  Romaines  pendant  plufieurs  fiécles* 
Ayant  enfuite  fucceffivement  paifé  aux  Vanda- 
les, aux  Goths,  aux  Lombards  ,  &  aux  Huns  ; 
ceux-ci  y  font  recevoir  leurs  Loix  y  dont  la 
plus  grande  partie  s'y  obferve  encore  aujourd'hui* 
Les  Hongrois  con  fervent  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  le  Droit  Romain  ,  dont  ils  mêlent  beau- 
coup dans  leurs  Loix.  Ce  Pays  a  produit  plufieurs 
célèbres  Jurifconfultes.  383  &  3^^ 

Honoriiis ,  partage  TEmpire  avec  ArcadiuS  ion  ire- 
re  5  après  la  mort  de  Théodofe  le  Grand.  Voyez 
.    Arcadius. 

Après  la  mort  d'Arcadius,  l'Empire  efl  partagé  en- 
tre Honorius  &  Théodofe  le  jeune,  fils  d'Arca- 
dius.  Ils  fontenfemble  un  grand  nombre  de  Conf- 
titutions, dont  environ  cent  vingt  font  rappor- 
tées dans  le  Code, 

Honorius  meurt  fans  enfans  environ  quinze  ans 
après  ^  &  TEmpire  fe  trouve  réuni  en  laperfonne 
de  Théodofe  le  jeune.  2^7  &  208 

Hopper,  (  Joachim)  Jurifconfulte  de  Frife.- Enfei- 
gne  lebroit  à  Louvain.  Efl:  nommé  Confeillerà 
la  Ciianibre  fijuveraine  ou  Grand  Confeil  dcMa- 
lines.  Philippe  U ,  Kcji  d'Efpagne,  Tattire auprès 
de  lui  pour  prendre  fes  avis  fur  les  atîaires  des 
Pays-Bas,  dont  il  lui  donne  le  (Jouvercement  , 
&c  lui  donne  le  titre  de  Chevalier.  Ses  Ouvrages- 

3^^9 

Horaîia,  (Loi)  porte  que  ce  que  le  Peuple  féparé 
du  :Senat  ordonnera  ,  aura  la  même  force  que  fi 
les  Patriciens  de  le  *Senat  Tavoient  décidé  dans 
une  AfiejViblce  gcnéraie.  ^^7 

Hortus ,  dans  les  douze  Tables ,  pris  pour  ^iZZiz  >  une 
Maifon  de  Campagne.  •  ^7*^ 

Hops  ,  anciennement  pris  pour  Peregrinus.   ^      113 

Hotman,  (François)  Jurifconfulte  Erançois,  na- 
tif de  Paris.  On  prétendquil  fit  à  l'cigedeiïingt- 
cinq  ans  des  J^eçons  publiques  de  Droit  à  Bsins, 
Il  embraffe  le  Calvinifine  ;  &C  eiprès  avoif->érc 
chargé  de  plufieurs  Dépurations*  par  le  Roi  de 
Navarre  ,  il  enfeigne  le  i^roit  à  Valence  Se  i 
Bourges.  Ses  fxoliers  le  préferVent  du  Maflacre 
de  la  Saint  Barthélémy.  Après  quai  il  quitte  la 
France,  &  va  enfeiguer  le  Droit  à  Genève  ,  à 
Bafie,  àMontbelliard,'  doù  il  retourne  àBafie, 
&  y  meurt  âgé  de  foixante-cinq  ^x\S*  Ses  Ouvra- 
ges fur  le  Droit.  4-62  &  ^1-63 

Antoine  Hotman  fon  frère?  Auteur  d'un  Ouvrage 
fous  le  titre  de  Veteri  Ritu  Nuptiariun.  ibid. 

Et  Jean  Hotman  fon  fils  ,  Auteur  d'un  Traité  de  la 
Charge  &  Dignité  de  rAmbaiFadeur.        '      ibid. 

Antoine  &  Jean  Hotman  composèrent  auffi  quel- 
ques Opufcufes  Françoifes,  ralfembiées  avec  cel- 
les de  P>ançols  Hotman.  "       i^^* 

Hiigolinusy  Jurifconfulte,  joint  au  Corps  de  Droit 
les  Livres  des  Fiefs  que  TEmpereur  Frédéric 
avoit  envoyés  à  cet  effet  à  Boulogi^e*  4r^7 
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/Acq^VEs ^  JurifcorvWlte  employé  avec  Tribo- 
nien  aux  Compilations. du  Droit ,  Avocat  exer- 
çant en  la  Préfe6ture.    ■  307 

lanus  à  Cofia^  Jurifconfulte,  natif  de  Cahorsj-Dif- 
ciple  de  Cujas,  &  Profeffeur  en  Droit  en  FUni- 
verfité  de  Cahors  ;  enfuite  à  ïouloufe  ,  où  il 
meurt.  Auteur  d'un  fçavant  Comqjentairefurles 
Inftitutes.  479 

Janus  ,  ancien  Roi  du  Latiuni,  Son  origine.  Pour- 
quoi les  Romains  le  plaçoient  à  la  tcte  de  leurs 
grands  D-icux,  Eftle  premier  qui  introduillt  l'u- 
fage  des  fciTures,  des  clefs  &  des  verroux.  De- 
là lès  portes  ont  été  nommées  Janucc.  Avoir  un 
Temple  à  Rome.  Pourquoi  repréfenté  fous  deux . 
vifages.  24. 

On  lui  facrlfioit  un  Bélier  le  cinquième  jour  des 
Ides  de  Janvier,  0.6 

Jafon  Mainusj  célèbre  Jurifconfulte  ,  natif  de  Peza- 
ro.  Après  avoir  perdu  aa  jeu  tout  ce  qu'il  avoit, 
il  s'adonne  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  en- 
feigne  le  Droit  à  Pavie  ,  à  Boulogne,  à  Pife  iSc  à 
Padouë.  Louis  XII,  Roi  de  France,  affifte  à  une 
de  ks  Leçons  ,  &  lui  donne  un  Château  nommé 
Propera,  Il  harangue  TEmpereur  Maximilien,  qui 
lui  fait  prcfent  d'une  greffe  fomme  d'argent ,  le 
fait  Chevalier,  Comte  Palatin  oc  Patrice.  II  meurt 
âgé  de  quctre-vingt-quatre  ans.  Epitaphes  faites 
en  fon  honneur.  Ses  Ouvrages.  Jugemem  qu'on 
en  doitporter.  416  6c  417 

Javolénus- Pnfcus ,  de  la  Sefte  Sabinienne:  quoiqu'il 
eût  quelques  travers  d'efprit,  il  fut  un  des  plus 
fubtiles  Jurifconfultes. 

Il  fut  Préfet  de  Syrie. 

Il  avoit  fait  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  il  ne  nous 
refle  qu'environ  deux  cens  Paflagcsdans  le  Di- 
gefte. 
.  Il  eut  plufieurs  Difciples,  '  ayy  &  25*6 

Jean,  (  le  Patrice  )  employé  avec  Tribonien  aux 
Colleftions  du  Droit.  Il  avoit  été  Conful  &Tré- 
forîer  de  la  Maifon  de  l'Empereur.  307 

Incendie,  Celui  qui  avoit  mis  par  malice  le  feu  à  une 
maifon,  ou  à  un  tas  de  bled  près  la  maifon  ,  mis 

■  en  prifon,  foueté  &  brûlé;  fi  ce  n'étoit  que  par 
négligence  ,  tenu  feulement  de  réparer  le  dom- 
mage ;  &  s'il  n'étoit  pas  en  état  de  le  faire ,  con- 
damné à  une  punition  leq^-ere. 

Genre  de  mort  différent  klon  les  Jurifcoarultes  ^ 
fuivant  les  différens  états  des  perfonnes. 

La  Loi  Conielm  prononçoit  Tinterdiftion  de  l'eau 
&  du  feu  3  &  d'autres  peines  contre  les  Incen- 
diaires- 

Loix  Mofaïques  fur  le  même  fujet. 

Officiers  prcpofcs  à  Rome  pour  veiller  aux  Incen-* 
dies  ,  Se  connoître  de  ceux  arrives  par  négli- 
gence. 

Connoiffance  de  ceux  caufés  par  malice  ,  réfervce 
au  Préfet  de  la  Ville.  147  &  ^  48 

Augufte  établit  une  Compagnie  d'Archers  pour  fai- 
re le  guet  pendant  la  nuit ,  &  remédier  aux  in- 
convéniens  du  feu.  ^<5o 

Incendie  de  Rome  par  Néron.  Ses  motifs.  161 

Infâmes  y  nepouvoient  fe  rendre  Accufateurs.  178 

Injures.  Celui  qui  difoit  des  injures  ,  condamné 
parla  Loi  des  douze  Tables  à  payer  vingt-cinq 
•As  d'airain.  Cette  punition  depuis  réglée  par  le 
Préteur,  Se  proportionnée  à  l'oflenfe.  lyo 

-Formule  de  la  demande  que  Von  formoità  ce  fujet. 

ibid. 

Inondations.  Auguile  fait  élargir  &  curer  le  Canal 
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du  Tytre  ,  pour  en  empêcher  les  inondations. 

Infenfé.  Sa  tutelle  appartenoit  de  droit  au  père;  au 
défaut  de  père  à  un  parent  ;  finoa  à  une  perfonne 
du  même  nom  &  de  la  même  famille^  Cette  Loi 
empruntée  des  Athéniens.  i ^^ 

Injlitor ,  celui  auquel  un  Commerçant  confioit  le 
.  foin  de  fon  Négoce. 

En  cas  de  conteftation  avec  lui ,  on  pouvoit  diriger 
Taftion  contre  le  Maître.  Formule  de  cette  ac- 
tion. ^  •  138 

Injîkutes  de  Juftinien  ,  contenant  un  Abrégé'  des 
Principes  du  Droit,  en  faveur  des  perfonnes  les 
moins  inftruites  dans  les  Loix,  &  qui  voudroient 
fe  préparer  à  les  étudier  plus  particulierernent 
dans  la  fuite.  ,, 

Compofées  par  Tribonien  ,  Théophile  &  Doro- 
thée ;  tirées  des  Inftitutes  de  Caïus ,  Se  de  quel- 
ques Ecrits  de  ce  Jurifconfulte,  &  de  plufieurs 
autres. 

Divifées  en  quatre  Livres.  5  ^6 

Idée  abfurde  d'Accurfe  fur  le  motif  de  cette  Divi- 
fion  en  quatre  Livres.  ibid.  Se  ^^j 

Matières  traitées  dans  chacun  des  quatre  Livres  des 
Inftitutes.-  m^^  fi^h\ 

Juftinien  leur  donne  force  de  Loi  par  la  Conftitu- 
tion  qui  leur  fert  de  Préface.  342 

Eloge  des  Inftitutes.  iUd.  Se  343 

Traduction  Grecque  en  forme  de  Paraphrafe  dts 
Inftitutes  de  Juftinien ,  faite  par  Théophile  ,  par 
les  ordres  de  l'Empereur  Phocas.       ^^^6  Se  557 

Voyez  Ihéophile. 

Iiyidcc ,  pluiîeurs  maifons  renfermées  de  murs  com- 
muns. 160 

Lîîerdi5lion  d'un  Diffipateur.  Sa  formule.  132 

Intérit  3  réglé  chez  lés  Romains  à  un  pour  cent  par 
mois.  Peine  du  quadruple  contre  celui  qui  tiroit 
un  plus  fort  intérêt.  IIO 

Dift'érentes  efpéces  d'intérêts  ufitées  chez  les  Ro- 
mains. 1 1 3t 

Intérêt  réduit  à  un  demi  pour  cent  par  mois ,  par 
la  Loi  Duillia  Mœnia.  ibid. 

Entièrement  profcrit  par  la  Loi  Genutia.  ibid^ 

Latins  &  autres  Alliés  du  Peuple  Romain ,  affujettis 
à  la  Loi  Genutia  par  la  Loi  Sçmpronia.  ibid. 

L'intérêt  à  douze  pour  cent  par  an,  redevient  légi- 
time, ibid. 

Réduit  par  Juftinien  à fix  pour  cent,  pour  le  Com- 
merce de  Terre.  112 

Intérêt  de  Targentque  l'on  mettoit  fur  Mer,  étoit 
arbitraire.  Réduit  depuis  à  douze  pour  cent  par 
an.  ibid. 

Irlande^  (  L'  )  ne  paroît  point  avoir  jamais  été  fou- 
mife  aux  Romains.  Henri  II,  Roi  d'Angleterre, 
la  foumet  le  premier  ;  &  Henri  VIII  le  premier 
prend  le  titre  de  Roi  d'Irlande.  Depuis  ce  tems 
les  mêmes  Loix  Se  la  même  forme  de  Juftice  s'ob- 
fervent  chez  ces  deux  Nations-  430 

Irnerius  ,  Jurifconfulte,  a  mis  le  premier  au  jour  la 
Tradudion  Latine  des  Novelles  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui  :  faite  par  un  Auteur  dont  le 
nom  ne  nous  eft  pas  connu.  34(S 

On  lui  attribue  auffi  les  Authentiques  du  Code.  347 

Voyez  Authentiques, 

Irnerius  (  dont  le  vrai  nom  eft  Warner  )  natif  d'Al- 
lemagne ,  le  premier  Jurifconfulte  qui  ait  fait  re- 
vivre le  Droit  de  Juftinien;  enfeignoit  les  Arts 
libéraux  à  Ravenne ,  lorfque  le  Digefte  fut  re- 
couvré.' L'Empereur  Lothaire  [I  lui  donne  la 
Chaire  de  Droit  de  Boulogne.  Il  obtient  de  cet 
Empereur  que  les  Ouvrages  de  Juftinien  feroient 
cités  dans  le  Barreau,  Se  .auroient  force  de  Loi 
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dans  TEmpife.  Il  rafifemble  le  premier  les  Livres 
du  Code,  &  met  les  Ouvrages  de  Juftinîendans 
Tordre  où  ils  font.  Il  y  joint  de  petites  Scholies , 
&  fait  TAbregé  des  Novelles,  appelle  les  Au- 
thentiques. Imperfeftions  de  cet  Ouvrage.  384-  & 

Ifïdorey  chargé  par  l'Empereur  Phocas,  conjointe- 
ment avec  Théodore  Hermopolite  &  Anatolius, 
de  traduire  en  Grec  le  Code  de  Juftinien.      33"8 

Jomti,  Succefieur  de  Julien  à  TEmpire  ,  répare, 
pendant  un  régne  de  huit  mois,  les  torts  que  Ju- 
lien avoit  faits  au  progrès  du  Chriftianifme.  Une 
feule  de  fes  Conilitutions  rapportée  dans  le  Code. 

Jouns.  Partage  des  jours  de  Tannée  en  plufieurs  claf- 
fes  parNumaPompilius.  Ce  que  c'étoit  que  les 
jours  appelles  FaJîL  Fafti  non  totL  Fafti  Comitia- 
Us,  Dies  Nundinis.  Dies  jiatu  Dies  prceliares.  Dies 
nefajii.  Dies  Feftu  2^6  Se  2^ 

Italie*  Le  Droit  de  Juftinien  fe  perd  en  Italie ,  pen- 
dant que  les  Gotlis  &:  les  Lombards  la  polledent 
pendant  environ  deux  cens  foixante  ans.         366 

Charles-Magne  ordonne  que  le  Code  Théodofien  y 
feroit  généralement  reçu^  &  leur  laifle  en  même 
tems  la  liberté  de  procéder  fuivant  les  Loix  Ro- 
maines,  ou  fuivant  celles  qiie  les'Lombards  leur 
avoient  apportées.  568 

îles  Loix  Romaines  redeviennent  le  Droit  commun 
en  Italie,  après  que  les  Barbares  en  eurent  été 
chafTés.  Ufages  particuliers  obfervés  dans  les  dif- 
férentes Villes  &  Etats  d'Italie,  principalement 
pour  les  cas  que  le  Droit  Romain  n'a  pas  pré- 
vus.      -  ^05* 

lier.  Ce  mot  généralement  pris  pour  Via ,  Aëlus , 
Semita^  ù'c,  en  matière  de  Servitudes  ,  pour  ua 
chemin  par  lequel  il  eft  feulement  permis  d'aller 
&  venir  à  pied ,  à  cheval ,  ou  en  litière  3  mais  non 
de  conduire  à  la  main ,  ou  chafTer  devant  foi  un 
cheval,  un  bœuf ,  ou  autre  bête  de  charge ,  ni  des 
charues  ou  voitures.  J  6^ 

Judîciaria ,  (  Loi  de  Re  )  attribuée  par  Ciceron  à  Marc 
Antoine.  233: 

Judiciariay  (  Loi  )  compofée  par  le  Grand  Pompée, 
par  laquelle  il  régla  Tordre  des  Procédures.  234. 

Jiidkiaria  ,  (Loi)  de  Lucius  Cornélius  iiilla,  par 
laquelle  il  ôta  aux  Chevaliers  Romains  le  droit 
déjuger,  qu'il  attribua  aux  feuls  Sénateurs.  23^ 

Jugée 3  (chofe)  foit  par  la  Sentence  des  premiers 
Juges  j  Jorfqu^on  n'en  avoit  point  interjette  ap- 
pel dans  les  délais  prefcritSyfoitpar les  Jugemens 
rendus  fur  Tappel.  xoi 

Jugemens,  Différentes  formules  de  Jugemens.    179 

Lorfque  l'affaire  étoit  fommaire  5  les  Juges,  après 
les  Plaidoyers,  difoient  fur  le  champ  leurfenti- 
ment  ;  le  Jugement  s'appelloit  alors  Sententia 
palàm  lata.  Lorfque  TafFaire  étoit  impartante  ôc 
de  difcuflîon,  on  dcliberoit  en  particulier,  &  le 
Jugement  s'appelloit  Sententia  dàmlata.         175^ 

Lorfque  le  Préteur  prononçoit  un  Jugement  de 
condamnation ,  il  quittoit  fa  Robe  Prétexte.  180 

Juges.  L^s  Juges  appelles  Jtidices  Pedanel  ^  ne  pou- 
voient  être  inquiétés  pendant  l'exercice  de  leurs 
fondions.  c^y 

Juges  choifis  par  le  Préteur  ,  pour  connoître  des 
différends  de  chaque  Particulier  3  fujets  à  récufa- 
tion.  102 

Juges  convaincus  d'avoir  reçu  de  Targent  pour  ren-- 
dre  un  Jugement  favorable  ,  condamnés  à  mort 
par  la  Loi  des  dou2:e  Tables.  '  176 

Juifs.  (Loix  des)  Leur  excellence.  ^ 

Jules  Céfar  jette  les  fondemens  d'une  nouvelle  Mo- 
narchie à  Rome*  Après  avoir  été  Quefteur,  Edi- 
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le,  Préteur  &  Conful,  il  parvient  à  fe  faire  créer* 
Diétateur  perpétuel.     î 

Motifs  qui  le  déterminent  à  entreprendre  une  Com- 
pilation générale  des  Loix  ,  pour  rendre  ia  Jurif- 
prudence  fixe  &  permanente.  . 

Il  avoit  lui-même  fait  plufieurs  Loix  appellées  de 
fon  nom  Julia  ,  de  Repèmndis;  de  Sacerdotiis;  de 
Pecuniis  mutais  ;  Agraria  5  .&  Judiciaria.  23J  & 

Julia.  (Loi)  Yoyez  CeJJtonde  biens. ^ 

Julia  {  Loi  )  de  Vi  publicâ  Gr  privatâ.  YojtzAjfem- 
blées  féditleufes. 

Julia  (  deux  Loix  )  Majejlatis.  Voyez  Majejîé.  ^ 

Julia  (  Loi  )  de  Peculatu.  Voyez  Pmdat. 

Julia  (  Loi  )  Repetundarum.  Voyez  Concujfton* 

Julia  (Loi)  Mifcella,  Voyez  Mariage,  Ufucapione: 

Julia  (  Loi  )  Xitia,  Voyez  Tuteurs  Attiliens. 

Julia  (  Loi  )  judiclaria  ,  faite  par  Jules  Céfar.     236 

Julius  ClaruSy  Jurifconfulte.  Italien,  natif  d'Alexan- 
drie. Ses  Ouvrages.  422 

Julianus ,  (  Didius  )  arriére-petit-fils  de  Salvius  Ju- 
lianusle  Jurifconfulte.  Parvient  à  l'Empire  après 
la  mort  de  Pertinax  ,;  à  laquelle  on  prétend  qu'il 
eut  part.  Eft  aflaiîiné  au  bout  de  foixante-cinq 
jours  de, régne. 

Iln'eftiait  mentionde  lui,  ni  Jans  le  Code,  ni  dans 
le.Digefte.  26^ 

Julien,  furnom^ié  VApojlat,  fucceffeur  de  Confian- 
ce à  TEmpire. 

A  fon  avènement  au  Trône,  il  rouvre  les  Temples 
des  faux  Dieux  ;  fait  éprouver  aux  Chrétiens  plu- 
fieurs perfécutions  particulières;  &  en  méditoit 
une  générale  lorfqu'il  mourut  ,  après  un  régne 
d'un  "peu  plus  de  iept  ans  &  demi.  Il  avoit  de 
grandes  qualités ,  &  a  fait  plufieurs  Ouvrages. 

A  l'égard  des  Loix  ,  il  n'y  a  de  lui  que  huit  ou  neuf 
Conftitutions  dans  le  Code.  28y&286. 

Julien,  (Senatufcon  fuite)  fait  fous  l'Empire  d'Adrien, 
&  lous  le  Confulat  de  Julius  Balbus  ;  ordonne 
que  Pon  ne  pourroit  exiger  des  intérêts  ,  pour 
raifon  d'une  hérédité-,  contre  ceux  qui  fe  Croyant 
.  héritiers,  fe  feroient  de  bonne  foi  emparés  d'ujne 
partie  de  la  fuccellion  ,  &  qui  ne  refufoierit  pas 
de  la  reftituer  ;  Se  que  fi  les  effets  héréditaires 
étoient  perdus,  ruinés  ou  détériorés,  celui  qui 
fuccomberoit,  feroit  tenu  de  reftitucr  au  vérita- 
ble héritier  la  valeur  de  la  chufe  perdue  ou  dé- 
tériorée. .   :         ^62, 

Julien,  (le  Patrice)  donne '.une  Traduétion  Latine 
&  abrégée  des  Novelles  écrites  en  Langue  Grec- 
que. Cette  Traduction  eft  donnée  avec  des  Pa- 
ratitles  &  des  Notes  de  Pierre  Pithou,  &  autres 
Junfconfukes.  ^^S  ^  3^^ 

Juin,  (Loi  de  nojnine  menjis)  attribuée  par  Macro- 
be  à  Marc  Antoine.  235* 

Julius  Aqulla,  Jurifconfulte  contemporain  de  Mo- 
deftinus.  ^  ^19 

Jumentum,  une  voiture  traînée  par  deux  bêtes.    97 

Junia.  (  Loi  )  Voyez  Concujfion, 

Juridic  d'Alexandrie  ,  Magiftrat  Romain  fous  les 
Empereurs,  De  quelles  affaires  avoit  la  connoif- 
fance.  3^ 

Jurifconfultes ,  Gens  choifis  pour  interpréter  les  Loix, 
&  en  faire  l'application  aux  différens  cas  qui  fe 
préfentoient*  Les  uns  eompofoient  des  Commen- 
taires fur  les  Loix;  d'autres  don  noient  de  fînv- 
ples  Réponfes  verbales  .ou  par  écrit  aux  gens 
qui  les  confultoient  fur  leurs  affaires  parxiculie- 
res  ;  &  quand  les  Queftions  étoient  trop  irn por- 
tantes pour  s'arrêter  à  la  décifion  d'un  feul ,  on 
les  propofoit  publiquement  ^  elles  étoient  difcu- 
tées  en  préfence  de  grand  nombre  de  Citoyens^ 
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&  cette  difcuffion  s^appelloît  Difputatio  forl 

Ces  Comineptaires  &  Ilcponfes  ,  appelles  Refponfa 
Prudtntumy  eurent  toujours  beaucoup  de  poids, 
Augufte  accorda  même  à  un  certain  nombre  de 
Jurifconfultes  le  droit  d'interpréter  les  Loix  ; 
fournit  les  Juges  à  fe  conformer  à  leurs  décifîons  ; 
&  Théodofe  donna  force  de  Loi  aux  Ecrits  de 
plufîeurs  anciens  Jurifconfultes.  Juftinien  donna 
la  même  autorité  aiix  Ecrits  de  plufîeurs  autres 
cités  dans  leDigefte. 

Les  Jurifconfultes  appelles  Juris  Authores  ;  &  leurs 
Commentaires  &  Rcponfes  nommés  Jus  Civile  & 
Jurifprudentia  média. 

Comme  ces  Jurifconfultes  fe  chargeoient  de  ladé- 
fenfe  des  Particuliers  qui  les  confultoient  ,  on 
s'accoutuma  à  avoir  recours  à  eux;  ce  qui  dimi- 
nua infenfiblement  l'ancien  Patronage  des  Patri- 
ciens, dont  les  Jurifionfultes  faifoient  les  prin- 
cipales fondions.  222  b*  fiàv. 

Jwrif prudence.  Objet  de  la  Jurifprudence.  Sa  Divi- 
fion  en  Droit  Naturel ,  Droit  des  Gens  j  &  Droit 
Civil,  Source  de  cette  Divifion.  2 

Jus  GrcecoRomanum.  CoUeftion  faite  par  Jean  Leun- 
clavius  de  plufieurs  Ouvrages  de  Jurifprudence, 
qui  contient  des  Monumens  finguliers  du  Droit 
qui  s'eft  obfervé  dans  TEmpire  Grec,  jufquau 
tems  où  les  incurfions  des  Turcs  firent  négliger 
l'étude  &:  l'obfervation  des  Loix.        362  &  3155 

Jujlin,  d'une  extraftion  très-baiïe ,  occupé  dans  fa 
jeuneffe  à  garder  les  troupeaux  ,  prend  le  parti 
Ces  Armes.  De  fimple  Soldat  il  monte  par  les 
cifFérens  degrés  à  la  tête  de  l'Armée ,  &  eft  élevé 
à  l'Empire  par  les  Soldats  de  la  Garde  Préto- 
rienne ,  après  la  mort  d'Anaftafe. 

Il  joint  aux  vertus  militaires  un  grand  zélé  pour  la 
Religion. 

Cinq  ou  fîx  de  fes  Conftitutions  fontdifperfées  dans 
le  Code. 

Jl adopte  Juftinien  fon  neveu,  ôc  l'afTocie  à  PEm- 
pire ,  après  l'avoir  fait  pafîer  par  différentes  Char- 
ges* Ils  régnent  enfemble  environ  quatre  mois  , 
&  font  quelques  Conftitutions  ,  dont  une  eft  rap- 
portée dans  le  Code. 

Juftin  meurt  à  foixante-dix-fept  ans,  après  huit  ans 
ôc  demi  de  régne,  25;^ 

Jujlin  II  y  neveu  &  fucceffeur  de  Juftinien  à  l'Em- 
pire ,  laifle  fubfifter  fes  établidemens.  Paroît  avoir 
commencé  à  faire  ralTembler  lesNovellesde  Juf- 
tinien, &  y  en  avoir  ajouté  quelques-unes  des 
lîennes ,  qui  font  partie  de  la  Compilation  telle 
que  nous  l'avons.  3^6 

Jujiiniani  novi ,  nom  donné  par  Juftinien  aux  Etu- 
dians  en  Droit  ,  à  la  fin  de  la  première  année. 

Jujlinien.  A^^ffi-tôt  qu'il  fe  trouve  maître  de  l'Empi- 
re, fait  voir  un  grand  zélé  pour  la  Religion.  Il 
diffipe  la  fédition  excitée  contre  lui  par  les  ne- 
veux d'Anaftafe  ;  recouvre  l'Afrique  ;  foumet 
les  Goths  en  Italie;  remporte  la  victoire  fur  les 
Peffes;  défait  les  Vandales,  les  Maures  &  les 
Samaritains,  Il  fait  un  grand  nombre  de  Loix 
noUvelleii  3  &C  fait  rédiger  les  anciennes.  Crédit 
que  s'acciuierent  par-tout ,  Se  confervent  encore 
en  Europe  fes  Loix  &  fes  Compilations.        25)5* 

Traits  qu'un  lui  reproche  pour  ternir  fes  bonnes 
qualités*  ibid.ôc2ç6 

Source  de  1^  plupart  de  fes  défauts  dans  la  médio- 
crité de  foti  efprit  ;  fa  facilité  à  prendre  les  im- 
pr^ffions  tonnes  ou  mauvaifes  ^  &  l'afcendant  de 
Théodore  fon  époufe  fur  lui.  ibid, 

Comnient  il  l'époufa.  ibid. 

Jufqu'où  alla  fon  foible  pour  elle.  25^7 

preuves  de  1^  Religion  &  delà  Pieté  de  Juftinien, 
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de  fa  magnificence,  de  fon  amour  pour  la  Juftice, 
&  de  fa  capacité  pour  la  Légiflation.  ibid. 

Réponfes  au  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  fuppri- 
mé  par  jaloufie  les  Ouvrages  dont  il  s'eft  fervi 
pour  compofer  ^e  Digefte.  Ces  Ouvrages  ne 
fervoient  qu'à  embarraffer  la  Jurifprudence,  & 
devenoient  inutiles  après  l'Extrait  fait  de  ce  qui 
pouvoit  en  être  d'ufage  ;  de  même  qu'Anien  s'eft 
contenté  de  tirer  de  Caïus ,  d'Ulpien  &  de  Paul  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,  faus  conferver  le  refte» 
Ces  Jurifconfultes  particuliers  n'avoient  point 
fait  de  Loix  qui  pufTent  donner  de  l'ombrage  à 
Juftinien.  Il  a  marqué  les  Auteurs  &  les  endroits 
de  leurs  Ouvrages  d'où  il  avoit  tiré  ce  qui  com- 
pofe  le  Digefte,  &  même  les  noms  de  ceux  dont 
il  n'avoitpû  rapporter  des  Fragmens.  2^8,  299 

&300 

D'ailleurs  on  n'a  aucune  preuve  de  cette  prétendue 
fupprefiîon.  Il  y  a  tout  lieu  d'attribuer  cette  per- 
te à  la  longueur  des  tems ,  aux  irruptions  des  Bar- 
bares, &  autres  malheurs  arrivés  aux  principales 
Villes  de  l'Empire,  ôc  à  l'inutilité  de  ces  mêmes 
Ouvrages,  depuis  les  Extraits  qui  en  avoient  été 
faits.  Exemples  de  la  perte  des  Ouvrages  de  plu- 
fieurs Jurifconfultes  en  différens  tems  avant  JuC- 
tinien.  300&JOI 

Il  n'a  pas  fupprimé  les  Conftitutions  des  Empereurs 
qu'il  n'a  point  inférées  dans  fon  Code  ,  non  plus 
que  les  Codes  Grégorien ,  Hermogenien  &  Théo- 
dofien.  ibid, 

Réponfe  au  reproche  que  ks  Novelles  ont  été  faites 
félon  les  intérêts  &  prétentions  de  ceux  qui  don- 
noient  des  fommes  d'argent  à  cet  effet.  302 

Il  établit  trois  Ecoles  de  Droit  à  Rome,  à  Conftan-^ 
tinople,  &  àBéryte.  3Sy 

Il  fait  participer  les  Profefieurs  en  Droit  aux  prin- 
cipales Charges  de  fj^mpire  ;  les  exempte  des 

.  charges  publiques,  Se  leur  donne  les  privilèges 
accordés  par  fes  Prédccelfeurs  à  ceux  qui  enfei- 
gnoient  les  autres  Sciences ,  dont  l'exercice  étoit 
autorifé  :  il  fixe  à  cinq  ans  le  cours  des  études  de 
Droit ,  qui  auparavant  n'étoit  que  de  quatre,  jy^ 

Il  meurt  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  ,  après  un 
régne  de  près  de  quarante  ans.  2$6 

La  Jurifprudence  &  la  manière  d'enfeigner  le  Droit, 
établies  par  Juftinien ,  fubfiftent  fous  fes  fucceC- 
feurs  jufqu'à  Phocas,  qui  le  premier  y  apporte 
des  changemens.  3S^ 

Ces  changemens  n'empêchent  cependant  pas  que  les 
Loix  de  Juftinien  ne  s'obfervent  encore  près  de 
deux  cens  foixante  ans  après ,  jufqu'à  l'Empire  de 
Bafile  furnommé  k  Macédonien  ,  qui  eft  l'épo- 
que de  la  véritable  chute  des  Loix  &  Compila- 
.  rions  de  Juftinien  en  Orient.  3  5*8 

Jujlinien.  Le  Corps  de  Droit  de  Juftinien  fe  perd  en 
Italie ,  pendant  environ  deux  cens  foixante  ans 
qu'elle  fut  poftedée  par  les  Goths  Se  les  Lom- 
bards 3  dont  les  incurfions  commencèrent  immé- 
diatement après  fa  mort. 

L'inclination  des  Habitans  de  Rome  &  de  l'Italie 
pour  les  Loix  de  leurs  ancêtres,  Se  leur  éloigne- 
ment  pour  celles  qui  venoient  de  Conftantino- 
pie ,  leur  fait  négliger  de  conferver  les  Compila- 
tions de  Juftinien.  3^^ 
Juventius,  (Caïus)  Jarifconfulte  célèbre  dans  la 
Plaidoirie.  ^3^ 


T  Abb  £\  (  Charles)  Avocat  au  Parlement  de 
J^  Paris,  fait  imprimer  avec  des  notes  le  Livre  in- 
titulé Gloj[(Z  veteres  Greaz  ,  &c.  47<î 
LabQO,  (Antiftius)  Jurifconfulte  célèbre.  Auteur 
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d'une  Sefte  appellée  fucceffivement  Proculéknne 
&  Pégafienm. 

Amateur  des  nouveautés. 

Partage  fingulier  de  fon  teniSi 

Son  exemple  achevé  d'accréditer  Pufàge  des  Codi- 
cilles adoptés  par  Augufte. 

Avoitcampofé  plufieurs  Ouvrages ,  entr'autresfur 
le  Droit  des  Pontifes ,  fur  les  Edits  des  Préteurs , 
&  fur  les  Loix  des  douze  Tables ,  dont  il  ne  refte 
que  quatre  cens  cinquante  citations  dans  le  Di- 
gefte. 

S'étoit  adonné  à  l'étude  de  la  Philofophie  Stoïcien- 
ne. 25- 1 

Ses  Se£hteurs.  ^  -2X4  Gr/înz/. 

Labitte  ,  (Jacques)  Jurifconfulte  François  ,  Dif- 
ciple  de  Cujas  5  Juge  de  la  Ville  de  Mayenne, 
Ses  Ouvrages.  331  b'fidv.  &  470 

Labitte i  Difciple  de  Cujas  ,  donne  le  plan  du  Di- 
gefte  dans  un  nouvel  ordre  ^  en  réuniffantenfeni- 
ble  tous  les  Fragmens  d'un  même  Jurifconfulte, 
difperfés  en  différens  endroits  dans  le  Digefle. 
Diftribution  de  cet  Ouvrage.  351 

Lacedemone,  (  Loix  de  )  Voytz  Education ,  Monnaie  , 
Repas  y  Terrés.  7  &  8 

Lxlius ,  Jurifconfulte  ,  qui  vivoit  fous  l'Empire  d'A- 
drien j  tité  parle  Jurifconfulte  Paul.  269 

Lœtofia»  (Loi)  Y oy^z  Obligations. 

Latnpughaniy  (  Jérôme  )  Jurifconfulte  Italien.   425* 

Lancelot ,  (  Jean-Paul  )  Jurifconfulte  ,  Auteur  des 
fameufes  Inftitutes  du  Droit  Canonique ,  &  de 
quelques  Ouvrages  fur  le  Droit  Civil.  422 

Lancelot  y  (Robert  )  fon  frère,  Auteur  deplufieurs 
Traités  fur  le  Droit.  ibid, 

^Êf-cBy  (  Jacques  )  (  LeBius)  Jurifconfulte  de  Genè- 
ve. ProfefTe  le  Droit;  efl  élu  Confeiller  du  petit 
Confeil  ;  &  enfuite  quatre  fois  Syndic  de  la  Ré- 
publique de  Genève.  Auteur  de  plufîeurs  Ou- 
vrages ,  tant  de  Littérature  ,  que  de  Jurifpru- 
dence.  393  &  394 

Légitime,  (h  )  En  quoi  elle  confiiloit.  D'où  tiroit  fon 
origine.  125* 

Legs  écrit  en  autre  Langue  que  la  Latine,  n'auroit 
point  été  valable.  120 

Permiffion  vague  de  faire  des  legs,  limitée  par  les 
Loix  Furiai  Voconia  &  Falcidia.  123  &  124 

Etoit  honorable.  ihid. 

Legs  faits  pœnce  nom'me^  défendus  par  une  Confli- 
tution  d'Antonin  le  Pieux,  202 

Ltibnit^i  (Godefroy-Guillaume  de)  natif  de  Leip- 
iîc  ,  également  célèbre  dans  les  Belles  Lettres^ 
THifloire  ,  la  Philofophie,  les  Mathématique^ , 
&  la  Jurifprudence.  On  lui  ofire  une  Chaaede 
Profeiïeur  extraordinaire  en  Droit  à  Alrorf ,  où 
il  s'étoit  fait  recevoir  Doc^teur.  L'tiefteur  de 
Mayence  le  nomme  Confeiller  de  fa  Chambre  de 
Révifion  5  de  fa  Chancellerie  ;  il  efl:  reçu  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  Pari.9  ,  &  nom- 
mé Préfident  perpétuel  de  celle  de  Berlin.  L'Em- 
pereur le  fait  Confeiller  Aulique  \  &  le  Czar, 
Confeiller  intime  de  Juflice.  Ses  Ouvrages.  402 

&  ^o^ 

LémuraleSy  (Fêtes)  Fêtes  des  Morts.  Extrait  d'une 
DilTertation  de  M.  Simon  fur  les  cérémonies  de 
ces  Fêtes. 

Lémures  y  nom  donné  à  toutes  les  âmes  àes  Morts; 
mais  particulièrement  aux  Larres  ou  Phantomesy 
qui  ne  revenoient  dans  les  maifons  que  pour  y 
faire  des  ravages.  iBy  &:  1S6 

Léon  y  furnommé  le  Grand,  régne  en  Orient  pen- 
dant que  l'Empire  d'Occident  efl:  fucceflîvement 
occupé  par  Majorien  ,  Severe  &  Anthémius, 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  régne  feul  dans 
tout  TEmpire  pendant  deux  ans>  &  meurt  après 


MATIERES. 

un  régne  de  dix-fept  ans  &  quelques  moÎ5.  Atiflï-, 
tôt  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire,  il  confirma  par*" 
un  tdit  tout  ce  que  fes  Prédéceffeurs  avoient 
fait. 

Environ  vingt  Conftitutions  de  Léon  &Anthémius 
régnans  enfemble ,  &  quarante  de  Léon  feul,  rap- 
portées dans  le  Code.  Cujas,  à  la  fuite  du  Code 
Théodofien,  en  rapporte  quatorze,  tant  de  Ma- 
jorien ,  que  de  Severe  &:  Anthémius  ,  dans  la 
plupart  defquelles  Léon  efl:  intitulé  conjointe- 
ment avec  eux.  ap^  Se  293 

Léon  le  jeune  y  aiîocié  à  l'âge  de  deux  ans  &  demi  à 
l'Empire  par  Léon  le  Grand  fon  ayeul  ,  ne  lui 
furvit  que  quelques  mois,  pendant  lefquels  Ze- 
non rifaurien  fon  père  gouverne  l'Empire. 

Quatre  Conflitutions  intitulées  de  Léon  le  jeune, 
&  de  Zenon  ,  rapportées-  dans  le  Code.  293 

Léonuks  5  Jurifconfulte  ,  employé  avec  Tribonieu 
aux  Compilations  du  Droit ,  Avocat  plaidant  en 
la  Préfecture.  307 

Léontius  ,  Jurifconfulte  ,  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Code  &  duDigefte;  mal- 
à-propos  confondu  avec  un  autre  Léontius  ,  fils- 
d'Kudoxe,  &  père  d'Anatolius.  305*  &  506 

Il  étoit  Confulaire,  Patrice  ,  &  Maître  de  la  Mi- 
lice. 307 

LefchaJJicr,  (Jacques)  natif  de  Paris  ^  fe  diftingue 
dans  la  Profcifion  d'Avocat  par  plufieurs  Plai- 
doyers, La  foiblelle  de  fa  fanté  l'oblige  de  quit-^ 
ter  la  Plaidoirie.  Il  accompagne  M.  de  Pibrac 
dans  fon  voyage  en  Pologne  pour  le  fervice  du 
Roi  ;  &  à  fon  retour ,  reprend  fes  premières  oc- 
cupations du  Palais.  M.  le  Procureur  général  le 
choifit  alors  pour  un  de  ^'(^s  Subftltuts.  Une  Re- 
quête qu'il  fit  fur  le  projet  d'une  recherche  fur 
les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville,  en  empêche  Texé- 
cution.  La  République  de  Venife  leconfulte  fuc 
un  différend  qu'elle  av(^it  avec  le  Pape  Paul  V- 
Son  Traité  inritulc  Objlnuxtion  de  la  renonciation 
au  VelLicn,  détermine  ie  Roi  à  abroger  cette  re- 
nonciation. Ses  autres  Ouvra^nres.         476  Se  ^']J 

LcJJus  5  cris  aflreux  que  les  femmes  faifoient  auK 
iunéraiileb  de  leurs  maris  ,  en  fe  déchirant  le 
viiage.  Ces  marques  de  d(?uleur  affedées,  inter- 
dites par  la  Loi  des  douze  fables.  iS^ 

Lcundav-us  ,  (  Jean  ;  Aut'jur  u  u:ie  CoJleftion  de 
p.;nieurs  Uuviarres  ciiricn^x  de  Juriiprudence  , 
fous  le  titre  dr^  Jus  GrûCO~Ro)nanunu    ^02  &  ^6^ 

Leundavius  ou  Leonciair  y  (Jean)  Auteur  du  Jus- 
Grccco-Romanum  y  contenant  un  Recueil  de  fort 
bons  rraîtcs  &  Pièces  j  dont  il  avoit  ralfemblé 
la  plupart  dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Tur-r 
quie.  55?2 

Libations.  Il  étoit  défendu  par  une  Loi  de  Numa 
d  r/;;ployer  dans  les  libations  du  vin  provenant 
d'i;:.-..  \\irne  qui  n'auroit  point  été  taillée.  Rai- 
foii.i  V  être  défenfe.  Différences  dans  les  libations 
au5c  Dieux  du  Ciel,  &  à  ceux  des  Enfers.        32 

Liberté.  En  cas  de  conteftation  fur  l'état  d'une  per- 
fonne  ,  la  préfomption  étoit  en  faveur  de  la  li- 
berté, ï^l 

Liberti  &  Lf^crnni,  indifféremment  ufités  pour  figni- 
fîerles  Affranchis,  quoiqu'oriirinairei^leot  didin- 
gués,  136 

Licinius  Stolon  ,  Tribun  du  Peuple  ,  fait  recevoir 
une  Loi  nommée  Licini^  Agraria  ,  concernant  le 
partage  des  1  erres.  Voyez  Loi  Agraire, 

Cette  Loi  ordonnoit  aurtî  que  l'un  des  deux  Con- 
fuls  leroit  pris  entre  les  Plébeï^^ns,  2ï^ 

Licinius,  adbcié  à  l'Lmpire  par  Maximien  Galerus, 
régne  pendant  quelque  tems  avec  Conft^ntin.  Il 
perfécute  les  Chrétiens. 

Conftantin  prend  les  armes  contre  lui;  le  prenâ,  . 
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luî  fauve  la  Vie ,  &  eft  enfin  obligé  de  le  faire 
étrangler.  268  &  269 

Licimay  (Loi  )  de  Lîcinîus  Stblon,  Tribun  du  Peu- 
ple. Voyez  Ufure. 

LicinîaAgraria  (  Loi  )  du  même.  Voyez  Loi  Agraire. 

Liclnia^  (autre  Loi  )  de  Licinius  CrafTusj  Conful. 

250 

(  On  rie  voit  point  quel  étoit  fon  objet }. 

LicurgU€y  fils  dé  l'un  des  deux  Rois  de  Splrte ,  re- 
nonce an  droit  qu'il  avoit  au  Trône  ,  pour  s'ap- 
pliquer à  réformer  fes  Concitoyens.  Il  voyage 
à  cet  effet  en  Grétei  parcourt  l'Afie)  &  princi- 
palement l'Egypte.  De  retour  à  Lacédémone , 
les  pHncipaux  de  la  Ville  Taidenî:  à  faire  rece- 
voir fes  Loix  5  tirées  pour  la  plus  grande  partie  de 
celles  de  Crété.  Il  confent  PétablifTement  d'un 
Sénats  qui  tempérât  la  puiflance  des  Rois  ,  par 
une  autorité  égale  à  la  leur.  SageiTe  de  plufieurs 
de  fesLoix.  Inhumanité  dé  quelques  autres.  Mo- 
tif qui  peut  juftifier  cette  dureté.  7  &  8 

Limites  des  héritages  voifins.  La  Loi  des  douze  Ta- 
bles, pour  éviter  la  confufion  des  héritages^  or- 
donne qu'il  fera  laiiïe  entre  deux  un  efpace  dé 
cinq  pieds  3  ôc  interdit  la  prefcription  à  ce  fujet. 

168 

Loi  Mamilia  ou  Manilia  ,  conformément  à  cette 
difpofition ,  ordonne  qu'il  fera  lailIé  un  efpace  de 
cinq  à  fix  pieds.  ibld, 

Mamilius  furnommé  pour  cette  rai  fon  Limitaneus 
ou  Limetan.  'élL 

Ces  limites  croient  marquées  par  des  Pierres  ou  des 
Statues  appellées  Termes*  i6(j 

Voyez  Terines, 

Les  conteftations  qui  s'élevoîenr  fur  îa  pofition  de 
ces  Termes ,  étoient  ordinairement  décidées  par 
des  Arpenteurs  appelles  Menfores ,  prépofcs  par 
les  Juges  à  cet  effet.  Quelquefois  les  Juges  s'y 
tranfportoient  eux-mêmes,  ihia. 

Les  vifites  des  Arpenteurs  ou  Experts  étoient  payées 
par  les  deux  Parties.  170 

Ceux  qui  déplaçoient  les  Termes  >  traités  comme 
Sacrilèges.  ibid-. 

Limites  des  héritages.  Conftantin  renouvelle  les  dif- 
pofitions  de  la  Loi  des  douze  Tables  ,  &  de  la 
Loi  Manilia  ,  au  fujet  des  limites  des  héritages^ 

2S2 

Lîndembrog ,  Auteur  du  Codex  Legum  Antiquarum  3 
contenant  les  Loix  que  les  Rois  des  Vifigoths 
avoient  fait  rcoiger  en  Latin  ,  pour  les  faire  obier- 
Ver  en  Efpagne  &  en  Portui^al.  ^66 

Loix.  Les  premiers  Inftituteurs  des  Loix  chez  ks 
Juifs  5  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Cretois,  chez 
les  Laccdémoniens,  chez  les  Crotoniates.  Quels 
ont  été  les  premiers  Légiflateurs.  Loix  de  Pitago- 
re,  répandues  chez  beaucoup  de  Peuples  par  Ces 
Difciples.  14 

Loix  de  Drac(^n  chez  les  Athéniens.  ly  &  l6 

Loix  de  Solon  chez  les  mêmes.  17,  18  &  19 

Loix.  Néceffité  de  la  Science  des  Loix.  2 

Prétention  Aes  différens  Peuples  de  la  Terre  5  fur 
Pinvention  des  Loix.  3  *^  4- 

Loix.  Ce  nom  n'étoit  donné  qu'aux  Décifions  des 
différens  ordres  du  Peuple  allemblé,  rendues  fur 
la  requifition  d'un  Magiftrat  Patricien.  210 

La  Loi  avant  que  d'être  propofce ,  devoir  être  pré- 
fentée  à  des  Citoyens  équitables  &:  éclairés,  pour 
fçavoir  d'eux  fi  elle  étoit  conforme  aux  intérêts  de 
la  République  ;  puis  être  communiquée  au  Sénat. 
Elle  étoit  enfuite  promulguée  .  c'eft-à-dire  expo- 
fée  dans  la  Place  publique  ,  pour  que  chacun  put 
en  prendre  connoiffance. 
Le  Magiftrat  faifoit  une  lefture  publique  de  la  Loi 
dansr  les  Comices  par  Centuries,  convoqués  à  cet 


M  A  Tî  ERE  Si  i^^ 

effet  ;  &  après  que  les  Tribuns  du  Peuple  Ovoiferit 
dit  leur  avis  fur  la  Loi,  oh  prenoit  les  fuffrages 
des  Centuries ,  àla  pluralité  defquels  la  Loi  étoit 
reçue  ou  rejettée.,  ibid.  21 1  &  21a 

On  donnoit  communément  aux  Loix  le  non^  de  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs  ,  ou/des  MagiftratR 
du  tems  defquels  elles  avoient  été  portées.  Quel- 
quefois on  y  joignoit  une  dénomination  ^onye* 
nable  à  leur  objet.  ilid^ 

Lombards,  (les)  régnent  en  Italie  pendant  environ, 
deux  cens  ans,  après  eh  avoir  chaffé  les  Qothsi 
Pendant  ce  tems  le  Corps  de  Droit  de  Juttiniea 
fe  perd  en  Italie.  ^66 

Lothaire  JJ  (l'Empereur)  prend  les  intérêts  du  Pape 
Innocent  II,  contre  P Antipape  Anaclet  IL  11  fé 
rend  maître  d'Amalfi,  dans  le  pillage  de  laquelle 
on  recouvre  un  Exemplaire  du  Digefte.  370  & 

371 

Il  en  fait  préfent  à  la  Ville  de  Pife,  qui  avoit  favo- 
rifé  fes  de/Teifts;  &  ordonne  qu'il  fait  la  Loi  gé-* 
nérale  de  fon  Empire.  37a 

Lucilius  Balbusy  Jurifconfulte,  &  Philofophe  Stoï- 
cien ,  dont  il  ne  nous  refte  aucun  Ouvrage.    2^1 

Lueius  GraJJiis,  employé  le  premier  le  Marbre  dans' 
fa  mai  fon,  ^166 

Lueius  Hoftilius ,  le  premier  Parricide  puni  à  Rome 
Ytvs  l'an  60G.  .  ij5 

Lucrèce  i  violée  par  le  fils  de  Tarquin  ,  fe  fait  pro-^^ 
mettre  par  tous  fes  parens  qu'ils  vangeront  par 
l'extinftion  de  la  race  des  Tarquins  ,  Poutraga 
qu'elle  avoit  reçu.  72 

At/Va^  ou  At/'rc/,  nom  que  Pondonnoitaux  Etudians 

en  Droit  à  la  fin  de  la  quatrième  année  de  leur 

cours  5    fignifie  Gens  en  état  de  répondre  aux 

Queftions.  ^J/j 

M 

lil'AcEDONisN.  (Senatufconfulte)  Voyez  Obïi^ 

Macédonien,  (  Senatufconfulte)  faitpar  Vefpafien  ^ 
contre  les  Ufuriers  qui  prêtoient  de  l'argent  aux 
fils  de  famille.  m  &112 

Mactr  ,  Jurifconfulte  5  contemporain  de  Modefti- 
nusi  ^       .       ^-279 

Macrin,  cruel  &  débauché  ^  après  avoir  affaffinéAa- 
tonin  Caracalla,  lui  fuccede. 

Il  eft  auffi  tué  au  bout  d'un  an  &  quelques  mois. 

Il  n'eft  fait  mention  de  lui,  ni  dans  le 'Digefte,  ni 
dans  le  Code.  26j; 

Mjigie.  Son  ori^lno:  rapportée  aux  Chaldéens.  Les 
Grecs  &  les  Romains  ajoutoient  foi  aux  Sortilé^ 
ges  &:  Enchantenriens.  Exemples  à  l'égard  des 
Romains. 

Ceux  qui  employoient  la  Magie  pour  nuire  à  quel- 
qu'un, punis  de  mort  par  la  Loi  des  douze  Ta* 
blés- 

La  Loi  Cornelia  prononçoit  des  peines  très-rigou-^ 
reufes  contre  les  Magiciens ,  ou  leurs  Complices, 

Suivant  d*autres  Loix  ,  la  peine  étoit  le  banniffe- 
ment  &  la  vente  de  leurs  biens  à  l'encan. 

Magiciens  ^^çdiés  Mathematici  S:  Mannick^si.  Pour- 
quoi. i;3&ij4 

Magifternavis  ,  celui  qui  étoit  prépofé  par  un  Com- 
merçant, pour  faire  conduire  fon  Vaiflèau. 

En  cas  de  eonteftation  avec  lui,  on  pouvoit  diri- 
ger Taction  contre  le  Cc>mnierçaat.  .    138 

Magiflratibus  y  (  Loix  de  )  faites  par  le  Grand  Pom- 
pée, concernant  la  Ma^^n^^ra  ure.        ^  2^^^ 

Magiftrats,  Création  des  .vla,^illratspar  Romulus.  9 

Rendoient  compte  dé  leur  adminiftrationau  Sénat'. 

ibid* 

Municipaux,  nommoient  aux  Offices  fubalterneff y 
qui  ont  rapport  à  la  Police.  S'ils  pouvoientfairô 
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Magifhrats,  non  fujets  à  être  cités  en  Jugement,  pj 
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giftrats  ou  Gouyçrif>eurs  de  Provinces,  parLet- 

262 


très. 


Magîftratmtn,  (Loi  de  ordine)  concernant  la  Ma- 
giftrature  faite  par  Lucius* Cornélius  Silla.  23^ 

Mahomet  II,  s'empare  de  Conftantinople  en  14J3  , 
malgré  les  efforts  de  ConftantinPaiéologue,  qui 
eft  tué  en  défendant  cette  Ville.  Entière  aboli- 
tion du  Droit  Romain  dans  l'Empire  d'Orient. 

Majefté.  Crime  de  léze-Majefté,  étendu  paries  Ju- 
rifconfultes  à  tout  ce  qui  pouvoit  préjudicier  à 
la  tranquillité,  à  la  fureté  ,  à  ragrandilTement , 


&  178    Mancipium.  Droit  de  propriété  que  les  Citoyens 


Romains  feuls  avoient  fur  les  Domaines  de  Cam- 
pagne ,  les  Efclayes  18c  les  Animaux  qui  fervoient 
a  les  faire  valoir.    •  i^o 

Kesmancifïoxx  mancipiiy  chofe  pofledée  à  centre,  à 
la  différence  de  Res  nec  mancipi ,  chofe  pofFedée  à 
fimple  titre  d'ufufruàt  ou  de  pofTeflîon  ,  tel  que 
Tavoientles  Partic^uliers  des  Provinces  tributai- 
res,     ^  ibi£ 

Mandpatio  ,  vente  ;  mancipium  facere  ,  vendr:e  à  ce 


même  titre.  im^ 

aux  privilèges,  &  à  la  dignité  du  Peuple  Romain.    Mânes.  Repas  qui  fe  faifoient  en  Thonneur  des  Ma- 

177         nés,  appelles Sifernia.  ipi 

Ceux  qui  follicitoient  les  Etrangers  à  fe  déclarer    Exemple  d'invocation  des  Mânes  des  Efclaves  fous 
contre  Rome  ,  ou  qui  livroient  un  Citoyen  à         le  nom  àt  Mânes  ferp'des,  ibid^ 

FEnnemi ,  condamnés  à  mort  par  la  Loi  des  douze    Mannichcei.  Les  Magiciens  ainfî  appelles  du  nom  de 


Mannes,  Auteur  de  leur  Sefte*.  ly^j- 

Mantka,  (François)  Jurifconfulte  Vénitien  ,  en- 
feigne  le  Droit  à  Padouë.  Il  eiî  nommi  Auditeur 
de  Rote ,  &  fait  Cardinal,  Il  meurt  âgé  de  quatre- 
vingt  ans.  Ses  Ouvrages.  ^2J 
Marauy  (Guillaume)  Profeflèur  en  Droit  à  Tou- 
louse ,  donne  piufieurs  Ouvrages  fur  les  Loix 
Romaines.  476 


Tables.  ibid. 

Loi  de  Romulus  contre  les  Traîtres. 
Loi  Julia  Majejlatis  de  Jules  Céfar,  confirme  la  Loi 

Comeliay  portant  peine  de  bannillement  contre 

les  Criminels  de  Icze-Majeflé.  ibid. 

Loi  Julïa  Majejlatis  d'Augufte  ,  prononce  la  peine 

de  mort  contre  le  feul  deifein  prouvé.  Les  Em- 
pereurs fuivans  étendent  ce  crime  à  d'autres  ef* 

péces,  &  augmentent  les  punitions,   ibid.  &  170    Marc  Aurele y  Empereur,  furnommé  le  Philofophe  , 
Ce  crime  donnoit  lieu  à  une  accufation  publique.        poiiecia  TEmpire  par  indivis  avec  Lucius  Verus 

Ij6         environ  neuf  ans  ,  après  la  mort  duquel  il  gou- 
Majorien  QÛ  proclamé  Empereur  d'Occident   par        verna  feul,  jufqu'à  ce  que  quelque  tems  avant  fa 

l'Armée,  pendant  que  Léon  le  Grand  étuitEm-         mort  il  affocia  à  l'Empire  Aurele  Commode  fon 

pereur  d'Orient.  fîis. 

Il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  l'Empire  au  bout  de    Belles  qualités  de  ce  Prince  ,  le  rendent  cher  aux 

quatre  ans,  par  la  trahifon  de  Ricimer,  Liciiéral        Romains,  &  le  font  regreter  après  fa  mort. 

de  fes  Troupes  ,  qui  le  fait  aflafliner  fcize  jours    Le  Sénat  lui  défère  les  honneurs  divins. 

après  fon  abdication.  Conilitutions  faites  par  Marc  Aurele  &  Lucius  Ve- 

Aucunes  de  Ces  Conflitutions  ne  font  rapportées        rus  ,  raflemblées  en  vingt  Livres  par  PapyriuS 


dans  le  Code. 

Cujas  rapporte  neuf  Novelles  de  lui  à  la  fuite  de 
ion  Code  Théodofien.  ^    :i<.2  6c2P3 

Maifoiu  La  Loi  des  douze  Tables  obligeoitde  laif- 
fer  entre  deux  maifons  un  eipace  de  deux  pieds 
&demi*  iS9 

Motifs  de  cette  Loi.  ibid.  &  lOO 

DiflTertation  à  ce  fujet  fur  Tétat  àts  Edifices  de  Ro- 
me dans  les  différens  tems.  Réfutation  du  fenti- 
mentde  Bergier  fur  l'état  de  Rome,  lors  de  f in- 
cendie de  cette  Ville  par  les  Gaulois.  ibld^ 

Magnificences  des  Edifices  bâtis  par  Céfar  Auguile. 

ibid. 

Précautions  prifes  par  cet  Empereur,  pour  préve- 
nir les  écroulemens  des  bâtimens ,  les  inonda- 
tions, &  les  incendies.  ibid. 


Juftus.  Cinq  rapportées  dans  le  Code  ,  &  plu- 
lîeurs  autres  citées  dans  le  Digeile. 

Senatufcon fuite  Orphicien  ,  fait  fous  le  Régne  de 
Marc  Aurele. 

Autre  Senatufconfulte  ,  qui  défendit  les  mariages 
entre  les  filles  de  Sénateurs  &  les  fils  d'Affran- 
chis, auiii  lait  de  fon  tems.  265 

Marcianus  j  Jurifconfulte  contemporain  de  Modef- 
tmus.  27^ 

Marcicn  régne  avec  Valentinien  III.  Ils  font  quel- 
ques Lonllirutions,  dont  un  petit  nombre  eft  rap- 
porté dans  le  i^ode. 

Ce  Prince  étoit  de  très-bonnes  mœurs  ,  zélé  pour 
la  Religion  ,  &  charitable  envers  les  Pauvres.  Il 
rétablit  les  Evêques  dépofés  par  le  faux  Concile 
d'Ephéfe. 


Maifons  Gr  Vahûs  des  Grands ,  appelles  Domus.  Cel-    Régne  feul  pendant  trois  ans  après  la  mort  de  Valen- 
les  des  Particuliers  ,  ^des  privatce.  ibid*        tinien  3  &:  meurt  univerfellement  regreté.      2p2 

Maître  des  Offices.  Magiftrat  fous  les  Empereurs.    Margmes.  Les  deux  côtés  d'un  chemin.  16^ 


Ses  fonfUons.  "  36 

Maître  àt  la  Milice,  Magiftrat  fous  les  Empereurs. 
Jugeoit  les  procès  des  gens  de  guerre.  Avoit  inf- 
peâion  fur  les  Commilfaires  des  vivres.  Faifoit 
diftribuer  le  pain  aux  Soldats  ,  avoit  le  gouver- 
nement des  Places  frontières.  36 


Mari  d'une  temme  morte  enceinte,  étoit  obligé, 
avant  que  de  la  faire  enterrer,  de  la  faire  ou- 
vrir &  de  faire  tirer  fon  fruit.  Rai  fon  ce  cette 
Loi.  Etoit  comptable  &  puni  de  fa  négligence. 

Mariage*  Son  origine  dans  la  Loi  naturelle.  2. 


Mcâtre  de  la  Cavalerie.   Magiftrat  militaire  de  la    Mariage.  Deux  fortes  de  mariages  chez  les  Romains. 


République  Romaine.  Quel  emploi  rcpondoit  à 
cette  place  du  tems  des  Rois.  Quel  rang  avoit 
le  Maître  de  la  Cavalerie.  35* 

Malthe*  Etabliflèment  de  l'Ordre  de  Malthe  par  des 
Marchands  d'Amalfi  ,  qui  ayant  porté  chez  les 
Turcs  des  nriarchandifes  rares,  obtiennent  la  per- 
mifïîond*y  fonder  des  Hôpitaux.    371.  nota  Çb) 

Mamilia  ou  Manilia.  (  Loi  )  Voyez  Limites. 

Mandata  Principium,  Ordres  que  les  Empereurs 
"    adref&ient  de  leur  propre  mouvement  'auscMa- 


Mariage  folemnel.  Quel  nom  portoit  la  femme 
époufée  folemnellement.  Quelles  étoient  les  cé- 
rémonies que  Ton  obfervoit  avant  ce  mariage , 
au  tems  de  la  célébration  Se  après.  Préliminaires 
du  mariage  par  le  miniftere  des  Proxénètes.  Chan- 
gemens  des  noms  de  la  fille  ,  relativement  aux 
progrès  de  la  négociation.  De  la  dot  :  devant  qui 
fe  faifoient  les  conventions.  Des  Fiançailles;  for- 
mule de  la  demande.  Préfens  du  garçon  ;  en  quoi 
confiftoicnt,  fuivsnt  la  qualité  des  Futurs.  Ceux 

de 
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de  la  mie.  Baifer.  Interprétation  des  mots  0/-        1er  à  Naples  j  Auteur  de  plufieurs  Traités  de 

culuiriy  bajium  ôc  fuavium.  Jour  de  la  noce.  Pré-  Droit.                                                             ^ 

cautions  fur  le  choix  du  jour.  Gradation  des  dif-  Maurice  y  fucceffêù^e  Tibère,  ne^hanee  rien    î 

férentes  cérémonies.   Sacrifice.  Habillement  de  aux  Loix  ,  ni  àiRnaniere  de  les  enf^ener  auî 

l'époux.  Accompagnemens  fymboliques.  Arrivée  avoit  été  réglée  par  Juftinien,                        ^r^ 

de  l'époufe  à  la  maifon  du  mari.  Formalités  de  Mauricianus  ^  (  Junius)  Jurifconfulte ,  vivoit  fous 

rentrée.  Difcours  que  la  mariée  étoit  obligée  Antonin  le  Pieux.  Il  avoit  fait  quelques  Ouvra- 

d'entendre.  Détail  des  Sacrifices  dans  la  maifon  ges  ;  mais  il  eft  peu  cité  dans  le  Digefte.        270 

du  mari.  Autres  cérémonies.  Renvoi  des  Affif-  Maufolces ,  Sépulchres  des  Rois,  des  l^rinces  &  des 

tans.  Ce  qui  fe  paiïbit  dans  les  chambres  voifines  Grands.  Leur  magnificence-                           jo^ 

de  celle  des  époux.                             45* .  46  &  47  Maxence ,  fe  fait  proclamer  Empereur  par  les  Soldats 

Mariages  des  gens  de  race  libre  avec  les  Comédien-  de  la  Garde  Prétorienne. 

nés,  avec  les  filles  qui  fe  proflituoient  ou  favori-  Difpute  FEmpire  à  Conitantin,  qui  le  défait, 

foient  la  proftitution,  avec  les  filles  furprifes  en  II  fe  noyé  dans  le  Tibre  en  fuyant.                     >x6% 

adultère,  &c  avec  les  femmes  répudiées  pour  ce  Maxime  ,  Jurifconfulte  contemporain  de  JVIodefti-* 

crime  ;  défendus  par  la  Loi  Papïa  Poppcea,  nus.                                                                     279 

Permis  dans  la  fuite  aux  Plébéiens  libres  d'époufer  Maxhnkn,  affocié  à  PEmpire  par  Dioclccien,  fait 

les  filles  dont  la  mère  ou  Tayeule  avoient  monté  avec  lui  un  grand  nombre  de  Confîitutions,  dont 

fur  le  Théâtre.                                                  201  près  de  fix  cens  font  inférées  dans  le  Code. 

JWariage  JJfucapïone  fe  formoit  par  la  demeure  d'une  II  fe  démet  de  TEmpire  en  faveur  de  Maximien  Ga- 

femme  chez  un  homme  pendant  un  an  ,  fans  s'en  lerus,  à  peu  près  en  même  tems  que  Dioclétien 

abfenter  pendant  trois  nuita.  Ses  différences  d'à-  fe  démet  en  faveur  de  Conflantius  Chlorus.  26S 

Vec  le  mariage  folemnel  &  l'état  dune  fimple  Maximien  Gakrus ,  fucceffeur  de  Maximien  kVEnz* 

Concubine.  IN'empêchoît  point  une  femme  à  la-  pire,  régne  fept  ans,  dont  deux  avec  Conftantius 

quelle  fon  mari  avoit  fait  un  legs,  à  condition  de  Chlorus. 

demeurer  veuve  ,  d'en  jouir.  Loi  Julia  Mifcella  II  s'affocie  à  l'Empire  Flavius,  Valere-Severe,  & 

citée  à  ce  fujet.                                                  140  Maximien  ,  &  après  la  mort  de  Flavius,  il  nom- 

On  ne  pouvoit  forcer  quelqu'un  de  comparoître  de-  me  Licinius  en  fa  place.                                   208 

vant  le  Juge  le  jour  de  Ton  mariage.                  95*  Muximin  ,  né  de  parens  barbares ,  &  élevé  d'abord 

Mariages  des  filles  de  Sénateurs  avec  des  fils  d'Af-  à  garder  des  Troupeaux  ,  prévient  en  fa  faveur 

franchis  ,  défendu  par  un   Senatufconfulte  fait  par  fa  taille  Se  fon  courage  ,  les  Soldats  qui  le 

fous  l'Empire  de  Marc-Aurele.                       26^  proclament  Empereur  malgré  le  Sénat. 

Gens  mariés.  Loix  anciennes  qui  privoient  des  biens  II  s'attire  par  fa  cruauté  &  tes  vices  la  haine  de  tous 

de  leurs  pères  les  gens  maries  qui  n'avoient  point  les  Ordres  ,  &  eft  tué  avec  fon  fils  par  ks  Sol- 

d'enfans,  abrogées  par  Conftantin.                  282  dats,  après  deux  ans  8c  demi  de  régne. 

Maritandis  ordinibus  (  Loi  Julia  de)  faite  par  Célar  Trois  de  fes  Conftitutions  font  rapportées  dans  le 

Augufte  3    fait   plufieurs  difpufitions  en  faveur  Code.                                                                  266 

des  gens  mariés  qui  auroient  un  cerrain  nom-  M^Arimin ,  affocié  à  l'Empire  par  Maximien  Galerus. 

bre  d'enfans  :  défend  aux  Sénateurs  &  à  leurs  .268 

defcendans  d'épdufer  des  filles  d'Affranchis  ,  ou  Menander,  (Arius)  Jurifconfulte  contemporain  de 

dont  le  père  ou  la  mère  auroient  été  Comédien  Modeftinus.                                                       ^79 

ou  Comédienne  ;  &  aux  filles  &  petites- filles  de  Meni^nej,  Galleries  ou  Balcons.  Origine  de  ce  nom. 

Sénateurs  d'époufer   des   fils   d' Affranchis  >  ou  ^       _     162 

dont  le  père  ou  la  mère  auroient  monté  fur  le  Mewn^,  Jurifconfulte,  employé  avec  Tribonien  aux 

Théâtre  ;  &  attribue  au  Fifc  la  vingtième  partie  Compilations  du  Droit  ,  Avocat  plaidant  en  la 

des  héritages  ,   legs  ou    donations  qui    échoi-  Préfefture.                                           _               SPJ 

roient  aux  Riches ,  &  à  d'autres  qu'aux  héritiers  Menochhis^  célèbre  Jurifconfulte  ,  natif  de  Pavie  , 

légitimes.                                                             ^44  enfei^^ne  leDroità  Padoue  &  à  Pavie,  Philippe  II 

Martin  Gofia  ,   Jurifconfulte  ,  natif  de  Crémone,  Roi  d'Efpagne  le  fait  Confeiller  &  Préfident  au 

s'attire  un  crrand  nombre  d'Adverfaires,  tant  par  Confeil  de  Milan.  Auteur  de  plufieurs  fort  bons 

la  fupériorité  de  fon  mérite,  que  par  Tair  abfolu  Ouvraees.                                                  ^    ^  '424. 

dont  il  décidoit  une  infinité  de  queftions,  Sesopi-  Menfores  ou  A<^rimenforcs  ,  Arpenteurs  qui  étoient 

nions  publiquement  approuvées  par  TEmpereur  ordinairement  prépoles  par  les  Juges,  pour  déci- 

Frédéric  iEnobarbus.  De  quelle  manière  on  pré-  der  fur  les  couteftations  au  fujet  de  la  pofitiort 

tend  qu'il  mourut  à  l'âge  de  foixante-dix-huit  ans.  des  limites  entre  deux  héritages  voifins.         i5p 

406  Mercures,  (  Deux  )   que  les  Egyptiens  prétendent 

Marville,  (  Antoine)  Profeffeur  en  Droit  à  Valen-  avoir  été  leurs  Légiflateurs.  Qui  ils  étoient.  6 
ce,  met  au  jour  l'Edition  entière  du  Code  1  héo-  McrilU  ,  (  Edmond  )  natif  de  Troyes  en  Champa- 
dofien,  que  Jacques  Godefroy  avoit  mis  en  état  gne,  profelfe  le  Droit  à  Cahors,  puis  à  Bour- 
de paroître.                                                          ^^^^  è^^-  Ses  Ouvrages,  entr'autres  un  contre  Cujas, 

Mathematici  /  nom  donné  aux  Aftrologues  &  Ma-  qu  il  critique  d^avoir  changé  plufieurs  termes  des 

giciens.  Pourquoi.                                          ^5^  ^Loix.             ^                                      47P&48p 

Màthefilani ,  (  Mathieu  )  célèbre  Jurifconfulte  ,  nu-  Mmrm ,  par  qui  juge.  Appe  de  la  Sentence  au  i  ri- 

tif  de  Boulogne.  Ses  Ouvrages.                      4^3  bunal  du  Peuple.  En  cas  de  la  confirmation  delà 

MatheCilanï    (  Pierre)  autre  Jurifconfulte  ,  aufiî  na-  Sentence  ,  comment  le  Coupable  etmt  puni,  Fro- 

tif  de  Boulorae,  qui  enfeigna  le  Droità  Parme.  cédures  qui  s'obfervoient  quand  un  Citoyen  etoïC 

^                                                     ibid.  accufé  d'un  meurtre.  Première ,  féconde  ôc  troilie- 

Mathœus  ,  (  Antoine  )  ProfefiTeur  en  Droit  Civil  à  me  accufation.  Noms  que  l'on  donnoit  à  ces  dif- 

Utrecht  Ses  Ouvrages.                                    3>8  férentes  accusations.  Quatrième  &  dernière  ac- 

Matha:us,  (  Antoine)  fon  fils  ,  auffi  Profeffeur  en  cufation.  Dctenfe  de  ^^^^'^^''^f  ,^^^^^ 

Droit,  Auteur  de  plufieurs  Traités  de  Jurifpru-  feurs  quand    a  Caule  fe  p^aidoit  Nom    de  ce. 

1         '                     ^                                          ilkl  Défenleurs.  Intrii^ues  de  TAccufe  avant  le  Juge- 

MaZ^  di  Afflims ,  noble  Napolitain ,  ôc  Confeil-  ment.  Jour  du  Jugement.  Abfokdon  ou  coadan»- 
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nation  de  l'Accu fé.  Comment  le  Jugement  étoit 
exécuté  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas.     40  &41 

Meurtre  de  guet-à-pens,  différemment  puni  dans  la 
République  Romaine ,  fuivant  la  condition  des 
Meurtriers.  Comment  puni  chez  les  Athéniens. 
Meurtre  involontaire.  Comment  étoit  expié,  4.2 

Militaire 3  (Crime  )  donnoit  lieu  à  une  accufation 
publique.  178 

Milius  /jnviCcox)[uhe  Anglois.  ^  429 

Mineurs,  Septime  Severe  fait  faire  un  Senatufcon- 
fulte  ,  par  lequel  il  eft  défendu  d'aliéner  ,  fans  un 
Décret  du  Magiftrat,  les  Domaines  de  Campa- 
gne ^  appartenons  à  des  Mineurs.  26^ 

Minicius  ,  Jurifconfulte  ,  fur  les  Ouvrages  duquel 
Salvius  Julianus  avoit  fait  des  Commentaires. 

2y6 

Minos ,  Roi  &  Légiflateur  de  Crète.  On  prétend 
qu'il  y  eut  deux  Rois  de  ce  nom  dans  cette  Ifle. 

7 

Modeftinus ,  (Jîerennîus)  Jurifconfulte ,  Difciple  d'Ul- . 
pien.  Il  fut  Précepteur  de  Maximin  le  jeune ,  qui 
étant  devenu  Empereur  ,  conferva  pour  lui  beau- 
coup d'eftime.  Ses  Ouvrages,  279 

Modiusy  (François)  Chanoine  d'Aire  en  Artois, 
Auteur  de  plufieurs  beaux  Ouvrages  fur  la  Théo- 
rie, l'Hifloire  &  la  Pratique  du  Droit  Romain. 

....       ,    .       ,      .  393 

mois  y  etoient  lunaires  chez  les  Romains ,  comme 
chez  les  Grecs.  118 

Monnoiey  fe  pefoit  chez  les  Romains,  avant  qu'elle 
portât  une  empreinte  qui  en  fixoit  la  valeur.  120 

&  134 

Monnoie  de  fer,  mife  par  Licurgue  à  très-bas  prix  à 
Lacédémone,  pour  empêcher  la  cupidité  des  ri- 
chefTes.  -  j 

Mornac^  (  Antoine  )  Jurifconfulte  François,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris.  Ses  Ouvrages  fur  le 
Digefte  &  le  Code.  Sentimens  de  M,  Simon  &  de 
Peleus  fur  ce  Jurifconfulte,  476 

Moyfe,  Sagefle  des  Loix  qu'il  donne  aux  Juifs,  Sa 
politique  dans  quelques-unes  de  fes  Loix  ,  qui 
paroifTent  extraordinaires.  Motifs  de  différentes 
Loix  qui  concernent  la  Police  &  le  Gouvernement 
de  TEtat ,  &  des  Loix  pénales.  4 ,  y  &  (5 

Mucms ,  (  Piihlius  )  Jurifconfulte ,  a  compofé  dix  Li- 
vres fur  le  Droit.  Il  fut  Tribun  ,  depuis  Préteur , 
&  enfuite  Conful.  229 

Mucius  Scepola,  (Quintus)  Je  premier  qui  ait  mis 
en  ordre  le  Droit  Civil  ,  qu'il  diftribua  en  dix 
Livres,  &  dont  il  y  a  dans  le  Digefte  plufieurs 
Fragmens  entiers  rapportés  par  Juftinien. 

Son  éloge  par  Ciceron. 

Il  eft  l'Auteur  de  la  Caution  Mucïenne, 

Fêtes  Mudennes  ,  inflituées  en  fa  mémoire  dans 
PAfie,  qu'il  avoit  gouvernée. 

Il  fut  Conful,  &  enfuite  fouverain  Pontife  ;  &  fut 
affafïîné  dans  le  Temple  de  Vefta,  l'an  de  Rome 
6/2 ,  par  la  Faftion  de  Marius, 

Il  eut  plufieurs  Dîfciples  célèbres.        229  &  230 

Mudennes ,  (Fêtes  )  établies  en  Afie  en  l'honneur 
de  Quintus  Mucius  Scevola;  de  l'adminifiration 
duquel ,  en  cette  Province  ,  on  avoit  été  tellement 
fatisfait,  que  le  Sénat  recommandoit  à  tous  les 
Magiftrats  qu'il  y  envoyoit,  de  s'y  conformer, 

230 

Mudée  ,  (Gabriel)  l'un  des  plus  fameux  Avocats  , 
&  des  plus  célèbres  Jurifconfirites  du  feiziéme 
ficelé.  ProfefTeur  en  Droit  dans  la  Faculté  de 
Louvain  ;  &  revêtu  par  l'Empereur  Cliarles-Quint 
Se  Marie  Reine  de  Hongrie  ,  Gouveroante  des 
Pays-Bas  ,  d'une  Charge  de  Confeiller  d'Etat. 
Plufieurs  de  fes  Ouvrages  imprimés  depuis  fa 
mort,  -  3  87  &  388 


Murailles.  Celles  de  la  Ville  de  Rome  étoîent  regar- 
dées comme  facrées  &  inviolables. 

Cérémonies  qui  furent  obfervées  lors  de  la  conf* 
truftion  des  murailles  de  la  Ville  de  Rome.  Expli- 
cation  des  fymboles  de  ces  cérémonies.  42  &  4.3 

Murra,  efpécc  de  liqueur  ou  de  parfum  ,  dont  il 
fut  défendu  par  la  Loi  des  douze  Tables ,  de  fai- 
re des  afperfions  fur  les  bûchers  des  morts.  191 

Ôc  192 
N 

'\TAturs,  (Loi  de)  La  feule  qui  a  fervi  de 
■^  ▼   régie  aux  hommes  dans  les  premiers  tems.  Ses 

effets.  2. 

NenieSyYcYs  lugubres  que  chantoient  aux  Pompes 

funèbres  les  Pleureufes  à  la  louange  du  mort. 

Autorifés  par  la  Loi  des  douze  Tables  ,  dans  les 
Funérailles  des  Citoyens  recommandables.  ibid. 

Se  ip4 

Depuis  ce  tems,  employés  pour  fignifier  les  hym- 
nes que  l'on  chantoit  en  l'honneur  des  Dieux. 

ibid. 

Neratius  Prifcus ,  le  dernier  Jurifconfulte  de  la  Sefte 
Proculeïenne,  fort  efiimé  de  l'Empereur  Trajan» 
Il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages,  &  efl:  beau- 
coup cité  dans  le  Digefte.  25*4. 

Néron  y  met  le  feu  dans  la  Ville  de  Rome.  Motifs  de 
cet  incendie.  161 

Drefie  un  nouveau  plan  de  cette  Ville,  &  fait  plu- 
fieurs Réglemens  pour  la  rendre  plus  régulière. 

ibid, 

Néron  ,  fuccefieur  de  Claude  Tibère ,  Auteur  d'une 
Loi  portant  défenfes  à  celui  qui  écriroit  le  Tes- 
tament d'autrui,  d'y  inférer  quelques  legs  en  fa 
faveur. 

Les  Senatufconfultes  TrébelUen,  Neronien  Se  Turpil^ 
lien,  faits  fous  fon  Empire,  2^6  Se  247 

Neronien,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  l'Empire  de 
Néron  3  ordonne  que  quand  le  mari  ou  la  femme 
aura  été  tué  dans  fa  mai  fon  ,  on  mettra  égale- 
ment à  la  quefiion  les  Efclaves  de  l'un  &dePau- 
tre. 

Ce  Senatufconfulte  confondu  mal- à -propos  avec 
deux  autres.  ^47 

Nerpuy  (Cocceïus)  ayeul  de  l'Empereur  du  même 
nom,  Jurifconfulte  feftateur  d'Antiflius  Labeo. 

Il  étoit  ami  intime  de  Tibère. 

Ne  pouvant  foutenir  la  vue  de  fes  débauches  &  de 
Ces  cruautés,  ni  lui  en  parler  fans  danger,  il  fe 
laifie  mourir  de  faim. 

Trente-trois  Paflages  de  lui  cités  dans  le  Digefte. 

2JSSC2S^ 

Nerva  ,  (  Cocceïus  )  fucceneur  de  Domitien.  Sa 
bonté  &  fa  nonchalence  dégénèrent  en  inadion. 
Il  fait  quelques  Loix  pendant  quatre  mois  &  neuf 
jours  ,  au  bout  defquels  il  abdique  l'Empire.  2^9 

Nerva  ,  père  de  l'Empereur  Cocceïus  Nerva  ,  fe 
trouva  en  état  à  dix-fept  ans  de  répondre  publi- 
quement fur  toutes  les  cjueftions  qui  lui  furent 
propofées.  Il  avoit  fait  un  Traité  des  Prefcrip- 
tions.  Dix  de  Ces  PafTages  cités  dans  le  Digefte. 

Nevi^an,  (  Jean  )  Jurifconfulte  Piémontois  ,  enfei- 
gne  le  Droit  à  Turin.  Sçs  Ouvrages.  Hiftoire 
finguliere  au  fujet  de  celui  intitulé  Sylm  Nuptia- 
lis.  420  &  4.21 

Nexus  ou  Nexum ,  formalités  qui  rendoient  une 
vente  valable.  ^  ^33^  ^3't 

Jufqu'à  ce  que  ces  formalités  fufient  remplies,  le 
Vendeur  confervoit  le  domaine  légitime  fur  la 
chofe,  &  PAcheteur  n'en  avoit  que  le  domaine 
naturel.  Cette  diftindion  abolie  par  Juftinien.  ibid^ 


Digitized  by 


Google 


TABLE     DES 

Nicolas i  3 unCcoïiÇuitQ,  fils  d'Ange,  &  petit-fils  de 
Paul  de  Caftres,  enfeigne  le  Droit  Canonique  à 

•  Padouë ,  dont  il  étoit  Chanoine  ,  à  Boulogne  ôc 
à  Pavie.  Epitaphe  qu'il  fait  pour  fon  père  &  fon 

-    grand-pere,  4.12  &  41 3 

Noodt ,  (  Gérard  )  célèbre  Jurifconfulte  ,  natif  de 
Nimegue  ,  où  il  fut  élu  ProfefTeur  ordinaire  en 
Droit  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans.  Il  fut  auffi 
ProfefTeur  en  Droit  à  Franeker  ,  &  enfuite  à 
Utrecht  &  à  Leyde,  où  il  mourut  dans  fa  foixan- 
te-dix-huitiéme  année.  Il  aimoit  mieux  avouer 
qu^il  ignoroit  certaines  chofes  ,  que  de  donner 
une  décifion  au  hazard.  Ses  Ouvrages.  403  ,  404 

&4oy 

NorbanUy  {  hoi  Julia)  qui  régie  la  condition  des 
Affranchis  j  faite  la  cinquième  année  de  l'Empire 
de  Tibère.  245* 

Nopelles  ,  Conftitutions  faites  depuis  la  publication 


MATIERES.  135^ 

On  conferve  dans  cette  Verfion  la  diftributîon  en 
neuf  Collations,  dont  chacune  eft  divifée  en  plu- 
fleurs  Titres.  o^g 

Chaque  Novelle  compofée  d'une  Préface,  de  plu- 
iïeurs  Chapitres  5&d'un  Epilogue,  Cequecon- 
tient  chacune  de  ces  parties,  348 

Principales  matières  contenues  dans  chacune  des 
neuf  Collations.     ^  ^  ^^ù^fuiv. 

Treize  Edits  de  Juftinien  à  la  fuite  des  Novelles, 
n'ont  d'autre  objet  que  la  Police  particulière  de 
plufieurs  Provinces  de  l'Empire ,  &  n'ont  aucu- 
ne autorité  dans  les  Pays  ou  l'on  fuit  le  Droit 


Romain. 


3;^ 


Novenndes ,  (Ferles)  les  neuf  jours  qui  fepaffoient 
à  pleurer  un  mort  5  &  à  lui  rendre  les  derniers 
devoirs. 

Sacrifice  novennal,  celui  qui  fe  faifoit  le  neuvième 

jour  après  le  décès.  194 

du  Code  5  pour  expliquer  les  cas  qui  n'avoient  pas    Numa  Pompilius ,  fécond  Roi  de  Rome ,  perfection 


été  prévus  par  le  Code, 

Compofées  en  Langue  Grecque  ,  à  l'exception 
de  quelques-unes  principalement  deftinées  pour 
l'Empire  d'Occident  5  ôc  par  cette  raifon  publiées 
en  Langue  Latine. 

Deux  caufes  de  la  différence  de  fentimens  des  Ju- 
rifconfultes  ,  fur  fe  nombre  des  Novelles  dont 
Juftinien  eft  TAuteur. 

Preuves  que  la  CoUeftion  des  Novelles  n'a  point 
été  faite  pendant  la  vie  de  Juftinien.  347 

iTraduftion  Latine  abrégée  des  Novelles  par  le  Pa- 
trice Julien,  Profeiïèur  en  Droit  à  Conftantino- 
ple  ,  connue  fous  le  nom  d'Epitome  de  Julien 
rAntécefteur.  Depuis  donnée  fous  le  titre  de  No- 
velles par  Irnerius ,  &  autres  Jurifconfultes  de  fon 
tems  ;  enfuite  publiée  par  François  Pithou  ,  avec 
des  Paratitles  &  des  Notes  de  Pierre  Pithou  fon 
frère,  &  autres  Auteurs;  &  encore  donnée  avec 
des  Notes  de  Pierre  &  François  Pithou ,  tant 
fur  le  Code,  que  fur  les  Novelles.    345"  &  346 

rTraduftion  Latine  entière  des  Novelles  ,  donnée 
peu  de  tems  après  la  Traduftion  abrégée  de  Ju- 
lien, par  un  Auteur  dont  le  nom  ne  nous  eft  pas 
connu  ,  &  qui  eft  celle  dont  nous  nous  fervons 
encore  aujourd'hui. 

Sentimens  différens  des  Jurifconfultes  fur  l'Auteur 


ne  l'Ouvrage  de  fon  Prédéceffeur.  Augmente  le 
nombre  des  Prêtres  ôc  des  Temples.  Rend  les 
cérémonies  de  la  Religion  plus  pompeufes.  Par- 
tage l'année  en  douze  mois.  Fixe  le  Calendrier. 
Détermine  les  jours  de  Fêtes  ,  des  Sacrifices. 
Défend  de  faire  des  Figures  repréfentant  la  Di- 
vinité. Raifon.  Différentes  autres  Loix  qu'il  fait. 
Met  toutes  fes  nouvelles  pratiques  de  Religicwi 
fous  la  proteftion  de  la  Nymphe  Egerie.  13 
Numerien ,  régne  peu  de  tems  avec  Carus  ôc  Cari- 
nus-  Numerien  eft  ailafïîné  par  fon  beau-pere. 
Quatre  Conftitutions  de  ces  trois  Empereurs  ré- 
gnans  enfemble,  &  fix  de  Numerien  &  Carinus, 
rapportées  dans  le  Code.  268 

O 

OBLIGATIONS.  Définition  de  l'obligation.  Dî- 
vifion  des  obligations  en  civiles  &  prétorien- 
nes chez  les  Romains.  Subdivifion  des  obliga- 
tions, relativement  à  leurs  principes,  Diftinftion 
&  caufes  des  contrats  6c  quajî-contrats  ^  des  délits  Sc 
quafi- délits. 
Quatre  manières  de  contrafter  ,  ou  différences  dans 
la  forme  de  rengagement.  En  quoi  elles  confif- 
tent.  ^^ 


de  cette  Traduaion.  Paroît  être  de  quelque  Grec    Obligations  des  fils  de  famille ,  annuUées  par  le  Se- 


qui  vivoit  peu  de  tems  après  Juftinien 
Sentimens  au(îi  partagés  fur  l'eftime  qu'on  en  doit 
faire.  Cujas  en  fait  de  grands  éloges.  Ces  éloges 
confirmés  par  lautoritéde  cette  Verfion  dans  les 
Ecoles  &  les  Tribunaux  des  Nations  qui  obfer- 
vent  le  Droit  Romain.  Appellée  Authentique.  Mife 
au  jour  par  le  Jurifconfulte  Irnerius.  ^  ^  34<^ 
L'ordre  dans  lequel  les  Novelles  avoient  été  ran- 
gées ,  changé  fous  l'Empire  de  Frédéric  I  pat 
un  Interprète  dont  le  nom  n'eft  pas  contefté ,  qui 


natufconfulte  Macédonien.  112 

Loi  Lcctoria  rendue  au  même  fujet.  ibid* 

Odefroy,  célèbre  Jurirconfulte  ,  Auteur  d'afTez  bons 
Commentaires  fur  le  Digefte  &  fur  le  Code.  409 
Offrandes.  Pourquoi  les  Romains  offroient  aux  Dieux 
un  gâteau  falé ,  fuivant  la  Loi  de  Numa.  Le  luxe 
introduit  dans  les  Sacrifices  ,  l'ufage  du  vin  & 
de  l'encens.  La  magnificence  des  Offrandes  aug- 
mente fous  les  Empereurs.  Ceffationdes  Offran- 
des Payennes.  3^ 


les  divifa  en  neuf  Coiianorz5.  Défauts  de  cette  Di-    Pourquoi  Numa  Pompilius  avoit  défendu  d'offrir 


vifion,  fuivant  laquelle  on  a  toujours  continue 
de  fe  fervir  de  la  Verfion  des  Novelles  ,  qui  a 
retenu  le  nom  à' Authentique.  ibid.  Se  ^^J 

Ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  Authentiques 
A„  r^A^  ibid. 


du  Code. 


dans  les  Sacrifices  des  poiffbns  fans  écailles.  Ex- 
clufion  du  fcare.  Horace  cite.  3^ 
Ofilius.  Jurifconfulte,  travaille  le  premier  à  com- 
piler les  Edits  des  Préteurs  y  compofa  plufieurs 
Livres  de  Aâionibus ,  &  autres  Ouvrage*.  Eft  ci  té- 
dans  plufieurs  endroits  du  Digefte.        232 


ïrittâS;;L,„e..No,e„e,..G.,,.e    OS^^^^^^ 


Haloander  ,  préférée  par  plufieurs  Jurifconfultes 
à  celle  publiée  par  Irnerius.  Supplémens  ,  cor- 
reftions ,  notes ,  &c.  ajoutés  dans  différentes  Edi- 
tions de  cet  Ouvrage. 
îAntoine  Contins  donne  une  Edition  de  1  ancienne 
Verfion  des  Novelles  ,  corrigée  &  accompagnée 
de  Glofes ,  qu'on  a  appellée  Fulgate ,  qui  a  pré- 
valu fur  celle  d^Haloander  ,  &  que  Ton  cite  dans 
les  Tribunaux.  347 


féatique,  ôc  Confeiller  du  Landgrave  de  Heiïè. 
Il  enfeigne  le  Droit  à  Cologne  &  à  Marpurg.  Ses 
Ouvrages.  ^    ^  ^  3^^ 

Oncles,  Mariages  des  oncles  avec  leurs  nièces,  auto- 
rifés  par  un  Senatufconfulte ,  dont  Claude  Tibè- 
re eft  l'Auteur.  2^6 

Orateurs.  On  attribue  au  Grand  Pompée  une  Loi, 
portant  défenfes  aux  Orateurs  de  faire  dans  leurs 
Plaidoyers  l'éloge  d'un  Accufé.  ^3± 
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Oratîones  Principum^DiÇconTs  que  prononçoient  les 
Empereurs  à  leur  avènement  à  TEmpire ,  ou  lorf- 
qu'ils  avoient  quelque  chofe  à  propofer  au  Sénat» 

Introduites  par  Àugufte ,  &  ufitées  par  Tibère ,  par 
Claude,  par  Marcus  &  par  Severe. 

Un  de  ces  Difcours  prononcé  par  TEmpereur  Clau- 
de à  Lyon ,  confervé  en  cette  Ville  fur  des  Tables 
d'airain, 

Etoient  la  plupart  etran^i^ers  à  la  Jurifprudence.  261 

Orphitien,  (Senatufconfulte  )  fait  fous  l'Empire  de 
Marc-Aurele  ,  admet  les  enfans  à  la  fucceflTion 
légitime  de  leurs  mères.  ^  ^         26^ 

Os.  Celui  qui  avoit  rompu  un  osa  quelqu'un  ,  con* 
damné  à  payer  300  livres  d'airain  fi  c'ctoic  à  une 
perfonne libre,  &  lyofi  c  étoità  unEfclave.  149 

&  lyo 

Erreur  de  quelques  Jurifconfultes  fur  l'interpréta- 
tion de  cette  Loi,  ibid. 

Ofque^  Langage  des  premiers  fiécles  de  la  Républi- 
que Romaine,  Expoiltion  du  génie  de  cette  Lan- 
gue quant  à  la  façon  de  l'écrire  &  de  la  pronon- 
cer. Conformité  de  la  prononciation  de  cette 
Langue  avec  celle  qui  elT:  en  ufage  chez  beau- 
coup de  Peuples  de  l'Europe.  Monumens  où  l'on 
trouve  des  veftiges  de  l'ancien  Langage  Ofque. 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  chez  les  Latins  &  depuis 
le  renouvellement  des  Lettres  en  Europe.  64. 

&  fuiv, 

OJfuarium  ,  le  Heu  où  l'on  enterroit  un  os  féparé 
d'un  cadavre.  i^O 

Othorij  fucceffeur  de  Galba  à  l'Empire,  247 

Oîhon,  Jurifconfulte  ,  facilite  l'étude  du  Droit  par 
des  Abrégés  qu'il  en  donne.  ^07 


PAc rus  y  (  Jules  )  Jurifconfulte  Italien  ,  natif 
deVicenfe,  enfeigne  le  Droit  en  Allemagne 
dans  la  nouvelle  Univerfité  de  Sedan,  qu'il  met 
en  grande  réputation;  à  Montpellier,  à  Aix  en 
Provence  ,  à  Valence  &  à  Padouc,  On  lui  donne 
le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint  Marc  5  &  une  Chaire 
de  ProfefTeur  à  fon  fils  à  Venife,  Il  retourne  à 
\'alenceoù  étoit  fa  famille,  &  y  meurt  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Ses  Ouvrages.  ^^23  & 

4,24 

Pays-Bas,  Les  Loix  Romaines  paroiflènt  y  être  ob- 
fervées.  Elles  y  font  enfeignées  dans  plufieurs 
Univerfités  célèbres  ;  &  il  en  cA  forti  d'habiles 
Juri  fconfultes,  3  84 

Palccoîus  j  (Gabriel)  Jurifconfulte  Italien,         422 

Panchole  ,  (  Guy)  Jurifconfulte  ,  natif  de  Reggio, 
enfeigne  le  Droit  dans  TUniverfité  de  Padou"?. 
Emmanuel-Philibert  Duc  de  Savoye  l'attire  à 
Turin,  Sa  fanté  Toblige  de  retournera  Padouë, 
où  il  meurt  âgé  de  foixante-feize  ans.  Ses  Ou- 
vrages. 421  &422 

Pandeàes  ,  nom  donné  par  Jufi:inien  au  Digefte, 
Etymologie  de  ce  mot.  317 

Papia-Poppcea.  (  Loi  )  Voyez  Patrons  ^  Femmes,  Ma- 
riage ,  Patriciens, 

Papia-Poppcea^  (  Loi  )  faite  fous  le  Régne  d' Au- 
gufte. ^      _  ,  ^        24; 

Le  chef  de  cette  Loi  qui  défendoit  les  mariages  des 
hommes  fexagenaires  &  des  femmes  de  cinquante 
ans,  adouci  par  Claude  Tiberé,  246 

Chef  de  la  même  Loi  qui  défendoit  d'époufer  les 
perfonnes  qui  avoient  monté  fur  le  Ihéatre  , 
abrogé  par  Juftinien,  295* 

Papinia^ùftœ  y  nom  donné  aux  Etudians  en  Droit  la 
troifiéme  année  de  leur  cours.  35"  j" 

Papinîenf'rtïïd  la  Juftice  à  Yorck  fous  PEmpire  de 

^  Severe,  en  qualité  de  Préfet  du  Prétoira*     ^6j 


MATIERES. 

Papinim,  Jurifconfulte  célèbre,  Difdple  de  Sc^- 
vola ,  très<onfideré  de  Septime  Severe ,  qui  lui 
donne  les  Charges  d'Intendant  des  Finances  , 
de  Préfet  du  Prétoire ,  &  le  chargea  en  mourant 
de  Téducation  de  fes  enfans.  265-  &  27-^. 

Ayant  refufé  à  Antonin  Caracalla  de  lui  compofer 
un  Difcours  pour  juftifîer  devant  le  Sénat  &  le 
Peuple  le  fratricide  qu^il  avoit  commis  en  la  per- 
fonne  de  Geta  fon  frère  ,  cet  Empereur  lui  fit 
couper  la  tête,  auffi-bien  qu'à  fon  fils  qui  étoit 
alors  Quefteur.  265*  &  27^ 

Epitaphe  de  ce  Jurifconfulte  par  ks  père  &  mère, 
rapportée  différemment  par  Aide  Manuce  &  Va- 
lentin  Forfter.  274  &  27J 

Qualifications  magnifiques  qui  lui  font  données. 

Théodofe  le  jeune  veut  que  lorfque  les  fentimens 
des  Jurifconfultes  feront  partagés  en  nombre 
égal,  on  préfère  celui  de  Papinien»  ibiâ^ 

Fragmens  de  fes  Ouvrages  difperfés  en  une  infinité 
d'endroits  du  Digefte.  Il  eft  auffi  cité  dans  le 
Code,  Its  Novelles  &  les  Inftitutes.  ibid. 

Ses  Fragmens  ralTemblcs  en  un  corps  d'Ouvrage, 
avec  des  Commentaires  par  Cujas.  27^ 

Papyrïus  Fromo ,  Jurifconfulte  contemporain  de  Mo- 
deftinus.  279 

Papyrius  Jujîus  y  Jurifconfulte  contemporain  de  Mo 
deftinus.  27^ 

Papyrius ,  {Sextus)  chargé  par  le  Sénat  &  le  Peuple 
de  la  CoUeftion  des  Loix  Royales  faites  par 
Romulus  ,  Numa  &  autres  Rois  de  Rome ,  juf- 
qu'à  Tarquin  le  Superbe.  Opinions  fur  l'époque 
de  cette  Colleftion.  Obtient  de  la  reconnoiffance 
du  Peuple  que  cette  CoUeftion  porte  le  nom  de 
Code  Papyrien.  ^  21 

Papyrius,  (Çàius)  Souverain  Pontife  après  Pexpulfion 
des  Rois  de  Rome ,  remet  en  vigueur  les  Loix 
que  Numa  Pompilius  avoit  faites  au  fujet  des  Sa- 
crifices. ibuL 

Papyrius ,  (  Sextus)  defcendant  de  TAuteur  du  Code 
Papyrien  ,  fouvent  cité  par  Servius  Sulpitius 
fon  Difciple.  -231 

Parenté  ;  degrés  de  parenté ,  comment  fe  comptoient, 
foit  en  ligne  direde ,  foit  en  collatérale  ou  tranC* 
verfe.  ^  128 

Parjure  y  filence  des  Loix  Romaines  fur  la  punition 
du  parjure.  Ne  paroîten  avoir  eu  d'autre  que  Tin- 
famie.  ^  xS^ 

Parricide  y  condamné  par  la  Loi  des  douze  Tables  à 
être  jette  dans  la  Rivière  ,  h  tête  voilée,  ôc  coufu 
dans  un  fac  de  cuir. 

Ajouté  depuis  à  cette  Loi  ,  que  l'on  enfermeroit 
dans  le  fac  avec  le  coupable  un  chien ,  une  vipère , 
un  coq  &  un  finge. 

Cette  Loi  confirmée  par  h  Loi  Cornelia^ 

La  peine  portée  par  cette  Loi ,  commuée  depuis 
l'Empereur  Adrien  ,  à  Rome  &  dans  les  princi- 
pales  Villes  de  l'Empire  ,  en  celle  du  feu  ou  de 
Texpofition  aux  bêtes  ;  mais  fe  pratiquoit  encorç 
dans  les  lieux  voifins  de  1^^  n^^ï"- 

La  Loi  Pompéia  met  au  nombre  de$  parricides  ceux 
qui  tueroient  de  deffein  prémédité  ceux  à  qui  l'on 
tenoltpar  les  liens  du  fan,^^ ,  par  Talliance  ,  par  la 
fervitude  ,  parraffranchiflement  ou  la  protedion. 

ISS  &  i;^ 

Solon  n'avoit  ftatué  aucune  peine  contre  les  parri- 
cides, ISS 

Vas  parricidak  ou  Cukus ,  le  fac  dans  lequel  on  met- 
toit  le  parricide.  ^  ibid. 

Premier  exemple  de  parricide  puni  à  Rome  vers  l'an 
600.  ihid. 

Parricidîum ,  homicide  de  quelque  homme  que  ce 
fût ,  pourvu  qu'il  fût  libre.  177 

Officiers  établis  par  la  Loi  d«5  douze  Tables  pour 
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Informer  des  affaires  capitales  ,   fous  le  nom  de        qui  fuivoient  leurs  affaires  ,&  fûutenoleat  leurî 
Qu(zftores  Parricidn^  n'étoient  point  Juges  ;  mais        î-^--"*- 


intérêts. 


faifoient  feulement  les  informations  ,  &  le  rap-    Les  Jurifconfultes  s'étant  dans  la  fuite  chargés  deà 
port  dans  les  Comices  affemblés  par  Centuries.         affaires  de  ceux  qui  s'adreffoient  àeux,  Panciea 

ibid.        Patronage  dont  ils  faifoient  lesprincinalM  Çr^t^,^^ 


Patronage  dont  ils  faifoient  les  principales  fono- 
tions,  diminua  infenfiblement.  .  223  &  224 
Patrons  y  ne  pouvoient,  ni  leurs  pères  &  enfans, 
être  cités  en  Jugement  par  leurs  Clieiis  ou  Affran- 
chis, fans  permiflîon  du  Juge. 


St 


Ces  Officiers  appelles  depuis /w&ejQu^j?wmj.  178 

L'homicide  donnoit  lieu  à  une  accufation  publique. 

ibid. 

Partage  à^iLue  fucceffion  ab  imtjîat  ^  fe  faifoit  entre 

les  enfans  du  défunt,  par  têtes  ;  &  entre  petits-  "L^s  Patrons  &  leurs  enfansavoient  dans  les  fuccef- 

enfans,  par  fouches.                                         126  fions  des  Affranchis  morts  ab  mte/ÏAX,  les  mêmes 

Entre  Agnats  en  même  degré ,  par  têtes.             128  droits  que  les  Agnats  dans  les  fucceffiorudes.In- 

Femmes  &  filles  exclues  de  partager  dans  les  fuc-  genus.                                                               129 

ceffions,  par  la  Loi  Voconia.                             127  Régiemens  faits  en  faveur  des  Patrons,  concernant 

Cette  exclufîon  des  filles  ,  révoquée  par  Jufiinien  la  fucceffion  de  leurs  Affranchis  ,  par  PEdit  du 

pour  les  fuccelllons  de  leurs  pères;  a  cependant  Préteur,  parla  Loi  Papia  Poppœa  ,  c&par  Jufti- 

continué  d'avoir  lieu  à  l'égard  des  fucceffions  qui  nien,                                                                  130 

ne  venoient  pas  de  famille.                             ibid.  Pouvoientêtre  accufés  de  malverfation  dans  la  tu- 


S'il  y  avoit  des  conteflations  entre  les  héritiers  fur 
le  partage  ,  le  Préteur  nommoit  trois  Arbitres 
pour  le  faire.  Origine  de  Taftion  tamïliœ.  ercif-^ 
cundœ.  130  &  131 

P^rnceJ,  Magiflrats  Romains  du  tems  des  Empe 


telle  des  enfans  de  leurs  Affranchis.  lyy 

Convaincus  d'avoir  fraudé  leurs  Cliens,  pouvoient 

être  tués  impunément.  ibidé 

Patrons,  Oblis:ations  des  Patrons  envers  leurs  Cliens. 


reurs  ,  fupérieurs  aux  Confuls.  Leurs  Charges    Origine  du  nom  de  Patron.  Patrons  chargés  de  fou- 


étoient  perpétuelles.  ^6 

Patriciens^  étoient  les  feuls  aufquels  Romulus  per- 
mit d'afpirer  aux  Charges  de  la  Magiftrature.    p 
Le  Peuple  choifiiloit  fes  Magiftrats  dans  TOrdre  des 
Patriciens.  ibid. 

Exercèrent  feuls  les  fonâions  du  Sacerdoce,  iuf- 


tenir  &  de  protéger  un  certain  nombre  de  famil- 
les du  bas  Peuple,  de  les  aider  de  leurs  confeils^ 
de  leur  crédit,  &  de  leurs  biens.  Ne  pouvoient 
former  aucune  accufation  contre  leurs  Cliens. 
Peines  établiespar  Romulus  contre  le  Patron  qui 
avoit  trahi  les  intérêts  de  Ton  Client.  37 


qu'en  l'année  4.9J  de  la  fondation  de  Rome.    25    Patronusy  celui  qui  plaidoit  la  caufe  d'un  Accufé. 


Etoient  obligés  de  fervir  de  Patrons  aux  Plébéiens, 
&  de  les  protéger  dans  toutes  les  occafions.       3^ 

Patriciens.  Les  cruautés  exercées  par  les  Patriciens 
contre  les  Plébéiens,  pour  fe  venger  de  ce  que 
ceux-ci  tâchoient  d'anéantir  leur  autorité,  don- 
rentlieu  à  la  Loi  Agraire  y  concernant  le  partage 
des  Terres.  2^4- 

P^rridem;  (Mariages  des)  défendu  par  la  Loi  des 
douze  Tables  aux  Patriciens  de  contracter  ma- 
riage avec  des  Plébéiennes.  Cette  Loi  bientôt 
fupprimée  par  le  Peuple.  201 

Défendu  par  la  Loi  Papia  Poppœa  aux  Patriciens 


^79 

Paul,  fut  AiTefTeur  de  Papinien  en  Angleterre.  567 
Paul  de  CaJIres,  Jurifconfulce  célèbre  ,  d'une  naif-* 
fance  fort  obfcure,  &  très- pauvre,  s'applique  à 
l'étude  des  Loix  ,  &  fe  fait  admirer  dans  les  dif-* 
putes  publiques.  Le  Cardinal  Zabarella,  Arche- 
vêque de  Florence,  Tatrire  auprès  de  lui,  cfclui 
procure  une  Chaire  de  Droit  en  cette  Ville.  Il 
enfeigne  enfuite  le  Droit  à  Boulogne  &  à  Pavie^ 
où  il  meurt.  Ses  Ouvrages.  Quelle  eftime  en  fait 
Cujas.  Son  Epitaphe  faite  par  Nicolas  fon  petit- 
fils,  412  &  413 


d'époufer  celles  des  Plébéiennes  qui  n'étoient    PcîuZiw,  (Juimj  )  Jurifconfulte célèbre,  Difciple  de 


pas  de  condition  libre  ,  ou  qui  exerçoient  des 
métiers  vils  &  deshonorans  ,  tel  que  celui  de 
Comédienne;  les  filles  quife  proftituoient  ou  fa- 
vorifoient  la  proftitution  ;  les  filles  furprifes  en 
adultéra  avec  un  homme  marié  3  &  les  femmes 
répudiées  pour  le  même  crime. 

Cette  Loi  perfeftionnée  par  un  SeRatufconfuIte ,  qui 
déclara  nuls  les  mariages  contradés  par  les  Séna- 
teurs avec  des  filles  d'Affranchis,  ou  des  fenimes 
qui  avoient  eu  quelque  condamnation  publique 
contre  elles. 

Mariages  des  filles  de  Sénateurs  avec  des  enfans 
d'Affranchis ,  déclarés  nuls.  ibid. 

Conftitution  de  Confiantin,  pour  réformer  les  abus 
qui  s'étoient  introduits  à  ce  fujet  cans  fiimpire- 

Les  difpofitions  de  la  Loi  Papia  Poppaa  fur  ces  ma- 
&  la  Conftitution  de  Uonftantm ,  abro- 


riages , 


Papinien,  qui  le  prit  pour  Tun  de  fes  Affeifeurà 
à  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire ,  &  le  fait  en- 
trer dans  le  Confeil  de  l'Empereur.  Il  parvint  à 
la  Préture ,  au  Confulat,  &  à  la  Charge  de  Préfet 
du  Prétoire ,  après  la  mort  d'Ulpien. 

Nombre  prodigieux  de  ks  Ouvrages,  cités  environ 
deux  mille  fois  dans  le  Di;^efte  ,  dont  il  ne  nous 
eft  refté  que  les  cinq  Livres  Receptarum  Senten-^ 
tiarum ,  qui  nous  ont  été  tranfmis  par  Anien ,  Ju- 
rifconfulte  d'Alaric  Roi  des  Vifigoths. 

Utilité  de  cet  Ouvrage.  Son  éloge  par  Jacques  Go- 
defroy.  277,  278  &  275» 

PaitperiQSj  dommage  caufé  involontairement ,  pro- 
duisit l'aftion  de  Pauperie.  J^J 

Peck  ou  Peckius,  (  Pierre  )  Jurifconfulte,  fut  Con- 
feiller  à  Malines  ;  enfeigna  le  Droit  à  Louvain  , 
&  a  fait  plufieurs  Traités  de  Jurifprudence.  ^93 


gées  par  Juftin  &  Juflinien. 


Patronage,  (Droit  de;  établi  par  Romulus,  coniif- 
toit  en  ce  que  les  Plcbeïens  fe  choifiiloient  parmi 
les  Patriciens ,  des  Patrons  ou  Protefteurs  qui  les 
aidoient  de  leurs  confeils  ,  fe  chargeoiehc  de  la 
conduite  de  leurs  affaires,  prenoient  leur  défen- 
fe  dans  les  Tribunaux ,  &:  les  délivroient  des  char- 
ges publiques  ;  &  que  les  Plébéiens  de  leur  côte 
aidoient  leurs  Patrons  d'argent  &  ce  fervices. 

Les  Colonies  ,  Villes  alliées  Nations  vaincues, 
Confrairies  &  Corps  de  Métier  ,  fe  choihllbient 


ibid.  ôc  202    Péculat,  Origine  de  ce  nom.  Conjefture  fur  les  Au- 


teurs de  la  première  Loi  contre  ce  crime.  Pré- 
teur établi  pour  en  connoître.  Loi  Julia  de  Pecu^ 
latu,  prononce  la  peine  du  banniffement  contre 
ceux  qui  s'étoient  approprié  l'argent  deffinéauxt 
Sacrifices,  ou  à  la  couffruftion.  d'un  Edifice  fa- 
cré.  Punit  auflî  ceux  qui  détournoienC  les  déniera 
publics ,  ou  qui  participoient  même  indireâemen€' 
à  des  malverfations.  ^  ^  .^  7^ 

Le  Péculat  donnoit  lieu  à  une  accufation  publique^ 

178 


auffi  dans  les  Familles  Patriciennes,  des  Patrons    Pecunia  ,  comprend  non^feulement  1  argent  comp-. 
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tant,  niaîs  encore  tous  les  biens  meubles  Se  im- 
meubles, &  les  droits  que  Ton  a.  iip 
Ce  terme  comprend  les  Efclaves  ,  les  Chevaux  , 
&c.                                                                     ip^ 


MATIERES. 

Peuple  Romain,  choififfoit  ks  Magiflràts  dans  TOr- 
dre  des  Patriciens,  p 

Etoit  appelle  quand  il  s'agifToit  de  conclure  la  Guer- 
re ou  la  Paix.  ibi£ 
Pecunlîs  mutuîs ,  (  Loi  Julia  de  )  faite  par  Jules  Céfar  Sa  diftribution  en  Tribus  &  en  Curies.  ibid. 
contre  l'Ufure.  ^36  Peuple  ,  connoiiToit  de  tous  les  crimes  que  le  Ma- 
Pédanées ,  (  Juges  )  qui  connoifToient  des  affaires  fon>  giftrat  lui  dénonçoit.  1 80 
maires,  ^06  Manière  de  procéder  dans  les  Jugemens  portés  au 
Pégajîtn  ,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  l'Empire  de  Tribunal  du  Peuple,  ibid.  ôc  181 
Vefpafien  &  fous  le  Confulat  de  Pégafus,  ac-  Jugement  que  le  Peuple  prononçoit  fur  les  accufa- 
corde  aux  héritiers  fideicommiffaires  le  quart  des  tions  portées  dans  Ces  AfTemblées  ,  s'appelloit 
fucceffions  qu'ils  étoient  obligés  de  rendre.  24.8         MulSiz  Pcenccve  Certaîio.                                 ibid, 

&  2^p    Exécution  des  Jugenaens  du  Peuple.  ibid. 

Pég^Jiens  ^  Sefte  de  Jurifcon fuites,  aînfi  appelléedu    Peuple,  Les  dernières  Loix  du  Peuple  dévoient  être 

nom  de  Pégafus  fon  Chef,  qui  avoit  fuccedé  à        obfervées  préférablement  aux  anciennes  qui  n'y 

Proculus.  Ces  Jurifconfultes  fuivoient  les  fenti-         étoient  pas  conformes.  200 

mens  d'Antiftius  Labeo.  254    Depuis  TEmpire  de  Tibère  ,  le  Peuple  n'eut  plus 


Pégafus,  homme  d'une  naiflance  obfcure ,  devient 
Jurifconfulte  célèbre. 

Embrafle  les  fentimens  de  Proculus  &  de  Labeo, 
&  devient  Chef  de  cette  Sefte,  qui  fut  appellée 
de  fon  nom  Pégafienne. 

Fit  rendre  fousi  fon  Confulat  le  Senatufconfulte  Pé- 
gajien. 

Peregrini ,  (  Marc-Antoine  )  Jurifconfulte  &  Secre 
taire  de  la  République  de  Venife  ,  honoré  du 
Collier  de  TOrdre  de  Saint  Marc,  Profelfeur  & 
Doyen  de  TUniverfîté  de  Padouë.  Ses  Ouvrages. 

4-22 

Pères,  Leur  pouvoir  fur  leurs  enfans ,  fuivant  les 
Loix  de  Romulus.  Punition  d'un  fils  qui  battoit 
fon  père.  13 

Voyez  Puijfance  paternelle, 


le  Droit  de  faire  des  Loix.  222 

Philippe,  auteur  de  la  mort ,  Se  fucceffeur  de  Gor- 
dien le  jeune,  fait  plufieurs  Réglemens  falutai- 
res.  Les  Chrétiens  n'éprouvèrent  fous  lui  aucu- 
ne pcrfécution.  Quelques-uns  prétendent  même 
qu'il  s'étoit  fait  Chrétien. 
2^4    II  fît  pendant  qu'il  régna  feul ,  plufieurs  Conftitu- 
tions,  dont  au  moins  trente  font  difperfées  dans 
le  Code. 
Il  aflbcia  enfuite  fon  fils  à  l'Empire ,  &  ils  firent 
enferable  plufieurs  Conftitutions  ,  dont  plus  de 
trente-cinq  rapportées  dans  le  Code. 
Ils  font  tués  tous  deux  dans  un  Combat  contre  De- 
cius,  qui  s'étoit  fait  déclarer  Empereur  par  des 
Rébelles   contre  lefquels  il  avoit  été   envoyé. 
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Pères,  nepouvoient  être  forcés  par  leurs  enfans  à    Philippi ,  (Jean  )  Jurifconfulte  de  Siléfîe.  Il  paflè 

venir  en  Juflice ,  fans  permiiïion  du  Juge.        9S         ^        ^  '    ^  "' 

Le  pouvoient  lorfqu'il  s'agiffoit  du  Pécule  caftren- 

fe  ou  quafî-caftrenfe.  ibid. 

Dévoient  tuer  les  enfans  qui  leur  nailToient  avec 

des  difformités  confidérables.  117 

Avoient  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  enfans, 

&  de  les  vendre.  ibid. 


fucceffivement  par  plufieurs  Charges,  &  efl  fait 
Echevin  à  Leipfic.  Ses  Ouvrages.  400 

Philofophes,  Les  premiers  Philofophes  ont  été  Lé- 
giflateurs.  14. 

Philofopkie  ,  n'étoit  dans  les  premiers  tems  de  I4 
République  Romaine,  exercée  que  par  desEfcla- 
ves.  44* 


De  difpofer  ,  ainfi   qu'ils  jugeoient  à  propos,  de    Phocas ,  Jurifconfulte,  employé  par  Juflinien  aux 

leurs  biens,  &  de  la  tutelle  de  leurs  enfans.  iip         -  ^'    -•         ^    ^     .       -  -.  .         -^ 

Pouvoient  auffi  nommer  des  Tuteurs  à  leurs  petits- 

enfans,  &  aux  poflhumes.  122 

Pere^uts  ou  Pere^  ,  (Antonio)  Jurifconfulte  Efpa- 

gnol,  profeffe  le  Droit  en  l'Univerfité  de  Lou- 

vain.  Efl  fait  Intendant  d'Armée  ,  Ôc  reprend  en- 
fuite  fa  Chaire  qu'il  poflede  jufqu'à  fon  décès. 

Mal-à-propos  confondu  avec  un  autre  Antonio 

Ferez,  Secrétaire  d'Etat  fous  Philippe  II  Roi 

d'Efpagne,  enterré  chez  les  Celeflins  à  Paris.  Ses 

Ouvrages.  438  &  435) 

Perfonnes  ,  (  Divifion  des  )  en  libres  &  Efclaves  , 

Ingénus  &  Affranchis.  134 

Pertinax  ,  {Helvius)  élevé  malgré  lui  à  l'Empire 

après  la  mort  de  Commode,  par  la  faveur  de  la 

Garde  Prétorienne. 
Ses  bonnes  qualités. 
Il  ne  régne  qu'environ  trois  mois  ,  &  efl  affaflîné 


Collerions  du  Droit  ;  homme  confulaire  ,  Pa- 
trice ,  &  Maître  de  la  Milice.  307 

Phocas ,  après  avoir  fait  mafl^acrer  Maurice  &  toute 
fa  famille ,  fe  rend  maître  de  TEmpire. 

Il  ordonne  qu'on  fe  ferve  de  la  Langue  Grecque  9 
tant  dans  les  Tribunaux,  que  dans  les  Ecoles  de 
Conflantinople. 

Charge  Théophile  de  faire  une  Traduftion  en  Grec 
des  Inilitutes  de  Juftinien ,  en  forme  de  Para^ 
phrafe. 

Cette  Traduftionfait  tomber  les  Inflitutes  de  Juftî- 
nien  ;  &  pendant  la  durée  de  l'Empire  Grec,  on 
n'enfeigne  que  les  Inflitutes  de  Théophile.  Cujas 
en  conseille  l'ufage,  pour  mieux  entendre  leTexte 
Latin  de  Juflinien. 

Phocas  fait  auffi  traduire  en  Grec  le  Digefle  par 
Thalaeleus.  Cet  Ouvrage  n'a  pas  encore  été  pu- 
blié. 


3y8 

par  la  même  Faftion  qui  l'avoit  fait  Empereur ,  Et  le  Code  de  Juflinien  par  Théodore  Hermapoli- 

en  haine  de  la  réforme  qu'il  vouloit  mettre  dans  te,  Anatolius  &  Ifidore.  Cette  Tradudion  n'efl 

la  Difcipline  militaire.  point  non  plus  parvenue  jufqu'à  nous.           ibïd^ 

On  lui  décerne  les  honneurs  divins.  Deux  de  ks  Phocas  a  la  tête  coupée  par  les  ordres  d'Heraclius, 

Conftitutions  rapportées  dans  le  Code.         26^  qui  lui  fuccede  à  l'Empire.                              ibid. 

Pejèennius  Niger,  fîmple  Capitaine  Romain ,  fe  fait  Pichardo  dit  Veneufa,  (Antoine)  Jurifconfulte  Ef- 
faluer  Empereur  par  les  Légions  de  Syrie ,  après  pagnol ,  enfeigne  le  Droit  à  Seville;  efl  fait  en- 
la  mort  de  Didius  Julianus.  fuite  premier  ProfefTeur  dans  celle  de  Salaman- 

II  ne  régne  pas  un  an,  &  efl  tué  en  s'enfuyant  à  que,  puis  Jugea  Valladolid.  Ses  Ouvrages.  437 

Antioche.  &438 

Il  n'eft  fait  mention  de  lui  ni  dans  le  Code  ni  dans  Pignorius,  (  Laurent)  Jurifconfulte  Italien.       4.22 

leDigefle.                                                         26^  Pileus,  Bonnet  que  les  Romains  portoient  en  cer- 

Pçfiilania de  Cane.  (Lo\)Yoy tz Bêtes.  tains  jours.  Les  Affranchis  le  prenoient  pour 
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marque  de  laur  liberté.  ^SS^ 

Pinellus,  (  Arrius)  Jurifconfulte  Portugais  ,  pro- 
feiîe  le  Droit  dans  rUnivcrfîté  de  Conimbre.  Ses 
Ouvrages.  4*3^ 

Pinfon,  (  François)  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
rafiTemble  les  Notes  de  Mornac  fur  la  partie  du 
Digefte  &  du  Code  ,  fur  laquelle  il  n'avoit  pu 
donner  Tes  Obfervations  de  Ton  vivant.  4-76 

Pife.  L'Empereur  Lothaire  II  fait  préfentà  la  Ville 
de  Pife  de  l'Exemplaire  du  Digefte  recouvré  dans 
le  pillage  de  la  Ville  d'Amalfi ,  pour  la  récompen- 
fer  de  lui  avoir  facilité  le  pafTage  par  cette  Ville. 

Le  Droit  Romain  s'obferve  à  Pife  pendant  près  de 
trois  cens  ans  ,  depuis  le  recouvrement  du  Di- 
gefte. 

Les  Florentins  s'étant  enfuite  rendus  maîtres  de 
Pife ,  en  enlèvent  cet  Exemplaire  qu'ils  tranfpor- 
tent  à  Florence.  37^  ^  373 

P'uhouy  (  Pierre  )  Jurifconfulte ,  natif  de  Troyes  en 
Champagne,  d'une  ancienne  famille.  Il  fuit  avec 
tant  de  fuccès  les  Leçons  de  Cujas  à  Bourges  & 
à  Valence ,  qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  fut  en  état 
de  parler  fans  préparation  fur  les  Queftions  les 
plus  difficiles  de  ia  Jurifprudence  Romaine-  & 
que  Cujas  enfeignoit  publiquement  ce  qu'il  tenoit 
de  lui.  Après  avoir  plaidé  une  Caufe  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  il  s'adonne  au  travail  du  Cabinet. 
Henri  III  le  fait  Procureur  général  d'une  Cham- 
bre de  Juftice  qu'il  établit  en  Guyenne.  Il  re- 
vient enfuite  à  Paris  ,  où  il  reprend  l'Emploi 
d'Avocat  confultant.  S'étant  retiré  chez  Nicolas 
le  Févre ,  &  enfuite  chez  Loyfel ,  pour  éviter  le 

.  maftacre  de  la  Saint  Barthélémy ,  il  abjure  le  Caî- 
vinifme.  A  fon  retour  d'un  voyage  en  Angle- 
terre avec  le  Duc  de  Montmorency,  il  eft  fait 
Baillif  de  Tonnerre.  Peu  de  tems  après  il  retour- 
ne à  Paris  j  où  il  travaille  efficacement  à  réconci- 
lier Henri  IV  avec  l'Eglife.  Il  eft  fait  par  Com- 
miflîon  Procureur  général ,  jufqu'à  ce  que  le  Par- 
lement qui  étoit  à  Tours  fût  revenu.  Il  fe  retire 
en  Champagne  avec  fa  famille  ,  pour  éviter  le 
mauvais  air  d'une  maladie  contagieufe  qui  s'étoit 
répandue  à  Paris  ,  &  y  meurt  âgé  de  cinquante- 
fept  ans.  La  Ville  de  Troyes ,  où  il  fut  enterré 
chez  les  Cordeliers  ,  honore  fon  Convoi  d'une 
quantité  de  Torches  marquées  aux  armes  de  la 
Ville.  Son  Epitaphe.  Ses  Ouvrages.  ^73 ,  474 

&4-7; 

Pithou,  (François)  fon  frère,  ctoit  au/ïï  fort  habile  ; 
mais  il  s'appliqua  davantage  au  Droit  Canon  &  au 
Droit  François,  qu'à  la  Jurifprudence  Romaine. 
Il  travailla  conjointement  avec  fon  frère  à  quel- 
ques Ouvrages.  Ses  Emplois  &  fes  Vertus  énon- 
cés dans  fon  Epitaphe.  ibid, 

Pithou,  (Pierre)  ajoute  à  l'Edition  du  Code  Théo- 
dofien  par  Cujas  ,  les  Conftitutions  des  Empe- 
reursfur  le  Senatufconfulte  Claudien.  2()i 

Paratitles  Ôc  Notes  de  Pierre  Pithou  ,  fur  la  Tra- 
duiSion  abrégée  des  Novelles  par  Julien ,  Profef- 
feur  en  Droit  à  Conftantinople.  346 

Placendriy  (Pierre)  Jurifconfulte,  natif  de  Mont- 
pellier. Y  établit  une  Ecole  de  Droit ,  où  il  en- 
feigne  les  Loix  Romaines  dès  Tannée  1 1 66.  Il  va 
enfuite  à  Boulogne ,  où  on  prétend  qu'il  remplit 
pendant  quatre  ans  une  Chaire  de  Droit  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  retourne  enfuite  à  Mont- 
pellier, où  il  meurt.  Ses  Ouvrages,     j^^ôSc^J 

Platon ,  Jurifconfulte ,  employé  avec  Tribonien  aux 
Compilations  du  Droit  ,  Avocat  plaidant  en  la 
Préfefture.  307 

Plautla,  (  Loi  )  Voyez  AJfanblées  fédkkufes, 

Plautius  5  grand  Jurifconfulte ,  fur  les  Ouvrages  du- 
quel Javolenus  Prifcus  fît  des  Notes,  ^j6 


M  A  T  I  E  R  ES.  13P 

Pléeïms,  fe  chofiifToient  des  Patrons  dans  l'Ordre 
des  Patriciens.  ^ 

Sont  admis  aux  fondions  du  Sacerdoce  Tan  4g  c  de 
Rome.  '  ^^^  ^^ 

Dans  quel  tems  commencèrent  à  avoir  des  Magif-* 
trats.  Création  des  Tribuns  du  Peuple.  Progrès 
des  Plébeïens.  Parviennent  au  point  de  devenir 
les  premiers  Magiftrats  de  la  République.  Con^ 
currencesavec  les  Patriciens.  34  &  ^T 

Plébifcites.  Ce  que  le  Peuple  féparé  des  Sénateurs 

&  des  Patriciens,  ordonnoit  fur  la  reqmfition  de 

^  fes  Magiftrats.  215 

Ne  differoient  des  Loix  que  par  le  nom  &  la  ma- 
nière dont  on  les  faifoit  recevoir.  Quelles  étoient 
ces  différences.  i^zi, 

AffujettiiToient  les  Patriciens. 

Multipliés  depuis  les  Loix  Horada  Se  Publilia ,  pour 
anéantir  l'autorité  du  Sénat.  Le  Peuple  leur  don- 
ne le  nom  de  Loix.  ibid* 

Pleureufes.  Le  nombre  exceiïîf  des  Pleureufes  qui  ac- 
compagnoient  les  Convois,  prohibé  par  la  Loi 
des  douze  Tables.  i8y 

Poifon.  Celui  qui  avoit  préparé  du  poifon,  ou  en 
avoit  fait  prendre  à  quelqu'un  ,  puni  de  mort , 
fuivant  la  Loi  des  douze  Tables.  Premier  exem- 
ple d'une  troupe  d'Empoifonneufes  punies  vers 
l'an  422  de  Rome. 

La  Loi  Cornelia  décerne  contre  les  Empoifonneurs 
lexil  &  le  bannilfement, 

Plufieurs  Senatufconfultes  donnés  en  interprétation 
de  cette  Loi  ,  décernent  la  même  peine  contre 
ceux  qui ,  fans  deffein  de  caufer  la  mort ,  Pavoient 
procurée  en  donnant  des  remèdes  pour  faciliter  la 
conception ,  ou  qui  auroient  vendu  ou  donné  des 
herbes  &  drogues  malfaifantes,  fous  prétexte  de 
laver  ou  purger  le  corps. 

Les  femmes  qui  fe  procuroient  l'avortement  par  des 
drogues,  auiîî  punies  de  Texil.  lyf 

Polidore  Rim  ^  Jurifconfulte  ,  Milanois  de  naifTance^ 
profeilè  le  Droit  dans  les  Univerfités  de  Pavie , 
de  Turin  &  de  Pife.  Ses  Ouvrages.  4.24 

Pollet,  (  François  )  Jurifconùilte  des  Pays-Bas,  Au- 
teur d'un  Excellent  Traité  intitulé  Hiftoria  Fori 
Romani  y  achevé  lK  augmenté  de  Notes  par  Phi- 
lippe Broïde  fon  gendre  ,  Confeiller  à  Douay* 
II  mourut  âgé  de  trente  ans.  3^8 

Pologne,  Quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  foumife  aux 
Romains ,  le  Droit  Romain  y  eft  cependant  reçu , 
&  l'en  de  régie  dans  les  Jugemens  ,  lorfque  les 
Statuts  6c  Coutumes  du  Pays,  ou  à  leur  défaut 
le  Droit  Saxon,  tiré  des  I^oix  Romaines,  n'ont 
pas  prévu  le  cas  fur  lequel  il  s'agit  de  décider,  ou 
ne  s'expriment  pas  allez  clairement.     426  &  ^27 

Poivpeïa.  (Loi)  Voyez  Parricide. 

Pompéia  de  Parrkidiis ,  (  Loi  )  faite  par  le  Grand 
Pompée,  étend  Taccufation  de  Parricide  à  ceux 
qui  auroient  tué  leurs  Coufins  ou  leurs  Patrons. 

Pompéîus,  (Cneus  )  appelle  le  Grand  Pompée,  Au- 
teur de  plufieurs  Loix,  entr'autres  de  celle  ap- 
pellée  Pompéia  de  Parricidiis.  234.  &  235* 

Powponius ,  (  Sextus  )  célèbre  Jurifconfulte ,  contem- 
porain de  Cerbidius  SciEvola  qui  parle  avec  élo- 
ge de  fes  Ecrits  ,  &  certainement  antérieur  à  Pa- 
pinien.  Ses  Ouvrages  que  nous  n'avons  pas,  font 
inférés  dans  un  très-grand  nombre  d'endroits  du 
Digefte.  ^     273  &  274. 

Pontanus,  (  Louis)  Jurifconfulte,  natif  de  Spolette. 
Vvokffe  le  Droit  à  Sienne  ;  exerce  enfuite  les 
fonctions  d'Avocat  à  Florence  ;  eft  fait  Proto- 
notaire par  le  Pape  Eugène  IV,  &  envoyé  en 
qualité  de  Léc;at  au  Concile  de  Bafle.  Il  meurt 
dans  cette  Ville  âgé  d'environ  trente  ans.  Ses 
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Ouvrages.  4.1 3 

Fontîfe,  ne  pouvok  être  cité  en  Jugement  pendant 
qu'il  exerçoit  fes  fondions.  pS' 

Porcia  8c  Pcptilia  Papiria,  (Loix)  défendent  de  bat- 
tre un  Citoyen  Komain*  Application  de  ces  Loix 
au  fujet  des  vols.  10 J  &  106 

Des  débiteurs.  117 

Desdifcours  ou  libelles  difTamatoires.  lyi 

Portugal.  Les  Vifigoths  &  les  Vandales  chafTentles 
Romains  du  Portu^^al  ,  &  y  fo"^  recevoir  leurs 
Loix  à  la  place  des  Loix  Romaines  ,  qui  s'y 
étoient  obfervées  jufqu'alors,  ^66 

Le  Droit  Romain  y  eft  aujourd'hui  obfervé  comme 
en  Erpagne,&  l'on  décide  par  ce  Droit  tous  les 
cas  douteux  ou  omis  par  le  Droit  Royal.       ^^^ 

Pojjcjjmr  de  mauvaifefoi  ,  condamné  par  la  Loi  des 
douze  Tables  à  payer  le  double  des  fruits  qu'il 
avoit  perçus. 

La  même  Loi  renouvellée  par  le  Code  Théodo- 
fien. 

La  peine  du  double  des  fruits  ,  fupprimée  par  Jufïi- 
nien;  &  lePolTefieur  de  mauvaife  foi, feulement 
condamné  à  la  reflitution  de  tous  les  fruits  de- 
puis fa  pofleflîon.  20^ 

Pojl-Umïnie,  (Droit  de)  rétablilToit  les  Citoyens 
qui  étant  demeurés  prifonniers  de  guerre  chez 
les  Ennemis,  revenoient  enfuite  dans  leur  Pa- 
trie ,  dans  les  droits  qu'ils  avoient  perdus  pen- 
dant leur  captivité.  17^ 

PrœleSiones  repetkce ,  fécondes  Editions  d'un  Ouvra- 
ge. ^    ^  ^   ^  544.  nota  (a) 

Le  Code  corrigé  de  Juflinien,  appelle  Codex  repê- 
cha: PrœleSlionh.  ilH 

Prœfentinus  ^  Jurifconfulte,  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Droit,  Avocat  exerçant  en 
la  Jurifdiftion  du  Préteur.  307 

PréfeSurCy  Tribunal  auquel  refTortiffoient  toutes  les 
Jurifdiftions  des  Préteurs  de  TOrient.  307 

Préfet  de  la  Ville,  connoifToit  généralement  de  tous 
les  crimes  qui  fe  commettoient  dans  l'enceinte  de 
la  Ville.  15-7 

Préfets ,  Magiflrats  Romains  ,  dont  les  .fondions 
avoient  différens  objets  ,  ce  qui  leur  faifoit  don- 
ner différens  noms,  37 

Préfet  de  la  Ville ,  Magifirat  créé  d'abord  pour  ren- 
dre la  Juflice  pendant  TaLfence  des  autres  Ma- 
giflrats ;  rendu  perpétuel  par  Augufte  ;  chargé 
par  l'Empereur  Severe  de  la  connoiflance  de  tous 
les  crimes  qui  fe  commettoient  à  Rome  &  dans 
les  environs.  ibid. 

Préfet  des  Vivres  ^  avoit  foin  d'entretenir  l'abondance 
du  pain  &  des  autres  denrées,  en  fîxoit  le  prix , 
recevoit  les  plaintes  au  fujet  des  poids  Se  des 
mefures.  Se  mêloit  de  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à  Tentretien  de  la  vie  des  Citoyens.  ihid. 

Préfet  des  Veilles,  avoit  foin  que  la  Ville  fut  gardée 
pendant  la  nuit  par  des  Cohortes  deftinf'es  à  cet 
ufage.  Faifoit  fa  tournée,  connoifToit  de  tous  les 
crimes  &  défordres  qui  arrivoient  pendant  la 
nuit.  ^6 

Préfet  du  Prétoire,  Magiflrat  fous  les  Empereurs. 
Etoit  la  première  perfonne  après  TP^mpereur.  Ju- 
geoit  en  dernier  reilbrt,  Cedoit  le  pas  au  Préfet 
de  la  Ville  quand  le  Sénat  s'aflembloit.  La  raifon. 
Nombre  des  Préfets  du  Prétoire  fous  Juftlnien. 
Leur  autorité.  ibid. 

Préfet  de  VEpargne  ^  avoit  la  furintendance  des  Fi- 
nances. Connoiffoit  de  tout  ce  qui  avoir  rapport 
auxdenierspublicSjmêmedesconfifcations.  Nom 
qu'il  eut  fous  les  Empereurs.  ibid. 

Préfet  du  Domaine  du  Prince,  avoit  foin  des  biens 
particuliers  du  Prince  ,  de  fes  biens  propres,  ilid. 

Préfet  de  ï Orient ^  étoit  un  Préfet  du  Piétoire  qui 


avoit  pour  département  la  Syrîç ,  la  Paleflîne  Se 
quelques  autres  Provinces.  ibid. 

Préfet  d'AuguJie  ,  étoit  un  Préfet  du  Prétoire  pour 
le  Gouvernement  de  l'Egypte.  Pourquoi  nommé 
Préfet  d' Augufte.  ibi£ 

Préfage,  Lorfque  les  Magiflrats  &  les  Augures  au 
milieu  d^une  Aflemblée  entendoient  le  tonnerre, 
ou  appercevoient  quelque  oifeau  de  mauvais  au- 
gure ,  l'Aflèmblée  fe  féparoit  fans  rien  con- 
clure. 211 

Prefcription  y  ne  pouvoit  être  oppofée  par  les  Etran- 
gers, Depuis  commune  aux  Etrangers  aflbciés  au 
Peuple  Romain.  iij 

S'acqueroit,  fuivant  la  Loi  des  douze  Tables,  par 
l'efpace  d'un  an  pour  les  meubles  ,  &  de  deux  ans 
pour  les  immeubles. 

Ne  s'étendoit  jufqu'au  tems  de  Juflinien  qu'aux  biens 
d'Italie,  &  non  à  ceux  des  Provinces  conqui/ês- 
Cette  différence  abolie  par  Juflinien ,  &  le  terme 
de  la  prefcription  réglé  à  trois  ans  pour  les  meu- 
bles ,  ôc  à  dix  ans  entre  préfens ,  &  vingt  ans  en- 
tre abfens  pour  les  immeubles.  13P 

S'acqueroit  fur  une  femme,  quant  à  l'ufage  &  co- 
habitation, par  la  demeure  de  la  femme  pendant 
un  an  chez  un  homme  fans  s'être  abfentée  pen- 
dant trois  nuits.  (Voyez  Mariage  ufucapione.)  140 

Cet  ufage  paroît  plus  ancien  que  les  Romains.  ibuL 

On  ne  pouvoit  prefcrire  contre  la  difpofition  de  la 
Loi  qui  ordonnoit  de  laifler  un  efpace  de  cinq 
pieds  entre  fon  champ  &  celui  de  fon  voifin.  16S 

On  ne  pouvoit  prefcrire  contre  le  domaine  d'une 
fépulture  &  de  fon  veflibule.  15^8.  Voyez  Sépul-- 
chre. 

Traité  d'Euflathius,  Profeffeur  à  Conflantinople, 
fur  les  différens  genres  de  prefcriptions,  contenu 
dans  le  Jus  Grœco-Romanum  de  Leunclavius.  36^ 

Préfowpîion ,  lorfqu'il  s'agilfoit  d'une  terre,  étoit  ea 
faveur  du  polTelTeur  ;  &  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
l'état  de  quelqu'un,  en  faveur  de  la  liberté.  14Î 

Préteritionâo.ï\s  un  Teftament,  étoit  infamante.  12^ 

Les  enfans  feuls  avoient  droit  de  s'en  plaindre  en 
Juflice  en  vertu  de  la  Loi  Glicia,         ibid.  Se  I2jr 

Cette  plainte  n'avoit  pas  lieu  quand  on  étoit  rempli 
de  fa  légitime.  ihid^ 

Préteur,  Magiflrat  que  les  Patriciens  firent  créer, 
&  qui  devoit  être  de  leur  Corps  ,  avec  le  droitde 
Icgillation  qu'avoient  eu  les  Confuls  j  lorfqu'il  eut 
été  ordonné  parla  Loi  Licinia  que  l'un  des  deux 
Confuls  feroit  pris  entre  les  Plébéiens.  216 

Plébéiens  admis  à  la  Préture.  Préteurs  multipliés 
jufqu'au  nombre  de  dix-huit.  ibiiL 

Le  Préteur  de  la  Ville  étoit  le  plus  confidérable. 
Avoit  les  mêmes  habillemens  &  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  Confuls,  &  commandoit  fouverai- 
nement  dans  la  Ville  en  leur  ^abfence.  îbij. 

Donnoit  en  entrant  en  Charge  un  Edit  par  lequel  il 
déclaroit  la  manière  dont  il  fepropofbit  de  ren- 
dre la  Juflice. 

Ces  fortes  d'Edits  appelles  Legej  annuce,  parce  qu'ils 
n'avoient  lieu  que  pendant  l'année  que  le  Préteur 
étoit  en  Charge.  217 

Autre  efpéce  d'Edits  du  Préteur  ,  qui  ne  s'éten- 
doient  qu'au  cas  pour  lequel  ils  avoient  été  faits. 

iblL 

Préteur  de  la  Ville  ^  Magiflrat  qui  jugeoit  les  diffé- 
rends quis'élevoient  entre  les  Citoyens  Romains 
dans  la  Ville  de  Rome.  37 

Préteur  des  Etrangers  ,  Magiflrat  établi  pour  juger 
les  Procès  des  Etrangers  qui  habitoient  à  Rome, 
ôc  dans  les  Provinces.  3f 

Préteurs,  Il  y  avoit  un  Magiflrat  établi  pour  con- 
noître  du  crime  de  faux  ;  il  portoit  le  nom  de 
Préteur.  Un  autre  fous  le  même  nom,  ne  con- 

uQiilbit 
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fioiiToît  que  des  fideicommls.  Combien  il  y  avoit        famille.  Cette  Loi  empruntée  des  Athéniens.  132 
de, Préteurs.  5 y    ProZe^ariu^ ,  un  pauvre  Citoyen,     ^u     .\       '   pg 


Préteur,  (  Edit  perpétuel  du  )  compofé  par  leJurif- 

confulte  Julien ,  des  difFérens  Edits  des  Préteurs 

êc  des  Ediles,  pour  fervir  de  régie  à  ces  Magif- 

trats  aufquels  l'Empereur  Adrien  ota  le  pouvoir 

de  faire  dans  ia  fuite  aucuns  Edits.  218 

Préteur,  (  Edit  du)  Uiidè  Cognati  Voyez  CognaîL 
Undè  LiberL  Voyez  Héritiers  fims. 
Sur  les  droits  des  Patrons  dans  la  fuccelïîon  de  leurs    Pfellus^  (Michel)  Auteur  entr'autres  Ouvrages  d^uti 

Affranchis.  Voyez  Patrons.  Abrégé  des  Bafiliques  pour  fervir  dlnftitutes , 

Sur  l'aftion  de  Seruo  corrupto.  Voyez  Efclave.  dont  Antoine  Auguflin  paroît  faire  peu  de  cas. 

Préteur,  renvoyoit  devant  le  Préfet  delà  Ville  ceux  ■    oèct 

qui  avoient  mérité  d'être  punis  extraordinaire-    Publichis  GelUus ,  Difcipledu  Jurifconfulte  Servius 


TjfcKOTzfi  ^noni  que  Pon  donnoit  aux  Étudians  en 
Droit  à  la  fin  de  la  cinquième  ôcderniere  année 
de  leur  cours.  Signifie  gens  en  étût.d'enfeigner. 

Profdoclus,  Jurifconfulte,  employé  avecTribonien 
aux  Compilations  du  t)roit ,  Avocat  plaidant  en 


la  Préfecture. 


307 


ment.  lyy 

Prière  finguliere  des  Marchands  à  Mercure.  137 
Prières  que  les  Romains  faifoient  aux  Dieux.  Dans 
quels  cas  on  les  faifoit.  Les  différens  noms  qu'el- 
les avoient  5  fuivant  leurs  circonflances  &  leurs 
objets.  Explication  des  termes,  objkrations,  pof- 
Zulations^  pojluUons  ,  dépotion ,  gratulations ,  vitula- 
tions ,  adorations  Cr  fupplications.  3 1 

Privilèges,  Défendu  par  la  Loi  des  douze  Tables 
d'accorder  aucun  privilège  à  un  Particulier.  Ré- 
futation du  fentiment  de  Gravina  &  autres  ,  qui 
prétendent  qu'on  pouvoit  en  accorder  dans  les 
AflTemblées  des  Comices  par  Centuries.  Raifon 
de  cette  Loi.  Exemples  de  privilèges  accordés 
dans  la  fuite.  Pourquoi.  172  &  173 

ProhuSy  régne  peu  de  tems.  Il  eft  afTafliné.  Quatre 
de  fes  Conftitutions  rapportées  dans  le  Code.  268 


Sulpitius,  dont  on  ne  fçaitrien.  235 

Pufendorfy  (  Samuel  de  )  célèbre  Jurifconfulte,  na- 
tif de  la  Haute  Saxe.  Il  s'adonne  particulièrement 
à  la  partie  de  la  Jurifprudence  qui  regarde  le 
Droit  public.  Il  voyage  en  Danemark  en  qualité 
de  Gouverneur  d'un  jeune  Seigneur  Suédois  , 
avec  lequel  il  eft  fait  prifonnier ,  la  Guerre  s' étant 
allumée  entre  les  deux  Nations.  Il  compofe  dans 
fa  prifon  lesElémens  de  la  Jurifprudence  univer- 
felle.  L'Elefteur  Palatin  fonde  en  fa  faveur  ea 
rUniverfité  d'Heidelberg  une  Chaire  de  Droit 
de  la  Nature  &  des  Gens,  la  première  qu'on  ait 
vu  en  Allemagne.  Charles  XI  lui  donne  une 
Chaire  de  Droit  dans  TUniverfité  qu'il  venoit 
de  fonder  à  Lunden,  le  fait  fon  Hiftoriographe, 
Se  lui  donne  le  titre  de  Baron.  Il  meurt  âgé  de 
foixante-trois  ans.  Ses  Ouvrages.      400&401 


Procédure,  De  quelle  manière  on  procédoit  devant  PuiJJance,  Ceux  qui  étoient  fous  la  puifTance  d'au- 

le  Juge.                                                                j?p  trui ,  ne  pouvoient  être  cités  en  Jugement,  py 

Ufage  de  croifer  deux  baguettes  en  comparoiffant  Un  fils  vendu  jufqu'à  trois  fois  par  fon  père,  cefToit 

devantle  Préteur,  pour  lignai  des  procédures  que  d'être  fous  la  puilfance  paternelle.                  117 

l'on  devoit  faire.                                               140  Puijfance  paternelle.  Fondement  de  la  puiflance  pa- 


Procédures  qui  s'obfervoient  dans  les  accufations 
publiques.  177  &  fuiv. 

De  quelle  manière  on  procédoit  dans  les  Jugemens 
portés  au  Tribunal  du  Peuple.  iSotSciSi 

Formules  de  procéder.  Voyez  Legis  aEliones, 

Fragmens  de  ces  Formules  recueillies  par  M.  le 
Préfident  BriHon  dîîns  fon  Ouvrage  de  Fonmdis 
Gr  Solemnibus  Populi  Romani  verbis,  210 

Proconfulsy  Lieutenans  que  le  Sénat  choififfoit  pour 
gouverner  les  Provinces  au  nom  des  Confuls  , 
érigés  par  la  fuite  en  titre  d'Office.  Pouvoient 
fe  choifir  des  Lieutenans  ou  Légats  aufquels  ils 
confioient  une  partie  de  leur  autorité.  Pouvoir 
de  ce  Légat.  Ses  fondions.  ^6 

ProcukïenSy  Seftede  Jurifconfultes,  dont  Antiflius 
Labeo  avoit  été  le  premier  Chef,  &  LiciniusPro- 
culus  le  deuxième. 

Interprétoient  les  Loix  conformément  à  ce  qu'ils 
croyaient  le  plus  équitable  ,  fans  s'attacher  au 
fens  que  la  lettre  préfentoit. 

De  la  différence  de  fentimens  entre  cette  Sefte  & 

celle  des  Sabiniens  ,  qui  s'attachoient  plus  aux 

décifions  qu'aux  termes  d'équité  qu'on  pouvoit  y 

apporter.  2;2&2y3 

Proculus  ,  {Licinius)  Chef  d'une  Sefte,  qui  de  fon 

nom  fut  appellée  Proculeïenne. 
Il  foutient  les  opinions  d'Antiftius  Labeo. 
Eft  "  -   -  ,       ,    ^.     .       . 


ternelle.  Ce  qu'en  ont  dit  les  anciens  Philofophes, 
Jufqu'oii  s'étendoit  la  puiiTance  paternelle  chez 
les  Perfes ,  chez  les  Athéniens  ,  chez  les  Thé- 
bains,  chez  les  Gaulois.  Plus  grande  chez  les  Ro- 
mains que  chez  les  autres  Peuples.  Donnoit  droit 
de  vie  ôc  de  mort  par  une  Loi  de  Romulus,  mo- 
dérée,par  Numa  Pompiiius.  La  puifTance  pater- 
nelle s'étendoit  fur  les  enfans  des  enfans.  N'ap- 
partenoit  pas  aux  Mères  ni  aux  Tuteurs.  Ce  que 
Juftinien  dans  its  Loix  dit  de  la  puiiTance  pater- 
nelle. Nom  que  lui  donnent  Valere  Maxime  & 
Quintilien.  La  puifTance  paternelle  feperdoit  avec 
le  droit  de  Cité.  Les  pères ,  dans  les  premiers 
tems  de  Rome,  étoient  feuls  Juges  de  leurs  en- 
fans. Trait  de  THifloire  des  Horaces.  Tribunal 
domeftique  des  pères.  Ce  que  les  enfans  acque- 
roient,  appartenoit  à  leur  père.  Droit  de  vie  & 
de  mort  aboli  fous  Adrien  ou  Diocletien.  Pères 
pouvoient  vendre  leurs  enfans  jufqu'à  trois  fois. 
Ce  droit  aboli  par  les  Empereurs.  De  Pexpofîtion 
des  enfans.  Permis  aux  pères  pauvres  de  deman- 
der pour  la  nourriture  de  leurs  enfans.  Origine  de 
demander  l'aumône.  Droit  de  propriété  des  pères 
fur  les  biens  de  leurs  enfans,  reflraint  &  exclu 
de  différens  objets.  y^?  J  j*  &  S^ 

Puijjance  paternelle.  Son  origiiie  dans  la  Loi  natu- 
relle. 2r 

Théodofe 

mpire ,  Se  la 

Procuratory  l'un  des  quatre  Défenfeurs  que  prenoit         laifle  maîtrelTe  du  Gouvernement.  288 

un  Accufé.  179    Après  la  mort  de  Théodofe  ,  elle  fait  éhre  Marcien 

Procureurs  de  ^Céfar  ,  Magiftrats  Romains  fous  les        qu'elle  époufe  ,  à  condition  de  la  laiffer  vivre 

Empereurs  ;  pourquoi  établis  dans  les  Provinces.        dans  la  continence.  2p2 

^  ^j    Pupienus  &  Balbinus  ,  nommés  Empereurs  par  le 

Prodkue  ou  Difflpateur ,  étoit  interdit ,  iS:  fa  tutelle        Sénat  après  la  mort  des  Gordiens ,  furent  tués  au 

déférée  à  fon  père  ^  &  à  fon  défaut  à  un  parent ,        bout  d'environ  dix  mois  par  les  Soldats  qm  n  a- 

ou  à  une  perfonne  du  même  nom  Ôc  de  la  même       voient  ponit  eu.  part  a  leur  eletUon.  26O 

nn 


ft  très-fouventcité  dans  le  Digefte  ,  Se  deux  fois    Pulchtricy  foeur  de  Théodofe  le  jeune, 
dans  les  Inftitutes.  2y4         la  fait  créer  Augufte ,  Taffocie  à  l'En 
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Pupilles,  ne  pouvoient  fe  rendre  accufateuvs.     178 
Puteolanusy  Jurifconfulte  contemporain  de  Modef- 
tinus.      *  J27P 

Pyleus ,  Jurifconfulte  ,  acheva  TAbregé  du  Code 
commencé  par  Placentin  ,  &  fait  quelques  au- 
tres Ouvrages.  407 

Q 

QU^sTôREs  parricïdil  Voyez  Pamciàiitm. 
Quejîeurs  y  Alasriftrats  Romains.  Par  qui  infti- 
tués.  Leurs  différens  noms  fuivant  la  différence 
de  leurs  fondions.  ^  ^   35* 

Quartier  ,  {^iciis ,  une  fuite  de  maifons  conduifant 
d'une  grande  rue  à  l'autre.  Ces  quartiers  étoient 
entrecoupés  de  petites  rues.  161 

Quatuorvtri  curandarum  viarum^  Officiers  créés  pour 
avoir  Wnfpeftion  fur  les  chemins.  164 

Qiiatuorvirs  j  Magiftrats  Romains  qui  avoient  foin 
des  chemins.  35* 

QuinqumrSy  étoient  les  Lîeutenans  des  autres  Ma- 

giurats  Romains.  Avoient  foin  de  veiller  à  ce  qui 

le  paflbit  pendant  la  nuit  en-deçà  &  au-delà  du 

Tibre.  ihià. 

R 

13  JEvjRD^  (Jacques)  Jurifconfulte  de  Bruges, 

-^  *"  Auteur  de  difFérens  Traités  fur  le  Droit»  388 

RamuSy  (Jean)  Jurifconfulte  des  Pays-Bas  ,  Pro- 
fefleur  en  Droit  à  Louvain ,  compofa  plufîeurs 
Ouvrages.  389  &  390 

Ravennas,  (  Jacques)  Jurifconfulte  Lorrain  ,  pro- 
fefle  le  Droit  à  Touloufe.  Sentimens  des  Auteurs 
partagés  à^fon  fujet.  S^s  Ouvrages,  fur  le  Code 
eftimés  par  Dumolin.  4^9 

*^^g^^>  (Loi)  par  laquelle  le  Peuple  Romain  tranf- 
fera  toute  l'autorité  &  le  droit  légiflatif  à  Au- 
gulle. 

DifTertatîon  fur  l'exiflence  de  cette  Loi  ,&  preuves 
qu'elle  a  été  faite  en  faveur  d'Augufte,  24-1  &  fuiv. 

Fragment  de  cette  Loi  renouvellée  en  faveur  de 
Vefpafien.  243 ,  24,7  &  248 

Reicinhim  ,  robe  virile.  Comme  les  femmes,  après 
avoir  pleuré  fur  les  robes  de  leurs  maris  morts , 
les  faifoient  brûler  avec  le  corps  ;  il  fut  défendu 
par  la  Loi  des  douze  Tables  d'en  mettre  plus  de 
trois.  187  &  188 

Reim  des  Sacrifices ,  nom  de  la  femme  du  Roi  des 
Sacrifices.  Immuloit  le  matin  du  jour  des  Calen- 
des un  porc  ou  un  agneau  en  Thonneur  de  la 
Déefle  Junon.  Prérogatives  dont  elle  jouiflbit. 
Privilèges  du  Roi  6c  de  la  Reine  des  Sacrifices, 
s'étendoient  jufqu'à  leurs  enfans.  26 

Religieux  (culte)  envers  Dieu.  Son  origine  dans  la 
Loi  naturelle.  2 

Religion*  Danger  de  la  multiplicité  des  Religions 
dans  les.Etats ,  du  culte  fecret  d'une  Religion  dif- 
férente de  la  dominante  ,  de  la  différence  dans 
Texercice  de  la  même  Religion.  La  pureté  du 
culte  altérée  par  la  fuperffition  &  les  fables  ,  qui 
deviennent  un  objet  de  mépris  pour  les  efprits 
forts  ;  Se  pour  le  commun  du  Peuple,  unecaufe 
d'oubli  de  la  Divinité  qu'il  adoroit.  ay 

Religion.  Ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  d'un 
lieu  confacré  par  la  Religion  ,  ne  pouvoient  être 
forcés  de  comparoître  devant  le  Juge»  95* 

Remy^  (  Teftament  de  Saint)  fait  fuivant  le  Droit 
du  Préteur,  368 

Rtpasfacrés,  fe  faifoient  chez  les  Romains  à  1^  fuite 
des  Sacrifices  que  l'on  faifoit  aux  Dieux.  Par  qui 
&  à  qui  Ton  ofFroit  les  Sacrifices  après  lefquels 

'    fe  faifoient  ces  repas.  ''  32 

Repas  publics  ,  établis  par  Licurgue  à  Lacédémone, 
à  Pimitation  des  Loix  de  Crète*  7 


MATIERES. 

Repetundis ,  (  Loi  Julia  de  )  faite  par  Jules  Cefar  . 
contre  les  Magijdrats  qui  s'approprioient  ou  em- 
ployoient  pour  leurs  propres  affaires  les  deniers 
publics.  2]6 

Repetundarum,  {crimen)  crime  de  concuffion.     ij6 

Répudiation^  Lorfqu'un  mari  vouloit  répudier  fa 
femme  ,  il  falloît  qu'il  propofât  au  Juge  l'un  des 
fujets  de  fon  mécontentement»  140 

Refcrits  des  Empereurs  ,  étoient  des  Lettres  en  ré- 
ponfesauxMagiftrats  desProvinces,  furies  quef- 
tions  qu'ils  leur  propofoient ,  dans  des  cas  que 
PEdit Provincial,  qui  leur  fervoit  dérègle,  n'a- 
voit  pas  prévus. 

L'Empereur  Adrien  eft  le  premier  qui  ait  fait  de  ces 
fortes  de  Refcrits.  261 

Rejîitution  ,  avoit  lieu  en  faveur  des  mineurs  qui 
avoient  vendu  leur  liberté  ,  ou  confenti  à  être 
vendus  par  des  étrangers;  non  à  l'égard  des  ma- 
jeurs. 135* 

Revendication.  Forme  de  procéder  dans  les  aûions 
en  revendication. 

Ancien  ufage  d'apporter  une  motte  du  terreîn  liti- 
gieux devant  le  Juge  ,  abrogé.  141 

Aftion  en  revendication  de  la  liberté  ,  comprife 
dans  celles  appellées  prcejudiciales.  ibid* 

Lorfqu'une  foliveouune  perche  avoit  été  employée 
dans  un  bâtiment  ou  à  une  vigne  ,  celui  à  qui  elle 
appartenoit  ne  pouvoit  l'enlever  3  mais  pouvoit 
faire  condamner  celui  qui  Pavoit  employée ,  au 
double  du  prix  fi  elle  avoit  été  volée ,  &  au  paye- 
ment de  la  valeur  fî  elle  n'avoit  pas  été  volée. 

142 

Richard  y  Jurifconfulte  Anglois,  Profeffeur  en  Droit 
Romain  à  Oxford,  Auteur  d'un  Traité  fur  l'ordre 
des  Jugemens.  4^? 

Ricimer^  Général  des  Troupes  de  Majorîen,  l'obli- 
ge par  fa  trahifon  à  fe  démettre  de  l'Empire ,  ôc 
le  fait  alfafiîner.  Il  empoifonne  Severe ,  fuccef- 
feur  de  Majorien,  ôc  fait  affafliner  Anthemius, 
fucceffeur  de  Severe ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille. 

Riminaldiy  (Jean-Marie)  Jurifconfulte ,  Profefleur 
en  Droit  en  i'Univerfité  de  Ferrare,  oùilmeurt. 
Ses  Ouvrages.  ^       4^^ 

Riminaldi  (Jacques)  fon  fils,  profefTe  après  lui  le 
Droit  à  P^errare  ,  &  fe  diilingue  par  £t^  talens 
pour  la  plaidoirie  ,  &  par  fa  pieté.  ihid^ 

Riminaldi ,  (  Hercules  )  fils  de  Jacques  ,  met  au  jour 
les  Ouvrages  de  fon  père  ,  &  y  joint  quelque 
chofe  du  fien.  ibid.  &  4.  i  d 

Riminaldi ,  (  Hyppolite  )  neveu  d'Hercules  &  ar- 
riere-petit-fils  de  Jean-Marie  ,  exerce  la  Profef- 
fion  d'Avocat ,  &  enfeigne  le  Droit  Civil  Sc 
Canonique.  vSes  Ouvrages.  ibid. 

Rittershufius ,  (Conrad)  Jurifconfulte,  remplit  une 
Chaire  de  Droit  à  Altorf  ^  où  il  enfeigne  d'abord 

■  les  Inftitutes,  &  enfuite  les  Pandeftes.  S^s  Ou- 
vrages. 394^ 

Robert  y  (Jean)  Jurifconfulte  François,  natif  d'Or- 
léans ,  homme  de  grands  talens  &  de  beaucoup 
d'érudition.  Jaloux  de  ce  que  la  réputation  de 
Cujasdiminuoit  lafïenne,  il  écrit  contre  lui,  & 
Paccufe  d'avoir  mal-à-propos  changé  plufieurs 
Loix*  La  difpute  devient  très-vive  ,  cependant 
Robert  eft  obligé  de  céder  à  la  réputation  de 
Cujas.  4.67  8c  ^{68 

Rogatioy  Ecrit  préfenté  au  Peuple  dans  les  accufa-- 
tions  foumifes  à  fon  jugement,  contenant  le  cri- 
me de  l'accufé  avec  fes  circonftances,  &  kscon- 
clufions  de  Paccufateur.  Publication  de  cet  Ecrit, 
mulclœ  pœnœve  irrogatio.  Le  Jugement  du  Peuple , 
vmlBœ  pcenœve  certatio,  ^  ^^Q 

Roger  ^  Jurifconfulte ,  facilitç  l'étude  du  Droit  par 
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des  Abrégés  qu'il  en  donne.  407 

Roisdekome^  faifoient  les  Loix,  &  les  faifoient  ap- 
prouver par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.  12 

Par  une  Loi  de  Romulus  y  ils  préfidoient  aux  Sacri- 
fices ,  &  en  fixoient  les  cérémonies  ;  étoient  les 
premiers  Minières  de  la  Religion.  26 

Ro:s  des  Sacrifices,  Après  l'expulfion  des  Rois  de 
Rome  j  on  créa  un  Roi  des  Sacrifices ,  pour  fe 
conformer  à  la  fuperftition  du  Peuple ,  qui  étoit 
habitué  à  voir  remplir  les  fondions  de  Sacrifica- 
teur par  un  Roi.  Bornes  de  l'autorité  de  ce  Roi 
des  Sacrifices.  Etoit  fournis  au  Souverain  Pontife. 
Ne  pouvoit  exercer  la  Magiftrature.  Ne  pouvoit 
fe  trouver  aux  Comices.  Annonçoit  les  jours  de 
Fête.  Indiquoit  les  Sacrifices.  26 

Romulus. ^Fondmon  de  Rome  par  Romulus  &  Re- 
nius  ,  peu  après  la  mort  de  Licurgue.  Romulus 
devient  feul  maître  de  cette  Ville  par  la  mort  de 
fon  frère.  Il  la  peuple  en  offrant  un  afîle  aux 
Etrangers.  Il  s'occupe  d'abord  à  délivrer  fes  Ha- 
hitans  des  Ennemis  qui  les  inquiétoient  ;  enfuite 
il  penfe  à  les  policer  ,  &  à  régler  ce  qui  regar-* 
doit  Texercice  de  la  Religion  &  Tadminillration 
de  la  Juftice.  8 

Forme  du  Gouvernement  qu'il  établit  à  Rome.     9 

Jjoix  qu'il  établit.  Permet  aux  maris  de  répudier, 
même  de  faire  mourir  leurs  femmes  dans  certains 
cas.  12 

Défendit  l'exercice  des  Arts  tranquilles  &  féden- 
taires  ,  de  tuer  pi  de  vendre  un  Ennemi  qui  fe 
rendroit.  15 

Royales  (  Loix  )  concernant  les  Fêtes ,  les  Sacrifices , 
la  diflribution  des  jours  de  l'année,  cachées  dans 
les  Archives  des  Pontifes  &  des  Patriciens  ,  ren- 
dues publiques  par  Cneïus  Flavius.  82 

Royauté,  devenue  en  horreur  aux  Romains  aufiîtôt 
que  les  Tarquins  eurent  été  chaffés  de  Rome. 
Par  une  Loi  expreffe  on  dévoue  aux  Dieux  infer- 
naux toute  perfonne  qui  oferoit  prétendre  à  la 
Royauté.  72 

Rubrien,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  TEmpire  de 
Trajan,  féviiïbit  contre  ceux  qui  retardoient  de 
faire  les  affranchiffemens  dont  ils  avoient  été 
chargés  par  le  Teftateur.  2^0 

Rubrique.  Ce  terme  employé  autrefois  pour  Titre , 
parce  que  les  Titres  étoient  écrits  en  lettres  rou- 
ges. 312.  nota  (b). 

Rues.  Leur  diftinftion  en  grandes  &  petites  rues. 
Les  grandes  rues  appellées  Vice  Regi(e  ou  Milita- 
m.  ^  J<^^ 

jRuffirzws ,  Jurifconfulte  contemporain  de  Modeffinus. 

Raifons  contre  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent 
qu'il  eft  le  même  que  Licinius  Ruffinus ,  auteur 
de  la  Conférence  des  Loix  Mofaïques  &  Romai- 
nes.    ■  279&Z2S0 

Ruinas,  (Charles)  célèbre  Junfconfulte,  natif  de 
Reggio.  Il  en  feigne  le  Droit  à  Ferrare ,  à  Pavie  , 
à  Padouë,  &  à  Boulogne  où  il  meurt.  Ses  Ou- 
vrages. 4^^ 

Rutilius  Riifits,  (Publius)  Jurifconfulte  cité  dans  le 
Digefte.  230 


ÇAsTNi£:^y,  Sefte  de  Jurifconfultes,  dont  le 
cJ  premier  Chef  fut  Atteïus  Capito,  &  le  fécond 
'    Cselius  Sabinus. 

S'attachoient  plus  à  la  décifion  &  aux  termes  de 
•    la  Loi ,  qu'aux  tempéramens  d'équité  qu'on  pou- 
voit y  apporter. 
Pe-là  la  différence  dé  fentimens  entre  cette  Sefte 
^    &  celle  des  Proculeïens  ,  qui  interprétoient  les 
Loix  fuivant  ce  qu'ils  croyoient  conforme  à  l'é- 
quité. 2S2ÔC2S3 
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Sabinus,  (C^lius )  embralTe  les  fentimens  de  Câf- 
ims  Longinus  &  d'Atteïus  Capito.      •     '        ^ 

Sa  Sefte  fut  appellée  de  fon  nomSéinîénne,  ÔC  n'cii 
changea  point  depuis. 

Il  avoir  compofé  uti  Commentaire  aiEdlSturn^JËdi^ 
Vuan  Çurulium.  ,    .     r»-  .     ,;   * 

N'eft  cité  que  fept  fois  dans  le  DigeÔè;     '    ''^'^i'j'y 

5fli?frt«j,  (Maflurius  )  le  premier  Seftatéttr d'Atteïus 
Capito.  Il  étoit  d'une  baffe  naifiance.  S'étàhtfàit 
de  la  réputation  dans  la  fcience'des  Loix,  ilpb-^ 
tint  d'Augufte  &  de  Tibère  lapermifficm  de  ré- 
pondre publiquement  fur  le  Droit  v&' fût' reçil 
dans  l'Ordre  des  Chevaliers  dans  un  âge  etvancé. 

Il  avoir  compofé  plufieurs  Ouvrages  ,-&'eft  cité 
dans  le  Digefte,  le  Code  &  les  InflituTes.  •':  2yy 

Sacerdottis ,  (  Loi  Julia  rfe  )  faite  par  Jules  Cefâr  j^our 
fixer  les  fondions  du  Sacerdoce.  -        236 

Sacrifices  chez  les  Romains-  Ce  qui  fêrvoit  eiïèntièt- 
lement  aux  Sacrifices.  Ce  qui  necontribuoit  qu'à 
les  orner  &  à  les  rendre  plus  magnifiques. 

Diftinftion  des  Sacrifices  tn  publics  ôc  particuliers^ 

Sacrifices  publics ,  où  fe  faifoient ,  aux  dépens  de 
qui  fe  faifoient.  Ce  que  c'étoitque  les  Sacrifices 
particuliers.  Préparation  aux  Sacrifices  public?. 
Manière  de  les  célébrer,  cérémonies  ,  prières» 
falutation  des  Dieux,  manière  de  renvoyer  le 
Peuple. 

Par  la  Loi  de  Romulus,  il  étoit  défendu  de  s^affem- 
bler  la  nuit  pour  offrir  des  Sacrifices.  Raifons  & 
exemples  de  cette  Loi.  Abrogation  de  cette  Loi 
par  la  fuite,  &  célébration  de  Sacrifices noftur- 
nés:  de  ceux  de  Cerès.  Avanture  de  Clodius  aux 
Myfteres  de  la  bonne  Déeffe.  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  Sacrifices  chez  les  Fvomains,     29&30 

Saifir  au  corps,  permis  de  faifir  au  corps  ceux  qui 
étant  cités  en  Juftice ,  vouloient  s'échapper,  ou 
fe  mettre  en  pofture  de  réfifter.  $6 

Salvius  Julianus  ,  furnommé  le  Severe  ,  Difcîple  de 
JavolenusPrifcus.  Il  fut  le  dernier  de  laSeftedes 
Sabiniens,  &  mit  fin  aux  divifions  de  cette  Seâe 
&  de  celle  des  Proculeïens,  en  adoptant  les  fea- 
timens  des  uns  &  des  autres ,  félon  qu'il  les  trou- 
voit  mieux  fondés. 

Il  fut  Préteur,  &  enfuite  Gouverneur  d'Aquitaine 
fous  Adrien,  &  Conful  fous  Antonin  le  Pieux. 

On  prétend  aufii  qu'il  fut  encore  Conful  fous  Marc  ^ 
Antonin  le  Philofophe  ,  &  que  ^Empereur  Com- 
mode le  fit  tuer  pour  fait  de  trahifon.  Raifons 
contre  cette  opinion. 

Il  rédigea  par  ordre  d'Adrien  en  un  feul  Ouvrage 
lesEdits  que  JesPrétenrsdonnoient  tous  les  ans, 
&  en  compofa  l'Edit  perpétuel. 

Il  compofa  plufieurs  Ouvrages,  &  eft  très-fouvent 
cité  dans  le  Digefte  ;  il  l'eft  auflî  dans  le  Code  > 
leslnftitutes  &  les  Novelles.  2^6  Sc2^J 

Epithetes  honorables  données  à  ce  Jurifconfulte. 

Siznates,  Ceux  qui  après  avoir  quijtté  le  iervice  des 
Romains ,  étoient  rentrés  dans  le  devoir  :  étoient 
rétablis  dans  leurs  privilèges.       ,.  ^75 

SanBiones,  (Pragmaticce)  Réglemens que  les  Empe- 
reurs accordoient  à  une  Communauté ,  une  Ville 
ou  une  Province  ,  fur  la  prière  qui  leur  en  étoit 
faite.  ^^     ^^^' 

Saraina ,  (  Gabriel)  Jurifconfulte,  natif  de  Vérone , 
que  Ton  croit  avoir  exercé  la  Profeffion  d'Avocat 
à  Paris.  Ses  Ouvrages.  4*^^ 

Saturninus,  (Claudius)  Jurifconfulte  qui  vivoitfous 
Antonin  le  Pieux  ,  étoit  toujours  d'un  fentinaent 
contraire  aux  autres.  ^    ^7^ 

Scccvola  ,  (  Qii'mtus  Cerbidhis  )  Jurifconfulte  célèbre, 
vivoit  fous  l'Empire  de  Marc  Aurele ,  qui  fe  Ser- 
vit de  lui  pour  dreffer  fes  Décrets  &  fes  Confti- 
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tuittoos,  Epithetes  honorables  données  à  ce  Jurif- 
confulte. 

Ifl  (S'^t^acboit  particulièrement  aux  différentes  cir- 
conftances  des  queftions  qu'on  lui  propofoit. 

C^eft  de  liii  que  vient  le  proverbe  de  Droit,  pigilaîi" 
tibusjura  fcriptafunt. 

Sesdifferens  Ouvrages,  dont  il  ne  nous  refte  qu'en- 
viron trois  cens  cinquante  citations  dans  le  Di- 
gefle. 

Il  fut  Précepteur  de  rErapereur  Severe,  de  Papî- 
.  nien,de  Paul  &  de  Triphoninus.      272  &  273 

Scayenius y CPierre)  Jurifconfulte  Danois  ,  polTede 
une  Chaire  de  Droit  à  Copenhague  conjointement 
avec  la  Charge  de  Procureur  Général.  Le  Roi 
Chriftian  V  le  charge  de  revoir  une  nouvelle 
CoUeaion  de  Loix  qu'il  avoit  fait  faire.  Ses  Ou- 
vrages. 427  &  428 

Scaurus 9  gendre  de  Silla,  bâtit  le  célèbre  Amphi- 
théâtre de  Rome,  1 60 

Scrutins  y  forme  de  procéder  aux  Jugemens  par  Scru- 
tins. 179 

&nmger  5  Jurifconfulte  EcoflTois ,  donne  une  Edition 

des  Novelles,  dontil  augmente  le  nombre  d'après 

^  un  Manufcrit  du  Cardinal  BefTarion.  Il  enfeigne 

.  le  premier  le  Droit  à  Genève.  431 

SeBio  i  vente  des  biens  des  débiteurs.  Origine  de 
cette  dénomination.  117 

SemproTÙa*  (Loi)  Voyez  Intérêt. 

Sénat*  Création  du  Sénat  par  Romulus.  9 

Etoit  alors  compofé  de  cent  Magiftrats.  ibid. 

Le  nombre  augmenté  jufqu'à  mille  fous  Jules  Ce- 
far.  10 

Autorité  du  Sénat.  1 1 

Connoiffoit  de  toutes  les  parties  du  Gouvernement, 
donnoit  autorité  aux  Loix  faites  par  le  Peuple. 

ibid* 

Çonnoiffoit  de  Fadminion  des  nouvelles  Divinités, 
en  iîioit  le  culte.  Nommoit  les  AmbafTadeurs , 
les  Gouverneurs  des  Provinces.  Accordoit  les 
honneur§  du  triomphe.  Ecoutoit  les  AmbafTadeurs 
.  étrangers.  Avoit  le  pouvoir  de  confier  aux  Géné- 
raux &  Magiftrats  une  puiifance  fans  bornes.  Com- 
paré à  une  affemblée  de  Rois,  12 

Sénat  y  (Décret  du)  différent  du  Senatufconfulte. 

218 

Sénateurs^  leur  habillement  diflinguc  de  celui  des 
autres  Citoyens.  9 

Tenoient  le  premier  rang  dans  les  Affemblées,  Jeux, 
Cérémonies  &  Repas  publics.  10 

Dans  les  Provinces ,  faifoient  marcher  devant  eux 
des  Lifteurs.  La  raifon.  ibid. 

Ne  pouvoient  être  accufés  de  vol.  ibid. 

Refpeft  qu'on  leur  portoit,  ibid. 

Leurs  devoirs.  ibid. 

Ne  pouvoient  fortlr  de  l'Italie  fans  permifllon.  Ne 
pouvoient  prendre  à  ferme  les  impôts  publics,  11 

Ne  pouvoient  faire  le  commerce.  Ne  pouvoient  em- 
prunter au-delà  de  deux  mille  as.  Etoient  exilés 
quand  iJs  parvenoient  aux  Charges  par  intrigues, 

ibid. 

Senatufconlulte  y  Décret  par  lequel  le  Sénat  ordon- 
.  noit  ou  établiifoit  quelque  chofe. 

différence  entre  Senatufconfulte  &  Décret  du  Sé- 
nat. Pris  quelquefois  indifféremment.  218 

Les  Senatufconfultes  avoient  pour  objet  les  affaires 
quiintéreflbient  l'Etat.  Enufage  fous  les  différen- 
tes forroes  de  Gouvernement  du  Peuple  Romain. 

ibid.  Se  219 

A  qui  il  appartenoit  de  faire  part  au  Sénat  des  af- 
faires fur  lefquelles  on  avoit  à  délibérer.  Quel 
ordre  on  fuivoit  pour  prendre  les  avis  des  Sena- 

.    teurs.  Différentes  manières  de  donner  les  avis  & 

,  lie  recueillir  les  voix.  Lecture  ôc  redadion  du  Se- 
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natufcon  fuite.  210  Se  220 

Les  Senatufconfultes  foumis  à  l'approbation  des 
Tribuns,  qui  n'étoient  pas  obligés  de  motiver 
leur  oppofition.  i/,;^. 

N'étoient  fous  les  Rois  &  pendant  la  durée  de  la 
République  que  de  fimples  avis  du  Sénat  ,  qui 
avoient  befoin  d'être  confirmés  par  une  Loi  faite 
du  confentement  du  Peuple, 

Ont  commencé  fous  l'Empereur  Tibère  à  avoir  force 
de  Loi  par  eux-mêmes,  parce  qu'ils  étoient  ren- 
dus à  la  requifitioa  &  fous  Tautorité  du  Prince. 

Le  Sénat  autorifé  fous  les  derniers  Empereurs  à 
faire  de  fon  chef,  &  fans  la  requilltion  du  Prince, 
des  Rcgiemens  3  mais  fur  des  chofes  de  peu  d'im- 
portance. 

Enfin  le  droit  de  faire  des  Ordonnances  ôte  au 
Sénat  par  l'Empereur  Léon  le  Philofophe.    221 

SC22Z 

Différentes  dénominations  des  Senatufconfultes. 
Per  rclatioiwriy  lorfque  chaque  Sénateur  avoit  été 
requis  de  donner  fon  avis  fcparément.  Per  difcef- 
Jïonemy  quand  fans  demander  les  avis  fcparément 
on  fe  contentoit  de  faire  paffer  d'un  même  côté 
ceux  qui  étoient  d'un  même  avis.  120*  Ad  roga- 
tionem  Principis  ^  lorfqu'ils  étoient  rendus  à  la  re- 
quilition  du  Prince,  22% 

Sententia  clâm  ou  palàm  lata*  Voyez  Jugemens^ 
Septemvirs  ,  Magiftrats  de  la  République  Romaine. 

Septime  Severe  y  falué  Empereur  par  l'Armée  de  Pan- 
nonie.  Il  défait  Pefcennius  Niger,  qui  eft  tue  dans 
fa  fuite. 

Il  avoit  de  bonnes  qualités,  &  étoit  très-habile  dans 
le  Droit. 

Fait  faire  un  Senatufconfulte  portant  défenfes  d'a- 
liéner fans  un  Décret  du  Magiftratles  domaines 
de  campagne  appartenans  à  des  mineurs. 

Il  fît  avec  Antonin  Caracalla  fon  fils  ,  qu'il  avoit 
aflbcié  à  l'Empire,  plu/îeurs  Loix ,  dont  plus  de 
cent  fuixante  font  rapportées  dans  le  Code,  Elles 
font  auffi  fouvent  citées  dans  le  Digefle  &  les  Inf- 
titutes. 

Septime  Severe  cité  feul  dans  plufieurs  Loix. 

Après  environ  dix-huit  ans  de  régne ,  il  mourut  de 
chagrin  de  ce  que  Caracalla  avoit  voulu  l'aflafli- 
ner.  26^Sc26^^ 

Sc'pukhres  :,  en  grande  vénération  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Athéniens,  Leurs  différentes  dé- 
nominations chez  les  Romains.  196 

Sépulchres  des  Rois ,  des  Princes  &  des  Hommes  il- 
luflres,  appelles Maw/o/eei.Leur  magnificence.  ibiJ^ 

Sépulchres  des  honnêtes  Citoyens,  ornés  de  colon- 
nes Se  de  chapiteaux,  ip^ 

Sépulchres  des  pauvres  Citoyens  mis  enfemble  dans 
des  lieux  deftinés  à  cet  ufage,  &  n'étoient  diftin- 
gués  que  par  de  petites  colonnes  ,  ou  de  Cmples 
tables  de  pierre  ou  de  marbre  femblables  à  nos 
1  ombes.  DifFérens  noms  de  ces  Tombes.       ibid. 

Découverte  du  Tombeau  d'Archimede  par  Ciceron. 

ibid. 

Différentes  fortes  dTnfcriptions  que  Ton  mettoit  fur 
les  Tombes.  ibid,  &  ip8 

Ne  pouvoient  être  conftruits  dans  la  Ville.         184 

ISi  à  une  diftance  plus  proche  que  de  foixante  pieds 
d'une  maifon,  contre  le  gré  du  propriétaire.  196 

Ce  qui  doit  s'entendre  mcmeà  l'égard  des  Campa- 
gnes. i^ïS 

Lorfqu'un  Tombeau  avoit  été  élevé  dans  un  terri- 
toire du  confentement  du  propriétaire,  le  lieude- 
venoit  confacré ,  &  la  famille  du  défunt  y  acque- 
roit  le  droit  d'inhumation ,  malgré  les  oppoiîtionç 
même  du  propriétaire. 

Les  pierres  même  du  Monument  étoiej;it  confacrées , 

& 
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&  ne  pouvoîent  plus  être  revendiquées.  Voyez  chacun  de  ces  mots* 

Cette  confe'cration  bornée  à  l'efpace  ou  le  corps  Seri/jus  Sidpidus  ,  fçavant  Jurifconfulte  ,  &  habile 

étoit  inhumé.                                                    H^^^^-  Orateur,  11  avoit  compofé  cent  quatre-vingt  Li- 

Ufage  de  fixer  la  place  que  devoit  occuper  un  Mo-  vres  fur  le  Droit, 

nument  ,  Se  d'inicrire  fur  le  Monument  môme  Son  éloge  par  Ciceron, 

l'efpace  déterre  qui  devoit  être  confacré  à  la  Re-  Il  fut  Quefteur,  Préteur  &  Conful,&  mourut  dans 

ligion.                                                                ibid.  une  Députation  dont  il  avoit  été  chargé  vers 

La  Loi  des  douze  Tables  ne  permettoit  pas  depref-  Marc-Antoine. 

crire  contre  le  domaine  d'une  Sépulture,  &:  de  fon  On  lui  érigea  une  Statue  dans  la  Tribune  aux  Haran- 

vefiibule.                                                            ibid,  gués  ,  &  on  lui  donna  dans  le  Champ  Efquilin 

Cette  Loi  doit  s'entendre  d'une  défenfe  de  toutes  une  Sépulture  de  trente  pieds  enquarré  ,  pour 

fortes  d'aliénations  qui  auroient  rendu  ces  lieux  lui  &  fes  enfans.               ^                  ■  231  &  232 

profanes.                                                             ^99  Stri/ius  Tullius,  fixiéme  Roi  de  Rome,  fait  revivie 


Défenfes  faites  par  un  Senatufconlulte  de  profaner 
une  Sépulture  ,  en  Tcchangeant  avec  un  autre 
efpace  de  terrein.  ^Ij^d, 

Le  fonds  dans  lequel  avoit  été  conftruit  un  Scpul- 
chre,  pouvoir  erre  vendu  par  les  héritiers  ;  en  fe 
réfervant  ia  liberté  d'y  aller.  ibid. 

Exemples  de  défenfes  expreiîès  faites  par  lesTeU 
tateurs  à  leurs  héritiers  ,  d'aliéner  le  lieu  qu'ils 
choififloient  pour  leur  Sépulture.  ib'uL 


les  Loix  de  Romulus  &  de  Nutna.  En  ajoute  de 
nouvelles.  Liftitue  le  Cens  ou  dénombrement  du 
Peuple.  Change  la  diftribution  faite  par  Romu- 
lus des  différei-is  ordres  du  Peuple.  Le  partage  ea 
fix  ClafTes.  Diftribue  ces  Clalfes  en  Centurier. 
Eloge  de  Servius  Tullius.  ^  19 

Sei^ere  ,  s'empare  de  l'Empire  d'Occident  après  la 
mort  de  Majorien,  pendant  que  Léon  le  Grand  eft 
Empereur  d'Occident. 


Droits  des  héritiers,  tant  tefiament:tires  que  légi-     Ricimer  Tempoifonne  quatre  anS  après  fon  éledion, 
times,  fur  le  Sépulchre  du  défunt.  L'Affranchi    Cujas  rapporte  deux  Novelles  de  lui,  à  la  fuite  de 

fon  Code  Théodofîen.  2^2  &  2^3 

Senrléey  Jurifconfulte  Anglois.  <J2p 

Sichard,  (Jean  )  Difciple  de  Zazius  ,  obtient  de 

Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  un  Diplôme, eîi 

vertu  duquel  les  pl»^s  fameufes  Bibliotéques  d'At- 


avoit  auffi  droit  à  la  Sépulture  de  la  famille  de  fon 
Patron.  ibid. 

Trois  manières  de  violer  les  Sépulchres. 

La  première  ,  en  élevant  quelqu'édince  ,  ou  en  éta- 
bljlfunt  fa  demeure  dans  le  lieu  ou  ils  croient 
con/lruits;  à  moins  que  le  Teftateur  n'eût  impo- 
le  cette  chargea  fes  Héritiers,  oui  un  autre  A  t- 
franchi.  ibid. 

La  peine  de  cette  violation  étoit  pécuniaire,  ibid, 

&  200 

La  féconde  ,  en  exhumant  les  corps  des  morts  j  ou 
en  leur  jettant  des  pierres. 

Peines  de  ce  crime  ,  diiTérentes  félon  la  conditi' ^n 
da  criminel  ,  ôc  la  manière  dont  le  crime  avoit 

été  commis.  200    Sichard,  (  Jean  )  donne  une  Edition  du  Code  Théo- 

La  troifiéme  ,  en  tranfportant  ailleurs ,  fans  une  né-  dofien ,  tel  qu'il  avoit  été  abrégé  par  Anien.  291 
ceffité  abfolue,  les  cendres  ou  les  os  de  ceux  qui  Sicinna  ,  efpéce  de  danfe  que  danfoit  une  troupe  de 
y  étoient  renfermés.  ibid.        Pantomimes  dans  les  Pompes  funèbres.  i<)^ 

Après  cette  forte  de  tranflation  ,  le  lieu  de  la  pre-  Silicernia  .Kepas  funèbres  que  Ton  préparoit  fur  le 
miere  Sépulture  celfoit  d'être  confacré  par  la  Re-        bûcher  en  l'honneur  des  Dieux  Mânes.  ipi 

ligion  ,  èc  l'on  pouvoir  en  difpofer  comme  d'un    Silla  ,  (  Liicius  Cornélius  )  Auteur  de  plufîeursLoix 
bien  profane,  ib'hi  '      '  '        "  ^      -^  -     - 

Sépultures.  L'Empereur  Adrien  renouvelle  la  dé- 
fenfe d'enterrer  les  morts  dans  la  Ville ,  <^  con- 
damne à  une  amende  les  Juges  qui  ne  veilleroient 
pas  à  l'exécution  de  ce  Règlement.  25"  8 

Senvcns.  Leur  origine  &  leurs  formules.    181  & 


leniagne  lui  font  ouvertes.  11  y  trouve  l'Abrégé 
qu'Anien  avoit  fait  du  Code  Théodofîen  ,  les 
ïnfatutes  de  Caïus  ^  \cs  Fragmens  d'LJlpien,  & 
les  Sentences  de  Paul ,  dont  il  donne  les  premiè- 
res Editions.  Il  conipok  aullî  un  Commentaire 
fur  le  Code  Juflinien.  Ulric  Duc  de  Wirtemberg 
ayant  rétabli  PUniverfité  de  Tubinge  ,  en  donne 
la  Chaire  du  Code  à  Sichard;avecie  titre  de  fon 
Confeiller.  -  387 


Le  Serment  doit  être  fait  avec  liberté.  Réfutation 
du  fentiment  de  Grotius  ,  qu'un  Serment  hit  à 
des  Pvrates  eft  obligatoire  envers  Dieu. 

Ne  doit  rieu  contenir  d'illicite  dany  l'exécution,  ibid, 

&1S3 

Lie  envers  Dieu  de  les  Hommes.  181 

Introduit  pour  terminer  la  plupart  desconteftations. 


très-fages  ôc  très-utiles  pour  la  réforme  de  l'E- 
tat. Portoit  les  vices  comme  les  vertus  à  l'extrê- 
me. Son  portrait.  Après  avoir  remporté  pluiîeurs 
Vi&jires,  &  exercé  la  ]3icT:ature,  il  l'abdique  & 
meurt  Tan  de  Rome  676.  Son  Epitaphe  telle 
qu'on  prétend  qu'il  l'a  compofée  lui-même.    23^ 

SiwprorJits  ,  célèbre  Jurifconlulte  ,  furnommé  le  Sa- 
ge, dont  nous  n'avons  point  d'Ouvrages.  Il  fut 
Conful  Pan  44-p  de  Rome.  227 

Simulacres ,  nom  des  St:itues  qui  fdfoient  l'objet 
du  culte  des  Romains.  Diftérence  dans  les  Si- 
mulacres, relativement  au  rang  des  Dieux  ,  dont 
ils  étoient  les  figures'.  Les  Simulacres  des  gronds 
Dieux  étoient  les  feuls  qui  portaifent  le  nom 
à'îdoks. 


Se  fait  ou  par  convention  entre  les  Parties,  ou  en    Régne  des  Simulacres  ou  Idoles  jufqu'a  Conftan- 


vertu  d'une  Ordonnance  du  Juge.  Sa  force  dans 

l'un  6c  Tautre  cas.  ibid. 

Exemples  du  Serment  chez  les  Anciens.  ibid. 

Sayilia,  {  Loi  )  Voyez  ConcuJJlon. 

Servitude.  Son  origine.  3 

Servitudes  urbaines.  Leur  orif^ine.  162 

Six  efpéces  de  Servitudes  ;  On:ris  fcrendi  ;  Tigni  im- 

itùttendi;  Stillicidiï  &  ilumms;  Cloacce  ;  non  altius 

tollendi  ;  Luminum ,  &t  non  officiendi  luminibus.  En 

quoi  elles  coniîftoient.  162.  ôz  203 

Servitudes  rupques.  De  quatre  efpéces;  Iter^  A^us^ 

Via  &  Acjua^duôîus*  ^      -  ^  -  «      ■-  ^ 


tin.  Renverfement  du  culte  des  Idoles.  Clôture 
des  Temples  jufqu'à  l'Empereur  Julien.  Rétablif- 
fement  du  culte  des  Idoles  fous  CQ.t  Empereur. 
Loix  contre  Tidolâtrie  fous  Théodofe.  Opiniâ- 
treté des  Peuples  pour  la  confervation  des  Statues. 
Théodofe  &  Valentinien  défendent  d'expofer 
dans  les  rues  ni  dans  les  places  aucune  image  re- 
préfentant  le  Chrift.  Invafion  des  Barbares.  Epo- 
que de  Pextinftion  totale  de  Tldolâtrie  ,  par  la 
ruine  des  Temples  &:  des  Statues  qui  fervoient  à 
Pentretenir,  22  ,  23  &  24. 

164;,  idj*  &  166    Syndxcs  ,  établis  par  l'Empereur  Alexandre  ,  pour 
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foutenir  les  droits  Se  privilèges  des  Communau- 
tés. "^  lyS 

Siremps  ,  vieux  mot  lignifiant  la  même  chofe  que 
JimiliSy  rzipsL  ly^ 

Socktés ,  Collèges ,  Confrairies  Se  Corps  de  Métiers, 
pouvoient  fe  faire  telsRéglemens  qu'ils  jugeoient 
a  propos,  pourvu  qu'ils  ne  fuilent  pas  contraires 
au  Droit  public.  ijy 

Loi  femblable  de  Solon,  i;8 

N'étoient  licites  qu'autant  qu'ils  étoient  autori- 
fés  par  le  Sénat  &  le  Prince.  Ceux  qui  n'ctoient 
point  autorifés  ,  étoient  détruits  ;  quelquefois 
punis  comme  criminels  de  léze-Majefté,  Trois 
Senatufconfùltes  cités  à  ce  fujet.         ibicL  &  I5'5? 

Avoient  des  Syndics  ou  Défenleurs  de  leurs  droits , 
établis  par  TEmpereur  Alexandre  j  &  fe  choifif- 
foient  des  Patrons.  1^^ 

Sociriy  (Marien)  ditTAncian,  natifde  Sienne,  éga- 
lement célèbre  dans  la  Jurifprudence  &  les  Bel- 
les-Lettres ,  profefTe  le  Droit  fucceffivement  à 
Sienne  Se  à  Padouë.  Ses  Ouvrages  de  Jurifpru- 
dence roulent  prefque  tous  fur  le  Droit  Canoni- 
que. Il  meurt  à  Sienne  âgé  de  foixante-fcpt  ans. 
Honneurs  qu'on  lui  rend  après  fa  mort.  ^i^- 

Sociriy  (Barthélémy  )  fils  de  Marieti  ,  enfeigne  le 
Droit  à  Sienne ,  à  Pife  &  à  Ferrare  ;  il  retourne  à 
Pife  ,  où  il  a  de  continuelles  difputes  contre  Ja- 
fon  Mainus,  Il  eft  attiré  à  Padouë,  où  il  fe  fait 
de  mauvaifes  affaires,  perd  fon  bien  au  jeu,  & 
meurt  fans  laifler  de  quoi  faire  les  frais  funérai- 
res. Il  eft  enterré  dans  le  Tombeau  de  fes  an- 
cêtres aux  frais  du  Public.   Ses  Ouvrages,  ibid. 

Socin,  (Marien)  neveu  de  Barthélémy,  &  petit- 
iîis  de  Marien  Socin  l'Ancien,  enfeigne  le  Droit 
avec  fuccès  à  Sienne,  à  Padouë  &  à  Boulogne. 

ibid. 

Solon,  Archonte  d'Athènes,  change  ou  tempère  la 
rigueur  desLoix  de  Dracon.  ]\ladere  les  richef- 
fes  des  Grands.  Fait  un  dénombrement  des  Ci- 
toyens.  Lesdiftribue  en  clalTes.  Etablit  des  Tri- 
bunaux. Crée  des  Magiflrats  ;  en  fixe  le  nombre 
&  le  département.  S'il  a  inftituc  l'Aréopage:  Sen- 
timent de  Piutarque  à  ce  fujet.  Auteur  d'une  Loi 
qui  déclaroit  infâmes  les  enfuns  qui  ne  nourrif- 
foient  pas  leurs  père  ou  mère  indigens.  Condition 
impoféeaux  pères  &  mères  à  ce  fujet.  Les  bâtards 
dîfpenfés  de  l'obligation  de  cette  Loi,  Loi  pour 
empêcher  la  difpofition  des  biens  au  préjudice 
des  enfans.  Egalité  du  partage  des  biens  entre  les 
enfans.  Magiflrats  cliargcs  de  veiller  à  la  con- 
fervation  des  biens  des  orphelins  &  des  veuves  , 
même  de  les  nourrir  dans  le  befoin.  L'héritier 
préfomptif  ne  pouvoit  être  Tuteur  des  enfans. 
Tuteur  àts  enfans  ne  pouvoit  époufer  la  veuve. 
Loix  de  Solon  fur  les  mariages,  fur  la  dot,  fur 
l'adultère  ,  fur  la  tolérance  de  l'adultère  de  la 
part  du  mari.  Confirme  la  Loi  de  Dracon  contre 
les  Fainéans.  Fait  refpeder  les  Vieillards.  Solon 
permet  à  tout  Citoyen  de  tuer  unMagiftrat  yvre. 
Veut  que  chaque  Citoyen  ait  de  quoi  fublifler. 
Note  d'infamie  les  Diffipateurs,  Pourvoit  à  la  fub- 
lîftance  de  ceux  que  la  guerre  auroit  dépouillés 
de  leurs  biens.  17, 18  c5c  19 

SommeiL  La  veille  des  Sacrifices  chez  les  Romains  , 
les  Prêtres  fe  rendoient  au  Temple  de  la  Divi- 
nité à  laquelle  l'on  devuit  offrir  le  Sacrifice  ;  Se 
après  avoir  confacré  une  partie  de  la  nuit  aux 
Prières  ,  ils  livroient  le  refte  au  fommeil  ,  qui 
faifoic  partie  de  la  cérémonie.  Cris  par  lefquels 
on  réveilloit  les  Prêtres.    -  30 

Soméren^  (Jeande)  Jurifconfulte,  natif  d'Utrecht. 
Il  remplit  dans  ia  Patrie  fucceiTivement  plufieurs 


Charges  importantes,  &  enfin  celle  dePréfiden 
de  la  Cour.  Il  meurt  à  foixante-douze  ans.  Son 
Epitaphe.  Ses  Ouvrages.  ^01  &402 

Sort  y  fortilége.  Celui  qui  avoit  jette  un  fort  fur  les 
moifiTons  d'autrui ,  puni  de  mort.        145-  &  141^ 

Les  Philofophes  Stoïciens  auteurs  de  la  croyance 
des  Romains  au  fujet  des  enchantemens. 

Gens  préjpofés  à  Cléones  pour  prédire  la  grêle  & 
les  pluies;  punis  quand  ils  n'avoient  pas  averti 
des  tempêtes  Se  des  orages. 

Comment  on  prétendoit  les  détourner  de  deflus  fes 
héritages.  ^  ^  ij^id. 

Statanus y  Jurifconfulte  Anglois.  425) 

Statu- liber  y  Efckve  auquel  fou  Maître  a  ordonné 
par  Teftament  que  Ton  donneroit  la  liberté  dans 
un  certain  tems,  ou  moyennant  une  fomme  paya- 
ble à  Théririer. 

Dans  le  premier  cas,  il  pouvoit  être  vendu  jufqu'à 
ce  tems  ;  6c  lorfque  ce  tems  étoit  expiré ,  l'on  pou- 
voit obliger  fon  nouveau  Maître  a  lui  donner  la 
liberté  ,  en  le  rembourfant  du  prix  de  l'achat.    - 

Dans  le  fécond  cas,  on  pouvoit  y  obliger  l'héritier, 
en  lui  offrant  la  fomme  marquée.  136 

Statues.  Par  la  Loi  de  NumaPompilius,  il  étoit  dé- 
fendu de  faire  aucune  Statue  repréfentant  la  Di- 
vinité. Erigées  d'abord  aux  hommes  qui  avoient 
rendu  des  fervices  conlldérables.  Raifons  qui  fi- 
rent oublier  aux  Romains  la  Loi  de  Numa  ,  & 
ériger  des  Statues  aux  Divinités,  puis  à  Jjeurs  at- 
tributs. 

Statues  de  différentes  efpéces  ;  les  unes  objet  du 
culte  i  les  autres  deftinccs  à  l'ornement  de  la  Ville, 
&  à  la  confervation  de  la  mémoire  des  grands 
Hommes. 

Les  Statues  des  Dieux  portoient  le  nom  de  Simula- 
cres. Celles  des  grands  Hommes  s'appelloient 
Statuce  honorariœ. 

Comment  on  érigeoit  des  Statues.  Formalités  pour 
Péreftion.  Ne  furent  que  de  bois  jufqu'au  tems  de 
la  conquête  de  l'Alie.  22  &  23 

Stellionataircs.  L^Empereur  Adrien  fit  des  Loix  con- 
tre les  Stellionataircs.  2j8 

Stipulation,  manière  de  s'obliger  chez  les  Romains. 
Origine  du  mot  ftipulation.  Sentiment  de  Varron 
fur  cette  origine  ;  celui  de  Feflus  ;  celui  d'Ifidore. 
Opinion  du  Jurifconfulte  Paul  fur  ce  fujet.  Senti- 
ment de  Juflinien.  Définition  de  la  ftipulation. 
Interprétation  des  mots  reus  Jîipulandi  y  reus  pro- 
mittendi.  A  qui  les  ftipulations  étoient  interdites. 
Explication  des  mots  correïjïipulandi ,  correi  promit--- 
îmdi.  Différentes  efpéces  de  ftipulations.  Condi- 
tions pour  la  validité  d'une  ftipulation.  62  &  65 

Subjlitut  de  M.  le  Procureur  Général.  Cette  Charge 
n'étoit  point  encore  vénale  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle.  477 

Suhjlitution  ,  motifs  de  fon  établiftement^  ufitée  juf- 
qu'au troiiléme  degré.  122  &  123 

Trois  fortes  de  fubftitutions ,  vulgaire,  pupillaire , 
exeivplaire  ou  Juftinienne.  ibid. 

Suéde.  Le  Droit  Romain  n'y  a  jamais  été  introduit. 
Ordonnances  qui  profcrivent  tous  les  Avocats  de 
ce  Royaume ,  contribuent  à  l'empêcher.  Ce  Droit 
y  eft  quelquefois  cité,  mais  très-rarement.    428 

Suffrages.  Comment  le  Peuple  donnoit  fon  fuffrage 
dans  les  Comices.  211  &  212 

Su'îJJes.  (Cantons)  Les  Loix  Romaines  y  font  en- 
ieignées  dans  des  Univerfités  célèbres,  &  il  en 
eft  forti  d'Jiabiles  Jurifconfultes.  384 

Sumptuaria,  (  Loi  Julia)  faite  par  Cefar  Augufte , 
régie  les  dépenfes  des  Sacrifices,  Repas  &  Noces. 

Sumptuariœ,  (  plufieurs  Loix  )  tendantes  à  diminuer 
le  luxe  ;  faites  par  Lucius  Cornélius  SilU.     234: 
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Surintendant  des  revenus  attaches  à  la  Dignité 
d'Empereur.  Ses  fonclions.  'j6 

SufpeSius  3  en  matière  de  tutelle  ,  ne  figniiîe  fd^sfuj- 
pe£l  oufoupçonné  i  mnis  coupable  de  fraude.      ïj6 


T^Ables  3  (  Lûix  des  douze  )  compofées  en  par- 
tie de  celles  de  Solon ,  Charondas  ,  Zaleucus 
&  autres  Légiflateurs  Grecs  ,  &  en  partie  des 


MATIERES.  147 

Kome.  Faitadaffiner  le  Roi  Servius  Tullius  fon 
nfr^Yu  ,.<^^"\e'-"e"^ent  tyrannique  de  Tar- 
qu.n.  Aboht  les  Loix  anciennes.  Sa  politique  de 
s  unir  au  Sénat  pour  opprimer  le  Peuple  ,  &  au 
Peuple  pour  balancer  l'autorité  du  Sénat.  Sous 
fon  règne  ,  Sextus  Papirius  chargé  de  faire  la 
Collechon  des  Loix  de  Uomulus,  de  Numa  Se 
des  autres  Rois ,  jufqu'au  tems  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Différentes  opinions  fur  l'époque  de  ( 


Colleftion. 


;  cette 
20&21 


Mœurs  &  Coutumes  non  écrites  des  Romains.    La  tyrannie  de  Tarquin  ,  &  l'outrage  fait  par  Sextus 

"-^         Ton  fils  à  Lucrèce ,  font  fecouer  le  joug  aux  Ro- 


82 

Confuniées  dans  Tincendie  de  Rome  par  les  Gau- 
lois. 87 

Kétablies  depuis  ,  &  perdues  aujourd'hui  pour  la 
plus  grande  partie.  88 

De  quelle  manière  on  peut  en  recouvrer  les  anciens 
Textes.  88 

De  l'ordre  dans  lequel  elles  doivent  être  propo- 
fées,  po 

Eloges  de  ces  Loix.  5;  j 

Divifion  des  douze  Tables. 

Première  Table.  Loix  qui  concernent  les  Procédu- 
res civiles.  ijâ^b'fulp. 

Deuxième  Table.  Loix  qui  concernent  les  délais  , 
exceptions  &  défauts.  Vols.  102  b'fuïv. 

iTroifiéme  Table.  Loix  qui  concernent  le  dépôt, 
Tufure,  les  intérêts;  les  droits  des  Créanciers 
fur  leurs  Débiteurs.  iio  Gr/taV, 

^Quatrième  Table.  Loix  qui  concernent  la  puillance 
paternelle  &  les  mariages.  117  (o'fidv. 

Cinquième  Table.  Loix  qui  fixent  les  formalités 
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mains ,  &  chaiTer  les  Tarquins  de  Rome. 

Tarrentenus  Paternus  ,  Jurifconfulte  contemp* 
de  Modeftinus. 

Tartagni,  (Alexandre)  célèbre  Jurifconfulte,  na^ 
tif  dTmola  ,  Ville  de  la  Romagne  5  profeffe  le 
Droit  à  Padouë,  à  Ferrare.  &  à  Boulogne  où  il 
meurt  âgé  de  cinquante-trois  ans.  On  lui  érige 
une  Statue  de  Marbre  dans  TEglife  des  Domini- 
quains  de  Boulogne ,  lieu  de  fa  Sépulture.  Ses 
Ouvrages.  Eloges  unanimes  que  lui  donnent  les 
Auteurs.  ^,1^ 

Taurellus,  (L^Iiuj)  Jurifconfulte,  natif  de  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  engage  Côme  I  Grand  Duc  de 
Tofcane  à  concourir  à  une  Edition  corrçde  des 
Pandeftes  Florentines.  Taurellus  chargé  de  ce 
travail,  en  met  une  Edition  au  jour  en  i^^Sy 
fous  le  aom  de  fon  fils.  Ses  autres  Ouvrages. 

Témoins.  De  quelle  manière  on  prenoit  un  homme 

pour  fervir  de  Témoin.  p5 

desTeftamens,  les  Succédions  ab  inteflat  ^  &  les    Quelles  perfonnespouvoient  être  Témoins  dans  un 


Tutelles.  119  ^fidv. 

Sixième  Table,  Loix  qui  règlent  les  ventes,  la  pof- 

feffion  ,  la  prefcription  oc  la  revendication.  135 

Septième  Table.  Loix  qui  concernent  les  crimes  & 

les  dommages.  143  ^  fuiv. 

Huitième  Table.  Loix  qui  concernent  les  Confrai 


Teftament,  1:21 

Celui  qui  refufoit  de  venir  en  témoignage,  ou  de 
dépoferfar  un  fait  dont  il  avoit  connoilTance,  ou 
fur  lequel  il  s'étoit  laiffé  prendre  à  Témdin,  dé- 
claré infiime  &  incapable  d'être  reçu  en  témoi- 
gnage. Erreurs  de  quelques  Jurifconfultes  fur 
l'interprétation  de  cette  Loi.  1^2. 


ries  &  Corps  de  Métiers;  les  biens  de  Ville  &de    Le   faux  Témoin  condamné  par  la  Loi  des  douze 


Campagne  •  les  Servitudes  urbaines  &  rufiiques; 

les  Bâtimens  ,  Chemins  &  Aqueducs.  1 5*7  Qrfuiv, 
Neuvième  Table.  Loix  qui  ont  rapport  au  Droit 

public.  Des  Privilèges,  Du  crime  de  lèze-Majefté. 

Des  crimes  de  Sédition  ,  Concuflîon ,  Pèculat  c^ 

autres.  Des  Procédures  qui  avoientlieu  dans  les 

accufations  publiques.  17-  G^T^^^V. 

Dixième  Table,  Loix  qui  concernent  le  Serment, 

&  les  Cérémonies  funéraires.  181  ij'fuiv. 

Onzième  TabJe.  Supplément  aux  cinq  premières 

Tables.  ^    :20o^'fuiî/. 

Douzième  Table.  Supplément  aux  cinq  dernières 

Tables.  ^03  &7^"^- 

Talion ,  (  Peine  du  )  établie  par  Moyfe.  5* 


Tables  à  être  précipité  du  haut  du  Mont  Tarpeïus. 

Cette  punition  changée  depuis  en  exil.  ibid.  5c  15*5 
Loix  des  Juifs  &  des  Grecs  fur  le  même  fujet.  ibid. 
Tenmtilla.  (  Loi  )  76 

Terentius  CLanens ,  Jurifconfulte   contemporain  de 

Modeftinus.  279 

Tenues  ,   Statues  qui  reprcfentoient  ordinairem,epJt 

Mercure  ,  &  étoient  pofées  entre  deux  héritages 

pour  leur  fervir  de  bornes.  Cérémonies  avtc  leC- 

quelles  fe  pofoient  ces  Termes.  16^ 

Raifon  de  cet  ufage.    Ceux  qui  les  dèrangeoient , 

regardés  comme  Sacrilèges.  170 

Terres,  (Partage des)  fait  à  LacédémoneparLicur- 

gue,  pour  établir  l'égalité  entre  les  Citoyens.  7 


Talion,  (La  peine  du)  autoritée  par  la  Loi  des  douze    Tertullien  ou  Tertullus,  Jurifconfulte  ,  qui  fut  Con 
Tables ,  contre  celui  qui  avoit  rendu  un  autre  im-        "^  '  ''        ""  '  '  a    .  .   •    1    r»-  ^    1  .    . 

potent  d'un  membre. 

Cette  Loi  paroît  tirée  de  celles  de  Solon  ,  &  non 
du  Droit  divin. 

On  ne  voit  point  d'exemple  que  cette  Loi  ait  été 
exécutée. 

Permis  au  Coupable  de  fe  rédimer  de  cette  peine 
par  un  accommodement. 

S'il  étoit  permis  aux  parens  de  pourfuivre  la  puni- 
tion du  Coupable,  &  pourquoi. 

La  Loi  du  Talion  abolie. 

Contraire  au  Droit  naturel. 

Sentiment  de  Grotius  à  cet  égard.  148  &  149 


fui  fous  Adrien  ou  Antonin  le  Pieux.  On  lui  at- 
tribue plufieurs  Ouvrages ,  &  le  Senatufconfulte 
Tertullien  fait  pendant  fon  Confulat.À 

Cujas  prétend  que  c'eft  le  même  que  le  célèbre  Ter- 
tullien, Auteur  de  l'Apologétique,  &  autres  Ou- 
vrages de  Théologie.  270  &  271 

Tertullien  ,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  l'Empire 
d'Adrien.  Ordonne  qu'une  mère  libre  qui  auroit 
trois  enfans  ,  &  une  affranchie  qui  en  auroit  qua- 
tre ,  fuccederoient  ab  intcjlat  à  leurs  enfans,  262 

Tejîamens,  De  quelle  façon  fe  faifoient  en  Paix  ou 
en  Guerre,  Teftament  per  a;s  b'  libram*  Sqs  for- 
malités. 


Tarquin  V Ancien  ,  cinquième  Roi  de  Rome.  Laifte  Teftament  olographe.  ^       . 

pendant  fon  régne  languir  les  Romains  dans  la  Comment,  par  qui,  Se  en  quelle  Langue  dévoient 

fainéantife.  ip        être  écrits. 

Tarquin  k  Superbe,  feptiéme  &  dernier  Roi  de  Ufage  de  lesdepofer. 
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TABLE     DES     MATIERES. 


Anciennes  formalités  fupprimées,  &  nouvelles  in- 
troduites à  leur  place.  119  &:  120 

Teftament  militaire^  exempt  des  formalités  duTef- 
tament  cïviL  121 

Quelles  perfonnes  pouvoient  tefler  ,  ou  fervir  de 
Témoins  dans  les  Teftamens.  ib'icL 

Tejîaitimsy  formules  anciennes  des  Teflamens ,  abro- 
gées par  Conftantiui  2.82 

Teftament  militaire.  L'Empereur  Nerva  permet  aux 
Soldats  de  faire  des  Teftamens  militaires,  fans  y 
obferver  aucunes  formalités.  249 

Tejîamentaria ,  (  Loi  Julïa  )  faite  par  Céflir  Augufte  , 
concernant  là  publicité  àts  Teflamens,  &  la  re- 
connoiHance  de  la  fignature  des  Témoins.      244. 

Tejîainentariœ  y  (Loix)  au  fujet  des  Teflamens,  fai- 
tes par  Lucius  Cornélius  Siila.  254 

Tejîimoniales.  (Preuves)  De  deux  efpcces.  L'une, 
des  dépofitjons  que  l'on  tiroit  des  Efclaves  en 
les  mettant  à  la  torture  ,  que  Ton  appelloit  Qiuvf 
tiones.  L'autre ,  des  dépofitions  volontaires  des 
perfonnes  librts.  179 

Thalccleus ,  chariré  rar  l'Empereur  Phocas  de  tradui- 
re en  Grec  le  Dir^^elle.  Cet  Ouvrage  ne  nous  efl 
pas  connu.  Grégoire  Haloander  dit  avoir  va  cette 
Traduftion  manufcrite.  55*8 

Théodore  y  femme  de  l'Empereur  Juflinien.  Quelle 
elle  étoit.  2c;y 

Ce  qui  détermina  Jufiinien  à  l'époufer.  2()6,  nota  (b) 

L'afcendant  qu'elle  a  fur  Juftinien,  eft  caufe  de  la 
plupart  des  fautes  qu'il  fait. 

Elle  l'engage  à  faire  toutes  fortes  de  violences  au 
Pape  Agapet,  &  à  favorifer  le  Patriarche  An- 
thime. 

L'accès  qu'elle  donne  à  la  Cour  auxEutichiens,  eft 
caufe  de  l'erreur  que  l'on  prétend  que  ce  Prince 
vouloit  faire  recevoir  par  un  Edit  lorfqu'il  mou- 
rut. 

Il  fit  à  fa  follicitation  pluileurs  Loix  en  faveur  des 
femmes  ;  parle  de  Théodore  avec  beaucoup  d'élo- 
ges dans  fes  Loix  ;  &  fait  mettre  le  nom  de  Théo- 
dore avec  le  fien  fur  les  Monumens  publics  qu'il 
fait  ériger  pendant  fon  régne,  2(^6  Se  2<^j^ 

Théodore  Hermopoliic ,  chargé  par  l'Empereur  Pho- 
cas de  la  Tradudion  en  Grec  du  Code  de  Jufli- 
nien, avec  Anatolius&Ifidore.  Cet  Ouvrage  ne 
nous  eft  pas  connu.  35'8 

Théodofe  le  Grand  ^  affoclé  à  l'Empire  par  Gratien 
fon  père  ,  régne  après  fa  mort  avec  Valentinien  II 
pendant  huit  ans  &  demi,  au  bout  defquels  Va- 
lenfînien  ayant  été  tué  ,  Théodofe  a.Tocie  à  TEm- 
pire  Arcadius  &  Honorius  fcs  iîls. 

Son  zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  publie  un  grand  nombre  d'Edits  contre  les 
Hérétiques,  dont  il  défend  les  Aftemblées  fous 
des  peines  très-féveres. 

Il  défend  aux  Juifs  d'avoir  aucun  Efclave  ou  Servi- 
teur Chrétien, 

Il  défend  auflî  tout  exercice  d'idolâtrie  ,  fous  peine 
d'être  tr^é  comme  criminel  de  léze-Majeflé. 

Il  venge  la'  mort  de  Gratien  fur  Maxin^e  qui  en 
étoit  l'auteur;  défait  Eugène  qu'Arbogafteavoit 
mis  fur  le  Trône  à  la  place  de  Valentinien  ;  & 
meurt  dans  la  feiziéme  année  de  fon  régne  ,  après 
avoir  partagé  l'Empire  entre  fes  deux  fils. 

Plufleur.sConftitutions  de  Ihéodofe,  &  d'autres  de 
Théodofe  &  [es  fils  ,  rapportées  dans  le  Code. 

287 

Théodofe  le  jeune,  eft  aftbcié  à  l'Empire  d'Occident 
par  Arcadius  fon  père ,  &  régne  avec  lui  Se  Ho- 
norius fon  oncle. 

Après  la  mort  d' Arcadius,  il  partage  l'Empire  avec 
Honorius;  &  Honorius  étant  mort  fans  enfans  , 
Théodofe  le  jeune  régne  feul  pendant  fîx  ansj  au 


bout  defquels  il  partage  fon  autorité  avec  Pul- 
chérie  fa  foeur,  qui  fut  maîtreife  du  Gouverne- 
ment pendant  toute  la  vie  de  ce  Prince,  qui  ne  fit 
par  lui-même  rien  de  remarquable ,  finon  quelques 
Conflitutions  contre  les  Juifs  5c  les  Hérétiques. 

Il  avoit  auftî  aftbcié  à  l'Empire  Valentinien  III  qui 
n'étoitâgé  que  de  fept  ans,  &  auquel  il  maria  fa 
fille. 

Son  régne  fut  d'environ  quarante-deux  ans,  pen- 
dant lequel  il  publia  le  Code  appelle  de  fon  nom 
Théodofien  ;  Se  fit  encore  après  la  publication  de 
ce  Code,  de  nou^velles  Conflitutions.  288,  289, 

250  &  2C?2 

Il  meurt  fans  poftérité  ,  &  laifte  l'Empire  à  Valen- 
tinien III.  292 

Théodofe  le  Jeune  Se  Valentinien  III  fondent  les 
premiers  une  Ecole  de  Jurifprudence  à  Conftan-» 
tinople.  35*2 

Théodofien,  (  Code)  ainfi  appelle  du  nom  de  Théo- 
dofe le  jeune  ,  fous  PEmpire  &  par  Tordre  du- 
quel il  fut  compofé.  Motifs  de  la  compofîtion  de 
cet  Ouvrage.  Noms  de  ceux  qui  furent  employés 
à  fa  rédaftion.  Sa  divifion  en  feize  Livres  ,  & 
quelles  matières  étoient  traitées  dans  chaque  Li- 
vre. Théodofe  lui  donne  autorité  dans  tout  l'Em- 
pire, &  veut  qu'il  ne  puifte  être  fait  à  Tavenir 
nulle  autre  Loi,  même  par  Valentinien  III  fort 
gendre.  Il  fit  cependant  depuis  plufieurs  Novel- 
les,  qu'il  confirma  par  une  autre  Novelle. 

Cet  Ouvrage,  que  nous  n'avons  pas  en  entier,  pa- 
roît  défeftueux  en  plufieurs  endroits. 

Anien,  Jurifconfulte  d'Alaric,  enconferveun  Ex- 
trait. Plufieurs  Jurifconfultes  travaillent  à  le  ré- 
tablir. aS8 ,  28p  5  2po  <&  29 1 

Continue  d'être  obfervé  en  Italie  après  la  mort  deJuf- 
tinien  ;  le  Droit  établi  par  cet  Empereur  s'y  étant 
perdu  pendant  environ  deux  cens  foixante  ans  que 
les  Goths  &  les  Lombards  en  font  maîtres.   ^66 

Le  Code  Théodofien  eftauftî  obfervé  en  France  fous 
Clovis  &  fes  fuccelleurs.  367  &  568 

Charles-Magne  en  autorife  auflî  l'ufage  en  Italie , 
en  France  &  en  Allemagne,  ibîd^ 

Il  eft  auflî  obfervé  en  France,  fous  les  fuccefifeurs 
ce  Charles-Magne.  ibid.  Se  ^6p 

Théophile ,  Jurifconfulte  ,  que  Tribonien  aftbcia  aux 
travaux  qu'il  étoit  chargé  de  faire  fur  le  Droit. 
Il  étoit  Confeiller  particulier  de  l'Empereur  Juf- 
tinien ,  &  enfeignoit  le  Droit  à  Conftantinoptc, 
Mal-à-propos  confondu  avec  l'Auteur  d'une  Pa- 
raphrafe  Grecque  des  Inftitutes.  305*  Se  jr^ 

Théophile  ,  chargé  par  l'Empereur  Phocas  de  faire 
une  Traduiftion  Grecque  des  Inftitutes  de  Jufti- 
nien  en  forme  de  Paraphrafe.  Cette  Traduftion 
fait  tomber  les  Inftitutes  de  Juftinien.  Elle  eft 
feule  enfeignée  pendant  la  durée  de  l'Empire 
Grec.  L'ufage  en  eft  recommandé  par  Cujas, 
pour  Tintelligence  du  Texte  Latin  de  Juftinien* 

Quel  étoit  ce  Théophile.  Ne  peut  être  celui  qui 
avoit  été  employé  à  1^  compofition  des  Inftitutes 
de  Juftinien.  ibid.  Se  3^7 

Plufieurs  Editions  &  Traductions  des  Inftitutes  de 
Théophile  par  différens  Auteurs  depuis  ^734, 
jufqu'en  1681.  3J7 

Cet  Auteur  avoit  compofé  quelques  Traités  ou 
Commentaires  qu'il  cite  dans  fes  Inftitutes  ;  mais 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous,      ibid.  Se  ^^B 

Thermes.  Les  Dieux  Thermes  ,  Statues  qui  repré- 
fentoient  ordinairement  le  Dieu  Mercure,  Se  qui 
fervoientde  bornes  aux  Territoires. 

Cérémonies  lors  de  la  pûfition  de  ces  Termes.  Pu- 
nition de  ceux  qui  en  labc>uraht  déracinoient  ces 
l'ermes.  Loi  de  l'Empereur  Adrien  à  ce  fujet. 

Thomas  9 
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.Thomas  ,  Junfconfulte  ,  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Droit  ;  homme  confulaire, 
&  TréforieF  du  Palais  de  PEmpereur.  5^7 

.  Tibère  y  fuccefTeur  d'Augufte,  fe  plonge  dans  les  dé- 
bauches les  plus  infâmes.  Il  abandonne  au  Sénat 
le  droit  légiflatif ,  renouvelle  en  fa  faveur  par  le 
Peuple. 

Loi  Julia  Norbana,Mt^  la  cin^uîéo^e  année  de  fon 
Empire.  ^45* 

Tibère,  (  Claude)  fuccefTeur  de  Caligula ,  eut  autï! 
des  vices eonfidérables.  Il  publia  plufeurs  Edits, 
dont  l'un  donna  Heu  au  Senatufeonfulte  VdUkn. 

Il  fut  TAuteur  du  Senatufeonfulte  Claudm,  On  lui 
attribue  aufll  celui  qui  donna  auxConfulsla  no- 
mination des  Tuteurs  ,  &  coluiqui  a  introduit  la 
Tutelle  appellée  Tutda  Muliyim  sejjîm^ 

îi  accorda' le  droit  de  Bourgeoifie  aux  Latins. 
■  Et  voulant  époufer  dans  un  âge  avancé  Agrippine 
fa  niéee  ,  il  adoucit  le  chef  de  la  Loi  Papia  Pop- 
paa ,  qui  dcfendoit  les  mariages  des  hommes  fexa- 
genairesj  &  des  femmes  de  cinquante  ans;  &  fit 
autorifer  par  un  Senatufeonfulte  les  mariages  des 
oncles  avec  les  nièces.  24-6 

Tibère  ,  fuccefTeur  de  Juftin  II,  laifTe  la  Jurifpru- 
dence  dans  le  même  état  où  Juftinien  l'avoit  mife. 
Il  ajoute  feulement  quelques  Novelles.  3^6 

Tiberius  Coruncmusy  célèbre  Jurifconfulte  qui  n^a 
point  laifie  d'Ouvrages.  Il  fut  le  premier  Plé- 
Wfen  élevé  à  la  dignité  de  fouverain  Pontife* 
lifutauffî  Cenfeur,  Conful  &Diél:ateur. 

On  conjefture  que  Sextus  JElius,  Auteur  du  Droit 
^lieh,  fut  fon  Difciplc.  ^^8 

Tilly  oviduTeily  (Jean  j  donne  une  Edition  des  huit 
derniers  Livres  du  Code  Théodofien ,  qu'il  avoit 
recouvres.  2(^1 

Timothée  3  Jurifconfulte  ,  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Droite  Avocat  plaidant  en 
laPréfefture.  507 

TiraqueaUy  (  André  )  célébrç  Jurifconfulte ,  natif  de 
Fontenay- le -Comte  en  Poitou.  François  I  le 
fait  paiTer  de  la  Charge  de  Lieutenant  général 
qu'il  remplifîbit  avec  diilinftion  dans  le  lieu  de  fa 
naiiTance  ,  à  celle  de  Confeiller  au  Parlement  de 
Bordeaux;  &  Henri  II  le  fait  Confeiller  au  Par- 
lement à  Paris.  Ses  Ouvrages.  Tiraqueau  eft 
loué  par  nos  plus  grands  Jurifconfultes,  entr'au- 
tros  par  Dumolin  Se  Mornac.  M.  le  Chancelier 
de  THôpital  a  fait  fon  éloge  envers.  45'4'  &45'J' 

Titres.  Raifons  qui  ont  déterminé  l'Auteur  j  en  par- 
lant de  chaque  Livre  du  Code ,  du  Digefte ,  & 
des  Inftitutes  ,  à  marquer  le  nombre  de  titres 
dont  il  eft  compofé,  &  les  premier  &  dernier  ti- 
tres de  chacun,  ^12.  nota  (  6  ) 

Titus,  fils  aîné  &  fucceflèur  de  Vefpalîen.  Portrait 
de  ce  Prince,  nommé  Tamour  &  h$  délices  du 
genre  humain.  Il  ne  régna  que  deux  ans.      ^24.9 

Toinbeaux*  Rai  fon  de  la  fomptuofité  des  Egyptiens 
dans  leurs  Tombeaux.  1 8y 

Loix  de  Solon  5  Phalereus  Se  Platon ,  contre  la  fomp- 
tuofité des  Tonibeaux.  ibid. 

Tonnerre*  Ceux  (jui  étoient  frappés  du  tonnerre ,  re- 
gardés comme  coupables  de  quelque  crime  dont 
Je  Ciel  avoit  voulu  les  punir.  S'ils  mouroientdu 
coup,  ils  étoient  privés  des  honneurs  de  la  Sé- 
pulture. On  ne  brûloit  point  leurs  membres.  N'é- 
toient  point  inhumés  avec  pompe.  LesArufpices 
feuls  pouvoient  enlever  leurs  corps.  Quand  le 
tonnerre  ne  les  avoit  que  bleffés,  il  ctoit  défendu 
d'aller  à  leur  fecours.  Cette  Loi  de  Numa  ceflk 
d'être  obfervée.  EKemple  au  fujet  du  père  de 
Pompée.  64 

Trajan ,  fucceflèur  de  Nerva.  Portrait  avantageux 
de  cet  Empereur»  Parole  remarquable  c^^u'il  dit  à 
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un  Préfet  du  Prétoire  >  ea  ]\ji  donnant  VEpce  de 
commandement. 
II  fit  une  Loi  par  laquelle  il  obligea  un  père  à  éman- 
ciper fon  fils  qu'il  avoit  truite  ^veçtrop  de  ri- 
gueur, .  -  •. 

Senatufconfultes  Rubrien  &  Artiçuleïen  faitjSf  fous 
fon  Empire.  ^      2^^  ^'?;o 

Trebathis  Tefta  5  (  Cdius  )  célèbre  J^rKtonf^ltev.^îtê 
dans  plufieurs  endroits  du  E)igefte,  Il  introi^ujflt 
iufage  des  Codicilles,  &  engagea  Âijg^ft^^' les 
admettre.  Il  ctoit  Orateur  &  Poète,  ^çoiapofa 
neuf  Livres  fur  la  Religion.  .7'  -30^^ 

Trébellkn,  (Senatufeonfulte)  fait  fous rgnipire de 
Néron.  Ordonne  que  Théritier  nature^  ^  obUgé 
de  remettre  une  fucceflîon  à  Théritier  &4^icpîïî- 
mifiaircj  pourra  retenir  une  modique  p^f^ipade 
lafuccefiion.  ^  .    v;.  ;^^S 

Trébonianus  Gallus  ,  afTocie  Con  fils  VoUfoîïi^s  à 
l'Empire.  Ils  font  tués  l'un  &  l'autre  par  \d§§Ql:, 
dats  au  bout  d'un  régne  de  dix-huit  mpis,  ^rf- 
qu'ils  marchoient  contre  Emilien  quis'éfQiyf 
volté.  Ils  ont  fait  peu  de  Conftitutions.         26^ 

Tréfor.  Loi  de  l'Empereur  Adrien,  au  fujef  des  tr^ 
tors  trouvés,  foit  dans  fon  propre  fond^,  foitdaris 
celui  d'un  autre,  foit  dans  un  fonds  appartenant 
à  l'Empereur,  à  la  Ville  de  Rome,  pu  W  Fifç. 

Trêves,  Leur  origine.  ^ 

Treutler  ,  (  Jérôme  }  Jurifconfulte  4e  SUéfie,  fyt 

premier  Syndic  à  lîautzen ,  puis  Confeiller  Jn)pé- 

rial ,  ôc  Grand  Fifcal  de  Luface.  Ses  Quvr^ge§. 

35/4  &  3^5" 

Tribonien,  Jurifconfulte  célèbre,  qui  fut  en  grande 

faveur  fous  Juftinien,  &  eut  le  plus  de  part  aux 
Ouvrages  qui  portent  le  nom  de  cet  £lm.pereur. 

Il  étoit  Avocat  à  Conftantinople ,  &  Juftinien  l'éle- 
va  par  degrés  aux  premières  Charges  de  l'Em- 
pire. Il  fut  Maître  des  Offices  &  Quefteun  Seà 
exaftions  dans  la  Quefture ,  excitent  une  fédition 
violente,  qui  ne  peut  être  appaifée  queparfadef- 
titution. 

Il  eft  rappelle  après  les  troubles,  rétabli  dans  fes. 
Emplois  ,  <Sc  même  fait  ConfuL  ibid* 

Il  n'étoit  plus  en  Charge  ,  lorfqu'il  fut  chargé  de 
la  principale  conduite  des  Compilations  4ii  Droit , 
faites  fous  les  ordres  de  Juftinien.  ^03 

Il  travaille  conjointement  avec  neuf  autres  Jurif- 
confultes  à  la  Colleftion  des  Conftitutions ,  t^nt 
de  Juftinien,  que  des  autres  Empereurs,  pour  eu 
eompofer  un  Code.  Ils  achèvent  c^%  Ouvrage  en 
ua  peu  plus  d'un  an.  ibid. 

Il  travaille  aufli  conjointement  avec  feize  autres  Ju- 
rifconfaltes  à  un  Recueil  dQS  m^lleures  Déçi- 
fions  des  anciens  Jurifconfultes,  fous  le  nom  de 
Pandeftes  ou  Digefte,  Ils  finiifent  cet  Ouvrage 
en  trois  ans. 

Il  met  au  jour  dans  la  même  année  que  le  Digefte  , 
les  Inftitutes,  pour  la  compofition  defquelle§  il 
s'afTocia  deux  Jurifconfultes  fort  verfés  dans  Tétu- 
de  des  Loix.  ibid. 

Il  eft  auflî  chargé  de  travailler  à  la  correftion  dyi 
Code,  Se  finit  cet  Ouvrage  l'année  fuivante. 

Enfin  ,  il  a  beaucoup  de  part  à  la  compofition  de 
plufieurs  Novelles  de  Juftinien  jufqu'à  fa  mort^ 
dont  on  ignore  l'époque.  ibid* 

Sentimens  de  Suidas  fur  refprit  deflaterie  &  Tathéif- 
me  qu'il  impute  à  Tribonien ,  contradiftoires,  305 

Se  30^ 

L'imputation  qu'il  lui  fait  d'avoir  rendu  les  Loix 
vénales  ,  ne  peut  avoir  d'application  à  la  plus 
grande  partie  des  Novelles  ,  qui  ont  pour  objet 
le  progrès  de  la  Religiûfl ,  h  réfgrmatiQji  des 
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Mœurs,  &  TutHitc  publique.  302 

SentimensdeCujas,  Mornac  &  Gravina,  fur  la  ca- 
pacité de  Tribonieii,  304  &  joy 
Les  fautes  qu'il  a  faites  dans  Tes  Compilations,  in- 
Jéparables  des  Ouvrages  difficiles  &  de  longue 
halèfirle,  n^empêchent  pas  qu'on  ne  doive  eftimer 
.  foh  travail.  joy 
l'rîbuniéUiy  i  Loi  )                                        75"  &  7<^ 
TribunUlâ  Potefiatt'l  (Loi  de)  faite  par  le  Grand 
-  Pompée: ,  remet  le.s  Tribuns  dans  tous  les  droits 
qu^'^lla  leuravoit  ôte.                    -       ^       -234. 
Iféunis  Vléts ,   (Loiiie)  au  fujet  des  Tribuns  du 
Peuple  j  faite  par  Lucius  Cornélius  Silla.     234 
Tribuns  du  Peuple.  Epoque  de  leur  création.  ^  ^    34* 
Leur  pouvoir.  Leurs  démêlés  avec  les  Patriciens. 
Effets  de  ce  pouvoir.  3S 
Tribuns  de  la   Capahrk  légère.  Importance  de  cet 
Emploi  du  tems  des  Rois  de  Rome.  35* 
Tribuns  des  Sôlduts.   Quand  ils  furent  créés.   D'où 
étoient  tirés.                                                        35* 
Tribuns ilU  Peuple.  Leur  établiflement  ;  leurs  droits. 

7y 

Triomphe*  Ceux  qui  recevoient  les  honneurs  du 
triomphe  ,  ne  pouvoient  être  forcés  de  conipa- 
roître  devant  le  Juge  le  jour  de  la  cérémonie,  py 

Triparthes  d'^Elius  ,  Ouvrage  dont  il  paroît  que  les 
Formules  appellées  Droit  JElien ,  faifoient  par- 
tie. 2.0g 

Triphoninus ,  Jurifconfulte  contemporain  deModef- 
tinus.    .  279 

Triumvirs i  Magiftrats  Romains  qui  avoient  Tinf- 
peélioà  fur    les  Monnoies    &    fur   les    Prifons. 

cina.  Leurs  différens  ufages.  188 

Troubles  3c  faftions  dont  la  République  eft  agitée 
dans  les  derniers  tems ,  &  dont  les  plus  grands 
hommes  font  les  viftimes.  -237 

Tuer.  Celui  qui  avait  tué  un  homme  de  propos  dé- 
libéré, étoit  puni  de  mort.  ïJ2 

Défendu  de  tuer  un  accufé ,  q^'^^  n*tht  été  condam- 
né à  mort  par  le  Magiftrat  ou  par  le  Peuple.   177 

TuguriujVy  une  chaumière  de  Payfan.  170 

Tullus  Hojlilïus y  troificme  Roi  de  Rome,  fait  plu- 
lieurs  Loix,  Augmente  fon  Royaume.  Transfè- 
re à  Rome  les  Habitans  d'Albe  ,  après  les  avoir 
vaincus.  Leur  donne  les  privilèges  des  Citoyens 
Romains.  Admet  les  plus  nobles  dans  le  Sénat.  1 3 

TurpillitUy  (Senatufcoafuite)  fait  fous  l'Empire  de 
Néron  contre  ceux  qui ,  après  avoir  intenté  une 
accufation  ,  l'abandonnoient.  2^7 

Tufc'ianus^  Difciple  de  Javolenus  Prifcus,  dont  on 
ne  connoît  point  les  Ouvrages.  2j6 

Tutelamulierum  cejjiîia.  Permilîion  aux  Tuteurs  lé- 
gitimes des  femmes  de  céder  ces  tutelles  à  d'au- 

^  très  ,  introduite  par  un  Senatufconfulte  attribué 
à  Claude  Tibère.  24<5 

Tuteurs,  Inftitutionteftamentaire  des  Tuteurs,  très- 
ancienne,  i^i 

Les  mères  ne  pouvoient  nommer  un  Tuteur  à  l^urs 

•  enfans  fans  les  inftituer  héritiers.  122 
Exemples  de*  tutelle  d'enfans  confiée  par  les  pères 

à  leurs  femmes;  à  la  Republique,  ibid. 

Tuteurs*  Lorfqu'uH  père  de  famille  mouroit  f^ns 

*  avoir  difpofé  de  la  tutelle  de  i'es  enfans  en  bas 
âge,  le  parent  le  plus  proche  de  l'enfant  devoit 
être  fon  Tuteur.  Raifons  de  cette  Loi.  Confor- 
me à  celles  de  Sparte.  Différentes  dirpofitions 
des  Loix  de  Solon  ,  de  Charondas  &  de  Platon  , 
fur  le  même  fujet.  131 

Tuteurs  Attiliens ,  ceux  qui  étoient  donnés  en  vertu 
de  la  Loi  Attïlia  aux  orphelins  aufquels  les  pères 
ft*en  avoient  point  nommé  ,  &  qui  n'avoient  pas 


de  proches  parens.  ibii^ 

Réglemens  faits  fur  le  même  fujet  par  la  Loi  Julia 
Tnia  ,  par  le  Senatufconfulte  Claudien  &  par 
Juftinien.  ibid. 

Ceux  qui  avoient  trois  enfans  ^  les  Tréforiers  du 
Fifc  ,  ceux  qui  étoient  revêtus  de  Charges  qui' 
attribuoient  une  Jurifdidion  ,    les  pauvres  Ci- 
toyens &  les  ignorans ,  étoient  exempts  des  tu- 
telles. 173 

Lorfqu^ils  avoient  maLgeré  les  affaires  de  leurs  pu- 
pilles, réprimandés;  &  s'ils  avoient  volé  les  pu- 
pilles ,  condatiinés  à  la  reftitution  du  double ,  fuî- 
'  vant  la  Loi  des  douze  Tables.  1^6 

Toutes  fortes  de  Tuteurs  pouvoient  être  accufés  par 
chaque  Citoyen,  Cette  accufation  ne  differoitdes 
accufations  publiques,  qu'en  ce  qu'elle  fe  pour-. 
fuivoit  civilement.  lyy 

Changement  dans  la  Jurifprudence  des  douze  Tables 
à  ce  fujet.  Différentes  punitions  des  Tuteurs  s*ils 
étoient  feulement  foupçonnés  de  fraude,  fi  la 
fraude  étoit  apparente  ,  ou  fi  elle  étoit  manifefte; 
quelquefois  même  jugés  &  punis  extraordinaire- 
ment ,  lorfqu'ils  étoient  coupables  de  quelque  in- 
figne  friponnerie.  Fraude  de  l'Affranchi  dans  la 
tutelle  des  enfans  ou  petits- enfans  de  fon  Patron, 
punie  plus  féverement  que  celle  des  autres,  ibid» 

Pupilles  lézés  ,  avoient  pour  leur  indemnité  une  hy- 
potéque  générale  fur  les  biens  du  Tuteur,     ibid. 

Loi  des  Athéniens  fur  la  tutelle,  très-févere.  ibid. 

Nomination  des  Tuteurs  décernée  aux  Confuis  par 
un  Senatufconfulte  attribué  à  Claude  Tibère.  24^ 

Typot ,  (Jacques)  homme  verfé  dans  la  Littérature, 
la  Politique  &  la  Jurifprudence.  Quelques  Traités 
de  lui.  35^2 

V 


V- 


'AcyiRius  ,  Jurifconfulte,  natif  de  Lombar- 
die,  enfeigne  le  premier  le  Droit  Romain  à 
Oxford,  fous  le  Règne  du  Roi  Etienne,  depuis 
le  recouvrement  des  Pandeâ:es  de  Juftinien.  Son 
défintérelTement.  Sts  Ouvrages.  Le  même  Roi 
ayant  depuis  défendu  d'enfeigner  le  Droit  Ro- 
main dans  fon  Royaume,  on  donne  à  Vacarius, 
pour  récompenfe  de  fes  travaux,  l'Abbaye  du 
Bec  en  Normandie.  On  lui  offre  enfuite  PArche- 
vêché  de  Cantorbery,  qu'il  refufe.    4,28  &  42^ 

Valentinien  ,  fils  d'un  Cordier  nommé  Gratien ,  nom- 
mé Empereur  après  la  mort  de  Jovien  ,  affocie 
Valens  fon  frère  à  PEmpire. 

Il  y  a  environ  cent  cinquante  de  leurs  Conftitutions 
rapportées  dans  le  Code. 

Valentinien  affocia  auffi  à  l'Empire  Gratien  fon  fils 
aîné  ,  &  enfuite  Valentinien  H  >  auffi  fon  fils  d'un 
autre  Ht. 

Valentinien ,  après  environ  douze  ans  de  règne  ,  fe 
rompit  une  veine  &  un  artère,  en  parlant  avec 
violence  à  des  Ambaffadeurs,  &  en  mourut. 

Valens,  après  environ  quatorze  ans  de  règne,  fut 
bleffé  à  la  guerre,  &  brûlé  par  les  Ennerï^isdans 
une  cabane  où  on  Pavoit  tranfporté  après  fablef- 
fure.  2S5 

Valentinien  Z/fuccede  à  Gratien  ?  &  gouverne  l'E^i- 
pire  avec  Théodofe,  qui  y  avoitété  affocié  par 
Gratien. 

Il  eft  étranglé  après  huit  ans  &  demi  de  régner  -2S6 

&  287 

Valentinien  III  eft  affocie  à  PEmpire  n'étant  âgé  que 
de  fept  ans  ,  par  Théodofe  le  jeune  qui  lui  donne 
fa  fille  en  mariage.  -^^^ 

Après  la  mort  de  Théodofe,  il  règne  avec  M^rcjen. 
Ils  font  quelques  Conftitutions  ,  dont  un  très- 
petit  nombre  eft  rapporté  dans  le  Code* 

Valentinien  fut  fort  adonné  auxi^nuues,  Htiiaiui- 
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rnètne  Aétlus  ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  dans  les  guerres. 

Il  fut  affafïîné  par  les  ordres  de  Maxime ,  dont  il 
avoit  violé  la  femme.  ^^p^ 

VaUreSevtn ,  aflbcié  par  Maximien  Galerus  à  TEni- 
pîre.  2(58 

P^aleria,  (Loi)  portée  par  P.  Valerius  Publicola, 
ordonne  qm'aucun Citoyen  ne  pourra  être  jugé  en 
dernier  refTort  que  par  un  Arrêt  des  Curies  ;  & 
que  tout  criminel  pourra  appeller  au  Peuple.  75' 

Cette  Loi  renouvellée  par  L.  Valerius.  207 

Par  la  Loi  appell'Je  PubliLia,  210 

Valerïm^  élu  Empereur  par  les  Légions  Romaines, 
aiïbcie  à  l'Empire  Gallien  fon  fils.  Soixante-douze 
de  leurs  Conftltutions  rapportées  dans  le  Code. 

Valerien  eftfait  prifonnierpar  Sapor,  RuidePerfe, 
qui  le  fait  écorcher  vif.  267 

Valeurs  attachées  aux  chofes  qui  entrent  dans  le 
commerce.  Leur  origine  dans  le  Droit  des  gens.  2 

Vandales  (les  )  &:  les  Vïfigoths  ^  après  avoir  chaffé 
les  Romains  de  l'Efpagne  &  du  Portugal ,  y  font 
recevoir  leurs  Loix  à  la  place  des  Loix  Romai- 
nes qui  y  avoient  été  obfervées  jufques-là.    ^66 

Vander-Anus,  (  Pierre  )  nommé  pour  profeller  le 
Droit  à  Louvain,  fuccede  à  Jean  Ramusdansla 
Chaire  Royale  des  Jnftitutes  ;  depuis  AlIelTeur 
au  Confeil  fouverain  de  Brabant  ,  &  Préfident 
du  Confeil  de  Luxembourg.  Ses  Ouvrages.  55)1 

Vander^Piet ,  (Baudouin)  Jurifconfulte,  Profeffeur 
en  Droit  en  rUniverlité  tie  Douay  ,  Auteur  de 
plufieurs  Traités.  3P3 

Va/que^y  (  Fernand  )  Jurifconfulte  Efpagnol.  Ses 
Ouvrages.  43  5 

Vdlmn^  (  Senatufconfulte  )  rendu  fur  TEdlt  de 
Claude  Tibère,  portant  défenfesaux  femmes  de 
s'obliger  pour  leurs  maris,  24.0 

Reftituoit  les  femmes  contre  leurs  obligations.  98 

Vente  ,  étoit  parfaite  par  la  feule  convention  ver- 
bale pour  les  meubles ,  &  par  le  contrat  pour  \ts 
immeubles.  Anciennement  la  délivrance  du  prix 
étoit  néceffaire.  138 

VenuléiuSy  Jurifconfulte  contemporain  de  Modefti- 
nus.  279 

Vefpajîeny  fucceffeur  de  Vitellius.  Bonnes  qualités 
de  ce  Prince.  On  renouvelle  en  fa  faveur  la  Loi 
Regia,  Fragment  de  cette  Loi  retrouvé  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIIL  II  fit  des  Loix. 
Avoit  fait  le  Senatufconfulte  Macédonien  avant 
que  d'être  Empereur.  Le  Senatufconfulte  Pega- 
Jim  fait  fous  fon  Empire.  24.7  &  24.8 

Vefpce  OMVefpilloms ,  gens  deftinés  à  porter  au  bû- 
cher ou  au  lieu  de  la  fépulture  les  cadavres  des 
gens  du  commun.  i()6 

Vejlales,  filles  confacrées  à  la  Déeffe  Vefta.  Intro- 
duction du  culte  de  Vefta  chez  les  Albins.  Pour- 
quoi les  Veftales  étoient  deftinées  par  état  à  la 
virginité.  Punies  féverement  quand  elles  laiiïbient 
éteindre  le  feu  facré.  Punition  des  Veftales  qui 
violoient  le  voeu  de  virginité.  Procédures  pour 
parvenir  à  la  découverte  du  crime.  Accufation , 
citation  devant  les  Pontifes  ;  inflruftion  ;  détenfe 
de  la  Veftale  coupable.  Châtiment  quand  elle 
étoit  convaincue.  Punition  de  celui  qui  avoit 
commis  le  crime  avec  elle.  Auteurs  qui  en  ont 
écrit,  28 

Ne  pouvoient  fucceder  ni  avoir  d'héritiers  ab  intef- 

tau  .  l^^ 

Lorfqu'elles  mouroient  fans  avoir  tefté  ^  leurs  biens 

fe  partageoie;nt  entre  leurs  Compagnes,  203 
Elles  étoient  difpenfées  d'avoir  des  tuteurs.  132 
Via  y  confondu  dans  l'ufage  général  avec  her  &  A?m. 

En  matière  de  fervitude  ,  fignifie  un  chemin  dans 

lequel  on  peut  aller,  tant  à  pied  qu'à  cheval:  y 


tjt 


conduire  des  bêtes  de  charge  &  des  chariots  o« 
charettes  de  toutes  grandeurs.  Devoit  avoir  le 
double  de  largeur  du  chemin  appelle  ASlus.  16^ 

Devoit  avoir 'huit  pieds  de  large  tandis  qu'il  étoit 
dioit,  &  feize  dans  hs  détours.  _  i^y 

Ceux  qui  avoient  des  maifons  ou  terres  proche  de 
CQS  chemins ,  étoient  obligés  fous  peine  d'amende 
à  les  rendre  praticables.  j^. 

Lorfque  le  chemin  étoit  rompu,  il  étoit  libre  de 
faire  pafTer  les  voitures  fur  Puti  ou  l'autre  des 
champs  qui  y  aboutiffoienté  ''  jg. 

Différence  entre  Via  y  ASlusy  Iter,  Semta  &  Callisé 

Viaculi ,  Officiers  qui  avoient  rinfpeâioti  des  che- 
mins. 164 

Vicus.  Voyez  Quartier. 

Vicaire  ,  Lieutenant  que  les  Empereurs  Komains 
mettoient  dans  une  Province  pour  la  contenir 
dans  le  devoir.  Etendue  de  fon  autorité.  Ne  ren- 
doit  compte  de  fa  conduite  qu'au  Prince.         35 

ViElïme  3  partage  de  la  viftime  entre  les  Prêtres  & 
les  Dieux.  Ûfage  que  les  Prêtres  faifoient  de  leuf 
part.  Celle  des  Dieux.  ^0 

Vieux,  Lorfqu'on  vouloit  conduire  en  jugement  ua 
homme  vieux  ou  infirme ,  il  falloit  le  faire  porter 
en  voiture  3  mais  on  n'étoit  pas  obligé  de  lui 
fournir  une  voiture  couverte.  .  p^ 

Villes  5  (  conftruétion  des  )  fon  origine.  ^ 

Vin»  Femme  qui  buvoit  du  vin,  pouvoit  être  tuée 
par  fon  mari ,  fuivant  une  Loi  de  Romulus.  Chez 
la  plupart  des  Peuples  de  la  Grèce ,  il  étoit  dé- 
fendu aux  femmes  de  boire  du  vin.  Raifon  dô 
cette  défenfe*  Exemple  d'Egnatius  Mecenius. 
Pourquoi  chez  les  Romains  les  femmes  étoient 
embraffées  par  leurs  proches.  Abolition  de  la  Loi 
de  Romulus.  hes  femmes  criminelles,  quand  elles 
tomboient  dans  l'ivreffe.  Punition  en  ce  cas.  Loi 
de  Tibère  qui  défendit  d'embrafler  les  femmes 
pour  fçavoir  fi  elles  avoient  bu  du  vin. 

Vin  étoit  interdit  à  la  JeunefTe  Romaine  de  Pun  & 
de  Fautre  féxe  jufqu'à  l'âge  de  30  ans»    yo  &  yi; 

Défenfes  de  verfer  du  vin  fur  les  Tombeaux  dans 
les  Sacrifices  que  l'on  faifoit  en  inhumant  les  Ci- 
toyens. 6^ 

Vindius  Varus  ^  Jurifconfulte  cité  dans  le  Digeiîe, 
Légat  de  Cilicie  fous  l'Empire  d'Adrien,  que 
Ton  croit  auffi  avoir  été  du  Confeil  d*Antonia 
le  Pieux.  2.6^ 

Virginie,  La  violence  d'Appius  Claudius  à  l'égard 
de  V irginie ,  oblige  Virginius  fon perede  lui  ôter 
U  vie ,  pour  fauver  fon  honnir.  206 

Vif^gotlu  (les)  &  les  Vandales,  après  avoir  chaffé 
les  Romains  de  TEfpa^^-ne  &  du  Portugal ,  y  font 
recevoir  leurs  Loix  à  ia  place  des  Loix  Romai- 


pris  pour 
bien  que  pour  la  nourriture.  iiy 

Ulpien,  Jurifconfulte  très-cclébre ,  Difciple  de  Pa- 
pinien,  i^ui  fe  le  fit  donner  pour  Afiîèllèur  à  Jâ 
Charge  de  Préfet  du  Prétoire* 

FJin^abale ,  dont  il  blâma  les  défordres ,  lui  ôta  fes 
LiTiplois.  Il  y  fut  rétabli  par  Alexandre  ,  qui  eut 
pour  lui  une  eftime  finguliere,  le  fit  Préfet  du 
Prétoire  ,  Se  le  mit  :\  la  tête  de  fon  Confeil, 

Les  Soldats  de  la  Garde  Prétorienne ,  parmi  lefquels! 
il  vouloit  rétablir  la  difcipHne  ,  fe  ioulevent  con- 
tre lui.  Alexandre  le  fo.iflrait  fouvent  à  leur  co- 
lère. Enfin  ils  le  maflacient  fous  les  yeux  même 
de  l'Empereur.  Titres  honorables  qu'on  lui  donne* 

Il  abufa  de  la  confiance  du  Prince  pour  perfécuter 
à  fon  infçu  les  Chrétiens. 

Il  avoit  compofé  un  grand  nombre  d'Ouvrages  cir 
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tés  très^fréquemnient  dans  le  Corps  de  Droit  de 
Juftinien. 

Fragmens  d'Ulpien  extraits  des  Ecrits  de  ce  Jurif- 
coiifulte,  &  confervés  par  Anien  ,  Jurifconfulte 
d^Aiaric  Roi  des  Vifigoths.  Queftion  de  fçavoir 
de  quel  Ouvrage  ils  ont  été  tirés.  Font  en  quel- 
que forte  partie  du  Droit  Civil ,  &  contiennent 
beaucoup  de  chofes  utiles  fur  les  Mœurs  &  Ufa- 
ges  des  Romains,  276  &  277-  Voyez  au(E  265* 

Fut  Aflèffeur  de  Papinien  en  Angleterre,         367 

Ulpïus  MarcelhiSi  Jurifconfulte,  vivoit  fous  Anto- 
nin  le  Pieux  ;  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages. 
Il  eft  peu  cite  dans  le  Digefte.  270 

VoconuL.  (Loi)  Voyez I.eg5,  Partage,  Fidekommis. 

Vœux.  Dans  les  calamités  prenantes  5  les  Romains 
faifoient  des  voeux  aux  Dieux.  Ce  que  c'étoit 
que  ces  vœux.  Celui  de  Romulus  à  Jupiter,  Vœu 
des  Soldats  dans  une  Bataille.  Boucliers  votifs.  Vœu 
du  Printems  fàcré.  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces 
Vœux.  3  ^ 

Vd*  ChoCe  volée,  Aftion  pour  recouvrer  le  vol  ; 
de  deux  efpéces.  106 

De  la  manière  dont  on  faifoit  la  recherche  des  vols 
chez  les  Romains.  107 

Peine  de  celui  chez  qui  le  vol  étoit  trouvé.  106 

&  108 

La  chofe  volée  ne  pouvoit  être  prefcrite.  lop 

Vols.  Diftinûion  entre  les  vols  faits  dans  les  Cam- 
pagnes, &  ceux  faits  dans  les  Villes,  104 

Divifion  des  vols  de  jour  en  quatre  efpéces.      ibid. 

Vol  manïfejk ,  puni  différemment  fuivant  les  états 
des  perfonnes,  loy 

yol  caché  ou  non  manifejle ,  puni  de  la  peine  du  dou- 
ble, ibid.  ôc  106 

Vol  appelle  conceptum.  ibid. 

Vol  offert.  108 

Vol  dont  on  avoit  enipcché  de  faire  la  recherche. 

ibid. 

Vol  non  repréfenté.  ibid. 

Ces  diftinftions  abrogées  depuis ,  &  tous  vols  com- 
pris fous  les  dénominations  de  vol  manifejlt  Se 
non  manifejîe.  ibid. 

Il  n*y  avoit  point  de  Partie  publique  qui  pût  pour- 

fuivre  la  punition  du  vol.  109 

'  Voleur  de  jour ,  pouvoit  être  tué  lorfqu'il  attaquoit 

avec  des  armes.  Par  qui  ?  loy  &  106 

Permis  par  la  Loi  des  douze  Tables  de  tuer  un  Vo- 
leur de  nuit.  Cette  Loi  prife  de  celles  de  Solon. 
Différences  furvenues  depuis  à  ce  fujet  dans  la 
Jurifprudence,  i  o^j. 

Voleur  ne  pouvoit  plus  être  pourfuivi  ,  lorfqu'il 
avoit  tranfîgé  avec  la  perfonne  volée.  109 

Volfangus  Freymonius  ,  donne  un  plan  du  Digefte 
dans  un  nouvel  ordre ,  en  réunifiant  enfemble  les 
fragmens  d'un  même  Jurifconfulte.  Il  le  fait  dans 
un  ordre  chronologique  &  avec  plus  d'étendue 
que  Labitte.  Diftribution  de  fon  Ouvrage.  331 

&  332 

VclfoHgus  Freymonius  ^  Jurifconfulte.  Ses  Ouvrages. 
-     ^  -  '  390  &  391 

Volufîus  Mœcîanus  ,   Jurifconfulte  qu*Antonin  le 


MATIERES. 

Pieux  avoit  coutume  de  confulter.  Paroît  avoir 
été  de  la  Sefte  des  Sabiniens.  Il  avoit  fait  ply- 
fieurs  Ouvrages,  quoiqu'il  foit  très-peu  cité  dan^- 
le  Digefte.  Gravina  lui  attribue  le  Senatufcon- 
fulte  Volufîen,  •  ..\.r  . 

Il  fut  Précepteur  de  Marc-Aurele,  '270 

Urfélus  Ferox ,  Jurifconfulte,  fur  ks  Ecrits  duquel 
Salvius  Julianus  avoit  fait  des  Commentaires. 

Ufure.  La  Loi  Gabinia,  la  Loi  Licinia,  TEdît  du 
Préteur,  &  plufieurs  Senatufconfultes ,  entre- 
prennent de  réprimer  Tufure,  m 

Ufurpatio ,  interruption  de  la  prefcription.  Ce  mot 
pris  dans  d'aatres  fignifications.  '       j^o 

W 

TT/'A  R  N  E  R  ,  Jurifconfulte  Allemand.   Voyez 

'^       Irnerius. 

IVefembecky  (Mathieu)  Jurifconfulte,  natif  d'An- 
vers ,  reçu  Dodeur  en  TUniverfité  de  Louvain 
à  dix-neuf  ans ,  ce  qui  n'étoit  point  encore  arri- 
vé. Enfeigne  le  Droit  dans  plufieurs  Villes  d'Al- 
lemagne ,  entr'autres  à  Wittemberg.  Auteur  de 
plufieurs  bons  Ouvrages.  391  &  392 


Ij^U^Rssj  (Roderic)  Jurifconfulte Efpagnol, 
-*^    Avocat  à  Salamanque.  Ses  Ouvrages.   ^37 


ZAzius  y  (  Ulric  )  Jurifconfulte  Allemand  , 
profefie  le  Droit  à  Fribourg ,  fait  plufieurs 
Ouvrages.  Honneurs  que  le  Sénat  lui  rend  après 
fa  mort.    Il  eft  cité  avec  éloge  par  Dumoulin, 

386  &  387 

Za^iuSy  (  Jean-Ulric  )  fon  fils  ,  profelTe  le  Droit  à 
Bafle.  Il  donne  quelques  Ouvrages.  387 

Zenon  l'Ifaurien  ,  gendre  de  Léon  le  Grand ,  &  père 
de  Léon  le  jeune,  poffede  l'Empire  après  la  mort 
de  Léon  le  jeune  fon  fils. 

Il  fe  plonge  dans  Tldolâtrie ,  &  favorife  ouverte- 
ment Fhéréfie,  Il  publie  le  fameux  Edit  appelle 
Hénotique ,  tendant  à  accorder  les  différens  Partis , 
Se  qui  ne  fut  point  reçu.  Plus  de  fuixante  de  fes 
Conftitutions  font  rapportées  dans  le  Code. 

Ariadne  fon  époufe  le  fit  promptement  enterrer  pen- 
dant une  létargie  caufée  par  le  vin  ,  quoiqu'ilne 
fût  pas  mort,  2^^ 

Zoroajîre.  Sa  naiiTance,  Inftruit  des  Loix  Judaïques. 
Renouvelle  chez  lesPerfes  l'ancienne  Religion  des 
Mages.  Tems  de  la  durée  des  Loix  de  Zoroaf- 
tre.  i^ 

Zuichem ,  (  Viglius)  Jurifconfulte  de  Frife,  fait  im- 
primer pour  la  première  fois  le  Texte  Grec  des 
Inftitutes  de  Théophile.  35*7 

Il  indique  le  premier  quelques  Livres  des  Bafili- 
ques  dans  4  Préface  fur  les  Ii^ftitutes  de  Théq- 
phile.  ibid.  Se  3  J5> 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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APPROBATION. 


J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit  intitule ,  Hifîoire  de  la  Turifprudence  Ro 
maine.  Je  n'ai  rien  trouve'  qui  puiffe  en  empêcher  TimprefliGn  ;  &  je  crois  que  cet  Ouvrage  fera  très 
utile  &  à  ceux  que  leur  Profeffion  engage  à  l'étude  du  Droit  Romain  ,'&  à  ceux  qui  s'applique  "  * 
recherche  de  l'Antiquité,  Fait  à  Paris  ce  30  Juillet  17^0,  m 


:nt  à  la 
Secousse, 


FRIVI.LEGE     DU    RO  L  \ 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Conî^llers  » 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Gtand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  ôc  autres  nos  Jufticiers  ^\l 
appartiendra ,  S  a  L  u  T,  Notre  bien  amé  le  Sieur  T  E  r  R  A  s  s  o  N ,  Avocat  au  Parlement ,  Nous  a  fait  expo- 
fer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition  qui  a  pour  titre, 
Hijloire  de  la  Jurifprudence  Romaine,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  cené- 
ceilaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  FExpofant,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  fondit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera.  Se  de  le  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
neuf  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  d'icelles,  Faifons  défenfes  à  tous  Libraires ,  Im- 
primeurs, &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impredîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance^  comme  auffi  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  5  d'augmentation,  correftion,  changement  ou  autres,  fans  la  permifîion  expreilè  &  par  écrit  dudit 
£xpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dom- 
mages &  intérêts  i  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  limpreffioQ 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  carafteres  ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes;  que  Tlmpé- 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  172/; 
qu'avant  de  Pexpofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aurafervi  de  copie  à  Timpreffion  dudit  Ouvrage,  fera 
rem.is  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le  Sieur  Daguefîèau,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  j  Se  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  DaguefTeau,  Chancelier  de  Fran- 
ce "  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  Préfentes;  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleinement  &:  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée;  &  qu'aux  copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  Texécution  d'icel- 
les  tous  a<^l:es  requis  &  néceffaires,  fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande ,  Se  Lettres  à  ce  contraires  ;  C  A  k  tel  ell  notre  plaifir.  Donné  k  Verfaiiles  le  vingt- 
huitième  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-neuf,  ôc  de  notre  Régne  le  trente- 
quatrième.  Signé ,  par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  S  A I N  S  O  N. 

Repïftré,  €7}femble  la  Ceffion^fur.  le  Regifire  doii^e  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  Cf  Imprimeurs  de 
Taris    rf.\^i ,  fol*  121 ,  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  28  Février  iJ2j. 

A  Paris  k  i«  Auril  1749-  c-     '     r^    r^  a  x/itt  ttttî  ^     ^• 

Signés  G.  CAVELIER  père,  Syndic. 

Pai  cédé  &  tranfporté  à  Meffieurs  Cavelier  père  &  de  Nully  le  préfent  Privilège,  pour  en  jouir 
en  mon  lieu  &  place ,  fuivant  les  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris  ce  douze  Avril  mil  fept  cens 
quarante-neuf.  ^.^^^^  TERRASSON- 
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Page  140. 


FAUTES     A     CORRIGER. 

JrAge  15  ,  ligne  16  :  Enfin  il  partagea ,  life^  enfulte  il  partagea. 

Page  14,  ligne  J  :  qui  eft  devenue,  Ufe^  qui  devint. 

Page  14,  ligne  6  :  s'introduifît ,  li/e?  s'introduifoit. 

Page  14,  Zig-wej  12  Gr  13  :  qui  s'eft  rendu  fi  illuftre ,  lifei  qui  fe  rendit  illuflre.     .,. 

Page  14,  ligne  20  :  qui  eft  le  dernier  Roi  des  Perfes  qui  ait  fuivi,  ij/èf  le  dernief  Roi  des  terfeâ  q« 

luivit, 
P^ge  14 ,  ligm  41  :  Perfonnages ,  lifei  Perfonnes. 
Page  ij  ,  ligne  40  :  Plutôt,  Tife^  au  contraire. 
Pa^e  17  ,  ligne  3  :  &  il  les  diftribua,  lifei  &  les  diftribua, 
Pa^ge  20  ]  ligne  6  :  concouroit ,  iife^  concourut. 
"^  ligne  18  :  c'eft  l'équivoque  ,  Ufe^^  eft  l'équivoque. 

hi  24^  colonne  2 ,  ligne  6  :  Zt>p ,  lifei  ^"A** 

Zbi  7,  colonne  2,  %ne  6  :  Ocei.  sï.  /i/è^  OcEisi. 

W  12  ,  co/onrie  2  ,  iigne  2  :  Exceisod  ,  ij/èj  EcsCEïsoD». 

%"e  34  :  Obdendorp  ,  ii/èç  Oldendorp. 

iigne  yo  :  Obdendorp ,  ii/è^  Oldendorp. 

,  colonne  2  ,  ligne  47  :  AÎeumenam  ,  lifez  Alcumenam. 
Page  18  j* ,  Colonne  i  ,  iigne  6  ;  Miferere  viventes^  lifez  Mi/ere  vivenîts. 
Page  Ip4  5  ïoi  93  ,  colonne  i ,  ^ig/ze  8  :  Cautiis  y  lifez  Gantu. 
Page  201  ,  Zigne  i  :  Paragraphe  12,  iïye^  Paragraphe  Ij^ 
Page  201  ,  coionne  2,  Hgne  Ji  :  jî/i«,  lifez  ^/i^ 
P^g€  213  ,  Zigne  24  :  Tribuns  ,  Ufei  Tribus. 
Page  214  ,  ligne  44  :  aflura ,  Ufe^  alTurât. 
Page  222 ,  ligne  20  :  qu'il  voulut ,  life^  qui  voulut. 
Page  2j:0  5  ligne  14  :  Articulien  ,  life^  Articuleïen. 
Çjige  ^62  5  ligne  42  :  Herménopule  ,  Ufei  Harménopulé.       ^  -  - 

Pagt^66y'  ligne  pénultième  :  Mais  toutes  les  Mes  Bfita'nnîques  1i*avoient  4té  véritablemeût  mîfesj 

'"ii/è?  Mais  cette  Ifle  n'avoit  été  véritablement  mife.  ''•"'"  "''; 

Page  3p8  ,  iigne  lO  :  Quinta,  Ufei  Quinto.  '  . 

Page  398,  ligne  22  :  delenda,  ii/èt  deflenda. 
Page  407  ,  ûu  titre  :  Paratî^raphe  4 ,  life^  Paragraphe  ^* 
Page  442 ,  ligne  23  :  Inftituti  ,  lifei  Inftitui. 
Dans  VQuyrage  entier  y  partout  où  il  y  a  Godefroy,  Zi/fj  Godefroî, 


V. 
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